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PRÉFACE. 

5  I  l'on  juge  de  la  bonté  d'un  Livre  par  le  nombre  des  Editions  qu'on  en  a  fait , 
on  peut  dire  que  la  Maifon  Rujîique  cil  un  des  meilleurs  qui  ait  été  imprimé.  A  en 
juger  par  fon  objet  ,  qui  cft  l'Agriculture  ,  il  faut  avouer  que  les  vraies  richefles 
continent  dans  les  biens  de  campagne  ;  c'eft  une  vérité  qu'Horace  nous  avoit  annon- 
cée il  y  a  plus  de  dix-fept  cens  ans  ,  &  dont  l'expérience  ne  nous  a  que  trop  con- 
vaincu dans  ces  derniers  tems.  L'Agriculture  a  été  du  goût  de  tous  les  ficelés  ;  le 
premier  homme  fut  mis  dans  le  Jardin  des  délices  pour  jouir  de  tout  ce  que  la  terre 
produifoit  d'elle-même  ;  mais  ,  des  le  moment  qu'il  eut  péché  ,  devenue  ingrate 
pour  fa  punition ,  elle  ne  reconnut  plus  celui  pour  lequel  elle  avoit  été  créée  ,  elle 
devint  ftérile  ;  &  ce  ne  fut  que  par  des  fucurs  &  des  travaux  continuels  que 
1  homme  la  força  de  lui  rendre  ce  qu'elle  lui  donnoit  auparavant  avec  profufîon. 
Adam  fut  donc  le  premier  qui  s'appliqua  à  l'Agriculture  :  fes  enfans  fuivirent  fon 
exemple  ;  Cdin  laboura  la  terre  pendant  quAbel  avoit  foin  des  troupeaux  :  leur» 
Defcendans  les  ont  imité.  En  parcourant  les  faintes  Ecritures  ,  on  y  voit  une  fuite 
de  gens  de  tous  états  &  de  toutes  conditions  ,  qui  ont  regardé  l'Agriculture  &  tout 
ce  qui  eu  dépend  ,  comme  l'occupation  la  plus  utile  &  la  plus  néceflâire. 

Les  Rois  du  peuple  de  Dieu  ont  été  tiré  ,  les  uns  de  la  charrue  ,  les  autres  de 
la  garde  des  bcltiaux  :  le  plus  fage  de  tous  ces  Princes  étoit  fi  habile  dans  l'Agri- 
culture ,  qu'il  en  a  fait  des  Traités  excellons,  où  il  parle  des  arbres  oc  des  phuitcs  , 
depuis  le  cèdre  jufqu'à  l'hyflbpe  ;  c'eft-à-dire  ,  que  rien  ne  lui  a  échappé  de  tout  ce 
qui  cft  renfermé  dans  la  vafte  étendue  de  cette  belle  feience. 

Tout  le  monde  s'y  eft  appliqué  ;  les  uns  l'ont  étudiée  avec  attention  ,  &  l'ont 
mile  en  pratique  avec  de  grands  foins  ;  les  autres  ,  pleins  d'affection  pour  leurs 
fuccefleurs  ,  ont  traufmis  par  leurs  Ecrits  ce  qu'ils  avoient  appris  de  leurs  Pères,  & 
ce  que  leurs  travaux  &  une  longue  expérience  leur  avoient  acquis  :  ou  a  mis 
en  vers  &  en  profe  les  préceptes  &  les  progrès  de  cet  Art.  Nous  en  devons  la 
première  connoiffance  à  ces  illuftres  Anciens  ,  Hcfiodc  ,  Ca ton ,  Virgile  ,  Pline  , 
Varon  ,  Palladc  ,  Columelle ,  &  une  infinité  d'autres. 

Les  Romains  ,  ces  Maîtres  de  la  Terre ,  ont  fait  de  l'Agriculture  leur  occupation 
la  plus  chérie  ;  au  point  que  ceux  d'entr'eux  qui  ont  réufti  dans  la  culture  de  quel- 
ques légumes  favoris  ,  en  ont  voulu  perpétuer  la  mémoire  ■  en  donnant  à  leurs  fa- 
milles le  nom  de  ces  plantes  ,  tels  font  les  Lentulus  ,  les  Fabius  ,  les  Pij'ons  ,  les 
Cicerons  ,  &  autres  :  on  a  vu  des  Empereurs  même  préférer  les  douceurs  de  la  vie 
champêtre  ,  aux  honneurs  &  à  la  gloire  de  leur  Sceptre. 

Ceft  à  l'exemple  de  ces  grands  Hommes  que  nos  François  fe  font  de  tout  tems 
appliqués  à  l'Agriculture  :  leur  curiofité  &  leur  application  les  a  fait  aller  bien  au- 
delà  des  Anciens  :  ils  ont  fait  de  grands  progrès  dans  toutes  les  parties  de  cet  Art  , 

6  ils  y  ont  furpaik'  de  beaucoup  toutes  les  autres  Nations.  Pluneurs  d'entr'eux  ont 
laine  par  écrit  les  routes  qnUs  avoient  tenues  pour  la  porter  au  point  de  perfection 
où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  » 

On  pourrait  faire  un  long  dénombrement  des  ouvrages  qui  ont  paru  fur  cette  ma- 
tière dans  les  fiecles  précéderre  ,  mais  cela  nous  mènerait  trop  loin  :  il  fufitt  de  l'avoir 
que  Charles  Kjlienne.  Liébaut  &  Déferre  médecins,  firent  imprimer  dans  le  commen- 
cement du  fiecle  palfé ,  les  remarques  qu'ils  avoient  faites  fur  l'Agriculture  ;  ils  don- 
nèrent à  ces  productions  les  titres  de  Maifon  Rujîique  &  Théâtre  d'Agriculture  ;  & 
«es  ouvrages ,  quoique  peu  châtiés  &  confùfément  écrits  ,  ont  pourtant  mérité  15 
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ou  16  Editions  fous  les  noms  de  ces  Auteurs ,  fans  compter  un  plus  grand  nombre 
d'autres  Editious  coutrefaites  ,  auxquelles  des  plagiaires  n'avoient  fait  d'autres  ad- 
ditions ou  corrections  ,  que  de  deguifer  le  titre  ,  afin  de  cacher  leur  vol  aux  yeux 
du  Public  par  un  changement  de  noms. 

On  n'a  garde  de  mettre  au  rang  des  Plagiaires ,  quantité  d'honnêtes  gens  qui  ont 
écrit  fur  différentes  parties  de  l'Agriculture  ;  peut-être  qu'on  fe  pourroit  tromper  ; 
&  d'ailleurs ,  il  y  a  de  la  prudence  à  ne  pas  attaquer  tant  de  perfonnes  à-la-fois  :  les 
uns  ont  voulu  s'immortalifer  par  leu-s  Ecrits  ;  les  autres  ont  prétendu  fe  rendre  utiles 
au  Public;  d'autres  ont  cherché  à  s'occuper  en  fe  divertûTant;  d'autres  enfin,  avides 
d'écrire  par  intérêt  ,  ont  voilé  ,  fous  différens  Titres  ,  le  même  Livre  qu'ils  avoient 
donné  ci-devant  au  Public;  &  malgré  tout  cela  ,  voici  la  dixième  Edition  de  notre 
Nouvelle  Mai/on  Rujlique  ,  que  le  feu  Sieur  Liger  n'avoit  qu'ébauchée. 

Depuis  la  monde  cet  Auteur,  une  perfonne ,  plus  éclairée  &  mieux  inftruite  des 
fecrets  de  l'Agriculture  ,  a  cru  faire  plaifir  au  Public ,  en  lui  donnant  dans  un  corps 
tout  ce  que  les  Anciens  Se  les  plus  célèbres  modernes  ont  écrit  fur  l'Agriculture  &.  fur 
toutes  fes  parties;  il  y  a  ajouté  fes  nouvelles  découvertes  ;  l'exactitude  avec  laquelle 
il  a  traité  toutes  les  matières  ,  l'ordre  qu'il  a  obfervé  dans  la  distribution  des  Cha- 
pitres ,  les  précautions  févercs  qu'il  a  prlfes  pour  ne  rien  hafarder  qui  pût  être  dé- 
îavoué  par  les  perfonnes  expérimentées  en  cet  Art ,  ont  fait  qu'il  n'a  rien  écrit  que 
fur  des  témoignages  alïurés  ou  fur  fa  propre  expérieuce  :  en  confultant  les  plus 
habiles  gens  dans  chaque  genre,  il  a  examiné  fila  conformité  de  leurs  fentimens  &dc 
leur  pratique  s'accordoit  pour  affeoir  un  jugement  folide  ,  &  fur  lequel  on  ne  pût 
former  aucun  doute  :  tout  cela  fait  de  notre  Nouvelle  Mai/on  Rujlique  ,  un  Livre  , 
lequel,  quoique  le  même  ,  quant  au  Titre  ,  cft  cependant  bien  différent  ,  &  en 
même  tems  bien  plus  utile  que  tout  ce  qui  a  paru  jufqu'à  préfent. 

Il  cft  alTez  inutile  de  dire  au  Public  à  qui  il  a  l'obligation  d'un  auffi  grand  travail 
que  celui  qu'on  lui  prefente  ;  il  fufîît  qu'il  en  connoilTe  le  mérite  par  la  lecture , 
l'examen  &  la  pratique  qu'on  le  prie  d'en  faire  ;  plus  il  fera  févere  ,  plus  on  lui 
fera  obligé  :  cependant  on  prie  inftamment  ceux  qui  auront  quelque  chofe  à  ajouter 
ou  à  changer  ,  de  vouloir  bien  honorer  le  Libraire  de  leurs  Mémoires  ;  ils  ne  pa- 
roîtront  qu'à  leur  gloire  dans  un  Ouvrage  qui  ne  tend  qu'à  l'utilité  publique. 

La  quantité  &  la  diverfité  des  matières  qu'on  a  traitées  dans  cet  Ouvrage  ,  ont 
obligé  de  le  partager  en  deux  Volumes  divifés  en  quatre  Parties  ,  &  fubdivifés  en 
pluhcurs  Livres  qui  contiennent  cent  trente  Chapitres  ,  &  plus  de  cent  vingt  Ar- 
ticles qui  renferment  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  fur  les  Bâtimcns,  les  Provifions, 
l'Economie  intérieure  d'une  Maifon  de  Campagne  ,  les  Volailles  ,  les  Chevaux  8c 
autres  Bêtes  de  fomme  ,  les  Bêtes  à  cornes  &  à  laine  ,  les  Mouches  à  miel ,  ÔC 
les  Vers  à  foie  ,  les  terres  labourables ,  les  Eaux  &  Forêts  ,  les  Plants  Champê- 
tres ,  les  Jardins  Fruitiers,  Potagers  ,  Flei  riftes  ,  d'Ornemen*  ,  de  Botnniaue ;  les 
Vignes  &  les  Boitons  ,  les  Etangs,  la  Pêche,  la  Chaffe  ,  les  Oifeaux  de  Volière  , 
la  Cuifine  ,  la  PâtifTerie  ,  les  Confitures  ,  &  une  infinité  d'autres  chpfes.  L 'exaéti- 
tude  &  le  détail  dans  lequel  on  elè  entré  en  traitant  ces  macères  ,  donne  lieu 
d'cfpércr  que  cet  ouvrage  fera  favorablement  reçu  du  Pitbîic  ,  d'autant  plus  que 
l'utile  en  étant  la  principale;  vue  ,  on  n'a  pas  négligé  d'y  répandre  l'agréable  &  le 
curieux  dans  les  endroits  où  ils  fe  pouvoient  rencontrer. 

Cette  nouvelle  Edition  a  été  corrigée  &c  augmentée  confidérablement  fur  les  avis 
du  Public  ,  &  fur  les  nouvelles  expériences  &  découvertes  :  on  l'a  enrichie  deplu- 
fieurs  matières  utiles  &  intéreffantes  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs  ;  comme  la 
Culture  des  belles  Fleurs  ,  l'Apothicairerie  ,  les  décifions  du  Droit  François  fur 
les  Matières  Rurales ,  &  quantité  d'autres  chofes  répandyeî  dans  le  corps  de  l'Ou, 
imge ,  que  la  Table  des  Matières  indiquera. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Utilité  tj  Dclkes  de  l'Agriculture. 

'Agriculture  cft  Pobjct  de  cet  Ouvrage  ;  &  cet  objet  eft  également 
utile  ,  néceflaire  ,  vallc  ,  intéreflant  8t  agréable.  Elle  n'clt  pas  bornée  aux 
travaux  du  labourage  ,  8c  aux  exercices  groflïers  de  la  vie  champêtre  :  à  pro- 
prement parler  ,  c'eft  l'art  de  forcer  h  terre  à  rendre  à  l'homme  toutes  les 
richefles  &  les  délices  qu'elle  lui  oft'roit  d'elle-même  avant  Ton  péché.  Ainfi 
c'eft  trop  peu  d'appcllcr  l'agriculture  la  nourrice  de  tous  les  hommes  ;  elle 
nous  apprend  à  jouir  de  tout  l'Univers ,  n'ayant  d'autres  bornes  que  lui ,  elle  met  la  terre 
fous  le  joug  ,  &  par-là  elle  affujettit  tous  les  êtres  à  l'homme.  Puifque  fans  elle  on  ne  peut 
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rien ,  &  que  c'eft  par  les  matières  8t  les  fecours  qu'elle  nous  donne  que  l'on  tient  à  bout 
de  toutes  chofes  ,  il  faut  tout  tirer  d'elle  ,  8c  elle  ne  fait  que  fe  diftribuer  à  notre  gre 
en  cent  manières  différentes.  Non  contens  des  grains  ,  des  fruits  ,  des  animaux  ,  des 
laines  8c  des  bois  qu'elle  nous  offroit  d'elle-même  pour  nous  nourrir  ,  nous  vêtir.  8c  nous 
meubler  »  à  force  de  creufer  8c  de  raffiner  ,  nous  avons  inventés  mille  arts ,  mille  façons 
différentes  pour  dévorer  les  préfens  de  la  Nature  ,  8t  multiplier  nos  befoins.  Ainfi  l'ar- 
chitecture ,  la  bonne-chere  ,  le  faite  ,  le  commerce ,  la  guerre  ,  la  médecine  ,  8cc.  font 
venus  employer  à  des  ufages  diftérens  ,  les  beftiaux ,  les  denrées  ,  l'or  ,  le  plomb  ,  le  fal- 
pétre  ,  les  bois ,  les  fimples  ,  8c  généralement  tout  ce  qui  fort  du  fein  de  la  terre.  Tous 
les  autres  arts  ne  font  ,  à  proprement  parler  ,  qu'une  extenfion  de  l'agriculture  :  elle  eft 
la  mine  d'or  iocpulfablc  8c  ouverte  a  tout  le  monde  ;  îl  n'y  a  qu'à  y  tirer  :  tout  ce  qu'on 
fait  d'ailleurs  ,  n'eft  que  mettre  diversement  cet  or  en  œuvre. 

Cette  vérité  feule  renferme  prcfque  tout  ce  qù'on  peut  dire  de  l'utilité  8c  des  délices  de 
l'agriculture  :  car ,  puifqu'clle  eft  la  bafe  ,  la  merc  nourrice  d«  touteTles  feiences  8c  de 
tous  les  arts ,  on  peut  par  clic  jouir  de  toutes  les  feiences  8c  de  tous  les  ans ,  avoir  ce 
u'elles  ont  d'utile  8c  d'agréable  ,  8c  faire  fervir  fa  terre  à  l'une  8c  à  l'autre  de  ces  deux 
ns ,  fuivant  le  terrain ,  le  pays  ,  le  goût ,  &  l'intelligence  du  maître. 
Auflï  voit-on  que  l'abondance  8c  les  arts  régnent  ou  fleurit  l'agriculture.  Ainfi  la  France 
8c  l'Angleterre  font  les  deux  Royaumes  du  monde  les  plus  abondans  8c  les  plus  rïans  , 
p3rcc  que  la  belic  agriculture  y  répand  l'abondance  8c  anime  les  arts ,  tant  ceux  qui  font 
nccelfaires  ou  utiles  ,  que  les  voluptuaires.  C'eft  même  toujours  à  la  terre  qu'ils  revien- 
nent par  leur  circulation  8c  leur  fin.  Le  Phyficien  ,  le  Géomètre  ,  le  Conquérant  ,  le 
Voyageur  ,  n'en  veulent  tous  qu'à  une  certaine  portion  de  terre.  L'Aftronome  lui-même 
ne  fouille  les  cieux  que  pour  en  connoître  les  influences  fur  la  terre.  C'eft  aufll  où  re- 
tournent toutes  nos  vues  &  tous  nos  foins  ;  il  n'y  a  que  ce  qui  eft  capable  de  nous  élever 
au-deflus  des  fens  qui  n'y  revient  point.  Les  familles ,  les  nations  entières  fe  divifent  pour 
un  morceau  de  terre  :  on  n'eft  puifljnt ,  on  n'eft  riche  ,  qu'à  proportion  de  ce  qu'on  en 
poflede  ;  Se  ,  hormis  quelques  habitans  des  villes  ,  que  le  hafard  ,  ou  l'infortune  a  ex- 
cepté? du  grand  nombre ,  la  fortune  8c  la  vie  de  tout  le  monde  rélidcnt  directement  dans 
ks  biens  de  campagne. 

C'eft  autant  par  néceflîté  que  par  inclination  ,  que  no,-«  fommes  fi  terreftres.  Formé  de 
terre ,  l'homme  fut  d'abord  deftine  pdV  l'agriculture.  Dieu  ne  l'avoît  mis  dans  le  jardin 
des  délices  ,  que  pour  que  fes  mains  pures  8i  innocentes  s'occupaflent  à  le  cultiver  ;  8c 
cette  culture  devoit  être  pleine  de  charmes  8c  de  réflexions  profondes  8c  luratneufes  fur 
la  grattdeur  ,  la  fagefle  8c  la  bonté  de  fon  Créateur.  Enfans  d'Adam  ,  nous  tenons  tou- 
jours de  cette  première  deftination. 

Le  goût  de  l'agriculture  eft  de  tous  les  tems  ,  de  tous  les  âges  ,  de  tous  les  pays  8c 
de  tous  les  états  ,  depuis  la  houlette  jufqu'au  feeptre.  On  acheté  des  terres  ,  on  fe 
donne  des  maifons  de  campagne  ,  on  fe  fait  des  jardins  jufques  dans  les  cours  des  maifons 
des  villes ,  fur  des  terrafles  ,  même  fur  des  balcons  8c  fur  des  fenêtres  \  moins  ils  font 
dignes  d'attention,  plus  ils  font  de  vifs  8c  de  forts  argumens  de  l'Inclination  fecrete  qui 
eft  reftée  dans  le  fond  de  nos  cœurs  pour  notre  première  vocation. 

Aulfi  les  biens  de  campagne  font -ils  les  fculs  biens  fblides  8c  féconds  en  reflburces  , 
parce  que  les  fonds  réels  ne  s'évanouiflent  jamais  ,  8c  que  la  nature  vaut  toujours 
mieux  que  l'art.  La  vie  que  l'agriculture  nous  offre ,  eft  ,  peut-être  ,  moins  brillante  que 
le  f»fte  8<  le  tracas  des  villes  :  mais  elle  eft  infiniment  plus  touchante  ,  ptus  heureufe  8c 
plus  utile.  Riche  de  fon  propre  fonds  ,  on  y  eft  cent  fois  plus  à  I'au>  que  dans  les  villes. 
Sans  gêne  ,  fans  ambition  ,  fans  fafte  ,  fans  fupérieur ,  fans  çnvl«  8*  fans  envieux  ,  va- 
riant fes  exercices  8c  fes  plaifirs  à  fon  gré ,  les  jours  de  l'homme  y  coulent  dans  l'indé- 
pendance ,  dans  la  tranquillité  8c  dans  l'innocence.  Ler  façons  ,  les  femences ,  les  dépouilles 
des  vignes  ,  des  terres  ,  des  prés  ,  des  étangs-*  des  bois  ;  la  coofommation .,  la  vente 
Se  le  retour  de  ces  produits  \  une  chafTe  ,  '  une  pêche  ,  les  foins  de  famille  ,  quelques 
vifitel  d'amis  moins  fréquentes  ,  mais  plus  libres  8c  plus  agréables  que  dans  les  villes  ; 
une  république  de  mouches  à  miel  ,  dont  le  Philofop.'ic  Ariftomaque  ne  put  pendant 
Jbixante  ans  fa  latfer  d'admirer  le  travail  ,  la  police  8t  l'amour  mutuel  ;  une  cabane  de 
Vers  à  loi:  ,  qui  en  deux  mois  de  tems  fait  voir  ,  chaque  année  ,  tant  de  métamorphofes  ; 
!c  plaisir  de  planter  une  fleur  ,  de  greffer  un  arbre  ,  8c  d'y  voir  croître  Se  IrucUfiar 
l'ouvrage  de  fes  mains  •>  des  familles  dranimaux,  qui  pour  nous  8c  fous  nos  yeux  naiflent 
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meurent  &  fe  perpétuent  fur  la  terre ,  dans  l'air  8t  dans  l'eau  ;  un  peu  de  réflexion  fur 
ce  petit  gland  qui  produit  le  plus  grand  Se  le  plus  vivacc  des  Arbres;  fur  le  grain  de  bled 

Îui  pourrit  &  resait  ,  &  qui  ,  au  bout  de  quelques  années  donne  des  moUIons  entières; 
a  fucceflion  continuelle  des  faifons ,  qui  varie  les  objets ,  les  mets ,  les  plaifirs  &  les  occu- 
pations; enfin  le  charme  inexprimable  de  vivre  fur  fon  tonds,  8c  de  le  voir  fertilifé  par 
fes  foins  :  tout  cela  (  l'expérience  nous  l'apprend  tous  les  jours  )  nous  occupant  tour- 
à-tour  à  la  campagne  ,  nous  y  attache  fi  fort ,  qu'il  ne  nous  rertc  plus  que  de  l'infenlibilité 
pour  le  luxe  ,  la  gêne  Se  les  bagatelles  dont  on  fe  fait  des  idoles  à  la  Cour  &  à  la  Ville. 

Mais  ,  comme  on  me  demande  ici  plutôt  des  préceptes  que  des  éloges  de  l'agri- 
culture ,  je  ne  dirai  rien  de  fes  avantages  ;  aufli-bien  eft-cc  un  champ  très-vafte  8c  au"ez 
battu:  il  faudroit  même  régler  mon  éloge  fur  le  goût  de  chaque  Lecteur ,  pour  préfenter 
à  chacun  ce  qui  le  touchera  le  plus  dans  la  vie  champêtre.  L'homme  vif  y  voudra  une  vie 
active  ,  telle  que  la  demandent  la  fucceflion  perpétuelle  des  faifons  Se  la  continuité  des 
foins  néccfljires  au  détail  de  l'agriculture  :  le  Contemplatif,  au-contraire  ,  le  Phtlofophc , 
6c  fur-tout  le  Phyiîcien  ,  n'y  feront  touchés  que  de  la  tranquillité  8c  de  l'innocence 
des  plaifirs  que  la  pure  nature  leur  y  donnera.  Charmés  d'y  voir  le  filencc  de  tant  de 
panions  farouches  que  le  commerce  des  villes  réveille  ,  ils  riront  des  mouvemens  furieux 
qui  remplirent  la  fociétc  des  hommes  de  troubles  8c  de  noirceurs  ,  8c  ils  n'auront  de 
curiofité  &  d'admiration  que  pour  la  fécondité  Se  la  variété  de  la  nature  ,  également 
pompeufe  8c  inépuifablc  dans  fes  productions  ,  dont  les  phénomènes  furprennent  8c 
étourdiflent  fi  fouvent  notre  orgueillcufe  raifon. 
Le  Chrétien  ira  plus  loin  :  il  s'élèvera  jufqu'à  l'Auteur  de  cette  foule  de  merveilles 

3ui  font  voilées  fous  le  cours  ordinaire  de  Ja  nature.  Né  pour  la  commander  ,  mais 
échu  de  ce  pouvoir  par  ion  péché  ,  il  fait  par  pénitence  ce  qu'il  auroit  fait  par  dé- 
lices ;  8c  adorant  fon  Créateur  ,  que  chaque  regard  ,  chaque  pas  qu'il  fait,  lui  prefente, 
il  tempère  ,  par  l'cfprit  de  mortification  ,  le  plaifir  doux  8c  flatteur  qu'il,  y  a  à  cultive? 
foi -même  les  plantes  Se  les  arbres  qui  couronnent  fi  volontiers  nos  foins  de  fleurs  Se  de 
fruits ,  dont  les  beautés  fuyantes  8c  paflugeres  nous  avertirent  fans  cefic  de  n'afyircr 
qu'aux  éternelles. 

J'ai  vu  des  dévots  folitaires  enchérir  fur  ces  pieufes  réflexions ,  Se  dire  à  la  louange  de 
l'agriculture ,  qu'étant  née  avec  la  terre ,  les  plantes  en  ont  été  les  prémices  ;  que  nos 
premiers  peres  ne  vivoient  des  huit  8c  neuf  cens  ans ,  que  parce  qu'ils  menoient  une  vie 
champêtre  Se  fobre  ,  ne  fe  nourriflant  que  de  fruits  8e  de  légumes  ,  homines  frugi  ;  que 
les  cantiques  font  pleins  des  beautés  de  la  campagne  ;  que  (eut  cft  champêtre  dans  le 
ilyle  ,  clans  les  comparaifons  8c  dans  les  paraboles  de  l'Ecriture  fainte  Se  de  l'Eglifc  ;  que 
l'arbre  de  la  Croix  ,  dont  le  fruit  nout  a  rendu  la  vie  ,  que  le  fruit  d'un  autre  arbre  nous 
avait  6ti  ,  étoit  de  quatre  fortes  de  bois  ,  le  pied  de  Cèdre  ,  le  corps  de  Cyprès  ,  le 
travers  de  Palmier  ,  la  table  8t  l'infcription  d'Olivier. 

Un  Guerrier  traitera  ces  penfées  monacales  de  pieufes  bagatelles  ;  mais ,  rendu  à 
lui-même  Se  revenu  de  fa  fureur  martiale  ,  il  fe  plaira  toujours  à  voir  à  la  campagne 
la  terre  ,  l'air  8c  l'eau  lui  obéir.  Les  garennes  ,  les  campagnes ,  les  baffes-cours ,  les 
étangs  fe  peuplent  8e  fe  dépeuplent  à  ton  gré  ;  la  terre  s'ouvre  pour  lui  fous  le  foc  ; 
les  bois  tombent  devant  lui  ;  les  plaines  8c  les  vallées  n'ont  de  dépouilles  que  pour 
lui  ;  les  fleurs  8c  les  fruits ,  qu'il  voit  croître  aux  arbres  ,  lui  fout  deftinés  en  hommage  ; 
les  plus  vives  couleurs  des  jardins  les  mieux  cultivés  ne  font  que  pour  paroitre  à  fes  yeux  ; 
les  oifeaux  s'arment  contre  les  oifeaux  ,  les  poiflbns  contre  les  poiflons  ;  les  hommes , 
les  chevaux  ,  les  chiens  ,  les  bêtes  les  plus  féroces  ,  les  cors  ,  les  bois  ,  le  falpétre  , 
l'air  ,  tout  femble  s'animer  pour  fon  plaifir  ;  8c  les  charmes  fecrets  d'une  domination  fi  pure 
8c  fi  tranquille  changent  fouvent  les  Conquérans  les  plus  redoutables ,  en  Chafléurs  8c  en 
Jardiniers  les  plus  contens  de  leur  folitude. 

D'autres  ,  avides  d'exemples  ,  chercheront  des  illuftres  feôateurs  8c  des  grands  pané- 
gyriftes  de  la  vie  champêtre  :  ils  trouveront  que  l'âge  d'or  s'eft  pafle  dans  les  campa- 
gnes ;  ou  ,  pour  parler  plus  fùrcmcnt ,  ils  trouveront  que  Dieu  ayant  attaché  l'homme  à 
l'agriculture  en  le  formant ,  tous  les  Patriarches  ,  les  Rois  ,  les  Prophètes  de  fon  Pcu- 

Île  en  ont  fait  leurs  délices  Se  leurs  occupations  ;    que  les  Rois  d'Orient  ,   ceux  de 
erfc  ,  céux  de  Grèce  ,  en  ont  fait  gloire  ,  8t  après  eux  les  Cincinnatus  ,  les  Attilius , 
fes  Scipions  ,  les  Lelius ,  &  tous  ces  fameux  Héros  qui  formèrent  la  plus  puiffante  des 
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Monarchies  qui  fût  jamais  ;  jufques-là  que  leurs  plus  illuftres  familles  ,  les  Pifons  ,  Ief 
Fabius ,  les  Lentulus ,  les  Cicerons  ,  les  Hortenfius ,  les  Porcius ,  8c  tant  d'autres ,  ont 
pris  les  noms  de  quelques  légumes  qu'ils  cultivoicm  ,  ou  de  quelqu'cfpcce  de  beftiaux 
qu'ils  gardoient  ;  Se  ces  fiers  Maîtres  du  monde  ,  qui  bornoient  leur  gloire  à  leurs  cou- 
ronnes de  Laurier  ,  de  Chêne  &  de  Perfil ,  ne  quittèrent  le  goût  de  l'agriculture  qu'en  quit- 
tant la  vertu.  Du  moins  nous  avons'  encore  quantité  de  plantes  qui  ont  retenu  jufqu'à 
préfent  le  nom  des  hommes  du  premier  ordre  qui  en  ont  découvert  les  vertus  ;  Se  il  n'y 
a  rien  que  toute  l'antiquité  profane ,  Air-tout  nos  Gaulois  &  nos  Germains  ,  n'ait  fait 
pour  éternifer  le  refpect  8c  l'amour  qu'ils  avoient  pour  l'agriculture.  Le  premier  Roi  de 
Bohême  voulut  qu'on  confervât  prccicufemcnt  fa  charme  ,  l'on  chapeau  Si  fes  guêtres  de 
laboureur  ,  8c  qu'on  les  expoiat  fur  l'autel  au  facre  de  tous  fes  fucceffeurs.  J'oftrois 
même  dire  que  nos  Rois  de  France  n'ont  été  long-tcms  que  de  très-puïrTans  cenlîers , 
puifquc  le  principal  revenu  de  ceux  des  deux  premières  Races ,  confiftoit  dans  les  terres 
conquifes  fur  les  Romains ,  les  Bourguignons  8c  les  Viligots  ,  qu'ils  faifoient  valoir  toutes 
par  des  valets  ,  8c  qu'ils  paffoient  prclquc  tout  leur  tems  à  voyager  de  l'une  à  l'autre, 
Se  vivoient  des  productions  de  leurs  tonds,  en  les  faifant  vendre  pour  leur  compte,  quand 
ils  étoient  régales  par  les  Seigneurs  ou  par  les  Communes.  De  même  les  Rois  d'Afrique  , 
ceux  d'Orient  ,  les  anciens  Empereurs  de  Conftantino^le  ,  ceux  de  Turquie  même  ,  8c 
(  ce  qui  eft  de  plus  furprenant  )  ceux  de  la  Chine  ,  donnent  dans  le  goût  de  l'agriculture 
ou  du  jardinage  ,  qui  en  eft  une  partie  ;  8c  la  loi  de  Mahomet  oblige  les  Empereurs  mêmes 
à  favoir  le  labourage  ou  le  jardinage  ,  8c  à  en  faire  preuve  ,  avant  de  monter  fur  le 
trône.  Les  exemples  de  Diocleticn  8c  de  Charles-Quint  ,  qui  fe  font  démis  de  l'Empire , 
pour  jouir  des  délices  d'une  vie  privée  8t  champêtre  ,  font  préfens  à  tout  le  monde.  Le 
Chancelier  de  l'Hôpital  8c  l'Amiral  de  Coligny  ont  donné  de  pareils  exemples.  De  nos 
jours  ,  le  grand  Condé  ,  qui  a  pafTé  par-tout  pour  un  des  plus  grands  Princes  S;  un 
des  plus  grands  efprits  du  monde  ,  a  quitté  ,  pour  fa  retraite  de  Chantilly  ,  tout  ce 
que  l'éclat  de  fes  conquêtes  ,  de  fa  naiflance  ,  8c  de  la  plus  belle  Cour  qui  fût  jamais , 
pouvoient  avoir  de  féduifant  ;  Se  depuis  lui  ,  les  Harlays ,  les  Pelletiers  ,  les  Pontchar- 
trains ,  fc  font  volontairement  dépouillés  des  premières  Charges  de  la  Robe  8c  du  Mi- 
niftere,  pour  goûter  à  longs  traits  les  charmes  de  la  vie  privée  8c  champêtre,  que  Ci- 
ceron  ,  Virgile  8c  tant  d'autres  ont  fi  vivement  S;  li  éloquemment  décrits. 

C'eft  ainfi  que  l'agriculture  eft  le  grand  théâtre  de  la  nature  ,  qui  fc  prête  8c  fournit 
à  tous  les  befoins  8c  à  toûs  les  goûts  ,  tant  pour  l'cfprit  que  pour  le  corps.  Il  ferait  à 
fouhaiter  que  l'on  fût  plus  fenfible  qu'on  ne  l'eft  à  cette  vérité  ;  car  les  préceptes  de  cet 
art  font  à  portée  de  tout  le  monde  ,  8c  il  n'y  a  perfonne  qu'il  n'intérefTe ,  foit  qu'on  ait 
du  bien  en  fonds ,  ou  qu'on  n'ait  que  fon  favoir-fairc.  En  s'appliquant  à  l'agriculture  , 
on  occuperoit  une  infinité  de  fainéans  8c  de  miférables  ,  on  négligeroit  le  frivole  pour 
s'adonner  à  ce  qui  eft  vraiment  utile  ;  8c  par-là  on  feroit  riche  en  faifant  valoir  fe* 
propres  fonds  ou  ceux  d'autrui  ,  au-lieu  de  refter  dans  l'indolence  ,  ou  de  courir  après 
des  richelfes  d'induftrie  ,  également  difficiles  à  acquérir  Se  à  conferver.  On  ne  verroit  pas 
tant  de  terres  incultes  ou  ftérilcs  ,  parce  qu'elles  font  mal  cultivées  :  l'homme  qualifié 
ne  feroit  point  trompé  dans  ce  qu'on  exécute  ,  par  fes  ordres  ,  dans  fes  terres  ou  dans 
fes  jardins ,  pour  fon  utilité  ou  pour  fon  plaifir  :  le  Bourgeois  fauroit  l'art  d'obliger  la 
nature  à  ne  rien  refufer  à  fes  foins  :  le  Noble  ,  ls  Roturier ,  le  grand  Seigneur  8c  l'Ar- 
tifan  auroient  le  fecret  de  fertilifer  ,  de  conferver  8c  de  perpétuer  leur  héritage  jufqu'à 
leur  dernière  génération  ,  8c  l'on  dévoileroit  infenfiblemcnt  ce  que  la  nature  a  de  plut 
caché.  Ce  n'eft  pas  en  confiant  fes  domaines  Se  fes  jardins  à  des  gens  qtd  ne  font  labou- 
reurs ou  jardiniers  que  de  nom  ,  Se  pour  attraper  de  l'argent ,  qu'on  parvientà  ces  heu- 
reux effets  ;  il  faut  s'y  appliquer  avec  afleâion  Se  avec  goût. 
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.     '       CHAPITRE  IL 

Affiette  &  détail  des  pièces  nécejfaircs  à  une  Maifon  de  Campagne. 

COmme  nous  avions  ici  à  donner  le  plan  &  l'économie  générale  d'un  bien  de  cam- 
pagne ,  nous  fuppofons  un  champ  brut  qu'il  faut  bâtir  ,  habiter  Si  l'aire  valoir. 
Avant  que  de  le  bâtir  ,  c'eit  au  maître  à  confidérer  ;  i°.  fi  fa  cuiiilN  eu  bien  fondée  ; 
2°.  fi  le  champ  eu  bien  a  lui  ;  s'il  n'y  a  point  quelque  mineur  ,  quelque  douairière  /  quel- 
que créancier  ,  ou  quelque  fupéricur  ,  qui  puifTent  l'inquiéter  i  fi  les  formalités  du  décret 
8c  de  la  licitation  ,  qui  font  les  voies  les  plus  fùres  pour  acquérir ,  font  bien  remplies  j 
fi  le  tems  que  le  Seigneur  ,  de  qui  le  bien  relevé ,  les  parens  de  celai  qui  l'a  vendu , 
&  le  vendeur  même  ,  ont  pour  retirer  cet  héritage  ,  eu  écoulé  fans  retour  ;  car  il  y 
auroit  de  l'imprudence  à  y  t'àre  la  moindre  dépenfe  auparavant.  Je  confcille  même  â 
notre  acquéreur  de  faire  arpenter  Se  borner  avec  fes  voifins  tout  fon  héritage  avant  que 
de  bâtir  ,  afin  que  les  plus  hargneux  n'aient  plus  rfcn  à  lui  dire  ,  qu'il  foit  iïïr  de  ce 
qu'il  a  ,  &  qu'il  bâti/Te  Se  fe  règle  fur  cette  afîurance. 

Nos  anciens  eftimoient  beaucoup  le  levant  8c  le  midi  ,  un  peu  moins  le  couchant ,  Se 
ils  rejettoient  le  nord  comme  dangereux  Se  mal  fain.  Il  y  a  encore  des  gens  de  ce 
goût ,  8c  ils  peuvent  fe  fatisfairc  ;  mais  comme  à  la  campagne  il  y  a  toujours  a.Tez  d'air  , 
on  s'attache  plutôt  à  la  bonté  de  la  terre  ,  qu'au  relie.  Quand  on  cft  le  maître  de  l'af- 
fiette  du  bâtiment  ,  on  aime  à  le  voir  expofe  fur  une  colline  agréable  qui  piéfcntc  d'un 
côté  en  face  une  vue  ample  Se  gracieufe ,  8c ,  s'il  fe  peut ,  toutes  les  terres  de  la  maifon 
d'un  feul  coup  d'oeil  ;  8c  de  l'autre  côté  une  croupe  douce  81  bien  plantée  qui  donne  de 
l'abri  à  la  maifon  ,  fans  être  défagréable  à  la  vue. 

Nos  percs  avoient  encore  en  recommandation  les  lieux  environnés  de  collines  ,  parce 
qu'ils  les  croyoient  plus  fertiles  que  les  autres  ;  mais  l'expérience  nous  fait  voir  tous  les  , 
jours  le  contraire  :  l'avantage  d'une  telle  fituation  ne  peut  fe  fentir  que  dans  les  pays  où 
le  plus  grand  revenu  fc  tire  des  Oliviers ,  ou  autres  arbres  ,  qui  croifient  mieux  fur  des 
collines  que  dans  des  fonds. 

Une  grande  rivière  ,  un  grand  Seigneur  Se  un  grand  chemin  font  trois  mauvais  voifins 
pour  les  terres.  Quant  aux  maifons  ,  elles  fouffrent  moins  du  voifinage  du  dernier ,  que 
des  deux  autres.  On  conçoit  pourtant  aifément  que  l'économie  nous  doit  faire  contenter 
de  la  maifon  de  campagne  que  nous  avons  d'héritage  ou  d'acquifition  ,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  tout  ce  que  l'art ,  la  volupté  Se  l'avidité  des  hommes  demanderoient. 

Comme  l'architecture  n'eu  point  l'objet  de  cet  ouvrage  ,  nous  ne  voulons  ici  qu'un 
bâtiment  fimplc ,  mais  commode  pour  loger  gracieufement  un  Particulier  aifé  dans  un 
de  fes  biens  de  campagne  ,  où  l'économie  demande  principalement  les  picecs  nécefiaircs 
8c  utiles  au  domaine  qui  en  dépend. 

Pour  bâtir  ,  il  y  a  quatre  chofes  à  confidérer.  i°.  L'affiettc  de  la  maifon.  2°.  Les  ap- 
partemens  ou  autres  pièces  qui  doivent  la  compofer  ou  l'accompagner.  30.  Les  matériaux 
nécefiaircs  pour  la  bâtir.  49.  Sa  conuruétion.  Je  parlerai  des  deux  premiers  articles  dans 
ce  Chapitre-ci  ,  Se  le  refte  fera  traité  d3ns  le  Chapitre  fuivant. 

Affidte  de  la  Maifon  de  Campagne. 

I.  Le  lieu  où  l'on  veut  l'avoir  ,  eu  ce  qui  s'offre  d'abord.  On  doit  toujours  préférer 
les  lieux  habités  à  ceux  qui  ne  le  font  point  ,  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  raifon 
que  dans  les  lieux  habités  on  eu  probablement  fin-  de  la  bonté  de  l'air  Se  de  la  terre, 
8e  cela  par  expérience  ;  au-lieu  qu'on  ne  peut  connoître  l'un  8c  l'autre  dans  les  lieux  in . 
habités ,  que  par  des  conjectures  qui  font  fotivent  trompeufes.  Si  néanmoins ,  par  affec- 
tion ,  ou  par  qnelqu'autre  raifon  on  veut  habiter  un  endroit  folitairc  8t  brut ,  il  faut  en 
connoître  la  fertilité  8e  la  falubfité  ,  par  l'air  ,  par  les  eaux  ,  8t  par  la  qualité  8e  la  quan- 
tité des  productions  qui  y*  croifient ,  comme  je  le  dirai  plus  amplement  au  premier  Cha- 
pitre de  la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage. 
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Quant  aux  eaux  ,  pour  être  bonnes  8c  faines ,  il  faut  qu'elles  partent  d'une  fource  qui 
ne  tariffe  jamais  ;  qu'elles  foient  fans  couleur ,  fans  odeur  8c  fans  aucun  goût  ;  qu'elles 
ne  laiflent  ni  marque  ni  ordure  dans  les  vaiffeaux ,  8c  qu'elles  cuifent  promptement  les  lé- 
gumes. A  l'égard  du  poids  des  eaux ,  la  différence  n'en  eft  pas  allez  fenfible  8c  affez  fûre 
pour  qu'on  s'y  règle. 

Le  lieu  fera  bon  pour  s'y  établir  ,  s'il  eft  fertile ,  s'il  y  a  en  abondance  les  principales 
commodités  de  la  vie ,  8c  les  matériaux  propres  à  bâtir  ;  fi  le  voifinage  en  eft  bon  ;  s'il 
eft  proche  d'une  bonne  rivière  ,  8t  d'un  bois  à  chauffer  8c  à  hayer  ;  dans  une  diftance 
raifonnable  des  villes  Se  des  grands  chemins  ,  fans  en  être  ni  trop  près  ni  trop  loin, 
pour  qu'on  puifle  profiter  de  ce  qu'ils  ont  d'utile  pour  le  débit  des  denrées ,  Se  pour  les  fe« 
cours  ,  les  commodités  8c  les  plaifîrs  de  la  vie  ,  fans  avoir  l'embarras  des  vilîtes  8c  de» 
partages  trop  fréquens. 

II.  Le  bâtiment  champêtre  8c  fes  dépendances  feront  aflïs  en  un  lieu  plein,  ferme  8c 
non  boflu  ni  raboteux  ,  où  les  fouilles  qu'il  faudra  faire  pour  les  fondations ,  ne  foient 
ni  trop  dures  8c  mal  aifées  ,  ni  trop  molles  8c  trop  profondes,  parce  qu'il  en  coûterois 
trop  à  y  fouiller  8c  fonder.  Par  la  même  raifon ,  on  ne  doit  point ,  autant  que  l'on  peut, 

}>ofer  fon  bâtiment  fur  une  place  de  grand  prix  ;  8c  même  quand  la  chofe  eft  égale  pour 
a  vue,  pour  l'air  Se  pour  la  facilité  des  avenues,  il  eft  à  propos  de  choifir  pour  le  fol 
de  la  malfon  8c  du  pourpris ,  l'endroit  le  plus  aride  du  terroir ,  afin  de  profiter  des  ter- 
rains qui  font  de  bon  rapport  ;  d'autant  plus  que  les  jardins  ,  les  vergers ,  les  clos  8c  autres 
lieux,  qui  compofent  l'enceinte  ou  le  pourpris  de  la  maifon ,  quelque  ftériles  qu'ils  foient , 
peuvent  être  amendes  facilement ,  parce  qu'ils  font  à  portée. 

III.  L'afftcttc  de  la  maifon  fera  agréable,  fi  elle  eft  dans  un  lieu  de  facile  abord  8c 
fec ,  pour  la  commodité  des  promenades  8c  des  avenues  ;  fi  elle  eft  un  peu  élevée  ,  bor- 
née d'un  côté  par  des  montagnes  éloignées  de  quelques  lieues ,  comme  de  deux  ou  trois , 
8c  de  l'autre ,  libre  à  perte  de  vue  ,  ayant  tin  payfagc  diverlifié  de  plaines  8c  collines , 
de  forêts,  rivières  ,  prairies,  terres  labourables,  vignes,  villages  8c  hameaux  j  8c  enfin 
tournée  en  face  de  la  principale  entrée  ,  8c  placée  au  milieu  ,  ou  du  moins  à  portée  de 
tout  le  domaine  qui  en  dépend  }  fur-tout  qu'il  y  ait  de  l'eau  pour  les  befoins  de  la  maifon 
Ce  des  beftiaux. 

On  remarque  que  les  maifons  bâties  dans  le  fond  des  vallées  ,  fou  vent  même  au  milieu 
des  eaux ,  font  moins  mal  faines  que  celles  qui  font  fur  les  c6teaux  de  la  même  vallée , 
parce  que  les  brouillards ,  en  s'élevant ,  s'écartent  fur  les  coteaux  ,  8c  même  les  habi- 
tations du  côteau  fcptentrional  font  plus  fujettes  aux  fièvres  ,  aux  cataires  8c  aux  autres 
maladies ,  que  celles  du  côteau  méridional ,  parce  que  celui-ci  eft  plus  effaré  par  le  foleil 
levant  8c  par  les  vents  du  nord.  , 

Du  Corps  de  Logis  du  Maître, 

Ce  bâtiment  doit  être  (  pour  la  régularité  8c  pour  la  commodité  )  entre  cour  8c  jardîfl  ; 
tris-à-vis  la  principale  entrée ,  8c  détaché  des  pièces  de  la  baffe-cour.  Si  on'cft  tout-à-fait  maître 
de  fort  afîicttc  ,  on  obfcrvc  que  fes  quatre  encoignures  foient  oppofées  aux  quatre  vents. 

{irincipaux  ,  afin  que  ces  vents  qui  font  les  plus  violens ,  raflent  moins  d'effet  en  prenant 
e  bâtiment  en  flanc ,  que  s'ils  le  prenoient  en  face  :  il  eft  bon  que  les  principales  vues  foient 
Vers  le  foleil  levant  des  mois  de  Mars  8c  de  Septembre. 

On  élevé  les  bâtimens  de  campagne  moins  h3Ut  que  ceux  des  villes  ,  parce  qu'Us  font 
plus  expofés  aux  vents ,  8c  on  n'y  fait  ordinairement  qu'un  étage. 

Une  maifon  de  campagne ,  fîmple  8c  commode  ,  peut  être  compoféc  par  bas  d'un  vcftibule 
avec  deux  ou  trois  pièces  principales ,  8c  quelques  petits  accompagnemens  de  chaque  côté 
du  vcftibule  ,  afin  qu'il  y  en  ait  un  pour  le  maître  &  l'autre  pour  le  commun.  Du  vcftibule 
on  entrera  d'un  côté  dans  une  chambre  ,  avec  antichambre  ,  cabinet  8c  garderobe  ;  8c  de 
l'autre  côté  ,  dans  une  falle  propre ,  précédée  d'un  fallon  ,  qui  fervira  à  manger  8c  pour 
les  domeftiques ,  afin  de  ne  point  trop  embarraffer  la  cuifinc  qui  en  fera  voifinc  ,  8c  qui 
aura  les  fourneaux  de  maçonnerie  ,  élevés  de  deux  pieds  &  demi  ou  environ ,  avec  un  • 
puits ,  une  pierre  à  laver  ,  8c  autres  commodités  proportionnées  à  l'étendue  du  bâtiment 
8c  à  la  dépenfe  du  maître. 
Ou  pratiquera  auprès  de  la  cuifinc  ,  ou  dans  la  cuifinc  même ,  une  Fruinru  8c  un  Garde* 
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■manger ,  qui  fert  à  ferrer  les  viandes  :  on  l'expofe  ,  ainfi  que  la  cuilîne  ,  au  feptentrion , 
ou  au  couchant  &  jamais  au  midi  ,  parce  que  les  viandes  font  fujctt.es  à  fe  corrompre  a 
cette  expoiition. 

On  rangera  encore  la  Laiterie  du  côté  de  la  cuifine ,  en  un  endroit  frais  8c  non  expofé 
au  foleil  ;  clic  fera  voûtée ,  s'il  fc  peut ,  8e  un  peu  grande ,  afin  de  fervir ,  tant  pour  le 
laitage  que  pour  d'autres  vivres  :  on  aura  foin  de  n'y  point  laifler  de  palTagcs  pour  les 
chats  ,  81  de  la  bien  enduire  de  mortier  ,  afin  que  les  rats  n'y  faffent  point  de  dégât  :  il  faut 
fur- tout  la  tenir  bien  propre. 

La  Cave ,  pour  être  fous  l'œil  du  maître,  fera  creuféc ,  non  pas  dans  la  bafle  -  cour  , 
mais  fous  le  maître-logis.  Les  plus  profondes  font  toujours  les  meilleures  ,  parce  qu'elles 
font  plus  à  couvert  du  grand  chaud  8c  du  grand  froid  ,  oui  y  font  un  tort  égal  :  on  leur 
donne  ordinairement  quinze  à  feize  pieds  de  large ,  fur  neuf  a  dix  de  long.  Plulîeurs  peribnnes 
eftiment  les  caves  étroites  8c  longues ,  peu  claires  8t  bafles  de  voûte  ;  8c  ils  prêtèrent  les 
voûtes  faites  en  anfe  de  paniers ,  aux  rondes ,  parce  qu'il  eft  plus  facile  d'y  ranger  les  vins 
8c  d'y  engerber  les  tonneaux  :  on  prendra  garde  fur-tout  que  la  cave  ne  foit  près  d'un  cloaque 
ou  autres  lieux  de  mauvaife  odeur ,  qui  corromproient  les  vins.  Il  y  a  de  l'économie  à  la 
tenir  garnie  de  bons  chantiers  de  bois  de  chêne ,  afin  que  les  tonneaux  aient  l'air  cn-defTbus , 
coûtent  moins  d'entretien  ,  8c  que  les  bouTons,  ainfi  que  les  vaifléaux  ,  fe  confervent  mieux. 
Il  faut  encore  que  la  cave  foit  accompagnée  d'un  caveau  couvert  de  fable  frais ,  8c  garni 
de  planches  pour  les  vins  fins  en  bouteilles  8c  les  liqueurs. 

On  doit  aulTi  avoir  du  même  côté  de  la  cuifine  un  Fournil  ou  Boulangerie  ,  pour  y  faire 
•le  pain  8c  autres  gros  ouvrages  du  ménage  :  il  y  aura  un  ,  ou  même  deux  fours  ,  l'un  pour 
le  pain  8c  l'autre  pour  la  pâtiflerie. 

Le  Four  fera  étroit  d'entrée ,  bas  de  chapelle  (  c'eft-à-dire  de  voûte  )  ;  8t  s'il  avance 
«n  faillie  hors  du  bâtiment  ;  il  faut  le  couvrir  ,  afin  que  l'eau  des  pluies  ne  tombe  point 
defTus  ;  elle  lui  ôteroit  une  partie  de  fa  chaleur  ,  8c  le  dégraderoit  en  peu  de  tems ,  il  eft 
bon  que  la  bouche  du  four  foit  dans  la  cheminée ,  afin  que  la  fumée  s'exhale  par-là. 

Sur  le  Four  fera  l'endroit  à  bultcr  la  farine  ,  Se  le  dcfiôus  fervira  à  mettre  les  cendres 
8c  les  uftenciles  de  la  boulangerie ,  comme  pelles  ,  patrouilles ,  fourgons ,  baquets ,  tables 
&  tamis  de  pluficurs  fortes. 

On  place  aujourd'hui  YEfcaUer  dans  un  des  coins  du  bâtiment ,  afin  qu'il  ferre  par-tout , 
le  que  le  refte  du  terrain  foit  libre  ,  enforte  qu'on  en  puifle  faire  pluficurs  pièces  de  plein- 
pied  ,  tant  en  face  qu'en  aile.  On  fait  les  cfcaliers  entiers  pour  les  grandes  maifons  ,  les 
efcaliers  via  pour  les  moyennes ,  8c  les  viz  feuls  pour  les  petites  :  c'eft  de  la  dépenfe  qu'on 
veut  faire  8c  de  l'habileté  de  l'ouvrier  que  dépend  celte  principale  pièce  du  bâtiment  :  c'eft 
pourquoi  nous  remarquerons  feulement  que  le  tout  doit  être  ménagé  ,  enforte  que  les  portes 
des  chambres  foient  au  milieu  des  palliers  ;  que  les  jours  y  foient  bien  diftribués  ,  8c  que 
les  repos  8c  palliers  des  grandes  maifons  ne  portent  point  fur  aucune  charpenterie  ,  mais 
fur  voûte  ,  de  peur  qu'en  cas  du  feu  on  ne  pût  s'échapper  8c  defeendre  par  l'efcalier  ,  dont 
le  repos  feroit  brûlé.  Les  palliers  doivent  encore  avoir  du  moins  la  largeur  de  deux 
marches  ,  8c  être  auflî  longs  que  larges. 

La  Fojfe  des  privés  fe  place  ordinairement  fous  l'efcalier.  On  met  le  tuyau  au  coin  8c 
dans  l'épaifleur  du  mur  ,  8c  les  lièges  au  galetas  ou  le  plus  haut  qu'on  peut  ,  afin  que 
l'odeur  n'aille  point  jufqu'aux  appartemens.  Pour  que  le  tuyau  foit  moins  fujet  à  crever , 
on  le  fait  à  Paris  de  poterie  de  terre  bien  cuite  8t  bien  plombée  les  pièces  font  pofées 
l'une  dans  l'autre  ,  8c  collées  avec  bon  maftic  8c  ciment. 

Des  Appartemens. 

La  tnaifon  de  campagne,  quoique  fimple ,  fera  élevée  d'un  étage ,  compofé  au  moins  de 
trois  chambres  8c  de  deux  cabinets  ,  outre  le  galetas  que  l'on  peut1  pratiquer  pour  les 
domeftiques. 

Nous  remarquerons  ,  pour  ceux  qui  ne  voudront  point  s'en  tenir  à  cette  grmde  fimplicité, 
que  l'on  fait  les  faites  un  peu  plus  longues  que  larges,  entre  cour  8c  jardin,  la  cheminée 
pofée  dans  le  mur  d'entre  cour  8c  jardin  ,  8c  de  chaque  côté  on  ouvre  deux  fenêtres  en  face 
l'une  de  l'autre,  pour  avoir  plus  de  jour. 

Nous  faifons  les  chambres  quarrées,  fie  on  y  place  les  lits  vis-à-vis,  ou  à  côté  de  la  chemi- 
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née ,  que  l'on  approche ,  pour  cet  effet ,  plus  près  des  fenêtres  :  on  n'en  met  aucune  proche  du 
lit ,  fur  la  longueur  duquel  on  a  aurti  foin  que  la  porte  ne  regarde  point ,  8c  cela  à  caufe  des 
vents  eouîis  :  on  obfcrve  ,  autant  que  l'ou  peut,  d'oppofer  les  portes  les  unes  aux  autres,  de 
faire  que  les  chambres  foient  percées  des  deux  côtes  parallèles ,  &  que  les  jours  foient  de  fym- 
métrie  en  dehors  8c  en  dedans. 

On  a  foin  que  ces  pièces  foient  accompagnées  de  toutes  les  commodités  convenables ,  8c 
fur-tout  qu'elles  foient  bien  dégagées. 

On  fait  les  antifalles  plus  petites  que  les  fallcs ,  les  antichambres  8c  les  anticabincts  plus 
larges  que  les  chambres  4  les  cabinets  ;  Se  la  garderobe  n'a  ordinairement  que  les  trois  quarts 
de  la  chambre.  Le  goût  régnant  cft  de  mettre  au  rez-de-ch*uflce  toutes  les  pièces*  d'honneur 
8c  de  parade  :  on  diftribue  tout  le  haut  en  petites  pièces ,  pour  y  avoir  toutes  les  aifances  ; 
chaque  petite  chambre  accompagnée  de  fon  cabinet  Se  de  fa  garderobe  ;  le  tout  de  plein-pied, 
bien  enfilé ,  bien  éejairé  &  bien  dégagé  par  un  corridor  ou  des  cfcaliers  placés  dans  les  angles 
des  bâtimens. 

On  ne  donne  à  préfent  à  l'appui  des  fenêtres ,  au  plus  que  deux-  pieds  8c  demi  de  hauteur  en 
dedans ,  fur  environ  dix  pouces  de  large ,  afin  d'avoir  plus  de  jour  8c  de  vue. 

De  même  on  ne  donne  aux  cheminées  ordinaires  que  tout-au-plus  quatre  pieds  de  large,  fur 
trois  8c  demi  de  hauteur  fous  le  manteau ,  pan"™  que  le  feu  s'apperçoit  moins  ;  8c  il  ne  fume  pas 
tant  quand  les  manteaux  des  cheminées  font  bas.  On  fait  les  manteaux  des  cheminées  ftiffi- 
famment  étroits  par  le  haut ,  8c  encore  plus  par  le  bas ,  afin  qu'elles  ne  foient  point  fujettes  à 
la  fumée  ;  8c  l'on  en  conduit  les  jambages  en  hotte  par  le  dedans ,  8c  non  point  à  plomb  ;  ou 
bien  on  rétrécit  le  partage  de  la  fumée  en  exhauflant  le  foyer ,  abaiflant  le  manteau ,  8c  reflér- 
»  rant  l'ouverture  du  bas  de  la  cheminée  entre  les  jambages. 

Les  Grenier  régneront  fur  le  maltrc-logis  ;  les  planchers  en  feront  garnis  de  plâtre,  fur  îcf- 
queis  on  répandra  du  fang  de  bœuf;  il  fert  à  durcir  le  plâtre  :  on  peutauflî  le  carreler,  le  bled 
y  cft  moins  fujet  à  la'vermine ,  8c  à  prendre  l'odeur  de  la  poufliere  :  ils  doivent  être  bien  airés , 
fur-tout  du  côté  que  vient  le  vent  de  bife;  8c comme  ils  méritent  beaucoup  d'attention,  il  faut, 
autant  que  l'on  peut ,  les  faire  à  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  maifon  ,  8c  en  placer  les  ouvertures 
au  feptentrion  ou  à  l'orient,  afin  que  les  grains  ne  foient  point  expofés  aux  vents  chauds  du 
midi  ,  ni  aux  vents  humides  du  couchant ,  qui  les  feroient  gâter  :  les  vents  du  nord  8t  du  le- 
vant font  néceflaires  pour  efTorer  ,  rafraîchir  8c  conferver  le  grain  fcc.  11  doit  y  avoir  des  fou^ 

{>iraux  au  haut  des  greniers ,  pour  donner  entrée  à  l'air  ,  Se  laifler  fortir  la  vapeur  chaude  que 
c  bled  exhale  :  c'eft  pourquoi  les  greniers  ne  doivent  point  être  lambriflcs  ;  Se  ils  ne  fauroient 
être  trop  élevés,  afin  qu'au  travers  des  joints  des  tuiles,  la  vapeur  puifle  aifément  fe  dilîiper  , 
fans  échauffer  l'air.  Il  faut  avoir  grand  foin  de  faire  fermer  les  fenêtres,  quand  elles  font  ex- 
pofées  au  midi ,  pendant  le  tems  humide  ,  la  pluie  8c  les  vents ,  ou  tems  chauds  :  il  faut  auflï 
faire  une  efpece  de  clôture  aux  fenêtres ,  avec  un  treillis  de  fer ,  avec  des  lattes  ou  autres  cho- 
fes ,  pour  que  les  chats  ,  les  fouines  ,  les  oifeaux  Se  les  autres  animaux  ne  viennent  point  faire; 
de  dégât  dans  les  grains.  Tous  les  lieux  élevés  d'un  grand  corps  de  logis ,  ne  font  pas  égale- 
ment bons  pour  fervir  de  greniers  :  il  ne  faut  point  placer  les  bleds  ,  par  exemple ,  au-deffus 
des  celliers  Se  autres  endroits  humides,  parce  qu'ils  y  prennent  un  goût  de  relan  8e  une  mau- 
vaife  fenteur  :  Air-tout  que  l'on  évite  de  mettre  les  grains  au-delTus  des  établcs  5c  des  écuries  ; 
ils  ne  manqueroient  point  d'y  acquérir  un  goût  infiniment  plus  mauvais  8e  plus  défagréable  ;  Us 
y  font  prefque  toujours  gourds ,  8t  tiennent  les  uns  aux  autres. 

Enfin ,  quant  aux  Couvertures ,  on  couvre  les  toits  de  plomb ,  d'ardoife ,  de  tuile ,  de  bar- 
deau ,  de  gluis  ou  de  chaume.  Plus  la  matière  dont  on  couvre  eft  pefante ,  plus  le  loti 
doit  être  abaifle'  :  fi  on  couvre  d'ardoife ,  on  fait  ordinairement  la  hauteur  du  toit  égale 
ù  fa  largeur;  mais  pour  la  tuile ,  on  n'y  donne  de  hauteur  que  les  deux  tiers,  ou  tout- 
au-plus  les  trois  quarts  de  la  largeur  :  s'il  y  a  des  croupes ,  c'cft-à-dirc ,  quelque  bout  ou 
côté  qui  ne  foit  ôoint  bâti  en  pignon ,  mais  couvert  en  penchant ,  comme  le  refté  du 
comble,  ces  croupes  doivent  être  tenues  plus  droites  que  les  autres  couvertures. 

Quant  à  la  forme  des  couvertures ,  on  les  fait  à  l'ancienne  mode  ou  à  la  Manfardt; 
car  les  dômes  8e  les  terrafles  ne  font  point  de  mon  fujet.  Autrefois  on  ne  faifoit  que  des 
couvertures  droites ,  hautes ,  8c  n'ayant  de  chaque  côté  qu'une  feule  pente  terminée  en 
pointe  au  comble  :  à  la  vérité ,  ces  fortes  de  couvertures  donnent  moins  de  prife  au  vent  ; 
«lies  facilitent  l'écoulement  des  neiges  8c  des  eaux  de  pluie,  qui  pourroient  croupir  fur 
les  toits,  ou  les  pénétrer  en  tems  d'orage ,  ou  à  la  longue ,  fur-tout  11  la  gelée  les  y  fai- 
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#flbir,  particulièrement  dans  les  pays  froids;  c'eft  pourquoi  les  couvertures  hautes  fejlt- 
blcnt  y  être  néceflaircs  ;  mais  il  y  a  long-tems  qu'elles  cefleiu  d'être  d'ufage  à  Paris  3c 
prefque  par  toute  la  France  ,  parce  qu'elles  coûtent  beaucoup  en  charpente  Se  en  couver- 
ture ;  l'efpace  qu'elles  enferment  eft  petit ,  on  y  perd  beaucoup  de  place ,  8c  les  toits  en 
font  plus  expofes  au  battage  des  vents ,  parce  qu'ils  montent  trop  haut.  Pour  remédier 
à  cela  ,  on  a  invente  de  nos  jours  les  Manfard«s ,  ainft  appellées  du  nom  du  célèbre  M. 
Manfard  ,  à  qui  on  attribue  l'honneur  de  l'invention.  Au-licu  de  n'avoir  qu'une  feule  pente 
de  chaque  côte ,  comme  les  anciens  toits  qui  font  droits  ,  hauts  Sk  pointus ,  les  Manfardes 
ont  deux  pentes ,  parce  que  ce  font  des  toits  coupés ,  c'eft-à-dirc ,  des  toits  dont  la  char- 
pente n'eft  pas  droite  dans  toute  fa  longueur ,  comme  aux  anciens ,  mais  brifée  ,  enfortc 
que  le  brifis  y  fait  un  angle ,  8c  par  conféquent  deux  faces  ou  deux  pentes  de  chaque  côté 
du  toit.  On  trouve  les  Manfardes  bien  plus  commodes ,  plus  belles  à  la  vue  ,  &  plus 
utiles  :  les  bois  de  peu  de  longueur  y  peuvent  fervir  ,  la  place  y  eft  plus  quarrée ,  on  y 
gagne  fouvent  un  étage  entier  ,  8c  le  vent  a  bien  moins  de  prife  fur  le  toit.  On  aftcâe 
dans  les  bâtimens  modernes ,  d'empêcher  qu'on  ne  voie  les  couvertures. 

Le  maître  étant  logé ,  venons  à  ce  qu'il  faut  au  Fermier ,  tant  pour  fon  habitation  , 
que  pour  les  opérations  8c  le  détail  de  l'agriculture. 

La  Bajfe-Cout. 

La  Bafle-Cour  eft  la  ménagerie  de  la  maifon  de  campagne  ;  les  pièces  en  doivent  être 
conftruites  félon  la  qualité  des  revenus  de  cette  maifon  :  s'ils  confluent  en  vins ,  il  faudra 
des  celliers  8c  des  preflbirs  ;  fi  c'eft  en  bled  ,  il  faut  des  granges  ;  fi  c'eft  en  foin,  il  faut 
des  greniers  ;  en  beuiaux  8c  moutons ,  il  faut  des  étables  8c  des  bergeries  ;  8c  enfin  pour 
le  plaifir  du  maître  8c  pour  fon  labourage ,  il  faut  des  écuries ,  des  hangards  8c  des  re- 
mifes  pour  les  équipages  8c  les  outils  du  labourage  ,  8c  pour  les  chaifes  8c  carrofTes. 

Il  nui  que  la  bulle-cour  foit  compofee  de  quelques  bas  logemens  pour  le  Fermier  8c 
les  domeftiques  ;  qu'il  y  ait  aulli  écuries ,  étables ,  bergeries ,  celliers ,  preflbirs ,  granges  , 
greniers,  to'us  à  porcs,  poulaillers,  pigeonniers  ou  volières. 

Qui  vouuioit  bâtir  toutes  ces  pièces  éparfes  çà  8c  là  8c  détachées ,  comme  On  fait  en 
quelques  endroits  des  Ptovinces,  il  n'y  auroit  pas  grande  fi  ne  (Te  ,  chacun  les  pourroit  faire 
félon  fa  liintailîe ,  pourvu  qu'on  y  ménage  les  commodités  avec  un  peu  de  fymmétrie  8c  de 

J>roportion.  Il  y  a  même  un  coup  d'œil  plus  gracieux ,  8c  beaucoup  plus  de  fureté  contre 
e  feu ,  à  voir  dans  la  cour  d'une  belle  cenfe  vos  bâtimens ,  fur-tout  les  granges  ifolées , 
avec  de  grands  arbres  ,  comme  poiriers  ou  ormes  dans  les  vuides ,  pour  donner  de  l'abri 
&  rompra  le  vent  ou  le  feu,  que  de  voir  un  amas  de  pièces  ruftiques,  qu'une  étincelle 
&  un  coup  de  vent  ont  quelquefois  confommé  avec  tous  les  grains ,  avant  qu'on  y  puifle 
donner  du  fecours ,  fur-tout  dans  les  pays  où  on  ne  couvre  que  de  chaume. 

L'ufage  le  plus  général  eft  pourtant  d'aflcmblcr  tous  les  bâtimens  à  côté  les  uns  des 
autres  autour  de  la  cour  ,  eniorte  qu'ils  fc  joignent  8c  la  ferment  :  de  cette  manière 
on  ménage  fon  terrain  ,  8c  tout  eft  plus  à  portée.  On  fait  la  baffe-cour  ordinairement 
en  quarré  long  ,  la  principale  porte  en  face  du  logement  principal.  Dans  la  diftriburion 
des  bâtimens ,  on  doit ,  en  ménageant  fon  terrain ,  fuivre  ce  qui  eft  de  plus  commode , 
&  y  obfervcr  quelque  fymmétrie. 

11  faut  avoir  dans  chaque  terre  tous  les  bâtimens  néceflaircs  pour  mettre  à  couvert  les 
beuiaux  ,  grains ,  Joins ,  fruits  qu'on  y  récolte ,  8c  généralement  tout  ce  qu'il  faut  pour 
la  faire  valoir  au  large  ;  mais  il  n'en  faut  point  avoir  au-delà ,  car  ce  feroit  entretenir 
des  bâtimens  pour  d'autres. 

Je  ferois  d'avis  que  la  bafie-cour  ne  fût  jamais  l'avant-cour  de  celle  du  maître  ;  mais 
que  de  celle  du  maître  il  pût  voir,  même  de  fes  fenêtres,  tout  fon  train  fe  ranger  dans 
la  baffe-cour  ,  où  on  pafferoit  à  droite  ou  à  gauche  de  fa  cour  ,  enforte  que  tout  le 
beftial  8c  tout  l'attirail  fe  diftribuât  dans  fes  départemens ,  fans  s'arrêter  dans  la  cour  du 
maître. 

La  grange  fera  d'un  côté  avec  les  pièces  qui  la  peuvent  accompagner ,  les  étables  8c 
bergeries  de  l'autre  ;  la  demeure  du  Fermier  en  ligne  avec  le  logement  du  maître  ,  ou 
fur  le  chemin  ou  à  bord  de  la  maifon,  où  clic  pourra  aulli  avoir  une  entrée.  Par  ce 
moyen  on  aura  toutes  chofes  comme  fous  fa  main ,  8t  l'on  pourra  vifiter  facilement  tout 
Tome  1.  -B 
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fon  domaine  en  peu  de  tcms.  Un  point  important  pour  le  ménage  des  champs ,  eft  que 
le  grenier ,  la  grange  8t  le  cellier  foient  placés  fous  l'œil  du  maître ,  afin  que  fans  fe  dé- 
placer ,  il  veille  fur  ces  trois  pièces  principales. 

Pour  la  demeure  du  fermier  ,  il  faut  une  ou  deux  chambres  par  bas  pour  lui  Se  fa 
femme  ;  une  grande  cuifine  pour  apprêter  8c  donner  à  manger  aux  ouvriers  Se  gens  de 
la  ferme  ;  enfuitc  une  laiterie  à  côté  ;  une  ou  deux  petites  chambres  pour  les  fervantes 
8c  les  enfans  ;  un  fournil  un  peu  fpacieux  Se  détaché ,  pour  que  l'on  puifle ,  fans  danger 
de  feu ,  faire  la  lcfîive  8c  les  autres  grofles  befognes  :  au-delTus  de  la  demeure  du  fermier 
feront  les  greniers  8t  refervoirs  pour  les  grains  8c  fruits  qui  fc  recueillent  dans  la  ferme  ; 
car  pour  les  pailles  8c  les  foins ,  leur  place  fera  ailleurs.  Je  ferois  encore  d'avis  que  les 
écuries  ,  tant  du  maître  que  du  fermier  ,  fuflent  fituées  contre  le  mur  de  féparation  de 
la  cour  du  maître  &  de  la  baffe-cour,  tant  pour  la  commodité  du  maître  ,  qui  prend  Se 
Jaiflc  fes  chevaux  fans  entrer  dans  la  baflc-cour ,  que  parce  qu'il  efl  important  de  ne  pas 
faire  de  hauts  bâtimens  dans  cet  endroit  :  il  fuflit ,  fur  les  écuries ,  d'avoir  des  greniers 
à  foin,  paille  8c  avoine. 

Les  Ecuries  doivent  être  près  du  logis  du  fermier  ,  8c  avoir  une  ou  deux  petites  pièces 
qui  y  communiquent ,  tant  pour  placer  la  huche  à  l'avoine ,  que*  le  fermier  doit  remplir 
par  compte  8c  mefure ,  que  pour  placer  les  harnois  8c  coucher  les  valets.  Il  faut  que  les 
écuries  ne  foient  ni  trop  chaudes  ni  trop  froides  ;  ces  deux  extrémités  font  préjudiciables 
aux  chevaux  :  il  ne  faut  point  auffi  qu'elles  foient  trop  humides ,  il  n'y  a  rien  qui  leur 
perde  plus  les  pieds  ;  c'eft  pourquoi  elles  feront  un  peu  élevées  au-deflus  du  rcz-de-chauflce 
de  la  cour  :  la  place  où  font  les  chevaux ,  doit  être  plus  haute  d'environ  deux  pouces 
que  le  refte  de  l'aire  de  l'écurie  ,  8c  être  bâtie  en  pente  :  elles  feront  un  peu  fpacieufes , 

I>our  y  pouvoir  mettre  les  lits  des  valets  d'écurie  :  elles  auront  leur  enfoncement  8c  leur 
ongueur  garnie  de  râteliers  8c  d'une  bonne  mangeoire  ,  à  laquelle  on  donnera  quinze 
pouces  de  largeur ,  8c  douze  de  profondeur.  Vis-à-vis  le  râtelier ,  on  fera  fccllcr  dans  le 
mur  plufieurs  pieux  pour  y  fufpcndrc  les  colliers  des  chevaux ,  leurs  fcllcs ,  les  fcllcttes , 
les  traits,  8c  tous  les  autres  harnois  8c  pièces  fervant  aux  chevaux,  tant  de  labourage 
que  de  monture ,  ou  bien  on  les  mettra  dans  la  petite  pièce  d'à  côté ,  comme  je  viens  de 
le  dire.  L'écurie  fera  garnie  d'étrillés ,  de  brofTes ,  de  peignes ,  d'épouflettes  ,  d'éponges , 
de  féaux  ,  de  fourches  de  fer ,  de  tire-fiens  ,  de  perches  pour  féparer  les  chevaux ,  8c  au- 
tres uftcnfUes.  Les  fenêtres  des  écuries  doivent  être  au  midi ,  8c  jamais  qu  levant  :  de  plus 
il  efl  bon  qu'aux  écuries  des  chevaux  il  y  ait  une  petite  fenêtre  au  nord ,  pour  pouvoir 
les  rafraîchir  en  été  ,  quand  ils  repofent  pendant  les  chaleurs.  Au-deflus  des  écuries ,  fe- 
ront des  greniers  pour  le  foin  ,  la  paille  8c  l'avoine. 

La  Grange  fefa  éloignée  du  maître -logis  (de  peur  du  feu),  8c  placée  à  vue  Se  com- 
modément pour  la  décharge  des  grains;  fa  grandeur  fera  fuivant  l'étendue  des  terres, 
8c  la  porte  fera  aufîî  large  que  l'aire,  afin  que  les  batteurs  aient  du  jour  :  deux,  trois 
ou  quatre  travées  d'une  hauteur  de  quinze  à  dix-huit  pieds ,  feront  capables  de  conte- 
nir bien  des  gerbes  :  les  pailles  de  froment  feront  mifes  dans  une  de  ces  travées ,  celles 
de  méteil  dans  une  autre  ,  8c  ainfi  de  même  féparément  des  autres  pailles.  Au-deflus  do 
l'aire  de  la  grange  ,  un  peu  plus  haut  que  le  jeu  du  fléau ,  on  fera  une  efpecc  de  plan- 
cher avec  des  perches  ,  pour  y  mettre  des  pailles  d'orge  ou  d'avoine  ,  des  pois  ou  au- 
tres. Au-dehors  on  pourra  faire  un  grand  porche ,  fur  lequel  on  bâtira  une  volière ,  dont 
le  dedans  fera  accommodé  ,  ainfi  qu'on  le  dira  ,  pour  le  colombier  :  ce  porche  fert  auffi 
d'abri  à  ta  volaille  contre  les  chaleurs  8c  la  pluie ,  8c  à  plufieurs  autres  commodités. 

Dans  les  grands  domaines ,  l'aire  de  la  grange  eft  percée  par  deux  portes  chartieres 
parallèles ,  8t  oppofées  l'une  à  l'autre  ,  afin  que  les  charrettes  toutes  chargées  de  grains , 
entrent  par  l'une  8c  fortent  par  l'autre.  C'eft  une  grande  commodité  quand  on  peut  ainfi 
décharger  le  grain  à  fec  8c  tout  d'une  main.  C'eft  aufïi  un  grand  repos  pour  le  fermier  , 
8c  même  pour  le  maître ,  quand  la  grange  à  bled  ,  qui  eft  le  tréfor  du  fermier ,  8c  une 
des  maîtrefTes  pièces  du  bâtiment  pour  le  propriétaire,  eft  couverte  de  tuiles,  8c  que  le* 
murs ,  ou  du  njpins  les  deux  pignons  des  bouts  font  de  bonne  maçonnerie  pour  réfifter 
au  feu  qui  peut  y  venir  de  dehors. 

Pour  faire  l'aire  de  la  grange ,  labourez  l'endroit  de  l'aire  qui  eft  ordinairement  le 
milieu  de  la  grange ,  depuis  la  porte  jufqu'au  mur  qui  eft  en  face  ;  ôtez  un  demi-pied 
de  terre,  &  mettez-y  à  la  place  de  la  lerrc  glaife,  paîtriffcz-la  bien  avec  un  peu  d'eau, 
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enforte  qu'elle  foii  un  peu  ferme  ;  étendez-la  fur  l'cfpace  que  doit  contenir  votre  aire  » 
faites  que  la  fuperficie  en  foit  unie;  cela  fait,  laiflcz-la  un  peu  s'effuyerj  enfuite  bat- 
tez-la à  trois  reprifes  avec  une  batte  de-  -  jardinier ,  qui  eft  un  inftrument  de  bois  fait 
exprès  pour  battre  les  allées  des  jardins  ;  le  manche  a  un  pied  8c  demi  de  long  ,  8c  la 
batte  ou  planche  à  battre  eft  de  quatre  doigts  d'épaifleur,  8c  de  huit  à  neuf  pouces  do 
largeur ,  8t  autant  de  longueur  :  elle  s'emmanche  dans  le  milieu  par  le  moyen  d'un  trou 
qu'on  fait  un  peu  en  penchant.  Dans  les  pays  où  on  ne  fait  point  d'aire  dans  les  gran- 
ges ,  on  les  fait  à  découvert  en  plein  champ ,  parce  qu'on  eft  iïïr  des  faifons. 

Il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  point  de  fentes  dans  l'aire  8c  la  laiffer  bien  fechetf 
avant  que  d'y  battre  le  bled.  Dans  les  pays  où  l'on  cultive  les  oliviers ,  on  détrempe  1* 
terre  glaife  avec  de  la  lie  d'huile  d'olive  ,  8c  on  y  mêle  un  peu  de  paille  :  on  prétend 
que  l'odeur  de  l'huile  chafTc  les  fouris  8c  autres  bétes  qui  nuifent  aux  bleds  ;  puis  on 
l'applanit  avec  une  batte  ,  ou  bien  on  y  roule  un  cylindre,  qui  eft  une  grofle  pierre 
ronde  8c  fon  pefante  ;  on  la  laifle  fécher  ;  8c  à  mefurc  qu'elle  feche  ,  on  la  rebat  a  plu- 
(teurs  fois ,  faifant  toujours  enforte  qu'il  n'y  ait  point  de  fentes.  Les  laboureurs  difenr 
que  le  bon  battage  des  bleds  eft  lorfqu'ils  ont  fué  dans  le  tas.  Il  faut  bien  prendre  garde 
que  les  batteurs  qui  font  à  la  tâche  ,  ne  laifTent  point  de  bled  dans  la  paille. 

Dans  les  pays  riches  en  grains,  on  a  une  grande  grange, pour  les  bleds,  une  autre 
pour  les  menus  grains  ,  comme  avoine  8c  orge  ,  une  troilîeme  pour  les  fourrages ,  comme 
vefees ,  pois ,  lentilles ,  trèfles ,  fain-foin ,  8cc.  8c  fouvent  une  quatrième  pour  les  lins  8t 
ebanvres ,  colfas  8c  navettes. 

Les  Volières  des  pigeons  8c  les  Poulaillers  font  fort  bien  dans  le  voifinage  de  la  grange , 
contre  les  murs  de  laquelle  on  a  coutume  de  les  bâtir  8c  de  les  appuyer. 

Les  EtabUs  8c  les  Bergeries  feront  tournées  d'équerre  fur  la  ligne  de  la  grange  ou  de 
l'écurie ,  8c  rempliront  la  partie  du  terrain  qui  fera  fur  la  cour  en  aile ,  ou  vis-à-vis  lo 
logement  du  fermier,  foit  que  ce  logement  foit  fur  la  ligne  du  logis  du  maître,  ou  fur 
le  chemin  ,  ou  à  bord  de  la  maifon.  Les  érables  8c  les  bergeries  fe  bâtiflent  aflez  légère» 
ment ,  8c  leur  meilleure  expofition  eft  au  midi  :  quelques-uns  les  font  fans  planchers  ; 
d'autres  avec  planchers ,  pour  fervlr  de  greniers  aux  fourrages ,  8c  les  beftiaux  en  font 
plus  chaudement.  On  fait  le  terrain  des  établcs  plus  bas  que  celui  des  autres  pièces  , 
afin  que  le  fumier  des  vaches  s'y  prépare  mieux  par  les  fels  des  urines  qui  y  font  rete- 
nues :  il  eft  pourtant  dangereux  qu'elles  y  cr  ou  pillent  trop,  ce  qui  cauferoit  des  maladies 
aux  vaches.  Outre  les  établcs  à  vaches ,  il  faut  en  avoir  une  particulière  pour  les  géniffes 
&  pour  les  veaux  nouvellement  fevrés. 

A  l'égard  des  bergeries  ,  il  faut  qu'elles  foient  baffes  de  plancher ,  pour  qu'elles  foient 
plus  chaudes  en  hiver.  Il  faut  faire  enforte  que  l'aire  de  la  bergerie  foit  unie ,  fans 
pierres  ;  qu'elle  aille  en  pente  ,  afin  qu'on  la  puiffe  nettoyer  plus  aifément ,  8c  qu'il  n'y 
refte  point  d'urine  *  parce  qu'elle  caufe  du  mal  aux  pieds  des  brebis  ,  8c  leur  gâte  la 
laine.  On  ne  donne  de  jour  aux  ét3bles  8c  aux  bergeries ,  que  par  une  petite  fenêtre  de 
deux  pieds  de  large  8c  autant  de  haut.  Quand  on  a  des  brebis  dont  la  laine  eft  fine  8c 
précieufe ,  on  fait  l'aire  de  la  bergerie  de  planches ,  8c  on  y  laifle  quelques  trous  pour 
que  les  eaux  s'écoulent  ,  8c  que  la  laine  du  troupeau  foit  plus  propre. 

Il  faut  avoir  une  bergerie  féparée,  ou  couper  fa  bergerie  en  deux  avec  des  claies  hau- 
tes ,  pour  féparer  les  agneaux  d'avec  leurs  meres  :  il  faut  auffi  mettre  les  béliers  à  part. 

Entre  ces  pièces  de  bâtimens  &  la  grange,  on  bâtit  des  Remiftt,  Appentis,  Hangards, 
Halages  ou  Charteries ,  pour  y  mettre  à  couvert  les  charrettes ,  chariots ,  chaifes ,  car- 
roffes ,  tombereaux ,  charrues  ,  8t  autres  uftenfdes  gros  ou  menus ,  comme  tonneaux , 
bois ,  hottes ,  paniers  ,  8cc.  On  s'y  met  en  tems  de  pluie  pour  aiguifer  les  échalas ,  & 
faire  des  claies  8c  autres  ouvrages  ,  foit  en  été  ou  en  hiver.  Ces  hangards  font  ordinai- 
rement attachés  à  des  murs,  Se  foutenus  par  des  piliers  de  bois  à  deux  potences  qui  Ap- 
portent l'entrait  fur  lequel  font  pofées  les  folives  8c  les  chevrons  :  on  les  couvre  de  bar- 
deau ,  de  rofeaux  ou  de  chaume.  Ils  font  encore  utiles  à  la  volaille ,  pour  fc  mettre  à 
l'abri  des  grands  vents  ,  de  la  pluie  8c  du  foleil  j  8c  au-deflus  on  fait  des  greniers  pour 
le  foin  ,  les  gerbes  ,  8cc. 

Près  des  établcs ,  on  conftruira  deux  autres  petits  toits  ;  l'un  pour  les  truies ,  8c  l'au- 
tre pour  les  verrats*  XI  cil  néceffaire  de  les  féparer ,  de  peur  que  les  verrats  ne  faflênj 
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avorter  les  truies,  ou  ne  mangent  les  petits  cochons.  Vous  en  ferez  autant  pour  les* 
chèvres  8c  les  boucs. 

Il  faut  obfervcr,  quand  on  bâtit  un  toit  à  porc,  d'en  bien  paver  le  plancher,  8c  que 
les  murs  qui  le  ferment  foient  compofés  de  bon  moilon  8c  mortier  façonnes  ,  afin  que 
les  cochons  ne  puilfent  ni  fouir  l'aire  de  leur  étable  ,  ni  en  abattre  les  murs  avec  leur 
igrouin.  Pour  l'empêcher ,  il  faut  garnir  en  dedans  les  murs  ou  parois  de  leurs  Stables , 
de  douves  de  futailles  tout-au-tour ,  jufqu'à  certaine  hauteur. 

On  appelle  Vinie  le  lieu  deftiné  à  mettre  du  vin  8c  des  cuves  :  elle  doit  être  proche 
du  preftoir  ,  &  y  avoir  une  porte  de  communication  ,  pour  faciliter  le  tranfport  du  vin 
qu'on  tire  du  preflbir  pour  l'entonner  dans  des  tonneaux  ranges  par  ordre  dans  la  vinée  :  elle 
fera  bâtie  avec  du  moilon  ,  s'il  fe  peut  ,  avec  bon  mortier  ,  8c  n'aura  de  jour  que  par  quelque 
petite  fenêtre  ,  qu'on  pourra  boucher  avec  de  la  paille  pendant  l'hiver  ,  lorfqu'il  eft  un  peu 
modéré  ;  car  fi  le  froid  fe  fait  fentir  trop  rudement  ,  il  faut  ôter  le  vin  de  cet  endroit , 
£c  le  defeendre  dans  une  cave ,  crainte  d'accident.  Le  grenier  de  deflus  la  vinée  fervira 
pour  y  mettre  du  grain  ,  fi  le  plancher  en  eft  uni  ou  carrelé  ;  finon  on  y  mettra  du 
fourrage. 

Une  vinée  eft  encore  utile  à  beaucoup  de  chofes  dans  une  maifon  de  campagne  :  on 
y  conferve  les  vieilles  futailles  ;  on  y  met  du  bois  a  brûler ,  8c  d'autres  provifions  né- 
cessaires au  ménage. 

Le  Cellier  eft  le  lieu  où  l'on  ferre  les  provifions ,  fur  -  tout  pendant  les  grandes  cha- 
leurs :  on  le  fait  un  peu  plus  bas  que  le  rez-de-chaufl"ée  ;  en  quoi  il  diffère  de  la  cave. 
i\  y  a  des*  celliers  voûtés  ;  ce  qu'on  y  met  s'y  conferve  bien  mieux.  La  porte  du  cellier 
doit  être  tournée ,  s'il  fe  peut ,  au  nord  ou  au  couchant ,  afin  que ,  durant  les  grandes 
chaleurs ,  il  y  entre  toujours  un  air  frais  qui  conferve  ce  qu'on  y  met. 

Le  Poulailler  ne  fera  point  mal  auprès  des  toits  à  porcs.  On  le  fera  quarré  ,  plus  long 
que  large  ;  fur- tout  qu'on  prenne  garde  qu'il  ne  foit  point  trop  expofé  aux  grands  froids 
ni  aux  chaleurs  excellives ,  car  ces  deux  extrémités  incommodent  beaucoup  la  volaille  ; 
c'eft  pourquoi  on  tourne  ordinairement  la  porte  8c  les  petites  fenêtres  du  poulailler  à 
l'orient.  Il  faut  que  le  poulailler  foit  de  bonnes  murailles  ,  bien  maçonnées  8c  blanchies 
dehors  8c  dedans  ;  que  le  plancher  foit  ferme  8c  épais  ,  s'il  n'eft  point  voûté  ,  afin  que 
les  animaux  qui  leur  nuifent  ,  comme  les  belettes  8c  les  fouines  ,  n'y  puiflent  entrer.  Le 
poulailler  feroit  mieux  proche  la  maifon ,  â  caufe  que  les  poules  aiment  la  chaleur  qui 
leur  aide  à  pondre  ,  8c  que  la  fumée  leur  eft  un  préfervatif  o  ntre  les  maladies  auxquelles 
elles  font  fujettes  ;  mais  on  n'aime  pas  le  voilinagc  de  ces  volailles  ,  à  caufe  de  leur  caquet 
8c  de  leur  faleté  ;  c'eft  pourquoi  on  les  met  ordinairement  à  côté  du  four  de  la  bafle-cour. 
Le  poulailler  eft  affez  fouvent  accompagné  de  chaque  côté  de  deux  autres  plus  petits  qui 
fe  communiquent  :  il  y  aura  à  chacun  une  petite  fenêtre  garnie  d'un  treillis  de  fer  fufiifant 
pour  donner  du  jour  à  la  volaille,  fans  pourtant  que  les  bêtes  ennemies  y  puilfent  entrer  : 
le  dedans  fera  garni  de  perches  pour  jucher  la  volaille  ,  qui  gagneroit  la  goutte  fi  elle 
repofoit  dans  fon  ordure ,  8c  pour  que  les.  poules  abordent  mieux  à  leurs  nids  ;  autrement 
il  eft  à  craindre  qu'en  y  allant  de  plein  vol  elles  ne  cafient  leurs  œufs ,  8c  ne  tuent  leurs 
petits.  Par  la  même  raifon  ,  fous  chaque  ouverture  du  poulailler ,  fera  drclféc  ,  en  dehors  , 
«ne  petite  échelle,  pour  aider  aux  poules  à  monter  pour  s'y  aller  coucher,  ou  y  aller 
pondre  dans  des  paniers  faits  exprès  ,  qui  feront  attachés  à  la  muraille  ,  8c  dans  lesquels 
41  y  aura  du  foin  pour  les  échauffer.  Quelques-uns  pratiquent  ces  nids  dans  les  murs  mêmes, 
quand  ils  font  de  bon  moilon  :  la  porte  fera  toujours  fermée  ,  même  à  la  clef,  de  crainte 
■que  quelqu'un  ne  s'avife  d'y  prendre  les  œufs ,  ou  que  quelque  chien  n'aille  les  manger. 
11  feroit  bon  encore  que  dans  le  voifinage  du  poulailler  il  y  eût  quelques  arbres  dont 
l'ombrage  garantît  les  poules  des  grandes  chaleurs  de  l'été. 

On  n  et  auprès  de  ce  poulailler  un  certain  fumier  qui  fe  fait  exprès  pour  cette  volaille  : 
voici  comment.  On  prend  une  grande  quantité  de  terreau  ,  dont  on  remplit  un  trou  creufé 
exprès  en  pente  pour  que  l'eau  n'y  croupifle  point  ;  on  l'arrofe  de  fang  de  bœuf,  fur 
lequel  on  épanche  un  peu  d'avoine  ,  puis  avec  un  râteau  on  laboure  le  tout  péle  -  mêle. 
Ce  grain  répandu  germe  peu  de  tems  après  ;  8c  le  fang  corrompu  par  la  chaleur ,  produit 
une  grande  quantité  de  vers  8c  d'herbes  qui  ont  une  vertu  particulière  pour  engraifler  la] 
telailic  Su.  la  rendre  délicate  j  mais  il  faut  avoir  foin ,  quand  on  commence  à  faire  eft 


Digitized  by  Google 


I.  Part.  Liv.  t  Chap.  1 1.  Dijlributlon  du  Corps  de  Logis.  i$ 

fumier ,  que  les  poules  n'y  aillent  pas  grater  ,  car  elles  mangeroient  l'avoine ,  8c  rien  ne 
leveroit. 

D'autres ,  pour  le  même  effet ,  creufent  une  fofle  de  douze  pieds  en  quarré  8c  de  fix 
de  profondeur  ;  Us  y  enterrent  des  carcafles  de  chevaux  8c  d'autres  animaux  ;  ils  couvrent 
ces  charognes  de  terre  gratte  ,  avec  quelques  lits  de  paille  de  bled  ou  d'avoine  hachée  : 
le  tout  mis  alternativement  8c  lit  par  lit,  enforte  que  le  dernier  foit  toujours  de  terre, 
8c  élevé  au-dclîus  de  la  terre  ordinaire  d'environ  un  pied  :  ils  laiflent  ce  fumier  en  cet 
état  ,  8c  il  ne  manque  point  de  s'y  engendrer  des  vers  ûifhTamment  pour  bien  nourrir  8c 
engraifler  la  volaille. 

D'autres  réunifient  les  deux  manières  ci-deflus ,  pour  faire  une  bonne  verminicre,  en 
mettant  d'abord  dans  le  fond  de  la  fofle  un  lit  de  paille  haut  de  quatre  doigts  ,  fuivi 
d'un  lit  de  fumier  de  cheval  tout  récent  ,  qu'on  couvre  de  terreau  :  on  jette  fur  ce  tout 
du  fang  de  boeuf,  de  l'avoine  ,  du  fon  &  du  marc  de  railîn  bien  mêlés  ,  8c  ainfi  alternativement 
jufqu'à  ce  que  la  fofle  foit  pleine  ;  8t  c'eft  dans  le  milieu  de  ces  lits  qu'on  met  les  charognes 
qu'on  a  ,  comme  de  cheval ,  vache  ,  brebis  ,  chiens  8c  autres. 

De  quelque  manière  que  l'on  fàfle  cette  verminîere  ,  il  faut  toujours  qu'elle  foit  bien 
expoféc  au  midi ,  pour  mieux  germer:  on  ne  l'ouvre  que  quand  on  voit  les  vers  y  fourmiller 
en  abondance  ;  encore  ne  l'ouvre-t-on  que  par  un  endroit  ,  pour  en  tirer  avec  trois  ou 
quatre  coups  de  bêche  les  vers  qu'on  veut  donner  à  la  volaille  :  c'eft  le  matin  qu'on  les 
lui  donne.  Mais  la  verminicre ,  depuis  qu'on  en  a  commencé  l'ouvrage  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
en  ait  épuifé  les  vers  ,  doit  toujours  être  (  même  fon  ouverture  )  bien  couverte  d'épines , 
foutenues  par  de  grofles  pierres  ;  pour  que  les  vents  ,  la  volaille  8c  les  autres  animaux  n'y 
fartent  point  de  tort.  Ces  vers  bien  ménagés  fourniflent  à  la  volaille  une  nourriture  fi  bonne 
&  li  abondante ,  que  plufieurs  perfonnes  font  deux  ou  trois  vermlnicres  a  la  fois ,  pour  n'en 
pas  manquer  :  on  les  fait  l'été,  8c  on  s'en  fert  l'hiver. 

La  Loge  éu  Poules  d  Inde  fe  met  contre  le  poulailler  ;  il  n'y  a  point  tant  de  mefure  à 
prendre  ,  car  elles  n'ont  qu'un  certain  tems  pour  pondre  :  il  n'eft  pas  befoin  de  paniers 
pour  cela  ;  elles  font  leur  ponte  a  terre  ,  8c  pour  tout  jour  néceflaire  à  cette  loge  ,  la 
porte  fuflit.  Il  n'y  faut  que  des  perches  mifes  de  travers  ,  un  peu  plus  fortes  que  celles  du 
pouhiller  ,  pour  les  y  faire  jucher;  encore  ce  foin  ne  durc-t-il  pas  long-tems  ;  caries 
poulets  8c  poules  d'Inde  ,  quand  ils  font  grands ,  aiment  mieux  coucher  à  l'air ,  même  en 
hiver  ,  que  d'être  renfermés  ;  ils  engraiflent  bien  mieux. 

Quant  aux  Oitt  8c  aux  Cannes,  on  leur  dreflera  un  petit  toît  en  quelqir'endroit  perdu 
de  la  baffe  •  cour  ,  qui  fera  fans  façon  ,  feulement  pour  les  garantir  des  bêtes  qui  ont 
coutume  de  leur  faire  la  guerre  ;  car  au  refte  ,  ils  ne  craignent  point  l'humidité  de  I4 
fiente. 

Le  Colombier  eil  une  des  pièces  de  la  maifon  de  campagne  qui  apporte  le  plus  de  profit. 
Pour  le  bâtir  ,  on  cherche  d'abord  un  lieu  qui  lui  convienne  le  mieux  ;  on  le  place  ou 
au  milieu  de  la  baffe-cour ,  ou  bien  à  quelque  coin  ;  on  l'éloigné  autant  qu'on  peut  de  la 
maifon  ,  à  caufe  du  bruit  8c  de  la  mauvaife  odeur  des  pigeons ,  qui  d'ailleurs  n'aiment  point 
à  être  troublés  par  les  3llans  8c  les  venans.  Comme  ils  font  fort  timides  ,  il  faut  auffi 
les  éloigner  des  arbres  8c  des  chûtes  d'eaux.  Il  faut  obferver  encore  de  placer  le  colombier 
un  peu  loin  de  toute  forte  de  pièce  d'eau  ,  afin  que  celle  que  les  pigeons  y  vont  chercher 
pour  eux  8c  leurs  petits ,  ait  le  tems  de  s'échauffer  en  chemin  dans  leur  bec  ,  8c  de  couler 
doucement  dans  leur  eftomac  :  ce  qui  la  rend  plus  faine. 

On  fait  le  colombier  aufli  grand  qu'on  le  juge  à  propos ,  8c  on  proportionne  la  profondeur , 
l'épaifleur  8t  la  hauteur  des  fondemens  8c  des  murs ,  à  l'étendue  de  la  pièce  :  on  donne 
ordinairement  aux  fondemens  la  fixieme  partie  de  fa  hauteur  ,  8c  le  double  de  l'épaifleur 
du  mur  :  on  fait  chaque  mur  plus  haut  d'un  quart  que  le  colombier  n'clt  large  ,  8c  il  a 
pour  l'ordinaire  trois  ou  quatre  toifes  de  diamètre  dans  oeuvre. 

On  en  fait  de  quarrés  8c  de  ronds  :  ceux-ci  font  plus  commodes ,  en  ce  que  par  une 
ichelle  tournante  fur  un  pivot ,  on  peut  aifén  ent  vifiter  tout  le  dedans ,  8c  s'approcher 
des  nids  fans  s'y  appuyer  pour  y  prendre  les  pigeonneaux  ,  l'échelle  y  faifant  un  effet  qu'elle 
ne  ferait  pas  dans  un  colombier  quarré.  Le  plancher  doit  être  bien  joint  ,  de  manière  que 
les  vents  8c  les  rats  ne  puiffent  entrer  :  la  couverture  doit  aufli  être  bien  faite ,  pour  les 
mêmes  ralfons.  Il  faut  que  le  colombier  foit  élevé  fur  des  bons  fondemens  ,  que  Taire  en 
foit  bowiç  ,  bien  battue  ,  beaucoup,  cimentée ,  à  «ufe  tjuç  la  fiente  des  pigeoaj  mi^ 
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beaucoup.  On  doit  enduire  le  colombier  de  bon  mortier ,  8c  le  blanchir  dedans  8c  dehors  f 
car  cette  couleur  plaît  fort  aux  pigeons ,  &  même  les  y  attire.  Les  fenêtres  ou  ouverture» 
doivent  regarder  le  midi ,  à  caufe  que  les  pigeons  aiment  à  fentir  le  foleil  à  plomb  ,  8c 
principalement  en  hiver. 

Un  colombier  a  ordinairement  deux  ceintures  en  dehors ,  ou  de  pierre  de  taille ,  ou  de 
plâtre  ,  dont  l'une  règne  au  milieu  du  colombier  ,  &  l'autre  au-deflbus  de  la  fenêtre. 
Ces  deux  ceintures  font  pour  repofer  les  pigeons  lorsqu'ils  reviennent  de  la  campagne. 

La  fenêtre  du  colombier  doit  être  accompagnée  d'une  coulifle  un  peu  plus  haute  8c  plus 
large  que  la  fenêtre  même  :  on  la  garnit  de  fer  blanc ,  8c  on  l'attache  bien  contre  le  mur , 
pour  empêcher  que  les  rats  n'y  puiflent  entrer.  Il  faut  que  cette  coulifle  fe  haufle  8c  fe 
baifle  foir  8c  matin ,  par  le  moyen  d'un  cordeau  paffé  dans  une  poulie  ,  qui  fera  attachée 
au-deflus  de  la  fenêtre  ;  ce  cordeau  defeendra  jufqu'en  bas ,  enforte  qu'on  puifle  y  atteindre 
fans  peine  pour  le  faire  agir. 

La  porte  du  colombier  doit  regarder  la  maifon  ,  afin  que  de-là  on  puifle  voir  ceux  qui 
entrent  ou  fortent.  On  garnit  le  dedans  de  nids  ,  autrement  appellés  boulins  :  ces  nids  font 
attachés  au  mur  ,  ou  enclaves  dans  les  murs  mêmes.  Il  y  en  a  de  plufieurs  façons  ;  les 
uns  font  ronds ,  les  autres  quarrés  ;  les  premiers  fe  font  avec  deux  faîtières  mlfes  l'une 
fur  l'autre  ,  ou  bien  ce  font  des  pots  de  terre  faits  exprès  ,  8c  on  ne  fait  que  les  atta- 
cher au  mur  ;  les  autres  fc  font  de  terre  ou  torchis  ,  de  plâtre ,  de  briques  ,  ou  même 
de  pierres.  De  quelque  manière  que  foient  les  nids  ,  il  faut  toujours  qu'ils  foient  plus 
grands  que  petits  ,  afin  que  le  mâle  8c  la  femelle  puiflent  s'y  tenir  debout.  On  obfcr. 
Ycra  que  le  premier  rang  des  nids  par  le  bas ,  doit  toujours  être  élevé  de  terre  de  qua- 
tre pieds  ,  8c  faire  enforte  que  la  muraille  de  deflbus  foit  toujours  bien  unie  ,  afin  que 
les  rats  n'y  puiflent  point  monter.  Le  nombre  de  ces  nids  n'eft  point  limité  :  on  peut 
en  faire  tant  que  le  colombier  en  peut  contenir.  Il  faut  les  placer  les  uns  fur  les  autres, 
plutôt  en  lofange  qu'en  échiquier  ,  afin  qu'y  ayant  moins  de  nids  fur  la  même  ligne ,  les 
pigeons  des  nids  inférieurs  foient  moins  incommodés  de  la  fiente  de  ceux  qui  font  au- 
dcfllis.  On  ne  doit  point  élever  les  nids  plus  haut  qu'à  trois  pîeds  du  faîte  du  colombier  , 
&  il  faut  couvrir  le  dernier  rang  d'une  planche  large  d'un  pied  ,  mife  en  pente  ,  crainte 
que  les  rats  n'y  defeendent  de  la  couverture. 

Il  faut  mettre  au-devant  de  chaque  nid  une  petite  pierre  plate  ,  qui  avance  de  trois  ou 
quatre  doigts  en-deça  du  nid  ,  pour  repofer  les  pigeons  lorfqu'ils  entrent  ou  fortent ,  ou 
que  le  mauvais  tems  les  oblige  de  refter. 

Bien  des  gens  fe  fervent  de  paniers  d'ozier  ,  qu'ils  attachent  à  la  muraille  :  on  peut 
aifément  les  nettoyer  ;  mais  ils  ne  font  p3S  fi  propres  ni  fi  eftimés  que  les  boulins. 
Le  deflbus  du  colombier  fert  pour  mettre  des  poules  ou  des  cochons ,  ou  pour  y  placer 
ce  qu'on  veut  ;  le  colombier  en  efl  même  moins  ténébreux  :  cependant  ordinairement  on 
n'y  pratique  point  d'étage ,  8c  on  le  fait  tout  d'une  pièce  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  ;  II 
en  eft  bien  plus  beau  8c  plus  fpacicux  ,  cç  que  les  pigeons  aiment. allez. 

Il  faut  tenir  les  colombiers  bien  clos  8c  bien  unis  au-dehors  ,  pour  empêcher  les  be- 
lettes d'y  entrer.  On  y  met  ordinairement  aux  piliers  des  coins  ,  8c  dans  le  milieu  de 
leur  hauteur  ,  une  ceinture  de  feuilles  de  fer  blanc  ,  afin  que  les  bêtes  ennemies  n'y 

}>uifl*cnt  pas  monter.  Le  vrai  colombier  eft  le  colombier  à  pied  :  les  pigeonniers  font 
es  volières  ,  fuyes  8c  volets. 

Il  n'eft  ordinairement  permis  qu'aux  Seigneurs  Hauts-Jufticicrs  ,  ou  à  ceux  de  Fief, 
d'avoir  des  colombiers  à  pied  ;  8c  un  colombier  à  pied  eft  celui  qui  a  des  boulins  depuis 
le  fommet  jufqu'à  rez-de-chauffée  :  ainfi  ceux  qui  n'ont  pas  droit  d'en  avoir  ,  feront 
bâtir  des  volières  ;  elles  ne  différent  du  colombier  qu'en  ce  que  ce  ne  font  pas  des  pièces 
principales ,  entières  Se  détachées  ,  8c  que  les  boulins  n'y  commencent  pas  dès  le  rez- 
de-chauflee  comme  au  colombier. 

Il  y  a  encore  la  Fuye  ,  qui  eft  une  petite  volière  qui  fc  ferme  avec  un  volet.  Ceux 
qui  n'ont  pas  droit  de  colombier,  ont  des  fuyes  pour  nourrir  des  pigeons  domeftiques. 
Nous  parlerons  ailleurs  du  droit  de  colombier.  * 

On  appelle  auflî  Fuyes  ,  les  colombiers  qui  n'ont  point  de  couvertures  ;  8c  on  prétend 
que  les  pigeons  de  ces  fortes  de  fuyes  font  meilleurs  que  ceux  des  autres  colombiers  , 
parce  qu'ils  ont  quelque  chofe  de  plus  fauvage.  On  voit  beaucoup  de  ces  fuyes  en  Beauce.- 
Vis-à-vis  la  grange  on  bâtira  le  Prejj'oir.  C'eft  une  pièce  qui  fait  bleu  du  profil  au. 
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jnaître  ,  parce  qu'il  y  prcfTure  Tes  vendanges  ou  autres  fruits  ,  Se  ceux  des  autres  :  mais 
aulîî  cette  pièce  cft  de  dépenfe  ,  Se  les  réparations  en  font  coûteufes  ;  c'eft  pourquoi  il  ne 
le  faut  faire  conftruire  ou  réparer  que  par  une  perfonne  bien  entendue  :  un  prefloir  fait 
ou  réparé ,  ou  même  conduit  par  un  ignorant ,  cft  en  danger  de  rompre  bientôt.  11  y  a 
des  preflbirs  à  vin  ,  à  verjus  ,  a  huile  &  à  cidre. 

La  Marre  n'eft  autre  chofe  qu'une  foffe  plus  ou  moins  grande ,  où  s'amafie  l'eau  des 
pluies  ,  8c  qu'on  augmente  par  l'écoulement  des  ruifleaux  qu'on  y  fait  aboutir  par  des 
tranchées  :  c'eft  pourquoi  le  terre  d'autour  de  la  marre  fera  un  peu  en  pente  ,  pour 
que  toutes  les  eaux  s'y  amaflent.  L'entrée  de  la  marre  doit  être  auflï  en  pente  ,  pour 
que  le  bétail  y  puifle  defeendre  aifément.  Les  bonnes  marres  font  toujours  celles  où  l'eau 
fe  conferve  le  plus ,  Se  où  elle  eft  la  plus  belle  Se  la  plus  faine.  On  creufe  la  marre 
dans  un  des  coins  de  la  cour ,  loin  du  fumier ,  fi  cela  £e  peut ,  pour  que  l'eau  en  foit 
'meilleure.  On  la  fait  ordinairement  en  quarré  long  ;  Se  hors  un  coté  ,  ou  même  hormis 
une  fimplc  ouverture  qu'on  laifTc  à  l'un  de  fes  quatre  côtés  où  le  terrain  eft  pratiqué 
en  pente  pour  l'entrée  des  beftiaux  ;  on  environne  la  marre  d'un  petit  mur  haut  de  deux 
pieds  ou  environ  ,  revêtu  d'un  chaperon  avec  un  larmier  d'un  pouce  de  faillie.  Quelques- 
uns  fe  contentent  d'en  paver  le  tour  :  mais  il  faut  toujours  la  placer  fur  un  fond  de  glaife 
ou  de  tuf,  Si  le  bien  cimenter  ,  afin  qu'il  retienne  l'eau.  Il  faut  auflï  au-delà  de  la  marre 
une  bétoire  ou  des  rigoles ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  quand  tl  y  en  a  trop.  La  marre 
eft  d'une  grande  commodité  ,  principalement  lorfqu'on  cft  éloigné  d'une  rivière  ou  d'un 
ruifleau  :  elle  fert  pour  y  abreuver  les  beftiaux  ;  c'eft-là  où  viennent  barboter  les  oies 
Se  les  canards  ;  fouvent  même  '  quand  l'eau  en  eft  belle  )  on  la  fait  couler  par  des 
tuyaux  fouterrains  jufques  dans  les  cuilînes  :  elle  cft  auflï  d'un  grand  fecours  contre 
l'incendie  ;  on  y  puife  de  l'eau  pour  arrofer  le  jardin  ,  étant  plus  falutaire  aux  plan- 
tes que  celle  des  puits ,  qui  n'eft  point  échauffée  des  ardeurs  du  folcil  ;  8c  fouvent  aufïï 
on  y  met  du  poifîbn  qui  y  profite  très-bien  ,  fur-tout  la  tanche  ;  mais  il  faut  la  faire 
dégorger  dans  de  l'eau  nette  avant  que  de  la  manger  ,  pour  qu'elle  ne  fente  point  la 
bourbe.  Il  y  a  même  bien  des  gens  qui  font  deux  marres  dans  leur  bafle-cour ,  l'une 
pour  le  bétail  St  les  volailles  ,  Se  l'autre  pour  rouir  le  lin  8t  le  chanvre ,  tremper  Se  ra- 
mollir les  lupins  ,  les  ozlers  ,  verges ,  glayons  St  autres  chofes  dont  on  a  befoin. 

Pour  avoir  un  Puits ,  il  y  a  des  lieux  où  il  faut  creufer  bien  plus  avant  que  dans 
d'autres  ;  mais  en  quelqu'endroit  que  ce  puifle  être  ,  on  en  vient  toujours  à  bout  avec 
la  patience  :  il  ne  faut  point  fe  rebuter  ,  car  il  cft  certain  qu'on  trouve  par-tout  de 
l'eau.  On  aura  foin  de  faire  creufer  le  puits  dans  un  endroit  éloigné  des  retraits ,  des 
étables  ,  des  fumiers  ,  des  marres  St  des  autres  lieux  qui  peuvent  communiquer  à  l'eau 
un  goût  défagréable  ;  c'eft  pourquoi  on  bâtira  le  puits  dans  la  cour  du  maître-logis.  La 
bonté  de  l'eau  dépend  de  la  nature  du  lieu  où  on  le  creufe  ;  car  fi  la  terre  eft  fublo- 
neufe  ou  noire  ,  ou  qu'elle  tienne  d'argile  ,  de  glaife  ou  de  cailloutis ,  ou  pour  le  mieux 
encore  ,  s'il  y  a  des  cailloux  Se  du  fable  enfemble  ,  il  n'y  a  point  à  douter  que  l'eau  n'en  foit 
fort  bonne.  Au-contralrc  ,  fi  c'eft  une  terre  fangeufe ,  ou  qu'il  y  ait  de  la  craie  ou  du 
lin  on  ,   on  n'en  répond  point. 

Quand  on  a  creufé  jufqu'à  l'eau  ,  Se  qu'on  eft  parvenu  fur  la  terre  ferme ,  on  a  foin 
en  bâtiiïant  le  puits  ,  de  laifler  des  trous  aux  murs  à  l'endroit  des  fources  qui  y 
aboutiflent  ,  pour  qu'elles  aient  leur  chfttc  libre  dans  le  puits.  Cette  eau  ,  à  laquelle  on 
a  creufe  un  lit  nouveau  ,  fe  perd  d'abord  pendant  quelque  tems  ,  jufqu'à  ce  que  la  terre 
en  foit  entièrement  imbibée  i  alors  l'eau  s'enfle  ,  8t  le  volume  groffit  à  mefure  que  les 
eaux  viennent. 

Dans  les  prés  Se  autres  lieux  humides  Se  marécageux  ,  les  puits  font  beaucoup  plut 
fujets  à  fe  tarir  qu'ailleurs ,  Se  l'eau  n'y  vaut  ordinairement  rien. 

Le  puits  doit  être  toujours  entretenu  nettement  ;  il  n'y  a  qu'à  le  faire  curer  une  fois 
l'année  ,  Se  prendre  garde  qu'on  n'y  jette  rien  de  fale  :  les  uns  ferment  leurs  puits  pour 
lei  tenir  plus  proprement  :  les  autres  au-contraire  prétendent  qu'on  ne  fauroit  les 
laifler  trop  découverts  ,  pour  que  l'air  qui  y  entre  ,  fubtilife  l'eau  8e  la  rende  plus  pure. 

Si  on  veut  boire  de  bonne  eau  d'un  puits ,  jl  faut  en  tirer  fouvent  :  plus  on  en  tire , 
plus  elle  devient  légère. 

Auprès  des  puits ,  on  met  des  Auges  ;  il  y  en  a  de  pierre  Se  de  bois  :  les  premières 
font  plus  commodes  &  plus  grandes ,  mais  auflï  plus  fujettes  à  cafler ,  fi  on  n'a  foin  en 
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hiver ,  fur-tout  pendant  les  plus  grandes  gelées  ,  d'en  vuider  l'eau  par  un  trou  qu'elle! 
doivent  toujours  avoir  dans  le  bas  d'une  des  encoignures  :  c'eft  pourquoi  l'auge  fera 
mife  un  peu  en  pente  du  côté  du  itou  ,  afin  d'y  faciliter  l'écoulement  de  l'eau.  Ces  auges 
fervent  ordinairement  pour  y  faire  échauffer  de  l'eau  en  été  ,  pour  abreuver  les  chevaut 
8c  les  vaches,  fur-tout  lorfqu'on  eft  éloigné  des  rivières  ou  des  ruifleaux  ,  Se  qu'on  n'a 
qu'une  marre ,  dont  l'eau  bien  fouvent  eft  toute  fangeufe  8c  peu  faine  pour  ces  animaux. 
Elles  fervent  aufli  en  hiver  pour  le  même  effet ,  à  la  différence  qu'on  en  tire  l'eau  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  pour  en  ôter  la  grande  fraîcheur  ,  Se  que  pendant  l'hiver  on  la 
tire  toute  chaude  pour  la  donner  à  boire  aux  beftiaux.  Les  fervantes  favent  bien  aufli 
les  trouver  pour  y  écurcr  leur  vaiffelle  ou  laver  leur  linge  ;  mais  lorfque  cela  leur  arrive  , 
qu'on  ait  bien  foin  de  leur  foire  auffi-tôt  vuider  les  auges  ,  y  jetter  enfuite  de  l'eau  nette  , 
enforte  qu'il  n'y  refte  rien  qui  puhTc  dégoûter  un  cheval  ,  ou  faire  prendre  mauvais 
goût  à  l'auge. 

Il  n'y  a  point  à  la  campagne  de  plus  grande  incommodité  que  celle  de  manquer  d'eau  ; 
8c  ce  malheur  qui  porte  la  défolation  dans  le  ménage  ,  dans  les  jardins  ,  parmi  les  bef- 
tiaux  ,  dans  les  plantes  8c  par-tout ,  n'arrive  que  trop  fouvent  par  les  chaleurs  de  l'été  , 
par  la  féchereffe  d'une  année  ,  ou  par  la  difpofition  du  terrain ,  qui  fera  une  plaine  on 
une  montagne  fans  eau  ,  &  fans  apparence  d'y  en  trouver. 

Aufli  les  vrais  économes  n'épargnent  ni  foins  ni  dépenfes  ,  pour  découvrir  quelque 
Voie  d'eau  où  l'on  puiflie  faire  un  puits  ,  quand  elle  cil  fouterrainc  ;  ou  en  former  une 
fontaine  ,  quand  la  fource  en  eft  extérieure  8c  le  cours  libre  ;  ou  du  moins  en  ramalfer 
les  différentes  veines  ,  pour  en  compofer  quelque  ruiffeau  ,  quelque  canal  ,  ou  quelque 
réfervoir  qui  puifle  fervir  au  befoin.  On  trouvera  dans  le  fécond  tome  de  cet  Ouvrage, 
«n  article  exprès  fur  les  différentes  manières  de  découvrir  ,  d'aflcmbler  8c  d'employer 
les  eaux. 

Souvent ,  au-contraire  ,  on  eft  fort  incommodé  à  la  campagne  par  l'abondance  des  eaux  : 
la  crue  des  marres  ,  la  continuité  des  pluies  ,  la  fonte  des  neiges  ,  8c  fur-tout  les  ra- 
vines 8c  les  eaux  fauvages  ,  qu'on  appelle  communément  eaux  bâtardes  ,  y  caufent  dei 
dérangemens  8c  des  ravages  confîdérables.  Pour  les  prévenir  ,  ou  du  moins  pour  les  di- 
minuer ,  il  faut  dans  les  lieux  par  où  ces  eaux  ont  coutume  de  prendre  leur  cours  ,  faire 
des  rigoles  8c  des  foffés  à  dift'érens  endroits  ,  à  droite  8c  à  gauche  t  pour  les  faigner , 
en  affaiblir  le  cours  ,  8t  les  conduire  dans  les  prés  ,  dans  les  rivières  ,  ou  autres  en- 
droits où  l'on  veut  qu'elles  fc  déchargent  ;  de  plus ,  creufer  d'efp.ice  en  cfpice  des  trous 
en  terre  comme  des  puits  ,  qu'on  emplit  enfuite  de  pierrailles  ,  pour  qu'une  bonne  partie 
des  eaux  y  tombe  8c  s'y  perde  dans  la  terre.  On  fait  ces  puits  de  pierres  ,  principalement 
dans  les  grandes  baffes-cours.  On  les  appelle  des  Bêtoiret  en  certains  endroits.  On  les 
place  enforte  ,  que  la  faumure  du  fumier  n'y  ait  pas  fon  co::rs  ,  &  on  les  couvre  d'une 
grille  de  fer  à  mailles  ferrées  ;  ou  on  n'y  laifle  qu'une  petite  entrés: ,  pour  qu'il  n'y  ait 
que  l'eau  qui  y  pâlie  ,  8c  non  pas  les  grofles  ordures  qui  auroient  bientôt  comblé 
le  trou. 

Ces  Bïtoiret  font  à-peu-pres  la  même  chofe  que  ce  qu'on  appelle  dans  le  jardinage  det 
Puits  perdus  ou  l'uifuds.  Ce  font  des  puits  ou  grands  trous  dont  le  fond  eft  de  fable  , 
par-deflus  lequel  on  met  des  pierres  feches  ,  où  fe  perdent  toutes  les  eaux  qu'on  y  jette 
ou  qu'on  y  conduit.  L'entrée  en  -eft  bouchée  par  une  grille  qui  arrête  les  grofles  or- 
dures. Quand  on  eft  auprès  de  quelque  rivière  ,  canal ,  étang  ,  marécage  ,  ou  autre  lieu 
propre  à  recevoir  l'eau  que  l'on  a  de  trop  ,  on  l'y  fait  couler  par  des  foffé»  de  pierrées 
ou  rayes  couve. tes  ,  dont  il  eft  parlé  ci-après  au  chapitre  premier  de  la  féconde  Partie, 
titre  des  Terres  humidei. 

Pour  revenir  aux  pièces  de  notre  baffe-cour,  quand  on  n'a  point  de  puits,  ou  qu'on 
n'en  peut  avoir  qu'à  très-grand  fraix ,  on  fait  conftruirc  une  Cîtemt  ,  en  un  endroit 
éloigné  des  cloaques  8c  autres  lieux  qui  exhalent  une  mauvarfc  odeur  ,  autrement  l'eau 
n'en  feroit  jamais  bonne.  De  plus  ,  on  prend  garde  que  le  lieu  où  on  veut  la  mettre  , 
tic  foit  point  expofé  au  foleil.  On  la  creufera  aufli  fpacieufe  qu'on  voudra  ;  trois  toifes 
de  large  fur  tout  fens  dans  œuvre  ,  8c  deux  de  haut  ,  fuffiront  pour  pouvoir  con- 
tenir, aflez  d'eau  pour  1*  befoins  d'une  maifon  ;  les  murs  doivent  être  bâtis  folidemeut. 
Cela  fait ,  8c  à  un  pied  ,  ou  un  pied  8c  demi  de  diftance ,  bâtiflez  encore  un  autre  mur 
large  de  doux  pieds ,  puis  entre  ces  deux  murs  ,  8c  a  roefure  qu'en  conftruira  le  fé- 
cond 
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cond  ,  mettei  de  la  glaife  bien  patrie  jufqu'en  haut.  Ce  dernier  mur  fera  conftruit  en  ce!n.: 
trc  ,  de  bon  moilon  à  chaux  &  à  ciment  ,  Se  on  mettra  encore  de  la  terre  glaife  bien  pétrie 
par-deflus.  Pour  le  fond . ,  on  fera  un  maftlf  de  moilon  de  dix-huit  poulies  d'épahTcur  ; 
enfuite  on  y  mettra  un  lit  de  glaife  de  même  épaifleur  bien  pétrie ,  avec  un  petit  pavé 
par-deflus ,  façonné  à  fable  de  rivière  tout  fec ,  c'eft-à-dire  ,  fans  chaux  ni  ciment  :  l'eau 
eft  toujours  claire  fur  un  plancher  bâti  ainll ,  8c  ne  s'enfuit  jcmais.  Il  faut  obfcrvor  que 
le  fond  foit  tant  foit  peu  en  pente ,  pour  faciliter  le  netoyement ,  8c  qu'il  foît  couvert  de 
fable  pour  purifier  l'eau. 

On  laiflera  un  trou  au  milieu  pour  fervir  d'entrée  dans  la  citerne  ,  8c  pour  y  pouvoir 
puifer  l'eau.  Quant  à  fon  ouverture  hors  de  terre  ,  on  la  bâtira  comme  celle  d'un  puits, 
a  la  différence  qu'on  la  tiendra  toujours  fermée  d'un  bon  couvercle. 

Il  faut  donner  le  tems  à  ce  bâtiment  de  fe  bien  fécher  avant  que  d'y  mettre  de  l'eau  , 
On  doit  fe  fervir  de  ciment  fin  ,  fait  avec  des  tuileaux  ,  8c  employer  de  bonne  chaux 
vive  fraîchement  éteinte  :  ce  mortier  eft  propre  pour  les  ouvrages  qui  fe  font  dans  l'eauT 

Quand  la  citerne  eft  bâtie  ,  il  faut  au-deflus  de  la  voûte  ,  dans  une  encoignure  8c  dû 
côté  d'où  doit  venir  l'eau  ,  bâtir  avec  du  moilon  une  manière  d'auge  longue  de  quatre 
pieds  8c  haute  de  deux  ,  percée  en  rond  dans  le  fond  d'un  demi-pied  de  diamètre  avec 
une  crapaudine  par-deflus.  Ce  trou  fert  pour  faire  écouler  l'eau  dans  la  citerne.  Il  faut 
garnir  le  fond  de  l'auge  de  fin  fable  ;de  rivière  bien  net ,  afin  que  l'eau  qui  pafle  au  tra- 
vers fe  purifie  mieux.- 

Cette  auge  doit  être  crépie  en  dedans  d'un  doigt  de  ciment ,  8c  placée  fous  terre 
couverte  feulement  d'une  groflë  pierre  ,  avec  une  boucle  de  fer  fcellée  dans  le  milieu  , 
pour  la  lever  quand  on  veut  la  nettoyer. 

Il  faut  remplir  la  citerne  en  automne  ou  au  printems  ;  l'eau  de  ces  falfons  eft  la  meil- 
leure ,  parce  qu'alors  le  nitre  de  l'air  n'eft  pas  fi  grofiidr  qu'en  hiver.  L'eau  des  neiges 
fondues  caufe  des  coliques  Se  des  dyfentcries. 

A  l'égard  de  l'eau  ,  elle  fe  recueille  par  des  goutieres  attachées  au  bord  des  couver- 
tures du  logis  ,  8c  qui  ont  toute  leur  iflue  dans  un  baflin  de  plomb  qui  reçoit  leur  eau  , 
pour  dc-là  être  conduite  par  un  long  tuyau  de  même  matière  dans  l'auge  ,  8c  enfuite  dans 
la  citerne.  Il  faut  mettre  une  petite  grille  de  fer  à  l'embouchure  du  tuyau  qui  reçoit 
l'eau  dans  le  baflin»  afin  d'empêcher  que  les  grofles  ordures  ne  partent.  Il  faut  même 
nettoyer  de  tems  en  tems  les  goutiercs  ;  ce  foin  contribue  beaucoup  à  la  bonté  de  l'eau. 
Il  n'y  a  rien  qui  doive  être  tenu  plus  proprement  qu'une  citerne  :  fi  elle  eft  dans  une 
cour.il  faut  la  tenir  couverte  d'un  toit  Se  d'un  couvercle  fur  l'ouverture  par  où  on 
puife  l'eau.  La  citerne  doit  être  curée  tous  les  ans  :  pour  cela  on  empêche  l'eau  d'y 
entrer  pendant  qu'on  tire  celle  qui  y  eft ,  Se  on  n'en  laifle  qu'une  petite  quantité  dans  le 
fond  pour  la  balayer. 

Les  Fumitrs  qu'on  tire  de  deflbus  les  beftiaux  ,  doivent  être  mis  dans  un  coin  de  la 
baflé-cour  ,  à  côté  ,  s'il  fe  peut  ,  des  écuries  ou  étables.  L'endroit  où  on  les  mettra 
fera  un  peu  crculc  ,  Se  même  fi  en  en  pave  te  fond  ,  les  fumiers  qu'on  y  entaffera  y 
trouveront  toujours  un  peu  d'eau  pour  les  tenir  humides  6t  leur  confei  ver  leurs  fels.  Il 
y  en  a  qui  font  exprès  une  cour  à  fumier  dans  un  des  coins  de  la  baffe-cour  ,  pour' 
plus  grande  propreté.  Ce  fera  un  avantage  pour  la  volaille ,  fi  ce  fumier  eft  placé  à 
couvert  du  vent  du  non  ou  de  bife  ;  la  volaille  s'y  plaira  mieux.  Souvent  même  on 
fait  dans  la  baffe-cour  deux  différentes  places  à  fumier  ,  l'une  pour  retirer  8e  pourrir 
le  nouveau  pendant  la  première  année  ,  Se  l'autre  pour  y  mettre  comme  en  dépôt  le 
vieux  fumier  ,  qu'on  porte  dc-là  fur  les  terres.  Ces  deux  places  à  fumier  doivent  être  le 
plus  éloignées  qu'il  fe  peut  des  marres  Se  des  puits  ,  être  toujours  au-deflbus  des  marres 
8c  être  creufé^s  bien  avant  £e  fur  une  terre  ferme  ,  qui  ne  boive  point  l'humidité  ni  les  eaux 
dont  le  fumier  a  toujours  befoin  pour  fe  bien  confomrner  8c  conferver  fa  force  ;  fans 
cela  ,  ,  dès  qu'il  feroit  répandu  fur  terre  ,  il  y  germeroit  bien  vite  des  gra'nes  d'herbes 
ou  d'épines.  C'cft  aufli  pourejuoi  quantité  de  laboureurs  couvrent  avec  des  claies  les 
curnres  qu'ils  jettent  fur  leurs  fumiers  ,  afin  que  le  folcil  ou  le  vent  ne  les  deflechent  point. 

Il  faut  encore  qu'il  y  ait  dans  notre  baffe-cour  quelques  mûriers  8c  quelques  grands  arbres  ' 
pour  donner  de  l'ombre  Se  de  l'abri  aux  beftiaux  Se  à  la  volaille  contre  les  grandes  chaleurs 
St  les  orages  ;  quelques  pals  ou  perches  pour  les  paons  8c  les  dindons ,  qui  ne  font  jamais  • 
lome  L  C 
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meilleurs  que  quand  Us  couchent  à  l'air  ;  6c  il  y  aura  des  abords  commodes  pour  aller  àê 
part  Se  d'autre. 

On  place  le  Chtnil ,  c'eft-à-dire  ,  les  loges  à  chiens  ,  dans  quelqu'endrok  particulier 
de  la  balTe-cour.  On  a  des  chiens  à  la  campagne  pour  trois  ufages ,  pour  la  chaiTc  8c  le 
plaîfir,  pour  la  garde  de  lu  maifon,  8c  pour  celle  des  troupeaux.  On  parlera  des  chiens 
de  chalfe  en  parlant  de  la  ohafie.  Le  chapitre  des  betes  à  laine  contiendra  ce  qui  cfl  h 
4Lre  des  chiens  de  berger.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que  des  chiens  de  bartc-cour  qui  font  neceflaircs 
pour  la  garde  de  la  maifon.  On  leur  fait  quelque  méchante  loge  à  côte  ou  tn  face  de  la 
porte  par  où  on  entre  le  plut ,  8c  on  les  y  tient  ù  i'otr.'.che  pendant  le  jour  ,  afin  qu'ils 
avertirent  quand  quelqu'un  vient  ;  on  les  lâche  la  nuit ,  afin  qu'ils  défendent  la  mnlfon 
des  voleurs ,  &  qu'ils  éloignent  les  loups  ,  les  renards  &  autres  betes  qui  rodent  la  nuit. 
Les  chiens  de  baffe -cour  doivent  être  de  grande  corpulence,  avoir  le  corps  ramaffé  en  quarré , 
plutôt  court  que  long ,  la  tête  grande  8t  groffè ,  enforte  qu'elle  fembte  être  la  plus  grande 
partie  du  corps  du  chien  ,  la  chair  approchante  de  celle  de  l'homme  ,  la  gueule  grande  8c 
lfcnduc  ,  les  lèvres  grottes  8c  avalées ,  le  col  court  &  gros ,  les  oreilles  grandes  8c  pendantes , 
les  yeux  noirs ,  afl'urés ,  ardens  8c  érinccllans  ,  la  poitrine  large  5c  velue  ,  les  épaules  larges , 
les  jambes  grofles  8c  velues,  la  queue  courte  8c  grofle  ,  (  c'eft  un  ligne  de  force,  au-lieu 
que  la  queue  longue  8c  déliée  cft  nne  marque  de  vîrcfle  )  ,  les  pattes  8c  les  ongles  grands , 
1  aboi  gros  ,  haut  8c  épouvantant ,  Se  qu'il  foit  noir  pour  être  moins  apperçu  ,  médiocrement 
cruel  8c  fur-tout  vigilant ,  de  bonne  guette  ,  non  vagabond  ,  8c  plus  pofé  qu'aàif. 

On  les  nourrit  de  pain  bis  d'avoine  ou  de  feigle ,  de  farine  d'orge  8c  de  petit  lait,  de 
brouct  tied  ,  de  feves  cuites  ,  8c  c.  On  ne  doit  poiat  les  laifler  accoupler  avant  on  Bfl  ,  ni 
p^afle  dix  ;  il  faut  même  ôter  à  la  chienne  fa  première  portée  ,  elle  n'eft  jamais  bonne , 
Se  ne  ferr  qu'à  iatiguer  la  mère,  ou  l'cmpéclier  de  fc  fortifier.  On  ne  doit  Itkher  qu'à 
fix  mois  les  jeunes  chiens ,  afin  qu'ils  en  fuient  plus  forts  8c  moins  expofés  à  fe  dor.ncr  quelques 
tours  de  reins.  Jufqu'à  quatre  mois  ,  il  ne  les  faut  nourrir  que  du  lait  de  leur  merc  ou  de 
lait  de  chèvre ,  8c  pour  cet  effet  ne  garder  qu'un  ou  deux  chiens  de  chaque  portée.  A 
quarante  jours  il  cft  bon  de  leur  rompre  le  bout  de  la  queue  ,  8c  d'en  arracher  le  nerf 

Îiti  va  le  long  de  l'échiné  jufqu'au  bout  de  la  queue.  11  ne  fcut  point  les  laifler  manquer 
'eau  à  l'attache.  Au  furplus ,  voyez  à  l'article  des  chiens  de  chalfe. 
Le  Jardin  ,  qui  fera  derrière  le  maitrc-logis ,  8c  dans  lequel  on  ira  par  un  veftibMe  , 
fera  compofé  d'un  parterre  orné  de  rieurs  ,  avec  quelques  allées  de  charmille  ,  qui  mencronr 
à  un  grand  potager,  qui  pourra  fcrvlr  de  fruitier  en  le  garniflant  d*cfp*licrs  Se  de  contref- 
palicrs  :  le  tout  fera  environné  de  murs  ;  8c  plus  loin  Ou  à  coté  il  y  aura  un  verger  qui  donnera 
fruits  8c  herbes.  De  l'autre  crtté  du  verger  &ra  la  pépinière ,  8c  la  bàtardicre  au-delfouç.  \ 
On  traitera  de  toutes  ces  chofes  dans  la  fuite.  Il  faut  que  le  fermier  ait  aufli  derrière  fa 
cuifîne  fon  potager  particulier ,  outre  les  clos ,  vergers  8c  herbages  de  la  terre. 

11  cil  bon  que  l'enceinte  de  toute  cette  maifon  foit  de  bonnes  murailles,  ou  du  moins 
de  fortes  haies  vives.  -On  peut,  mettre  quelques  avenuos  au-devant  de  la  principale  entrée 
de  la  maifon  :  on  les  fait  on  d'ormes  ,  hêtres  ,  chertés  ,  tilleuls  ,  maronniers  ,  acacias  , 
charmilles ,  8cc.  ou  d'arbres  truiliers  à  plein  veut ,  comme  pommiers ,  poiriers ,  châtaigniers , 
noyers ,  ceriiiers. 

Quand  la  maifon  efl  expofée  à  de  grands  vents  ,  qui  viennent  ordinairement  du  nord  , 
du  nord-oueft  ou  galerne,  8c  du  couchant,  on  plante  de  ces  côtés-là  de  grands  arbres  de 
futaie  ,  qui  donnent  de  l'abri  aux  bâtimens.  11  eft  même  toujours  beau  ,  utile  8c  noble  pour 
une  terre  kpourfion  maître,  que  tout  autour  de  fa  maifon,  les  jardins  compris  ,  régnent 
dix  ou  douze  rangs  d'ormes  ,  chênes  ,  hêtres ,  ou  autres  arbres  de  futaie  utiles ,  qui  ne 
laiûcroat  que  la  façade  ou  principale  entrée  de  la  maifon  ouverte  à  la  vue  du  lointain  ; 
8ç ,  pour  le  Inleux  marquer  ,  il  fortlra  de  ehaqut  côté  dti  bâtiment  une  double  avenue  ,  qui 
fc.  continuera  dans  les  champs ,  fur  la  même  ligne. 

La  Gtâtiert  eft  un  lieu  creufé  en  terre  ,  où  l'on  ferre  de  la  glace  ou  de  la  neige  durant 
l'bivcr,  pour  boire  frais  l'été.  On  la  place  ordinairement  dans  quelqu'endroit  dérobé  d'un 
jqrdin ,  dans  un  bois ,  dans  un  grand  bofquet ,  ou  dans  un  champ  proche  de  la  maifon. 

On  choifit  un  terrain  fec ,  qui  ne  foit  point  ou  peu  expofé  au  folcil  :  on  y  creufe  une 
foflTe  ronde  ,  de  deux  tolfes  ou  deux  toifes  8c  demie  de  diamètre  par  le  haut ,  finjflânt  en  bas 
comme  un  pain  de  fucre  renverf*.  ta  profondeur  ordinaire  de  la  foffe  cft  de  trois  toifci  oit- 
l  ... 
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«nviron.  Plus  imc  glacière  efl  profonde  &  large ,  mieux  la  glu  ce  8c  la  neige  s'y  con&rvcnc. 

Quand  on  la  creufe  ,  il  faut  aller  toujours  en  étrecifl àm  par  le  bas  ,  crainte  qui-  l.\  terv« 
ne  s'afTaiflV.  Il  e!l  bon  de  revêtir  cette  fofle ,  depuis  le  bas  juiqu'ca  haut ,  d'un  petit  mur 
4e  moiion  de  huit  à  dix  pouces  d'cpaiùeur ,  bien  enduit  de  mortier  ;  &  percer  dans  le  fond 
un  puits  de  deux  pieds  de  large  &t  de  quatre  de  profondeur  ,  garni  d'une  grille  de  fer  deflus  , 

1>our  recevoir  l'eau  qui  s'écoule  de  la  glace.  Quelques-uns ,  au-lieu  de  ce  mur  ,  revêtent 
a  folle  d'une  cloilon  de  charpente  ,  garnie  de  chevrons  Lues ,  Si  font  defeendre  la  charpente 
jufqu'au  bai  de  la  glacière ,  dans  le  tond  de  laquelle  ils  t'ont  le  petit  puits  pour  l'écoulement 
de  l'eau  de  la  glace.  D'autres  n'y  tant  point  de  puits  ,  rte/ont  defecadre  la  charpente  que 
jufqu'aux  trois  quarts  de  la  glacière  ,  8c  font  à  deux  ou  trois  pieds  du  fond  un  bâti  de 
charpente  en  forme  d«  grille ,  loue  laquelle  l'eau  s'écoule  quand  les  grandes  chaleurs  font 
fondre  la  glace. 

Si  le  terrain  où  efl  creuféelfrglaciere  eft  bon  8c  bien  ferma ,  on  peut  fe  pafler  de  charpente, 
8c  mettre  la  glace  dans  le  trou  (ans  rien  craindre ,  c'eft  une  grande  épargne  ;  mais  il  faut 
toujours  garnir  le  fond  8c  les  côtés  de  paille. 

Le  deflus  de  la  glacière  fera  couvert  de  paille  attachée  fur  une  efpece  de  charpente  élevée 
en  pyramide,  de  manière  que  le  bas  de  cette  couverture  defeende  jufqn'à  terre. 

La  petite  allée  par  où  l'on  entre  dans  la  glacière,  regardera  le  nord  ,  fera  longue  d'en- 
viron huit  pieds ,  large  de  deux  Se  demi ,  8c  fermée  foigneùfemcnt  aux  deux  bouts,  par  deux 
portes  bien  clofes. 

Tout  autour  de  cette  couverture ,  il  faut  faire  en  dehors  en  terre  une  rigole  qui  ailla 
en  pente  pour  en  recevoir  les  eaux  8c  les  éloigner  ;  autrement  elles  y  croupiroient  8n 
altércroient  la  glace. 

La  glacière  ne  doit  avoir  aucun  jour ,  8c  il  faut  avoir  grand'  foi:»  d'y  bien  boucher  lo« 
trous.  Pour  y  mettre  la  glace ,  ou  cholfira  un  jour  froid  8c  fec ,  afin  qu'elle  ne  fc  fonde 
point ,  autrement  il  y  auroit  du  danger,  car  l'humidité  de  l'air  y  eft  fort  contraire.  Le 
tond  de  la  glacière  fera  conilrult  à  cintre-voie  par  le  moyen  des  pièces  de  bois  qui  s'entre* 
croiferont  :  avant  que  d'y  pofer  la  glace  ,  on  couvre  ce  fond  d'un  lit  de  paille  ;  Se  on  en 
met  dans  tous  les  côtés  en  montant ,  enibrte  que  la  glace  no  touche  qu'à  la  paille  :  on  met 
donc  d'abord  un  lit  de  glace  fur  le  fond  garni  de  paille  ;  plus  ils  font  enta  (Tés  fans  aucun 
vuide  ,  plus  ils  fc  conlcrvent.  On  bat  la  glace  avec  des  maillets  fur  le  bord  de  la  glacière 
avant  de  l'y  jetter ,  afin  qu'elle  fafle  corps  fur  le  premier  lit  de  glace  ;  on  en  met  un 
autre  ,  8c  ainfi  fucceflivement  jufqu'au  haut  de  la  glacière  ,  fans  aucun  lit  de  paille  entre 
ceux  de  la  glace.  Pour  la  bkn  entafler  ,  on  la  carte  avec  des  mailloshcs  ou  des  têtes  de 
coignées.  On  jette  de  l'eau  de  tems  en  tems ,  afin  de  remplir  les  vuhics  par  des  petits 
plaçons  ;  enforte  que  le  tout  fc  congelant  ,  fait  une  marte  -qu'on  efl  obligé  de.  caiTer  par 
morceaux  pour  en  avoir. 

La  glacière  pleine ,  on  couvre  la  glace  avec  de  la  grande  paille  ,  par  le  haut  comme  pu 
le  bas  8c  les  côtés  ;  8c  par-dcrttis  cette  paille  ,  on  met  des  planches  qu'on  charge  de  grofles 
pierres  pour  tenir  la  glace  ferrée.  Il  faut  fermer  la  première  porte  de  la  glacière  avsnt 
«pue  d'ouvrir  la  féconde  ,  pour  que  l'air  de  dehors  n'y  entre  point  :  en  été  il  fait  fondre 
la  glace  ,  pour  peu  qu'il  la  pénètre. 

La  neige  fe  conferve  aulfi-bicn  que  la  glace  dans  les  glacières  :  on  la  ramafle  en  greffes 
pelotes ,  on  les  bat  8t  on  les  prefle  le  plus  qu'il  efl  pofliblc  ,  on  les  range  St  on  les 
accommode  dans  la  glacière  ,  de  manière  qu'il  n'y  ait  point  de  jour  cntr'ellcs ,  obfervant 
de  garnir  le  fond  de  paille  comme  pour  la  glace.  Si  la  neige  ne  peut  pas  fc  ferrer  8e 
faire  un  corps  ,  ce  qui  arrive  quand  le  froid  eft  grand  ,  il  faudra  jetter  un  peu  d'eau 
par-deflus  ,  elle  fc  gèlera  aufll-tôt  avec  la  neige  ,  8c  pour  lors  il  fera  aifé  de  la  réduire 
en  marte  i  elle  fe  coniervera  bien  mieux  dans  la  glacière  ,  fi  elle  y  efl  preflee  Se  battue  , 
8t  un  peu  arrofee  de  tems  en  tems.  Il  faut  choifir  de  beaux  jours  Se  un  tems  fec  pour 
ramafler  la  neige  ;  autrement  elle  fe  fondroit  à  mefbre  qu'on  la  prendroit  :  il  ne  faut 
pourtant  pas  qu'il  gele  trop  fort ,  parce  qu'on  auroit  trop  de  peine  à  la  lever.  Ceft  dans 
les  prairies  8c  fur  Tes  beaux  gazons  qu'on  va  la  prendre  ,  pour  qu'il  y  ait  motus  de  terre 
mêlée.  La  neige  efl  beaucoup  en  ufcge  dans  les  pays  chauds ,  comme  en  Italie  8c  en  Efpagnc  , 
où  il  n'y  a  point  «u  prefque  point  de  glace. 

Pour  rafraîchir  fi  tu  g/a.e ,  mettez  vos  bouteilles  (celles  de  verre  le  plus  mince  y  font  les 
meilleures)  dans  une  ou  deux  pintes  d'eau  où  vous  aurez  fait  fondre  une  livre  de  fahjêtre , 
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de  vitriol  ou  de  Tel  ammoniac  en  poudre  :  plutôt  la  diflblution  eft  faite  ,  plus  le  froid  elT 
grand.  Pour  faire  durer  la  fraîcheur  plus  long-tems ,  on  y  jette  le  fel  à  plulîcurs  reprifes , 
mais  auffi  elle  n'eft  pas  fi  grande.  Voilà  ce  que  l'on  peut  nommer  de  la  glace  artificielle. 

Ou  bien ,  remplirez  d'eau  tiede  une  phiole  dont  le  col  foit  un  peu  étroit  ;  bouchez-la 
bien ,  couvrez-la  de  neige  mêlée  de  falpétre  8c  de  fel  commun  :  moins  elle  aura  d'air  , 
plutôt  l'eau  tiede  fe  glacera. 

De  même ,  mêlez  une  demi-once  d'iris  de  Florence  ,  dexw  onces  de  falpêtre  raffiné  &  de 
l'eau  bouillante  dans  une  bouteille  de  terre  bien  bouchée  ;  defccndcz-la  vite  dans  un  puits 
profond ,  &  dans  deux  ou  trois  heures  l'eau  bouillante  fera  de  la  glace.  u 


C  H  A  P  I  T  R  E   I  I  I. 

Des  Matériaux ,  de  la  Maçonnerie  ,  de  la  Cliarpente  ,  de  la  Menuiferie  ,  du  Toijc 
Ù  autres  chofes  nécejjaires  pour  la  conflruclion  d'une  Mai/on  de  Campagne. 

SAvoir  un  peu  de  l'art  des  bâtimens  ,  eft  une  chofe  qui  convient  à  tout  le  monde  ; 
elle  cil  honorable  ,  piquante  8c  utile  pour  les  plus  grands  8t  les  plus  riches  ,  comme 
pour  les  moins  puiflans.  C'eft  pourquoi  j'entrerai ,  autant  que  ce  Livre  peut  le  permettre , 
dans  le  détail  de  cette  matière  ufuclle.  Il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  n'ait  à  bâtir ,  foit 
par  plaifr  ou  par  nécefllré  ,  qui  n'ait  du  moins  à  faire  réparer  ,  foit  à  la  ville  ou  aux  champs  ; 
8c  ce  que  je  dirai  fera  bon  par-tout. 

Pouc  rendre  la  matière  plus  inftru&ive  ,  fur-tout  à  la  campagne ,  où  celui  qui  veut  bâtir 
ne  trouve  fouvent  que  des  ouvriers  peu  habiles  ou  trompeurs ,  ce  Chapitre  fera  partagé  en 
fept  Articles  ,  que  les  titres  annonceront  :  avec  le  fecours  de  ce  qu'ils  apprennent ,  on 
fera  éclairé  fur  toutes  chofes  ,  on  conduira  l'ouvrage  avec  plus  de  facilite*  8c  de  goût ,  Se 
on  fera  moins  expofé  aux  tromperies  ,  tant  des  Entrepreneurs  que  des  Ouvriers  Bt  des 
Marchands  qui  fournirent  les  matériaux. 

Article  I. 

Avis  économique  à  ceux  qui  veulent  faire  bâtir. 

Le  plaifir  fcndblc  qu'a  tout  le  monde  à  créer  pour  ainfi  dire  une  malfon  ,  à  la  fair* 
naître  du  fein  de  la  terre  ,  8c  à  la  voir  élever  par  fes  foins  8c  fes  dépenfes ,  eft  un  plaifir 
enchanteur  qui  flatte  8c  engage  fi  fort  ,  qu'on  ne  fauroit  être  trop  éclairé  8c  attentif  aux 
fuites  de  l'cntrcprife  8t  à  fon  exécution ,  fur-tout  pour  l'achat  8c  l'emploi  des  matériaux  ; 
ni  trop  en  garde  contre  foi-même  pour  la  dépenfc  où  l'amour  propre  8c  les  difeours  des 
ouvriers  nous  entraînent  prefque  toujours  infenfiblement. 

Celui  qui  fe  bâtit  une  maifon  de  campagne ,  ne  doit  ni  l'étrangler ,  ni  entreprendre 
au-deflus  de  fes  forces. 

Pour  éviter  l'une  8c  l'autre  de  ces  deux  extrémités  ,  il  faut  qu'il  s'en  faffe  8c  trace  un 
plan  cxaét  qui  lui  donne  à  lui ,  à  fa  famille  8c  au  fermier  toutes  les  commodités  convenables  t 
qu'il  en  drelTe  un  bon  devis ,  qu'il  prenne  avec  l'Architecte  8t  les  Ouvriers ,  8c  encore  plus 
avec  des  amis  connoifleurs  8c  expérimentés  ,  les  confeils  8c  les  précautions  propres  au  fujet , 
8c  qu'il  fe  rende  compte  en  gros  8c  en  détail  de  la  dépenfc  qu'il  faudra. 

Il  doit  d'abord  choifir  fon  emplacement ,  8c  y  tracer  tout  le  terrain ,  même  tout  ce  qu'il 
en  faut  au  maître  ,  tant  en  bâtimens ,  que  cour  8c  jardins ,  8<  au  fermier ,  tant  pour  foa 
logement  que  pour  toutes  les  opérations  de  l'agriculture. 

On  ne  bâtit  plus  à  prefent  comme  on  faifoit  autrefois ,  ni  dans  des  marais  où  l'on  faifoit 
des  grenouillères ,  ou  au  plus  des  prifons  aquatiques  ,  qui  n'avotent  rien  que  de  difgracieux  8t 
de  mal-fain ,  ni  fur  des  cimes  de  montagnes  prefque  inacccflîblcs.  On  s'établit  volontiers 
afTez  près  des  rivières  navigables,  des  grandes  routes  8c  des  villes ,  pour  en  tirer  des  fecours , 
du  profit  8c  du  plaifir ,  mais  non  afTez  près  pour  que  le  voifmage  en  foit  incommode.  On 
bâtit  dans  l'endroit  de  fa  terre  où  k  fol  eft  plus  ferme  ,  les  vues  plus  belles,  les  avenues 
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8c  iflues ,  tant  pour  le  maître  que  pour  le  fermier  8c  les  terres ,  plus  faciles  ,  &  où  font 
les  voifinages  les  moins  incommodes  ;  eniorte  que  les  montagnes  ne  vous  ferrent  point  trop  ; 
que  l'on  (oit  hors  du  danger  des  crues  d'eau  ,  foit  des  rivières  ou  des  ravines  ;  que  les 
bois  ne  rendent  point  la  maifon  trop  lbmbre  ou  trop  folitaire  ,  ni  les  marécages  trop  humide 
ou  mal-faine  :  c'eft  aufli  à  quoi  il  faut  prendre  garde  pour  le  logement  du  fermier  8c  de 
fes  chevaux  8c  beftiaux.  J'ai  vu  de  grofles  Se  bonnes  terres  décriées  par  cette  feule  raifon. 
En  un  mot ,  que  le  tout  foit  en  lieu  commode ,  fain  8c  agrçablc  ;  qu'il  ne  s'y  offre  rien 
de  choquant ,  8c  que  le  payfage  en  foit  le  plus  gracieux  8c  le  plus  diverfifié  qu'il  fe  pourra. 
C'eft  pourquoi  la  maifon  fera  placée,  comme  on  l'a  dit  plus  amplement  au  Chapitre  précédent, 
vers  la  crête  d'une  douce  colline  expofée  au  midi  ou  au  levant  dans  les  climats  tempérés , 
8c  au  nord  ou  au  couchant  dans  les  pays  chauds  ,  à  la  vue  8c  à  la  portée  de  fes  dépendances, 
8c  fur-tout  proportionnée  à  la  quantité  8c  à  la  qualité  du  domaine  dont  elle  cft  le  chef-lieu. 

Une  autre  attention  que  le  maître  doit  avoir  ,  avant  que  de  rien  conclure  pour  fon  entre- 
prife  ,  cft  d'examiner  les  fecours  qu'il  peut  tirer  de  fa  terre  même  ,  ou  de  fes  autres  biens  , 
foit  en  matériaux ,  comme  bois  ,  pierres ,  briqur* ,  tuiles  ,  carreaux ,  fables  Si  chaux  ,  foit 
en  voitures  8c  en  corvées.d'hommes  8c  de  chevaux  de  fes  tenanciers  ,  fermiers  ou  débiteurs. 

Ceci  fait  ,  il  y  a  deux  manières  d'exécuter  l'cntrcprife  d'un  bâtiment.  Ou  Ton  en  charge 
un  Architecte  qui  l'entreprend  à  fes  fraix  Se  rifques ,  moyennant  un  prix  certain  ,  dont 
on  lui  avance  ordinairement  une  partie  ,  8c  qui  s'oblige  de  vous  remettre  dans  le  tems 
convenu  les  clefs  à  la  main  ,  8c  le  tout  fait  8c  parfait  ,  fuivant  le  devis  qu'il  faut  avoir 
foin  de  faire  drefler  par  gens  du  métier  :  cette  manière  eft  fimplc  8c  fans  embarras.  On 
n'a  qu'à  tenir  fon  argent  prêt  aux  termes  :  les  devis ,  la  vifitc  8c  la  garantie  dont  l'Entre- 
preneur cft  tenu ,  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après  ,  vous  afturcnt  de  l'exécution. 

Ou  bien  on  s'en  charge  foi-méme  ,  8c  on  le  fait  faire  a  la  tâche  ou  à  la  journée  par 
des  ouvriers  à  qui  on  fournit  tous  les  matériaux  ;  foit  parce  qu'on  ne  trouve  point  d'Entre- 
preneur du  total ,  ou  parce  qu'on  veut  épargner  le  profit  qu'il  feroit  ;  foit  enfin  parce  qu'on 
eft  bien-aife  de  voir  tout  8c  d'entrer  dans  le  détail. 

C'eft  principalement  en  ce  cas  qu'il  ne  faut  rien  entreprendre  d'important ,  fans  avoir 
confulté  les  revenus  ou  les  reftburces  qu'on  peut  avoir  pour  acquitter  la  dépenfe  qui  s'y 
fera ,  tant  en  gros  qu'en  détail  ;  autrement  on  courroit  rifque  de  s'enfevelir  fous  fes  bâti- 
mens  :  la  dépenfe  en  va  ordinairement  à  un  bon  tiers  de  plus  que  les  Entrepreneurs  ,  les 
Ouvriers  8c  nous-mêmes  nous  en  fommes  dits ,  outre  les  changemens  8c  augmentations  aux- 
quelles les  bâtimims  engagent  dans  la  fuite.  Ainfi  il  faut  fe  connoitre  Se  fe  ménager  fur  tout, 
8c  c'eft  ce  qui  rend  la  matière  de  ce  Chapitrc*ci  intéreflante  8c  importante. 

Le  total  de  la  dépenfe  qu'on  fait  en  bâtimens ,  fe  partage  ordinairement }  favoir ,  la  moitié 
pour  la  maçonnerie  ,  un  peu  moins  du  quart  pour  la  charpente  ,  Se  le  refte  pour  les  couver- 
tures ,  menuiferie ,  ferrurerie  ,  vitres  ,  pavés  8c  autres  dépenfes  nécefiaires ,  fans  compter  les 
peintures,  meubles  8c  autres  omemens  que  la  mollefle  Se  le  fafte  ont  inventés. 

La  principale  chofe  dont  il  faut  toujours  fe  fouvenir  ,  tant  pour  la  mafl*e  entière  du  bâti- 
ment qu'on  entreprend  ,  que  pour  chacune  des  parties  qui  le  doivent  compofer  ,  cft  que 
le  tout  8c  chacune  de  fes  parties  doit  être  réglé  félon  les  moyens  du  maître  ,  Se  félon 
l'ufage  qu'il  veut  faire  de  fon  bâtiment  ;  c'eft  le  grand  point  de  vue  qu'il  faut  envifjger  à 
chaque  pas  qu'on  fait  en  bâtiflant.  Au  furplus  on  doit  toujours  s'y  propofer  la  foliditc  , 
la  commodité  8e  la  beauté.  Quant  aux  ornemens  ,  on  en  tife  comme  on  le  juge  à  propos , 
fuivant  la  difpofition  des  lieux  8c  la  dépenfe  que  le  maître  y  peut  Se  veut  faire.  Venons  au 
détail. 

Article  II. 

Des  Matériaux. 

Les  principales  matières  pour  bâtir,  font  le  bois,  les  pierres,  la  terre  St  le  fable  ;  car 
de  la  terre  on  fait  les  briques  ,  les  tuiles  ,  les  carreaux  ,  le  ciment  ,  8e  quelquefois  le 
mortier  ,  8c  de  la  pierre  on  fait  la  chaud.  Je  parlerai  du  bois  dans  l'article  de  la  char- 
pente 8c  de  la  menuiferie  ,  parce  qu'il  mérite  bien  un  article  à  part. 
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Des  Pierres  0  du  Moilon. 


Les  petites  pierres  trop  dures  Se  trop  unies  ne  font  pas  propres  à  bien  prendre  6t  afpircr 
le  mortier.  Quelques-uns  prétendent  que  la  plus  mauvaife  cft  le  grais  ,  Si  qu'il  eft  détendu 
aux  Maçons  de  s'en  fervir ,  c'eft-à-dire  en  caillourages  S;  façon  d:  moilon  ;  car  pour  les 
gros  carreaux  Si  quartiers  de  grais  ,  nous  voyons  quantité  de  bâtimens  faits  de  graUîêrics 
qui  font  beaux  Si  bons  ;  mais  il  faut  que  le  grais  foit  travaille  ruftiqujment ,  car  autre» 
ment  i!  gliûe  :  on  le  pique ,  Si  pour  cela  on  a  des  outils  particuliers  ,  parce  qu'on  ne  lu 
travaille  pas  comme  la  pierre  &  le  marbre, qui  fe  taillent. 

Dans  les  p.rands  édifices  on  doit  fe  fervif  des  pierres  les  plus  grandes  Se  les  plus  dures , 
pour  qu'ils  loient  plus  beaux  S;  plus  folides. 

Les  pierres  ordinaires  dont  on  fe  fert  pour  bâtir ,  font  différentes  fuivant  les  difterens 
pays  ;  &  fi  nous  n'avons  pas  ici  ,  par  exemple ,  tant  de  marbre  qu'on  en  a  en  lîajie  , 
nous  avons  en  récompenfe  une  infinit;  ùe  différentes  pierres  beaucoup  plus  belles  8t  plus 
commodes  pour  bâtir.  Il  n'y  a  point  de  Province  en  France  où  l'on  n'en  tire  de  fort 
excellentes,  principalement  aux  environs  de  Paris.  Outre  les  tros  bonnes  carrières  de 
Cliquart  ,  de  Bombanc  St  de  Liais ,  qui  font  derrière  les  Chartreux ,  St  qui  fourahTent 
une  bonne  partie  de  la  pierre  qu'on  emploie  à  Paris,  nous  avons  encore  les  carrières 
«l'Arcueil ,  d'Ivry,  de  Charenton  ,  de  Saint-Maur ,  de  Paûy ,  de  Saint-Cloud  &  de  Meu- 
don,  d'où  il  fe  tire  des  pierres  d'une  grandeur  extraordinaire  Se  très-dures;  de  Montcf- 
fon  ,  à  trois  lieues  de  Paris  ,  où  la  pierre  elt  d'une  blancheur  &  d'une  dureté  qui  ap- 
prochent du  marbre  ;  celle  de  Saint-I.eu  ,  qui  cft  tendre  à  tailler,  mais  qui  durcit  a  l'air  j 
celle  de  Vergelé,  qui  cft  plus  dure,  plus  rude  St  moins  polie,  Si  qui  fert  ordinairement 
pour  les  quais  ,  voûtes  8t  fouterrains  (  ces  deux  dernières  fe  vendent  au  tonneau ,  qui 
contient  quatorze  pieds  de  pierres  cubes  )  ;  celles  de  Seran  ,  de  Trolli ,  de  Saint-Maximin, 
du  Camp  de  Céi'ar  ,  de  Scnlis ,  qui  eft  très-didicilc  à  avoir  ,  parce  que  la  carrière  n'ayant 
que  deux  pieds  Si  demi  de  hauteur  ,  Si  la  pierre  étant  très-dure ,  il  faut  que  les  Carriers 
y  foient  toujours  couchés  en  travaillant  ;  celles  de  Bcrchez-l'Evcque ,  de  Ver  81  de  Pra- 
ville  au  Pays  Chartrain  ;  celles  de  Vcrnon  Si  de  Cacn  ,  de  Tonnerre ,  Si  les  autres  qui 
font  dans  toutes  les  Provinces  de  France ,  fourniflent  d'excellens  matériaux  plus- qu'en  au- 
cun Royaume  du  monde  ;  fans  compter  celles  de  Touraay  ,  Maubeuge  ,  Dinant ,  Char- 
lemont  S:  Phal.-bourg. 

On  appelle  Liait  ou  Franc-liaU ,  une  efpece  de  pierre  très-dure  ,  blanche ,  approchant 
du  marbre  blanc  ,  Si  qui  reçoit  un  poli  avec  le  grais.  C'cft  la  plus  dure  Si  la  meilleure 
de  toutes  les  pierres ,  Si  clic  rélîftc  à  la  gelée  Si  aux  injures  du  tems.  On  appelle  Liait 
l'crault  ou  Faraut ,  la  pierre  qui  fe  trouve  ordinairement  fous  le  Franc-Liais ,  8c  qui  ne 
brûle  point  au  feu ,  comme  font  la  plupart  des  autres  pierres  ;  c'eft  pourquoi  on  s'en  fert 
aux  fours  ,  aux  fourneaux  ,  aux  âtres  Si  aux  jambages  dç  cheminée.  On  appelle  Souchtt  f 
la  pierre  qui  cft  au-deffous  du  dernier  banc  dans  les  carrières.:  c'cft  la  moindre  des  pier- 
res ,  Si  quelquefois  elle  n'eft  que  comme  de  la  terre  Se  du  gravo'ts.  On  appelle  Souche- 
ter  ,  loifiju'on  la  tire  pour  faire  tomber  les  amies  bancs  du  deflus. 

La  pierre  de  taille  fe  vend  à  la  voie  à  Paris  :  à  chaque  voie  il  y  a  cinq  carreaux  . 
c'eft-à-dire  quinze  pieds  de  pierre  ,  ou  environ.  On  les  appelle  Carreaux  dt  Pierre ,  quand 
il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  à  la  voie  :  quand  il  n'y  en  a  qu'un  ,  on  dit  Quartier  d* 
Pierre  \  Si  quand  il  y  en  a  plus  de  trois  ,  on  dit  ttbtt  ou  Libagei.  Les  libages  font  encore  diffé- 
rons des  carreaux  de  pierres  ,  en  ce  que  les  libages  fe  font  du  ciel  des  carrières  ,  ou  ce 
font  de  gros  moilons  ,  ou  du  moins  de  bons  morceaux  de  pierres  ,  dont  on  ne  peut 
pas  faire  une  pierre  de  taille.  Il  y  a  ordinairement  fix  ou  fept  pierres  de  libage  a  la 
voie,  8c  on  les  emploie  pour  les  fondemens  des  grands  ouvrages;  car  pour  les  petits 
on  fe  contente  du  moilon.  On  acheté  aufîî  les  pierres  de  taille  au  pied  ,  félon  l'appa- 
reil ,  c'eft-à-dirc  ,  félon  leur  grofleur  Si  leur  épaifTeur. 

On  fait  tirer  la  pierre  en  été  ,  principalement  celle  qui  eft  fufceptiblc  de  gelée  ,  afin 
qu'étant  expofée  au  foleil ,  la  chaleur  diflipe  toute  l'humidité  qui  fait  que  la  pierre  gele. 
Celle  qui  fort  la  plus  dure  des  carrières  eft  la  meilleure  :  quand  elle  eft  poreufe  ,  cil» 
doit  être  rejettée  comme  d'un  très-mauvais  ufage.  Il  faut  fe  fervir  de  celle  dont  on  cft 
le  plus  à  portée  :  Si  peurvu  qu'elle  foit  dure  ,  elle  cft  toujours  bonne. 
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Lorfqn'on  ft  fert  des  pierres  qu'on  tire  des  carrières ,  &  qu'on  les  acheté  des  Carriers , 
il  faut  prendre  garde  qu'il»  n'y  lauTent  point  de  Boudin  ;  c'eft  une  tromperie.  Le  bou?in 
n'eft  autre  chofe  qu'un  lit  ou  une  couche  de  terre  tiès-mnl  pétrifiée  ,  qu'on  remarque  fur 
les  pierres  forties  nouvellement  des  carrières  ,  &  qu'il  faut  que  les  Carriers  abattent 
avant  que  de  les  livrer ;  autrement  on  en  acheté  une  plus  grande  quantité  de  pieds  qu'on 
ae  doit  ,  ils  deviennent  inutiles  lorfqu'U  faut  les  mettre  en  œuvre  ;  8c  par  conféquent 
c'eil  de  l'argent  perdu  ,  outre  que  l«  bouîin  cft  fou  vent  caufe  de  la  ruine  des  bâtiment 
où  il  eft  employé  ,  parce  qu'il  n'a  point  de  confîftanee. 

Le  moilon  eft  une  pierre  blanche  aflez  tendre  ,  qui  fe  tire  des  carrières  en  moindres 
mort  eaux  que  les  pierres  de  taille.  On  appelle  moilon  gifant ,  celui  qui  a  le  plus  délit, 
&  où  il  y  a  moins  à  tailler  pour  le  façonner:  moilon  de  pfcr,  celui  qui  cft  pofé  fur  fo.i 
lit  dans  les  murs  qu'on  élève  à  plomb  :  moilon  en  coupt ,  celui  qui  cft  pôle  de  champ 
dans  les  conftruclions  de  voûte  :  moilon  piqué ,  celui  qui ,  après  avoir  été  ébouzlnc  ,  cft 
piqué  jufqu'au  vif  avec  la  pointe  d'un  marteau  ;  il  fert  pour  les  voûtes  Se  les  puits  :  8c 
ntoUon  d'appareil ,  celui  qui  eft  équafri  comme  un  petit  carreau  de  pierre. 

Le  meilleur  moilon  eft  celui  qui  cft  le  plus  dur,  8c  qui  fc  tire  du  plus  profond  des 
carrières.  Il  doit  être  ferme ,  ;mre  ,  plat  &  de  bonne  afliette  ,  8c  avoir  été  équarri , 
puis  hiverné  av.;nt  d'être  employé ,  afin  qu'il  ne  lé  carte  point  à  la  gelée.  Quand  il  y 
a  réfiflé  les  deux  premières  années ,  il  dure  long-tems  ;  mais  les  murs  de  moilon  ne 
peuvent  guère  porter  de  charge  :  il  làut  même ,  pour  leur  donner  plus  de  force ,  mettre 
trois  lits  de  briques  fur  deux  lits  de  moilon  ,  outre  quelques  chaînes  de  briques  qu'on 
fait  d'efpace  en  efpace  dans  la  hauteur  du  mur,  &  outre  le  chaperon  qui  doit  être  nufii 
de  briques,  fi  le  mur  n'eft  pas  couvert.  Le  moilon  cft  celui  des  matériaux  où  l'ouvrage 
va  plus  vite.  Le  moilon  brut  8<  bifeornu ,  pourvu  qu'il  foit  dur,  fert  aux  fondemens  Se 
à  garnir  le  dedans  des  murs. 

Il  faut  éprouver  les  pierres  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  excavations  des  fofles , 
avant  de  les  mettre  en  œuvre;  car  il  y_cn  a  qui  fe  réduifent  en  poudre  en  vingt-quatre 
heures  de  tems ,  dès  qu'elles  font  à  l'air  ;  St  d'autres  fe  diflbudent  eu  les  jettant  dans  un 
féau  d'eau. 

Les  pierres  de  roche  Se  de  meulière  font  fort  cftimc'es  pour  la  maçonnerie. 

Les  cailloux  unis  ,  fur-tout  ceux  de  mer,  en  doivent  être  rejettés  comme  matériaux 
peu  lians  ,  H  par  conféquent  très-mauvais  pour  bâtir  foiidemcnt  au-deflus  de  terre  ;  mais 
on  peut  tort  bien  S'en  fervir  dans  les  fondemens  Se  dans  les  murs  de  ftmple  clôture  à 
la  campagne. 

On  appelle  les  menues  pierres  de  maçonnerie  ,  du  blocage. 

Une  toife  de  pierre  lait  trois  toifes  de  mur  à  deux  pieds  de  large ,  St  une  toile  cube 
de  moilon  en  kit  autant  à  dix-huit  pouces  d'épaiflèur.  Pour  une  toife  quarree  de  mur, 
dont  la  face  de  dedans  foit  de  pierre  de  taille ,  8c  le  derrière  de  moilon  ,  il  faut  qua- 
rante-huit pieds  de  pierres ,  parce  que  pour  les  bien  lier  avec  le  moilon  ,  on  met  quatre 
pierres  à  chaque  affilé  ,  dont  chacune  doit  avoir  deux  pieds  de  long  ,  deux  d'icelle  étant 
en  face;  Se  les  deux  autres  en  boutifie  alternatif  cment  ,  comme  je  l'expliquerai  ci-après. 

11  faut  ,  pour  une  tpife  d'un  pied  Se  demi  d'epaiffeur  ,  le  tiers  d'un  poinçon  de  chaux  , 
trois  tombereaux  de  fable  ,  îk  cinq  de  moilon  ou  blocage.  Pour  une  toife  de  deux  pieds 
d'épaifteur  ,  un  demi-poinçon  de  chaux  ou  un  peu  moins ,  avec  quatre  tombereaux  de 
fable  &  fept  de  motions  ou  blocage  ,  8c  ainfi  en  augmentant  à  proportion  de  l'épaiiTcur 
du  mur.  On  a  pourtant  expérimenté  qu'un  muid  de  chaux  fufht  pour  faire  vingt  -  cinq 
ou  trente  toifes  de  muraille  de  moilons ,  de  dix-huit  pouces  8t  demi  d'épaiueur. 

Du  Plâtre. 

Le  Plâtre  eft  une  pierre  foflile,  qui,  pour  l'ordinaire,  eft  d'une  côuleur  grisâtre;  il 
eft  très-commode  Se  d'un  grand  ufagC  pour  les  fcitimens  ;  on  l'y  emploie  cruJ  Se  cuit  : 
le  plâtre  crud ,  autrement  dit  la  pierre  de  plâtre  ,  fert  pour  les  fondemens  ;  il  fe  con- 
ferve  entier  auflî-bien  que  le  moilon.  On  emploie  plus  fouvent  le  plâtre  cuit ,  8e  dans  ce 
cas  on  le  délaye  avec  de  la  chaux  ;  il  fert  aulli  aux  enduits ,  à  lier  les  pierres ,  â  garnir 
les  murs ,  les  plafonds  8c  les  cheminées.  On  en  fait'  aulfi  toutes  fortes  d'ouvrages  au  moule. 
On  appelle  plâtre  au  fac ,  celui  qui  eft  fort  menu  Se  pade  par  le  tamis. 


Digitized  by  Google 


ï4  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Le  plâtre ,  qu'il  nous  faut  ici  pour  les  murs  8c  les  enduits  de  nos  bâtimen* ,  eft  dtt 

Ïlâtrc  cuit  &  mis  en  poudre  avec  une  batte.  La  bonne  cuiflbn  du  plâtre  fe  connoît  en 
:  mouillant  :  quand  elle  eft  parfaite ,  le  plâtre  a  une  efpece  d'onâuoiité  &  de  graiffe  qirt 
le  colle  au  doigt  :  quand  elle  eft  imparfaite ,  U  eft  rude  8c  ne  tient  point  à  la  main.  Les 
pierres  doivent  avoir  été  tirées  de  la  carrière  long-tems  avant  que  d'être  mifcs  au  four , 
&  on  doit  les  y  faire  calciner  à  feu  modéré  8c  égal  }  c'eft  pourquoi  le  plâtre  du  milieu 
du  four  eft  ordinairement  le  meilleur  :  la  cuiflbn  violente  le  rend  aride  8c  fans  liaifon , 
de  même  que  celui  qui  n'eft  que  de  poufliere  8c  de  gravois  battus  à  la  machine. 

Afin  que  le  plâtre  fafle  un  bon  ouvrage ,  il  doit  être  employé  ,  s'il  eft  pofliblc ,  au 
fortir  du  four  Se  tout  chaud.  Il  ne  faut  point  le  mettre  dans  des  lieux  humides  ou  trop 
aérés ,  ni  au  foleil ,  encore  moins  à  la  pluie  :  l'humidité  en  aftbiblit  la  force  ,  le  foleil 
le  deflechc ,  8c  le  grand  air  en  diflipe  les  efprits  ;  de  forte  que  quand  il  eft  battu ,  ce 
n'eft  plus  qu'une  cendre  fans  aucuns  fcls  ,  dans  lefquels  connue  fa  bonté. 

Il  faut ,  le  moins  qu'on  peut ,  l'employer  pendant  l'hiver ,  parce  que  le  froid  glaçant 
l'eau  avec  laquelle  on  l'a  gâché ,  il  tombe  par  éclats ,  quand  ce  font  de  gros  murs  ,  8c 
U  fc  fend  quand  ce  font  des  enduits.  Fouetter  le  plâtre ,  c'eft  le  jetter  contre  le  mur  ou 
contre  une  cloifon  avec  le  balai. 

Le  plâtre  crud  fc  vend  à  la  toîfe ,  8c  le  cuit  au  muid ,  qui  contient  trente-fix  facs , 
8c  deux  boifleaux  à  chaque  fac  ,  où  fouvent  il  ne  s'en  trouve  qu'un  8c  demi ,  les  Plâtrier» 
donnant  rarement  la  mefurc.  On  compte  ordinairement  le  plâtre  à  la  voie ,  qui  eft  de 
douze  boifleaux  ;  enforte  que  trois  voies  font  le  muid  ,  8c  le  muid  fait  trois  to'tfes  de 
mur  de  quinze  à  feize  pouces  d'épaifleur ,  qui  eft  celle  qu'on  y  donne  ordinairement  à 
Paris.  On  reblanchit  ces  murs  avec  du  lait  de  chaux. 

Pour  faire  un  plancher  de  plâtre ,  faites  fondre  dans  une  chaudière  cinq  livres  de  colle- 
forte  d'Angleterre  ou  de  Flandre ,  avec  deux  morceaux  de  chaux  vive  ,  8c  une  demi- 
livre  de  gomme  arabique  :  ces  drogues  étant  fondues  enfcmble ,  il  faut  les  mettre  dans  un 
tonneau  d'eau  ,  8c  de  cette  eau  gâcher  le  plâtre  pafl*é  au  fas ,  pour  faire  l'enduit  du  plan- 
cher d'un  doigt  d'épaifleur.  Le  plâtre  ainfi  trempé,  doit  être  plus  épais  qu'à  l'ordinaire. 

Pour  frotter  ces  planchers  de  plâtre  8c  leur  donner  de  la  couleur  ,  prenez  de  la  fuie 
de  four ,  ou  du  moins  de  cheminée  ,  faites-la  bien  délayer  dans  de  l'urine  ,  8c  la,  laifler 
infufer  pendant  deux  jours;  enfuite  ratifiez  bien  le  plancher,  verfez-y  la  liqueur  bien  in- 
fuféc  ;  frottez-le  avec  des  torchons  ou  avec  des  brofles  ;  laiflez  bien  fécher  le  plancher 
avant  que  d'y  marcher  ;  8c  quand  il  fera  fec  ,  vous  le  frotterez  avec  des  décrotoircs  pro- 
pres ,  comme  on  fait  les  planchers  de  bois.  On  y  peut  faire,  pour  l'ornement ,  quelques 
coupures  ,  ou  traits  de  compartimens. 

Briqueter ,  c'eft  contrefaire  la  brique  fur  le  plâtre  avec  une  impreflion  de  couleur 
d'ochre  rouge ,  fur  laquelle  on  marque  les  joints  avec  un  crochet. 

De  la  Chaux ,  du  Sable  ,  du  Mortier  ù  du  Badigeon. 

La  Chaux  fert  à  lier  les  ouvrages  de  maçonnerie  ,  8c  ce  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
pierre  qu'on  a  calcinée ,  c'eft-à-dirc ,  qu'on  a  fait  cuire  au  feu  dans  des  fours  bâtis  ex- 
près ,  8c  dont  le  feu  a  defléché  toute  l'humidité ,  8c  a  introduit  en  fa  place  une  grande 
quantité  de  corps  ignés.  Ce  font  ces  petits  corps  qui  caufent  l'ébullition  ,  lorfque  l'eau 
a  pénétré  la  matière  qui  les  tenoit  enfermés  ;  8c  cette  ébullition  dure  jufqu'à  ce  que  toutes 
les  parties  de  la  chaux  aient  été  dilatées ,  les  parties  du  feu  foient  en  liberté  ,  8t  ne  faf- 
fent  plus  d'efforts  pour  fortir.  La  chaux  vin  eft  celle  qui  fort  du  fourneau;  8c  la  chaux1 
éteinte  eft  celle  qu'on  délaye  avec  de  l'eau  dans  un  baflîn ,  8t  qu'on  réferve  pour  en  faire 
du  mortier.  La  meilleure  chaux  eft  celle  qu'on  éteint  au  fortir  du  fourneau  ;  8c  plus  la 
pierre  dont  on  la  fait  eft  dure  ,  plus  la  chaux  eft  grafle  8c  glutineufe.  Le  meilleur  mor- 
tier fe  fait  de  celle  dont  la  matière  eft  la  plus  épaifle  Se  la  plus  forte. 

On  fait  de  la  chaux  avec  les  pierres,  le  marbre  ,  le  cailloux  8c  les  coquilles  ;  mais- 
à  proportion  qu'elle  eft  faite  de  matières  intrinféquement  plus  grafles  que  feches ,  meil- 
leure elle  eft.  Les  pierres  ,.  pour  être  propres  à  faire  la  chaux  ,  ne  doivent  diminuer 
que  d'un  tiers ,  ou  tout-au-plus  que  de  moitié  à  la  cuiflbn  :  fi  elles  diminuent  davan- 
tage ,  elles  n'y  font  point  propres. 

On  cennoit  que  la  tbaux  eft  bonne  lorfqu'elle  eft  bien  cuite  ,  blanche ,  grafle  ,  8c 
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qu'elle  fonne  bien  en  la  frappant.  D'autres  difent  qu'elle  eft  bonne ,  qunid  la  cendre  qui 
en  tombe ,  étant  mêlée  avec  de  l'eau  en  manière  de  bouillie  ,  elle  fe  lie  nu  bjton  avec 
lequel  on  la  remue.  Au-contrairc  ,  quand  cette  cendre  ,  ainfi  battue  ,  ne  tait  poir-t  corps , 
c'eft  une  marque  que  la  chaux  eft  mauvalie.  D'autres  eltiment  que  la  plus  pefante  eft 
la  meilleure.  On  la  croit  encore  bonne  ,  quand ,  en  la  mouillant  ,  il  en  fort  une  fumée 
épaifle  qui  s'élève  utffi-tôt  en  l'air. 

Pour  le  fervir  de  la  chaux  ,  il  eft  neceflaire  de  la  détremper  ;  mais  il  ne  faut  pas 
l'employer  aulfi-tôt  ,  parce  que  les  cfprits  étant  féparés  par  la  froideur  de  l'eau ,  fi  on 
la  met  en  œuvre  avant  qu'ils  aient  pu  fe  reproduire  par  la  fermentation ,  le  mortier  ne 
feroir  pas  tenace  :  voilà  pourquoi  la  chaux  n'eft  jamais  fi  bonne  que  quand  on  l'a  gar- 
dée quelque  tems  après  qu'elle  eft  délayée.  On  la  détrempe  d'abord  avec  de  l'eau  fans 
y  mettre  de  fable,  prenant  garde  de  ne  la  point  noyer,  ni  d'y  mêler  trop  peu  d'eau  ; 
ce  dernier  défaut  ln  defleche  trop  ,  8t  lui  fait  perdre  une  partie  de  fa  force  :  la  chaux 
étant  ainfi  détrempée  ,  on  la  ramafle  en  monceaux  ,  on  la  couvre  d'un  peu  de  fable  ,  Se 
on  la  laifle  ainfi  jufqu'à  ce  que  l'on  en  ait  befoin  ;  pour  lors  on  la  détrempe  de  nou- 
veau avec  fiblc  &  eau,  le  tout  mis  à  dofe  raifonnablc.  D'autres  détrempent  la  chaux  fi-tôt 
qu'elle  eft  hors  du  fourneau  ;  ils  y  mêlent  un  peu  de  fable  8c  d'eau ,  8c  en  font  une  m^(Tc 
pour  garder;  &  quand  ils  veulent  la  mettre  en  œuvre,  ils  y  ajoutent  encore  du  fable  , 
&  la  rebroient  à  force  de  bras  avec  le  rabot  :  ils  prétendent  que  cette  méthode  vaut 
mieux  que  la  première  ;  mais ,  félon  les  plus  experts  en  maçonnerie  ,  en  voici  une  meilleure. 

Prenez  de  la  chaux  lorfqu'cllc  fort  du  fourneau  ,  mettez-la  fur  une  aire  de  terre  bien 
propre  Se  bien  unie ,  à  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds ,  de  telle  longueur  8c  largeur 
que  vous  voudrez  ;  enfuite  couviez  cette  chaux  de  bon  fable  de  terre  ou  de  rivière  , 
d'environ  vin  pied  ou  deux  ù'épaifteur ,  également  par- tout  ;  jetiez  de  l'eau  par-dcfùis  , 
o  tle  manière  que  le  fable  en  (bit  li  mouillé,  que  la  chaux  puifle  infufer  deflbus  fans  fe 
1  rûler  :  file  fable  fe  crevaiTc  en  quclqu'endroit  par  la  fumée  qui  s'exhale  de  la  ch.  i:x , 
recouvrez-le  aulli-tôt,  pour  empêcher  que  cette  vapeur  ne  forte  ;  biffez  ainfi  cette  chaux 
pendant  quelque  icms ,  8c  vqus  en  fervez  après  ;  elle  aura  fait  un  corps  mou  8c  gras 
comme  un  fromage  ,  que  vous  couperez  pour  l'employer  après  l'avoir  broyé  à  Pordî- 
naire  avec  bon  fable.  Cette  chaux  amortie  de  la  forte  ,  fe  garde  dix  ans ,  fans  rien  di- 
minuer de  fa  vertu  ,  8c  confomme  beaucoup  de  fable ,  parce  qu'elle  cil  extrêmement 
glutineufe  Se  liante. 

Aux  ouvrages  qui  fc  font  dans  l'eau  ,  il  faut  employer  la  chaux  toute  chaude  Se  for- 
tant  du  fourneau ,  avec  cailloux  Se  fable  de  rivière ,  ou  ciment  fait  de  tuiieaux  cafic» ,  qui 
eft  encore  meilleur  ;  car  avec  le  tems  ce  mortier  fe  conglutinc  fi  fort  avec  la  maçonne- 
rie  ,  que  le  tout  ne  fait  plus  qu'une  maûc. 

La  chaux  détrempée  s'appelle  en  quelques  endroits .  chaux  fufie  ;  mais  la  chnux  fufée 
proprement ,  eft  celle  qui  s'eft  évaporée  d'elle-même  à  l'air  fans  y  mettre  de  l'eau  :  ce 
n'eft  plus  qu'une  cendre  blanche  qui  n'eft  bonne  à  aucun  ouvrage  ,  parce  que  tout  le  feu 
&  les  el'prits  en  font  difllpés. 

Les  Maçons  appellent  Laiitance ,  de  la  chaux,  qui,  étant  détrempée  fort  clairement, 
refTcmble  à  du  lait  :  on  en  blanchit  des  murailles,  des  plafonds  Se  d'autres  choies,  prin- 
cipalement dnns  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  plâtre.  Pour  faire  de  bonne  eau  de  chaux , 
mettez  une  livre  de  chaux  dans  une  grande  terrine  ,  8c  l'éteigncz  avec  fept  ou  huit  li- 
vres d'eau  chaude  ;  puis  la  chaux  ayant  trempé  fept  ou  huit  heures  ,  8c  s'étant  raûlfe 
au  fond  ,  verfez  l'eau  par  inclination  ,  8c  pafTez-la  au  tamis  fin.  Le  lait  de  chaux  fait  un 
plus  beau  b!.mc  ,  f-uand  la  chaux  a  été  éteinte  de  longue  main.  Le  dernier  enduit  doit 
t-tre  fait  avec  du  lait  de  chaux  vive  ,  afin  que  le  bhnc  en  (bit  plus  poli. 

La  mefure  de  la  chaux  eft  la  même  que  celle  du  plâtre  cuit,  dont  on  parlera  ci-a pré--. 

Quant  au  Sable ,  il  y  en  a  de  fi  bon ,  qu'on  emploie  cinq  Se  jufqu'à  fept  fois  plu?  de 
fable  que  de  chaux  :  il  y  en  a  nu-comrairc  de  fi  mauvais  ,  qu'il  faut  autant  de  chaux 
que  de  fable.  On  diftingue  trois  fortes  de  fables  ;  celui  de  mer ,  celui  de  rivière  8c  celui 
«le  terre,  qu'on  appelle  autrement  fable  terrain,  fable  de  fablonnicrc  ,  ou  fable  de  cave, 
parce  que  pour  l'avoir,  il  faut  caver  dans  la  terre,  où  il  eft  comme  en  magaiîb. 

Celui  de  mer  feche  difficilement  ;  il  ne  fe  lie  point,  Se  il  eft  fujet  à  des  tueurs  fa- 
illies qui  font  crevafler  la  maçonnerie.  Celui  de  rivière  ,  qui  crie  en  le  maniant  dans  la 
çuiu  ,  palfe  pour  le  meilleur  de  tous ,  parce  qu'il  eft  le  plus  lavé  Si  le  plus  pi*.  On 
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cftimc  nflcz  celui  de  terre  ,  lorfqu'il  fonne  en  le  faifant  fauter  dans  la  miin  ,  8c  qu'il  efl 
mêlé  de  gros  grains ,  fcmbiables  à  de  petits  cailloux  ,  qui  compofent ,  avec  la  chaux ,  un 
très-bon  mortier  :  les  fables  mêles  de  terre  ne  valent  rien  ,  &  on  les  détend  dans  les  de- 
vis. On  voit  des  fables  de  diverfes  couleurs  ;  les  uns  blancs  ,  jaunes  ou  vcrdàires  ;  le» 
autres  rouges  ou  noirs  :  mais  la  couleur  n'y  fait  rien ,  pourvu  qu'ils  foient  bons.  On  les 
connoît  pour  tels ,  lorfqu'étant  mouillés  ,  l'eau  n'en  cft  point  tachante ,  8c  qu'ils  ne  fa- 
liffcnt  point  les  mains  ;  ou  bien  ,  lorfqu'en  les  mettant  fur.  une  étoffe ,  ils  ne  la  faliflTcnt 
point ,  Se  n'y  demeurent  pas  attachés  comme  de  la  terre. 

Prenez  toujours  le  fable  le  plus  graveleux ,  Se  ne  l'employez  que  quand  il  cft  fec  ; 
car  l'humidité  du  fable  arTbibltt  l'action  de  la  chaux  :  il  faut  même  ,  en  les  mêlant ,  y 
mettre  le  moins  d'eau  qu'on  pourra ,  8c  point  du  tout ,  fi  on  pouvoit  le  faire  corroyer 
ainîî  par  les  manœuvres. 

Le  fable  de  terre  ,  dont  on  fc  fert  le  plus  à  Paris ,  veut  être  employé  aux  ouvrages 
de  grofle  maçonnerie  aurli-tôt  qu'il  cft  forti  de  terre ,  parce  que  quand  il  relie  long-tems 
à  l'air  ,  le  foleil  8c  la  lune  l'altèrent ,  la  pluie  le  difTout  8c  le  réduit  prcfqu'en  terre. 

Le  fable  terrain  ne  confomme  ordinairement  qu'un  quart  de  chaux;  au -lieu  qu'il  en 
faut  un  tiers  a  celui  de  rivière  ;  mais  l'ouvrage  en  eft  bien  meilleur. 

Un  tombereau ,  qui  cft  la  mefurc  du  fable  ,  a  deux  pieds  de  hïftit ,  deux  de  large  ,  8c 
quatre  8c  demi  de  long  ;  8c  vingt-quatre  tombereaux  ,  médiocrement  chargés  de  fable  ou 
de  terre  ,  font  une  toife  cube.  Au  refte  ,  peur  détremper  la  chaux  Se  le  fable ,  8c  faire 
de  bon  mortier ,  il  ne  faut  fe  fervir  que  d'eau  de  rivière  ,  de  puits ,  de  fontaine  ou  de 
pluie  ,  parce  qu'elles  font  fubtiles  ;  au-lieu  que  celles  de  mer  ou  de  marais  n'y  valent 
rien  ,  Se  ne  lient  pas  les  matériaux ,  les  unes  étant  trop  chargées  de  fels ,  Se  les  autres  trop 
groîîîerey. 

Ainfi  la  chaux  étant  bien  délayée,  comme  on  a  dit,  dérrc.mpce  avec  bon  fable,  Se  ° 
bien  pétrie;  tu,  comme  difent  les  ouvriers,  bien  corroyée  avec  le  rabot  à  force  de 
bras ,  Se  fans  la  laitier  noyer  d'eau  ,  comme  ils  ont  coutume  de  foire  pour  avoir  plutôt 
lait,  le  mortier  qui  en  cft  compofé ,  lie  parfaitement  bien  les  pierres  Se  moilotU  ,  8c  par- 
là  h  maçonnerie  cft  de  longue  durée.  C'cft  ce  qui  manque  fou  vent  à  la  campagne,  parce 
qu'on  ne  fait  pas  bien  choilir  Se  bien  employer  les  matières  dont  on  vient  de  parler  : 
c'eft  au(li  quelquefois  la  faute  du  Propriétaire ,  qui  léfine  en  bâtiflant  ;  fouvent  c'cft  celle 
du  Maçon,  qui  fait  un  mauveis  mortier,  ou  qui  exécute  5c  diliribue  mal  fon  ouvrage; 
mais  plus  fouvent  c'eft  la  faute  de  l'Entrepreneur,  qui  veut  gagner  fur  les  matériaux,  fur 
les  matières  ,  fur  le  tems ,  fur  la  façon,  8*  fur  le  falaire  même  des  ouvriers  qu'il  met  en 
œuvre. 

Le  Mortier  n'eft  autre  chofe  que  de  la  chaux  détrempée  avec  du  fable  ,  du  ciment  ou 
du  pouz?ol  ,  qui  eft  un  fable  particulier  au  terroir  de  Pouzzol  en  Italie  ,  qui  s'endurcit 
même  dans  l'eau  ,  8c  pénètre  Se  blanchit  les  cailloux.  Notre  mortier  ordinaire  cft  de 
chaux  Se  de  fable  ;  mais  quand  ce  mortier  feche  trop  ,  H  n'eft  pas  de  durée.  Il  faut  auftî, 
en  l'appliquant,  difeontinuer  le  travail  plus  ou  moins  de  tems",  félon  que  le  mortier  eft 
plus  lon;;-tc:i;s  à  fecher  Se  à  fc  conglutincr  ,  fuivant  la  faifon  Se  le  pays,  afin  que  l'ou- 
vrnge  ait  le  loilir  de  s'affermir  Se  de  prendre  corps  avant  que  d'être  Aîrchargé  :  !c  mor- 
tier gras ,  c'eft-ù-dire ,  où  il  y  a  trop  de  chaux ,  ne  vaut  rien  non  plus. 

Les  mortiers,  pour  être  recevables  dans  les  ouvrages  du  Roi,  doivent  être  tierces,  c'eft- 
à-dire  ,  que  fur  deux  brouettées  de  fable  mâle  de  rivière  ,  on  y  doit  mettre  une  brouettée 
de  chaux  éteinte  de  deux  jours  dans  un  baffin  ;  finon  l'ouvrage  fe  tourmente  ,  fe  fend 
Se  fe  dejette  en  peu  de  jours. 

On  fait  aufti  du  mortier  avec  de  la  terre  au-lieu  de  fable  ,  comme  nous  le  dirons  à 
Partiel*  fuivant. 

Le  Biidige<m  cft  un  mortier  qui  fc  fait  de  recoupes  de  pierres  de  taille  ,  dont  on  en- 
duit Se  on  colore  le  plâtre  des  murailles  ,  pour  le  faire  rctTembler  à  des  pierres  de  taille. 
On  croit  fouvent  que  ces  chaînes ,  des  mur  illes  ,  des  tableaux  ,  des  croifees  for.t  faites 
de  pierres ,  Se  ce  n'eft  qu'un  enduit  de  plâtre  coloré  avec  du  badigeon.  Les  Maçons  en- 
ferment les  enduits  de  mortier  par  des  naifi'  necs  badigeonnes.  Lc>  Sculpteurs  en  pierre 
Ont  auffi  leur  bad  geon  ,  qui  cft  du  platie  mêlé  avec  de  la  même  pîcrre  dont  leur 
fi^rc  cft  faite  ,  que  l'on  met  en  poudre  &  que  l'on  détrempe  pour  remplir  les  trous 
des  figures  ,  en  réparer  les  défauts  ,  Se  les  faire  paroitre  de  même  couleur. 
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Les  Mcnuiiîcrs  ont  aufli  leur  badigeon ,  qu'ils  font  de  feieure  de  bois  détrempée  avec 
de  la  colle-tbr:c  ,  pour  remplir  les  gerfures.  Se  autres  défaut»  du  bois.  Lllc  fert  de  même 
aux  Sculpteurs  en  bois. 

Ainli  le  badigeon  fert  pour  parer  des -endroits  bruts  que  le  Propriétaire  voudra  cacher 
ou  embellir  t  il  fert  aulli  quelqucîbis  à  tromper  ceux  qui  prennent  la  couleur  pour  la 
réalité. 

De  la  Terre. 

ït  cft  aflez  ordinaire  à  la  campagne  de  fc  fervir  de  terre  glaife  ou  forte  au-lieu  de 
fable  ,  pour  faire  du  mortier  avec  de  la  chaux  ou  fans  chaux  :  le  premier  peut  s'em- 
ployer pour  des  murs  de  clôtures  &  qui  n'ont  point  de  charge  ,  pourvu  que  la  chaux, 
qu'on  y  mêle  ,  ait  été  bien  amortie  8c  bien  détrempée.  Cet  ouvrage  dure  a  fiez  pour 
qu'un  homme  en  puifie  jouir  :  fouvent  aulli  manquc-t-il  lorfqu'on  y  pente  le  moins.  Pour 
la  terre  feule  ,  c'eft  un  très-mauvais  mortier  ,  parce  qu'il  n'a  point  de  liaifon  ;  Se  on  ne 
doit  point  s'étonner  fi  dans  les  villages  on  voit  tant  de  maliens  tomber  en  ruine  en  pej 
de  tems  :  en  cela  quelques-uns  courent  à  l'épargne  lorfqu'ils  pourroient  mieux  faire ,  & 
ils  fe  trompent  eux-mêmes  :  il  n'y  a  d'cxcufablc  que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  un  ctat 
ou  dans  un  pays  où  l'on  ptiilTe  mieux  faire. 

Souvent  aulli  la  terre  fert  à  faire  des  murs  de  bauge  ,  foit  de  pierrailles  ou  de  limple 
torchis  ,  comme  je  le  dirai  dans  l'article  troitîcme  de  ce  Chapitre. 

La  terre  fert  à  bâtir  ,  principalement  en  ce  qu'on  en  fait  la  tuile  ,  la  brique  ,  le 
carreau  3t  le  ciment. 

*,      De  la  Tulle  t  de  la  Brique  ,  du  Carreau  &  du  Çimcnt. 

On  les  fait  de  terre  glilfc  ,  qui  eft  une  terre  maflive  ,  qui  ,  de  (impie  terre  qu'elle 
étoit  ,  a  été  changée  par  les  pluies  en  un  corps  lié  8c  vifqucux  ,  rempli  de  fels  vitrio- 
liques  8c  fulfurcux  :  cela  cfl  ti  vrai  ,  que  fi  on  pulvérifc  de  la  glaife  après  qu'elle  aura 
été  long-tcms  expofée  à  l'air  ,  en  mettant  cette  poudre  dans  l'eau  vous  aurez  un  très-beau 
vitriol  ;  Se  ce  font  ces  fels  qui  rendent  la  glaife  8c  tout  ce  qui  en  eft  compofé  li  tenace 
8c  fi  cauftique  ,  fur-tout  quand  ils  font  recueillis  par  les  efprits  ignés  de  la  chaux  ,  8c 
qu'ils  s'entrcpenetrciit. 

La  Tuile  eft  une  terre  glaife  pétrie  ,  féchée  à  l'air  ,  Se  cuite  au  fourneau.  On  connoît 
la  bonté  de  la  tuile  ,  lorfqu'etant  frappée  en  l'air  elle  fonne  bien  ,  Se  que  la  couleur  eft 
d'un  rouge  foncé  ;  au-lieu  que  quand  ce  rouge  cft  jaunâtre  ,  c'eft  une  marque  que  la 
tuile  n'eft  pas  bien  cuite  ,  S;  elle  n'eft  pas  de  durée  :  c'cll  à  quoi  on  doit  prendre  garde. 
La  tuile  vieille  cuite  cft  la  meilleure  pour  le  fervice. 

,  Il  y  a  des  pays  où  l'on  fait  des  tuiles  plombées  Se  vcrniiïees  qui  durent  plusieurs 
fîecles.  Il  y  a  des  tuiles  plates  :  il  y  en  a  de  qunrrées  avec  un  crochet  ;  Se  il  y  en  a  des 
g  ronnées  plus  étroites  par  haut  que  par  bas ,  mais  elles  font  moins  d'ufage  que  les  autres, 
On  fait  des  tuiles  de  différentes  grandeurs.  Les  unes  fout  appellces  tuiles  du  grand  moule , 
8c  ont  treize  pouces  de  long  ,  huit  de  large  ,  Se  quatre  pouces  trois  lignes  de  purtau  ,  terme 
de  Couvreur  qui  lignifie  la  partie  de  la  tuile  qui  refte  découverte  quand  la  tuile  eft  mife  en 
œuvre  :  le  millier  de  tuiles  du  grand  moulo  fait  fept  toifes  de  couverture.  La  grandeur 
des  tuiles  du  petit  moule  n'eft  pas  réglée  ;  elle  eft  ordinairement  de  neuf  à  dix  pouces  de 
long  ,  ftx  de  large  ,  8i  trois  pouces  Se  demi  de  purcau.  La  tuile  du  moule  bâtard  tient  le 
milieu  des  deux  autres  ,  Se  n'eft  plus  d'ufage.  Les  tuiles  rondes ,  foit  à  la  manière  de 
Guienne  ,  qui  font  en  forme  de  gouttière  ou  demi-rond  ,  foit  à  la  façon  de  Flandre  , 
où  elles  font  en  S  de  deux  pièces  ,  demandent  un  comble  extrêmement  plat ,  à  la  diffé- 
rence de  nos  tuiles  quarrées  Se  plates. 

Plus  la  matière  dont  on  couvre  le  toit  cft  pelante  ,  plus  le  toit  doit  être  abaiffé  &  la 
charpente  forte.  On  donne  de  hauteur  à  la  couverture  de  tuiles  les  deux  tiers  ou  les 
trois  quarts  ,  tout-au-plus ,  de  fa  largeur ,  4c  on  met  les  chevrons  à  deux  pieds  ou  à 
feize  pouces  au  plus  l'un  de  l'autre. 

La  Brique  cft  auflï  une  terre  glaife  ou  du  moins  ferme  ,  cuite  au  four  ou  au  foleil  , 
8c  façonnée  à-peu-près  comme  la  tuile.  On  bâtit  de  briques  dans  les  endroits  où  il  n'y  a 
jpoint  de  carrière  de  pierre.  Cet  ufage  ctoit  connu  dès  le  tems  du  déluge  :  8c  les  cdU 
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ficcs  les  plus  durables  que  les  Empereurs  Romains  ont  conftruits  ,  étoient  de  briques. 
On  les  taille  par  carreaux  longs  d'environ  huit  pouces,  largCI  de  quatre ,  &  épais  d'en- 
viron douze  à  quatorze  lignes.  Il  y  a  pourtant  deux  fortes  de  briques;  la  brique  entière  , 
8c  la  demi-brique  ,  qu'on  appelle  autrement  brique  de  ChantignolU  ou  d'échantillon.  Ella 
ont  toutes  deux  la  même  longueur  Se  la  même  largeur  ;  mais  la  brique  entière  eft  deux 
fois  plus  épailfc  que  l'autre.  On  emploie  la  brique  entière  pour  faire  des  p.iremens  aux 
murs  de  cloifon.  La  demi-brique  fert  à  paver  ,  8c  à' élever  des  tuyaux  de  cheminée. 

Il  faut  cheilîr  la  brique  comme  la  tuile  ,  c'eft-ù-dire  ,  fonnante  ,  colorée  Se  bien  cuite , 
afin  qu'elle  dure  long-tcms.  " 

Il  y  a  des  endroits  où  l'on  ne  fc  fert,  pour  les  ouvrages  légers,  que  de  briques  crûes , 
c'eft-à-dire  ,  léchées  feulement  à  l'air  8c  au  folcil  ,  fans  avoir  pafle  par  le  feu  ;  mais  elles 
ne  réfîftent  pas  à  l'eau  ni  au  poids. 

A  l'égard  du  Ccrre,ut  ,  comme  ce  n'eft  que  de  la  terre  cuite  dont  on  fe  fert  pour 
paver  ,  on  doit  y  faire  ,  pour  le  choix  ,  la  même  attention  que  pour  les  briques.  Il  y 
a  de  grands  &  de  petits  carreaux;  il  y  en  a  de  quarrés  Se  d'oêtogones  :  c'eft  au  goût 
de  celui  qui  fait  bâtir  ,  qu'on  doit  s'en  rapporter  pour  la  figure.  Le  grand  ,  qui  eft  tout 

3uarré  ,  a  fept  pouces  ,  8c  fert  à  paver  les  cuifïncs ,  les  âtres ,  Sec.  le  moyen  a  fix  pouces 
c  diamètre  ,  Se  le  petit  quatre  :  les  deux  derniers  font  aufli  ordinairement  quarrés  Se  î 
fix  pans  :  on  peut  les  mêler  de  parquets  verts  ,  avec  des  bandes  :  les  grands  le  mettent 
fur  des  voûtes  ;  les  moyens  aux  étages  d'en  bas  ;  &  les  petits  aux  étages  fuperieurs  , 
parce  qu'ils  chargent  moins  le  bâtiment ,  8c  que  les  petits  carreaux  font  les.  plu:)  beaux. 
On  fc  fert  aufli  quelquefois  de  plâtre  au-lieu  de  carreaux  dans  les  étages  fuperieurs  , 
8c  de  briques  pour  paver  les  lieux  bas. 

On  connoît  la  bonté  de  la  trique  8c  du  carreau  ,  comme  la  tuile  ,  quand  ils  font 
d'un  rouge  foncé ,  8c  qu'étant  frappés  en  l'air  ,  ils  rendent  un  fon  clair  ;  on  juge  par-li 
s'ils  font  bien  cuits  ,  bien  conditionnés ,  Se  s'ils  ne  font  point  cartes.  Il  en  eft  de  même 
des  grands  carreaux  de  poterie  vernifles ,  qui  font  communs  en  certaines  Provinces.  Et 
d'autres  où  le  plâtre  Se  l'ardoifc  abondent ,  on  les  emploie  aufli  au-lieu  de  carreaux  ,  8c 
on  y  trace  des  compartimens.  On  fe  fert  encore  ,  pour  les  grands  appartemens  à  rez- 
de-chauil'ee  ,  de  pierres  de  Doulognc  blanches  8e  bleues ,  8tc. 

Le  Ciment  des  Maçons  eft  de  la  tuile  ou  de  la  brique  concaffée  8e  réduite  en  poudre 
grofliere,  mêlée  avec  de  la  ch;u:x  éteinte.  Il  eft  excellent  fur-tout  pour  les  ouvrages  de  maçon- 
nerie ,  qui  fe  font  dans  l'eau  ;  8e  il  n'clt  pas  furprenant  qu'il  réfifte  à  cet  élément  , 
puilqu'.iyjnt  la  glaife  pour  origine  ,  il  en  retient  la  ténacité,  quand  il  eft  employé  comme 
il  faut,  Le  ciment  de  tuile  eft  plus  cftimé  que  celui  de  brique  ;  il  faut  qu'il  foit  bien 
battu  :  on  le  détrempe  avec  de  la  chaux  ,  à  l'aide  du  rabot  ;  8t  plus  il  eft  remué , 
meilleur  il  eft.  Il  entre  dans  une  toife  un  feptier  de  ciment  Se  un  minot  ou  trois  boiûeaux 
de  chaux. 

En  Turquie  ,  ils  font  jufqu'i  de  grandes  cuves  à  vin  avec  du  ciment  détrempé  d'huile  j 
ce  qui  les  fait  paroitre  comme  un  marbe  rougeàtre. 

Le  Ciment  des  Fontainkrs  ,  qu'on  appelle  quelquefois  ciment  éternel  ,  eft  fait  de  bri- 
que ,  c!c  charbon  de  terre,  d'écaillés  de  fer  ou  mache-fer  ,  8t  de  chaux  vive  ,  bien  broyés 
enfemblc  ,  Se  corroyés  dans  de  î'eau.  Ils  en  font  aufli  un  autre  ,  qui  n'clt  que  de  la 
poix  noire  ,   mêlée  avec  des  cendres  tamifées.  Les  l.unettiers  s'en  fervent  attttt. 

On  appelle  Ciment  des  Vcrriers-Faïanciers  ,  une  compolïtion  de  chaux  vive  ,  de  farine 
de  ieigle  ,  de  blanc  d'ecuf  Se  d'eau  faléc  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  rejoindre  les  pièces 
du  verre  ,  de  la  faïence  8e  de  la  porcelaine  fine  :  on  peut  l'employer  pour  tous  autres 
ouvres  de  terre.  Ils  ont  eueorc  un  autre  ciment  propre  aux  mêmes  mages  ,  qui  eft 
fait  de  chaux  vive  pulvériféc  ,  de  deux  lois  autant  de  brique  paflee  au  tamis,  détrempées 
avec  de  l'huile  de  noix. 

Du  Pavé. 

Le  pavé  de  pierre  de  grès  ,  duquel  feul  on  fc  fert  à  Paris  ,  eft  de  deux  fortes  :  l'un 
eft  le  gros  ,  qu'on  connoll  fous  le  nom  de  pavé  de  rue  ;  il  a  fept  pouces  en  quarré  , 
"&  s'emploie  avec  fable  feulement  d;:ns  les  partages  publics  :  l'.tutre  eft  le  pavé  d'échan- 
tillon ,  qui  eft  de  différentes  grandeurs  :  le  plus  grand  eft  celui  qui  eft  de  gros  pavés 
feudus  en  deux  ;  il  fert  à  paver  les  cours  ,  8c  s'emploie  a  chaux  Se  à  fable  ;  oa  s'en 
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fert  auffi  pour  pnvcr  fur  des  caves  à  bain  de  mortier  ,  c'eft-à-dirc ,  avec  force  mortier  ; 
ou  ne  pave  point  autrement  fur  les  caves  :  le  petit  ,  qui  a  quatre  ou  cinq  pouces  eu 
quart*!  ,  &c  qui  cft  taillé  d'échantillon  ,  s'afléoit  à  chaux  Se  à  ciment  ;  on  ne  s'en  fert 
qu'aux  belles  cours  8c  aux  cuilines  ,  fur-toat  fur  les  caves  ,  Se  on  y  mêle  du  pavé 
noir  pour  ornement  :  plus  il  cft  menu  ,  plus  il  cft  beau  ;  mais  il  n'eft  pas  lî  ferme , 
Se  coûte  un  peu  plus  que  l'autre. 

Le  pjvé  nommé  /Lfivf ,  qui  cil  toujours  moins  cher  de  la  moitié  que  celui  de  grés  , 
fe  fait  de  pierre  de  liais  &  autres  pierres  dures  :  on  l'emploie  a  chaux  &  à  fable  ,  aux 
endroits  où  1>  n  ne  veut  point  faire  de  dépenfe ,  fur-tout  quand  il  n'y  paù"e  pas  de  car- 
rofle  ou  charrois. 

Ainlî ,  pour  paver  les  endroits  où  parte  u  de  groffes  voitures  ,  on  fe  fervira  du  gros 

{»avé;  de  celui  d'échantillon  pour  les  cour»  ,  Se  du  petit  ou  menu  pour  les  cuilines  :  on 
es  pave  auili  de  briques  ,  ou  de  cailloux  taillés  au  marteau  fur  une  face  ,  &  équarris 
en  queue.  Au  furplus  ,  comme  chaque  Province  a  fes  carrières  de  pierres  Se  fes  car- 
reaux de  terre  cuite  ,  on  fe  fervira  de  ce  qui  fera  le  plus  convenable  8e  le  plus  à 
portée.  On  aura  attention  de  donner  au  pavé  des  cours  au  moins  un  pouce  de  pentti 
par  toife  pour  l'écoulement  des  eaux. 

■ 

De  VArdoife. 

I.'ardoife  eft  une  pierre  bleue ,  brune  ou  roulTe-noire  ,  tendre  8c  foffile  au  fortir  de 
la  carrière ,  tte  qu'on  coupe  en  feuilles  déliées  pour  en  faire  des  couvertures.  Celle  qui 
cft  d'un  roux-noir  eft  la  plus  eftimee.  Il  y  en  a  de  onze  pouces  de  longueur  fur  h'x 
ou  fept  pouces  de  largeur  ,  8(  deux  lignes  d'épaifTeur  ;  on  l'appelle  la  quarrec  forte.  On 
en  fabrique  d'un  autre  échantillon  ,  qu'on  nomme  la  quarréc  fine  ;  elle  a  douze  a  treize 
pouces  de  largeur  ,  Se  une  ligne  d'épaifTeur.  Le  millier  fait  quatre  toifes  de  couverture  , 
en  lui  donnant  trois  pouces  Se  demi  de  purcau  :  quand  on  fait  bien  la  ménager,  elle 
peut  faire  quatre  toifes  &  demie. 

L'ardoifc  de  Mezieres  s'écaille  plutôt  ,  8c  n'eft  pas  fi  bonne  ni  fi  belle  que  celle  d'An- 

}|crs  ,  fur-tout  celle  qu'on  appelle  roufle-noirc  du  grand  échantillon  ;  il  y  en  a  de  trois 
brtes  ,  la  fine  ,  la  forte  Se  la  cariée  forte.  Les  perriercs  d'Anjou  ,  principalement  celles 
de  Trelazc  ,  des  Ayraux  8c  de  Villechicn  ,  fourniffent  prefquc  tout  le  Royaume  &  les 
Pays  Etrangers. 

I.'ardoife  étant  plus  légère  que  la  tuile ,  on  fait  ordinairement  le  toit  d'ardoife  auffi 
haut  que  large. 

Du  Bardeau  ou  Aijfantes. 

Le  bardeau  n'eft  que  des  petits  ais  ,  qu'on  emploie  au -lieu  de  tuile  ,  pour  couvrir  les 
mations  :  on  les  fait  fouvent  de  douves  ou  d'autres  ais  qui  foient  auili  minces  :  on  les 
appelle  autrement  Alfiit  ou  Ayantes.  Cette  couverture  ne  charge  point  une  charpente  ; 
c'eft  pourquoi  on  en  couvre  volontiers  les  angars  ,  &  quelquefois  aufîi  les  maifons  ,  prin- 
cipalement dans  les  lieux  où  la  tuile  eft  rare  ,  Se  le  bois  commun.  Il  faut  prendre  garde 
que  le  bardeau  foit  fans  aubier  ;  autrement  il  pourrit  en  peu  de  tems  :  au  refte  ,  étant 
plus  léger  que  la  tuile  ,  on  fait  la  charpente  de  la  couverture  moins  forte.  11  ne  faut  pas 
épargner  les  clous  aux  couvertures  de  bardeau  ,  non  plus  qu'à  celles  d'ardoife ,  Se  le  pein- 
dre a  l'huile  ,  pour  le  conferver  contre  la  chaleur  8t  les  pluies. 

Du  Rofcau  ,  du  Chaume  &  du  Gluis. 

Pour  couvrir  les  toits ,  on  fe  fer!  encore  de  rofeau  ,  de  chaume  ou  du  gluis ,  qui  cft 
la  paille  de  fcigle  non  battue  au  fléau  ;  mais  en  faifeeau  feulement ,  pour  en  6tcr  le  grain  ; 
car  fi  cette  pûllz  étoit  broyée  ,  elle  ne  feroit  d'aucun  ufage  en  couverture  ni  autrement: 
on  doit  prendre  garde  qu'elle  ne  foit  point  rongée  des  rats  ,  &  que  le  Couvreur ,  pour 
la  bien  lier  ,  n'épargne  pas  fes  bras  ni  les  liens. 

Pour  couvrir  de  chaume  ou  de  gluis  ,  après  que  les  faîtes  8c  foufaîtes  font  pofés  ,  on 
y  attache  avec  de  gros  oziers  on  des  baguetes  de  coudrier  Se  autres  menus  bois  ,  des 
grandes  perches  de  chêne  à  trois  pieds  l'une  de  L'autre  ,  qui  fervent  des  chevrons  ;  le 
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Couvreur  les  lie  avec  d'autres  plus  petites  ,  qu'il  met  en  travers  ;  8c  fur  le  tout ,  îl  np« 
pliquc  le  chaume  ou  la  grande  paille  avec  de  bons  liens  fcmblables  aux  premiers  :  plus  ecl 
liens  font  ferrés  &  le  chaume  preiïé  &  diftnbué  également  par-tout  ,  plus  la  couverture 
eft  de  durée. 

La  couverture  de  rofeau  dure  quarante  à  cinquante  ans  :  celle  de  gluîs  dure  plus  que 
celle  de  chaume.  On  couvre  aulli  avec  les  grands  joncs  &  avec  les  herbes  grolîieres , 
qui  croiflent  dans  les  marécages  :  plus  il  y  a  de  joncs  &  de  rofeau x  ,  meilleures  elles 
font.  On  les  coupe  au  printems  à  la  faux  ou  à  la  faucille  ,  félon  leur  force  Se  leur  épaif- 
feur  ;  car  il  cft  beloin  qu'elles  aient  du  corps  &  de  la  con'lftance  :  on  les  fait  faner 
au  folcil  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  &  on  les  met  en  bottes  qu'on  garde  au  fec  t 
il  ne  faut  pas  qu'elles  foient  mouillées  pendant  le  fanage  ;  autrement  elles  pourriflent  : 
c'eft  pourquoi  il  n'en  faut  couper  qu'autant  qu'il  y  a  apparence  de  beau  tems  pour  plu- 
lîeurs  jours. 

Dans  le  Pérou  ,  le  long  de  la  mer  du  Sud  vers  Lima  ,  8t  autres  endroits  où  il  ne  pleut 
prefque  jamais ,  ils  ne  couvrent  leurs  maifons  que  de  chaume  ;  mais  ils  en  font  pkifieurs 
couches  l'une  fur  l'autre ,  8c  mettent  entre-deux  la  hauteur  de  trois  doigts  de  terre  coupée 
menue  8c  pétrie  avec  le  chaume  :  ils  y  emploient  auffi  de  la  paille.  Dans  d'autres  endroits , 
ils  couvrent  avec  des  branches  de  palmier ,  des  genêts ,  Sec. 

De  la  Latte  ,  de  la  Contre-Latte  £r  du  Clou, 

La  bonne  latte  à  tuile  doit  être  faîte  de  bois  de  fente  de  chêne  Se  fans  aubier  ;  clic  te 
nomme  latte  qiiarrée  ,  &  fc  vend  à  la  botte  ,  qui  eu  contient  cinquante  :  chaque  latte  a 
quatre  pieds  de  longueur  ,  un  pouce  trois  quarts  ou  deux  pouces  de  large  ,  Sx  deux  à 
trois  l'giTcs  d'épaîflcur.  Il  faut  vingt-huit  ou  trente  lattes  à  chaque  toile  de  couverture  pour 
la  tuile  du  grand  moule,  ayant  quatre  pouces  de  pureau  :  pour  la  tuile  du  petit  moule  * 
à  laquelle  ou  ne  donne  que  trois  pouces  d'échantillon  ou  pureau  ,  il  en  faut  trente-fix 
pour  toife. 

Pour  employer  un  millier  de  tuile  du  petit  moule  ,  il  faut  un  cent  8c  demi  de  latte!  î 
quand  c'eft  du  grand  moule  ,  il  y  en  entre  moins  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  latwr  lî  près 
qu'a  l'autre  tuile  :  chaque  latte  demande  cinq  clous  pour  le  moins. 

Il  faut  bien  cent  quarante  clous  pour  latter  une  toife  quarrée  fur  des  chevrons  qui  feront' 
elpacés  de  trois  à  la  latte  ;  Se  pour  latter  fur  un  combla  ,  dont  les  chevrons  feront  efpacés 
de  quatre  à  la  latte  ,  il  faut  environ  cent  quatre-vingt  clous. 

La  latte  à  ardoife«s'appelle  latte  volice  ;  elle  doit  être  de  bols  de  chêne  ,  8c  avoir  la 
même  longueur  que  la  latte  quarrée  ,  quatre  à  cinq  pouces  de  large  ,«Sc  trois  lignes 
d'épaifleur  :  elle  fe  débite  auîli  à  la  botte;  mais  la  botte  n'en  contient  que  vingt -cinq. 
Quand  on  l'emploie  ,  il  faut  que  les  lattes  fe  touchent  prefque  l'une  à  l'autre  ,  parce  que 
la  latte  à  ardoife  cft  bien  plus  large  que  celle  à  tuile  ;  la  botte  peut  faire  à-peu-prés  une 
toife  Se  demie  de  couverture  :  chaque  latte  cft  attachée  p  îr  quinze  clous  ,  quand  elle  eft 
large  ;  &  quand  elle  eft  étroite  ,  dix  fufiifent  :  on  y  attache  l'ardoife  avec  deux  ou  trois 
clous.  On  fe  fert  de  latte  de  tilleul  pour  couvrir  en  chaume. 

La  contre-latte  eft  une  latte  large  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  Se  épaifle  d'un  demi  ,  que 
le  Couvreur  met  de  haut  en  bas  carre  les  chevrons  ,  pour  entretenir  les  lattes.  C'eft  un 
bois  de  fente  de  feiage  ,  qui  fe  débite  à  la  toife  :  il  en  faut  trois  toiles  à  chaque  toife 
tle  couvertuie,  quand  il  n'y  a  que  trois  chevrons  à  la  latte;  Se  quand  il  y  en  a  quatre  , 
on  ne  s'en  fert  point ,  la  latte  même  fervant  de  contre-latte.  La  contre-latte  à  ardoife 
cft  de  feiage  ,  Se  femblable  à  celle  de  la  tuile.  On  appelle  L\ttc  jointive  ,  celle  qu'on  met  . 
fur  des  pans  de  charpente  ,  pour  fou  tenir  un  enduit  de  plâtre. 

La  chan-latte  eft  une  pièce  de  bois  qu'on  attache  vers  le  bout  des  chevrons ,  en  dehors 
du  mur  ,  pour  foutenir  Se  élever  les  derniers  rangs  de  tuile  ,  afin  qu'ils  rejettent  l'eau 
au-delà  du  mur  ,  Se  qu'elle  ne  le  gâte  point.  ( 

Latter  à  dairc-voic ,  c'eft  mettre  des  lattes  fur  un  pan  de  bois  pour  retenir  les  plâtras 
des  panneaux  8c  les  recouvrir  de  plâtre.  Latter  à  lattes  jointives  ,  c'eft  clouer  des  lattes 
fi  prés  les  unes  des  autres ,  qu'elles  fe  touchent ,  ce  qu'on  appel'e  Lattis ,  pour  lambrilfer 
les  cloifons  ,  plafonds ,  ceintres  ,  Sec.  Un  mur  de  charpente  ,  qu'on  a  latte"  Se  enduit  , 
cft  eftime  les  trois  quarts  d'un  mur  de  maçonnerie  :  quand  il  eft  contre-latcc  ,  il  vaut  autant 
que  le  mur  cntieri 
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Du  J'erre. 

I«e  verre  de  France  cft  plus  beau  ,  plus  fin  8c  meilleur  que  celui  de  Lorraine,  fur-tout 
quand  il  efL  choifi  bien  droit  &  éloigné  du  boffage  du  plat.  Il  vaut  fix  ,  fept  Se  huit  fols 
le  pied;  !k- Te  panier  qui  contient  vingt-quatre  plats,  vaut  environ  vingt  livres.  Quoique 
le  verre  fin  foit  d'une  matière  différente  du  verre  moyen  ,  cependant  il  s'en  trouve  du 
moyen  parmi,  qui  cft  verdàtrc  ,  Se  qui  par  contcquer.t  n'clt  pus  li  blanc  ni  li  clair;  il  doit 
coûter  moins.  Il  s'en  trouve  aulli  de  rebut  ,  qui  cil  celui  où  tiennent  les  boudinés  ou  boflages: 
on  ne  s'en  fert  que  pour  les  endroits  de  peu  de  confequence. 

L'ufagc  actuellement  cft  de  faire  des  croit'ecs  à  carreaux  de  différentes  grandeurs ,  qu'on 
attache  avec  des  pointes  de  fer ,  &  qu'on  entoure  de  maftic  ou  de  papiers  :  on  les  entou- 
roit  autrefois  de  plomb ,  mais  ils  n'étoient  pas  fi  clos  qu'avec  le  maftic. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  croiiees  à  panneaux  à  compartimens  de  différentes  façons  , 
arrêtés  par  des  targettes  de  fer  ;  mais  préfentement  on  n'emploie  les  panneaux  que  pour 
les  Eglifes ,  Si  les  étages  élevés  des  maifons  de  peu  de  valeur. 

Les  Vitriers  appellent  le  verre  caflAUux  ,  lorfqu'il  fe  cafle  en  pluficurs  morceaux,  en  y 
appliquant  le  diamant  pour  le  couper. 

Du  Plomb. 

Le  plomb  eft  un  métal  pefant  ,  luifant ,  noirâtre  ,  fans  reflbrt ,  &  qu'on  peut  étendre 
aifément  par  le  moyen  du  marteau  ou  autrement. 

11  y  a  des  mines  de  CC  métal  en  France  &  en  Angleterre  ,  d'où  on  le  tire  en  forme  de 
pierre  ,  qui  fe  nomme  mine  de  plomb.  Il  cft  facile  de  la  mettre  en  pouflîerc  ;  mais  pour 
Ja  faire  fondre  ,  cela  n'eft  pas  fi  aile  ;  car  avant  que  de  la  jetter  dans  des  fourneaux  faits 
exprès  ,  &  où  il  y  a  à  chacun  un  canal  dont  le  plomb  découle,  il  faut  la  brifer  par  mor- 
ceaux. Lorfque  le  plomb  eft  fondu  ,  on  le  verfe  dans  des  moules ,  &  on  l'en  retire  en  forme 
de  lingots  qu'on  appelle  faumons.  Ces  faumons  fe  vendent  aux  Plombiers ,  qui  ,  après  les 
avoir  fait  fondre  ,  coulent  ce  plomb  fondu  fur  le  f  blc  de  terre  bien  égal  &  bien  uni , 
d'où  ils  le  retirent  en  forme  de  tables ,  &  l'emploient  enluitc  à  leurs  différens  ouvrages. 

Dans  les  bàtimcns ,  le  plomb  fert  à  faire  les  taîtages  ,  les  noues  &  noquets  ,  les  chaî- 
neaux  ,  bavettes  de  chaîneaux  Se  les  gouttières  ,  les  dclccntcs  &  cuvettes  ,  les  lucarnes 
de  demoifelles  8c  reils  de  bœuf,  les  réfervoirs,  baffns  &  tuyaux  ,  les  terrafies  ,  les  vafes  ou 
autres  ornemens  ;  &l  fuivant  les  ouvrages  auxquels  on  les  deftine  ,  on  lui  donne  différentes 
épaiffeurs. 

Quand  on  a  du  vieux  plomb ,  on  en  donne  ordinairement  trois  livres  pour  deux  de  neuf, 
8c  quelquefois  deux  pour  une. 

Plomb  lanuni.  Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  qu'il  nous  cft  venu  d'Angleterre  une  nouvelle 
invention,  qui  cft  le  laminoirc  pour  le  plomb.  Comme  depuis  l'établilicmcnt  de  ces  laminoirs 
à  Paris ,  on  a  reconnu  la  fupériorité  du  plomb  laminé  fur  celui  en  fufton  des  Plombiers , 
le  débit  en  augmente  de  jour  en  jour  conlidérablcmcnt.  On  fe  fert  de  ce  plomb  pour  les 
bàtimcns  du  Roi  ,  pour  les  hôpitaux  8t  autres  édifices  publics. 

Le  prix  du  plomb  laminé  eft  de  fix  fols  la  livre  ,  de  toutes  fortes  d'épaiffeurs  en  ufage 
dans  les  bâtimens,  depuis  une  livre  8c  au-delfus. 

Il  feroit  à  foubaiter  qu'il  y  eût  de  ces  laminoirs  dans  toutes  les  principales  Villes  de 
ce  Royaume  ,  comme  il  y  en  a  en  Angleterre  ;  le  public  y  gagneroit  ;  car  tous  ceux  qui 
fe  fervent  de  plomb  laminé  ,  épargnent  un  tiers  de  matière  ,  tx  quelquefois  moitié  dans 
certains  ouvrages  :  ce  qui  fuit  le  prouvera. 

Commençons  pir  faire  connoitre  te  poids  du  plomb  laminé  au  pied  quarré ,  fuivant  les 
différentes  épa'.fTcurs. 

Le  pied  quarré  d'une  ligne  d'épaiffeur  ,  pcfe  cinq  livres  Se  demie  ;  celui  d'une  ligne  Se 
lin  quart ,  fix  livres  quatorze  onces  ;  celui  d'une  ligne  8c  demie  ,  huit  livres  8c  un  quart  ; 
celui  d'une  ligne  trois  quarts  ,  neuf  livres  dix  onces  ;  celui  de  deux  lignes  ,  onze  livres  j 
8c  les  autres  épiiffeurs  au-defTus  ,  a  proportion. 

Au  moyen  de  la  reconnoiflance  de  ce  poids  ,  les  devis  de  plomberie  ,  en  fe  fervant  de 
plomb  laminé  ,  font  certains,  parce  qu'on  cft  en  état ,  par  un  calcul ,  de  coanoiue  au 
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jafte  la  dépenfe  d'un  ouvrage  q  ;'on  fc  propofe  ,  Se  »ar  le  toifé,  de  favoir  ce  qui  y  entre 
de  matière  ;  ce  qui  n'oit  pas  pollible  avec  le  plomb  tondu ,  a  caufe  de  l'a  grande  inégalité 
d'épaifleur. 

Les  tables  laminées  ont  quatre  pieds  huit  pouces  de  large  ,  jufqu'à  trente  pieds  de  long 
&.  au-dcffiis.  « 

Faifons  à  preïent  la  comparaifon  de  la  dépenfe  du  plomb  lamine  ,  avec  celui  pris  chex 
les  Plombiers. 

I.c  plomb  laminé  de  deux  lignes  d'épaifleur ,  propre  aux  réfervoirs  ,  bafîïns  Se  terrafles , 
pefe  onze  livres  le  pied  quarré;  à  raifon  de  6  fols  la  livre  ,  cela  fait,  3  livres  6  fols  ; 
ajoutez  6  deniers  par  livre  pour  la  pofe  du  Maître  Plombier  ,  c'eft  6  fols  6  deniers  :  ces 
deux  fommes  cnfemble  font  3  livres  11  fols  6  deniers. 

Le  plomb  en  fulîon  ,  propre  à  ces  ufages  ,  pefe  le  pied  quatre* ,  quinze ,  vingt  8e  vingt- 
quatre  livres ,  Se  coûte  6  fols  &  6  deniers ,  attendu  qu'il  cft  forgé  pour  empêcher  la  filtra- 
tion  de  l'eau  :  en  fuppofant  qu'il  ne  pefc  que  dix-huit  livres,  c'eft  5  livres  17  fols. 

Par  conféquent  l'épargne  par  pied  de  plomb  pour  le  Particulier  ,  cft  1  livres  5  fol* 
6  deniers. 

Le  plomb  lamine  d'une  ligne  Se  demie  d'épaifleur  ,  propre  pour  chameaux  ,  noues  Se 
gouttières ,  pefe  huit  livres  Se  un  quart  le  pied  quatre  ;  à  6  fols  la  livre ,  cela  rail  1  livres 
9  fols  6  deniers  :  ajouter  6  deniers  par  livre  pour  la  pofe  du  Maître  Plombier ,  c'eft  4 
fols  un  denier:  ces  deux  fommes  cnfemble  font  2  livres  13  fols  7  deniers. 

Le  plomb  en  fulîon  ,  propre  à  ces  ufages  ,  pefe  treize  à  quatorze  livres  le  pied  quarré  , 
en  le  fuppofant  de  treize  livres ,  à  6  fols  la  livre  ,  c'eft  3  livres  t8  fols. 

Par  conféquent  l'épargne  par  pied  de  plomb  pour  le  Particulier  ,  eft  une  livre  4  fols 
5  deniers. 

Le  plomb  laminé  d'une  ligne  d'épaifleur  ,  propre  pour  les  faîtages  ,  noquets  ,  bavettes 
de  chaîneaux  ,  St  à  couvrir  les  lucarnes  8c  clochers ,  pefe  le  pied  quarré  cinq  livres  Se 
demie  ;  à  6  fols  la  livre  ,  cela  fait  une  livre  13  fols  :  ajouter  6  deniers  par  livre  pour  la  pofe 
du  Maître  Plombier  ,  c'eft  z  fols  9  deniers  :  ces  deux  fommes  cnfemble  font  1  livre  15  fols 
9  deniers. 

Le  plomb  en  fufîon  ,  propre  à  ces  ufages ,  pefe  neuf  à  dix  livres  le  pied  quarré  :  en  le 
fuppofant  de  neuf  livres  ,  à  6  fols  la  livre  ,  c'eft  1  livres  14  fols. 

Par  conféquent  l'épargne  par  pied  de  Aplomb  pour  le  Particulier  ,  eft  de  18  fols  3 
deniers. 

On  doit  ajouter  encore  ici  l'économie  qui  (e  trouve  fur  1a  dépenfe  ordinaire  des  fou- 
dures  ,  les  tables  de  plomb  laminé  ayant  une  fois  plus  de  longueur  8c  de  largeur  que 
telles  dos  plombiers  ;  ce  qui  fait  épargne  de  plus  de  moitié  de  la  foudurc  ;  enforte  que 
l'épargne  ,  tant  fur  le  plomb  que  fur  la  foudure  ,  va  environ  à  la  moitié  de  la  dépenfe 
fur  les  ouvrages  de  plomberie,  en  le  fervant  de  plomb  laminé.  N'eft-cc  pas  un  grand 
avantage  pour  ceux  qui  bâtiflent  ? 

On  trouve  fur  le  champ  ,  à  cette  Manufacture  ,  du  plomb  de  toutes  épaifleurs  ,  longueurs 
«c  largeurs ,  même  d'une  épaifleur  au-defTous  d'une  ligne,  propre  aux  ouvrages  légers, 
ornemens  à  garnir  des  caiffes  ,  boctes  Se  autres  ouvrages. 

On  y  reprend  le  vieux  plorr.b  provenant  des  démolitions,  non  dégraifle  de  fos  foudurcs , 
en  échange  de  plomb  laminé  ,  poids  pour  poids  ,  le  déchet  ordinaire  déduit  ,  en  payant 
C'.x  argent  un  fol  par  chaque  livre  d'échange. 

Les  retailles  ou  rognures  de  plomb  laminé ,  provenantes  de  tables  livrées  entières  ,  y 
font  reprifes  à  5  fols  6  deniers  la  livre ,  fans  déchet. 

Du  Fer  &  des  Ferrures. 

Il  faut  préférer  le  gros  Ter  pour  les  bâtimens.  On  s'y  fert  dV.ncrcs ,  de  tirans ,  harpons , 
bandes  de  tremis  ,  étriers ,  équerres  ,  boulons  ,  corbeaux  ,  chevilles  ,  tlcnc?-dc- loups  ,  cro- 
chets ,  fanions  pour  les  cheminées ,  Sec.  Toutes  ces  ferrures  doivent  être  d'un  bon  fer  Se  bien 
travaillé. 

Le  fer  qui  nous  vient  de  Suéde ,  d'Allemagne  Se  d'Efpa^nc  cft  excellent  pour  les  ouvra- 
ges polis  Se  délicats ,  8e  non  pour  les  bâtimciis  ;  celui  de  Champagne  Se  de  Normandie  cft 
caûaut ,  fur-iout  celui  de  Saiat-Dizicr ,  qui  a  le  grain  plus  gros  ;  celui  de  Nivcrnois  eft 
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doux  &  propre  à  faire  des  armes  ;  celui  de  Bourgogne  Pcft  moins  ;  c."lui  de  la  Roche  eft 
doux  &  fin  ;  celui  de  Senouchei  doux  8t  pliant ,  Se  celui  de  Vibray  au  Mans  eft  plus 
ferme  :  l'acier  n'eft  autre  choie  qu'un  fer  affiné. 

On  connoît  fi  le  fer  eft  bon  ,  doux  8c  pliant ,  quand  la  barre  a  de  petites  veines  noires 
en  long ,  quand  elle  plie  fous  le  marteau  ,  &  qu'elle  n'a  point  de  gerfurzs  $  ce  font  des 
fentes  ou  des  découpures ,  qui  marquent  que  le  fer  eft  chaud  &  difficile  à  forger  :  quand 
on  le  cafle  ,  les  noirceurs  dans  la  fente  font  une  autre  marque  de  bonté.  Celui  qui  eft 
gris ,  noirâtre  Se  tirant  fur  le  blanc  dans  l'endroit  où  il  eft  rompu  ,  eft  le  plus  rude  ;  il 
entre  dans  les  bâtimens  ,  8c  fert  aux  gros  ouvrages  ,  comme  ceux  dos  Taillandiers  ,  Marc- 
chaux  8c  autres  :  ils  le  connoiflent  en  le  forgeant  ,  mais  ils  ne  vous  difent  pas  s'il  eft 
doux  ou  ferme  fous  le  marteau  :  à  froid ,  le  doux  cafic  ,  8c  le  ferme  plie. 

On  appelle  Fer  de  Carillon  ,  le  petit  fer  qui  n'a  que  huit  ou  neuf  lignes  en  quarré  ;  fer 
Rou%erain  ,  celui  qui  fc  caffic  à  chaud  ,  Se  qu'on  a  de  la  peine  à  forger  :  on  dit  que  le 
fer  fe  grefille ,  lorfqu'cn  le  chauffant  il  devient  comme  par  petits  grumaux. 

Le  fer  eft  quelquefois  dangereux  ldPTqu'il  eft  mis  dans  la  maçonnerie  ,  8c  dans  les  pierres 
de  taille  ;  car  il  fe  rouille  ,  8c  en  fe  rouillant  il  s'enfle  ,  fait  cafler  les  pierres  8c  rompre 
les  murailles  :  c'eft  pourquoi  les  anciens  fc  fervoient  de  crampons  de  cuivre  pour  lier  les 
pierres  enfemble  dans  les  grands  édifices.  Cependant ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  fe  pafler 
d'employer  du  fer ,  il  faut  le  bien  ctamer  pour  le  garantir  de  la  rouille  ,  ou  le  peindre 
de  plufcurs  couches. 

Pour  garantir  de  la  rouille  les  ouvrages  de  fer  ou  d'acier  ,  prenez  huit  livres  de  panne  de 
porc ,  ôtez-en  les  peaux  8c  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  chair  ;  coupez- les  minces  8c  faites- 
les  fondre  fur  le  feu  avec  trois  ou  quatre  cueillcrces  dans  un  pot  neuf  vcrnilTé  ;  pafT.'z 

{>ar  un  linge  cette  graifle  fendue  ,  8c  remettez-la  enfuite  dans  le  même  pot  fur  un  petit 
eu  ,  avec  quatre  onces  de  camphre  écrale  en  miettes  ;  laiflez  bouillir  le  tout  doucement  , 
jufqu'à  ce  que  le  camphre  foit  entièrement  diflbus  :  alors  6tcz  de  deflus  le  feu  cette  com- 
pofition  ;  Se  tandis  qu'elle  eft  chaude  ,  mclcz-y  autant  de  plumbago  qu'il  en  faut  pour 
lui  donner  une  couleur  de  fer.  I.c  plumbago  eft  la  matière  dont  on  fait  les  crayons  cou- 
leur de  fer.  Il  faut  fe  fervir  de  cette  graiffe  an-lieu  d'huile  ,  pour  en  frotter  le  fer  ou 
l'acier  :  il  doit  être  chaud  à  le  pouvoir  tenir  à  peine  dans  les  mains  ;  8c  quand  il  eft 
refrodi ,  il  faut  le  bien  cfluycr  avec  un  linge. 

De  la  Natte. 

La  Natte  h  plus  menue  de  brin  eft  la  meilleure;  elle  eft  auffi  plus  chere  ,  parce  que 
le  brin  de  paille  étant  plus  menu  ,  il  y  en  entre  davantage.  La  toife  de  la  natte  de  paille 
fine  vaut  depuis  vingt  fols  jufqu'à  quarante  ;  mais  on  ne  s'en  fert  plus  guère  à  préfent , 
à  caufe  de  la  vermine  qu'elle  engendre  ,  8c  du  danger  du  feu  ,  d'autant  plus  que  les 
chambres  8c  les  cabinets  étant  maintenant  plus  ouverts  qu'ils  n'étoient  autrefois  ,  il  ne  s'y 
conierve  plus  tant  d'humidité  que  dans  les  chambres  des  vieux  bvimens  où  tout  pourrif- 
foit ,  8c  où  il  falloit  fe  fervir  de  nattes  pour  tenir  les  lieux  fecs ,  8c  conferver  les  tapiffe- 
ries  8c  les  meubles.  Cependant  on  ne  laifle  pas  de  fe  fervir  encore  nflez  fouvent  de  natte 
à  la  campagne  ,  pour  ces  ufages-là  ou  pour  d'autres. 

On  en  met  fur  les  Bars ,  qui  font  les  fortes  civières  qui  fervent  à  porter  les  pierres  Se 
autres  matériaux  ;  8c  alors  on  dit  qu'un  bar  eft  armé  de  fes  torches  de  natte  :  c'eft  afin  que 
les  pierres  ne  s'écornent  point. 

On  fait  atilh*  de  la  natte  avec  des  joncs  8c  avec  des  fions  de  genit  :  on  bat  ces  brins , 
après  les  avoir  un  peu  macérés  dans  l'eau  ,  pour  les  rendre  plus  flexibles  Se  Jians  ;  on 
les  tortille  8c  cordonne,  &  on  coud  les  difterens  cordons  les  uns  près  des  autres  avec  de 
la  petite  ficelle  ,  quand  on  ne  veut  pas  en  faire  un  tiflu  tout  d'une  pièce. 

Du  prix  courant  de  quelques  Matériaux  Cf  Ouvrages. 

1a  Paré  de  cour  à  chaux  8t  ciment ,  à  tout  fournir  par  l'ouvrier  ,  vaut  fept  livres  la  toife. 
Le  Pavé  commun  à  chaux  8c  fable ,  coûte  cent  dix  fols  la  toife  ;  Se  celui  qui  fc  fait  à 
Chaux  8c  ciment  ,  vaut  quarante  à  cinquante  fols  plus  que  l'autre  par  toife. 
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L'on  donne  d'ordinaire  pour  afleoir  le  gros  Pavé  ,  à  ne  fournir  que  de  peine ,  vîngt-cinfj 
fols  de  la  toife. 

Du  petit  Pavé  fendu  du  gros  en  trois  ou  quatre  ,  l'on  en  donne  aufll ,  à  tout  foilrnir  pour 
le  Bourgeois ,  chaux ,  fable  ou  ciment ,  vingt  fols  de  la  toife. 

Pour  le  Pavé  de  pierre  ,  à  ne  fournir  que  de  peine  Se  prendre  la  terre  ou  fable  aux 
environs ,  l'on  donne  par  toife  vingt  fols. 

La  Pierre ,  à  la  tirer  ,  vaut  huit  a  dix  livres  la  toife. 

Le  Ciment  coûte  trente-fix  fols  le  feuticr  ,  porté  fur  le  lieu.  Quand  on  le  va  quérir  , 
le  fcpt'er  coûte  trente  fois.  Les  facs  de  ciment  contiennent  d'ordinaire  trois  boifleaux  ,  8c 
il  y  a  quatre  facs  au  fepticr.  En  ouyragc  ,  pour  un  feptier  de  ciment ,  il  faut  un  minot 
de  chaux  :  cela  fait  une  toife  d'ouvrage. 

Le  Plâtre  coûte  depuis  fept  livres  dix  fols  jufqu'à  neuf  livres  le  muid  :  on  le  vend  aux 
environs  de  Paris  jufqu'à  dix  à  onze  livres  rendu  fur  le  lieu.  Le  fac  de  plâtre  doit  tenir 
deux  boifleaux.  On  compte  ordinairement  le  plâtre  à  la  voie  ,  qui  fait  douze  facs  ,  8t  trois 
Toies  font  le  muid  ,  qui  eft  de  trente-fix  facs.  Le  »uid  de  plâtre  fait  ordinairement  trois 
to  fes  d'ouvrage  d'un  mur  qui  aura  quinze  a  feize  pouces  d'épaifleur  ,  qui  eft  l'épaifleur 
ordinaire  qu'on  donne  aux  bâtimens  communs  à  Paris. 

Le  muid  de  Chaux  vaut  aux  environs  de  Paris  trente  à  trente-trois  livres  rendu  à  une 
ou  deux  lieues  d'où  on  le  prend. 

Le  Sable  terrain  parte  pour  le  meilleur  quand  il  n'y  a  point  de  terre  mêlée  ,  8c  il  ne 
lui  faut  qu'un  quart  de  chaux  ;  au-lieu  qu'il  en  faut  un  tiers  à  celui  de  rivière.  Le  fable 
fe  vend  d'ordinaire  au  tbmbercau  ,  qui  vaut ,  fuivant  qu'i|  le  faut  charier  près  ou  loin  , 
depuis  douze  jufqu'à  feize  fols.  Il  faut  environ  vingt -quatre  tombereaux  médiocrement 
charges  de  fable  ou  de  terre  ,  pour  contenir  une  toife  cube. 

Le  petit  Carreau  à  fix  pans ,  vaut  trois  à  quatre  livres  la  toife ,  à  tout  fournir  par 
l'ouvrier.  11  y  en  a  qui  vaut  jufqu'à  lix  livres  la  toife. 

Le  millier  de  Tuiles  vaut ,  aux  environs  de  Paris ,  quinze  à  feize  livres  :  il  fait  en- 
viron trois  toifes  de  couverture  neuve. 

La  tuile  fnife  en  œuvre  ,  en  fourniflant  par  le  Couvreur ,  tuile  ,  plâtre  ,  clou  8c  latte , 
vaut  depuis  lix  jufqu'à  huit  livres  la  toife  quarrée.  On  donne  pour  toife  de  couverture 
de  tuile  à  neuf,  pour  la  peine  de'Fouvrier  feulement,  depuis  quatorze  jufqu'à  vingt  fols. 
On  donne  pour  toife  de  recherche  de  touverrurc  de  tuile  ,  pour  peine  feulement ,  depuis 
fix  jufqu'à  douze  fols  ;  8c  en  fourniflant  tout  par  l'ouvrier ,  depuis  feize  jufqu'à  vingt  fols. 
On  donne  pour  toife  de  rcmaniment  à  bout,  en  fourniflant  tout  par  l'ouvrier,  depuis  qua- 
fante-cinq  jufqu'à  cinquante  fols. 

La  bonne  Latte ,  fans  aubier  ,  coûte  depuis  douze  jufqu'à  quatorze  fols  la  botte  :  il  y 
en  a  cinquante  à  la  botte  pour  la  tuile  ;  car  la  botte  de  lattes  volices  n'en  a  que  vingt- 
cinq. 

Le  Clou  à  latte  vaut  depuis  dix  fols  jufqu'à  feize  fols  la  livre  ou  le  millier. 
La  Brique  vaut  à  Brie-Comtc-Robcrt ,  dix  livres  le  millier  :  elle  vaut  jufqu'à  quinze 
S;  feize  livres  ailleurs. 

VArdoife  vaut  neuf  livres  la  toife  quarrée  ,  en  fourniflant  par  le  Couvreur ,  lattes , 
contre-lattes  8c  clous. 

Les  panneaux  de  Verre  mis  8c  pofés  en  place  ,  valent  fept  fols  le  pied  ,  de  douze  pou- 
ces fur  douze  pouces.  Le  verre  vaut  aulfi  fept  fols  le  pied  quarré.  Le  verre  blanc  vaut 
quinze  fols  le  pied  quarré. 

La  Verge  de  fer  coûte  dix-huit  deniers  le  pied  courant. 

La  Peinture  jaune  ,  blanche,  grife ,  ou  couleur  de  bois  à  l'huile,  vaut  neuf  livres  1.1 
travée  ,  qui  eft  compolce  de  fix  toifes  quarrées  ,  en  toifunt  le  joug  des  folives.  Le  blanc 
de  cérufe  à  l'huile  vaut  dix  livres  la  travée  ;  8c  la  peinture  à  détrempe  ,  cinquante  fols 
la  trav-ic. 

La  livre  de  F<r  mis  en  œuvre,  vaut  deux  fols;  8c  pour  les  grilles  Se  treillis  en  faillie, 
fix  blancs  ou  trois  fols  ,  fuivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  façon.  Le  fer  mis  en  œu- 
vre vaut  douze  livres  dix  fols  le  cent  :  les  grilles  au  moins  quinze  livres  le  cent  ;  fi  elles 
font  hâtées  avec  travers,  c'eft  fix  blancs  ou  trois  fois  la  livre. 

On  donne  pour  toife  de  Maçonnerie  ou  gros  mur  en  plaire  ,  pour  façon  feulement  4 
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l'ouvrier ,  depuis  quarante  fols  jufqu'à  trois  livres  j  8c  en  fourniflant  tout  par  l'ouvrier  , 
elle  vaut  cent  fols  Se  fix  livres.  A  l'égard  de  la  toife  de  gros  n  ur  en  terre  ,  chaux  Se 
fable  ,  en  fourniflant  les  étayemens ,  chaux  Se  fable  pour  l'ouvrier  ,  elle  vaut  jufqu'à  trois 
livres.  La  toife  de  mur  de  cour ,  clos  8c  jardins ,  en  fourniflant  tout  par  le  Bourgeois , 
vaut  depuis  dix-huit  jufqu'à  vingt-deux  fols. 

Un  mur  de  charpente,  qu'on  a  latte  Se  enduit,  eft  cftimé  à  Paris  les  trois  quarts 
d'un  mur  de  maçonnerie  ;  8c  quand  il  eft  contre-laité ,  il  vaut  autant  que  le  mur  entier. 

Le  cent  de  Chaume  coûte  à  façonner  trente  fols  au  plus  ,  8c  vingt-cinq  fols  au  moins 
fans  l'arrivage.  La  travée  de  couverture  de  chaume  à  neuf,  pour  la  peine  de  l'ouvrier 
feulement ,  vaut  depuis  fept  jufqu'à  neuf  livres. 

Des  Terres  majjives  G*  de  leur  Touille. 

Pour  favoir  toifer  les  terres  maflîves ,  il  n'y  a  qu'à  favoir  que  la  toife  cube  de  terre 
contient  deux  cens  feite  pieds  ,•  8c  pour  connoitre  le  montant ,  il  faut  multiplier  la  lon- 
gueur de  la  place  par  la  largeur  ,  8c  le  produit  par  la  hauteur.  Exemple.  La  toife  cube 
de  terre  ayant  fix  pieds  de  tout  fens ,  il  faut  multiplier  fix  par  fix ,  qui  eft  la  longueur 
8c  la  largeur  ,  cela  produit  rrente-fix  pieds  ;  8c  ce  produit  étant  multiplié  par  fix ,  qui  eft 
la  hauteur ,  il  viendra  deux  cens  feize  pieds  cubes  ,  dont  eft  compofée  la  toife  cube  : 
par  cet  exemple  ,  on  peut  toifer  toutes  fortes  de  places  de  terres  ,  pour  en  connoitre  Ici 
toifes  cubes. 

Il  faut  vingt-quatre  tombereaux  médiocrement  chargés  de  terre ,  pour  contenir  une 
toile  cube. 

Quand  on  veut  faire  tranfporter  des  terres  à  la  hotee  ,  II  faut  favoir  que  quatre  cen» 
hotees  de  terre ,  médiocrement  chargées ,  font  une  toife  cube.  Il  faut  faire  épreuve  com- 
bien un  homme  pourra  porter  de  hotées  en  une  heure  ,  8c  on  pourra  voir  combien  par 
jour. 

Le  prix  de  la  fouille  de  la  toife  cube  eft  différent  fuivant  les  pays ,  la  facilité  ou  la 
difficulté  de  la  fouille.  Elle  va  ordinairement  depuis  trente  fols  jufqu'à  trois  livres. 

La  fouille  de  la  toife  courante  de  fondation  de  mur  de  clôture  ,  de  deux  pieds  8c  de- 
mi de  creux ,  vaut  jufqu'à  cinq  fols. 

La  toife  quarrée  de  Tranchées  pour  planter  des  efpaliers  ,  de  trois  pieds  de  creux ,  vaut 
dix  à  douze  fols. 

Moyen  pour  couper  un  ro:her.  Faites  ranger  des  fagots  autour  du  rocher  ,  mettez-y  le 
feu  ;  8c  lorfque  la  pierre  fera  bien  échaufléc  ,  jettez-y  de  l'eau  ;  cette  opération  la  fera 
fendre  Se  éclater  avec  beaucoup  de  bruit.  M.  Gautier ,  Infpeclenr  8c  Ingénieur  des  ponts 
&  chauffées ,  s'eft  fervi  de  ce  fecret  qu'un  payfan  lui  donna  ,  pour  couper  un  rocher  dans 
les  Pyrénées.  Tite-I.ive  rapporte  qu'Annibal  fit  diffoudre  un  rocher  dans  fon  partage  des 
Alpes ,  en  y  allumant  un  grand  feu ,  qu'il  éteignit  avec  du  vinaigre. 

J'ajoute  ici  la  manière  de  faire  la  chaux ,  la  brique  Se  la  tuile  ,  parce  que  ,  comme  à 
la  campagne  on  a  ordinairement  fur  fon  propre  fonds  les  chofes  qu'il  faut  pour  faire  ces 
fortes  de  matériaux,  qui  y  font  toujours  néceffaires ,  foit  pour  bâtir  ou  pour  réparer  8e 
entretenir ,  c'eft  une  grande  épargne  que  de  les  faire  chez  foi  fans  les  acheter.  Les 
ions  économes  en  ont  toujours  leur  provifion. 

Manière  de  faire  la  Chaux. 

Nous  la  faifons  ordinairement  de  certaines  pierres  blanchâtres  Se  dures ,  qui  fe  trouvent 
dans  la  plupart  des  montagnes  8e  côteaux  ,  mêlées  fouvent  parmi  la  terre  en  forme  de 
carrière.  On  appelle  ces  pierres  en  bien  des  endroits  ,  du  Ntivie  ,  pour  les  diftinguer  de 
la  marne,  qui  eft  une  terre  graffe  Se  foffile  ,  8e  du  moilon ,  qui  eft  tout  en  maffe  déro- 
cher dans  les  carrières. 

Pour  faire  de  la  chaux ,  on  prend  des  pierres  graffes  8c  point  graveleufes  ;  on  les  hache 
avec  une  mauvaife  ferpe  ,  par  morceaux  de  la  groffeur  de  deux  pouces ,  avant  de  les 
porter  au  four  ;  Se  à  mefure  qu'on  avance  fous  terre  ,  dans  la  carrière  d'où  on  les  tire , 
on  y  laiffe  des  piliers  d'efpacc  en  efpace  ,  pour  foutenir  les  terres  du  deffus  ,  8c  éviter 
les  cboulemeus  8c  les  cffomlremens. 

E  i 
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On  fait  les  fours  à  chaux  ordinairement  proche  des  carrières  mêmes ,  8t  on  les  fait 
de  briques  crûcs ,  ou  de  pierres  arrangées  en  rond  comme  un  puits ,  le  haut  du  four 
ouvert  à  fleur  de  terre ,  8c  le  fourneau  pofé  dans  le  fond  ,  avec  une  ouverture  en  arcade 
fur  le  devant  au  bas  du  four.  Les  pierres  qu'on  en  tire  en  le  creufant ,  fervent  à  y 
f.iire  de  la  chaux  :  &  quand  ce  four  n'eft  que  de  partage  ,  8c  qu'il  ne  doit  fervir  qu'à 
faire  deux  ou  trois  fournées  de  chaux  ,  on  ne  prend  point  la  peine  de  le  maçonner. 

Avant  d'y  mettre  les  pierres  hachées  que  le  feu  doit  convertir  en  chaux,  on  met  au 
fond  du  four  environ  la  charge  d'un  cheval  de  bois  de  cordage  ou  de  cotercts  ,  8c  un 
peu  de  genêt  fec  ou  de  bourrées  par  -  deflus ,  afi  :  que  le  charbon  8c  les  pierres  qu'on 
y  mettra  enfuite ,  ne  coulent  point  en  bas  :  enfuite  on  jette  clans  le  four  fix  boifleaux 
de  charbon  de  bois ,  puis  trois  boifleaux  de  marie  ou  pierres  hachées  ,  dont  on  fait  un 
premier  lit ,  en  étendant  bien  psr-tout  le  charbon  8c  les  pierres  par-deflus.  Au  fécond 
lit  on  met  quatre  botfl'cr.ux  îx  demi  cîc  chnrbon  8c  autant  de  pierres.  Au  troificme  lit , 
fix  boifle.'.ux  de  pierres  fur  quatre  boifleaux  8c  demi  de  charbon.  Au  quatrième  lit  de  même , 
8c  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  le  four  foit  plein  ,  ou  tant  qu'on  voudra  faire  de  chaux. 

Cela  fait ,  on  y  met  le  feu  par  tout  le  fourneau ,  8c  on  bouche  l'ouverture  avec  des 
morceaux  de  brique  pofés  debout ,  pour  qu'il  n'y  parte  qu'un  peu  d'air  qui  entretienne 
le  feu.  Il  faut  le  nourrir  du  bas  jufqu'à  ce  que  le  tour  ne  fume  plus ,  8c  que  toute  l'hu- 
midité en  foit  diflîpéc  ;  8c  alors  la  chaux  eft  faite. 

Mais  on  doit  prendre  garde  que  quand  la  pierre  eft  rougle  dans  le  fourneau  ,  il  faut 
que  le  feu  foit  toujours  égal ,  jufqu'à  ce  que  la  pierre  foit  calcinée  ;  car  fi  la  flamme  , 
qui  a  commencé  à  parter  entre  les  pierres ,  demeure  quelque  tems  abattue ,  8c  que  la 
chaleur  du  feu  foit  ralentie  avant  la  fin  de  l'ouvrage  ,  on  ne  pourra  jamais  faire  de  chaux 
avec  ces  pierres ,  quand  on  brfilcroit  cinquante  fois  autant  de  bois  qu'il  en  faut  ordinai- 
rement ,  parce  que  dans  cet  intervalle  de  chaleur ,  les  porcs  de  la  pierre  que  le  grand 
feu  avoit  commencé  à  former  ,  fe  rebouchent  ,  la  matière  s'aft'aifle  8c  confond  tout  ;  en- 
forte  que  la  flamme  n'y  trouvant  plus  ni  les  pores  ni  les  interfaces  qui  y  étoient  aupa- 
ravant ,  elle  n'y  peut  plus  remonter. 

Quand  on  veut  garder  la  chaux  ou  empêcher  qu'elle  ne  fe  fufe  à  l'air  auffi-tôt  qu'elle 
eft  cuite,  on  la  détrempe  comme  nous  l'avons  expliqué  ci-deflus ,  page  25. 

Ce  que  les  artifans  appellent  Chaux  à  grand*  volée ,  8c  qui  eft  la  plus  eftiméc  ,  ne  dif- 
fère de  la  précédente ,  qu'en  ce  que  les  pierres  dont  on  la  fait ,  font  en  plus  grands 
morceaux ,  £c  on  les  cuit  avec  du  bois  au-licu  de  charbon  entremêlé. 

Manière  fU  faire  la  Brique. 

La  terre  aréneufe  ,  gravcleufc ,  ni  le  bourbier  fablonneux  ,  ne  font  point  propres  pour. 
fairc  les  bonnes  briques  ;  elles  pefent  trop ,  8c  fe  détrempent  à  la  pluie.  La  terre  blanche 
qui  tient  de  la  craie,  la  terre  rouge,  ou  même  le  fablon  mâle  rouge,  en  font  de  bon- 
nes ;  elles  font  fermes ,  légères  ,  &  ne  chargent  pas  beaucoup  un  bâtiment.  On  les  fait 
en  faifons  convenables  ,  pour  qu'elles  puiflént  fécher  plus  aifêmcnt. 

Pour  faire  de  la  brique,  il  faut  avoir  de  bonne  argile,  qui  ne  foit  point  fableufc,  ou 
de  la  terre  courte  qui  n'eft  pas  fi  forte  que  la  terre  graffe,  ou  bien  mêler  enlémble  de 
l'argile  8c  de  la  terre  courte  ,  tremper  la  terre  avec  de  l'eau  fans  la  noyer ,  la  bien 
remuer  avec  une  pelle  ,  8c  la  battre  fort  avec  la  tête  d'un  piquoir  ou  d'une  houe.  On 
range  les  moules  ou  cadres  de  bois  fur  une  table  ,  fur  laquelle  on  jette  un  peu  de  fable 
bien  fec  ,  afin  que  la  terre  ne  s'y  attache  pas.  On  met  de  la  terre  dans  les  moules , 
qu'on  foule  d'abord  avec  les  mains  ;  enfuite  on  parte  rudement  fur  les  moules  un  bâton 
bien  poli ,  qu'on  a  fo'n  de  tremper  dans  l'eau  toutes  les  fois  :  on  porte  le  moule  de 
coté ,  &  on  le  décharge  de  plat  dans  une  place  bien  unie  ;  puis  on  recommence ,  en  frot- 
tant Je  moule  à  chaque  fois  avec  du  fable  bien  fec  :  on  laiflé  fecher  la  brique  au  foleil 
à  demi;  enfuite  on  la  taille,  en  coupant  avec  un  couteau  tout  ce  qui  nuiroit  à  la  ré- 
gularité de  la  figure  :  on  met  les  briques  fur  le  côte  deux  à  deux  ,  à  la  hauteur  d'uni 
pied  8c  demi,  afin  qu'elles  fechent  davantage  ;  puis  on  les  met  en  haie  encore  fur  le  côté  , 
ce  qui  fait  comme  une  efpcce  de  muraille,  Se  on  les  range  de  manière  qu'il  y  ait  un 
peu  de  jours  entre  les  rangs,  afin  qu'eilcs  fechent  tout-à-tait  :  on  les  cuit  enfuite  dans 
des  fours  à  grande  volée ,  ou  dans  des  fours  ordinaires ,  qui  font  de  moitié  plus  grands 
que  ceux  des  Potiers. 
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A  la  campagne ,  ceux  qui  ont  de  grands  bâtimens  de  brique  à  faire  ou  à  entretenir  , 
épargnent  beaucoup  en  taifant  faire  la  brique  chez  eux  par  des  manoeuvres.  On  leur  donne , 
par  exemple ,  quarante-cinq  fols  du  mille  de  brique  ;  Se  à  ce  prix  ,  en  prenant  la  terre 
fur  votre  fonds ,  dans  un  endroit  dont  l'eau  ne  fera  pas  éloignée ,  ils  corroient ,  moulent 
&  enfournent  vo>  briques  ;  8c  quand  de  plus  on  les  oblige  à  les  defourner ,  on  leur  donne 
pour  le  tout ,  par  exemple  ,  trois  livres  pour  chaque  mille ,  à  la  charge  de  ne  compter 
que  celles  qui  fe  trouveront  entières  ,  parce  qu'à  la  cuifTon ,  ou  en  les  détournant ,  il  s'en 
trouve  prefquc  toujours  un  cinquième  de  cariées.  Moyennant  ce  prix ,  avec  vingt  -  cinq 
cordes  de  bois  que  vous  leur  fournirez  ,  ils  cuifent  trente  mille  briques.  Ils  les  font  cuire 
en  plein  air  ,  fouvent  en  pleine  campagne  ,  81  dans  l'endroit  même  d'où  ils  ont  tiré  la 
terre  pour  les  faire.  Ils  y  drcITent  leur  fourneau  ,  arrangent  leurs  briques  autour  8c  par-  . 
dcfl'us ,  tant  plein  que  vuide ,  &  Us  mettent  a  feu ,  après  avoir  recouvert  le  tout  de  terre 
&  de  gazon ,  à-peu-près  comme  on  fait  le  charbon.  Mais  il  faut  un  quart  moins  de  bois 
pour  les  cuire  dans  une  briqueterie  ou  four  fait  exprès  ;  &  plus  le  four  fert  de  fois , 
moins  il  y  faut  de  bois ,  parce  qu'il  cft  plus  échauffé.  On  les  fait  à  la  campagne  à  peu 
de  fraix,  parce  qu'on  n'y  emploie  que  des  briques  crûcs  qui  ne  coûtent  qu'environ  cin- 
quante fols  le  mille.  On  couvre  le  deffus  de  ces  briqueteries  d'une  charpente  groffiere  8c 
légère  ,  avec  des  genêts  ou  des  bottes  de  chaume  coupées  en  deux  ,  81  entrelaffées  Am- 
plement ave«  la  menue  charpente ,  parce  que  cette  couverture  ne  fert  qu'a  préferver  le 
four  de  la  pluie  8c  de  la  gelée  ,  &  on  la  retire  quand  on  y  cuit  des  briques  ;  ce  qui  fe 
fait  toujours  par  un  beau  tems.  On  garde  ces  briques  en  magafin  ou  dans  le  tour  même, 
pour  fervir  au  befoin  ,  8c  on  doit  toujours  en  avoir  fa  provifion. 

Sur  chaque  fournée  de  briques  on  doit  en  faire  quelques  milliers  qui  foient  arrondies 
en-deffous  par  un  bout ,  pour  faire  aux  murs  de  colombiers ,  des  cordons  de  plufteurs  qui 
débordent  8c  avancent  les  uns  fur  les  autres  ,  afin  que  les  fouines  n'y  puiflent  pas  monter. 

Pour  notre  économie  champêtre ,  les  bons  murs  doivent  fe  faire  de  pierres  de  meulières 
ou  de  cailloux  des  champs  ,  avec  des  chaînes  Se  cordons  de  briques  &  bon  mortier  :  8c 
quand  ces  murs  foutiennent  des  terralfes,  on  y  coule  de  la  chaux  pour  remplir  toute  la 
maçonnerie  ,  8c  la  rendre  plus  tenace  8c  plus  ferme. 

Manière  de  faire  la  Tuile. 

La  terre  à  tuiles  eft  moins  commune  que  celle  à  briques  8c  carreaux. 

Il  faut  la  tirer  de  longue  main  ,  afin  que  la  gelée  la  compote  ;  car  plus  elle  eft  vieille, 
meilleure  elle  eft.  La  bonne  terre  ,  pour  faire  de  la  tuile  ,  cft  une  terre  forte  8c  graffe  , 
avec  laquelle  on  mêle  de  la  terre  courte  5  fi  la  terre  eft  fort  graffe  ,  il  faut  mettre  le 
tiers  de  terre  courte  ,  8c  moitié  fi  la  terre  n'eft  pas  bien  forte.  Il  faut  faire  tremper  la 
terre  pendant  vingt-quatre  heures  ou  un  peu  plus  ,  quand  elle  eft  fort  feche  ,  y  jetter 
de  tems  en  tems  de  l'eau  fans  la  noyer ,  la  bien  remuer  avec  la  pelle  ;  enfuite  la  bien 
pétrir  avec  les  pieds  deux  fois  hors  de  l'ouvroir  ;  puis  on  la  jette  dans  l'ouvroir  avec 
une  pelle  de  tilleul  ,  de  tremble  ou  autre  bois  blanc  ,  qu'on  trempe  dans  l'eau  chaque 
fois  qu'on  prend  de  la  terre  pour  la  jetter  dans  l'ouvroir  :  on  l'y  pétrit  une  troifieme  fois 
avec  les  pieds  :  on  en  fait  une  grofTc  maffe  :  on  en  prend  à  la  fois  un  peu  plus  gros  que  la 
tête  d'un  homme  ,  qu'on  pétrit  encore  avec  les  mains  ;  puis ,  on  le  roulant  fur  une  table  , 
on  l'allonge  ,  on  le  coupe  par  morceaux  avec  quelque  méchante  faucille.  Le  moule  à 
tuile  étant  pôle  8c  arrêté  fur  une  efpecc  de  table  difpoféc  en  pente  comme  celles  où  les 
Chapeliers  fouL-nt  leurs  chapeaux  ,  on  jette  du  fable  bien  fec  à  l'endroit  où  cft  le  moule, 
8<  toutes  les  fois  qu'on  s'en  fert  ,  on  le  defTeche  ainfî  en  le  trempant  dans  une  manc 
pleine  de  fable  bien  fec  :  on  jette  avec  force  dans  le  moule  ainfî  préparé  un  morceau 
de  la  terre  fufdite  ,  on  le  foule  rudement  avec  les  mains  ,  puis  on  le  polit  de  l'aller  Se 
du  retour  avec  une  cfpece  de  pbne  de  bois  fort  unie  qu'on  fait  couler  en  appuyant  fort 
fur  le  rhbMlc  :  enfuite  on  range  les  tuiles  à  plat  fur  une  petite  planche  ;  8t  quand  il  y 
en  a  huit  ou  dix  ,  on  va  les  mettre  fur  le  c<*>tc  le  long  d'une  muraille  en  les  ferrant  l'une 
contre  l'autre  :  on  peut  en  mettre  cinq  ou  (Ix  rangées  l'une  fur  l'autre,  puis  on  recorr- 
menec  d'autres  rangées  de  la  même  manière.  Vingt-quatre  heures  après  que  la  tuile  a 
été  ainfî  moulée  ,  on  l'expofc  de  plat  dans  une  place  bien  unie  :  quand  les  tuiles  font  à 
demi  feches ,  on  les  range  le  long  des  murailles  des  bâtimens  quand  il  y  a  du  couvert 
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furfifamment ,  finon  on  les  met  dans  les  bâtîmens  même  pour  les  faire  fécher  à  demeure  ; 
Se  quand  elles  font  entièrement  feches  ,  on  les  expofe  au  folcil  fur  le  c6té  appuyées  l'une 
contre  l'autre ,  puis  on  les  fait  cuire  au  four, 
x  Dans  les  tuileries  bien  rangées  ,  il  y  a  une  halle  qui  eft  un  lieu  couvert  8c  percé  de 

tous  côtés  de  plusieurs  embrâfurcs  ,  par  où  le  vent  paiTc  pour  donner  du  haie  8c  faire 
fécher  à  l'ombre  la  tuile  ,  la  brique  Se  le  carreau  ,  parce  que  le  folcil  les  feroit  gerfer 
&  gauchir  avant  que  de  les  mettre  au  four. 

Article  III. 

De  la  Fouille  ,  des  Fondement  Cf  de  la  Maçonnerie. 

Je  viens  de  parler  de  la  fouille  à  la  fin  de  l'Article  précédent  ;  j'en  parlerai  encore 

au  premier  Chapitre  de  la  féconde  Partie.  C'eft  pourquoi  je  pafle  tout-d'un-coup  aux 
fondemens. 

Des  Fondemens  d'un  Bâtiment. 

Lorfqu'on  rencontre  heureufement  des  fondemens  naturels  ,  c'eft-à-dire» ,  lorfqu'on 
bâtit  fur  le  roc ,  fur  le  tuf  ou  fur  une  terre  extrêmement  folide  ,  il  ne  faut  point  chercher 
d'autres  moyens  pour  affermir  les  fondemens  :  mais  s'il  eft  fablonneux  ,  ou  que  ce  foit  une 
terre  remuée  ou  un  marais ,  alors  il  faut  recourir  à  l'art. 

La  meilleure  terre  ,  pour  afieoir  les  fondemens ,  eft  ceile  qui  eft  pefante ,  mafllve  &  qui 
fait  corps.  La  noire  paife  pour  la  plus  folide.  On  en  trouve  en  quelques  endroits  qui  eft 
comme  une  argile  couleur  de  plomb.  La  terre  blanche  ne  vaut  guère  pour  y  fonder  , 
parce  qu'ordinairement  clic  eft  humide  8c  fans  liaifon.  Il  Ce  trouve  des  terres  qui  font 
comme  de  gros  graviers  liés  cnfemblc  ;  elles  font  très-bonnes  pour  y  fonder.  Si  on  y 
trouve  encore  quelquefois  de  gros  fablon  rouge,  il  faut  s'y  arrêter;  le  fol  en  eft  ferme 
8c  très-afTuré.  Quelques-uns  ,  pour  éprouver  fi  une  terre  eft  propre  pour  des  fondemens , 
en  prennent  ,  foit  qu'elle  foit  fechc  ou  humide  ,  la  mettent  fur  un  linge  blanc  drap  ou 
foie  qu'ils  fecouent  après  ;  Se  fi  cette  terre  ne  laifle  aucune  tache  fur  ces  étoiles ,  c'eft 
une  marque  qu'elle  eft  bonne  pour  y  fonder  ,  au-licu  que  fi  elle  y  fait  quclqu'imprcf- 
fîon  ,  on  ne  doit  point  s'y  fier. 

Si  le  terrain  paroiffoit  un  peu  douteux  ,  on  peut  s'aflurcr  du  fol  en  rcmpliflant  le  fond 
de  la  tranchée  de  grolfes  planches  ,  ou  en  faifant  des  pilotis  8c  plates-formes  qu'oa 
pofe  dcfTus  fi  également  par-tout ,  qu'il  n'y  en  ait  pas  plus  en  un  endroit  qu'en  d'au- 
tres ,  principalement  fi  l'édifice  s'élève  dans  un  lieu  marécageux.  La  méthode  de  mettre 
de  grolfes  croûtes  de  planches  dans  les  fondemens  eft  devenue  prcfquc  générale  :  on  s'en 
trouve  bien  ,  parce  que  toute  la  maflTe  du  mur  portant  également  fur  la  planche  ,  le 
mur  ne  s'aftaifie  pas  plus  d'un  bout  que  de  l'autre  ,  8c  il  n'y  a  ni  fente  ni  crevalfe. 

Lorfqu'on  maçonne  dans  l'eau  ,  on  emploie  du  ciment  fait  de  briques  ou  tuilcaux  cafies, 
avec  de  la  chaux  fortant  du  fourneau  8c  fraîchement  éteinte.  L'on  met  d'abord  des  Pilotis, 
qui  font  des  pieux  ronds  de  bon  bois  de  chêne  ,  d'aulne  ou  d'orme  ,  dont  on  ôte  l'écorce  : 
on  les  enfonce  le  plus  avant  que  l'on  peut ,  autant  plein  que  vuide  ,  afin  qu'ils  aient  de 
la  nourriture  ;  c'eft-à-dire  ,  que  s'enflant  par  l'humidité  ,  ils  aient  alfez  d'efpace  :  on 
remplit  tout  le  vuide  avec  du  charbon  :  par-delfus  les  pieux  ,  d'efpace  en  efpace  ,  on 
met  des  racinaux  qui  font  des  poutres  de  huit  a  neuf  pouces ,  que  l'on  cloue  fur  la  tête 
des  pieux  coupés  d'égale  hauteur  ;  8c  fur  les  poutres  on  attache  de  grolfes  planches  ou 
ais  de  cinq  pouces  d'épallTeur  dont  on  fait  là  Plate-forme  ,  qui  eft  comme  un  plancher.  II  y 
a  des  pays  où  entre  les  pieux  &  par-delfus  les  planches,  on  met  des  facs  pleins  de  laine 
enforme  de  matelas ,  parce  que  la  laine  bien  prcfi'ée  8c  graire  comme  elle  eft  ne  pourrit 
pas  dans  l'eau,  8c  entretient  le  fondement  en  bon  état.  Quelques-uns  y  mç«*nt  auflî 
du  charbon.  C'eft  fur  cette  plate-forme  que  l'on  maçonne  avec  de  la.  pierre  propor- 
tionnée à  la  qualité  de  l'ouvrage.  • 

Ces  plates-formes  étant  pofées  ,  on  met  dclfus  de  bons  libages  ,  qui  font  de  grandes 
pierres  plates  dont  on  fait  une  bonne  liaifon  avec  du  mortier  ,  puis  on  élevé  Ici 
fondemens  jufqu'à  rcz-de-Ûiaufféc.  , 
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Pour  en  faire  de  bons  ,  il  faut ,  outre  la  qualité  du  fol ,  obfcrver  les  largeurs  5c  Ici 
épaifleiïrs  des  murs  qui  font  conilruits  en  terre.  Si  ceux  qui  font  hors  de  terre  font  dé- 
terminés à  deux  pieds  ,  les  fondemens  en  doivent  avoir  trois  :  ainli  les  tranchées  fe- 
ront creufées  de  pareille  largeur.  Si  les  murs  n'ont  que  vingt  pouces  hors  de  terre , 
les  fondemens  en  auront  trente  ,  &  ce  mur  ne  peut  être  de  moins  que  d'un  quart  de 
retraite  tant  dedans  que  dehors.  Il  cft  encore  bon  d'obferver  que  le  mur  de  fondement 
foit  plus  large  par  le  bas  que  par  le  haut  ;  ce  qui  fe  fait  en  le  conduifant  toujours 
par  une  petite  retraite  ,  fur-tout  par  le  dehors  du  bâtiment.  Enfin ,  fi  le  mur  hors  de 
terre  a  plus  d'épaiifour  que  celle  qu'on  a  marquée  ,  on  réglera  celle  des  fondemens  fur 
la  proportion  qu'on  a  dit  :  fouvent  même  on  fait  les  fondemens  plus  épais  de  moitié 
que  les  murs  extérieurs,  quand  ils  doivent  porter  un  grand  poids. 

Si  l'on  bâtit  dans  un  terrain  ferme  ,  celui  qui  bâtit  ,  doit  juger  par  la  grandeur  8c  la 
hauteur  qu'il  veut  donner  à  fon  bâtiment  ,  quelle  profondeur  cft  néceflaire  aux  fonde- 
mens pour  plus  grande  sûreté.  On  leur  donne  d'ordinaire  la  fixieme  partie  de  la  hauteur 
de  l'édifice  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  cave  ou  d'autres  lieux  fouterrains  :  Si  quant  à 
l'épaiiTcur  ,  on  leur  donne  le  double  de  celle  du  mur  qui  doit  être  élevé  deflus. 

II  faut  auili  élever  les  fondemens  par  retraites  ,  &  on  fait  les  diminutions  égales  de 
chaque  côté  ,  afin  que  le  milieu  du  mur  tombe  à  plomb  fur  le  milieu  du  fondement. 

Pofuion  des  Pierres  de  taille  ,  Préceptes  G'  autres  divcrfités. 

On  appelle  Joints  de  pierre ,  les  intervalles  qui  font  entre  les  pierres  ,  les  Joints  des  Lits 
font  ceux  qui  font  entre  les  pierres  pofées  les  unes  fur  les  autres  :  8c  les  Joints  montant 
font  entre  celles  qui  font  mifci  à  côte  les  unes  des  autres. 

Le  Purement  d'une  pierre  cil  le  côté  qui  doit  paroitic  en  dehors  du  mur. 

On  ne  fe  contente  pas  de  garnir  de  nattes  les  grolfes  civières  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ; 
on  a  encore  des  Tordions  ou  torches  de  paille  qu'on  met  fous  les  piprres ,  de  crainte  qu'elles 
ne  s'écornent  loi  fqu'on  les  taille  ,  qu'on  les  porte  en  befogne ,  ou  qu'on  les  pofe  fur  le 
lit.  Les  Anciens  ,  pour  empêcher  que  le  parement  des  pierres  ne  fe  gâtât  ,  les  tailloient 
groiliércment  en  rond  j  8c  lorsqu'elles  étoient  fur  le  tas  ,  Us  avalaient  St  abattoient  cette 
rondeur. 

Différentes  Maçonneries. 

Toutes  les  efpeces  de  maçonnerie  fe  réduifent  aujourd'hui  à  cinq.  \°.  La  maçonnerie 
en  liaifon  cil  celle  qui  cft  faite  de  carreaux  Se  de  boutilTes  de  pierres  bien  pofées  en  recou- 
vrement les  unes  fut  les  autres.  2".  La  maçonnerie  de  briques.  3°.  La  maçonnerie  de  moi- 
Ions  bien  équarris  ,  pofés  de  niveau  &  piqués  en  leur  parement.  40.  Le  limofinage  fe  fait 
de  moilons  pofés  fur  leur  lit  en  liaifon  ,  fans  être  drelfés  en  leur  parement.  5".  La  maçon- 
nerie de  bloc.ige  fe  fait  de  menues  pierres  jettées  â  bain  de  mortier. 

La  premicre  cfpcce  de  maçonnerie  des  Anciens  étoit  la  maçonnerie  maillée  ,  qu'on 
appelle  en  échiquier  :  elle  fe  fait  de  pierres  quarrées  dans  leur  parement ,  pofées  enforte 
que  les  joints  vont  obliquement ,  8c  que  les  diagonales  font  l'une  à  plomb  8c  l'autre  de 
niveau. 

Différentes  AJJiettes. 

Pierres  Parpeignes  8c  Boutiffes  ,  Harpes  ,  Chaînes  Se  Queues ,  font  toutes  différentes  manière» 
d'affeoir  les  pierres  de  taille. 

On  dit  une  pierre  D<>  it<jjl  Se  Parpainp  ,  qu.md  la  longueur  c!c  la  pierre  traverfc  la  muraille 
8c  fait  face  des  deux  côté1;  :  car/Imc  Parpa>ug  ,  c'eit  taire  face  des  deux  côtés  ;  8c  Boutifft, 
c'ell  quand  la  plus  grande  longueur  de  la  pierre  cft  dans  le  corps  du  mur  ,  8c  que  le  bout 
ou  tête  de  la  pierre  fait  fice. 

On  nomme  Har  es  ou  Pierres  d'attente ,  celle*  qu'an  biffe  paffer  au-dclâ  du  mur  qu'on 
bâtit ,  pour  les  enlicr  avec  ur.c  autre  muraille.  On  les  appelle  S'aijJ'anee  ,  lorfqu'clles  font 
laitl'ees  pour  former  une  voûte. 

La  L'haine  cft  une  pile  de  pierres  mifes  les  unes  fur  les  autres  en  liaifon ,  pour  porter 
des  poutres  ou  fortifier  une  muraille.  On  les  nomme  suffi  Jambes  foupoutres  ,  ou  Pndt 
droits ,  quand  elles  foutiennent  des  poutres.  Mais  les  chaînes  ne  font  pas  toujours  do  plcrrci 
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de  taille  ;  elles  ne  font  fouvent  que  de  moilons ,  de  briques  ou  de  cailloux  maçonnes  à 
chaux  Se  à  fable  ,  lorfque  les  murs  font  de  moindre  matière. 

Ou  appelle  Queues  ,  les  grofTcs  pierres  qui  fervent  à  faire  des  lîaifons  en  dedans  des 
murs,  ioit  Boutiflis  ou  autres.  On  nomme  aufli  quelquefois  Queues  ou  culs-de-lampc  ,  les 
rôles  qui  font  aux  clefs  des  voûtes  de  pierre. 

Pour  bien  bâtir  ,  il  faut ,  tw.  mettre  des  pierres  en  parement ,  Se  d'autres  en  b'ourifle 
alternativement.  2tf.  On  ne  les  doit  jamais  déliter  ;  au-contraire ,  il  faut  toujours  les  mettre 
fur  leur  lit ,  8t  les  pofer  fur  celui  de  dcfltis ,  quand  elles  font  expolces  à  découvert.  3e. 
On  ne  doit  jamais  travailler  par  Epaulées ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  néceflité.  40.  On  doit  donner 
du  fruit  à  une  muraille  autant  qu'elle  en  demande  ,  fuivant  fa  portée  8c  l'on  mage. 

Je  viens  d'expliquer  les  termes  de  Parement  8c  de  Boutiffe  :  ainft ,  pour  qu'on  entende  ces 
règles  ,  il  relie  à  dire  ce  que  c'eft  que  Lit ,  Délit,  ,  Epaulées,  Se  donner  du  fruit. 

Lits  de  Pierres. 

La  plupart  des  pierres  naiflent  dans  les  carrières  par  lits ,  de  forte  qu'elles  font  comme  le« 
feuillets  d'un  livre  mis  les  uns  fur  les  autres  :  c'clt  pourquoi ,  !î  les  pierres  ne  font  miles  de 
plat ,  tous  ces  feuillets  qui  fe  trouvent  de  champ  Se  à  contre-fens  ,  &  pour  mieux  dire  , 
hors  de  leur  fituation  naturelle  ,  s'écartent:  ainfi  on  dit  qu'une  pierre  Je  délite  ,  lorsqu'elle 
fe  fend  par  feuillets  :  on  dit  auili  déliter  une  pierre  ,  ou  la  pofer  en  délit ,  lorsqu'on  ne  la 
pofe  pas  fur  fon  lit  ,  c'eft-à-dire  ,  de  plat  ,  comme  elle  croît  dans  la  carrière  :  elle  eft 
très-aifée  à  fe  fendre  quand  elle  eft  délitée ,  8c  elle  ne  peut  pas  porter  de  grand  fardeau  ; 
c'eft  pourquoi  le  marbre  eft  excellent  ,  parce  qu'il  n'a  point  de  lit  Se  Te  peut  mettre  en 
tout  fens.  Il  y  a  aufli  des  pierres  dures  qui  ont  la  même  propriété }  mais  il  ne  s'en  trouve 
pas  pour  faire  de  grandes  pièces. 

Il  faut  auiTi  remarquer  que  comme  les  pierres  font  prcfquc  toutes  par  lits  dans  les  car- 
rières ,  elles  ont  chacune  deux  lits  ,  celui  de  dcfTus  8c  celui  de  deffous  :  les  lits  de  deflbus 
font  plus  durs  que  ceu*  de  deflus  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  renverfer  les  pierres  Se  mettre 
le  lit  le  plus  dur  deflus ,  lorfqu'on  les  emploie  à  découvert  ,  comme  pour  couvrir  des 
terrafles  ou  pour  faire  des  dalcs. 

Epaulées. 

Travailler  par  Epaulées ,  faire  des  fondemens  ou  des  murailles  par  Epaulées ,  c'eft  lorfque 
les  Maçons  achèvent  de  les  élever  par  un  bout ,  de  la  hauteur  qu'ils  doivent  avoir ,  Se 
que  le  refte  demeure  plus  bas ,  faifant  leur  ouvrage  par  morceaux  Se  à  diverfes  reprifes  , 
ce  qui  n'eft  pas  un  bon  travail  ;  car  il  faut  mettre  toutes  les  aflifes  de  pierre  à  niveau  , 
afin  que  la  maçonnerie  foit  bien  liée ,  qu'elle  s'aftaifle  également  ,  8c  ne  foit  que  comme 
une  feule  mafle.  Il  y  a  pourtant  des  ouvrages  qu'il  faut  taire  par  Epaulées  ,  pied  à  pied  " 
81  par  reprifes  ,  comme  pour  reprendre  peu-à-peu  une  muraille  qui  eft  en  péril ,  ou  pour 
foutenir  des  terres  mouvantes. 

Etayemcns. 

Pour  étayer  un  bâtiment  on  fe  fert  de  plufiturs  pièces  de  bois.  Premièrement  ,  on  en 
couche  deux  contre  terre ,  qui  fe  nomment  Racmaux  ou  couches.  Sur  ces  deux  on  en  met 
une  autre  qui  s'appelle  Fatin  ,  qui  eft  difpofé  de  façon  qu'il  ne  pofe  que  par  U%  bouts  fur 
les  racinaux.  Sur  le  patin  on  pofe  YKtaye  ,  qui  eft  une  pièce  de  bois  toute  droite  ou  un 
peu  penchée  ,  laquelle  porte  quelquefois  une  autre  pièce  de  bois  couchée  de  long  qui  eft 
mife  comme  une  femelle  que  l'on  nomme  Chapeau ,  pour  foutenir  avec  plus  d'étendue  la 
*  charge  qui  pofe  demis. 

Pour  revenir  à  la  fuite  de  la  conrtruction  de  nos  murs  ,  qui  n'a  été  interrompue  que 
par  l'avis  donné  fur  les  épaulées  ,  à  l'occafion  desquelles  j'ai  parlé  des  étayes  ,  on  doit 
donner  du  fruit  à  une  muraille  ,  c'eft-à-dirc,  ne  la  pas  élever  à  plomb  ,  mais  lui  donner 
un  peu  de  talus  à  mefure  qu'on  l'élevé^.  Il  y  a  des  Maçons  qui  leur  donnent  un  pouce 
Se  demi  de  fruit  fur  la  hauteur  de  douze  pieds  ;  mais  il  vaut  mieux  fc  régler  fur  l'épaifleur 
8c  la  hauteur  du  mur  ,  fur  le  poids  qu'il  fupporte  ou  qu'il  foutient  :  par  exemple  ,  fi  c'eft 
un  mur  de  terrafle  ,  il  y  en  a  qui  donnent  *le  fruit  par  de  petites  retraites  qu'ils  font 
fur  le'  mur  ,  en  le  diminuant  d'épaifleur  d'cfpace  en  efpace  feulement  ;  d'autres  donnent  le 
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fruit  en  bêtifiant  tout  Je  mur  en  talus  ;  en  ce  cjs  on  donne  aux  grands  murs  le  cinquième  ou 
le  fixicme  de  leur  hauteur  ;  aux  murs  de  douze  à  quinze  pieds  de  haut ,  un  neuvième  -,  depuis 
quinze  pieds  jufqu'à  vingt ,  Ufl  huitième  ;  pour  les  petits  murs  Je  fixa  fbpt  pied»  de  haut  ,  un 
douzième  ,  8c  ainfi  des  autres  à  proportion. 

Il  faut  auffi  «finrper  les  Fondtmctu ,  c'eft-à-dire  ,  les  relever  par  recoupemens ,  Se  faire  en- 
fortc  que  la  d:minution  foit  ég.île  de  chaque  côté  ,  afin  que  le  milieu  du  mur  tombe  à 
plomb  fur  le  milieu  du  fondement.  Quand  c'eft  un  mur  qui  ne  fert  qu'a  foutenir  des 
terres ,  on  l'élevé  tout  en  talus  en  dehors  ;  &  pour  écouler  les  eaux  de  la  terrafle ,  on 
fait  d'efpace  en  efyace  dans  le  mur  des  ouvertures  longues  ,  étroites  &  perpendiculaires , 
qui  s'appellent  des  Bjrbacanes ,  Canotùtrti  ou  Ventoufcs  ,  avec  des  éperons  de  maçonnerie  qui 
doivent  avancer  dans  le  malfif  de  la  terrafle  ,  &  on  y  coule  de  bonne  chaux  détrempée  , 
pour  bien  remplir  8c  lier  le  tout. 

Arrnftr  un  mur  ,  c'eit  en  mettre  tontes  les  pierres  à  niveau  ,  St  le  faire  de  hauteur  égale 
par-tout.  Il  eft  bon  d'arrafer  ,  autant  qu'on  peut,  tous  les  ouvrages  ;  ils  en  font  plus  forts  8c 
mieux  liés. 

On  appelle  ConfoUs  dans  les  bâtimens  ,  les  pièces  faillantcs  qui  fervent  à  foutenir  des  cor- 
niches, ou  à  porter  des  figures ,  des  buftes  ou  des  vafes;  tous  les  membres  faillans  ,  c'eft-à- 
dirc  ,  tous  ceux  qui  avancent  en  dehors,  doivent  avoir  leur  foillic  égale  à  leur  hauteur. 

Lorfqu'en  bâtiflant  on  met  en  façade  des  pierres  non  taillées  ,  pour  y  faire  enfuite  quclqu'ou- 
vrage  ,  comme  chapiteau  ou  armes  ,  on  nomme  cela  des  Boffagts,  il  y  a  un  art  pour  joindre 
les  pierres  en'boflages  ,  8c  les  faire  avancer  au-delà  des  endroits  où  fontJes  joints.  Le  Luxem- 
bourg à  Paris  a  quantité  de  bocages. 

Un  ouvrage  mftique  ou  ordre-ruftique  ,  c'eft  quand  les  pierres,  au-licu  d'être  travaillées  poli- 
ment 8c  uniment ,  font  taillées  ruftiquement ,  ou  piquées  groflîércment  Si  fans  ordre. 

En  fait  de  grès  ou  de  moilon  ,  on  dit  fmiller  ,  tfmâUr  ,  8c  par  corruption  ,  écktvUltt  ;  c'eft 
piquer  le  grés  ou  le  moilon  avec  la  fmille,  qui  eft  un  marteau  à  deux  pointes  propre  à  cet 
ufage. 

Différentes  façons  de  Murs. 

On  fait  les  murs  de  maçonnerie  de  grofles  pierres  de  taille ,  de  briques  ,  de  moilon  , 
ou  de  pierrailles  8c  cailloux.  Ces  deux  grofles  pierres  font  d'une  grande  dépenfe  :  les  autres 
conviennent  artez  aux  bâtimens  (impies  ,  8c  font  fort  ordinaires  à  la  campagne.  On  en  difpofe 
les  cailloux  8c  les  briques  en  échiquier  ,  par  angles  8c  de  pluficurs  autres  manières  :  fouvent 
même  on  entremêle  ces  différens  matériaux  ;  Se  la  plupart  des  anciennes  villes  de  Province 
font  encore  bâties  de  charpente  8c  de  briques  entrelardées. 

On  fait  de  plus  à  la  campagne  des  mur<  légers  de  maçonneries  grofliercs  ,  dont  il  fera  parlé 
ci -après  ,  fous  le  titre  de  Hourdager. 

Lêt  anciens  faifoient  encore  des  murs  de  remplage  ,  qu'ils  nommoient  murs  à  coffres. 
Pour  cela  ils  metroient  de  champ  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  leur  largeur  ,  certains  ais  ,  qu'ils  dif- 
pofoient  fuivant  l'épaiûcur  qu'ils  vouloient  donner  à  leur  muraille  ,  8c  ils  rempliflbient  ces 
ais  de  mortier  Se  de  toutes  fortes  de  pierres.  Les  murs  de  terre  Ce  font  approchant  de  même  : 
on  en  parlera  ci-après. 

il  eft  bon  de  veiller  fur  les  Maçons  8c  les  Manœuvres,  foit  qu'ils  travaillent  à  la  toife  ,  à  li 
tâche  ou  à  la  journée  ,  pour  qu'ils  fafTent  bien  le  mortier  ,  qu'ils  donnent  les  retraites  8c  ïet 
aplombs  néceflaires,  8c  qu'ils  emploient  bien  leurs  matériaux  ,  fans  rien  perdre  ni  prodiguer. 

Mais  suffi  ,  comme  ils  ne  peuvent  pas  faire  de  bon  ouvrage  avec  de  mauvais  matériaux  ,  il 
ne  faut  point  trop  tendre  a  l'épargne;  ce  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  à  la  campagne,  où, 
pour  épargner  une  bagatelle,  on  eft  fouvent  obligé  de  bâtir  deux  mauvaifes  fois  pour  une 
bonne.  Pour  éviter  le  double  embarras  8c  la  douple  dépenfe  ,  il  faut  toujours  employer  de'boris 
matériaux  ,  ou  du  moins  de  pafDbles  ,  y  en  mettre  affez  ,  8c  fur-tout  être  diligent  à  répa- 
rer ,  parce  que  les  bâtimens  en  défordre  dépérifTcnt  de  jour  eu  jour. 

Hourdages  ou  Maçonneries  groffieres  &  légères. 
Jhurder ,  c'eft  maçonner  grofïiéremcnt. 

Je  mets  au  rang  des  maçonneries  légères  ;  i°.  les  murailles  iimples  qui  fc  font  aux  champ* 
iome  1.  F 
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&  à  la  vîllc,  de  charpente  lattée  ,  ou  même  contre-huée ,  qu'on  charge  de  plâtré  Otf  U 
ierre  ,  avec  un  enduit  par-deffus. 

x°.  La  limofinerie  ,  le  faumurage  ,  la  bauge  8c  le  torchis.  Ces  fortes  d'ouvrages ,  quoique 
ruftiques  ,  ont  leur  utilité  à  la  campagne  ,  parce  qu'ils  coûtent  peu  ,  8c  qu'on  y  emploie  ce 
qu'on  trouve  fous  fa  main  ;  auffi  s'ils  durent  moins  qu'une  grofle  maçonnerie ,  on  les  renou- 
velle plus  fouvent. 

La  Limopntrie  eft  une  conftrucYion  de  fondemens  8c  de  murs ,  faite  avec  du  moilon  Se  du  mor- 
tier fans  parement  de  pierres.  Les  Limofins  ont  donné  ce  nom  à  cette  forte  d'ouvrage  ,  parce 
que  c'eft  celui  de  la  plupart  des  Manœuvres  de  leur  Province. 

Le  Saumurage  eft  un  mur  de  moilon  ou  de  cailloux  ,  qui  n'eft  élevé  hors  de  terre  que 
d'environ  trois  pieds  ,  Se  fur  lequel  on  pofe  la  charpente  qui  achevé  le  mur  ,  quand  tous  let 
pans  en  font  lattés ,  chargés ,  enduits  8c  couverts.  On  appelle  en  quelques  endroits  cette  ma- 
çonnerie baffe,  qui  porte  la  charpente ,  dtsfolins  ou  folinages  -,  Se  cet  ouvrage,  qui  eft  très- 
commun  en  bien  dés  Provinces  ,  ne  laific  pas  que  de  durer  ,  parce  qu'il  ne  porte  que  de  la 
charpente  qui  eft  peu  exhauflec. 

Pour  rendre  cette  maçonnerie  meilleure  ,  on  la  renforce  par  quelques  chaînes  de  briques , 
ou  par  quelque  grès  qu'on  y  met  d'efpace  en  efpacc  entre  ceux  des  encoignures  qu'on» 
place  fous  les  poteaux  corniers ,  afin  que  le  bâtiment  foit  mieux  ioutenu.  On  n'achevé  la 
maçonnerie  du  pied ,  qu'après  que  toute  la  charpente  eft  achevée ,  montée ,  chevillée  &  placée 
à  demeure ,  pour  que  tout  l'ouvrage  foit  mieux  joint  8c  ne  fafTc  qu'un  corps. 

La  Bauge  n'eft  autre  chofe  que  de  la  terre  franche  mêlée  avec  de  la  paille  ou  du  foin 
haché ,  bien  pétrie  &  bien  corroyée  :  on  s'en  fert  beaucoup  dans  les  pays  où  la  pierre  8c 
le  plâtre  font  rares.  On  appelle  auflï  murs  de  Bauge  ceux  qui  ne  font  faits  que  de  cailloux 
liés  avec  de  la  bauge  feulement  :  la  plupart  des  chaumières  font  faites  ainfi.  Quand  la  bauge 
s'applique  fur  de  la  charpente  J-  comme  pour  granges ,  étables  Se  autres  menus  bâtimens  , 
ils  appellent  cet  ouvrage  du  Torchis  ,  parce  que  le  pan  de  bois  ou  charpente ,  qui  n'eft 
ordinairement  qu'un  aflcmblage  de  quelques  mauvais  petits  poteaux  lattés,  étant  drcfTé  , 
on  prend  de  la  bauge ,  on  la  tortille  autour  de  certains  bâtons  en  forme  de  torches ,  d'où, 
vient  le  nom  de  Torchis  :  on  appelle  ces  bâtons  des  paliflTons  ou  pâlots ,  8c  on  les  met  avec 
force  dans  les  entailles  entre  les  bois  de  la  charpente  ,  à  quatre  ou  cinq  pouces  l'un  de  l'autre. 
Çuand  tout  le  mur  eft  ainfi  chargé  ,  on  en  crépit  la  furfacc  avec  de  la  même  bauge  bien 
corroyée,  on  l'unit  avec  la  truelle  ;  Se,  fi  l'on  veut ,  on  la  blanchit  avec  du  lait  de  chaux.  Oa 
garnit  auflï  des  planchers  à  la  campagne  de  cette  même  matière. 

Cette  efpecc  de  cloifonage  eft  de  bien  petite  dépenfe  ;  auflï  eft-clle  légère  Si  de  peu  de 
défenfe.  On  pourroit  cependant  la  rendre  plus  folide  ,  fi  on  ne  vouloit  pas  tant  courir  a 
l'épargne  :  par  exemple  ,  fi  la  charpente  du  mur  de  bauge  étoit  plus  ferrée  ,  les  palliions 
if  ayant  pas  tant  de  longueur ,  en  feroient  plus  forts.  Il  eft  bon  d'obferver  encore  de  ne 
point  employer  de  bois  vert  pour  faire  ces  bâtons  ,  parce  que  quand  il  vient  à  fécher  ,  il 
fe*  reflerre  Se  n'eft  plus  arrêté  ;  ainfi  la  muraille  branle  8c  tombe  en  ruine  en  peu  de  tems. 
Ces  paliflbns  doivent  être  de  bois  de  chêne  8c  de  fente  ;  ils  valent  mieux  que  lorfque  ce  ne 
font  que  des  rondins  ou  du  branchage  :  plus  la  terre  eft  détrempée ,  meilleur  en  eft  le 
torchis.  Il  faut  prendre  garde  de  n'y  point  trop  mettre  d'eau  ni  trop  peu ,  mais  de  faire 
avec  cette  terre  comme  une  efpcce  de  pâte  qu'on  puiiTc  manier  lorfqu'on  l'emploie ,  en- 
Carte  qu'elle  fe  lie  bien  l'une  a  l'autre. 

Murs  de  Terre» 

Toute  forte  de  terre  y  peut  être  employée ,  excepté  la  terre  glalfe  ,  rargîfleufe  8c  U 
fabloimeufe  :  il  faut  prétérer  la  plus  forte ,  c'eft-à-dire ,  celle  qui  fe  lie  mieux ,  Se  qui 
carde  la  forme  qu'on  lui  a  donnée  ,  en  la  comprimant  dans  la  main  :  un  peu  de  gravier  j 
fait  merveille.  On  l'emploie  un  peu  humide,  à-peu-près  telle  qu'elle xft  ordinairement 
au-dcfTous  de  la  furface  de  la  terre.  La  fondation  doit  être  de  maçonnerie  jufqu'à  un  pied 
ou  deux  au-dcfTus  du  terrain  ,  afin  de  fe  garantir  de  l'humidité.  Pour  conftruire  le  mur  ,  oa 
jette  la  terre  peu-à-peu  dans  des  moules  ou  encaiflemens  portatifs  de  planches  de  fapin  de  deux 
pieds  8c  demi  de  hauteur,  8c  d'environ  douze  pieds  de  longueur  :  on  bat  8c  on  preffe  chaque 
couche  avec  des  cfpeccs  de  mafiucs  deftinées  à  cet  ufyge.  Lorfqu'un  moule  a  été  rempli 
iufqu'cn  haut ,  on  le  démonte  pour  le  remonter  à  côté  ,  8c  y  conftruire  de  la  même  façon 
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*n  autre  pan  de  mur.  On  paye  la  façon  de  ces  fortes  de  murailles ,  lorfqu'ellcs  ont  un  pied 
îc  demi  d'épaifleur ,  quarante-cinq  (bis  par  toife  de  Roi  ,  fans  compter  l'enduit  de  mortier. 
On  prétend  que  ces  fortes  de  murs  ,  bien  enduits  de  mortier  ,  peuvent  durer  plus  de  deux 
fiecles ,  qu'on  peut  s'en  fervlr  pour  bâtir  des  maifons  à  piuficure  étages  ,  Se  qu'ils  fout 
d'une  folidité  prcfqu'incroyablc. 

Des  Enduits  ou  Crépis, 

Il  faut  crépir  tous  le»  murs ,  même  ceux  de  hourdage  8t  de  bauge ,  afin  qu'ils  ne  dépc- 
riffent  pas  li  vite  à  l'eau  ,  au  foleil  fc  à  l'air. 

Les  enduits  ,  dont  on  couvre  les  murs  ,  fc  font  avec  de  la  chaux  8c  du  ciment  ou  du 
fable ,  ou  bien  avec  du  plâtre  ou  du  (lue  ,  qui  fervent  en  même  tems  à  les  blanchir  :  le 
ftuc  fe  fait  avec  du  marbre  blanc ,  bien  broyé  8c  rafle ,  8c  de  la  chaux. 

Pour  faire  de  beaux  8c  bons  enduits  ,  Il  ne  faut  pas  employer  le  fable  aufll-tôt  qu'il  eft 
tiré  de  la  terre  ;  il  fait  fécher  le  mortier  trop  promptement ,  ce  qui  fait  gerfer  les  enduits  , 
à  la  différence  des  gros  murs  de  maçonnerie  ,  pour  lcfquels  11  ne  faut  pas  que  le  fable  ait 
C*té  long-tems  à  l'air. 

On  fait  aufTi  des  enduits  de  badigeon  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus ,  page  16. 

On  fait  même  des  enduits  de  (impie  bauge  à  la  campagne  ,  en  la  couchant  avec  la  truelle 
fur  les  murailles  qui  font  de  la  même  bauge  }  8c ,  quand  on  veut ,  on  les  blanchit  avec 
du  lait  de  chaux ,  faute  de  plâtre. 

On  fe  fert  aufTi  beaucoup  à  la  campagne  de  Blanc  en-bourre  t  qui  eft  une  efpece  d'en- 
duit  fait  de  terre  ,  8c  recouvert  de  chaux  mclce  de  bourre. 

On  fait  aux  Indes  un  crépi  avec  de  la  chaux  vive  mêlée  de  lait  8c  de  fucre  ;  8c  après  en 
■voir  enduit  les  murailles ,  on  les  polit  avec  une  agathe  :  ce  qui  les  rend  unies  8c  luifantes 
comme  une  glace  de  miroir.  , 

On  blanchit  les  appartemens  8c  les  murailles  à  l'huile  ou  en  détrempe  :  à  la  campagne 
on  fe  contente  fouvent  d'appliquer  par-deffus  l'enduit  quelques  couches  d'eau  de  chaux^ 
Je  parlerai  çi-après  du  blanc  des  Carmes  8c  de  plufieurs  autres  blancs. 

Article  IV, 

De  la  Charpente  &  de  la  Mcnuiferie. 

Le  bols  qu'on  veut  employer  aux  ouvrages  de  charpente  ,  fe  débite  de  deux  manières  i 
#bït  en  rcquarrhTant  avec  la  coignéc  ,  (bit  en  le  feiant  de  longueur.  Les  bois  d'équarrifl'ige 
font  les  fablieres ,  les  grofles  folives ,  les  poutres  ,  8cc.  Les  bois  de  feiage  font  les  petites 
folives ,  les  chevrons  ,  les  poteaux  ,  8cc. 

Le  bois  de  charpente  doit  être  coupé  long-tems  avant  que  d'être  mis  en  œuvre  ,  parce 
que  lorfqu'on  l'emploie  vert ,  il  eft  fujet  à  fe  gerfer  ,  à  fe  fendre  ,  ou  du  moins  à  fc 
retirer  ,  ce  qui  gâte  l'ouvrage.  Il  ne  le  faut  point  prendre  flachcux  ,  ni  plem  d'aubier  : 
fiacheux  veut  dire  un  bois  dont  le  carrelage  n'eft  qu'Imparfait  ,  ce  qui  le  rend  difficile  à 
mettre  en  œuvre  ,  à  toifer  8c  à  réduire  au  cent  :  l'aubier  eft  une  partie  molle  8c  blanche  , 
qui  eft  entre  le  vif  8c  l'écorce  de  l'arbre  ;  les  Ouvriers  l'appellent  le  lard  du  bois  :  c'eft  uno 
chofe  qui  y  eft  très-préjudiciable  ,  car  il  le  corrompt  8c  le  fait  pourrir  en  peu  de  tems  ,  à 
caufe  des  vers  qui  s'y  mettent  8c  qui  fe  communiquent  au  bois  voifin. 

Le  bois  roulé  n'eft  pas  meilleur  à  mettre  en  œuvre  ;  il  jette  cn-dehors  des  rognes  ou 
moufles ,  qui  font  comme  des  champignons  ou  mouflerons  :  c'eft  un  bois  qui  a  été  battu 
des  vents  pendant  qu'il  ctoit  en  feve  ;  il  ne  peut  pafler  que  pour  de  très-petits  ouvrages. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  employer  de  bois  échauffe  ,  venté  ,  ou  fur  le  retour ,  parce  que 
les  petites  taches  blanches  ,  noires  8c  roufles  ,  qui  s'y  forment ,  le  font  pourrir  bien  vite. 
Les  bois  doivent  encore  être  non-feulement  vieux  coupes  ,  mais  bien  fecs  quand  on  les 
emploie  ,  afin  qu'ils  ne  fe  déjettent  point. 

Il  faut ,  autant  qu'on  peut  ,  en  mettant  le  bois  en  œuvre  ,  principalement  en  fait  de 
charpenterie  ,  laifler  de  la  féparation  entre  les  bois  ,  afin  que  le  vent  y  puifle  paflbr  , 
enforte  que  les  plates-formes ,  poutres  8c  folives  ne  touchent  jamais  le  mortier  ni  le  plâtre , 
qui  échauffent  8c  pourriflent  le  bois  j  c'eft  pourquoi  oa  maçonne  autour  avec  de  la  terre 

F  i 


A4  -LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

ou  de  la  brique  ,  ou  on  y  met  des  planches  :  quelques-uns  même  la'uTent  toujours  quelque 
petit  trou  au  bout  des  poutres ,  ou  les  font  aller  de  longueur  jufqu'au  bout  de  la  maçon- 
nerie ;  enfortc  que  les  deux  bouts  de  la  poutre  arrafent  le  mur  en-dehors ,  pour  que  le 
vent  puiffe  les  rafraîchir.  Les  pièces  de  bois  équarris  doivent  être  mifes  de  champ  ,  c'eft-à- 
dirc ,  pofées fur  la  partie  la  moins  large  ;  8c  quand  elles  bombent,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
font  l'arc  ,  il  faut  mettre  le  bombement  deflus  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  mettre  jur  Uur 
fort  :  elles  ont  en  ce  fens  beaucoup  plus  de  force  ,  &  ne  plient  guère  :  de  même  que  toute 
forte  de  bois  étant  mis  debout ,  peut  porter  uu  grand  fardeau  ;  au-li^u  qu  il  peut  rompre 
&  plier  quand  il  eft  couche  ,  ce  qui  eft  le  contraire  des  pierres  de  taille. 1 

On  vend  à  Paris  le  bois  de  charpente  au  cent  de  pièces  ,  Se  la  pièce  doit  avoir  douze  pieds 
de  long  &  l:x  pouces  en  quand ,  de  forte  qu'elle  contient  trente-fix  pouces  fur  douze  pieds 
«le  long  ;  le  cent  de  bois  marchand  fe  compte  à  cent  quatre.  Mais  en  fait  de  menuiferic  ,  on 
n'eftime  point  à  la  pièce  de  bois ,  mais  à  l'ouvrage  entier. 

Quand  on  choint  les  bois  dans  les  forêts ,  il  faut  préicrer  ,  pour  bâtir  ,  ceux  qui  croiffent 
BU  midi  ,  à  ceux  qui  viennent  du  coté  d'occident  ;  les  premiers  lont  pourtant  fuuvcnt  iïtués 
dans  des  endroits  fi  chauds  ,  que  l'humeur  en  eft  trop  deflidehee  :  c'eft  pourquoi  on  choifit 
plutôt  ceux  qui  font  du  côte  de  l'orient  ou  du  feptentrion  ;  ils  font  les  meilleurs  ,  parce 
que  le  froid  en  conferve  la  nourriture  ,  l'humeur  y  eft  mieux  diftribuée  ,  mieux  eu  te  8c 
mieux  digérée  :  on  les  connoît  même  aifément ,  parce  qu'ils  y  croificni  plus  haut  ,  font  pftts 
gros ,  ont  un  fil  plus  droit  ,  Si  l'écorcc  prcfqu'unic  8c  avec  peu  d'aubier.  Quand  on  les  met 
en  pièces  nuflî-tôt  qu'on  les  a  abattus  ,  ils  lbnt  fujets  à  fe  gerfer  8c  fe  fendre ,  à  caufe  de 
leur  grande  humidité  ;  ce  qui  vient  fouvent  de  la  force  8c  de  la  bonté  du  bois  ,  comme  le 
dîTeot  toujours  les  Charpentiers.  Le  tems  le  plus  propre  pour  abattre  les  bois  dans  les 
forets  ,  eft  dans  les  trois  derniers  mois  de  l'année ,  parce  qu'alors  il*  ont  moins  de  feve.: 
il  y  a  bien  des  gens  qui  prennent  pour  cela  un  lendemain  de  pleine  lune  Se  tout  fon  dd- 
cours  ,  parce  qu'ils  prétendent  que  tous  les  corps  ont  alors  moins  d'humidité.  11  faut  laiffer 
les  bois  abattus  trois  mois  dans  la  forêt  avant  que  d'y  toucher  ,  pour  qu'ils  s'aii'crmifl'enr. 
&  fe  confondent. 

Le  chêne  eft  le  bois  le  plus  fort  8c  le  meilleur  à  bâtir  fur  la  terre  ou  dans  l'eau  ,  parce 
qu'il  ne  fe  pourrit  pas. 

Le  chàtaigner  eft  affez  d'ufage  Se  bon  pour  la  charpente  ,  pourvu  qu'il  foit  à  couvert 
de  l'humidité  Se  des  injures  de  Pair» 

Le  f.ipio  n'eft  bon  qu'en  foilves  Se  en  poutres  ;  encore  faut-il  en  enfermer  les  bouts 
dans  les  murs ,  de  forte  que  la  chaux  ne  les  touche  Se  n;  les  échauil'c  point. 

Le  noyer  fert  beaucoup  aux  Mcnuilicrs  ,  fur-tout  pour  les  ouvrages  dilients  S*  variés  à 
la  vue.  Pour  en  cacher  les  nœuds  ou  les  fentes  ,  ces  ài  tiians  les  remplifleitt  de  Futée  ,  c'eft. 
à-dire  ,  de  poudre  ou  fciurc  de  bois  mêlée  avec  de  la  colle -forte  ,  ou  bien  d'un  inuft'u: 
compofe  de  cire  ,  de  réfinc  Se  de  brique  pilce  :  ce  maf.ic  vaut  mieux  que  la  futée  ,  n'étant 
pas  fujet  à  fe  gci  1er. 

Le  bois  de  menuiferic  doit  être  encore  plus  vieux  coupé  Se  plus,  ftfi  que  celui  de 
charpente. 

Il  eft  bon  de  fivoîr  que  qu?nd  on  attache  des  lambris  contre  les  poutres  ou  fulives, 
*  -    ïl  faut  y  laifler  de  petits  trous ,  afin  que  le  vent  y  paffe  ,  Se  qu'il  empêche  que  le  bois 
ne  s'échauffe  l'un  co:urc  l'autre  ;  car  il  peut  arriver  des  accidens  par  les  lambris  atta- 
chés aux  planchers  contre  les  folives  ou  poutres,  que  la  pefanteur  du  bois  fait  afiaifler 
Se  aréner  ,  8c  même  fe  corrompre  8e  fe  gâter  fans  qu'on  s'en  apperçoive. 

Les  MenuiHers,  qui  travaillent  en  grofle  befogne ,  font  appelles  Menufiers  d'aflïcmbiege  j 
8c  ceux  qui  travaillent  à  des  cabinets  8e  à  des  pièces  de  rapport  Se  de  marqueterie ,  cm 
les  nomme  MenuiHers  de  marqueterie  OU  de  placage. 

Exumcn  :1c  toutes  les  Pièces  de  Charpente  qui  entrent  dans  une  Mu'fon. 

La  connoiflai.ee  en  doit  être  également  agréable  Se  utile  à  ceux  qui  font  bâtir  à  la 
ville  ou  à  la  cun^gne. 

Les  SablUrtj  font  tic  grandes  pièces  de  bois  qu'on  pofe  de  leur  longueur  8c  de  plat, 
ou  fur  leur  haut,  ce  que  les  ouvriers  appellent  de  champ,  Se  toujours  fur  leur  fort: 
elles  ne  doivent  avuir  de  grolleur  au  plus  que  la  moitié  des  poutres.  Il  y  en  a  à  tou» 
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les  étages  du  bâtiment  ;  Se  c'c(t  dans  ces  pièces  qu'on  emmortaife  celles  qui  font  debout. 

Les  PUnet-t'ormes  foutiennent  la  charpente  de  la  couverture  ,  Se  fe  poier.t  fur  le  haut 
de  la  muraille  où  doit  être  l'entablement. 

Les  Poteaux  font  de  pluîieurs  fortes.  Les  Poteaux  -  Comiers  font  les  gros  potc;.ux  qui 
font  les  encoignures  d'un  bâtiment ,  8c  qui  portent  les  poutres  eu  fjblieres  en  cloifon- 
n.-ge.  Les  Poteaux  de  Croi.'ies  font  les  pièces  de  boii  qui  font  debout,  8c  qui  tonnent 
les  deux  cotés  de  la  cro':fce.  Les  Poteaux  d'HuiJJerUs  le  poient  à  côrc  des  portes  ,  8* 
teux  de  Remplagc  ou  de  Pan  fe  mettent  entre  les  autres  |  c  tcux.  On  place  les  petits  Po- 
teaux au-deHous  des  appuis  des  croifees  ;  &  les  petiu  PottUts  ,  tant  au-dclTus  des  portes 
fit  des  fenêtres ,  qu'aux  exhauflemens  des  cntablcmcns. 

La  Croix  de  Saint-André  fert  à  remplir  Se  entretenir  les  Guettes  qu'on  pcfe  en  contre- 
fiche,  Se  qui  ont  la  figure  d'une  demi -croix  de  Saint-André.  Les  Cutttrons  font  de  petites 
guettes  qui  fe  placent  d'ordinaire  fous  les  appuis  des  crottées  ,  aux  exhaufîciiiens  ions  les 
fabliercs  d'entablemcns  ,  fur  les  linteaux  des  portes ,  dans  le»  douons  du  dedans  ,  Si  aux 
joints  des  lucarnes. 

Les  Linteaux  font  les  travers  qui  fe  mettent  au-deflus  des  portes  8c  des  fenêtres. 
Les  L.imtou-Jts  font  les  pièces  de  bois  qu'on  met  fur  le  plancher  pour  y  attacher  des 
ais .   |  du  parquet  :  on  appelle  aufli  Lautbourit* ,  les  pièces  de  bois  qui  font  aux  cOtcs  des 

feutres ,  Se  où  il  y  a  des  entailles  pour  pofer  les  folives.  L'efpacc  qu'il  y  a  d'une  folive 
une  autre,  s'appelie  Entrcvous  ;  8c  ces  cntrçevous  fe  font  avec  des  ais ,  du  plâtre,  ou  au- 
trement. On  npmmqais  d'ctitrevous,  ceux  qui  portent  l'aire  du  plancher. 

On  nomme  Entrait ,  la  pièce  de  bois  qui  foi; tient  les  arbalctiiers  Se  les  f olives  des  plan- 
chers en  galetas;  les  Jambes  it  forco  t  celle  qu'on  pofe  fur  les  tirans  pour  poitcr  Se  1er- 
vir  de  jambes  à  l'entrait  :  on  les  y  attache  avec  des  liens  au-defleirs  par  tenons  &  mor- 
Uifes ,  Se  elles  s'afTemblent  p^r  en-haut  dans  le  b.jjj^ge  du  poinçon.  Le  tojj'age  fur  des 
pierres  cil ,  comme  je  l'ai  déjà  d;t ,  lorfqu'en  bâtiflant  on  laiiTe  des  pierres  non  taiUcci 
pour  y  faire  quclqu'ouvrage  :  il  y  a  aufli  des  bofTages  fur  les  pièces  de  bois,  comme  aux 
engins.  Quant  aux  entraits  dont  je  viens  de  parler,  on  appelle  en  général  Entraits  ,  les 
pièces  de  bois  qui  traverfent  Se  qui  lient  deux  parties  oppofées  dans  la  couverture.  II  y 
a  'e  grand  Se  le  petit  entrait.  On  nomme  particulièrement  entraits  ou  tirans,  les  pièces 
qui  foutiennent  le  poin;on  ,  8c  qui  pofent  fur  les  forces. 

Le  Poinçon  s'aifcmble  8c  fe  met  fur  le  milieu  de  l'entrait ,  avec  les  Jamlettes  fous  les  ar- 
balétriers ,  Se  les  doubles  entraits  afTemblés  de  niveau  ou  en  contrcfichc  dans  les  arbale'- 
triers  ;  ce  qui  forme  la  Ferme  entière.  On  appelle  poinçon ,  une  pièce  de  bois  qui  eft 
toute  droite  fous  le  faite  d'un  bâtiment,  8c  qui  fert  pour  l'aflcmbîage  des  fermes,  faîtes 
ou  foufaîtes  ,  ou  bien  qui  aide  à  fufpcndrc  un  tirant  ou  une  poutre  qui  a  trop  grande 
portée  ;  8e  en  ce  cas  on  att  ichc  au  poinçon  une  foupente  de  fer ,  un  boulon  ou  tmé:rer 
Sur  les  arbalétriers  fe  pofci.t  des  Tajjeaux  à  mortaifes  8c  à  tenons ,  avec  cchantignolçs 
au-deftbus  ,  pour  fouter.ir  chaque  cours  de  panne. 

Les  Arbalétriers  ou  petites  l'or. es  font  les  deux  pièces  de  cols  qui  vont  fe  joindre  au 
haut  dr  poinçon  ,  8c  qui  avec  un  foui  entrait  font  la  petite  ferme. 

Cours  de  Pannes  font  un ,  deux  ou  trois  rangs  de  pannes  les  uns  fur  les  autres  ;  Se  les 
Pannes  font  de  longues  pièces  de  bois  fur  Icfqueîlcs  on  applique   les  chevrons  ;  elles 
'  paûont  en  travers  fur  les  fermes.  On  met  de  chaque  côté  d'une  couverture  ,  autant  de 
cours  de  pannes  qu'on  le  juge  à  propos  pour  la  portée  des  chevrons. 

Les  T ajfeaux  font  les  pièces  qui  portent  les  pannes  ,  Se  les  Echantignoles  font  celles  qui 
foutiennent  les  t.  flcarix  :  il  faut  qu'elles  foient  embreiées ,  c'eft-à-dire ,  pofées  dans  une 
entaille  faite  qmrrcmcnt  fur  l'arbalétrier,  à  la  profondeur  d'environ  un  pouce  par  ca- 
bas ,  8t  bien  arrêtées  avec  des  chevilles  de  bois. 

l.es  Cherrons  font  des  pièces  fur  Icfqueîlcs  on  pofe  la  couverture  du  bâtiment,  8c  où 
on  artache  les  lattes.  Brandir  le  chevron  fur  la  panne  ,  c'eft  le  mettre  fur  la  panne ,  les 
.percer  tous  deux,  Se  y  nunrc  une  cheville  de  bois  quanée  qui  les  traverfe.  Le  Chevrtn 
de  croupe  monte  depuis  la  plate-forme  jufqu'au  haut  du  poinçon  ,  où  il  fe  met  par  à-bout  » 
c'ed-à-dire ,  par  embrevement  dans  une  entaille  faite  exprès  pour  l'empêcher  de  poufler  : 
il  tient  dans  le  bas  à  tenons  Se  à  rm>rtaifes  dans  le  Bloihet  ,  ou  dans  les  Pas  ,  quand  il 
n'y  a  point  de  blochct  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une  fablicre  en  plate-forme.  On  i^el  quatre 
cherrons  à  la  latte  à  tuile  de  quatre  pieds  de  longueur. 


A6  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE, 

On  appelle  Tenon ,  le  bout  d'une  pièce  de  bois  qui  enrre  dans  une  mortaîfe  ,  quî  eff 
l'ouverture  faite  dans  le  bois  pour  y  aflembler  les  tenons  ;  &  les  côtés  du  tenon  s'appellent 
Mpaulement ,  principalement  le  côte  ,  qui  n'eft  pas  diminué  comme  l'autre  ,  afin  de  donner 
plus  de  force  à  la  pièce  de  bois.  Les  Pas  font  des  clpcces  d'embrevemens  tailles  dans  la 
fabliere  ou  plate-forme ,  cfpacés  d'un  pied  l'un  de  l'autre ,  pour  avoir  quatre  chevrons  à 
la  latte.  Les  Blochets  font  des  pièces  de  bois  qui  tiennent  en  état  les  chevrons  de  croupe 
&  les  jambettes  des  couvertures  :  on  pofe  les  blochets  fur  les  fablicres  des  croupes  fc  des 
longs  pans. 

La  Ferme  eft  un  aflemblage  en  triangle  des  pièces  do  bots  qui  font  au-deflus  de  chaque 
travée  :  c'eft  fur  elle  que  pofent  les  autres  pièces  qui  portent  la  couverture.  Elle  s'entaille 
avec  les  blochets  fur  les  fablieres ,  qui  font  aflemblées  l'une  à  l'autre  avec  des  entre-toifes  r 
de  manière  qu'elles  ne  font  que  la  largeur  du  mur  qui  les  porte. 

Il  y  a  de  grands  &  petits  EJJeliers ,  particulièrement  où  il  fc  fait  des  Croupes  ,  que  l'on 
nomme  Petits  EjJ'cUers  dans  tes  Grands.  Efleliers  de  Fermes  ,  cfleliers  de  Croupes  ,  grands 
e(Tcliers  ,  ce  font  des  pièces  de  bois  qui  s'aflemblent  diagonalement  à  deux  autres ,  faifant 
angle  obtus  ,  à  la  différence  des  Liens  ,  qui  font  le  même  effet  à  deux  pièces  arfemblécs 
à  angle  droit  aux  arrêtiers  ou  aux  coyers  :  lorsqu'ils  font  ceintrés ,  on  les  nomme  Courbes 
ralongées.  Les  Efleliers  fe  mettent  fous  les  arrétiers  Se  les  coyers  ,  8c  les  Liens  fous  les 
chevrons  &  les  entraits.  Ce  qui  fe  nomme  Courbe  fous  les  fermes  ,  s'appelle  courbes  raton* 
gées ,  quand  elles  font  fous  les  coyers  8c  les  arrétiers  ;  8t  les  Courbes  ne  font  autre  chofe 
que  les  liens  &  les  efleliers  ,  qui  font  courbes  :  il  y  a  encore  les  petits  cfleliers  qui  s'aflem* 
blcnt  dans  les  grands  ,  &  qui  font  ceux  qui  portent  des  empanons  pour  aller  joindre  le 
grand  eflelier. 

Les  Gouflets  font  les  pièces  qui  fe  mettent  dans  les  enrayeures  d'un  entrait  à  l'autre  V 
fc  les  enrayeures  font  des  entraits  des  fermes  d'aflcmblagc. 

Le  Coyer  eft  ce  qui  va  d'un  poinçon  ou  d'un  gouflet  à  l'arrétier  ,  8c  dans  lequel  fe  met 
nu-deflbus  le  grand  eflelier. 

L'Embranchement  eft  une  pièce  de  bois  qui  fert  fur  les  couvertures  de  petit  entrait  dant 
l'emptinon  Se  le  coyer  ,  8t  qui  les  lie  l'un  à  l'autre. 

L'Empanon  eft  un  chevron  qui  ne  monte  pas  jufqu'au  haut  du  faîte  ,  mais  qui  doit  s'aflem- 
bler  à  l'arrétier  avec  tenons  fc  mortaifes ,  du  côté  des  croupes  fc  des  longs  pans  ,  fans 
y  employer  des  clous. 

Les  Arrétiers  font  des  pièces  de  bois  quî  vont ,  des  quatre  encoignures  d'un  bâtiment 
«n  croupe  ,  s'attacher  au  haut  des  poinçons  ,  &  par  en  bas  dans  des  pas  ou  blochets. 

Le  Faîte  eft  la  pièce  de  bois  qui  (ait  le  haut  de  la  charpente  d'un  bâtiment ,  &  ou  les 
«hevrons  font  arrêtés.  Les  Soufattes  fe  pofent  au-deflbus  des  faîtes. 

La  Contre-fiche  eft  une  pièce  de  bois  qui  s'appuye  contre  une  autre  ,  comme  pour 
l'etayer. 

Les  Contrevent  font  des  pièces  de  boîs  qui  fe  mettent  aux  grands  combles ,  en  croix  de 
Saint-André  ou  eu  contre-fiche  ,  pour  entretenir  fc  contreventer  du  haut  d'une  ferme  en 
bas  de  l'autre  ,  &  pour  empêcher  le  hiement  des  fermes  fc  chevrons ,  c'eft-à-dirc  ,  pour  empê- 
cher que  les  grands  vents  ne  les  faflent  aller  de  part  &  d'autre.  Dans  les  lieux  expofés  aux 
gros  vents  &  aux  grandes  pluies  ,  la  charpente  des  couvertures  &  tout  ce  qui  eft  au-deflbus  9 
fouftrent  fc  dépériflent  beaucoup  dans  les  coins  ou  angles  de  rencontre  ,  où  la  pluie  fc 
le  vent  font  toujours  effort  :  c'eft  pourquoi ,  au-licu  d'y  faire  la  charpente  à  angles  ,  on 
arrondit  les  coins  par  des  pièces  courbes  ou  autrement ,  afin  que  ces  coins  étant  ouverts 
&  évafés  ,  l'eau  &  le  vent  coulent  également  fur  toutes  les  couvertures  :  &  elles-  ont 
beaucoup  plus  d'égoût. 

Les  Liernes  fervent  pour  les  planchers  en  galetas ,  &  s'aflemblent  fous  les  faîtes  d'un 
poinçon  à  l'autre. 

L'Enchevêtrure  s'entend  des  deux  folives  qui  terminent  la  longueur  des  cheminées.  Le 
Chevitre  s'emploie  pour  en  terminer  la  largeur ,  fc  pour  foutenir  les  folivaux  qui  s'emman- 
chent dedans  avec  tenons  &  mordans. 

Sur  tout  ce  détail  des  pièces  de  charpcntcric  qu'on  vîent  de  donner  ,  on  peut ,  en  s'en 
faifant  une  petite  étude  ,  favoir  toutes  les  parties  d'un  bâtiment  conftruit  en  bois  ,  &  deve- 
nir par-là  foi -même  fon  Architecte. 

©n  a  va  au  commencement  de  cet  article  ,  que  les  Charpentiers  vendent  à  Paris  le  bois 
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AN  cent  ;  tnais  on  n'a  pas  dit  combien  ils  les  vendent  :  on  va  les  marquer  ici. 

Le  bois  neuf  mis  en  œuvre  &  pofé  en  place ,  foit  pans  de  bois  ,  cloifons ,  planchers  t 
efcaliers  ou  combles  ,  toifés  aux  us  &  coutumes  de  Paris ,  le  cent  Te  vend  cinq  cens  livres. 
Le  vieux  bois  ,  employé-  comme  ci-deflus ,  le  cent  fe  paye  ,  aux  Charpentiers  pour  It 
remploi ,  quatre-vingt-dix  livres.  Lorfqu'on  a  du  vieux  bois  des  démolitions  de  bâtimens , 
8c  qu'il  peut  encore  fervir ,  les  Charpentiers  le  reprennent  à  raifon  de  deux  cens  livret 
Je  cent.  Quand  c'eft  du  vieux  bois  de  fapin  ,  Ils  ne  le  reprennent  qu'à  raifon  de  cent 
cinquante  livres  le  cent. 

Paflbns  à  la  menuiferie.  Les  Portes  à  la  campagne  doivent  être  fmplcs ,  mais  de  bonnes 
planches  de  chêne  ,  aflcmblées  en  rainure  ,  c'eft-a-dire  ,  par  canal  fait  dans  le  bois.  Cet 
aflemblage  cil  le  plus  fort ,  &  celui  qui  dure  le  plus.  Il  y  en  a  un  autre  qui  ne  fe  fait 
qu'avec  des  planches  mifes  de  travers ,  qu'on  cloue  à  celles  qui  font  pofées  debout ,  qu'on 
appelle  montans  ,  8c  qui  font  le  principal  corps  de  la  porte.  C'eft  ainfi  qu'on  fait  la  plu- 
part des  portes  aux  villages.  Si  ce  font  de  grandes  portes  pour  des  cours ,  on  les  foutient 
par  derrière  d'une  croix  de  Saint-André  quon  y  attache  avec  des  clous.  Quant  aux  portes 
des  écuries  8c  étables  ,  on  les  retient  avec  deux  barres  de  bon  bois  qui  font  clouées  en 
travers.  Quelques-uns  fe  fervent  de  bois  blanc  pour  ces  portes  de  peu  de  conféqtiencc  ; 
mais  lorsqu'elles  font  expofées  à  la  pluie ,  elles  ne  durent  guère  :  c'eft  pourquoi  il  vaut 
toujours  mieux  les  faire  de  bois  de  chêne  ,  c'eft  un  ménage.  Il  y  en  a  qui  au-lieu  de  clous , 
fe  fervent  de  chevilles  de  bois  pour  tenir  les  barres  qui  foutiennent  les  portes  ;  mais  les 
clous  font  plus  propres  8c  de  plus  de  durée. 

Il  faut  aux  Portet  cochtrts  deux  ou  trois  bandes  de  fer  ,  plates  Sç  percées  tout  du  long, 
pour  les  attacher  contre  la  porte  avec  des  clous  qu'on  rive  en  dedans.  Le  bout  de  la 
J>ande  eft  retourne  en  rond  de  la  grofleur  du  gond  ,  afin  qu'il  y  puifle  entrer. 

On  met  ordinairement  (  8c  l'ouvrage  n'en  vaut  que  mieux  )  un  Pitot  fous  le  bas  de  la 
porte  ,  pour  la  foutenir  Se  pour  faire  ouvrir  8t  fermer  plus  aifément.  1*  pivot  prend  fous 
Je  bas  de  la  porte  ,  8c  la  pointe  entre  dans  une  crapaudine  ou  grenouille  de  fer  mife  a 
plomb  au  droit  des  mamelons  des  gonds  qui  font  deffus.  On  appelle  mamelon  ,  le  bout 
du  gond  qui  entre  dans  fa  penture. 

On  attache  ,  aux  portes  charretières  de  la  campagne  ,  un  fléau  ou  grande  barre  de  bois 
qui  en  traverfe  toute  la  largeur ,  8c  qui  tourne  fur  un  boulon  de  fer  par  où  elle  eft  atta- 
chée à  la  porte  pour  la  tenir  fermée  ,  avec  imc  ferrure  q narrée  8c  un  verrou  ,  ou  bien 
avec  un  moraillon  par  le  bas.  C'eft  la  manière  la  plus  ordinaire  de  fermer  les  grandes 
portes  des  bafles-cours. 

Les  Croiflet  fe  font  de  bois  de  chêne  ,  à  carreaux  de  verre ,  avec  des  contrevens  en 
dehors.  On  ne  fait  plus  à  préfent  de  chaffis  à  panneaux,  à  moins  que  ce  ne  Toit  pour 
des  bâtimens  des  bafles-cours.  Les  contrevens  fe  font  ordinairement  d'un  fcois  léger., 
afin  qu'ils  ne  chargent  point  fur  les  gonds  ;  ils  font  tout  Amples  ;  8c  pour  les  faire  durer 
iong-tems ,  on  y  fait  mettre  une  couche  en  huile. 

On  met, -fi  l'on  veut,  des  chambranles  aux  fenêtres,  aux  cheminées  8c  aux  portes.  Un 
chambranle  eft  l'ornement  qui  borne  les  trois  côtés  de  ces  pièces  :  elles  en  font  plus 
propres.  H  y  a  encore  d'autres  chofes  dans  les  maifons  de  campagne  qui  font  du  reflbrt 
d'un  Menuiher  ,  comme  des  armoires  fimples  pour  mettre  en  réferve  les  provifions ,  des 
tablettes  pour  la  batterie  de  cuifine  ,  des  tables  à  manger  ,  ainfi  que  pluficurs  autres 
meubles  qui  concernent  le  rr.cn, ;c  ,  8c  qui  tous  doivent  être  de  bon  bois ,  8c  travaillés 
félon  l'an.  On  ne  parle  point  ici  de  lambris  ,  pilaftres  ,  boiferies  à  panneaux ,  parquets 
8c  autFcs  ornemens ,  qui  tiennennt  plus  du  fafte  des  villes ,  que  de  l'économie  champêtre, 
81  gui  nous  meneroient  trop  loin. 

Article  V. 

Tromperies  des  Ouvriers  en  fait  de  Bâtiment. 

Comme  on  eft  prcfque  toujours  trompé  dans  le  choix  ou  dans  l'emploi  des  maté- 
riaux ,  8c  cela  tantôt  par  l'ignorance  ou  la  parefle  des  Ouvriers ,  tantôt  par  leur  jnau» 
raife  foi ,  quelque  confiance  qu'on  ait  *a  -eux ,  voici  quelques  jeroarques  pour  stea  50- 
raotir. 
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Tromperies  des  Entrepreneurs  &  Maçons. 

C'eft  leur  faute  lorfqu'ils  bâtiflent  leurs  fondement  fur  un  fol  douteux  :  fouvent  auftî 
l'impatience  qu'ils  ont  de  voir  bientôt  leur  entreprife  à  fin  par  une  vue  d'intérêt ,  leur 
fhit  faire  précipitamment  un  ouvrage  de  peu  de  durée  ;  fouvent  encore  ils  ne  mettent 
point  les  fondations  du  même  niveau  :  le  bâtiment  en  fouftre  ;  car  les  parties  de  la  terre 
n'étant  pas  toujours  également  fermes  ,  un  mur  ,  qui  fera  par  le  haut  furchargé  par  l'em- 
placement des  poutres  ,  aura  un  appui  inégal  &  bai fiera  en  cet  endroit. 

C'cft  pêcher  en  fait  de  bâtiment ,  lorfqu'on  ne  garnit  pas  les  ouvrages  ,  8c  qu'on  laifle 
des  vuides  entre  les  matériaux.  Cette  tromperie  cft  aflez  ordinaire  aux  TJ  hérons  ,  c'eft- 
à-dire ,  aux  Ouvriers  qui  travaillent  à  la  tâche  ;  8c  c'eft  un  des  plus  grands  défauts  :  il 
y  va  fouvent  de  la  ruine  d'un  mur  ,  parce  que  ces  vuides  qu'ils  laiflent ,  ou  qui  ne  font 
remplis  que  d'une  poignée  de  bouc  détrempée  ou  de  mortier ,  ne  fuflit  pas  pour  lier  les 
moilons  l'un  fur  l'autre  ;  cnlbrtc  que  le  mur  n'a  ni  conlTftancc  uniforme  ,   ni  folidité. 

Les  Ouvriers  trompent  encore  ,  lorfquc  ,  mettant  en  parade  le  beau  côté  des  moilons , 
ils  ne  mettent  derrière  que  de  la  pierraille  fans  ordre  Se  fans  union  ,  pour  racheter 
l'épaifieur  dts  murs  &  avancer  leur  bclbgnc. 

C'eft  aullî  une  tromperie  ,  lorfqu'ils  emploient  les  pierres  avec  leur  bouzin  ,  8c  tout 
fraîchement  tirées  des  carrières.  Le  bouzin  ,  qui  cft  le  delfus  des  pierres  qui  fonent 
de  la  carrière  ,  n'eft  point  reçu  dans  les  bâtimens  ;  Se  lorfquc  les  Tâcherons  l'emploient  , 
c'eft  parce  qu'il  leur  coûte  moins  que  la  bonne  pierre  ,  Se  qu'ils  gagnent  plus  du  terrain  : 
mais  ils  ne  doivent  employer  que  des  pierres  ébouzinées  8c  équarries  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle pierres  façonnées  à  vive-arrê:e. 

Entre  tous  les  vices  des  ouvrages  de  maçonnerie  ,  celui  de  couper  les  gros  murs  pour 
y  faire  pafler  les  tuyaux  de  cheminées  ,  fous  le  prétexte  d'ôter  dans  les  chambres  les 
faillies  qu'y  font  ces  tuyaux  ,  eft  un  des  plus  préjudiciables  aux  bâtimens  :  c'cft  pour- 
quoi il  cft  bon  d'y  faire  attention. 

Il  faut  aufli  prendre  garde  qu'au-licu  de  mettre  dans  le  mur  des  pierres  qui  en  occu- 
pent toute  l'épaiflcur  ,  ils  n'y  fourrent  que  des  plaquis  de  pierres  ,  ou  n'empliflent  le  milieu 
des  murs  que  de  pouflierc  ou  de  boue  ,  au-licu  de  mortier. 

D'un  autre  côté  ,  la  furabondanec  de  mortier  eft  auflî  une  tromperie  à  laquelle  les  Li- 
mofins  font  très-enclins  ,  pour  s'épargner  la  peine  de  bien  garnir  un  mur  de  moilon  ou 
tuilenu  ,  parce  que  cela  leur  confume  du  tems  ,  &  qu'en  épargnant  leur  peine  ,  ils  avan- 
cent l'ouvrage  qu'ils  ont  entrepris  ;  mais  le  mortier  ne  fait  jamais  une  lî  bonne  liaifon  , 
que  lorfquc  le  moilon  y  eft  mêlé. 

Le  Lait  de  Chaux  qu'on  met  fur  le  fable  pour  en  faire  du  mortier  ,  cft  une  frippon- 
neric  des  plus  hardies  ;  car  ce  mortier  n'a  jamais  une  bonne  confiftance  ,  puifque  le  lait 
de  chaux  n'eft  autre  chofe  que  la  liqueur  claire  Se  blanche  qu'on  tire  de  la  chaux  quand  on 
l'éteint  ,  8c  elle  n'eft  bonne  que  pour  blanchir  les  murailles. 

J'ai  vu  des  Maçons  aflez  frippons  &  aflez  hardis  pour  vouloir  compter  comme  pierre 
de  taille  ,  des  endroits  qu'ils  n'avoient  qu'enduits  de  badigeon  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
ci-deflus. 

11  tant  auflî  prendre  garde  fi  les  murs  de  cloifons  ,  qu'ils  rempliflcnt  de  plâtre  ou 
de  bauge  ,  font  bien  lattes  8c  bien  fournis. 

Tromperies  des  Charpentiers. 

i°.  Quand  ils  favent  qu'en  des  lieux  cachés,  le  plâtre  couvrira  leur  bois  ,  ils  en  mêlent 
du  vieux  ai:-lieu  de  neuf;  ou  du  bois  plein  d'aubier  8c  de  flache  au-licu  de  bois  à  vive- 
arréte  ;  ce  qui  cft  pofitivement  défendu. 

zg.  Ils  mettent  fouvent  en  œuvre  du  bois  échauffé  :  Us  en  ont  la  connoiflanec  ;  c'eft 
pourquoi  ils  ne  font  point  cxcufables  lorfqu'ils  tombent  dans  le  cas  ;  8c  comme  ils  ne  doi- 
vent rien  donner  qui  ne  fait  bon  ,  loyal  8c  marchand ,  ils  ne  doivent  employer  ni  bois 
roule,  ni  aubier  ,  ni  bois  theheux  ,  8t  qui  ne  fait  point  travaillé  à  vive-arrête  ,  ni  bols 
tranclii  ,  ni  bois  mort  ,  ni  mort-bois  ,  m  même  de  bois  blanc.  Voyez  l'explication  de  ces 
termes  8c  de  ces  défauts  au  Chapitre  du  commerce  du  bols  ci-apics. 

3°.  Les 
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Les  Charpentiers  trompent  pareillement ,  quand  ,  ayant  fait  un  marche  au  cent  , 
Ils  mettent  du  bois  plus  gros  8e  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'en  faut. 

4".  Au-contraire  ,  s'ils  ont  fait  leur  marché  en  bloc  ,  ils  emploient  du  bois  d'une  moin- 
dre grofTeur  ,  8c  en  moindre  quantité. 

S°.  Ils  pèchent  encore  contre  la  bonne  foi ,  lorfqu'après  avoir  fait  un  marché  à  la  toife 
aux  us  8c  coutumes  ,  ils  fe  fervent  de  bois  de  mefure ,  qui  ,  par  la  nature  de  ce  toifé  r 
en  augmentent  la  quantité  81  la  grofTeur  :  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  aifé  de  fe  parer  de 
cette  tromperie  ;  ainli  il  eft  de  l'intérêt  de  celui  qui  fait  bâtir  ,  d'y  avoir  l'œil. 

Il  eft  dangereux  pour  celui  qui  fait  bâtir  ,  de  faire  un  marché  à  la  toife  ;  car  les 
Compagnons  ,  qui  favent  la  nature  à  laquelle  les  bois  feront  toifés  ,  réduifent  ,  autant 
qu'ils  peuvent  ,  les  bois  de  douze  pieds  à  dix  8c  demi  ,  8c  coupent  pour  cela  deux  bouts 
de  bois  qu'ils  vendent ,  ce  qui  eft  un  vol  manifefte  d'une  partie  du  bois  :  ajoutez  que  le 
Charpentier  ,  par  cette  réduction ,  en  fournit  une  plus  grande  quantité  ;  après  cela  ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  lî  bien  des  gens  font,  ruinés  à  bâtir  :  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  d'entrer 
en  connoitfance  de  toutes  ces  tromperies  ,  afin  de  s'en  garantir  ,  principalement  à  la  cam- 
pagne ,  où  ces  fortes  d'Ouvriers  croient  trouver  leurs  dupes. 

Tromperies  des  Couvreurs. 

Ils  trompent  plus  que  les  autres  Ouvriers ,  par  l'impuiflance  où  l'on  eft  d'aller  foi-méme 
vérifier  leur  travail  :  ils  en  ont  moins  d'occafion  dans  les  ouvrages  neufs  que  dans  les 
autres ,  li  ce  n'eft  quand  ils  emploient  de  mauvaucs  lattes  pleines  d'aubier ,  Se  des  tuiles 
mal  façonnées. 

Mais  c'eft  dans  les  réparations  Se  les  recherches  qu'ils  trompent  le  plus.  Quand  on  toife 
la  couverture  aux  us  8*  coutumes,  les  Couvreurs  malicieux  ôtent  du  long  des  murs  les 
vieilles  tuiles ,  81  y  en  mettent  des  neuves  ;  ils  en  font  de  même  au  haut  des  faites ,  dans 
tous  les  égouts  Se  le  long  des  plâtres ,  Se  ils  pofent  les  vieilles  dans  le  milieu  du  com- 
ble ;  enforte  qu'ils  font  d'un  comble  un  tableau  ,  dont  la  tuile  neuve  fait  la  bordure. 
Par-là  leurs  plâtres  fe  toifent  par-tout ,  ils  fe  trouvent  pied  par  pied  ,  &.  fe  payent  fur 
le  même  pied  de  la  tuile  le  long  &  autour  de  laquelle  ils  font  mis  ;  par  cette  rufe  ,  ils 
tirent  d'un  fac  de  plâtre  ,  qui  vaut  cinq  ou  fix  fols,  fept  à  huit  francs;  au-lieu  que  s'ils 
n'avoient  employé  que  de  la  tuile  vieille  en  ces  endroits  ,  ce  même  plâtre  ,  toife  comme 
on  a  dit  ,  ne  leur  produiroit  que  trente  fols  :  c'eft  pourquoi ,  fur  ces  remarques  ,  il  eft 
bon ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  cette  fraude  ,  de  ftipulcr  par  écrit  ce  qu'on  veut  qu'ils 
faTent  ,  Se  non  pas  abandonner  l'ouvrage  à  leur  foi.  Cet  article  elt  de  très-grande  conie- 
quence ,  pour  ne  pas  dépenfer  dix  fois  plus  qu'on  us  devroit. 

Tromperies  des  Menuifiers. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  concerne  notre  bâtiment  de  campagne  ,  les  Menuifîeri 
trompent  en  mettant  en  œuvre  de  mauvais  bois  ;  ce  qui  fe  manifefte  bientôt  lorfqu'il  eft 
vert ,  nouveau ,  roulé  ,  plein  d'aubier  ou  échauffé  ;  Se  pour  peu  d'ailleurs  qu'on  ait  de 
connoilfance  dans  les  ouvrages  de  menuiferie ,  il  eft  aifé  de  voir  G  l'aiTemblage  du  boi» 
eft  bien  fait ,  foit  en  rainure  ou  autrement. 

Tromperies  des  Serruriers. 

Ils  trompent  en  achetant  chez  les  Quincaillers  des  ferrures  vieilles ,  mal  garnies ,  Se  de 
mauvais  fer  ,  quoique  fur  la  foi  de  leur  réputation  ,  on  les  paye  comme  bien  faites ,  bien 
garnies  ,  neuves  Se  de  bon  fer. 

Leur  fraude  conlifte  encore  à  fournir  du  fer  aigre  ou  moins  pefant  qu'ils  ne  le  mettent 
dans  leur  mémoire  :  ce  qu'il  faudroit  vérifier  avant  que  les  ferrures  fuffent  attachées. 

Tromperies  des  Carreleurs. 

Au  lieu  d'affeoir  leur  carreau  fur  du  plâtre  pur  ,  ils  ne  le  pofent  que  fur  de  la  pouf- 
*cre  ;  de  plus ,  Us  donnent  du  carreau  mal  cuit ,  ce  qui  fait  qu'il  dure  très -peu  ;  Se  lorf. 
Tome  I.  <i 
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qu'on  fc  plaint  qu'ils  PalToient  mal,  ils  difent  que  s'ils  le  pofoient  fur  du  plâtre  p'.Tf^ 
ce  plâtre  le  pourteroit  ;  ce  qui  cft  très-faux ,  puilqu'il  cft  d'expérience  que  le  plâtre  pur 
attache  le  carreau  fi  ferrement  ,  que  jamais  il  ne  fe  détache. 

Voilà  à-peu-près  les  tromperies  ordinaires  des  Ouvriers  en  fait  de  bâtiment  :  il  faut 
aufli  avouer  qu'ils  y  font  quelquefois  contraints  par  la  néccflité  qu'on  leur  impofe.  Les  * 
Ouvriers  de  toutes  fortes  de  profelîions  cherchent  à  travailler  :  mais  un  avare  qui  veut 
avoir  pour  rien  les  matériaux,  l'art  &  la  peine  des  Ouvriers,  donne  lieu  lui-même  aux 
tromperies  que  l'indigence  les  force  à  lui  faire  ;  à  quoi  les  honnêtes  gens  ne  les  expo- 
ù*nr  pas. 

L'impatience  de  celui  qui  fait  bâtir  cft  encore  fouvent  l'occafon  des  fraudes  des  Ou- 
vriers :  ils  ne  manquent  pas  d'augmenter  cet  cmprcfTemciu ,  à  la  faveur  duquel  ils  four- 
rent de  mauvais  matériaux,  Se  ne  font  que  fuperliciel  un  ouvrage  dont  le  maître  ne  veut 
que  voir  la  tin. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  écouter  en  tout  les  avis  des  Ouvriers ,  qui ,  dans  le  cours  des 
ouvrages ,  les  lavent  prodiguer  pour  fe  tailler  de  la  befogne  :  il  faut ,  dès  l'entrée ,  leur 
impofer  lilence  ;  ftipulcr  ,  que  fi  le  cas  arrivoit  qu'on  changeât  quelque  chofe,  il  feroit 
fait  un  ctat  préalable  de  ce  qui  devoit  être  fait  fuivant  le  marché  ,  pour  le  défalquer  :  c'eft 
une  clame  qui 'ferme  la  porte  à  l'eftimation ,  qui  cil  le  falut  de  tous  les  Ouvriers.. 

Le  fecret  pour  tenir  les  Maçons  en  rcfpect  ,  eft  de  régler  la  manière  du  toifé ,  à  la 
charge  de  ne  toifer ,  pour  telle  chofe  que  ce  (bit  ,  les  vuides. 

.Pour  la  charpente,  il  faut  arrêter  précifément  le  toifé  de  bout-avant,  qui  fera  fait 
feulement  fur  la  longueur  des  bois.  Il  faut  preferire  la  quantité  de  bois  qui  entreront 
dans  les  combles ,  dans  les  planchers  8c  dans  les  cloifons ,  la  difhncc  qu'il  y  aura  entre 
eux  ,  Se  fixer  les  grofleurs  différentes  des  bois  ,  félon  les  endroits  où  l'on  doit  les  mettre 
en  œuvre  ;  8c  il  tant  absolument  remuer  tout  toifé  aux  us  8c  coutumes  :  c'eft  où  les  Ou- 
vriers attendent  les  Bourgeois  pour  les  tromper. 

Lorsqu'on  aura  un  marché  à  faire  avec  un  Couvreur,  on  ftipulera  que  l'ouvrage  fera 
toifé  quarrément  de  bout-avant ,  fans  y  comprendre  les  plâtres ,  les  folins ,  les  rueillées , 
les  égouts  8c  le  refte  ;  8c  que ,  pour  prévenir  toutes  difficultés ,  il  fera  mis  une  ficelle  d'un 
«îgout  à  l'autre  ,  en  traverfarit  tous  les  toits  ;  laquelle  ficelle  fera  rapportée  d'un  bout  du 
faîtage  à  l'autre  ,  pour ,  fur  cette  ficelle ,  être  formé  le  toifé  de  Long  Se  de  large. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  la  mauvaife  façon  des  ouvrages  ,  tant  de  maçonne- 
rie ,  charpenterie  ,  que  menuiferie  8c  couverture  ,  n'eft  que  trop  expérimenté  pour  en  dou- 
ter :  ainfi ,  comme  il  n'y  a  point  d'inftruâions  qui  ne  foient  importantes ,  on  croit  que 
ceux  qui  voudront  faire  bâtir ,  y  trouveront  leur  compte.  Les  Ouvriers  ,  qui  fe  tâcheront 
de  ce  qu'on  a  dévoilé  ces  tromperies,  s'en  avoueront  coupables  :  les  honnêtes  gens  ne 
s'en  fâcheront  i  int. 

Article  VI. 

Du  Toifé. 

Quoiqu'on  fâche  le  prix  de  tous  les  matériaux  8c  ouvrages ,  on  ne  peut  néanmoins  fa- 
Voir  à  combien  pourra  revenir  le  total  du  bâtiment ,  fi  on  ne  fait  le  toifé  ,  8c  de  quelle 
façon  les  Maçons  ,  Charpentiers  8c  autres  Ouvriers  le  pratiquent ,  parce  que  c'eft  d'eux 
qu'on  dépend  pour  l'exécution  ;  8c  c'eft  à  la  toife  qu'ils  travaillent  à  Paris  Se  dans  tous 
les  lieux  un  peu  notables.  Il  n'y  a  que  quelques  petits  endroits  de  Province  où  l'on 
puiffe ,  en  bâtiffant  ,  fc  pafTer  des  règles  du  toifé ,  parce  que  celui  qui  bâtit ,  n'y  emploie 
que  des  gens  à  la  journée  ,  auxquels  il  fournit  Se  fait  faire  tout  fous  fes  yeux  ;  encore 
le  toife  lui  eft  il  néceflaire  dans  ce  cas  particulier  ,  pour  favoir  ce  qu'il  fait  ,  comme  on 
va  le  voir  par  le  détail. 

Le  toifé  n'eft  autre  chofe  que  le  mefurage  d'une  furface  ou  d'un  corps  folide,  qui  fe 
fait  avec  une  mefure  de  lix  pieds  de  long.  Cette  mefurc  cft  ordinairement  de  bois  ,  8c 
les  pieds  8c  pouces  y  font  marqués  par  des  lignes  qui  traverfent  la  toife ,  ou  par  des 
petits  clous.  On  mefure  quelquefois  avec  des  chaînes  de  fer  ou  de  cuivre,  qui  font  plus 
sûres  que  la  mefure  de  corde. 

On  appelle  toife  Courante  ,  celle  où  on  ne  mefure  que  la  longueur  -,  toife.  Quattit  ou  de 
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Surface ,  celle  où  on  ne  mefure  que  la  fuperfkie  en  longueur  5c  en  largeur  ;  enforte  que 
la  toife  Quarrée  a  fix  pied*'  de  longueur ,  autant  de  largeur  ,  8t  par  confequent  trente-fix 
■pieds  d'aire  ;  parce  qu'en  multipliant  la  longueur  d'une  fui-face  par  fa  largeur ,  le  produit 
en  fait  le  total  ,  qui  s'appelle  Aire  ou  Sole  en  fait  de  fuperfkie  :  &  on  nomme  toife  Cube , 
celle  qui  a  fix  pieds  en  tout  fens  ,  en  longueur  ,  en  largeur  8t  en  profondeur  ou  hauteur  ; 
enforte  que  toute  la  toife  cube  contient  deux  cens  feizo  pieds  cubes.  Tellement  que  la 
toife  courante  eft  une  fimplc  ligne  ,  la  toife  quarrée  une  furfacc  ,  &  la  toife  cube  un  corps 
folide  ,  qui  eft  compris  dans  fix  quarrés  égaux ,  comme  un  dé  ;  c;ir  on  nomme  Cube  tout 
corps  folide ,  dont  les  fix  côtés  font  égaux  ,  Se  on  appelle  corps  ou  folide  tout  ce  qui  a 
longueur  ,  largeur  8c  profondeur  ou  hauteur  :  ainfi  un  ma&  ,  quoique  vuide  ,  eft  un  Cerft , 
un  Solide ,  parce  qu'il  eft  mefurable.  Or  ,  pour  mefurcr  la  mafTe  d'un  folide ,  il  n'y  a 
qu'à  en  multiplier  la  longueur  par  la  largeur  ,  8c  le  produit  par  la  hauteur  :  de  cette  forte , 
les  fix  pieds ,  que  la  toife  cube  a  en  longueur,  étant  multipliés  par  les  fix  pfcds  qu'elle  a  aufli 
en  largeur ,  cela  fera  trente-fix  pieds ,  qui ,  multiplies  par  les  fix  pieds  que  la  même  toife 
a  encore  en  hauteur  ou  profondeur  ,  donneront  deux  cens  feize  pieds  pour  la  maflê  totale 
de  la  toife  cube  ,  comme  je  l'ai  dit. 

Il  y  a  trois  chofes  à  favoir  dans  le  toifé  ;  i°.  ce  qu'il  faut  toifer  ;  i°.  comment  on 
toife  ;  j°.  fur  quel  pied  eftimer  les  diftérens  ouvrages  de  chaque  art  qu'on  toife  :  cac 
comme  chaque  profeffîon  fait  beaucoup  d'ouvrage  ou  de  fournitures  différentes  ,  pour 
chacune  dcfquclles  on  ne  pourroit  pas  avoir  un  prix  fixe  8c  jufte ,  on  ramené  8c  on  réduit 
le  tout  à  une  certaine  mefure ,  qui  fert  de  règle  pour  évaluer  tout  ce  qu'il  y  a  d'ou- 
vrages 8c  de  fournitures.  Par  exemple  ,  dans  les  ouvrages  de  maçonnerie  ,  c'eft  la  toifc 
de  gros  mur  qui  fert  de  réglé  ,  8c  on  y  réduit  par  eftime  les  enduits  Se  autres  ouvrages 
inférieurs ,  dont  on  fait  le  toifé  8c  l'cftimation  :  en  charpenterie  ,  on  compte  8<  on  toife  à 
la  pièce  8c  au  cent  de  pièces ,  8c  on  réduit  à  la  pièce  les  différentes  façons  8c  les  difterens 
morceaux.  C'eft  un  détail  qui  va  être  expliqué  féparément  pour  ceux  qui  auront  à  s'en,fcrvir. 

Quant  a  la  manière  de  toifer,  l'opération  en  eft  aifée  à  comprendre  8c  à  faire.  Quand 
la  chofe  que  l'on  toife  eft  d'une  figure  égale  &  régulière  ,  il  n'y  a  qu'à  y  pratiquer  ce  qui 
vient  d'être  dit  des  toifes  quarrées  Se  des  toifes  cubes ,  c'eft-à-dirc  ,  multiplier  ,  pour  les 
furfaces ,  la  longueur  par  la  largeur  ;  8c  quand  c'eft  un  folide  cube  ,  multiplier  par  la  hau- 
teur le  produit  de  la  longueur  Se  de  la  largeur. 

Ainfi ,  pour  toifer  un  fofle  ou  une  tcrrafTe  ,  il  n'y  a  qu'à  en  prendre  la  longueur  S:  1» 
largeur,  multiplier  l'une  par  l'autre  ;  Se  le  produit ,  qui  en  viendra  ,  étant  lui-même  mul-  A 
tiplié  par  la  profondeur,  donnera  le  vuide  total  du  fofle ,  Se  la  mafTe  entière  de  la  ter-" 
rafle ,  fuppofé  que  le  folié,  aufli-bien  que  la  terrafle  foient  égaux  par-tout. 

Mais  fi  le  fofle  a  du  talus ,  il  faut  ajouter  la  largeur  de  la  bafe  ,  à  la  largeur  haute  , 
en  prendre  le  milieu  ou  la  moyenne  proportion  ;  en  la  multipliant  par  la  longueur  du 
ibflc,  le  produit  donnera  une  fuperfkie  moyenne  entre  la  haute  8c  la  baffe  ;  qui  étant  mul- 
tiplié par  la  perpendiculaire  ou  profondeur  du  fofle  ,  le  produit  en  donnera  le  vuide  : 
de 'même  des  turcics  ou  levées  des  canaux  ou  rivières. 

Nous  expliquerons  bientôt  la  manière  de  toifer  les  autres  ouvrages  de  figures  inéga- 
les ,  comme  voûtes  Se  marches  d'efcaliers  ;  ainfi  refte  à  parler  ici  des  chofes  qu'il  faut 
toifer  ou  ne  pas  toifer  ;  pour  cela  ,  il  faut  connoitre  les  deux  fortes  de  toifés  qui  font 
en  ufage. 

Des  deux  Sortes  de  Toifés. 

L'un  s'appelle  toifé  aux  us  &  coutumes  de  Paris  ,  8c  l'autre  toifé  à  boute-avant  fans  retour. 

Par  le  premier  ,  on  toifc  les  vuides  aufli-bien  que  les  pleins  ,  à  moins  que  ces  vuides 
ne  foient  exceflifs  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  jamais  au  dire  des  Experis-Architeftes  :  on  toife 
aufli  toutes  les  faillies  Se  toutes  les  moulures  ;  de  forte  que  toute  pièce  de  moulure  , 
qudqltc  petite  qu'elle  foit ,  comme  un  filet  8c  un  quart  de  roud  ,  eft  comptée  pour  demi- 
pied  chaque  moulure  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  quelquefois  un  demi-pouce  :  fi  bien  que  ,  par 
cette  manière  de  toifer  ,  une  cornichë ,  qui  n'aura  pas  un  pied  de  haut,  peut  revenir  i 
plus  de  fix  pieds.  Quand  les  marchés  font  conçus,  en  ces  termes  ,  félon  les  us  &  coutumes 
de  Paris ,  les  Maçons  enrichiflent  leurs  ouvrages  Se  embelliflcm  les  bâtimens  de  moulu- 
res Se  de  faillies  le  pins  qu'ils  peuvent. 

C'eft  pour  remédier  à  ces  abus  ,  que  l'autre  manière  de  toifer  à  bout-avant  fans  retour 
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a  été  établie  par  l'Ordonnance  de  Henri  II  de  1557  ,  &  cette  Ordonnance  oblige  Tes 
Maçons  à  enrichir  leurs  ouvrages  &  orner  le  bâtiment  de  faillies  8t  de  moulures  ,  ful- 
vant  fa  qualité,  fans  que  les  faillies  8c  moulures  puiflent  être  toifées  ,  non  plus  que  le 
vuide  ,  mais  feulement  le  plein;  ninfi  il  cfl  aife  de  voir  que  ce  toifé  cil  bien  plus  avanta- 
geux aux  Bourgeois  qui  font  bâtir  ,  que  le  toifé  aux  us  &  coutumes  :  auflî  les  Entrepre- 
neurs Se  Maçons  favent-ils  bien  éluder  l'Ordonnance  ,  Se  les  Bourgeois  font  toujours  leurs 
dupes,  à  moins  qu'on  ne  les  lie  par  quelque  bon  écrit,  où  la  manière  de  toifer  foit  di- 
fertement  &  amplement  prévue  8c  expliquée  ,  81  toutes  les  claufes  du  marché  bien  expri- 
mées ,  comme  je  le  dirai  en  particulier  ,  en  parlant  du  toifé  de  maçonnerie  fit  de  char- 
penterie. 

Toifé  de  Maçonnerie. 

I.  Selon  les  us  Se  coutumes ,  tous  les  murs ,  foit  de  pierre  de  taille  ou  de  moilon ,  fe 
toifent  toife  pour  toife  ,  de  quelqu'épailfeur  qu'ils  foient  ,  8;  l'on  ne  rabat  aucun  vuide 
pour  les  croifées ,  ni  même  pour  les  portes  cocheres ,  quand  il  y  a  un  feuil  de  pierre  de 
taille  ;  s'il  n'y  en  a  point  ,  on  rabat  la  moitié  du  contenu  aux  portes.  On  ne  toife  point 
les  tranchées  8c  rigoles. 

Les  faillies,  avant-corps,  arrière-  corps ,  rétables  8c  cmablemens ,  moulures ,  8cc.  fk 
toifent  outre  le  corps  des  murs  ;  8c  s'il  fe  trouve  des  ornemens  ,  figures  ou  armes  ,  on 
ne  les  toife  pas  t  on  les  eftime. 

Les  cloifons  recouvertes  des  deux  côtés,  les  enduits  des  galetas,  à  caufe  qu'il  faut  con- 
trc-latter  le  fcellement  des  lambourdes  ,  qui  l'apportent  les  ais  8c  parquets ,  les  pavés  à 
carreaux  8c  les  languettes  de  tuyaux  de  cheminées ,  vont  pour  gros  murs  :  néanmoins  il  y 
en  a  qui  ne  comptent  ces  fccllcmcns  qu'à  trois  toifes  pour  deux. 

I.cs  .aires  8c  planchers  de  plâtre ,  les  cloifons  ,  non  recouvertes  de  part  ni  d'autre ,  8c  les 
filles  de  lucarnes,  vont  à  deux  toiles  pour  une:  fi  elles  font  recouvertes  d'un  côté,  elles 
fe  comptent  à  trois  toifes  pour  deux. 

L'enduit  des  vieilles  murailles  ,  qu'il  faut  rehacher  ,  fe  compte  à  fix  toifes  pour  une  ; 
mais  quand  elles  n'ont  jamais  été  enduites,  ou  quand  il  y  a  beaucoup  à  réformer  8c  à 
rétablir ,  les  enduits  vont  à  quatre  toifes  pour  une. 

Les  folins  ,  qui  font  au-deflus  des  poutres ,  no  fe  comptent  qu'à  un  quart  de  pied  cha- 
cun. On  compte  un  pied  pour  chaque  fcellement  de  corbeaux,  lorfqu'ils  font  fccllés  avec 
bon  tuileau  Se  plâtre  fur  le  derrière ,  8c  bons  éclats  de  pierres  fur  le  devant  :  on  compte 
.aufii  un  pied  pour  chaque  fcellement  de  gond  aux  contrevens  ;  mais  pour  le  fcellement 
des  autres ,  on  ne  compte  que  demi-pied.  Le  fcellement  des  barreaux  de  fer  fe  toife  pouf 
demi-pied  chacun  dans  la  pierre  de  taille ,  8c  dans  le  plâtre  pour  un  quart  :  on  compte  auflî 
demi-pied  pour  chaque  pièce  de  moulure ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  d'un  doigt  de  grofleur 

Mais  il  faut  remarquer  que  tous  ces  marches  à  une  ,  deux  ,  trois  8c  quatre  toifes ,  pour 
une  de  gros  mur ,  ne  s'eftiment  de  la  forte  que  lorfqu'on  entreprend  un  bâtiment  entier  , 
où  il  y  a  beaucoup  de  mur  de  maçonnerie  :  car  s'il  ne  s'agiflbit  ,  par  exemple  ,  que  de 
l'enduit  d'un  lambris ,  la  toife  duquel  va  pour  t°'fe  de  gros  mur  ,  en  fourniflant  de  lattes 
Se  de  clous ,  cette  toife  d'enduit ,  en  n'y  faifant  point  de  nouveau  mur  de  maçonnerie , 
ne  feroit  prifée  que  quatre  livres  ou  environ  ;  nu-lieu  qu'elle  pafleroit  pour  le  prix  de  huit 
Se  neuf  livres  en  un  bâtiment  neuf,  à  caufe  que  te  Maçon,  en  ce  cas ,  fait  meilleur  prix 
de  la  toife  de  gros  murs  ,  laquelle  il  n'entreprendroit  pas  quelquefois  pour  douze  livres, 
s'il  n'y  avoit  point  d'autre  befogne  que  du  gros  mur. 

On  toife  aux  marches  ,  tant  la  hauteur  que  la  largeur  ,  ou  giron  8c  pas  j  Be  en  cette 
façon  de  toifé ,  elles  vont  pour  gros  murs  :  fi  ce  ne  font  marches  tournantes  ,  on  ne  les 
toife  que  par  le  milieu  de  leur  longueur.  . 

L'arc  de  la  voûte  fe  toife  par-dedans  œuvre  :  &  pour  toifer  le  rcmplage  des  reins  de  la 
voûte  en  berceau  ,  on  prend  le  tiers  de  la  longueur  de  l'arc  que  l'on  multiplie  par  la 
longueur  de  toute  la  voûte  :  pour  celles  qui  font  en  lunettes  ou  en  voûtes  d'arrêtés ,  on 
prend  le  quart  de  l'arc.  11  y  en  a  qui  prennent  toujours  le  tiers  pour  toutes  ces  fortes  de 
voûtes  ,  comme  on  fait  pour  celles  en  berceau. 

Les  p'ics  de  pierres  de  taille  qui  ont  quatre  faces ,  telles  true  peuvent  être  celles  qui 
•font  dans  les  caves  Se  offices ,  Se  qui  foutiennent  des  arcades  ,  fe  toifent  fur  leur  largeur  8c 
épaiiîcur  ;  tellement  que  fi  une  pile  M  quatre  pieds  de  large  Se  deux  d'épais  ,  elle  fera 
ioiûéc  pour  fix  pieds. 
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Les  tuyaux  8c  manteaux  de  cheminées  fc  toifent  pour  mur  ,  8c  leur  hauteur  par  leur 
pourtour  ,  rabattant  les  epaifleurs  des  languettes ,  bc  augmentant  neuf  pouces  pour  celles 
du  praccher  :  les  âtres  de  cheminées ,  faits  de  grands  ou  petits  carreaux ,  vont  pour  un 
fixieme  de  toife. 

Les  lambris  8c  plafonds  à  lattes  jointives ,  vont  toife  pour  toife  ;  les  recouvremens  des 
poutres  8c  fablieres  ,  trois  toifes  pour  une  ;  les  planchers  carrelés  ,  toife  pour  toife  ;  le 
redreflement  des  planchers  à  remeure  de  niveau ,  vont  trois  toifes  pour  une  de  gros  mur  : 
on  ce  compte  rien  pour  le  fcellcmcnt  des  croifees  à  un  mur  neuf. 

Les  tuyaux  des  privés  de  poterie  fe  toifent  par  leur  hauteur  8c  fur  fîx  pieds  de  pour- 
tour ;  8c  s'il  n'y  a  point  de  poterie  ,  ils  ne  vont  que  pour  trois  pieds  :  chaque  fiege  fo 
compte  pour  douze  pieds  ;  les  ventoufes  pour  trois  fur  leur  hauteur  ;  &  les  contre-murs  , 
qui  font  derrière  les  tuyaux  8c  jufqucs  dans  les  toiles  8c  caves  ,  vont  toife  pour  toife. 

Les  fours  à  cuire  le  pain  ,  vont  pied  pour  toife  ,  (i  le  four  a  fîx  pieds  dans  œuvre. 

II.  Quoique  l'Ordonnance  que  j'ai  rapportée  ci-deflus ,  affujettifte  les  Entrepreneurs  8c 
Ouvriers  à  orner  leurs  ouvrages  ,  fans  pouvoir  compter  ,  ni  faillies  ,  ni  moulures  ,  ni 
vuides  ,  cependant  l'ufage  cft  aujourd'hui  de  toifer  tant  le  vuide  que  le  plein  ,  même 
jufqu'à  la  pointe  des  pignons  8c  fommités  des  lucarnes  ,  8c  le  tout  quarrément  ;  tellement 
qu'en  toifant  le  vuide  aulli-bien  que  le  plein  ,  il  fe  trouve  quelquefois  plus  de  vuide  que 
de  plein  8c  rempli  de  maçonnerie  :  ce  qui  caufe  de  grands  différends  entre  celui  qui  a 
fait  bâtir ,  8c  l'Entrepreneur  ou  Maçon  ,  quand  fe  vient  au  toile  ;  car  fouvent  ceux  qui 
font  bâtir  ,  n'entendant  pas  ces  termes  de  l'art  ,  fe  trouvent  trompes  dans  leur  calcul  ; 
fur  quoi  les  Maîtres  Maçons  répondent  qu'ils  euflent  fait  leur  marché  a  plus  haut  prix  , 
li  le  toifé  fc  fut  fait  plus  défavantageufement  pour  eux.  C'eft  pourquoi  ,  à  mon  avis  ,  il 
feroit  bon  ,  comme  quelques-unes  font  ,  d'expliquer  dans  les  marchés  plus  nottement 
clairement  les  termes  du  toifé  ,  8c  y  déclarer  en  termes  exprès  ,  li  on  entend  toifer ,  ou 
non  ,  Jes  faillies  8c  moulures  à  raiion  de  demi-pied  pour  chaque  partie  de  moulure  ,  ou  fi 
elles  ne  feront  point  toifées  du  tout  ;  comme  pareillement  fi  le  vuide  fe  toifera  aulli-bien 
que  le  plein ,  ou  bien  fi  on  ne  toifera  que  ce  qui  fera  plein  8c  rempli  de  maçonnerie. 

Quand  on  veut  toifer  autrement  qu'aux  us  8t  coutumes  ,  il  faut  donc  fpécifier  exacte- 
ment ,  par  un  devis  ,  la  condition  à  laquelle  on  veut  toifer  ,  Se  dire  que  les  murs  , 
quoique  remplis  d'architecture  ,  pans  de  bois ,  tuyaux  8c  manteaux  de  cheminées  ,  ne  feront 
néanmoins  toifés  ,  mais  feulement  le  corps  des  murs  ,  pans  ,  tuyaux  8c  manteaux  ,  qui 
tous  fe  toiferont  depuis  l'extrémité  du  haut  cTiceux  ,  8c  fans  rabattre  aucun  vuide. 

On  croit  communément  avoir  meilleur  marché  quand  on  a  ainfi  ftatué  par  un  devis  , 
qu'il  ne  fera  toifé  aucune  faillie  dans  tous  ces  endroits  ,  quoiqu'il  s'y  en  trouve  :  cepen- 
dant il  faut  avouer  qu'on  paye  alTez  fouvent  tout  autant  ,  8c  quelquefois  davantage  ,  que 
fi  on  toifoit  les  faillies  après  le  corps  des  murs  ,  parce  que  tous  les  Entrepreneurs  font 
afiez  éclairés  pour  favoir  à  combien  la  toife  leur  peut  revenir  ,  les  faillies  comprXcs  , 
fans  qu'elles  foient  toifées  ,  8c  le  gain  qu'il  y  faut  faire  ;  enforte  qu'on  peut  dire  que 
cette  manière  de  toifer  ne  fert  qu'à  foulager  l'efprit  de  celui  qui  fait  bâtir  ,  &  l'éclairer 
lors  du  toifé  ,  parce  qu'il  voit  plus  clair  en  une  hauteur  8c  une  largeur  ,  que  quand  U 
faut  toifer  après  coup  tous  les  membres  de  l'architecture  ,  où  il  ne  connoit  plus  rien. 

Pour  lever  un  autre  doute  ,  qui  fait  naître  aflez  fouvent  des  procès  ,  il  faut  encore 
«obfcrver  que  toutes  faillies  qui  font  fur  un  corps  de  maçonnerie  ,  quand  elles  fc  toifent , 
doivent  fuivre  le  prix  de  la  toife  :  ainli  fi  c'eft  mur  de  pierres  de  taille  ,  les  faillies  qui 
y  feront ,  doivent  aller  au  même  prix  ;  de  même  fi  c'eft  fur  fimple  maçonnerie  ,  ou  fur 
pans  de  bois  8c  cheminées  ,  cela  préviendra  la  conteftation  ,  8c  tout  doit  rouler  fur  le 
prix  qu'il  faut  concerter  auparavant  avec  gens  connoiflans  &  de  probité. 

• 

Toifé  de  la  Charpenteric. 

Comme  on  vend  le  bois  quarré  ou  de  charpenteric  à  la  pièce  8c  au  cent  de  pièces ,  H 
1am  le  favoir  réduire  à  la  pièce  :  pour  cela  ,  il  n'y  a  qu'à  favoir  que  chaque  pièce  de 
bois  doit  avoir  douze  p;eds  de  long  fur  fix  pouces  en  quarré  ,  ou  la  valeur  ;  de  forte 
qu'elle  contient  en  foi  cinq  mille  cent  quatre-vingt-quatre  pouces  cubes.  Pour  le  connoirre  , 
il  n'y  a  qu'à  multiplier  la  groffeur  d'une  pièce  par  fa  largeur  ,  8c  le  produit  par  fa  lon- 
gueur. £xtmj>l€.  Un  morceau  de  bois  a  fut  pouces  de  gros  ,  2c  douze  pouces  de  Jarge  j 
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en  multipliant  fix  par  douze  ,  cela  fera  foixante-douze  pouces  :  cette  même  pièce  de  bor# 
aura  fix  pieds  de  langueur  ,  qui  font  foixante-douze  pouces  ;  en  multipliant  les  foixante- 
douze  pouces  du  produit  d«  la  largeur  &  grofleur  par  les  foixante-douze  pouces  d«  la 
longueur  ,  l'on  trouvera  que  le  produit  total  fera  de  cinq  mille  cent  quatre-vingt-quatre 
pouces  ,  qui  eft  le  contenu  de  la  pièce.  Par  cette  règle  ,  toutes  fortes  de  pièces, ,  de 
quelque  longueur,  grofleur  &  largeur  qu'elles  foient  ,  peuvent  Se  doivent  être  ainfi  ré- 
duites. 

N0ta.  i°.  En  faifant  marche  de  bois ,  il  faut  en  marquer  dans  les  devis  ,  toutes  les 
grofleurs  8c  longueurs  ,  ainfi  que  l'on  defire  qu'elles  foient  mifes  en  œuvre  ,  &  mettre 
dans  le  marche ,  qu'en  cas  qu'ils  emploient  le  bois  plus  gros  ,  il  ne  fera  rien  compté  pour 
la  grofleur  excédente  ;  mais  que  fric  bois  eft  de  moindre  grofleur  que  celle  énoncée  au 
marche  ,  il  fera  déduit  d'autant  fur  le  marche. 

Kota.  z°.  Qu'aux  us  Si  coutumes  de  Paris  ,  cinq  pieds  de  bois  mis  en  œuvre  font 
comptés  pour  fix  ,  fi x  fit  demi  pour  fept  Si  demi  ,  huit  pieds  partent  pour  neuf,  dix  pour 
dix  &  demi ,  onze  pour  douze  ,  treize  pour  treize  &c  demi ,  quatorze  pour  quinze  ,  feize 
pour  dix-huit ,  Se  vingt-deux  pieds  pour  vingt-quatre  ,  qui  font  quatre  toifes. 

Toutes  ces  mefurcs  fe  comptent  ainfi ,  parce  que  tous  les  bois  qui  fe  débitent  dans  Ici 
forets ,  font  de  lix  pieds  ,  de  neuf ,  de  dix  Se  demi ,  de  douze  ,  de  treize  Se  demi ,  de  quinze  , 
de  dix-huit ,  de  vingt-un  pieds  Si  toiles. 

Nota,  3°.  Qu'en  toifant  les  baluftres  d'un  efealier ,  on  les  évalue  ,  s'ils  font  quarrés  ,  a 
deux  baltilires  pour  pièce  ;  8c  s'ils  font  tournés ,  il  en  faut  quatre  pour  pièce. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  de  la  difficulté  pour  le  toifé  des  pièces  de  charpenterie  , 
comme  dans  le  toifé  de  la  maçonnerie  :  car  les  foiives  ,  qui  ont  cinq  pouces  fur  fept  , 
fe  toifent  comme  fi  elles  avoient  fix  pouces  en  quarré  ,  qui  font  trente-fix  pouces  en  fur- 
face  ;  an-lieu  que  cinq  multiplié;  j»ar  fept  ,  n'en  font  que  trente-cinq. 

De  plus ,  comme  les  pièces  de  charpenterie  fournies  par  les  Marchands  ,  augmentent 
en  longueur ,  8t  font  plus  grandes  les  unes  que  les  autres  de  trois  pieds  ,  fans  qu'il  s'en 
trouve  de  fept  ni  de  huit  pieds ,  de  dix  ni  d'onze ,  de  treize  ni  de  quatorze ,  de  feize  ni 
de  dix -fept ,  Si  ainfi  des  autres  conféciuivement  ,  quand  la  longueur  d'une  pièce  approche 
de  plus  prés  la  pièce  du  Marchand  ,  qui  excède  en  grandeur  immédiatement  une  autre 
moindre  ,  comme  quand  elle  approche  de  plus  près  la  grandeur  de  douze  pieds  que  de 
neuf ,  elle  cft  toifée  comme  fi  elle  étoit  longue  de  iz  pieds,  encore  qu'elle  n'ait  guère 
plus  de  dix  pieds  Se  demi  de  long,  parce  que  les  Charpentiers  difent  que  la  rognure  qui 
refteroit ,  leur  demeureroit  inutile  ,  pour  être  trop  courte  :  fi  elle  n'a  que  dix  pieds  de 
long  ,  elle  ne  fera  toifée  pour  douze  pieds ,  mais  pour  dix  feulement ,  à  caufe  qu'il 
leur  reliera  deux  pieds  de  rognure  ,  qu'ils  peuvent  faire  fervir  :  fi  elle  eft  de  dix  pieds  Se 
demi  juftement  ,  elle  ne  doit  pafler  aulli  pour  une  pièce  longue  de  douze  pieds  ,  mais 
pour  une  de  dix  pieds  &  demi  ;  d'autant  qu'en  coupant  8c  feiant  une  pièce  de  vingt-un 
pieds  de  longueur  par  le  milieu  ,  ils  en  font  deux  pièces  de  la  longueur  de  dix  pieds  Se 
demi  chacune  ,  fans  aucune  perte  de  bois. 

L'embarras  de  ces  réductions  de  pièces  de  bois  de  différentes  longueurs ,  qui  caufe  tous 
les  jours  des  dhputes  pour  les  toifes ,  cft  caufe  qu'a  préfent ,  djns  les  marchés  des  bâti- 
mens  du  Roi ,  il  cft  dit  que  les  bois  feront  payés  fuivant  la  mefure  qu'ils  fe  trouveront* 
avoir  en  œuvre  ,  qui  eft  une  condition  que  les  Particuliers ,  qui  voudront  bâtir ,  doivent , 
à  mon  fens  ,  toujours  mettre  dans  leurs  marchés ,  faut"  à  donner  quelque  chofe  de  plus 
du  cent  de  bois. 

Pour  éviter  donc  tous  ces  embarras  8t  difficultés ,  auflî-bidn  au  toifé  de  la  charpenterie, 
que  de  la  maçonnerie ,  il  me  fcmblc  qu'il  feroit  pareillement  befoin  d'expliquer  fort  dis- 
tinctement, bien  au  long  Se  intelligiblement,  toutes  les  conditions,  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  toifé  i  car  ,  à  caufe  de  ces  dillérends  ,  il  y  a  eu  Arrêt  folcmncl  au  Parlement  de 
Paris  ,  qui  ordonne  qu'en  fait  de  vifites  ,  rapports  Se  autres  actes  dépendans  de  l'art  de 
maçonnerie  6c  de  charpenterie,  il  fera  libre  aux  Parties  de  nommer  des  Experts-Bourgeois 
&.  autres  gens  à  ce  connoiflans,  autres  que  les  Jurés  en  titre  d'office. 

Toifé  des  Couvertures. 

Pour  mefurer  une  couverture  de  tuile,  on  en  prend  le  pourtour  avec  la  ligne,  depifis 
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l'un  des  bords  de  l'égout,  jufqu'au  bord  de  l'autre  égout  ,  partant  par-deflus  le  faite  :  on 
ajoute  au  pourtour  un  pied  pour  le  faite ,  &  un  autre  pied  pour  chaque  egout  ,  s'ils  font 
ftmples  ;  ou  deux  pieds  pour  chaque  égout  ,  s'ils  l'ont  doubles-pointes  ou  corr.poféî  de 
cinq  tuiles  chacun  :  on  multipliera  ce  pourtour  8c  les  pieds  ajoutés  ,  par  la  longueur  de 
la  couverture  ,  à  laquelle  il  faut  aullî  ajouter  deux  pieds  pour  les  demi  des  bouts  ; 

le  produit  donnera  le  contenu  rie  la  couverture.  Les  Couvreurs  appellent  RuAUts  OU  HuU- 
léa,  l'enduit  de  plâtre  ou  de  mortier,  qui  fc  met  fur  les  tuiles  pour  joindre  la  couver- 
ture 8c  la  tuile  à  la  muraille. 

Quand  le  bâtiment  cft  bâti  en  croupe  (  j'ai  expliqué  ci-deflus  ce  que  c'eft  )  ,  on  mefure 
la  couverture  par  le  milieu  ,  en  tournant  tout-autour  ,  &  en  y  ajout  int  un  pied  pour 
chaque  ruelicc  d'Arrétieres  ;  (  ce  font  les  enduits  qui  couvrent  les  Arréticn  ,  c'eft-à-dire , 
les  pièces  de  bois  qui  forment  les  angles  d'un  toit  tait  en  pavillon  ou  en  croupe.  )  Cette 
étendue  de  la  couverture  par  le  milieu  8c  les  pieds  de  niellées  ,  fe  multiplie  par  le  pour- 
tour qu'on  prend  en  paflant  par-deflus  le  faite  ,  depuis  le  bord  d'un  des  égouts ,  jufqu'au 
bord  de  l'autre  ,  comme  il  vient  d'être-  dit  ,  Si  le  produit  donnera  le  double  du  contenu 
de  la  couverture. 

On  mefure  les  couvertures  toute's  pleines  ,  quoiqu'il  y  ait  des  lucarnes  ou  des  œils  de 
bœuf  ;  loin  d'en  déduire  le  vuide  ,  on  les  compte  à  part  ,  8c  on  les  ajoute  au  premier 
produit.  Le  battclement  8c  pente  des  gouttières  vont  chacun  pour  un  pied;  le  BatttUment 
eft  l'extrémité  de  la  couverture ,  qui  tomfîe  dans  une  gouttière  :  chaque  pofement  de  gout- 
tière va  aullî  pour  un  pied  ;  une  vue  de  faîtière  pour  lîx  pieds  quarrés  ;  un  oeil  de  bœuf 
commun,  pour  dix-huit  pieds,  qui  cft  demi-toife  ;  les  lucarnes  pour  demi-toife  ou  pour 
toile  ,  félon  leur  façon. 

Le  toile  d'ardoife  fe  fait  de  même  que  celui  de  tuile  ;  mais  on  n'y  compte  rien  pour 
le  faite ,  foit  qu'il  l'oit  couvert  de  plomb  ,  ou  non.. 

Article  VII. 

Quand  0  pendant  quel  terni  les  Ouvriers  doivent  garantir  les  Ouvrages  qu'ils  ont 
faits  t  foit  pour  les  Particuliers  ,  foit  pour  le  Public. 

Les  Romains,  dont  tout  le  monde  refpefic  les  Ioix,  8c  admire  encore  les  beaux  reftes  d'archî- 
tefture  ,  obligcoient  les  Entrepreneurs  8c  les  Ouvriers  ,  comme  Maçons  ,  Ouvriers  en  mar- 
bre Se  Sculpteurs ,  qui  avoient  fait  quelqu'édifke ,  mur  ou  autre  ouvrage  ,  à  le  garantir 
pendant  dix  années  ,  du  jour  qu'il  étoit  achevé  ;  8c  s'il  y  furvenoit  pendant  ce  tems  quelque 
ruine  qui  ne  fut  point  caufée  par  les  Aftres  ,  ou  par  une  force  majeure  ;  ou  fi  l'on  dëcou- 
vroit  quelque  déîaut  à  l'ouvrage  ,  foit  par  la  mauvaife  qualité  ou  par  le  mauvais  alTem- 
blage  des  matériaux  ,  celui  qui  l'avoit  fait  devoit  le  rétablir  ;  8c  quand  l'ouvrage  étoit 
de  conlequencc  ,  l'Entrepreneur  8c  les  Ouvriers  le  reparoient  conjointement  ,  nuis  les 
matériaux  dévoient  être  fournis  par  le  particulier  :  lorfquc  l'ouvrage  étoit  de  terre  ou  d'une 
«naticrc  médiocre  ,  la  garantie  ne  duroît  que  ftx  années  ,  pendant  lefquelles ,  fi  l'ouvrage 
inanquoit  ^ar  les  mal-façons  ,  l'Ouvrier  le  rétabliflbit  à  fes  fraix. 

Quant  aux  ouvrages  publics ,  ceux  quUcs  avoient  faits  8c  leurs  héritiers  en  étoient 
garans  pendant  quinze  ans. 

Ces  lo'x  regardoient  ,  non  pas  les  Architectes  ,  qui  ne  faifoient  que  donner  les  dciTeins , 
mais  feulement  ceux  qui  entreprenoient  les  édifices  ,  8c  ceux  qui  mettoient  la  main  à 
l'œuvre  ,  même  ceux  qui  étoient  employés  aux  ornemens.  Elle  aflujettiftbit  encore  l'Entre- 
preneur &  les  Ouvriers  ,  je  ne  dis  pas  à  rendre  leur  ouvrage  folide  (  car  ce  leur  eft  une 
chofe  indifpenfable  ,  qui  va  fans  dire  )  ,  mais  même  à  ne  pas  fc  charger  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  Se  a  ne  les  pas  tailler  imparfaits.  Cette  garantie  8c  ces  ménagemens ,  aux- 
quels la  loi  les  engageoit  envers  ceix  qui  les  employoient ,  ne  fembloit  <  nereufe  qu'à  ceux 
dont  la  conduite  n'etoit  pas  droite ,  8c  les  contrevenans  étoient  fouettés ,  rafés  &  bannis. 
L'ancienneté  de  cette  loi  l'a  fait  paner  pour  une  loi  de  la  nature,  écrite  dès  fa  créa- 
tion dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ,  qui  les  oblige  à  garder  entr'eux  les  traités  ,  8t 
à  ne  point  tromper  le  public.  On  fait  que  la  paillon  de  bâtir  ,  qui  cft  néccfTjire  dans  les 
uns ,  U  qui  eft  de  goût  81  d'inclination  daus  la  autres ,  cft  d'ordinaire  la  pailiou  la  plus 
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épanchée  ;  on  fe  livre  tout  entier  8c  fans  mefure  aux  promeffes  du  Maçon  ou  de  l'Entre* 
preneur.  Cette  confiance  a  porte  les  Légiflateurs  à  impofer  aux  Ouvriers  la  néceflité  d'y 
cerrefpondrc  :  ils  ont  juge  qu'un  Maçon  ou  autres  gens  de  cette  cfpece  ,  fur  la  parole  ou 
à  l'inltigation  defquels  on  devient  prodigue ,  étoient  puniflables  des  plus  honteux  châti- 
mens  ,  dès  qu'ils  emploient  leur  art  &  leur  connoilî'mcc  à  tromper  :  c'eft  pourquoi  la  loi 
les  jugeoit  indignes  de  la  fociété  civile  ;  encore  cette  peine  n'ctoit-clle  que  la  fuite  d'un 
autre  châtiment ,  qui  étoit  de  leur  faire  rendre  -ce  qu'ils  avoient  reçu  ,  après  les  avoir 
contraints  de  refaire ,  à  leurs  dépens  ,  l'édifice  où  il,  furvenoit  des  ruines  pendant  les  dix 
ou  lîx  années  de  la  garantie  ,  parce  que  l'on  cftimoit  que  l'air ,  qui  cft  la  vraie  pierre 
de  touche  de  tous  les  ouvrages ,  en  manifefteroit  les  défauts  pendant  ce  long  tems  ,  ou 
qu'il  en  vérifieroit  la  folidité  :  ainlî  ,  par  la  longueur  de  ce  terme  ,  l'on  arrëtoit  alors 
l'avidité  des  mauvais  Ouvriers  ,  8c  on  afluroit  la  depenfe  de  ceux  qui  faifolcnt  bâtir  ,  par 
l'cfpérance  certaine  d'un  rétabliflement  qui  ne  leur  coûtoit  rien. 

Si  on  s'élevoit  parmi  nous  avec  autant  de  rigueur  contre  les  Maçons  8c  les  Charpentier» 
qui  s'écartent  des  conditions  de  leur  marché ,  ou  qui  abufent  de  leur  art  par  ignorance 
ou  par  mauvaife  foi ,  les  ouvrages  publics  8c  ceux  des  Particuliers  en  feroient  infiniment 
meilleurs  ,  parce  que  les  Entrepreneurs  8c  les  Ouvriers  en  feroient  plus  habiles ,  moins 
trompeurs  eu  plus  circonfpeâs.  Hardis  qu'ils  font  par  PalTurancc  de  l'impunité ,  ils  bro- 
chent leurs  ouvrages ,  fourrent  de  mauvais  matériaux  ,  fouvent  même  changent  toutes  les 
conventions  de  leur  marclié  ,  parce  qu'ils  font  afTurés  qu'il  en  faudra  toujours  venir  à 
des  cftimations  qu'ils  ont  le  fecret  entr'eux  de  fe  rendre  toujours  favorables  ;  c'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  au  fatal  proverbe  que  Qui  bâtit ,  ment ,  pour  f  gnificr  que  ,  quelque  pré- 
caution que  l'on  prenne,  on  cil  toujours  trompé,  Se  du  coté  du  tems  où  l'on  fe  promet 
fo:i  bâtiment  partait ,  &  du  côté  de  la  dépenfe  qui  excède  d'ordinaire  d'un  bon  tiers  au 
moins  tout  ce  que  l'on  a  pu  réfoudre;  8c  encore  du  c6tc  de  la  bonté  8c  de  l'iflùc  de 
l'ouvrage  ,  qui  n'eft  prcfque  jamais  fi  boa  qu'il  devroit  l'être. 

La  maxime  certaine  parmi  nous,  eft  que  les  Maçons,  les  Charpentiers,  Couvreurs  Se 
autres  Ouvriers  de  cette  forte  ,  font  garans  de  leurs  ouvrages  pendant  dix  ans ,  à  compter 
du  jour  qu'ils  font  achevés ,  quand  ce  font  des  ouvrages  d'une  matière  folide  ;  8c  pendant 
/ix  ans ,  quand  l'ouvrage  cft  de  terre  ou  d'une  autre  matière  médiocre.  Les  Architectes , 
8c  généralement  tous  ceux  qui  prennent  les  ouvrages  en  leurs  noms  ,  font  afïujcttis  à  cette 
garantie;  mais  elle  ne  s'entend  pas  aux  cas  fortuits,  tels  que  font  les* tonnerres,  les  inon- 
dations extraordinaires  ,  les  guerres  :  on  ne  voit  pas  même  qu'on  aflvijettîflc  à  cette  ga- 
fantie  ,  les  Menuificrs ,  Plombiers  ,  Carreleurs  8c  Paveurs  ;  cependant  ces  Artifans  ne  doi- 
vent pas  être  moins  refponfables  que  les  autres  ,  des  vices  de  leurs  ouvrages ,  du  moins 
pendant  lîx  ans  ;  favoir ,  les  Menuificrs  ,  de  la  verdeur  8c  autres  mauvaifes  qualités  des 
bois ,  Se  de  leur  méchant  affemblagc  ;  les  Paveurs  ,  de  la  tendreté  du  pavé  ;  les  Carre- 
leurs ,  du  mélange  d'un  plâtre  éventé  avec  la  pouiîicre.  Ces  défauts  particuliers  ne  bif- 
fent pas  d'avancer  la  ruine  des  maifons  :  la  voûte  d'une  cave  périt  ,  parce  que  le  pavé 
eft  peu  joint ,  mal  cimenté  Se  trop  uni  ;  un  gros  mur  s'entraîne  ,  à  caufe  des  eaux  d'une 
çoutticre  qui  n'eft  pas  bien  foudéê  ;  un  plancher  fe  détruit ,  parce  que  le  carreau  fe  levé , 
taute  d'être  pofé  en  bon  joint  Se  fur  un  plâtre  mé!é  gralTement.  Il  en  eft  ainfi  de  quan- 
tité d'autres  mal-façons,  que  les  Ouvriers  ,  plus  attentifs  à  leurs  Intérêts  qu'a  leurs  de- 
voirs ,  pratiquent  tous  les  jours  :  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  nulle  raifon  d'en  difpenfer  au- 
cun de  la  garantie  de  la  loi  que  nous  avons  adoptée  par  nos  ufages  8c  nos  réglcmens. 

Les  Ouvriers  alïïircnt  qu'ils  ne  font  point  fujets  à  garantir  les  ouvrages  publics.  La 
raifon  qu'ils  en  rendent  ,  cft  que  les  dégradations  n'y  furviennent ,  félon  eux ,  que  par 
des  cas  fortuits  8c  des  forces  majeures  ,  dont  ils  ne  peuvent  jamais  être  refponfables» 
Mais  il  n'y  auroit  point  de  raifon  d'exempter  de  la  garantie  l'héritage  du  public  ,  dont 
l'intérêt  l'emporte  toujours  fur  le  particulier  ,  que  les'  Ouvriers  doivent'  certainement  ga- 
rantir. Auflî  les  loix  demandent -elles  quinze  années  de  garantie  des  ouvrages  publics; 
il  n'y  a  aucune  Ordonnance  qui  ait  abrégé  ce  terme  :  ainli  il  ne  dépend  point  des  En- 
trepreneurs de  le  raccourcir  ni  de  lV>tcr  ;  Ils  ne  doivent  pas  moins  au  public  qu'aux  par- 
ticuliers. La  profedion  publique  qu'ils  font  de  leur  art ,  fuppofe  en  eux  une  connoiflance 
sfire  8c  moralement  infaillible  de  leurs  règles  8c  de  toutes  les  choies  qui  en  font  l'objet  ; 
ils  font  inexcufahlcs  fur  les  vices  ,  fur  les  irrégularités  8t  fur  les  défauts  qui  paroiffenr 
ou  qui  font  caches ,  mais  que  le  tems  fcul  peut  rendre  évielcns  ;  c'eft  pourquoi  la  loi  veut 
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qu'ils  en  foient  garans ,  eux  8c  leurs  héritiers ,  pendant  quinze  ans ,  qui  eft  le  tetns  qu'on 
a  jugé  néceAaire  pour  découvrir  1er  défauts  des  matériaux  Se  de  la  conftruftion ,  où  tout 
doit  être  de  deflein  Se  de  réflexion ,  8c  où  l'Ouvrier  ne'  doit  rien  faire  ni  rien  employer 
qui  n'ait  été  vu ,  choifi  8c  préféré.  Il  eft  vrai  que  les  Ouvriers  ne  peuvent  être  relpon- 
fables  des  dégradations  qui  arrivent  par  forces  majeures  8c  par  cas  fortuits ,  fans  qu'il  y 
ait  de  leur  faute  ;  mais  aufli  ce  qu'ils  appellent  forces  majeures  8c  cas  fortuits ,  ne  l'eu 
pas  toujours.  11  y  a  des  cas  fortuits  nés  avec  l'ouvrage  ;  ce  font  ceux  qui  procèdent 
de  la  mauvaife  façon  ou  de  la  mauvaife  qualité  des  matériaux  qu'on  y  a  employés  :  comme 
cette  mauvaife  façon  8c  les  mauvais  matériaux  occafionnent  tous  les  accidens  8c  toutes  les 
ruines  de  l'ouvrage ,  on  ne  peut  pas  nier  que  l'Ouvrier  ne  foit  indifpenfablcmcnt  tenu,  de 
le  réparer  ,  puifquc  le  défordre  vient  de  l'on  fait  :  il  eft  donc  alors  fans  difficulté  dans  le 
cas  de  la  garantie  ;  autrement  tous  les  défauts  Se  les  vices  des  édifices  publics  que  le  ciel 
8c  le  tems  découvrent ,  feroient  des  effets  des  aftres  ;  8c  par  cet  aveugle  préjugé ,  l'Ou- 
vrier ,  vifiblcmcnt  coupable  ,  triompheroit  du  public ,  dans  le  même  tems  qu'on  pourroit 
voir  au  doigt  8c  à  l'œil ,  par  les  apparences  de  la  conftruftion  ,  qu'il  eft  impoffiblc  que 
fon  ouvrage  fubfiftc ,  parce  qu'il  eft  -peu  folide ,  mal  fait ,  Se  les  matériaux  mal  choifi» 
8c  défectueux.  Il  y  a  d'autres  cas  fortuits,  que  j'appelle  étrangers  à  l'ouvrage  ,  parce  que 
le  ciel  ou  la  fureur  des  hommes  en  font  les  auteurs ,  Se  la  prudence  humaine  ne  fauroit 
les  prévenir  ni  les  parer  :  tels  font  les  incendies ,  les  tremblemcns  de  terre ,  les  grands 
débordemens,  les  ravages  de  la  guerre,  les  tonnerres,  les  vents  extraordinaires,  Sec.  Voilà 
les  forces  majeures  qui  affranchirent  l'Ouvrier  de  l'obligation  de  refaire  fon  ouvrage.  Ainlï 
avant  qu'un  Ouvrier  puifle  propofer  que  c'eft  par  un  cas  fortuit  ou  par  une  force  ma- 
jeure que  fon  ouvrage  eft  détruit ,  il  faut  qu'il  prouve  qu'il  n'y  ait  point  eu  du  tout  de 
fa  faute ,  ni  dans  la  qualité ,  ni  dans  l'emploi  des  matériaux  ;  8c  pour  que  fa  juftjficatioa 
foit  avérée  8c  qu'il  puilfc  avoir  fa  décharge,  il  faut  qu'il  faflTe  taire  ,  en  préfenec  des  Juges, 
de  bons  procès-verbaux,  vilitc  Se  examen  par  des  Experts  connoiflans ,  fcrupulcux,  exacts 
8c  pénétrans,  qui  ne  fâchent  point  par  complaifancc  ,  par  pitié  ou  par  charité  pour  l'ou- 
vrier ,  imputer  à  la  providence  tout  le  mal  qu'il  a  lui-même  caufé.  Par  exemple,  un  avant- 
bec  a  été  bâti  fans  faire  corps  avec  la  pile  ,  un  ceintre  eft  fi  Atrbaiflc  qu'il  ne  bande  point, 
les  piles  font  trop  foibles ,  les  pilotis  peu  enfoncés  ;  voilà  des  vices  dans  la  conftrucrlon , 
dont  on  doit  certainement  augurer  un  prompt  défordre  ,  qlii  ne  peut  être  imputé  qu'à 
l'ignorance  ou  à  la  négligence  de  l'Ouvrier  ;  les  pierres  ont  été  employées  toutes  vertes 
fur  l'arriére- faifon  ,  ou  elles  font  pofées  en  délit  ,  le  mortier  eft  fec  Se  ne  lie  point  , 
les  bois  ont  été  coupés  dans  leur  feve  au  commencement  des  lunes  Se  fur  le  retour  ; 
voilà  des  vices  dans  les  matériaux  ,  qui  font  conjecturer  une  prompte  ruine  :  cependant 
ces  vices ,  foit  de  matériaux  ,  foit  de  conftrucTion  ,  ne  paroiffent  pas  ,  ou  du  moins  ils 
ne  font  pas  fenfibles  ,  lorfqu'on  reçoit  l'ouvrage  Se  qu'on  vérifie  l'exécution  du  marché 
dans  l'an  après  qu'il  eft  achevé  ;  ils  ne  fc  découvrent  qu'a  la  fuite  des  tems.  Il  eft  néan- 
moins indubitable  que  dans  ces  deux  cas  ,  vices  de  matériaux  ,  ou  vices  de  •  conftruftion  , 
l'Ouvrier  eft  tenu  des  dégradations.  De  même  ,  on  voit  fouvent  des  ponts  tout  de  pierre  , 
qui  n'ont  été  renverfés  que  parce  que  les  affres  n'éroient  point  attachées  les  unes  aux 
autres  ,  Se  ne  faifoient  que  de  fimples  paremens  ,  fans  autres  lits  que  de  fix  ou  huit  pouces 
8c  fans  bouiifTcs ,  ce  qui  eft  un  défaut  confidérablc  ;  car  les  grandes  eaux  arrachant  peu- 
à-peu  le  mortier  du  joint  des  pierres  ,  elles  s'y  font  un  paffage ,  baignent  Se  battent  la 
pierre  de  tous  les  côtés  ;  enforte  qu'entraînée  par  fon  propre  poids  ,  Se  n'étant  point 
attachée  par  aucun  crampon  ,  elle  te  déplace  ,  Se  fe  trouvant  oppofée  au  cours  de  l'eau  , 
les  premiers  glaçons  l'entraînent  ,  Se  après  elle  les  aflifes  du  même  lit  fucccflivemcnt  : 
enluite  le  corps  de  la  pile  ,  qui  n'eft  bâti  que  de  moilons  Se  de  mortier  fec  Se  terreux , 
n'étant  plus  défendu  par  les  aflifes  ,  Se  étant  heurté  par  l'eau  8c  les  glaçons ,  il  fe  dégrade 
8c  tombe.  Voilà  encore  un  de  ces  cas  que  l'Ouvrier  appellera  fortuit  ,  mais  qui  ne  peuc 
cependant  être  imputé  qu'à  fa  faute.  Il  y  a  quantité  d'autres  accidens  8c  de  fraudes  ,  loir 
volontaires  ou  involontaires  ,  qui  n'arrivent  ou  ne  fe  vérifient  qu'à  là  longue  :  ainfi  il  faut 
donner  du  tems  pour  découvrir  les  imperfections  de  l'ouvrage  ,  8c  il  faut  obliger  l'Ouvrier 
à  réparer  les  défauts  qui  font  fur  fon  compte  ,  8c  qui  ne  doivent  éclater  qu'avec  le  tems  ; 
c'eft-à-dire  ,  dans  les  quinze  années  ,  à  compter  du  jour  du  parachèvement  des  ouvrages 
publics  -,  car  pour  ce  qui  eft  de  la  réception  que  nous  en  faifens  fur  la  fia  de  l'an  d'après 
qu'il  eft  achevé,  ce  n'eft  qu'une  vérification  de  l'exécution  du  devis  dû  marché,  mais 
Tome.  I.  H 
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ce  n'cft  pas  une  approbation  ni  une  rcconnoiflancc  que  tous  les  matériaux  qui  forment 
l'ouvrage  foient  parfaits ,  ni  que  la  conftru&ion  en  foit  exaclc  8t  fans  reproche.  Quelque 
habile  que  foit  celui  qui  fait  cette  réception  ,  il  cft  impoflible  qu'il  puiûe  ni  deviner  ce  qui 
ne  piroît  pas ,  ni  devancer  par  un  jugement  prophétique  ce  qui  arrivera  :  il  ne  peut  pas , 
par  exemple  ,  augurer  qu'une  pierre  ne  fe  leuillctcra  pas  au  bout  de  fîx  ans  :  les  yeux 
peuvent  bien  décider  fur  l'ordre  8c  l'arrangement  extérieur  ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  voir 
le  dedans  ;  &  l'efprit  ne  peut  pas  juger  li  une  poutre  fe  pourrira  dans  dix  ans  :  c'eft  au 
tems  qu'il  faut  s'en  rapporter. 

■fr     g    ■         ■  |    —  ■    .tn^M^çgpuMrti        .  >t     ,  ■ 

CHAPITRE  IV. 

Soins  domeftiques  des  Chefs  de  Famille. 

IL  y  a  trois  manières  différentes  de  faire  valoir  un  bien  de  campagne  :  le  tenir  par  fbï— 
même  ,  le  donner  à  ferme  à  moitié  fruit  ou  à  l'argent  ,  ou  bien  le  faire  valoir  pour 
fon  compte  par  un  régilfeur  à  gages.  J'expliquerai  au  Chapitre  premier  de  la  féconde 
Partie  de  cet  Ouvrage  ,  le  bon  &  le  mauvais  de  ces  différentes  adminiftrations.  Je  fup- 
poic  ici  nos  chefs  de  famille  détermines  à  faire  valoir  leur  bien  par  eux-mê-rcs. 

Il  faut  d'abord  les  confidérer  dans  l'intérieur  de  la  maifon  f  parce  que  c'eft-la  le  centre 
de  l'économie  champêtre ,  &  c'eft  de-là  qu'ils  doivent  tout  animer.  I.a  terre  cil  une  bonne 
mere  ,  mais  clic  veut  être  carclTée  ,  8c  alors  elle  ne  refufe  rien  à  nos  foins  :  quand  ont 
la  néglige  ,  elle  cft  ftérile  &  ingrate. 

Le  ménage  des  champs  demande  du  génie  8c  de  l'avion  de  la  pnrt  de  celui  qui  h? 
conduit  ,   fur-tout  dans  les  commcnccmens  :  il  faut  qu'il  foit  induilrieux  ,  attentif  Se 
laborieux  pour  trouver  les  occafions  ,  &  veiller  fur  tout  le  détail  ,  qui  cil  un  des  prin- 
cipaux points  de  l'économie  des  champs  ;  le  favoir-faire  ,  qui  en  cft  le  nœud  ,  ne  s'ac- 
quiert que  par  l'expérience,  maîtrcfTc  des  chofes.  Tant  vaut  l'homme,  tant  vaut  fa  terre. 
•  i°.  I.e  premier  foin  du  maître  doit  être  de  confultcr  à  quoi  fes  terres  font  propres, 
îc  où  pe  u  aller  leur  fécondité ,  pour  régler  li-dellus  quel  ufage  il   en  fera  ,  à  quoi  il 
employera  fes  domeftiques  8c  fes  engrais  ,  8c  quelle  fera  fa  depenfe  8c  le  debouchemenc 
de  les  produits  :  par  exemple  ,  il  plantera  des  vignes  dans  les  terroirs  fecs  8c  pierreux  ; 
il  femera  des  b*eds  dans  ks  terres  fortes  ;  s'il  y  a  des  prairies  ou  des  pâturages  ,  il 
s'appliquera  à  commercer  des  chevaux  ,  bœufs  ou  moutons  ,  fuivant  la  qualité  des  her- 
bages convenables  à  ces  différent  beftiaux  ;  s'il  a  des  bois  ,  il  en  fera  commerce  ,  8c  il 
en  augmentera  le  profit  par  les  cochons  qu'il  y  mettra  en  ghndéc  ;  il  fera  des  plantes 
a-juatlquis  dans  fes  prairies ,  8c  s'appliquera  à  avoir  des  chanvres  ,  des  lins  y  des  huiles  » 
du  haublon  ,  des  laines  ,  des  pigeons  ,  des  fromages  ,  du  miel  ,  des  fruits  ou  autres 
grains ,  plants  ,  beftiaux  ou  denrées  ,  fuivant  les  difterens  avantages  que  le  hafard  ou  la 
fituation  des  lieux  pourroit  lui  procurer  :  il  examinera  quel  profit  il  pourroit  faire  fur  les 
beftiaux  qu'il  donneroit  à  cheptel  ;  quel  eft  le  meilleur  de  taire  valoir  fes  terres ,  ou  de 
les  affermer  à  l'argent  ou  à  l'cfpccc  ;  8c  ainli  de  quantité  d'autres  traits  d'économie  qui 
font  répandus  dans  cet  ouvrage. 

Si  notre  chef  de  famille  fait  quelqu'acquifition ,  avant  que  de  la  conclure,  il  doit  être 
attentif ,  non-feulement  à  ne  la  faire  qu'avec  sûreté  &  bons  titres ,  mais  encore  à  bien 
prévoir  les  charges  nécelfaires  ,  comme  droits  feigneuriaux  t  ccnfivcs  ,  champarts  ou  au- 
tres rentes  foncières  ,  retraits  ,  tant  feigneuriaux  que  ligaagers  ,  droits  de  centième  8c 
huitième  denier  qu'il  fuit  payer  au  Roi  ,  droit  de  franc-fief  qu'il  lui  faut  auflï  payer  de 
vingt  années  une  ,  quand  c'eft  un  roturier  qui  acquiert  un  bien  noble ,  8cc. 

Le  ch:f  de  famille  aura  un  livre  journal  pour  écrire  les  jours  que  fes  domeftiques  font 
entrés  chez  lui  ,  ce  qu'ils  ont  de  gages  ,  8c  ce  qu'il  leur  paye  ,  ce  qui  lui  eft  du  ,  ce  qu'il 
reçoit ,  8<  ce  qu'il  vend  ou  fait  vendre. 

Il  s'appliquera  à  fe  faire  payer  exactement  ,  fur-tout  par  les  payfans  ,  que  le  nombre 
d'arrérages  accable  plus  qu'il  ne  les  foulage  :  il  ufera  de  ménage  en  toutes  chofes  ,  8c  mettra 
tout  a  profit  x  fans  néanmoins  donner  dans  l'avarice  ,  qu'il  doit  éviter  autant  que  la  pro- 
fulion.-  • 
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Tl  fe  Formera  une  cfpccc  de  cormerce  de:  chofes  qui  fesont  renfermées  dans  fon  domaine, 
n'y  lahTera  rien  perdre  ,  &  tera  argent  de  tour. 

20.  Il  faut  des  domeftiques  pour  être  fervi  8c  pour  faire  valoir  fon  bien  ,  mais  il  en  faut 

J Tendre  le  moins  qu'on  peut  ;  car  le  grand  train  abforbe  le  grand  gain  ,  8c  l'ouvrage  ne  s'en 
ait  pas  mieux. 

C'eft  un  tréfor  que  des  domeftiques  fidèles  :  c'eft  pourquoi  lorfqu'on  eft  nfTcz  heuretnc 
d'en  avoir  de  tels  ,  il  faut  les  g  irdcr  Se  leur  palier  des  défauts  qui  ne  font  po^nt  cflentiets. 

Il  ne  faut  point  avoir  trop  de  familiarité  avec  eux  ;  ils  en  deviennent  pareffeux  6c  in- 
folens  ,  fouvent  jufqu'à  fe  perfuader  qu'on  ne  peut  fe  pafler  d'eux. 

Attllî ,  pour  peu  qu'on  en  foiî  content  ,  8c  principalement  d'un  valet  laboujeur , 
qu'on  fc  donne  bien  de  garde  de  le  changer:  car  il  eft  des  terres  comme  des  enfans, 
qui  n'en  valent  jamais  mieux  pour  changer  de  nourrice. 

Un  perc  de  famille  doit  toujours  avoir  un  efprit  de  douceur  ,  commander  fans  fierté  , 
fe  faire  obéir  fans  aigreur ,  fc  faire  craindre  de  les  gens  fans  les  maltraiter  ,  ni  de  pa- 
roles ni  de  fait  ,  leur  faire  faire  tous  leurs  devoirs ,  les  reprendre  de  leurs  fautes  ,  ou  les 
congédier,  toujours  fans  colère  &  fans  rudefle  ;  c'eft  le  moyen  de  leur  donner  plus  de 
conhjftcn ,  Se  de  ne  fc  jamais  commettre. 

Comme  la  plupart  de  nos  domeftiques  (ont  nos  plus  grands  ennemis  ,  parée  qir*i!s  nous 
croient  plus  heureux  qu'eux  fjns  le  mériter  ,  il  tant  avoir  avec  eux  beaucoup  de  cir- 
confpection ,  ne  rien  dire  que  ce  que  i'on  veut  bien  qu'ils  publient ,  8c  ne  s'ouvrir  devant 
eux  de  ce  qu'on  a  deftein  d'entreprendre ,  que  pour  en  tirer  adroitement  des  lumières. 

Si  le  maître  veut  être  bien  fervi ,  il  n'aura  qu'à  payer  exactement  Se  de  bonne  grâce 
fes  domeftiques  8c  fes  ouvriers  ,  8c  les  nourrir  félon  leur  état  ,  fans  les  interrompre  dans 
leurs  repas ,  8c  fans  les  regarder  manger  ;  c'eft  un  proverbe  ,  que  Qui  paye  bien  ,  ejî 
bien  fervi. 

Il  fe  rendra  ingénieux  en  toutes  chofes  :  il  aura  foin  de  pourvoir  aux  nccefl'tés  de  fa 
maifon  pour  ce  qui  h  regarde  ,  luttant  à  fa  femme  les  foins  qui  lui  conviennent. 

Il  proportionnera  l'ouvrier  à  l'ouvrage  ,  Se  traitera  fes  domeftiques  chacun  conformément 
h  leur  humeur. 

Qu'il  ne  fc  figure  pas  d'en  avoir  de  diligens  ,  fi  lui-même  ne  fait  les  rendre  tels  par 
fon  exemple  Se  fj  vigilance ,  en  veillant  fur  ce  qu'ils  font ,  8e  fe  levant  fouvent  le  pre- 
mier pour  les  ranger  à  leurs  devoirs.  L'œil  du  maître  engraifle  le  cheval  8e  la  terre  : 
c'eft  pourquoi,  quand  même  il  ne  dcmçurcroit  pas  fur  le  lieu,  il  doit  y  venir  fouvetlt 
en  vifîte  ,  mais  fans  fatiguer  ni  contrôler  le  fermier  qui  tient  fon  domaine  en  bon  état. 

Sur-tout  il  eft  à  propos  qu'il  fachc  un  peu  de  tout  ,  afin  que  ,  lorfqu'il  commande , 
on  lui  obéifle  comme  à  une  perionne  qui  non-feulement  a  droit  de  commander  ,  mais 
encore  qui  entend  ce  qu'il  commande. 

Avant  que  de  fe  coucher  ,  il  donnera  fes  ordres  à  chacun  de  fes  domeftiques  ,  afin 
qu'ils  les  fâchent  8e  les  exécutent  foigneufement  le  lendemain.  Kn  hiver ,  depuis  la  mi- 
Oftobrc  jufqu'à  la  mi-Février  ,  11  faut  que  leur  dîner  foit  prêt  avant  le  jour ,  afin  que 
quand  il  commence  à  paroitre  ,  chacun  fc  rende  à  fon  travail  ;  8t  comme  ces  jours  -  fi 
font  fon  courts  ,  il  ne  faut  pas  fouffnr  qu'ils  reviennent  de  leur  ouvrngc  qu'il  ne  foit 
j>rcfquc  nuit  ,  pour  fouper  aufli-tôt  ;  après  quoi  chacun  ira  foigner  le  bétail  8e  les  au- 
tres chofes  commifes  à  fa  garde;  Se  le  perc  de  famille  ne  dédaignera  pas,  en  fe  pro- 
menant, d'aller  voir  fi  tout  eft  gouverné  comme  il  faut,  tenant  toujours  pour  maxime 
sure  ,  que  l'œil  du  maître  porte  l'abondance  par-tout.  Après  cet  exercice  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fo'.t  tems  de  s'aller  coucher ,  les  valets  Se  les  (errantes ,  pendant  les  quatre  mois  d'hiver, 
feront  employés  à  pafler  le  refte  de  Paprès-foupé  à  des  ouvrages  qu'on  leur  donnera 
fuivant  la  faifon,  le  tems  8c  les  pays,  ne  fftt.ee  qu'à  leur  frire  mettre  en  bon  état  toife 
les  outils  du  labourage  8c  du  Jardin ,  qu'on  doit  avoir  en  bon  nombre  Se  bien  gardé. 

j*.  C'eft  une  bonne  Se  ancienne  règle  ,  qu'il  ne  faut  jamais  faire  de  jour  ce  qu'on  peqt 
faire  de  nuit  ,  ni  pendant  le  beau  tems  ce  qu'on  peut  faire  pendant  le  mauvais  ;  comme 
de  faire  curer  les  é* tables  ,  tondre  les  haies ,  arracher  les  épines  8c  ch  irdons  des  prés 
8c  des  terres ,  couper  du  bois  ,  charier  du  fumier  ou  des  matériaux ,  tirer  la  marne  , 
faire  des  digues  Se  des  fofles  ,  8c  autres  pareils  ouvrages  qui  ne  fe  font  que  quand  on 
ne  peut  rien  faire  de  meilleur. 

La  vigilance  du  maître  fc  fera  encore  voir  ,  au  foin  qu'il  aura  de  bien  entretenir  tout 
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ce  qui  dépendra  de  fon  domaijie  ,  pour  prévenir  les  Inconvéniens  qui  en  ponrroîetït 
arriver;  &  s'il  y  a  des  ouvrages  à  faire  ,  il  en  fera  un  jufte  difeernement ,  pour  les  faire 
faire  chacun  à  Ton  rang  Se  faifon  ,  préférant  toujours  l'utile  à  ce  qui  ne  donne  que  du  plai- 
fir.  Il  faut  même  que,  pour  les  prévenir,  il  fafle  amas  de  matériaux,  qu'il  peut  trou- 
ver fur  fon  domaine,  comme  bois,  chaux,  briques,  rofeaux  ,  8cc.  ou  profiter  des 
occafîons  qui  fe  préfentent  d'en  avoir  à  bas  prix ,  que  l'on  garde  pour  les  befoins. 

Il  doit  être  également  attentif  à  fe  faire  payer  ,  fans  dureté ,  de  tout  ce  qui  lui  eft 
dû,  Se  à  ne  rien  laitier  prel'crirc  ni  dégrader  ;  car  une  tuile  8c  un  chapon  de  rente,  qu'on 
aura  perdu  par  négligence ,  en  entraînent  vingt  autres. 

4°.  Il  faut  aufli  qu'il  s'applique  à  ménager  &  varier  fi  bien  fon  fonds  ,  qu'il  lui  rap- 
porte ,  autant  que  faire  fe  peut ,  tout  ce  qui  lui  fera  nécedaire  8c  utile  dans  fon  mé- 
nage champêtre  ;  car  c'eft  un  profit ,  Se  en  même  tems  un  plaiftr  très-grand  ,  que  de 
trouver  tout  chez  foi,  &  de  n'avoir  point  toujours  à  débourfer  8c  à  courir  ailleurs  pour 
'l'avoir.  Le  détail  du  ménage  fournit  tous  les  jours  quantité  d'occalîons ,  qui  font  con- 
noître  que  ce  n'eft  point  un  petit  profit ,  8c  que  rien  n'eft  plus  utile  8c  plus  commode 
que  d'avoir  tout  chez  foi. 

De  même  ,  c'eft  une  chofe  fort  avantageufe  quand  la  terre  eft  partagée  aux  différens 
ufages  ,  qui  font  les  plus  généraux  8c  les  plus  ordinaires  ,  8c  qu'il  s'y  trouve  un  peu 
de  toutes  les  cfpcces  de  productions  ;  des  bois  ,  des  prés  ,  des  grains  ,  des  eaux  ,  des 
vignes ,  des  fruits ,  des  plants  de  toutes  fortes  :  par-là  on  fournit  à  tous  fes  befoins 
Se  aux  variétés  du  débit  8c  du  commerce  ;  8c  de  plus  ,  quand  une  efpece  manque  à 
produire,  on  en  eft  dédommagé  par  la  fécondité  d'une  autre.  C'eft  pourquoi  notre  Eco- 
nome partagera  fes  ferres  à  diflerens  ufages ,  chacun  fuivant  fon  génie ,  s'il  n'a  pas  trouvé 
ce  partage  déjà  fait.  Il  fera  pourtant  attention  que  les  prés  8c  les  bois  font  les  biens 
les  plus  cftimés  ,  parce  qu'ils  produifent  beaucoup  avec  peu  de  dépenfes  Se  de  foins  , 
8c  qu'ils  ne  font  point  fujets  à  quantité  d'accidens  8c  de  révolutions  qui  arrivent  aux 
autres  Liens. 

Un  point  des  plus  importans  du  ménage  des  champs  ,  eft  de  bien  entendre  à  fe  défaire 
avantageufement  de  tout  ce  qu'on  dépouille  ,  8c  de  s'appliquer  fur-tout  à  multiplier  fur 
fes  terre»  les  productions  dont  le  maître  tirera  le  plus  d'argent ,  foit  par  le  courant  de  fa 
Province  ,  ou  par  fon  favoir-fairc.  C'eft-là  où  doivent  tendre  la  plupart  de  fes  vues  } 
8c  l'économie  de  fes  ordres  8c  de  fa  maifon  doit  fe  rapporter  à  ce  but  principal  ,  afin 
que  toute  l'harmonie  du  commerce  foit  bien  entendue ,  8c  qu'en  étudiant  avec  foin  tous 
les  bons  débouchemens ,  8c  en  en  guettant  les  ôccafions ,  il  n'en  manque  aucune.  On 
voit  quantité  de  Bourgeois  des  Villes  de  Province  gagner  confidérabiement  fur  les  fruits 
qu'ils  recueillent  dans  les  campagnes ,  quand  Us  favent  fe  procurer  des  débouchemens ,  ou  at- 
tendre les  ôccafions.  On  y  trouve  même  des  gens  qui  ,  n'ayant  des  terres  que  de  peu 
d'étendue  ,  mais  étant  attentifs  au  commerce  de  leurs  productions  ,  fe  font  un  revenu 
confîdérable.  Les  uns  s'appliquent  aux  vins  Se  aux  eaux-dc-vie  ;  les  autres  aux  grains , 
,8c  particulièrement  au  bled  ;  ceux-ci  aux  beftiaux ,  foit  chevaux  ,  bœufs  ou   brebis  ; 
Ceux-là,  aux  huiles;  d'autres,  aux  lins,  chanvres,  cordages,  toiles,  8cc.  Chaque  Pro- 
vince a  fes  productions  favorites ,  8c  fes  débits  ou  débouchemens  avantageux  ;  c'eft  aux 
gens  du  maître  à  en  favoir  profiter.  Nous  voyons  tous  les  jours  des  perfonnes  qui ,  fans 
aucun  fonds ,  fans  autre  fecours  que  leur  induftrie ,  font  leur  fortune  à  revendre  ce  que 
les  autres  dépouillent;  euforte  que,  quoiqu'ils  ne  fafifent,  pour  ainfi  dire,  que  glaner  au 
champ  du  maître,  ils  y  recueillent  plus  que  lui.  Cela  doit  réveiller  tous  les  bons  Eco- 
nom,  8c  animer  leur  induftrie  ,  pour  ne  pas  abandonner  à  d'autres  les  profits  qu'ils  peu- 
vent faire  eux-mêmes  fur  leurs  propres  biens.  Quand  on  a  le  tems  de  s'appliquer  a  ce 
jpoint  de  l'économie  champêtre  ,  c'eft  ne  jouir  de  fon  héritage  qu'en  partie  ,  que  de  ne 
pas  s'étudier  à  en  pouffer  les  profits  jufqu'au  bout.  Les  efprits  les  plus  bornés  ,  pour 
peu  qu'ils  veuillent  s'appliquer  ,  font  tout-d'un-coup  au  fait  :  on  remarque  même  que  ce 
font  ceux  qui  y  font  fou  vent  les  plus  grands  progrès,  parce  que  le  détail  Se  le  mécha- 
nifme  de  cette  économie  champêtre  eft  ordinairement  conforme  à  leur  génie  :  leur  vigi- 
lance n'eft  que  trop  à  fouhaiter  dans  toutes  les  autres  perfonnes  oui  ont  du  bien  à  la 
campagne  ;  8c  il  eft  également  louable  Se  fructueux  à  tout  le  monde,  de  bien  conduire 
l'économie  de  'fon  héritage  jufqu'où  elle  peut  aller.  Il  ne  faut  que  du  gofit  ;  8c  quand 
en  a  ce  goût,  tout  le  refte  vient  bien  vite  :  il  n'y  a  que  les  premiers  cftais,  les  pre- 
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rnîers  arrangement  qui  coûtent  quelques  démarches  :  quand  «me  fois  l'établilTement  du 
commerce  eft  fait ,  il  ne  faut  prefque  plus  rien  pour  en  entretenir  l'harmonie  &  le  cou* 
rant  i  on  y  trouve  tous  les  jours  de  nouveaux  débouchcmcns ,  de  nouvelles  occafions  :  le 
nom  ,  le  goût  du  maître  8c  le  gain  qu'il  fait  de  jour  en  jour ,  aiguifent  fon  efprit  ,  l'a- 
niment ,  &  lui  font  de  toutes  fes  dépouilles  un  retour  très-avantageux. 

5°.  Les  falaires  des  domcftiques  feront  réglés  félon  leur  emploi.  Par  exemple ,  un  valet 
de  charrue  doit  plus  gagner  que  les  autres  ;  fes  gages  peuvent  aller  depuis  vingt  jufqu'à 
trente  écus ,  8c  même  jufqu'à  cent  livres  quand  il  eft  robultc ,  adroit ,  8c  qu'il  entend  bien 
à  gouverner  les  chevaux.  11  y  a  des  endroits  où  l'on  donne  à  un  tel  valet  jufqu'à  cin- 
quante écus  ;  mais  on  n'en  prend  guère  de  ce  dernier  prix  ,  à  moins  qu'on  n'ait  un  gros 
labourage  à  mener  ;  8t  pour  lors  ce  valet ,  qui  indifpenlablement  doit  bien  favoir  fon 
métier ,  outre  fa  charrue  qu'il  tient ,  a  foin  encore  que  les  autres ,  qui  labourent  pour 
le  même  maître ,  aillent  comme  11  faut.  Un  valet  vigneron  peut  gagner,  depuis  dix ,  douze 
écus ,  jufqu'à  quarante-cinq  livres  ,  quand  il  fert  bien  fon  maître.  Un  berger  a  de  gages 
cent  livres  ,  lorfqu'il  a  à  conduire  un  troupeau  de  deux  ou  trois  cens  bêtes  à  laine  ; 
quand  ce  troupeau  eft  moins  nombreux ,  les  gages  diminuent  à  proportion.  Ceux  de  la 
première  fervante  peuvent  monter  depuis  huit  julqu'à  dix  écus  ou  quarante  livres ,  encore 
iàut-il  que  ce  foit  une  fervante  oui  entende  parfaitement  le  ménage  de  la  campagne  ,  8c 
qui  fâche  débiter  8c  acheter  les  denrées.  Pour  les  autres  fervantes  ,  dont  l'emploi  eft  d'al- 
ler garder  les  vaches  ou  les  moutons ,  on  ne  leur  donne  que  vingt  ou  vingt-deux  livres. 

Ceux  qui  font  d'un  rang  fupérieur ,  augmenteront  à  proportion  le  nombre  de  leurs  do* 
meftiques  tk  leur  dépenfe  :  ils  donneront ,  par  exemple  ,  quarante  livres  par  an  au  Ma- 
réchal ,  pour  les  fers  de  quatre  chevaux  ;  vingt  livres  au  Sellier  pour  les  harnois  $  qua- 
rante livres  au  Charron  ;  trois  cens  livres  au  Maîttc-d'Hôtel  ;  la  moitié  au  Valet- de- Chambre  ; 
autant  à  l'Officier  d'Office  ;  deux  cens  livres  au  Cuifinicr  ;  cent  livres  au  Cocher  ;  qua- 
rante-cinq livres  au  Palefrenier,  8c  ainfi  .du  refte  :  mais  tous  ces  prix  varient,  fuivant 
les  tems ,  les  lieux,  les  befoins  du  maître  8c  la  capacité  du  domeftique.  Ce  que  le  maître 
p«ut  faire  de  mieux ,  eft  de  faire,  un  bordereau  des  gages  8c  de  toute  la  dépenfe  qu'il 
a  à  payer  ,  pour  confulter  fes  revenus ,  qu'il  ne  doit  même  jamais  confommer  entièrement  ; 
parce  qu'il  en  doit  mettre  par  chacun  an  ,  le  tiers  ,  le  quart  ou  le  cinquième  en  réferve , 
pour  fe  faire  un  fonds  de  reffource  pour  les  maladies,  insolvabilité ,  feu  ,  guerre,  orages, 
dépenfes  extraordinaires  ,  Se  autres  occafions  imprévues.  Pour  qu'on  puifle  fe  régler  ,  il 
y  aura  à  la  fin  de  ce  Chapitre  une  table  à  trois  colonnes,  par  laquelle  on  verra,  i°.  ce 
qu'on  a  à  dépenfer  par  jour  à  proportion  de  fon  revenu  annuel  ;  c'eft  ce  qu'apprendront 
la  deuxième  &  la  troillcme  colonnes.  2°.  Ce  qu'un  certain  principal  doit  rapporter  de 
clair  par  an  au  denier  vingt ,  qui  eft  toujours  le  denier  courant  ;  c'eft  ce  qu'on  trouvera 
dans  la  première  8c  la  deuxième  colonnes.  30.  A  quoi  une  dépenfe  journalière  montera 
par  année ,  8c  de  combien  en  fera  le  principal.  Pour  connoltrc  cela  ,  il  n'y  a  qu'à  rétro- 

Erader  de  la  troifieme  colonne  à  la  deuxième  8c  à  la  première ,  en  fuivant  la  ligne  de 
1  fomrae  propofée. 

69.  La  maitrefle  prendra  fur  fon  compte  ce  qu'elle  pourra  faire  pour  fon  mari,  c'eft- 
à-dire ,  tout  l'intérieur  du  ménage  champêtre  ;  ce  qui  va  fi  loin  ,  Air-tout  dans  les  pays 
gras  ,  qu'une  bonne  ménagère  y  eft  ordinairement  un  tréfor.  Elle  aura  l'œil  fur  fes  fer- 
vantes ,  8c  donnera  tous  fes  foins  pour  que  le  dedans  de  la  maifon  foit  dans  un  très-bon 
ordre ,  qu'on  n'y  voie  rien  traîner ,  que  toutes  chofes  y  aient  leur  place  fans  confafion , 
8c  que  la  propreté  brille  par -tout.  Elle  fera  diligente,  afliduc  8c  fédentaire ,  fur- tout 
quand  le  mari  fera  abfent  pour  les  affaires  du  dehors.  Elle  s'appliquera  à  favoir  telle, 
ment  ménager  les  denrées  8c  les  provifions  ,  que  les  unes  ne  fe  vendent  que  dans  les 
faifons  convenables ,  8c  que  les  autres  ne  fe  confomment  pas  avant  le  tems.  Dans  quelque 
rang  que  ce  foit ,  le  principal  de  la  femme  eft  le  détail  &  la  feience  économique  du 
ménage. 

La  baiTe-cour  eft  un  objet  fi  important ,  qu'il  fournit  feul  à  la  bonne  ménagère  l'en- 
tretien du  ménage ,  8c  de  quoi  payer  taille  8c  fel ,  quand  elle  fait  la  tenir  bien  garnie , 
&  vendre  à  tous  les  marchés  voifins  ,  beurre  ,  œufs ,  lait ,  pigeons ,  poules ,  &c.  encore 
mieux ,  quand  elle  fait  ménager  le  terrain  8c  le  tems  propre ,  pour  avoir ,  fans  toucher 
au  gros  du  ménage ,  de  quoi  récolter  le  chanvre ,  le  lin  ,  la  laine ,  l'huile  néccfTaires  ou 
utiles  pour  l'entretien  8c  l'ornement  de  fa  jnaifon  8c  de  fes  domcftiques  j  pour  y  faire , 
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par  exemple  ,  les  linges ,  les  matelas ,  tirtaine  ,  chauffes,  cordages,  fils ,  Sec.  à  cet  effet, 
préparer  8c  referver  la  terre  8c  fes  productions  prudemment  ;  favoir,  pendant  les  veillées, 
occuper  fes  fervantes  à  coudre ,  filer ,  tiller  du  chanvre ,  ou  autres  ouvrages  fuivant  les 
faifons,  &c.  comme  auflî  faire  quantité  de  petites  épargnes  ,8c  am.ificr  bien  des  douceurs, 
qui  font  honneur  8c  profit  dans  les  occafions. 

La  maîtrefle  ne  fc  fiera  pas  entièrement  à  fes  fervantes  de  tout  ce  qui  les  regarde  or- 
dinatrement ,  comme  de  leur  laitier  pétrir  le  pain  fans  examiner  fi  elles  ne  mêlent  de  1 1 
farine  du  maître  avec  celle  qui  efl  deftinée  pour  les  domeftiques ,  ou  fi  elles  n'en  font 
point  en  cachette  quelque  pain  ou  pâtifferic  pour  elles.  Elle  ne  doit  pas  dédaigner  de 
vilîter  fouvent  la  laiterie ,  qui ,  par  ce  moyen  ,  en  fera  plus  propre  8c  mieux  garnie.  Toutes 
les  fois  qu'elle  mettra  du  linge  à  la  lellive ,  elle  aura  foin  d'en  faire  un  mémoire  exact , 
comme  aufll  des  denrées  qu'elle  enverra  vendre.  Elle  tiendra  tout  enfermé  fous  clefs  , 
hormis  le  pain ,  Se  elle  donnera  par  compte  à  la  principale  fervante  ,  le  linge  courant , 
J'étain  8c  autres  uftenfilcs  du  ménage ,  afin  qu'elle  lui  en  réponde  ,  en  cas  que  par  fa 
faute  il  s'en  perde  quelque  pièce. 

Enfin  nos  chefs  de  famille  veilleront  fi  bien  à  tout ,  le  mari  à  l'amendement ,  labours , 
femailles  8c  dépouilles  de  fes  terres ,  à  la  garde  8c  vente  de  fes  chevaux  ,  grains  ,  vins 
8c  fruits ,  8c  la  femme  ,  à  tout  ce  qui  cft  du  détail  de  l'économie  champêtre  ,  que  rien 
ne  leur  échappe  ,  8c  que  tout  leur  rapporte  du  profit ,  parce  que  tout  peut  en  rapporter 
*  qui  fait  l'entendre. 
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Pour  favoir  ,  i°.  ce  qu'une  fomrae  propofée  rapporte  d'inte'rét  par  aa.  i°.  Ce  qu'on  a 
à  dépenfer  par  jour  à  proportion  de  ce  qu'on  a  par  an.  3°.  A  quoi  une  dépenfe  laite 
tous  les  jours  montera  au  bout  de  l'année  ,  8c  de  combien  en  feroit  le  principal.  Voyea 
ci-deOus  l'ufage  de  cette  Table  ,  page  61. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Provifions  de  la  Maifon» 

COmme  la  règle  eft  l'ame  de  l'Economie ,  8c  que  fans  elle  on  diflipe  bien  vite  fon  bîeo, 
loin  d'en  amaflêr  ,  le  premier  foin  du  maître  fera  de  proportionner  fa  dépenfe  jour- 
nalière à  fon  revenu. 

Et  fon  fécond  foin  fera  de  faire  8c  de  Mtftribuer  à  propos  les  provifions  de  fa  maifon.. 
C'eft  la  principale  occupation  de  la  femme  qui  fera  chargée  du  détail  du  ménage  :  elle 
fera  attentive  à  fe  faire  remettre  le  foir  toutes  les  clefs ,  8c  principalement  celles  du  gre- 
nier ,  de  la  cave  8c  de  la  grange  ;  8c  de  tems  en  tems  le  maître  y  fera  la  ronde  avant 
de  fe  coucher ,  pour  voir  fi  tout  y  eft  bien  fermé  8c  bien  clos. 

Du  Pain. 

Le  pain  eft  le  plus  commun  8c  le  plus  univerfel  de  tous  les  alimens  ;  perfonne  ne  s'en 
pafic  ,  il  entre  dans  tous  les  répas  ,  8c  fouvent  il  eft  le  foui  foutien  de  la  vie  des  pau- 
vres :  ainfi  il  doit  tenir  la  première  place  des  provifions  de  la  maifon. 

On  en  fait  de  trois  fortes  ;  l'un  pour  le  maître  ,  l'autre  pour  les  valets  8c  fervantes  > 
8c  le  troificme  pour  les  chiens. 

Le  premier  fe  fait  de  froment  pur  :  on  mêle  du  fciglc  ou  du  méteil  dans  le  fécond  ; 
8c  le  troificme  ne  fe  fait  que  des  recoupes  ,  autrement  dit  du  fon. 

Pour  faire  le  pain  ,  il  faut ,  outre  le  bon  bled  ,  que  le  moulin  ,  les  eaux  ,  le  four  8c 
la  façon  y  contribuent. 

Le  pain  Je  cuijj'on  ou  de  minage  eft  celui  que  les  Bourgeois  cuifent  a  la  maifon  ,  fbit 
à  la  ville  ,  foit  à  la  campagne  :  il  eft  ordinairement  compofe  de  farine  de  froment  ,  8c 
pétri  un  peu  légèrement  ;  c'eft  le  pain  du  maître. 

On  fait  le  Pain  de  ïraffe  ,  de  farine  de  méteil  pur  :  il  foutient  beaucoup  ,  Se  fe  donne 
aux  gens  accoutumés  à  travailler  du  corps  8c  à  vivre  grofljérement. 

On  peut  par  occalîon  faire  d'autres  fortes  de  pain  pour  régaler  fes  amis  :  la  diverfité 
de  mets  qu'on  trouve  à  la  campagne  ,  n'eft  pas  un  de  fes  moindres  ngrémens.  On  fait  du 
Pain  à  la  Heine  ,  du  Pain  mollet  ,  du  Pain  à  la  mode  ,  à  la  Montauron  ,  du  Pain  de  Sc- 
govie  ,  de  Gentilly  ,  du  Pain  de  condition  ;  ce  font  divcrfes  façons  8c  préparations  que  don- 
nent les  Boulangers  de  petit  Pain  à  celui  qu'ils  vendent.  Us  mettent  du  lait  au  pain  a  la 
mode,  à  la  Montauron,  de  Segovie,  &c.  du  fel  8c  de  la  levure  de  bière  au  pain  à  la 
Reine  ,  du  beurre  au  pain  de  Gentilly  ;  8c  en  tous  ces  pains  la  farine  eft  très-fine  ,  de 
bon  bled ,  8c  la  pâte  pétrie  mollement  8c  beaucoup  levée. 

Je  ne  parlerai  pas  du  Pain  de  Gonefl'e  ,  ni  du  Pain  Chaland  ou  de  Corbeil  ,  parce  qu'ils 
ne  font  d'ufage  qu'à  Paris  ,  comme  l'eft  à-peu-pres  le  Pain  de  Mouton  ,  qui  eft  un  petit 
pain  mollet .  doré  par-deffus  avec  du  jaune  d'œuc"  Se  faupoudré  de  quelques  grains  de 
bled  ,  que  les  Pâtillicrs  font  au  jour  des  Etrennes  8c  bonnes  Fêtes  ,  8c  que  les  valets 
donnent  aux  petits  enfans  en  forme  de  petits  préfens. 

Le  pain  de  cuifion  ,  autrement  pain  de  ménage  ,  qui  eft  le  pain  qui  fe  cuit  chez  les 
Bourgeois  pour  eux-mêmes  ,  veut  être  pétri  mollement  ,  compofé  de  bonne  farine  S;  bien 
façènné  :  pour  le  rendre  léger  ,  on  fait  une  levure  à-peu-près  de  la  lîxieme  partie  de  la 
farine  qu'on  veut  employer.  Si  l'on  veut  falèr  ce  pain  ,  il  faut  mettre  le  fel  dans  l'eau 
avant  de  Ja  faire  chauffer  ;  il  en  fera  plus  favoureux  &  plus  délicat. 

Dts  Bleds  ù  autres  Crains. 

A  l'égard  des  bleds  ,  le  froment  eft  toujours  le  meilleur  ;  le  méteil  vient  après  ,  puis 
le  fcigle  8c  l'orge  ,  8c  enfin  l'avoine ,  les  pois  8c  la  vefte.  Les  trois  derniers  grains  ne 
fervent  qu'à  faire  du  pain  pour  les  pauvres  gens.  Oa  ne  dira  rien  ici  de*  différentes  efpeces 
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âe  froment  ;  chacun  les  employera  fcls  qu'il  les  recueillera.  Nous  dirons  feulement  que 
celui  qui  croît  dans  des  terres  fortes  St  fablonneufes  ou  pierreufes  ,  cft  meilleur  ,  fe  garde 
mieux ,  St  tait  un  pain  plus  lc^cr  St  de  meilleur  goût. 

Plus  le  bled  eft  vieux ,  plus  il  profite  :  c'eft  pourquoi  on  fera  toujours  enforte  d'en 
avoir  d'année  à  autre  fa  provision ,  pour  en  manger  trois  ou  quatre  mois  après  que  le 
nouveau  eft  recueilli.  , 

Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  lé  bled  nouveau  que  le  vieux.  On  ne  difpute  point  des  goûts  ; 
mais  le  vieux  bled  eft  plus  faltl  St  fait  plus  de  profit  que  le  nouveau  ;  plus  de  profit  , 
parce  qu'il  cft  plus  fec  ,  s'attache  moins  aux  meules  du  moulin  ,  St  fait  une  meilleure 
pâte  ;  il  cft  plus  f.iin  que  ls  nouveau  ,  parce  que  ce  dernier  n'eft  pas  décharge  des  parties 
volatiles  Se  de  l'humidité  qui  nuifent  au  corps ,  8c  qui  font  une  cfpece  d'excrément  que 
le  bled  nouveau  rend  tous  les  ans  en  fuant  quand  il  eft  cntalTé  dans  la  grange  :  c'eft 
pour  qu'il  ne  s'échauffe  point  qu'on  arrofe  d'eau  les  gerbes  ,  lit  par  lit. 

Bien  de  gens  prétendent  que  le  bled  fe  conferve  mieux  en  paille  que  battu  ,  parce  que 
la  fubftancc  du  grain  s'évapore  bien  moins  tant  qu'il  eft  enfermé  dans  la  balle  :  on  pré- 
tend aulli  que  le  bled  nouvellement  battu  fait  le  pain  plus  blanc  ,  d'un  goût  plus  déli- 
cat ,  St  fenilblement  meilleur  que  quand  il  cft  fait  de  grains  gardés  au  grenier.  C'eft  pour 
ces  deux  raîfons  qu'ordinairement  a  la  campagne  on  n'en  fait  battre  qu'a  mefure  qu'il  eu 
faut  pour  vivre  ;  mais  aufli  la  farine  du  bled  'nouvellement  battu  ne  rend  pas  tant  ,  St  ne 
fe  conferve  pas  fi  bien  que  celle  du  grain  qui  a  repofé  St  mûri  dans  le  grenier.  Le  froment 
de  Maïs  fait  du  pain  plus  blanc  8t  de  plus  belle  pâtifleric  que  le  froment  ordinaire. 

Quelque  fec  que  foit  le  bled  ,  fi  on  le  place  dans  un  lieu  humide  ,  il  fe  ramoitit  St 
fe  gonfle  ;  St  alors  les  Marchands  en  font  peu  de  cas  ,  parce  qu'il  -ne  fe  moud  pas  aifé- 
ment ,  qu'il  cnqrai'Je  les  meules ,  que  le  fon  n'en  cft  jamais  bien  net  de  farine  ,  St  qu'elle 
n'eft  pas  de  garde.  Dans  les  années  pluvieufes ,  les  bleds  gardés  s'échauffent.  Au  furpîus , 
voyez  ce  qui  fera  dit  ci-après  fur  le  commerce  des  grains  St  farines. 

l.c  bled ,  tel  qu'il  foit  ,  ne  peut  pas  faire  de  bon  pain  ,  s'il  n'eft  bien  vanné  :  (  le  mau- 
vais St  les  ordures  qu'on  en  fépare,  font  pour  la  volaille  )  enfuite  on  le  crible  St  on  le 
fait  bien  fécher  au  foleil  fur  des  draps  blancs ,  Se  ortie  frotte  ,  h*  on  veut  bien  s'en  donner 
la  peins  ,  avec  les  mains  :  c'eft  le  moyen  d'en  ôter  la  poullïcre  qui  y  cft  attachée  ,  8c 
qui  donne  un  mauvais  goût  au  pain:  quand  il  eft  trop  fec,  on  le  bafliuc  d'un  peu  d'eau 
comme  on  fait  dans  les  pays  chauds  ;  c'eft  allez  d'une  peinte  d'eau  pour  quatre  boiileaux 
de  froment,  mefure  de  Paris  :  puis  on  l'envoie  au  moulin  quand  il  cft  refluyé.  I.c  Ned, 
xju'on  d:ftine  pour  la  provtYon  de  la  maifon  ,  doit  être  bien  conditionné  ;  c'eil-à-dire  , 
qu'il  faut  que  le  grain  en  foit  bien  nourri  St  non  ridé ,  il  s'en  garde  mieux  ;  m  tis  de  quel- 
que nature  que  foit  ce  bled  ,  la  règle  du  ménage  veut  qu'on  fâche  à  combien  de  mefures  - 
petit  monter  la  provifion  ,  St  qu'on  la  mette  en  réferve  ,  avec  quelques  mefures  de  plus  , 
pour  pouvoir  aller  jufqu'à  l'arrierc-faifon.  La  provifion  du  maître  fera  féparée  de  celle 
des  domeftiques ,  Se  l'une  St  l'autre  bien  confervée,  foit  eu  paille,  foit  battue.  Quelque 
gens  fort  entendus  au  ménage  trient  ces  provifions  dès  les  champs  ,  8t  Ici  font  entaiTer 
Véparémcnt  dans  une  des  travées  de  la  grange  ;  St  quand  c'eft  du  froment ,  ils  le  font 
cribler  après  qu'il  eft  battu,  Si  en  mêlent  les  criblurcs  parmi  le  bled  dont  on  fait  le  paiu 
des  domeftiques  ,  à  l'exception  de  l'ivraie  ,  de  la  vefee  St  de  ia  nielle  qui  ne  font  bonnes 
que  pour  la  volaille. 

Des  différentes  fortes  de  Moulins. 

Les  Anciens  n'avoient  point  de  moulins  ;  ils  faifoient  moudre  le  bled  par  des  ânes  on 
par  des  cfcl.avcs  qui  tournoient  la  meule  à  force  de  bras  ;  ou  bien  ,  après  l'avoir  brûlé 
dans  des  fourneaux,  à-pcw-près  comme  on  fait  le  cafte,  pour  le  moudre  plus  aifémcnr, 
on  le  broyoit  dans  un  mortier;  Se  ce  travail  étoft  fi  pénible,  qu'on  l'impofoit  pour  peine 
aux  cftlavcs  qui  avoîent  trompé  leurs  maîtres. 

Les  Moulins  à  eau  (  ce  font  ceux  qu'une  rivière  ou  une  chute  d'eau  fait  tourner  )  font 
à  préférer  aux  autres  ,  parce  qu'ils  moudent  d'un  mouvement  égal  ,  qu'ils  font  la  farine 
plus  abondante  ,  Se  moins  de  fon ,  fur-tout  quand  l'eau  qui  les  fait  tourner  ,  eft  rapide. 

Les  Mwlini  à  tent  (ce  font  ceux  qui  tournent  par  la  force  du  vent  qu'on  recncillc 
dans  de?  toiles  ou  volans  )  ne  moudent  pas  toujours  également  comme  les  premiers  .  parce 
Sue  le  vent  interrompt  le  mouvement  des  meules  a  mefure  qu'il  augmente  St  qu'il  change, 
Tume  I.  I 
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On  a  aufïi  des  Moulins  à  bras  portatifs  pour  l'armée  :  on  les  fait  tourner  à  force  de  brat 
ou  par  un  cheval  ;  ils  ne  rendent  pas  la  farine  h"  belle  ,  8c  on  ne  *'cn  fert  que  dans  ces 
grands  befoins. 

Il  n'importe  que  ce  foit  un  moulin  à  eau  ou  à  vent  où  l'on  aille  pour  moudre  ;  mai» 
il  eft  bon  d'avertir  de  prendre  celui  qui  moudra  le  plus  promptement  :  la  raifon  cft  que 
broyant  le  bled  avec  précipitation  ,  H  en  moud  moins  de  fon  ,  &  en  rend  ainlî  la  farine 
*    plus  raffinée  ;  ce  qui  ne  peut  produire  que  de  bon  pain,  fur-tout  lorfque  cette  farine  a  patTi 
par  un  fin  bluteau. 

•  Il  y  a  ordinairement  des  bluteaux  dans  le  moulin  pour  féparer  le  Ton  de  la  farine. 
Chaque  blutcau  cft  une  cfpece  de  grand  las  ou  tamis  long  &  cylindrique,  fait  de  plu- 
ficuri  cercles  qui  foutiennent  une  pièce  de  toile  ,  de  foie  ou  autre  étorle  plus  ou  moins 
fine  ,  à  travers  de  laquelle  la  farine  tombe  dans  le  mai  du  moulin.  On  prend  tel  bluteau 
qu'on  veut ,  foit  le  fin  ,  ou  celui  des  Boulangers  qui  fait  encore  la  farine  plus  fine ,  foit 
le  commun  qui  fert  ordinairement  aux  Bourgeois ,  ou  le  gros  qui  fait  la  larine  du  pain 
des  domeftiques. 

Il  y  a  des  pays  où  l'on  ne  blute  point  la  farine  ,  enforte  qu'elle  fort  de  de(Tous  les 
meules  péle-mé!e  avec  le  fon:  mais  quand  on  veut  mettre  cette  farine  en  œuvre  ,  il  faut 
toujours  la  parter  au  tamis  :  les  uns  la  tamifent  tres-finement  ,  font  leur  pain  de  cette 
première  farine  ;  8c  ce  qui  en»  refte  ,  ils  le  paflent  dans  un  tamis  plus  gros ,  d'où  ils 
tirent  encore  une  farine  commune  ,  qu'ils  mêlent  parmi  celle  des  domeftiques. 

D'autres  plus  ménagers  patfent  la  farine  qui  vient  du  moulin  fans  être  blutée ,  par  un 
tamis  commun ,  dont  ils  font  fortir  autant  de  farine  qu'ils  peuvent  ,  8c  le  fon  qui  refle  , 
eft  pour  la  nourriture  des  animaux. 

Les  moulins  où  l'on  fc  fert  de  bluteaux  ,  font  plus  commodes ,  en  ce  qu'ils  épargnent 
la  peine  de  pafler  la  farine  par  le  tamis.  Il  vaut  mieux ,  pour  le  profit  ,  bluter  la  farine 
de  metvil  8t  de  feiglc  ,  que  de  la  paffer  au  tamis  ,  parce  que  le  mouvement  du  blutcau 
cft  plus  fort  8c  détache  mieux  la  farine  8c  le  fon. 

Il  ne  faut  point  moudre  le  premier  dans  un  moulin  rebattu  de  nouveau  ;  car  la  farine 
fort  d'entre  les  meules  toujours  pleine  de  gravier  ,  8c  le  moulin  rend  plus  de  fon  que  de 
farine,  à  caufe  des  trop  grands  jours  que  la  pointe  du  marteau  avec  lequel  on  a  rebattu 
les  meules ,  y  laiffc  d'abord.  C'cft  pourquoi  il  faut  attendre  qu'il  y  ait  eu  auparavant  deux 
ou  trois  bichets  ou  mefures  de  bled  de  moulues  :  8c  alors  quand  on  voit  le  moulin  en 
bon  train  ,  il  y  a  de  l'économie  à  y  faire  moudre  du  bled  pour  quatre  mois  ;  car  la  farine 
vieille  fait  beaucoup  plus  de  profit  que  celle  qui  cft  moulue  nouvellement  ;  mais  dans 
les  grofTcs  chaleurs  clic  s'altère  au  bout  de  quinze  jours. 

Des  différentes  Farines ,  de  leurs  ufages  &  de  la  manière  de  les  confervêï. 

La  Farine  de  Froment ,  comme  la  meilleure  de  toutes  ,  fait  auffi  le  meilleur  pain.  La 
farine  de  feiglc.,  dont  la  pâte  bife  fert  aux  Pâtifîiers  8c  Perruquiers  pour  mettre  au  four 
les  pâtés  8c  le*  pcrruqnes ,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  cftimée  ;  elle  fait  un  pain  gras , 
pâteux  ,  noirâtre  8c  dél'agré.îblc  au  goût  ,  mais  cependant  nourriffant  Se  rafrauhiflant  j 
c'eft  pourquoi  il  y  a  des  femmes  qui  en  mangent  exprès  pour  fe  tenir  le  teint  frais  8c 
le  ventre  libre.  On  en  fait  auffi  pour  nourrir  les  chiens  8c  engraifler  les  cochons  :  toutes 
lc>  autres  betes  ,  principalement  les  poules  8c  les  chevaux  ,  ont  de  raverfon  pour  le  pain 
de  feiglc  :  il  fe  conferve-  beaucoup  plus  ,  8c  fechc  moins  quand  on  y  a  mêlé  un  peu  de 
farine  de  froment.  Celle  de  blcd-mctcil  fait  le  pain  b'en  meilleur ,  8c  facile  à  digérer. 
La  Farine  d'Orge  mêlée  avec  d'autres,  donne  du  pain  moins  mauvais  que  celui  de  feiglc, 
mais  il  faut  la  favoir  bien  employer.  L'orge  mondé  fe  fait  en  enlevant  feulement  l'écorce 
dO  grain.  On  fait  aufli  avec  l'orge  une.  farine  groffierc  ,  par  le  moyen  d'un  moulin  fait 
exprès  :  oa  s'en  fert  fort  communément  en  décoftion  dans  de  l'eau  ou  dans  du  lait  ;  il 
rafraîchit  Se  humecte  beaucoup.  La  Farine  de  ÏEftourgton ,  ou  orge  quarré ,  cft  un  fecours 
qui  vient  aux  gens  de  la  campagne  ,  un  peu  avant  que  l'Août  foit  ouvert ,  8c  qui  leur 
aide  à  attendre  les  autres  bleds  :  on  en  mêle  la  f  îrinc  avec  d'autre  meilleure  ,  pour  en 
rendre  le  pain  plus  mangeable  ;  car  étant  employée  feule  ,  le  pain  en  cft  rude  ,  deia- 
gréable  au  goût ,  peu  iubftanticl  ,  moins  blanc  8c  léger.  La  Fannc  de  bled  de  Turquie  ou 
Maïs ,  s'emploie  encore  pour  faire  du  pain  ,  qui  cft  plus  blanc  Se  plus  fubftantiel  que  celui 
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de  froment  ,  mais  il  eft  très-pefant  fur  l'eftomac  ;  cependant  ceux  qui  y  font  accoutu- 
més ,  s'en  accommodent  très-bien  :  dans  les  pays  où  il  eft  commun ,  on  en  fait  une  cfycce 
de  bouillie  appclléc  Gauie  ,  qui  fert  de  nourriture  la  plus  grande  partie  du  tems  a  bien 
des  gens  de  campagne.  On  fait  du  gruau  de  la  farine  d'Alain* ,  qu'on  prend  en  décoc- 
tion ,  comme  l'orge  mondé ,  dans  de.  l'eau  ou  du  lait ,  8c  elle  produit  le  même  effet. 

Pour  avoir  de  la  farine  de  garde ,  on  choifira  le  bled  le  plris  fec  8c  le  plus  mur  du 
grenier  :  ou  mettra  la  farine  qui  en  aura  été  moulue ,  dans  une  huche  ou  autres  vaif- 
leaux en  lieu  fec  ,  car  l'humidité  fait  prendre  un  goût  de  moilî  à  la  farine  ;  fur-tout  qu'on 
ait  foin  que  cette  huche  ou  ces  vaifleaux  l'oient  bien  fermés ,  de  crainte  que  la  farine  no 
s'évente ,  8c  qu'il  n'y  tombe  quelque  chofe  de  mal-propre.  En  été  on  la  mettra  à  la  cave , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  humide ,  ou  dans  un  autre  lieu  frais  :  en  hiver ,  la  boulan- 
gerie fuflira  pour  la  garder  :  un  cellier  eft  encore  très-propre  pour  cela.  Enfin  il  fera  bon 
tle  la  remuer  quelquefois ,  afin  que  l'air  qui  pafTera  au  travers ,  empêche  qu'elle  ne  s'at- 
tache 8t  qu'elle  ne  prenne  un  mauvais  goût.  La  farine  bien  conditionnée  8c  de  bon  bled , 
fe  garde  fept  ou  huit  mois  dans  les  faifons  tempérées. 

11  y  a  un  moyen  très-fîmple  pour  garder  8c  conferver  la  farine  pendant  deux  ou  trois 
ans  ;  c'eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  en  tranfporter  aux  Indes  8t  dans  nos  Colonies.  Faites 
»  faire  des  poinçons  ou  quarts  tels  que  ceux  dans  lefquels  on  met  le  vin;  que  le  bois  foit 
bien  fec  8c  le  vailteau  bien  joint;  prenez  votre  farine,  foit  de  bled  froment,  de  fcigle  ou 
d'orge  ;  qu'elle  foit  bien  blutée ,  de  façon  qu'il  n'y  refte  point  de  l'on  ;  mettez  -  la  dans 
vos  poinçons ,  8c  l'y  entaflez  de  telle  forte  en  la  foulant  ,  qu'elle  ne  fafle  qu'une  mafle 
qui  foit  dure  comme  une  pierre.  Faites  foncer  vos  poinçons  bien  exactement ,  8c  les  met- 
tez dans  un  lieu  fec.  J'ai  la  preuve  qu'elle  fe  conferve  de  cetre  manière  plufieurs  années. 
Il  faut  que  cette  farine  ,  qu'on  aura  fait  faire  au  mois  d'Avril ,  feche  pendant  un  mois 
dans  un  lieu  bien  aéré ,  avant  que  de  la  renfermer  dans  les  vaifleaux.  I.a  dépenfe  de  ces 
vaifleaux  une  fois  faite ,  on  en  a  pour  long-tenu  ,  8c  l'on  eft  exempt  d'inquiétude  pour 
l'avenir. 

Ce  qu'on  appelle  folle-farine  ou  farine  volante ,  fert  à  faire  ,  non  pas  du  pain ,  mais  de 
la  colle  :  les  Meuniers  l'amalTent  Se  la  vendent  à  ceux  qui  en  ont  befoin  pour  cet  ufage. 
L' Amidon ,  dont  il  fera  parlé  ci-après ,  eft  une  pâte  qui  fe  fait  de  fleur  de  froment  qu'on 
met  en  farine ,  fouvent  fans  meule.  La  Recoupe  eft  la  farine  que  l'on  tire  du  fon  remis 
au  moulin  :  les  pauvres  gens  en  font  du  pain.  La  Rtcoupette  eft  la  troifieme  farine  que 
l'on  retire  du  fon  des  recoupes  mêmes. 

Manière  de  faire  le  Pain  ,  &  les  différent  Fromens. 

Les  eaux  les  plus  légères  font  toujours  les  meilleures  pour  la  façon  du  pain  :  ainfi  en 
général  celles  de  puits ,  de  fources  8c  de  fontaines  ,  font  à  préférer  à  celles  de  rivières  , 
qui  ont  toujours  quelque  chofe  de  groflicr  ;  cependant  on  ne  lailTe  pas  que  de  s'en  fervir 
en  bien  des  endroits  avec  fuccès. 

Pour  faire  le  pain ,  il  faut  avoir  un  levain  pefant  deux  ou  trois  livres ,  plus  ou  moins , 
fui  vaut  la  quantité  de  pain  qu'on  veut  faire  :  ce  levain  n'eft  autre  chofe  qu'une  pâte  crue 
qu'on  a  gardée  pendant  fept  ou  huit  jours,  8c  qui  s'eft  aigrie.  Il  eft  d'une  néceflîté  in- 
difpenfable  d'en  avoir  pour  faire  du  pain  ,  fans  quoi  on  ne  pourroit  y  réuflir.  Ce  levain 
fe  prend  ordinairement  di  la  pâte  de  la  dernière* fournée  de  pain  qu'on  a  faite,  foit  de 
froment ,  de  mcteil ,  ou  autre  nature  de  pain  qu'on  veut  faire.  Ce  levain ,  qui  n'eft  qu'un 
morceau  de  pâte  gros  a-peu-près  comme  la  tète ,  en  s'aigt  ifTant ,  fermente  8c  fait  fermen- 
ter la  pàtc  où  on  le  met.  Les  uns  y  mettent  du  fel ,  d'autres  du  vinaigre ,  d'autres  du 
verjus  de  grain  8c  de  pommes  fauvages ,  de  la  levure  ou  écume  de  bière  ,  qui  font  tous 
des  acides  qui  provoquent  la  fermentajion.  De  quelque  manière  qu'on  fafle  le  levain  ,  il 
faut  toujours  beaucoup  de  chaleur  pour  le  conferver  :  pour  cela  on  le  couvre  de  farine, 
8c  on  le  met  au  pied  du  lit  entre  la  paillaflc  8c  le  lit  de  plume,  ou  autre  lieu  chaud. 
Les  Flamands  font  leur  levain  en  mc/tant  bouillir  du  froment  dans  de  l'eau ,  dont  ils  écu- 
ment  la  moufle  qui  fumage  ;  ils  la  laiflcnt  épaiflîr  8c  l'emploient  en  pâte  ,  où  elle  fait 
un  pain  fort  léger.  Nos  Boulangers  fe  fervent  plus  fouvent  de  l'écume  de  bierc ,  qu'ils 
détrempent  avec  de  la  farine  pour  en  faire  le  pain  mollet. 

Les  bleds  de  France  les  plus  eftimes  à  Paris ,  font  ceux  de  Bcaufle ,  de  France ,  de. 

*  Il 
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Brie  ,  de  Picardie  8c  de  Champagne.  Le  bled  de  BeaufTe  eft  de  plus  grande  montre ,  8c 
le  patine  mieux  que  les  autres ,  parce  qu'il  vient  en  terre  grafle  &  liée.  Celui  de  France 
eit  plus  court  &  plus  petit ,  parce  qu'il  croit  en  terre  médiocre  ;  mais  en  récompenfe  le 
pain  cri  eft  meilleur  &  plus  blanc.  Le  bled  de  Bric  cil  plus  lourd  que  les  précédons,  Se 
cependant  il  rend  moins  ;  il  eft  plus  court ,  plus  petit ,  £c  fait  le  pain  moins  blanc  8c 
moins  bon  que  les  premiers.  Le  bled  de  Picardie  eft  inférieur  aux  trois  autres;  il  eft  dur, 
reveche  ,  plus  couenneux  ,  plus  difficile  à  moudre  ,  8c  il  laiffe  toujours  beaucoup  de  farine 
clans  le  fon.  Le  bled  de  Champagne ,  qtioijjuc  plus  abondant  que  celui  des  autres  Pro- 
vinces ,  leur  cède  à  toutes  ;  Se  quoiqu'il  foitde  belle  apparence  ,  il  rend  moins  que  les  au- 
tres,  &  il  eft  plus  long  à  moudre  :  il  eft  long,  menu  &  fendu  par  le  milieu. 

Utî  bon  feptier  de  farine  de  bled  pclc  avec  le  fon  deux  cens  quarante  livres  ;  il  fait 
ordinairement  cent  foixante-dix  Se  cent  quatre-vingt  livres  de  pain.  On  tient  qu'un  boifTeau 
de  tanne  bien  moulu  doit  faire  feize  livres  de  pain. 

Pour  revenir  à  notre  manière  de  faire  le  pain  ,  mette*  la  quantité  de  farine  que  vous 
voulez  dans  une  huche  qui  fert  à  pétrir  le  pain  ;  rangez  votre  farine  d;s  deux  côtés  de  • 
la  huche  ,  laifTant  un  vuide  dans  le  milieu  où  vous  mettrez  le  levain  :  enfuite  faites  chauffer 
dans  un  chaudron  la  quantité  d'eau  qu'il  vous  faut  :  quand  elle  fera  chaude  à  v  fouflrir 
a.lcmcnt  la  main  ,  jettcz-la  dans  le  milieu  de  la  huche  pour  détremper  le  levain  ;  8c  lorfqu'il 
fera  bien  délayé ,  vous  en  formerez  petit-à-petit  ,  avec  un  tiers  de  la  farine  ,  une  pate  un 
peu  ferme  ,  que  vous  bifferez  au  milieu  de  la  huche,  prenant  foin  de  la  couvrir  d'une 
Jerviettc  :  renverfez  defTus  les  deux  côtés  de  farine  qui  reftent  ,  puis  la  couvrez  du  couvercle 
de  la  huche. 

Si  c'eft  en  hiver ,  8c  que  le  froid  foit  un  peu  fort ,  il  faut  couvrir  le  levain  de  quelque 
choie  de  chaud  ,  8c  même  on  met  quelquefois  un  réchaud  de  feu  par-deffous  ,  afin  que  le 
levain  ait  plus  de  chaleur  pour  fermenter  :  cela  fe  fait  ordinairement  le  foir  ,  8c  le  lende- 
main matin  on  fait  la  pâte  de  cette  manière.  On  fait  encore  chauffer  de  l'eau  comme 
pour  le  levain  ;  on  relevé  fa  farine  comme  elle  étoit  en  premier  lieu  ,  8c  on  ôte  la  fcrvlctte 
qui  eft  defTus  ;  oh  jette  l'eau  qui  eft  dans  le  milieu  fUr  le  levain  :  on  le  délaye  encore 
bien  ,  enfortc  qu'il  n'y  ait  point  de  grumeaux.  Quand  le  tout  eft  bien  délayé  ,  on  forme 
la  pate  du  refte  de  la  farine  ;  mais  fur-tout  prendre  garde  de  ne  point  mettre  trop  d'eau, 
«e  peur  que  la  farine  ne  manque  ;  ce  qu'on  appelle  noyer  le  Met  nier  :  il  eft  même  à  propos 
d'en  garder  un  peu  pour  tourner  le  pain.  Quand  toute  la  pâte  eft  faite  ,  on  la  îaifïe  dans 
la  huche  8c  on  la  couvre  d'une  nappe  :  fi  c'eft  en  hiver  ,  on  fait  chauffer  la  nappe  ,  8c  on  ' 
la  couvre  encore  d'autres  chofes  ;  8c  lî  le  froid  fe  faifoit  trop  fentir  ,  on  mettroit  un  réchaud 
de  feu  fous  la  huche  :  on  laiffe  la  pâte  en  cet  état  une  heure  ou  une  heure  8c  demie  ;  en- 
fuite  on  met  le  feu  au  four  ;  8t  pendant  qu'il  chauffe  ,  on  tourne  le  pain  de  la  groffeur 
qu'on  le  fouhaite ,  8c  on  le  met  fur  une  table  avec  un  drap  deffous  ,  faifant  enforte  que 
lcs^  pains  ne  fe  touchent  point  l'un  l'autre.  Pour  éviter  cela  on  peut  fe  fervir  de  jattes  de 
bois ,  8c  couvrir  le  pain  d'un  drap. 

Comme  on  cuit  tous  les  huit  jours  en  campagne  ,  il  faut  toujours  garder  un  peu  de  pâte 
pour  faire  le  levain  :  on  le  couvre  de  farine ,  comme  nous  avons  dit,  Se  on  le  met  toujours 
dans  un  endroit  chaud  :  il  ne  fe  garde  pas  plus  de  quinze  jours  bon  ;  8c  quand  il  eft  trop 
aigri ,  &  qu'on  n'en  peut  point  avoir  d'autre  ,  il  n'y  a  qu'à  y  mettre  pour  le  détremper  de 
l'eau  plus  chaude  qu'à  l'ordinaire  ,  afin  d'animer  la  chaleur  qui  le  fait  fermenter.  Il  eft 
néceflaire  de  bien  manier  la  farine  ,  pour  que  tout  fe  tourne  en  pâte  fans  grumeaux  :  plus 
la  pâte  maniée  eft  pétrie  vite  Se  mollement ,  plus  le  pain  eft  léger  8c  agréable  au  goût  : 
c'eft  pourquoi  on  fait  toujours  celle  du  pain  bourgeois  molle  ;  au-lieu  que  celle  du  gros 
pain  ou  pain  de  ménage  fe  pétrit  moins  8c  plus  lentement ,  ce  qui  la  rend  plus  ferme. 

On  pétrit  le  pain  différemment  dans  différens  pays.  Dans  la  Beauflé  ,  avant  de  le  faire , 
ob  rafraîchit  le  levain  en  été  avec  de  l'eau  fraîche ,  a  midi ,  à  cinq  heures  8c  à  neuf  heures 
du  foir  i  on  y  eftime  plus  l'eau  de  rivière  que  les  autres  :  en  hiver  ,  on  fe  fert  d'eau 
tiède  ,  8c  enfuite  on  fe  met  à  pétrir.  Il  faut  moins  de  levain  8c  une  eau  moins  chaude 
au  bled  de  France  qu'à  celui  de  BeaufTe ,  fmon  il  s'enfleroir  trop  8c  feroit  rude  à  manger. 
Le  bled  de  Picardie  eft  fujet  à  faire  du  pain  gras  cuit ,  parce  qu'il  s'y  fait  au  four  une 
croûte  qui  a  de  la  peine  à  prendre  couleur  ,  8c  qui  eft  dure  à  cuire  :  c'eft  pourquoi  il  faut 
que  cette  farine  foit  bien  maniée  8c  remaniée  ,  8c  le  four  bien  chaud.  Le  bled  de  Champagne 
s  un  goût  de  terre  quj  augmente  dans  la  pâte  quand  le  levain  a  trop  fermenté  ;  c'eft  pour- 
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quoi  on  doit  l'employer  tout  frais  ,  Se  faire  promptement  le  pain.  Le  pain  de  méteil  eft 
toujours  gras  &  ton  à  pétrir  ;  il  eft  nécelfaire  de  le  bien  manier  pour  Lui  faire  prendre 
corps. 

Pour  peu  qu'on  ait  d'expeïienre  à  faire  du  pain  ,  on  connoît  à  la  vue  qmnd  la  pâte  eft. 
affez  levée  :  d'autres  en  fntùnt  cette  pate  y  enfoncent  le  poing  jufqu'au  fond  ,  8c  ils  la 
cruicur^  Aifiifarnmcnt  revenue  ,  lorfque  le  trou  fait  avec  le  poin,*  fe  remplit  de  lui-même*. 

On  fe  fen  ,  pour  chaull'er  le  four  ,  de  toutes  fortes  de  m.:tiercs  combufi'.bles  ,  comme 
éclats  de  bois  ,  fagot»  ,  bourrées  ,  épines  mifes  en  fagotl  ,  bruyères  ,  qu'on  va  amall'cr 
daas  les  landes  ,  vieux  écttiih»  rompus  ,  farmens  de  vignes,  S;  même  de  chaume  Se  de 
paille  ,  Sec.  Chacun  fe  fert  ainll  de  que  le  terroir  lui  do  inc.  Oi  prendra  feulement 
parde  ,  en  le  chauffant  ,  de  ne  point  brûîci  le  bois  par- tout  en  même  tems  ,  mais  tantôt 
d'un  côté  8c  tantôt  de  l'autre  ,  nettoyant  continuellement  les  cendres  en  les  attirant  avec  le 
iburgon.  Le'  four  doit  être  chaud  également  à  propos  ;  lorfqu'il  l'cft  trop  ,  le  dcfTus  du 
pain  brûle  ,  8c  le  dedans  ne  cuit  pas  ;  8c  quand  il  ne  l'cft  pas  aiTcz  ,  le  pain  ne  prend  point 
de  couleur  8c  ne  cuit  point.  On  connoît  qu'un  four  eft  chaod  ,  lorfqu'en  frottant  un  peu  fort 
avec  un  bâton  contre  le  carreau  ou  la  voûte  ,  il  en  fort  des  étincelles  de  feu  :  pour  lors 
on  cette  de  le  chauffer  ,  on  ôte  les  tuons  8c  les  charbons  ,  rangeant  quelque  peu  de  braficr 
ù  côté  de  la  bouche  dû  four  ,  8c  on  le  nettoie  avec  la  patrouille  ou  l'ceouvillon  ,  qui  eft 
une  perche  de  cinq  ou  fix  pieds  ,  au  bout  de  laquelle  on  tient  quelques  morceaux  de 
vieux  linge  ,  qu'on  mouille  dans  l'eau  claire  ,  6c  qu'on  tord  avant  de  s'en  fervir  ;  après 
cela  on  bouche  le  four  un  peu  de  tems  ,  pour  lui  lailfer  abattre  fa  chaleur  ,  qui  uoir- 
ciroit  le  pain  fi  on  l'y  enfournoit  tout  de  fuite  ;  Se  lorfqu'on  juge  que  cette  ardeur  eft  un 
peu  ralentie  ,  on  ouvre  le  four  pour  enfourner  le  pain  le  plus  promptement  Se  le  plus 
proprement  qu'il  eft  \>o!Tible.  On  commence  toujours  par  les  plus  gros  piins  ,  dont  on 
garnit  le  fond  Se  les  rives  du  four  ,  gardant  chaque  fois  le  milieu  pour  y  placer  le  petit 
pain  ,  qui  eft  celui  du  maitre  ,  autrement  il  brûleroit  :  c'eft  auffi  par  ce  miiicu  qu'on 
finit  d'enfourner. 

Enfuite  il  faut  avoir  foin  de  bien  boucher  le  four  ,  de  crainte  que  fa  chaleur  ne  fe  dif- 
fïpe  :  deux  bonnes  heures  &  demie  après  ,  qui  eft  environ  le  tems  nécclfairc  pour  cuire 
le  pain  bourgeois  ,  on  en  tirera  un  pour  voir  s'il  eft  allez  cuit ,  8c  particulièrement  par- 
delfous  ;  en  le  frappant  du  bout  des  doigts  ,  s'il  réfonne  ,  ou  qu'il  foit  afTcz  ferme ,' 
c'eft  une  marque  qu'il  fera  tems  de  le  tirer  :  finon  on  le  laiflera  encore  quelque  peu  de 
tems ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  tout-a-fait  cuit. 

Pour  le  gros  paiu  ,  il  ne  . faudra  point  le  tirer  du  four  que  quatre  heures  après  qu'il 
aura  été  enfourné  :  on  verra  alors  s'il  eft  cuit ,  comme  on  vient  de  le  dire  pour  le  pain 
bourgeois  ;  car  fans  une  parfaite  cuiflbn  ,  toute  forte  de  pain  eft  toujours  défagréabie  Se 
rnal-faifant  :  s'il  n'eft  pas  cuit ,  il  fent  la  pâte  ;  8c  s'il  l'eft  trop  ,  il  devient  fi  rouge  ,  qu'il 
perd  tout  fon  goût. 

Quand  il  eft  bien  cuit ,  on  le  tire  du  four ,  &  on  le  pofe  fur  ra  partie  la  plus  cuite  f 
afin  qu'il  fe  réhumefte  en  fe  refrdidiffant.  Par  exemple  ,  s'il  a  trop  de  chapelle ,  c'eft-à- 
dire ,  fi  la  croûte  de  deffus  eft  trop  élevée  ,  ce  qui  arrive  ordinairement ,  lorfqu'on  n'a 
pas  écouvillonné  le  four  ,  on  met  le  deflus  du  pain  defibus  ;  au-lieu  que  s'il  eft  égal , 
on  l'appuyé  contre  le  mur ,  en  le  pofant  fur  le  côté  qui  eft  aflez  cuit. 

Le  pain  ne  doit  point  être  renfermé  ,  qu'il  ne  foit  refroidi  tout-à-fâit.  On  l'enferme 
dans  une  huche  ,  ayant  fur-tout  attention  de  le  pofer  fur  le  côté  ,  afin  qu'étant  ainfi  rangé  ^ 
11  puifle  avoir  de  l*air  également  par-tout.  Bien  des  gens  le  lairtent  indifl'éremment  fur 
une  table  de  boulangerie  ,  où  jamais  il  ne  fe  conferve  fi  bien  que  lorfqu'il  eft  enferme1 
à  propos  ;  car  il  feche  trop  en  été  ,  Se  en  hiver  il  y  eft  trop  expofé  à  la  gelée.  On  aura 
foin  aufïï  ,  pendant  les  grandes  chaleurs  ,  que  la  huche  où  fera  le  pain ,  foit  placée  dans 
la  cave  ,  afin  de  l'empêcher  de  moifir. 

L'économie  veut  qu'on  ait  toujours ,  pour  les  domeftiques  ,  une  demi-fournée  de  paiir 
vieux ,  quand  on  en  fait  du  nouveau  ;  8c  de  ce  nouveau  ,  il  faut  manger  d'abord  les  plus 
mal  faits  8c  les  moins  cuits  ,  car  les  plus  cuits  fe  ralfoupiflent  avec  le  tems. 

Tout  pain  raflîs  étant  remis  au  four  ,  regagne  un  peu  de  la  bonté  qu'il  a  perdue  depuis 
qu'il  a  été  cuit  ;  Se  pourvu  qu'il  foit  mangé  promptement  ,  après  qu'il  aura  été  repaflë 
au  four  ,  il  fcmblera  qu'il  foit  nouveau  3  mais  fi  on  le  gardoit  long- tems ,  il  feroit  encore 
moindre  qu'il  n'étoit  auparavant. 
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Pain  beaucoup  plus  fubjlanticl  qu'à  l'ordinaire. 

• 

Prenez  le  Ton  que  Ton  a  bluté  ,  &  le  mettez  dans  une  chaudière  pleine  d'eau  ;  faites- 
le  bouillir  ;  partcz-lc  enfuite  :  pétrifiez  votre  pain  de  cette  eau  blanchie  ;  il  fera  beaucoup 
plus  fubflantfd  ,  &  vous  aurez  un  quart  plus  de  pain  que  de  la  layon  ordinaire. 

Pain  de  Citrouille. 

Pour  le  faire  ,  on  fait  bouillir  de  la  citrouille  ,  comme  celle  que  l'on  veut  fricafler  ,  Ss 
on  ia  paffe  à  travers  un  gros  linge  ,  pour  en  ôtet  les  filamens  ;  puis  on  y  met  de  l'eau  , 
dans  laquelle  la  citrouille  a  cuit  ,  autant  qu'il  en  cft  néceflaire  pour  pétrir  à  l'ordinaire  : 
en  gouvernant  la  pâte  à  deux  levain': ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-devant  ,  on  fait  de  bon  pain, 
qui  fera  un  peu  gras  cuit  &  jaune.  Il  ell  excellent  pour  ceux  qui  ont  befoin  de  rafrai- 
chiflement  ,  &  d'avoir  le  ventre  libre. 

Pain  d'Orge, 

La  farine  d'orge  ne  fe  pétrit  pas  fi  aifément  que  les  autres ,  8c  le  pain  d'orge  cft  tou- 
jours fort  fec,  facile  à  s'émicr  ,  &  peu  nourriflhnt.  Sa  layon  dépend  beaucoup  de  l'eau 
qu'on  y  emploie  ,  &  de  la  manière  de  la  pétrir  :  il  faut  toujours  de  l'eau  chaude  ,  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  faifon  ,  &  bien  tourner  la  pâte  :  le  levain  contribue  a  util  beaucoup 
à  la  faire  fermenter  :  on  le  fait  de  même  que  le  pain  de  froment  ou  de  méteil.  Ce  qu'on 
vient  de  dire  ici  ,  regarde  la  farine  d'orge  employée  feule  ,  parce  que  ,  lorfqu'ellc  cft 
mêlée  avec  la  fariiic  d'autres  bleds  ,  elle  n'eft  plus  difficile  à  mettre  en  œuvre  :  on  s'en 
fert  ainfi  beaucoup  à  la  campagne  ,  &  elle  réufltt  aflez  bien.  Il  y  a  même  des  Boulangers 
qui  en  mettent  dans  le  pain  qu'ils  débitent.  Voilà  pour  l'orge  ordinaire.  Quant  à  l'autre , 
u'on  appelle  Orge  qaarri  ,  Orge  prime  ou  Ejïourgeon  ,  &  dont  on  parlera  plus  amplement 
ans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  le  pain  s'en  fait  de  même  que  celui  de  l'orge  ordinaire  ; 
mais  on  n'en  ufe  pas  fi  communément ,  8c  c'eft  feulement  un  fecours  qui  vient  aux  pau- 
vrcs  gens  de  campagne  ,  en  attendant  la  récolte  des  bleds. 

Pain  d'Avoine. 

On  en  mange  en  bien  des  endroits  de  ce  Royaume  :  le  pain  en  eft  rude  lorfqu'il  n'y 
entre  point  de  meilleure  farine  :  les  pauvres  gens  y  mêlent  quelquefois  de  la  fiiùne  de 
feve  ou  de  pois  ,  mais  c'eft  dans  l'extrême  néceflité  ,  ou  lorfque  la  cherté  du  pain  cft  excef- 
five.  Ces  farines  mêlées  enfcmblc  ne  font  corps  que  difficilement ,  8c  ce  n'eft  qu'à  force 
de  bras  que  la  pâte  fc  lie. 

Pain  de  Millet  &  de  Panis. 

On  en  mange  particulièrement  en  Béarn  ,  en  Gafcogne  ,  8c  dans  les  autres  pays  de 
landes  8c  de  montagnes.  C'eft  pourquoi  on  appelle  les  Gafcons ,  des  Miiaciét.  La  manière 
de  faire  ce  pain  eft  aflez  finguliere ,  car  il  ne  fe  pétrit  pas  comme  les  autres.  On  com- 
mence d'abord  par  faire  moudre  le  millet ,  puis  on  en  prend  la  farine ,  qu'on  met  dans 
une  chaudière  où  il  y  a  de  l'eau  ;  il  en  faut  cinq  ou  fix  pintes ,  mefurc  de  Paris  ,  pour 
quatre  livres  de  farine.  On  mêle  bien  le  tout  cnfemble  ,  puis  on  le  met  bouillir  fur  le  feu 
jufqu'à  ce  qu'il  s'élève  du  fond  de  la  chaudière  ;  pour  lors  on  remue  fortement  cette 
pâte  avec  un  bàtoh  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  cuite  de  manière  qu'elle  fc  rompe  ,  Se  c'eft 
alors  qu'elle  en  eft  meilleure  Se  plus  délicate  :  cela  fait ,  on  l'ôte  de  la  chaudière ,  on 
la  coupe  par  morceaux ,  puis  on  la  mange.  Ce  pain  ,  dit-on  ,  n'eft  pas  mauvais  ,  mais 
il  faut  en  faire  tous  les  jours  de  nouveau  ,  parce  que ,  n'étant  pas  cuit  au  four  comme 
les  autres  ,  il  veut  être  mangé  tout  frais.  Quelques-uns  y  mêlent  dans  la  farine  de 
froment  ;  mais  ceux  qui  ont  coutume  d'en  faire  ,  difent  qu'il  cft  meilleur  lorfqu'il  n'y 
entre  que  de  la  farine  de  millet.  Les  Montagnards  en  font  leurs  repas  ,  en  le  mêlant 
dans  du  petit  lnir  falé  , -ou  avec  du  fromage.  Cette  nourriture  feroit  d'un  afl/ez  bon  fe- 
cours en  bien  d'autres  endroits ,  fi  le  millet  y  croiflbit  communément. 
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Le  pain  de  panis  fe  tait  comme  celui  de  millet  ,  &  a  les  mêmes  qualités  ,  puifque  le 
panis  eft  une  cfpcce  de  bled ,  qui  ne  diffère  du  millet  qu'en  ce  que  les  grains  du  panis 
font  en  grappes.  Il  vient  en  été  en  moins  de  quarante  jours  ,  il  «ùme  les  terroirs  fecs , 
légers  8t  iablonncux  ;  8c  comme  il  eft  fort  chaud  ,  il  croit  encore  plus  vite  que  le  millet. 
L'un  8c  l'autre  de  ces  grains  font  un  pain  aullî  fec  8c  aufll  facile  à  s'émier  que  la  cendre. 
Les  Perigordins  fricaflent  leur  pain  de  panis  avec  de  l'huile  ou  du  beurre  ,  Sk  d'autres  le 
mangent  avec  du  lait  ou  du  bouillon  de  viande. 

Pain  de  Rif. 

Ce  pain  a  fon  mérite  ;  &  pour  le  faire  ,  on  fait  moudre  le  riz  avec  du  feigle  ,  puis  on 
en  pétrit  la  farine  à  l'ordinaire.  Quelques-uns  y  ajoutent  de  la  farine  de  mHlet  ;  mais  ils 
prétendent  que  le  pain  ne  profite  pas  tant  ,  que  lorfqu'il  n'y  a  que  de  la  farine  de  feigle 
mêlée.  Ce  ménage  le  pratique  dans  les  pays  où  le  riz  croît  en  abondance. 

Pain  de  Bled  de  Turquie  ,  ou  de  Mahis. 

Ce  bled  vient  alTcz  communément  en  France  ,  fur-tout  en  Franche-Comté  ,  Bourgogne 
Se  Brelîe  :  il  feu  de  nourriture  à  l'homme  ,  ainli  qu'à  bien  des  animaux  domeftiques.  Le 
pain  s'en  fait  de  la  même  manière  que  celui  de  bled.  Il  eft  difficile  à  digérer  ,  quand 
on  n'eft  point  accoutumé  à  en  manger  ;  mais  lorfque  l'eftomac  y  eft  fait  ,  on  en  mange 
comme  d'autres.  Le  goût  n'en  eft  pas  des  plus  agréables  ;  mats  on  l'cftime  plus  que  le 
pain  d'orge  pur.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'en  France  on  cultivât  de  te  grain  plus  qu'on  ne 
fait  ;  on  s'eo  trouveroit  bien  mieux  dans  de  certaines  occalions.  On  parlera  de  fa  culture 
ca  fon  lieu. 

0  Pain  d-Épice. 

Prenez  quatre  livres  8c  un  quart  de  bon  miel  ,  une  livre  8c  demie  de  fucre  en  pou- 
dre ,  trois  quarterons  d'amandes  douces  pelées  8c  pilées ,  demi-once  de  canclle ,  demi- 
once  de  gingembre  ,  une  dragme  de  clous  de  gérofle  ,  demi-onec  de  mufeade  ,  le  tout 
en  poudre;  la  rapurc  d'un  citron  ,  la  quatrième  partie  d'une  dragme  de  cardamomum. 
Faites  premièrement  cuire  le  miel  fur  un  petit  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  prefquc 
noir  ,  prenant  garde  qu'il  ne  brûle.  Pour  bien  connoître  s'il  eft  cuit ,  il  en  faut  met- 
tre un  peu  fur  une  alîiette  ;  8t  s'il  fc  levé  bien  avec  un  couteau  ,  il  eft  cuit  :  ajou- 
tez-y pour  lors  le  fucre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien  foudu  ,  puis  mettez-y  les  amandes 
pilées  Se  les  autres  épiceries  ,  avec  de  la  (leur  de  farine  à  diferction  :  battez  bien  la  pâte 
pendant  qu'elle  eft  chaude  ,  fur  le  coin  d'une  table  :  quand  elle  eft  bien  battue  ,  il 
faut  mettre  de  la  farine  ,  enforte  que  la  pâte  ne  tienne  plus  aux  mains ,  8ç  fanpoudrer 
les  moule»  de  fleur  de  farine  ,  8c  former  proprement  vos  pains ,  pendant  que  la  pate  eft 
encore  chaude;  car  fi  vous  la  laillîez  refroidir ,  elle  durciroit ,  de  manière  que  vous  ne 
pourriez  plus  la  manier.  Il  faut  ranger  vos  moules  fur  des  feuilles  de  cuivre  ou  de  fer 
blanc  ,  les  dorer  de  miel  t  8c  les  mettre  cuire  au  four. 

Pain  à  chanter. 

Ce  n'eft  autre  chofe  que  du  pain  fans  levain.  On  prend  de  la  fleur  de  farine  ,  qu'on 
détrempe  dans  de  l'eau  ,  8c  qu'on  fait  cuire  dans  dei  moules  faits  exprès ,  à-peu-pres  do 
la  forme  d'un  gaufrier. 

Vcrmichel. 

On  fe  fert  fort  communément  dans  la  Provence  8c  dans  l'Italie  d'une  pâte  faite  avec 
de  la  fine  farine  ,  de  l'eau  très-chaude  &  des  blancs  d'oeufs  ,  pour  faire  le  vermichel 
blanc  :  d'autres  y  ajoutent  quelquefois  du  fucre,  du  fafran  8c  des  jaunes  d'oeufs.  On 
forme  cette  pâte  en  petits  filets  ,  avec  des  feringues  percées  de  plulicurs  trous  ;  8c  comme 
ces  petits  filets  relicmblcnt  alTez  à  des  vers  ,  on  a  donné  a  cette  pâte  le  nom  de  fer- 
nùielli ,  en  François  vermiccl  ou  vermichel.  Elle  eft  blanche  ou  jaune  ,  fuivant  qu'elle 
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n  été  faîte  avec  de  la  farine ,  de  l'eau  Se  des  blancs  d'oeufs ,  ou  bien  avec  les  autres  cho- 
ies marquées  ci-deflus.  Le  vermichel  doit  être  choifi  nouveau  ,  bien  féchc  8c  d'une  belle 
couleur.  On  en  fait  des  foupes  fort  agréables.  Le  blanc  eft    plus  en  ufage  que  l'autre. 

C'cft  encore  avec  la  farine  de  froment  qu'on  fait  les  oublies  8c  le  petit-métier,  les  brio- 
ches, les  pâtes  feuilletées  8c  autres  fortes  de  pâtiflèries  ,  dont  nous  parlerons  on  traitant 
de  la  cuifine. 

Des  Boijjbns. 

Elles  font  différentes ,  félon  les  pays  :  le  vin  ,  la  bière  8c  le  cidre  font  les  plus  or- 
dinaires.^ On  en  donnera  à  fes  domeftiques ,  fuivant  les  conventions  que  l'on  aura  faites 
avec  eux  :  ce  qui  fera  toujours  félon  le  plus  ou  le  moins  que  les  années  auront  pro- 
duit ,  8c  fuivant  que  la  boiflbn,  telle  qu'elle  foit  ,  fera  plus  ou  moins  chère.  11  faut  qu'elle 
foit  toujours  mife  fous  clef.  Il  y  en  aura  deux  tonneaux  en  perce  ;  l'un  pour  le  maî- 
tre ,  8c  l'autre  pour  les  valets.  11  eft  bon  d'avo'r  des  mefurcs  exprès  ,  pour  leur  donner 
leur  portion  jufte.  v 

Pour  conferver  le  vin ,  on  le  met  en  bouteilles  ;  3c  pour  le  foutircr ,  il  faut  qu'il  foit 
clair  8c  repofe  :  puis  on  perce  le  tonneau  dans  le  bas  ,  à  quatre  doigts  att-deflus  du  ja- 
blc  ;  on  y  met  une  cnnclle  ,  8c  on  le  tire  en  bouteilles,  qu'on  bouche  bien  ferme,  avec 
un  bouchon  de  liege ,  enforte  que  le  vin  n'y  prenne  point  l'évcnt.  PaMa ,  on  a  trouvé 
le  fecret  de  boire  la  dernière  goutte  de  vin  d'un  tonneau  ,  aulfi  bonne  que  la  première  : 
on  boit  tout,  8c  il  eft  plus  aife  au  maître  de  favoir  fon  compte,  que  quand  il  eft  en 
tonneau.  Pour  mieux  garder  le  vin  en  bouteilles  ,  on  le  met  dans  le  fable  à  la  cave  , 
le  goulot  en  bas. 

On  ne  s'amufe  pas  à  tirer  ainfi  le  petit  vin  ,  ni  celui  qu'on  deftine  pour  le  domeftique  ; 
«n  fc  contente  de  le  percer  au  bas  du  tonneau. 

Si  on  a  un  rapé  de  raifins ,  on  peut ,  lorfquc  le  vin  eft  au  bas ,  le  verfer  fur  le  râpé  ; 
il  y  prend  de  nouvelles  forces ,  8c  perd  fon  event ,  quand  il  en  a.  % 

On  fait  encore  un  autre  boiflbn  pour  les  valets  ,  qu'on  appelle  Trempe  ,  Piquette  ou 
BoiJJ'on  ;  ce  n'eft  autre  chofe  que  de  l'eau  paflee  fur  du  marc  qu'on  a  verfé  dans  un  ton- 
neau :  cette  eau  envinéc  eft  plus  ou  moins  bonne  ,  fuivant  qu'on  y  mêle  plus  ou  moins 
de  vin.  On  appelle  encore  cette  boiffon  Vin  de  dipenfe  ;  8t  il  n'eft  bon  .que  depuis 
qu'il  a  commencé  à  fermenter  jufqu'au  primeras  ,  qu'il  n'y  a  point  encore  de  chaleur 
qui  le  rafle  aigrir.  On  fait  aufll  de  la  petite  bierc  8c  du  petit  cidre  pour  les  domeftiques. 

Le  vin  rouge  ,  qui  a  du  corps  ,  eft  le  meilleur  pour  les  gens  de  travail  :  il  les  fou- 
tient  davantage  que  le  gris  ou  le  blanc  ,  qui  ne  font  que  Ter. 

La  cave  doit  toujours  être  nette  8c  garantie  de  toute  mauvaile  odeur  ,  qui  fe  com- 
muniqueroit  au  vin  8c  aux  provifions  qu'on  y  met.  Il  faut  auflî  avoir  foin  que  les  ton- 
neaux vuides  ne  fc  moi(îlfent  pas ,  ou  ne  prennent  pas  quclqu'autrc  mauvais  goût ,  car 
Ils  doivent  fervir  plus  d'une  fois,-  8c  pour  cet  effet ,  fi-tùt  que  le  vin  en  eft  dehors  , 
on  les  défonce  ,  on  en  ôte  la  lie  ,  puis  on  les  laide  fécher  à  l'air ,  fans  être  expofés 
à  la  pluie.  Dans  les  futailles  bien  confcrvccs  ,  on  peut  encore  mettre  du  vin  la  vendange 
qui  fuit ,  lorfqu'ellcs  font  bien  reliées.  Elles  font  encore  utiles  à  plufieurs  autres  chofes 
clans  le  ménage  ,  félon  les  occalions. 

On  fait  encore  à  la  campagne  une  cfpecc  de  boiflbn  ,  qu'on  appelle  Cormi  ,  avec  de 
l'eau  8c  des  Cormes  ,  de  la  manière  qu'on  le  dira  en  fon  lieu.  Les  domeftiques  boivent 
cette  liqueur  au-lieu  d'eau  :  elle  eft  piquante  après  qu'elle  a  fermenté  ,  8c  meilleure 
que  de  l'eau  pure  ;  on  peut  en  remplir  quelques  tonneaux ,  fi  on  a  des  cormes  à  dif- 
crétion  :  elle  n'eft  bonne  qu'eu  hiver,  encore  faut -il  prendre  garde  qu'elle  ne  gclc;cir 
pour  lors  elle  perd  ce  qu'elle  a  d'acide  ,  qui  tait  fon  mérite  :  la  chaleur  l'aigrit  aulli  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  doit  plus  y  en  avoir  lorfque  le  printems  approche.  On  fait  encore  à 
la  campagne  une  autre  forte  de  boiflbn  avec  des  prunelles  ;  elle  fc  fait  comme  le  cormé. 
Nous  en  dirons  la  manière  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

On  fait  auflî  avec  les  Prunes  ,  le  Miel ,  &  autres  fruits  qu'on  dépouille  fur  fon  bien , 
d'autres  boiflbns  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  féconde  Partie. 

Il  eft  bon  d'avoir  fa  provifion  d'Eau-de-vie  :  elle  eft  nécefl'airc  dans  le  ménage,  de 
même  que  du  vinaigre  ,  du  verjus  8c  de  l'huile. 

i  Provifions 
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Provifions  de  Chairs. 


A  l'exemple  des  grofles  falaifons  nui  fe  font  fur  mer ,  de  morues  ,  de  harengs ,  d« 
Tournons ,  de  maquereaux ,  &c.  on  faie  fur  terre  pour  fes  provifions  ,  du  porc ,  du  bœuf, 
Ces  chèvres  8c  des  oies.  Nous  parlerons  ailleurs  du  beurre  tant  falé  que  fondu. 


On  fuppofe  qu'on  ait  chez  foi  un  ou  deux  porcs  jhTci  gros  8c  gras  pour  être  tués.  Cet 
animaux  ,  étant  égorges  8c  pofés  à  terre,  on  les  couvre  de  paille  pour  brûler  leur  foie, 
puis  on  les  lave  8e  on  leur  ratifie  la  peau  avec  des  couteaux.  En  quelques  endroits  on 
les  épilc  ù  l'eau  bouillante ,  comme  les  cochons  de  lait.  Ceux  à  qui  on  a  brûlé  le  poil , 
ont  la  chair  plus  ferme  8c  de  meilleur  goût. 

Le  porc  étant  ainfi  accommode  ,  on  l'ouvre ,  les  uns  par  le  dos  ,  8t  les  autres  par  le 
ventre ,  pour  en  tirer  les-  entrailles  ,  qui  fervent  avec  le  fang  à  faire  du  boudin  ,  des 
cndouillcs  &  des  fjucifies. 

Après  qu'on  a  un  peu  laific  évaporer  la  plus  grande  humidité  de  la  chair ,  on  le  coupe 
par  morceaux  pour  le  filer.  Quand  la  chair  de  porc  cft  refiuycc ,  clic  en  prend  fel  beau- 
coup mieux  que  lorfqu'ellc  elt  mouillée  ,  Si  elle  en  a  plus  de  goût. 

Avant  que  de  faler  le  porc ,  il  faut  avoir  fon  faloir  tout  prêt.  Il  doit  être  de  bon  chêne , 
ou  autre  bois  dur  Se  fans  aubier  :  une  futaille  à  vin  feroit  un  bois  tout  éprouvé  Se  bon , 
pourvu  qu'elle  ne  fente  point  le  moifi.  Le  faloir  fera  entouré  de  bons  cercles  ,  pour  que 
la  faimure  ne  fe  perde  point.  Quelques  -  uns  même  garnifient  le  fond  en  dehors  de  poix 
noire ,  qu'ils  y  font  fondre  tout-autour  du  jable  de  l'épaiflcur  d'un  écu  ,  8c  de  la  largeur 
île  deux  doigts.  Le  couvercle  fermera  à  clef ,  8c  joindra  fi  bien ,  que  la  chr.ir  ne  puiffc 
s'éventer  Se  perdre  fon  goût.  Avant  que  tk  la  faler ,  on  jettera  dans  le  faloir  de  l'eau 
chaude,  dont  on  le  lavira  avec  du  jh'im  ,  de  la  lavande,  ou  de  la  marjolaine  ,  en  le 
frottant  bien  fort  de  tous  côtés ,  enfuite  on  laifiera  un  peu  hâler  le  faloir  ,  &  pendant  ce 
tcms-là  on  prendra  une  brique  que  l'on  fera  rougir  au  feu.  Quand  elle  fera  rouge  ,  ou 
la  mettra  au  fond  du  faloir  fur  une  autre  brique  froide  ,  ou  fur  une  pierre,  8c  on  jettera  deflus 
deux  mufeades  râpées.  Cela  produira  d'abord  une  fumée  épaific  ,  qu'il  ne  faut  pas  laiflcr 
évaporer  :  au-contrairc  ,  aufli-tût  que  les  mufeades  feront  répandues  fur  cette  brique ,  on 
fermera  St  on  bouchera  fi  bien  le  faloir ,  que  la  fumée  n'en  puifle  fortir.  Cette  vapeur  , 

Îju'on  y  tiendra  renfermée  environ  une  heure  ,  aura  le  tems  de  pénétrer  dans  le  bois  du 
aloir  ;  8c  la  chair  qu'on  y  mettra ,  en  prendra  tout  le  goût  en  peu  de  tems. 

Après  qu'on  a  parfumé  le  faloir  ,  on  l'ouvre  pour  y  pofer  la  chair  dans  cet  ordre. 
D'abord  on  en  garnit  le  fond  d'autant  de  fel  qu'on  le  juge  à  propos,  mais  toujours  plus 
que  moins  ;  enfuite  on  y  étend  le  lard  ,  dont  on  fait  un  premier  lit  ;  fur  ce  lit  ,  on  jette 
encore  du  fel ,  puis  on  fait  un  fécond  lit  de  lard ,  Se  ainfi  fuccerfivcmcnt  jufqu'à  ce  qu'il 
n'y  en  ait  plus.  Enfuite  viennent  les  jambons  ,  puis  les  autres  pièces  qui  font  le  plus  en 
chair ,  dont  on  fait  toujours  des  lits  fucccfîivement  de  la  largeur  du  faloir ,  en  falaot 
chaque  lit  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  une  pièce  qui  n'ait  bien  du  fel.  A  la  fin  on  place 
les  échignées  ,  les  orcilks  ,  les  têtes  8c  tout  le  relie  des  pièces  où  il  y  a  le  plus  d'os  , 
continuant  ainfi  jufqu'à  ce  que  tout  le  porc  foit  falé.  Quand  le  tout  cft  arrangé  ,  on  jette 
un  dernier  ht  de  fel  par-deiïus  ,  on  couvre  le  faloir  ,  8c  on  bouche  le  mieux  qu'il  fe  peut 
le  tour  du  couvercle.  On  le  gardera  un  mois  ou  du  moins  quinze  jours  fans  l'ouvrir ,  afin 
que  la  chair  ,  ayant  pris  fel ,  ne  foit  plus  fujette  à  l'évcnt ,  quand  on  l'ouvrira.  Avant  de 
la  mettre  dans  le  faloir ,  il  cil  néceflaire  de  tremper  chaque  pièce  dans  l'eau ,  Se  la  bien 
cuuyer  avec  un  linge  ,  afin  qu'étant  nette  -6c  moite  elle  prenne  mieux  le  fel. 

Le  faloir  doit  être  gardé  dam  un  lieu  frais  :  il  faut  ccrafer  le  fel  avant  de  le  répan- 
dre fur  le  porc  ,  Se  ne  pas  craindre  d'en  trop  mettre  ,  parce  que  la  chair  de  porc  ne 
prend  jamais  plus  de  fel  qu'il  ne  lui  en  faut.  Quelques-uns  obfervcnt  pourtant  de  mettre 
une  livre  de  fel  fur  vin^t-cinq  livres  de  viande.  11  elt  bon  d'y  mêler  du  gerotle  concafie 
gioflicicir.cnr  à  diferction  ;  mais  il  ne  faut  pas  mettre  de  poivre,  parce  qu'il  jaunit  la 
chair.  Qv.nd  cl!e  cft  hors  du  faloir  ,  8c  qu'on  veut  en  faire  fécher  prompte^nt ,  ilfaut 


Du  Porc  falé. 
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fur  le  champ  tremper  chaque  pièce  dans  l'eau  bouillante  ,  8c  la  pendre  dans  un  lieu 
expofe  au  grand  air. 

D'autres  falert  le  cochon  de  cette  manière.  Ils  prennent  une  grande  table  longue  faite 
exprès  ,  8c  bordée  tout-autour  d'une  tringle  haute  de  quatre  doigts.  Le  cochon  étant  coupé 
par  morceaux  à  l'ordinaire ,  on  les  prend  tous  les  uns  après  les  autres  ,  on  les  frotte  de 
Ici  avec  la  main  ,  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  le  moindre  petit  endroit  qui  n'en  foit  garni; 
8c  à  mefure  qu'on  le  falc  pièce  par  pièce  ,  on  les  arrange  fur  la  table  ,  ferrées  l'une  contre 
l'autre ,  8c  entaflees  par  lits  le  plus  qu'il  eft  poflible. 

Cela  fait ,  on  laifle  ainfi  cette  chair  pendant  huit  jours  ,  puis  on  la  levé  pour  mettre 
de/Tous  les  pièces  qui  étoient  dciTus ,  après  avoir  encore  frotté  de  fel  les  endroits  où  l'on 
juge  n'y  en  avoir  pas  fuffiiamment  :  on  dérange  ainli  cette  viande  jufqu'a  ce  que  le  lard 
paroiffe  luifant  ,  ce  qui  eft  une  marque  que  le  fel  a  allez  agi  pour  l'empecher  de  le 
corrompre.  On  levé  donc  tout  ce  cochon  de  deffus  la  table  ,  8c  le  prenant  pièce  par  pièce , 
on  le  bat  avec  un  bâton  pour  en  ôter  le  fel  fuperflu ,  puis  on  attache  ce  falé  a  un  râte- 
lier fait  exprès  8c  dans  un  endroit  commode  ,  à  l'abri  de  la  chaleur  ;  le  falé  s'y  conferve 
fins  fe  gâter.  C'cft  ainfi  que  les  Chaircuitiers  falent  les  cochons  a  Paris  ;  mais*  cela  n'eft 
bon  que  pour  le  falé  qu'on  veut  débiter  promptement.  H  peut  bien  fe  garder  fi  on  le  met 
enfumer  a  la  cheminée  ;  autrement  un  ménage  n'y  trouve  pas  fon  compte. 

Voici  encore  une  autre  manière  de  faler  le  cochon.  Otez-cn  tout  le  dedans ,  lavez-en 
les  jambons ,  les  épaules  ,  la  tête  8c  les  autres  gros  morceaux  qu'on  a  coutume  de  féparcr 
du  refte  du  corps  ;  fendez  enfuite  tout  le  relie  en  deux  parties  feulement ,  falez-les  bien  , 
&  paffez  deflus  un  rouleau  à  force  de  bras  ,  pour  faire  pénétrer  le  fel.  Il  faut  s'y  prendre 
à  deux  ou  trois  fois  ,  8c  de  deux  jours  en  deux  jours  :  enfuite  on  pend  le  falé  au  plan- 
cher ,  8c  on  fâle  de  même  les  pièces  qu'on  a  levées.  Le  cochon  falé  de  cette  forte  ne  fe 
conferve  pas  long-tcms. 

Le  porc  falé  avec  du  fel  blanc  fe  gâte  dans  le  faloir  ,  quand  on  l'y  laifle  plus  de  fix 
femaines  ;  c'cft  pourquoi  il  faut  l'en  retirer  au  bout  d'un  mois  ,  pour  le  pendre  à  des 
perches  attachées  en  dedans  la  cheminée  ,  quatre'»  doigts  au-deflùs  du  manteau  :  on  l'y  laifle 
parfumer ,  8c  on  le  lave  bien  quand  on  en  veut  manger.  D'autres  le  mangent  tout  frais 
fortant  du  faloir.  A  l'égard  des  jambons  ,  il  faut  toujours  les  mettre  à  la  cheminée  8c 
les  envelopper  de  papier.  Bien  des  Payfans  pendent  le  falé  au  plancher  pour  qu'il  fe  refluye  : 
ils  prétendent  qu'il  en  jaunit  moins. 

On  doit  obferver  fur-tout  de  ne  jamais  faler  du  porc  dans  un  faloir  où  l'on  aura  falé 
du  bœuf,  car  la  chair  de  porc  s'y  empuantit  en  peu  de  tems.  Le  tems  de  faler  le  porc  eft 
depuis  la  Saint-Martin  jufqu'au  Carnaval  :  quand  la  provifion  manque  avant  ce  tems ,  ou 
tue  quelques  petits  cochons  pour  attendre  la  Saint-Martin. 

Du  Sain- doux  &  du  Vieux-oing. 

Le  fain-doux  n'eft  autre  chofe  que  la  graifle  de  porc  fondue  :  on  s'en  fert  à  bien  des 
chofes  dans  le  ménage  ;  on  en  fait  des  ragoûts ,  des  baignets  8c  de  la  friture  ,  de  la  pâ- 
tiflerie ,  du  vieux-oing  ,  quand  il  ne  vaut  plus  rien  en  fain-doux  ,  8c  il  eft  d'un  grand 
fecours  contre  bien  des  maux  ,  aux  hommes  8c  aux  animaux. 

Pour  le  faire  ,  on  prend  toute  la  graifle  du  porc  qu'on  a  tué  ,  après  en  avoir  fourni  • 
le  boudin  de  ce  qu'on  a  jugé  à  propos  ;  on  la  met  en  petits  morceaux ,  puis  on  la  jette 
dans  une  poêle  fur  un  feu  clair  pour  la  faire  fondre  :  tandis  qu'elle  eft  fur  ce  feu  ,  on  la 
prefle  avec  une  écumoire  ,  pour  en  tirer  toute  la  graifle  des  cartilages  ;  8c  à  mefure  qu'elle 
fe  fond  ,  on  la  verfc  dans  un  pot  bien  net ,  pour  la  garder  8c  s'en  fervir  dans  le  befoin. 
Plus  le  fain-doux  eft  blanc  ,  plus  il  eft  eftimé. 

A  l'égard  du  vieux-oing  ,  qui  fert  à  frotter  les  effieux  des  roues  ,  il  ne  faut  point  le 
faire  fondre  ,  mais  prendre  une  panne  de  porc  8c  la  bien  battre  fur  un  billot  avec-un  gros 
bâton  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  comme  une  efpece  de  pâte  ,  puis  on  en  fait  un  pain  , 
qu'on  enveloppe  de  veffie  de  cochon.  On  met  le  vieux-oing  en  lieu  frais  pour  le  conferver. 

De  la  Saumure. 

Quand  oa  a  tiré  toute  la  chair  du  faloir ,  il  y  refte  la  faumure ,  qui  eft  un  jus  liquide, 
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tompofé  de  jus  de  chair  8c  de  Tel  :  on  l'emploie  à  falcr  le  pot  des  domeftiques  8c  la 
chair  des  cochons.  Les  Chaircuitiers  appellent  faumure  vive  ,  celle  qui  tombe  dil  faloir  , 
où  leur  lard  eft  falé  ;  &  faumure  bouillie ,  celle  qu'ils  ont  fait  bouillir  pour  en  faler  des 
chairs  qu'on  doit  manger  promptement  ;  car  les  viandes  falées  de  faumure  ne  gardent  point 
leur  fcl.  Avant  d'employer  la  faumure  une  féconde  fois  ,  il  faut  la  faire  bouillir  dans  de 
l'eau  de  fontaine  ,  8c  l'écumer  exactement  ;  enfuite ,  quand  elle  eft  clarifiée  fur  le  feu ,  on 
la  laide  refroidir  dans  une  terrine  bien  propre. 

Du  Bctuf  fait. 

Les  côtes ,  l'aloyau  ,  8c  généralement  tous  les  morceaux  où  il  y  a  bien  des  os ,  ne  font 
point  propres  à  faler  ;  on  prend  pour  cela  de  la  cuifle  Se  autres  endroits  charnus. 

On  aura  ou  un  faloir  qui  ne  fervira  qu'à  cela,  ou  de  grandes  terrines,  dans  lefquelles 
on  falera  le  bœuf ,  qu'on  coupera  par  tranches ,  8c  qu'on  pofera  par  lits  dans  ces  ter- 
rines ou  dans  ce  faloir.  On  fale  le  bœuf  à  la  fin  de  l'hiver  8c  au  commencement  de 
l'automne.  La  manière  de  le  falcr  eft  la  même  que  celle  du  porc,  finon  qu'il  n'y  faut 
pas  mettre  trop  de  fel ,  car  le  porc  n'en  prend  jamais  plus  qu'il  ne  lui  en  faut  ,  au-licu 
que  le  bœuf  s'en  laifle  pénétrer  tant  qu'on  lui  en  donne.  D'autres  falent  le  bœuf  en  met- 
tant les  pièces  l'une  après  l'antre ,  avec  une  quantité  fuffifante  de  fel ,  dans  un  fac  que 
deux  hommes  tiennent  par  les  deux  bouts ,  8t  qu'ils  fecouent  jufqu'à  ce  que  la  chair  ait 
pris  fel. 

Le  bœuf  ne  fe  conferve  pas  plus  de  quinze  jours  dans  le  faloir  ;  mais  pour  le  garder 
plus  long-tems ,  on  le  tire  au  bout  de  la  quinzaine ,  8t  on  l'étalé  fur  des  planches ,  où 
on  le  laifle  fe  refluyer  pendant  un  jour  ou  deux  ;  après  quoi  on  le  remet  dans  le  faloir , 
faupoudré  de  fcl  comme  auparavant  ;  on  l'y  laifle  pendant  cinq  ou  flx  jours ,  au  bout 
defqucls  on  le  tire  &  on  l'étalé  de  nouveau  ,  comme  la  première  fois ,  ayant  foin  de  tems 
en  tems  de  le  retourner  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fec. 

Cette  chair  ainli  préparée  ,  fc  pend  à  un  plancher  ,  pour  en  prendre  lorfqu'on  en  a 
befoin  :  elle  dure  long-tems,  mais  elle  n'eft  jamais  fi  agréable  au  goût,  que  lorfqu'cllc 
eft  prife  fraîchement.  La  chair  de  bœuf  un  peu  mortifiée  ,  prend  mieux  fel  ,  &  eft  moins 
fujeite  à  fc  gâter ,  parce  qu'elle  a  moins  d'humidité.  Si  c'eft  un  taureau  qu'on  tue  ,  il 
faut ,  pour  être  gras  ,  qu'il  ait  été  châtré  fix  mois  auparavant.  Quelquefois ,  au-lieu  de 
bœuf,  on  fale  une  vache  graffe ,  dont  on  fait  manger  aux  domeftiques  ce  qui  n'eft  pas 
propre  à  être  falé. 

Au  refte ,  on  ne  prend  pour  faler ,  que  les  vieux  beftiaux  dont  on  ne  peut  plus  tirer 
d'autre  profit. 

Pour  confenrer  la  viande  trois  ou  quatre  jours  en  été  fans  la  faler',  il  faut  la  faire 
un  peu  cuire ,  8c  la  mettre  dans  un  tas  de  farine  :  quand  on  la  veut  manger ,  il  n'y  a 
qu'à  la  laver  8c  la  faire  achever  de  cuire. 

La  graifle  de  bœuf  ou  de  vache  eft  utile  à  bien  des  chofes  :  on  en  fait  de  très-bon 
fuif,  lorfqu'cllc  eft  mêlée  avec  celle  de  mouton,  de  bouc  ou  de  chèvre;  8c  les  peaux 
n'en  doivent  pas  être  laiflees  à  la  portée  des  chiens,  des. chats  ni  des  fouris. 

Du  Bouc  G"  des  Chèvres  fuies. 

On  les  tue  au  mois  d'Oftobre ,  parce  que  leurs  peaux  font  alors  plus  chères  qu'en 
hiver  :  on  ne  prend  que  celles  de  ces  animaux  qui  font  charnues. 

Avant  de  les  faler ,  on  leur  ôte  toute  leur  graifle ,  qu'on  fait  fondre  pour  faire  du  fuif  5 
c'eft  celui  qui  fait  la  plus  belle  8c  la  meilleure  chandelle. 

On  les  fale  auflï  comme  le  porc ,  hormis  qu'il  n'eu  faut  pas  laifler  refroidir  la  chair , 
qui  ne  prend  le  fel  que  quand  elle  eft  chaude: 

On  ne  fale  jamais  le  bouc ,  qu'il  n'ait  été  châtré  fix  mois  auparavant ,  pour  qu'il  cn- 
graifle.  Leurs  peaux ,  lorfqu'ellcs  font  bien  paflees ,  fervent  à  taire  des  gants ,  des  cu- 
lottes 8c  le  refte.  En  Languedoc  ou  en  Provence ,  ils  s'en  fervent  au-licu  de  barrique  , 
pour  tranfporter  leur  huile  en  d'autres  Provinces. 

Cette  chair  eft  grofliere ,  mais  bonne  8t  nourriflamc  pour  les  domeftiques. 

K  z 
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■ 

Oies  falées. 

Ayez  des  oies  bien  graffes ,  parce  qu'il  n'y  a  que  in  graifle  qui  donne  du  goût  à  la 
chair  de  ces  animaux  ;  plumez-les  8t  les  vuidez  proprement  ;  enfuite  coupez-les  par  quar- 
tiers ,  puis  ayez  un  pot  de  grez ,  8c  les  y  falcz  ainfi  qu'on  fait  le  cochon  ,  fans  néan- 
moins y  mettre  tant  de  fel ,  car  la  chair  d'oie  n'eft  pas  fi  graffe  ni  fi  épaiffe  ;  enfuite 
bouchez  bien  ce  pot  jufqu'à  ce  que  la  chair  ait  pris  fcl ,  puis  fervez-vous-en  au  Le  foin. 
Avant  que  de  faler  les  quartiers  d'oies ,  il  faut  les  laifler  mortifier  deux  ou  trois  jours  ; 
la  chair  en  eft  plus  tendre. 

Dans  les  pays  où  les  oies  font  communes ,  comme  à  Bayonne ,  on  ne  fale  que  les 
cuiffes.  Pour  cela  on  fait  rôtir  les  oies  a  la  broche  à  l'ordinaire  :  quand  elles  font  cuites  , 
on  ieve  les  cuifies  ,  &  on  les  met  dans  un  pot  de  grez  ou  autre  vaiffeau  ,  avec  la  même 
graifle  8c  jus  qu'elles  ont  jette  en  cuifant  :  on  les  fale  à  diferétion  ,  8t  on  a  foin  qu'elles 
foient  couvertes  de  graifle  ,  8c  que  le  vaiffeau  foit  bien  bouché  :  c'eft  une  bonne  provi- 
fion  pour  une  maifon.  Ce  font  ordinairement  les  Rôtiffeurs  du  pays  qui  font  commerce 
de  ces  cuiffes  :  elles  fe  gardent  cinq  ou  fix  mois ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  tout  l'hiver. 

■ 

Menues  Provlfions. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  des  autres  provifions  ncccffaîrcs  au  ménage , 
parce  que  nous  en  parlerons  ailleurs  :  cÙcs  dépendent  !a  plupart  de  la  prudence  de  la 
maitrefl'e  :  telles  font  les  provilions  d'oeufs  ,  de  beurre  frais ,  falé  8c  fondu,  de  fromages, 
de  légumes  (  toutes  choies  qu'on  a  ordinairement  chez  foi  à  la  campagne  ) ,  de  fruits  , 
de  confitures  feches  8c  liquides ,  au  lucre  Se  au  miel  ,  de  liqueurs ,  de  lucre  8t  d'epice- 
rics  ,  de  fuif,  de  chandelles,  d'huiles  tant  d'olive  que  de  navette  8c  de  noix,  de  bois, 
foin  ,  avoine  ,  pailles  Se  fourrages ,  de  pois ,  haricots  lecs  8c  verds ,  de  feves ,  millet ,  riz , 
panis,  orge  mondé  8c  gruau,  de  harengs  8c  morues  pour  le  carême,  d'artichaux  3c  cham- 
pignons fecs ,  concombres  ,  pourpier  confit  au  vinaigre  ,  verjus ,  8c  autres  menues  provi- 
fions dont  l'amas  fait  également  honneur  8c  profit  au  maître  qui  les  fait  faire  dans  les 
faifons  convenables.  » 

Quant  au  fc! ,  tout  le  monde  fait  que  le  blanc  eft  beaucoup  plus  propre  8c  plus  ra- 
gOÛtant  que  le  gris  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  fert  que  du  premier  fur  les  bonnes  tables ,  mais 
aulli  il  fale  un  bon  tiers  moins  que  le  fel  gris ,  8c  il  eft  moins  fain  pour  les  greffes  fa- 
Jaifons.  Au  refte  ,  pour  du  fe!  gris  en  faire  du  blanc ,  il  n'y  a  "qu'à  le  mettre  lécher  au 
four  ,  ou  fur  un«  pelle  rougie  au  feu  :  ou  bien  li  vous  voulez  faire  du  fc!  blanc  en  quan- 
tité ,  mettez  fondre  du  fcl  gris  dans  de  l'eau  claire  ,  puis  filtrcz-!c  en  trempant  des  li- 
fiercs  de  drap  dans  cette  faumure ,  enibrte  qu'un  bout  du  drap  forte  8c  pende  en  dehors 
du  vqiffeau  où  fera  la  faumure,  la  lilîere  attirera  toute  l'eau  faléc  jufqu'à  la  dernière 
goutte  ;  ou  bien  vous  la  coulerez  dans  une  chauffe  à  hippocras  ,  ou  du  moins  à  travers 
d'un  papier  brouillard ,  pour  ôter  les  ordures  8c  la  boue  du  fcl ,  qui  par-là  diminuera 
beaucoup  de  fon  poids.  L'eau  étant  ainfi  coulée ,  vous  la  mettrez  dans  un  chaudron  fur 
le  feu  ;  vous  l'y  ferez  bouillir  jufqu'à  ce  qu'elle  revienne  en  fel,  ayant  foin  de  la  remuer 
fouvent  fur  la  fin,  de  peur  que  le  fel  ne  s'attache  au  chaudron.  Quand  le  fcl  fera  fec, 
vous  le  mettrez  dans  la  chauffe  à  hippocras  le  long  du  feu  ,  avec  un  vaiffeau  deffous  pour 
en  recevoir  les  égouttures  ;  8c  quand  il  ne  diftillera  plus ,  vous  le  tirerez  de  la  chauffe 
pour  le  ferrer  dans  des  boëïes  en  un  lieu  fec  ;  ou  bien  fi  vous  mettez  ce  fcl ,  en  le  ti- 
rant du  chaudron  ,  dans  des  pots  de  terre  qui  aient  un  trou  au  bas ,  tels  que  font  ceux 
à  mouler  les  pains  de  fucre  ,  il  fe  mettra  en  pain  très-propre  à  préfenter  par-tout ,  s'il 
eft  proprement  fait  Se  bien  blanc. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  linge,  qu'il  faut  toujours  avoir  le  plus  en  abondance  qu'on 
pourra  ,  le  bien  entretenir ,  l'augmenter  tous  les  ans  par  quelque  achat ,  ou  par  l'emploi 
du  chanvre  Se  du  lin  que  l'on  doit  dépouiller  ,  filer  8c  mettre  en  œuvre  chez  fol  ,  ou 
par  fes  payfans ,  8c  n'en  avoir  en  voie  qu'une  certaine  quantité  confiée  par  compte  à  un 
dorr.cfftque. 

Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  meubles  ni  des  habits ,  que  chacun  doit  proportion- 
ner à  fon  bien  :  on  les  conlcrvera  en  veillant  fur  les  domeftiques ,  ou  en  les  chargeant 


Digitized  by  Google 


s 


I.  PART.  L I  v.  L  C  h  A  p.  V.  Provifions  de  U  Maifon.  77 

de  ce  qui  les  regarde.  Une  maltrclTe  entendue  faura  ménager  les  plumes  d'oies ,  de  cannes 
&  autres  volailles,  même  les  laines,  pour  en  taire  faire  des  ferges ,  des  matelas,  des  lits , 
tours  de  lits ,  même  de  la  tap'uTcrie  ,  lî  elle  a  des  domeftiques  propres  a  cela. 

Avant  de  quitter  l'article  de  la  maifon ,  je  crois  devoir  pl  icer  ici  quelques  obfervations 
fur  le  feu  81  fur  les  eaux ,  qui  font  (burent  deux  grands  fléaux  a  la  campagne. 

Du  Feu  &  Incendie. 

Les  effets  du  feu  8c  de  l'incendie  font  plus  rap;dcs  Se  plus  ruineux  à  la  campagne 
qu'ailleurs  ,  fur-tout  quand  les  granges  font  pleines.  On  ne  fauroit  trop  veiller  fur  les  do- 
meftiques  Se  fur  les  tumeurs  principalement  quand  ils  approchent  des  écuries  Se  des  gran- 
ges.  Il  cft  bon  aulfi  de  fe  précautionner  ,  par  de  bonnes  Se  fortes  clôtures  Se  de  gros  chiens 
de  garde  qui  vous  mettent  à  l'abri  dos  rôdeurs  de  nuit.  Les  granges  doivent  être  cou- 
vertes de  tuiles ,  &  munies  de  bons  pignons  de  maçonnerie  par  les  deux  bouts  ;  les  che- 
minées des  maifons  bien  maçonnées ,  fans  crevaffes  &  bien  ramonnées ,  fur-tout  dans  les 
cuifines  ,  8c  n'en  fouflrir  aucune  de  bois. 

Pour  éteindre  le  feu  dans  une  cheminée  ,  il  n'y  a  qu'à  y  tirer  quelques  coups  de  fufil , 
en  y  mettant  une  charge  de  poudre  8c  une  petite  poignée  de  gros  fcl ,  fans  bourter  ni 
l'un  ni  l'autre ,  Se  tenant  le  tulil  bien  droit  en  le  tirant.  Souvent  la  cheminée  fe  trouve 
ramonnée  8c  nette  du  premier  coup,  li  elle  cft  bien  droite;  mais  fi  elle  cft  dévoyée,  ou 
fi  les  couvertures  font  de  matières  combuftibles ,  il  vaut  mieux  recourir  au  moyen  le  plus 
sûr ,  qui  eft  de  bien  boucher  le  bas  du  tuyau  de  la  cheminée  avec  du  fumier  ou  du  foin 
mouille  ,  ou  du  moins  étendre  au-devant  de  la  cheminée  ,  un  bon  gros  drap  mouillé  qui 
joigne  bien  de  tous  côtés ,  8c  le  bien  arrofer  :  l'air  n'entrant  plus  dans  la  cheminée ,  le  feu 
s'éteint  auffi-tôt. 

Pour  le  même  effet  on  a  auili  propofé  deux  fufécs  fcmblablcs  aux  gcibes  qu'on  tire  aux 
feux  d'artifice,  li  ce  n'eft  qu'au-lieu  de  limaille  d'acier,  qui  fait  un  tcu  hiifant  ,  on  y  met 
des  feorics  de  régule  martial ,  qui  exhalent  une  fumée  très-contraire  au  fou,  ou  de  l'an- 
timoine crud  ,  dont  l'effet  n'eft  cependant  pas  li  affùré. 

Dans  les  villes,  on  a  le  fecours  des  pompes  ,  des  puits,  des  féaux  publics,  Sec.  Il  pa- 
rut en  1712  à  Paris,  un  prétendu  fecret  pour  éteindre  le  feu.  Ce  u'étoit  autre  chofe  qu'un 
baril  plein  d'eau  ,  de  treize  pouces  de  diamètre ,  haut  de  vingt-deux  ,  au  milieu  duquel 
cft  une  boéte  de  fer  blanc  ,  qui  contient  environ  deux  livres  de  poudre  à  canon ,  terminé 
par  un  long  col ,  qui  traverfe  le  baril  ,  avec  une  fujfce  au  bout.  On  roule  le  baril  dans 
le  lieu  de  l'incendie  ,  Se  l'on  met  le  feu  à  la  fufée.  Aulfi-tôt  la  boéte  &  le  baril  crèvent , 
l'eau  s'élance  de  toutes  parts  à  la  ronde,  8c  l'incendie  cefle.  Cette  machine  cft  (impie, 
mais  elle  n'eft  bonne  qu'au  commencement  de  l'incendie  ,  8c  on  ne  peut  s'en  fervir  que 
dans  les  pièces  qui  font  à  rez-de-chauucc ,  encore  faut-il  qu'elles  foient  clofes. 

A  la  campagne  ,  où  l'on  n'a  point  ordinairement  ces  (ecOUK  ,  on  ne  peut  arrêter  les  in- 
cendies, qu'à  torec  de  gens ,  d'eau  8c  de  terre  qu'on  jette  fur  les  matériaux  brûlans  ;  ou 
bien  fi  l'on  a  de  la  touperofe  à  difpôlition  ,  qui  cft  un  fcl  acide,  qui  fond  très -facile- 
ment ,  il  n'y  a  qu'à  en  faire  difloudre  fix  onces  par  pinte  d'eau  :  c'eft  le  meilleur  moyen 
de  tout  ce  qu'on  peut  propofer  pour  éteindre  promptement  le  feu.  Si  l'embrafement  eft 
violent  ,  il  taut  lui  abandonner  tout  d'une  pièce  ,  Se  abattre  le  plus  vite  qu'il  le  peut  , 
une  ou  deux  des  autres  pièces  fuivantes ,  pour  couper  le  feu ,  Se  veiller  aux  flammèches , 
qui  peuvent  tomber  fur  les  couvertures  voilines  ;  car  j'ai  vu  des  liens  de  paille  à  demi- 
brû!e> ,  enlevés  par  le  vent  ,  aller  potier  l'incendie  à  une  lieue. 

Pour  fe  prdferter  des  ravages  du  feu ,  il  n'y  a  pas  de  meilleure  précaution  que  l'ufagc 
que  l'on  a  en  quelques  Provinces ,  de  placer  fes  bàtimens  par  pièces  ifolées  8c  détachées 
les  unes  des  autres  par  de  grands  cfpaces  de  terrain  vuide ,  dans  lefqucls  on  plante  des 
arbres  de  hautes  tiges,  qui  arrêtent  8c  coupent  le  feu  St  le  vent,  foit  poiriers,  noyers, 
châtaigners  ou  ormes.  Mais  que  les  greniers  foient  fur-tout  prés  du  logement  du  maître  j 
8c  que  les  granp.es ,  caves  8c  celliers  foient  toujours  placés  en  point  de  vue. 

Aujourd'hui,  l'ufage  des  pompes  de  toutes  cfpeccs  eft  devenu  fi  commun  ,  que  tout  bon 
économe  ,  pour  peu  qu'il  foit  a^ifé ,  doit  eu  avoir  à  fa  campagne  deux  petites ,  qui  ne  con- 
tent que  cent  fols  pièce  ;  8e  au  moins  une  moyenne  ,  qui  ne  coûte  pas  plus  de  vingt  liv. 
8c  ces  trois  peuvent  fervir  pour  tout  un  village. 
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Des  Eaux  fauvages. 

Dans  les  vallées  8c  dans  les  vallons  on  a  à  craindre  de  plus  le  ravage  des  eaux.  Elles 
y  font  redoutables  par  leur  promptitude  &  leur  rapidité  ;  rien  n'y  réfiitc  -:  elles  rompent 
les  murs ,  8c  fouvent  elles  ont  empli  les  écuries  &  les  étables  avant  qu'on  ait  pu  iuuvcr 
les  chevaux  &  les  beftiaux.  Elles  font  autant  a  craindre  l'été  à  caufe  des  orages,  que  l'hi- 
ver a  caufe  des  dégeU  &  fontes  de  neiges. 

L'attention  du  maître  doit  être  de  placer  ces  bâtimem  hors  du  cours  de  toutes  eaux 
ordinaires  8c  extraordinaires ,  ou  de  s'en  préferver  par  de  bonnes  turcies  8c  levées ,  qui 
fe  font  ordinairement  de  claies  ou  de  fagots  entremêlés  de  terre  8c  de  moilons.  Celle  du 
Fermier  doit  être  de  bien  entretenir  les  rigoles  ,  les  lits  ,  8c  généralement  tous  les  partages 
de  ces  eaux  ,  nets  8c  libres ,  pour  qu'elles  trouvent  toujours  leur  cours  franc  dans  les  lieux 
creux  8c  perdus ,  8t  dans  le  courant  ordinaire  des  rivières.  Aux  premières  approches  de 
ces  eaux il  doit  fauver  les  beftiaux ,  8c  ouvrir  toutes  les  portes  des  cours  8c  vergers  où 
les  eaux  pourroient  entrer ,  pour  qu'elles  pafTcnt  outre  ;  il  doit  auffi  gazonner ,  border 
8c  entretenir  les  digues ,  foffés  8c  chemins  par  où  elles  partent ,  les  renforcer  a  proportion 
de  la  crue  des  eaux  ,  pour  qu'il  n'y  ait  ni  effondrement ,  ni  débordement ,  8c  veiller  ,  avec 
tout  fon  monde  ,  à  la  confervation  des  moulins  8c  autres  chofes  qui  pourroient  engager 
le  courant ,  8c  caufer  le  débordement,  8cc.  L'orage  fini  l  il  doit  réparer  les  digues  8c  foliés , 
6tcr  le  fable  des  prés  engravés ,  les  gratter  avec  des  lourchcs  8c  tire-fiens ,  Sec.  fur-tout 
faire  la  vuidange  de  l'eau  des  caves  8c  autres  bâtimens. 

On  peut  même  tirer  quelquefois  un  grand  profit  de  ces  eaux  fauvages  ,  quand  on  a 
dans  fon  domaine  quelque  canton  de  marécages.  Ces  fortes  de  terrains  fe  trouvent  or- 
dir.airemcnt  ftériles  8c  inutiles  ,  parce  qu'ils  font  trop  aquatiques  Se  trop  bas  ;  mais  s'ils 
étoient  remplis  8c  exhaufles  feulement  d  un  pied  ,  on  en  feroit  de  bonnes  prairies  ,  Se  fou- 
vent  des  terres  à  labour.  On  fe  fert  pour  cela  des  eaux  fauvages  ,  qui  charient  8c  em- 
portent avec  elles  quantité  de  fables  8c  de  terres  :  on  les  ramarte  dans  un  forte"  garni 
d'une  bonne  digue  de  chaque  côté.  On  conduit  ce  fofTé  ,  8c  par  conféquent  les  eaux  fau- 
vages ,  où  8c  auffi  loin  que  l'on  veut  ,  8c  infenfiblcmcnt  elles  hauflfent  8c  bonifient  les 
marécages.  Avec  ces  fofTés  8c  ces  eaux  conduites  ,  j'ai  vu  deux  cens  arpens  de  marais 
impratiquables  changés  en  dix  ans  de  tems  en  bon  fonds  de  terre  à  labour  ;  tant  il  eft  vrai 
de  dire  tant  vaut  l'homme  ,  tant  vaut  fa  terre. 

Pour  favoir  ce  qui  tombe  d'eau  du  ciel  ,  on  expofe  à  la  pluie  un  vaifTeau  de  fer 
blanc  ,  qui  a  quatre  pieds  de  large  ,  avec  des  rebords  de  |îx  pouces  de  haut,  un  peu 
de  pente  ,  une  petite  ouverture,  un  tuyau  qui  conduit  dans  une  cruche.  La  pluie  finie , 
on  mefurc  l'eau  de  la  cruche  avec  un  petit  vafe  ,  où  la  hauteur  de  trente-deux  lignes 
vaut  une  demi- ligne  fur  la  furfacc  du  grand  vaifTeau  de  fer  blanc.  L'eau  tombée  monte- 
t-clle  a  trente-deux  lignes  dans  le  petit  vafe  ?  Il  eft  tombé  une  demi-ligne  d'eau.  Ou. 
tient  un  mémoire  de  ce  qu'il  en  tombe  chaque  fois  qu'il  pleut. 
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Des  Coqs  ù  Poules  communs. 

Otre  Maifon  de  campagne  étant  bâtie  ,  gouvernée  8c  pourvue  au-dedans 
fuivant  les  préceptes  que  nous  en  avons  donnés  ci-deffus ,  il  faut  mainte- 
nant pafTcr  aux  autres  foins  du  ménage  des  champs. 

La  baffe-cour  s'offre  d'abord.  Nous  en  parlerons  dans  le  relie  de  cette 
première  Partie  ,  fuivant  l'ordre  des  matières  que  le  titre  de  chaque  Cha» 
pitre  annoncera.  Commençons  par  la  volaille  la  plus  commune. 
Pour  réuffir  à  élever  des  poules  ,  il  faut  en  favoir  faire  le  choix.  On  eftime  que 
celles  de  moyenne  grandeur  &  noire  ,  ont  la  chair  plus  délicate  &  pondent  davantage. 
Les  Blanches  font  aufli  plus  en  danger  d'être  prifes  par  les  oifeaux ,  ou  autres  animaux 
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de  proie  ,  parce  que  le  plumage  blanc  frappe  plus  que  toute  autre  couleur. 

Les  poules  ,  qui  ont  la  tête  grande  ,  la  crête  pendante  Se  rouge ,  les  jambes  &  le» 
pieds  jaunes ,  Se  l'oeil  éveille  ,  partent  encore  pour  bonnes  îk  fécondes  \  au -lieu  que  cel- 
les qui  ont  les  ergots  haut  montés  ,  pondent  beaucoup  moins ,  &  font  fujettes  à  caffer 
leurs  œufs  lorfqu'on  les  met  couver  ,  par  l'impatience  naturelle  qu'elles  ont  de  quitter 
leurs  nids. 

11  y  a  des  poules  naines  dont  les  Nattiraliftes  font  beaucoup  de  cas  ,  à  cr.ufc  de  la 
fécondité  de  leurs  pontes.  On  eu  nourrit  quantité  dans  la  Bretagne  ;  elles  ont  la  chair 
fort  délicate.  Ces  poules  vont  toujours  fautant ,  au-lieu   que  les  autres  marchent. 

Les  poules  qui  aiment  à  fe  battre,  font  celles  qui  font  le  moins  eftimées  ,  foit  parce 
qu'elles  donnent  peu  d'oeufs ,  foit  parce  qu'elles  couvent  rarement  ;  encore  font-elles  fi 
impatientes  alors ,  qu'elles  biffent  fouvem  leur  couvée  imparfaite  ,  ou  cafi'cnt  leurs  œufs. 
On  fait  le  même  jugement  de  celles  qui  ont  cinq  ergots  comme  les  coqs. 

I.cs  poules  trop  grades  pondent  peu.  Pour  leur  faire  perdre  le  trop  de  grahTe  ,  on  mêle 
dans  leur  nourriture  de  la  poudre  de  brique ,  Si  de  la  craie  dans  leur  eau. 

On  voit  des  poules  frifées ,  de  manière  qu'on  d.rolt  qu'au-lieu  de  plumes  ,  elles  fe- 
raient couvertes  de  laine  :  elles  font  de  grand  profit  dans  une  baflé-cour  ;  mais  les  » 
pouflins  qui  en  viennent ,  meurent  du  moindre  froid  qu'ils  fenteut  ;  c'eft  ce  qui  en  fait 
la  rareté. 

Les  poules  font  fort  différentes  ,  flilvani  les  endroits  d'où  elles  viennent ,  Se  les  alimens 
dont  on.  les  nourrit.  Celles  de  Caux  l'ont  des  plus  eftimées  pour  la  délicatcfTe  de  leur 
goût.  Il  s'en  trouve  a  PadoiM  ,  qui  font  bien  plus  grofTes  Se  bien  plus  grandes  que  cel- 
les des  autres  pays.  On  en  voit  en  Turquie  d'un  plumage  très-beau  St  très-varié.  Il  y 
en  a  en  Perfe  ,  qui  n'ont  ni  queue  ni  croupion.  Il  y  en  a  d'autres  à  la  Chine  qui  por- 
tent de  la  laine  fcmblablc  a  celle  de  nos  moutons  ;  Se  dans  quelques  endroits  des  In- 
des elles  ont  la  chair  Se  les  os  noirs ,  Se  font  cependant  d'un  goût  fort  agréable. 

Nous  avons  encore  les  coqs  d'Inde  ,  dont  il  fera  parlé  au  Chapitre  fuivant ,  Se  les  coqs 
de  Bruyère  ,  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Pour  revenir  à  nos  poules  8e  coqs  domeftiques ,  nos  jeunes  poules  commencent  à 
pondre  dès  le  mois  de  Février ,  quand  il  efl  modéré  ,  8e  produifent  beaucoup  plus  d'oeufs 
que  les  vieilles  ;  mais  suffi  les  vieilles  valent  mieux  pour  couver.  Comme  une  jeune  poule 
Mit  bien  plus  de  profit  par  fes  pontes  ,  dès  qu'on  connoit  par  fon  glouffement  qu'elle  a 
envie  de  couver  ,  on  l'en  empêche  de  la  manière  que  ,nous  dirons  ci -après. 

A  l'égard  de  la  grolfeur  des  œufs  ,  cela  dépend  des  différentes  grofléurs  des  poules. 
Le  vulgaire  préfère  les  noires  :  les  Anciens  ont  c  filmé  les  poules  à  plumes  rouges  ,  ailes 
noires  Se  groffe  tére  :  celles  qui  font  pommelées  de  noir  Se  de  blanc  ,  font  encore  aifez 
fécondes  :  on  ne  fait  pas  tant  de  cas  des  grifes. 

On  connoit  un  bon  coq  par  fa  taille ,  qui  doit  être  moyenne ,  cependant  plus  grande 
que  petite  ,  de  plumage  noir  ,  ou  d'un  rouge  obfcur ,  ayant  de  gros  pieds  garnis  d'on- 
gles 8e  d'ergots ,  les  cuiffes  longues  ,  grofTes  Se  fournies  de  plumes  .  la  poitrine  large , 
le  cou  élevé  Se  garni  de  plumes  de  diverfes  couleurs.  On  juge  encore  d'un  bon  coq  ,  lorf- 
qu'il  a  le  bec  court  8e  gros,  les  yeux  noirs  ou  bleus,  les  oreilles  blanches,  larges  8c 
grandes ,  les  barbes  rouges  ,  pendantes  Se  longues ,  de  couleur  grife  ou  d'un  rouge  blan- 
châtre ,  Se  que  les  plumes  qui  lui  pendent  du  cou  8e  de  la  tete  s'étendent  jufques  fur  les 
épaules  ,  Se  font  de  couleur  changeante  ,  tirant  fur  l'or  ;  qu'il  a  les  ailes  8e  la  queue 
grandes  Se  fortes ,  les  cuiffes  longues  ,  charnues  8e  emplumées  ,  la  queue  à  deux  rangs  , 
recourbée  Se  élevée  au-deffus  de  la  tête  ,  les  ergots  longs  ;  qu'il  cft  fier  ,  éveille  , 
courageux ,  prompt  à  chanter  ,  ardent  à  carefTer  fes  poules ,  à  les  défendre  ,  8e  à  les 
folliciter  à  manger. 

Les  coqs  les  plus  amoureux  font  les  meilleurs  ;  il  faut  encore  qu'ils  aient  la  crête 
levée  ,  de  couleur  de  fang  ,  Se  non  longue.  Il  y  a  des  coqs  qui  par  trop  de  chaleur  , 
ou  autrement,  ne  font  que  coqueter  autour  des  poules,  gratter  la  terre,  prêt  à  fe  battre 
à  tous  momens  ,  Se  à  détourner  les  autres.  lis  font  ordinairement  impuiflans  tant  que  cette 
vivacité  les  tient  :  pour  la  calmer  ,  on  leur  fait  paffer  le  pied  dans  le  milieu  d'un  mor- 
ceau de  cuir  taillé  en  rond  comme  un  liard  ,  Se  percé  au  milieu  ;  cette  chauffe  rend  Toi - 
feau  honteux  Se  tranquille. 

Les  poules  de  la  grande  efpece ,  quoiqu'elles  foient  beaucoup  moins  abondantes  en 

ce  Lis 
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œufs  que  les  autres  ,  peuvent  être  mêlées  néanmoins  parmi  elles  ;  &  pour  le  peu  d'œufs 
qu'elles  fartent ,  on  aura  foin  de  les  garder  à  part ,  afin  de  les  donner  à  couver  pour  avoir 
de  gros  chapons. 

II  ne  faut  fe  charger  de  volaille  qu'à  proportion  de  ce  qu'on  a  à  leur  donner  i  man- 
ger. Bien  des  gens  s'imaginent  qu'il  n'y  a  qu'à  avoir  des  poules ,  fauf  à  diminuer  la  por- 
tion des  autres  :  ils  fe  trompent  ;  car  un  petit  nombre  de  poules  à  qui  le  grain  ne  man- 
que  point ,  rend  plus  de  profit  à  fon  maître  ,  qu'une  grande  quantité  qu'on  laiiTe  jeûner , 
ou  qui  ne  vit  que  de  ce  qu'elle  trouve  dans  la  cour. 

Le  nombre  des  poules  qu'on  donne  à  chaque  coq  n'eft  pas  fixé.  Un  coq  peut  fuffirc 
à  douze  ou  quinze  poules.  Ainfi  on  s'en  pourvoira  fuivant  le  nombre  de  poules  qu'on 
voudra  élever  :  que  ce  foit  toujours  le  plus  qu'il  fera  poffible  ,  8c  qu'on  ait  foin  d'avoir 
des  coqs  à  proportion  du  nombre  des  poules  ,  afin  de  ménager  ces  mâles  ,  qui  s'épuile- 
roient  parce  qu'ils  font  trop  lafeifs. 

Si  on  acheté  un  nouveau  coq,  il  ne  faudra  pas  tout-d'un-coup  le  laifier  aller  parmi 
la  troupe  ;  car  le  coq  ,  cet  oifeau  fier  ,  hardi ,  chaud ,  vigilant  8c  courageux  ,  qui  , 
dit-on,  de  fon  chant  feul  fait  fuir  le  lion ,  8c  mourir  de  peur  le  bafîlic,  ne  fouffre  pas 
volontiers  de  concurrent.  Ainfi  il  faut  attacher  le  nouveau  venu  par  le  pied  avec  une 
ficelle  de  deux  ou  trois  coudées  de  long  ,  qui  tiendra  à  un  petit  pieu  planté  au  milieu 
de  la  bafic-cour ,  y  jetter  du  grain  autour  de  lui ,  8c  appeller  toutes  les  autres  volailles 
pour  en  venir  manger.  D'abord  les  coqs  vieux  domeftiques  regarderont  le  nouveau  d'un 
oeil  farouche ,  8c  s'approcheront  pour  fe  jetter  fur  lui  ,  mais  11  faudra  les  en  empêcher. 
Ce  moyen  employé  trois  ou  quatre  fois ,  tous  les  coqs  s'accoutumeront  les  uns  avec  les 
autres,  8c  iront  de  compagnie  fans  fe  battre. 

Il  y  en  a  cependant  qui  difent  qu'à  la  vérité  ces  coqs  nouveaux  venus  font  expofés  à 
quelques  coups  de  bec ,  qu'ils  fe  cachent  quelquefois  pour  s'en  garantir ,  lorfqu'ils  ne  fe 
fentent  pas  afTez  forts  pour  y  réfifter ,  mais  que  pour  cela  ils  ne  s'enfuyent  point  tout- 
à-fait  de  la  troupe,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  achetés  dans  le  volfinage. 

Les  poules  ne  lailTent  pas  que  de  pondre  fans  la  coopération  du  coq  ;  mais  ces  œufs 
ne  font  point  fi  fains  que  les  autres,  8c  ne  valent  rien  pour  donner  a  couver  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  germe. 

De  ïheure  de  donner  à   manger  à  la  Volaille. 

Comme  la  volaille  cft  accoutumée  à  fortir  du  matin ,  on  doit  lui  donner  à  manger  Iorf- 
que  le  foleil  le  levé,  8c  le  foir  un  peu  avant  qu'il  le  couche.  Mais  pendant  la  moiffon  , 
Se  toutes  les  fois  qu'on  bat  les  grains ,  les  poules  trouvent  toujours  allez  de  quoi  vivre  , 
ii  ce  n'eft  lorfque  la  terre   cft  couverte  de  neige. 

Les  heures  pour  leur  donner  à  manger  ,  doivent  être  toujours  les  mêmes ,  pour  quelles 
ne  fe  dérangent  point  de  leurs  pontes  ,  Se  qu'elles  n'aillent  pas  courir  ailleurs  ou  faine 
du  dégât  dans  les  jardins  :  il  faut  auili  que  ce  foit  toujours  au  même  endroit,  &  qu'il 
foit  plat ,  uni ,  8c  à  l'abri  des  vents  8c  des  orages ,  parce  qu'ils  font  très-contraires  à  la 
volaille. 

De  la  Nourriture  de  la  Volaille. 

On  amafTe  toutes  les  criblures  8c  les  vannures  des  grains ,  qu'on  a  foin  de  ferrer  ;  8c 
pour  les  faire  durer  plus  long-tems  à  cette  volaille,  on  les  entremêle  quelquefois  d'her- 
bes qu'on  hache ,  de  fruits  qu'on  découpe  ,  ou  d'autres  choies ,  fuivant  la  laifon.  On  lut 
donne  encore  du  fon  bouilli  -,  8c  lorsqu'on  la  veut  échauffer  pour  l'obliger  à  pondre  beau- 
coup ,  on  fe  fert  d'avoine  pure ,  de  bled  farrafin  ,  ou  de  chenevi.  Le  tems  de  la  nourrir 
ainfi  cft  d'ordinaire  dans  l'hiver  ;  car  lorfque  la  faifon  nouvelle  commence  à  fe  faire  fentir  , 
les  poules  deviennent  naturellement  afTez  échauffées  pour  produire  quantité  d'œufs ,  pourvu 
qu'elles  foient  nourries  comme  il  faut. 

On  leur  donne  auffi  de  l'orge  moulu  ,  de  la  vefee  ,  des  pois  chiches  ,  du  millet  8c  du 
panis ,  Se  tout  cela  ,  félon  les  lieux  où  la  commodité  permettra  de  le  faire  ;  l'ivraie  bouillie 
leur  cft  encore  très-bonne  :  le  froment  les  engraifTe  trop  ,  &t  les  empêche  de  pondre. 

Quelques-uns ,  pour  avoir  de  gros  œufs  ,  leur  font  manger  de  l'orge  ù  demi-cuit  ,  fit 
d'autres  de  la  femenec  de  creUon  broyée  8c  mêlée  avec  du  fon  8c  du  vin. 
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Il  y  en  a  auffi  qui  prennent  de  la  brique  ,  qu'ils  broient  bien  menue  ;  ils  la  mêlent 
parmi  du  fon  ,  8c  la  donnent  ainft  à  la  volaille.  D'autres  t'ont  bouillir  du  gui ,  qu'ils  pré- 
tendent la  rendre  féconde  ,  ainfi  que  la  graine  de  la  Ruta  Capraria ,  autrement  Rue  aux 
Chèvres  ,  qui  eft  une  herbe  que  ces  animaux  cherchent  par-deflus  tout. 

Le  marc  de  raifin  rend  les  poules  peu  fécondes ,  c'eft  pourquoi  on  ne  leur  en  donne 
que  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'à  Noël ,  tems  où  elles  cèdent  de  pondre  ;  encore 
y  mêle-t-on  des  criblures  de  froment  :  hors  ce  tems ,  on  leur  interdit  tout-à-fait  le  marc 
tic  railin.  Bien  des  gens  ne  veulent  pas  non  plus  leur  donner  des  fèves  ;  d'autres  leur  ea 
donnent ,  mais  peu  ,  8c  ce  n'eft  que  pour  les  échauffer  8c  les  difpofcr  à  mieux  pondre. 

Les  Lupins  ,  qui  font  des  pois  plats  8c  amers ,  ne  leur  valent  rien ,  8c  les  rendent  même 
aveugles  par  la  pellicule  qu'ils  leur  font  naître  fur  les  yeux. 

Au  refte  ,  on  fe  fouviendra  du  fumier  lait  exprès ,  qui  eft  d'un  grand  ménage  pour 
nourrir  la  volaille.  Nous  en  avons  parlé  dans  l'article  du  Poulailler  ,  page  12. 

On  donne  quatre  à  fix  onces  de  grain  par  jour  aux  poules  qui  fortent ,  8c  huit  à  celles 
qu'on  tient  enfermées  ;  ce  que  l'on  proportionne  aux  faifons  8c  aux  lieux  ,  félon  qu'elles 
peuvent  trouver  plus  ou  moins  de  nourriture. 

Leur  eau  doit  toujours  être  nette  ,  claire  ,  8c  renouvellée  tous  les  jours. 

Elles  font  auflï  fort  avides  de  meures  ,  elles  les  engraiflent  8c  leur  rendent  la  chair 
délicate  :  c'eft  une  des  raifons  pourquoi  on  met  toujours  quelques  meuriers  dans  une 
bafle-cour. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  pour  ne  rien  perdre ,  font  encore  hacher  les  tripailles  des  anfmaux 
qu'on  tue  chez  eux ,  pour  les  donner  a  la  volaille  ,  qui  s'en  trouve  aufli  fort  bien. 

Des  foins  ntcejjaires  à  la  Volaille. 

La  fervante  la  plus  intelligente  ,  la  plus  aûive  8c  la  plus  fidclle  ,  fera  chargée  du  foin 
de  veiller  à  ce  que  les  poules  foient  b.en  nourries  ,  fur-tout  en  hiver  :  elle  aura  attention 
de  leur  fermer  8c  ouvrir  foir  8c  matin  la  porte  du  poulailler  ,  fans  y  manquer  une  feule 
fois  \  de  lalffcr  toujours  un  œuf  dans  chaque  nid  ;  de  voir  fortir  toutes  les  poules  pour 
favoir  fon  nombre  ,  8c  obferver  s'il  n'y  en  a  pas  qui  gloufle  ;  de  changer  fouvent  la  paille , 
ou  plutôt  le  foin  des  nids  ;  d'en  ôter  8c  tirer  tous  les  jours  les  œuts  ,  afin  de  diftinguer 
les  plus  frais  ,  foit  pour  manger ,  foit  pour  vendre  ou  mettre  couver. 

Le  poulailler  doit  être  nettoyé  toutes  ics  femaincs  une  fois ,  8t  parfumé  d'herbes  fortes , 
comme  thym  ,  marjolaine  ou  lavande  ;  8c  ,  fi  l'on  veut ,  d'encens  ou  de  bois  de  genièvre , 
même  de  foufre  ,  n'y  ayant  rien  de  plus  falutairc  pour  les  poules,  que  ces  fortes  de 
iûmées ,  qui  chafTent  le  mauvais  air  8c  la  fièvre  ,  8c  tuent  la  vermine  à  laquelle  elles 
font  (ujettes.  On  doit  aufli  décrotter  toutes  les  femaines  les  bâtons ,  juchoirs  8c  montoirs  ; 
nettoyer  8c  remplir  d'eau  nette  les  abreuvoirs  tous  les  jours.  La  fiente  de  poule  fc  garde 
a  part  pour  amander  les  prés. 

La  paille  qu'on  aura  mife  dans  les  nids  de  poules  ,  fera  renouvellée  tous  les  huit  à 
quinze  jours  ,  afin  d'en  ôter  les  poux  ,  puces  8c  autres  petits  infcêtcs  qui  leur  nuifent 
extrêmement  :  au-lieu  de  paille  ,  il  vaut  mieux  garnir  les  nids  de  foin  ,  parce  qu'il  eft 
plus  chaud ,  plus  doux ,  8t  moins  fujet  que  la  paille  à  engendrer  de  la  vermine. 

On  doit  auffi  leur  jetter  fous  un  angar  ,  ou  autre  toit ,  de  la  poullîere  avec  de  la  cen- 
dre ,  parce  que  la  volaille  aime  à  s'y  rouler  8c  s'y  nettoyer  les  plumes  8c  les  ailes  :  on 
prétend  même  que  ces  ordures  font  mourir  la  vermine. 

Tout  le  monde  fait  que  les  belettes ,  les  renards  ,  les  chats  8c  les  fouines  font  des  enne 
mis  ordinaires ,  dont  on  ne  fauroit  trop  garantir  la  volaille  8c  les  œufs. 

Comme  le  ménage  confifte  moins  à  avoir  grand  nombre  de  volaille  ,  qu'à  n'en  point 
avoir  qui  ne  fafle  du  profit  tous  les  jours ,  il  faut  encore  avoir  foin  de  remarquer  les 
poules  qui  font  trop  vieilles  pour  bien  pondre  ou  couver  ,  celles  qui  par  leur  humeur 
acariâtre ,  ou  autrement ,  ne  font  bonnes  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  8c  celles  qui  font  fujetres 
à  égarer  ,  caficr  ou  manger  leurs  œufs  :  toutes  ces  efpeccs  ne  font  bonnes  qu'à  être  au 
plutôt  vendues  ,  tuées  ,  ou  mifes  à  l'engrais  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Il  y  a  des  poules  qui  s'affriandent  à  manger  du  raifin ,  ce  qui  les  empêche  de  pondre. 
Tour  les  en  dégoûter ,  il  faut  leur  donner  des  grains  de  vignes  faurages ,  leur  amertume 
fera  bientôt  perdre  aux  poules  le  goût  du  raifin. 
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Il  faut  engraiflcr  les  poules  ergotées ,  8c  celles  qui  chantent ,  qui  grattent  8c  qui  appellent 
comme  le  coq  :  pour  cela ,  on  leur  arrache  d'abord  les  groffes  plumes  des  ailes  ;  on  leur 

{>lume  la  téte  ,  les  cuiffes  &  le  croupion ,  8c  on  les  enferme  dans  un  lieu  réparé  ,  où  on 
es  nourrit  avec  de  la  pâte  d'orge  8c  de  millet ,  des  glands  pilés  ,  du  Ton  ,  des  codes  de 
riz  ,  paniclc  8c  avoine  ,  ou  avec  de  la  mie  de  pain  détrempée  dans  ftau  de  farine  d'orge. 
On  peut  ainlî  engraiûer  des  poules  à  la  main  dans  toutes  les  faifons  de  Tannée  ;  mais  la 
chair  n'en  a  pas  tant  de  goût  que  quand  elles  engraiflent  étant  en  liberté.  Elles  engraifTcnt 
aifément  dans  les  mois  de  Janvier  8c  de  Février  j  c'eft  le  tems  de  la  haute  graifle  ,  8c  alors 
les  poules  graftes  ne  cèdent  point  aux  chapons. 

Les  œufs  ardés  marquent  que  la  poule  eft  trop  grade ,  ou  qu'elle  a  le  cours  de  ventre  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  alors  recourir  aux  remèdes  enfeignés  ci-après ,  ou  aux  fuivans. 

Pour  amaigrir  une  poule  trop  grade  (  ce  qui  l'empêche  de  bien  pondre  8c  de  faire  de 
gros  œufs  ) ,  il  faut ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  mêler  de  la  craie  dans  ce  qu'elle  boit , 
8c  de  la  poudre  de  brique  détrempée  dans  ce  qu'elle  mange  ;  8c  s'il  lui  vient  un  cours 
d;  ventre ,  il  faut  lui  donner ,  pour  première  mangcaille  ,  un  blanc  d'œuf  rôti  8t  pilé  avec 
le  double  de  railîn  bouilli. 

A  celle  qui  cafle  8c  mange  fes  œufs  ,  verfez  du  plâtre  clair  fur  le  jaune  d'un  œuf  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  dur  ,  enfortc  que  le  plâtre  lui  ferve  d'écaillé  ,  8c  mettez-le  dans  le  nichoir  ; 
ou  bien  mettez-y  un  œuf  de  plâtre  ou  de  craie  ,  8c  ne  lui  laiflez  jamais  qu'un  œuf  après 
qu'elle  a  pondu. 

A  la  jeune  poule  qui  glouffera  ,  8c  que  vous  voudrez  faire  pondre  8c  non  couver  ,  faites- 
lui  pafler  une  petite  plume  à  travers  les  nafeaux ,  ou  plumez-lui  tout  le  ventre  jufqu'au 
duvet ,  8c  trempez-la  dans  l'eau  pour  rafraîchir  fon  ardeur  ;  vous  pouvez  même  la  faire 
>eiiner  quatre  jours  fous  une  cage  ;  ou  ,  li  on  ne  l'a  pas  empêché  de  couver  ,  auffi-tôt  que 
les  pouiîins  feront  éclos  ,  ou  deux  jours  après  ,  il  faut  la  remettre  avec  les  autres  poules , 
pour  lui  faire  oublier  fes  petits  ,  8c  recommencer  à  pondre  ,  8t  donner  les  pouffins  à  d'au- 
tres poules  ,  ou  à  un  chapon  éplumé  fous  le  ventre  8c  piqué  avec  des  orties ,  comme  nous 
le  dirons  ci-après. 

Il  faut  que  le  poulailler  foit  bien  bouché  8c  bien  fermé  ,  fur-tout  la  nuit  ;  c'eft  le 
meilleur  moyen  pour  fe  garantir  des  renards  ,  des  fouines  8c  des  chats.  Pour  les  écarter , 
les  anciens  confeillent  de  mettre  â  l'entrée  8c  au-dedans  du  poulailler  quelques  bouquets 
.  de  rue  ,  8c  d'en  attacher  quelques  brins  fous  les  ailes  de  la  volaille  ;  ou  bien  d'enduire 
les  pans  ,  la  porte  8c  la  fenêtre  du  poulailler  avec  du  fiel  de  chat  ou  de  renard  :  il  y  en 
a  même  qui  mêlent  des  morceaux  de  la  chair  de  ces  animaux  hachés  dans  la  mangcaille 
de  la  volaille ,  pour  qu'elle  exhale  une  odeur  que  le  renard  8t  le  chat  fuyent  ,  de  peur 
d'avoir  le  fort  de  ceux  dont  ils  fentent  la  chair. 

Les  poules  commencent  à  bien  pondre  aux  mois  de  Février  8c  de  Mars ,  8c  quelquefois 
dès  la  première  année,  plus  ou  moins  tard  ,  fuivant  la  faifon  ;  car  plus  il  fait  froid  ,  moins 
elles  pondent.  La  ponte  de  celles  d'un  an  8c  demi  Se  de  deux  ans  eft  la  meilleure  ;  8c  alors 
il  faut  les  nourrir  abondamment ,  8c  leur  donner  de  tems  en  tems  de  l'avoine  8c  du  fe- 
negré  pour  les  échauffer  ;  un  peu  de  brique  pilée  bien  fin  8c  mêlée  fortement  avec  du  foa 
fie  du  vin ,  leur  fera  pondre  de  gros  œufs. 

Pour  bien  faire  pondre  Us  Poules  en  hiver. 

On  ne  prendra  un  petit  nombre  de  celles  qui  marqueront  être  les  meilleures  8c  les  plus 
)eunes  ;  car  les  vieilles ,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  ont  trois  ans  8c  demi  ou  quatre  ans ,  ne 
font  plus  bonnes  qu'à  vendre  ou  à  mettre  au  pot. 

On  les  enfermera  dans  un  lieu  féparé  ,  pour  que  les  autres  ne  viennent  pas  prendre 
leur  mangcaille.  Ce  fera  de  l'orge  bouilli ,  qu'on  leur  donnera  chaud  :  le  bled  farrafin  , 
la  mie  de  pain  ,  les  herbes  hachées ,  les  fruits  coupés  par  morceaux  8c  l'avoine  leur  font 
auffi  très-bons  ,  ainfi  que  toutes  fortes  de  criblures  de  bled  :  mais  fi  l'on  veut  les  échauffer 
encore  plus  que  tout  cela  ,  on  n'aura  qu'à  leur  donner  de  tems  en  tems  de  la  graine  de 
chenevi  ,  ou  de  la  femenec  d'ortie  ,  lorfqu'elle  eft  en  maturité  ,  ou  bien  on  prend  des 
orties  même  ,  qu'on  broie  dans  les  mains  ,  8c  qu'on  laiue  fécher  pour  l'hiver  ,  8c  les  leur 
faire  cuire  dans  l'eau.  J'ai  dit  de  tems  en  tenu  ;  car ,  qui  leur  en  feroit  leur  nourriture 
ordinaire  ,  les  œufs  coûteroient  plus  qu'ils  ne  vaudroient ,  mais  aufli  Us  feroient  cxcclkas. 


Digitized  by  LiOogle 


1 

84  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  pour  bien  faire  pondre  les  poules  en  hiver  ,  fe  contentent  de  leur 
donner  à  dîner  du  pain  rôti ,  trempé  dans  de  l'eau  pendant  la  nuit  précédente. 

Les  vers  de  terre  ,  qui  naiffent  dans 'le  fumier  fait  exprès ,  dont  on  a  parlé  ci-devant , 
ont  encore  la  même  vertu. 

Au  refte ,  la  nourriture  ne  doit  jamais  manquer  à  ces  poules  ainfi  enfermées  :  non  plus 
qu'une  eau  nette  3c  claire ,  autrement  clic  leur  cauferoit  la  pépie  :  il  eft  encore  important 
de  les  tenir  proprement  ,  8c  de  remuer  8c  changer  fouvent  le  foin  de  leurs  nids ,  par  la  raifon 
que  flous  avons  dite. 

Quelques  jours  après  que  ces  poules  auront  été  renfermées ,  on  aura  foin  de  remarquer 
celles  qui  feront  bien  leur  devoir  ,  afin  de  les  y  laifler  ç  au-lieu  qu'il  en  faudra  féparer 
celles  qui  mangeront  inutilement  les  grains. 

De  la  manière  de  conferver  les  Œufs  Cf  de  connoître  ceux  qui  font  frais. 

Comme  les  œufs  ,  malgré  leurs  coques  épaifles  ,  tranfpirent ,  &  que  plus  ils  tranfpirent 
plus  il  fe  corrompent  ;  il  eft  donc  néceflaire  ,  pour  les  conferver  en  tout  tems ,  8c  fur- 
tout  en  hiver  ,  où  l'on  en  manque  ,  de  diminuer  ,  8c  même  d'arrêter  ,  fi  l'on  peut  ,  cette 
tranfpiration.  Qu'on  regarde  au  travers  d'un  œuf  un  peu  vieux  pondu  ,  on  y  voit  un  vuide 
qu'on  nomme  couronne  :  ce  vuide  eft  la  place  qu'occupoit  la  liqueur  qui  a  tranfpiré  au 
travers  de  la  coque. 

Les  plus  propres  à  garder  font  ceux  qui  viennent  dans  le  mois  d'Oûobrc  ,  8c  qui  peu- 
yent  aller  ,  fans  fe  gâter  ,  bien  avant  dans  l'hiver. 

Pour  les  garder  ,  les  uns  les  mettent  dans  du  fon  ,  du  fel  ou  des.  fciures  de  bois  de 
chêne  ;  les  autres  dans  des  cendres  ou  dans  un  tas  de  bled  ,  d'avoine  ou  de  millet  ,  ce 
qui  empêche  l'air  de  les  corrompre  ,  à  caufe  de  la  fraîcheur  de  ces  grains.  On  fe  fert  en- 
core de  paille  ou  de  foin.  D'autres  ,  fans  tant  de  myfteres  ,  prennent  ces  œufs  8c  les 
mettent  doucement  dans  des  caifics  de  bois  ,  ou  dans  de  vieilles  futailles  ,  qui  ne  font 
remplies  d'aucune  autre  chofe  que  de  ces  œufs  ;  puis  ils  ont  foin  de  porter  ces  cailles  ou 
futailles  dans  un  lieu  frais  en  été  ,  8c  chaud  en  hiver  ,  prenant  garde  fur-tout  que  l'hu- 
midité n'y  règne  point. 

Il  y  en  a  qui  egrugent  du  fel  ,  dont  ils  frottent  les  œufs  ,  ou  bien  ils  les  trempent 
dans  de  la  faumurc  ,  8c  les  y  laiflent  pendant  trois  ou  quatre  heures  ;  après  quoi  ils  les  . 
mettent  dans  du  fon  ,  ou  dans  des  balles  de  bled  ou  d'avoine.  Le  feigle  vaut  mieux  pour  les 
conferver  en  été. 

On  connolt  que  des  œufs  font  frais ,  quand  ,  en  les  mirant  à  la  lumière ,  on  voit  qu'ils 
font  clairs ,  tranfparans  8c  pleins  ;  ou  bien  quand  ,  en  les  approchant  du  feu ,  ils  jettent 
une  petite  humidité. 

Les  gens  de  campagne  ne  font  que  les  mettre  dans  de  l'eau  fraîche  ,  pour  les  garder 
frais  pendant  quelques  jours.  Il  faut ,  pour  cela  ,  les  prendre  tout  nouvellement  pondus , 
que  1  eau  fraîche  pafle  au-deflus  des  œufs  ,  8c  qu'elle  foit  changée  de  fois  à  autre  ,  pour 
que  l'air  ni  la  chaleur  ne  les  altèrent  point  :  par  ce  moyen  ,  ils  font  pleins  81  frais  pen^ 
dant  pluficurs  jours.  Mais  pour  les  conferver  parfaitement  frais  pendant  plufieurs  mois  , 
8c  même  plufieurs  années  ,  étendez  fur  vos  œufs  nouvellement  pondus ,  une  couche  de 
vernis  le  moins  coûteux  ;  ou  bien  mettez-les  dans  des  pots ,  8c  verfez  deflus  de  la  graifle 
de  mouton  fondue  ;  cette  graifle  remplira  tout  le  vuide  qui  fe  trouvera  entre  vos  œufs , 
&  les  confervera  frais  pendant  un  nombre  d'années.  Il  faudra  prendre  garde  que  la  graifle 
ne  foit  trop  chaude  ,  parce  qu'elle  pourroit  cuire  les' œufs. 

Dans  l'Orient ,  on  conferve  les  œufs  deux  ou  trois  ans  entiers  dans  le  fel.  Pour  cet  effet , 
on  met  du  fel  dans  de  l'eau.  Quand  la  faumure  eft  faite  ,  8c  que  l'œuf  fumage  ,  on  jette 
de  la  cendre  dans  la  faumure  ;  il  fe  fait  une  forte  de  pâte ,  dont  on  entoure  chaque  œuf, 
qu'on  enveloppe  de  feuilles  de  choux. 

Un  œuf  frais ,  cuit  à  l'ordinaire ,  fe  conferve ,  fans  altération  ,  un  mois  8t  plus  ,  parce 
que  le  blanc  épaiffi  fur  les  pores  de  l'écaillé  ,  empêche  les  liqueurs  de  tranfpirer.  Remis 
dans  l'eau  bouillante  ,  comme  s'il  n'étoit  pas  cuit ,  il  fe  tourne  en  lait ,  de  même  que  le 
premier  jour.  Tous  ces  différens  moyens  de  conferver  les  œufs  toujours  frais  ,  peuvent 
être  fort  utiles  aux  malades  dans  les  mois  de  Décembre  81  de  Janvier  ,  8c  en  tout  tems 
dans  les  Hôpitaux, 


Digitized  by  Google 


I.  Part.  Liv.  II.  Chap.  I.  Coqs  &  Poules  communs.  85 


De  la  Couvée  des  Poules. 

L'ordinaire  de  leur  ponte  eft  de  dix-huit  à  vingt  œufs  ,  qu'elles  pondent  tout  de 
fuite  ,  fans  fe  repofer. 

Leur  ponte  ceffée ,  ce  qui  fe  rcconnolt  lorfqu'elles  commencent  à  gloufTer ,  on  leur  pré- 
pare un  nid  ,  pour  les  y  mettre.  Ce  nid  doit  être  hors  de  la  portée  des  chiens  8c  des 
fouines ,  8t  dans  un  lieu  retiré  ,  pour  que  perfonne ,  pas  même  les  autres  animaux  , 
n'effarouchent  les  couveufes.  Il  fera  creux  dans  le  fond  ,  8c  évafé  par  les  bords  ,  afin  que 
les  œufs  ne  coulent  point.  Le  fond  en  fera  garni  de  foin  plutôt  que  de  paille  ,  à  caufe 
qu'il  lit  plus  chaud  ;  8c  fur  ce  foin  ,  feront  pofés  les  œufs  bien  doucement ,  pour  en- 
fuite  être  couvés  par  la  poule  qu'on  connoîtra  être  en  chaleur. 

Quoique  généralement  toutes  les  poules  glouffent  5c  gardent  quelque  tems  le  nid  après 
leur  ponte ,  ce  qui  eft  une  marque  qu'elles  veulent  couver  ;  néanmoins ,  pour  ne  point 
perdre  fon  tems  ni  fa  peine,  il  y  a  du  choix  à  faire;  8c  ,  malgré  leur  glouffement 8c 
leur  chaleur  ,  il  faut  rejetter  toutes  celles  qui  n'ont  pas  deux  ans,  celles  qui  paroiifent 
farouches ,  8c  celles  qui  ont  de  trop  grands  ergots ,  comme  des  coqs.  Les  unes  font  fu- 
jettes  à  abandonner  leurs  œufs  dans  le  tems  qu'elles  les  ont  à  moitié  couvés  ;  ou  ,  les 
ayant  couvés  jufqu'à  en  donner  des  poulets  ,  les  quittent  trop  tôt  ;  ce  qui  fait  bien  fou- 
vent  qu'il  n'en  refte  que  fort  peu.  Les  autres  caflent  leurs  œufs  ou  tuent  leurs  poulets , 
parce  qu'elles  marchent  trop  rudement  defTus.  Ainfi  ,  pour  favoir  qu'elles  font  celles  qui 
font  les  meilleures  pour  couver  ,  on  choifira  les  poules  qu'on  appelle  franches  ,  c'eft-à- 
dire  ,  celles  qui  ne  prennent  l'épouvante  de  rien ,  qu'on  peut  lever  de  leur  nid  pour  leur 
donner  à  manger ,  fans  qu'elles  s'effarouchent.  On  doit  les  choifir  auffi  d'une  complexion 
forte  8c  d'un  naturel  trcs-cveillé  :  fur-tout  ne  pas  mettre  couver  de  femelles  forties  d'œufs 
couvés  par  des  femelles  d'une  autre  efpece  ;  il  eft  fort  rare  qu'elles  couvent  :  ce  qui  eft 
commun  aux  poules ,  canes  ,  faifandes  8c  perdrix. 

La  poule  nourrie  comme  on  a  dit  ci-deffus ,  pour  l'obliger  à  pondre  ,  ne  manquera 
pas  suffi  de  couver  de  bonne  heure  ;  8c  comme  le  plutôt  eft  toujours  le  meilleur  ,  pour 
avoir  des  premiers  poulets ,  on  aura  attention  ,  auffi-tôt  qu'on  entendra  gloufTer  les  pou- 
les ,  de  leur  préparer  des  nids  ,  afin  que  les  poulets ,  devenus  grands  avant  l'été ,  puif- 
fent ,  avant  la  Saint-Jean  ,  être  chaponnés  ;  ce  qui  eft  le  véritable  moyen  d'en  avoir  de 
beaux  ;  car  le  proverbe  dit ,  Chapons  avant  la  Saint-Jean ,  &  Chaponneaux  après  :  d'ail- 
leurs ,  on  aura  ,  par  ce  moyen ,  de  jeunes  poules  ,  qui  commenceront  à  pondre  de 
bonne  heure. 

Il  y  a  des  poules  qui  ne  font  que  gloufTer ,  8c  qui  font  fi  ardentes  à  vouloir  couver  , 
qu'elles  ne  font  point  la  moitié  de  leur  ponte  :  c'eft  un  défaut  qu'on  peut  corriger  ,  en 
leur  paffant  de  travers  une  petite  plume  par  les  narrines. 

Nous  voyons  cependant  tous  les  jours  que  des  femmes ,  pour  mettre  couver  leurs  pou- 
les fort  tard  ,  ne  laiffent  pas  que  d'avoir  des  poulets  qui  profitent  beaucoup  :  c'eft  pour» 

Îjuoi  on  le  peut  faire  fans  fcrupule  ,  foit  que  la  première  couvée  n'ait  pas  bien  réulfi  , 
bit  qu'elle  ait  faif  merveille  ;  mais  ce  fera  afin  d'en  avoir  en  abondance  ,  obfervant  feu- 
lement qu'on  ne  s'en  fervira  que  rarement  pour  faire  des  chapons  :  on  a  remarqué  de 
tout  tems,  qu'ils  ne  deviennent  jamais  beaux,  8c  font  toujours  fort  petits. 

Il  faut  que  celle  qui  a  foin  des  couveufes ,  fe  donne  de  garde  de  remuer  fouvent  les 
œufs  avec  fes  mains ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  déranger  Ja  géné- 
ration du  poulet  ;  8c  c'eft  pourquoi  on  trouve  tant  d'œufs  clairs  à  la  fin  de  la  couvée. 
Tous  les  oifeaux  ,  généralement  parlant ,  font  afTez  bien  leur  devoir  ;  8c  la  nature ,  qui 
les  guide,  les  inftruit  mieux  que  nous  ,  à  faire  ce  qui  convient  pour  cela  :  témoins  tant 
d'oifeaux  qui  couvent  dans  les  champs ,  8c  bien  des  poules  même ,  qui  après  avoir  fait 
leur  ponte  dans  des  endroits  dérobés  ,  y  couvent  leurs  œufs  avec  un'  fuccès  merveil- 
leux. Il  ne  faut  donc  toucher  aux  œufs  mis  fous  la  poule  ,  qu'une  fois  ou  deux ,  8t 
cela  pour  les  tourner ,  pendant  que  la  poule  n'y  eft  pas ,  afin  qu'ils  s'échauffent  également 
par-tout  i  encore  la  nature  s'aide-t-elle  afTez  d'elle-même  fans  ce  foin  :  on  dit  même 
que  les  poules  retournent  elles-mêmes  leurs  œufs  avec  leurs  pieds. 

Il  faut  donc  bien  le  garder  d'aller ,  comme  font  certaines  femmes ,  au  bout  de  qua- 
tre ou  cinq  jours  de  couvée  ,  manier  les  œufs ,  trier  8c  jetter  ceux  à  qui  elles  trouvent 
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des  filets  de  fang;  ces  lignes  vermeilles  font  au-contraire  de  bonnes  marques  :  d'ail- 
leurs ,  l'impatience  8c  la  curiofité  gâtent  tout  dans  ces  opérations  ,  qu'il  faut  laiffcr  faire 
à  la  nature  feule  ,  &  fouvent  elles  rebutent  les  couveufes. 

Par  les  mêmes  raifons ,  c'eft  un  ufage  très-condamnjblc ,  que  celui  où  font  bien  des 
femmes,  de  mettre,  au  bout  de- dix-huit  jours,  les  œufs  de  la  couvée  dans  de  l'eau 
chaude  ,  pour  en  attendrir  la  coque  ,  Se  de  ne  remettre  fous  la  poule  ,  que  ceux  qui  coulent 
au  fond  de  l'eau  :  cette  expérience  ne  fert  qu'à  troubler  les  opérations  de  la  nature ,  8c 
à  faire  jetter  des  œufs  qui  auroient  réufli. 

Bien  des  gens ,  lorfquc  les  poules  couvent ,  mettent  près  d'elles  leur  nourriture ,  pour 
Qu'elles  ne  quittent  point  leurs  œufs ,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  refVoidiffcnt  ;  mais  il  n'en 
faut  agir  ainîi  qu'avec  celles  qu'on  connoît  acariâtres  ou  peu  attachées  à  leur  ouvrage  ; 
encore  faut-il  les  lever  pour  leur  faire  prendre  l'air  ,  de  crainte  qu'étant  trop  échauffées  , 
elles  ne  tombent  en  langueur  ,  ce  qui  arrive  fouvent  :  il  y  en  a  même  qui  ne  mangent 
jamais  dans  leur  nid. 

On  marquera  le  moment  qu'on  aura  mis  couver  la  poule ,  afin  de  ne  point  fe  tromper 
au  tems  qu'elle  devra  mettre  au  jour  fes  petits.  La  couvée  dure  vingt. un  jours. 

Après  ce  tems ,  on  va  voir  la  poule  ,  8c  on  prête  l'oreille  ,  pour  entendre  s'il  n'y  a  point 
quelque  poulfin  qui  cric  :  on  peut  même  ,  mais  adroitement ,  retirer  les  œufs ,  8c  voir  fi 
les  poulets  commencent  à  percer  la  coque  avec  leur  bec  ;  elle  eft  quelquefois  fi  dure  , 
que  ces  petits  animaux  n'ont  pas  la  force  d'en  venir  à  bout  :  alors  c'eft  le  fecourir  à 
propos  que  d'enlever  l'endroit  de  cette  coque  ,  où  l'on  voit  que  le  poulet  aura  fait  atteinte  : 
après  quoi  on  remet  l'œuf  fous  la  poule  ,  qui  le  fait  éclorre. 

Ou  vifite  la  couvée  au  bout  de  vingt-un  jours ,  pour  favoir  le  nombre  des  poulets ,  ou 
pour  ôter  les  coques  éclofes  8c  nettoyer  le  nid  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que  la  poule  , 
en  fe  levant ,  ne  tus  les  petits  ,  que  le  moindre  attouchement  tait  mourir.  Ils  relient  deux 
jours  fous  leur  merc  fans  manger  8c  fans  rifquc  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  les  y  biffer, 
8c  de  n'y  aller  que  quand  tout  peut  être  éclos. 

Si  trois  jours  après  le  terme  de  la  couvée  ,  on  n'entend  point  piâler  les  poulets  dans 
les  œufs ,  qui  ne  font  point  encore  clos ,  c'eft  mauvais  ligne  ;  il  n'y  a  qu'à  les  ôter  8c  les 
jetter  ;  il  feroit  inutile  de  les  remettre  fous  la  poule. 

On  obfcrvera  ,  à  chaque  poule  qui  veut  couver  ,  fi  c'eft  avant  le  mois  de  Mars ,  de  ne 
lui  donner  que  douze  œufs  ;  en  Mars  quinze  ;  8c  en  Avril  8c  autres  tems  chauds ,  autant 
qu'elle  en  pourra  embrafler ,  fans  avoir  la  fuperftition  de  croire  que  le  nombre  pair  ou 
impair  puiffe  prejudicier  à  la  naiffanec  des  poulets.  Les  bonnes-femmes  croient  encore, 
comme  faifoient  les  Anciens  ,  que  le  tems  de  mettre  couver  les  poules  ,  eft  deux  ou  trois 
jours  devant  la  pleine  lune  ,  afin  que  les  poulets  ,  difent-elles  ,  ayant  commencé  à  éclorre 
dans  la  nouvelle ,  croiflent  comme  elle. 

Les  œufs  les  plus  frais  pondus  font  toujours  les  meilleurs  pour  donner  plus  sûrement 
des  poulets ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'ils  ne  foient  pas  plus  vieux  que  de  dix  ou  douze  jours  :  l'on 
prendra  ceux  qui  feront  les  plus  pefans  à  la  main  ,  ou  l'on  en  mettra  dans  de  l'eau  , 
8c  ceux  qui  demeureront  au  fond  ,   feront  ceux  dont  on  fe  fervira. 

Bien  des  gens  affurent  avoir  expérimenté  que  les  œufs  longs  rapportent  toujours  des 
mâles ,  au-licu  que  les  ronds  ne  produifent  que  des  femelles  :  ce  qu'il  y  a  de  certain 
en  choix  d'œufs  pour  couver  ,  c'eft  que  les  plus  gros  font  les  meilleurs  ,  parce  qu'il  y 
a  plus  lieu  d'en  cfpércr  de  bons  poulfins. 

Les  œufs  font  fujets ,  pendant  la  couvée  ",  à  beaucoup  d'accidens  :  le  tonnerre ,  par 
exemple  ,  les  corrompt  d'un  feul  coup.  Bien  des  bonnes  gens  croient  que  de  l'herbe  verte 
8c  des  petites  branches  de  laurier  ,  des  têtes  d'ail  ou  de  la  ferraille  ,  comme  des  clous , 
mis  dans  le  nid  de  la  couveufe  ,  font  un  préfervatif  contre  l'effet  du  tonnerre. 

Au  refte  ,  il  faut  que  les  œufs  qu'on  met  couver  ,  proviennent  de  la  coopération  du 
coq  avec  la  poule  ;  car  c'eft  le  coq  feul  qui  les  vivifie  :  il  eft  aifé  de  connoitre  au  jour 
s'ils  ont  un  germe.  . 

Pour  avoir  des  Poulets  en  hiver. 

Drns  cette  iaifon  dérangée  ,  la  couvée  coûte  à  la  vérité  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  mais 
on  s'en  dédommage  facilement  par  le  plaifir  d'avoir  des  poulets  en  ce  tems ,  8c  par  le 
profit  qu'on  en  tire  ,  parce  qu'ils  s'y  vendent  bien  plus  cher. 
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Il  faut  donc  ,  pour  y  réuflir ,  choifir  les  meilleures  poules  d'entre  celles  qu'on  aura 
tnfermées  pour  pondre  l'hiver  :  ces  poules  d'élite  feront  encore  mifes  dans  un  autre  lieu 
fëparé  i  Se  là  ,  outre  la  nourriture,  dont  nous  avons  parle  pour  multiplier  la  ponte  , 
on  leur  donnera  encore  tantôt  du  chenevi ,  tantôt  de  la  rôtie  au  vin  avec  du  pain  blanc  , 
8c  tantôt  de  la  feuille  ou  de  la  graine  d'ortie  mife  en  poudre  :  d'autres  leur  donnent 
autll  des  grains  de  fenevé  ou  moutarde.  Toutes  ces  mangeailles  ont  la  vertu  de  les  échauf- 
fer  au  point  que  l'envie  de  couver  ne  manque  pas  de  les  prendre. 

Si-tôt  qu'elles  gloufleront  ,  on  leur  préparera  des  nids  dans  le  lieu  le  plus  chaud  de 
la  maifon  ,  qui  eft  ordinairement  derrière  le  four  ;  8c  comme  le  four  ne  s'allume  point 
tous  les  jours  ,  8c  que  pendant  la  rigueur  de  l'hiver  la  chambre  ne  laide  pas  d'être  froide, 
il  faut  en  bien  fermer  les  fenêtres ,  y  faire  du  feu  pour  en  chafter  l'air  le  plus  froid  ; 
8c  tandis  qu'elles  couveront  ,  ne  point  manquer  de  leur  donner  leur  nourriture  proche 
de  leurs  nids  ,  pour  les  obliger  ,  ii  l'on  peut ,  à  manger  fans  en  fortir  :  ou  bien  ,  II 
leur  naturel  n'eu  point  tel  :  il  faut  prendre  un  torchon  de  cuifine  bien  chaud  qu'on 
mettra  fur  les  œufs  ,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  refroidiflent  ,  tandis  qu'on  lèvera  la  poule 
de  deflus  ,  pour  lui  donner  à  manger.  Les  anciens ,  pour  avoir  des  poulets  en  cette  faifon, 
prenoient  de  gros  pigeons  de  volière  ,  fous  lefquels  ils  mettoient  des  œufs  de  poules , 
c'étoit  alTcz  de  quatre  ou  cinq  ;  ils  leur  choilidbient  un  lieu  chaud  ,  8c  ne  les  y  lailfoient 
point  manquer  de  nourriture  ;  ils  leur  donnoient  du  chenevi  une  fois  le  jour ,  outre  la 
vefee  8c  l'avoine  dont  ces  oifeaux  étoient  nourris. 

Une  autre  expérience  qui  paroît  plus  sûre  8c  plus  facile  ,  c'eft  de  prendre  une  poule 
d'Inde  après  Noël  ,  de  la  mettre  en  un  lieu  bien  chaud  ,  8c  de  lui  donner  vingt -cinq 
œufs  à  couver  ;  dans  dix-huit  ou  vingt  jours  les  pouflîns  en  éclorront  :  on  les  mettra 
chaudement  dans  quelque  panier  avec  de  la  plume  durant  cinq  ou  fix  jours  ,  8c  on  les 
nourrira  à  l'ordinaire  tant  qu'ils  feront  fous  l'aile  de  la  mere. 

Des  moyens  pour  avoir  des  Poulets  fans  VaïJe  d'aucuns  Oifeaux  qui  en  couvent 

les  oeufs. 

Chauffez  un  four  modérément  ,  ayez  un  panier  rempli  de  plume  fine  ,  mettez-y  des 
bons  œufs,  8c  mette*  le  panier  Se  les  œufs  au  four;  laiflez-les-y  pendant  les  vingt 
jours  que  dure  la  couvée  ,  la  chaleur  du  four  fait  le  même  effet  qu'une  poule  ;  ayez 
foin  de  tems  en  tems  de  rcnouvcller  cette  chaleur  8c  pendant  que  le  four  chauffe  , 
mettez  le  panier  dans  un  endroit  où  la  chaleur  néceflaire  pour  vivifier  les  œufs  ne  fe 
ralcntiffc  point  ,  '  de  forte  qu'elle  foit  toujours  douce  8c  égale.  11  y  en  a  qui  mettent 
fous  la  plume  de  la  fiente  de  poule  réduite  en  poudre  fort  menue  ;  elle  eft  chaude  8c 
entretient  la  chaleur  nécefTaire  à  la  formation  du  poulet ,  mais  la  vermine  y  eft  fort  à 
craindre. 

D'autres  prennent  un  petit  fourneau  de  fer  ou  de  cuivre  fait  exprès  comme  un  four 
à  pain ,  ils  réchauffent  en-deflous  par  un  petit  feu  continuel ,  modéré  8c  toujours  égal , 
&  ils  le  remplirent  de  plume  la  plus  molle  qu'ils  aient.  Pour  faire  ce  feu  continuel, 
toujours  lent  8c  égal ,  on  met  deflbus  l'aire  du  fourneau  quatre  lampes  aux  quatre  coins  , 
qui  brûlent  continuellement  ,  Se  qui  font  placées  de  manière  que  la  flamme  qui  en  fort , 
échauffe  toujours  également  tout  le  deflbus  de  l'aire  ,  qui  communique  la  même  égalité 
de  chaleur  à  tout  le  relie  du  fourneau.  La  plume  y  étant  mife  ,  on  y  pôle  douze  ou 
quinze  œufs  ,  qu'on  couvre  bien  foigneufement  de  pareille  plume  8c  d'un  oreiller  par- 
deflus  :  on  laiffc  ainfî  ces  œufs  pendant  les  vingt  joins  néceffaircs  pour  la  formation  des 
poulets  :  ce  tems  expiré  ,  fi  la  couvée  a  été  heureufe  ,  on  en  prend  les  poulets  ;  8c 
pour  les  élever  ,  on  les  met  dans  une  chambre  chaude ,  enfermés  dans  quelque  tonneau 

farni  d'un  peu  de,  plume  dans  le  fond  ,  8c  couvert ,  de  forte  que  le  froid  n'y  entre  point. 
1  ne  les  en  faut  tirer  que  pendant  le  jour  ,  Se  feulement  pour  leur  donner  à  manger 
cinq  ou  fix  fois  par  jour  ,  ou  plutôt  toutes  les  fois  qu'on  les  entend  piàler.  On  les  nourrit 
de  millet  ou  de  mie  de  pain  tendre  Se  de  fromage  mou.  D'autres  leur  donnent  de  la 
farine  d'orge  8c  un  peu  de  crcflbn  détrempé  dans  du  vin  8c  de  l'eau  ,  avec  un  peu  de 
feuilles  de  poireau  hachées  bien  menu  8c  un  peu  bouillies  :  cela  leur  eft  bon  contre  les 
catarres  8c  la  pépie. 
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Au  Grand-Caire  en  Egypte  ,  on  fait  éclorre  les  œufs  fans  poule  ,  en  mettant  les  ptuï 
frais  qu'on  peut  avoir  ,  fur  des  linges  étendus  fur  des  claies  d'ofier  placées  fur  un  feu  mo- 
déré qu'on  entretient  toujours  également  avec  de  la  bouze  de  vache  feche  ,  ou  des  mottes 
de  Tanneurs. 

Four  à  faire  éclorre  les  Pouffins. 

Dans  toute  l'Egypte  on  fait  éclorre  des  poulets  dans  des  fours  qui  font  faits  comme 
ceux  où  l'on  nous  cuit  le  pain.  On  arrange  ces  fours ,  qui  font  faits  de  brique  ,  les 
uns  fur  les  autres ,  enforte  qu'ils  forment  deux  étages  8c  deux  rangs  féparés  par  une 
allée  étroite.  Chaque  fournil  a  ordinairement  -vingt-quatre  fours ,  douze  à  double  rang 
de  chaque  côté  ,  avec  une  ouverture  ronde  d'environ  dix-huit  pouces  de  diamètre  au 
haut  de  chaque  four.  On  met  fept  ou  huit  cens  œufs  dans  chaque  four  d'en-bas  ,  puis 
on  chauffe  celui  qui  eft  au-deffus  avec  delà  bouze  de  vache  ,  de  chameau  ,  ou  avec  de 
la  paille.  On  allume  ce  feu  le  matin,  on  le  renouvelle  à  deux  heures  après  midi,  8c  au  com- 
mencement de  la  nuit  ,  on  augmente  d'un  quart  les  matières  qui  doivent  brûler  jusqu'au 
lendemain  matin  ;  ce  que  l'on  continue  pendant  huit  jours.  Au  bout  de  ce  tems  on  éteint 
le  feu  ,  on  bouche  avec  de  la  paille  la  bouche  du  four  ,  8c  on  le  laiffe  ainlTfans  feu  pendant 
huit  autres  jours  :  après  quoi  on  retire  les  œufs  ,  on  jette  ceux  qui  font  clairs  ,  8c  ceux 
qui  font  pleins  on  les  porte  dans  les  fours  d'au-deffus  ;  on  en  ferme  bien  l'entrée  ,  8c  on 
recommence  à  faire  du  feu  pendant  deux  ou  trois  jours  feulement  dans  le  four  qui  eft 
au-dcfTous  ;  ce  qui  fuffit  pour  faire  éclorre  les  pouffins  ;  ils  commencent  ordinairement  à 
rompre  leur  coque  le  vingt-unième  jour  ,  8c  éclofent  le  vingt-deuxicme.  On  les  nourrit 
dans  les  commencemens  avec  de  la  farine  de  millet;  8c  de  cette  manière  on  a  une  quan- 
tité prodigieufe  de  volailles  à  peu  de  fraix.  L'habileté  confifte  à  donner  Se  entretenir  aux 
fours  le  degré  de  chaleur  tempérée  ,  qui  fc  rapporte  au  naturel  des  poules.  On  ne  fe 
fert  de  ces  fours  en  Egypte  ,  que  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  d'Avril , 
parce  que  les  grandes  chaleurs  n'y  font  point  propres.  On  ne  donne  rien  au  Fournier  : 
ion  profit  conlifte  en  ce  que  recevant  les  œufs  au  boifl*eau  ,  il  rend  les  pouffins  à  la 
même  mefure  ;  ce  qui  eft  un  gain  confidérablc  ,  à  caufe  de  la  différence  du  volume  de 
l'œuf  Se  du  pouffin. 

Quoique  bien  des  gens  croient  qu'on  ne  peut  faire  éclorre  les  pouffins  dans  un  fouf  , 
ailleurs  qu'en  Egypte  ,  cependant  cette  méthode  a  pourtant  réuffi  en  Tofcane  ,  8t  même 
en  Pologne  ;  tout  le  fecret  eft  de  trouver  le  jufte  degré  de  chaleur,  qui  doit  être  réglé 
fur  la  différence  des  climats.  En  Europe  ,  on  n'a  fait  jufqu'à  préfent  ces  épreuves  que 
dans  des  lieux  fouterrains. 

♦ 

De  la  manière  d'élever  les  Pouffins  &  de  leS  chaponner. 

Auffi-tôt  que  tous  les  pouffins  font  éclos ,  on  les  met  avec  leur  merc  dans  une  futaille 
ou  autre  chofe  fcmbiablc ,  pendant  un  jour  feulement ,  dans  un  lieu  chaud  ,  car  ils  font 
très-fenfibles  au  froid  ;  8c  de  tems  en  tems  on  leur  donnera  un  peu  d'air  ,  pour  les  y  ac- 
coutumer petit-à-petit. 

Bien  des  gens ,  pour  les  garantir  de  la  pépie  8c  des  autres  maladies  auxquelles  ils  font 
fujets  dès  qu'ils  naiflent ,  les  parfument  dès-lors  de  poultot  ,  romarin  ,  thym  fauvage ,  ou 
autres  herbes  de  fenteur ,  dont  la  fumée  leur  eft  falutaire. 

Le  lendemain  on  les  mettra  avec  leur  mere  fous  une  cage  d'ofier  ou  Mue ,  ou  dans 
une  chambre  éclairée ,  ou  dans  un  endroit  de  la  baffe-cour  bien  expofé  au  folcil ,  car  la 
chaleur  les  fortifie  ;  c'eft  pourquoi ,  en  quelqu'endroit  qu'on  les  mette ,  il  faut  qu'ils  foient 
toujours  à  couvert  de  la  pluie  8c  des  vents  ,  qui  les  mortbndroient  8c  qui  les  feroient  mou* 
rir  bien  vite. 

Leur  nourriture ,  pendant  les  premiers  jours ,  fera  de  millet  crud ,  d'orge ,  ou  de  fro- 
ment bouilli.  On  leur  fera  quelquefois  tremper  de  la  mie  de  pain  dans  du  vin  ,  dans  du 
lait  ou  dans  du  caillé ,  ou  on  leur  donnera  de  la  mie  de  pain  feulement  ;  tout  cela  les 
excite  à  manger  8c  les  engraiffe.  D'autres  les  nourriflent  pendant  quinze  jours,  de  farine 
d'orge  8c  de  graine  de  crcfTon  alenois  ,  qu'ils  mettent  tremper  dans  du  vin ,  avec  un  peu 
d'eau ,  dont  ils  font  une  efpece  de  pain  qu'ils  font  cuire  8c  qu'ils  leur  émicttent. 

Les  feuilles  de  poireaux ,  hachées  .menu  8c  mêlées  de  fromage  mou ,  leur  font  encore 

bonnes. 
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bonn  :?.  D'autres  leur  donnent  des  vers  engendrés  de  la  fiente  d'âne  ou  de  boeuf  ;  8c  pour 
cela  ils  en  font  mettre  en  monceau  ,  afin  de  pouvoir  plus  ailement  ramafier  cette  vermine, 
qui  leur  donne  grand  appétit. 

A  mefurc  qu'ils  croîtront ,  de  deux  jours  en  deux  jours  on  leur  donnera  des  poireaux 
bien  hachés  :  ils  aiment  beaucoup  cet  aliment  ;  il  leur  fort  de  remède ,  les  échauffe  8c 
leur  fortifie  le  cœur  :  fur-tout  l'eau  claire  Se  nette  ne  doit  pas  leur  être  épargnée ,  de 
peur  de  la  pepic. 

De  tems  en  tems  on  les  fait  fortir  pour  leur  faire  prendre  l'air  8c  les  fortifier  ,  mais 
il  faut  que  ce  foit  à  propos;  car,  qui  iroit  tout-d'un-coup  les  jetter  dehors  pour  les 
laifler  promener  avec  leur  mere  ,  les  mettroit  en  danger  de  mourir.  S'il  pleut  ou  que  le 
tems  foit  fombre  ,  il  faut  bien  fc  donner  de  garde  de  les  faire  fortir  ;  il  ne  faudroit 
que  la  moindre  pluie  pour  les  morfondre  &  les  faire  mourir  :  c'eft  pourquoi  dans  le  com- 
mencement ,  lorfque  le  foleil  fe  montrera ,  on  les  y  expofera  pendant  quelques  heures 
fous  leur  mue  ,  s'ils  ne  font  pas  aflez  forts  pour  être  abandonnés  pendant  deux  ou  trois 
heures  à  -eux-mêmes  avec  leur  mere  dans  la  bafle-cour  :  on  continue  ces  foins  jufqu'à  ce 
qu'étant  devenus  plus  gros,  on  les  laifle  fortir  tout -à -fait;  ce  qui  va  ordinairement  à 
quinze  jours. 

Pour  avoir  plu?  d'œufs  8c  plus  de  poules  prêtes  a  couver  de  nouveau  ,  l'économie  veut 
qu'on  donne  à  mener  à  une  feule  poule  ,  autant  de  pouflins  qu'elle  en  peut  conduire. 
Pour  peu  qu'elle  foit  grotte  ,  elle  en  tient  fous  fes  ailes ,  8c  en  conduit  jufqu'à  trente  : 
ainfj  quand  on  a  plulkurs  couvées  à -la -fois,  on  en  donne  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente 
pouflins  à  conduire  à  la  même  poule  ,  8c  on  remet  les  autres  mercs  avec  le  refte  de  la 
volaille  de  la  bafle-cour  ,  pour  y  pondre  8c  couver  de  nouveau.  Il  faut  fur-tout  ufer  de 
ce  ménage  8c  ôter  les  pouflins  à  la  mere  ,  quand  c'eft  une  jeune  poule  qui  feroit  plus 
de  profit  à  pondre ,  ou  quand  on  voit  que  c'eft  une  mauvaife  meneufe  ,  ou  qu'elle  n'eft 
pas  douce  ,  vigilante  &  de  bonne  amitié  ;  comme  11  elle  n'échauffe  pas  bien  fes  petits ,  fi 
elle  les  blcfle  en  grattant  la  terre ,  ou  lî  elle  va  dans  des  endroits  où  ils  ne  puiflent  pas 
la  fuivre. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  trois  jours  après  que  la  couvée  eft  éclofe  ,  fe  fervent  de  chapons 
pour  mener  8c  élever  les  pouflins  ;  par  ce  moyen  on  remet  les  poules  dans  la  bafle- 
jcour  ,  où  elles  pondent  8c  couvent  dp  nouveau  ,  bien  plutôt  qu'elles  n'auroient  fait. 

Pour  cela  on  fait  choix  d'un  chapon  gros  ,  falfl  8c  éveillé  ;  on  lui  plume  le  ventre  , 
on  le  lui  frotte  avec  des  orties  qui  le  piquent ,  puis  on  l'enivre  avec  de  la  rôtie  au  vin 
qu'on  lui  donne  à  manger  tout  fon  foui  :  on  le  traite  a;.n!l  pendant  deux  ou  trois  jours, 
le  tenant  enfermé  dans  un  endroit  étroit  ,  où  il  prend  néanmoins  l'air  par  quelque  trou  , 
de  crainte  qu'il  n'étouffe. 

Dc-là  on  le  porte  fous  une  cage  ,  8c  on  lui  donne  deux  ou  trois  poulets  déjà  un  peu 
grands ,  qui  mangeant  avec  le  chapon  plumé ,  l'apprivoifent  ,  8c  lui  paflent  fous  le  ven- 
tre ,  adouciflent  la  cuiflbn  que  les  orties  lui  ont  cauféc  :  le  chapon  qui  s'en  trouve  foula- 
ge ,  les  rappelle  dès  qu'ils  en  fortent ,  8c  en  peu  de  tems  les  aime  jufqu'à  ne  vouloir  plus 
les  abandonner  :  c'eft  alors  que  petit-à-petit  on  lui  augmente  tous  les-  jours  le  nombre  de  ces 
poulets ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  aurant  qu'il  en  pourra  couvrir  de  fes  ailes  ;  8c  pour  l'accou- 
tumer avec  ces  pouflins ,  après  que  toute  la  bande  qu'on  veut  qu'il  conduife  ,  lui  a  été 
donnée  ,  on  le  laifle  feulement  deux  jours  fous  la  grande  cage  ,  après  quoi  on  lui  donne 
la  liberté  de  fe  promener  par-tout  avec  ces  poulets  :  il  les  foignera  mieux  8c  plus  lor.g- 
tems  que  fi  c'étoit  leur  mere  propre  ;  il  ne  les  abandonnera  jamais  qu'ils  ne  foienr  tous 
grands,  c'eft-à-dire,  les  coqs  prêts  à  être  chaponnés ,  8c  les  femelles  toutes  prêtes  à 
pondre. 

Peu  de  tems  après  que  les  pouflins  ont  quitté  celui  ou  celle  qui  les  conduit,  c'eft-à- 
dire  ,  quand  ils  ont  environ  trois  mois ,  il  les  faut  chaponner  ;  car  fi  on  attcmloit  plus 
tard  ,  ils  feroient  trop  forts  pour  cette  opération.  On  choiltt  donc  tous  les  poulets ,  ne 
laiflant  que  les  plus  hardis  8c  les  plus  éveillés  pour  devenir  bons  coqs.  Quoiqu'on  fafl'c  des 
chapons  pendant  tout  l'été ,  cependant  le  mois  de  Juin  eft  la  failon  la  meilleure  pour  cela  : 
c'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  s'y  épargner  dans  ce  mois. 

Pour  y  réuflir ,  on  fait  une  incifion  à  la  partie  qui  enveloppe  les  tefticulcs  de  l'oifcau  , 
8;  un  peu  à  côté  où  l'on  juge  qu'ils  font ,  on  y  infère  le  doigt  index  pour  les  chercher  ; 
9»  les  en  tire  ,  8c  on  coud  la  plaie  avec  une  aiguille  8t  du  fil  ;  on  la  frotte  avec  du 
Tome  1.  M 


Digitized  by  Google 


•0  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

beurre  frais  ou  graifle  de  volaille  ,  &  on  laiflfc  aller  le  chapon  qui  partit  trlfle  pendant* 
quelques  jours  :  la  gangrené  fe  met  quelquefois  à  la  plaie  ,  fur-tout  quand  il  fait  trop 
chaud  ,  ce  qui  le  fait  mourir  :  il  court  le  même  rifque  quand  il  a  été  mal  chaponne. 
On  appelle  cocârre  ,  le  chapon  qui  n'a  été  châtré  qu'à  demi. 

On  prétend  qu'en  coupant  jufqu'au  vif  les  ergots  d'un  Cochet  avec  un  fer  chaud ,  8c  en 
les  lui  frottant  avec  de  l'argile  ou  terre  à  potier  ,  cela  operc  le  même  effet  que  le  cha- 
ponnage.  Cette  manière  de  châtrer  les  poulets  étoit  pratiquée  par  les  anciens  Romains  : 
Candenti  ferro  inureitej  ad  infîma  cruni  ,  Varro  j  Ferra  càndente  cal.aribits  inujit ,  Collumclla. 
J/ufage  de  ekaponner  par  le  frôlement  ,  par  le  feu  ,  ou  par  le  retranchement  du  tout , 
ou  partie  des  tcfîtculcs ,  cft  bien  plus  ancien.  Venter.  25. 

Il  y  a  des  endroits  où  l'on  chnponne  aufli  les  poulets  pour  leur  rendre  la  chair  plus 
délicate  :  l'opération  en  cft  la  même  qu'aux  chapons. 

On  emploie  encore  le  baume  fort  heureufement  pour  guérir  vite  la  plaie  des  uns  8c  des 
autres.       >  • 

De  la  manière  d'engraijfcr  la  Volaille. 

J'ai  déjà  dit  que  le  tems  de  la  hante  grailTe  cft  en  Janvier  &  Février  ,  8c  qu'alors  les 
poules  engraiflecs  valent  prefque  les  chapons.  On  conçoit  que  plus  la  volaille  eft  jeune  , 
mieux  elle  prend  graifle. 

Pour  engraifler  à  l'ordinaire  les  chapons  8c  les  poules  ,  on  les  enferme  dnns  un  lieu 
où  le  grain  ,  l'eau  nette  5c  claire  ,  Se  la  chaleur  ne  leur  manquent  point. 

Le  froment  &  l'orge  font  préférables  à  tous  les  autres  grains  ;  Se  pour  qu'il  leur  profite 
rmetix ,  ii  fout  le  faire  bouillir  avant  que  de  le  leur  donner.  Un  mois  fuflit  pour  cr.graiiTer 
ainli  la  volaille.  On  peut  leur  donner  de  tems  en  tems  un  peu  de  fon  bouilli  Se  des  vers 
«lu  fumier  dont  nous  avons  parle. 

Mais  pour  y  réuflir  suffi  heureufement  qu'au  Mans  ,  au  pays  de  Caux ,  en  Bourgogne 
ou  en  Brcfle ,  on  choifit  dans  la  bafle-cour  quelque  jeune  volaille  ,  fur-tout  les  poulettes  j 
on  les  enferme  dans  une  Epinette  ;  c'eft  une  cfpcce  de  oge  faite  exprès.  Pour  la  faire , 
on  met  une  planche  à  plat,  foutenue  en  travers*  par  autant  de  morceaux  de  planches  que 
l'on  voudra  engraifler  de  poules  ou  chapons  ;  car  chaque  fond  de  planche  fera  une  loge  , 
&  chaque  volaille  aura  fa  loge  ,  qui  fera  feparec  ,  étroite  S;  longue  ,  enforte  que  la  poule 
ou  le  chapon  ne  piiilfe  point  tourner  ni  s'élever  :  chaque  lore  ,  dont  les  deux  côtés  feront 
ainlî  bouchés  par  deux  petites  planches  ,  fera  à  jour  devant  8c  derrière  ,  pour  que  la 
tcie  8c  la  queue  de  la  volaille  puiflent  .  pafl'cr  :  à  chacun  des  deux  bouts  de  chaque  loge 
on  mettra  feulement  une  ou  deux  fiches  de  bois  allez  fortes  pour  que  l'oifeau  puifXe  man- 
ger ,  St  pafler  la  tétc  au  travers  fans  les  rompre  :  le  deflbus  de  cette  loge  fera  aufli  en 
l'air  ,  Se  ferme  par  quatre  ou  cinq  bonnes  fiches  ,  pour  que  la  fiente  de  la  volaille  n'y 
tlépofe  pas  ;  ce  qui  la  rendroit  mal-propre  Se  mal-faine.  D'autres,  au-licu  de  ces  barreaux, 
pour  mieux  foutenir  la  volaille  dans  fa  loge ,  ferment  le  dclfous  d'une  planche  ,  qui  étant 
plus  étroite  d'un  tiers  que  celle  de  dcfTus ,  laifle  un  trou  au  bout  de  la  loge  ,  pour  l'écou- 
lement de  la  fiente  de  la  volaille. 

Cette  épinette  doit  être  poféc  dans  un  lieu  chaud  Se  fombre  ;  Se  avant  de  placer  cha- 
que volaille  dans  fa  loge  ,  on  lui  plume  la  tétc  Se  les.  cmrc-cuhTes  qui  ne  font  qu'attirer 
inutilement  de  la  pourriture  Se  engendrer  de  la  vermine.  Pluficurs  même  leur  crèvent 
les  yeux  ,  car  on  prétend  que  le  jour  ,  l'air  8e  le  mouvement  les  diflipent  8e  les  empê- 
chent de  profiter. 

On  les  nourrit  dans  cette  épinette  ,  de  farine  ,  de  millet  ,  d'orge  ou  d'avoine ,  dont  on 
leur  compofe  une  pâte  détrempée  avec  de  l'eau  Se  du  miel  ou  du  lait  (  il  y  en  a  qui 
ne  fe  fervent  que  d'eau  )  :  «mi  leur  fait  avaler  cette  pâte  en  pilules  grottes  comme  des 
fèves  ;  on  leur  en  donne  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  peu-à-peu  jufqu'à  ce  qu'elles  y  foient 
entièrement  accoutumées  ;  Se  quand  elles  le  font  ,  on  leur  en  donne  autant  qu'elles  en 
peuvent  prendre. 

On  ne  doit  leur  donner  à  manger  que  quand  la  digeftion  du  précédent  repas  eft  faite  ; 
ce  qu'on  connoît  en  leur  maniant  le  goficr  ,  pour  favoir  s'il  n'y  refle  plus  rien  à  digérer  ; 
autrement  la  mangcaille  les  étoufferoit  plutôt  que  de  fe  convertir  en  bonne  nourriture. 

Toutes  les  fois  qu'on  leur  fera  prendre  de  cette  pâte  ,  il  faut  auparavant  en  tremper 
les  morceaux  dans  de  l'eau  ,  afin  que  cela  leur  ferve  de  mangcaille  8c.  de  bolûou  ;  car  on 
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•5  leur  donne  point  à  bn;re  ,  quoiqu'il  y  ait  des  perfonnes  qui  leur  donnent  à  midi  feu- 
lement de  l'eau  nette  Se  bien  chiire.  Pluficurs  prétendent  que  cette  pâte  les  engmifle  bien 
plus  vite  ,  quand  on  y  emploie  de  l'eau  emmiellée.  On  leur  donne  aiillt  du  pain  trempe 
dans  du- vin  ,  où  il  y  a  les  trois  quarts  d'eau. 

On  p. nit  encore  ,  de  crainte  de  la  vermine  ,  les  plumer  jiuques  fous  les  ailes  ,  afin 
que  leur  fiente  ne  puHfe  s'y  attacher  ;  Se  pour  nettoyer  plus  facilement  le  petit  cfpacc 
qu'elles  occupent  dans  ce»  epincttes  ,  St  leur  donner  un  peu  plu»  d'air  Se  de  gaieté  ,  on 
les  en  ôtc  de  tems  a  autre  après  le  repas ,  Se  on  les  laifle  fc  promener  Se  s'éplucher  quel- 
que tems. 

On  engrailTc  mieux  la  volaille  en  été  qu'en  hiver.  Il  y  en  a  cependant  qui  prétendent 
qu'elle  prend  mieux  grailTe  lorfquo  les  arbres  font  eu  fleur  ,  mais  qu'il  faut  lui  donner 
de  ces  fleurs  à  manger.  Cette  dernière  manière  d'cngraiOer  la  volaille  s'obfcrvc  pourtant 
moins  que  la  précédente. 

On  leur  fait  encore  une  pâte  avec  de  la  farine  de  bled  de  Turquie ,  ainfi  que  cela  fc 
pratique  dans  la  BalTe-Bourgogne  &  dans  la  Franche-Comté ,  où  ce  grain  cft  fort  com- 
mun. On  le  détrempe  avec  les  liqueurs  dont  on  a  déjà  parlé.  Les  poulardes  Se  chapons 


donne  ces  foins  durant  vingt  jours. 

Dans  le  pays  du  Mans,  on  enfl/aifTe  la  volaille  fous  des  mues  avec  du  bled  noir, 
autrement  dit  Sarralin ,  Se  deux  fois  autant  d'orge  ,  que  l'on  fait  moudre  Se  que  l'on  palle 
dans  un  gros  tamis  pour  en  ôter  tout  le  gros  fou  ;  enfuite  on  en  fait  une  pâte  avec  de 
l'eau  ,  Si  on  la  met  par  morceaux  un  peu  pîus  longs  que  ronds  ;  on  leur  en  donne  fept 
ou  huit  fois  par  jour ,  Se  on  Ic>  leur  fait  avaler  en  leur  ouvrant  le  bec  :  en  quituc  jours 
au  plus  ls  font  d'une  haute  graitTe.  Quelques-uns  ,  pour  faire  avoir  un  bon  goût  à  la 
chair  ,  mêlent  dans  cette  pltc  un  peu  de  genièvre  en  poudre.  D'autres  fc  contentent  de 
faire  bouillir  feulement  le  farrafin  dans  de  l'eau  ou  dans  des  lavures  d'écucllcs ,  &  le  don- 
nent à  manger  aux  volailles  dans  leur  au.;et  autant  qu'elles  en  veulent.  Bien  des  gens , 
comme  nous  l'avons  dit ,  crèvent  les  ytux  à  la  volaille  qu'ils  veulent  engraitTer  ,  St  lui 
plument  la  tète  ,  le  cou  Se  les  cntre-cuilTes. 


Prenez  la  feuille  St  la  femence  d'orties  ,  en  telle  quantité  que  vous  fouhaîterez  ,  faites- 
les  bien  fécher  au  foleil ,  réduifez-lcs  en  poudre  ,  Se  les  faites  pafTer  par  un  gros  tamis  ; 
mélcz-cn  une  partie  avec  trois  fois  autant  de  fon  ;  pétrifiez  le  tout  avec  de  l'eau  chaude 
ou  avec  des  lavures  d'écuellcs  ,  St  vous  en  engraiderez  les  volailles  q'.;e  vous  jugerez  à 
propos  :  cela  fe  fait  depuis  la  Saint-Martin  jufqu'au  Carême.  Vous  pouvez  ainfi  engraitTer 
des  chapons  ,  poules  ,  oifons ,  St  toutes  fortes  de  volailles.  Vous  ne  leur  donnerez  qu'une 
fois  le  jour  de  votre  pâte  ,  ce  fera  le  matin  ,  Se  vous  ne  les  traiterez  ainfi  que  pendant 
dix  ou  douze  jours  tout-nu-plus  ,  parce  qu'elles  deviendroient  trop  grades. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  engrailTer  la  volaille  ,  prennent  de  la  cha'.r  de  lézard  ,  qu'ils  ha- 
chent bien  menu  ,  St  qu'ils  mêlent  avec  du  cumin  Se  de  la  farine  de  froment  :  ils  font  une 
pâte  de  tout  cela  ,  qu'ils  donnent  à  cette  volaille  en  manière  de  bols  :  ils  aflurent  que  cette 
nourriture  les  engraiile  en  peu  de  tems  ,  &  leur  rend  la  chair  très-délicate. 

Dans  les  pays  où  la  bierc  eft  commune  ,  on  leur  en  donne  à  boire  au-licu  d'eau.  Le 
cytife  Se  le  meuricr  leur  font  auffi  prendre  graille  en  peu  de  tems  ,  de  même  que  le  marc 
de  vin  mêle  avec  du  fon. 

Dans  le  commencement  qu'on  engraiffe  la  volaille ,  fi  l'on  voit  qu'elle  rejette  la  nourri- 
turc  qu'on  lui  donne  ,  il  faudra  lui  en  diminuer  la  dofe  ,  Se  attendre  qu'elle  y  ait  pris 
goût  ;  autrement  elle  tomberoit  en  langueur  :  on  oft  ordinairement  trois  femaines  à 
l'cngraiffer.  Il  faut  toujours  être  attentif  à  la  nettoyer  Se  à  la  garantir  de  la  vermine  , 
qui  s'attache  principalement  à  la  tête  St  au  cou  :  c'eft  pourquoi  on  plume  ces  endroits-là. 

Les  Anciens  châtroient  les  jeunes  poules  avant  de  les  engraitTer.  Les  Romains  les  en- 
graiToient  d'abord  de  farine  d'orge  pétrie  dans  du  lait  :  on  y  employa  enfuite  l'eau  Se  le 
miel  au-licu  de  lait  ;  Se  enfin  on  fc  fervit  du  pain  de  bon  froment  arrofé  du  meilleur 
Vin  St  d'hydromel  ;  eniorte  qu'il  y  avoit  de  ces  poules  qui  pefoient  feize  livres.  Mais  le  luxe 
Cjtaut  monte  trop  haut  à  Rome ,  il  y  eut  une  loi  qui  défendit  d'en  engraifTer.  Pour  cludeo 


manière  qu'on  l'a  dit.  On  fe 


Autre  manière  d'engraijjer  toutes  fortes  de  Volaille. 
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cette  loi  ,  on  s'avifa  de  châtrer  les  jeunes  coqs  8c  de  les  engraiffer  ,  cela  rdufîît  fi  bien  l 
qu'on  pardonna  le  tour  de  fubtilitc  ;  on  ne  fe  fervit  plus  à  Rome  de  poules  engraiflecs  , 
mais  de  chapons.  Ce  n'eft  que  depuis  Charles  IX ,  que  l'ufage  d'engraiffer  les  jeunes  pou- 
les  s'eft  établi  en  France. 

Curiofités. 

Pour  avoir  des  Poulets  à  plumage  Je  Perdrix  ,  Faifans  ou  Pigeons.  Il  n'y  a  qu'à  faire  faillir 
la  Poule  par  un  de  ces  oifeaux  :  fi  elle  couve  des  oeufs  charges  de  différentes  couleurs , 
les  pouflins  qu'elle  éclorra  ,  feront  de  même.  Vous  pouvez  même  avoir  des  pouflins  de  telle 
couleur  qu'il  vous  plaira  ,  en  tapiflant  le  lieu  ,  où  en  enveloppant  la  cage  où  la  poule 
couve  ,  de  couvertures  ou  pièces  d'étoffe  de  la  couleur  que  vous  voudrez  qu'aient  les 
pouflins  |  foit  de  poules  ,  faifans ,  pigeons ,  ou  autre  volaille. 

Pour  amollir  un  œuf  en  coque  jufqu'à  le  faire  paffer  dans  l'anneau  d'une  bague  ,  ou  par  l§ 
goulot  d'une  fiole.  11  n'y  a  qu'à  le  laifTer  tremper  dans  du  vinaigre  fort  pendant  quatre  , 
cinq  OU  fept  jours  au  plus  :  &  au-contrairc  ,  pour  lui  rendre  la  forme  &  la  fermeté  qu'il  a  voit 
auparavant,  il  n'y  a  qu'à  le  laiffer  tremper  dans  de  l'eau  fraîche.  Si  vous  voulez  le  miner 
8c  le  confumer  infenfiblement  ,  il  n'y  a  qu'à  le  mettre  dans  de  l'eau-de-vie. 

Pour  garder  long-tems  des  aufs  fans  qu'ils  fe  cajj'ent  ,  &  les  charger  tant  qu'on  voudra.  Il  n'y 
a  qu'à  les  mettre  fur  leur  gros  bout  ,  le  petit  bout  en  haut ,  ils  porteront  fans  fe  caffer  tel 
poids  que  vous  y  voudrez  mettre  ,  pourvu  qu'ils  ne  retombent  pas  Tur  le  côté  :  car  l'homme 
le  plus  fort  ne  peut  pas  caffer  un  œuf  dans  fes  mains  en  le  preffant  par  les  deux  bouts 
diamétralement. 

Pour  cuire  un  au f  fans  feu.  Vous  n'avez  qu'à  le  tourner  &  l'agiter  long-tems  &  vite  dans 
une  fronde. 

Pour  avoir  des  aufs  écrits  en-dedans.  Ecrivez  fur  la  coque  avec  de  l'encre  faite  de  noix  de 
gnles  ,  d'alun  8c  de  vinaigre  ,  faites  fécher  l'écriture  au  foleil  ,  puis  mettez  l'œuf  dans 
une  forte  faumurc  ,  faites-le  cuire  Se  en  ôtez  la  coque  ,  vous  trouverez  l'écriture  au- 
dedans. 

Pour  qu'un  auf  s'élève  tout  fexil  en  l'air.  Vous  n'avez  qu'à  vuider  tout-à-fatt  la  coque  d'un 
œuf,  la  remplir  de  rofée  de  Mai ,  8c  l'expofer  au  foleil  le  long  d'une  perche,  il  l'enle- 
yera  bientôt. 

Mettez  un  œuf  environné  de  filets  au  milieu  d'un  feu  ardent ,  les  filets  n'en  feront  pas 
atteints. 

Quoique  les  poules  fe  lèvent  8c  fe  couchent  ordinairement  avec  le  foleil  ,  elles  fe 
retirent  pendant  les  éclipfes  ,  fût-ce  en  plein  midi ,  8c  fortent  aulli-tôt  que  le  foleil  4 
reparu. 

Le  petit  œuf,  ou  l'œuf  nain ,  ovum  etnteninum  ,  cil  le  dernier  que  la  poule  pond  dans 
h  faifon.  Ces  œufs ,  pour  l'ordinaire  ,  n'ont  qu'une  efpcce  de  glaire  ou  de  blanc  fans  jaune  : 
ils  font  ftériles  ,  &  ne  produifent  jamais  de  poulets.  On  a  vu  des  poules  ne  pondre  quQ 
de  ces  petits  œufs. 

Il  n'y  a  que  les  oifeaux  domefiiques  qui  pondent  de  ces  gros  œufs ,  ova  gemellifica  , 
qui  contiennent  deux  blancs  8c  deux  jaunes  :  communément  ils  renferment  deux  poulets , 
qui ,  quoiqu'éclos  ,  ne  viennent  pas. 

Des  Œufs  de  Coq. 

C'efr  une  erreur  populaire  de  croire  que  les  Coqs  faffent  des  oeufs  dont  il  fort  un  ferpent  on 
un  crocodile.  Un  payfan  ayant  apporté  à  un  Académicien  de  Montpellier  pluficurs  œufs 
qu'il  prétendoit  avoir  été  pondus  par  un  jeune  coq  qu'il  avoit  fcul  dans  fa  baffe-cour, 
l'Académicien  ouvrit  quelques-uns  de  ces  œufs  ;  8c,  comme  le  payfan  le  lui  avoit  prédit, 
il  n'y  trouva  point  de  jaune  ,  mais  un  petit  filament  qui  repréfentoit  affez  la  figure  d'un 
ferpent  entortillé.  Il  fe  fit  aufli  apporter  le  coq  ;  mais  en  ayant  fait  la  diffecTion  ,  il  fc 
trouva  incapable  de  ponte  par  le  défaut  d'organes.  Quelques  jours  après  ,  ce  payfan  fut 
bien  furpris  de  trouver  encore  des  œufs  femblables  aux  premiers  ;  8c  guéri  de  fon  erreur , 
il  voulut  s'affurer  d'où  ils  fortoient  :  il  vit  que  c'etoit  d'une  de  fes  poules,  8c  il  l'apporta 
avec  fes  œufs  au  même  Académicien  ,  qui  l'ayant  ouverte ,  lui  trouva  dans  le  corps  tant 
de  vices  8c  de  maladies  ,  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  pondu  que  des  œufs  imparfaits.  La 
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figure  de  ferpent  qu'on  voit  dans  ces  fortes  d'oeufs  (  &  qui  n'en  fut  jamais  un  ) ,  n'eft 
apparemment  que  la  membrane  qui  enveloppe  le  jaune  deuecbi, 

CHAPITRE  II. 

Des  Maladies  de  la  Volaille. 

TOute  forte  de  volaille  eft  fujette  aux  maladies  dont  nous  allons  parler  :  c'eft  pour- 
quoi j'en  fais  un  Chapitre  féparé  ,  &  je  le  place  ici  plutôt  qu'ailleurs  ,  parce  que  je 
viens  de  parler  de  la  plus  commune  des  volailles.  On  étendra  aux  autres  ce  qui  fera  dit 
ici  des  poules  feulement. 

Pépie.  Cette  maladie  ,  à  laquelle  les  poules  communes  font  fort  fujettes  ,  fe  connoit 
orfqu'ellcs  ne  veulent  ni  boire  ni  manger.  Alors  on  les  prend  ,  8t  on  leur  ouvre  le  bec  ; 
8c  fi  on  voit  à  la  langue  un  certain  cartilage  blanchâtre  ,  il  ne  faut  plus  douter  que  ce  ne 
foit  la  pepic.  Ce  mal  vient  d'avoir  eu  la  bouche  trop  échauffée  ,  ou  pour  avoir  manqué 
d'eau  ,  ou  bien  pour  en  avoir  bu  de  maligne  ou  de  mauvaife. 

Ce  mal  leur  arrive  ordinairement  vers  le  tems  de  la  moifibn  jufqu'aux  vendanges,  parce 
que  les  grandes  chaleurs  y  contribuent  beaucoup. 

L'opération  cft  facile  à  faire  pour  les  en  guérir.  Il  n'y  a  qu'à  leur  ouvrir  le  bec  ,  8c 
avec  une  aiguille  ou  une  épingle,  leur  lever  doucement  le  cartilage  blanchâtre  qui  cita 
la  langue;  enfu'r;  on  leur  lave  la  langue  &  le  bec  avec  du  vinaigre  un  peu  chaud,  ou 
avec  de  la  fjlive  feule ,  ou  bien  on  leur  frotte  la  plaie  avec  du  fcl  broyé. 

Après  cette  opération  ,  il  faut  fe  donner  bien  de  garde  de  les  mettre  auffi-tôt  avec  les 
autres  poules.  Comme  cette  maladie  n'a  été  caufée  que  par  une  chaleur  qui  provient  du? 
dedans ,  ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  remédié  au  mal  ,  il  faut  en  guérir  la  caufe  ;  &  pour 
éteindre  le  feu  ,  qui  des  entrailles  s'eft  porté  a  la  langue  ,  on  enfermera  ces  poules  fous  une 
mue  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  8t  on  leur  donnera  à  boire  de  l'eau  claire  ,  dans  laquelle 
on  mettra  tremper  de  la  graine  de  melon  ,  de  concombre  ou  du  jus  de  poiréc  :  au  bout 
de  ce  tems ,  on  jettera  un  peu  de  fucre  candi  dans  leur  eau  ;  pendant  deux  jours  encore, 
ne  prenant  pour  nourriture  avec  cette  eau  ,  que  de  l'orge  8c  quelquefois  du  fon  détrempé» 
Après  ce  traitement ,  les  poules  fe  porteront  bien ,  8c  pourront  être  lâchées  parmi  les 
autres. 

On  prétend  qu'on  garantit  les  poules  de  la  pcp'e ,  en  leur  frottant  les  narines  avec  do 
l'ail ,  &  en  en  faifant  tremper  dans  l'eau  qu'on  leur  fait  boire. 

D'autres  font  enfumer  le  poulailler ,  8c  purgent  de  tems  en  tems  la  volaille  avec  du  fuc 
de  poirée,ou  bette  blanche,  qu' ls  mettent  dans  leur  boiffon. 

On  prévient  encore  cette  maladie ,  en  mêlant  dans  leur  mangcaille  du  froment ,  ou  bien 
des  grains  de  troène ,  ou  en  faifant  une  fumigation  avec  de  la  fabinc ,  de  l'ail  ou  dci 
feuilles  de  poireaux. 

Il  y  en  a  qui  guériffent  la  pépie  des  poules  8c  des  autres  volailles  avec  de  la  mie  de 

fiain  ,  qu'ils  font  tremper  dans  de  l'huile  chaude  ,  8c  qu'ils  leur  donnent  à  manger  après 
'avoir  laiffé  refroidir.  D'autres  leur  lavent  la  bouche  avec  de  l'urine  d'homme  ,  prenant 
garde  fur-tout  qu'il  ne  leur  en  tombe  dans  les  yeux.  D'autres  enfin  leur  donnent  â  boire 
de  l'eau  où  l'on  a  fait  infufer  de  l'ail. 

On  a  vu  des  payfins ,  qui  pour  guérir  ce  mal ,  enfumoient  la  tête  de  leur  volaille  avec 
de  l'origan,  de  l'hyfope ,  du  thym  8c  autres  herbes  odoriférantes.  D'autres  prennent  de  la 
fquille  ,  autrement  dit  oignon  marin  ,  qu'ils  font  macérer  dans  de  l'eau  nette  :  ils  la  mêlent 
avec  de  la  farine  ,  8c  en  frottent  la  langue  de  la  bête  malade. 

Flux  Je  ventre.  Les  poules  l'ont  fouvent ,  parce  qu'elles  ne  mangent  quelquefois  quo 
des  chofes  qui  lâchent  trop ,  comme  de  ne  pâturer  que  de  l'herbe  fans  manger  de  grain. 
Alors  on  leur  donnera  à  boire  un  peu  de  vin  chaud  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
de  la  pelure  de  coing ,  ou  du  coing  même  ;  8c  pour  nourriture ,  jufqu'à  ce  que  le  flux 
foit  paffé ,  avec  le  coing  on  leur  fera  bouillir  de  l'orge ,  qu'on  leur  donnera  fous  une 
mue,  où  elles  feront  renfermées -,  car,  lorfqu'ou  veut  traiter  quelque  poule  malade  ,  U 
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faut  toujours  qu'on  renferme  foule  fous  une  mue  ou  autre  uftenfile  propre  à  cela  ;  atf* 
trônent  le  remède  ferait  Jbuvcat  pris  par  les  autres ,  Se  la  malade  ne  feroit  jamais  aife* 
tranquille  pour  qu'il  opérât  bien. 

.  On  remédie  encore  a  ce  mal ,  en  leur  donnant  pendant  deux  ou  trois  jours ,  des  jaunes 
d'œufs  durcis  ,  haches  8c  mêles  parmi  du  -cheuevt  bien  pile ,  ou  de  l'orge  bouilli  avec  de 
l'écorce  de  grenade  ,  ou  bien  de  la  farine  d'orge  Se  autant  de  cire  ,  le  tout  détrempé 
avec  du  vin  ,  dont  on  fait  de  petites  pilules ,  qu'on  leur  donne  à  manger  avant  toute 
autre  nourriture. 

Pûrtjfe  de  ventre.  Cette  maladie ,  contraire  à  la  précédente ,  arrive  principalement  au* 
jeunes  poulet?.  Pour  y  remédier ,  on  kur  6tc  d'abord  les  plumes  du  croupion  &  dos 
entre-cuifles  :  pour  faciliter  l'évacuation ,  on  prend  des  bettes  ou  des  laitues  ,  qu'on  hache 
bien  menu  ,  Se  qu'on  mêle  avec  de  la  farine  de  fcigle  ,  du  fon  Se  de  l'eau  ,  dans  laquelle 
on  aura  mis  un  peu  de  miel. 

D'autres  ne  font  qu'arracher  au  poulet  les  plumes  d'autour  du  fondement  ;  ils  l'ouvrent 
avec  une  plume  ou  un  bout  de  paille  frottée  d'huile  ,  8c  incontinent  le  ventre  fc  lâche. 

Courra  &  Fluxions ,  Inflammations  &  Taies  ou  Cataracles  fur  les  yeux.  Le  caterre  OU 
catarre ,  qui  efl  une  fluxion  des  humeurs  de  la  tête  fur  quelque  partie  du  corps,  vient 
aux  poules  par  le  grand  froid ,  par  le  grand  chaud ,  ou  par  une  grande  réplétion  du  cer- 
veau. Celles  qui  en  ont ,  font  dégoûtées  8c  reniflent  fouvent. 

On  les  en  guérit  en  leur  traversant  les  nafeaux  avec  une  petite  plume  pour  faire  couler 
l'humeur  ,  Se  la  fluxion  le  jette  fur  les  yeux  ou  à  côté  du  bec  ;  ou  fi  elle  caufe  une  tu- 
meur ,  on  ouvre  l'œil  ou  la  tumeur  pour  faire  fortir  la  matière  ,  Se  on  met  fur  la  plaie 
un  peu  de  fcl  broyé. 

La  volaille  efl  tort  fujette  a  avoir  mal  aux  yeux  Se  à  devenir  aveugle ,  fi  ort  n'y  re- 
médie promptement  ;  ce  qui  fc  connoit  à  leurs  yeux  chaflieux ,  à  certaines  petites  plumes 
friiees  qui  les  environnent,  8c  lorfqu'cllcs  baiffent  la  tête  Se  qu'elles  ont  la  crête  pale. 

L'inflammation ,  les  taies  fur  Ls  yeux  ,  Se  généralement  les  fluxions  auxquelles  elles 
font  fujettes ,  ne  proviennent  que  d'une  grande  acrimonie  ,  qui  les  ronge  Se  leur  picote 
les  3Tcux  :  les  lupins  ,  entr'autres  nourritures,  font  ce  mauvais  effet.  Ainfi ,  pour  prévenir , 
8c  même  guérir  ces  maux,  il  tant  en  chaffer  la  caufe  intérieure.  Pour  cela,  on  prendra 
des  feuilles  de  bettes  blanches  ou  poirecs  ,  Se  en  ayant  tiré  le  jus  ,  on  le  mêlera 
avec  un  peu  de  fuerc  ,  dont  on  fera  une  liqueur ,  qu'on  lui  donnera  à  boire  de  deux  jours 
l'un  ,  l'efpacc  de  quatre  à  cinq  jours  alternatifs. 

Ou  bien  on  leur  donnera  fimplemcnt  de  la  poirée  hachée  bien  menu  dans  du  fon  de 
fcigle  ,  8c  de  tems  en  tems  un  peu  de  millet  pour  les  ragoûter.  Les  premiers  jours ,  on 
mettra  clins  lerr  eau  un  peu  de  lue  de  cette  poirée. 

Outre  cela  ,  il  eft  bon  qu'il  y  ait  dans  la  mue ,  fous  laquelle  cette  volaille  fera  ren- 
fermée ,  des  bâtons  de  figuier  mis  de  travers ,  contre  lefquels  clic  puiffe  de  tems  en  tems 
fe  frotter  les  yeux  :  car  le  figuier  a  la  vertu  particulière  d'appaifer  Jcs  démangeaifons  que 
la  fluxion  y  caufe  ,  8c  de  nettoyer  les  yeux. 

Autre  remède.  On  prend  la  volaille ,  Se  on  lui  traverfe  les  nafeaux  d'une  plume  ;  ou 
prétend  que  la  fluxion  fc  vuide  par  cette  ouverture  ,  en  lui  lavant  les  yeux  de  tems  en 
tems  avec  du  jus  de  pourcelaine  ou  pourpier  fauvage  ,  mêlé  avec  du  lait  de  femme.  D'autres 
fe  fervent  d'un  blanc  d'oeuf  battu  avec  un  morceau  d'alun  ,  ou  du  vin  éventé. 

Tous  ces  remèdes  n'ayant  rien  de  contraire  les-  uns  aux  autres  ,  on  peut  ailemcnt  les) 
employer  en  même  tems ,  en  en  proportionnant  la  dofe. 

On  s'en  fert  aufli  contre  les  taies  ou  cataractes  des  yeux ,  car  elles  viennent  de  la  même 
Caufe  que  l'inflammation.  Le  fucre  candi  ,  l'urine  ou  l'alun  y  font  très-propres. 

D'autres  prennent  du  fel  armoniac,  du  cumin  Se  du  miel,  autant  de  l'un  que  de  l'au- 
tre ;  ils  broient  le  tout  cnfcmblc  pour  en  faire  une  liqueur  dont  ils  frottent  les  yeux  des 
poules,  après  quoi  ils  ont  foin  de  les  mettre  à  l'ombre. 

Il  y  en  a  qui  tâchent  d'enlever  ,  avec  une  aiguille  ,  la  taie  ou  pellicule  qui  couvre 
l'œil  ;  mais  les  autres  remèdes  font  plus  sûrs  8e  moins  dangereux  que  celui-là. 

Fvm  voract.  Les  poules  font  quelquefois  fi  affamées ,  fur  -  tout  lorfqu'elles  couvent, 
qu'elles  calTcnt  leurs  œufs  Se  les  mangent.  Dès  qu'on  s'apperçoit  de  cette  avidité  extraor- 
dinaire, il  faut  prendre  un  œuf,  eii  ôter  le  blanc,  Se  mêler  d;ms  le  jaune  du  plâtre 
détrempé ,  enfofic  que  cela  devienne  dur  comme  une  pierre.  Lorfquc  les  poules  affamées 
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voudront  ,  comme  à  l'ordinaire ,  fc  jetter  fur  cet  œuf  pour  l'avaler  ,  trouvant  beaucoup 
de  rcliftaricc  ,  elles  s'en  caauycront ,  Se  perdront  ainfi  leur  mauvaife  coutume.  Au  furplu*  , 
pour  leur  l'aire  pafler  leur  voracité  ,  il  faut  mêler  du  raifin  fauvage  dans  la  mangeaillc 
qu'on  leur  donnera  ,  a  dofe  raifonuable ,  dans  la  mue  où  elles  feront  enfermées. 

Vermine.  Les  poux  Se  les  puces  incommodent  auflî  les  poules.  Le  remède  eft  de  les 
oindre  de  beurre  ou  d'huile ,  Se  de  Ici  tenir  fraîchement  Se  proprement  ;  ou  bien  de  les 
laver  dans  de  l'eau  où  l'on  aura  lait  bouillir  du  cumin  :  fon  amertume  cft  fi  forte  ,  qu'elle 
fait  mourir  la  vermine,, qui  emmaigrit  extrêmement  la  volaille.  On  fe  fert  encore  pour 
cela  d'eau  ,  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  lupins  fauvages.  Quelquefois  les  poules  fc 
guériflent  elles-mêmes  ,  en  fe  vautrant  dans  la  pouflîerc. 

D'autres ,  pour  faire  mourir  les  poux  des  chapons  ,  poules  Se  pigeons ,  qui  les  empêchent 
d'engrailTcr  ,  prennent  un  peu  de  foutre  ,  qu'ils  font  brûler  ,  pour  parfimer  l'endi  o  t  où 
les  volailles  dorment  :  la  fumée  les  détruit  entièrement.  Les  parties  rameutes  Se  pointues 
du  foutre  futToqtknt  Se  empêchent  la  rcfpiratïon  de  cette  vermine. 

Gclie.  On  cor.noit  que  les  poules  ont  la  gal!e ,  lorfque  les  plumes  de  la  partie  fur  laquelle 
elle  s'eft  jettée  tombent.  Pour  la  guérir  ,  il  faut  d'abord  rafraîchir  ces  animaux  :  pour  cela, 
on  prend  des  bettes  Se  des  choux  ,  qu'on  hache  bien  menu  8e  qu'on  mêle  avec  du  fon  , 
le  tout  détrempé  d;ms  un  peu  d'eau  ;  puis  on  prend  du  vin  dans  f  i  bouche  ,  dont  on  les 
arrofe  ,  8e  on  les  fait  autîi-tôt  lécher  au  foleil  ou  au  feu  :  ce  foin  doit  durer  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  guéris. 

Goutte.  Le  frokl  la  leur  enufe  fouvenr.  Le  moyen  de  les  en  preferver  ,  cft  de  faire  enlortc 
qu'elles  ne  couchent  jamais  dehors  ,  Se  que  leur  poulailler  foit  aflez  chaud  ,  nettoyé  bien 
fouvent  Se  parfumé  de  même  :  mais  fi  cette  maladie  les  a  prifes  ,  il  faut  leur  graifTer  les 
pieds  Se  les  jambes  de  beurre  frais  ,  ou  de  graiiTe  de  poule  ,   qui  cft  encore  meilleure. 

Cette  incommodité  fe  connoît  lorfque  leurs  jambes  Se  leurs  pieds  deviennent  roides  ,  8c 
qu'elles  ne  peuvent  fe  tenir  defliis. 

Abfcis.  On  ne  foupçonne  que  les  poules  ont  ce  mal ,  que  quand  elles  paroiffent  triftes 
8c  mélancoliques.  Pour  lors  il  les  faudra  prendre  Se  leur  regarder  au  croupion  ,  où  fe 
forme  ordinairement  cet  abfcè>.  Il  leur  vient  d'être  trop  échauffées  ,  8e  d'une  pareffe  de 
ventre  ,  qui ,  corrompant  la  ma(Tc  du  fmg  ,  oblige  la  nature  de  fe  déch;  t^qv  fur  cette  partie  , 
de  ce  qu'elle  a  de  mauvais.  Le  feul  remède  cft  de  fendre  l'abfcès  avec  le  cifeau,  Se  de 
le  prefler  enfuite  avec  le  doigt  ;  puis  de  rétablir  les  poules,  en  leur  donnant  des  laitues 
ou  des  bettes  bien  hachées ,  mêlées  avec  du  fon  détrempe  dans  l'eau ,  dans  laquelle  il  y 
aura  un  peu  de  miel. 

Mal  caduc.  Les  poules  qui  en  font  attaquées  ,  font  d'une  maigreur  terrible  ,  8t  elles 
demeurent  toutes  immobiles  ,  fans  manger  ;  ou  fi  la  nature  les  excite  à  quelque  mouve- 
ment ,  c'eft  d'une  manière  gourde  Se  furprenante.  Toute  volaille  guérit  difficilement  de 
ce  mal ,  qui  ,  n'ét  nt  caufé  que  par  des  vapeurs  auxquelles  leur  tête  ne  peut  pny  réliftcr  , 
les  fait  fouvent  mourir  :  à  cela  on  ne  trouve  d'autre  remède  que  de  leur  rogner  les  orales 
des  pieds  ,  Se  de  les  arrofer  fouvent  avec  du  vin.  Leur  nourriture  ,  pendant  cinq  ou  iîx 
jours  ,  fera  d'orge  bru'.lli  ;  puis  on  les  purgera  avec  des  bîttes  ou  des  choux  ,  comme  on 
a  dit  ci-de(Tus;  enfu'tc  ,  pendant  quatre  jours  ,  on  leur  fera  manger  du  froment  pur  ,  Se 
jamais  du  chenevi  ;  après  quoi  on  les  remettra  dans  la  baHe-cour. 

Phtkijlt.  La  volaille  ,  principalement  celle  qui  cft  d'une  complexion  chaido  ,  devient 
fouvent  érique.  Quind  la  phthille  eft  formée  ,  il  n'y  a  plus  de  remède  :  ira  s  pour  la 
prévenir  ,  il  faut  bien  nourrir  la  volaille  ,  8e  lui  donner  de  l'orge  bouilli  avec  de  la  potréfi  , 
l'un  nourrit  Se  rafraîchit,  Se  l'autre  purifie  :  c'eft  pourquoi  on  met  autîi  dans  leur  boiiToa 
un  quart  de  fuc  de  peirce  avec  trois  quarts  d'eau. 

Mue.  Les  poulets ,  lorsqu'ils  font  petits ,  y  font  tons  fnjets  :  il  y  en  a  qui  en  meurent  , 
8c  cela  arrive  ordinairement  à  ceux  qui  naiflent  trop  tard  ;  ce  qui  fait  que  cette  maladie 
les  attaque  pendant  les  mois  de  Septembre  ou  d'Octobre  ,  où  les  vents  font  deja  froids  : 
ceux  qui  muent  à  la  fin  de  Juillet ,  le  font  avec  fuccès ,  parce  que  la  clnlcur  les  aide  ; 
ils  ne  perdent  pas  alors  toutes  leurs  plumes  ;  Se  celles  qui  ne  tombent  pas  dans  une  année , 
torrbent  l'année  fuivante. 

Pendant  la  mue  ,  ls  mangent  peu  ,  font  triftes  Se  mélancoliques,  hérlf!  nt  leurs  plumes, 
fecouent  fouvent  celles  du  ventre  de  côté  8e  d'autre ,  S;  les  tirent  avec  leur  bec ,  en  fe 
grattant  la  peau. 
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Le  remède  cft  de  ne  les  point  lever  du  matin  ,  ni  les  coucher  trop  tard.  Pendant  le  jour 
on  les  expofera  le  plus  qu'on  pourra  au  foleil  ;  puis  on  prendra  du  vin  ,  qu'on  laiflcra 
tiédir  dans  fa  bouche,  8c  qu'on  jettera  fur  leurs  plumes:  on  leur  donnera  enfuite  un  peu 
de  fucre  dans  leur  eau ,  avec  du  millet  ou  du  chenevi  pour  leur  nourriture.  Ce  bon  entre- 
tien les  garantit  entièrement  des  périls  de  la  mue. 

Rupture  des  jambes.  Lorfque  cet  accident  cft  arrivé  à  quelque  volaille  ,  il  faut  la  mettre 
fous  la  mue  ,  avec  de  bonne  nourriture  8c  de  bonne  eau  ,  fans  y  laiflêr  aucun  bâton  ,  fur 
lequel  elle  puifle  fe  percher  ,  de  crainte  qu'elle  ne  fe  bleffe  davantage.  Elle  y  fera  jufqu'à 
ce  qu'on  voie  que  la  jambe  fc  foit  fortifiée  Se  refaite  entièrement  :  ce  qui  ne  manquera 
pas  d'arriver  ,  par  un  effet  de  la  nature  feule,  à  caufe  du  peu  de  mouvement  que  fc  don- 
nera la  poule  ,  fi  elle  cft  ainfi  renfermée  dans  une  chambre  où  l'on  n'entrera  que  fort  peu. 

On  fe  donnera  bien  de  garde  ,  croyant  aider  la  nature ,  de  lier  cette  jambe  ,  ni  de  l'em- 
paqueter en  aucune  façon  ,  parce  que  cela  fer  oit  venir  quelqu'intlammation  ou  quelqu'a- 
poftume  au-c!.       de  la  ligature  j  ce  qui  reculcroit  la  guérifûn  ,  plutôt  que  de  l'avancer. 

Mélancolie.  Les  poules  tombent  quelquefois  dans  un  état  de  langueur  8c  de  mélancolie  , 
qui  fe  connoit  quand  elles  fe  héritent ,  qu'elles  ont  le  jabot  plus  gros  que  de  coutume , 
qu'il  y  paroît  des  veines  rouges  ,  qui  proviennent  de  la  maigreur  de  l'eftomac  ,  8c  qu'elles 
jettent  leur  nourriture  en  la  becquetant.  Cette  mélancolie  leur  provient  de  quelque  nour- 
riture qui  les  a  trop  échauffées  :  c'eft  pourquoi  on  leur  ôtera  d'abord  l'avoine  8c  le  che- 
nevi ,  on  leur  donnera  de  l'orge  ,  8c  trois  fois  en  fix  jours,  c'eft-à-dire  ,  de  jour  à  autre, 
des  laitues  8c  de  la  poirée  bien  hachée  ,  avec  du  fon  détrempé  dans  de  l'eau  ,  où  l'on 
aura  mis  fondre  un  morceau  de  fucre. 

Ou  bien  ,  fi  c'eft  dans  le  tems  des  melons ,  8c  qu'on  ait  eu  attention  d'en  ferrer  de  la 
graine ,  on  en  prendra  ,  qu'on  pilera  bien  Se  qu'on  mêlera  avec  un  peu  de  miilct ,  pour 
leur  faire  manger. 

Autres  infirmités,  auxquelles  les  Poules  font  fujettes.  Il  y  a  des  poules  qui  tombent  mala- 
des quelquefois  à  force  de  trop  pondre  ,  ce  qui  les  jette  dans  une  langueur  Se  les  epuife; 
8c  d'autres  au-contrairc  languiffent  pour  être  trop  attachées  à  couver  ;  d'autres  enfin  avor- 
tent ,  c'eft-à-dirc ,  donnent  des  œufs  imparfaits  ,  8c  avant  le  tems  preferit  par  la  nature  : 
de  manière  que  ces  trois  fortes  de  maladies  les  mettent  hors  d'état  de  rendre  aucun  pro- 
fit. Pour  y  remédier ,  on  prend  un  blanc  d'oeuf  ,  qu'on  fait  cuire  jufqu'à  ce  qu'il  foir 
comme  brûlé  :  on  y  mêle  le  même  poids  de  raifms  fecs  ,  qu'on  fait  brûler  ,  8c  oni 
le  leur  donne  à  manger  avant  toute  autre  nourriture. 

Au  refte  ,  nous  avons  déjà  dit  que  le  froid  cft  l'ennemi  mortel  des  poules ,  8c  leur 
caufe  quantité  de  maladies  :  c'eft  pourquoi  on  fc  fouviendra  de  les  en  préferver  ,  en  leur 
donnant  un  bon  poulailler  ,  bien  fermé  8c  bien  chaud,  8c  de  bonne  nourriture. 

CHAPITRE  III. 

Des  Coqs  &  Poules  d'Inde. 

LA  race  des  ces  oi  féaux  ,  qui  nous  eft  venue  des  Indes ,  8c  qui  eft  différente  de  celle 
de  nos  poides  communes  ,  eft  d'un  grand  profit ,  pirce  qu'elle  multiplie  beaucoup  , 
aifément  Se  fouvent.  La  chair  de  ces  oifeaux  ,  fur-tout  quand  ils  font  jeunes  8c  eras  ,  cft 
fort  nouiriffantc  ,  de  bon  fuc  8c  facile  à  digérer  ;  mais  auîfi  cette  race  de  volaille  eft  voracc, 
piaillarde  Si  difficile  à  élever  8c  à  nourrir ,  tant  qu'elle  eft  jeune. 

Les  Latins  l'appellent  paon  d'Inde  ,  parce  que  les  coqs  d'Inde  8c  les  paons  ont  cela  de 
commun  ,  que  les  uns  8c  les  autres  font  fiers  ,  mal-veiilans  ,  colères  ,  fc  plaifent  ù  fc 
mirer  Se  à  être  vus. 

Les  coqs  8c  poules  d'Inde  logent  commodément  par-tout  dès  qu'ils  font  un  peu  grands. 
Quant  aux  jeunes  ,  il  fuffit  qu'on  les  mette  dans  un  endroit  exprès  fans  plancher  ,  couvert 
feulement ,  8c  garni  de  grofies  perches  pour  les  y  faire  jucher. 

Il  n'y  a  pas  tant  de  particularités  à  choilir  un  coq  d'Inde  qu'un  commun  ;  car  il  fuffit 
qu'un  coq  d'Inde  foit  d'un  naturel  éveillé  ,  fort  Se  hardi.  Il  n'importe  pour  la  couleur , 

à  moins 
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à  moins  que  la  curiofité  ne  nous  rafle  chercher  ceux  dont  les  plumes  font  toutes  blanches 
ou  toutes .  rouges  :  ils  n'en  font  pas  meilleurs. 

On  donne  cinq  poules  d'Inde  à  chaque  coq.  Il  n'y  a  pourtant  pas  de  profit  a  en  élever 
peu  ;  car  ,  quand  on  en  a  aflez  pour  en  faire  une  efpecc  de  troupeau  ,  que  l'on  fait 
garder  par  un  Dindonnier  ,  qui  les  mené  paître  aux  champs ,  ils  s'y  nourriflent  de  racines , 
de  vers  ,  d'herbes  ,  fur-tout  d'orties  8c  de  fruits  ;  au-lieu  que  quand  on  n'en  a  qu'un 
petit,  nombre ,  il  faut  les  nourrir  entièrement  dans  la  bafle-cour  ;  8c  comme  ils  font  fort 
gourmands ,  ils  y  confomment  beaucoup  plus  de  grains ,  8t  font  plus  de  dégât  dans  les 
jardins  ,  vignes  8c  bleds ,  qu'un  troupeau  entier  bien  gardé. 

On  a  fouvent  un  verger  exprès ,  qu'on  laifle  toujours  en  herbes  pour  nourrir  les  dindes  : 
c'eft  un  ménage  ,  parce  qu'elles  confomment  moins  de  grains  8c  ne  font  point  tant  de 
dégât  :  cela  les  diflipe ,  les  engraifle  8c  les  rend  plus  délicates. 

Comme  les  poules  d'Inde  couvent  les  œufs  de  toutes  fortes  de  volailles  ,  8c  qu'elles 
couvent  deux  fois  l'an  ,  il  eft  aifé  de  multiplier  bientôt  toute  la  volaille  de  la  bafle-cour , 
ayant  bien  des  poules  d'Inde  ,  qu'on  fera  couver  \  car  elles  couvent  à-la-fois  vingt-cinq  à 
irente  œufs  de  poules  communes. 

De  la  Ponte  &  Couvée  des  Poules  d'Iiule. 

On  appelle  ponte  d'un  oifeau  un  certain  nombre  d'œufs ,  qu'il  donne  pendant  l'année 
avant  que  de  couver.  Les  poules  d'Inde  en  font  deux  tous  les  ans  ;  l'une  commence  vers 
la  mi-ïevrier  ,  quelquefois  un  peu  plus  tard  ,  félon  que  le  froid  eft  plus  ou  moins  rude  ; 
8c  l'autre  dans  le  mois  d'Août  :  chaque  ponte  eft  d'environ  quinze  œufs. 

Lorfqu'on  s'apperçoit  que  les  poules  d'Inde  veulent  pondre  ,  il  faut  remarquer  où  elle» 
dépofent  leurs  œufs ,  8c  les  y  aller  prendre  de  jour  a  autre. 

Quant  à  la  couvée  ,  le  choix  des  œufs  Se  la  préparation  des  nids  eft  de  même  qu'aux 
poules  communes  :  ainfi  ,  quand  la  ponte  de  la  poule  d'Inde  ,  qui  va  à  douze  ou  quinze 
œufs  ,  eft  achevée  ,  8c  qu'on  voit  qu'elle  s'attache  au  nid  ,  ce  qui  eft  une  preuve  qu'elle 
veut  couver ,  alors  on  lui  donne  ,  tout-à-la-fois  autant  d'œufs  qu'on  veut  qu'elle  en  couve  : 
on  ne  doit  pourtant  lui  donner  que  quinze  œufs  de  poule  d'Inde  à  la  couvée  de  Février , 
parce  qu'il  fait  encore  froid  ;  au-lieu  qu'on  lui  en  donne  jufqu'â  vingt  pour  celle  du  mois 
d'Août.  On  lui  donne  vingt-cinq  œufs ,  quand  on  y  mêle  autant  d'œufs  de  poule  commune 
ou  de  cane ,  qu'il  y  en  a  de  poule  d'Inde  ,  8c  trente  de  poule  commune  ou  de  cane  , 
quand  il  n'y  en  a  point  de  poule  d'Inde  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ceux  des  dindes  Se 
des  canes  font  un  mois  à  édorre  :  c'eft  pouquoi  les  œufs  de  poules  ordinaires  ,  qui  éclofent 
au  bout  de  vingt-un  jours ,  doivent  être  mis  fous  la  poule  d'Indre  neuf  jours  plus  tard  que 
'  les  autres ,  afin  qu'ils  puiûent  tous  éclorre  en  même  tems. 

Il  ne  faut  point  laifler  manquer  de  nourriture  aux  couveufes  :  il  faut  même  les  lever  tou- 
jours ,  mais  fort  doucement  de  deflus  leurs  œufs ,  pour  les  faire  manger  8c  boire  ;  car 
elles  font  fi  attachées  à  leur  ouvrage  ,  qu'elles  fe  laifleroient  fouvent  mourir  de  faim  ,  fi  on 
ne  les  obligeoit  de  manger. 

Le  tems  venu  que  les  dindons  doivent  éclorre ,  on  doit  les  aider ,  comme  on  a  enfeigné 
pour  les  pouflins. 

Quoique  les  poules  d'Indes  de  la  même  année  foient  tfès-bonnes  à  couver  ,  cependant 
celles  de  deux  ans  valent  toujours  mieux  :  elles  font  leur  ponte  de  meilleure  heure  ,  couvent 
plutôt ,  8c  conduifent  mieux  leurs  petits. 

Pour  agir  ici  avec  économie  ,  lorfqu'on  a  mis  plufieurs  poules  d'Inde  à  couver  ,  8c  que 
leurs  petits  font  éclos ,  Il  fuit  prendre  les  dindons  de  trois  mères ,  8c  les  donner  à  une  feule  à 
conduire  ;  elle  le  peut  :  enfuite  on  jette  au  coq  les  deux  autres  poules  d'Inde ,  pour  faire  une 
féconde  ponte  8c  couver  une  féconde  fois. 

Il  y  en  a  même ,  qui  aufli-tôt  que  tous  les  petits  d'une  poule  d'Inde  font  hors  de  la  coque  , 
les  portent  fous  une  autre  dinde  ,  qui  a  des  petits  du  même  tems  ;  puis  ils  prennent  dans  le 
moment  d'autres  œufs ,  foit  de  dindes  ou  de  poules  communes  ,  8c  Us  les  gliflent  douce- 
ment fous  cette  couvtufe,  qui  dans  la  chaleur  où  elle  eft  ,  conduit  encore  ces  œufs  à  une 
bonne  fin.  On  lui  donne  alors  de  tems  en  tems  de  la  rôtie  au  vin  avec  de  l'orge  ou  de  l'a* 
Iroiiie ,  dont  on  fait  à  la  fin  fa  nourriture  ordinaire. 
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De  la  manière  d'élever  &   de  nourrir  les  Dindonneaux. 

II  n'eft  guère  d'oifeaux  qu'il  faille  élever  plus  délicatement  que  les  dindons  ,  ni  qui 
demandent  plus  de  foins.  Le  froid  eft  leur  ennemi  mortel  ;  c'eft  pourquoi  dès  qu'ils  font 
édos ,  on  les  met  dans  un  lieu  chaud  pour  les  y  élever  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devants 
un  peu  forts.  On  ne  les  en  biffera  fortir  avec  la  merc  que  quand  il  fera  du  foleil  ,  &  jamais 
quand  on  fera  menacé  de  la  pluie  ;  car  fi  la  chaleur  les  fortifie  ,  le  moindre  froid  les  mor- 
fond ,  8c  la  pluie  les  fait  mourir. 

La  moindre  faim  leur  eft  aulli  fatale  ;  &  de  plus  il  faut  les  manier  fort  doucement , 
Iorfqu'on  eft  obligé  de  les  6ter  de  deflbus  leur  mere ,  ou  de  les  y  remettre  au  moindre 
mouvement  qu'elle  fut  :  elle  eft  fort  fujette  d'en  écrafer  fous  fes  pieds  ;  8c  ils  font  fi 
tendres ,  qu'il  ne  les  faut  manier  que  quand  on  ne  peut  pas  s'en  difuenfer. 

On  doit  leur  donner  très-lbuvciu  à  manger  Se  à  boire  ,  car  ils  font  fort  gourmands  ; 
Se  fi  on  les  laifibit  avoir  faim  ,  ils  tomberoient  dans  une  langueur  qui  les  feroit  mourir. 
On  leur  donne  d'abord  pour  nourriture ,  des  œufs  durs  haches  bien  menu  ;  il  y  en  a  qui 
n'en  prennent  que  le  jaune ,  qu'ils  mêlent  avec  de  la  mie  de  pain  blanc  :  ces  deux  nour- 
ritures font  également  bonnes  ;  on  ne  leur  en  donne  que  pendant  cinq  ou  fix  jours.  Après 
ce  tems ,  on  commence  à  prendre  des  feuilles  d'orties  qu'on  hache  auffi  bien  menu  avec 
des  œufs  durs.  Six  autres  jours  après ,  on  leur  ôte  les  œufs ,  8c  on  ne  leur  donne  plus 
que  des  orties  hachées  8c  détrempées  avec  un  peu  de  fon  8c  de  lait  caillé  ;  Se  de  tems  en 
tems  ,  pour  leur  aiguifer  l'appétit ,  on  leur  jette  un  peu  de  millet  ou  de  l'orge  bouilli. 
Pour  peu  qu'on  voie  qu'ils  languiflent ,  il  les  faut  prendre  8c  leur  tremper  le  bec  dans  du 
vin ,  pour  leur  en  faire  boire  un  peu  ,  8c  leur  faire  prendre  des  forces.  Cette  langueur 
provient  aufli  quelquefois  d'une  caufe  inconnue  ,  foit  qu'ils  aient  le  cœur  attaqué  de  quel- 
que malignité  qui  les  fait  mourir  fubitement ,  ou  que  ce  foit  le  froid  qui  les  furprenne  ; 
mais  de  quelque  manière  que  cela  arrive  ,  aulîî-tôt  que  vous  vous  appercevrez  qu'ils  ne 
mangent  point ,  prenez  du  poivre  en  grain ,  blanc  ou  noir ,  faites-en  avaler  un  grain  à 
chacun  de  ceux  que  vous  trouverez  malades  ,  8c  ils  feront  foulagés. 

Quoique  la  nature  ait  donné  aux  animaux  un  inftinft  particulier  pour  favoir  prendre 
leur  nourriture  ,  cependant  les  jeunes  dindons  ne  mangent  jamais  mieux  que  Iorfqu'on  la 
leur  prélente  à  la  main.  Ceux  qui  les  favent  gouverner ,  les  appellent  a  haute  voix  8c 
toujours  de  la  même  manière.  Les  dindons  accoutumés  au  cri ,  accourent  aulH-tôt ,  8c 
viennent  manger  ce  qu'on  leur  donne  dans  la  main  ,  avec  plus  d'avidité  que  s'ils  le  prenoient 
à  terre.  On  juge  que  ces  animaux  ont  befo  n  de  manger,  Iorfqu'on  les  entend  piâlcr  ;  & 
à  mefure  qu'ils  croiflent  8c  qu'ils  fe  fortifient,  on  les  nourrit  d'orties  hachées  grofliérc- 
ment  ,  8c  mêlées  feulement  de  fon.  Les  fruits  pourris  8c  ceux  que  les  vents  abattent, 
font  encore  propres  pour  les  nourrir ,  mais  il  les  leur  faut  hacher  par  morceaux  un 
peu  gros. 

Les  poulets  d'Inde  font  toujours  d'un  naturel  fort  goulu  :  c'eft  pourquoi ,  quand  ils 
font  grands ,  ils  avalent  aifément  ces  fruits ,  qui  les  maintiennent  en  bonne  chair. 

On  les  tient  à  l'ombre  jufqu'à  deux  mois  dans  un  lieu  net  &  propre ,  avec  de  bonne 
eau  :  on  met  les  malades  à  part.  Il  faut  avoir  foin  de  leur  percer ,  avec  une  épingle , 
les  petites  vefiïes  qui  fe  forment  fous  la  langue  ou  fous  le  croupion;  8c  de  tems  en  tems, 
même  de  trois  jours  l'un  ,  leur  donner  à  boire  ,  ou  leur  laver  la  tête  avec  de  l'eau  où 
l'on  aura  mis  de  la  rouille  de  fer  ou  de  machc-fer  ,  qu'on  trouve  chez  les  Maréchaux  8c 
Taillandiers  :  .cela  prévient  ou  guérit  la  figerc  8c  les  ourles  ,  qui  font  deux  maladies  aux- 
quelles ils  font  fujets. 

Lorfque  les  dindons  font  aflez  forts  pour  fe  pouvoir  paifer  de  leur  mere,  on  ne  leur 
donne  plus  à  manger ,  parce  qu'ils  en  vont  eux-mêmes  chercher  ;  8c  quand  il  y  en  a  un 
troupeau  raifonnable ,  on  leur  donne  ,  pour  les  garder  ,  un  Dindonnier  ou  une  Dindon- 
nierc ,  depuis  quatorze  jufqu'à  vingt  ans  ,  robufte  pour  réfifter  aux  injures  du  tems  aux- 
quelles il  eft  expofé  en  gardant  fon  troupeau  ,  alerte  ,  éveillé ,  matincux  8c  vigilant ,  pour 
qu'aucun  de  fes  dindons  ne  s'égare  ,  ou  ne  lui  foit  enlevé  par  le  loup  ou  le  renard.  H 
fera  fidèle  8c  exaft  à  vérifier  fon  nombre  tous  les  matins  ,  8c  à  voir  s'il  n'y  en  a  point 
quelqu'un  de  boiteux  ou  malade,  afin  d'y  remédier,  comme  nous  avons  dit  pour  les  poules 
communes. 
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Le  Dîndonnier  doit  foire  fortîr  fon  troupeau  aufTi-tôt  que  le  foleil  eft  levé ,  ne  l'aban- 
donner jamais ,  8c  le  conduire  tantôt  d'un  côté  8c  muât  d'un  autre ,  dans  les  lieux  abon- 
dans  en  fruits  ou  herbes  que  ces  volailles  aiment ,  afin  que  la  diverfité  des  pâturages  réveille 
leur  appétit  8c  les  farte  croître  promptement.  Il  les  ramènera  fur  les  dix  heures  du  matin , 
8c  les  renfermera  jufqu'après  midi  ,  qu'il  faudra  retourner  au  pâturage  ;  8c  avant  que  de 
les  renfermer  le  foir  dans  leur  poulailler  ,  il  leur  jettera  un  peu  de  grains  pour  leur  faire 
prendre  des  forces.  Il  n'y  a  que  pendant  la  moiflbn,  qu'il  ne  fera  pas  befoin  de  leur  rien 
donner ,  parce  qu'alors  ils  trouvent  aflez  de  quoi  vivre  dans  les  champs  nouvellement  moif- 
fonnés.  Quand  le  mauvais  tems  empêche  qu'ils  n'aillent  aux  champs ,  on  leur  donne  dans 
la  baflfe-cour  des  herbes  ou  fruits  hachés  avec  du  fbn. 

Ordinairement  on  ne  châtre  pas  les  coqs  d'Inde,  parce  qu'ils  ne  font  pas  à  beaucoup 

Erès  fi  chauds  que  les  coqs  ordinaires.  11  y  a  pourtant  des  Provinces  de  France  où  oïl 
îs  chaponne  aulfi  pour  les  engraifler. 

Les  coqs  8c  poules  d'Inde  juchent  à  l'air  ,  8c  s'engraiflent  aux  brouillards  Se  aux  frimats. 
t  Quand  Us  font  grands ,  Us  font  autant  robuftes  qu'ils  étoient  délicats  8c  fcnfibles  étant 
*  petits. 

Les  œufs  des  poules  d'Inde ,  quand  il  en  refte  des  pontes  qu'on  n'a  pas  voulu  mettre 
couver ,  font  allez  bons  à  la  cuifine  pour  le  commun  :  on  prétend  pourtant  qu'ils  ne 
font  pas  fains  8c  qu'ils  donnent  la  gravclle  î  mais  ils  ne  font  pas  aû*ez  communs ,  pour 
qu'on  en  fafle  une  nourriture  ordinaire  8c  dangereufe. 

Pour  les  engraifler  ,  il  n'y  a  point  d'autre  fecret  que  de  leur  donner  beaucoup  de  grain  ; 
ou  bien  on  les  met  fous  des  mues  ,  8c  on  leur  fait  une  pâte  avec  des  orties  ,  du  Ion  8c 
des  œufs  durs  :  on  la  fépare  par  bols  gros  comme  des  petites  noix ,  8c  on  leur  en  donne 
trois  fois  par  jour. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Des  Oies. 

UN  e  bafle-cour  n'eft  jamais  aflez  fournie  ,  s'il  n'y  a  des  oies.  Il  eft  vrai  qu'elles 
font  fort  gourmandes ,  8c  qu'elles  caufent  beaucoup  de  dégât  ;  mais  on  s'en  garantit 
avec  un  peu  (Je  foin ,  8c  on  en  cft  récompenfé  par  le  grand  profit  qu'elles  apportent  ;  car 
leurs  plumes ,  leur  chair ,  leur  graifle  8c  leurs  œufs  ,  dont  eUcs  font  par  an  trois  pontes 
très-abondantes,  tout  fait  du  profit,  d'autant  qu'elles  vivent  Jufqu'à  vingt ,  vingt -cinq, 
8c  même  jufqu'à  foixante  ans ,  félon  quelques  Auteurs.  On  prétend  auîli  (  apparemment 
fur.  la  foi  de  l'hiftoire  des  oies  du'Capitole  de  Rome  prife  par  les  Gaulois),  qu'elles 
font  aflez  vigilantes  pour  fervir  de  sûre  garde  la  nuit ,  parce  qu'au  moindre  bruit  elles 
fe  réveillent ,  8c  qu'elles  jettent  de  grands  cris  qui  avertiflenr. 

Il  y  a  beaucoup  d'oies  en  France ,  fur-tout  dans  le  Blaiiois ,  le  Forez  ,  le  Lyortnois , 
le  Languedoc ,  l'Artois  8c  le  Hainault. 

De  la  Plume  ,  de  la  Chair  ,  de  la  Graijfe  &  des  Œufs  dOie. 

On  les  plume  deux  fois  tous  les  ans,  la  première  fois  à  la  fin  du  printems  (pour  l'or- 
dinaire celles  de  l'année  ont  alors  deux  mois  )  ,  8c  la  deuxième  fois  eft  au  commencement 
de  Novembre ,  mais  avec  plus  de  modération ,  à  caufe  de  l'approche  du  froid.  I!  y  en  a 
qui  leur  ôtent  le  duvet  trois  fois  l'an  ,  à  la  fin  de  Mai  après  leur  première  ponte ,  à  la  St. 
Jean  8c  en  Novembre.  Il  ne  faut  jamais  arracher  le  duvet  qu'il  ne  foit  mûr  ,  ce  qui  fe  connolt 
lorfqu'il  commence  à  tomber  de  lui-même  j  autrement  les  vers  s'y  mettroient,  à  caufe  du  fang 
qui  fort  an  bout  du  tuyau  quand  la  plume  n'eft  pas  mûre. 

Lorfqu'on  ôte  le  duvet  aux  jeunes  oies ,  il  en  faut  faire  autant  a  leurs  rr.crcs  :  c'oft  le 
ventre,  le  cou  Scie  deflbus  des  ailes  qu'on  leur  plume  ordinairement ,  parce  que  ces  parties 
font  les  plus  couvertes  de  duvet ,  dont  on  fait  les  bons  lits.  On  leur  arrache  aunT quelques 
grofles  plumes  des  ailes  pour  écrire ,  ce  qui  fe  fait  en  Mars  8c  en  Septembre.  On  eftime 
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les  plumes  d'Hollande  pour  écrire  ,  8c  celles  d'Allemagne  pour  le  duvet.  La  plume  d'oie 
morte  fent  ordinairement  le  relent ,  8c  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  des  oies  vivantes ,  ou 
de  celles  que  l'on  plume  aufli-tôt  qu'on  les  a  tuées.  Les  plumes  à  écrire ,  tant  les  grottes 
plumes  que  les  bouts  d'aîles ,  doivent  être  affermies  en  en  paffant  légèrement  les  tuyaux  fous 
de  la  cendre  chaude  ,  pour  en  faire  fortir  la  graifle  :  on  en  tire  beaucoup  de  Guicnne  ,  de  Nor- 
mandie ,  du  Nivcrnois  8c  de  Hollande. 

On  -fait  un  meilleur  ménage  de  la  chair  d'oie  que  de  celle  de  poule  ;  car  celle-ci  ,  pour 
être  bonne  ,  veut  toujours  être  mangée  fraîche ,  au-lieu  que  celle  d'oie  n'eft  jamais  meilleure 
au  pot  que  lorfqu'elle  eft  faléc  :  ce  qu^  fait  que  ies  bons  ménagers  en  ont  toujours  leur 
provifîon  pour  plus  de  quatre  mois  après  que  la  faifon  de  les  tuer  eft  pafféc.  Les  oies  font 
grattes  en  Décembre  8c  Janvier  ;  c'eft  pourquoi  on  prend  cette  faifon  pour  les  faler.  Aulî:- 
tôt  qu'on  les  a  ruées ,  on  les  plume  8c  on  les  écorchc  pour  en  tirer  la  graifle  ,  qu'on  met 
par  morceaux  pour  être  fondue  ,  ainfi  que  le  fain-doux  :  après  que  cette  graifle  a  été 
xirée  ,  on  prend  la  chair  8c  on  la  fale  comme  le  cochon  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  au  Chapitre  V 
du  premier  Livre.  Les  cuifles  d'oies  falées  qu'on  tire  de  Bayonne  8c  d'Auch  ,  font  fort  # 
cftimées.  La  chair  d'oie  eft  folide  ,  nourriflante  ,  bonne  pour  les  bilieux  ,  mais  un  peu 
difficile  à  digérer.  Le  meilleur  de  l'oie  eft  le  foie.  Une  oie  grafle  eft  pourtant  zffez  bonne 
à  manger.  La  pciite-oie  ,  c'eft-à-dire  ,  ce  qu'on  retranche  de  l'oie  quand  on  l'habille  pour  la 
faire  rbtir  ,  comme  les  pieds,  les  bouts  d'aîles ,  le  cou  ,1e  foie,  le  géfier ,  mife  dans  le  pot  , 
fait  une  bonne  foupe. 

Pour  la  graifle ,  lorfqu'on  l'a  fondue  ,  comme  on  vient  de  dire ,  on  la  met  dans  des 
pots  de  terre  bien  bouches  ,  après  l'avoir  un  peu  faupoudrée  de  fel  :  die  fe  conferve  long- 
Icrns  ;  elle  eft  propre  pour  beaucoup  de  ragoûts  8c  pour  bien  des  remèdes  ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  ailleurs.  Elle  diffère  de  celle  du  porc ,  en  ce  qu'elle  eft  bien  meilleure  8c  plus  déli- 
cate ,  Se  en  ce  qu'elle  ne  s'affermit  jamais  ;  8c  quoique  toujours  liquide ,  elle  demeure  tranfpa» 
rente  comme  de  l'huile  ,  lorfqu'elle  eft  cuite  à  propos. 

On  emploie  fort  bien  les  œufs  d'oie  à  h  cuiltne  ,  quand  on  en  a  trop  pour  mettre  couver  ; 
ce  qui  eft  rare  ,  parce  que  toutes  fortes  de  volailles  les  couvent. 

Le  fang  ,  la  peau  des  pieds  ,  Se  même  les  excrémens  d'oies ,  ont  aufli  chacun  leur  mérite 
Se  leur  ufage  en  Médecine  ,  comme  on  le  verra  en  fon  lieu. 

Les  peuples  du  Nord  fechent  leurs  oies  au  vent  pour  leurs  repas  ordinaires  ,  8c  fc  fervent  de 
leur  graifle  au-lieu  de  beurre. 

Du  choix  ù  de  la  quantité  des  Oies  qu'on  doit  nourrir, 

• 

Il  y  a  deux  efpeccs  d'oies ,  la  domeftique  8c  la  fauvage  ;  la  domeftique  vole  difficilement 
8c  s'élève  peu  de  terre  ;  la  fauvage  au-contraire  vole  haut  8c  avec  beaucoup  de  légèreté. 
L'une  Se  l'autre  nourrit  beaucoup  :  on  les  mange  principalement  en  hiver  :  il  faut  les  choilir 
tendres ,  ni  trop  jeunes ,  ni  trop  vieilles ,  bien  nourries  8c  élevées  dans  un  air  pur  8c  ferciii. 
La  fauvage  eft  d'un  goût  beaucoup  meilleur  que  la  domeftique  ;  mais  en  général  la  chair 
d'oie  eft  plus  agréable  au  goût  que  falutaire  :  on  prétend  même  qu'elle  contribue  à  rendre 
les  Juifs  d'un  tempérament  atrabilaire  8c  d'une  mauvaife  couleur ,  parce  qu'ils  en  mangent 
fréquemment. 

Comme  les  oies  font  des  amphibies  qui  aiment  fort  les  lieux  aquatiques,  8c  que  leur  fiente 
eft  contraire  aux  herbes ,  qu'elle  gâte  les  prés  ,  8c  brûle  fi  bien  la  terre  ,  qu'elle  ne  rc pouffe 
plus  d'herbes ,  ou  que  du  moins  elle  n'en  repoufle  de  long-tcms  dans  les  endroits  où  ils 
ont  fienté,  8c  qu'ils  font  fort  gourmands,  il  faut  avoir  quelque  rivière,  ruiffeau  ou  étang , 
ou  du  moins  une  bonne  marre  ou  vivier  pour  les  y  faire  barboter  ,  Se  n'en  point  trop 
avoir.  Le  nombre  des  oies  qu'on  veut  nourrir ,  dépend  de  la  fantaifie  :  mais  fept  femelles 
toutau-plus  Se  deux  mâles  fuffifent  pour  garnir  une  baffe-cour,  quelque  grande  qu'elle  puiffe 
être.  Si  je  dis  deux  mâles ,  quoique  ce  foit  affez  d'un  feul  ,  c'eft  dans  la  crainte  que  le  Jarà 
unique  venant  à  manquer  par  quelque  accident ,  on  ne  sût  à  qui  avoir  recours  pour  en  avoir 
un  autre ,  chacun  ayant  befoin  de  fes  mâles. 

Quant  au  choix  des  oies ,  on  obfervera  feulement  de  les  prendre  de  la  grande  taille  8c  d'un 
œil  fort  gai.  Les  uns  tiennent  pour  les  blanches  ,  8c  difent  que  la  chair  en  eft  meilleure  ,  8c 

Îjue  les  femelles  pondent  en  plus  grande  abondance  que  les  grifes  :  d'autres  préfèrent  les  gri- 
cs  i  8c  ceux  qui  paroiflent  prendre  le  plus  sûr  ,  ne  s'arrêtent  point  à  la  couleur  x  8c  n'ont 
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4gard  qu'à  la  grofleur.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  les  femelles  qui  ont  le  plis  8c  l'entre-dcu* 
des  jambes  bien  larges. 

On  en  met  environ  trente  dans  chaque  toît ,  &  on  y  fait  des  réparations  avec  des  claici 
comme  aux  moutons ,  pour  empêcher  que  les  vieilles  ne  battent  les  jeunes.  11  faut  tenir  le 
lieu  fec ,  8c  leur  donner  fouvent  de  la  paille  fraîche  ,  nette  8c  délice. 

Tout  le  monde  fait  que  les  oies  vivent  d'herbe  &  de  grain  ;  mais  on  doit  bien  prendre 
garde  qu'elles  n'aillent  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  jeunes  arbres  ,  dans  les  vignes ,  dans 
les  jardins ,  ni  dans  les  bleds  ,  fur-tout  lorfqu'ils  font  en  herbes  ou  qu'ils  commencent  à 
monter  en  tuyaux  ;  car  elles  les  déracinent  8c  mangent  une  pièce  de  bled  en  une  demi- 
journée ,  ainli  qu'on  le  voit  faire  fouvent  aux  oies  fauvages  dans  les  lieux  de  partage  , 
comme  en  Artois  ,  Hainault  8c  Hollande.  C'eft  pour  les  en  écarter ,  autant  que  pour  les 
rendre  plus  grattes  Se  plus  délicates ,  qu'il  faut  avoir  quelque  ruifleau  ou  marre  pour  les 
y  mettre.  Il  eft  bon  même  d'appaifer  de  tems  en  tems  la  grofle  faim  de  ces  animaux  vo- 
races  ,  en  leur  donnant  des  lèuilles  de  chicorée  ,  de  laitue  ,  ou  du  crelïbn  haché  ;  ils  en 
font  moins  de  dégât.  lis  s'accommodent  fort  bien  de  toutes  fortes  de  légumes  détrem- 
pés avec  du  fon  dans  l'eau  tiède.  Les  orties  8c  les  ronces  ne  leur  valent  rien  ,  encore  moitia 
la  hannebanne  Se  la  jufquiame  ,  qu'on  appelle  la  mort  auxoifons ,  non  plus  que  la  cigué ,  qui 
les  endort  fouvent ,  de  façon  qu'ils  en  meurent.  Les  oies  vieilles  8c  jeunes  fe  conduifent  au 
pâturage  avec  les  dindes  ,  8c  le  traitent  de  la  même  manière  :  on  les  laifle  barboter  dans  l'eau 
tant  qu'il  leur  plaît. 

Pour  empêcher  les  oies  de  palTer  les  haies  ,  d'entrer  dans  les  bleds  Se  d'entrer  dans  les 
jardins ,  foit  dans  ceux  du  maître ,  où  elles  feroient  un  grand  dégât ,  foit  dans  ceux  d'au, 
trui ,  où  il  feroit  permis  de  les  tuer  ,  on  les  bridt  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  leur  pa(Tc  une 
plume  à  travers  les  ouvertures  qu'elles  ont  à  la  partie  fupérieure  du  bec  ,  à-peu-près 
de  la  même  manière  qu'on  met  des  anneaux  au  nez  des  cochons  ,  pour  qu'ils  ne  touillent 
point  la  terre  ,  8c  des  bâtons  au  cou  des  chiens  ,  pour  les  empêcher  de  chafler  ou  d'entrer 
dans  les  vignes. 

Les  oies  font  naturellement  coureufes  8c  vagabondes  :  c'eft  pourquoi  quelqu'accoutuméçs 
qu'elles  foient  à  la  maifon  ,  fouvent  elles  prennent  l'e(Tor  pour  ne  revenir  que  de  quelques 
mois ,  ou  à  l'entrée  de  l'Jiivcr  ;  8c  quand  elles  reviennent  il  eft  rare  que  vous  ayez  votre 
même  nombre  ,  car  elles  fe  débauchent  les  unes  les  autres  :  ainiî  on  y  perd  ou  on  y 
gagne ,  félon  le  hafard  8c  la  fantailie  de  ces  oifeaux.  Le  plus  sûr  moyen  eft  de  leur  donner 
à  manger  à  une  heure  fixe  dans  la  faifon  ftérile  :  elles  ne  quitteront  point  leur  demeure  , 
ou  elles  y  en  amèneront  d'autre.  Il  ne  faut  point  faire  couver  d'œufs  de  ces  oies  coureufes  , 
comme  le  font  principalement  celles  des  bords  de  la  Loire  ,  qui  s'aflemblent  tous  les  ans , 
partent  en  d'autres  pays ,  8c  cependant  reviennent  chacune  en  leur  maifon. 

De  la  Ponte  &  de  la  Couvée  des  Oies, 

Il  n'y  a  point  de  volaille  qui  rende  plus  d'œufs  que  les  oies  ,  lorfqu'elles  font  bien 
nourries  8c  gouvernées  comme  il  faut.  On  a  vu  des  femelles  qui  ont  pondu  chacune  jus- 
qu'à cent  œufs  :  c'eft  pourquoi  la  véritable  économie  veut  qu'on  les  nourrifle  bien  ,  pour 
les  laifler  toujours  pondre  8c  rarement  couver.  On  ne  doit  leur  permettre  de  pondre  que 
dans  leur  toit  ;  Se  il  fuffit  de  les  y  avoir  mis  pondre  une  feule  fois  ,  pour  qu'elles  y  pon- 
dent toujours.  Quoiqu'on  dife  qu'elles  ont  l'inftinct  particulier  de  continuer  leur  ponte  , 
8c  même  de  couver  ,  fi  on  ne  les  en  empêche  pas ,  dans  le  même  endroit  où  elles  ont 
pondu  la  première  fois  ,  il  eft  pourtant  bon  de  ne  point  les  laiiTer  fortir  dans  la  fuite 
hors  du  toît ,  qu'elles  n'aient  achevé  leur  ponte  ,  pour  qu'elles  n'aillent  pas  pondre  ailleurs 
.  8t  perdre  leurs  œufs. 

Elles  font  trois  pontes  par  an  ;  la  première  commence  en  Mars.  Les  oies  ne  couvent 
que  leurs  propres  œufs ,  8c  font  trop  revêches  pour  en  couver  d'autres ,  encore  n'a-t-on 
guère  coutume  de  les  faire  couver  ,  parce  que  l'on  tire  plus  de  profit  de  leurs  œufs  que 
de  leur  couvée  ,  d'autant  que  toutes  fortes  de  volailles ,  fur-tout  les  poules  ,  couvent  à 
fouhaît  les  œufs  d'oies.  Si  c'eft  une  oie  qui  couve  ,  il  faut  lui  mettre  fa  mangeaille  (  qui 
fera  de  l'orge  dans  de  l'eau  )  près  de  fon  nid ,  pour  qu'elle  ne  les  quitte  point ,  ou 
peu  ;  car  il  n'y  a  pas  d'oifeau  de  balte-cour  qui  couve  avec  plus  d'attache  que  l'oie.  Si 
on  ne  le  fait  pas ,  il  faut  du  moins  leur  donner  toujours  à  manger  au  même  endroit  8c 
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à  la  mime  heure  ;  car  la  plupart  des  oies  reviennent  chercher  leur  nourriture  au  mémo 
lieu  Se  à  la  même  heure  où  elles  ont  une  fois  mange  ;  Se  qui  manqueroit  une  feule  fois , 
rifqueroit  de  faire  morfondre  les  oeufs ,  ou  bien  de  dégoûter  la  merc  ,  8c  de  l'altérer  au 
point  qu'elle  ne  pourroit  plus  conduire  fa  couvée  au  terme. 

De  la  manière  d'élever  les  Oifons  ,  &  d'en  avoir  beaucoup. 

Comme  les  poules  communes  font  plus  propres  à  couver  toutes  fortes  d'œufs  que  les 
autres  ,  on  doit  s'en  fervir  pour  avoir  des  oifons ,  Se  faire  choix  des  plus  groffes  &  des 
meilleures  couveules  :  cinq  ou  fut  œufs  fuflifent  à  chacune  ;  il  y  en  a  qui  en  donnent 
jufqu'à  huit.  On  fait  aufli  couver  des  œufs  d'oies  par  une^  poule  d'Inde  ,  qui  en  embraffe 
jufqu'à  onze.  Le  tems  de  mettre  couver  les  œufs  d'oies  eft  toujours  immédiatement 
après  qu'elles  ont  fait  leur  ponte.  Les  oifons  ,  comme  les  dindons  ,  font  un  mois  à  éclorre. 

Quand  les  oifons  font  éclos  ,  il  faut  pendant  huit  ou  dix  jours  les  tenir  enfermés  à  l'étroit 
avec  leur  mere  ,  8e  ne  point  leur  laifler  manquer  de  nourriture  :  après  ce  tems ,  on  choifit 
un  beau  jour  pour  les  lâcher.  Il  faut  fur-tout  éviter  la  pluie  ,  qui  leur  eft  mortelle  dans 
ces  premiers  jours  de  liberté  ,  quoiqu'ils  aiment  dès-lors  à  nager  fur  l'eau.  On  doit  aufli 
avoir  foin  qu'ils  ne  fe  mêlent  pas  avec  les  plus  grands  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  aflez  forts 
pour  fc  bien  défendre  des  coups  auxquels  les  nouveaux  venus  font  expofés. 

Avant  de  mener  paître  les  jeunes  oifons  ,  il  eft  bon  de  leur  donner  du  creffon 
alenois  ,  des  raves  ,  des  laitues  ,  ou  des  feuilles  de  chicorée  hachées  fort  menu  ;  tout  cela 
leur  eft  fort  falutairo ,  8t  ils  ne  font  plus  expofés  a  s'aller  tordre  le  cou  à  force»dc  paître 
gloutonnement  :  ce  qui  leur  arrive  aflez  fouvent  quand  on  les  abandonne  à  leur  grotte 
faim. 

Outre  l'herbe  qu'ils  paiflent  dans  les  commenccmcns ,  on  leur  donne  encore  de  tems  en 
tems  un  peu  de  millet ,  de  l'orge  bouilli ,  puis  après  des  criblures  de  bled  ou  d'autre  grain  , 
tel  qu'on  le  juge  à  propos.  On  les  nourrit  ainlî  jufqu'à  la  mi-Oftobre  ,  qu'on  en  prend 
autant  qu'on  le  fouhaite  pour  les  engraifler  féparément  des  autres  de  la  baffe-cour. 

Comment  il  faut  cngraijfer  les  Oies. 

Les  oies  font  tiès-infïpides  fi  elles  ne  font  grades  :  on  prend  donc  à  la  mi-Oftobre  celles 
qu'on  veut  engraifler  ,  fur-tout  des  jeunes  ;  on  les  plume  entre  les  jambes  ,  8c  on  les  enferme 
dans  un  lie»  fort  étroit  &  ténébreux  ,  afin  que  leur  nourriture  ne  fe  diflïpe  point  ,  Se  qu'elle 
fe  convertifle  en  aliment  8c  en  graille.  Si  on  n'a  point  de  lieu  aflez  obfcur  pour  les  mettre, 
il  faut  leur  crever  les  yeux  ,  Se  ne  les  point  laifler  manquer  de  mangivillc  ni  de  boiffon. 
Ils  favent  bien  ,  quoiqu'avcuglcs  ,  la  retrouver  ,  dès  qu'on  les  a  miles  une  fois  deflùs. 

Le  lieu  pour  engraifler  les  oies  doit  'érre  chaud  ;  autrement  leur  nourriture  fe  conver- 
tiroit  plutôt  en  chair  qu'en  graiffe  :  il  y  en  a  qui  les  mettent ,  pour  les  engraifler  ,  dans 
un  cellier  ou  dans  la  cave  ;  d'autres  qui  fc  contentent  de  les  mettre  fous  des  mues. 

Les  oies  ,  quoique  fort  falcs  ,  veulent  être  toujours  tenues  très-proprement ,  fur-tout 
quand  on  veut  qu'elles  engraiffent  promptement  t  pour  cet  effet  ,  leur  nourriture ,  dont 
on  ne  les  biffera  jamais  manquer ,  fera  du  millet ,  de  l'avoine  ,  des  poids  Se  de  fèves 
bouillis  dans  l'eau  ,  ou  bien  des  choux  hachés  Se  bouillis  avec  un  peu  de  fon  ,  du  gland 
concafle  ,  des  raves  coupées  par  -morceaux  ,  ou  autres  chofes  fcmblables.  La  farine  de 
froment  ou  d'orge  détrempée  dans  de  l'eau  chaude  ,  enfortc  qu'elle  faffe  une  bouillie 
épaiffe  ,  8c  toutes  fortes  de  criblures  de  bled  ,  leur  font  excellentes  ,  de  même  que  le 
bled  farrafin  8c  l'eau  fablée.  Il  y  en  a  qui  les  engraiffent  comme  les  chapons,  c'eft-à-dire , 
avec  une  pâte  de  farine  d'orge  ou  de  bled  de  Turquie.  D'autres  ,  pour  leur  éguifer  l'ap- 
pétit ,  8c  les  faire  manger  Se  engraifler  davantage  ,  leur  donnent  du  charbon  broyé  ,  outre 
les  mangcaillcs  ci-deffus ,  qu'on  leur  donne  féparées  de  ce  charbon.  C'cft  aflez  de  quinze 
jours  ou  trois  femaincs  pour  engraifler  les  jeunes  oies  :  pour  les  vieilles  il  faut  un  mois. 

Les  oifons  font  délicats  depuis  deux  mois  jufqu'à  fix.  En  Angleterre  on  ne  les  fert  plus 
quand  ils  ont  mué  leurs  premières  plumes.  Les  Grecs  engraiflbient  leurs  oies  en  leur 
donnant  pendant  un  mois ,  trois  fois  par  jour  ,  deux  parties  de  farine  8e  quatre  parties 
de  fon  arrofées  d'eau  chaude  ;  ou  pour  le  mieux ,  tout  leur  foui  de  millet  trempé. 

Les  oies  étoient  autrefois  dlun  fi  grand  ufage  à  Paris ,  que  les  Rôtiffcurs  ne  faifoient  prcfquc 


Digitized  by  Google 


h  Part.  Liv.  IL  Chap.  IV.  Oies.        .  ioj 

pas  d'autre  débit  :  ils  s'appclloicnt  Oyen  ,  Se  leur  rue  ,  la  rue  aux  Outs%  qui  cioit  la  même 
chofe  qu'oies.  On  l'a  appclléc  depuis  par  corruption  ,  la  rue  aux  Oiib. 

•  a*  •  9  * 

CHAPITRE  V. 

■ 

Des  Canards  ù  Canes. 

• 

LE  s  canes  communes  fympathifent  affez  avec  les  oies  :  la  différence  qu'il  y  a  de  l'une 
à  l'autre  ,  c'elî  que  les  canes  vivent  8c  fe  plaifent  plus  fur  l'eau  que  fur  terre  ;  au- 
lieu  que  les  oies  aiment  mieux  pâturer  que  barboter  :  c'eft  pourquoi  où  l'eau  u'cft  pas 
commune  ,  il  eft  prcfqu'inutile  d'y  élever  des  canes. 

Leur  plume  n'eft  pas  fi  fine  que  celle  des  oies ,  avec  laquelle  on  la  mêle  pour  faire 
des  l.ts  ;  mais  en  récompenfe ,  les  œufs  8t  la  chair  de  cane  font  bien  meilleurs  que  ceux 
d'oies ,  quoique  les  canes  fe  plaifent  à  barboter  dans  la  fange  ,  &  qu'elles  fe  nourriffent 
d'alimens  falcs  ,  comme  de  poiflbns  morts  8c  même  pourris ,  de  bourbe  ,  d'araignées ,  de 
vers  8c  de  mouches  ,  de  crapauds  Se  grenouilles  ,  Se  de  triparties. 

Comme  la  couleur  ne  fait  rien  à  la  bonté  des  canes ,  il  n'y  a  point  d'autre  cho'x  à  faire 
que  de  prendre  toujours  les  plus  grofles.  On  donne  à  chaque  canard  huit  ou  dix  canes. 

Cette  volaille  fe  gouverne  comme  les  autres  ,  tant  à  l'égard  de  la  nourriture ,  que  de 
la  manière  de  les  élever.  Il  faut  leur  donner  à  manger  comme  aux  poules ,  matin  Se  loir, 
Se  toujours  aux  mêmes  lieux  8t  heures  ,  afin  qu'elles  s'y  trouvent  8c  qu'elles  ne  s'égarent 
point.  Quand  cil»  font  bien  nourries ,  lî  elles  s'envolent  le  jour  ,  elles  reviennent  le  foir , 
à  moins  qué  quelque  mal-intentionné  ne  les  retienne. 

On  doit  les  garantir  du  renard  autant  qu'on  peut ,  en  les  obligeant ,  p;ir  la  nourriture 
qu'on  leur  jette  de  tems  en  tems ,  de  ne  point  trop  s'écarter  :  on  n'en  fait  point  d'autre 
moyen.  Il  faut  au  relie  les  enfermer  le  folr  ,  Se  leur  ouvrir  le  matin  la  porte  de  leur  toit 
ou  du  poulailler ,  fi  elles  n'ont  point  de  toit  féparé. 

Il  ne  faut ,  pour  engraifler  les  canes ,  que  les  bien  nourrir  ;  encore  eft-ce  la  volaille 
de  la  baffe-cour  pour  la  nourriture  de  laquelle  on  prend  moins  de  précaution.  On  doit 
fur-tour  prendre  garde  qu'elles  n'aillent  dans  les  étangs  8c  viviers  poiffonneux  ,  car  elles 
mangeroient  tous  les  petits  poiffons.  Elles  aiment  fort  le  pain  ,  l'orge  8t  tout  ce  qui  ap- 
proche du  charnage  ;  car  elles  font  très-carnatlicres  8c  très-voraces. 

De  la  Ponte  tS"  Couvée  des  Canes. 

Les  œufs  de  canes  font  plus  gros  que  ceux  de  poules,  8c  la  coquille  en  cft  plus  épaule. 
Ils  font  bons  à  manger  ;  mais  il  vaut  mieux  les  mettre  couver.  On  ne  fauroit  trop  élever 
de  canes  ,  parce  qu'elles  font  beaucoup  de  profit ,  8<  point  de  dégât.  Elles  commencent 
ordinairement  leur  ponte  au  mois  de  Mars ,  8c  elles  la  continuent  de  jour  en  jour  jufqu'à 
la  fin  de  Mai ,  fi  elles  font  bien  nourries ,  Se  dans  un  lieu  qui  leur  plaife.  Pendant  ce 
tems ,  on  ne  doit  point  les  laiffer  fortir  du  toit ,  qu'elles  n'aient  rendu  leurs  œufs ,  étant 
fort  en  danger  de  les  égarer ,  H  l'on  n'y  prend  garde. 

Elles  ont  coutume  de  couver  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  ;  8c  celles  qui  viennent  de  ces 
premières  couvées ,  font  toujours  les  meilleures  ,  parce  que  les  chaleurs  de  l'été  contri- 
buent beaucoup  à  les  faire  croître  ;  au-licu  que  celles  qui  naiffent  tard ,  ne  deviennent  pas 
fi  fortes  ,  à  cuufe  du  froid  qui  furvient  quand  elles  font  encore  jeunes. 

La  manière  de  faire  couver  les  canes  cil  parc  lie  à  celle  des  oies ,  dont  on  vient  de 
parler  :  cependant  on  donne  plus  volontiers  les  œufs  de  canes  à  couver  aux  poules  com- 
munes qu'aux  canes  mêmes ,  parce  que  la  poule  eft  plus  douce  ,  qu'elle  couve  avec  plus 
d'attache,  8e  qu'elle  en  couve  jufqu'à  treize;  au- lieu  que  la  cane  n'en  fauroit  couvrir  qte 
ftx.  On  prétend  même  qu'à  caufe  de  fon  naturel  aquatique ,  les  œufs  qu'elle  couve  font 
plus  expofés  à  être  abandonnés  ou  morfondus ,  que  quand  ils  font  fous  une  ooulc. 

Telle  volaille  que  ce  foit  qui  les  couve  ,  ils  y  relient  un  mois  entier  ;  car  il  faut  trente- 
un  jours  pour  faire  éclorre  les  canetons.  On  les  élevé  &  on  les  nourrit  comme  les  poiiflùw. 
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Il  y  en  a  qui  leur  donnent  de  l'orge  ou  du  panis  bouillis ,  du  gland  8c  des  herbages  ha. 
chés  menu,  du  marc  de  raifin,  des  miettes  de  pain  8t  des  menuifaillcs  d'étang,  c'eft- 
à-dirc ,  des  ecrevifles ,  goujons ,  8c  autres  petits  poiflbns.  On  doit  avoir  attention  de  ne 
les  laifler  fortir  qu'au  bout  de  huit  ou  dix  jours ,  afin  qu'ils  foient  plus  forts  ;  encore  ne 
les  laiflTe-t-on  pas  aller  tout-d'un-coup  avec  les  vieux  canards ,  qui  les  battroient.  " 

Quand  c'eft  une  poule  commune  qui  a  couvé  les  œufs  de  cane  ,  il  ne  faut  pas  être  étonné 
de  voir  les  canetons  courir  à  l'eau  aufli-tôt  qu'ils  font  éclos ,  Se  la  poule  furprife  elle- 
même  de  la  figure  de  fes  petits ,  aller  en  génvflànt  tourner  autour  de  l'eau  :  il  n'y  a  rien 
a  craindre  pour  la  mere  ni  pour  les  petits  ;  il  n'y  a  qu'à  avoir  foin  de  les  bien  nourrir. 

La  chair  du  canard  eft  agréable  au  goût ,  nourruTantc  ,  mais  de  difficile  digeftion  :  les 
aiguillettes ,  la  chair  de  l'eftomac  8c  le  foie  ,  font  les  parties  les  plus  eftimées.  Le  canard 
fauvage  ,  dont  il  ne  s'agit  pas  ici  t  a  la  chair  brune  8c  rougeâtre ,  vit  dans  les  bois  8s 
marais ,  vole  beaucoup ,  nage  peu  ,  Se  eft  bien  plus  cftimé  ,  plus  agréable  Se  plus  faim 
que  le  domeftique. 

Dans  la  faifon  des  canetons ,  on  bat  dans  une  barque  ,  avec  un  large  filet  derrière , 
les  glajeuls  8c  illots  des  étangs ,  8c  les  herbages  des  marais  où  les  canards  fauvages  ont 
coutume  de  pondre  8c  de  couver  ;  on  chafle  les  petits  devant ,  on  les  enveloppe  avec  le 
filet  8c  on  les  prend ,  puis  on  leur  brûle  à  la  chandelle  les  bouts  des  ailes  qui  ne  font  que  ' 
pointer  ,  8c  on  les  jette  avec  les  canetons  domeftiques ,  parmi  lefquels  ils  s'habituent  quand 
on  les  nourrit  bien. 

Des  Canes  d'Indes. 

Les  canes  d'Indes  font  des  oifeaux  plus  gros  que  les  canes  domeftiques-,  ils  n'en  ont 
ni  le  port,  ni  la  figure,  ni  la  couleur,  8c  ils  ne  crient  point.  Les  femelles  donnent  peu 
d'œufs ,  8c  leurs  petits  font  fort  difficiles  à  élever. 

On  donne  fix  femelles  à  chaque  mâle;  mais  elles  ne  produifent  guère  la  première  année, 
comme  font  les  nôtres  ,  quoiqu'elles  fe  plaifent  à  l'eau  vive ,  8c  qu'à  la  fin  elles  s'ap- 
privoifent  comme  les  dernières. 

Ce  n'eft  que  quand  elles  font  bien  apprivoifées  8t  accoutumées  avec  les  autres,  qu'elles 
pondent  8c  couvent  :  il  eft  pourtant  plus  sûr  de  donner  leurs  œufs  à  couver  à  une  poule 
commune  ;  elle  les  lait  éclorre  heureufement  au  bout  du  mois.  Ces  canetons ,  qui  font  fort 
difficiles  à  élever  ,  ne  doivent  être  nourris  d'abord  que  de  miettes  de  pain  blanc  détrem- 
pées dans  du  lait  caillé  :  le  millet  8c  l'orge  bouilli  ne  leur  font  pas  une  fi  bonne  nour- 
riture. On  doit  leur  donner  toujours  beaucoup  d'eau ,  dans  laquelle  on  peut  jetter  du  fon 
pour  qu'ils  y  barbotent.  Il  ne  les  faut  laifTer  aller  qu'au  bout  de  quelque  tems,  8c  à  mc- 
fure  qu'ils  fe  fortifient. 

Nos  canards  ne  fe  mêlent  qu'avec  les  femelles  de  leur  efpece  ;  mais  ceux  d'Inde  s'accom» 
modem  très-bien  des  canes  communes  :  il  en  vient  beaucoup  d'œufs  ,  Se  de  ces  œufs 
des  canes  bâtardes ,  qui  s'élèvent  aifément  ,  8c  qui  font  des  amphibies  motifs  ,  gros  8c 
forts ,  qui  ne  rcffcmblent  ni  aux  canes  d'Inde  ,  ni  aux  nôtres. 

Ces  canes  d'Inde  8c  bâtardes  font  auflî  bonnes  8c  beaucoup  plus  rares  que  les  nôtres. 
Le  canard  domeftique  ne  fouflre  guère  d'Indien  ;  c'eft  pourquoi  on  les  fépare. 

K   i      ■         ,i      ■     v^Sj^Ê^  ,      ,  .   » 

CHAPITRE  VI. 

Des  Cignes  &  des  Pélicans. 

LE  Cigne  eft  un  oifeau  amphibie  8c  naturellement  fauvage ,  qui  fe  plaît  dans  les  lieux 
écartés  8c  dans  les  lacs  8c  étangs  ;  il  a  le  bec  petit,  courbé,  emoufle  au  bout,  rouge, 
noir  auprès  de  la  tête  ;  il  eft  tout  blanc  ,  8c  il  a  le  cou  fort  long  ,  compofé  de  vingt- 
huit  vertèbres  ;  fes  pieds  font  marqués  de  diverfes  couleurs ,  noires  ,  bleues  8c  rouges  , 
il  eft  haut  monté  fur  jambes  :  au  refte  ,  il  reffemble  à  l'oie  ,  8c  vit  fort  long-tcms. 

On  ne  tire  du  profit  que  du  duvet ,  des  plumes  8c  de  la  peau  du  cigne.  On  le  plume 
d.uuc  fois  l'an ,  comme  les  oies  ;  fon  duvet  eft  très-eftimé  :  on  en  remplit  des  couffins  , 

des 
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des  oreillers ,  des  traverfins  &  des  lits  de  plume  ;  Tes  groffes  plumes  fervent  à  écrire  8c 
à  faire  des  tuyaux  de  pinceaux  ,  8c  on  fait  de  fa  peau  des  fourrures  8c  des  houpes  à 
poudrer.  Au  relie  ,  il  n'eft  rccommandable  que  par  fa  blancheur ,  fes  grandes  jambes  , 
fon  cou  long  ,  8c  parce  qu'il  détruit  les  grenouilles ,  dont  il  fc  nourrit ,  8c  dont  on  n'eft 
que  trop  fouvent  incommode  à  la  campagne. 

Il  vit  d'herbes  ,  de  poiiTons  8c  de  grains  :  H  hait  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  l'aigle  ,  les 
ferpens  8t  le  tonnerre. 

Il  cil  bon  que  les  cignes  aient  leur  toit  dans  un  lieu  écarté  ,  8c  que  ce  toit  ne  foit 
point  couvert ,  car  ils  aiment  beaucoup  à  avoir  leur  liberté  ;  mais  il  faut  prendre  garde 
qu'ils  n'aillent  dans  les  étangs  ni  dans  les  bleds  verds  ,  à  caufe  du  grand  dégât  qu'ils  y 
font  :  c'eft  pourquoi  on  doit  avoir  peu  de  ces  oifeaux  gourmands  ;  trois  ou  quatre  au 
plus  fuffifent.  De  tems  en  tems  ,  outre  ce  qu'ils  trouvent  dans  les  fofTés  8c  marécages  , 
on  leur  donne  du  grain  ,  des  herbes  hachées  grofliérement  8c  des  tripaillcs.  Quoique  ces 
animaux  foient  fauvages  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  s'accoutument  à  la  baffe-cour.  En 
hiver  ,  que  tout  cft  gelé  ,  il  faut  leur  donner  à  manger  plus  fouvent  :  l'avoine  eft  un 
mets  friand  pour  eux. 

Ils  font  leurs  nids  eux-mêmes ,  ne  pondent  qu'une  fois  l'an  ,  8c  chaque  ponte  ne  va 
qu'à  trois  œufs ,  qu'ils  couvent  auffi  eux-mêmes  très-heureufement  ,  fans  qu'on  <£y  donne 
d'autres  foins  que  de  les  bien  nourrir  8c  de  les  tenir  proprement  dans  leur  toît ,  à 
caufe  qu'ils  aiment  fort  la  propreté  ,  Se  qu'ils  Sentent  beaucoup.  Leurs  œufs  font  grands 
S<  oblongs  ,  8c  la  coque  en  cft  fort  dure. 

Le  Pélican  eft  auffi  un  oifeau  aquatique  ;  il  cft  d'une  couleur  blanchâtre  ;  il  a  le  bout 
des  ailes  brun  ,  8c  une  efpece  de  hupe  fur  la  tête  ;  il  eft  afTcz  femblable  au  cigne  ,  fi 
ce  n'eft  qu'il  a  le  bec  un  peu  recourbé  ,  bien  plus  gros  ,  plus  large  8c  plus  long ,  quoi- 
que plat  :  fous  le  bec  &  le  long  du  cou  ,  il  a  un  jabot  ou  poche  d'une  vafte  capacité  ; 
il  y  met  des  huîtres  Se  d'autres  coquillages  ,  qu'il  y  retient  jufqu'à  ce  que  le  poifTon 
forte  de  lui-même  ,  parce  qu'il  ne  peut  en  ouvrir  les  écailles  ;  8c  dès  qu'il  s'apuerçoit 
que  le  poiffon  eft  forti  ,  il  le  rejette  pour  l'avaler  de  nouveau  8c  le  manger.  C'eft  cette 
partie  (  le  jabot  )  que  les  curieux  gardent  dans  leurs  cabinets.  L'on  prétend  qu'on  y  a 
trouvé  jufqu'à  des  enfans. 

Le  pélican  vit  de  poiflbns  ,  8c  il  en  fait  de  grands  dégâts  ;  car  un  poiffon  qui  pcfo 
cinq  livres  ,  n'eft  pas  un  fort  repas  pour  lui.  Il  fait  fon  nid  autour  des  lacs  ,  ou  le 
ferpent  tue  fouvent  fes  petits  :  on  dit  que  le  pélican  les  aime  fi  fort ,  qu'il  fe  dit  mourir 
pour  leur  conferver  la  vie. 


 ■  ■  r-^=r>' 


CHAPITRE  VIL 

Des  Pigeons. 

LE  colombier  étant  bâti  de  la  manière  qu'on  a  marqué  ci-devanr  ,  il  s'agit  à  pré- 
fent  de  le  peupler  ;  car  c'eft  la  pièce  de  la  baffe-cour  qui  doit  rapporter  le  plus 
pour  la  cuifinc  8c  pour  le  maître. 

Les  pigeons  communs  font  ou  fuyards  ,  ou  domeftiques  ;  les  derniers  ne  quittent  pref- 
que  point  la  maiibn  ,  mais  les  autres  vont  chercher  leur  vie  au  loin  ;  les  uns  ni  les 
autres  ne  perchent  point  fur  les  arbres  ,  8c  ils  différent  par-là  du  pigeon  ramier  ,  qui 
eft  un  pigeon  fauvage.  On  appelle  pigeons  cauchois ,  de  gros  pigeons  du  pays  de  Caux 
en  Normandie  ,  où  ces  oifeaux  font  plus  gros  que  les  autres. 

De  la  manière  de  peupler  le  Colombier. 

Il  faut  d'abord  favoir  bien  choifîr  les  pigeons  :  les  blancs  ne  font  pas  fi  eftimés  que 
les  autres  ,  parce  qu'on  les  croit  moins  féconds  ,  8c  qu'ils  font  plus  en  danger  que 
les  autres  d'être  pris  par  les  oifeaux  de  proie. 

Les  curieux  cftiment  beaucoup  ceux  qui  font  de  couleur  de  Soupe  de  lait ,  c'eft-à-dirc , 
Tome  I,  O 
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roux  8c  blanc  ;  mais  à  l'égard  du  colombier  ,  le  pigeon  pafle  pour  bon  &  fécond ,  quand 
il  cft  gris  tirant  fur  la  cendre  Se  le  noir  ,  qu'il  a  les  yeux  8c  les  pieds  rouges  ,  8c  le  cou 
d'un  jaune  couleur  d'or. 

Les  pigeons  privés  font  moins  farouches  ,  quittent  moins  le  colombier  ,  ne  s'écartent 
pas  tant ,  font  beaucoup  plus  gros ,  rapportent  bien  davantage ,  8c  ont  la  chair  bien  plus 
délicate  que  les  pigeons  communs  dont  on  vient  de  parler  ;  mais  on  acheté  ces  avan- 
tages fouvent  plus  qu'ils  ne  valent  ;  car  les  communs  font  à  la  vérité  plus  petits  ,  ne 
couvent  pas  fi  fouvent  ,  8c  ne  font  jamais  fi  dodus  que  les  autres  ,  mais  ils  fe  nourriflenr 
prefque  toujours  eux-ntemes  ,  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  leur  maître  ;  au,-lieu  que  les 
autres  ne  fortent  jamais  ,  confomment  beaucoup  de  grains  ,  8c  demandent  bien  plus  de 
foin.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  n'a  qu'à  choifir  de, ces  deux  efpcces  :  on  peut  même  les 
mêler  dans  les  commcncemcns ,  afin  que  les  petits  qui  en  proviennent ,  tiennent  de  l'un 
8c  de  l'autre.  Nous  donnerons  ci-après  un  article  féparé  pour  les  pigeons  privés. 

Les  pigeons  couvent  leurs  œufs  dix-huit  jours  ,  le  mâle  &  la  femelle  tour-à-tour  pen- 
dant la  journée  ,  mais  pendant  toute  la  nuit  ,  c'eft  la  femelle  qui  en  efl  chargée.  lis 
font  ordinairement  des  petits  tous  les  mois  :  ils  les  nourriflent  pendant  un  mois  ;  mais 
dès  que  les  petits  ont  dix  ou  douze  jours  ,  ils  commencent  à  fc  tirer  au  bec  8c  à  fe  co- 
cher ,  £  trois  femaines  ils  mangent  feuls  ;  ils  rocoulcnt  à  deux  mois  ,  Se  à  fix  ou  environ 
ils  commencent  à  profiter  8c  à  fc  préparer  pour  faire  des  petits.  On  tient  que  le  pigeon 
vit  ordinairement  huit  ans  ;  qu'il  connoît  toutes  fortes  d'oileaux  de  proie  ,  comme  il  eu 
cft  connu  ;  8c  que  lorfqu'il  en  cft  attaqué  ,  la  crécerelle  vient  le  défendre  ,  fi  elle  s'y 
trouve. 

Il  n'y  a  que  deux  faifons  pour  peupler  le  colombier  ;  la  première  8c  la  meilleure  cft  le 
mois  de  Mai  ,  parce  que  les  premiers  pigeons  fe  fortifiant  beaucoup  durant  l'été  ,  fc  trou- 
vent en  état  d'apporter  bientôt  du  profit  ;  Se  la  féconde  eft  au  mois  d'Août ,  à  caufe  du  grain 
que  les  pères  Se  meres  apportent  en  abondance  aux  pigeonneaux. 

Le  nombre  des  pigeons  ,  pour  garnir  le  colombier  ,  doit  être  félon  fa  grandeur.  Pour" 
l'ordinaire  ,  on  y  en  met  d'abord  quarante  ou  cinquante  paires  ,  qui  lufhfent  ,  s'ils  font  bien 
nourris  ,  pour  le  rendre  bientôt  peuplé  ;  au-lieu  "que  fi  on  y  en  met  moins ,  on  eft  trop 
long- tems  à  jouir  du  plailir  de  manger  des  pigeonneaux  ;  car  on  doit  fe  donner  de  garde  d'eu 
tirer  aucun  du  colombier  ,  qu'il  ne  foit  prefque  garni  comme  il  faut. 

Il  y  en  a  qui  prennent  vingt  paires  de  pigeons  pour  trois  cens  boulins. 

Les  avis  font  partagés  fur  l'âge  que  doivent  avoir  les  pigeons  ;  les  uns  veulent  qu'on  le? 
prenne  lorfqu'ils  ont  déjà  commencé  à  faire  des  petits ,  Se  difent  pour  raifon  ,  qu'alors  ils 
demeurent  attachés  au  nouveau  colombier  ;  d'autres  prétendent  qu'il  les  faut  choifir  à  l'âge  de 
fix  mois  ,  8c  de  ceux  qui  naiflent  au  mois  de  Mars  ou  de  Juillet  ;  8c  d'autres  font  d'avis  qu'en 
les  prenne  plus  jeunes.  Pour  l'ordinaire  ,  on  les  enlevé  de  deflbus  leurs  perc  &  mere  ,  lorf- 
qu'ils ont  quinze  jours  ou  trois  femaines  ,  afin  qu'ils  ne  foient  ni  trop  forts  pour  s'en  re- 
tourner ,  ni  trop  foibles  pour  ne  pouvoir  être  élevés  que  par  leurs  perc  Se  merc  ;  8c  on  les 
enferme  dans  le  colombier^endant  quinze  autres  jours  ou  trois  femaines  :  il  faut  avoir  foin 
de  tenir  la  fenêtre  fermée  ,  ou  bien  les  mettre  fous  des  mues. 

Comme  on  les  a  pris  avant  qu'ils  fâchent  manger  feuls  ,  Se  qu'ils  ne  crient  ni  n'ouvrent 
le  bec  pour  avoir  leur  nourriture  ,  il  faut  le  leur  ouvrir  Se  la  leur  donner  foi-même  avec  les 
doigts  ou  avec  un  cornet  ,  ou  bien  la  leur  fouiller  dans  la  gorge  ,  pour  les  obliger  à  la 
prendre  ,  afin  qu'ils  ne  meurent  point  de  faim  ;  8c  pour  les  accoutumer  plutôt  à  manger 
feuls  ,  on  mêle  parmi  eux  des  petits  poulets ,  qui  mangeant  naturellement  d'eux-mêmes  ,  les 
jnftruifcnt  par  leur  exemple. 

On  prendra  la  n.éme  peine  pour  leur  donner  à  boire. 

Ces  jeunes  pigeons  ,  ainfî  renfermés  ,  doivent  être  nourris  de  millet ,  de  chenevi ,  de  vefee 
ou  de  farrafin  ;  de  tems  en  tems  on  leur  jettera  quelques  poignées  de  froment  ;  Se  de  tems 
en  tems  aufli  on  leur  donnera  du  cumin  ,  comme  un  appas  qui  les  attache  pour  toujours 
à  leur  première  demeure.  On  doit  avoir  foin  de  les  nourrir  amfi  pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  qu'ils  fe  repaient  eux-mêmes  :  alors  il  eft  tems  de  leur 
donner  la  liberté ,  en  leur  ouvrant  le  colombier  ,  pour  aller  chercher  à  vivre. 

Ce  n'eft  pas  le  tout  que  de  leur  ouvrir  Se  de  leur  donner  tout-d'un-coup  Peflbr  ;  il  eft. 
un  certain  tems  Se  une  certaine  heure  qu'il  faut  obfcrvcr  ,  pour  faire  que  dès  leur  première 
fortic  ils  ne  s'écartent  point  trop  ;  car  ne  connoùTant  encore  que  peu  leur  gîte  ,  ils  pour- 
roient  fe  réfugier  ailleurs  8e  ne  plus  revenir. 
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Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faut ,  lorfqu'on  veut  les  lâcher  ,  choifir  ufi  jour  obfcur 
îc  pluvieux  ,  8c  ne  leur  ouvrir  le  colombier  que  fur  les  quatre  heures  après  midi ,  afin  que 
craignant  naturellement  d'être  mouillés  ,  Se  fentant  bientôt  que  l'heure  du  repos  fit  ta  nuit 
approchent ,  ils  ne  s'éloignent  pas  8c  fe  retirent  bien  vite.  L'expérience  nous  fait  voir  tous 
les  jours  que  ménageant  ainfi  les  premières  forties  de  ces  oifeaux  ,  ils  ne  tbnt  que  voltiger 
autour  du  colombier  ,  comme  s'ils  n'avoient  deflein  J'abord  que  de  connoitre  l'air  8c  le 
terrain  :  ce  qui  dure  jufqu'a  la  nuit  ,  qu'ils  fe  renferment. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  être  furpris  fi  dam  les  commenccmcns ,  il  y  a  quelques-uns  de 
ces  pigeons  qui  s'égarent  ;  mais  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ils  ne  manquent  pas  de 
revenir  au  gîte.  Il  y  en  a  qui  ne  donnent  la  liberté  à  leurs  nouveaux  pigeons ,  que  lorfqu'ils 
ont  des  petits  ,  ou  du  moins  lorfqu'ils  couvent. 

D'autres ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  difparoilfent  fans  retour  ,  leur  arrachent  les  maîtrclTes 
plumes  des  ailes  ,  avant  que  de  leur  permettre  defortir,  afin  que  ne  volant  que  foiblement, 
ils  ne  puiflent  s'éloigner  du  colombier  ,  8c  que  par  confisquent  ils  s'y  habituent ,  pour  ne 
le  plus  quitter. 

Le  meilleur  moyen  ,  pour  les  y  accoutumer  comme  il  faut  ,  c'eft  de  les  y  bien  nourrir 
dans  les  commencemens. 

Les  Anciens ,  pour  bien  peupler  leur  colombier  ,  y  retenir  les  pigeons  ,  8c  y  en  faire  venir 
d'autres  ,  eflayoient  beaucoup  de  prétendus  feercts  ,  8c  employoient  ingrédiens  fur  ingré- 
diens  ,  tous  également  inutiles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr  ,  c'clt  d'avoir  beaucoup  de  pigeons 
bien  choilis  ,  8c  n'en  avoir  que  des  jeunes ,  les  bien  nourrir  8c  leur  donner  tous  fes  foins  , 
fuivant  les  faifons. 

Pour  bien  laifler  garnir  le  colombier  ,  on  ne  doit  point  y  prendre  aucuns  pigeonneaux  , 
comme  il  eft  dit  ci-devant  ,  la  première  année  ,  ni  même  aucuns  de  ceux  de  la  volée  du 
mois  de  Juillet  de  l'année  fuivatitc  ;  après  ce  tems ,  on  peut  en  vendre  Se  en  manger  autant 
qu'on  le  juge  à  propos. 

Des  Pigeons  communs  ou  fuyards. 

Ces  pigeonneaux  élevés  ainfi  Se  accoutumés  au  colombier  ,  vont  avec  les  autres  chercher 
leur  vie  aux  champs  ;  ils  fe  nourrilfent  tous  de  toutes  fortes  de  grains  8c  d'ivraie  ;  Se  mieux 
ils  font  nourris  ,  plus  ils  font  gras  ,  8c  rapportent  de  profit. 

Il  ne  faut  pas  leur  donner  à  manger  à  la  maifon  lorfqu'ils  trouvent  leur  vie  dans  la 
campagne  ;  mais  il  eft  aufli  préjudiciable  de  ne  leur  en  point  donner  quand  ils  n'y  rencon- 
trent plus  rien.  On  doit  commencer  à  leur  donner  de  la  nourriture  depuis  la  mi-Novem- 
bre ,  jufqu'a  la  fin  de  Février  ,  qui  eft  le  tems  qu'on  feme  les  menus  grains  ,  St  depuis  le 
commencement  d'Avril ,  jufqu'à  la  mi-Juin  ;  pour  lors  les  bleds  peuvent  leur  fournir  de  la 
nourriture  en  campagne  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  tems  de  recommencer  à  leur  en  jetter. 

On  les  nourrit  ordinairement  de  farrafin  ,  de  vefee  8c  de  toutes  fortes  de  grains  ,  môme 
fle  criblures  ;  ainfi  il  faut  faire  une  provilion  de  grains  fufhfantc  pour  le  nombre  de  pigeons 
qu'on  a.  On  fe  fert  ordinairement  du  farrafin  Se  de  la  vefee  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  chers , 
Se  qu'ils  viennent  aifément.  L'ivraie  leur  eft  très-bonne  ,  8e  ils  l'aiment  beaucoup  ,  aufii-bien 
que  le  chenevi  :  on  tient  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  les  retenir  dans  leur  colombier  , 

Sue  de  leur  y  en  jetter.  Ils  mangent  auffi  des  pois  ,  des  feves  Se  du  gland  concalTé  ;  on  en 
lit  amas  pour  les  en  nourrir  l'hiver  :  on  leur  donne  aufli  pendant  cette  faifon  ,  de  tems  en 
tems  ,  du  marc  de  raifin  criblé.  Il  y  en  a  qui  ne  leur  donnent  que  les  pépins  qui  ont  été 
criblés  :  on  prétend  que  c^tte  nourriture  ,  quoique  bonne  ,  les  empêche  de  pondre  pendant 
cette  rude  faifon  ,  où  leurs  œufs  courroient  rifque  d'être  perdus  ,  à  caufe  qu'alors  les 
couvées  ou  les  pigeonneaux  viennent  rarement  à  bien.  . 

Le  lieu  qu'on  choifit  pour  donner  à  manger  aux  pigeons ,  doit  être  près  du  colombier , 
uni  Se  tenu  proprement  :  on  les  y  fait  venir  en  les  filîlant  pendant  qu'on  leur  jette  la  nour- 
riture. 

C'eft  le  matin  8c  le  foir  qu'on  leur  donne  à  manger  ,  8c  jamais  à  midi ,  parce  qu'ils  ont 
coutume  de  dormir  à  cette  heure  ,  ce  qui  fait  profiter  leur  nourriture. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  que  les  heures  des  repas  foïent  toujours  les  mêmes ,  afin  d'éviter 
que  les  pigeons  voifins  ne  viennent  dérober  la  nourriture  des  vôtres  :  ce  qu'ils  ne  manque- 
roient  point  de  faire ,  fi  elle  leur  étoit  toujours  donnée  aux  mêmes  heures.  On  doit  donc 
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la  leur  donner  tantôt  plutôt ,  tantôt  plus  tard  ,  &  fur-tout  avoir  foin  de  les  bien  nourrif 
pendant  cette  faifon  ftérile  ,  de  peur  qu'ils  n'aillent  pour  toujours  chercher  à  vivre  ailleurs. 

Pour  empêcher  les  Pigeons  de  quitter  leur  Colombier  ,  &  pour  en  attirer  d'autres. 

Il  ne  faut  jamais  défoncer  les  .colombiers  pour  en  avoir  le  falpêtre  qui  s'y  forme  ,  quelque 
prix  que  les  falpêtriers  en  offrent.  Je  le  fai  par  expérience  ,  rien  n'y  retient  tant  les  pigeons. 

11  faut  aufli  tenir  dans  le  pigeonnier  de  petites  bouteilles  d'huile  d'afpic  ,  en  frotter  les  atles 
à  quelques-uns  des  jeunes  pigeons  qu'on  a  ôtes  de  la  volière  pour  repeupler  le  colom- 
bier ,  bi  en  garnir  les  appieds  de  pains  de  farine  de  farrafm ,  8c  d'un  peu  de  millet  pétris 
avec  de  la  faumurc. 

Ou  bien  on  prend  la  tête  &  les  pieds  d'un  bouc  ,  qu'on  fait  bien  bouillir  enfcmblc 
jufqu'à  ce  que  les  os  quittent  la  chair  ;  enfuite  on  reprend  cette  chair  ,  qu'on  fait  encore 
bouillir  dans  le  même  bouillon  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute  confommee  &  réduite  en  une 
efpecc  de  gelée.  Dans  cette  décoction ,  qui  eft  fort  épaiffe  ,  on  broie  de  la  terre  à  Potier  ; 
on  la  tamife ,  &  on  y  met  beaucoup  de  fel  ,  de  l'urine  ,  de  la  vefee  ,  du  cumin  ,  du 
chenevi ,  8c  d'autres  grains  ,  fi  on  veut  \  on  pétrit  le  tout ,  8c  on  le  réduit  en  une  pâte 

Î[u'on  met  par  petits  pains  ou  bols  de  la  grorfeur  de  deux  poings  fécher  au  foleil  ou  au 
our  ,  prenant  garde  de  ne  les  point  lailfer  brûler.  Lorfque  ces  pains  font  £uits ,  on  les 
pofe  en  divers  endroits  dans  le  colombier  :  les  pigeons  s'amufent  à  les  becqueter  ;  8c  y 
irouvant  une  faveur  agréable  ,  ils  s'y  attachent  fi  fort,  qu'ils  ne  fortent  plus  du  colombier. 

Voici  une  autre  manière  de  faire  du  pain  pour  les  pigeons.  On  prend  de  la  terre  qui 
fort  des  démolitions  d'un  four  de  Pâtiflier ,  8c  on  la  détrempe  dans  de  l'eau  :  cette  terre 
eft  meilleure  que  toute  autre  ,  parce  qu'elle  eft  imbibée  des  différentes  faufies  des  viandes 
8c  ragoûts  qu'on  fait  cuire  dans  ces  fortes  de  fours.  Quand  elle  eft  bien  détrempée ,  on 
hache  fort  menu  des  rognures  de  morue  faléc  ,  8c  on  les  mêle  avec  du  chenevi  dans 
cette  terre  qu'on  pétrit  bien  ,  8c  qu'on  fait  fécher  pendant  pluficurs  jours  au  foleil  ;  enfuite 
on  la  met  dans  le  colombier  :  on  peut ,  fi  l'on  veut  ,  y  mêler  du  fel. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  prennent  la  tête  d'un  bouc  fraîchement  tue ,  8c  qui  y  font  un 
trou  par-deffus  pour  en  ôter  toute  la  cervelle  ,  8c  mettre  en  place  du  fel  autant  qu'il  y 
en  peut  tenir  ;  enfuite  ils  la  fufpcndcnt  à  la  hauteur  de  cinq  ou  lîx  pieds  avec  une  corde  au 
milieu  du  colombier  ,  par  le  moyen  d'une  perche  qu'ils  mettent  en  travers  ,  à  laquelle  ils 
l'attachent ,  8c  ils  placent  à  terre ,  immédiatement  deffous  ,  une  terrine  plate  ,  pour  rece- 
voir la  liqueur  falée  qui  diftille  de  cette  tête  :  les  pigeons  voulant  aller  boire  cette  liqueur, 
entrent  dans  le  plat ,  marchent  dedans ,  8c  s'empreignent  les  pieds  de  cette  liqueur  ;  enforte 
que  quand  ils  vont  chercher  leur  vie  en  campagne  ,  ils  en  attirent  une  quantité  d'autres 
avec  eux. 

D'autres  fe  fervent  d'une  tête  de  chèvre  ,  qu'ils  font  bien  bouillir  dans  de  l'eau  avec 
du  fel ,  du  cumin  ,  du  chenevi  8c  de  l'urine  ;  enfuite  ils  l'expofent  dans  le  colombier , 
pour  fervir  d'amufement  aux  pigeons. 

D'autres  auffi  font  frire  du  millet  dans  du  miel  ,  y  ajoutant  un  peu  d'eau  pour  l'em- 
pêcher de  brûler  :  cet  -apprêt  eft  un  appas  pour  eux  ,  qui  leur  fait  prendre  tant  d'affec- 
tion pour  leur  gîte  ordinaire  ,  que  bien  loin  de  l'abandonner ,  ils  y  attirent  encore  les 
pigeons  étrangers. 

On  dit  que  frottant  les  portes  8c  les  fenêtres  d'un  colombier  avec  de  l'huile  d'afpic  ou 
de  baume  ,  c'eft  un  moyen  de  les  y  retenir.  Il  y  en  a  qui  pour  cet  effet  fe  fervent  de 
cumin  8c  de  lentilles  trempées  dans  de  l'eau  de  miel  ,  8c  ils  prétendent  que  ces  grains 
aînfi  apprêtés  font  un  appas  pour  les  pigeons. 

D'autres  prennent  de  la  farine  d'orge  avec  du  miel  à  dofe  égale  ,  dont  ils  font  un  mé- 
lange ,  8c  qu'ils  donnent  à  manger  aux  pigeons  ;  d'autres  au  fortir  du  colombier  ont  foin 
de  leur  jetter  auffi-tôt  du  cumin  ,  8c  ils  croient  que  non-feulement  cette  nourriture  les 
empêche  de  les  quitter  ,  mais  encore  que  les  frottant  de  quelque  odeur  agréable  ,  ils  en 
amènent  d'autres  avec  eux. 

Il  y  en  a  qui  prennent  de  la  tuile  qu'ils  broient  8c  qu'ils  paffent  au  gros  tamis  ;  ils 
y  mêlent  de  l'herbe  appclléc  de  la  poivrette ,  8c  ils  détrempent  le  tout  avec  du  vin  vieux 
odoriférant  par  le  moyen  de  quelque  drogue  ;  enfuite  ils  donnent  cotte  mangcaiilc  aux 
pigeons  loriqu'ils  fortent  pour,  aller  aux  champs. 
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II  y  9  une  herbe  appcllée  en  Latin  Perijlereon ,  Se  en  Français  Vermine  ,  que  les  pigeons 
aiment  beaucoup  :  on  prétend  qu'en  en  jettant  dans  le  colombier  ,  Se  en  attachant  autour 
des  boulins ,  cela  les  amufe  Se  les  attache  à  leur  demeure  ordinaire.  On  tient  que  la  corde 
de  pendu  ,  le  lait  de  femme  ,  le  crâne  d'un  vieillard  ,  des  pois  trempés  dans  du  fang 
humain  ,  la  vigne  fauvage  Se  la  graine  d'agnus-caftus ,  mis  dans  le  colombier,  font  le 
même  effet. 

On  affaifonne  encore  de  l'argile  avec  du  fel ,  ou  bien  on  prend  la  liqueur  quldégourt» 
des  fromages  falés  qu'on  met  affiner ,  &  on  la  leur  met  dans  leur  colombier  ;  car  les 
pigeons  aiment  le  fel  Se  les  fenteurs. 

Dans  les  pays  où  le  millet  eft  commun  ,  on  en  prend ,  on  le  fait  cuire  dans  de  l'eau  , 
on  le  met  fécher  à  l'air ,  8c  enfuite  cuire  une  féconde  fois  avec  du  miel  :  on  prend  cette 
mixtion ,  on  en  frotte  les  nids  du  colombier  ,  8c  fur-tout  les  endroits  où  les  pigeons  peu- 
vent s'en  enduire  les  pieds  ou  les  ailes.  Ceux  qui  fe  font  fervis  de  ce  fecret  ,  aflurent 
qu'il  eft  fingulfcr ,  non-feulement  pour  attacher  les  pigeons  à  leur  propre  colombier  ,  mais 
même  pour  y  en  attirer  d'autres. 

Autre  moyen.  On  prend  du  froment  qu'on  met  dans  de  l'eau  où  l'on  a  fait  bouillir 
de  l'anis  ;  on  l'y  laifle  macérer  pendant  trois  jours ,  8c  enfuite  on  le  donne  à  manger  aux 
pigeons  dans  le  colombier.  Les  falcoles  bouillies  dans  l'eau ,  infufées  après  dans  le  miel , 
8c  faupoudrées  de  cumin ,  ont  la  même  vertu.  Les  faféoles  font  de  petites  feves  diminu- 
tives  d'haricots ,  fort  communes  en  Efpagne  ,  Italie  ,  Languedoc  8c  Provence. 

Autre.  On  prend  une  once  de  vieille  argile  cuite  dans  un  four  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
devenue  toute  rouge  ,  quatre  dragmes  de  verveine  femelle  ,  autant  de  froment  macéré 
dans  du  vin  8c  bien  broyé ,  une  demi-dragme  de  camphre ,  trois  de  cumin  ,  Se  une  demi- 
once  de  vin  paffé  à  l'alambic  ;  on  mêle  le  tout  avec  du  miel ,  8c  on  le  détrempe  bien  ; 
enfuite  on  en  fait  une  cfpecc  de  pâte  qu'on  coupe  par  morceaux  gros  comme  des  pois , 
pour  les  donner  aux  pigeons. 

Autre.  Il  faut  avoir  trente  livres  de  millet ,  trois  livres  de  cumin  ,  cinq  livres  de  miel , 
une  demi-livre  de  poivrette  ,  autrement  dit  coflus ,  8c  deux  livres  de  femence  d'agnus- 
caftus  ;  on  fait  cuire  le  tout  dans  de  l'eau  de  rivière  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
confomméc  ;  enfuite  on  verfc  en  place  trois  ou  quatre  pots  de  bon  vin  ,  8c  environ  huit 
livres  de  vieux  ciment  bien  pulvérifé  ;  on  fait  cuire  encore  cela  l'cfpace  d'une  demi-heure 
à  petit  feu ,  8c  après  on  fait  une  maffe  de  toutes  ces  drogues ,  qui  durciront.  On  place 
cette  maffe  dans  le  milieu  du  colombier  ,  8c  çn  peu  de  tems  on  eft  dédommagé  de  la 
dépenfc  qu'on  a  faite.  Au  refte  ,  le  plus  sûr  moyen  pour  retenir  les  pigeons ,  c'eft  , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  de  les  bien  nourrir ,  8c  de  tenir  le  colombier  bien  net. 

Les  pigeons  ont  un  attachement  particulier  pour  leur  ancienne  demeure.  Tout  le  monde 
fait  l'avantage  que  les  Romains  en  tirèrent  pendant  le  liège  de  Modenc  :  ils  avoient  tranf- 
porté  au  camp  des  pigeons  de  la  ville  ,  8c  ils  avoient  envoyé  au  Gouverneur  de  la  place 
des  pigeons  de  la  campagne  ,  qu'on  lâchoit  de  part  8c  d'autre  quand  il  y  avoit  quelque 
chofe  d'important  à  faire  favoir.  La  même  chofe  fe  pratique  encore  tons  les  jours  entre 
nos  Marchands  Français  d'Alep  8c  leurs  Corrcfpondans  d'Alexandrie  :  par  le  moyen  des 
pigeons  qu'ils  lâchent  pour  retourner  à  leur  ancienne  demeure  ,  ils  fe  donnent  récipro- 

3uement  avis  de  l'arrivée  des  vaifleaux  d'Europe  ,  de  leurs  chargemens ,  du  prix  courant 
es  marchandées ,  du  paffage  des  caravanes ,  8c  de  tout  ce  qui  peut  intéreffer  leur  com- 
merce. 

Pour  nettoyer  le  Colombier. 

Comme  il  n'y  a  guère  d'animaux  qui  veuillent  être  tenus  plus  proprement  que  les  pi- 
geons ,  on  doit  nettoyer  le  colombier  quatre  fois  l'année  :  la  première  fois  au  commen- 
cement de  l'hiver  ;  la  féconde  après  l'hiver ,  8c  avant  que  ces  oifeaux  aient  commencé 
leur  ponte-,  la  troifïeme  fois  après  leur  première  volée;  8c  la  quatrième,  quand  la  fé- 
conde eft  paffée  ;  car  on  ne  doit  jamais  troubler  les  pigeons  fuyards  quand  ils  couvent  : 
cela  les  effarouche  jufqu'à  quitter  quelquefois  leurs  œufs  pour  n'y  plus  revenir.  Le  fumier 
qu'on  en  ôte  doit  être  remué  le  plus  doucement  qu'il  eft  poffible ,  de  peur  que  la  pouf, 
fiere ,  qui  nuit  à  la  production  des  pigeons ,  ne  vole  en  trop  grande  abondance  Air  les 
œufs  qui  font  daijs.les  nids.  Il  faut  fe  prefler  quand  on  le  nettoie,  de  crainte  que  cet 
ceufs ,  qui  peuvent  être  à  la  couvée ,  ne  fe  refroidiflent. 
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Il  faut  suffi  ôttr  toutes  les  filetés  qu'il  y  a  dans  les  nids ,  toutes  les  fois  qu'on  y  prend 
les  pigeonneaux  qui  y  font ,  &  jetter  dehors  tous  les  pigeons  qu'on  y  trouve  morts  ou 
languiflans  ,  parce  qu'ils  peuvent  empuantir  le  colombier. 

On  trouve  quelquefois  des  pigeonneaux  qui  font  tombés  de  leurs  nids  ;  pour  lors  il 
faut  les  ramaffer  pour  les  y  remettre ,  fans  en  efpcrer  néanmoins  une  bonne  iffue ,  le  pi- 
geon abandonnant  naturellement  les  petits  lorfqu'on  les  a  manies  :  ainfi  on  doit  s'ablte- 
nir,  auurtt  qu'on  le  peut,  de  cette  curiofité  dangereufe. 

Des  moyens  de  préferver  Us  Pigeons  de  maladies. 

Le  pigeon  a  l'odorat  fin ,  8c  fon  fang  ne  fe  purifie  jamais  mieux  que  lorfqu'il  reçoit 
quelque  fumée  de  bonne  odeur  :  c'eft  pourquoi  on  parfume  fouvent  le  colombier. 

Ce  qu'on  y  brûle  eft  tantôt  de  l'encens ,  du  benjoin  ou  du  ftorax  ;  ou  bien  des  herbe! 
odoriférantes ,  comme  du  thym  ,  de  la  lavande ,  du  romarin ,  &  quelquefois  du  bois  de 
genièvre  ,  Se  tant  d'autres  chofes  qui  ont  de  l'odeur. 

De  la  manière  de  purger  le  Colombier  de  vieux  Pigeons. 

Le  pigeon  donne  des  fruits  dans  fon  jeune  âge  ;  8c  lorfqu'il  eft  vieux  ,  il  empêche  les 
autres  d'en  donner  ,  ou  détruit  les  petits  :  du  moins  c'eft  ce  qu'affez  de  gens  s'imaginent , 
quoique  nous  voyions  tous  les  jours  des  colombiers  très-bien  garnis ,  8c  qu'on  n'y  fa{Te 
nulle  attention  fur  le  nombre  des  vieux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  vieux 
pigeons  qui  ont  fept  ans  ,  couvent  beaucoup  moins  que  les  jeunes  ;  ils  ne  font  même 
bien  féconds  que  les  quatre  premières  années,  8c  au-delà  ils  ne  font  que  détruire  8c 
empêcher  le  profit  que  -  les  jeunes  pourroient  faire.  La  difficulté  eft  de  les  connoltre  ;  8c 
pour  y  parvenir  ,  on  croit  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  sûr  que  celui-ci. 

Dès  le  commencement  qu'on  met  des  pigeons  dans  un  colombier  pour  le  garnir,  il  faut 
en  les  y  jettant ,  leur  couper  à  chacun  avec  *des  cifeaux ,  la  moitié  d'une  des  griffes  feu- 
lement ,  8c  marquer  le  tems  auquel  on  le  fait  ;  puis  l'année  fliivante  à  pareil  tems ,  lorf- 
que  les  pigeons  font  tous  retirés  dans  le  colombier  ,  après  que  tout  y  a  été  fermé  8c  qu'on 
n'y  voit  plus  goutte,  deux  hommes  s'y  introduifent  fans  bruit  avec  une  lanterne  fourde, 
qui  ne  donne  de  la  lueur  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  viliter  un  nid  :  l'un  de  ces  hom- 
mes tient  la  lanterne  pour  éclairer  l'autre  ,  qui  prend  généralement  tous  les  pigeon:  dans 
leurs  nids  ,  fans  en  oublier  aucun  ,  pour  leur  couper  une  féconde  fois  la  moitié  d'une 
griffe  d'une  autre  pied  ;  8t  ainfi  fucccflivcmcnt  tous  les  ans ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  mar- 
qués quatre  fois ,  fans  craindre  que  cette  vilîtc  épouvante  les  pigeons  dans  le  colombier 
pour  n'y  plus  rentrer. 

La  quatrième  année  pafféc  ,  on  entre  dans  le  colombier  de  la  même  manière  qu'on  a 
dit ,  excepté  feulement  qu'on  porte  avec  foi  deux  cages ,  qu'on  juge  fuflifantes  pour  pou- 
voir contenir  tous  les  pigeons  de  ce  colombier  :  dans  l'une  on  met  tous  ceux  qui  ont 
quatre  marques ,  pour  être  enfuitc  envoyés  au  marché  ou  à  la  cuifine  ;  8c  dans  l'autre, 
ceux  qu'on  connoit  par  ces  marques  n'avoir  pas  encore  atteint  l'âge  de  quatre  ans ,  8t 
devoir  par  conséquent  être  confervés. 

Des  Pigeons  privés  ou  de  volière. 

Les  pigeons  prives ,  autrement  dit  pigeons  de  volière ,  ne  différent  en  rien  des  autres 
quant  a  la  nourriture  ,  mais  bien  à  l'égard  de  leur  groffeur  8c  de  leur  fécondité  ;  car  ils 
font  beaucoup  plus  gros  8c  plus  féconds  ,  8c  font  des  petits  prefque  tous  les  mois  de  l'an- 
née ,  même  en  hiver  ,  quand  ils  font  bien  nourris. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  efpscer.  Les  Mondains  font  de  gros  pigeons  blancs ,  ou  noirs  8c 
blancs ,  ou  prefque  tout  gris  mêlé  de  blanc  ;  les  Jacobins  ont  comme  une  robe  noire  qui 
leur  couvre  le  dos ,  8c  Peftomac  tout  blanc  ;  les  Polonoit  ont  les  yeux  bordés  de  rouge  ; 
les  Bédoris  ont  le  bec  8c  les  pattes  jaunes  comme  de  l'or  ;  les  pigeon*  à  queue  de  pion 
font  ainfi  nommés,  parce  qu'ils  lèvent  8c  étalent  leur  queue  comme  font  les  paons  ;  les 
p:gcons  <i  grotfe  gorge  ont  un  jabot  extrêmement  gros  qui  leur  tombe  fur  l'eftomac  ;  les 
pigeons  Pttès  ou  Patut  ont  de  greffes  pattes  couvertes  de  plumes ,  qui  leur  deieendent 
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en  manière  de  bottes  jufqucs  fur  les  pieds  ;  les  pigeons  Sonets  font  petits  ;  les  Frifis  ont 
les  plumes  comme  le  poil  d'un  barbet ,  8c  font  d'un  tempérament  très-délicat  ;  les  pigeons 
heurtés ,  les  Suiflcs ,  ceux  d'hfpagne ,  ceux  de  couleur  de  foupe  de  lait ,  8c  quelques  au. 
très ,  font  auffi  fort  eftimés  par  les  curieux. 

Quand  on  veut  nourrir  de  ces  efpeccs  de  pigeons  ,  il  faut  en  choifir  qui  aient  l'œil 
«Éveille  ,  plein  de  feu  ,  &  la  démarche  fiere.  A  l'égard  des  maies ,  on  doit  les  prendre  beaux 
8c  bien  lorts  :  il  faut  qu'ils  aient  le  vol  roide  ;  ce  qu'on  éprouve  en  leur  étendant  les 
aîles  8c  en  les  leur  agitant  :  fi  ces  parties  font  foibles  dans  ce  mouvement ,  c'eft  une 
marque  d'un  mauvais  tempérament.  On  doit  encore  prendre  les  pigeons  en  bon  corps  ;  car 
lorfqu'ils  font  maigres ,  ils  ne  font  chofe  qui  vaille  ,  Se  ne  rendent  aucun  ■  profit. 

Les  Mondains  font  ceux  qui  apportent  le  plus  de  profit ,  Se  qu'on  doit  nourrir  en  plus 
grande  abondance  ,  pourvu  qu'on  les  ait  choifis  beaux  8c  forts.  Il  ne  faut  point  mettre 
dans  une  volière  ni  plus  ni  moins  de  femelles  que  de  mâles  ;  car  ceux-ci  fc  battroicut 
pour  avoir  les  femelles. 

I.orfque  les  pigeons  dont  on  veut  peupler  une  volière  ,  font  bien  choifis  8c  nourris  de 
même ,  ils  rendent  beaucoup  de  pigeonneaux  ,  qui  eft  la  fin  qu'on  fc  propofe  pour  fe 
dédommager  des  foins  Se  de  la  depenfe  qu'on  y  a  faite. 

On  doit  bâtir  la  volière  en  un  endroit  où  le  chaud  8c  le  froid  ne  fe  falTc  point  trop 
fentir  :  elle  doit  être  claire  ,  Se  avoir  fes  jours  du  c6tc  du  levant  ou  du  midi. 

On  la  bâtit  toujours  quarrément ,  foit  de  charpente  ou  de  moilon  ,  8c  le  dedans  doit 
avoir  fes  nids  ou  fes  boulins  de  figure  quarrée  ,  Se  engagés  dans  le  mur  haut  8c  large 
d'un  pied  ,  8c  a(fcz  profond  pour  y  pouvoir  affeoir  un  pigeon  à  l'aife  lorfqu'il  couve. 
Quelques-uns  fe  fervent  de  terrines  ordinaires  ou  de  plâtre  ;  d'autres,  n'ont  que  de  paniers 
d'ofier  qu'ils  attachent  contre  le  mur  ,  où  les  pigeons  font  aufli-bien  leur  devoir  que  dans 
des  boulins  faits  avec  le  plus  d'art.  On  ne  met  rien  dans  le  fond  des  nids ,  parce  que  ces 
oifeaux  prennent  foin  eux-mêmes  de  les  garnir  quand  ils  veulent  pondre. 

Les  volières  fe  font  fouvent  dans  des  greniers  ou  galetas ,  fous  des  appentis  des  portes , 
8c  en  d'autres  endroits  de  cette  forte  ;  car  il  fullit  qu'il  y  ait  des  pigeons  dedans ,  pour 
£trc  appellé  volière  ou  fuye. 

On  donne  la  même  liberté  à  ces  pigeons  qu'aux  autres ,  fans  craindre  qu'ils  s'écartent 
beaucoup  de  la  cour  :  plus  ils  font  nourris  ,  moins  ils  fortent  ,  8c  conféquemment  ils 
deviennent  plus  fertiles. 

Quand %n  commence  à  peupler  une  volierc  ,  il  faut  faire  accoupler  a  part  les  pigeons 
qu'on  y  veut  mettre  :  pour  cela  on  enferme  dans  un  petit  endroit  un  mâle  8c  une  femelle 
cnfemble  pendant  douze  ou  quinze  jours  ,  8c  on  ne  les  y  laine  point  manquer  de  nourri- 
ture ,  qui  eft  ordinairement  de  l'avoine.,  de  la  vefee  ,  du  farrafm  ,  de  l'orge,  8t  fouvent 
un  peu  de  chenevi ,  afin  de  les  échauffer ,  8c  proche  d'eux  on  a  foin  de  leur  tenir  tou- 
jours de  l'eau  claire. 

On  leur  donne  ordinairement  la  mangcaille  dans  une  trémie  ,  qui  eft  une  forte  de 
machine  compefée  d'un  fond  avec  des  rebords  ,  8c  d'un  corps  en  dos  d'âne  ,  au  haut 
duquel  il  y  a  un  couvercle  qu'on  ouvre  8c  qu'on  ferme  ,  8c  par  où  l'on  met  le  grain  , 
qui  tombe  peu-à-peu  -dans  le  fond  de  la  trémie  à  mefurc  que  les  pigeons  le  mangent  : 
ainfi  le  grain  eft  toujours  fort  net ,  8:  il  ne  s'en  perd  point  parmi  les  ordures  8c  les  plu- 
mes ,  dont  la  volière  eft  fouvent  remplie.  Il  y  a  des  trémies  de  pluficurs  façons ,  de  pyra- 
midales 8c  de  longues  :  c'eft  au  choix  de  celui  qui  veut  s'en  fervir  ,  de  la  prendre  comme 
il  la  fouhaite. 

On  doit  obferver  ,  fur-tout  lorfque  les  pigeons  couvent  pendant  l'hiver  ,  de  ne  les  point 
lahTer  fans  eau  dans  leur  volière  ;  8c  même  il  faut  la  renouveller  fouvept ,  à  caufe  du 
froid  qui  la  pourroit  glacer  ,  ou  à  caufe  des  vilainics  qui  la  rendroient  jHiantc. 

Il  eft  néceflTaire ,  ainlî  qu'on  l'a  dit  du  colombier  ,  de  balayer  fouvent  la  volière  ,  8c. 
de  nettoyer  les  nids  qui  font  dedans  ,  pour  en  ôter  enfuite  tout  le  fumier  ;  il  y  engen- 
dreront de  la  vermine  ,  8c  il  fert  pour  fumer  les  prés  ou  la  cheneviere.  Si  l'on  s'apperçoir. 
qu'il  y  ait  des  pigeons  qui  battent  les  autres  ,  il  faut  s'en  défaire  on  les  manger  ;  car 
c'eft  une  marque  que  ces  pigeons  font  vieux ,  Se  qu'ils  ne  font  plus  propres  à  rien.  Outre 
la  nourriture  qu'on  leur  jett<^  dehors  ,  fuppofé  qu'on  ne  fe  ferve  point  de  trémie  ,  il  eft 
bon  de  tems  en  tems  de  leur  donner  à  manger  dans  la  volière  :  il  n'eft  rien  qui  apporte- 
plus  de  profit  que  ces  pigeons  -t  en  quarante  jours  la  femelle  conçoit ,  pond  ,  couve ,  8c 
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nourrit  Tes  petits.  Les  jeunes  pigeons  commencent  à  pondre  à  (ix  mois ,  8c  donnent  des  ccu£& 
quatre  ou  cinq  fois  l'année  ,  8c  quelquefois  jufqu'à  fix ,  lorfqu'ils  font  bien  nourris. 

De  la  Ponte  des  Pigeons* 

La  ponte  d'un  pigeon  n'eft  jamais  que  de  deux  œufs  :  il  y  en  a  qui  pendant  Tannée 
pondent  plus  fouvent  que  d'autres  ;  tels  font  les  pigeons  de  volière.  A  l'égard  des  fuyards  , 
ils  ne  couvent  que  deux  ou  trois  fois  en  un  an  ;  au-lieu  que  les  autres  le  font  prcfqut? 
tous  les  mois  ,  lorfqu'ils  font  de  bonne  efpece. 

Comme  il  y  a  des  pigeons  de  volière  qui  ne  fortent  jamais  ,  il  faut  ,  dans  le  tems 
qu'ils  veulent  pondre  ,  avoir  foin  de  mettre  de  la  paille  dans  leur  volière  ,  pour  qu'ils 
falfent  leurs  nids.  L'eau  ne  doit  point  y  manquer  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci-devant  ,  8c  doit 
,  toujours  y  être  bien  nette  :  pour  cela  ,  il  n'y  a  qu'à  leur  en  changer  fouvent ,  Se  à  la  leuc 
mettre  dans  de  grands  baquets,  dont  les  bords  feront  élevés  de  quatre  doigts  ,  afin  que 
les  pigeons  puiiTcnt  s'y  baigner  :  c'eft  ce  qu'ils  aiment  beaucoup ,  ainfï  il  ne  faut  pas  les 
gêner. 

La  véritable  maxime  de  bien  peupler  une  volière  ,  c'eft  de  ne  point  toucher  à  la  volée 
du  mois  de  Mars  ,  afin  d'en  multiplier  l'efpece  ;  8c  fi  cette  couvée  n'eft  pas  fufïïfante ,  il 
faut  conferver  encore  les  pigeonneaux  qui  viennent  après. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  avoir  des  pigeonneaux  de  bonne  heure ,  leur  donnent  à  manger1 
des  lentilles  cuites  dans  du  gros  vin.  Un  peu  de  chenevi  de  tems  en  tems  eft  auffi  très- 
lalutairc  aux  pigeons  de  volière  ,  principalement  en  hiver  ;  car  comme  ils  pondent  pref- 
que  tous  les  mois ,  ce  grain ,  qui  les  échauffe  ,  y  contribue  beaucoup  ,  8c  les  excite  S 
couver  pendant  le  frtfid. 

Les  nids  de  pigeons  doivent  être  très-foigneufement  nettoyés  après  l'incubation  de  cha- 
que pigeon  ;  car  fans  ce  foin  les  puces  Se  les  mittes  s'y  mettent ,  fur-tout  durant  l'été  ; 
&  cette  vermine  incommode  tellement  les  couveufes  ,  qu'elles  en  deviennent  maigres ,  Se 
que  fouvent  elles  abandonnent  leurs  œufs. 

Pour  les  pigeons  ramiers  8c  les  bifets  ,  voyez  le  fécond  Tome  au  livre  de  la  Chaffe. 


<  sa  BtfttgjfeMttS    

CHAPITRE    VI  IL  # 

Des  Faifans, 

LE  faifan  eft  un  oifeau  fauvage ,  qui  refTemble  afle2  au  coq  ordinaire  ;  il  a  la  chair 
fort  délicate  ,  le  cou  vert ,  le  bec  long  d'un  travers  de  pouce  8c  crochu  ,  la  queue 
très-longue  ,  8c  le  plumage  varié  ;  le  mâle  eft  plus  gros  ,  plus  beau  8c  plus  agréable  au 
goût  que  la  femelle. 

Les  Naturaliftes  font  mention  de  deux  autres  efpeces  de  faifans  (  en  Latin  Urogallus  )  : 
l'un  eft  gros  comme  un  coq  d'Inde  ,  8c  il  a  là  tête  noire  ,  le  bec  court ,  le  cou  long  , 
8c  les  plumes  noires  Se  rougeàtres  ;  l'autre  eft  plus  petit ,  8c  s'appelle  faifan  de  montagne  : 
on  ne  les  voit  guère  que  dans  le  nord  fur  les  hautes  montagnes  8c  dans  les  grands  bois  ; 
c'eft  pourquoi  nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  que  nous  avons  communément. 

Il  faut  d  abord  que  le  Faifandicr  ou  la  Faifandiere  (  on  nomme  ainfï  celui  ou  celle  qui 
en  a  foin  )  s'applique  à  les  bien  connoître  ,  à  les  apprivoifer  8c  à  les  bien  nourrir  ;  qu'il 
foit  matincux  Se  exaft  à  leur  donner  à  manger  ,  patient  8e  attentif  a  tous  leurs  befoins  ; 
fur-tout  pour  la  multiplication  de  l'efpece  ,  qn.and  il  eft  venu  à  bout  de  les  rendre  affez 
familiers  8e  amoureux  pour  pondre  8t  couver. 

Comme  ils  n'aiment  ni  les  autres  volailles  ni  le  bruit ,  on  doit  dans  un  endroit  écarté 
leur  élever  une  faifanderic  fpacieufe  à  proportion,  de  ce  qu'on  veut  avoir  de  faifans  (  lix 
toifes  en  tout  fens  en  logent  beaucoup  )  :  les  murs  doivent  être  de  fept  à  huit  pieds  de 
haut ,  8e  être  bâtis  grofliérement  fans  aucun  enduit  :  on  fe  contente  même  de  les  faire  de 
grandes  pailles  non  battues  ,  foutenues  par  des  pieux  fichér  en  terre  ,  traverfés  par  des 
perchw  attachées  avec  des  gros  ofiers ,  eaforte  que  les  chats,  chiens  Se  autres  bétes  nui- 

fiblcE 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


L  Part.  Liv.  ÏI.  Chap.  VI tl.  Faifans.  rrj 

Ibles  n'y  puiflent  entrer  :  on  y  laifie  feulement  une  porte  d'entrée  pour  le  Faifandier. 

Tout  le  tour  du  bas  de  cette  enceinte  doit  être  garni  en  dedans  de  petites  loges  ,  cha- 
cune d'un  pied  Se  demi  en  tout  fens ,  féparées  les  unes  des  autres  par  des  cloifons  ,  Si  fer- 
mées d'un  treillis  de  fil  d'archal ,  ou  de  filet  de  pécheur  ,  ou  Amplement  de  bâtons  gros 
d'un  doigt ,  éloignés  d'un  pouce  Se  demi.  Chaque  loge  doit  avoir  fes  deux  augets  ,  l'un 

£ ourla  mangeaille  ,  8e  l'autre  pour  l'eau  de  la  faifandc  qu'on  y  mettra  ponr  pondre  &  couver, 
es  loges  doivent  être  à  l'abri  des  injures  de  l'air  par  une  bonne  planche  ,  ou  autre 
couverture  ,  S;  les  nids  garnis  de  bonne  paille  ou  de  foin  ,  les  fenêtres  bien  fermées ,  la 
faifanderic  garnie  d'auges  toujours  pleines  de  mangeaille  &  d'eau  ,  Se  dans  le  milieu  il 
doit  y  avoir  une  efpecc  de  volière  en  pied  ou  mue  ,  pour  apprivoifer  les  faifans  ;  le  tout 
entretenu  bien  proprement. 

La  faifanderic  en  vaut  mieux  quand  elle  eft  dans  un  bois  ,  environnée  de  quelques 
arbres  ;  la  petite  maifon  du  Faifandier  doit  être  tout  proche  ,  à-peu-près  fuivant  le  plan 
d'ici  à  côté.  Voici  l'explication  des  chiffres  qui  y  font  marqués. 


1.  Qitarré  de  la  Faifanderie. 

2.  Mue  à  Faifans. 

3.  Loges  à  Faifans  ,  tant  pour  pondre  ,  couver  , 
que  pour  Us  apprivoifer. 

4.  Faifandier  qui  ouvre  une  loge  où  efl  enfermée 
une  Ceuveufe  ,  pour  lui  donner  à  manger. 

5.  Femme  qui  donne  à  manger  aux  Faifan- 


deaux  qu'une  Poule  ment. 

6.  Logement  du  Faifandier. 

7.  Champ  femé  en  bled  farrafin  ,  que  les  Fai- 
fans aiment  beaucoup. 

8.  Bois  d'autour  de  la  Faifanderic 

9.  Gens  qui  cherchent  des  au f s  de  fourmis  pour 
nourrir  les  jeunes  Faifans. 


Pour  peupler  la  faifanderic ,  il  faut  prendre  des  jeunes  faifans  de  l'année  (  Us  s'appri- 
■voilent  bien  mieux  que  les  vieux  )  ;  les  choifir  gros  ,  bien  emplumés  Se  bien  éveillés.  Un 
mâle  fuffit  pour  deux  femelles  ;  en  tel  nombre  qu'on  voudra  les  mettre  dans  la  volière  dont 
on  vient  de  parler  ,  il  ne  faut  point  les  y  laitier  manquer  de  nourriture  ,  Se  il  eft  nécef- 
faire  de  les  vifiter  fouvent  ,  pour  les  accoutumer  â  être  moins  farouches. 

Quand  ils  font  un  peu  appri/oifés ,  la  nature  les  fait  agir  ,  quoiqu'ils  foient  bien  moins 
Jafcifs  que  nos  coqs  Se  nos  poules.  La  faifandc  ne  fait  qu'une  ponte  par  an  ,  mais  elle  pond 
jufqu'à  vingt  œufs  ,  8e  c'eft  ordinairement  au  mois  de  Mars. 

Auffi-tôt  qu'on  s'apperçoit  que  les  faifandes  veulent  pondre  ,  on  leur  fait  leurs  nids  dans 
les  loges ,  ou  dans  la  volière  même  ;  mais  il  ne  faut  pas  permettre  qu'elles  les  quittent. 

La  ponte  faite  ,  il  vaut  mieux  donner  les  œufs  à  couver  à  une  poule  ordinaire  ,  parce 
qu'elle  eft  moins  fauvage  Se  plus  attachée  ,  Se  qnz  les  faifandeaux  en  font  plus  familiers  : 
c'eft  toujours  dans  les  loges  de  la  faifanderic  ,  qu'on  met  les  couveufes  ,  poules  communes 
ou  faifandes  ,  Se  il  ne  les  en  faut  laitier  fortir  qu'un  moment  à  l'heure  des  repas  ,  pour 
faire  un  petit  tour  Se  fienter.  Les  faifandeaux  font  trente  jours  à  éclorre  :  dès  qu'ils  le  font, 
on  leur  donne  pour  nourriture  un  certain  pain  fait  de  farine  d'orge  Se  de  froment  ,  qu'on 
fait  cuire  Se  qu'on  leur  émie  ;  on  leur  donne  aufli  ,  jufqu'à  fix  femaincs  ou  deux  mois  ,  des 
ceufs  de  fourmis ,  des  fauterelles ,  ou  des  jaunes  d'œufs  cuits  Se  mêlés  avec  du  chenevi  pilé, 
ou  bien  du  cœur  de  bœuf  haché  bien  menu  ,  de  la  farine  d'orge  détrempée  dans  de  l'eau , 
des  fèves  moulues ,  de  l'orge  mondé  ,  du  millet  ,  de  la  navette  ,  8e  de  la  graine  de  Un 
cuite  Se  féchée  parmi  de  la  farine  d'orge. 

On  le  tient  fous  une  cage  ou  mue  dans  la  faifanderie  pendant  un  mois  ou  fïx  femaincs  : 
ils  n'engraifleroient  pas  (T  bien  ,  Se  ne  s'apprivoiferoient  pas  fi  vite  ,  fi  on  les  lâchoit 
plutôt  ;  encore  faut-il  ,  avant  de  leur  donner  l'eflbr  ,  leur  arracher  deux  ou  trois  des  plus 
grofles  plumes ,  pour  cju'ils  ne  s'écartent  point.  Les  faifandeaux  élevés  dans  la  faifanderie  , 
fur-tout  ceux  qui  ont  été  couvés  par  des  poules ,  font  moins  fauvages  que  les  autres. 

Ils  font  tous  fujets  à  la  pepic  comme  toute  autre  volaille  ,  fi  on  ne  leur  donne  fouvent 
de  l'eau  nette. 

Quant  à  la  nourriture  des  gros  faifans  ,  on  leur  jette  dans  la  faifanderie  du  froment , 
parmi  lequel  on  mêle  quelquefois  de  l'orge  Se  du  millet  ;  ces  fortes  de  grains  n'y  doivent  pas 
manquer ,  car  c'eft  le  plus  sûr  moyen  pour  y  accoutumer  les  faifans.  Ils  aiment  auiTi  beau- 
coup le  bled  farrafin  ;  c'eft  pourquoi  on  en  feme  dans  quelques  pièces  de  terre  auprès  de 
la  faifanderic ,  pour  qu'Us  s'y  plaifent  Se  s'y  fortifient  :  c'eft  auflî  par  l'appas  de  ces  champs 
femes  en  farrafin  ,  qu'on  les  attire  dans  les  quartiers  où  on  les  veut  avoir. 
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ii4  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Il  de  faut  point  entrer  trop  fouvent  dans  la  faifanderie  ,  de  peur  de  les  aifarouchsr  att 

peint  qu'ils  s'envolent  8c  qu'ils  ne  reviennent  plus. 

Pour  bien  engraifler  les  faifans  ,  on  les  met  dans  des  épinettes  comme  les  chapons  ;  8c 
là  ou  leur  donne  pour  nourriture  ,  outre  l'eau  qu'il  faut  changer  fouvent  ,  de  la  pâte  de 
farine  d'orge  ou  de  feves  ,  8c  quelquefois  de  l'orge  monde  mêlé  de  millet  :  on  les  retient 
ainfi  enfermés  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  au*ez  pris  graiffe  ,  ce  qui  dure  environ  trois 
femaincs. 

C'eft  par  les  préceptes  enfeignés  dans  ce  Chapitre  ,  qu'on  voit  des  faifans  en  vie  jufqucs 
chez  les  Rôtiflcurs  8c  les  Vivandiers.  Ils  demandent  du  foin  8c  de  la  dépenfc  ;  mais  on 
s'en  dédommage  bien  ,  parce  que  c'eft  un  mets  cher  ,  exquis ,  folitle  8c  convenable  à  toutes 
fortes  de  tempéramens  8c  d'âges  ,  même  aux  convalcfccns  ,  aux  épilcptiqucs ,  8c  à  ceux  qui 
font  attaqués  de  convulfions.  Le  failan  cil  plus  gras  en  automne  qu'en  toute  autre  faifon. 

•     CHAPITRE  IX. 

Des  Paons. 

LE  paon  pa(Tc  pour  le  plus  beau  des  oifeaux  :  on  dit  rulgaircmcnt  qu'il  a  la  tête  d'ut» 
ferpent  ,  la  queue  d'un  ange  ,  &  la  voix  du  diable.  Il  n'eft  cltimé  que  pour  fa  beauté  ; 
fa  ch:iir  eft  difficile  à  digérer  ,  8c  veut  être  mortifiée  pendant  deux  ,  trois  8c  quatre  jours  : 
elle  eft  alliez  agréable  au  goût  :  celle  du  paonneau  eft  recherchée. 

Un  Auteur  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  feizieme  fieclc  ,  rapporte  comme  une  chofe 
extraordinaire  ,  qu'il  avoit  vu  des  troupeaux  de  paons  en  Normandie  ,  proche  de  Lizieux , 
où  on  les  engraiflbit  avec  le  marc  des  pommes  8c  des  poires  dont  on  fait  le  cidre  ,  pour 
les  revendre  aux  Poulaillers  ,  qui  les  portoient  aux  grandes  villes  ,  mais  qu'il  y  avoit  peu 
de  paons  dans  les  autres  Provinces  de  France. 

Eu  effet ,  il  eft  de  l'économie  de  n'en  avoir  qu'autant  que  la  fortune  nous  permet  ce 
plaifir  ;  car  ces  oifeaux  font  goulus ,  d'un  grand  entretien  ,  8c  font  du  dégât  fur  les  toits 
&  dans  les  jardins ,  fur-tout  quand  on  n'a  pas  quelque  pâturage  à  leur  donner.  Nous  ne 
fommes  plus  du  tems  des  Romains  qui  ,  au  rapport  de  Varron ,  eftirr.cient  ft  fort  le  paon, 
tant  pour  la  beauté  que  pour  la  chair ,  que  chaque  œuf  s'en  vendoit  communément  cin- 
quante fols ,  8c  chaque  oileau  vingt-cinq  livres.  Ils  leur  donnoient  à  chacun  un  bouTeau 
d'orge  par  mois. 

Les  paons  font  nffez  difficiles  à  élever  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  quitté  leur  mere  ;  mat* 
alors  ils  ont  bien  foin  d'eux-mêmes.  Les  trois  premières  années  les  plumes  du  paon  font 
toutes  fimples ,  8c  fes  belles  couleurs  ne  commencent  qu'à  cet  âge.  Sa  queue  tombe  tous 
les  ans  à  la  chûte  des  feuilles ,  8c  ne  revient  qu'au  printems. 

Les  mâles  vivent  jufqu'à  vingt-quatre  ans ,  8c  les  femelles  un  peu  moins  :  elles  n'ont 
tien  de  la  beauté  des  mâles.  On  donne  cinq  ou  fix  femelles  à  chaque  mâle. 

On  en  compte  de  deux  fortes ,  les  privés  8c  les  fauvages.  Les  premiers  (o  it  à  préférer , 
comme  plus  domeftiques  8c  moins  farouches.  On  ne  leur  bâtit  un  toit  que  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fc  perdent  ,  ou  qu'ils  ne  dégradent  les  couvertures  ;  car  au  relie  ils  aiment  tous 
à  fe  percher  à  l'air ,  fupportent  également  le  froid  8c  le  chaud  ,  cherchent  les  lieux  aérés 
8c  élevés ,  8c  deviennent  fi  familiers ,  que  fouvent  ils  mangent  8c  fe  nourriffent  parmi  la 
lolaille. 

On  nourrit  les  paons  de  même  que  la  volaille ,  8c  on  ne  diftingue  point  l'heure  ni  le 
lieu ,  s'ils  vont  paître  enfcmblc. 
Le  mâle  eft  fort  lafeif  :  il  cafTc  les  œufs  de  la  femelle  qu'il  a  faillie  ,  quand  elle  veut 

Cndrc  ou  couver  ,  afin  de  jouir  plus  fouvent  d'elle;  8c  il  pour  Ai' t  fes  propres  petits  comme 
,  autres  poulets  ,  tant  qu'ils  n'ont  point  de  crête. 

Les  paonnes  ne  pondent  point  avant  trois  ans  :  elles  font  fort  fu jettes  à  pondre  à  diffé- 
icns  endroits  ,  8c  a  égarer  leurs  œufs  fi  on  n'a  foin  de  les  ramaffer.  Leur  ponte  eft  de 
4\\  œufs ,  quelquefois  de  douze  ,  8c  elles  ne  la  commencent  ordinairement  qu'à  la  fia 
4t'AvrU  ou  au  commencement  de  Mai.  Dès  qu'elles  ont  pondu  leur  premier  œuf,  elles  n« 
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«eflent  point  de  pondre  dp  deux  jours  l'un ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  achevé.  Ainfi  on 

doit  avoir  l'on  pendant  ce  tem?-ia,  d'épier  où  elles  vont  pondre  :  il  cl  pourtant  bonde 
les  accoutumer  à  poncire  dans  l'endroit  où  elles  ont  coutume  de  jucher  ;  &  il  ù  ji  y  meure 
beaucoup  de  paille  pour  que  les  oeufs  ne  fe  enflent  point ,  car  la  paomic  ne  pond  guère 
accroupie  :  on  trouve  le  plus  fouvent  fes  œufs  fous  le  juchoir  ;  ils  lui  échappent  même  en 
dormant. 

On  coanoît  que  les  maies  font  en  chaleur ,  quand  ils  fe  mirent  &  qu'ils  cpanouifll-nt 
leur  queue  ;  Se  lorsqu'ils  différent  à  entrer  en  amour  au-delà  du  tems  qu'on  préfume  qu'ils 
y  doivent  être ,  on  leur  donne  à  manger  des  feves  rôties  fur  la  cendre  ,  ou  autre  nour- 
riture qui  les  échauffe. 

Les  poules  communes  couvent  aufli  les  œufs  des  paonnes  fort  hen renforcent  ;  mais  lj 
paonne,  fi  on  l'abandonne  à  clic-méme ,  après  qu'elle  a  pondu,  fe  cache  pendant  quel- 
ques jours,  Se  ne  fc  montre  que  quand  la  faim  la  prefle.  Elle  ne  manque  point  de  venir 
à  certaine  heure  prendre  ,  une  eu  deux  fois  le  jour  ,  de  la  nourriture  à  l'endroit  où  l'on 
a  coutume  de  lui  en  donner:  c'eil  pourquoi  il  faut  la  veiller;  8c  auiîî-tôt  qu'on  l'y  verra 
arriver  ,  on  lui  donnera  le  tems  de  manger,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  prenne  envie  de  s'en  re- 
tourner, ce  qu'elle  fera  comme  en  cachette  :  alors  ceux  qui  la  veilleront,  la  fuivront  de 
loin  autant  que  leur  vue  pourra  s'étendre.  Quand  c!le  vient  ainfi  prendre  fa  nourriture, 
elle  part  ordinairement  de  fon  nid  en  volant  Se  en  faifant  un  cri  qui  lui  cft  particulier , 
comme  le  glouffement  l'eft  aux  poules  communes  ;  mais  quand  elle  y  retourne  ,  c'eft  fjnt 
voler  Se  par  des  chemins  détournés ,  qu'elle  change  tous  les  jours  pour  qu'on  ne  décou- 
vre point  fon  nid. 

Lorfque ,  par  ce  moyen ,  on  a  découvert  l'endroit  où  elle  couve ,  on  a  des  pieux  tout 
préparcs,  ou  des  claies,  avec  lefqucls  en  environne  ce  lieu,  Se  on  y  fait  une  clôture  luffi- 
faïue  pour  empêcher  qu'aucune  bête  maligne  ne  l'aille  troubler  dans  fon  ouvrage. 

La  couvée  de  la  paonne  cft  ordinairement  de  cinq  œufs  ;  Se  tandis  qu'elle  couve  ,  on 
ne  fait  que  la  viHter  de  l'oeil  Se  de  fort  loin  ;  autrement  cela  la  rebuteroit  ;  Se  quelqu'at- 
tachée  qu'elle  pfit  être  à  fou  ouvrage  ,  elle  l'aba.idonneroit  fans  retour  :  ainfi  il  faut  avoir 
patience  jufqu'à  la  fin. 

Il  faut  un  mois  pour  éclorre  fes  petits.  Dans  l'endroit  où  elle  a  coutume  de  venir  man. 
ger  ,  jettez  toujours  de  la  nourriture  à  l'heure  ordinaire  ,  de  peur  qu'elle  ne  quitte  fes 
œufs  à  moitié  couvés. 

Cependant ,  fi  cela  arrivoit ,  il  ne  faudroit  pas  s'en  étonner  ,  car  la  paonne  recommen- 
ccroit  aufli-tôt  à  pondre  ,  8c  couveroit  une  féconde  fois  ;  mais  cette  féconde  couvée  ne 
vaut  jamais  la  première ,  parce  que  l'hiver  furvient  trop  tôt  ,  St  empêche  que  les  paons 
tardifs  ne  deviennent  fi  beaux  Se  fi  gros  que  ceux  qui  font  des  premiers  éclos.  Quoique 
ces  animaux  foient  fauvages ,  cependant  il  eft  facile  de  leur  faire  prendre  leur  repas  , 
leur  coutume  étant  de  fortir  de  leur  nid  en  volant ,  Se  de  s'élever  afiez  haut  pour  paffer 
la  haie  ,  où  on  ne  les  tient  enfermés  que  pour  les  garantir  de  tout  ce  qui  leur  peut 
nuire. 

Pour  éviter  tout  cet  embarras ,  on  donne  les  œufs  de  paonne  à  couver  aux  poules  do- 
meftiques.  Il  faut  qu'elles  foient  groffes ,  afin  de  les  pouvoir  mieux  embrafler.  Cinq  œufs 
futfifent ,  8c  on  ne  les  met  fous  ces  poules  que  dix  jours  après  que  la  paonne  les  a  cou  - 
vés. Plus  ces  œufs  font  frais ,  plus  la  fécondité  en  cft  sûre.  Il  faut  que  celui  qui  a  foin 
de  ces  couveufes ,  retourne  de  tems  en  tems  les  œufs  étrangers  qu'elles  couvent ,  afin 
qu'elles  les  échauffent  également  par-tout,  ces  poules  ne  pouvant  les  remuer  d'elles-mêmes , 
comme  elles  font  leurs  propres  œufs ,  parce  que  ceux  de  paonne  font  plus  gros. 

En  donnant  ainfi  les  œufs  de  paon  à  couver  à  une  poule ,  la  paonne  n'ayant  point  à 
couver ,  pond  jufqu'à  trois  fois  par  an  dans  les  pays  chauds ,  mais  le  nombre  des  œufs 
diminue  à  chaque  ponte.  Quand  on  met  couver  fous  une  pouic  des  œufs  de  fon  efpece  avec 
des  œufs  de  paonne  ,  il  faut  retirer  ceux  de  poule  au  bout  de  dix  jours,  Se  y  en  remettre 
d'autres ,  qui  éclorront  avec  ceux  de  paonne  au  bout  des  vingt  jours  de  fa  couvée. 

La  paonne  ne  fait  jamais  éclorre  tous  fes  petits  à-la-fois  ;  Se  l'impatience  ou  l'ambition 
lui  fait  quitter  les  œufs  qui  ne  font  pas  éclos ,  pour  produire  les  petits  qui  le  font  :  c'eft 
pourquoi ,  pendant  qu'elle  fera  dehors  pour  les  promener  ,  on  ira  lui  enlever  les  œufs  qui 
ne  font  pas  encore  éclos  ;  Se  pour  en  achever  la  couvée ,  on  les  portera  adroitement  fous 
une  poule  ou  fous  une  dinde  en  humeur  de  couver. 
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Au  cas  qu'on  n'ait  ni  l'un  ni  l'autre,  on  prendra  ces  œufs,  on  les  pofera  doucemenr 
dans  un  panier  rempli  de  plumes  fines  ;  8c  après  les  avoir  couverts  de  laine  ou  autre  chofe 
fcmblable,  on  mettra  ce  panier  dans  un  four,  qui  fera  encore  modérément  chaud  ;  &  dans 
cet  état  les  petits  paons  achèvent  d'éclorre  :  il  faudra  y  veiller  de  tems  en  tems. 

On  ne  les  donnera  à  leur  mere  que  quelques  jours  après  leur  naiflanec. 

Jamais  la  paonne,  après  avoir  couvé,  ne  retourne  coucher  dans  fon  nid.  Une  haïe,  un 
buifTon  près  du  logis ,  font  les  lieux  ordinaires  où  elle  prend  fon  gîte  pour  la  nuit  :  mais 
comme  elle  n'y  cft  point  à  couvert  des  infultcs ,  on  épiera  le  foir  où  elle  va  gîter  ;  8c 
l'ayant  remarqué  ,  on  tachera  de  prendre  la  mere  avec  les  petits ,  pour  les  enfermer  fous 
lyic  mue  ;  ou  bien  on  environnera  l'endroit  où  c!le  gîte  avec  eux ,  de  claies  ou  de  quel* 
qu'autre  chofe  qui  la  puilfe  mettre  hors  de  danger.  On  prendra  ce1  foin  pendant  quatre 
ou  cinq  jours ,  que  la  paonne  emploie  à  accoutumer  fes  petits  à  jucher  fur  les  arbres.  Pen- 
dant ces  cinq  jours,  elle  ne  couche  jamais  deux  fois  en  un  même  endroit  :  ainfi,  à  mefure 
qu'elle  en  change  ,  on  doit  avoir  foin  de  la  fuivre ,  pour  la  garantir  elle  8c  fes  petits ,  des 
Jbétes  ennemies ,  même  du  paon ,  qui  ne  les  aime  pas  8c  les  blcfleroit. 

Ce  qui  eft  admirable  dans  les  mercs ,  c'eft  que  les  premiers  jours  ,  connoiflant  que 
leurs  petits  font  encore  trop  foiblcs  pour  monter,  comme  elles,  fur  les  arbres,  elles  les 
prennent  fur  leur  dos  l'un  après  l'autre  ,  &  les  y  portent  elles-mêmes  ;  &  le  matin  venu, 
la  mere  fautant  de  ce  gîte  en  bas ,  accoutume  fes  petits  à  en  faire  autant  pour  la  fuivre.  C'eft 
de  cette  manière  qu'à  mefure  que  les  paonneaux  le  fortifient ,  ils  s'enhardiflent  à  monter  de 
branche  en  branche  ;  8c  que  devenus  enfin  tout-à-fait  forts ,  ils  ne  craignent  plus  de  prendre 
leur  volée  avec  les  grands. 

Quand  les  paonneaux  font  éclos  ,  on  peut  être  deux  jours  fans  leur  rien  donner  ;  8c  pour 
première  nourriture  ,  on  leur  donne  de  la  farine  d'orge  détrempée  avec  du  vin,  du  froment  ou 
de  l'cpautrc  trempé  dans  l'eau  ;  il  y  en  a  qui  font  bouillir  le  froment  ,  8c  le  leur  donnent 
quand  il  cft  refroidi. 

Dans  leur  première  jeunefle ,  on  leur  donne  du  fromage  blanc  fraîchement  fait ,  qu'on 
mêle  avec  des  poireaux  hachés  :  ils  aiment  beaucoup  les  fautcrellcs  ,  mais  il  faut  leur  ôter 
les  pieds  :  on  les  nourrit  ainfi  jufqu'à  fix  mois. 

Lorfqu'une  poule  a  couvé  des  œufs  de  paonne  ,  Se  que  les  petits  en  font  eclos ,  ils  la  fui- 
vent  volontiers  ;  mais  à  mefure  qu'ils  fe  fortifient ,  c'eft-à-dire  ,  ordinairement  au  bout  de 
trente  jours  ,  on  les  met  dans  une  grande  cage ,  ou  fous  une  mue  ,  on  les  porte  dans  un 
champ ,  8c  on  attache  auprès  d'eux  la  poule  par  le  pied  ,  avec  un  cordon  long  d'environ 
une  toile  ou  deux ,  afin  qu'elle  ne  s'écarte  po'.nt  de  fes  petits.  Une  poule  peut  conduire  une 
vingt  line  de  paonneaux  :  on  peut  ne  lui  en  donner  que  quinze. 

A  mefure  que  les  paons  croiflent  ,  ils  ont  coutume  de  fe  battre  :  il  faut  y  veiller  ,  car 
tes  plus  forts  blcfTeroient  ou  pilleroicnt  les  plus  foiblcs.  Pour  éviter  cela  ,  on  les  fépare  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  point  mettre  les  paonneaux  dans  des  endroits  où  d'au- 
tres poules  conduiront  des  poulets ,  car  fouvent  les  mères  quittent  leurs  petits,  8c  adoptent 
les  paonneaux. 

Quand  les  paons  font  plus  grands ,  on  leur  donne  de  l'orge  :  pour  les  bien  nourrir  ,  il  en 
faut  à  chacun  un  boifleau  par  mois ,  ou  v.ngt  livres  :  on  leur  donne  en  hiver  des  fèves  rôties 
fur  les  charbons;  rien  ne  les  rend  plus  féconds.  Le  froment  pur  leur  cft  bon  ;  ils  l'aiment 
mieux  que  tout  autre  grain  :  ils  mangent  aufli  des  pépins  de  poires  8c  de  pommes ,  8c  c'eft 
de  quoi  les  Normands  les  nourriffent. 

Les  paons  font  fujets  à  la  pituite  8c  aux  crudités  :  on  les  traite  dans  leurs  indifpofiitons 
comme  les  poules.  Le  tems  où  ils  courent  plus  de  rifque  ,  c'eft  quand  leur  crête  commence  à 
pouflër  ,  comme  les  dents  aux  petits  enfans. 

J'ai  déjà  dit  que  les  paonnes  pondent  jufqu'à  dix  œufs,  8c  n'en  couvent  que  cinq  :on  man- 
gera les  cinq  reftans  ,  ou  on  les  fera  couver  par  une  dinde  ,  qui  en  embrafTera  jufqu'à  douze, 
ou  par  une  poule  commune  ,  à  qui  on  n'en  donnera  que  cinq  :  ils  réulliront  également  bien 
(bus  ces  deux  fortes  de  poules. 

Nous  avons  en  France  peu  de  paons  blancs  :  Us  font  communs  d  ans  les  pays  froide ,  vers 
le  Nord.  On  tient  que  pour  les  avoir  de  cette  couleur  ,  il  n'y  a  qu'à  les  mettre  dans  un 
lieu  où  ils  ne  voient  que  du  blanc  pendant  le  tems  qu'ils  parient  ,  qu'ils  pondent  ,  qu'il* 
couvent ,  &  qu'ils  font  éclorre  leurs  petits ,  en  leur  étendant  des  linges  blancs  deflus ,  deflbus  * 
8c  de  tous  les  côtés.. 
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On  faifoit  autrefois  grand  cas  de  la  chair  de  paon  ;  mais  elle  cft  dure  ,  fibreufe  ,  &  d'un 
mauvais  fuc.  Elle  fe  garde  très-lon^-tems ,  &  cft  prcfquc  incorruptible  ,  parce  qu'elle  eft 
froide  8c  feche  de  fa  nature  ,  ce  qui  eft  oppofé  aux  deux  principes  de  corruption ,  la  chaleur 
8c  l'humidité  ;  bc  elle  eft  fort  compacte  &  ferrée  ,  enforte  que  l'air  ne  peut  ni  la  pénétrer  par 
fon  humidité  ,  ni  en  divifer  les  parties  par  fon  élaftkité. 

Comme  les  paons  ne  font  eftimés  que  pour  leur  beauté  ,  &  non  pas  pour  la  bonté  de 
leur  chair  ,  au-lieu  de  les  plumer  pour  les  fervir ,  comme  on  fait  les  autres  oifeaux  ,  on 
les  écorche  proprement ,  enforte  que  toutes  les  plumes  reftent  a  la  peau  ;  on  leur  coupe 
les  pieds  ,  on  leur  enveloppe  la  tête  avec  un  linge  blanc  ;  en  cet  état ,  on  les  met  à  la 
broche  ,  Se  pendant  qu'ils  cuifent ,  on  arrofe  fouvent  ce  linge  d'eau  fraîche  ,  pour  conferver 
la  téte  dans  fon  état  naturel  :  après  qu'ils  font  cuits  ,  avant  que  de  les  fervir  ,  on  les  couvre 
de  leur  peau  où  les  plumes  tiennent ,  8c  on  leur  ajoute  les  pieds ,  afin  que  fervis  fur  table  , 
ils  parohfent  vivans. 

On  ne  fert  que  les  paonneaux  :  on  ne  mange  guère  qu'en  pâté  les  paons  au-deflus 
d'un  an. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'oifeaux  naturellement  fauvages ,  comme  perdrix ,  cailles ,  tour- 
terelles ,  merles  ,  grives  ou  lourdes  ,  grues  ,  Sec.  qu'on  apprivoife  ,  qu'on  engraifle  ou  qu'on 
garde  par  goût.  11  en  fera  parlé  dans  la  quatrième  Partie  de  cet  Ouvrage  ,  ayez-y  recours. 
Quoiqu'il  y  ait  moins  de  néceffité  8c  de  profit  évident ,  que  de  plaiftr  8c  d'honneur  à  avor 
la  plupart  de  ces  oifeaux,  cependant  ils  font  toujours  ou  profit  ou  plaifir  ,  fouvent  l'un  8i 
l'autre  ;  8c  s'ils  n'cnrichiffcnt  pas,  du  moins  ils  ornent  noire  maifon  de  campagne. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Chevaux. 


5  0  m  m  £  il  y  a  bien  des  chofes  à  dire  fur  le  cheval  ,  qui  cft  le  plus  ndccf- 
■1  faire  ,  le  plus  lucratif,  le  plus  noble  ,  en  un  mot  ,  le  roi  de  tous  les  ani- 


maux domeftiques  ,  ce  Chapitre  fera  divifé  en  trois  Articles  j   le  premier 
apprendra  àfc  connoitte  en  chevaux;  le  fécond  parlera  de  la  nourriture  8c 
des  foins  qu'ils  demandent  ;  8c  le  troifieme  fera  pour  leurs  maladies  8t  les 
remèdes.  Nous  traiterons  dans   le  Chapitre  fuivant  de  la  multiplication  des  chevaux 

en  parlant  du  haras.  r  9 
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I  Part.  Liv.  III.  Chap.  ï.  Chevaux,  choix.  u$ 
Article  I. 

Pour  fe  connoître  en  Chevaux. 

On  en   juge  ,  iy.  par  la  conformation  de  toutes  leurs  parties  apparentes. 
Par  la  manière  dont  ils  font  plantés,  par  leur  allure ,  par  leur  appétit,  par  leurs  yeux, 
par  leur  ganache  ,  par  les  incommodités ,  les  défauts  8c  les  fignes  qu'ils  ont  ,  par  leur 
poil  &  enfin  par  leur  âge. 

Connoijfance  de  la  bonté  d'un  Cheval ,  par  la  conformation  de  fes  différentes 

parties. 

Il  faut  d'abord  les  examiner  toutes  bien  attentivement ,  8t  particulièrement  les  yeux  ; 
la  bouche ,  l'encolure  ,  les  jambes  &  les  épaules  ,  fi  c'eft  un  cheval  de  trait  ;  ou  les 
flancs  8c  la  croupe  ,  fi  c'eft  un  cheval  de  felle. 

Comme  bien  des  gens  ne  connoiflent  point  les  différentes  parties  du  cheval  ,  8c  en- 
core moins  les  noms  qui  y  font  particuliers  ,  voici  ceux  de  fes  parties  extérieures 
toutes  de  fuite  ,  avec  l'explication  des  termes  les  moins  familiers  :  il  faut  les  entendre 
pour  concevoir  ce  que  nous  avons  à  dire. 

i°.  La  tête  comprend  les  oreilles  ,  le  front  ,  les  yeux ,  les  Larmieri  (  ce  font  les  tem- 
ples 8c  les  parties  d'à  côte  des  yeux  ou  un  peu  au-defius  ;  )  les  Salières  (  c'eft  le  creux 
au-deflus  des  fourcils  ;  )  la  Ganache  (  c'eft  la  partie  de  la  mâchoire  qui  touche  le  gefier 
ou  l'encolure  ;  )  le  nez  ,  les  nafeaux  ,  la  bouche  ,  les  dents  ,  tant  de  lait  que  mâche- 
licres ,  pinces ,  dents  mitoyennes  8c  crochets ,  (  nous  expliquerons  ces  termes  en  parlant 
de  l'âge  des  chevaux  ;  )  les  Barres  (  parties  extérieures  de  la  bouche  ,  qui  font  une  ef- 
pece  de  gencive  fans  aucune  dent  ;  )  &  la  Barbe  (  c'eft  la  partie  extérieure  de  la  bouche  , 
où  cft  l'appui  de  la  gourmette  ,  8c  où  elle  fe  repofe  quand  on  tire  la  bride  pour  ra- 
mener le  cheval  en  fa  belle  pofture.  ) 

i°.  L'cncoulure  ou  l'encolure  ,  (  c'eft  la  partie  du  cou  terminée  ou  bordée  par  le  haut 
du  crin  8c  par  le  deifous  du  gofier  ;  )  le  Garrot  ,  (  c'eft  la  partie  qui  commence  où  finît 
le  crin  8c  aflemblc  les  deux  épaules  par  le  haut  ;  )  les  épaules ,  le  poitrail  ,  les  reins ,  les- 
côtés ,  le  ventre  ,  les  flancs ,  les  hanches  8c  la  croupe. 

3°.  Le  train  de  devant ,  où  font  compris  l'épaule  ,  le  Bras  ,  (  qui  prend  depuis  le  bas 
de  l'épaule  jufqu'au  genou  ;  )  le  Genou  ,  (  qui  eft  la  jointure  qui  aflemblc  le  bras  8c  le  canon;  ) 
le  coude  ,  l'arc  ,  (  veine  à  laquelle  on  feigne  fort  fouvent  le  cheval  ;  )  le  Canon  ,  (  c'eft 
l'efpacc  de  la  jambe,  qui  eft  entre  le  genou  Scia  féconde  jointe  près  du  pied;  )  le  Boulet , 
(  c'eft  cette  féconde  jointe  près  du  pied  ;  )  le  Paturon  ,  (  qui  eft  la  partie  du  bas  de  la 
)ambe  ,  qui  eft  entre  le  boulet  8c  la  couronne  ;  )  la  Couronne  ,  (  où  commence  le  pied , 
&  qui  eft  immédiatement  au-deflus  du  fabot  ,  )  Sabot ,  (  c'eft  toute  la  corne  du  pied  ,  ) 
8c  clic  renferme  le  pctii-picd  ,  la  fourchette  8c  la  foie  ,  qui  cft  une  efpece  de  femelle 
de  corne  au-deflbus  du  pied  ;  la  pince  ,  les  quartiers  8c  le  talon  fout  le  devant ,  les 
côtés  8c  ie  derrière  du  pied  du  cheval. 

4°.  Son  train  de  derrière  comprend  la  croupe  8c  les  os  des  hanches ,  le  graflet ,  au- 
trement dit  le  gros  mufcle  ,  les  cuifTes  ,  le  jarret  ,  le  pli  du  jarret  ,  VEpanin  , 
•c'eft-à-dire  ,  le  dedans  du  jarret  ,  à  l'endroit  où  la  jambe  fe  joint  ,  8c  où  vient  la  ma- 
ladie qu'on  appelle  auffi  éparvin  ;  le  Jardon  ,  qui  eft  un  antre  endroit  ,  qui  porte  de 
même  le  nom  de  la  maladie  qui  a  coutume  d'y  venir ,  le  boulet ,  &c.  comme  aux  jambes 
de  devant  ;  les  tefticules  ,  le  fourreau. 

Après  avoir  ainfi  nommé  8c  explique  les  parties  apparentes  du  cheval ,  il  s'agit  mainte- 
nant de  juger  par  elles  s'il  eft  bon  ou  non. 

Les  Curieux,  fur-tout  les  Allemand?  ,  font  une  comparaifon  anatomtque  du  cheval  avec 
quelques  parties  de  la  femme  8c  de  differens  animaux  ;  8c  cette  comparaifon  fait  la  des- 
cription d'un  cheval  parfait.  On  dit  donc  qu'un  cheval ,  pour  être  bon  ,  doit  avoir  trois 
parties  de  la  femme ,  la  poitrine  large  ,  la  croupe  remplie  ,  8c  les  crins  longs  ;  trois  du 
lion,  le  maintien»  la  hardieue  8c  la  fureur;  trois  du  bœuf,  l'œil,  la  narine  8c  la  jcin- 
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turc;  trois  du  mouton,  le  nez,  la  douceur  &  la  patience;  trois  du  mulet,  (a  force' 
la  confiance  au  travail  &  le  pied  ;  trois  du€kerf ,  la  téte  ,  la  jambe  Se  le  poil  court  ; 
trois  du  loup  ,  la  gorge  ,  le  cou  8c  l'ouic  ;  trois  du  renard  ,  l'oreille  ,  la  queue  8c  le  trot  i 
trois  du  lerpent ,  la  mémoire  ,  la  vue  ,  le  contournement  ;  8c  trois  du  lièvre  ou  du  chat, 
la  courfc  ,  le  pas  8c  la  fouplcflc. 

Venons  à  quelque  chofe  de  plus  pratiquable  8c  de  plus  sûr  :  pour  cela  il  eft  néceffaire 
de  parcourir  8c  d'examiner  le  cheval  en  détail  ,  afin  d'en  bien  juger. 

i°.  Il  faut  qu'un  bon  cheval  de  trait ,  (  j'entends  par-là  tous  chevaux  de  charrette  8c 
de  labour ,  même  tous  chevaux  communs ,  tels  qu'on  les  emploie  en  campagne  à  la  felle , 
8c  quelquefois  au  carrofle  )  ;  il  faut  donc  qu'un  bon  cheval  commun  ait  la  téte  grofîc  d'of- 
femens ,  8c  déchargée  de  chair ,  car  les  têtes  les  plus  charnues  font  les  plus  fujettes  aux 
maux  d'yeux  ;  les  oreilles  petites ,  étroites  8c  hardies  :  ce  qui  fc  reconnoît  lorfqu'en  le 
fiifnnt  marcher  ou  galoper ,  il  les  tient  en  avant  fans  les  remuer ,  du  moins  de  haut  en 
bas  ;  Se  les  nafeaux  bien  fendus  8c  bien  ouverts  ,  pour  mieux  refpircr. 

Le  cheval  fin  doit  avoir  de  plus  la  téte  menue  8c  étroite ,  Se  les  oreilles  minces  8c  pla- 
cées au  plus  haut  de  la  tête. 

Les  chevaux  qui  ont  le  front  enfoncé  environ  depuis  les  yeux  jufqu'cn  bas  ,  où  porte 
la  muferolc  de  la  bride  ,  font  ordinairement  bons  pour  le  travail  ;  à  la  différence  de  ceux 
de  monture  ,  qui  doivent  avoir  le  front  égal  ,  médiocrement  large  &  étroit  du  devant. 

La  plupart  des  ConnoiflTeurs  tiennent  que  c'eft  un  défaut ,  quand  le  cheval  qui  n'eft  ni 
blanc  ni  gris ,  n'a  point  une  étoile  au  front. 

i°.  Un  bon  cheval  doit  avoir  les  yeux  clairs,  vifs  Se  pleins  de  feu,  médiocrement  gris 
Se  à  fleur  de  tête ,  la  prunelle  grande  ,  les  fnlicres  élevées ,  Se  jamais  creufes  ou  enfon- 
cées ;  car  ce  feroit  une  marque  qu'il  efl  vieux  ou  engendré  d'un  vieil  étalon  ;  8c  s'il  re- 
garde effrontément ,  c'eft  encore  un  bon  fîgne.  Il  ne  faut  pourtant  pas  rejetter  absolu- 
ment un  cheval  commun  ,  parce  qu'il  aura  les  yeux  gros  ou  enfoncés ,  ou  les  fourcils 
élevés  ,  ce  qui  efl  une  marque  de  malignité  ;  car  ces  fortes  de  chevaux  travaillent  ordi- 
nairement beaucoup.  .  _ 

3°.  Il  cft  effentiel  à  un  cheval ,  pour  être  bon  ,  d'avoir  la  bouche  médiocrement  fendue,  le 
palais  décharné  ,  les  lèvres  menues  ,  8c  les  barres  tranchantes  8c  décharnées.  La  bouche 
fraîche  Se  pleine  d'écume  cft  une  marque  que  le  cheval  cft  d'un  bon  tempérament,  qu'il 
cft  moins  fujet  à  s'échauffer  qu'un  autre  ,  Se  qu'il  mange  plus  vite  8c  de  meilleur  appé- 
tit au-licu  que  les  chevaux  qui  ont  la  bouche  feche  ,  font  plus  dégoûtés  Se  font  prefque 
une  demi-heure  avant  que  de  manger,  quand  ils  font  arrivés  à  l'écurie.  Ce  n'eft  pas  que 
la  bouche  foit  la  chofe  à  laquelle  il  faille  le  plus  regarder  pour  un  cheval  de  trait  ;  car 
fouvent,  quoiqu'il  l'ait  dure,  il  n'en  tire  que  mieux  :  mais  un  cheval  fin  doit  l'avoir 
bonne ,  fraîche  8c  écumante  ,  l'appui  égal ,  ferme  Se  léger  ,  Se  l'arrêt  aifé  Se  ferme. 

4°.  Quant  à  l'encolure  ,  un  cheval  de  charroi  n'en  vaut  pas  moins  pour  l'avoir  un  peu 
epaiffe  Se  charnue  ,  8e  fouvent  il  rend  plus  de  profit  quand  il  l'a  peu  haute  ,  ou  même 
penchante.  Au-contrairc  ,  un  cheval  de  felle  ou  de  manège  doit  avoir  l'encolure  déchar- 
gée de  chair ,  8c  élevée  de  façon  ,  qu'en  fortant  du  garrot  elle  monte  droit  en  haut ,  8c 
aille  en  diminuant ,  8e  un  peu  en  courbant  jufqu'à  la  tête  ,  faifant  à-peu-près  le  cou  de 
cigne  :  elle  doit  être  longue ,  relevée  8c  tranchante  ,  c'eft-à-dire ,  très-décharnée  près  de 
la  crinière ,  fans  être  ni  trop  molle  ni  trop  tournée.  Outre  la  grâce  que  l'encolure  donne 
à  un  cheva! ,  elle  marque  qu'il  cft  léger  ou  pefant ,  félon  qu'elle  cft  bien  ou  mal  faite. 
A  l'égard  des  jumens ,  c'eft  une  bonne  marque  d'avoir  l'encolure  un  peu  épaiffe  Se  char- 
nue, parce  qu'elles  l'ont  prefque  toujours  trop  afhléc. 

5°.  Le  poitrail  doit  être  large  Se  ouvert ,  même  dans  un  cheval  de  trait  ;  il  n'en  cft 
pas  plus  lourd  ,  Se  en  tire  mieux. 

Ses  épaules  doivent  être  grofTes  pour  qu'il  tire  plus  facilement ,  8c  que  le  harnois  le 
blefle  moins  :  ce  n'eft  pas  un  grand  mal  d'être  un  peu  pefant  ,  il  n'en  eft  que  plus  at- 
taché à  la  terre  t  au-lieu  qu'un  cheval  de  felle  doit  avoir  les  épaules  médiocres,  planes, 
décharnées  ,  8c  fort  mouvantes  ;  fans  quoi  il  n'auroit  ni  grâce  ni  fouplelfc  ,  feroit  dé- 
fagréablc  8c  lourd  ,  fe  laîferoit  bien  vite  ,  8c  broncheroit  fouvent. 

C'eft  un  défaut  d'avoir  les  reins  bas  ;  tout  bon  cheval  doit  les  avoir  doubles  ,  c'eft-à- 
dire  ,  un  peu  élevés  aux  deux  côtés  de  l'épine  du  dos  ;  8e  les  câtes  doivent  être  amples 
8c  rondes ,  pour  que  le  cheval  ait  plus  de  boyaux ,  Se  un  meilleur  flanc.  ■» 
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Les  chevaux  de  monture  doivent  avoir  peu  de  ventre  \  ceux  de  harnois  peuvent  l'avoir 
grand  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  point  avallé  ,  8c  qu'il  ne  rafle  point  le  ventre  de  vache. 

Il  faut  qu'un  bon  cheval  ait  les  flancs  pleins  &  moins  larges  qu'il  cft  poflible  ,  pour 
'+  n'être  point  fujet  à  s'efflanquer  dans  le  travail.  Un  cheval  manque  de  flanc  lorsqu'il  a 
les  côtes  trop  ferrées,  ou  que  la  dernière  côte  eft  fort  éloignée  de  l'os  de  la  hanche. 
Quand  il  n'a  point  de  flanc  ,  &  peu  de  chair  fur  les  côtes  ,  il  ne  peut  avoir  de  corps 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  D'un  autre  côté  ,  il  eu  difgracieux  de  voir  trop  de  flanc  à 
un  cheval  de  monture  :  cela  lui  fait  un  ventre  de  vache  ,  qui  vient  quelquefois  de 
ce  que  le  cheval  a  trop  mangé  de  foin  ,  8c  peu  d'avoine.  Tout  cheval  qui  a  le  flanc 
trop  avallé  ,  eft  défectueux  &  fujet  à  être  pouflif.  Si  le  cheval  cft  vieux  ,  8c  s'il  fait  la 
corde  en  rcfpirant ,  c'eft  la  marque  d'un  flanc  altéré  ,  ou  du  moins  cela  marque  un  cheval 
échauffé  ,  qui  a  été  malade  ,  ou  qui  le  fera  bientôt.  On  connoît  auflî  aux  flancs  d'un  che- 
val ,  s'il  eft  pouflif  ou  courbatu  ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  ces  maladies.  Il  y  a 
des  chevaux  qui  font  gros  d'haleine ,  8c  qui  fouflent  en  travaillant  ,  ce  qui  eft  défagréa- 
bic  ;  ce  n'eft  pourtant  pas  tout-à-fait  une  altération  dans  les  flancs ,  mais  c'eft  un  défaut  qui 
diminue  de  leur  prix  :  il  faut  donc  les  éprouver  en  les  faifant  marcher  ,  8c  en  attelant 
les  chevaux  de  carrofle  avant  de  les  acheter.  , 

On  eftime  un  cheval  qui  a  la  croupe  large  8c  ronde  ,  qui  n'eft  ni  avallce  ni  coupée  ; 
autrement ,  c'eft  une  difformité  que  les  Connoifleurs  ne  fouffrent  qu'à  peine.  On  appelle 
la  croupe  avallée  &  coupée  ,  quand  elle  cft  ronde  jufqu'au  haut  de  la  queue  ,  8c  que  le 
long  de  cette  queue  on  voit  un  canal  qui  la  féparc  en  deux. 

6°.  Les  Jambes  font  les  parties  le  plus  à  examiner  dans  un  cheval.  Celles  de  devant 
doivent  être  plutôt  plates  8c  larges  que  rondes,  parce  que  les  jambes  rondes  font  bientôt 
minées ,  de  même  que  celles  qui  ont  le  nerf  menu  ;  8c  les  chevaux  qui  ont  de  telles 
jambes,  font  fujets  à  broncher.  Les  jambes  doivent  être  aufli  médiocrement  ouvertes ,  afin 
que  le  cheval  ne  s'entrecoupe  point  ;  Se  comme  elles  fatiguent  beaucoup  ,  il  faut  choilir 
ceux  qui  les  ont  nerveufes  ,  8c  qui  n'ont  point  les  paturons  trop  longs  ,  car  ils  font  prcfque 
toujours  foiblcs.  Tous  chevaux  ferrés  du  derrière  ,  c'eft-à-dire,  dont  les  cuifles  font  feches 
&  peu  charnues ,  travaillent  peu ,  parce  qu'ils  ont  le  train  de  derrière  foiblc  ;  c'eft  pour- 
quoi on  doit  avoir  foin  d'obferver  que  les  cuifles  foient  longues  Se  charnues  ,  8c  que  tout 
le  mufcle  qui  paroît  en-dehors  de  la  cuifle  ,  foit  aufli  charnu  ,  gros  8c  bien  épais  ;  autre- 
ment c'eft  un  défaut.  Les  jambes  de  derrière  doivent  tomber  à  plomb  quand  le  cheval 
cft  arrêté  ;  finon  il  y  a  de  la  foiblefle  dans  les  reins  ou  dans  les  jarrets  :  il  ne  faut 
pourtant  pas  s'arrêter  li  fort  aux  jambes  de  derrière  qu'à  celles  de  devant ,  qni  fatiguent 
bien  plus  8t  qui  manquent  aufli  plus  vite. 

Marques  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  Cheval ,  par  la  manière  dont  il  fe  plante  ,  par 
fon  allure  ,  fon  appétit  ,  fes  yeux ,  fa  ganache  ,  &  par  les  incommodités  ,  les 
défauts  &  les  fignes  qu'il  a. 

Pour  n'être  point  trompé  en  achat  de  chevaux  ,  fur-tout  pour  ceux  de  felle  ,  outre  le» 
remarques  ci-defl"us ,  il  faut  encore  en  connoitre  la  pofturc  8c  l'allure. 

i".  On  remarquera  d'abord  s'il  cft  bien  planté  fur  fes  jambes  ,  quand  il  cft  arrêté.  II 
doit  naturellement  être  plus  large  en  haut  qu'en  bas  par  le  devant  }  quant  au  derrière , 
il  ne  faut  pas  que  les  jambes  foient  ferrées,  mais  elles  doivent  tomber  à  plomb  du  jarret 
au  boulet.  Si  elles  avancent  fous  le  ventre  ,  c'eft  un  défaut  8c  une  tres-mauvaife  pofturc. 
A  l'égard  de  celles  qui  font  reculées  en  arrière  ,  elles  plantent  aflez  bien  le  cheval.  C'eft 
aufli  une  mauvaife  lituation  ,  quand  le  boulet  paroit  comme  déboité  en  dehors  8c  en  dedans , 
ou  quand  le  cheval  ne  pofe  les  pieds  que  fur  les  pinces.  Un  cheval  eft  encore  mal  fur  fes 
membres  ,  quand  il  a  les  jambes  également  écartées  en  bas  comme  en  haut ,  les  genoux 
Terrés  ,  les  pieds  tournés  en  dedans  ou  en  dehors.  La  pince  de  derrière  doit  être  pofée 
droit  en  avant  ,  Se  non  en  dehors  ni  en  dedans.  On  appelle  un  cheval  crochu  ,  quand  il 
a  les. jarrets  ferrés  ;  8c  brafficourt  ,  celui  qui  a  naturellement  les  jambes  courbées  en  arc  : 
ce  qui  cft  différent  du  cheval  arqué ,  qui  les  a  courbées  par  la  force  du  travail.  Un  che- 
val eft  brillant ,  lorfqu'il  a  l'apparence  belle  ,  l'encolure  relevée ,  un  beau  mouvement  ,  8c 
qu'il  mâche  fon  mors  de  bonne  grâce. 

i°.  On  le  fait  marcher  ,  pour  voir  s'il  n'eft  point  boiteux  ;  on  le  fait  aller  au  pas  t 
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pour  confîdércr  s'il  marche  bien ,  8c  fi  fes  jambes  font  l'action  qu'elles  doivent  faire  :  par 
exemple  ,  fi  elles  ne  fc  croifent  pas  en  marchant  ;  cette  allure  cft  dangereufe  pour  le 
cheval  Se  l'homme  qui  le  monte  ,  parce  que  le  cheval  eft  fujet  à  fe  heurter  8c  à  tomber. 

Un  cheval ,  pour  bien  marcher  ,  doit  avoir  le  haufler  8c  le  lever  de  la  jambe  bon  ,  le 
foutien  8c  l'appui  de  même.  Il  faut  aufli  prendre  garde  s'il  va  le  pas  légèrement ,  prorap- 
tement  8c  commodément. 

Ceux  qui  lèvent  le  plus  haut  la  jambe  ,  8c  qui  la  foutiennent  plus  long-tems  en  l'air , 
ne  font  pas  ceux  qui  vont  mieux  le  pas ,  ni  qui  cheminent  le  plus.  Un  cheval  va  commo- 
dément quand  il  eft  uni  ,  c'eft-à-dire  ,  quand  le  train  de  devant  8c  celui  de  derrière  ne 
font  qu'un  même  mouvement  en  marchant  :  il  marche  sûrement  lorfqu'il  levé  la  jambe 
médiocrement  haut ,  8c  qu'il  la  plie  allez  pour  ne  point  être  fujet  à  broncher  ;  8c  enfin 
on  remarque  que  le  pas  d'un  cheval  eft  léger  ,  quand  il  ne  pcfe  point  à  la  main. 

Au  furplus  ,  voyez  ce  que  nous  dirons  ci-après  à  l'article  des  allures  du  cheval ,  8c 
des  tromperies  des  Marchands  de  chevaux. 

3°.  Les  chevaux  font  fujets  à  avoir  des  défauts  aux  pieds  ,  c'eft  pourquoi  il  faut  les 
examiner  de  près  en  les  achetant. 

La  châtaigne  eft  de  ce  nombre  ;  c'eft  une  cfpece  d'excroi (Tance  de  corne  dure  ,  feche 
8c  fans  poil  ,  qui  refTemble  à  une  châtaigne  :  plus  elle  cft  petite  ,  moins  elle  cft  à  confi- 
ddrer.  Il  vient  auffi  des  ergots  aux  boulets ,  tant  de  devant  que  de  derrière.  Bien  des 
chevaux  font  encore  fujets  aux  peignes  :  nous  expliquerons  ce  que  c'eft  dans  l'Article  des 
maladies.  On  peut  pafler  légèrement  fur  ces  trois  défauts  ,  quand  il  s'agit  d'un  cheval 
commun  }  mais  il  ne  les  faut  point  paffer  dans  un  cheval  de  prix. 

On  examinera  de  plus  près  s'il  n'a  point  de  forme  ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  n'a  point  de  tumeur 
fur  le  paturon  :  car  il  eft  à  craindre  qu'il  n'en  demeure  eftropié. 

Il  doit  «voir  le  pied  bon  ,  ce  qu'on  connoit  quand  le  fjbot  eft  rond  ,  fur-tout  vers  le 
talon  ;  les  pieds  kngs  ne  font  point  eftimes  :  la  corne  doit  être  douce,  liante  ,  haute ,  unie 
8c  brune  ,  fans  aucun  cercle  ,  fi  cela  fe  peut ,  parce  que  les  cercles  marquent  Un  pied 
altéré  ;  ils  font  boiter  le  cheval  lorsqu'ils  environnent  le  pied  ,  8c  qu'ils  font  plus  hauts 
que  le  refte  de  la  corne.  Ce  défaut  frappe  affez  ,  car  il  paroit  comme  fi  on  avoit  mis 
exprès  un  cercle  de  corne  pour  lier  le  pied. 

Il  faut  fc  méfier  des  pieds  gras.  On  appelle  ainfi  ceux  dont  le  fabot  cft  plus  gros  qu'à 
l'ordinaire  ,  8c  qu'un  cheval  de  la  taille  dont  il  eft  né  ,  ne  doit  l'avoir. 

L'avatlure  aux  pieds  eft  encore  à  examiner.  On  connoit  ce  défaut  à  la  corne  nouvelle , 
qui  cft  raboteufe  8c  difforme  ,  plus  grotte  8c  plus  molle  que  le  refte  du  pied  :  ce  qui  arrive 
lorfque  le  cheval  a  fait  quartier  neuf. 

Lorfqu'en  achetant  un  cheval  on  a  fait  un  attentif  examen  de  tous  ces  défauts  ,  on 
levé  le  pied  du  cheval ,  pour  voir  s'il  a  le  talon  haut ,  large  ,  ouvert  8c  ample  ,  8c  fi  la 
fourchette  eft  large  à  proportion  du  pied  ,  ce  qui  cft  une  bonne  marque  ;  au-licu  que 
c'eft  un  défaut  lorfqu'elle  eft  trop  petite  8c  trop  feche.  La  plupart  des  chevaux  qui  ont 
le  talon  bas,  ont  la  fourchette  grafle  ,  8c  ils  ne  peuvent  marcher  fans  qu'elle  touche  à 
terre  ,  ce  qui  les  fait  fouvent  boiter.  La  Fourchette  eft  une  corne  tendre  8c  molle  ,  qui  eft 
placée  dans  le  creux  du  pied  ,  8c  qui  fc  partage  en  deux  branches  vers  le  talon ,  en  forme 
de  fourche. 

Le  pi.'d  du  Cheval  doit  avoir  la  foie  ferme  ;  8c  pour  être  bon  ,  il  faut  qu'il  foit  creux 
8c  clo  gné  du  fer.  Les  pieds  faibles ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  n'ont  pas  de  talon  ni  d'épaif- 
feur  ,  font  dangereux  ;  ils  s'échauffent  fur  le  derrière ,  ce  qui  les  rend  douloureux  8c  les 
fait  boiter. 

Il  eft  encore  bon  d'examiner  le  pied  de  derrière  du  cheval  ,  pour  voir  fi  l'ongle  ne 
s'y  fend  point  depuis  le  poil  jufqu'au  fer  ,  au  milieu  du  fabot  8c  de  la  pince  :  ce  défaut 
arrive  rarement  ,  mais  il  eft  fort  incommode  ,  8c  fait  boiter  le  cheval.  Les  mulets  y  font 
plus  fujets  que  les  chevaux. 

C'eft  encore  un  grand  défaut  pour  un  cheval  ,  que  d'avoir  les  pieds  trop  gros ,  trop 
grands  ou  trop  petits  ;  les  premiers  font  toujours  pefans,  fort  fujets  à  fe  déferrer,  8c 
rendent  peu  de  fervice.  Les  pieds  /ujets  aux  crapaudines  ,  font  encore  à  rejetter  ,  ainfi 
que  les  pieds  fourbus ,  qui  font  ferrés  vers  le  milieu  du  fabot  au-defibus  de  la  pince. 

La  Corne  noire  bien  unie  8c  liflee  ,  marque  un  bon  tempérament  8<  une  allure  sûre  ,  à 
moins  que  le  cheval  ne  la  néglige  quand  on  le  laifle  fe  fier  trop  fur  la  bonté  de  fon  fabot. 


Digitized  by  Google 


I.  PART.  Liv.  III.  CHAP.  I.  Chevaux  ,  choix.  tij 

It  corne  blanche  ,  cerclée  8c  raboteufc ,  dénote  le  contraire.  Celle  qui  eft  rayée  de  noir 
8c  de  blanc  ,  tient  le  milieu  entre  la  noire  5c  la  blanche. 
Il  eft  bon ,  quand  on  acheté  un  cheval ,  de  lui  lever  la  queue  ,  pour  voir  fi  elle  cil 
*i  ferme  ;  c'eft  une  marque  qu'il  eft  vigoureux.  Les  cuifles  d'un  cheval  doivent  être  raifon- 
nablement  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  c'eft  un  défaut  de  les  avoir  trop  ferrées  :  fi  ces  par- 
ties font  maigres  8c  décharnées  lorfqu'un  cheval  eft  gras ,  c'eft  aufli  un  défaut  qui  eft  très- 
défagréable. 

On  jette  enfuite  la  vue  fur  Jcs  Jarrets  :  s'il  les  porte  en  dehors  ,  c'eft  une  marque  de 
foiblefle.  Si  le  pli  eft  enflé  ,  cela  ne  vaut  rien  ,  parce  qu'il  y  a  quelquefois  une  crevafle , 
dont  la  fuite  eft  périlleufe  lorfqu'on  n'y  apporte  point  de  remède.  S'il  eft  atteint  des  Cape- 
Ut*  ou  des  Fijîgons,  c'eft  un  défaut  confidérable.  La  Courbe  l'eft  encore  plus,  parce  qu'elle 
rend  fouvent  le  cheval  boiteux. 

La  VariJJe  eft  une  infirmité  qui  rend  le  jarret  difforme  ,  comme  font  les  Eparvins ,  qui 
fout  fi  douloureux  8c  fi  dangereux ,  qu'ils  font  perdre  le  boyau  au  cheval.  Le  Jardon  eft 
encore  plus  à  craindre  que  l'éparvin. 

Les  gros  chevaux  de  tirage  font  fujets  aux  Arrêtes  ,  qui  leur  viennent  le  long  du  nerf 
des  jambes  ,  lorfqu'ils  les  ont  chargées  de  chair  ,  de  poil  8c  de  mauvaifes  humeurs  :  ce 
font  des  calus  qui  viennent  fur-tout  aux  jambes  de  derrière  ,  plus  bas  que  le  jarret.  On  les 
appelle  encore  queues-ie-rat  ;  mais  ce  défaut  n'empêche  pas  qu'on  né  les  acheté  :  il  doit  feu- 
lement faire  diminuer  leur  prix  de  beaucoup. 

Les  jambes  de  derrière  des  chevaux  font  encore  fujettes  aux  Poireaux  ;  il  leur  en  naît 
aufïï  au  boulet  8c  au  paturon  ;  ils  font  aifés  à  remarquer  ,  de  même  que  les  Fils  qui  croiù 
fent  à  côté  de  la  fourchette  ,  8c  quelquefois  fous  la  foie  :  tous  ces  maux  font  dangereux  i 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  point  acheter  les  chevaux  qui  en  font  atteints. 

Il  leur  vient  quelquefois  des  Mulet  traverfieres  aux  jambes  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  affaire  t 
pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  gorgées  ni  enflées. 

Les  jambes  de  derrière  font  aufli  fujettes  aux  Mauvaifes-eaux  :  ce  mal  n'eft  rien  dans  foa 
commencement  ;  mais  fi  on  le  néglige  ,  il  en  vient  d'autres  plus  conlidérables. 

On  ne  doit  point  acheter  de  chevaux  qui  ont  les  jambes  gorgées  ,  à  moins  que  le  prix 
n'en  foit  modique  ;  mais  on  peut  acheter  fans  rifque  un  cheval  qui  auroit  des  eaux  dans 
le  paturon  ,  pourvu  que  le  jarret  fût  fec  8c  le  pli  de  même. 

Comme  les  maux  de  jambes  ruinent  les  chevaux  en  peu  de  tems  ,  il  faut  choifir  ceux* 
qui  y  font  le  moins  fujets  ;  8c  pour  cela  on  doit  les  prendre  ,  fur-tout  pour  le  harnois  , 
avec  peu  de  poil  8c  les  jambes  lèches. 

On  examine  encore  fi  les  Boulets  ne  font  point  enflés  ou  couronnés  ,  s'il  n'y  a  point  de 
Mollettes  ,  fi  le  cheval  étant  arrêté ,  porte  fon  boulet  de  côté  ,  8c  fc  déboîte  comme  s'il 
avoit  une  entorfe  ,  ou  s'il  le  porte  en  avant  ou  bas  ,  ce  qui  rend  la  jambe  difforme.  II 
faut  encore  remarquer  fi  la  mollette  tient  du  nerf  *  c'eft  un  défaut  confidérable  dans  un 
cheval. 

Les  queues  dégarnies  de  poil ,  ou  queues-Je-nt ,  ne  font  pas  eftimées  ,  8c  elles  diminuent 
beaucoup  le  prix  du  cheval.  Celles  qui  font  placées  trop  bas ,  ibnt  fouvent  des  marques 
de  foibleûc  de  reins  ;  8c  celles  qui  le  font  trop  haut  ,  rendent  la  croupe  pointue.  Pour 
qu'une  queue  foit  belle  ,  il  faut  qu'elle  tombe  en  rond  au  fortlr  de  la  croupe ,  8c  non 
d'à  plomb.  Cela  s'appelle  porter  la  queue  en  trompe. 

On  doit  lever  les  pieds  de  derrière  des  chevaux  qu'on  acheté  ,  pour  voir  s'ils  ne  font 
pas  Rampins  :  on  appelle  ainfi  ceux  qui  ne  marchent  que  fur  la  pince  des  pieds  de  der- 
rière ,  fans  appuyer  le  talon  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  ont  le  fer  ufé  fous  la  pince. 
Il  faut  avoir  les  mêmes  attentions  aux  jambes  de  devant  pour  les  maux  qui  les  regardent. 

On  connaît  au  pas  ou  au  trot ,  8t  rarement  au  galop  ,  fi  un  cheval  boite. 

On  dit  en  terme  de  manège  ,  qu'un  cheval  a  le  Pié-:omble  ,  lor .qu'il  a  la  foie  arrondie 
par-deffous  ,  enforte  qu'elle  eft  plus  haute  que  la  corne. 

On  ne  doit  point  faire  cas  d'un  cheval  rétif  ;  il  ne  vaut  rien  pour  monter  ni  pour  tirer  : 
cependant  un  cheval  qui  craint  le  fouet  ,  8c  auquel  la  moindre  apparence  du  coup  fait 
peur  ,  eft  à  eftimer  ;  ce  qui  fe  remarque  pour  peu  qu'en  ferrant  les  cuiffes  quand  on  eft 
deiTus ,  il  s'alarme  8c  tremble  fans  s'emporter. 

4°.  On  doit  encore  prendre  garde  fi  les  chevaux  qu'on  veut  acheter  ,  mangent  bien  ; 
car  il  y  en  a  peu  de  yands  mangeurs  qui  ne  foient  bons  travailleurs.  Pour  l'éprouver , 

Q  * 
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on  leur  donne  une  mefurc  d'avoine  :  s'ils  la  mangent  tout  de  fuite  fans  interruption  8c 
fans  lever  la  tête  de  deffus  la  mangeoire  ;  ou  s'ils  la  lèvent ,  que  ce  foit  pour  mâcher 
/  l'avoine  fans  en  laifler  tomber  ;  Se  qu'ils  continuent  fans  ceffe  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait 
plus ,  c'eft  une  bonne  marque  :  fi  au-contrairc  ils  lèvent  la  tête  en  mangeant ,  s'ils  le  font 
à  différentes  reprifes ,  Se  s'ils  répandent  beaucoup  de  leur  grain  ,  c'eft  une  mauvaife  marque. 
Il  faut  voir  encore  s'ils  mangent  leur  foin  aufli-bien  que  leur  avoine  ;  car  il  cft  affez 
ordinaire  de  voir  des  chevaux  bien  manger  l'avoine  ,  8c  n'avoir  point  de  goût  pour  le  foin. 
On  doit  auffi  prendre  garde  s'ils  fe  mettent  bien  vite  à  manger  ;  car  il  s'en  trouve  qui/font 
quelquefois  une  demi-heure  à  l'écurie  avant  que  de  commencer  :  ceux  qui  ont  la  bouche 
feche  ,  font  fujets  à  ce  défaut  ;  c'eft  pourquoi  on  eftime  fort  les  bouches  fraîches  8c  écu- 
mantes. 

Si  un  cheval  a  peu  de  flanc  ,  on  ne  doit  l'acheter  qu'a  condition  de  le  tenir  une  nuit 
dans  l'écurie ,  pour  éprouver  s'il  mange  bien  fon  foin  ,  8c  on  lui  en  donne  environ  quinze 
livres  pefant  ;  s'il  n'en  refte  point  le  lendemain  ,  c'eft  une  bonne  marque. 

On  doit  auffi  obferver  s'il  boit  bien  ;  car  les  chevaux  étroits  de  flanc  ,  quoiqu'ils  man- 
gent bien  l'avoine  en  voyage  ,  mangent  peu  de  foin  ,  Se  ne  boivent  pas. 

Le  Tic  eft  une  mauvaife  habitude  que  les  chevaux  contractent  ,  8c  qui  eft  affez  ordinaire  : 
on  doit  y  prendre  garde.  Voyez  ce  qui  fera  dit  ci-aprés  en  parlant  des  différentes  maladies 
des  chevaux. 

5°.  Les  yeux  du  cheval  ne  peuvent  pas  être  examinés  avec  trop  d'attention  ,  ni  trop  de 
fois  :  pour  cela  il  faut  toujours  le  faire  paffer  d'un  endroit  obfcur  en  un  lieu  clair  ,  8c 
d'abord  qu'il  a  la  tête  hors  de  l'écurie  ,  lui  confidérer  les  yeux  de  travers ,  8c  jamais  vis-à- 
vis  ;  fur  tout  ne  les  examiner  jamais  au  folcil ,  car  c'eft  le  moyen  d'y  être  bientôt  trompé  ; 
8c  même  on  doit  .obferver  de  toujours  mettre  fa  main  fur  l'oeil  pour  en  rabattre  le  grand 
jour. 

Les  marques  d'un  bon  œil ,  c'eft  d'avoir  la  vitre  très-claire  Se  tranfparente  ,  Se  le  regard 
vif  Se  aflTuré  ;  au-licu  que  lorfqu'on  y  découvre  quelque  tache  ,  quclqu'obfcurité  ,  quelque 
blancheur  ,  ou  de  certains  cercles  qui  l'environnent  ,  on  doit  en  juger  mal. 

Il  paroît  quelquefois  dans  l'œil  une  certaine  rougeur  dont  on  doit  fe  méfier  ,  parce  que 
c'eft  figne  que  le  cheval  cft  trop  échauffé  ,  ou  qu'il  eft  lunatique  ;  la  couleur  feuille-morte 
par  le  bas  ,  8c  colle  qui  cft  trouble  par  le  haut ,  marquent  la  même  chofe. 

II  faut  prendre  garde  auffi  s'il  n'y  a  pas  fur  la  prunelle  une  petite  tache  blanche  qu'on 
appelle  Dragon  ;  c'eft  un  inconvénient  qui  rend  ordinairement  le  cheval  borgne  ,  fi  l'on  n'y 
remédie  avant  que  le  mal  foit  formé. 

Un  cheval  n'a  point  bonne  vue  ,  lorfque  toute  la  prunelle  p3roît  d'un  verdâtre  tranfpa- 
rent ,  ainli  que  lorfqu'il  a  un  œil  trouble  8i  fort  brun  ,  plus  petit  que  l'autre  ;  l'un  cft  perdu 
fans  reflburec  ,  8c  l'autre  cft  en  grand  danger. 

La  différence  des  poils  aide  auffi  à  juger  la  vue  bonne  ou  mauvaife  ;  les  gris-fales  ,  les 
gris-étourneaux  ,  ceux  de  fleur  de  pêcher  8c  les  rouhans  ,  font  plus  fujets  que  les  autres  à 
perdre  la  vue  :  on  doit  fe  méfier  encore  de  ceux  qui  ont  un  œil  pleurant ,  à  moins  que 
les  Marchands  ne  garantiffent  la  vue. 

Il  ne  faut  point  rejetter  ceux  qui  l'ont  trouble  ,  quand  cette  incommodité  ne  vient  que 
de  la  gourme  ,  ou  du  mal  de  dents  que  les  chevaux  ont  lorfque  les  dents  commencent  à 
leur  pouffer;  car  à  mefurc  que  ces  maladies  fe  paffent ,  les  yeux  s'éclairciffent. 

On  doit  fe  méfier  des  petits  yeux  enfoncés  ou  noirs  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  extrêmement 
tranfparens  ;  car  ils  courent  plus  de  rifquc  que  les  autres. 

Les  connoiffeurs  difent  que  les  yeux  clairs ,  vifs ,  luifans ,  élineelans ,  Se  dans  une  action 
continuelle,  marquent  un  bon  tempérament ,  de  quelque  couleur  que  foit  la  bête,  jaune, 
noire  ou  rouge  ,  Se  que  ces  chevaux   font  toujours  de  bonne  volonté  Se  dociles  ;  qu'au- 
contraire  ,  ceux  qui  ont  les  yeux  enfoncés  ,  vilains  8t  lugubres,  font  pareffeux  ,  mous  au 
~  travail  8c  rétifs  :  ils  font  pour  l'ordinaire  engendrés  de  vieux  étalons.  Les  yeux  troubles  8c 
de  travers  marquent  un  cheval  malicieux.  Les  Vtrons ,  c'eft-à-dirc  ,  ceux  qui  ont  ou  la  pru- 
nelle environnée  d'un  cercle  .blanc  ,  ou  les  jeux  de  façons  différentes ,  paffent  auffi  pour  être 
Mjuinteux. 

6V.  Après  avoir  confédéré  les  yeux  du  cheval  ,  il  faut  encore  lui  manier  la  ganache  ,  pour 
fentir  fi  elle  eft  affez  ouverte  ,  Se  vuidée  depuis  le  haut  jufqu'au  menton  -,  car  s'il  y  a  quelque 
■glande  qui  jic  foit  point  arrêtée,  c'eft  figne  crue  le  cheval  n'a  pas  encore  jetté  fa  gourme* 
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eu  qu'il  l'a  jcttéc  imparfaitement  s'il  cil  déjà  vieux.  Dans  le  premier  cas  ,  la  glande  ne  doit 
point  faire  peur  ,  car  il  faut  toujours  qu'un  poulain  jette  fa  gourme  tôt  ou  tard  :  dans  l'autre 
cas  ,  il  faut  regarder  de  plus  près  ;  mais  fi  cette  glande  eft  attachée  ,  il  ne  faut  pas  fonger 
4  acheter  ît  cheval  ,  parce  que  c'eft  toujours  un  figne  de  morve. 

70.  Pour  qu'on  puiffe  encore  juger  plus  aifément  d'un  cheval  ,  la  nature  y  fait  naître  cer- 
taines marques  qu'il  eft  bon  de  connoitre  ,  afin  de  ne  s'y  point  tromper.  Il  y  a  les  Ep'u ,  les 
Balzanes  ,  les  Travatt ,  les  Etoiles  ou  Pelottes. 

On  appelle  Epi  ou  Mollette  ,  un  petit  toupet  de  poil  frifé  ,  entrelaffc  ou  hérifTé  ,  qui  imite 
l'épi  de  bled  :  il  vient  ordinairement  au  front ,  8t  c'eft  un  retour  de  poil  ,  qui  eft  comme  le 
centre  d'où  les  autres  poils  commencent. 

On  tire  un  bon  préfage  des  épis ,  lorfqu'ils  naifTent  en  des  endroits  où  le  cheval  ne  peut 
les  voir  ;  8c  quand  il  y  en  a  plufieurs  fur  un  cheval ,  il  n'en  eft  que  plus  cftimé.  Au-contraire  , 
on  les  tient  de  mauvais  augure  ,  lorfqu'ils  font  dans  des  endroits  où  le  cheval  peut  les  voip 
en  pliant  le  cou. 

Ceux  qui  naifTent  aux  parties  fuperieures  des  chevaux  ,  font  auffi  de  mauvaifes  marques , 
de  même  que  ceux  qui  font  mêles  de  couleurs  différentes  ,  comme  blanc  Se  alzan  ,  ou  bay  8c 
auber.  Les  chevaux  qui  ont  de  ces  épis ,  font  capricieux  8c  mous  au  travail. 

Les  épis  fur  les  paturons  8c  fur  les  jointures  font  plus  eftimés  lorfqu'ils  font  petits  ,  que 
quand  ils  s'étendent  beaucoup.  On  fait  aufli  plus  de  cas  de  ceux  qui  paroifTent  aux  jarrets  de 
derrière  ,quc  lorfqu'ils  viennent  à  ceux  de  devant  :  il  faut  encore  que  les  marques  des  derniers 
foient  plus  grandes  que  celles  des  épis  de  derrière.  • 

Les  B.Wf jnfj  font  les  marques  blanches  que  les  chevaux  noirs  ,  bays  8c  autres  couleurs 
brunes  ont  aux  pieds  ,  ordinairement  depuis  le  boulet  jufqu'au  fabot. 

Les  balzane;  marquent  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  qualités ,  fuivant  les  pieds  où  elles  fe  trou- 
vent ,  ou  fuivant  qu'elles  montent  plus  ou  moins  haut. 

En  général  ,  les  balzanes  baffes  8c  hermmées  font  excellentes  :  au-contraire  ,  celles  qui 
font  trop  hautes  ,  font  mauvaifes;  8c  alors  les  hermines  qu'elles  ont,  ne  fervent  qu'à  les 
rendre  pires. 

Les  balzanes  aux  pieds  ^le  derrière  font  bonnes:  celles  du  fcul  pied  du  montoir  valent 
encore  mieux  :  celles  des  trois  pieds  font  les  meilleures  ;  8t  l*£fpagnol  dit  :  Cheval  de  trois  , 
Cheval  de  Roit. 

Le  Travat  fc  dit  d'un  cheval  qui  a  deux  Bananes  du  même  côté  ;  8c  Tranflravat  ou  Travejlas , 
c'eft  quand  les  balzanes  font  aux  deux  pieds  qui  fe  regardent  en  croix  de  faint  André.  Les 
travats  8c  les  tranftravars  font  peu  sûrs  ,  8c  fujets  aux  chûtes. 

Le  cheval  qui  a  des  balzanes  aux  deux  pieds  Se  à  la  main  du  côté  montoir  ,  eft  eftimé  bon 
cheval.  Quelques-uns  veulent  qu'il  n'eft  pas  parfaitement  balzan ,  -à  moins  qu'il  n'ait  l'étoile 
au  front.  Ceft  une  mauvaife  marque  pour  un  cheval ,  que  les  balzanes  des  deux  mains ,  quoi- 
qu'il ait  un  des  pieds  blancs;  au-licu  qu'on  tire  un  bon  préfage  d'un  cheval ,  lorfqu'il  a  la 
pelotte  au  front ,  8c  le  pied  du  montoir  de  derrière  blanc. 

Les  chevaux  qui  font  alzans-bruns  ,  8t  qui  ont  des  balzanes  aux  pieds  ,  ne  font  point  bons 
chevaux  :  pour  être  eftimés ,  ils  doivent  avoir  quelques  poils  blancs  à  la  tête ,  ou  l'avoir  mou- 
chetée ,  avec  l'étoile  au  front.  Plus  les  balzanes  font  mouchetées  de  noir  ,  meilleures  eljes 
font  :  on  fait  encore  cas  des  balzanes  herminées. 

Noms  0  qualités  des  poils  des  Chevaux,  par  ordre  alphabétique. 

La  couleur  du  poil  des  chevaux  fert  encore  ,  félon  certaines  perfonnes ,  à  juger  de  ce  qu'ils 
valent  ;  mais  ,  à  dire  le  vrai  ,  leurs  bontés  ne  confiftent  que  dans  leur  vigueur  8c  leurs  autres 
qualités  intérieures ,  8c  non  pas  dans  la  couleur  de  leur  poil,  qui  n'eft  qu'un  badinage  de  la 
nature.  Voici  la  lifte  des  poils  les  plus  ordinaires. 

Aljan  ,  eft  un  cheval  dont  le  poil  eft  rouf-  les  chevaux  de  ce  poil  font  fort  eftimés  ,  8t 
sâtre  ,  8c  le  crin  de  la  même  couleur  ,  ou  le  proverbe  efpagnol  dit  que  l'alzan  eft  plu- 
bien  blanc  ou  noir.  Il  y  adifférens  aljaru  ,  tôt  mort  que  laffé.  Quand  il  a  les  extrémi- 
felon  que  la  couleur  eft  plus  ou  moins  claire,  tés  lavées ,  c'eft  une  marque  de  foiblefTe. 
L'alzan  ordinaire  n'eft  ni  brun  ni  clair,  8c  Alran-bay ,  tirant  fur  le  roux,  eft  comme 
,c'<&  celui  qu'on  appelle  al%an  tout  court  :  le  roufleau  aux  hommes  :  les  chevaux  de 
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ce  poil  font  bons ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  la 
queue  ,  le  crin  &  les  jambes  noirs  :  ils  font 
tort  fujets  à  être  bilieux ,  8c  ont  par  confé- 
quent  beaucoup  de  feu. 

Al\an-poil-de-Vache  ,  avec  les  crins  de  la 
même  couleur  ,  eft  moins  bilieux  que  l'al- 
zan-bay  :  il  a  des  marques  blanches  qui 
viennent  du  flegme  qui  le  domine  ;  ce  qui 
tempère  de  beaucoup  fon  ardeur  ,  8c  le  rend 
bon. 

Alfan-clair  ,  a  les  crins  bJancs  »  8c  n'eft 
pas  bon  ,  à  caufe  du  trop  de  flegme  qui  le 
rend  mou. 

Aljan-bnîU  ,  eft  fort  beau  ;  les  extrémités 
8c  les  crins  du  cheyal  alzan-brfilé  font  tou- 
jours noirs  :  c'eft  le  poil  le  plus  eftimé  d'en- 
tre les  alzans. 

Aljan-obfcur ,  eft  mélancolique  8t  docile. 

Auber  ,  approche  de  la  fleur  de  pêcher  : 
c'eft  un  poil  blanc  ,  femé  par-tout  le  corps 
d'alzan  ou  de  bay  :  il  eft  affez  agréable  à 
voir  ,  mais  peu  eftimé  dans  les  manèges  : 
le  cheval  auber  eft  fujet  à  perdre  la  vue. 

Bay  ,  couleur  fort  ordinaire  ,  que  le  peu- 
ple appelle  rouge  ,  8c  qui  approche  de  la 
châtaigne ,  plus  ou  moins  claire  ou  obfcure  ; 
car  il  y  en  a  de  diverfes  fortes  ,  qui  font 
toutes  eftimées.  Les  chevaux  bays  ont  ordi- 
nairement le  crin  noir. 

Bay-dair  ,  eft  le  moins  bon  ,  à  caufe  du 
•flegme  qui  le  domine. 

Bay-doré  ou  Bay-ioux  ,  a  le  fond  du  poil 
d'un  jaune  vif  ;  il  eft  meilleur  que  le  pré- 
cédent ,  à  caufe  qu'il  y  a  plus  de  bile  qui 
anime  ce  cheval. 

Bay-bnin  ,  prefque  noir ,  dénote  que  ce 
cheval  eft  bilieux  ,  8c  qu'il  a  du  feu  :  il  mar- 
que ordinairement  au  bout  du  nez  8c  au 
flanc. 

Bay-miroiti  OU  à  miroir  ,  eft  un  bay-clair 
qui  a  quelques  marques  d'un  bay  plus  obfcur. 

Blanc  ,  cheval  pareffeux. 

Etoumeau  ,  approche  du  gris  -  brun  ,  ou 
du  noir  ,  à  la  réferve  de  certains  poils 
blancs  qui  font  fréquens ,  8c  qui  l'empêchent 
d'être  tout-à-fait  noir  ;  il  rcffcmble  à  l'c- 
tourneau  :  les  chevaux  de  ce  poil  font  affez 
bons. 

H  Fttur- Je -pêcher  ,  voyez  Auber  :  c'eft  le 
même. 

Crh-tifonné  ou  charbonnë  ,  eft  un  poil  mar- 
queté de  noir  çà  8t  là  ,  à  grandes  marques  : 
les  chevaux  de  ce  poil  font  ordinairement 
fort  agiles  Se  difpos. 

Gril-pommelé  ,  a  fur  le  corps  des  marques 
plus  ou  moins  grifes  :  ce  poil  eft  très-com- 
mun ,  8c  il  ne  vaut  pas  le  tifonné. 
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Gris-argenté  ,  eft  un  gris  vif  8c  beau  :  \cfÀ 

chevaux  fous,  ce  poil  ne  font  pas  trop  vifs  , 
à  caufe  du  flegme  Se  de  la  pituite  dont  ils 
font  dominés.  t  > 

Gru.tourdille  ,  eft  un  gris-pommelé. 

Gris- fait ,  eft  un  gris  mêlé  prefque  tout 
de  noir  ;  il  eft  meilleur  que  le  gris-pom- 
melé. 

Gris-brun  ,  cheval  affez  bon. 

Gr'u-rouge  ,  meilleur  que  tous  les  autres  % 
à  caufe  que  la  bile  y  eft  mêlée  de  flegme. 

lfabelU ,  a  le  poil  d'un  jaune  clair  \  il  eft  boni 
cheval. 

Ifab elle -doré ,  a  le  poil  d'un  jaune  plus  vif. 

Louvtt ,  eft  de  couleur  de  poil  de  loup  ; 
il  eft  clair  à  de  certains  chevaux ,  8c  brun 
à  d'autres  :  ces  derniers  font  les  meilleurs  , 
ils  approchent  des  ifabelles.  Il  y  en  a  qui 
ont  une  raie  noire  fur  le  dos. 

Mille-fttur ,  voyez  Auber  :  c'eft  le  même. 

Noir  fort  vif ,  autrement  dit  noir-maure  ou 
noir-jais  ,  eft  le  plus  beau. 

Soir  mal  teint  OU  noir-faU  ,  n'eft  point 
tant  eftimé  pour  la  beauté  ,  ni  pour  la  bonté 
que  le  noir-maure. 

Pie  ,  on  appelle  Pie  ,  tout  cheval  qui  a  des 
marques  de  poil  blanc  fur  un  autre  poil  ; 
il  y  en  a  de  différentes  fortes. 

Pie -noirs ,  font  les  plus  ordinaires ,  8c  ce 
font  les  vrais  pies  :  bons  chevaux. 

Pie-baysf  meilleurs. 

Pie-aljans  ,  encore  très-bons.  Toutes  ces 
trois  différentes  Pies  ont  du  blanc  jufqu'au- 
deffus  du  jarret ,  8i  font  tous  d'excellens  che- 
vaux :  remarquez  pourtant  que  ceux  qui  ont 
le  moins  de  blanc  ,  font  les  plus  recherché* 
par  les  connoiffeurs ,  pour  la  beauté  8c  la 
bonté. 

Porcelaine  ,  a  le  corps  blanc  ,  mêlé  de 
tacbes  bizarres  :  les  chevaux  fous  ce  poil 
font  rares  8c  affez  bons  ,  mais  fanrafques. 

Rouhan ,  eft  un  cheval  qui  a  le  poil  mêlé 
de  rouge  Se  de  blanc. 

Rouhan-vineux ,  tire  fur  la  couleur  de  vin. 

Rouhan  caveJJ'é  de  maure  ,  a  la  tête  8c  les 
extrémités  noires ,  8c  le  refte  du  corps  rou- 
han :  il  eft  excellent. 

Rubican  ,  eft  noir-bay  ,  ou  alzan  ,  avec  du 
poil  blanc  femé  çà  8c  là  ,  fur- tout  aux  flancs  : 
il  eft  fort  vif. 

Soupe  de  lait ,  couleur  du  potage  au  lait 
bien  fucré  ,  c'eft-à-dire  ,  mêlé  de  roux  Se 
de  blanc ,  eft  une  couleur  rare ,  qui  eft  efti- 
méc  auiii  dans  les  pigeons. 

Souris,  eft  de  la  couleur  de  l'animal  qui 
porte  ce  nom  :  les  uns  ont  la  raie  noire  fur 
le  dos ,  d'autres  aux  jambes  8c  fur  les  jarrets  : 
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les  chevaux  de  ce  poil  ,  qui  ont  les  extré-  Tmki  ,  a  le  corps  &  la  tète  mouchetc> 
mités  noires  ,  font  très- recherchés.  de  roux  ou  d'alzan. 

Tigres  ,  ce  font  les  chevaux  tifonnés  ,  ex-       Zaïn  ,  fe  dit  des  chevaux  qui  ont  1c  poil 
cepté  que  les  tacites  des  chevaux-tigres  font    obfcur ,  fans  blanc  ni  gris  :  ils  font  vigou- 
moins  larges ,  &  qu'ils  ne  font  point  Ii  bons    reux  8c  difficiles  à  dompter, 
que  les  tifonnes. 

Des  différentes  efpeces  de  Chevaux  dont  on  Je  fert  en  France. 
Le  pays  fait  encore  beaucoup  en  matière  d'achat  de  chevaux. 

Les  chevaux  Anghij  font  d'artez  belle  taille  ,  quoique  courtauds  :  on  les  eftime  fort  pour 
la  courfe  8c  pour  la  charte  ;  mais  Hs  font  ordinairement  farouches  8c  ombrageux.  Les 
Guilledins  font  des  chevaux  d' Angleterre  hongres ,  fort  légers  8c  fort  vîtes. 

Les  chevaux  d'Irlande  font  aufli  très-bons  :  on  les  appelle  Aubins  ,  parce  qu'ils  vont 
l'amble  ;  ce  qui  eft  rare  dans  les  chevaux  Anglois. 

Ceux  de  Flandre  ,  autrement  dits  Flandrins ,  font  de  belle  taille  ,  8c  font  artez  bien  leur 
montre  ;  mais  les  bons  font  rares  :  c'eft  pourquoi  les  Marchands  tâchent  de  les  faire 
parter  pour  chevaux  Normands.  On  ne  peut  guère  dtftinguer  les  flandrins  qu'à  leurs  pieds 
qui  font  gros  8c  larges. 

Les  Rouflins  qui  nous  viennent  d'Hollande  8c  d'Allemagne  ,  font  artes:  beaux  de  taille:  ils 
vont  à  toutes  fortes  d'airs ,  8c  plient  naturellement  les  bras  en  fnuant ,  ce  qui  leur  eft 
particulier.  Ils  vieillirtent  bientôt.  La  Hollande  fournit  beaucoup  de  chevaux  de  carrofles , 
8c  la  Suirtc  ceux  des  troupes. 

Les  chevaux  de  Frife  font  doux  ,  hardis  ,  arturés  ,  vigoureux  ,  Te  nourrirtênt  de  toutes 
chofes  ,  endurent  le  froid  8c  le  chaud ,  8c  font  artez  propres  à  toutes  fortes  d'exercices , 
pourvu  qu'on  ne  le  farte  pas  courir  long-tems. 

Le  cheval  de  Danemarck  eft  affez  bon  ;  il  eft  ordinairement  léger  ,  mais  peu  difeiplina- 
ble  ;  il  y  en  a  beaucoup  de  fauteurs  ,  mais  il  eft  difficile  d'en  trouver  de  bien  taillés. 

Les  chevaux  communs  d'Allemagne  rertemblent  à  ceux  de  Flandre  ;  ils  font  artez  robuftes, 
mais  maflîfs  :  c'eft  pourquoi  on  ne  s'en  fert  que  pour  l'attelage  ou  pour  l'armée. 

Les  Suédois  font  richement  taillés  8c  grands  cotu  fiers. 

Il  en  vient  de  très-bons  de  Pologne.  Les  Hongrois  font  grands  travailleurs  8c  grands  voya* 
geurs  ;  ils  fupportent  aifément  la  faim  8t  le  froid  -,  ils  ont  la  tète  quarrée  8c  grande ,  la 
taille  longue  ,  le  ventre  plat ,  les  os  grands ,  8c  tout  le  corps  fait  en  angle  :  ils  font  fort 
maigres  8c  fort  laids. 

Les  chevaux  de  Naples  ont  la  taille  grande  ,  l'encolure  fiere  8c  bien  tournée ,  mais  un 
pen  grorte  8c  la  tète  aurti  ;  ils  font  robuftes ,  très-vifs  ,  grands  courfiers ,  vont  à  toutes 
fortes  d'airs ,  8c  font  bons  pour  la  guerre  8c  pour  le  manège  ;  mais  il  s'en  trouve  beau- 
coup de  très-malins. 

Ceux  d'Efpagne  font  beaux  8c  très-légers  ;  mais  ils  partent  pour  être  de  très-peu  de  durée. 
Les  Genêts  d'Efpagne  ont  la  marche  grave  8c  hardie  ,  le  trot  relevé  ,  le  galop  fort  bon , 
8c  la  carrière  très-vîte  ;  mais  la  plupart  font  difficiles  à  drerter.  Les  meilleurs  chevaux 
d'Efpagne  font  ceux  d'Andaloufie.  Ceux  de  Cordotre  font  plus  grands  ,  8c  il  y  en  a  bien 
davantage  :  on  s'en  fert  beaucoup  pour  la  guerre.  Tous  les  chevaux  d'Efpagne  en  géné- 
ral font  nobles ,  fages  ,  vîtes  8t  excellons  pour  le  haras  8c  pour  le  manège  :  ils  ne  font 
pas  fî  menus  ni  fi  fins  que  le  Barbe  ,  ni  fi  gros  que  le  Napolitain ,  mais  entre  les  deux. 

Les  Barbes,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  viennent  de  Barbarie  ,  ont  la  taille  menue  8c  les 
jambes  décharnées;  mais  ils  font  '  très-forts  ,  très-vîtes ,  fort  courageux,  8c  fervent  jufqu'à 
ce  qu'ils  meurent.  On  en  fait  d'cxcellens  étalons  ,  qui  produisent  des  chevaux  de  charte. 
Un  poulin  engendré  d'une  Barbe  ,  s'appelle  un  échappé  de  Barbe. 

Les  Turcs  font  hauts  8c  de  taille  inégale  ;  ils  font  très-beaux ,  vîtes  8c  de  bonne  haleine, 
vivent  long-tems,  8c  font  vigoureux  Se  fains  ,  mais  ordinairement  ils  n'ont  point  de  bou- 
che ,  8c  ne  lèvent  que  très-peu  les  jambes  :  la  plupart  font  blancs.  On  en  élevé  beaucoup 
dans  la  Caramanic ,  au  pied  du  mont  Tauris  ,  qui  font  parfaitement  beaux  8c  bien  faits  ; 
ils  partent  pour  les  meilleurs  de  toute  l'Alie. 

Ceux  de  Midie ,  Province  de  Perfc ,  font  pourtant  encore  meilleurs  ;  ils  font  grands , 
hardis  ,*trcVvigourcux,  fort  vîtes,  8i  travaillent  beaucoup;  mais  ils  font  très- rares  co 
France. 
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Ceux  d'Arabie  ,  même  les  cavales  pleines,  font  très -vîtes  à  la  courfe,  8c  de  grande 
fatigue  :  on  les  nourrit  de  lait  de  chameau  ;  ils  font  plus  petits ,  8c  n'ont  pas  b  taille 
fi  noble  que  ceux  &  Arménie ,  &  ils  font  plus  larges  de  jambes  ,  d'une  encolure  moins  fiere  , 
8c  moins  fougueux.  Les  chevaux  Morefques  font  de  corpulence  médiocre  ,  grands  travail- 
leurs 8c  grands  coureurs  ;  mais  il  leur  manque  un  peu  de  fierté. 

Les  chevaux  de  Bourgogne  ,  fur-tout  les  Comtois ,  font  excellens  pour  le  harnois  8c  le 
tirage  ;  mais  ils  n'ont  rien  de  fin  :  ils  font  même  fujets  à  devenir  aveugles. 

Les  BreJJans  ont  meilleure  grâce  fous  l'homme ,  parce  qu'Us  ont  l'encolure  plus  belle 
8c  la  tête  plus  décharnée  ;  mais  i  s  ne  font  pas  fi  cftimés  pour  le  tirage. 

Nous  appelions  en  France  Bidets ,  les  chevaux  de  petite  taille  j  Se  doubles  -  Bidets  ceux 
qui  font  de  taille  médiocre  ,  au-deflus  de  celle  de  bidet. 

Les  meilleurs  bidets  viennent  en  France  :  il  y  en  a  d'admirables. 

On  appelle  Roujfms ,  les  chevaux  épais  8c  entiers ,  comme  ceux  qui  viennent  d'Allemagne 
8c  d'Hollande  :  ils  font  très-bons  pour  faire  voyage  8c  pour  fervir  en  guerre. 

De  l'âge  des  Chevaux ,  &  de  leurs  dents. 

Il  eft  cflenticl  de  connoître  l'âge  des  chevaux  ,  finon  on  y  eft  fouvent  trompé. 

On  le  connoît  ordinairement  aux  dents  :  pour  cela  on  prend  l'une  des  branches  de  la 
bride  avec  la  main  gauche  ,  on  la  haufle  ,  8c  de  la  main  droite  on  ouvre  la  bouche  du 
cheval.  Les  dents  de  lait  font  les  premières  qui  leur  viennent  peu  de  tems  après  qu'ils 
font  nés  :  ces  dents  font  blanches  8c  fort  allées  à  diftinguer  des  autres.  Les  fécondes 
dents  fe  nomment  Crochets;  8c  les  troifiemes  leur  croifiènt  à  la  place  des  dents  de  laiu 
De  toutes  ces  dents  ,  ce  font  les  coins  qui  nous  font  connoitre  l'âge  d'un  cheval  :  les 
coins  naiflent  près  des  crochets  8c  aux  deux  côtés  des  dents  de  devant. 

Il  y  en  a  qui  conliderent  les  dents  de  devant  ;  mais  il  n'y  tàut  avoir  égard  que  lorf- 
que  le  cheval  eft  avancé  en  âge.  Ordinairement  un  cheval ,  avant  deux  ans  8c  demi  ,  z 
encore  douze  dents  de  lait  au-devant  de  la  bouche ,  foc  deflus  ,  fix  deflbus ,  fans  compter 
les  dents  màcheliercs  :  peu  de  tems  après  deux  ans  Se  demi ,  il  en  tombe  quatre ,  deux 
de  deflus ,  8c  autant  de  deflbus.  Il  y  a  des  chevaux  auxquels  cette  chiite  n'arrive  qu'à 
trois  ans. 

A  la  place  de  ces  quatre  dents  de  lait  tombées  ,  il  en  vient  quatre  autres  appel lées 
Pinces  :  ce  font  les  dents  du  milieu  8c  celles  avec  lesquelles  le  cheval  broute  l'herbe.  Ces 
dents  ,  qui  croiflent  à  la  place  des  dents  de  lait ,  font  bien  plus  grandes ,  plus  fortes  Se 
plus  larges  :  c'eft  ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer. 

Un  cheval ,  qui  n'a  mis  que  deux  dents  deflus  8c  autant  deflbus  ,  8c  qui  font  les  pinces , 
n'a  que  trois  ans  tout-au-plus. 

A  trois  ans  Se  demi ,  rarement  à  quatre ,  il  tombe  encore  au  cheval  quatre  autres  dents 
de  lait  ,  deux  deflus  8c  deux  deflbus ,  à  côté  des  pinces  ;  8c  à  la  place  de  ces  quatre  dents 
nouvellement  tombées  ,  il  en  revient  quatre  autres  aufli  grofles  »  aufli  larges  8c  aufli  fortes 
à-pcii-près  que  les  pinces  :  on  les  appelle  dents  mitoyennes.  Et  lorfqurun  cheval  a  jette 
quatre  dents  deflus  Se  autant  deflbus  ,  à  la  place  de  celles  qui  font  tombées,  il  eft  cer- 
tain qu'il  a  trois  ans  8c  demi ,  8c  bien  fouvent  quatre.  A  quatre  ans  Se  demi  un  cheval 
met  bas  quatre  dents  de  lait  aux  quatre  coins. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  les  dents  des  coins  viennent  à  la  mâchoire  d'en -haut  ,  avant 
que  de  percer  à  celle  d'en-bas  ,  Se  que  les  crochets  pouflent  8c  font  hors  de  la  gencive 
de  deflbus  avant  ceux  de  deflus.  Les  chevaux  font  fouvent  très-malades  quand  les  crochets 
de  deflus  leur  percent,  au-lieu  qu'à  ceux  de  deflbus  ils  ne  s'en  trouvent  point  incom- 
modés. .  ,     •  . 

On  voit  des  chevaux  auxquels  les  dents  de  lait  font  tombées ,  Se  qui  n'ont  point  en- 
core mis  leurs  dents  d'en-haut ,  quoique  les  coins  leur  aient  percé. 

Il  nous  refte  maintenant  â  parler  des  Crochets ,  appellés  autrement  Crocs,  qui  différent 
des  autres  dents ,  en  ce  que  ceux-ci  ne  font  point  précédés  de  dents  de  lait  :  ces  crocs 
viennent  aux  chevaux  environ  à  trois  ans  8c  demi.  Aufli-tôt  que  les  dents  mitoyennes  8c 
lés  pinces  font  déchauflees  ou  excédent  la  gencive  ,  elles  pouflent  entièrement  en  quinze 
jours  ;  au  -  lieu  que  les  coins  font  plus  de  tems ,  n'ont  de  hauteur  qu'environ  l'cpaif- 
feur  d'un  écu  ,  8c  font  tranchans.  Il  peut  arriver  que  les  coins  percent  prcfqu'en  même 

tems 
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tcms  que  les  crochet?  ,  quelquefois  auparavant ,  &  prefque  toujours  Ji>rès. 

Les  chevaux  cj-.:i  vivent  d'avoine  ou  qui  mangent  de  la  paille  ,  dès  qu'ils  ont  deux  ans 
6c  demi ,  paroifknt  à  la  dent  plus  âgés  qu'ils  ne  le  font ,  parce  que  cette  nourriture  les 
ufe  ,  &  que  la  marque  s'efface. 

Un  cheval  à  cinq  ans  n'a  plus  de  dents  de  lait  ,  Se  fes  coins  commencent  à  pouffer. 

Lorfque  les  coins  pouffutu  ,  il  fcmble  que  la  dent  ne  fafl'e  que  border  la  gencive  ;  après 
quoi  on  la  voit  s'avancer  peu-à-peu  ,  Se  à  cinq  ans  accomplis  elle  cft  totU-à-fait  hors  de 
la  gencive.  Ce  qui  diftingue  cette  dent  des  autr^Squi  l'accompagnent ,  c'eft  qu'elle  cft 
comme  tranchante ,  Se  qu'elle  cft  encore  au-dedans  toute  pleine  de  chair  ;  mais  à  mefure 
que  la  dent  croit ,  la  chair  qui  ctoit  dedans  fe  retire  ,  Se  il  refte  à  la  piace  un  creux 
qui  occupe  tout  le  dedans  de  la  dent ,  qui  n'eft  point  encore  plate  par  le  haut ,  comme 
elle  l'eft  un  an  ou  environ  après  que  !c  coin  a  pouffé. 

Ainft  ;  pour  avoir  une  idée  raccourcie  Se  diftincte  de  ce  qu'on  vient  de  dire ,  on  faura 

3u'un  cheval  qui  a  pouffé  les  coins ,  a  la  gencive  feulement  bordée  par  dehors  ,  8c  le  de- 
ans  rempli  de  chair  jufqu'à  cinq  ans  que  cette  chair  difparoît.  Depuis  cinq  ans  jufqu'à 
cinq  ans  8*  demi ,  la  dent  du  coin  refte  toute  creufe  en  dedans  ;  8c  depuis  cinq  ans  8c 
-demi  jufqu'à  lue ,  ce  vuide  qui  paroiffoit  à  la  dent,  s'emplit;  la  dent  pouffe,  Se  eft  toute 
cgale  par  le  haut ,  dedans  comme  dehors  ,  8c  plate  ,  n'y  reftnnt  qu'un  creux  au  milieu  , 
femblablc  au  germe  d'une  feve  feche  ;  Se  c'eft  pour  lors  que  le  cheval  entre  dans  la 
iîxieme  année. 

Depuis  que  le  cheval  a  atteint  cet  âge  ,  on  n'a  plus  égard  qu'aux  coins  ,  aux  dents 
mitoyennes  &  aux  crochets ,  pour  connoître  fi  un  cheval  marque  :  on  n'a  rien  à  con- 
lultcr  aux  autres ,  puifque  la  marque  en  cil  ufée. 

On  appelle  un  cheval  qui  marque  ,  celui  dont  les  coins  font  creux  8c  noirs  dans  le 
milieu.  A  lix  ans  accomplis ,  un  cheval  a  les  coins  hors  de  la  gencive  comme  environ 
un  travers  du  petit  doigt ,  le  creux  noir  ,  bien  diminué  ,  5c  le  crochet  autant  long  qu'il 
le  peut  être.  A  fept  ans  ,  la  dent  cft  encore  plus  longue  d'un  doigt ,  8c  le  creux  prcfquc 
ufé  ;  Se  enfin  à  huit  ans  le  cheval  a  mfi  ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  dent  n'a  plus  de  creux 
noir  ,  8c  parole  toute  unie  ;  8c  pour  lors  cette  dent  excède  la  gencive  de  l'épaiffeur  du 
•doigt  du  milieu.  Tous  ceux  qui  font  verfés  dans  la  connoiffanec  des  chevaux  ,  conviennent 
qu'orvlinairement  ils  ont  raie  à  huit  ans ,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  ne  raient  qu'à  neuf. 

Venons  à  l'application  de  ces  marques.  Il  faut  d'abord  lavoir  qu'à  l'égard  d'un  cheval  qui 
ne  marque  plus  ,  ou  qui  a  raie  ,  comr.e  on  dit ,  on  n'en  petit  Ju^er  de  l'âge  qu'à  la  lon- 
gueur des  dents  ,  on  aux  crochets  :  fi  celui  de  deuils  eft  vis-à-vis  celui  de  deffous  ,  il  faut 
y  toucher  avec  le  doigt  ;  8c  s'il  eft  tout  ufé  8c  de  niveau  au  palais ,  c'eft  une  marque  que 
le  cheval  a  du  moins  dix  ans ,  quelquefois  un  peu  moins  ,  mais  cela  eft  rare. 

Une  autre  remarque  qu'on  fait  au  crochet  de  deffous  ,  cft  que  les  jeunes  chevaux  l'ont 
toujours  pointu  ou  aigu  ,  d'une  grandeur  médiocre  ,  tranchant  des  deux  côtés  8c  fans 
rouille  ;  au-lieu  qu'en  vieilliifant  ,  ce  crochet  s'alonge  ,  s'émouffe  ,  s'arrondit  Se  devient 
crafletuc  ;  Se  aux  vieux  chevaux  il  paroit  fort  gros  Se  rond ,  tout  ufc  ,  Se  de  couleur  jaune. 

Un  crochet  canelé  en  dedans  ,  Se  creux  en  quelque  façon  ,  marque  qu'un  cheval  n'a  que 
f»x  ans  ;  ce  tems  pafle ,  il  s'arrondit  par  le  dedans  :  c'eft  pourquoi  il  cft  bon  de  s'auacher 
à  connoître  les  crochets  ,  comme  une  des  marques  la  plus  affurée  pour  connoître  l'âge 
des  chevaux  ;  St  cette  marque  ,  avec  la  dent  du  coin  ,  en  .donne  une  connoiffanec  cer- 
taine. 

On  connoît  auffi  qu'un  cheval  cft  vieux  ,  lorfqu'en  lui  levant  la  lèvre  de  deffus ,  on  lui 
voit  les  dents  fort  longues  ;  Se  fi  elles  font  ufées  dans  le  milieu  ,  c'eft  encore  un  fîgne 
qu'il  a  le  tic  ,  qui  cft  un  grand  défaut  dans  un  cheval  :  on  les  remarque  encore  mieux 
lorfqu'on  s'apperçoit  que  les  dents  qu'il  appuyé  contre  la  mangeoire  pour  tiquer  ,  font 
ufées  Se  longues  des  deux  côtés. 

Il  y  a  encore  d'autres  indices  pour  connoître  la  vieilleffc  d'un  cheval.  Par  exemple  ,  de 
regarder  au  nœud  de  la  queue  ,  au  pli  de  la  levre  de  deffous  ,  ou  à  d'autres  différentes 
marques  ;  mais  comme  elles  font  très-incertaines  Se  fort  variantes ,  on  ne  confeille  pas  tic 
s'y  arrêter. 

Les  fins  connoiffenrs  s'attachent  aux  jambes  pour  connoître  l'âge  d'un  cheval  :  ft  elles 
font  bonnes  Se  biea  laites ,  s'il  a  le  flanc  trouûe  Se  non  avallé  ,  s'il  cft  frais  ,  fans  alté- 
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ration ,  8c  s'il  n'a  point  les  pieds  ruinés ,  s'il  mange  bien  8c  marche  de  même    Hs  jugent 
qu'il  eft  jeune. 

Les  chevaux  qui  ne  marquent  plus  ,  ont  les  falicrcs  extrêmement  creufes  ,  ce  qui  mar-  * 
que  leur  vieillefle  ;  quoiqu'il  faille  obfervcr  néanmoins  que  les  chevaux  engendrés  de  vieux  1 
étalons  ,  les  ont  de  même  dès  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  &  les  yeux  ridés  8c  en- 
foncés. 

On  connoit  encore  qu'un  cheval  efl  vieux  ,  lorfque  l'os  de  la  ganache  du  côté  d'en-haut , 
8c  au-deflus  de  la  barbe  ,  cft  tranchjui  ,  ce  qui  fe  remarque  en  paffant  la  main  deflus  ; 
au-licu  que  fi  cet  os  efl  rond  ,  c'cftitgnc  de  jeuncfTe. 

Ou  bien  l'on  tire  la  peau  fur  la  ganache  avec  deux  doigts  ,  ou  fur  l'épaule  :  fi  elle  refte 
long-icms  fans  reprendre  fon  premier  état ,  il  efl  sûr  que  le  cheval  n'eft  pas  jeune. 

Une  autre  marque  certaine  de  vieillefle  ,  efl  lorfque  le  cheval  fille  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'à 
l'endroit  du  fourcil  il  y  vient  la  largeur  d'un  liard  ,  plus  ou  moins  ,  de  poil  blanc  mêlé 
avec  le  naturel.  Il  efl  bon  de  remarquer  qu'un  cheval  ne  fîlle  jamais  avant  qu'il  ait 
quatorze  ans.  Les  Maquignons  tâchent  de  cacher  ce  défaut  en  peignant  les  fourcils ,  ou 
en  les  arrachant ,  aimant  mieux  que  ces  parties  paroifTent  pelées  que  lîllées. 

Le  palais  d'un  cheval  dénote  encore  fa  vieillefle  ,  lorfqu'il  cft  décharné ,  8c  qu'il  com- 
mence à  fe  fécher  par  le  milieu.  Les  chevaux  gris  blanchiflent  à  mefure  qu'ils  vieilliflent; 
ils  blanchiflent  même  par  tout  le  corps. 

Il  y  a  encore  les  chevaux  contremarqués  ,  dont  il  faut  fe  méfier  dans  l'achat  qu'on  en 
fait  :  on  les  connoit  à  voir  le  creux  de  la  dent  ,  qui  efl  noirci  avec  de  l'encre  double  ; 
d'autres  brûlent  avec  un  fer  rouge  un  grain  de  fciglc  dans  le  creux  de  la  dent ,  qui  la 
noircit  très- bien.  Il  y  a  plufieurs  autres  moyens  dont  on  le  fert  pour  contremarquer  les 
chevaux  ;  mais  on  a  beau  faire  ,  ces  marques  trompeufes  n'imitent  jamais  allez  bien  le 
naturel  :  on  en  connoît  toujours  la  faufleté  pour  peu  qu'on  ait  d'expérience.  Si  l'on  trouve 
plufieurs  indices  de  vieillefle  dans  un  cheval  ,  8c  qu'on  y  voie  quelques-unes  de  ces 
marques  équivoques  8c  fufpcctcs  de  faufleté  ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  foit  contre- 
marqué.  Il  y  en  a  qui  ,  pour  tromper  les  acheteurs  ,  raccourciflent  les  dents  d'un  vieux 
cheval  ;  mais  il  efl  facile  de  le  connoître  t  parce  qu'on  ne  fauroit  fi  bien  les  limer  ,  au 
cas  qu'on  puifle  le  faire ,  qu'il  n'y  refte  toujours  quelques  traits  de  la  lime  ,  outre  que 
les  crochets  ne  font  pas  faits  comme  à  l'ordinaire. 

Il  y  a  des  chevaux  qui  ,  dès  qu'ils  ont  une  fois  marqué  ,  marquent  à  toutes  dents , 
quelquefois  même  à  tout  âge  ;  on  appelle  ces  chevaux  Bégus  :  cela  vient  de'  ce  qu'ils  ont 
les  dents  plus  dures  que  les  autres.  Les  cavales  font  plus  fujettes  â  être  béguës  que  les 
chevaux  :  ceux  ou  celles  qui  font  bégus  ,  marquent  donc  à  toutes  les  dents ,  aux  coins  , 
à  la  dent  d'auprès  ,  même  aux  pinces;  8c  il  refte  aux  dents  de  devant  un  petit  creux, 
8c  la  marque  noire  qu'on  appelle  Germe  de  feve. 

Pour  ne  s'y  point  tromper  ,  on  remarque  s'ils  ont  la  dent  courte  8c  les  crochets  petits , 
pointus  8c  tranchans  ;  pour  lors  on  les  juge  jeunes  :  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  des  chevaux  qui  marquent  toute  leur  vie  ,  8c  qui  ne  marquent  point  à 
toutes  les  dents  ;  mais  on  connoit  leur  âge  â  la  longueur  des  dents  Se  aux  crochets. 

Des  allures  du  Cheval  ,  ù  des  tromperies  des  Marchands  de  Chevaux. 

J'ai  déjà  parlé  des  allures  8c  des  poftures  du  cheval  ,  de  plufieurs  de  fes  défauts ,  Se 
des  bons  ou  mauvais  fignes  qu'il  peut  avoir  :  j'ajoute  ici  plufieurs  autres  chofes  qu'il  eft 
bon  de  favoir  pour  s'y  mieux  connaître  ,  8c  n'être  point  trompé. 

On  augure  bien  d'un  cheval  qui  bat  la  terre  du  pied  ;  8c  c'eft  la  marque  d'un  tempé- 
rament bon  8c  gai  ,  quand  tous  les  membres  lui  tremblent  lorfqu'il  hennit  ou  renifle. 

On  ne  doit  point  prendre  ceux  qui  font  fujets  à  mordre  ou  â  tirer  du  derrière  ,  car 
c'eft  une  marque  de  foiblefle  ;  c'eft  aii.1i  un  mauvais  figne  quand  ils  remuent  continuelle- 
ment la  queue  du  haut  en  bas  -t  c'eft  une  marque  de  furdité  quand  ils  jettent  toujours 
l'oreille  en  arrière  ;  8c  ils  ont  de  la  difficulté  â  refpirer  quand  ils  ont  l'extrémité  du  ne'z 
pendante.  Au  refte  ,  qu'ils  aient  bon  pied  ,  bon  œil  &  bonne  bouche  ,  qu'ils  foient 
prompts  à  l'arrêt  *8c  a  obéir  ,  fcnfibles  à  l'éperon  ,  point  ombrageux  ;  8c  ,  s'il  fe  peut  , 
ailes  à  étriller  ,  à  ferrer  ,  à  monter  ,  à  baruacher ,  8c  léger  à  ia  marche  ,  c'eft  le  pria» 
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cîpal.  Ils  ne  font  point  de  fatigue  ,  ni  pour  les  voyages ,  ni  pour  le  trait ,  quand  Us  ont  le 
train  de  derrière  foible  :  ce  qui  fe  connoît  quand  en  commençant  à  galoper  ils  ferrent  la 
croupe  ,  comme  s'ils  vouloient  ramaffer  leurs  forces  ,  &  qu'ils  fc  relâchent  au(fi-tût  ;  au- 
licu  que  quand  le  train  de  derrière  cil  ferme  ,  ils  reftent  toujours  au  même  état. 

Il  taut  auilî  prenJre  garde  fi  le  cheval  qui  eft  deftiné  à  la  felle  ,  marche  commodé- 
ment ,  Se  pour  cela  on  remarque  s'il  eft  uni ,  c'eft-à-dirc  ,  fi  en  marchant ,  le  train  de 
devant  8c  celui  de  derrière  ne  font  qu'un  même  mouvement  :  s'il  fe  berce  en  trottant  , 
c'eft  un  ligne  qu'il  n'a  pas  de  grands  reins  ,  &  il  eft  bon  qu'il  ne  fatigue  &  n'ébranle 
point  fon  homme. 

A  quelqu'ufagc  qu'on  mette  un  cheval ,  il  faut  qu'il  foit  vigoureux.  Une  marque  qu'il 
a  l'éperon  fin  8c  de  la  vigueur  ,  c'eft  quand  y  fe  trémouffe  aux  approches  de  l'éperon  j 
8c  qu'étant  retenu  en  main  ,  fans  pouvoir  bouger  de  la  place  ,  pendant  qu'on  le  pique 
des  deux  ,  il  tache  de  partir  de  la  main  en  battant  du  pied  ,  8c  mâchant  fon  mors  faus 
tendre  le  nez. 

Comme  les  Marchands  de  chevaux  font  habiles  8c  hardis  à  cacher  les  défauts  de  ceux 
qu'ils  vendent  ,  il  eft  bon  de  connoître  le  plus  qu'on  peut  de  leurs  tours  d'adrefle  ,  non 
point  pour  tromper  ,  mais  pour  s'empêcher  de  l'être  ,  8c  pour  pouvoir  quelquefois  corriger 
un  défaut  corrigible. 

Auili-tôt  que  le  Maquignon  a  acheté  un  cheval  ,  il  tâche  d'apprendre  le  mieux  qu'il  peut 
du  vendeur  ,  quels  font  les  v:ccs*8c  les  imperfections  de  fon  cheval  ,  pour  employer  enfuite 
tout  fon  favoir  à  les  corriger  ou  les  cacher.  Par  exemple  : 

Si  le  cheval  qu'il  acheté  eft  mélancolique  8c  fans  vigueur ,  11  ne  manquera  pas  au  matin , 
à  midi  8c  au  foir  ,  de  le  bien  frotter  ,  jufqu'â  ce  qu'il  le  rende  fenfiblc  au  point  d'être 
toujours  en  aftion  au  moindre  mouvement  du  fouet  du  maître  :  avec  cela  ,  cet  animal 
aura  toujours  quelques  coups  toutes  les  fois  qu'on  l'étrillera  ou  qu'on  le  découvrira  ;  Se 
même  pendant  qu'il  fera  en  vente  ,  le  maître  en  entretenant  fon  chaland  ,  ne  laiffcra 
pas  que  de  le  battre  8c  de  le  tourmenter  ,  lî  bien  qu'à  fa  voix  feule  il  ne  ceflera  point 
de  fauter.  Quand  on  le  mené  au  marché  ,  pendant  que  le  valet  le  monte  ,  le  maître  lui 
donne  cinq  ou  lix  bons  coups  de  houdîne  ,  le  valet  lui  enfonce  les  éperons  dans  le  ventre  ; 
8c  fi  le  pauvre  cheval  venoit  â  jouer  un  peu  de  la  queue  ,  ce  qui  feroit  une  marque  de 
foibleffe  ,  le  maître  lui  décharge  fur  le  champ  un  grand  coup  de  bâton  fur  la  croupe  t 
pour  qu'il  ne  la  remue  plus.  Si  ceci  ne  fuffit  pas  pour  rendre  le  cheval  très-fenlîble  à 
le  faire  aller  vigoureufement  tant  qu'il  aura  une  étincelle  de  vie  ,  le  Maquignon  ,  avec 
les  deux  premiers  doigts  de  la  main  ,  lui  relèvera  la  peau  le  long  du  ventre  ,  8c  le  percera 
d'outre  en  outre  en  deux  ou  trois  endroits  avec  une  alêne  ;  enfuite  il  frottera  ces  piquurcs 
avec  du  verre  pilé  finement ,  en  mettra  dedans  autant  qu'il  pourra  ,  8c  rajuftera  proprement 
le  poil  par-deflus ,  ayant  foin ,  pour  guérir  ces  piquurcs  en  moins  de  douze  heures  ,  de  les 
frotter  le  foir  d'un  léniment  fait  avec  de  la  tércbentlne  Se  du  jaïet  en  poudre. 

Si  le  cheval  eft  courbatu  ou  foulé  ,  le  Maquignon  le  monte  8c  l'échauffé  un  qunrt-d'hcure 
avant  que  de  l'cxpofer  en  vente  ,  le  bat  Se  le  tient  toujours  en  haleine  ;  car  tant  qu'il 
aura  chaud  Se  qu'il  marchera  fur  terre  molle  ,  il  fera  difficile  de  découvrir  l 'imperfection 
de  fon  pied.  S'il  a  la  corne  ridée  ou  raboteufe  ,  comme  font  la  plupart  des  pieds  foulés  ,  ou 
s'il  a  quelque  furot  ,  douleur  ,  ou  autre  mal  vilîble  aux  jointures  baffes  ,  on  le  montera 
dans  la  bouc  ,  pour  lui  falir  les  jambes  Se  cacher  ces  défauts  :  de  même  pour  en  abattre  les 
enflures  ,  on  le  mènera  à  l'eau  ,  où  on  lui  lavera  les  mollets  des  jambes  avec  de  l'eau  froide. 
J  S'il  boite  ,  on  6te  le  fer  du  côté  qu'il  boite  ,  ou  bien  le  Maquignon  lui  coupe  un  peu  de 
la  peau  du  talon  ,  pour  avoir  lieu  de  vous  jurer  que  le  boitement  ne  vient  que  du  manque 
de  fer  ,  ou  de  quelque  légère  atteinte  au  talon. 

De  même  ,  fi  le  cheval  eft  flijet  à  la  morve  ,  il  arrêtera  cette  maladie  pendant  douze 
bonnes  heures ,  en  lui  fottftlant  dans  les  narines  une  bonne  quantité  de  poudre  fternuta- 
toirc  ,  Se  en  les  frottant  enfuite  avec  deux  longues  plumes  trempées  dans  du  jus  d'ail  ,  ou 
dans  de  l'huile  de  laurier  ;  après ,  ayant  fait  nettoyer  les  narines  avec  de  l'eau  tiède ,  il  y 
jettera  une  mixtion  d'ail  bien  battu  Se  de  moutarde  ,  qu'il  y  retiendra  en  bouchant  bien  les 
narines  avec  les  mains  ,  pour  que  le  cheval  eternue  enfuite  autant  qu'il  voudra. 

Qumd  un  cheval  eft  fi  vieux  ,  qu'il  n'eft  plus  bon  à  rien  ,  le  Maqu  gnon  lui  brûle  le 
bout  des  dents ,  afin  que  le  cautère  actuel  que  le  feu  y  fera  ,  empêche  qu'on  n'y  reconnoiffe 
l'âge  ;  ou  bien ,  s'il  a  perdu  fes  dents  de  marque  ,  il  lui  maniera  les  lèvres  à  tous  momens . 
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8c  les  percera  d'une  alêne  ,  pour  le  rendre  fi  fenfible  ,  qu'il  ne  fe  laine  pas  regarder  \â s  âcnisl 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  tromperies  ordinaires  aux  Maquignons  ,  comme  de  vendre 
un  cheval  lunatique  ,  de  lui  teindre  le  poil ,  de  faire  des  taurTcs  queues  ou  des  marques 
blanches  au  front  ;  fi  le  cheval  a  les  oreilles  longues  ,  ils  les  lui  coupent  ,  pour  les  rendre  \ 
petites  ,  &  de  la  forme  qu'on  a  dit  qu'elles  doivent  être  ;  s'il  eft  de  longue  taille  ,  on  lut 
ajufte  une  fellc  qui  lui  cache  ce  défaut  ;  s'il  cft  mal  en  felle  ,  on  lui  met  une  fellc  haute 
tic  fîegc  ;  &  quand  il  a  la  corne  mauvaife  ,  on  y  met  différentes  drogues  ,  ou  on  le  ferre 
de  manière  que  le  mal  cft  cache  ;  s'il  cft  dur  à  l'éperon  ,  on  le  tourmente  à  force  de 
coups  Se  de  menaces  ,  Se  on  lui  frotte  fouvent  le  flanc  de  fel  Se  de  vinaigre  ;  s'il  a  la 
bouche  dure  Se  feche  ,  on  lui  donne  un  mors  rude ,  frotté  de  quelque  drogue  pour  le  faire 
écuiner  :  pour  qu'on  ne  s'apperçoive  point«qu'il  appuyé  fur  fon  mors ,  Se  qu'il  paroifTe  léger 
ù  la  main  ,  on  lui  met  dans  les  lèvres  une  petite  chaînette  qui  eft  attachée  à  la  bride  2k  à 
la  gourmette  fi  adroitement ,  qu'à  peine  l'appcrçoit-on.  Enfin  ,  les  Maquignons  font  pren- 
dre à  leur  chevaux  certaines  habitudes  qu'ils  appellent  Montres ,  où  ces  animaux  font  mer- 
veilles ;  mais  hors  de-là  ,  ce  n'eft  plus  rien  qui  vaille. 

Pour  vous  garantir  de  toutes  ces  tromperies  ,  quand  le  Marchand  aura  fait  monter  fon 
cheval  ,  oblcrvcz  s'il  s'épouvante  ,  faute  ,  recule  ,  s'impatiente  8c  tient  à  peine  un  pas 
réglé.  Remarquez  auffi  s'il  a  l'œil  trifte  ,  pefant,  ferme  ou  immobile;  s'il  court  de  mau- 
vaife grâce  ,  fans  lever  le  cou  ,  fans  témoigner  de  gaieté  ;  s'il  a  la  téte  lourde  8e  pefante 
fous  la  main  du  cavalier  ;  8c  enfin  ,  s'il  n'eft  inquiet  qV.e  devant  le  monde  8c  non  en 
arrière  ;  ce  font-là  tous  fignes  de  pefanteur  ■  c'eft  pourquoi  ,  qinnd  vous  appercevrer 
<|iielques-uns  de  ces  fignes ,  faites  dcfccndrc  celui  qui  monte  le  cheval  ;  8c  fous  prétexte 
tic  le  conlklérer  de  plus  près  ,  8c  d'examiner  s'il  a  la  peau  lâche  ,  attirez-la  un  peu  à  vous 
en  lui  partant  la  main  fur  la  croupe  8c  fur  les  côtes  :  s'il  ne  le  foufl'rc  pas  volontiers  ,  c'eft: 
une  marque  qu'il  a  été  bien  battu  ;  Se  quand  vous  lèverez  ainfi  la  peau  à  l'endroit  de 
l'éperon  ,  s'il  tourne  la  tête  pour  mordre  ,  ou  s'il  retire  la  peau ,  remue  la  queue  Se  branle 
la  téte  ,  c'eft  une  preuve  qu'on  lui  a  frotté  les  côtes  de  verre  ou  autre  chofe  ,  pour  le 
rendre  fenfible  8t  vigoureux  en  apparence.  Si  vous  n'êtes  pas  content  de  cela  ,  le  plus  sûr 
eft  de  le  monter  vous-même  ,  ou  de  le  faire  monter  par  une  perfonne  de  confiance  ,  le 
prendre  li  on  peut  au  fortir  de  l'écurie,  lui  donner  quatre  doigts  de  bride  plus  qu'il  ne 
lui  en  faut,  le  biffer  aller  à  fon  gré,  téte  baiffée,  s'il  veut,  pendant  un  quart-d'heure. 
S'il  y  a  du  monde  ,  8c  qu'il  paroifTe  trop  vif,  menez-le  à  l'écart  ;  s'il  s'y  modère  de  lui- 
même  ,  c'eft  une  marque  que  fon  feu  n'eft  qu'artificiel  Se  forcé  :  mais  quand  fa  vivacité 
feroit  naturelle  8c  toujours  égale  ,  ce  n'eft  ni  une  marque  sûre  de  bonté  ,  ni  le  fcul  figne 
auquel  il  faille  s'attacher  ;  car  plus  un  cheval  a  de  feu  ,  moins  il  eft  propre  pour  -les 
voyages:  il  faut  pour  cet  ufage  un  cheval  modéré,  qui  ne  foit  ni  lent  ni  violent. 

Pendant  le  tems  qu'on  tient  ainfi  le  cheval  fous  foi  ,  le  laiffjnt  aller  à  fon  gré ,  il  eft 
aifé  de  découvrir  bientôt  fes  défauts  :  s'il  cft  fujet  à  broncher ,  il  bronchera  en  un  quart- 
«l'heure  plus  d'une  fois ,  jufqu'à  donner  peut-être  du  nez  en  terre  ;  s'il  cft  boiteux  ,  on  le 
verra  à  fon  pas  ou  a  fon  trot ,  mais  jamais  au  galop;  s'il  pefc  à  la  main,  il  portera  for- 
tement fur  la  bride  ;  Se  s'il  eft  parefleux  ,  il  ralentira  fa  marche  petit-à-petit ,  8e  s'arrêtera: 
alors  réveillez  le  vivement  pour  connoître  ce  qu'il  eft;  car  la  pareffe  eft  auffi  mauvaife 
dans  les  chevaux  de  trait ,  que  dans  ceux  de  carroffe  8t  de  felle  ,  parce  que  toutes  fortes 
de  chevaux  doivent  avoir  ,  autant  qu'on  le  peut ,  de  belles  allures. 

Le  Pas  ,  qui  eft  la  première  allure  du  cheval ,  fe  fait  quand  il  levé  en  même  tems  les 
jambes  diamétralement  oppofées ,  c'eft-à-dire ,  la  droite  d'un  train  avec  la  gauche  de  l'au- 
tre ;  8c  comme  le  pas  cft  la  marche  la  plus  ordinaire  ,  tout  cheval  doit  l'avoir  bon  ,  c'eft- 
à-dire  ,  vite  ,  léger  ,  doux ,  grand  8c  élevé ,  quoique  le  pas  foit  la  marche  la  moins  vite 
8c  la  moins  élevée. 

Le  Trot ,  c'cft-à-dirc ,  la  marche  qui  eft  entre  le  pas  8e  le  galop ,  eft  l'allure  naturelle 
du  cheval  :  ils  s'y  mettent  tous  aifément  pour  peu  qu'on  les  preffe.  Tous  les  chevaux  de 
Meflagers  8e  de  Chaffe-marécs  vont  le  trot  ;  8c  on  connoit  la  bonté  d'un  cheval  à  le  faire 
trotter. 

Le  Galop ,  qui  eft  l'allure  d'un  cheval  qui  court  en  faifant  un  faut  en  avant ,  8e  le- 
vant prefqu'en  même  tems  les  deux  jambes  de  devant ,  Se  enfuitc  celles  de  derrière ,  doit 
être  étendu  8c  uni ,  enforte  que  le  cheval  galope  toujours  fur  le  bon  pied  fans  fe  défti- 
liir  i  c'eft-à-dire ,  qu'il  continue  à  galoper  fur  le  même  pied  qu'il  a  entamé  la  galopade* 
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qu'il  plie  bien  le  bras;  qu'il  aille  dç  cadence  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  y  ait  de  la  juftcflo  & 
de  l'égalité  dans  tous  fes  mouvemens ,  &  qu'il  n'ait  point  les  allures  froides  :  ce  qui  le 
dit  du  cheval  qui  ne  levé  pas  allez  le  genou  8c  qui  rafe  le  tapis ,  comme  font  les  che- 
vaux anglois.  Le  cheval  doit  encore  avoir  toutes  les  allures  termes  ,  fans  s'entreuùller  % 
c'eft-ù-dire  ,  que  les  jambes  de  chaque  train  ne  fc  coupent  point  &  ne  croifent  point 
l'une  fur  l'autre  ;  Se  qu'il  ne  bigayt  point ,  c'eft-à-dire ,  fans  battre  à  la  main ,  fans  le- 
ver le  nez  ,  fans  branler  la  tète  &  fans  fecouer  la  bride. 

Un  cheval  qui  va  V Amble  (  qui  cil  quand  les  jambes  du  même  c6tc  fe  meuvent  enfem- 
blc  ,  8c  les  deux  autres  après  )  ,  doit  i°.  aller  rondement  Se  uniment ,  c'eft-à-dire  ,  que  le 
derrière  fuive  fi  bien  le  devant ,  que  le  cavalier  foit  fans  mouvement.  z°.  Aller  égale- 
ment ;  car  quand  la  cadence  n'eft  pas  toujours  la  même ,  l'allure  cft  défagréable  &  fati- 
gante. 30.  Que  le  cheval  ne  fecoue  point  la  croupe  ,  car  il  fe  fatigue  bien  vite ,  8c  qu'il 
ait  nflez  de  mouvement  aux  jambes  de  derrière.  La  meilleure  marque  eft  quand  en  allant 
il  pofe  le  pied  de  derrière,  un  pied  Se  demi  ou  deux  plus  loin  que  celui  de  devant;  Se 
plus  ils  font  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  mieux  il  va  l'amble ,  d'autant  que  c'eft  une  marque 
qu'il  a  la  hanche  bonne. 

Un  cheval  qui  cft  bien  fur  fes  hanches ,  a  toujours  bonne  grâce  &c  eft  prcfque  toujours 
bon  :  ceux  qui  ont  des  hanches  roides  en  marchant,  c'eft-à-dire,  qui  ne  les  plient  point, 
incommodent  fort  leur  homme  ,  Se  ce  font  ordinairement  des  chevaux  ruines. 

L'Aubin  ,  autrement  dit  VEntrep as  ou  le  Traquenard ,  eft  un  amble  rompu ,  qui  ,  fans  te- 
nir ni  du  pas  ni  du  trot,  tient  de  l'amble  8c  du  galop  :  c'eft  une  allure  prompte,  mais 
mal  réglée ,  mauvaile  Se  difgracieufe.  Cependant  les  chevaux  qui  aubinent  ,  ont  ordinaire- 
ment de  l'ardeur  ,  Se  c'eft  ce  qui  les  perd  ,  d'autant  qu'elle  ne  peut  pas  durer  :  quelque- 
fois aurti  cette  allure  vient  de  foiblelTe  de  reins  ou  de  jambes.  On  n'eftime  point  les  che- 
vaux qui  vont  le  traquenard  ;  ils  ne  font  point  du  tout  propres  pour  le  carrofie  ni  pour 
le  trait;  ils  ne  peuvent  tout-an-plus  fervir  que  pour  des  Mefl'agcrics ,  encore  fe  ruinent- 
ils  bien  vite.  En  un  mot ,  l'entrepas  cft  le  train  que  vont  les  chevaux  qui  ont  les  jam- 
bes ruinées  oit  les  reins  foibles. 

Quoique  l'amble  foit  l'allure  du  cheval  la  plus  douce  pour  le  cavalier ,  cependant  elle 
eft  bannie  du  manège  comme  l'entrepas ,  8c  on  n'y  veut  que  le  pas  ,  le  trot  Se  le  galop. 
L'amble  cft  pourtant  la  première  allure  des  poulains ,  quand  ils  ne  font  pas  encore  afftz 
forts  pour  trotter  ;  Se  c'eft  un  petit  pas  vite  qui  plaît  à  celui  qui  monte  le  cheval  ,  Se  qui  ne 
s'apprend  point  par  art  ,  mail  qui  vient  naturellement.  Pour  entretenir  les  poulains  dans 
cette  allure  ,  qu'ils  quittent  dès  quMs  font  faits  ,  on  leur  met  des  entraves ,  Se  on  leur 
attache  des  bouchons  de  foin  autour  des  paturons  des  jambes  de  derrière. 

Au  relie  ,  il  ne  fuit  point  s'attacher  aux  règles  délicates  du  manège  ,  pour  juger  des 
allures  des  chevaux  tell  qu'il  nous  les  faut  pour  notre  maifon  ruftique  ;  il  fuffit  qu'ils 
foient  fans  vice ,  bons  ,  forts  &  francs  du  collier  ,  c'eft -à-dire  ,  qu'ils  tirent  d'eux-mêmes 
fans  qu'on  les  hâte. 

Pour  favoir  fi  un  cheval  cft  courbatu  ,  foulé  ou  incommodé  de  quelques-uns  de  fes 
membres  ,  il  faut  attendre  qu'il  ait  repofé  quelque  tems  à  l'écurie  ,  8c  que  perfonne  ne 
îc  tourmente  :  alors  exam  nez  fa  contenance  ;  s'il  fc  foulage  d'un  pied ,  8e  s'il  ne  peut 
pas  demeurer  long-tems  f  :ns  être  tantôt  fur  l'un ,  tantôt  fur  l'autre  ,  concluez  qu'il  cft 
courbatu  ou  foule  ,  ou  qu'il  a  quelque  grande  chaleur  aux  pieds.  Si  le  cheval  avance  feu- 
lement un  des  pieds  de  devant  plus  que  l'autre,  ou  s'il  ne  fe  repofe  pas  également  fur 
les  deux  de  derrière ,  c'eft  une  marque  que  fes  os  Se  fes  nerfs  fe  reflentent  encore  de 
quelque  grande  foulure. 

Pour  connoître  les  excrefccnccs  intérieures  qui  viennent  au-deffus  de  la  corne  ,  les  tu- 
meurs dures  qui  viennent  fur  la  couronne  ,  Se  autres  femblablcs  maux  de  jambes  que  la 
boue  peut  cacher ,  vilitez  le  cheval  quand  il  eft  net  Se  bien  lavé  ,  mettez  -  y  même  les 
mains  pour  que  rien  ne  vous  échappe. 

Si  vous  doutez  qu'il  ait  les  jambes  enflées ,  ne  les  vifitez  que  quand  elles  feront  feches , 
ou  quand  il  aura  eu  une  ou  deux  heures  de  repos.  Si  vous  ne  pouvez  pas  attendre  fi 
long-tems,  maniez  le  cheval  tout  le  long  du  nerf,  Se  preflêz  des  doigts  la  chair  où  vous 
la  trouverez  plus  épaifle  :  fi  la  marque  des  doigts  y  demeure  ,  Se  que  vous  fentiez  qucl- 
qu'humeur  glaireufe ,  foyez  sûr  qu'au  moindre  voyage  il  aura  les  jambes  gorgées  ;  car 
quoique  l'eau  froide  8c  le  travail  dilîipent  un  peu  l'enflure ,  il  reftç  toujours  de  l'humeur 
dans  la  jointure  bafie. 
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Pour  fjvo'r  fi  le  cheval  n'a  point  qudqu'épreinte  ou  foulure  dans  l'épaule ,  dans  la 
hanche ,  ou  dans  quelques  autres  membres  fupérieurs  ,  prenez-b  par  la  bride  ,  &  ap- 
puyant le  dos  contre  fon  épaule  ,  faites-le  tourner  le  plus  court  que  vous  pourrez ,  tantôt 
d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  :  fi  en  tournant  il  ne  porte  pas  la  jambe  de  dehors  au-deflus 
de  celle  de  dedans,  Se  que  celte  de  dedans  lui  manque  de  manière  qu'il  n'ofe  s'appuyer 
defllts ,  &  qu'il  ne  la  remue  que  hors  de  tems  Se  de  mauvaife  grâce  ,  comptez  qu'il  eft 
foulé  en  quclqu'cndroit  fupéricur  de  h  jambe  fur  laquelle  il  n'oie  s'appuyer  dans  un  petit 
tour  ,  parce  que  de  tels  tours  tordent  toujours  Se  fatiguent  les  jointures  hautes. 

Pour  difeerner  fi  le  cheval  n'a  point  la  morve,  la  courte-haleine,  ou  quclqu'autrc  mal 
interne  ,  empoignez-le  ferme  au  gofier  proche  la  racine  de  la  langue  ,  allez  long-tems , 
8c  jufqu'à  ce  qu'il  ait  touiré  deux  ou  trois  fois  :  s'il  remue  auflî-tôt  les  mâchoires  comme 
s'il  mâchoit  quelque  chofe  (  ce  qui  ne  vient  que  de  quelques  vilenies  qu'il  a  tirées  en 
touflant  )  ,  c'eft  une  preuve  qu'il  a  eu  la  morve  ou  quelque  morfondurc  ;  s'il  touffe  comme 
s'il  étoit  enroué  ,  c'eft  un  ligne  de  pourriture  dans  les  poulmons  ;  &  s'il  toufie  net  8c 
creux  ,  c'eft  une  marque  qu'il  eft  incommodé  de  la  refpiration ,  fur-tout  quand  après  quel- 
qu'exercice  on  le  voit  battre  des  fi  .mes  ou  remuer  fouvent  la  queue  ;  car  s'il  avoit  la 
refpiration  libre ,  fes  flancs  iroient  lentement ,  8c  il  ne  remucroit  guère  la  queue. 

Quant  au  cheval  lunatique  ,  c'eft  un  défaut  qui  échappe  facilement  à  la  vue ,  mais  que 
les  Connoilfeurs  découvrent  aifément  ;  car  quoique  l'œil  ne  foit  guère  changé  du  naturel, 
il  eft  toujours  un  peu  plus  rouge  8c  beaucoup  plus  obfcur  qu'un  bon  œil  :  de  plus ,  on 
y  peut  remarquer  comme  une  ligne  blanche  tout-autour  du  dernier  cercle  de  l'œil  ;  ce 
qui  eft  la  marque  la  plus  sûre  de  ce  vice. 

A  l'égard  des  poils ,  queues  8c  marques  artificielles  ,  votre  main  ou  vos  yeux  les  décou- 
vriront aifement  :  le  blanc  contrefait  n'a  jamais  tant  d'éclat  que  le  naturel  ;  il  s'accorde 
fort  mal  avec  les  autres  traits,  8c  c'eft  comme  une  vieille  pièce  fur  un  habit  neuf.  On  voit 
fouvent  des  chevaux  à  qui  on  a  fendu  les  nafeaux ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  les  con- 
duits de  la  refpiration  libres  :  ce  n'eft  point  un  défaut  ,  les  chevaux  d'Efpagnc  les  ont 
ainfi  ;  cela  ne  tait  qu'empêcher  les  chevaux  de  hennir  ,  8c  leur  facilite  la  refpiration  ;  c'eft 
pourquoi  ils  en  font  meilleurs  pour  les  longues  courfes  Se  pour  les  partis  :  ainli  l'incifion 
des  nafeaux  n'eft  pas  toujours  une  preuve  de  pouffe  ;  par  conféquent  il  faut  recourir  à 
d'autres  figues  pour  découvrir  cette  maladie. 

Quant  à  l'âge  c!u  cheval ,  fi  le  vendeur  lui  a  brrtlé  les  dents  ,  vous  trouverez  que  les 
trous  qu'il  y  aura  faits  par  ce  moyen,  feront  de  beaucoup  plus  ronds  8c  plus  noirs  que 
les  naturels  :  ordinairement  ils  font  tous  d'une  môme  forme  ;  au-lieu  que  les  naturels  font 
prcfquc  toujours  inégaux ,  plus  petits  8c  plus  ufés  les  uns  que  les  autres.  Si  le  cheval  ne 
veut  point  foufirir  que  vous  le  regardiez  à  la  bouche  ,  mettez-y  adroitement  votre  doigt, 
8c  en  lui  tâtant  le  dedans  de  la  mâchoire  fupéricure  par  le  trou  qui  eft  au-dedans  ,  vous 
découvrirez  aifémem  fon  âge  :  vous  pouvez  encore  ne  vous  y  point  tromper  en  vous  fer- 
vant ,  pour  le  connoitre  ,  des  moyens  qui  font  indépendans  des  dents. 

Le  tic  eft  un  des  grands  défauts  d'un  cheval  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  point  Tacheter 
qur.nd  il  en  eft  attaqué  ,  à  moins  que  le  bon  marché  ne  lé  fafle  prendre ,  8c  qu'il  ne 
tique  que  très-peu  ,  parce  qu'il  s'en  trouve  qui  rendent  encore  en  cet  état  de  bons  fervi- 
ces.  Les  figues  du  tic  font  quand  le  cheval  retord  la  tete  ,  drefle  les  oreilles ,  tourne  les 
yeux ,  tient  la  bouche  ferrée  Se  la  queue  étendue  ,  qu'il  a  les  flancs  abattus ,  qu'il  appuyé 
les  dents  fur  la  mangeoire  ,  8c  qu'il  la  ronge  en  étendant  le  cou  :  il  a  fouvent  les  dents 
de  deflus  ou  de  deffous  ufées  à  force  de  mordre  fa  mangeoire  en  rotant  du  gofier. 

On  ne  f.uiroit  trop  prendre  garde  ni  aux  allures ,  ni  à  toutes  les  parties  d'un  cheval 
quand  on  l'acheté  ,  parce  que  les  finefles  des  Maquignons ,  pour  cacher  les  défauts  mani- 
feftes ,  aulîi-bien  que  les  plus  fecrets  ,  font  en  très -grand  nombre.  Pour  faire  paroître 
la  queue  forte  aux  chevaux  qui  l'ont  foible  Se  débile  ,  ils  la  lient  ,  comme  on  t'ai  foit 
anciennement  aux  courtiers  ,  ou  bien  ils  leur  coupent  le  nerf  qui  vient  de  la  croupe  :  on 
dit  même  que  quelques-uns  y  attachent  au-dedans  un  fer  très-délié. 

Si  le  cheval  a  les  oreilles  longues  ,  ils  les  coupent  pour  les  rendre  aiguës  ;  Se  fi  elles 
font  abaifiecs ,  ils  les  relèvent  par  le  mouvement  de  la  teftierc ,  ou  même  ils  les  coupent 
un  peu  Se  les  recoufent.  Si  le  cheval  eft  long  ,  ils  lui  approprient  une  telle  haute  de  fiege. 
Quand  il  a  la  corne  mauvaife  ,  ils  y  appliquent  du  furpoint  ou  divers  onguens  ,  8c  le 
ferrent  à  l'avantage  ,  déguifam  fi  bien  le  défaut ,  qu'ils  font  paroître  le  cheval  tout  autre  ; 
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Se  lorsqu'il  a  du  poil  dont  la  couleur  ou  le  mélange  pourroit  être  de  mauvaife  augure, 
ils  le  colorent  d'une  autre  façon  :  ce  qui  eft  pourtant  aifé  de  reconnoître  par  la  différence 
de  la  cou'eur  naturelle. 

Si  le  cheval  eft  ombrageux  ,  ils  le  harcèlent  fans  cefle  de  la  main  ,  de  la  voix  8c  du 
genou  ,  lorsqu'il  eft  prêt  d'aborder  quelque  chofe  qui  lui  peut  faire  peur  ,  enforte  qu'ils 
le  divertiflent.  S'il  eft  fort  en  bouche  ,  avant  que  de  le  mettre  à  la  carrière ,  ils  ont  au 
bout  un  homme  afhdé  ,  qui  de  la  voix  Se  de  la  main  lui  fait  figne  de  parer  ;  ainfi  il 
s'arrête  ,  8c  en  a  bientôt  pris  l'habitude  en  ce  lieu.  S'il  a  la  bouche  dure  8c  feche  ,  ils  lui 
donnent  un  mors  rude  ,  &  même  ils  y  mettent  du  miel  8c  du  fel ,  afin  qu'il  jette  de  l'é- 
cume ;  Se  pour  qu'il  n'appuye  pas  fur  fon  mors  8c  paroiffe  léger  a  la  main  ,  ils  lui  met- 
tent dans  les  lèvres  une  petite  chaînette  qui  eft  liée  à  la  bride  &  à  la  gourmette  ,  8c 
accommodée  fi  proprement  ,  qu'il  n'eft  pas  facile  de  l'appcrccvoir.  Si  le  cheval  a  difficulté 
de  rcfpircr  ,  ils  lui  fendent  les  nafeaux ,  ou  y  remédient  par  différens  médicamens  dont 
l'effet  eft  de  peu  de  durée.  S'il  eft  dur  à  l'éperon  ,  ils  le  tourmentent  par  coups  8c  par 
menaces  ,  8c  le  plus  fouvent  ils  lui  frottent  les  flancs  avec  du  fel  8c  de  la  leilive  ,  ou  du 
vinaigre. 

Les  Maquignons  ont  coutume  de  faire  prendre  de  belles  allures  à  leurs  chevaux ,  tant 
qu'ils  font  dans  les  lieux  de  montre  où  ils  les  ont  façonnés  ;  mais  il  eft  néceflaire  qu'un 
ami  les  monte  81  les  faite  aller  toute  forte  de  trains  8c  par  divers  chemins  ,  pour  les 
ramener  à  leur  naturel  en  les  dépayfant  ;  8c  pour  découvrir  les  tromperies ,  on  fait  atten- 
tion  premièrement  aux  fers  8c  au  mors  du  cheval  :  fouvent  on  en  reconnoît  par-là  les 
défauts ,  fur-tout  ceux  de  la  bouche  ,  qui  ne  doit  pas  être  déchirée ,  ni  la  langue  décou- 
pée. Enfuitc  on  prend  garde  que  les  genoux  ne  foient  point  gros ,  enflés  ,  ni  écorchés  ,  8c 
que  les  flancs  ne  foient  pas  frottés  ni  cicatrifés  :  après  on  confiderc  la  tête ,  les  oreilles , 
la  felle  8c  la  queue.  Pour  favoir  fi  le  cheval  eft  fort  d'échinc  Se  des  hanches  ,  on  obferve 
aufli-tôt  qu'il  eft  monté,  s'il  eft  ferme,  8c  s'il  ne  fe  relâche  point  en  marchant  ou  en  galo- 
pant ;  8c  pour  s'aflurer  s'il  eft  fort  des  jambes ,  de  poitrine  agile  ,  8c  s'il  a  le  genou  délié  , 
on  y  prend  garde  en  defcendint ,  8c  on  le  fait  aller  le  pas  en  lui  laiifant  la  bride  fur 
le  cou  ,  fans  le  provoquer  ,  ni  du  talon  ,  ni  de  la  voix  ,  ni  de  la  main. 

Enfin  ,  outre  toutes  ces  précautions ,  quand  vous  achetez  un  cheval  ,  prenez  du  tems 
autant  que  vous  pourrez  ,  pour  avoir  tout  le  loilir  de  l'examiner  ,  de  le  voir  aller  ou  arrê- 
ter ,  afin  que  ce  que  vous  n'aurez  pas  remarqué  un  jour  ,  s'apperçoive  un  autre  jour 
avant  le  marché  conclu. 

Vices  &  Cas  redhibitoircs  des  Chevaux  &  des  Bejliaux. 

Il  y  a  pluficurs  cas  redhibitoircs  ,  c'eft-à-dire  ,  pluficurs  vices  pour  lcfqucls  on  peut 
obliger  le  Marchand  à  reprendre  les  chevaux  qu'il  a  vendus ,  quand  ils  ont  quelques-uns 
de  ces  vices  ou  maladies. 

La  pouffe  ,  la  morve ,  la  courbature  ,  les  courbes ,  8c  félon  quelques-uns ,  le  tic  ,  font 
les  cinq  cas  les  plus  communs  de  Vaclion  redhibitoire  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  l'action  qu'on 
a  pour  faire  cafler  le  marché ,  parce  qu'on  fuppofe  que  l'acheteur  ne  l'auroit  pas  conclu  , 
s'il  eût  connu  le  défaut  du  cheval ,  que  le  Marchand  lui  a  caché  par  artifice  ,  en  arrêtant 
les  figues  extérieurs  de  la  maladie. 

On  donne  dix  jours  pour  s'en  appercevoir  Se  obliger  le  Marchand  à  reprendre  fon  che- 
val ,  parce  que  ces  défauts  peuvent  bien  être  cachés  pendant  quelques  jours ,  mais  rarement 
plus  de  dix  :  du  moins  c'eft  à  ce  terme  de  dix  jours  que  l'ufage  de  Paris  8c  la  plupart  des 
Coutumes  ont  fixé  la  durée  de  l'action  redhibitoire.  Dans  le  Barrois ,  elle  dure  quarante 
jours  ,  parce  qu'on  y  juge  qu'on  peut  empêcher ,  par  des  remèdes  préparés  ,  que  les  vices 
cachés  ne  fe  découvrent  pendant  plus  d'un  mois.  Le  Parlement  de  Rouen  donnoit  auflï 
quarante  jours  ;  mais  depuis  1728 ,  il  n'en  donne  plus  que  vingt.  Dans  l'Amicnois  ,  il  faut 
avertir  en  dedans  le  neuvième  jour  de  la  livraifon  du  cheval  ,  8c  ailleurs  en  dedans  le 
huitième  ;  car  le  tems  de  la  durée  de  cette  action  eft  local. 

Bien  des  gens  mettent  le  cheval  boiteux  au  nombre  de  ceux  qui  peuvent  être  rendus 
dans  les  dix  jours ,  quand  on  découvre  qu'il  boite  ,  parce  que  c'eft  un  défaut  qui  peut 
s'arrêter  pendant  quelque  tems  \  mais  dans  ce  cas  ,  il  faut  que  les  Experts  jugent  que  la 
maladie  vient  de  loin  ,  Se  que  le  cheval  hoitoit  avant  l'achat.  Un  cheval  qui  boite  de  vieux  , 
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comme  difent  les  Maquignons  ,  c'eft-à-dirc  ,  oui  eft  refté  boiteux  Tins  qu'on  l'air  pu  gué- 
rir ,  ne  boite  plus  quand  il  eft  bien  échauffe  à  marcher  ;  au-licu  que  quand  il  boite  pour 
quelque  bleflurc  ou  autre  inconvénient  nouveau  &  actuel  ,  plus  il  va  ,  8c  plus  il  bo.te  :  c'eft 
pourquoi  ,  pour  bien  juger  fi  un  cheval  eft  boiteux ,  il  faut  le  voir  tantôt  repofé  ,  Se  tantôt       1  à 
ecnaulïc  en  marche. 

Quant  aux  autres  animaux  ,  comme  moutons  ,  vaches  &  cochons  ,  ils  ont  aufli  leurs 
vices  latens  ,  pour  lefqucls  on  peut  exercer  l'action  redhibitoire  ;  mais  elle  doit  être  for- 
mée dans  le  huitième  ,  ou  au  plus  dans  le  neuvième  jour  de  la  livraifon  :  tels  font 
l'avonin  Se  la  pourriture  pour  les  vaches  8c  les  moutons  ,  la  ladrerie  pour  les  porcs , 
8c  le  claveau  pour  les  moutons. 

Il  n'y  a  point  de  garantie  pour  les  autres  vices  ,  fur-tout  quand  ils  font  externes  8c 
apparens.  Il  n'y  a  point  même  de  garantie  ,  de  quelque  vice  que  ce  foit  ,  pour  les  hardes 
des  chevaux  ,  ni  pour  les  troupeaux  vendus  en  gros  ,  à  moins  que  toute  la  harde  ou 
le  troupeau  n'ait  été  ,  lors  de  la  vente ,  garanti  exempt  de  tout  vice  ,  ou  fain  Se  uet. 

Article  II. 

Nourriture  &  Joins  nccejfaircs  aux  Chevaux. 

Quand  vous  les  aurcs  choifis  fuivant  les  règles  de  l'Article  précédent  ,  le  valet-char- 
retier ou  d'écurie ,  à  qui  vous  en  confierez  la  conduite  ,  doit  être  robufte  8c  affectionne 
pour  fes  chevaux  ,  qu'il  accoutumera  à  obéir  plutôt  à  fa  voix  ,  qu'au  fouet  8c  aux  coups , 
qui  ne  font  qu'endurcir  ,  rebutet  ,  Se  fouvent  forcer  ,  éborgner  ou  cftropier  les  bêtes } 
il  ne  les  furchargera  Se  ne  les  pouffera  point  trop  ;  il  fera  matineux  8c  alftdu  à  les  bien 
étriller  tous  les  matins  ,  8c  quelquefois  à  midi  en  été  ;  exact  à  les  abreuver  ,  à  ne  leur 
donner  que  du  foin  bien  examiné  Se  de  l'avoine  bien  épouflec  ,  a  ne  les  point  Iaiifcr 
manquer  de  litière ,  à  vifiter  leurs  fers  ,  &  à  nettoyer  l'écurie  quand  il  en  eft  tems.  Il 
fera  auffi  actif  Se  vigilant  à  ne  rien  lailfer  traîner  ni  pourrir  contre  terre  ,  où  les  rats 
mangeroient  les  cuirs  ;  à  raccommoder  tout  ce  qui  eft  de  fon  relfort  ,  8c  à  prévenir  , 
le  plus  qu'il  pourra  ,  les  inconveniens  ,  fur-tout  le  feu  &  les  maladies  des  chevaux  : 
c'eft  pourquoi  il  eft  bon  qu'il  entende  un  peu  à  les  connoitre  ,  8c  à  les  panfer  ,  8e  tout 
n'en  ira  que  mieux.  S'il  fait  un  peu  des  métiers  de  Charron  Se  de  Sellier ,  cela  épargnera 
bien  des  petits  achats  ,  8c  bien  des  vuides  8c  des  depenfes  de  voyages  ,  qu'il  faut  four 
vent  fiire  pour  recourir  aux  Artifans. 

Si  le  domaine  Se  le  labourage  font  confidérablcs  ,  on  a  pluficurs  valets ,  8c  même  un 
maître-valet  ,  qui  a  foin  de  voir  fî  les  chevaux  Se  tous  les  beftiaux  font  bien  pourvus 
8c  bien  panfés  :  c'eft  lui  qui  diftribuc  le  travail  aux  autres  valets  ,  qui  fait  faire  les 
moiifons  8c  les  foins  ,  qui  a  l'entretien  des  prairies ,  le  fumage  ,  marnage  ,  façons  8c  fe- 
rrailles des  terres ,  qui  veille  fur  la  récolte  Se  la  confervation  des  fruits  Se  grains  ;  & 
fur  le  travail  des  autres  valets  :  il  eft  pourtant  bon  que  le  maître  ait  l'oeil  encore  à  tout 
cela  après  lui. 

Quand  on-  a  une  bonne  jument  que  l'on  veut  conferver  pour  le  labour  ,  pour  la  fclle 
ou  autrement  ,  afin  qu'elle  ne  conçoive  point  ,  on  la  boucle  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  lui 
ferme  la  nature  avec  une  boucle. 

Soins  qu'il  faut  fe  donner  tous  les  jours  auprès  des  Chevaux. 

ï.cs  fers  8c  les  harnois  des  chevaux  étant  bien  entretenus  ,  8c  les  charrettes  8c  autres 
uftenliles  de  l'agriculture  bien  préparées  ,  fur-tout  vers  la  fin  de  Février  que  commence 
la  femaille  des  avoines  ,  le  tems  que  les  chevaux  qui  travaillent  ,  veulent  être  traités 
méthodiquement  (  car  il  s'agit  ici  des  chevaux  de  labour  )  ,  vos  valets  qui  coucheront 
dans  tel  écuries  pour  être  plus  à  portée  de  leurs  chevaux  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe 
battent  la  nuit  ,  8c  généralement  pour  fubvenir  à  tous  leurs  befoins  ,  fe  lèveront  une 
heure  avant  le  jour  ,  commenceront  par  ôter  le  vieux  foin  du  râtelier  ,  y  en  mettront  de 
nouveau  ,  8e  nettoyeront  la  mangeoire  de  toutes  pailles ,  terre  ,  fiente  de  poule  Se  autres 
ordures.  Quelques-uns  donnent  alors  aux  chevaux  une  poignée  d'avoine  pour  leur  ouvrir 

l'appétit  ; 
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Tappétit  ;  d'autres  fc  contentent  de  leur  laiflêr  manger  un  peu  de  nouveau  foin.  Auffi- 
tôt  qu'ils  ont  mangé  ce  peu  d'avoine  ou  de  nouveau  foin  ,  on  les  fait  fortir  de  l'écurie 
pour  les  étriller  ,  parce  que  la  poufliere  incommoderoit  les  autres  ,  &  qu'on  les  étrille 
plus  commodément  que  dans  l'écurie. 

Ce  n'eft  pas  le  tout  que  de  bien  nourrir  les  chevaux ,  il  faut  aufli  les  bien  panfer ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  étriller  tous  les  jours  ;  fans  quoi  les  faletés  ,  dont  leur  peau  Ce  couvre  ,  en- 
gendreraient la  gale  8t  quantité  d'autres  inconvéniens  qui  les  font  dépérir  à  vue  d'oeil  : 
d'ailleurs  le  mouvement  de  l'étrille  aide  à  la  tranfpiration  ;  8c  c'eft  une  chofe  afliirée  , 
qu'un  cheval  avec  moins  de  nourriture  diftribuée  méthodiquement  ,  bien  panfé  8c  bien 
étrillé  ,  s'entretient  plus  gras  &  plus  beau  qu'avec  beaucoup  plus  de  nourriture ,  quand 
on  néglige  de  le  panier.  Un  perc  de  famille  doit  donc  bien  y  veiller  ,  8c  apprendre 
même  à  les  valets  la  manière  de  le  faire  ,  s'il  s'apperçoit  qu'Us  ne  le  favent  pas. 

Un  valet-charretier  doit  être  difpos ,  adroit  ,  fouple  ,  nerveux ,  hardi ,  8c  ,  pour  bien 
étriller  un  cheval ,  il  faut  qu'il  prenne  l'étrille  de  la  main  droite  -,  8c  la  queue  de  la 
main  gauche  près  de  la  croupe  ;  qu'il  pafle  légèrement  l'étrille  le  long  du  corps ,  devant 
8c  derrière  ,  8c  qu'il  continue  jufqu'à  ce  que  l'étrille  n'amené  plus  de  crafle.  Une  étrille 
doit  être  forte  8c  légère  :  les  meilleures  viennent  d'Angleterre. 

Cela  fait ,  on  prend  une  épouflette  ,  qui  eft  un  morceau  de  ferge  ,  avec  laquelle  on 
fait  voler  toute  la  poufliere  qui  refte  fur  le  cheval  ;  il  faut  la  pafler  Au-  toutes  fes  parties 
généralement  ,  fur- tout  fur  celles  où  l'étrille  n'a  pas  pu  pafler  ,  cemme  les  oreilles  8c 
la  ganache  :  après  cela  ,  tenant  le  cheval  fous  le  menton  ,  on  lui  brofle  la  tète  bien  fort 
avec  une  brofle  de  poil  de  fanglier  ,  le  licou  6té  ;  on  lui  nettoie  bien  les  yeux  8c  les 
fourcils  ,  car  il  s'y  attache  beaucoup  de  crafle  :  enfuite  on  lui  pafle  la  brofle  par  tout  le  corps 
pour  unir  le  poil  ,  en  le  nettoyant  alternativement  avec  l'étrille  ,  à  mefure  qu'on  brofle 
le  cheval. 

Pour  bien  faire  ,  on  devroit  tous  les  jours ,  après  que  les  chevaux  font  époufletés , 
prendre  un  bouchon  de  paille  tortillée  de  la  grofleur  du  bras  ,  la  tremper  dans  l'eau  t 
8c  la  pafler  8c  repafler  fur  tout  le  corps  du  cheval  ,  principalement  fur  les  Jambes ,  où 
il  faut  demeurer  long-tems  :  ce  frottement  ouvre  les  pores  ,  diflipe  les  humeurs ,  égayé 
8c  fortifie  le  cheval.  L'exercice  en  eft  pourtant  un  peu  trop  long  ,  pour  obliger  les  valets 
à  le  faire  tous  les  jours  :  c'eft  aflez  qu  ils  le  faflent  avec  foin  les  jours  de  fêtes  ou  pen- 
dant le  mauvais  tems. 

Quand  les  chevaux  ont  été  panfes  de  cette  manière  ,  on  prend  le  peigne  ,  foit  de  buis 
ou  de  corne  ,  pour  démêler  doucement  les  crins  ,  tant  du  cou  que  de  la  queue  ,  en 
commençant  par  le  bas  ,  8c  remontant  peu-à-peu  8c  doucement  jufqu'à  la  racine  du  crin  ,  afin 
de  n'en  point  arracher  ;  car  il  n'y  a  rien  de'  plus  laid  qu'une  queue  ou  une  crinière 
dégarnie.  Les  chevaux  ainfi  panfés  ,  on  les  mené  boire  ,  en  les  égayant  toujours  le 
plus  qu'il  eft  poflible. 

Je  ne  parle  point  des  Chevaux  qui  font  fi  chatouilleux  Se  fi  fcnfibles ,  qu'ils  ne  peuvent 
fouftVir  ni  l'étrille  ,  ni  même  la  brofle  ;  enforte  qu'il  faut  les  panfer  en  main  ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  frotter  8c  refrotter  à  poil  8c  à  contre-poil  avec  la  main  trempée  dans  l'eau  , 
jufqu'à  ce  qu'on  ne  tire  plus  de  crafle.  Les  chevaux  de  tirage  ,  dont  il  s'agit  principa- 
lement ici ,  ne  font  pas  fi  fcnfibles  ;  8c  l'on  n'y  fuffiroit  pas  à  la  campagne  ,  s'il  falloir 
ainfi  les  panfer  en  main. 

Les  boucs  caufent  aux  jambes  des  chevaux ,  quand  elles  ne  font  pas  bien  nettoyées  , 
de  petits  ulcères  fur  la  peau  ,  qui  dégénèrent,  en  poireaux  ,  qui  deviennent  incurables  8t 
ruinent  les  jambes  fans  retour  ;  de  même  que  la  poufliere  8c  la  fueur  qui  fe  mêlent  8c 
s'attachent  aux  jambes  des  chevaux  qui  travaillent  dans  des  lieux  fecs,  y  font  une  cre- 
vafle  vilaine  8c  d3ngcreufe ,  fur-tout  quand  ces  chevaux  ont  les  jarrets  gras  8c  charnus  : 
c'eft  pourquoi  il  eft  important  de  les  bien  étriller. 

La  plus  grande  partie  des  maladies  des  chevaux  ,  vient  de  boire  de  mativaifes  eaux  ; 
telles  font  les  eaux  trop  vives  ,  trop  crues ,  froides  ou  fangeufes.  Pour  préven'r  ces  in- 
convéniens ,  il  faut  obferver  que  fi  on  eft  proche  d'une  rivière ,  on  ne  (aurait  mieux  faire 
que  d'y  mener  boire  les  chevaux  en  été  ,  8c  le  moins  qu'on  pourra  en  hiver ,  fi  l'on  a  -un 
puits  chez  foi;  car  l'eau  de  puits  fraîchement  tirée  pendant  cette  faifon  ,  eft  chaude,  8c 
par  conféquent  très-bonne  pour  les  chevaux. 

Si  l'on  eft  éloigné  des  rivières ,  8c  que  pendant  l'été  on  n'ait  que  de  l'eau  de  puits  pouc 
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les  abreuver ,  il  faut  la  tirer  long-tems  avant  que  de  la  leur  donner  à  boire ,  &  l'expo^* 
fer  au  foleil  dans  des  tonneaux  ou  dans  des  auges  de  pierre  bien  nettes,  pour  corriger, 


On  doit  les  conduire  rarement  dans  des  marais  pour  les  y  abreuver ,  parce  que  cette 
eau  n'a  que  de  très-mauvaifes  qualités. 

Après  que  les  chevaux  ont  bu ,  on  leur  donne  l'avoine  dans  la  mangeoire ,  qu'on  aura 
bien  nettoyée. 

Cette  avoine  doit  être  bien  criblée  8c  bien  époufféc  ;  8c  avant  que  de  la  leur  donner  r 
il  faut  avoir  foin  de  la  flairer ,  pour  fa  voir  fi  elle  ne  fent  point  le  goût  de  rat  ou  da 
relent,  ce  qui  dégoûte  les  chevaux.  On  doit  faire  attention  fur-tout  qu'il  n'y  ait  aucune 
petite  plume  parmi ,  car  elle  feroit  capable  d'incommoder  beaucoup  un  cheval.  Environ 
deux  picotins  de  cabaret  furhïent  pour  chaque  cheval  ;  8c  tandis  que  les  chevaux  mangent 
leur  avoine  ,  le  valet  peut  dejeûner  avec  les  autres ,  pour  revenir  enluite  les  enharnacher , 
Se  aller  à  la  charrue  ou  au  charroi. 

Avant  d'enharnacher  les  chevaux ,  foit  qu'on  le  falfe  après  qu'ils  ont  mangé  l'avoine 
ou  devant ,  il  faut  regarder  s'il  n'y  a  rien  de  défectueux ,  foit  aux  chevaux  ou  harnois ," 
comme  s'il  n'y  a  point  quelque  fer  de  manque  ou  qui  loche,  li  les  colliers  ont  toutes 
leurs  pièces ,  s'il  n'y  a  rien  de  rompu  aux  harnois ,  fi  les  cuirs  en  font  bons ,  les  bou- 
cles bien  arrêtées ,  8c  les  chaînons  forts ,  fi  le  collier  ne  blcffc  pas  le  cheval  au  poitrail  , 
aux  épaules  8c  au  garrot  ;  fi  la  Telle  ou  la  fcllette  qu'on  met  fur  le  dos  du  cheval  du 
labour ,  porte  par-tout  également ,  8c  fi  elle  a  les  panneaux  bien  remplis  de  bourre  ,  cn- 
forte  qu'elle  ne  porte  point  trop  fur  le  dos  du  cheval ,  8c  que  de  même  les  arçons  ne  le 
preffent  point  trop  Se  portent  également. 

Les  chevaux  ainfi  panfés  8c  enharnachés ,  8c  les  charrues  3t  charrettes  étant  en  bon  état , 
Je  valet  qui  a  aulti  déjeuné  ,  les  conduit  au  travail.  Il  ne  faut  jamais  qu'il  les  y  pouffé 
dam  le  commencement  ;  il  ne  doit  le  faire  que  peu-à-peu ,  à  mefure  qu'ils  s'y  échauffent  ; 
autrement  ils  fe  rebutent  ,  8c  n'ont  point  d'appétit  à  leur  retour  ;  fou  vent  même  les  avives 
les  prennent  ,  8c  ils  deviennent  fourbus  ou  gras-fondus. 

Dans  bien  des  pays  on  couvre  tous  les  chevaux  de  houfics  ou  de  rets ,  pour  les  ga- 
rantir des  mouches.  v 

Les  chevaux  reviennent  de  la  charrue  ordinairemqnt  à  onze  heures  du  matin  ,  8c  fou- 
vent  ils  font  tout  en  fueur  :  il  faut  d'abord  leur  frotter  tout  le  corps  ,  à  l'exception  des 
jambes  ,  avec  un  bQfthon  de  paille  :  c'eft  le  premier  foin  qu'on  doit  prendre  auffi-tôt  qu'ils 
font  entrés  dans  l'écurie;  enluite  on  leur  préparc  du  fon  qu'on  mouille  beaucoup  ,  8t 
qu'on  leur  met  dans  la  mangeoire  pour^  les  faire  barboter  ,  8c  les  aider  à  manger  leur 
foin  avec  plus  d'appétit.  Ce  fon  leur  rafraîchit  la  bouche  ,  crac  le  travail ,  la  chaleur  8t 
la  poudre  ont  defféchée.  Quoiqu'ils  aient  chaud  t  il  ne  leur  en  arrive  point  d'incommo- 
dités ,  fur-tout  lorfque  l'eau  dans  laquelle  on  a  détrempé  le  fon  ,  eft  prile  plutôt  trop 
chaude  que  trop  froide  :  au-contraire  ,  fans  ce  foin  ,  bien  fouvent  les  chevaux  deviennent 
dégoûtés  ,  l'aridité  de  leur  langue  leur  rendant  toute  autre  chofe  infipide  ;  c'eft  pourquoi 
tous  les  Laboureurs  qui  l'ont  curieux  de  leurs  chevaux ,  obfervent  foigitcufement  cette  mé- 
tnode  ,  8c  ils  s'en  trouvent  très-bien. 

Bien  des  gens  qui  fe  difent  entendus  à  gouverner  des  chevaux ,  leur  frortent  les  jambes 
evcc  un  bouchon  de  paille,  auffi-tôt  qu'ils  font  de  retour  d'un  fort  travail,  prétendant 
par-là  les  délaffer,  leur  déroidir  les  jambes  ,  8c  leur  faire  beaucoup  de  bien;  mais  ils  fe 
trompent ,  parce  qu'après  le  travail ,  toutes  les  humeurs  du  cheval  étant  encore  en  mou>- 
vement,  ce  frottement  les  attire  fur  les  jambes ,  ce  qui  eft  très-dangereux  ;  8c  le  moins  qui 
piaffe  arriver ,  eft  de  les  rendre  roides.  Il  n'y  a  pourtant  point  de  mal  à  frotter  ainlî  les 
jambes  des  chevaux  au  retour  du  travail;  mais  il  faut  attendre  qu'ils  n'aient  plus  chaud. 
t<  c'eft  un  foin  falutaire  de  les  leur  frotter  le  foir  ;  ou  bien  on  les  leur  lave  avec  rie 
l'eau  froide  ,  pour  détourner  les  humeurs  8c  les  rafraîchir  :  on  peut  meme  les  promener 
un  peu  dans  la  mare  ou  dans  la  rivière ,  mais  fans  permenre  qu'ils  y  boivent  ;  parce 
qu'ayant  chaud,  l'eau  leur  donneroit  des  tranchées  Se  pourroit  les  rendre  poufffs. 

Leur  râtelier  étant  garni  de  bon  foin ,  on  les  laiffe  manger  en  repos  jufqu  à  deux  heures 
ou  environ ,  qu'on  les  mené  boire  dans  une  rivière  pour  les  y  cgnyer ,  s'il  y  en  a  une 
qui  foit  voifinc  ,  ou  bien  dans  des  auges  ou  dans  des  tonneaux  dont  l'eau  aura  été  ex* 
ptîfûc  au  foleil ,  comme  on  l'a  dit  ;  enfuite  on  leur  donne  leur  avoine  ,  pour  lecoumck* 
à  la  charrue  un  peu  après  qu'ils  l'auront  mangée, 


par  la  chaleur ,  la  grande  crudité 


nuifiblc. 
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Xm  chevaux  ne  quittent  la  charrue  qu'au  foleil  couché.  Auffi-tôt  qu'ils  font  attaché 
au  râtelier,  le  premier  foin  qu'on  doit  prendre,  enVde  leur  lever  les  quatre  pieds  pour 
toir  s'il  n'y  a  point  quelque  clou  ,  s'il  ne  manque  rien  aux  fers ,  8c  en  ôter  en  même  tems 
avec  un  couteau ,  la  terre  ou  le  gravier  qui  cft  entre  le  fer  8c  la  foie ,  8c  y  mettre  de 
la  fiente  de  vache  i  ce  que  les  valets  négligent  bien  fouvent  de  faire ,  fi  le  maître  n'a 
foin  lui-même  de  leur  faire  faire  devant  lui  :  enfuite  on  frotte  Se  on  .  traite  les  chevaux 
comme  à  la  dînée. 

En  Brie ,  Beauffc  8c  France  ,  pendant  un»  bonne  partie  de  l'année ,  on  ne  donne  point 
de  foin  aux  chevaux  :  on  les  noufrit  de  coflats ,  de  vefee ,  de  menues  pailles  de  fro- 
ment ou  d'avoine ,  8c  un  peu  de  luzerne  8c  de  fain  -  foin  ;  8c  avant  de  boire  ,  on  leur 
donne  une  jointée  de  bled-méteil ,  feiglc  ou  froment ,  8c  l'avoine  après  qu'ils  ont  bu. 
Ces  chevaux  ainiî  nourris ,  travaillent  bien  ,  8c  ont  bon  corps  8c  bon  poil  ,  fi  ce  n'eft 

au'ils  font  fujets  à  la  gale  8c  au  farcin ,  apparemment  à  caufe  qu'on  leur  donne  trop 
e  nourritures  acides  ;  car  la  luzerne  ,  le  fain-foin  8c  les  coflats  ne  produifent  pas  cet 
mauvais  effets ,  quand  on  en  donne  moins  fréquemment ,  comme  dans  les  autres  Pro- 
vinces. 

Quoiqu'il  y  ait  bien  des  chevaux  qui  font  inquiets  8c  qui  jettent  une  partie  de  leur 
avoine  quand  on  les  regarde  manger  ,  il  faut  pourtant  que  le  valet  qui  les  gouverne  v 
y  foit  fouvent  préfent ,  pour  féparer  ceux  qui  le  battent ,  pour  voir  ceux  qui  mangent 
avec  appétit,  8c  ceux  qui  ne  font  que  tâtonner  leur  avoine  \  ce  qui  eft  une  marque  d'in- 
difpofiiion  qu'il  faut  prévenir. 

Il  doit  auflî  avoir  un  grand  foin  de  leur  faire  bonne  litière  ,  qu'il  avancera  toujours 
aflez  en  devant  ,  parce  que  ,  pendant  la  nuit  ,  les  chevaux  la  repouflent  toujours  en 
arrière. 

C'eft  une  chofe  cffémicllc  à  la  famé  des  chevaux  ,  de  nettoyer  les  écuries ,  8c  de  leur 
donner  de  la  litière  fraîche  le  plus  fouvent  qu'on  peut  ;  car  le  tumier  qu'on  y  laifle  pourrir , 
a  tant  de  chaleur,  8c  les  ordures  qui  y  reftent  ont  tant  d'acide,  que  les  pieds  des  che- 
vaux s'y  échauffent  8c  fc  gâtent  en  peu  de  tems  ;  8c  c'eft  de-la  que  viennent  la  plupart 
des  maux  de  pieds  qui  les  mettent  fouvent  hors  de  fervice  ,  fans  que  le  maître  ni  les  valets 
en  fâchent  la  vraie  caufe  :  d'ailleurs  ,  la  litière  fraîche  ne  manque  pas  de  faire  pifler  le 
cheval  ,  auffi-tot  qu'au  retour  du  travail  il  entre  dans  l'écurie  où  il  la  trouve  ,  ce  qu'il 
ne  feroit  pas  ,  s'il  n'y  avoit  que  de  la  vieille  litière  ;  enforte  qu'après  l'ardeur  du  travail , 
l'urine  qui  lui  refteroit  dans  le  corps  ,  y  cauferoit  des  inflammations  ,  des  obftru&ions 
dans  le  cou  de  la  veflic  ,  ou  dans  le  conduit  de  l'urine  ,  8c  plufieurs  autres  maux  donc 
les  chevaux  meurent  fort  fouvent  ,  s'ils  ne  font  promptement  fecourus.  Au  refte  ,  le 
valet  aura  encore  foin  le  foir  ,  après  avoir  bien  frotté  fes  chevaux  ,  de  garnir  leur  râtelier 
pour  la  nuit. 

Pour  empêcher  qu'ils  ne  fc  battent  fi  aifément ,  on  met  entre  chaque  cheval  un  bâton 
attaché  par  un  bout  fous  l'auge  r  2c  fufpendu  par  l'autre  bout  à  une  corde  attachée  ait 
plancher  de  l'écurie. 

De  la  quantité  &  de  la  qualité  de  la  nourriture  des  Chevaux. 

L'ordinaire  de  chaque  cheval  de  carrofTc  ou  de  tirage  cft  de  deux  bottes  8c  demie  de 
foin  pour  le  jour  8c  la  nuit  quand  ils  font  forts  ,  ou  de  deux  bottes  feulement  pour  ceux 
qui  ont  moins  de  corps ,  une  botte  8c  demie  de  paille  ,  8c  fix  picotins  d'avoine  :  on  peut 
n'en  donner  que  quatre  ou  cinq  ,  s'ils  ne  travaillent  point ,  ou  s'ils  font  médiocres. 

Chaque  botte  de  foin  doit  pefer  dix  à  onze  livres.  Il  faut  le  choifir  bon  ,  fans  gros  joncs 
nî  glaïeuls  ,  8c  qu'il  ne  foit  point  rouillé  ,  parce  qu'il  engendre  ordinairement  la  pouffe  , 
de  même  que  l'avoine  qui  n'eft  pas  bien  épouffètée.  Il  faut  auflî  la  tenir  bien  nette  de 
croies  de  fouris ,  fiente  bc  plumes  de  volailles  :  pour  cela  on  fe  fert  de  la  vanctte  ,  qui 
cft  une  efpccc  de  grand  panier  rond  &  bas  de  bord  ;  c'eft  un  meuble  d'écurie  fort 
commode. 

On  donne .  à  un  cheval  de  fcllc  une  botte  8c  demie  de  foin  ,  avec  une  botte  de  paille  & 
quatre  picotins  d'avoine ,  s'il  cft  de  bonne  taille  ;  on  peut  lui  retrancher  un  picotin ,  s'il 
eft  de  taille  inférieure. 

Tout  le  monde  fait  que  la  ration  de  fourrage  qu'on  djftribue  à  chaque  Cavalier ,  pour 
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faire  fublUter  fon  cheval  chaque  jour  ,  cft  de  douze  Unes  de  foin ,  autant  de  paille  ,  <[ 
trois  picotins  d'avoine. 

Le  fon  n'eft  point  compté  aux  chevaux ,  parce  qu'il  paflë  vite ,  rafraîchit  &  ne  nour- 
rit pas. 

On  peut  leur  donner  de  la  paille  coupée  menu  parmi  l'avoine  :  ce  mélange  cft  bon  , 
8c  les  empêche  de  devenir  poumfs. 

Il  ne  faut  pas  nourrir  les  chevaux  d'avoine  feule  ;  c'eft  une  nourriture  trop  fubftantielle 
8c  trop  chaude  :  elle  engendre  la  gale  ,  la  porte  Se  le  farcin. 

C'cft  donner  dans  l'excès  contraire  ,  que  de  ne  nourrir  les  chevaux  que  de  verd  ,  parce 
l'herbe  a  trop  de  flegme  pour  le  cheval  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  maigriffent ,  font  peu  de 
travail  &  dépérifléiu  en  peu  de  tems  ;  à  la  différence  des  boeufs  8c  autres  beftiaux  ,  à  qui 
le  pâturage  convient. 

Un  cheval  peut  pourtant  fc  maintenir  en  bon  corps  avec  peu  de  nourriture  ,  ou  avec 
une  nourriture  auffi  peu  folide  que  l'herbe  ,  pourvu  qu'on  le  nourrifle  aux  heures  ordinai- 
res ,  qu'on  le  panfe  bien  ,  8c  qu'on  le  ménage  au  travail. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  les  chevaux  maigres  ont  befoin  d'une  nourriture  plus 
forte  que  les  gras  :  le  repos  eft  auffi  néceffaire  pour  remettre  les  chevaux  en  embonpoint, 
parce  que  le  travail  dilfipe  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  tourne  en  nourriture  ;  c'eft 
auft  pourquoi  les  chevaux  qui  travaillent  beaucoup  ,  mangent  bien  plus  que  !es  autres  : 
ainfi  les  chevaux  de  manège  demandent  peu  de  nourriture  ,  parce  que  leur  travail  eft 
médiocre. 

On  doit  proportionner  le  foin  au  tempérament  du  cheval ,  &  en  donner  moins  à  un  V'*' 
cheval  gras  qu'à  un  maigre  :  le  trop  de  foin  cft  nuifiblc  ,  fur-tout  aux  chevaux  fins. 

La  gerbe  fraîchement  battue  entretient  mieux  les  chevaux  ,  8c  leur  fait  prendre  une 
meilleure  graille  que  le  foin  ,  qui  les  rend  lourds  8c  pefans 


plu;  que  ne  fait  la  paille:  c'cft  auffi  pourquoi  on  donne  aux  chevaux  chargés  d'encolure, ^ïr"^ 
plutôt  c!u  foin  que  de  la  paille  ,  parce  que  la  paille  augmente  le  volume  de  la  chair. 

Qu?nt  à  l'eau  ,  celle  qui  cft  trop  vive  ou  trop  froide  ,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  ; 
vaut  rien  aux  chevaux  ,  fur-tout  quand  ils  travaillent  :  elle  leur  aftbiblit  Peftomac  ,  8t  leur%  * 
caufe  des  crudités  ,  des  obftruftions  de  foie  ,  des  tranchées  8c  des  avives.  L'eau  la  moins 
vive  cft  la  meilleure  :  c'cft  pourquoi  on  préfère  celle  de  rivière  à  celle  de  fontaine,  fc:*  •*,  .• 
celle  de  fontaine  à  celle  de  puits.  Quand  on  eft  obligé  de  fc  fervir  d'eau  de  fontaine  ou 
de  puits ,  il  faut  feulement  avoir  la  précaution  de  la  tirer  avant  que  de  la  leur  donner  j  i 
8c  la  faire  chauffer  au  folcil  pour  corriger  13  crudité  de  l'eau.  Quand  on  ne  peut  poty*.:?*. 
prendre  cette  précaution  ,  foit  parce  qu'on  cft  prefle  en  voyage  ,  ou  autrement,  il  «Ty:!» 
a  qu'à  mettre  dans  l'eau  de  fônr.ine  ou  de  puits  ,  un  peu  d'eau  chauffée  fur  le  feu  ,  où 
du  ion  ,  ou  bien  deux  poignées  de  miettes  de  pain  :  d'autres  ne  font  qu'y  mêler  une  poignée**.^* 
de  foin  avec  la ;  main. 

L'expérience  nous  apprend  que  les  eaux  de  mare  font  bonnes  aux  chevaux  ,  pouvu  qu'elles 
ne  foient  point  fangeufes. 

On  doit  entreteni 
cheval  maigre 
gras  ,  parce  qi 

dsvenir  fourbu  ou  gras-fondu. 

Le  régime  ordinaire  cft  de  les  faire  boire  le  matin  ,  8c  de  leur  donner  l'avoine  8c  le 
foin  un  peu  après  ;  on  en  fait  de  même  à  midi  8c  au  foir  ,  à  la  différence  que  le  foir  on 
leur  donne  un  peu  plus  de  foin  que  pendant  le  jour,  fur-tout  en  hiver  ,  parce  que  les  nuits  '  V  • 
font  plus  longues.     ,  -, 

Il  n'y  a  point  de  mal  à  mouiller  l'avoine  avant  de  la  donner  aux  chevaux  ;  cela  ne  fàir 
que  calmer  la  vivacité  Si  la  fermentation  du  fang. 

Il  y  a  des  chevaux  qui  mangent  leur  litière  après  qu'ils  ont  mangé  l'avoine  :  il  faut  les  en 
empêcher  ,  parce  que  la  litière  a  toujours  un  acide  très-nuifible  ,  fur-tout  quand  elle  a  un 
jour  ou  deux  ;  8t  elle  corrompt  l'haleine ,  caiifc  des  fueurs ,  8c  quelquefois  la  pouffe. 


it  fangeufes. 

retenir  ,  le.  plus  qu'on  peut ,  les  chevaux  en  bonne  chair  8c  bien  ronds.  Un 
ne  fait  ni  honneur  ,  ni  grand  travail  :  il  ne  faut  pas  auffi  qu'il  foit  trop  »  ' 
ju'alors  il  feroit  pefant  ,  pareffeux  ,  fujet  à  fe  dégoûter  aux  chaleurs ,  8t  ».;■■ 
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Le  foin  convient  mieux  que  la  paille  ou  l'herbe  aux  chevaux  maigres  de  fatigue ,  de 
Toyage  ou  de  maladie  ,  parce  que  la  paille  a  trop  peu  de  fubftance  ,  Se  que  l'herbe 

Îafle  trop  vite.  Il  ne  faut  point  fc  faire  une  règle  de  ce  qu'on  voit  quelques  chevaux 
e  Laboureur  avoir  bon  corps  ,  quoiqu'ils  vivent  d'herbe  pendant  l'été  :  l'avoine  8c  les 
bons  foins  fuppléent  à  l'herbe ,  8c  les  chevaux  qui  y  font  accoutumés  ,  s'accommodent  d'une 
nourriture  qui  feroit  dépérir  les  autres. 

De  la  Mue  du  CkevaU 

Le  cheval ,  comme  tous  les  autres  animaux ,  mue  ordinairement  au  printems ,  8c  quitte 
fon  poil  d'hiver  pour  prendre  celui  d'été.  Il  faut  le  ménager  alors  ,  8s  renforcer  fa  nourri- 
ture. Il  mue  suffi  quelquefois  de  corne  ,  ce  qui  arrive  fuuvent  aux  chevaux  qui  viennent  d« 
Hollande  :  quelquefois  aufli  le  cheval  ne  mue  qu'en  automne. 

Des  foins  qu  'il  faut  avoir  des  Chevaux  lorfquils  font  en  voyage. 

Ces  foins-ci  font  aflez  importans ,  parce  que  les  voyages  font  fouvent  de  rudes  épreuves 
pour  les  chevaux  :  c'eft  pourquoi  on  ne  fauroit  trop  les  y  ménager. 

Avant  que  de  partir  ,  il  eft  neceflaire  de  voir  fi  les  bouffes ,  fclles ,  mors ,  brides ,  8c 
le  refte  du  harnois  ,  font  en  bon  état  8c  les  chevaux  bien  ferrés  :  s'ils  font  fcnfibles  aux 
mouches  ,  on  doit  avoir  de  plus  la  précaution  de  leur  faire  faite  un  bec  fous  le  milieu 
de  la  pince  de  chaque  pied  de  derrière  ,  afin  que  ,  comme  ils  les  portent  fouvent  au 
ventre ,  pour  cha(ïi:r  les  mouches ,  8c  qu'ils  pofent  rudement  le  pied  a  terre  ,  ils  ne  fe 
déferrent  point.  On  dit  qu'en  frottant  le  poil  des  chevaux  Se  mulets  de  fuc  de  feuilles  de 
courge  »  les  mouches  ne  les  approchent  pas. 

Il  faut  ménager  les  chevaux  en  route  ,  fur-tout  dans  les  premières  journées.  La  bonne 
maxime  cfl  de  les  mettre  d'abord  en  haleine  ,  8c  de  jour  en  jour  augmenter  peu  à-peu 
leur  courfe.  S'ils  font  fatigués  8c  maigres ,  il  elt  inutile  8c  même  dangereux  de  les  expofer 
en  voyage  avant  qu'ils  foient  rétablis. 

On  laifie  boire  le  cheval  dans  le  premier  ruiffeau  ou  rivière  qu'on  trouve  fur  la  route , 
8c  cela  fur  les  fix  à  fept  heures  en  été  ,  8c  Air  les  huit  ou  neuf  heures  en  hiver.  Il  cfl  de 
la  prudence  de  celui  qui  le  fait  boire  ,  de  lui  rompre  fouvent  l'eau  ,  afin  qu'il  ne  boive 
pas  tout  d'un  trait.  Quoiqu'un  cheval  ait  chaud  8c  qu'il  fue  ,  on  peut  le  faire  boire,  s'il 
a  encore  bien  du  chemin  à  faire  jufqu'à  l'hôtellerie  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  hors  d'haleine  ; 
il  en  aura  pius  de  courage  Se  fc  portera  mieux.  Si  le  cheval  a  chaud  après  qu'il  a  bu  en 
chemin  ,  il  faut  doubler  le  pas  au  fortir  de  l'eau  ,  ou  prendre  le  petit  galop ,  afin  que 
l'eau ,  qu'il  a  dans  le  corps  ,  ne  lui  caufe  point  de  mal ,  8c  qu'elle  s'échaufte  par  le  mouve- 
ment qu'il  fe  donnera. 

La  maxime  de  faire  boire  un  cheval  dans  la  journée  ,  lorfqu'on  efl  en  voyage,  eft  très- 
bonne  ;  mais  lorfq.i'il  eft  arrivé  à  l'c'curie  ,  s'il  a  chaud  ,  on  tarde  quelque  tems  à  le  faire 
boire  ;  car  s'il  buvoit  d'abord  ,  il  courroit  r'fque  dVrvoir  des  tranchées  qui  feroient  mor- 
telles. Quant  aux  chevaux  de  carroffe  8c  de  trait  ,  cela  eft  différent ,  8c  on  ne  s'avife  pas  de 
faire  arrêter  le  carroffe  ni  le  Lbour  pour  les  faire  boire  tout  cnhnrnachés  :  c'eft  pourquoi 
on  les  fait  boire  dès  le  grand  matin  Se  aux  deux  autres  r*  pas  feulement. 

Quelques>uns  prétendent  qu'il  ne  faut  guère  donner  d'avoine  aux  chevaux  les  premières 
journées  qu'on  fe  met  en  chemin  ,  K  que  c'eft  affez  de  quatre  ou  cinq  picotins  :  quand  " 
ils  font  une  Ibis  en  h  deine  ,  on  peut  leur  en  donner  huit  ,  fans  craindre  qu'ils  en  prennent 
du  dégoût. 

ta  première  8c  la  féconde  journée  que  l'on  eft  en  voyage  ,  quelquefois  les  chevaux 
ne  font  que  tâtonner  leur  avoine  ;  il  faut  la  leur  ôter  pour  cette  fois  ,  8c  leur  donner 
du  fon  mouillé.  Si  le  cheval  eft  vér'tablcmcnt  dégoûté ,  il  eft  bon  de  lui  donner  une  once 
de  thériaque  ou  d'orviétan  déhyé  dans  du  vin  ,  8c  enfuite  le  tenir  bridé  pendant  une  heure. 

A  mefure  qu'on  approche  du  g'te  ,  on  doit  avoir  le  foin  de  faire  marcher  le  cheval  à 
petit  pas,  afin  "qu'il  ne  foit  pas  échauffé  en  arrivant  à  l'écurie.  Si  on  veut  cependant  fe 
preffer  d'arriver ,  auffi-tôt  qu'il  fera  au  gitc  ,  il  faudra  le  promener  en  main  au  pct'f  pas , 
fie  lui  laiffer  prendre  haleine  ,  jufqu'à  ce  que  fon  fang  foit  ralenti  :  de  cette  manière  ,  il  n'y  aura 
rien  à  craindre.  Au-contrairc ,  fi  c'eft  en  hiver  qu'on  voyage ^  8c  qu'il  fafle  bien  froid, 
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il  faudra  couvrir  le  cheval  d'une  bonne  couverture  ,  le  promener  à  l'abri  du  vent ,  & 
enfuirc  le  mettre  à  l'écurie. 

Si  le  cheval  n'a  prefquc  pas  chaud  ,  lorfqu'il  eft  arrivé  au  gîte  ,  il  faut  tout-d'un-coup 
l'attacher  nu  râtelier  ,  fans  le  débrider  qu'il  n'ait  repris  haleine  ,  &  qu'il  ne  foit  prefque 
fec.  Pendant  ce  tcms-lù  ,  on  le  dcflangle  ,  on  lui  ôte  la  croupière  ,  on  lui  lâche  le  poitrail , 
8c  on  met  de  la  paille  fous  les  panneaux,  entre  le  cheval  8t  la  felle  ;  cela  le  rafraîchit  8c 
lui  fait  plailir  :  enfuite  on  lui  fait  bonne  litière  de  paille  fraîche ,  pour  l'obliger  à  uriner. 
Il  faut  dans  la  traite  laùTer  uriner  un  cheval ,  quand  il  marque  en  avoir  befoin  ;  il  eft  bon 
même  de  l'y  folliciter.  On  obferve  le  contraire  à  l'égard  des  jumens ,  car  lorfqu'elles 
urinent  en  route  ,  cela  diminue  leurs  forces. 

La  première  chofe  qu'on  doit  faire  lorfqu'on  eft  arrivé  à  l'écurie  ,  c'eft  d'ôter  le  viens 
foin  du  râtelier  ,  &  de  nettoyer  la  mangeoire. 

S'il  fe  trouve  en  chemin  un  beau  gué  ,  8c  qu'il  ne  foit  qu'à  un  quart-d'heurc  du  gîte , 
il  eft  bon  d'y  faire  pafler  8c  repafler  le  cheval  deux  ou  trois  fois  ,  fans  l'y  laiucr  tremper 
le  ventre  ;  mais  ft  on  ne  l'a  pas  fait ,  aufli-tôt  que  les  chevaux  font  arrivés  à  l'écurie  , 
on  doit  leur  laver  8c  badiner  les  jambes  avec  de  l'eau  de  puits ,  fans  toucher  au  ventre  ; 
&  quand  ils  font  attachés  au  râtelier,  8t  que  leur  fucur  eft  prefquc  pafféc  ,  quoique  bri- 
dés ,  s'ils  commencent  à  tirer  du  foin  ,  c'eft  une  bonne  marque ,  principalement  quand  ils 
ne  battent  pas  du  flanc  :  alors  on  leur  ôte  la  bride  8c  on  leur  laifle  manger  leur  foin  à 
leur  aife.  C'eft  pour  faire  venir  l'appétit  aux  chevaux  ,  qu'on  les  tient  bridés  dans  l'écurie 
quelque  tems  après  qu'ils  y  font  arrivés. 

Quand  leur  chaleur  eft  ralentie  ,  on  leur  donne  à  chacun  un  demi-boifleau  de  fon  de 
froment  mouillé  ,  qu'on  met  dans  la  mangeoire  ;  on  les  débride  enfuite  pour  les  laifler 
«anger ,  cet  aliment  ainfi  préparé  les  rafraîchit ,  les  délaflc  8c  leur  ouvre  l'appétit. 

On  leur  donne  l'avoine  après  qu'on  les  a  abreuvés  :  quelques-uns  la  leur  donnent  au- 
paravant. 

Il  y  a  des  chevaux  qui  ont  les  pieds  cafTans  ,  8c  la  corne  feche  Se  fujette  à  s'éclater  :  il 
fout  leur  frotter  ces  parties  avec  du  beurre  ,  de  l'huile  Se  du  fain-doux  ,  dont  on  fait  un 
guent  qu'on  emploie  à  froid.  On  fe  fert  encore  de  vinaigre  8c  de  fel ,  ou  d'eau-de-vic,  ou 
vin  chaud  mêlé  avec  de  vieux  oing  ,  ou  bien  on  fe  contente  de  leur  frotter  la  jambe  à 
froid  avec  de  la  lie  de  vin. 

Voici  un  autre  remède  expérimenté  pour  défenflcr  les  jambes  d'un  cheval  au  retour  d'un 
TOyr.gc ,  Se  les  lui  délafler.  On  fait  bouillir  de  l'eau  dans  un  chaudron  ,  8c  on  y  met  des 
cendres  de  feu  toutes  rouges  ;  il  faut  qu'elles  foient  de  l'arment,  de  noyer  ou  de  chêne; 
on  laiiîè  bouillir  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  que  le  tiers  de  l'eau  ;  on  l'oie  enfuite 
de  deflus  le  feu  ,  on  en  écume  les  charbons ,  8t  on  la  laifle  refroidir  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  un  peu  plus  que  tiede.  Cela  fait ,  on  en  frotte  fortement  avec  la  main  les  jambes  du 
cheval  ;  enfuite  on  charge  ces  parties  de  la  cendre  ,  qu'on  y  laifle  jufqu'au  lendemain  , 
fans  mener  le  cheval  ni  à  l'eau  ni  le  fortir  de  fa  place. 

Autre  manière.  On  prend  deux  pintes  de  vinaigre  ,  on  les  met  chauffer  dans  un  poêlon  j 
8c  aufli-tôt  qu'il  commence  à  fumer  ,  on  y  jette  quatre  petits  tas  de  cendres  rouges  de  bois 
neuf  ;  on  laifle  bouillir  le  tout  un  demi-qnart-d'heurc  ,  après  on  l'ôte  de  deflus  le  feu , 
8c  lorfqu'il  eft  tiede  ,  on  en  lave  les  jambes  des  chevaux.  C'eft  aflez  d'une  pinte  de  vinai- 
gre pour  un  cheval.  < 
Les  chevaux  étant  donc  à  l'écurie  8c  deflellés ,  on  en  met  les  fellcs  au  foleil ,  pour  en 
faire  fécher  les  panneaux  ;  enfuite'on  les  bat  avec  une  gaule  ,  pour  les  empêcher  de  durcir  : 
en  hiver  on  les  fait  fécher  au  feu. 
Il  eft  encore  très-important  pour  la  fanté  du  cheval ,  lorfqu'il  eft  deflellé  ,  de  le  manier 

Î>ar-tout  où  la  felle  a  pofé ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  quelque  foulure  qui  provienne  de 
a  felle,  afin  de  la  faire  rembourrer  à  l'endroit  où  elle  blefl'e  le  cheval. 

Lorfqu'un  cheval  a  été  une  heure  ou  deux  deflellé  ,  on  connoit  mieux  les  endroits  qui 
ont  été  foulés  ,  d'autant  qu'ils  enflent  ù  mefure  qu'ils  refroidiflent. 

S'il  y  a  enflure  fans  ouverture  ,  il  faut  prendre  quatre  ou  cinq  blancs  d'oeufs ,  les  met- 
tre dans  un  plat ,  y  ajouter  un  gros  morecau  d'aluu  ,  8c  battre  le  tout*  jufqu'à  ce  qu'il 
devienne  en  écume  ,  dont  on  frotte  l'enflure. 

Autre  remède.  On  prend  de  l'eau-dc-vic  ou  de  l'cfprit  de  vin  ,  on  en  frotte  l'enflure  , 
8c  on  met  le  feu  à  l'eau-dc-vic  qui  eft  reliée  fur  le  poil,  avec  un  papier  allumé ,  l'en* 
flurc  fe  diflîpc  à  mefure  que  la  flamme  diminue. 
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Quelques-uns  n'emploient  pour  ces  accidens ,  que  du  favon  noir  mêlé  d'eau-de-vie,  le 
tout  battu  cnfemble  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  forme  de  l'écume  ,  dont  ils  frottent  l'enflure,  qui 
fe  ditfipe  aufli-tôt  par  la  vertu  de  ce  remède  topique. 

Lorfqu'on  a  donné  l'avoine  -au  cheval ,  il  faut  le  retirer  8c  le  laiffer  manger  à  fon  aife. 

Un  cheval  qui  a  fué  toute  une  journée  Se  qui  eft  feC ,  n'en  vaut  que  mieux  d'être  étrillé 
un  quart-d'heure  après  qu'il  a  mangé  fon  avoine. 

Si  le  cheval  jette  en  route  des  excrémens  trop  clairs ,  c'eft  une  marque  qu'il  a  bu  trop 
frais  ;  fi  fa  fiente  eft  de  grains  d'avoine  toute  entière ,  c'eft  figne  qu'il  a  l'eftomac  chargé 
de  crudités  ;  fi  elle  eft  noire  ,  il  eft  échauffé  :  alors  il  eft  ncccûaire ,  félon  ce  qu'on  re- 
marquera ,  d'apporter  à  tout  cela  les  remèdes  convenables.  On  les  trouvera  ci-après,  à 
l'Article  des  maladies  des  chevaux. 

Peu  de  tems  après  que  les  chevaux  feront  arrivés  à  l'écurie  ,  on  fe  fouviendra  de  leur 
lever  les  quatre  pieds ,  pour  voir  s'il  ne  manque  rien  aux  fers ,  ou  s'ils  ne  les  blciTent 
point,  0:1  pour  oter  avec  un  couteau,  le  gravier  5c  la  terre  qui  y  tiennent,  6c  y  appli- 
quer de  la  fiente  de  vache. 

Si  l'on  eft  en  route ,  dans  un  tems  chaud  Se  fec  ,  il  eft  bon  de  graifler  les  pieds  des 
chevaux  avec  du  vieux  oing  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'altèrent. 

Les  Meilagers  Se  autres  gens  qui  conduifeut  des  chevaux  de  fomme  ,  les  biffent  cou- 
cher fans  les  dcbàter,  de  crainte,  difent-ils ,  que  la  partie  foulée  n'enfle  la  nuit  à  mc- 
fure  qu'elle  le  refroidiroit ,  mais  la  méthode  en  eft  dangereufe  •>  8c  s'il  y  a  de  l'enilure  , 
il  vaut  mieux  prendre  un  fac  plein  de  crotin  de  cheval  tout  chaud  ,  Se  le  lier  fur  l'en- 
flure ,  qui  fe  dillîpe  par  reflet  de  ce  remède,  qui  eft  facile  à  pratiquer. 

Le  lendemain ,  qu'il  faut  partir  de  l'hôtellerie ,  on  a  les  mêmes  attentions  que  lorfquc 
l'on  veut  commencer  le  voyage  ;  car ,  dans  toute  une  route  ,  on  doit  avoir  bien  foin  des 
chevaux  ,  afin  qu'ils  puiflént  achever  le  voyage  fains  Se  gaillards. 

Le  voyage  fini,  on  ôte  deux  clous  du  talon  de  chaque  pied  de  devant  du  Cheval  :  fi 
c'eft  un  grand  fer  ,  on  en  ôte  quatre  ;  Se  deux  ou  trois  jours  après  être  arrivé  ,  il  eft 
bon  de  faigner  le  cheval  du  cou  ,  Se  de  ne  le  nourrir  que  de  fon  mouillé  pendant  fept 
ou  huit  jours  ,  fans  lui  donner  d'avoine  ,  lorfquc  c'eft  un  cheval  de  fcllc  qui  peut  pren- 
dre du  repos  ;  mais  lorfque  c'eft  un  cheval  de  carrolTe  ou  de  tirage  ,  il  fuflit  de  deux 
ou  trois  jours  ,  parce  qu'il  faut  qu'il  travaille  ,  8e  qu'il  ne  le  peut  pas  faire  fans  avoine. 

Le  cheval  ayant  été  faigné  Se  gouverné  ,  comme  on  a  dit  ,  on  prend  de  la  fiente  de 
vache  ,  pour  lui  charger  les  jambes ,  ou  de  la  cendre  de  bois  bouillie ,  comme  on  a  (la 
ci-devant  ;  8c  lorfque  le  cheval  eft  un  peu  delaflé  ,  on  lui  fait  parer  les  pieds ,  on  le  ferre 
de  nouveau  ,  8c  on  le  mené  tous  les  jours  à  l'eau  courante  ,  une  demi-heure  le  matin  ,  Se 
autant  le  foir ,  fi  c'eft  en  été  ;  Se  fi  c'eft  en  hiver  ,  on  ne  l'y  laifle  que  le  tems  qu'il  lui 
faut  pour  boire. 

Si  le  cheval  n'eft  que  très-peu  harafle  ,  on  fe  contente  de  le  faigner  ,  de  prendre  fon 
fang  dans  une  terrine  ,  8c  de  l'y  remuer ,  de  crainte  qu'il  ne  fe  coagule  ;  8e  enfuite  ,  fur  trois 
livres  de  fang ,  qui  eft  le  poids  qu'on  doit  lui  en  tirer  ,  on  y  mêle  une  chopine  d'efprit 
de  vin  ,  8c  on  lui  charge  les  jambes  de  cette  mixtion. 

On  a  expérimenté  que  pour  bien  délaflbç  un  cheval,  il  failoît  d'abord  le  faire  faigner, 
puis  prendre  une  livre  de  fel  commun  ,  le  fricaffer  dans  une  poêle  de  fer,  jufqu'à  ce  qu'il 
fôit  fec  Se  qu'il  ne  pétille  plus  ,  y  ajouter  deux  livres  de  miel  ,  bien  mêler  le  tout  dans 
un  mortier  ,  Se  en  charger  les  jambes  du  cheval. 

Ou  bien  on  prend  deux  tiers  d'eau-de-vie  ,  8e  un  tiers  d'huile  de  noix  ,  on  les  bat  bien 
cnfemble  ,  Se  on  en  frotte  les  jjmbes  du  cheval. 

Au  refte  ,  fi  votre  cheval  eft  emmaigri  de  fatigue  ou  autrement ,  recourez  à  l'Article 
des  maladies  ,  au  mot  Maigreurs. 

Du  Cheval  hongre  ,  &  de  la  manière  de  le  hongrer. 

Lerchevaux  dont  on  fe  fert  ,  font  hongres  ou  entiers  :  ceux-ci  font  propres  pour  Le- 
hnrnois  ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  force  8c  de  vivacité  que  les  autres  :  les  hongres  valent 
mieux  poiàr  la  felle  ;  il  y  en  a  pourtant  qui  font  très-bons  au  tirage. 

C'eft  au  printems  ou  en  automne  qu'on  hongre  les  chevaux ,  Se  jamais  en  été  ni  en 
hiver  ,  parce  le  chaud  Se  le  froid  font  contraires  il  cette  opération  :  le  cheval  doit  avoir 
deux  ou  trois  ans  avant  que  d'être  hongre» 
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Pour  faire  cette  opération ,  après  avoir  étendu  autour  du  cheval  deux  bonnes  bottés  d« 
paille  ,  pour  lut  faire  un  lit ,  on  lui  patte  dans  les  deux  jambes  de  devant  une  forte  corde  , 
grotte  comme  le  doigt ,  avec  un  nœud  coulant  au  bout  ;  on  lui  en  patte  une  pareille  aux 
jambes  de  derrière  ;  8t  pour  le  terrafler  fur  la  paille  ,  on  tire  les  cordes  de  côté  toutes 
deux  en  même  tems  :  de  forte  que  les  nœuds  coulans  venant  à  fc  ferrer  ,  ferrent  aulfi 
les  jambes  du  cheval ,  qui  tombe  par  terre.  Ceux  qui  tiennent  la  corde  de  derrière  ,  pattenc 
du  côté  de  la  tête  ,  8c  ceux  qui  tiennent  celle  de  devant,  vont  du  côte  de  la  queue  :  les 
uns  8c  les  autres  tirent  fortement  les  cordes ,  pour  faire  enforte  que  le  cheval  ne  puifle 
fe  remuer  8c  empêcher  l'opération. 

Pendant  qu'on  le  tient  ainli\  celui  qui  doit  le  hongrer  prend  un  biftouri  ou  un  rafoîr, 
avec  lequel  il  fait  adroitement  une  incifion  aux  bourfes  du  cheval ,  8c  en  tire  les  tefticu- 
les  ;  5c  comme  en  les  tirant  il  fuit  des  filamens  ,  il  faut  les  tourner  8c  les  renfermer.  On 
peut  couper  les  tefticules  mêmes ,  8c  en  laifler  un  morceau  ,  afin  que  l'animal  confervani 
un  peu  de  fa  mafeulinité ,  ait  plus  de  vigueur.  Les  anciens  faifoient  ces  fortes  d'opérations 
avec  des  fers  chauds  ,  afin  que  le  même  inftrument  qui  coupoit  une  partie  ,  arrêtât  le  fang 
de  l'autre  en  la  brûlant  ;  8c  ils  mettoient  fur  la  plaie  ,  des  cendres  de  farment ,  de  la 
limaille  8c  de  l'huile. 

Ou  bien ,  au-lieu  d'ôter  les  tefticules  ,  on  ne  fait  que-  les  pincer  ou  incifer ,  8c  on  les 
amortit  avec  du  poifon  ,  qu'on  arrête  en  liant  fortement  les  ligamens  d'au-deffus. 

Quand  cette  opération  eft  faite  ,  on  défentrave  le  cheval ,  qui  fc  levé  aufli-tôt  :  on  le 
mené  baigner  à  la  rivière  ou  dans  un  abreuvoir ,  ce  qui  doit  fe  faire  deux  fois  par  jour 
durant  quinze  jours.  S'il  n'y  a  point  d'endroits  pour  le  baigner ,  on  prend  fept  ou  huit 
féaux  d'eau  qu'on  lui  jette  fur  la  partie  malade ,  foir  &  matin  pendant  quinze  jours.  Il 
faut  avoir  foin  de  bien  nourrir  le  cheval  hongré  avec  du  fon  mouillé  pour  le  rafraîchir  > 
8c  y  mêler  deux  onces  de  foie  d'antimoine,  au  cas  qu'il  fbit  dégoûté. 

Article     II  L 

Des  Maladies  des  Chevaux. 

Avant  que  de  venir  au  détail  des  maladies  ou  indifpofitions  des  chevaux,  il  faut  parlex 
«les  fymptomes  qui  les  annoncent. 

Symptômes  des  Maladies  des  Chevaux. 

On  connoît  qu'un  cheval  eft  malade ,  ou  qu'il  le  fera  inceffhmment  : 
i°.  Quand  il  a  du  dégoût  pour  tout  ce  qu'on  lui  donne  ,  8c  qu'il  ne  fait  que  le  tâ- 
tonner. 

2°.  Quand  il  a  la  tête  pefante ,  lourde  ou  penchée  ,  l'œil  trifte ,  égaré  ou  baigné  de 
larmes.  Sur  ces  indices ,  pour  mieux  s'en  atturcr ,  on  lui  tâte  les  oreilles  ;  s'il  les  a  froi- 
des ,  c'eft  mauvais  figne  ;  fi  fa  bouche  paroît  livide  8c  échauffée ,  cela  ne  vaut  encore  rien , 
de  même  que  quand  il  a  le  poil  hénflc  aux  flancs ,  8c  déteint  aux  extrémités  plus  que 
de  coutume. 

Outre  cela  ,  on  obfcrve  fa  fiente  ;  fi  elle  eft  dure ,  noire  ou  verdâtre ,  c'eft  marque  d'une 
nourriture  mal  digérée  :  fon  urine,  lorfqu'cllc  eft  crue,  eft  encore  un  fymptome  de  ma- 
ladie ;  de  même  lorfque  le  cheval  n'eft  pas  ferme  fur  fes  jambes  quand  il  marche  ,  ou 
lorfqu'il  eft  lent  au  travail ,  ou  qu'il  fe  couche  8c  fe  relevé  fouvent. 

Quelques-uns  mettent  la  main  fur  le  cœur  du  cheval  ;  s'ils  fentent  que  les  flancs  font 
agités ,  Se  qu'il  refte  fur  fes  jambes  comme  immobile  ,  telle  chofe  qu'on  lui  fatte  pour 
l'animer  ,  ils  en  augurent  des  fuites  fâcheufes. 

Lorfqu'un  cheval  qui  veut  pifler  ,  le  fait  fans  fc  camper  à  l'ordinaire  ,  8c  que  l'urine 
qu'il  rend  tombe  d'elle-même  goutte  à  goutte  fans  être  pouttee ,  c'eft  une  marque  de  ma- 
ladie mortelle.  Il  en  eft  de  même  ,  fi  en  arrachant  le  crin  de  la  queue  ou  d'autres  par- 
ties ,  il  fe  détache  fort  aiiement.  « 

Un  cheval  malade  qui  ne  fe  couche  point ,  eft  en  danger  ;  s'il  fe  plaint  8c  qu'il  montre 
le  blanc  des  yeux,  c'eft  figne  qu'il  fouftïe  ;  mais  comme  ces  fymptomes  s'étendent  trop 
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généralement  fur  bien  des  maladies ,  &  que  chacune  a  les  fiens  particuliers ,  on  doit  s'é- 
tudier à  les  démêler  ,  afin  de  ne  s'y  point  tromper. 

Avant  de  pafler  au  détail  des  maladies  des  chevaux,  comme  la  faignéc  y  eft  fort  en 
ufage  ,  il  eft  bon  d'expliquer  à  quelles  veines  on  les  faigne  ,  8c  pourquoi  :  c'eft  ce  que 
l'Article  fuivant  &  la  figure  que  l'on  trouvera  ci-après  ,  vont  expofer. 

Des  Veines  où  Von  faigne  le  Cheval ,  &  pourquoi. 

On  le  (aigne,  1.  de  la  veine  du  Commet  de  la  tête,  contre  les  aflbupnTemens ,  léthar- 

Sic  8c  difficultés  de  l'ouïe  :  cette  faignéc  pppaife  auflï  la  douleur  des  yeux ,  en  détournant 
:  cours  des  humeurs. 

z.  De  la  veine  qui  eft  à  quatre  doigts  au-deflbus  des  grands  coins  des  yeux ,  nommée  ' 
le  larmier  ,  pour  décharger  les  humeuri  tombées  fur  les  yeux. 

3.  Du  cartilage  qui  fépare  les  nafeaux ,  dont  on  tire  du  fang  en  le  perçant  de  part  en 
part  avec  la  lancette ,  pour  divertir  les  humeurs  qui  caufent  les  avives. 

4.  De  la  pointe  du  nez,  pour  toutes  les  maladies  du  cheval,  après  qu'on  a  purgé  la 
partie  éloignée  :  elle  eft  très-utile  quand  la  vue  eft  troublée  8c  chargée  d'humeurs. 

5.  De  la  veine  du  troiiicme  fillon  du  palais ,  au  milieu  des  deux  dernières  dents  de  de- 
vant ,  pour  guérir  les  lampas ,  la  palatine ,  les  échauftures  de  la  bouche ,  pour  faire 
revenir  l'appétit ,  Se  généralement  pour  tous  les  maux  de  tète  ;  8c  quoiqu'on  ne  doive  pas 
tirer  de  fang  aux  chevaux  châtrés  8c  aux  poulains  (ans  une  grande  néceflité  ,  on  peut 
leur  en  tirer  de  cette  veine  pour  décharger  la  tête  8c  les  yeux. 

6.  De  la  veine  de  deflbus  la  langue ,  pour  tous  les  maux  de  bouche  ,  de  la  gorge , 
des  avives ,  8c  pour  l'cfquinancie. 

7.  De  la  veine  de  la  partie  intérieure  de  la  lèvre  bafle ,  pour  foulager  le  poufîïf ,  Pa- 
vant-cœur, Pctranguillon  8c  les  échauftures  de  la  bouche,  8c  pour  guérir  les  puftulcs  8c 
cirons  qui  viennent  fur  la  lèvre. 

8.  De  la  veine  des  deux  côtés  du  poitrail ,  fituée  à  l'endroit  où  l'épaule  fe  joint  avec 
le  fous-bras  appcllé  Jnsontri ,  ou  les  airs  de  devant,  contre  les  maux  du  poulmon  ,  du 
cœur  ,  8c  des  autres  parties  voiflnes  de  ces  veines ,  tant  intérieures  qu'extérieures ,  8c  de 
celles  qui  font  en  dedans  des  deux  cuifles  :  on  en  tire  du  fang  pour  la  fourbure  nou- 
velle :  on  fait  des  ligatures  fort  étroites  au-deflus  des  genoux ,  pour  empêcher  les  humeur» 
de  defeendre  aux  jambes. 

y.  De  la  veine  des  fous-bras  en  dedans ,  pour  fluxion  du  genou. 

10.  De  la  veine  de  dedans  les  deux  jambes ,  au-deflbus  du  genou ,  pour  divertir  les  def- 
centes  d'humeurs  deflus  les  jointures  des  paturons  ,  8c  pour  guérir  les  crevafles ,  échauf- 
fures  des  paturons ,.  fufées  8t  furos ,  St  pour  faire  évacuer  les  humeurs  arrêtées  fur  le 
genou. 

11.  De  la  veine  du  côté  de  dedans  de  chacun  des  paturons  de  devant ,  pour  aider  à  la 
guérifon  des  maux  de  pieds. 

iz.  De  la  veine  de  la  pince  d»,  l'un  des  deux  pieds  de  devant  ,  pour  évacuer  les  hu- 
meurs demeurées .  entre  la  foie  8c  le  vif  du  pied  ,  pour  fourbure  ou  fousbature. 

13.  De  la  veine  du  côté  de  dehors  de  chacun  des  paturons  de  devant ,  pour  aider  à 
la  guérifon  des  maux  de  pieds. 

14.  De  la  veine  du  flanc  droit  ou  gauche ,  pour  divertir  les  humeurs  des  parties  fu- 
périeures ,  pour  faciliter  la  guérifon  de  la  pouffe ,  des  avives  8c  des  humeurs  qui  viennent 
fur  le  ventre. 

r5-  De  la  veine  du  côté  de  dehors  de  chaque  paturon  de  derrière  ,  pour  la  cure  de* 
maux  de  pieds. 

16.  De  la  veine  de  la  pince  de  chacun  des  deux  pieds  de  derrière ,  pour  éracuer  les 
humeurs  demeurées  entre  la  foie  8c  le  vif  du  pied  ,  pour  fourbure  ou  fousbature. 

17.  De  la  veine  du  côte  de  dedans  de  l'un  ou  l'autre  paturon  de  derrière ,  pour  les  maux 
de  pieds. 

18.  De  la  veine  du  côté  de  dedans  de  chacune  des  deux  jambes  de  derrière  ,  au-dcffbus 
du  jarret  ,  pour  empêcher  l'augmentation  des  grapes ,  des  arrêtes  ,  mules  txaverlicres  , 
veffignons,  jardes  8c  éparvins. 
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Figure  du  Cheval ,  dont  les  veines  ,  d'où  on  peut  le  fiigner  ,  font  défignées  par 
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19.  De  la  veine  en  la  partie  de  dedans  de  chacune  des  cuitTes  de  derrière  ,  appellée 
la  veine  du  plat  de  la  cuifle  ,  laquelle  on  arrête  ,  pour  guérir  les  maux  des  jarrets ,  des 
jambes  Se  des  pieds. 

20.  De  la  veine  de  la  jointure  de  la  hanche  ,  contre  la  feiatique. 

zt.  Des  veines  qui  font  deflbus  la  queue,  à  quatre  doigts  de  fon  commencement,  à 
l'endroit  où  il  n'y  a  point  de  poil  ,  pour  faciliter  la  cure  du  pouflif ,  Se  de  ceux  qui  ont 
des  convullïons  de  nerfs  ,  douleurs  aux  lombes  appelles  mal  feru  ou  arné. 

22.  De  la  veine  du  dos  ,  contre  la  folie  Se  douleurs  des  lombes. 

23.  De  la  veine  ,  qui  eft  au  côté  droit  ou  gauche  du  cou  ,  pour  l'univerfellc  ptirgatioo 
du  corps  ,  Se  pour  préferver  le  cheval  de  plufieurs  maladies  ,  pour  évacuer  les  humeurs , 
Se  les  divertir  des  parties  qui  ont  revu  quelque  bleflùrc  ou  contufion  ,  ou  quelque  grande 
tumeur ,  Se  pour  faciliter  la  cure  des  maladies  provenantes  d'abondance  ou  de  corruption 
de  fang ,  comme  du  farcin  ,  de  la  gale  Se  démangeaifon. 

24.  De  la  veine  du  côté  droit  ou  gauche  des  tempes ,  pour  les  maux  de  tête ,  pour  la 
fièvre  ,  farcin  ,  mentagre  ,  defeente  d'humeurs  fur  les  yeux  ,  qui  eû  grande.  Le  feul  remède 
pour  lui  boucher  le  paflage  ,  quand  on  en  aura  tiré  du  fang  ,  c'eft  de  le  cautifer  aveele  feu. 

25.  Des  veines  qui  font  defliis  les  oreilles  ,  pour  les  plaies  Se  les  ulcères ,  Se  particulière- 
ment pour  les  plaies  du  cou  ,  de  la  tête  ,  8e  pour  les  avives. 


Cette  opération  fe  fait  fur  les  veines  ,  pour  arrêter  le  cours  des  mauvaifes  humeurs.' 
Pour  cet  efVct^  on  ouvre  le  cuir  ,  on  dégage  la  veine  ;  on  la  lie  deflus  Se  deflbus  ,  Se  on 
la  coupe  entre  les  deux  ligatures. 

Maladies  des  Chevaux  ,  par  ordre  alphabétique  ,  avec  les  remèdes. 

ALTÉRATION.  Ce  mal  Vient  ordinairement  aux  chevaux,  de  trop  de  fatigue: 
ceux  qui  en  font  atteints  ,  ont  le  flanc  échauffé. 

Remède.  On  prendra  une  livre  de  miel  avec  deux  picotins  de  fon  ,  le  tout  bien  mêlé 
enfcmble  avec  un  peu  d'eau  tiede  ,  enforte  qu'il  n'y  en  ait  point  trop  pour  faire  couler 
le  fon  :  ce  remède  pris  par  le  cheval  ,  à  portions  égales  ,  pendant  quatre  jours  ,  ne  man- 
quera pas  de  le  faire  vuider  ;  ce  qui  le  foulagcra  Se  le  rafraîchira  tout-à-fait. 

ARRESTES.  On  appelle  arrêtes  ou  queues-de-rat  ,  de  petits  calus  élevés  Se  dégarnis 
de  poil ,  qui  naiflent  le  long  Se  à  côté  du  nerf  de  la  jambe  du  cheval  ,  bien  au-dcfltis  du 
jarret1,  en  defeendant  jufqu'au  boulet.  Ce  mal  vient  quelquefois  de  ce  que  les  chevaux 
s'entrecoupent  les  jambes  en  ^narchant  ,  ou  bien  lorfque  les  jambes  font  négligées  8e 
qu'on  y  laifle  amafler  de  l'ordure  ,  ou  de  ce  que  les  chevaux  logent  dans  une  écurie 
trop  chaude  ,  le  fumier  qu'on  y  laifle  amafler  ayant  une  humeur  âerc  Se  mordicante  qui 
pénètre  Se  endommage  les  pieds  des  chevaux. 

Remèdes.  Les  arrêtes  font  aflez  difficiles  à  guérir  :  néanmoins  ,  pour  y  réuflîr  ,  on  ne  fera 
guère  travailler  le  cheval  ;  on  lui  tiendra  les  jambes  nettes  ,  afin  qu'il  ne  s'y  amafle  point 
«i'ordures  ;  enfuite  on  le  faignera  ,  pour  ralentir  la  fermentation  du  fang  ;  on  lui  donnera 
pour  nourriture  du  fon  mouillé  de  tems  en  tems  ,  mêlé  de  deux  onces  de  foie  d'antimoine. 
D'autres  lui  donnent  de  la  racine  de  chiendent ,  8e  pour  breuvage  de  l'eau  détrempée  de 
farine  d'orge.  Voilà  le  régime  ;  voyoni'  maintenant  à  panfer  le  mal. 

Pour  arrêter  le  cours  des  humeurs ,  on  barre  la  veine  des  jambes  du  cheval  à  l'endroit 
Se  au-dcflùs  où  font  les  arrêtes  :  après  cela  ,  on  lave  le  mal  avec  du  favon  noir,  de  l'huile 
d'euforbe  ,  de  l'huile  de  vitriol  ,  ou  avec  de  l'urine  Amplement.  II  faut ,  avant  cela  ,  rafer 
le  poil  qui  ell  fur  les  arrêtes  ,  Se  les  frotter  rudement  avec  un  morceau  de  toile  rude  Se  forte  , 
en  y  mettant  les  remèdes. 

On  peut  fe  f^rvir  d'eau-forte ,  ou  d'cfprit-de-vin  ,  mêle  avec  de  la  fiente  de  pigeon  ; 
ou  bien  prendre  de  la  laite  de  hareng  falé  ,  avec  du  fuif  de  mouton  ou  du  fain-doux  ,  Se 
en  frotter  le  mal. 

L'orpiment ,  au  poids  de  deux  onces ,  mêlé  avec  quatre  onces  de  bon  vinaigre  ,  clt  fpc- 


Comment  &  pourquoi  on  barre  les  veines  d'un  Cheval. 


Digitized  by  Google 


14*  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

cifiquc  pour  les  arrêtes  ;  ou  bien ,  prenez  de  la  fiente  de  pigeon  ou  de  brebis ,  faîtes  tm 
lésinent  avec  du  vinaigre  ,  8c  en  frottez  le  mal. 

Autrement ,  prenez  deux  onces  de  verd-de-gris  pulvérifé  ,  une  once  de  miel  ,  détrempez 
Je  tout  avec  du  bon  vinaigre  ,  &  frottez-cn  les  arrêtes. 

D'autres  fe  fervent  de  poireaux  bien  cuits ,  fain-doux  St  verd-de-gris  ,  de  chacun  deux 
onces  ,  le  tout  mêlé  enfemble. 

II  y  en  a  qui  prennent  une  livre  de  fain-doux  ,  vitriol ,  verd-de-gris  ,  encens,  de  chacun 
demi-once ,  une  once  de  maftic  ,  ou  trois  onces  de  cire  neuve  :  ils  mêlent  le  tout  enfem- 
ble ,  8c  en  font  un  onguent  merveilleux  pour  les  arrêtes. 

Si  elles  font  humides  ,  8c  qu'elles  ne  paroifient  point  en  calus  ,  il  faut  y  mettre  des 
poudres  pour  les  deflecher  :  fi  au-contraire  elles  paroiflent  en  calus  ,  il  faut  les  couper 
avec  le  feu  ,  8c  appliquer  délais  ce  remède.  Délayez  une  livre  de  farine  de  froment  avec 
du  vin  blanc  ,  comme  fi  vous  vouliez  faire  de  la  bouillie ,  faites-la  cuire  à  petit  feu ,  ayant 
foin  de  la  toujours  remuer;  faites  fondre  à  part,  dans  un  pot ,  de  la  poix  de  Bourgogne , 
ajoutez-y  de  la  térébenthine  8c  du  miel  :  faites  bien  fondre  le  tout  enfemble  ,  8c  le  jetiez 
modérément  chaud  dans  la  bouillie  ,  ôte2-la  de  deffus  le  feu  ,  8c  y  ajoutez  le  bol  en  pou. 
dre  ;  mêlez  bien  le  tout  enfemble  ,  verfez-le  fur  un  morceau  de  toile  ,  8c  l'appliquez  chau- 
dement fur  les  arrêtes.  1 

ATTEIN  TE.  Les  chevaux  font  »ort  fujets  à  s'entretailler  ,  c'eft- à-dire  ,  de  s'attraper  les 
pieds  de  devant  avec  ceux  de  derrière  ;  ou  bien  ils  s'attrapent  les  uns  les  autres ,  ou  s'en- 
tremordent  fouvent ,  jufqu'à  s'emporter  la  pièce  fur  la  couronne  du  pied  ou  ailleurs. 

Remèdes.  Si  la  plaie  cil  pleine  d'ordure  ou  de  pus  ,  il  faut  la  nettoyer  8c  la  laver  avec 
du  vinaigre  8c  du  fel  :  s'il  y  a  quelque  morceau  de  chair ,  qui  foit  détaché ,  on  le  coupe  ; 
enfuitc  on  fait  durcir  un  œuf  qu'on  coupe  en  deux  8c  qu'on  poudre  de  poivre  ,  pour 
l'appliquer  chaudement  fur  le  mal  ;  on  l'attache  avec  une  bande  ,  à  laquelle  on  ne  doit  pas 
fourîrir  que  le  cheval  porte  les  dents  ni  la  langue  ,  s'il  ne  guérit  point  la  première  fois  ,  on 
recommence  le  lendemain. 

Si  le  mal  provient  d'un  trou  qu'un  cheval  fe  fera  fait  au-defl"us  de  la  couronne  par  quel- 
qu'accident  ,  on  lave  le  mal  avec  du  vinaigre  chaud  ;  enfuite  on  remplit  le  trou  de  poivre. 
Se  par-deflus  ,  on  met  de  la  fuie  de  cheminée  délayée  avec  du  vinaigre  Se  des  blancs  d'oeufs 
qu'on  bat  bien  enfemble  ,  8c  qu'on  a  foin  de  bien  envelopper  :  on  panfe  ce  mal  pendant 
deux  jours  ,  qui  fulhTent  pour  le  guérir.  Si  le  trou  eft  profond  ,  prenez  de  la  poudre  à 
tirer  ,  Se  la  délayez  avec  de  la  falive ,  empliflez-en  l'atteinte  8c  mettez-y  le  feu  ;  réitérez 
la  même  chofe  le  lendemain ,  8c  empêchez  que  le  mal  ne  fe  renouvelle  ,  8c  de  tems  en  tems, 
Javez-la  avec  de  l'cau-dc-vic. 

Si  la  blcfiurc  ne  guérit  pas  après  ces  remèdes ,  8c  qu'on  craigne  que  le  cheval  ne  foit 
en  danger  ;  par  exemple  ,  fi  l'atteinte  eft  encornée  ,  c'eft^-dire  ,  fourde  ,  on  fondera  la 
plaie  ,  pour  voir  fi  le  tendon  n'eft  point  blefle  ;  fi  cela  eit ,  on  fera  une  incilion  avec  un 
rafoir ,  pour  fonder  le  mal  plus  avant  8c  le  guérir  entièrement.  On  doit  obferver  ,  en  fon- 
dant ,  que  fi  la  fonde  defeend  entre  la  corne  8c  le  petit-pied  ,  ou  entre  le  petit  pied  &  le 
fabot ,  il  faut  deflbler  le  cheval  ;  c'eft  le  remède  le  plus  sûr  pour  faire  tomber  le  tendon 
blefle  ,  autrement  la  gangrené  s'y  met ,  8c  le  cheval  en  meurt. 

Quand  le  cheval  eft  deflblé  ,  on  fait  une  ouverture  avec  un  bouton  de  feu  qui  pénètre 
jufqu'au  tendon  ;  on  y  infère  gros  comme  une  balle  à  jouer  à  la  paume  d'une  compo- 
fition  faite  avec  fîx  gros  de  fublimé  corrofif  8c  deux  gros  d'aloès  ,  le  tout  en  poudre  très- 
fine  ,  8c  détrempé  avec  de  l'efprit  de  vin.  On  couvre  ce  compofe  d'une  tente  de  filafle  qui 
fera  chargée  de  bafilicum.  L'opération  étant  faite  ,  8c  l'emplâtre,  appliquée  ,  on  laifte 
ainfi  le  cheval  cinq  ou  fix  jours  fans  le  panfer.  Le  lendemain  on  le  f  ;igne  du  cou  ,  8c 
le  foir  on  lui  donne  un  lavement  compofé  d'herbes  émollientes  ,  dont  on  fait  une  dé- 
coction. L'ordinaire  du  cheval  doit  être  de  fon  mouillé  ,  mêlé  de  deux  onces  de  foie 
d'antimoine  en  poudre,  pour  tempérer  l'ardeur  du  fang ,  qui  pourroit  lui  caufer  la  fièvre; 
ce  qui  feroit  très-dangereux. 

Il  fe  peut  auflî  que  dans  une  atteinte  ,  le  tendon  ne  foit  pas  blefle*  ,  8c  qu'il  y  ait 
feidcment  du  pus  dans  la  plaie  ,  ce  qui  fe  remarque  par  la  fonde  :  alors  on  lave  la  plaie 
avec  du  vin  chaud ,  8c  on  met  une  emplâtre  d'ung utntum  MlUum  ,  qui  fc  vend  chez  les 
Apothicaires. 
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AVANT-CŒUR ,  Anti-caur  ,  &  par  corruption  An-caur  ,  eft  une  tumeur  oui  fe  forme 
à  la  poitrine  ,  vis-à-vis  du  cœur  :  elle  paroît  en  dehors,  81  le  cheval  eft  trifte  ,  tient  la 
tête  panchée ,  Se  le  coeur  lui  bat  fenfîblement.  Ces  fymptomes  font  fouvent  accompagnes 
d'une  grande  fievre  qui  le  tourmente  extrêmement ,  quelquefois  jufqu'à  l'obliger  de  tomber 
à  terre  ,  à  came  des  défaillances  qu'elle  lui  caufe  au  cœur  :  elle  clt  très-dangereufe  ,  fur- 
tout  quand  on  laifle  rentrer  la  tumeur. 

Remèdes.  Lorfquc  ce  mal  paroît  ,  on  ne  peut  trop  tôt  y  apporter  du  remède.  On  com- 
mence par  donner  au  cheval  un  lavement  compofé  de  deux  pintes  d'eau  ,  Se  deux  poi- 
gnées d'orge  ,  avec  deux  onces  de  feJ  policrefte  ,  le  tout  bouilli  enfemble  pendant  un 
quart  d'heure  ,  on  le  pa(Te  dans  un  linge  ,  y  ajoutant  une  chopine  d'urine  de  vache  , 
avec  un  quarteron  de  beurre  frais  ,  8c  autant  d'huile  de  rue  ;  on  donne  cette  décoction 
au  cheval  deux  fois  par  jour  :  enfuite  on  rafe  bien  le  poil  qui  eft  fur  la  tumeur  ;  ce 
qui  fera  venir  l'avant-cœur  à  fuppuration  ,  8c  fera  connoitre  l'endroit  où  il  faudra  le 
percer. 

La  tumeur  étant  percée  ,  on  b  frotte  tous  les  jours  d'un  onguent  fait  de  quatre  once» 
de  bafilicum  8c  de  deux  onces  de  térébenthine;  on  fait  fondre  le  tout,  on  y  ajoute  quatre 
onces  de  thériaque  vieille  ,  8c  deux  onces  .d'huile  de  rue  ;  on  mêle  bien  le  tout  fur  le 
feu  ,  8c  on  en  frotte  tous  les  jours  la  tumeur  chaudement.  > 

D'autres  obfervent  cette  méthode  :  ils  percent  avec  une  lancette  ,  le  cuir  fur  l'avant- 
cœur  en  huit  ou  dix  endroits  ,  mettent  dans  les  trous  ,  entre  cuir  Se  chair  ,  gros  comme 
un  ferret  d'éguillettc  ,  de  racine  d'ellébore  ,  Se  graillent  bien  le  deifus  du  mal  avec 
du  beurre  frais ,  d'huile  de  laurier  Se  d'althxa  ,  le  tout  battu  à  froid  :  la  tumeur  vient 
à  fuppuration. 

Le  lendemain  on  donne  un  lavement  avec  deux  onces  de  policrefte  dans  deux  pintes 
d'eau  où  l'on  aura  fait  bouillir  de  l'orge  ;  on  y  ajoute  un  quarteron  d'huile  de  laurier  ,  8c 
deux  heures  après  ,  on  lui  donne  le  breuvage  qui  fuit. 

Prenez  des  baies  de  laurier  ,  de  genièvre  ,  Se  racine  de  zedoaire ,  de  chacun  deux  onces , 
autant  de  galanga ,  deux  onces  8c  demie  de  gentiane  ,  pareille  dofe  de  racine  d'angélique , 
une  demi-once  de  myrte  ,  Se  un  fcrupulc  de  fafran  ;  pulvérifez  le  tout  finement ,  8c  en 
donnez  deux  cuillerées  au  cheval  dans  une  chopine  de  bon  vin  rouge,  délayé  avec  deux 
dragmes  de  thériaque  ou  d'orviétan.  Il  faut  avant  la  prife  promener  le  cheval  une  demi- 
heure,  8c  autant  après. 

Au  défaut  de  ce  breuvage  ,  vous  donnerez  au  cheval  deux  onces  de  poudre  thériacale 
ou  du  bon  orviétan  dans  une  pinte  de  bon  vin  ,  ou  bien  prenez  une  once  de  thériaque 
délayée  dans  une  pinte  d'eau  cordiale  :  il  eft  bon  de  réitérer  ce  breuvage  plufieurs  jours , 
foit  qu'il  ait  la  fievre  ou  non. 

Voici  un  autre  lavement  qui  n'eft  pas  moins  fpécifique  que  le  premier.  On  prend  des 
feuilles  d'impératoire  ,  de  chardon-bénit ,  de  feabieufe  Si  de  mélifle  ,  de  chacun  une  poi- 
gnée ,  deux  onces  de  fcl  policrefte  pulvérifé  ;  on  fait  une  décoction  du  tout ,  qu'on  coule, 
enfuite  on  y  met  un  quarteron  de  beurre  ;  8c  après  avoir  coulé  le  tout ,  on  le  donne  tiede 
au  cheval. 

Comme  l'avant-cœur  eft  un  mal  fort  preflant  ,  Se  prcfquc  toujours  accompagné  de  défail- 
lance de  cœur  \  tout  ce  qui  peut  en  purger  le  mal  eft  bon ,  fur-tout  l'eau  cordiale  ,  dont 
Toici  la  compofuion. 

Il  faut  prendre  une  poignée  de  feuilles  de  méliflê  ,  autant  d'nlletuya  ,  8c  pareille  quantité 
de  celles  de  chardon-bénit ,  y  ajouter  deux  onces  de  racine  d'angélique  8c  une  de  cannelle 
pulvérifée  ,  mettre  le  tout  inrufer  durant  vingt-quatre  heures,  le  couler  ,  Scie  donner  en 
breuvage  au  cheval  ,  deux  heures  après  qu'il  a  pris  le  Tavcment. 

On  doit  aufli  lui  tirer  une  livre  8c  demie  de  fang  de  la  veine  du  cou.  S'il  paroiflbit 
beaucoup  opprefle  après  la  faignée  ,  il  fàudroit  la  lui  réitérer  aufli  forte  que  la  première  , 
&  continuer  toujours  les  lavemens. 

Il  eft  néceflairc  de  promener  le  cheval  attaqué  de  l'avant-cœur  ;  mais  fi  c'eft  dans  un 
tems  froid  ,  on  le  tiendra  chaudement ,  afin  de  mieux  faire  agir  les  remèdes.  On  le  nourrira 
de  fon  mouillé  ,  mêlé  de  foufre  d'antimoine.  S'il  eft  dégoûte  ,  on  prend  environ  un  verre 
de  vinaigre  ou  de  verjus  ,  on  y  délaie  deux  onces  de  thériaque  ou  d'orviétan  ,  8c  on  lui  fait 
prendre  en  breuvage. 

Quelques-uns ,  après  s'être  fervis  de  l'ellébore  ,  comme  on  a  dit ,  mettent  fur  la  tumeur 
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une  emplâtre  compofée  d'abfynthe  ,  de  branche-urfine  ,  de  lierre  terreftre  ,  de  maure  ,  de 
rue  &  de  guimauve  ,  le  tout  ^cuit  8c  bien  bouilli  enfemble  :  cela  rélbut  la  tumeur  ;  8c  pour 
tonifier  le  coeur  du  cheval  ,  ils  lui  font  prendre  pendant  hait  jours  d'une  poudre  dont  voici 
la  compolition. 

Ayez  de  la  gentiane  ,  ariftoloche  ,  baies  de  laurier  ,  myrte  8c  raclure  d'ivoire  ;  les  herbes 
bien  feches ,  8c  le  tout  mêlé  enfemble  Se  pulvérifé  finement ,  mettez- le  infufer  dans  du  vin, 
8c  le  donnez  au  cheval.  i 

AVIVES.  C'eft  une  inflammation  qui  faifant  enfler  les  glandes  d'auprès  du  goficr  du 
cheval  ,  lui  empêche  la  rcfpiration  ;  de  forte  qu'il  court  rhque  d'être  étouiî'é  ,  s'it  n'eft 
fecouru  promptement.  Cette  maladie  vient  aux  chevaux  ,  pour  avoir  été  abreuvés  dans  un 
tems  qu'ils  avoient  trop  chaud  ,  ou  pour  avoir  bu  des  eaux  trop  fraîches  8c  vives ,  ou 
bien  lorfqu'on  les  a  trop  poufles  au  travail ,  8c  qu'on  n'a  pas  eu  foin  en  entrant  à  l'écurie, 
c!e  les  couvrir  ,  ou  de  les  promener  auparavant  que  de  les  y  mettre. 

On  connoît  qu'un  cheval  a  les  avives,  lorfqu'il  perd  tout-d'un- coup  l'appétit ,  qu'il  a  la 
tête  baiflee  ,  les  oreilles  froides  ,  la  bouche  chaude  -8c  feche  ,  qu'il  paroît  trifte  ,  qu'il  fe 
vautre  ,  fe  couche  8c  fc  levé  fort  fouvent ,  8c  qu'il  fe  tourmente  étrangement  ,  à  caufe  des 
douleurs  des  glandes  8c  des  tranchées  qu'il  refTent  dans  le  ventre  ,  qui  font  accompagnées 
d'une  rétention  d'urine  ;  8c  pour  tâcher  de  le  faire  uriner  ,  mettez-lui  fous  le  ventre  de  la 
paille  fraîche. 

Pliez  en  bas  l'oreille  du  cheval  malade,  8c  où  en  arrivera  la  pointe  ,  arrachez-cn  du  poil; 
fi  le  poil  quitte  aifement  ,  c'eft  ligne  qu'il  cil  tems  de  remédier  au  mal. 

Remède.  On  prend  des  tanailles  de  Maréchal  ,  avec  lefquellcs  on  ferre  la  glande  où  cil 
le  mal  ;  on  la  bat  avec  le  manche  d'un  brochoir ,  ou  autre  uftenfile  de  cette  nature  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  juge  qu'elle  foit  aflez  meurtrie  ;  ou  bien  avec  les  mains  feulement ,  on 
manie  8c  on  broie  les  avives  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fente  que  les  tumeurs  foient  amolies  :  cela 
lcul  les  diflipe  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  ouvrir  ,  à  moins  que  les  glandes  ne  fuflent  fi 
grottes  ,  qu'il  y  eût  apparence  que  le  cheval  en  dût  être  fuft'oqué-;  8c  pour  lors ,  afin  de 
donner  au  cheval  un  plus  prompt  foulagement ,  on  doit  les  ouvrir  avec  la  lancette.  Il  faut 
couper  de  long  les  avives  8c  les  arracher  ;  après  on  y  met  des  drapeaux  de  lin  trempés  dans 
des  blancs  d'oeufs ,  Se  on  les  laifle  repofer  trois  jours  ;  enfuit e  on  panfe  les  avives  comme 
les  plaies  ordinaires. 

Ces  tumeurs  dangereufes  étant  ainfi  rompues,  il  faudra  faigner  le  cheval  fous  la  langue, 
ou  du  flanc  ,  Se  enfuite  lui  laver  la  boùche  avec  du  fel  8c  du  vinaigre  ,  dont  on  lui  fouf- 
flera  aufli  dans  les  oreilles  :  le  fel  doit  être  bien  broyé  ,  pour  mieux  pénétrer. 

Autres  remèdes.  Après  avoir  fait  le  remède  ordinaire  des  Maréchaux  ,  qui  cft  de  rompre 
les  avives  au  cheval  ,  il  faut  le  faire  faigner  du  flanc  ,  lui  faire  avaler  demi-fetier  d'eau- 
de-vie  ,  avec  demi-once  d'orviétan  ou  de  theriaque. 

Ou  bien  ,  on  lui  fait  prendre  un  breuvage  compofé  de  deux  poignées  de  chenevis  bien  pilé, 
qu'on  mêle  dans  une  pinte  de  vin  blanc  ,  dans  laquelle  on  met  encore  deux  mufeades 
râpées  avec  fix  jaunes  d'œufs  ,  le  tout  bien  battu  enfemble  :  après  qu'il  a  avalé  ce  breuvage, 
il  faut  le  promener  au  pas  pendant  une  demi-heure.  Ces  remèdes  réufliflent  toujours  , 
pourvu  qu'on  n'ait  point  trop  néglige  les  avives. 

Quand  elles  preflent  fi  fort ,  que  le  cheval  court  rlfquc  d'en  être  fuflfoqué  ,  pour  lors 
il  tjut  lui  faire  avaler  le  breuvage  fuivant.  On  prend  un  gros  de  fel  volatil  de  tartre  , 
une  once  de  thériaque  ou  d'orviétan  ,  &  on  met  le  tout  infufer  dans  une  pinte  de  vin  rouge 
durant  qu.itrc  heures. 

Pour  le  guérir  plus  promptement ,  on  pourra  lui  donner  encore  un  lavement  prépare 
ainfi.  On  prendra  des  feuilles  de  mercuriale  8c  de  pariétaire  ,  de  chacune  une  poignée , 
on  les  fera  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  réduites  aux  deux  tiers  ,  8c  on  coulera  cette 
dccoûion  dans  un  linge  qu'on  preffera  fortement.  Cette  colature  faite  ,  on  prend  fix  goufles 
d'ail  ,  8c  on  les  pile  après  qu'elles  ont  infufé  dans  la  décoâion  ;  on  pafle  le  tout  enfemble 
dans  un  tamis  ,  on  y  mêle  fix  onces  de  miel  8c  demi-livre  d'huile  d'olive  ;  on  y  donne  un 
bouillon  fur  le  feu  ,  enfuite  on  le  laifle  refroidir  ,  8c  on  le  fait  prendre  tiède  au  cheval. 

Si  ce  lavement  n'opéroit  pas  fuffifamment ,  il  faudroit  lui  mettre  la  main  dans  le  fonde- 
ment pour  lui  tirer  la  fiente.  On  peut  mêler  dans  le  lavement  une  chopinc  de  vin  émeti- 
que  dans  une  pinte  de  décoftion.  11  cft  bon  de  faigner  le  cheval  du  flanc  ou  de  la  langue , 
ainlî  qu'on  le  jugera  le  plus  à  propos. 
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Sî  pendant  que  les  avives  oppreflent  le  cheval ,  on  s'apperçoit  qu'il  fue  Se  que  les  mem- 
bres lui  tremblent ,  qu'il  fe  tord  le  corps  ,  8c  que  la  lèvre  inférieure  lui  pend  ,  c'eft  ligne 
de  mort. 

Pour  mollificr  Se  réfoudre  les  avives  ,  quelques-uns  frottent  long-tcms  Se  fortement  les 
deux  côtes  des  mâchoires  ,  8c  le  mal  même  ,  avec  beurre  frais  Se  huile  chaude  ,  ou  avec 
beurre  frais  ,  huile  rofat  Se  fain-doux  ,  le  tout  mêle  enfemble  ;  enfuite  ils  couvrent  le  cou 
8t  le  dos  du  cheval ,  d'une  bonne  couverture  ,  afin  de  le  tenir  chaudement. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloit  promener  le  cheval  ;  mais  s'il  vient  à  tomber  en  marchant 
par  l'oppreflion  des  avives  ,  il  faudra  avec  une  petite  broche  de  bois ,  lui  piquer  le  fond 
des  narines ,  de  manière  qu'il  en  forte  trois  ou  quatre  gouttes  de  fang  ,  le  cheval  fc  lèvera 
incontinent. 

Autre  remède  topique  pour  ramollir  les  avives.  Prenez  deux  onces  de  farine  d'orge,  mu- 
cilage de  lin ,  guimauve ,  huile  rofat  ,  de  nénuphar  Se  de  camomille ,  graifle  de  volaille, 
de  chacun  demi-once  ;  mêlez  bien  le  tout ,  6c  en  faites  un  onguent ,  dont  vous  mettrez 
une  emplâtre  fur  les  avives. 

I.c  Bjjilkum  ou  le  Diachylum  font  encore  merveilleux. 

On  y  emploie  auîfi  utilement  une  emplâtre  faite  d'onguent  althaea  ,  oignon  de  lys ,  fc- 
mence  de  lin ,  pois  chiches  pilés ,  poudre  de  réglifle  ,  farine  de  fenugrec  tic  huile  d'olive  ; 
le  tout  bouilli  enfemble  6c  bien  incorporé. 

On  doit  tenir  le  cheval  malade  chaudement  ;  Se  fi  on  peut  le  mettre  dans  une  bergerie 
remplie  de  moutons ,  il  n'en  fera  que  mieux. 

BARBILLONS  ou  Barbes.  Ce  mal  eft  plus  incommode  aux  chevaux  que  dangereux , 
puifque  ce  n'eft  qu'une  petite  cxcroiffancc  de  chair  qui  vient  dans  le  canal  de  la  bouche, 
fous  la  langue ,  dans  l'intervalle  qui  fépare  les  bajgjft  ;  ce  qui  empêche  le  cheval  de  boire 
&  de  manger. .  Les  bœufs  8c  les  vaches  font  aufli  fujets  à  cette  incommodité  ,  8c  on  fe 
fert  du  même  remède. 

Remède.  On  coupe  ces  barbillons  avec  des  cifeaux  ,  le  plus  près  qu'on  peut  ;  on  les 
frotte  de  fel ,  d'ail  8c  de  vinaigre ,  8c  ils  fe  guériflent  ainli  d'eux-mêmes. 

BARRES  écorchées  ou  blc^Tces  par  un  mors  ou  par  quelques  accidens.  Prenez  des  figues 
feches  pilées ,  mêlez-les  avec  du  miel  Se  du  fuerc  en  poudre ,  8c  étendez  le  tout  fur  ua 
morceau  de  linge  dont  vous  entourerez  un  bâton  long  de  dix  pouces ,  où  vous  aurez  atta- 
ché a,ux  deux  bouts  une  corde  ;  mettez  ce  bâton  dans  la  bouche  du  cheval ,  8c  arrêtez-lc 
avec  les  cordes  par-deflus  la  tête  :  vous  l'ùtcrcz  au  bout  de  trois  quarts  d'heure ,  Se  vous 
lui  remettrez  cinq  ou  lîx  fois  par  jour  ;  8c  à  chaque  fois  vous  lui  laiflerez  pendant  trois 
quarts  d'heure. 

BATTEMENT  DE  CŒUR.  Maladie  des  chevaux,  qui  fe  remarque  aifément  par  le 
mouvement  extraordinaire  qui  fe  fait  à  l'endroit  qui  eft  entre  l'épaule  8c  la  fangle  du  che- 
val ,  de  manière  qu'il  femble  que  les  côtes  vont  fortir. 

Remède.  L'on  commence  par  faigner  le  cheval  ;  8c  fi  après  la  faignée  ,  le  battement  ne 
diminue  point,  il  faut  la  réitérer  le  même  jour,  8c  lui  donner  de  bons  lavemens  Se- fou- 
vent  ,  avec  un  breuvage  fait  avec  une  décoction  de  bourrache  ,  buglofe  8e  mél'uTe,  de  cha- 
cune une  poignée  ;  on  fait  une  chopiue  de  cette  décoction ,  qu'on  laifle  bouillir  un  demi- 
quart  d'heure  ;  enfuite  ,  en  l'étant  du  feu  ,  on  y  ajoute  deux  poignées  d'ofeille ,  on  laiifc 
refroidir  le  tout  8e  on  le  pafle  dans  un  linge  ;  étant  froid ,  on  y  met  diflbudre  une  once 
6c  demie  de  conlerve  de  rofes  ,  une  once  Se  demie  d'orviétan  ou  de  thériaque ,  Se  dix  grains 
de  fafran  :  on  fait  avaler  ce  breuvage  tiede  an  cheval ,  Se  deux  heures  après  on  lui  donne 
un  lavement  fait  de  la  manière  qui  fuit. 

On  prend  des  mauves ,  guimauves ,  pariétaires ,  bourraches ,  bettes ,  laitues ,  mercu- 
riales ,  armoife ,  camomille,  rue  8e  mclilot ,  de  chacun  une  uoignéc  ;  on  fait  une  dé- 
coction du  tout  dans  trois  pintes  d'eau  ,  que  l'on  fait  bouillir  un  quart  d'heure  ;  on  le 
pafle  &  on  jette  le  marc  ;  on  le  remet  fur  le  feu  ,  Se  on  y  ajoute  une  once  Se  demie  de 
policrefte  en  poudre ,  deux  onces  de  femenec  de  lin ,  Se  autant  de  fenugrec  concilie  ;  on 
les  fait  bouillir  environ  un  quart  d'heure,  enfuite  on  pafle  le  tout,  8c  on  y  met  encore 
trois  orces  d'huile  de  laurier ,  autant  de  beurre  frais ,  8c  une  chopine  d'urine  de  vache  , 
lî  cela  fe  peut  ;  après  on  donne  ce  lavement  tiede  au  cheval. 

Il  faut  donner  les  lavemens  de  fix  en  fix  heures ,  8e  le  breuvage  tous  les  jours  :  le 
cheval  ne  doit  manger  que  peu }  on  lui  donne  du  fon  mouille  ,  te  on  le  promené  for.vcnt 
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au  petit  pas ,  le  tenant  en  main.  Quand  fon  battement  de  cœur  fera  ceffé ,  8c  que  !e  che- 
val fera  bien  remis ,  on  le  purgera  avec  une  once  8c  demie  d'aloès  pour  un  cheval  ordU 
nuire  ,  8c  deux  pour  un  qui  eft  très-grand  ,  une  once  d'agaric  en  poudre  ,  8c  une  once 
d'iris  de  Florence  ;  on  mêle  le  tout  dans  une  pinte  de  petit-lait ,  8c  on  le  donne  tiede  au 
cheval ,  qui  fera  bridé  quatre  heures  avant  la  prife.  Le  lendemain  le  cheval  fe  purgera  : 
il  faut  le  promener  de  tems  en  tems. 

BLEIMES.  Ce  font  certaines  mcurtriflTurcs  ou  inflammations  qu'un  fang  corrompu  caufe 
dans  le  fabot  entre  la  foie  8c  le  petit-pied. 

Kemedt.  On  ouvre  d'abord  le  mal  jufqu'au  vif,  afin  d'en  faire  fortir  la  matière,  8c  on 
met  dedans  du  baume  ardent  ou  de  l'huile  de  merveille  ;  enfuite  on  enveloppe  le  fabot 
avec  une  rémoladc  compoféc  de  fuie  8c  de  térébenthine ,  ou  bien  on  y  met  un  onguent 
dont  voici  la  compofition. 

Ayez  des  cendres  de  farment  une  livre  ,  même  poids  de  fuif  8c  autant  de  fang  de  co- 
chon ;  faites  fondre  le  fuif  8c  y  incorporez  les  cendres ,  puis  le  fang  ;  biffez  bien  chauffer 
cette  compofition ,  8c  l'appliquez  enfuite  fur  les  foies  le  plus  chaudement  qu'il  eft  poflible. 
Il  faut  bander  le  pied  après  l'avoir  rempli  de  fiente  de  cheval ,  ce  qui  empêche  que  la 
matière  ne  fouffle  au  poil  :  fi  cela  arrivoit ,  il  feroit  à  propos  de  fe  fervir  d'eau  vulné- 
raire. 

Si  le  mal  s'opiniâtre  8c  que  la  matière  caufe  du  ravage  au  pied ,  on  ne  balancera  point 
a  defToler  le  cheval ,  on  y  mettra  defTus  de  l'huile  de  merveille  toute  chaude  ,  on  enve- 
loppera le  pied  de  filaifc  ,  8c  on  appliquera  par-deffus  une  rémolade  faite  ainfi. 

Prenez  du  jus  d'abfynthe  ,  de  celui  de  plantain  ,  de  rofes,  de  bourrache  8c  de  guimauve, 
de  chacun  trois  onces,  deux  livres  d^vinaigre  ,  demi-livre  d'huile  d'olive ,  ftx  petites  poi- 
gnées de  farine  de  froment ,  &  demwiivre  de  branche-urfine  ;  faites  bouillir  le  tout  en- 
femble ,  8c  le  mettez  fur  le  pied  du  cheval.  Il  faut  tous  les  jours  renouvtller  la  rémo- 
ladc ,  8c  nettoyer  la  plaie  lorfqu'on  la  panfe. 

Les  bleimes  proviennent  quelquefois  des  atteintes  que  les  chevaux  reçoivent  ,  ou  de 
petites  pierres  ,  ou  du  gravier  qui  fe  coule  entre  la  foie  8c  le  fer  :  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  la  fouler  8c  la  meurtrir.  Un  fer  mal  pofé  peut  auflî  caufer  ce  mal ,  qui  fait 
fouvent  faire  quartier  neuf  au  cheval. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  guérir  les  bleimcs  dès  qu'elles  commencent  à  paroître  :  il  n'y  a 
qu'à  parer  le  pied  pour  découvrir  le  mal  ,  8c  ôter  la  foie  meurtrie;  enfuite,  pour  mûrir 
la  matière ,  on  y  applique  ,  dans  un  bon  bandage  fur  des  étoupes ,  un  oignon  de  lys 
de  l'huile  d'olive  8c  de  la  poix  de  Bourgogne  à  égale  portion ,  qu'on  aura  b  en  fait  bouillir 
enfemble. 

BOULET  bleffé.  Lorfqu'il  arrive  quelques  bleflures  fur  le  boulet ,  il  faut  délayer  de  la 
mie  de  pain  dans  de  la  bière ,  comme  fi  c'étoit  de  la  colle ,  8c  la  faire  cuire  :  quand 
elle  eft  cuite  ,  on  jette  dedans  de  l'onguent  rofat  8c  du  populeum ,  de  chacun  gros  comme 
le  pouce  ;  enfuite  on  en  fait  un  cataplafmc  fur  un  morceau  de  linge  ,  Se  on  le  met  fur  le 
boulet  malade  :  après  on  trempe  dans  de  l'eau  chaude ,  où  l'on  a  jetté  quelques  gouttes 
de  vinaigre  ,  des  compreffes  que  l'on  met  fur  le  cataplafmc.  Il  faut  avoir  foin  ,  jufqu'à 
ce  que  le  boulet  foit  guéri  ,  d'Iiumeftcr  de  tems  en  tems  ces  compreffes  avec  cet  oxyerat. 

Le  CAPELET  eft  une  tumeur  tendre  ,  mollaffe  ,  8c  même  mobile  fous  la  main ,  qui 
naît  à  la  pointe  ou  à  la  tète  du  jarret  du  cheval ,  où  elle  s'engendre  d'une  matière  fleg- 
matique 8c  froide  :  il  ne  fait  point  de  douleur  au  cheval ,  8c  ne  l'empêche  point  d'agir  ; 
c'eft  feulement  une  difformité  à  la  j;«mbe. 

Rcmedi.  H  n'y  a  qu'à  le  frotter  avec  du  bon  vinaigre  ,  où  l'on  aura  mis  diffoudre  du 
fel  nitre ,  armoniac  ou  commun  ,  vitriol  ou  autre  acide ,  ou  y  mettre  une  emplâtre  de 
fiente  de  vache  cuite  avec  des  guimauves  ,  ou  fimplement  de  la  réfinc  avec  de  la  fiente 
de  chèvre  :  on  peut  encore  ,  après  avoir  frotté  le  capele*  avec  de  l'eau-dc-vie  8c  de  l'huile 
de  noix  bien  battues  enfemble  ,  mettre  une  emplâtre  #  fel  armoniac  ,  de  vin  8t  de  gui 
de  chêne  ,  8c  renouvellcr  cette  emplirre  jufqu'à  ce  que  la  tumeur  foit  diffame. 

La  CATARACTE  eft  une  membrane  ou  pellicule  qui  s'engendre  dans  l'humeur 
aqueufe  ,  entre  l'humeur  cryftallinc  8c  la  prunelle  de  l'œil  du  cheval. 

La  caiaracïe  noire  eft  incurable  ,  la  chnrc  ,  qui  eft  blanche  ,  bleue  ,  grife  ou  jaune  , 
peut  être  ôtee  par  un  Maréchal  adroit,  ou  guérie  8c  difToute  par  les  collyres  8c  les  re- 
mèdes 
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tnedes  rafraîchifTms  ;  dans  lefqucls  entrent  la  graine  de  lin  Se  le  miel  ,  les  jus  de  fenouil , 
de  verveine  8c  de  lierre  ,  le  Aie  d'oignon  ,  l'huile  de  papier  &  de  lin  ,  fans  que  pendant 
tout -ce  te:ns  le  cheval  mange  d'avoine.  Voyez  ce  qui  fera  dit  ci-après  aux  mots  Ongle 
tn  Vuil  %  ou  Yeux. 

CERVEAU.  Maladies  du  cerveau  :  les  chevaux  font  fujets  à  des  fluxions  d'humeurs 
qai  leur  tombent  du  cerveau  par  les  nafeaux ,  Se  qui  font  quelquefois  fort  dangereufes  , 
lorfqu'oi  les  néglige  :  les  unes  font  caulees  par  quelque  froidure  que  le  cheval  a  fouf- 
ferte  ;  &  la  lymphe  qui  flue  pour  lors  ,  eft  claire  Se  liquide  :  les  autres  font  impli- 
«»•<•»    r*aft  }.«Ur£  .  mêlées  de  quelqu'autre  humeur  plus  mauvaife  ,  8t  qui  paroît  vif- 

queuie  ou  biancne  ,  ,«         .   r,rilinojctuc     &  quelquefois   de  mauvaife  odeur  :  ces 

fymptomes  font  plus  mauvais  que  les ..prem,...» .  Vfouvent  ils  font  fuivis  d'une  toux 
qui  incommode  tort  le  cheval  ,  ou  d  un  rhume  qui  fe  u..~.c^,\ 

Remède.  Comme  le  premier  écoulement  n'eft  compofé  que  d'un  n^„^  donl  lc  ccrveau 
fe  décharge  ,  il  y  en  a  qui  donnent  à  mâcher  au  cheval  malade  de  la  racine  de 
rethre  ou  de  celle  de  ftaphis-aigre  :  ces  plantes  ont  un  acide  capable  d'émouvoir  l'humeur 
fuperflue ,  Se  de  la  faire  flucr  ,  ce  qui  foulage  le  cheval. 

I.e  fuc  de  la  petite  éclaire  ,  mis  par  injeclion  dans  les  nafeaux  du  cheval  ,  cil  fpécî- 
fîque  pour  faire  couler  les  mauvaifes  humeurs  qui  chargent  le  cerveau  ,  Se  qui  provien- 
nent du  froid  :  l'encens  pulvérifé  &  mêlé  avec  du  vin  ,  opère  le  même  effet  ,  ainfi  que 
l'ariftOloche  ronde  ,  infufee  dans  du  vin.  Quelques-uns  ,  au-Iieu  de  feringuer  ces  liqueurs 
dans  le  nez  du.  cheval ,  lui  lèvent  la  tête  en  haut  avec  la  bride  ,  S;  les  lui  font  couler 
dans  les  nafeaux. 

Lorfqu'un  cheval  a  le  cerveau  refroidi  ,  on  prend  une  once  de  fénugrec  ,  on  le  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  de  fontaine  avec  une  livre  de  farine  de  froment  :  c'eft  la  bouTon 
ordinaire  qu'il  faut  lui  donn  .r  jufqu'à  ce  qu'il  foit  guéri. 


CHANCRE  fur  la  langue  eft  une  efpece  de  limon  épais  qui  s'y  forme.  Pour  le 
guérir  ,  on  prend  du  vinaigre  ,  du  fcl  Se  du  poivre  qu'on  mule  bien  enfemblc ,  Se  on  en 
frotte  la  langue  malade. 


CHICOTS  ne  fout  autre  chofe  que  des  éclats  de  bois  qui  s'enfoncent  dans  les  pieds 
des  chevaux  ,  8c  qui  percent  la  foie  ,  de  manière  que  le  petit-pied  étant  atteint  ,  les 
chevaux  en  fouflrent  un  mal  infupportablc  :  ces  blelTures  font  dangereufes  ,  fi  on  les 
néglige. 

Remède.  Un  valet  doit  arracher  le  chicot  ,  aufli-tôt  qu'il  s'apperçoit  que  fon  cheval 
en  a  pris  :  c'eft  bon  figne  s'il  en  fort  du  fang  ;  8c  s'il  'n'en  fort  point  ,  cela  ne  doit  pas 
l'empêcher  de  continuer  fon  chemin  ,  en  cas  que  le  cheval  ne  boite  pas  ;  mais  s'il  boite , 
il  n'y'  fauroit  trop  tôt  apporter  du  remède.  Il  doit  donc  s'en  retourner  incontinent  a 
la  maifon  ;  ou  s'il  en  eft  éloigné  ,  mener  le  cheval  le  plus  doucement  qu'il  pourra  ,  8c 
à  la  première  habitation  ,  le  fccourlr  en  faifant  fondre  dans  la  plaie  de  la  cire  d'Efpagne  , 

£our  empêcher  qu'il  n'y  entre  ni  gravier  ni  bouc  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  à  l'écurie, 
à  il  prendra  de  l'huile  d'olive  ,  de  la  térébenthine  Se  de  la  poix-réfine  ,  lc  tout  fondu 
enfemblc  6c  bien  chaud  ,  en  mettra  très-chaudcmcnt  dans  le  trou  du  chicot  ,  Se  lc 
bouchera  avec  des  étoupes  ,  enveloppera  le  pied  du  cheval  ,  8c  le  laiflcra  en  repos 
jufqu'à  parfaite  guérilon. 

Quelques-uns  ,  lorfquc  le  cheval  eft  arrivé  au  logis  ,  mettent  d'abord  fur  le  m3l  ,  de 
l'efprit  de  vitriol ,  Se  l'appliquent  à  froid  ;  ou  bien  ils  y  mettent  de  l'huile  de  merveille  , 
Se  bouchent  bien  le  trou  avec  du  coton  ou  de  la  filafTe  ,  Se  une  bonne  rémoladc  par-deffus 
qu'ils  empaquetent  bien. 

Si  le  mal  eft  invétéré ,  ou  que  le  chicot  ne  paroifTc  po!nt  ,  on  le  découvre  avec  un 
boutoir  ,  Se  après  on  le  fonde  doucement  avec  une  plume  pour  en  trouver  lc  fond  ;  en- 
fuite  on  fait  chauffer  une  cuillerée  d'huile  de  merveille  ,  qu'on  jette  dans  le  trou  ,  8c 
qu'on  bouche  avec  du  coton  ou  ds  la  filafTe  ,  8e  pir-deffus  une  rémoladc  :  on  panfe 
toils  les  jours  ainfi  lc  cheval  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  boite  plus.  Il  f  ut  ,  en  lc  p. niant , 
avoir  bien  attention  de  faire  fortir  la  matière  qui  peut  y  refter  ;  8c  fî  la  féconde  fois 
qu'on  le  panfe  ,  la  rémolade  eft  trop  feche  ,  il  en  faut  mettre  de  la  nouvelle. 

Lorfque  le  mal  perce  dans  le  paturon  ,  il  n'en  vaut  que  mieux  ,  Se  le  pied  en  reçoit 
du  foulagement  ;  mais  s'il  fort  des  eaux  roufTes  au-lieu  d'une  matière  blanche  8c  liée  , 
c'eft  une  mauvaife  marque.  Si  après  avoir  panfé  un  cheval  quelques  jours  ,   on  n'/ 
Tome  L  V 
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trouve  point  d'amendement  ,  il  faut  ouvrir  davantage  le  mal  ;  cela  foulagera  le  pîed  f 
Se  fera  que  le  remède  agira  avec  plus  de  force.  Si  ce  chicot  cft  dans  un  endroit  fort 
dangereux ,  comme  au  bout  ou  à  côte  du  bout  de  la  fourchette  ,  &  s'il  perce  dans  le 
pied  ,  il  faut  mettre  autour  du  fabot  un  reftrainaif  8c  un  morceau  de  vieux  oing  au- 
deflus  du  talon  ou  paturon  ,  &  la  rémolade  dans  la  foie  ;  on  charge  toute  la  jambe  8c 
toute  la  cuifle  ,  fi  c'eft  de  derrière  ,  avec  de  la  lie  de  vin  :  quand  elle  commence  à 
s'échauffer  ,  on  l'épairlit  avec  de  la  farine  ;  enfuitc  on  y  ajoute  une  livre  de  miel  ,  8c 
tout  chaudement  on  en  charge  tous  les  jours  la  cuifle  malade  du  cheval. 

Pou 
onces 
troifieme 
enfui 

fuu^»îifi"qu*U  Itombe  en  efquillcs  ;  c'eft  pourquoi  on  le  deflble  1  c'eft  l'expcdienfle  pli 
sûr  ;  Se  lî  après  deux  jours  qu'on  s'eft  fervi  d'huile  de  merveille  ,  le  cheval  ne  guérit 
pas  ,  c'eft  une  marque  que  le  petit-pied  eft  blefle  dangereufement  ;  s'il  en  fort  du  fang , 
après  qu'on  en  a  ôté  la  tente  ,  c'eft  figne  qu'il  faut  qu'il  tombe  en  efquilles. 

Aulli-tôt  que  refquille  d'os  ou  quelque  corps  étranger  a  quitté  ou  quitte  le  petit-pied  , 
le  chcvjl  ne  boite  plus ,  pourvu  qu'il  n'y  en  ait  plus  qu'une  à  tomber  ;  mais  la  nature 
eft  longue  à  faire  cette  opération  ;  8c  pour  faire  détacher  une  efquillc  ,  on  fc  fert  de 
fublimé  en  poudre  ,  mêlé  avec  de  l'égyptiac  ,  qu'on  applique  defius  ;  ou  bien  on  prend 
du  vitriol  ou  de  l'aloès ,  8c  de  l'euforbe  en  poudre ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  ,  mêlé 
avec  de  l'efprit  de  vin.  On  peut  au  fécond  appareil  ,  lorfqu'on  fent  qu'il  y  a  efquille  à 
détacher  ,  8c  qu'on  peut  mettre  le  remède  defius  ,  fe  fervir  de  deux  tiers  d'opium  8c  d'un 
tiers  de  fublimé  ,  mêlé  avec  de  l'efprit  de  vin ,  8c  en  mettre  fur  le  mal  avec  un  plumafleau , 
frotté  d'égyptiac  par-deflus.  On  doit  avoir  attention  que  la  chair  ne  furmonte  point  lorf- 
qu'il  y  a  une  efquille  à  tomber  ,  8c  que  cette  chair  n'en  couvre  point  l'ouverture  :  fi 
cela  arrive  ,  il  faut  y  mettre  du  fublimé  pour  manger  la  chair  ,  8c  continuer  aînfi  juf- 
qu'à  la  chute  de  l'efquiîlc  ,  en  vous  fervant  toujours  de  fublimé  Se  d'égyptiac  pour  met- 
tre fur  le  mal.  Quand  refquille  eft  tombée  ,  U  n'y  faut  mettre  d'abord  qu'un  plumafleau 
mouillé  d'eau-de-vie  ,  8c  panfer  ainlî  tous  les  deux  jours  l'endroit  d'où  l'efquiîlc  eft 
tombée  ,  jufqu'à  ce  que  la  chair  ait  couvert  l'os. 

Autres  remèdes  pour  les  fimplcs  chicots  ou  cnclouurcs.  Prenez  de  l'ortie  commune  ,  & 
pilez-la  bien  avec  de  la  vieille  graifle  de  porc  ,  faites  parer  la  corne  ,  8c  ôtez  le  clou 
ou  le  chicot  ;  enfuite  remplirez  le  trou  de  cet  onguent  ,  8c  remettez  le  fer. 

Ou  bien  ,  il  faut  faire  découvrir  la  plaie  ,  8c  faire  bouillir  dans  une  cuiller  de  Maréchal, 
de  l'huile  8c  du  fuerc  ,  le  mettre  dans  le  trou  de  la  bleflure  ,  mettre  quelque  peu  de 
fuif  par-dcffiis  ,  de  crainte  qu'il  n'y  entre  quelque  gravier  ,  8c  ne  point  mener  à  l'eau  le 
Cheval ,  qu'il  ne  foit  guéri. 

CIRONS  qui  viennent  à  la  queue  des  chevaux  ,  8c  qui  rongent  la  racine  des  crins. 

Hcmede.  On  mêle  dans  du  fain-doux ,  une  once  de  vif-argent  ,  amorti  dans  une  once 
de  térébenthine  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de  couleur  de  cendres  ,  8c  on  en  frotte  pendant  cinq 
jours  la  racine  des  crins. 

Il  y  a  aufli  des  Cirons  qui  font  de  petits  boutons  blanchâtres  ,  qui  viennent  au-dedans 
des  lèvres  des  chevaux.  Il  en  fera  parlé  ci-après ,  au  mot  Dégoût. 

CORNE.  Pour  faire  revenir  la  corne  au  pied  d'un  cheval  ,  qui  la  peut  perdre  par  bien 
des  maladies  8c  accidens  ,  prenez  une  demi-livre  de  cire  neuve  ,  un  quarteron  de  térében- 
thine, autant  de  fuif  de  bouc  8c  de  mouton,  un  demi-quarteron  de  miel ,  Se  autant  d'huile 
d'olive  ;  faites  bouillir  le  tout  jufqu'à  confiftanec  d'onguent  ,  8c  frottez-en  l'endroit  de  la 
corne  au-deffus  de  la  couronne. 

Quand  la  corne  eft  feulement  feche  ou  ufée  ,  on  y  met  du  Surpeint  pour  la  rétablir. 
Le  furpoint  cft  la  raclure  que  les  Corroyeurs  tirent  de  leurs  cuirs  imbibés  de  fuif,  quand 
ils  leur  donnent  la  première  préparation. 

COUP.  Quelquefois  un  cheval  a  les  jambes  enflées  ,  ce  qui  lui  vient  de  quelque  grand 
coup  de  pied ,  de  quelque  chute  ou  de  trop  de  travail ,  Se  d'une  longue  fatigue. 

Remède.  On  guérit  l'enflure  ou  le  coup  ,  en  prenant  environ  quatre  pintes  de  vin  rouge, 
qu'on  fait  bouillir  doucement  fur  un  feu  clair ,  en  le  remuant  toujours  ;  Se  dès  qu'il  s'é- 
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jBalflit ,  on  y  jette  deux  livres  de  farine  de  froment  ,  une  livre  de  miel ,  8c  une  livre  de 
favon  noir ,  le  tout  mêlé  cnfcmblc.  Lorfqu'on  juge  que  cette  cfpece  d'onguent  cft  dans 
fa  perfeelion ,  on  en  couvre  l'endroit  frappe  ,  ou  les  jambes ,  fi  elles  font  enflées  i  ce  remède 
ne  manque  point  de  produire  un  bon  cftet. 

COURBATURE.  Maladie  cauféc  par  une  chaleur  étrangère  qui  vient  aux  chevaux  pour 
avoir  été  furmenés  ,  ou  pour  avoir  pris  de  mauvahe  nourriture  ;  ce  qui  leur  caufe  des 
obftruftions  dans  les  inteftins  8c  dans  le  poulmon.  Elle  donne  les  mêmes  lignes  que  la 
pou  (Te. 

Remède.  On  donne  au  cheval  courbatu  ,  deux  onces  de  foie  d'antimotnc  dans  du  fon 
mouillé  ;  il  faut  lui  en  donner  tous  les  jours  ,  jufqu'J  ce  que  la  courbature  foit  guérie. 
Si  le  cheval  eft  dégoûté  ,  on  lui  fera  prendre  V Armant ,  dont  voici  la  compofition.  Il  faut 
prendre  une  livre  de  miel  ,  Se  le  faire  un  peu  chauffer  ,  un  demi-verre  de  bon  vinaigre  , 
8c  un  peu  de  farine  de  froment  cuite  au  four  ;  on  mêle  le  tout  cnlemble  ,  on  le  tait  cuire 
doucement  dans  un  pot  ,  on  y  ajoute  de  la  cannelle  râpée  ,  8c  pour  un  fol  de  clous  d« 
gérotle  «pulvérifé  :  cette  compofition  étant  cuite  ,  on  la  fait  prendre  au  cheval. 

Si  ces  remèdes  ne  réunifient  pas ,  ayez  deux  onces  d'Arum  ,  Se  LauTez-lei  iniufer  durant 
vingt-quatre  heures  dans  du  vin  blanc  ;  il  faut  que  cette  plante  ait  été  prife  avant  qu'elle 
ait  produit  des  feuilles ,  la  couper  p3r  morceaux  ,  Se  la  mettre  fécher  au  four.  Pour  vous 
en  fervir  ,  pulvérifcz-la  fubiilcment  ,  ajoutez-y  une  derai-livre  de  foutre  8c  deux  onces 
de  pas  -  d'âne  ,  le  tout  en  poudre  Se  bien  mêlé  avec  la  précédente  ;  enfuite  donnez-en 
deux  cuillerées  au  cheval  dans  du  fon  ,  une  heure  après  qu'il  a  été  bridé.  Si  la  courbature 
ne  fc  paflè  point,  on  pourra  faire  prendre  au  cheval,  un  demi-gros  de  theriaque  8c  fix 
grains  de  fairan  en  poudre. 

COURBE  eft  une  tumeur  dure  Se  calleufc  ,  qui  vient  en  longueur  au-dedans  du  jarret  : 
elle  eft  plus  ordinaire  aux  chevaux  de  tirage  qu'aux  autres  ,  parce  qu'ils  fatiguent  plus 
du  jarret. 

Remède.  Le  meilleur  eft  le  feu  :  cependant  il  ne  guérit  pas  tout  le  mal ,  mais  il  te 
reflerre  ,  Se  empêche  la  courbe  de  groflir.  11  fuit  donner  le  feu  légèrement ,  8c  faire  enforte 
que  les  raies  foient  en  couleur  de  cerife  ;  après  on  met  deflus  toute  la  partie  qui  a  eu 
le  feu  de  la  poix  noire  fort  chaude  ,  8c  de  la  bourre  fur  la  poix  :  on  laine  tomber  l'cf- 
carre  ,  Se  enfuite  on  badine  les  plaies  avec  de  l'eau -de-vie. 

Autre  remède.  Lorfqu'une  courbe  eft  récente,  on  peut  la  diflbudre  en  y  appliquant  une 
emplâtre  de  mercure  fous  une  phque  de  plomb  frottée  de  vif-argent  ,  ou  quelqu'autre 
topique  rélblutif  dans  lequel  le  mercure  cft  employé. 

Si  on  a  négligé  la  courbe  clans  fon  commencement  ,  8c  que  le  cal  qui  la  couvre  fc  foit 
durci ,  on  fe  fervira  d'emplâtre  de  Galbanum  :  ce  remède  eft  plus  puiflant  que  le  précé- 
dent, 8t  peut  par  fes  parties  âcres  ,  brifer  8c  diflbudre  la  courbe. 

On  peut  encore  y  ajouter  l'antimoine  en  poudre  :  toutes  ces  emplâtres  font  croître  des 
pullules  fur  la  tumeur  ,  d'où  fortent  les  mauvaifes  eaux  qui  y  font  enfermées. 

Autre  remède.  Il  faut  prendre  du  verd-de-gris  ,  du  mercure  8c  du  foufre  ,  de  chacun  trois 
gros  ,  deux  gros  de  canthai  ides ,  autant  d'euforbe  ;  pulvérifcr  le  tout  fubtilcment ,  l'incor- 

Eorer  avec  de  l'huile  de  laurier ,  8c  en  faire  un  onguent  qu'on  applique  fur  le  mal  avec  un 
andage. 

COURONNE.  La  couronne  du  pied  du  cheval  eft  fujette  à  pluficurs  infirmités  qui  por- 
tent le  nom  de  cette  partie  où  elles  fe  jettent  :  ce  font  ordinairement  des  eaux  8c  des  relies 
de  quelqu'autre  mal  furvenu  au  pied  du  cheval. 

Pour  y  remédier ,  il  n'y  a  donc  qu'à  dcficchcr  ces  eaux  :  pour  cela  ,  on  prend  de  la 
cendre  de  papier  8c  du  tabac  rapé,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  ;  on  met  l'un  8c  l'autre 
dans  de  l'huile  d'olive  ,  on  bat  bien  le  tout ,  8c  on  l'applique  à  froid  fur  le  mal  ,  avec 
de  la  filafle  par-deflus. 

Quelques-uns  prennent  des  feuilles  de  camomille  ,  racine  d'ortie  ,  8c  feuilles  de  lierre 
à  dofe  égale,  une  livre  d'huile  d'olive  8c  un  verre  d'cfprit-de-vin  ;  ils  font  cuire  le  tout  enfem- 
ble  à  petit  feu  ,  ils  y  mêlent  du  verd-de-gris  8c  de  la  noix  de  galle  en  poudre  ;  ils  incor- 
porent le  tout  ,  Se  achèvent  de  le  faire  cuire  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  confiHance 
d'onguent  ;  enfuite  ils  en  frottent  la  couronne  ,  8c  la  guériflent  par  ce  moyen. 

La  CRAMPE  fe  pafle  prefque  toujours  en  faifant  un  peu  aller  le  cheval  ;  maïs  s'U 
continue  à  traîner  la  jambe ,  il  n'y  a  qu'à  lui  laver  8c  frotter  le  jarret.  ^ 
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CRAMPONS.  C'eft  un  mal  qui  vient  de  la  partie  de  devant  du  paturon  ,  8c  fur  les  dcu* 
tendons ,  8c  qui  s'étend  jufqu'à  l'ongle  :  ce  mal  cft  dangereux  ;  il  caufe  Couvent  de  la  dou- 
leur au  cheval,  &  le  fait  boiter. 

Les  crampons  viennent  aux  chevaux  de  quelque  coup  qu'ils  ont  reçu,  ou  de  ce  qu'ils 
ont  trop  travaille  :  alors  il  s'y  amaffe  des  humeurs  flegmatiques. 

Remèdes.  Quand  la  tumeur  eft  doulourcufe  ,  elle  eft  mal-aifée  à  guérir  :  cependant,  pour 
arrêter  les  humeurs  qui  y  tombent ,  il  faut  tirer  du  fang  au  cheval ,  à  la  veine  au-defl"us 
du  genou  ,  lorfquc  les  crampons  font  récens  ;  mais  fi  le  mal  vieillit ,  8t  qu'il  ne  fuppure 
plus,  on  le  faignera  de  la  pointe  du  pied.  Enfuitc  on  rafe  le  poil  de  deffus  la  tumeur,. 
&  on  y  met  quelque  cataplafme  réfolutif,  comme  celui  dont  voici  la  compofition. 

Prenez  feuilles  de  mauve  ,  guimauve ,  violette  ,  branche-urfine  ,  de  chacune  une  poignée , 
faites-les  cuire  en  eau  avec  beurre  vieux  ,  huile  rofat  &  graiffe  de  veau  ,  de  chacun  une 
once  ;  ajoutez-y  un  demi-gros  de  fafran ,  8t  biffez  bien  bouillir  Se  réduire  le  tout  jufqu'à 
confiftance  d'onguent ,  enfuitc  appliquez-le  fiir  le  mal. 

Ce  cataplafme  fert  pour  adoucir  8c  arrêter  la  fermentation  des  humeurs  qui  s'y  *jcttcnt  : 
après  cela  ,  fi  la  tumeur  ne  fc  diffout  pas  ,  on  fe  fervira  de  l'onguent  que  voici. 

Prenez  du  galbanum  8c  armoniac  diffous  en  vinaigre  ,  ftorax  liquide ,  cire  ,  réfine  ,  en- 
cens ,  hyffope  ,  baies  de  laurier  ,  de  chacun  une  once  ;  une  once  Se  demie  de  poix  ,  autant 
pefant  de  vin  blanc  ,  8c  fix  onces  de  térébenthine  ;  pulvérifez  tout  ce  qui  peut  fe  réduire 
en  poudre  ,  mêlez  le  tout  ,  Se  faites  bouillir  Se  réduire  en  onguent ,  dont  vous  ferez  une 
emplâtre. 

CRAPAUDINE.  Ulcère  qui  naît  au-devant  des  pieds  des  chevaux  ,  8c  plus  haut  que  la 
couronne. 

Remède.  S'il  y  a  inflammation  ou  enflure  ,  on  prend  quatre  onces  de  cumin ,  huit  gros 
de  térébenthine  ,  autant  de  gomme  arabique  ,  de  la  farine  de  lin  8c  du  vieux  lard  ,  de  chacun 
deux  onces ,  quatre  onces  de  gomme  adragant ,  autant  de  camomille  Se  de  rofes ,  &  une  demi- 
livre  de  miel  ;  on  pulvérife  toutes  les  drogues  ,  on  les  mêle  St  on  les  fait  cuire  dans  deux 
pintes  de  vin  ,  les  laiffant  réduire  en  confiftance  d'onguent  dont  on  frotte  le  mal  ,  foir  8c 
matin  ,  le  plus  chaudement  qu'il  cft  poflible. 

On  y  emploie  auffi  le  favon  noir  avec  l'efprit-de-vin  ;  ou  bien  on  prend  une  livre  de 
couperofe  blanche  ou  de  vitriol ,  8c  autant  de  falpétre  ,  qu'on  met  dans  un  pot  verniffé  avec 
quatre  pintes  d'eau  ;  on  fait  bouillir  8c  réduire  le  tout  à  moitié  ,  Se  on  garde  cette  eau  pour 
s'en  fervir  jufqu'à  ce  que  la  crapnudine  foit  guérie. 

CREVASSES.  Ce  font  effectivement  des  petites  fentes  qui  croiflent  aux  plis  des  paturons  ; 
ce  qui  vient  d'une  humeur  âcre  8c  maligne  qui  les  fait  ouvrir  en  s'évacuant  :  ce  mal  fent 
extrêmement  mauvais  ,  fait  boiter  le  cheval  tout-d'un-coup ,  8c  lui  eft  fort  fenfible. 

II  y  a  plufieurs  fortes  de  crevaffes  ;  les  unes  plus  grandes  ,  8c  fcmblables  à  de  petites 
croûtes  en  forme  de  gale  ;  quelques-unes  font  feches  ;  d'autres  humides  ,  jettant  des  eaux 
très-puantes.  Les  crevaffes  viennent  en  hiver ,  lorfquc  les  chevaux  cheminent  dans  l'eau  ou 
dans  la  boue  ,  Se  qu'on  néglige  de  leur  nettoyer  les  paturons.  Elles  fe  forment  auffi  lorfqu'cn 
été  les  chevaux  reftent  dans  une  écurie  où  on  laiffe  croupir  le  fumier. 

Remèdes.  Rafcz  d'abord  les  endroits  où  paroiffent  les  crevaffes  ;  enfuite  frottez-les  d'huile 
de  chenevis  ou  de  lin  ,  ou  d'efprit  de  vitriol. 

Ou  bien  ,  prenez  autant  d'eau-de-vie  que  d'huile  de  chenevis ,  agitez-les  bien  enfemble 
dans  une  petite  bouteille  ,  8c  frottez-en  les  crevaffes  ,  elles  guériront. 

Pour  aider  à  les  deffécher ,  on  fera  un  onguent  compofé  de  fuie  ,  de  verd-de-gris  8c  de 
miel ,  le  tout  bouilli  enfemble  ;  8c  lorfqu'on  l'aura  retiré  de  deffus  le  feu  ,  on  y  mettra  de  la 
chaux  finement  tamifée  ,  Se  on  l'appliquera  fur  le  mal. 

Ou  bien  on  lave  les  crevaffes  foir  8t  matin  de  fou  Se  de  vin  tiède  ;  on  les  frotte  d'un  on- 
guent fait  avec  cendres  de  chaux  vive ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  ,  mêlées  avec  du  miel 
8c  de  bon  vinaigre. 

D'autres  lavent  le  mal  avec  de  l'eau  de  leffive  Se  du  favon  noir  ;  enfuitc  ,  après  l'avoir 
bien  cfluyc  pendant  cinq  jours  foir  &  matin ,  ils  les  frottent  de  beurre  8c  d'althaa  bouillis 
enfemble. 

Il  y  en  a  qui  mettent  deffus  une  emplâtre  compoféc  de  figues  feches  Se  de  fcl  pilé  , 
de  chacun  fix  onces ,  8c  de  fenevé  pulvérife ,  le  tout  mêlé  enfemble ,  8c  délayé  dans  du 
bon  vinaigre. 
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On  peut  encore  deffécher  les  crevâtes  en  les  frottant  deux  fois  le  jour  de  vin  chaud , 
dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  feches  ,  de  la  camomille  ,  anis ,  fauge ,  écorces 
de  grenades  &  abfynthe  ,  de  chacune  une  poignée  ,  8c  le  tout  cuit  enfemble. 

Ou  bien  on  fait  un  onguent  avec  du  lue  de  lierre  8c  huile  de  noix  ,  de  chacun  fix  enecs , 
cire  neuve  8c  térébenthine  ,  de  chacune  trois  onces  ;  huile  d'euforbe  ,  encens  pulvcrïfé  Se 
maftic  ,  de  chacun  une  once  ;  deux  livres  de  lard  battu  avec  vinaigre  ,  le  tout  bouilli  en- 
femble 8c  réduit  au  tiers  :  étant'  cuit ,  on  y  ajoute  demi-livre  de  miel ,  qu'on  y  incorpore 
bien  avant  que  de  s'en  fervir  :  ce  remède  eft  fpécifique. 

CRINS.  Pour  faire  croître  les  crins ,  ou  les  faire  revenir  lorfqu'ils  font  tombés  ,  on  fait 
bouillir  dans  un  poêlon  ou  autre  vaiffeau  ,  trois  demi  -  fetiers  de  fang  de  porc  ,  une  once 
8c  demie  d'alun  en  poudre  ,  trois  poignées  de  crotes  de  chèvres  fraîches  ,  trois  quarterons 
de  miel  t  8c  on  en  frotte  les  crins» 

DARTRES  vives  ou  farineufes ,  font  une  efpece  de  gale  :  c'eft  pourquoi  on  renvoie  ci- 
après  ,  au  mot  Gale. 

DÉGOUST.  On  appelle  un  cheval  dégoûté ,  non-feulement  quand  îl  ne  mange  point  du 
tout  ,  mais  aufli  quand  il  mange  beaucoup  moins  ou  beaucoup  plus  mollement  qu'à 
l'ordinaire ,  ne  faifant  que  tâtonner  Se  éparpiller  fon  avoine  :  c'eft  au  valet  à  y  être  tous 
les  jours  attentif. 

Le  dégoût  vient  au  cheval  ,  ou  d'avoir  été  trop  pouffé  au  travail  ,  ou  d'humeurs 
âcres  8c  malignes  qui  fe  jettent  fur  la  bouche. 

Remèdes.  Faites -lui  manger  force  raves  ou  raiforts  avec  les  feuilles  ,  ou  bien  des  bettes- 
raves  cuites ,  trempées  dans  le  vinaigre  :  ce  remède  lui  fera  revenir  l'appétit.  L'herbe  qu'on 
appelle  prefle  ,  ou  queue  de  cheval ,  y  eft  encore  fort  bonne. 

Quand  le  dégoût  des  chevaux  eft  caufé  par  des  petits  cirons  qui  font  au-dedans  de  leurs 
lèvres  ,  deffus  8c  deflbus ,  8c  qui  leur  cauient  de  la  démangeaifon  ,  ce  qu'on  remarque  lorf- 
que  les  chevaux  fe  frottent  continuellement  les  lèvres  contre  la  mangeoire  ;  pour  y  remédier  , 
on  coupe  la  première  peau  au-dedans  des  lèvres  où  font  les  cirons  ,  avec  un  biftouri  , 
8c  on  frotte  la  plaie  avec  du  fcl  8c  du  vinaigre.  Si  le  cheval  n'a  pas  encore  repris  goût 
après  ces  remèdes  ,  il  faut  pour  ôter  la  eaufe  interne  du  mal ,  le  faigner  au  palais ,  8c  lui 
donner  deux  picotins  de  fon  mouillé  après  la  faignée. 

On  peut  encore  lui  donner  quelques  lavemens  rafraîchiffans  avec  une  dccoûion  de 
bonnes  herbes  ,  8c  enfuite  un  armant  compofe  d'une  demi-livre  d'huile  rofat  ,  d'une 
mie  de  pain  raflis  ,  de  mufeade  ,  d'orviétan  8c  de  cannelle  ,  une  demi-once  de  chacun  ; 
on  met  le  tout  en  poudre  ,  8c  on  le  lui  fait  prendre  avec  un  peu  de  vinaigre. 

Autre  remède.  Mettez  dans  deux  verres  de  verjus  ou  de  vinaigre  ,  fept  ou  huit  gouffes 
d'ail  coneaffées ,  deux  onces  de  fel  menu  ,  8c  une  demi-livre  de  miel  ;  le  tout  bien  melé 
8c  remué  ,  frottez-en  les  gencives ,  les  lèvres  8c  la  langue  du  cheval. 

Une  once  û'affa  fatida  ,  enveloppé  dans  un  linge  ou  des  étotipes  qu'on  lui  donne  ù  ronger  , 
eft  encore  très-bonne  pour  le  ragoûter. 

D'autres  ne  font  que  mettre  entre  les  dents  mâchelieres  du  cheval  ,  une  branche  de 
laurier  ou  de  figuier  de  la  groffeur  du  pouce  ,  pour  qu'il  la  mâche  ;  enfuite  ils  frottent 
cette  branche  de  miel  commun  ,  ou  de  vinaigre  rofat  ,  8c  la  lui  redonnent  à  mâcher 
pour  .lui  faire  revenir  l'appétit. 

DÉMANGEAISONS.  11  furvient  aux  chevaux  des  démangeaifons  aux  jambes,  ou 
lorfqu'ils  font  vieux  ,  ou  quoique  jeunes  ,  quand  après  avoir  bien  travaillé  ,  ils  ont  eu  un 
peu  do  repos  ;  ils  fe  frottent  les  jambes  jufqu'à  emporter  le  .  poil.  Cette  incommodité 
eft  caufée  par  des  ferofités  acres ,  par  des  cirons  8c  des  vers ,  qui  s'engendrent  dans  le 
cuir  des  animaux  :  cela  vient  aufli  d'une  trop  grande  fermentation  de  fang  ,  qu'on  abat 
par  la  faignée  8c  les  remèdes  rafraîchiffans. 

Ou  bien  on  fait  une  mixtion  de  deux  onces  d'euforbe  en  poudre  ,  qu'on  met  infufer  dans 
une  pinte  de  bon  vinaigre ,  pendant  fix  heures ,  fur  les  cendres  chaudes  ;  enfuite  on  en 
frotte  deux  fois  feulement  l'endroit  où  eft  la  démangeaifon  ,  8c  elle  fe  paffe.  Il  eft  bon, 
après  l'application  de  ce  remède  ,  de  faigner  le  cheval  aux  arcs ,  fi  la  démangeaifon  eft  aux 
jambes  de  devant  ;  ou  du  plat  des  cuiffes ,  fi  c'eft  à  celles  de  derrière. 

Les  pilules  de  cinabre  font  encore  fpécifiques ,  ainfi  que  le  foie  d'antimoine  ;  ou  bien  il 
faut  prendre  une  poignée  de  fel  policrefte ,  le  donner  au  cheval  dans  du  fon  mouillé ,  pcn. 
dant  tout  le  tems  que  dure  la  démangeaifon ,  8c  le  baigner  enfuite  :  tous  ces  remèdes 
font  rafraîchiffans ,  8c  calment  la  fermentation  du  fang  qui  caufe  le  mal. 
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Quant  à  la  nourriture  du  cheval ,  clic  fera  de  fon  mouille ,  &  on  aura  foin  de  lui  ôtet 
l'avoine  ;  on  le  purgera  lorfquc  la  démangeaifon  fera  tout-à-fait  paffée. 

DESCENTE  ou  Hernie.  On  la  connoit  par  l'enflure  des  bourfes  du  cheval ,  qui  font 
quelquefois  grottes  comme  la  tête  :  ce  mal  leur  vient  par  les  trop  grands  efforts  qu'on  leur 
fuit  faire  ,  foit  au  trot  ou  à  la  courfe ,  ou  lorfqu'on  les  pouffe  trop  rudement  dans  les 
harnois. 

Remèdes.  Les  defccntes  ne  font  pas  toujours  douloureufcs  ;  quelquefois  elles  caufent  une 
douleur  piquante  à  l'aine  ,  fur-tout  au  commencement  qu'elles  fe  forment.  Dms  les  grandes 
defccntes ,  le  cheval  elt  toujours  fort  reffcrré  du  ventre  :  c'eft  pourquoi  il  faut  lui  donner 
un  lavement  laxatif. 

On  prend  trois  poignées  de  mélilot ,  autant  de  pariétaire  ,  &  pareille  quantité  de  camo- 
mille ;  on  les  met  dans  deux  pintes  d'eau  qu'on  fait  bouillir  8c  réduire  à  moitié  ;  on  paffe 
cette  décoction;  on  y  mêle  une  demi -livre  d'huile  d'olive  ,  une  chopinc  de  verjus,  un 
quarteron  de  miel  ,  bc  deux  onces  de  caffe  ;  on  mêle  le  tout  cnfemblc ,  &  on  le  donne 
tiède  au  cheval  :  enfuite  le  Maréchal  lui  fait  rentrer  les  parties  tombées  ;  fi  elles  fe  repla- 
cent aifément ,  il  n'y  a  rien  à  craindre  ;  il  faudra  feulement  y  appliquer  ce  remède. 

Prenez  une  demi-livre  de  cendres  de  farment ,  trois  onces  de  miel ,  quatre  onces  d'huile 
d'olive ,  fix  échalottes ,  deux  onces  de  beurre  frais  ,  quatre  onces  de  plantain ,  deux  onces 
de  fuif,  8c  deux  livres  de  vin  blanc  ou  décoction  de  pois  chiches  ;  faites  un  peu  bouillir 
le  tout,  remuez-le  bien,  8c  l'appliquez  chaudement  fur  les  bourfes  du  cheval. 

Il  faut  pour  cela  faire  un  fac  en  rond  ,  y  mettre  des  étoupes  tout-autour  ,  8c  fur  ces 
étoupes  la  fomentation  dont  on  vient  de  parler.  On  applique  ce  remède  jufqu'à  trois  fois, 
pour  rétablir  les  parties  dans  leur  fituation  ordinaire. 

I,a  DIARRHÉE  cft  une  forte  de  flux  de  ventre  ,  où  les  humeurs  fe  vuident  fans  ulcérer 
les  boyaux  :  elle  vient  aux  chevaux  pour  avoir  eu  froid ,  ou  pour  s'être  trop  échauffés  au 
travail  ,  ou  avoir  trop  pris  de  fatigue  ;  ou  bien  lorfqu'ils  boivent  incontinent  après  qu'ils 
ont  mangé  de  l'orge  ,  ou  pris  quelque  mauvaife  nourriture. 

Remèdes.  Il  ne  faut  point  négliger  la  diarrhée  ,  parce  qu'on  rifquc  de  perdre  le  cheval  : 
il  cil  bon  aurti  de  ne  la  point  arrêter  tout-d'un-coup ,  parce  que  croyant  faire  un  bien , 
on  pourro'u  caufer  du  dérangement  dans  le  corps  du  cheval  :  il  cft  bon  de  laiifer  un  peu 
agir  la  nature. 

On  y  remédie  en  le  nourriffant  de  bon  foin ,  8c  ne  lui  donnant  à  boire  que  de  l'eau 
échauffée  &  non  crue,  ou  d'une  eau  mêlée  de  farine  de  froment  8c  de  poudre  de  grains 
de  raifin  brûlés. 

Ou  bien  ,  on  prend  des  fleurs  d'epine-vinctte  dans  la  faifon ,  ou  du  fruit  qui  n'eft  pas 
encore  mûr ,  8c  on  le  met  dans  de  la  pâte  avec  eau  de  rue  ou  graine  de  patience  ;  on 
y  ajoute  un  peu  de  vin  ,  de  l'écorce  de  grenade  pulvériféc  ,  8c  du  fuc  de  plantain  ;  on 
forme  du  tout  des  pilules  que  l'on  donne  au  cheval. 

Quelques-uns  lui  font  prendre  de  la  poudre  de  corne  de  cerf  ou  de  galle  brûlée ,  ou 
Il  poudre  de  coriandre  infufec  dans  du  vinaigre  avec  eau  de  pluie.  Les  neriles  ou  les 
cormes  non  mûres  font  encore  très-bonnes  ;  il  faut  les  hacher  8c  les  faire  avaler  au  che- 
val dans  du  vinaigre. 

Les  poudres  de  balauftium ,  de  fpodium ,  de  bol  d'Arménie  ou  de  gomme  arabique , 
font  très-bonnes,  de  même  que  la  décoftion  de  prunelles  ou  de  racine  d'épine  blanche, 
ainfl  que  les  pilules  dont  voici  la  compofition. 

On  prend  dix  gros  de  rofes  feches ,  fix  de  femence  d'ofeille  ,  graine  d'acacia ,  rue , 
coriandre  pulvérifée  8c  infufée  dans  le  vinaigre ,  de  chacune  deux  gros  8c  demi ,  gomme 
arabique  8c  fàng  de  dragon  ,  de  chacun  un  gros  Se  demi ,  8c  deux  gros  d'amydon ,  le 
tout  en  poudre  8c  bien  mêle  ensemble  :  on  en  donne  au  cheval  une  once  à  chaque  fois. 

DYSENTERIE.  C'eft  un  flux  de  ventre  plus  dangereux  que  le  précédent,  qui  cft  tou- 
jours fiiivi  de  fang  avec  corrolîon  des  inteftins  :  on  le  connoit  lorfque  le  cheval  fe  plaint, 
qu'il  fait  diverfes  contorfions ,  que  fa  fiente  cft  mêlée  de  fang  8c  qu'elle  reffemblc  à  des 
raclures  de  boyaux. 

Remèdes.  Ce  mal  vient  au  cheval  pour  avoir  eu  trop  chaud  ou  trop  froid.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  on  le»  faigne  de  la  veine  du  cou  ;  8c  pour  breuvage  ,  en  lui  donne  du  fuc  de 
plantain  ,  de  la  fiente  de  chèvre  8c  du  vinaigre ,  le  tout  mêlé  enfcmblc  ;  ou  une  décoc- 
tion d'écorce  de  chêne ,  c'eft-à-dire ,  de  cette  écorce  déliée  qui  cft  entre  la  groflç  écorce 
8c  le  bois,  mêlée  dans  une  pinte  de  vin. 
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Quelques-uns  fc  fervent  de  femence  de  rue  pulvérifée ,  qu'ils  mettent  dans  du  vinaigre 
ou  du  vin  :  d'autres  recommandent  pour  ce  mal ,  la  décoction  de  chicorée  fauvage ,  de 
plantain,  d'ofeille  8c  d'écorce  de  grenade  mêlées  cnfcmble  dans  de  l'eau.  La  coriandre 
pilce ,  le  bol  d'Arménie  8c  le  fang  de  dragon  mis  en  poudre ,  y  font  fpécifiques. 

Si  la  dyfenterie  vienne  froid,  on JiU. donne J^h^q^^mTz  poudre  de 
farine  de_  chatai^n/^™'  qû*Us  mêlent  dans  une  décoétion  de  rue  ou  de  myrte ,  8c  d'eau 
de  plantain.  Il  faut  une  pinte  ou  trois  chopincs  de  breuvage  ,  félon  que  le  cheval  malade 
eft  plus  ou  moins  gros. 

Si  ces  breuvages  n'arrêtent  pas  la  dyfenterie ,  on  y  emploie  les  lavemens  ;  8c  pour  cela 
on  prend  feuilles  de  rue  une  bonne  poignée  ,  quatre  jaunes  d'œuft  durs  délayés  ,  8c  fuc 
de  plantain  ;  on  fait  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d'eau  ,  8c  on  le  donne  tiede  au 
cheval. 

D'autres  font  une  décoftion  de  tête  de  mouton ,  eau  d'orge  8c  jaunes  d'oeufs  durs ,  ou 
eau  de  pluie,  il  n'importe  ;  ils  y  mêlent  de  la  rue,  du  myrte  Se  des  calices  de  glands, 
&  laiffcnt  bouillir  le  tout  ;  enfuite  ils  le  donnent  tiede  au  cheval. 

DYSURIE  ou  Flux  d'wine.  Le  flux  d'urine  n'eft  pas  moins  dangereux  aux  chevaux 
que  la  rétention  ,  fi  l'on  n'y  remédie  auili-tôt.  Ce  mal  vient  du  trop  grand  travail ,  Se 
particulièrement  aux  jeunes  chevaux  ,  qui  pour  lors  font  extrêmement  échauffes. 

Remèdes.  Pour  le  guérir ,  on  doit  d'abord  éteindre  la  chaleur  qui  le  caufe  ,  leur  ûter 
l'avoine,  fie  ne  les  nourrir  que  de  fon  mouillé  :  il  faut  leur  donner  enfuite  un  lavement 
rafraîchi  (Tant ,  compofé  d'une  poignée  de  chicorée  fauvage,  autant  de  poirées  ou  bettes, 
de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  pariétaire  8c  de  camomille  ,  qu'on  aura  fait  bouillir  dans 
deux  pintes  d'eau  réduites  à  trois  chopines  ,  où  l'on  aura  mis  deux  onces  de  miel  rofat , 
&  trois  cuillerées  d'huile  d'olive  ou  de  noix. 

Le  lendemain  de  ce  lavement,  on  faignera  le  cheval:  le  jour  d'après  la  ftrignée,  on  lui 
réitérera  le  lavement ,  Se  on  le  faignera  une  féconde  fois  le  jour  fuivant  :  on  tire  deux 
livres  de  fang  à  chaque  faignée. 

Cette  pratique  obfcrvéc  ,  on  prendra  du  bol  de  Levant  réduit  en  poudre  ,  environ  une 
poignée  ,  qu'on  mettra  dans  deux  pintes  d'eau  qu'on  aura  fait  bouillir  ;  Se  le  tout  étant 
mêlé  dans  un  féau  d'eau  commune  ,  on  le  donnera  à  boire  au  cheval  le  plus  chaud  qu'on 
pourra ,  8e  ce  fera  la  feule  boiffon  qu'on  lui  donnera  foir  Se  matin  ;  fur-tout  qu'on  ne  la 
lui  épargne  pas  toutes  les  fois  qu'il  voudra  boire  ,  ce  qui  lui  arrivera  fouvent  ,  à  caufe 
de  la  grande  altération  qu'il  a  dans  les  entrailles  ;  car  plus  il  boira  ,  plutôt  il  fera  guéri. 
Lorfqu'il  piffera  à  fon  ordinaire ,  on  le  remettra  peu-a-peu  à  l'avoine  8c  au  travail. 

EAUX.  Il  furvient  quelquefois  des  eaux  aux  jambes  des  chevaux  ,  qui  font  très-dange- 
reufes  fi  on  n'en  fait  arrêter  le  cours  :  elles  font  jaunes  pour  l'ordinaire  ,  8c  puantes.  On 
fe  fert  d'acides  pour  les  guérir. 

Mais  avant  que  d'en  vcnir-là,  on  commence  par  faigner  le  cheval  à  la  veine  du  cou, 
£c  enfuite  tous  les  matins  ,  durant  huit  jours ,  on  lui  fait  avaler  le  breuvage  qui  fuit. 

Prenez  dix  onces  de  falfepareille  ,  mettez-la  dans  un  pot  ,  que  vous  boucherez  bien  , 
après  y  avoir  ajouté  quatre  pintes  d'eau  ;  biffez  infufer  cela  fur  la  cendre  chaude  pen- 
dant douze  heures.  Cela  fait  ,  laiffez  cuire  cette  infufion  à  feu  lent ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  diminuée  d'un  quart  ;  coulcz-là  enfuite  ,  8e  la  donnez  a  boire  au  cheval  :  il  en  faut 
une  pinte  chaque  jour.  Après  qu'il  a  pris  ce  remède  ,  qui  le  fait  Aicr  ,  on  applique  fur 
les  jambes  malades ,  l'emplâtre  dont  voici  la  compofition. 

On  prend  de  la  poudre  à  tirer ,  du  verd-de-gris  ,  de  la  couperofe ,  de  chacun  quatre 
onces  ,  deux  onces  de  noix  de  galle  en  poudre  ;  on  mêle  le  tout  ,  on  y  ajoute  deux 
livres  de  vieux  oing  ,  Se  enfuite  on  le  fait  bouillir  en  le  remuant  :  après  on  y  met  une 
once  de  fublimé  corrolif ,  8e  deux  verres  d'efprit-cle-vin  -,  8e  lorfque  cette  mixtion  eft  réduite 
en  onguent ,  on  s'en  fert  pour  guérir  les  eaux. 

C'eft  pour  l'ordinaire  aux  paturons  ,  aux  boulets  ,  8e  quelquefois  entièrement  fur  la 
jambe  ,  que  paroiffent  ces  mauvaifes  eaux  ,  qui  deviennent  tres-dangereufes  lorfqu'on  les 
néglige.  Elles  font  toujours  précédées  de  quelques  enflures  qu'on  dilîipe  en  frottant  l'en- 
droit avec  une  décoclion  de  foufre  Se  d'urine. 

Ces  eaux  fe  guériffent  encore  avec  une  eau  compofée  d'une  livre  8c  demie  de  couperofe 
blanche  ,  8c  autant  d'alun ,  le  tout  bouilli  Se  réduit  à  moitié. 


Digitized  by  Google 


i6o  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Quelques-uns  ,  pour  diiîipcr  l'enflure  qui  précède  fouvent  ces  eaux  malignes  ,  frottenr 
l'erKiroit  avec  une  éponge,  qu'ils  ont  fait  bouillir  dans  de  l'eau  de  leffive  mêlée  de  nitre  , 
fel  8c  vinaigre ,  ou  avec  une  éponge  feulement  imbibée  d'eau  de  favon  noir  ou  d'eau  de 
chaux  ,  le  plus  chaudement  qu'il  cft  pofliblc.  D'autres  frottent  l'enflure  avec  de  l'huile 
B^hyffoïe^  avec  l'huile  d'anis  cire 

bouillies  dans  du  fain-doux  ou  huile  d'olive.  m9ntnm  n"rUe  ézalc  « 

EBULLITION  de  fang.  On  voit  fouvent  de  certaines  petites  cnlcrures  qui  furviennent 
aux  chevaux  ,  Se  qui  font  toujours  plus  de  peur  que  de  mal  ;  car  on  les  prend  quelque- 
fois pour  du  larcin  ,  quoique  ce  ne  foit  qu'une  ébullition  de  fang.  Voici  le  remède. 

Il  n'y  a  qu'à  faire  manger  du  fon  au  cheval ,  en  y  mêlant  une  once  de  foie  d'antimoine 
par  jour  ;  il  fe  fendra  bientôt  rafraîchi ,  Se  les  ébullition»  difparoitront. 

Quoique  ce  mal  vienne  d'une  grande  abondance  de  fang  ,  qui  excite  par  tout  le  corps 
du  cheval ,  une  chaleur  extraordinaire  ;  cependant  il  ne  faut  le  faigner  que  quand  le  remède 
ci-deflus  ne  fait  point  effet  ;  car  fouvent  la  faignee  fait  rentrer  les  ébullitions ,  Se  donne 
la  fièvre  au  cheval.  Ce  n'eft  donc  que  quand  le  mal  s'opiniàtrc  ,  qu'il  faut  de  néceffité  , 
j>our  calmer  Se  purifier  le  fang ,  avoir  recours  à  une  petite  faignéc. 

Si  par  l'événement  elle  fe  trouvoit  faite  mal-à-propos  ou  fans  fruit ,  il  faudroit  donner 
au  cheval  le  lavement  qui  fuit. 

Ayez  de*  feuilles  de  mauve  ,  guimauve  &  pariétaire ,  de  chacune  deux  poignées  ;  faites- 
les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  commune  ,  coulez  la  décoction ,  Se  en  prenez  trois  cho- 
pincs  ;  laifTez-y  diflbudre  une  demi-livre  de  miel  ordinaire  ,  mélez-y  deux  onces  de  féne 
infufé  ,  8c  donnez  ce  lavement  au  cheval. 

Une  heure  après ,  prenez  un  demi-fetier  de  vin  ,  mettez-y  une  once  d'orviétan  ou  de 
theriaque  ,  donnez-lui  ce  breuvage. 

Le  foie  d'antimoine  cft  encore  excellent  :  on  en  met  une  once  chaque  jour  dans  du 
fon  mouillé  ,  qu'on  lui  donne  pour  nourriture  ,  d'autres  y  mêlent  une  once  Se  demie  de 
cryftal  minéral.  Lorfque  le  mal  cft  pafle  ,  on  purge  le  cheval. 

ECORCHURE.  Il  vient  quelquefois  après  un  long  voyage  ,  une  écorchure  dans  le  pli 
des  arcs  des  chevaux  ,  ou  quand  on  n'a  point  attention ,  en  les  panfant ,  de  bien  nettoyer 
cet  endroit. 

Remèdes.  Pour  guérir  cette  écorchure  ,  on  y  met  à  froid  du  miel  Se  de  la  graiflê  de 
rognons  de  mouton  ,  autant  de  l'un  comme  de  l'autre  ,  mêlés  enfemble. 

EFFORTS  de  reins.  Les  chevaux  de  carrofle  Se  de  tirage  y  font  affez  fujets.  Quand  vous 
les  verrez  feindre  des  reins ,  couvrez-les  d'une  grande  peau  de  mouton  ,  rafez-les  à  l'en- 
droit de  la  partie  douloureufe  ,  Se  appliquez-y  à  froid  une  emplâtre  compofée  de  bol  , 
grande  confoude  ,  gaibanum  ,  fel  armoniac  ,  fang  de  dragon  ,  maftic  Se  oliban  ,  par  portion 
égale  ;  le  tout  bien  pulvérifé  8c  mêlé  avec  des  blancs  d'oeufs  8e  de  la  farine  de  froment. 

EFFORT  d'épaules  ou  de  hanches.  Voyez  Entt'ouvert. 

ENCASTELURE.  C'eft  quand  les  talons  font  rétrécis  ,  ou  qu'ils  preflént  fi  fort  le  petit-, 
pied  ,  que  le  cheval  boite  ou  ne  marche  pas  à  fon  aife. 

Ce  mal  eft  quelquefois  héréditaire  au  cheval  ;  ou  bien  il  lui  vient  ,  parce  que  le  pied 
n'a  pas  alfcz  de  nourr  ture ,  à  caufe  de  quelqu'accident  qui  eft  furvenu  aux  épaules  ou  aux 
bras  du  cheval  ,  ou  parce  qu'on  a  trop  laide  deflfécher  le  pied  ;  ou  enfin  par  l'ignorance 
du  Maréchal  qui  ouvrant  trop  les  quarts  ,  Se  retranchant  trop  de  l'ongle  ,  eft  caufe  qu'il 
fe  rétrécit  Se  fe  dcflTeche  :  ce  qui  rend  le  pied  du  cheval  difforme  8e  mauvais. 

Les  chevaux  les  plus  fujets  à  l'encaftelure  ,  font  ceux  qui  ont  le  pied  cerclé ,  ou  font 
trop  hauts  ou  trop  forts  de  talon. 

Remèdes.  On  doit  toujours  tenir  la  corne  du  pied  du  cheval  molle  Se  fraîche  ,  Se  les 
talons  bas.  Il  faut  auflî  le  faire  ferrer  avec  de  demi-fers  ;  8c  comme  le  cheval  encaftelé  a 
toujours  le  pied  malade  Se  douloureux  ,  on  le  lui  met  pluficurs  fois  par  jour  ,  dans  de  l'eau, 
chaude  où  l'on  a  fait  bouillir  du  fel  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fente  qu'il  n'y  a  plus  de  chaleur  : 
enfui  te  i.n  y  applique  une  charge  Lite  avec  fon ,  vieux  oing  8e  gros  vin  ,  le  tout  bouilli  Se 
mêlé  enfemble  ;  ou  avec  farine  de  froment  ,  cuite  dans  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
réduite  en  bouillie  ,  Se  ou  y  ajoute  du  fain-doux  qu'on  fait  peu  bouillir. 

Ou  bien  ,  prenez  deux  onces  de  cumin  pile  ,  trois  onces  de  miel ,  deux  onces  de  cire 
jaune ,  8c  fix  onces  de  fain-doux  ;  incorporez  le  tout ,  8e  le  laites  bouillir  un  peu  :  après 

cela  , 
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cela  ajoutez-y  du  vin  tant  que  tous  jugerez  à  propos  ;  remettez  cette  mixtion  fur  le 
feu  ,  mêlez-y  un  peu  de  ccrufe  }  8c  quand  le  tout  fera  fuffifamment  chaud ,  mettez-en  fur 
le  pied  du  cheval. 

Si  l'cncartelure  n'étoit  point  douloureufe,  &  que  le  cheval  eut  feulement  le  talon  abaifle, 
&  l'ongle  taillé  en  pointe  ,  on  fe  contentera  de  l'envoyer  paître  la  nuit  dans  un  pré  , 
jufqu'à  ce  que  les  talons  foient  élargis  8c  fortifiés ,  8c  que  les  pieds  foient  rétablis  ,  parce 
gue  la  rofee  fait  croître  la  corne ,  8c  la  rend  ferme. 

EN  CLOU  UR  ES.  Cet  accident  furvient  au  cheval  pour  avoir  été  piqué  jufqu'au  vif 
en  le  ferrant ,  ou  quand  il  a  pris  quelque  clou  en  rue ,  qui  lui  a  entré  dans  la  fourchette. 
Voyez  Chicott ,  8c  vous  fervez  des  mêmes  remèdes. 

Ou  bien  ,  prenez  de  la  cire  neuve  ,  de  la  gomme  élemi ,  de  la  poix  de  Bourgogne  8c 
de  la  térébenthine  de  Venife  ,  deux  onces  de  chacune  ,  quatre  gros  de  maftic  ,  8c  autant 
«le  ftorax  ;  pilez  tout  cela  dans  un  mortier  chaud  ,  8c  faites-en  un  onguent  que  vous  appli- 
querez avec  de  la  filafle  ,  8t  un  bandage  fur  l'enclouure  ,  après  que  vous  l'aurez  décou- 
verte ,  fi  elle  ne  paroit  pas. 

Autre  onguent  pour  l'endouure.  Prenez  fix  onces  'de  poix-refinc  ,  deux  onces  de  térében-  ' 
thine  de  Venife  ,  une  once  8c  demie  de  gomme  élemi  ,  demi-once  d'ariftoloche  longue  , 
une  once  8c  demie  de  fang  de  dragon  en  larmes  ;  faites  fondre  le  tout  enfemble  ,  8c 
bou'llir  jufqu'à  confiftance  d'onguent  ;  enfuitc  mettez  le  tout  dans  un  pot  que  vous  bou- 
cherez bien. 

Lorfque  vous  voudrez  faire  ufage  de  ce  remède  ,  vous  prendrez  de  cet  onguent  la  grofleur 
d'une  grofle  noifette ,  que  vous  ferez  fondre  dans  une  cuiller  de  fer  ;  vous  le  verferez  bien 
chaud  dans  le  trou  de  la  plaie  après  l'avoir  élargie  ,  8c  vous  mettrez  un  peu  d'étoupes  fur 
cet  onguent  :  enfuite  vous  ferez  referrer  le  cheval  ;  8t  fi  vous  êtes  en  voyage  ,  vous  conti- 
nuerez votre  chemin  ,  fans  crainte  qu'il  empêche  la  guerifon. 

ENFLURES  des  flancs  viennent  au  cheval  pour  avoir  mange  trop  d'orge  t  du  mauvais  foin , 
ou  quelqu'autre  chofe  mauvaife  :  fi  l'on  n'y  rcmédioit  promptement ,  le  cheval  feroit  fouvent 
en  danger  de  mourir. 

On  y  remédie  par  une  décoftion  faite  de  mauve  8c  de  branche-urfine  ,  avec  du  fon  qu'on 
fait  bien  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  ;  on  la  pafle  dans  un  linge  ,  enfuitc  on  y  met 
infufer  du  fel ,  auquel  on  ajoute  du  miel  8c  de  l'huile  d'olive  ,  ou  de  noix  ;  le  tout  mêlé  en- 
femble ,  dont  on  donne  un  lavement  au  cheval.  Cela  fait ,  on  prend  un  bâton  dont  on  lui 
frotte  rudement  le  ventre  i  8c  de  crainte  que  venant  à  rendre  trop  tôt  fon  lavement ,  les  ma- 
tières qui  font  au-dedans  ,  8c  qui  caufent  cette  enflure  ,  n'aient  pas  eu  le  tems  de  fe  dé- 
tremper avec  la  décoftion  ,  pour  fortir  hors  du  ventre  en  même  tems  ,  il  faut  avoir  foin  de 
lui  boucher  le  fondement  avec  des  étoupes  ;  enfuite  le  prendre  par  le  licol ,  pour  le  promener 
pendant  une  demi-heure  ;  après  quoi  on  lui  laifle  le  fondement  libre  ,  pour  mieux  vuider 
les  excrémens ,  ce  qu'il  fera  avec  entière  guérifon. 

ENFLURES  aux  jambes.  Voyez  Coup  8t  Jambes  enflées. 

ENFLURES  des  tefticulcs.  Voyez  Teflicules  8c  Descentes. 

ENTORSE  ou  Mémarchure  fe  dit  d'un  effort  violent  qu'un  cheval  s'eft  fait  au  boulet. 
11  faut  y  remédier ,  ou  bien  il  court  rifque  d'être  eftropié.  Les  chemins  trop  rudes  8c  ra- 
boteux ,  Se  les  ornières  ,  font  fouvent  les  endroits  où  arrivent  ces  diflocations  du  boulet. 
Les  entorfes  aux  jambes  de  derrière  font  plus  aifées  à  guérir  qu'à  celles  de  devant. 

Remèdes.  On  prend  gros  comme  un  œuf  de  couperofe  ,  qu'on  fait  infufer  à  froid  dans 
une  pinte  d'eau ,  dans  laquelle  on  trempe  un  linge  plié  en  forme  de  comprefTe ,  dont  on 
entoure  tout  le  boulet ,  8c  qu'on  lie  avec  une  enveloppe  qu'on  met  dcfTus  ,  le  tout  appliqué 
froidement  :  ce  qui  fe  réitère  de  fix  heures  en  fix  heures  ,  8c  l'on  continue  jufqu'à  ce  que 
le  mal  foit  guéri.  Cela  va  ordinairement  à  deux  jours  ;  mais  pour  cela  ,  il  ne  faut  point 
avoir  laifle  refroidir  le  pied  du  cheval.  Si  on  n'a  point  de  couperofe  ,  on  fe  fert  d'eau- 
dc-vic  ou  d'efprit-de-vin  ,  ou  bien  du  cataplafme  que  voici. 

Prenez  une  chopinc  de  vin  blanc  ,  une  dcmi-écuclle  de  farine  de  froment  ,  avec  une 
demi-livre  de  miel  Se  trois  onces  de  fain-doux  ;  mêlez  bien  le  tout ,  8c  le  faites  bouillir , 
enfuitc  appliquez-le  fur  l'entorfe. 

Il  y  a  des  pcribnnes  qui  font  faigner  le  cheval  du  côté  oppofe  à  l'entorfe  ,  8c  qui  donnent 
pour  remède  ,  l'emplâtre  dont  voici  la  compofition. 

Il  faut  prendre  trois  oignons ,  les  bien  laire  cuire  entre  deux  cendres  après  en  avoir 
Tome  I.  X 
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ôté  les  premières  enveloppes  ;  enfuite  les  mêler  avec  de  la  farine  d'orge  8c  une  demi- 
livre  de  miel  ,  Se  taire  de  tout  une  bouillie  ,  qu'on  applique  fur  l'cntorfe. 

Ou  bien  ,  ayez  de  le  térébenthine ,  feuilles  de  cyprès  8c  de  faules ,  8c  racines  de  gui- 
mauve ;  faites -les  bien  cuire  en  eau  ,  où  vous  ajouterez  de  la  farine  d'orge  délayée  ,  8c 
du  fain-doux  ;  faites-en  une  bouillie  dont  vous  vous  fervirez  au-lieu  de  cataplafme. 

D'autres  prennent  de  la  farine  folle  qui  vole  dans  les  moulins  8c  qui  s'attache  aux 
murs  ,  du  myrte  8c  de  la  noix  de  galle  pulvérifée  ,  avec  fuif  de  mouton  81  vinaigre  ; 
ils  font  cuire  le  tout ,  Se  emploient  cette  emplâtre  chaudement. 

Autrement ,  prenez  de  la  farine  d'orge  ,  bol  d'Arménie  ,  fang  de  dragon  ,  8c  téré- 
benthine ;  faites  cuire  le  tout  en  forme  de  bouillie  ,  8c  formez-en  un  cataplafme  que 
vous  mettrez  fur  la  jambe  difloquée. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  guériflent  pas  le  cheval  ,  il  faudra  environner  le  boulet  de 
raies  de  feu  ,  fans  percer  le  cuir  ,  pour  y  appliquer  les  remèdes  que  voici. 

On  prend  de  l'huile  de  laurier  ,  huile  rofat ,  de  cumin  8c  de  camomille  ,  de  chacun 
trois  onces,  demi-livre  d'huile  d'olive,  pareille  dofe  de  fain-doux  ,  térébenthine  8c  huile 
d'afpic  ,  de  chacune  une  once;  on  fait  fondre  le.  tout  à  petit  feu  ,  en  le  remuant  avec 
une  fpatulc  ;  8c  lorfque  ces  drogues  font  fondues  8c  bien  incorporées  ,  on  en  frotte 
chaudement  le  boulet  du  cheval  tous  les  deux  jours  ,  jufqu'à  ce  que  cette  emplâtre  ait 
fait  efearre.  Pour  guérir  les  plaies  faites  par  le  feu  ,  on  les  frotte  avec  de  l'eau-dc-vie 
ou  de  la  poudre  d'alun  brûle. 

Au  furplus ,  voyez  Ntrf-fwv. 

ENT R'O UVERT.  Les  chevaux  s'entr'ouvrent  quelquefois,  lorsqu'ils  font  des  effort» 
violons. 

Remède.  Quand  l'épaule  d'un  cheval  eft  entr'ouverte  ,  il  faut  y  remédier  au  plutôt  ; 
8c  pour  cela  on  fait  nager  le  cheval  a  fec  ,  enfuite  on  le  faigne  au  cou  du  côté  dont 
il  cd  malade  ,  8c  on  lui  applique  une  cmmicllure  faite  de  cette  manière. 

Emmittlnre  pour  effort  d'épaule  ou  de  hanche.  Prenez  demi- livre  de  cumin  ,  autant  de 
farine  de  lin ,  quatre  onces  de  gomme  arabique  ,  deux  onces  de  gomme  adragan  ,  ca- 
momille 8c  rofes  rouges ,  de  chacune  deux  onces  ,  térébenthine  8c  miel  ,  de  chacun  fîx 
onces  ,  8c  une  livre  de  vieux-oing  ;  faites  bouillir  le  tout  enfemble  avec  de  la  lie  de 
vin  rouge  ,  en  cette  manière  :  mettez  dans  un  pot  une  pinte  de  lie  de  vin  rouge  ,  8c 
une  livre  de  vieux-oing:  quand  le  tout  fera  bien  chaud  8c  incorporé  enfemble  ,  ajoutez 
le  miel  Se  la  térébenthine  ,  la  gomme  arabique  8c  la  gomme  adragan  pilées  ;  le  tout 
étant  bien  incorporé  ,  en  remuant  toujours  ,  ôtcz-lc  du  feu  ,  81  aufli-tôt  ajoutez-y  le 
refte  des  drogues  ;  favoir  ,  le- cumin  en  poudre  ,  la  farine  de  lin  ,  camomille  8c  rofes  ; 
remuez  très-bien  le  tout  ,  8c  en  chargez  ou  frottez  le  cheval  à  contre-poil  ,  8c  conti- 
nuez de  deux  jours  l'un ,  enfuite  déchargez-le  ;  8c  s'il  boite  encore  ,  frottez-le  deux  ou 
trois  fois  avec  de  l'huile  d'afpic  ,  8c  l'cmmiellure  par-deffus. 

Pilules  purgatives.  Prenez  une  livre  de  lard  gras  ,  8t  le  faites  deffaler ,  aloès  une  once  , 
turltt  une  once  ,  féné  une  once  ,  fafran  demi-gros  ,  régliffe  deux  onces  ;  mettez  le  tout 
dans  un  mortier  avec  le  lard  dcffalé  ;  pilez  bien  le  tout  enfemble  ,  avec  de  la  farine 
d'orge  ,  8c  formez-en  des  pilules  comme  des  petits  œufs  ,  qu'il  faut  rouler  fur  de  la 
farine  d'orge  ,  8c  les  faites  avaler  au  cheval  ,  avec  une  pinte  de  vin  ou  de  bière  :  te 
cheval  doit  être  bridé  quatre  heures  avant ,  Se  quatre  heures  après  la  médecine. 

Autre  emmiellure  très-bonne  pour  effort  d'épaule  ou  de  hanche.  Prenez  les  quatre  onguens 
chauds  ;  favoir  ,  arégon  ,  martiatum ,  althaea  8c  agrippa  ,  de  chacun  quatre  onces  ,x  autant 
d'huile  de  laurier  ;  faites  fondre  le  tout  avec  une  livre  de  graiflé  de  cheval ,  8e .  autant 
de  miel  ;  mêlez  bien  le  tout  enfemble  ,  Se  l'ôtez  du  feu  ;  ajoutez-y  du  cumin  ,  fénugrec 
8e  graine  de  lin ,  de  chacun  trois  onces  en  poudre  très-fine  ,  bois  de  Blois  ,  ou  bol  fin  bien 
pulvérifé ,  quatre  onces  ,  manie  deux  onces  ;  mêlez  bien  le  tout ,  ajoutez-y  fuffifamment 
de  la  farine  de  lin  ,  pour  l'épaiffir  en  confiftanec  d'emmiellure. 

Saignez  le  cheval ,  mêlez  fou  fang  tout  chaud  dans  l'emmiellure  encore  chaude  ,  8t  char- 
gez l'épaule  malade  ;  le  lendemain  ,  fans  ûter  la  charge  ,  remettea-en  une  antre  :  l'épaule 
enflera  ;  il  faut  auffi  qu'elle  enfle. 

Deux  jours  après  ,  frottez  toute  l'épaule  avec  de  la  graiffe  de  cheval  ,  le  lendemain 
avec  de  l'efprit-de-vin  ,  Se  le  troifieme  jour  avec  du  favon  no  r  ;  Jaiffcz-le  deux  jours  fans 
y  toucher  ;  enfuite  vous  le  déchargerez  avec  de  l'eau  de  forge  des  Maréchaux  tiède  :  te 
poil  tombera  ,  8e  le  cheval  fera  guéri. 
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0»  fuppofe  que  dès  le  premier  jour  on  a  entravé  le  cheval  des  dcui  jamb« ,  8c  qu'il  a 
feu  les  entraves  jufqu'à  la  fin. 

Si  tous  ces  remèdes  n'ont  point  guéri  le  cheval  ,  on  lui  détache  le  cuir  de  l'épaule  par 
une  ouverture  qu'on  y  fait  au  haut ,  8c  par  une  autre  au  milieu  du  bas  ;  on  détache  le 
cuir  par  toute  cette  partie ,  8c  d'une  ouverture  à  l'autre  on  pafle  une  corde  moitié  crin  , 
moitié  chanvre  ;  après  l'avoir  graiflec  de  fuin-doux  ou  de  bafilicum  ,  on  tire  cette  corde 
de  vingt-quatre  heures  en  vingt-quatre  heures  de  haut  en  bas ,  pour  faire  foi  tir  la  ma- 
tière ,  8c  dans  quinze  jours  il  en  fort  beaucoup. 

Si  l'épaule  du  cheval  enfloit  de  manière  qu'elle  lui  causât  la  fièvre  ,  il  faudroit  la  lui 
grailler  avec  de  l'huile  rofat ,  8c  feringuer  dedans  de  l'eau-de-vie.  Pour  guérir  le  feton  , 
on  ôtc  feulement  la  corde  ,  8c  il  fe  guérit  de  lui-même.  Si  après  tout  cela  ,  le  cheval  ne 
guérit  point ,  il  ne  guérira  jamais. 

A  la  hanche  on  tait  tirer  l'épine  ;  au-lieu  qu'à  l'épaule  on  fait  nager  à  fec. 

EPARVIN  eft  une  tumeur  froide  8c  dure  ,  grofle  comme  une  noix  ,  qui  s'engendre  au- 
deiTous  du  jarret ,  8c  en  dedans  fur  les  os  de  la  jointure  :  ce  mal  vient  aux  chevaux ,  ou 
par  nature ,  ou  par  trop  de  fatigue.  Les  jeunes  chevaux  y  font  plus  fujets  que  les  vieux  ; 
il  les  fait  boiter.  On  remarque  qu'un  cheval  en  eft  atteint ,  lorfqu'en  marchand  il  levé  la 
>ambe  tout-à-coup ,  Se  qu'il  la  haufle  plus  que  de  coutume. 

Remèdes.  Vous  enverrez  le  cheval  à  l'eau  courante ,  pendant  huit  ou  dix  jours ,  l'y  tenant 
dedans ,  un  bon  quart  d'heure  ;  enfuite  vous  y  donnerez  le  feu ,  8c  vous  obferverez  d'ar- 
rêter la  veine  deifiis  8c  deflbus  le  jarret  avec  le  feu  ,  8c  une  raie  au  long  de  la  veine  , 
depuis  l'endroit  où  elle  eft  arrêtée  en  haut  jufqu'en  bas  ;  faites  un  onguent  pour  panfer 
Ja  plaie  que  l'efearre  du  feu  laiflera  ,  avec  du  fain-doux  8c  du  verd-dc-gris.  Il  y  en  a 
qui ,  après  qu'ils  ont  donné  le  feu  ,  ne  panfent  la  plaie  qu'avec  de  l'eau-de-vie  ,  deux 
ou  trois  fois  le  jour. 

Autre  remède.  Faites  ùigner  le  cheval  au  plat  de  la  cuifle  ;  prenez  une  livre  de  graine 
de  lin  bien  battue  ,  8c  la  faites  bien  bouillir  dans  un  pot  avec  une  livre  de  miel  ,  8c  une 
livre  de  beurre  frais  ;  vous  en  frotterez  le  mal  pendant  neuf  jours  ;  enfuite  vous  ferez 
barrer  la  veine,  8c  lui  ferez  donner  le  feu:  après  vous  prendrez  deux  onces  de  gomme 
adragan  en  poudre  ,  que  vous  ferez  cuire  avec  un  demi-fetier  de  fort  vin  tigre  ,  deux 
onces  de  fleur  de  foutre  ,  une  livre  de  miel  ,  le  tout  bouilli  enfemble  jufqu'à  ce  qu'il 
prenne  corps  ;  épaiffiflez-le  avec  de  la  farine  de  froment ,  pour  en  faire  une  emplâtre  que 
vous  mettrez  deflus  le  mal ,  8c  le  banderez  après  qu'on  y  aura  mis  le  feu.  Il  nui  laifler 
cette  emplâtre  jufqu'à  ce  que  l'efearre  foit  tombée  :  on  la  baflincra  tous  les  jours  avec 
de  bonne  eau-de-vie  le  matin  8c  le  foir  ;  8c  fi  c'eft  en  été  ,  on  mènera  le  cheval  à  l'eau. 

Il  y  a  deux  fortes  d'éparvins ,  l'éparvin  fec  8c  l'éparvin  de  bœuf:  celui  ci  eft  plus  dan- 
gereux ,  8c  on  l'appelle  ainft  parce  que  les  bœufs  y  font  fort  fujets.  Lorfque  la  tumeur  eft 
réfoutc  ,  bien  des  gens  ,  pour  la  dcûccher ,  y  appliquent  une  emplâtre  composée  de  noix 
de  galle  pulvérifée  ,  de  gomme  adragan  ,  de  fang  de  dragon  ,  de  bol  d'Arménie  8c  de 
terre  figillée ,  le  tout  mis  en  poudre  ;  ils  y  mêlent  de  l'huile  rofat  8c  de  bon  vinaigre  ; 
enfuite  ils  font  bouillir  le  tout ,  8c  l'appliquent  fur  le  mal. 

Suivant  certaines  perfonnes,  il  y  a  encore  l'éparvin  calleux;  mais  il  n'eft  différent  de  l'éparvin 
de  bœuf  ,  que  par  fa  tumeur  ,  qui  eft  callcufc  Se  dure  :  on  ne  le  guérit  que  très-difficilement. 

ETOILE  ou  Pelote  blanche.  Pour  faire  une  étoile  au  milieu  du  front  d'un  cheval ,  pofez-y 
une  pomme ,  auflî-tôt  que  vous  l'aurez  fait  rôtir  au  feu  :  il  y  viendra  une  efearre  ;  8c 
quand  cette  efearre  fera  tombée  ,  il  y  pouffera  des  poils  blancs. 

Il  y  en  a  qui  font  autrement  :  ils  frottent  avec  le  jus  d'un  oignon  le  milieu  du  front , 
après  l'avoir  fait  rafer  ;  enfuite  ils  y  pofent  la  mie  d'un  pain  tout  chaud  ;  8c  lorfqu'cile 
eft  refroidie  ,  ils  mettent  en  place  du  miel. 

ETOURDISSEMENT.  C'eft  le  plus  fouvent  en  été  qu'il  prend  aux  chevaux  :  ils  ont  la 
tête  lourde  Se  toujours  baifTée  ,  les  yeux  troubles  8c  enflés  ;  ils  font  comme  aflbupis ,  8c 
ne  marchent  qu'avec  peine  ;  fouvent  même  ils  tournoient ,  s'appuyent  contre  tout  ce  qu'ils 
trouvent ,  ou  tombent. 

En  hiver  ,  on  tient  le  cheval  qui  en  eft  attaqué ,  dans  une  écurie  bien  chaude  ,  avec 
bonne  litière ,  pour  qu'il  ne  puifîe  fe  blefTer.  En  été  ,  on  le  met  dans  un  lieu  frais  ;  on  le 
nourrit  de  foin  ,  d'avoine  8c  de  fon  mouillé  ,  mêlé  avec  une  once  de  foie  d'antimoine  ;  # 
on  lui  donne  quelquefois  pour  breuvage  ,  de  l'eau  détrempée  de  farine  d'orge ,  8c  pour 
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nourriture ,  des  pelotes  faites  de  fou  de  froment ,  pétri  avec  du  miel  ,  poudre  de  baits 
de  laurier  &  réglifTe ,  le  tout  bien  incorpore. 

On  ne  doit  donner  de  nourriture  au  cheval  que  peu-à-peu  ,  pour  qu'il  puiffe  mieux  la 
digérer  ;  Se  pour  dilfiper  les  humeurs  qui  caufent  l'étourdiflement ,  on  le  faignera  des  flancs, 
ou  des  jambes:  quatre  jours  après ,  il  faut  le  purger:  pour  cela,  faites  infufer  trois  onces 
de  féné  dans  quatre  livres  d'eau ,  ajoutez-y  deux  onces  d'agaric  rati(fé  ,  8c  fix  onces  de 
miel  ;  faites  bouillir  Se  infufer  le  tout ,  coulez-le ,  donnez-le  à  boire  au  cheval  ,  quatre  heure» 
après  qu'il  aura  été  bridé  ,  Se  ne  lui  donnez  à  manger  qu'au  bout  de  quatre  autres  heures» 

On  peut  aulfi  lui  donner  des  pilules  compofées  de  lard  dcfTalc  ,  d'agaric  &  de  maftic , 
le  tout  pétri  dans  du  vin  ;  8c  y  mêler  ,  fi  l'on  veut ,  de  la  poudre  de  féné  dans  du  fon. 

Les  lavemens  faits  de  racines  de  violettes ,  de  miel  rofat  Se  de  fel ,  font  encore  fort 
bons  contre  les  étourdifTemens. 

Le  FARCIN  eft  proprement  une  tumeur  avec  ulcère  ,  qui  vient  d'une  corrupuon  de  fang  , 
que  l'on  compare  a  la  maladie  de  Naples  ,  parce  qu'il  confomme  8c  détruit  le  fang  du 
cheval  ,  8c  s'il  n'eft  recouru  par  de  bons  remèdes  ,  il  en  meurt. 

Il  y  a  pluficurs  fortes  de  farcin  ;  favoir ,  le  farcin  volant ,  le  larcin  cordé ,  le  farcin  cul- 
dc-poulc  Si  le  farcin  intérieur. 

Le  farcin  volant  fe  connoit  par  certains  boutons  qui  viennent  par  tout  le  corps  comme 
des  clous  :  ce  farcin  eft  facile  à  guérir. 

Le  farcin  cordé  fc  connoit  par  les  grolTcs  duretés  en  forme  de  corde  ,  qui  viennent  entre 
cuir  8c  chair  ,  8c  toujours  le  long  des  veines  ,  particulièrement  de  celles  du  plat  des  cuiffes , 
8c  le  long  du  ventre  :  il  fe  forme  dans  ces  cordes ,  des  boutons  qui  s'ulcèrent ,  8c  qui 
jettent  du  pus  8c  de  la  matière  au-dehors. 

Le  farcin  cul-de-poule  eft  très-difficile  à  guérir  :  on  le  connoit  par  des  gros  boutons  qui  p 
venant  à  percer ,  font  fans  pus ,  prefque  toujours  calleux  ,  8c  ont  les  bords  de  l'ulcère 
teints  d'un  noir  rouge.  On  appelle  ainfi  ce  farcin  ,  parce  que  ces  boutons  rcflemblcnt  i 
un  cul  de  poule. 

Le  farcin  intérieur  produit  des  boutons  entre  cuir  8c  chair ,  comme  des  clous  ,  qui  at- 
tachent la  peau  à  la  chair  :  fi  on  n'y  remédie  bientôt ,  le  mal  rentre  St  caufe  un  grand 
défordre  ,  Se  même  fouvent  la  mort.  11  y  a  cependant  des  farcins  de  cette  efpece  ,  qui 
s'attachent  en  dedans  le  cuir  détaché  de  la  chair  ;  il  vient  prefque  toujours  au-devant 
du  poitrail ,  8c  fe  guérit  allez  facilement. 

Plus  le  farcin  eft  attaché  au  corps  8c  moins  mouvant ,  plus  il  eft  difficile  à  guérir  ;  8c 
lorfqu'il  a  été  attaché  Se  qu'il  fe  détache  ,  c'eft  une  marque  de  prompte  guérifon  :  plus 
auffi  le  farcin  commence  loin  de  la  tétc  ,  plus  il  eft  difficile  à  guérir  ,  8c  le  premier  bouton  qui 
paroit  eft  ordinairement  le  dernier  guéri  ;  du  moins  quand  il  l'eft  ,  le  cheval  eft  comme  guéri. 

Auffi-tôt  qu'on  s'apperçoit  du  larcin ,  il  faut  tirer  du  fang  au  cheval  ;  8c  quand  on  eft 
en  doute  fi  c'eft  le  larcin  ou  non ,  on  n'a  toujours  qu'à  le  faigner  ,  parce  que  fi  c'eft  le 
farcin,  il  fortlra  d'autres  boutons  ,  ou  celui  qui  a  paru  groffira  ;  8c  fi  ce  ne  l'eft  point, 
le  bouton  qu'on  a  cru  être  le  farcin  ,  diminuera ,  féchera  8e  fera  bientôt  guéri. 

Le  cheval  prend  le  farcin  lorfqu'il  eft  voifin  d'un  autre  qui  en  eft  infecté  ,  parce  que 
ce  mal  fe  communique.  Le  cheval  le  gagne  auffi  pour  trop  manger  d'avoine,  fur-tout 
quand  elle  eft  nouvelle  :  le  foin  nouveau  mangé  ,  avant  qu'il  ait  fué,  caufe  auffi  le  far* 
cin ,  ainfi  que  le  trop  grand  travail  dans  les  chaleurs  de  l'été ,  8c  la  grande  abondance 
de  fang  quand  il  eft  échauffé.  Le  farcin  vient  encore  aux  chevaux  lorfqu'on  veut  les  en- 
graiffer  trop  tôt ,  après  avoir  eu  beaucoup  de  fatigue  ,  principalement  quand  ils  font  mai» 
gres  8c  échauffés  :  de  même  le  trop  de  nourriture  fait  naître  le  farcin ,  fi  on  n'exerce 
pas  les  chevaux  avec  prudence ,  8c  fi  on  ne  les  faigne  pas  fouvent.  Un  cheval  farcineux 
ne  doit  point  manger  d'avoine  quand  on  le  traite  ,  pas  même  quinze  jours  après  :  il  faut 
qu'il  travaille ,  mais  modérément  ;  Se  fi  on  le  fait  trop  travailler  ,  on  lui  échauffe  davan- 
tage le  fang ,  ainfi  le  farcin  en  devient  plus  rebelle  -,  s'il  ne  fait  aucun  exercice  ,  il  eft 
difficile  de  le  guérir,  car  le  travail  réglé  diffipe  beaucoup  les  mauvaifes  humeurs. 
^  Remède  pour  le  farcin  ,  par  breuvage.  En  été  on  guérit  le  farcin  avec  du  plantain  aqua- 
tique :  c'eft  pourquoi  vous  prendrez  le  jus  d'une  bonne  poignée  ,  avec  une  chopine  de 
bon  vin  blanc ,  que  vous  donnerez  au  cheval  tous  les  matins ,  l'ayant  tenu  deux  heures 
bridé  avant ,  8c  autant  après  la  prife  :  vous  continuerez  pendant  huit  jours  ;  8c  afin  de 
fécher  les  boutons ,  vous  lui  fçrea  une  bonne  kflive.  avec  une  chopine  de  bon  vinaigre, 
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ît  deux  poignées  de  cendres  de  farinent  ,  que  vous  ferez  bouillir  enfcmble  un  Miferere  -t 
Se  quand  elle  aura  bouilli ,  vous  en  laverez  les  boutons ,  les  ayant  bien  nettoyés  aupara- 
vant :  voDs  continuerez  trois  ou  quatre  jours ,  enfuitc  vous  vous  fervirez  de  l'onguent 
qui  fuit. 

Prenez  une  demi-livre  de  mercure  ,  quatre  gros  de  bon  ellébore  noir ,  8c  autant  de 
cantharides  ,  quatre  onces  de  ftaphifaigre ,  deux  onces  de  vitriol  calciné  ;  toutes  ces  chofes 
étant  réduites  en  poudre  ,  vous  les  incorporez  avec  deux  livres  de  graifié  en  cette  ma- 
nière :  mettez  la  graifle  dans  un  mortier,  Se  mêlez  avec  le  pilon,  peu-à-peu  le  mercure, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tout  incorporé  i  mêlez  enfuite  les  autres  drogues  réduitcj  en  poudre 
bien  menue ,  en  les  broyant  avec  le  pilon  l'une  après  l'autre.  On  peut  garder  cet  onguent 
pour  le  befoin.  ' 

Pour  vous  en  fervir ,  après  avoir  lavé  &  bien  nettoyé  les  boutons  avec  ic  vinaigre  cl- 
deflus ,  laiflez  fécher  le  farcin  de  l'humidité  du  vinaigre  ;  enfuite  paflez  de  cet  onguent 
légèrement  avec  un  pinceau  deflus  tous  les  boutons  qui  feront  vifs  8e  écorchés  ,  en  em- 
pêchant qu'il  ne  coule ,  &  continuez  trois  jours  de  fuite  :  laiffez  tomber  les  efearres ,  8c 
fur  la  chair  vive ,  lorfquc  l'cfcarre  fera  tombée ,  frottez  avec  du  jus  d'herbe  nommée 
Eclaire ,  en  Latin  Chelidonia  major  (  elle  a  le  fuc  jaune  )  ;  8c  fur  le  tout  mettez  de  la 
chaux  vive  réduite  en  poudre ,  que  l'on  appelle  blanc  d'Lfpagne  :  continuez  ainfi  jufqu'à 
guérifon. 

L'expérience  du  dernier  (îecle  a  appris  que  la  racine  de  la  plante  appellée  Afarum  , 
Nard  fauvage  ou  Cabaret  ,  qui  eft  commune  aux  environs  de  Lyon ,  mais  qui  ne  vaut 
pourtant  pas  celle  qu'on  apporte  du  Levant  8c  du  Canada  ,  eft  fpécifique  pour  la  guéri- 
fon du  farcin  ,  en  la  faifant  prendre  en  poudre  aux  chevaux ,  depuis  une  once  jufqu'à 
deux.  La  racine  d'azarum  talc  beaucoup  fur  terre  ,  8c  y  entre  peu  avant  :  fes  tiges  lon- 
guettes n'ont  des  feuilles  qu'aux  extrémités ,  8c  ces  feuilles  font  vertes  ,  épaifles  8c  faites 
en  cœur  :  fes  fleurs  font  par  boutons ,  comme  ceux  de  la  rofe  ,  8c  elles  en  ont  alTez  la 
couleur.  L'azarum  doit  fc  choifir  en  belles  racines  ,  ni  fibreufes  ni  brifées ,  de  couleur 
grife  dedans  8c  dehors  ,  d'une  odeur  pénétrante  8c  d'un  goût "un  peu  amer.  Les  Droguiftes 
voudroient  fubftitucr  au  vrai  azarum ,  l'azarina  qui  vient  de  Bourgogne  ;  mais  il  eft  aifé 
de  les  diftinguer  :  les  racines  de  l'azarina  font  très- pet ites ,  noirâtres,  feches,  arides,  8c 
fi  remplies  de  filamens  ,  qu'on  en  peut  aifément  diftinguer  les  véritables  racines. 

Autre  remède  pour  le  farcin,  par  application.  Faites  faigner  le  cheval  de  la  groû*e  veine 
du  cou,  8c  le  purgez  île  cette  manière  :  prenez  deux  onces  d'aloès  très-fin ,  une  demi- 
once  de  turbit  8c  deux  onces  de  thériaque  de  la  meilleure  ;  pilez  l'aloès  8c  le  rurbit ,  8c 
les  incorporez  avec  la  thériaque  dans  un  mortier  à  force  de  piler  8c  broyer  ;  enfuite  fai- 
tes-en des  pelotes  ou  pilules  groflfes  comme  un  petit  œuf  de  poulette ,  roulez-les  fur  de 
la  poudre  de  régluTe  ,  8c  faites-les  avaler  au  cheval  avec  une  pinte  de  vin.  Il  faut  qu'il 
foit  bridé  cinq  heures  avant,  8c  quatre  heures  après  la  prife  ,  Se  promené  au  pas  fous 
l'homme  une  heure  après  la  prife.  Il  commencera  à  purger  vingt-quatre  heures  après  qu'il 
aura  pris  la  médecine.  Quand  il  ne  purgera  plus,  faites-lui  faire  une  incifîon  au  front, 
ayant  préparé  des  racines  de  guimauve  ,  d'hieble  8c  de  pavot  fauvage  ,  autrement  dit  Co- 
quelicot :  ces  racines  étant  ratifiées  ,  vous  les  fendrez  par  brins  delà  grofleur  d'une  paille, 
8c  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt ,  Se  vous  en  prendrez  quatre  brins  de  chaque 
forte  :  après  avoir  rafé  le  poil  au  cheval ,  vous  lui  fendrez  le  cuir  en  croix  au  milieu 
du  front ,  8c  le  détacherez  de  la  chair  8c  des  os  :  vous  appliquerez  ces  racines  dedans 
en  croix  par-defibus  le  cuir  ;  8c  afin  qu'elles  ne  tombent  pas ,  vous  ferez  une  grande  em- 
nlâtre  de  poix  noire  fur  du  cuir ,  laquelle  vous  ferez  bien  chauffer  ,  8c  lui  appliquerez 
ûeiïus  toute  l'ouverture  :  fi  l'emplâtre  fc  défait ,  il  la  lui  faut  remettre  ,  8c  des  racines 
auffi  en  cas  qu'elles  foient  tombées.  Il  faut  que  les  racines  demeurent- la  un  mois  entier} 
8c  le  farcin  guérira  ,  fi  on  frotte  les  boutons  vifs  avec  l'onguent  ci-deflus. 

Autre  remède  pour  le  farcin,  par  les  oreilles.  Prenez  une  poignée  d'herbe  nommée  rue, 
une  poignée  de  lierre  terreftre  ;  8c  afin  que  vous  n'y  foyez  pas  trompé ,  faites  attention 
qu'il  n'eft  pas  comme  le  lierre  qui  s'attache  aux  murailles  :  fa  forme  eft  toute  différente , 
l'odeur  auffi ,  Se  il  meurt  tous  les  hivers ,  ce  que  l'autre  ne  fait  pas  ;  prenez  aulîi  une 
demi-poignée  de  fuie  de  cheminée  de  la  plus  fine  ,  moitié  autant  de  fel  commun  ,  un 
demi-verre  de  fort  vinaigre  ,  Se  trois  ou  quatre  goufiés  d'ail  ;  pilez  bien  le  tout  Se  en 
tirez  le  jus  j  enfuite  vous  briderez  votre  cheval  à  l'heure  de  minuit ,  fie  à  fa  heures  au 
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matin  vous  lui  mettrez  la  moitié  de  ce  jus  dans  une  oreille ,  en  broyant  l'oreille  &  met- 
tant le  jus  peu-à-peu ,  8c  enfin  la  moitié  du  marc  ;  bouchez  l'oreille ,  8c  la  liez  bien  fort 
avec  un  cordon  de  foie  rouge  ;  faites-en  autant  à  l'autre  oreille  ,  8c  liez-la  bien  près  de 
la  tête  ;  laiflez  votre  cheval  bridé  jufqu'à  midi ,  enfuite  débridcz-le  &  le  traitez  à  l'or- 
dinaire. 

Le  lendemain  matin ,  faignex-le  des  deux  côtés  du  cou  ,  avant  qu'il  ait  mangé  ,  8c  le 
tenez  bridé  après  la  faignée  pendant  trois  heures. 

Le  jour  d'après  la  faignée ,  au  matin  ,  coupez  les  cordons  des  oreilles ,  fans  ôter  ce 
qui  cil  dedans  ,  car  le  cheval  fe  fecouera  aflez  de  lui-me.ne  ;  nettoyez  bien  les  boutons 
vifs  avec  de  l'urine  ;  8c  lorfqu'ils  feront  fecs ,  poudrez-les  légèrement  avec  du  fublimé  en 

Î>oudre  ;  continuez  à  les  nettoyer  &  poudrer  deux  jours  de  fuite ,  &  laiflez  après  tomber 
'efearre  fans  y  rien,  mettre  ;  enfuite  poudrez  la  chair  vive  avec  de  l'alun  brûlé  ;  8c  fi  le 
larcin  eft  guérirtablc  ,  il  guérira  ,  car  il  y  en  a  qui  ne  guériflent  jamais. 

Autre  remède  pour  le  farcin  ,  avec  le  feu.  D'abord  qu'on  s'apperçoit  que  le  cheval  a  le 
farcin  ,  il  faut  le  mettre  au  fon  fans  lui  donner  d'avoine  ,  &  enfuite  lui  tirer  du  fang  i 
le  lendemain  de  la  faignée  ,  il  faut  le  purger  de  cette  manière. 

Prenez  féné  ,  aloès  très-fin  8c  jalap  ,  le  tout  en  poudre  ,  de  chacun  une  once  ,  deux 
dragmes  de  feammonée  ,  une  mufeade  râpée  8c  un  gros  d'anis  ,  mêlez  le  tout  dans  une  cho- 
pi  ne  d'huile  d'olive ,  8c  faites-le  avaler  au  cheval  ;  rincez  le  pot  8c  la  corne  avec  une 
chopinc  de  vin  blanc.  Il  faut  que  le  cheval  ait  été  bridé  cinq  heures  avant  8c  autant  après  ; 
8c  auflî-tôt  qu'il  aura  pris  la  médecine ,  vous  le  couvrirez  8c  le  promènerez  une  demi- 
heure  ,  le  tenant  en  main  ,  enfuite  vous  le  remettrez  à  l'écurie.  Il  faut  qu'il  ne  mange 
point  de  foin  du  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ne  purge  plus ,  depuis  le  moment  qu'il  a  pris  le  breu- 
vage. Vingt-quatre  heures  après ,  s'il  n'a  pas  commencé  à  purger ,  promenez-le  une  demi- 
heure  en  main  ;  8c  fi  malgré  cela  ,  il  ne  purge  pas  ,  promcnez-le  de  tems  à  autre  ,  juf- 
qu'à ce  qu'il  évacue. 

Quand  il  ne  vuidera  plus ,  laiflcz-lc  bien  reprendre  fon  appétit  8;  fon  bon  corps  ;  enfuite 
vous  lui  donnerez  le  tcu  de  cette  manière  :  entourez  toutes  les  cordes  de  raies  de  feu 
en  couleur  de  ecrife  ,  fans  percer  le  cuir  ;  8c  s'il  y  a  beaucoup  de  diftance  d'un  bouton 
à  l'autre  ,  rayez  d'une  barre  en  travers ,  comme  fi  vous  vouliez  figurer  une  échelle  ,  8c 
ne  mettez  rien  fur  les  raies ,  ni  cerouenne ,  ni  autre  chofe 

II  faut  percer  avec  un  gros  bouton  de  feu ,  tous  les  boutons  qui  feront  mûrs ,  8c  dans 
Icfquels  il  y  aura  de  la  matière.  Il  faut  auffi  du  même  bouton  de  feu  ,  percer  le  bouton 
de  la  corde  aux  deux  extrémités ,  afin  de  l'arrêter. 

Les  efearres  étant  tombées ,  on  met  de  la  poudre  de  chaux  vive  aux  endroits  d'où  elles 
font  tombées  :  fi  la  chair  furmonte  ,  il  faut  mettre  le  feu  encore  plus  avant  ;  8c  l'efcarre 
étant  tombée ,  mettre  fur  les  chairs  vives ,  de  l'alun  brûlé  ou  quelqu'autre  poudre  deflîc- 
cative. 

Pour  faciliter  la  guérifon  du  cheval ,  on  lui  pourra  donner  dans  du  fon  mouillé  ,  de  la 
fleur  de  foufre ,  peu  au  commencement ,  de  peur  de  le  dégoûter ,  8c  augmenter  tous  les 
jours  jufqu'à  une  once  par  jour.  On  continue  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  mangé  une  livre. 
La  fleur  de  foufre  purifie  le  fang  ;  8c  comme  le  farcin  ne  vient  que  d'un  f.ing  corrompu 
8c  échauffé ,  elle  ne  peut  contribuer  qu'à  le  guérir  radicalement  :  cette  manière  de  guérir 
avec  le  feu  ,  eft  una  des  meilleures. 

Excellent  breuvage  qui  feul  guérit  le  farcin.  Pour  que  ce  breuvage  fafl*e  fon  effet ,  il  faut 
que  le  cheval  qui  a  du  fircin  ,  n'ait  pas  eu  d'autres  remèdes  que  celui-ci  ;  il  veut  être  em- 
ployé feul ,  aufli-tôt  que  le  farcin  eft  déclaré  ,  8c  il  ne  manquera  point  de  le  guérir. 

Tirez  du  fang  au  cheval ,  l'ayant  mis  au  fon  deux  jours  auparavant  ;  enfuite  préparez 
le  breuvage  qui  fuir. 

»,  Prenez  une  poignée  de  racines  de  moli  d'Homère ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  plantain 
aquatique  (  en  Latin  Plantago  aquatica  )  ,  ratifiez-les  bien  Se  les  concafTcz  ;  prenez  une  demi- 
poignée  d'un  arbrifleau  ,  qu'on  nomme  la  fabinc ,  deux  poignées  de  l'herbe  nommée  la 
bcrlc ,  8c  autant  de  crcflbn  (  la  berle  8c  le  creflon  croiflent  tout  auprès  l'un  de  l'autre 
dans  l'eau  )  ;  hachez  menu  ces  herbes  ,  Se  même  la  fabine  ;  enfuite  mettez  le  tout  dans  un 
pot  ou  cruche  de  grès ,  dont  l'entrée  foit  étroite  ,  avec  deux  pintes  8c  chopine  de  vin 
blanc ,  8c  trois  onces  de  bon  cfprit  de  vitriol  ;  bouchez  bien  la  cruche  ,  8c  laiflez  infufer 
le  tout  à  froid  deux  fois  vingt-quatre  heures ,  en  remuant  fouvem  le  marc  avec  un  bâton 
bien  net. 
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Deux  jours  après  L«  faignéc ,  bridez  le  cheval  dès  minuit  ,  &  à  fix  heures  au  matin , 
vuidez  doucement  cinq  demi-fetiers  ou  environ  du  vin  qui  eft  dans  la  cruche  ,  fans  mou- 
voir ni  brouiller  les  herbes  ;  faites-les  avaler  au  cheval  avec  la  corne  ;  après  montez  deflus , 
&  le  tintes  cheminer  une  bonne  heure  au  pas  ou  au  trot  .  Se  enfui  te  un  peu  vivement  : 
('il  fue  fans  fe  mettre  hors  d'haleine  ,  c'eft  tant  mieux  ;  remettez-le  à  l'écurie  bridé  juf- 
qu'à midi ,  8c  lui  donnez  à  manger  à  l'ordinaire  après  midi. 

A  minu  t  rcbridcz-le  ,  8c  a  fix  heures  au  matin  donnez-lui  le  relie  du  breuvage  fans 
prefler  le  marc ,  mais  feulement  bien  égoutter  la  cruche  ;  promenez-le  une  heure  comme 
le  jour  précédent  ,  &  ne  le  débridez  qu'à  midi. 

Il  faut  qu'il  mange  encore  du  fon  mouillé  fept  ou  huit  jours ,  après  quoi  il  n'y  a  plus 
rien  à  lui  donner  ;  mais  on  doit  faire  pour  les  boutons  ce  qui  fuit  :  nettoyez  bien  d'abord 
tous  ceux  qui  font  crevés  avec  du  vin  chaud  ,  8c  enfuite  ayant  laiflc  fécher  l'humidité  qui 
eft  reftée  du  vin  ,  frottez-les  avec  le  bain  fuivant. 

Pour  laver  les  boutons  du  farcin.  Prenez  quatre  onces  de  verd-de-gris  en  poudre  très- 
fine  ,  autant  de  coiiperofe  blanche  ,  trois  onces  de  couperofe  d'Allemagne  ,  autant 
d'alun  de  roche  ,  8c  une  once  de  fcl  fin  ,  le  tout  en  poudre  grofficre ,  hormis  le  verd- 
de-gris  ,  qui  fera  en  poudre  fine  ;  enfuite  mettez  dans  un  pot  ,  une  pinte  de  très-fort 
vinaigre  ,  Se  le  pofez  fur  le  feu  ;  quand  il  bout ,  mettez-y  toutes  ces  drogues  ,  hors  le 
verd-de-gris  ;  laiflcz-lcs  cuire  Se  bouillir  un  demi-quart  d'heure  ;  ôtez-lcs  du  feu  ,  8c  met- 
tcz-y  aulli-tôt  le  verd-de-gris  ;  remuez  le  tout ,  8c  le  laiflez  refroidir  à  demi  ;  enfuite 
prenez  un  pinceau  ,  ou  bien  tortillez  un  linge  autour  du  bout  d'un  bâton  ,  trempez-le  dans 
cette  compolition  qui  doit  être  chaude,  8c  frottez-en  tous  les  boutons  ouverts:  vous  con- 
tinuerez à  les  laver  de  deux  jours  l'un  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  guéris. 

Remtde  éprouvé  pour  le  fiircin  ,  de  quelqutfptce  qu'il  foit.  Prenez  deux  onces  de  turbit , 
une  poignée  de  racines  de  plantain  aquatique  ,  une  demi-poignée  de  faxifrage  ,  qui  eft  une 
herbe  qui  reffemblc  à  la  pimprenellc  ;  pilez  les  herbes  8c  les  racines  ,  8c  mêlez  enfuite 
]c  turbit  avec  les  herbes  ;  mettez  le  tout  influer  dans  une  pinte  de  vin  blanc  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  après  pafTez-le  au  travers  d'un  tamis  ou  linge ,  8c  jettez-en  le  marc  ; 
enfuite  faites  avaler  l'infullon  au  cheval ,  qui  doit  être  bridé  quatre  heures  avant ,  Se  autant 
après  ;  couvrez-le  bien ,  8c  promenez-le  une  heure  au  pas.  Au  retour  de  la  promenade  , 
prenez  mufe  ,  vif-argent  8c  poudre  à  canon ,  deux  grains  de  chacun  ;  pilez  le  mufe  8c  la 
poudre  ,  mêlez  le  vif-argent  avec  le  tout  ,  introduifez-le  dans  un  tuyau  d'une  grofte  plume 
d'oie  ,  Se  le  bouchez  avec  de  la  cire  neuve  ;  enfuite  faites  une  ouverture  au  milieu  du  - 
cou  du  cheval  ,  du  côté  hors  du  montoir  ,  détachez  la  peau  avec  une  fpatule  allant  en 
bas ,  cachez-y  tout  le  tuyau  de  plume ,  Se  laiflcz-lc  de  la  forte. 

Le  breuvage  fe  doit  réitérer  huit  jours  après  ;  mais  il  ne  faut  point  faigner  le  cheval , 
8c  il  guérira  :  pour  les  boutons  ,  frottez-les  avec  ce  qui  fuit. 

Prenez  trois  demi-fetiers  de  vinaigre  ,  dans  lequel  vous  mettrez  une  grande  poignée 
de  lierre  tcrreilrc  ,  8t  une  onc;  de  vitriol  verd  ;  faites  bouillir  le  tout  jufqu'à  réduction 
de  la  moitié  ;  enfuite  ôtez-le  du  feu  ,  Se  le  laiflez  refroidir  ;  étant  froid  ,  lavez  les  bou- 
tons qui  feront  vifs  ,  8c  poudrez-les  de  chaux  vive  en  poudre  fine  ;  faites  cela  de  deux 
jouis  en  deux  jours,  8c  tout  ira  bien. 

Laufiic  pour  extirper  Us  boutjns  du  fanin.  Prenez  une  once  d'arfenic ,  fublimé ,  coupe- 
rofe blanche  8c  alun,  de  chacun  deux  onces,  trois  onces  de  verd-de-gris  ;  réduifez  le 
tout  en  poudre  fubtile  8c  tamifée ,  que  vous  mêlerez  dans  une  livre  8c  demie  de  miel  8c 
une  chopine  de  vinaigre  ;  enfuite  vous  ferez  cuire  le  tout  à  petit  feu  clair  ,  Se  vous  le  re- 
mue! es  avec  une  fpatule  de  bois,  en  évitant  la  fumée.  Il  faut  le  lailTcr  fur  le  feu  jufqu'à 
ce  qu'il  s'epaiflifle  ;  Se  quand  il  le  fera  ,  vous  l'ôterez  Se  le  remuerez  toujours ,  jufqu'à 
ce  que  la  compodtion  foit  froide;  8e  pour  qu'elle  le  foit  plutôt,  mettez  votre  pot  dans 
l'eau  jufqu'auprès  du  bord.  Avant  de  vous  en  fervir ,  il  faut  nettoyer  tous  les  boutons 
vifs  avec  du  vin  chaud  ,  pour  en  ôter  toutes  les  croûtes  8c  les  ordures  ;  enfuite  frotter 
légèrement  avec  cette  compolition  tous  les  endroits  vifs ,  8c  continuer  quatre  jours  de  fuite 
avec  ce  cauftic ,  ayant  attention  d'en  mettre  très-peu  ;  car  s'il  y  en  avoit  trop  ,  il  cou- 
leroit  en  bas  ,  Se  cautériferoit  par-tout  on  il  toucherait  ;  au-licu  que  fi  on  en  met  peu 
à  chaque  fois  ,  il  n'y  en  aura  pas  aflez  pour  faire  tomber  les  efearres  ,  linon  aux  endroits 
où  il  f  ra  appliqué  :  les  efearres  tombées ,  on  poudrera  la  chair  vive  avec  de  la  chaux 
en  poudre  ,  qu'on  appelle  blanc  d'tfpagne. 
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Lorfquc  les  boutons  font  pleins  de  matière ,  &  qu'ils  font  mous ,  il  faut  les  perce* 
pour  en  faire  fortir  la  matière  ,  enfuite  y  mettre  de  l'onguent,  comme  on  vient  de  le  dire, 
pendant  quatre  jours  de  fuite. 

Si  on  veut  arrêter  la  corde  ,  on  doit  en  couper  le  bout  de  cette  manière  :  il  faut  rafer 
le  poil  fur  le  bout  de  la  corde  environ  quatre  doigts  de  long  ,  &  graiffer  cela  légèrement 
de  ce  cauftic  tous  les  jours  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  voie  que  l'efcarrc  fe  détache  ;  pour  lors, 
il  faut  Iaiffër  tomber  l'efcarre  d'elle-même. 

FEVE.  Voyez  Lampat ,  c'eft  la  même  chofe. 

Le  F1C  cil  une  efpecc  de  poireau  qui  vient  à  la  foie  du  pied  du  cheval.  Il  eft  aifé  à 
connoître ,  car  il  en  eft  détaché ,  8c  jette  une  eau  qui  fent  très-mauvais.  Le  fie  paroît  au 
milieu  de  la  fourchette  vers  le  talon ,  fouvent  même  il  furpaffe  la  hauteur  de  la  four- 
chette. On  en  voit  auffi  qui  naiffent  à  côté  de  la  fourchette ,  quelquefois  fous  la  foie  ;  Se 
s'il  eft  fur  la  fourchette ,  8c  qu'il  porte  à  terre  quand  le  cheval  marche  ,  il  le  fait  boiter 
tout  bas.  On  ne  doit  point  acheter  de  chevaux  qui  en  ont  eu. 

On  connoît  qu'un  cheval  a  eu  des  fies  8c  qu'il  en  a  été  guéri,  par  le  pied  qui  en  a 
été  atteint ,  8c  qui  eft  plus  grand  que  les  autres. 

Pour  remédier  au  fie ,  il  faut  parer  le  pied  du  cheval ,  8c  couper  la  foie  8c  l'ongle 
qui  eft  autour  de  la  plaie.  Si  en  voulant  déraciner  le  fie  ,  le  fang  venoit ,  à  quoi  il  faut 
bien  prendre  garde ,  on  mettroit  pour  premier  appareil ,  un  remède  fait  avec  de  la  téré- 
benthine 8c  de  la  fuie  de  cheminée  qu'on  applique  chaudement,  8c  de  la  filaffe  par-deffus; 
on  bande  bien  le  tout ,  8c  on  y  met  des  édifies  pour  arrêter  le  fang. 

Le  tout  étant  bien  découvert,  on  prend  deux  livres  de  miel,  chopine  d'eau-de-vie,  (îx 
onces  de  verd-de-gris  puïvérifé  finement ,  fix  onces  de  couperofe  blanche  auffi  en  poudre , 
quatre  onces  de  litharge  8c  deux  gros  d'arfenic  ,  le  tout  mis  en  poudre  8c  mêlé  avec  le 
miel  dans  un  pot  de  terre  neuf  ;  on  le  fait  cuire  fur  un  petit  feu ,  le  remuant  fouvent 
jufqu'a  ce  qu'il  foit  réduit  en  conliftance  d'onguent ,  8c  on  le  met  fur  des  plumaffeaux 
pour  être  appliqué  fur  le  fie.  On  met  l'onguent  à  froid  avec  un  bon  bandage.  Il  faut  que 
la  filaffe  dont  on  fe  fert ,  foit  bien  feche ,  8c  que  les  plumaffeaux  ou  tentes  foient  bien 
roulés  8c  fermes  avant  que  d'y  mettre  de  l'onguent ,  8c  que  le  cheval  ne  foit  point  dans 
une  écurie  humide.  On  laiffe  l'appareil  deux  lois  vingt-quatre  heures  fur  le  fie  ;  8c  après 
l'avoir  ôtc ,  on  doit  bien  nettoyer  le  mal  avec  la  filaffe ,  le  bien  laver ,  y  mettre  de  l'on- 
guent ,  Se  le  rebander  comme  auparavant.  Si  après  un  ou  deux  appareils ,  le  fie  ne  fe 
refferre  pas  affez  8c  qu'il  reverdiffe  trop ,  on  mêle  avec  la  moitié  de  la  compofition ,  trois 
onces  de  très-bonne  eau-forte ,  le  tout  à  froid. 

Lorfque  le  fie  eft  au  pied  de  derrière ,  on  en  agit  de  même ,  8c  on  a  foin  d'ôter  la 
fiente  que  le  cheval  fait ,  de  deffous  fes  pieds ,  parce  que  l'humidité  eft  contraire  à  ce 
mal.  Si  le  cheval  qu'on  traite  eft  dégoûté  ,  on  lui  tait  prendre  quelques  bons  lavemens 
rafraichiffans  avec  le  policrefte ,  8c  oa  lui  donne  à  manger  du  fqp  mouillé  avec  le  foie 
d'antimoine. 

Le  fie  étant  guéri ,  il  eft  abfolumcnt  néceflaire  de  barrer  les  veines  dans  le  paturon  du 
pied  ,  pour  couper  le  chemin  à  la  nourriture  du  mal  :  cela  fait ,  il  ne  refte  plus  qu'à 
faire  revenir  la  chair  néceflaire  pour  remplir  certains  creux  qui  fe  forment  dans  le  pied , 
au  droit  de  la  fourchette  ou  ailleurs  :  pour  cela  on  prend  de  la  vieille  corde  qu'on  pile 
avec  de  la  poix-réfinc ,  8c  on  la  met  Air  la  plaie  ;  cela  fait  revenir  la  chair  ;  mais  fi  clic 
revenoit  en  trop  grande  abondance ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  après  avoir  applique 
une  ou  deux  lois  le  remède ,  on  la  lave  avec  de  l'cfprit-de-vin. 

Lorfque  la  chair  eft  revenue  par-tout ,  on  la  deflëche  avec  de  la  poudre  de  tartre  cal- 
ciné :  elle  fait  une  croûte  qu'il  faut  laiffer  tomber  d'elle-même ,  8c  mettre  par-deffus  de 
la  chaux  vive  en  poudre  délayée  avec  de  l'cau-de-vie. 

FIEVRE.  C'eft  une  chaleur  contre  nature ,  qui  vient  d'un  fang  agité  par  des  mauvaifes 
humeurs.  Il  y  a  trois  fortes  de  fièvres  ;  la  fievre  fimple ,  la  putride  8c  la  peftilcntielle. 
Ou  s'apperçoit  qu'un  cheval  a  la  fievre ,  lorfqu'il  rcfpirc  difficilement ,  qu'il  a  de  grands 
batiemens  de  flancs,  qu'on  lui  fent  la  bouche  8c  la  langue  échauffée,  Se  tout  le  corps 
dans  une  chaleur  exceflive  ,  8c  enfin  lorfqu'on  lui  remarque  les  lèvres  noirâtres ,  feches 
8c  pendantes ,  les  oreilles  baffes  Se  les  veines  enflées.  Le  cheval  attaqué  de  la  fievre , 
chancelé  ,  il  ne  fe  couche  que  rarement  ;  8c  s'il  fc  couche  ,  il  fe  relevé  aufli-tôt  ;  il  perd 
le  manger ,  ou  ne  mange  que  par  boutade  ;  le  cœur  lui  bat  contre  les*  côtes ,  fes  yeux 
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(bot  triftes  8c  luifans ,  il  ne  marche  qu'à  peine  ,  8c  s'^bandoanant  a  lui-même  ,  il  paroît 
tout  ftuptdc. 

Ces  marques  doivent  faire  craindre  pour  le  cheval  ,  Il  on  n'y  apporte  du  remède. 

Kemcdts.  La  première  chofe  qu'on  doit  taire  dans  le  commencement  qu'un  cheval  a  la 
fièvre,  c'eft  de  lui  donner  -peu  de  nourriture;  Se  li  dans  trois  jours  il  n'en  guérit  pas, 
ou  n'a  quclqu'intcrmillion  ,  il  eft  fort  en  danper.  On  ne  doit  poir.t  purger  un  cheval 
lorfqu'il  a  la  fièvre  ;  la  pnrgation  ne  fait  qu'irriter  les  humeurs  qui  caul'ent  le  mal. 

Lorfque  le  cheval  n'a  que  la  fièvre  JîmpU  ,  il  faut  aufli-tot  le  faigner  à  la  veine  du 
cou  ,  lui  tirer  environ  trois  livres  de  lang ,  8c  le  même  jour  lui  faire  prendre  un  lave- 
ment compofé  de  cette  manière. 

Mettez  dans  un  pot  trois  pintes  d'eau  ,  ajoutez-y  trois  onces  de  policrefte  8c  deux  poi- 
gnées d'orge  entier  ;  faites-les  bouillir  un  bouillon  ,  8t  mettez-y  mercuriale  ,  bettes ,  feuilles 
de  violettes  St  pariétaire  ,  de  chacune  trois  poignées  ;  faites  bouillir  le  tout  pendant  un 
demi-quart  d'heure  ;  ôtez  la  décoction  du  feu ,  laifTez-la  refroidir  à  demi  ;  8c  l'ayant  cou- 
lée ,  ajoutez-y  trois  once»  de  lcnitif  fin ,  un  quarteron  d'huile  rofat ,  8c  le  faites  prendre 
iiede  au  cheval. 

Le  lendemain  frottez-lui  tout  le  corps  arec  des  bouchons  de  paille  ,  pour  faire  tranfpi- 
rcr  les  humeurs  groflîeres  :  pour  boiifon,  faites  bouillir  de  l'eau  dans  laquelle  vous  fe- 
rez fondre  quatre  onces  de  cryftal  minéral  ;  8c  l'ayant  laiffé  refroidir  ,  vous  y  mêlerez  un 
peu  de  farine  pour  la  blanchir ,  enfuite  vous  la  donnerez  à  boire  au  cheval  autant  qu'il 
en  voudra. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  boire  au  cheval  une  eau  où  ils  ont  mis  bouillir  de  la  racine 
de  chiendent ,  d'ofeille  Se  de  fraifier  ,  de  chacune  quatre  onces  ,  8c  qui  l'ayant  coulée  ,  y 
ajoutent  de  L'cfprit  de  vitriol  ,  »c  y  mêlent  du  fon  pour  blanchir  l'eau. 

Pour  nourriture  ,  li  c'eft  en  été  ,  on  donnera  au  cheval  des  feuilles  de  vigne  ,  de  la 
chicorée  ,  des  laitues  ou  des  herbes  fraîches  ;  fi  c'eft  en  hiver  ,  on  le  nourrira  de  bon 
foin  ,  humecté  d'un  peu  d'eau  ,  8c  point  d'avoine;  il  mangera  peu,  mais  cela  ne  fera  rien, 
pourvu  que  le  mal  ne  dure  pas  plus  de  trois  jours  :  s'il  parte  ce  tems  ,  attachez  au  mafti- 
gadour  un  linge  avec  afla-fœtida  8c  fabine  concaflec  gromerement  ,  de  chacun  demi-once  , 
une  once  de  réglifTe  rapee  ,  autant  de  fucre  ,  8c  le  faites  mâcher  au  cheval  ;  cela  lui  déchar- 
gera le  cerveau  ,  8c  il  lui  prendra  envie  de  manger  :  pour  lors  on  pourra  lui  donner  du  fon 
mouillé  avec  le  foie  d'antimoine  en  poudre.  Si  fon  appétit  ne  revient  point  ,  vous  lut 
ferez  prendre  de  l'orge  mondé  cuit  feulement  avec  de  l'eau  ,  ou  bien  une  bouillie  faite 
avec  de  la  farine  d'orge. 

On  réitère  la  faignee  8c  les  lavemens  ,  au  cas  que  la  fièvre  continue  ;  on  ne  cefle  point 
nufli  de  frotter  le  corps  du  cheval  avec  des  bouchons  de  paille  ou  de  foin. 

La  fièvre  putride  eft  plus  ordinaire  en  été  qu'en  aucun  autre  tems ,  8c  particulièrement 
dans  les  pays  chauds.  Les  jeunes  chevaux  y  font  plus  fujets  que  les  vieux.  On  connoit 
qu'un  cheval  en  eft  attaqué ,  par  la  langue  8c  le  palais ,  qui  font  noirâtres  ,  fecs  8c  arides  ; 
il  a  tout  le  corps  en  chaleur ,  il  porte  la  téte  baffe  ,  il  a  les  yeux  rouges ,  l'haleine 
chaude  ,  8c  le  cœur  lui  bat  beaucoup. 

Pour  y  remédier ,  il  faut  d'abord  faigner  le  cheval ,  tantôt  du  cou ,  des  tempes  8c  lar- 
rniers ,  tantôt  des  arcs ,  des  flancs  8c  du  plat  des  cuifTes ,  felôn  que  le  mal  l'exige.  Si 
c'eft  en  été  ,  on  donnera  au  cheval  de  l'orge  en  verd  ,  ou  d'autres  nourritures ,  ainfi 

2u'on  l'a  dit  ;  8c  pour  fa  boiflbn  ,  on  fera  difloudre  deux  onces  de  tartre  blanc  en  poudre 
ans  deux  pintes  d'eau ,  qu'on  laiffcra  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ,  8c  qu'on  verfera 
après  dans  un  féau  d'eau  ,  avec  une  poignée  de  farine  d'orge  ;  on  lui  en  donnera  tant 
qu'il  en  pourra  boire  :  on  pourra  nufli  lui  donner  de  l'eau  compoféc  de  cette  man-ere. 

Mettez  une  pinte  d'eau  dans  un  pot,  8c  deux  onces  de  fcl  de  tartre,  que  vous  ferez 
difloudre  à  chaud ,  8c  les  verferez  après  dans  im  féau  ;  remettez  dans  le  même  pot  une 
autre  pinte  d'eau ,  avec  une  once  de  fcl  armoniac  en  poudre  ;  faites-le  aufli  difloudre  à 
chaud ,  enfuite  vcrfez-lc  dans  le  même  féau  ,  que  vous  emplirez  d'eau  commune  ;  faites 
boire  de  cette  eau  au  cheval ,  8c  faites  -  lui  prendre  des  lavemens  de  la  compofuion 
qui  fuit.  y 

Prenez  cina  chopincs  de  petit-lait  de  vache ,  deux  onces  de  feoric  de  foie  d'antimoine 
en  poudre  ;  faites  bouillir  le  tout  deux  ou  trois  bouillons  ,  8c  6te-le  du  feu  ;  ajoutez-y 
deux  pommes  de  coloquinte  coupées  menu  j  lauTe*  refroidir  à  demi  cette  compofuion , 
Tome  I,  Y 


Digitized  by  Google 


1 


170  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

cou!ez-!a ,  prcflcz  ?U  jetiez  le  marc ,  mettez-y  un  quarteron  de  beurre ,  &  la  donnez  tîetfe 

au  cheval. 

Quant  A  la  fièvre  reflïlent'ulle  ,  elle  vient  d'un  air  corrompu  ;  8c  lorfqu'une  écurie  en 
cft  (ufëâée  ,  il  en  faut  auflî-tôt  retirer  les  autres  chevaux ,  &  ne  les  y  point  remettre 
qu'elle  n'ait  été  bien  nettoyée  &  parfumée. 

Dés  qu'on  s'apperçoit  qu'un  cheval  en  eft  attaqué,  on  le  faigne  avant  que  de  le  faire  - 
boire  :  s'il  avoit  bu  ,  il  faudroit  attendre  au  lendemain.  Deux  ou  trois  heures  après  la 
faignc'c  ,  on  délaye  de  la  thériaque  ou  de  bon  orviétan ,  &  de  l'aloès  hépatique  en  pou- 
dre, de  chacun  une  once  ,  demi-once  de  confection  akerme  fans  mufe ,  &  on  met  le  tout 
dans  une  décoction  faite  avec  feabieufe ,  chardon-bénit  &  véronique,  de  chacun  une  bonne 
poignée  (  l'eau  dlftillce  de  ce*  plantes  eft  encore  meilleure  )  :  après  on  donne  ce  remède 
au  cheval ,  l'ayant  tenu  bridé  depuis  la  Alignée  ,  environ  deux  heures  ,  &  autant  après  ; 
enfuite  on  le  promené  une  demi- heure.  Le  lendemain  8c  les  jours  luivans  on  lui  donne 
des  lavcmcns.  Selon  que  le  mal  prefle  ,  il  faut  réitérer  le  remède  ,  &  à  la  féconde  fois 
ne  donner  que  la  moitié  de  la  dofe  de  la  thériaque ,  de  l'alocs  8c  des  confections  ,  fans 
rien  diminuer  de  la  liqueur. 

Quand  un  cheval  cft  guéri  de  la  fièvre  ,  il  n'eft  plus  queftion  que  dé  le  purger  :  pour 
cela  ,  prenez  deux  onces  de  tartre  blanc  en  poudre  ,  autant  de  nitre  fin;  mettez-les  dans 
un  plat  de  terre ,  S;  y  faites  prendre  le  feu  avec  un  charbon  ardent  ;  le  tout  étant  brîi- 
1c ,  laifTcz-le  refroidir ,  pilez-le  bien ,  8c  le  mêlez  dans  une  pinte  d'eau  8c  autant  de  vin 
blanc,  avec  quatre  onces  de  féné ,  laiflez  infufer  le  tout  pendant  la  nuit;  vous  mettrez 
enfuite  demi-once  de  feammonée  pour  un  cheval  de  taille  ordinaire  :  fi  c'eft  pour  un  grand, 
vous  y  ajouterez  un  gros  ;  vous  pilerez  finement  cette  drogue  ;  8c  ayant  pafic  votre  infu- 
fion  en  l'exprimant  ,  vous  mêlerez  dans  le  mortier  une  demi-livre  de  mie!  mcrcurial ,  que 
vous  incorporerez  avec  le  pilon  à  la  feammonée  :  après  cela  vous  mêlerez  l'infufion  ,  8c 
donnerez  le  tout  au  cheval ,  qui  doit  être  bridé  quatre  heures  avant  la  prife  8c  trois 
heures  après. 

Le  cheval  ne  doit  encore  vivre  que  de  fon  mouillé ,  8c  point  d'avoine.  Il  eft  bon  de 
le  promener  en  main  une  heure ,  vingt-quatre  heures  après  qu'il  a  pris  la  médecine  ,  pour 
le  faire  évacuer  plus  aiiement. 

FLUX  de  fang.  Voyez  Vïfftr  le  finS. 

FLUX  d'urine.  Voyez  Dyfurit. 

FLUX  de  ventre,  eft  une  matière  que  le  cheval  rend  par  le  fondement,  comme  il  ftt 
prife  ;  ce  qui  cft  caufé  par  la  foiblefle  de  l'cftomac  ,  qui  ne  peut  digérer  les  alimens  ;  8c 
iorfqu'iîs  lbrtent  tout  entiers  fans  aucune  marque  de  d'geftion  ,  il  y  a  beaucoup  à  crain- 
dre. Les  chevaux  ont  rarement  le  flux  de  ventre  ;  8c  quand  ils  en  font  attaqués  ,  il  eft 
fouvenc  mortel  ;  mais  lorfqu'il  cft  caufé  pour  avoir  bu  de  l'eau  froide  de  puits  ou  de 
neiges  fondues  en  hiver ,  ou  pour  avoir  mangé  de  la  nouvelle  herbe ,  ou  pris  d'autres  ali- 
mens qui  lâchent ,  il  ne  faut  pas  être  furpris  que  le  cheval  jette  des  matières  fluides  :  cela 
ne  leur  peut  produire  qu'un  bon  effet. 

Le  flux  de  ventre  peut  venir  à  un  cheval  de  ce  qu'il  mange  trop ,  8c  ce  mal  fe  guérit 
en  retranchant  fa  nourriture  :  il  vient  aulli  de  manger  du  foin  inoift  8c  corrompu ,  de 
l'herbe  gelée ,  de  l'avoine  germée  8c  autres  mauvaites  nourritures. 

Les  entrailles  du  cheval  font  pour  lors  extrêmement  échauffées;  8c  quand  on  remarque 
dans  les  matières  qu'il  jette  des  raclures  de  boyaux ,  il  cft  à  craindre  qu'il  ne  fe  fu(Te 
des.  ulcères  aux  boyaux  :  ce  qui  eft  mortel ,  fi  on  ne  rafraîchit  promptement  les  entrailles. 
Pour  tempérer  cette  chaleur  8c  appaifer  la  douleur  que  le  mal  excite,  nu-dedans ,  on  prend 
deux,  onces  de  racine  d'althsa  concaficc  ,  8c  le  même  poids  d'orge  aufli  concafle;  on  les 
met  dans  trois  chopincs  d'eau  avec  une  once  de  cryftal  minéral  en  poudre  ,  le  tout  bien  bouilli 
enfcmble  8c  réduit  en  une  pinte  :  on  en  donne  une  chopinc  au  cheval ,  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Ce  breuvage  appaife  l'inflammation  qui  eft  au-dedans ,  Se  adoucit  l'humeur  acre 
qui  y  féjourne. 

Si  on  juge  quc'lc  flux  de  ventre  foit  caufé  par  la  pituite ,  on  lui  fortifie  l'eftomac  avec 
des  poudres  cordiales ,  ou  bien  avec  de  la  thériaque  ou  de  bon  'orviéun ,  ou  l'opiate  de 
kermès. 

Le  flux  de  ventre  eft  quelquefois  un  effet  des  mauvaifes  humeurs  qui  fe'  déchargent 
par  le  fondement ,  mais  s'il  pafle  trois  jours  ,  8c  que  le  cheval  devienne  dégoûté ,  c'eft 
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«n  très-mauvais  (igné  8c  très-dangereux.  Il  faut  lui  ôtcr  l'avoine,  Se  lui  donner  du  fou 
mouillé  avec  vin  rouge  Si  de  bon  foin  ,  s'il  en  veut.  On  prétend  que  l'orge  defleche 
fur  une  pelle  au  feu  ,  8c  moulu  ,  cft  Spécifique. 

Quelquefois  ces  remèdes  ne  furtifent  pas  pour  arrêter  le  flux  de  ventre  ,  c'efl  pourquoi 
on  a  recours  aux  lavemeus. 

Prenez  deux  poignées  de  fon  de  froment  ,  8c  autant  d'orge  entier  ,  une  poignée  de 
rofes  rouges ,  demU-dragme  de  bon  opium  coupé  menu  ;  faites  bouillir  le  tout  un  quart 
d'heure  ;  ajoulcz-y  des  feuilles  de  chicorée  fauv:igc  ,  aigremoine  ,  bouillon  blanc  t  poi- 
rée  8c  mercuriale ,  de  chacune  une  poignée  ;  faites-en  une  déco3ion  dans  du  pctit-1  ait , 
ou  dans,  de  l'eau  ferrée  ;  fur  deux  pintes ,  vous  diflbudrez  fîx  jaunes  d'œufs  ,  miel  rofat 
8c  fucre  rouge  ,  de  chacun  quatre  onces  ,  8c  vous  donnerez  le  tout  tiede  au  cheval. 

Quand  U  aura  rendu  ce  lavement  -,  vous  lui  donnerez  deux  onces  de  foie  d'antimoine 
dans  du  fon  mouillé ,  ou  bien  une  demi-onec  de  foufre  doré  d'antimoine. 

Après  ce  lavement ,  quelques-uns  fe  fervent  de  cette  potion  avec  fuccès  :  tjuand  l'an- 
timoine n'a  pas  ralenti  le  flux  de  ventre  ,  ils  prennent  deux  pintes  de  lait  ,  dans  lequel 
ils  éteignent  cinq  ou  fix  fois  une  bille  d'acier  ;  ils  y  mêlent  parmi  ,  deux  onces  de 
pépins  de  railîn  ,  rôtis  8c  piles  ,  avec  une  once  8c  demie  de  ratiffurc  de  corne  de  cerf 
calcinée  Se  piléc  très-fin  ;  ils  en  font  un  breuvage  qu'ils  donnent  au  cheval. 

FOR  BU  RE  ou  Fourbure  cft  un  accident  qui  furvient  au  cheval  par  le  renverfement 
des  humeurs  ,  par  une  chaleur  extraordinaire  ,  qui  vient  fort  Souvent  d'un  grand  tra- 
vail ;  le  fang  agité  Se  bouillant  fe  convertit  en  mauvaifes  humeurs  ,  qui  fe  fondent  8c 
descendent  aux  parties  aflbiblies  ;  les  nerfs  fe  bouchent  ,  8c  les  mulcles  S'enflent  ,  les 
jambes  fe  roidiflent  ,  8c  fouvent  le  battement  de  flancs  y  cft  joint  :  pour  lors  on  dit  que 
le  cheval  eft  forbu  8c  courbatu  ;  ce  qui  vient  fur- tout  quand  après  un  travail  excellif, 
on  le  lailTe  refroidir  tout-à-coup. 

La  forbure  vient  aulli  aux  chevaux  dans  l'écurie  fans  aucun  travail  ,  fouvent  pour 
avoir  trop  mangé  d'avoine ,  orge  ou  bled  nouveau  ,  ou  autre  pâture  qu'il  n'a  pu  di- 
gérer :  elle  eft  plus  dangereufe  que  l'autre ,  parce  que  l'abondance  des  humeurs  corrom- 
pues cft  fi  grande,  que  venant  à  tomber  en  quantité  fur  les  jambes  ,  il  eft  mal-aifé  de 
les  furmonter  ,  8c  de  remettre  le  cheval  en  état. 

On  connott  que  le  cheval  eft  forbu  ,  lorsqu'il  ne  peut  marcher  ,  parce  que  les 
humeurs  fe  font  rctroidies  8c  cpaiflîcs  :  elles  occupent  les  nerfs  ,  8c  font  qu'il  ne 
peut  plus  mouvoir  les  jambes  qu'avec  grande  peine  ;  fur-tout  il  ne  p*ut  recu- 
ler ;  il  ne  veut  point  manger  ,  ou  mange  très -peu  ;  il  a  la  peau  attaché;  au  corps  , 
il  eft  trifte  ,  8c  tous  ces  accldcns  font  accompagnés  d'un  grand  battement  de  cœur  Se  de 
flancs  ,  qui  eft  une  courbature.  Il  y  a  des  chevaux  forbus  feulement  du  uain  de  de- 
vant ;  mais  c'eft  un  mal  dangereux  quand  ils  le  font  des  quatre  jambes. 

KemeJtes.  Aufli-tôt  qu'on  connoix  la  maladie ,  il  faut  meure  le  cheval  dans  l'eau  jtif- 
■qu'au-deflus  du  genou  ,  le  faire  faigner  pendant  ce  tems-là  de  la  veine  du  cou  ,  Se  lui  faire 
avaler  une  pinte  de  vin  blanc  ,  avec  une  once  d'afta-fœtida  bien  incorporée  avec  le  vin. 

Ou  bien  ,  après  avo'r  faigné  le  cheval  ,  on  en  prend  le  fang  dans  une  terrine ,  on  y 
jnèlc  une  chopine  d'eau-de-vic ,  8t  de  cette  compofition  ,  on  trotte  les  jambes  du  chcyal 
jufqu'au-dcffus  du  jarret  :  deux  heures  après  ,  le  fang  qu'on  a  mis  fur  les  jambes ,  étant 
bien  fec  ,  on  met  (îx  pintes  de  bon  vinaigre  avec  fix  poignées  de  fel  dans  une  tcrrir.e  , 
on  en  frotte  les  quatre  jambes  du  cheval  ,  un  quart  d'heure  à  chaque  jambe  ,  Se  on  le 
promené  enfuite  en  main  tout  doucement ,  l'efpace  d'une  demi-heure  :  après  cela  ,  on 
le  ramené  dans  l'écurie  ,  Se  on  lui  frotte  encore  les  jambes  avec  le  tr.é.ne  vinaigre  Se 
fel  ;  enfuite  on  prend  de  la  fiente  de  pourceau  ,  qu'on  fair  bouillir  avec  un  peu  de 
vinaigre  ,  8e  aufli-tôt  on  en  charçe  les  quatre  pieds  du  cheval  ;  on  le  renouvelle  de  fix 
heures  en  fix  heures  ,  jufqu'a  fîx  lois. 

Au  défaut  de  la  fiente  de  pturceau  >  on  peut  lui  mettre  aux  pieds  ,  de  l'huile  de 
laurier  toute  bouillante  ,  de  la  filafa  p:ir-dcflus ,  Se  des  échrtes  pour  tenir  le  tout  en  état  ; 
il  cft  même  bon  d'en  mettre  autour  de  la  couronne  ,  qu'on  enveloppera  de  filafle  Se 
d'un  bandeau  par-defTus  ;  enfuite  on  lui  fait  avaler  deux  onces  de  bonne  thcriaqnc  , 
avec  quatre  onces  de  fel  de  tartre  en  poudre  ,  le  tout  dans  une  pinte  de  vin  :  il  faut 
laiffcr  le  cheval  bride  d.mx  heures  avant  ,  8c  deux  heures  après  ,  8c  lui  donner  un  la- 
vement compofe  de  cette  manière. 
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Faîtes  une  décoftion  de  mauve ,  guimauve  ,  pariétaire  8c  mercuriale  ,  de  chacune  tro'ff 
poignées  j  Se  fur  deux  pintes, Se  demie  de  décoction  ,  mettez-y  deux  onces  de  policrcftc 
&  un  peu  de  beurre  frais  :  quand  le  lavement  eft  tiède ,  on  le  fait  prendre  au  cheval  ; 
il  ne  faut  point  lui  donner  à  manger,  qu'il  ne  Fait  rendu. 

Quant  au  régime  du  cheval  forbu  ,  on  ne  doit  lui  donner  que  du  fon  arrofé  d'eau 
chaude  &  de  la  paille  de  froment  ,  8c  pour  boiffon  ,  de  l'eau  blanchie  :  le  foin  8c  l'avoine 
lui  font  contraires.  11  ne  faut  point  le  laifTcr  coucher  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  : 
on  réitère  l'huile  de  laurier  ,  de  huit  heures  en  huit  heures  ,  fi  le  cheval  n'eft  point 

Suéri  ;  le  lendemain  on  réitère  le  breuvage  Se  les  lavemens ,  8c  on  le  promené  en  main 
e  tems  en  tems  fur  la  terre. 

Si  nonobftant  tous  ces  remèdes  ,  la  forburc  tombe  fur  les  pieds  ,  il  faut  donner  des 
coups  de  biftouri  fur  la  couronne  qui  fera  enflée  f  pour  faire  fortir  les  eaux  rouffes  ,  y 
appliquer  d'abord  un  aftringent  .fait  de  fuie  de  cheminée  ,  blancs  d'œufs  8c  vinaigre  , 
Se  réitérer  l'aftringent  toutes  les  fix  heures.  Lorfque  les  pieds  font  trop  hauts  ,  11  faut 
les  parer  un  peu  ,  laiflant  toujours  la  foie  fort  épaiffe  ,  afin  que  les  croiffans  ne  pouf- 
fent pas ,  8c  promener  le  cheval  :  on  verra  qu'avec  le  tems  les  croiffans  fe  confomme- 
ront  8c  s'avaleront  ;  mais  fur-tout  il  ne  faut  jamais  faire  dcffoler  un  cheval  qui  a  été 
forbu  ,  que  les  pieds  ne  foient  abfoluntcnt  remis  t  8c  qu'il  n'y  ait  plus  rien  a  craindre 
des  croiffans.  Les  pieds  qui  ont  des  croiffans  ,  font  des  deux  années  à  fe  rétablir  ;  mais 
on  s'en  fert  un  peu  en  attendant  leur  entière  guériibn. 

Quoique  les  chevaux  foient  guéris  de  cette  maladie  ,  il  leur  refte  fouvent  des  dou- 
leurs aux  pieds  ,  qui  les  empêchent  de  marcher  ferme  8c  de  pofer  le  pied  plat  à  terre  ; 
ils  n'appuyent  que  le  talon  pour  foulagcr  la  pince.  Quand  on  remarque  cela  ,  il  faut 
appliquer  fur  les  pieds  le  remede  qui  fuit. 

Prenez  une  pinte  d'eau-de-vic  ,  trois  demi-fetiers  de  bon  vinaigre  ,  une  livre  d'huile 
de  laurier  ;  mélez-lc  tout  avec  fuffifrnte  quantité  de  farine  de  fèves  ,  8c  faites-en  une 
bouillie  que  vous  ferez  cuire  à  petit  feu  en  h  remuant  toujours  :  le  tout  étant  bien  cuit, 
vous  le  mettrez  tout  bouillant  au  pied  du  cheval  ,  avec  de  la  filaffe  par-deffus  ,  &  un 
bandage  pour  le  tenir  en  état.  Il  faut  aufli  entourer  la  couronne  de  cette  bouillie  ,  8c 
l'y  faire  tenir  comme  au  pied  ,  excepté  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  fi  chaude.  On  laiffe 
ce  remede  pendant  deux  jours  ,  8c  on  le  réitère  :  le  mal  guérira  s'il  n'a  pas  été  trop 
ncglicé. 

FORMK.  C'eft  une  tumeur  charneufe  8c  callcufc  qui  croît  fur  le  devant  du  paturon, 
entre  la  couronne  8c  le  boulet ,  fur  l'un  des  deux  tendons.  Ce  mal  vient  fouvent  pour 
avoir  fait  trop  travailler  le  chwal ,  ou  lorfqu'il  a  reçu  quelque  coup  en  cet  endroit. 

litmeJe.  Lorfque  le  mal  eft  récent  ,  on  rafe  le  poil  de  l'endroit  malade,  8c  on  y  appli- 
que enfuite  quelque  réfolutif,  pour  difliper  les  humeurs  qui  s'y  déchargent  Se  qui  commencent 
a  fe  condenfer  :  en  voici  quelques-uns  d'éprouvés. 

Prenez  des  feuilles  de  mauve  ,  guimauve ,  violette  ,  branche-urfine ,  de  chacune  une  poi- 
gnée ,  beurre  vieux  ,  huile  rofat ,  graiffe  de  veau ,  de  chacun  une  once ,  8;  trois  bonnes 
pincées  de  fafran  ;  faites  bouillir  le  tout ,  Se  l'appliquez  fur  la  forme. 

Ou  bien  ,  mettez  deffus  une  emplâtre  de  mercure  ,  ou  la  frottez  d'une  decoftion  d'hicble , 
ou  bien  appliquez-y  un  cataplafmc  fait  avec  des  feuilles  d'arche. 

Lorfque  les  humeurs  ont  été  diverties  par  ce  remede  ,  on  y  met  un  onguent  dont 
voici  la  compofition. 

Prenez  quatre  onces  de  galbanum  ,  autant  d'armoniac  ,  faites-les  diffoudre  dans  du 
vinaigre ,  ftorax  liquide  ,  cire,  térébenthine  ,  opopanax  ,  encens  ,  de  chacun  une  once  ,  8e 
quatre  onces  de  vin  blanc  :  après  avoir  réduit  en  poudre  tout  ce  qui  peut  fe  puivérifer , 
mëlcz-lcs  enfemblc  8e  les  faites  bouillir  :  quand  le  tout  eft  réduit  en  confiftance  d'onguent, 
on  en  fait  une  emplâtre  qu'on  applique  fur  la  forme. 

Autre  remtde.  Après  avoir  raie  la  forme  ,  fcarificz-la  légèrement  avec  le  rafoir  ;  enfuite 
frottez-la  rudement  avec  du  fel  commun  pulvérifé  ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  en  foit  foi  ti  :  cette 
opération  aide  aux  parties  médicamcntales  a  pénétrer  dans  le  mal,  Se  en  procure  plutôt 
la  guériibn. 

Cela  fuit ,  on  y  applique  ce  réfolutif  :  on  prend  de  la  racine  de  guimauve  ,  femence  de 
lin  ,  de  chacune  deux  gros  ,  8e  on  les  fait  cuire  dans  une  décoction  de  feuilles  de  mauve 
avec  faia-doux  :  le  tout  ayaut  bouilli ,  on  le  met  fur  la  tumeur ,  le  plus  chaudement  qu'il 
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«B  poflible ,  avec  un  bon  bandage  par-deflus  pour  le  tenir  en  état.  Il  faut  pendant  quel- 
ques jours  réitérer  ce  remède  ;  Se  lorfque  la  tumeur  cft  réfoutc  ,  on  y  applique  cet 
onguent. 

On  prend  une  livre  de  miel  ,  demi-livre  de  térébenthine  ,  quatre  onces  de  galbanum  , 
demi-onec  d'encens  ,  une  livre  de  poix  noire  ,  &  demi-livre  de  farine  de  feves  ;  on  incor- 
pore le  tout ,  on  le  fait  bouillir  dans  un  pot  avec  quatre  onces  de  bon  vinaigre  ;  8c  lorf- 
que cette  mixtion  eft  réduite  en  forme  d'onguent  ,  on  l'applique  fur  la  forme  jufqu'à  ce 
que  les  efearres  foient  tombées.  Il  faut  laver  la  plaie  avec  de  l'urine  ,  toutes  les  fois  qu'on 
la  panfera. 

FORT-TRAIT  fe  dit  d'un  cheval  qui  par  fatigue  ou  par  quclqu'autre  indifpofition  , 
devient  étroit  de  boyau  :  on  lui  voit  à  chaque  côté ,  près  des  bourfes ,  deux  petits  nerf» 
tendus  comme  des  cordes,  qui  régnent  depuis  les  bourfes  jufqu'aux  fangles. 

Remède.  Autli-tôt  qu'on  s'en  apperçoit,  il  faut  faigner  le  cheval  du  cou  ,  Se  le  lcndc~ 
main  lui  graiffer  les  nerfs  avec  ce  qui  fuit. 

Prenez  du  populeum ,  de  l'aîthaea  Se  de  l'onguent  rofat ,  de  chacun  deux  onces  :  mê- 
lez le  tout  à  froid  ,  8c  en  frottez  les  nerfs  jufqu'auprès  des  fangles. 

Ou  bien  ,  prenez  de  la  graille  de  chapon  ou  poularde  qu'on  ôte  d'autour  des  boyaux  , 
tous  la  ferez  fondre  8t  la  paflerez  dans  un  linge  ;  enfuitc  ,  après  en  avoîr  bien  frotté  le 
cheval ,  vous  y  approcherez  une  pelle  rouge ,  pour  faire  pénétrer  la  graifle. 

Le  lendemain  ou  quelques  jours  après  ,  prenez  les  nerfs  fort-traits  avec  deux  doigts  , 
Se  les  leparez  doucement  tant  foit  peu  du  ventre  ,  &  le  jour  d'après ,  graillez- les  comme 
auparavant.  L'on  continue  ainli  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  alongés  :  c'eft  pour  lors  que  la 
douleur  celle  ,  8c  que  le  cheval  prend  du  boyau. 

Outre  cela  ,  il  faut-  nourrir  le  cheval  avec  régime  ,  pour  tempérer  la  chaleur  intérieure 
qui  eft  la  caufe  du  mal  :  c'eft  pourquoi  prenez  deux  jointées  d'orge  ,  faites  pifler  un  homme 
fain  dciîus  ,  laiflez  tremper  l'orge  toute  la  nuit  dans  l'urine  ,  Se  le  matin  ôtez  l'urine  ; 
enfuite  prenez  une  chopine  d'eau  ,  mettez-y  une  poignée  de  graine  de  fenouil  verd  ou  fec  ; 
faites  bouillir  le  tout  à  gros  bouillons  un  quart  d'heure  ,  8t  de  l'écume  qui  fera  au-deffus , 
vous  en  arroferez  l'orge  que  vous  aurez  mis  a  part  :  après  vous  ferez  manger  de  cet  orge 
au  cheval.  Il  faut  lui  en  préparer  autant  tous  les  jours ,  8c  cela  pendant  quinze  jours.  S'il 
fait  difficulté  de  manger  ,  vous  y  mêlerez  un  peu  d'avoine  au  commencement  ,  8c  le  bif- 
ferez jeûner  ,  afin  qu'il  s'y  accoutume  :  cette  nourriture  fera  un  très-bon  effet. 

Le  remède  précédent  fait  de  farine  d'orge  ,  profite  beaucoup  au  cheval  fort-trait  ,  ainfi 
que  le  fcigle  fur  lequel  on  aura  jetté  de  l'eau  bouillante  :  il  faut  laiffer  egoutter  ce  grain , 
Se  attendre  qu'il  foit  refroidi  pour  le  lui  donn:r  au-licu  d'avoine.  Une  jointee  de  froment 
tous  les  jours  avant  que  de  boire  ,  lui  ouvrira  le  flanc  ,  Se  lui  donnera  bon  corps.  L'eau 
miellée  eft  auflî  très-falutairc  au  cheval  fort-trait,  foit  qu'où  lui  donne  en  breuvage  ou 
dans  du  fon  mouillé. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  font  aucun  effet ,  vous  lui  donnerez  du  foufre  doré  d'antimoine , 
ou  du  foie  d'antimoine  dans  du  fon  ;  Se  comme  la  forrraiturc  peut  être  faufle  ,  Se  que  la 
maigreur  du  cheval  peut  venir  de  certains  vers  qui  s'engendrent  dans  l'eftomac  ;  il  faut 
dans  cette  incertitude  ,  lui  faire  avaler  une  demi-once  de  fublimé  doux  dans  un  quarte- 
ron de  beurre  mêlé  avec  une  once  de  poudre  cordiale  ,  ou  quatre  onces  de  cinabre  en 
poudre  dans  une  livre  de  beurre  frais  :  cela  fera  crever  les  vers  ,  s'il  y  en  a. 

Le  verd  ,  c'eft-à-dire  ,  l'herbe  ,  fi  c'en  eft  le  tems ,  guérira  le  cheval  fort-trait  fins  autre 
remède  ,  ainfi  que  l'orge  en  verd. 

FUSÉE.  Voyez  ci-après  Suros. 

GALE.  Cette  maladie  n'eft  caufée  que  par  un  fang  échauffe  8e  corrompu  ,  foit  parce 
crue  le  cheval  a  été  mis  dans  une  écurie  où  il  y  a  eu  des  poules  ,  foit  parce  qu'il  a  été 
étrillé  avec  une  étrille  qui  a  fervi  à  des  bœufs  ,  ce  qui  eft  fort  contraire  au  cheval  ,  ou 
encore  avec  une  étrille  qui  a  fervi  à  un  cheval  galeux  ,  ou  enfin  de  la  mauvaife  nourriture. 

On  connoit  que  la  gale  vient  à  un  cheval ,  lorfqu'on  le  voit  fe  frotter  le  cou  Se  qu'il 
y  a  des  démangeaifons  ,  que  le  poil  tombe  ,  que  la  peau  paroit  couverte  de  petites  écailles, 
8e  que  du  crin  il  fort  une  humeur  comme  de  l'eau  roufle. 

Remèdes.  Saignez  Se  purgez  le  cheval  d'une  des  manières  que  j'ai  dit  pour  le  farcin  : 
■quand  il  ne  purgera  plus ,  prenez  fix  onces  de  ccrufe  en  poudre ,  deux  onces  de  cinabre  , 
<te»x  livre?  de  miel ,  deux  onces  de  couperofe  blanche,  Se  trois  onces  de  foufre  vif;  milc-i 
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le  tout  cnfcmblc  ,  &  faites-en  un  onguent  en  cette  manière  :  mettez  dans  un  pot  le  miel , 
8c  le  faites  chauffer  à  petit  feu;  après  mêlez  la  couperofe  blanche  8c  le  foufre  vit";  Luirez 
cuire  le  tout  un  quart  d'heure  fur  un  petit  feu  t  en  remuant  toujours  ;  enfuite  otez  le 
pot  ,  &  remuez  toujours  en  mêlant  la  cérufe  8c  je  cinabre  .  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit 
froid.  Pour  l'appliquer  ,  vous  frotterez  avec  un  bouchon  de  paille  bien  dure ,  les  endroit! 
galeux ,  Se  vous  paflerez  de  cet  onguent  deffiis  avec  un  pinceau.  S'il  ne  fut  point  ailes 
d'effet  ,  ajoutez  fur  l'onguent  froid  quatre  onces  d'eau-lorte  ,  8c  remuez  pour  la  faire 
pénétrer  dans  l'onguent  avant  de  l'appliquer. 

Autre  remède  peur  la  rogne  vive.  Il  y  a  une  autre  forte  de  gale  ,  qu'on  appelle  rogne  vive , 
parce  qu'elle  fait  tomber  tout  le  poil  de  l'endroit  qu'elle  attaque  :  elle  cft  difficile  à  gué- 
rir ;  8c  quand  elle  a  pénétré  la  chair  du  cheval ,  on  a  peine  à  la  faire  fortir. 

Si  on  eft  au  printems  ,  le  plus  sûr  moyen  eft  de  mettre  le  cheval  a  l'herbe  :  cela  feul 
k  guérira ,  fi  on  le  frotte  avant  de  l'y  mettre  ,  avec  onguent  fait  d'une  livre  de  graille 
blanche  ,  quatre  onces  de  fleur  de  foufre ,  deux  onces  d'argent  vif,  8c  trois  onces  d'huile 
de  laurier.  Pour  faire  cet  onguent ,  mettez  dans  un  mortier  l'huile  de  laurier  8c  l'argent- 
vif  ;  remuez  jufqu'à  ce  qu'il  foit  éteint  ;  après  ajoutez  le  foufre ,  8c  enfuite  la  graifle. 

Si  on  eff  hors  du  printems  ,  faignez  8c  purgez  le  cheval  ;  enfuite  faites  de  l'onguent 
dont  je  viens  de  parler,  frottez-en  bien  la  partie  galeufc  tous  les  deux  jours ,  8c  prélentes 
une  pelle  rouge  vis-à-vis  ,  pour  faire  pénétrer  cet  onguent. 

Ou  bien  ,  prenez  demi  -  livre  de  vieux  -  oing  ,  trois  onces  d'euphorbe  ,  autant  d'el- 
lébore 8c  de  ftaphis- aigre ,  8c  deux  onces  d'argent-vif  ;  mettez  ces  drogues  dans  uu  petit 
Hic ,  Se  le  fac  dans  un  pot  rempli  du  plus  fort  vinaigre  que  vous  pourrez  trouver  ;  faites 
bouillir  le  tout  jufqu'à  la  conlbmmation  d'un  tiers  ou  de  la  moitié  ;  prenez  enfuite  le  fa- 
«het  avec  des  tenailles  ,  8c  frottez-en  chaudement  le  cheval  :  une  fois  fuffit.  Avant  de  mettre 
les  drogues  dans  le  fâcher ,  il  faut  prendre  un  mortier  ,  incorporer  l'argent-vif  dans  le 
vieux-oing  ,  8c  piler  les  autres  drogues  à  part  ,  ne  les  point  mêler  avec  la  graifle ,  8c  met- 
tre le  tout  dans  le  fachet.  Si  le  cheval  ne  guérit  point  pour  une  fois ,  frottez-le  deux  ou 
trois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  guéri. 

D'autres  affluent  par  expérience  ,  que  ,  pour  guérir  les  chevaux  de  telle  gale  que  ce  foit, 
il  faut  les  faigner  du  cou  deux  ou  trois  fois  ,  8c  frottir  h  gale  jufqil'au  fang  avec  une  eau 
compofée  de  deux  onces  de  tabac  infufé  dans  de  l'eau-de-vic. 

Ou  bien  ,  prenez  un  demi-fetier  de  bon  vinaigre  ,  quatre  onces  de  foufre  vif  eh  poudre , 
trois  onces  de  mercure  vif,  une  once  de  couperofe,  demi-once  de  verd-dc-gris  ,  8c  qua- 
tre onces  de  cantharides  ;  mêlez  8c  faites  bouillir  tout  cela  dans  un  pot  neut  ,  jufqu'à  ce 
<ju'il  foit  réduit  en  onguent ,  dont  vous  frotterez  le  cheval  galeux  ,  qui  vivra  d'herbe  8c 
de  fon  mouillé,  dans  lequel  vous  mêlerez  pendant  quinze  jours ,  deux  onces  de  fo  c  d'an- 
timoine en  poudre.  Il  ne  faut  point  du  tout  donner  d'avoine  à  un  cheval  galeux ,  à  moins 
qu'on  ne  le  faite  travailler  :  alors  il  faut  la  lui  donner  mouillée. 

GARROT  bleffé.  Les  bleflurcs  du  garrot  deviennent  dangereufes  lorfqu'on  les  néglige. 

Si  ce  n'eft  qu'une  enflure  qui  foit  venue  par  le  défaut  de  la  fclle  ,  il  faut  prendre  des 
orties ,  les  piler  8c  les  faire  tremper  dans  de  l'urine  d'homme  ;  enfuite  faire  un  cataplafme 
du  marc ,  8c  l'appliquer  deffits  le  mal ,  qu'on  fera  tenir  avec  un  furfait  pendant  la  nuit. 
Ou  bien  on  prend  une  chopine  d'urine  d'un  homme  fain  ,  on  y  met  une  bonne  poignée 
de  fcl ,  on  la  fait  bouillir  Se  réduire  à  moitié  ,  8c  on  en  badine  tous  les  jours  le  mal. 
S'il  cft  neceflaire  d'y  faire  ouverture  ,  on  y  fera  attention.  Au  furplus ,  on  ne  do'.t  faire 
autre  chofe  que  l'étuver  de  l'urine  ci-deflus.  Quelques-uns  ,  quand  il  y  a  plaie  ,  ont 
foin  de  la  tenir  bien  nette  ,  en  l'étuvant  tous  les  jours  avec  de  l'eau  -  de  -  vie 
ou  de  l'eau  de  favon.  D'antres  ,  quand  il  y  a  entamurc  ,  y  appliquent  im  reftreintif 
de  bol  en  poudre  ,  vinaigre  8c  blancs  d'œufs  ;  ou  bien  ils  frottent  la  plaie  d'une  compo- 
fition  fa" te  de  fix  blancs  d'œufs  ,  8c  d'un  morceau  d'alun  pulvérifé  ,  gros  comme  un  œuf, 
mêlés  Se  battus  cnfemblc  pendant  un  demi-quart  d'heure. 

Si  la  plaie  cft  bien  meurtrie ,  on  mêle  8c  on  bat  à  froid  une  demi-livre  de  populeum , 
un  quarteron  de  miel  8c  autant  de  favon  noir  ,  qu'on  met  dans  un  verre  d'cfprit-de-vin , 
£c  on  graifle  doucement  la  plaie  avec  cet  onguent  :  on  peut  enfuite  purger  le  cheval. 

La  GOURME  eft  une  décharge  des  humeurs  impures  qu'un  jeune  cheval  contracte  ,  Se 
qui  coulent  ordimircnuit  par  ab  cès  au-difoas  d;  la  go-.^c  Se  entrj  les  djux  os  de  la 
ganache,  ou  par  les  naieaux.  Ou  connoit  ce  mal  iorfquc  Iç  chevai  ceffe  de  manger  ,  Se 
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qu'il  lui  vient  fous  la  gorge  au  milieu  de  la  mâchoire ,  fur  le  haut  &  fur  les  plis  du  cou  , 
une  groffèur  comme  un  œuf,  plus  ou  moins  :  cette  groffeur  fait  peine  au  cheval  jufqu'à 
ce  que  la  tumeur  foit  abaiflee,  ou  tout  au  moins  ouverte  ,  8c  que  l'apoftume  en  forte. 

La  gourme  vient  ordinairement  aux  chevaux  à  trois  ou  quatre  ans  :  on  appelle  faufi 
gourme  ,  celle  qui  vient  aux  vieux  chevaux  qui  n'ont  pas  bien  jetté  leur  gourme.  Il  y  a 
des  chevaux  qui  la  jettent  par  d'autres  parties  que  celles  dont  on  vient  de  parler ,  comme 
par  une  épaule  ,  par  les  cuines ,  par  le  côte  des  tefttcules  ,  par  les  bourfes  ,  par  un  pied  % 
enfin  ,  par  l'endroit  le  plus  foible  du  corps ,  ou  par  l'endroit  où  le  cheval  aura  été  blcflc. 
C'eft  mauvais  figne  quand  la  gourme  fe  décharge  par  ces  endroits  ;  car  c'eft  une  ré- 
volution d'humeur  contre  nature  ,  à  laquelle  il  cit  difficile  de  remédier  parfaitement  :  il 
en  refte  toujours  quelque  chofe  de  malin.  Au-contraire ,  c'eft  un  avantage  pour  les  che- 
vaux d«  jetter  leur  gourme  par  les  nafeaux  ou  par  les  glandes  de  la  ganache  ,  lorfqU'ilî 
font  poulains  8c  nourris  dans  la  prairie  ;  car  ayant  toujours  la  tête  bafle  pour  paitre  l'her- 
be ,  cette  humeur  s'évacue  plus  aifément. 

Suppofé  donc  qu'un  jeune  cheval  jette  gourme  par  les  glandes  qui  font  fituées  en- 
tre les  deux  os  de  la  ganache  ,  il  faut  l'envelopper  fous  la  gorge  d'une  peau  d'agneau 
ou  de  mouton  ,  la  laine  contre  la  peau  du  cheval  ;  le  tenir  chaudement  ,  bien  cou- 
vert 8c  à  l'abri  des  vents ,  Se  frotter  tous  les  jours  la  glande  avec  la  compofition  qui  fuit. 

On  prend  huile  de  laurier  &  beurre  frais  ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  ,  &  onguent 
d'althaea  moitié  davantage  ;  on  mêle  le  tout  à  froid  dans  un  pot  ,  8c  on  en  graille  la  tu- 
meur. Lorfqu'on  voit  que  la  matière  y  cft  ,  8c  qu'elle  ne  peut  fe  percer  d'elle-même  ,  ce 
qui  feroit  à  fouhaiter ,  on  applique  à  chaque  tumeur  un  bouton  de  feu  le  plus  adroite- 
ment qu'il  cft  polïible  ,  pour  ne  point  0  tien  for  le  goficr.  Quand  le  trou  fera  fait  ,  ou 
naturellement ,  ou  par  le  feu  ,  il  faut  y  mettre  une  tente  frottée  de  bafilicum.  On  peut 
mêler  de  verd-dc-gris  8c  de  la  couperofe  avec  cet  onguent  ,  il  guérira  la  plaie  ,  8c  la 
conduira  à  cicatrice. 

Si  la  chair  croiflbit  trop  8c  bouchoit  le  trou  par  où  doit  fortir  la  matière  ,  ou  que 
la  chair  fût  faigneufe  ou  baveufe  ,  il  faudroit  frotter  les  tentes  avec  de  l'égyptiac  ,  du 
bafilicum  ,  8c  du  verd-de-gris ,  ou  de  la  couperofe  blanche  ;  8c  fi  le  trou  fe  bouche  trop 
tôt ,  il  n'y  a  qu'à  y  remettre  le  feu. 

Si  le  cheval  jette  heureufement  fa  gourme  par  les  nafeaux ,  il  ne  lui  faut  rien  faire  : 
on  fe  contente  feulement  de  le  tenir  chaudement ,  8c  de  le  promener  fo  r  8c  matin  ;  mais 
s'il  a  les  conduits  du  nez  bouchés  par  la  matière  qui  fe  congelé  Se  fe  feche  ,  enforte  qu'il 
ne  jette  qu'avec  peine  ;  ce  qui  fe  connoit  quand  il  ne  peut  avoir  l'haleine  libre  ,  il  faut 
lui  feringuer  dans  les  nafeaux  une  liqueur  faite  moitié  d'eaii-dc-vie  ,  8c  moitié  d'huile 
d'olives  battues  enfemblc ,  le  tout  tiede  ;  elle  détachera  des  flegmes  qui  bouchent  les  con- 
duits. S'il  jette  peu  ,  8c  que  la  nature  femble  trop  foible  pour  chalTer  l'humeur  ,  il  faudra 
échauffer  le  cheval  avec  quelque  bon  breuvage  lait  de  vin  8c  de  theriaque  ,  ou  bon  or- 
viétan. La  pervenche  hachée  menu  8c  donnée  en  bonne  quantité  parmi  !e  fon  mouillé  , 
fait  jetter  abondamment. 

On  peut  enfuite  lui  mettre  des  plumalTeaux  en  cette  manière.  On  prend  deux  grandes 
plumes  d'oie  ,  de  celles  qui  font  au  milieu  de  l'aile  ,  8c  on  les  enduit  de  beurre  frais 
tondu  ;  8c  lorfqu'il  cft  refroidi ,  on  prend  le  bout  des  plumaucaux  avec  un  peu  de  poivre 
en  poudre  ,  ou  de  bon  tabac  de  Hollande  auffi  en  poudre  ,  8c  on  met  ces  plumalTeaux 
dans  les  nafeaux  du  cheval.  Pour  les  y  faire  tenir  ,  on  les  attache  par  le  tuyau  avec 
un  bon  fil  qu'on  lie  au  cou.  On  laiiTe  ainfi  le  cheval  fans  manger  pendant  deux  heures  : 
il  faut  continuer  tous  les  jours  de  même  ;  mais  au  troificme  jour  ,  on  poudrera  le  bout 
des  plumes  avec  de  la  poudre  d'ellébore  :  on  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  le  cheval  ne 
jette  plus.  Il  faut  toujours  réchauffer  avec  de  bons  cordiaux,  lui  donner  de  Popiate  de- 
kermès  ,  ou  de  la  confection  d'alkerme  fans  mufe  ai  ambre  ,  8c  lui  faire  avaler  des  ef- 
peces  de  pilules  ,  dont  voici  la  compofition. 

Prenez  du  beurre ,  gros  comme  un  œuf,  &  faites-le  fondre;  mêlez-y  une  once  de  can- 
nelle en  poudre ,  Se  une  grofTe  mufeade  ;  râpez  le  poids  de  deux  écus  de  fuerc  ,  mêlez  bien 
le  tout  enfemblc  ;  ajoutez-y  un  demi-verre  d'eau-de-vic  ;  remuez  le  tout  fur  un  petit  feu  , 
feulement  pour  incorporer  les  drogues,  8c  mettez-les  dans  un  linge  que  vous  lierez  en, 
manière  de  boudin  ,  8c  que  vous  attacherez  au  filet  ,  pour  le  faire  mâcher  au  cheval  trois, 
ou  quatre  fois  le  jour.  Au-lieu  de  cette  compofition  ,  vous  pouvez  vous  fervir  d'une  demi- 
once  d'affa-fœtida  :  elle  fera  le  même  effet. 
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A  tout  cheval  qui  jette  par  le  nez ,  on  doit  nettoyer  la  matière  avec  du  foin ,  fe  plu? 
fouvcnt  qu'il  eft  poflible  ,  parce  qu'y  trouvant  un  certain  fel  qui  lui  plaît  ,  il  le  léchè- 
rent 8c  l'avaleroit  ;  8c  comme  clic  eft  acre  8c  mordicante  ,  elle  peut  ulcérer  fes  parties 
intérieure!. 

On  ne  doit  point  donner  d'eau  crue  au  cheval  qui  jette  Ta  gourme  ;  il  faut  qu'elle  ait 
bouilli  5c  qu'elle  Toit  blanchie  avec  du  Ton. 
On  doit  feparer  le  cheval  qui  jette  fa  gourme  d'avec  les  autres  ,  parce  que  ce  mal  fc 

communique. 

Tous  ces  remèdes  regardent  les  chevaux  qu'on  nourrit  à  l'écurie.  Ceux  qui  vivent  dans 
les  prairies  ,  quand  la  gourme  leur  fort  heureufement  par  les  nafeaux  ,  n'ont  pas  befoin 
de  tant  de  foins ,  la  nature  opère  d'elle-même  ;  mais  aulli  fi  cette  gourme  ne  fortoit  qu'im- 
parfaitement ,  on  confeillc  de  les  mettre  à  l'écurie  ,  8c  de  les  traiter  comme  on  vient  de 
le  dire. 

GRAPPES  en  dehors ,  ou  Amplement  Grappes.  Ce  font  des  tumeurs  remplies  d'eau  puante, 
qui  viennent  aux  jambes  des  chevaux. 

Pour  les  guérir ,  rafez-en  le  poil ,  8c  lavez  le  mal  d'une  décoction  faite  avec  du  foufre 
8c  de  la  graiffe  de  mouton ,  vous  tirerez  ce  marc  foir  8t  matin  de  deflus  le  mal ,  8c  vous 
ferez  un  onguent  de  cire  neuve ,  de  térébenthine  8c  de  gomme  agaric  ,  le  tout  également 
mêlé  ,  8c  vous  couvrirez  le  mal  de  cet  onguent. 

Ou  bien  ,  prenez  une  livre  de  miel  ,  trois  onces  de  verd-dc-gris  ,  8c  de  la  farine  de 
froment  ;  faites-en  un  Onguent  que  vous  mettrez  fur  le  mal ,  après  l'avoir  nettoyé  avec 
du  vinaigre  chaud  :  s'il  y  a  des  poireaux  ,  vous  les  couperez  ,  8c  vous  continuerez  dix  ou 
douze  jours ,  de  deux  jours  l'un. 

L'onguent  que  voici  eft  encore  très-bon  pour  les  grappes.  Prenez  trois  quarterons  de 
fuin-doux  8c  un  demi-fetier  de  vinaigre  i  faites  bouillir  cela  un  bouillon  dans  un  pot  de 
terre  d'environ  trois  chopines  :  il  faut  qu'il  foit  neuf  ;  enfuitc  ajoutez-y  une  once  de 
camharides ,  autant  de  verd-de-gris  8c  de  vif-argent ,  Se  demi-once  de  couperofe  ;  pulvc- 
rifez  bien  ce  qui  peut  fe  nu  ttre  en  poudre  ,  8c  mêlez-y  de  l'huile  d'olives  :  le  tout  étant 
bien  incorporé  ,  faites-le  cuire  ,  8urcmucz-le  tandis  qu'il  fera  fur  le  feu  ;  lorfqu'il  fera  cuit 
en  confutance  d'onguent ,  tirez-le  8c  le  laiffcz  refroidir  ;  enluite  frottez-en  les  grappes.  Au 
Airplus  ,  voyez  Banx, 

GRAS-FONDURE.  C'eft  une  maladie  mortelle  dont  peu  de  chevaux  échappent  :  elle  leur 
vient  de  la  fermentation  de  la  pituite  8c  des  mauvailcs  humeurs  qui  fe  dégorgent  dans  les 
boyaux  ,  ce  qui  leur  arrive  fur-tout  quand  on  les  furmene  en  été. 

On  connoit  que  le  cheval  eft  àttaqué  de  gras-fondure  ,  lorfqu'on  l'entend  râler ,  qu'il  a 
la  bouche  écumante  ,  qu'il  ne  mange  point ,  qu'il  fe  couche  ,  fc  levé  8c  regarde  fon  flanc. 
Quand  on  s'appercoit  de  ces  fymptomes  ,  il  faut  vite  courir  aux  remèdes ,  lui  mettre  d'abord 
la  main  dans  le  corps  par  le  fondement ,  pour  en  tirer  la  fiente  qui  quelquefois  paroit  enve- 
loppée d'une  membrane  blanche  ,  femblablc  à  de  la  graille. 

Cela  fait  ,  on  faigne  promptement  le  cheval  de  la  veine  du  cou  :  la  faignée  doit  être 
fort  ample  ,  8c  une  demi-heure  après ,  on  lui  donne  le  lavement  qui  fuit. 

Prenez  mauves ,  guimauves ,  polrées  ,  mercuriales  8c  pariétaires  ,  de  chacune  une  poi- 
gnée ;  faites  une  décoction  du  tout  avec  fange  Se  marjolaine  ;  mettez  ces  herbes  dans 
trois  pintes  d'eau  ,  Se  faites-en  une  décoction  jufqu'à  réduction  de  moitié  ;  mélcz--y  une 
chopine  de  vin  émétique  ;  faites-y  diu*budrc  deux  onces  de  Croeui  meuxllorum  ,  8c  autant  de 
régule  d'antimoine  :  cela  fait  ,  donnez  ce  lavement  tiede  au  cheval.  Une  heure  après  , 
il  faut  lui  donner  quelque  médicament  pour  tâcher  d'évacuer  les  matières  dangereufes 
qui  caufent  l'on  mal  :  pour  cela  ,  prenez  trois  onces  de  tartre  émétique  folublc  ,  faites- 
le  ditroudre  dans  une  pinte  de  vin,  8c  le  faites  prendre  au  cheval  ;  il  faut  après  laprife, 
le  faire  promener  une  heure  au  petit  pas. 

D'autres  lignent  le  cheval  des  flancs  ,  au-licu  de  lui  mettre  la  main  dans  le  fonde- 
rr.eiit  ,  le  promènent  de  tems  en  tems  ,  lui  donnent  de  demi-heure  en  demi-heure  ,  des 
lavemens  de  lait  faits  avec  des  jaunes  d'œufs  ;  8c  pour  lui  exciter  l'appétit  ,  lui  font 
mâcher  au  bout  d'un  nerf  de  bœuf,  un  armant  compofé  de  farine  de  froment  mêlée  avec 
du  miel  re  lut  ,  du  fuerc  Se  du  vinaigre  rofat  ;  le  tout  bien  incorporé  8c  mis  fur  des  étou- 
pes  qu'on  entortille  au  bout  du  nerf  de  bœuf  ;  Se  c'eft  toute  la  nourriture  du  cheval. 

Autre  nmedt.  11  faut  tirer  bien  du  fang  du  cou  du  cheval ,  8c  lui  donner  à  manger 
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du  fon  de  froment  ,  fec  ou  mouille  :  s'il  vuide  beaucoup  ,  il  fout  lui  donner  des  c!yrtc 
res  de  lait  clair  :  on  doit  aulli  le  faigner  des  flancs  ,  8t  lui  faire  prendre  pour  breuvage 
trois  chopines  de  tifanc  ,  une  once  de  cordiale  ,  8c  un  quarteron  de  miel  mêlés  en- 
femble. 

HARASSÉ.  Lorfquc  le  cheval  cft  harafle  &  maigre  ,  il  a  ordinairement  la  peau  at- 
tachée aux  os ,  &  on  ne  fauroit  taire  aucun  profit  :  c'eft  pourquoi  il  faut  lui  donner  du 
foulagement. 

Reuudt,  On  le  faigne  d'abord  ,  Se  le  lendemain  on  prend  des  herbes  émollicntes  ;  on  y 
ajoure  de  l'abfyntho  ,  de  l'a.gremoine  ,  du  laurier  8e  de  la  marjolaine  ;  on  fait  cuire  le  tout 
dans  un  chaudron  avec  de  la  lie  de  vin  ;  il  faut  qu'elles  bouillent  long-tems;  eoAlite  on 
prend  une  po.gnëe  de  ces  herbes  toutes  chaudes  ,  Si  on  en  frotte  le  corps  du  cheval  , 
enforte  qu'il  foit  bien  humecté.  Cela  tait ,  on  lui  retrotte  encore  les  flancs,  le  ventre,  le  goder 
&  tout  le  refte  du  corps  avec  de  l'onguent  de  Montpellier  qu'on  aura  fait  chauffer  ,  8t 
on  paire  Si  reparte  fortement  la  main  fur  les  parties  où  ou  a  mis  l'onguent ,  afin  de  le 
faire  pénétrer.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  Chapitre  ,  la  manière  de  faire  cet  onguent. 

Après  avoir  ainii  graiiTé  le  cheval  ,  on  l'enveloppe  d'un  drap  trempé  dans  la  lie  du 
chaudron  encore  chaude  ,  Se  on  le  met  en  double  fur  le  corps  du  cheval  ;  enfuitc  on 
l'enveloppe  d'une  ou  deux  couvertures  ,  Se  on  lie  bien  le  tout  avec  un  furfait  ou  deux  : 
on  laiûe  ainli  le  cheval  pendant  vingt-quatre  heures  ,  fins  y  toucher.  Il  faut  recommencer  ' 
la  fomentation  deux  t'ois  de  la  même  manière  ,  Si  toujours  chaudement. 

Les  fomentations  finies  ,  on  laiife  quelques  jours  le  Cheval  couvert  de  fes  couvertures  , 
de  crainte  qu'il  ne  fe  morfonde  ,•  enfuitc  on  lui  donne  un  lavement  compofé  de  cette  ma- 
nière. On  prend  des  mauves ,  guimauves  ,  mercuriales  ,  violettes  Si  pariétaires  ,  de  cha- 
cune une  poignée  ;  on  en  fait  une  décoction  ,  &  fur  deux  pintes  81  demie  ,  on  y  met 
une  once  Si  demie  de  policrcfte  en  poudre  ,  Se  une  livre  de  miel  :  lorsqu'il  n'eft  plus  que 
tiede  ,  on  le  fait  prendre  au  cheval  ;  il  eft  bon  de  le  promener  un  peu  après  :  le  lende- 
main  on  le  peut  purger. 

Pour  cela ,  prenez  une  once  Si  demie  d'alocs ,  une  once  de  féné ,'  demi-once  d'agaric  , 
det.'x  dragmes  de  fublimé  doux ,  autant  de  feammonée  préparée  à  la  vapeur  de  foufre  , 
une  dragme  d'anis  8e  autant  de  cumin ,  quatre  clous  de  gérofle  ,  Si  deux  ou  trois  pincées 
de  cannelle  battue  ;  pulvérifez  le  tout  grollicremcnt ,  mélcz-lc  dans  une  décoction  d'herbes 
rafraichilfantes ,  qui  foit  tiede ,  fans  la  lailTcr  infufer  ;  enfuitc  donnez-la  ainfi  au  cheval  , 
8c  lui  rincez  la  bouche  ,  le  pot  Si  la  corne  avec  environ  demi  -  feticr  de  la  décoction. 
Avant  que  de  purger  le  cheval,  il  faut  le  tenir  bridé  quatre  heures,  autant  après,  Si  !e 
promener  une  demi-heure  après  la  prife.  Quand  le  cheval  haralfé  a  été  ainfi  purgé  ,  on 
doit  le  lailTcr  repofer  ,  le  nourrir  a  l'ordinaire  ,  Si  le  faire  travailler  peu  dans  le  com- 
mencement ;  mais  pendant  le  tems  qu'on  le  traitera  de  cette  maladie,  il  faut  ne  lui  don- 
ner à  manger  que  du  fon  Si  du  foin  mouillés ,  Si  point  d'avoine.  Au  furplus  ,  voyez 
Alatgreur. 

HEMORRHAGIE.  C'eft  une  perte  de  fang  par  les  nafeaux ,  qui  peut  venir  à  un  cheval 
pour  avoir  trop  travaillé  pendant  de  grandes  chaleurs. 

fiemede.  Faites  faigner  d'abord  le  cheval ,  Si  foufïïcz-lui  dans  les  nafeaux  du  crottin 
d'âne  entier  féché  à  l'ombre  Si  mis  en  poudre,  pour  arrêter  l'hémorrhagie  ;  enfuie  pour 
Je  rafraîchir  ,  prenez  plantain  ,  laitue  ,  pourpier ,  mauve ,  guimauve  Si  chicorée  ,  une 
poignée  de  chacun ,  81  faites-en  une  décoction  dans  deux  pintes  8t  chopinc  d'eau  ;  ajou- 
tez-y  une  once  Si  demie  de  fcl  policrefte  pulvérifé  ,  &  donnez  cette  décoction  en  lavc- 
mcii;  au  cheval. 

H^RN'IE.  Voyez  Defcente. 

JAMBES  fitiguees.  Le  trop  long  travail  qu'on  fait  faire  aux  chevaux,  leur  ruine  fou- 
vent  les  jambes  fans  reifource  ,  ft  l'on  ne  prévient  ce  defordre  par  le  remède  fuivant. 

Ayez  une  o.e  ,  accommodez-Ii  comme  11  vous  vouliez  la  mettre  à  la  broche  ;  emplides 
le  corps  de  toute;  fortes  d'hsrbes  de  bonne  o;!cur,  Se  la  mettez  cuire  au  four  dans  une 
terrine.  Lorfqu'e.l-  fera  cuite,  prenez  la  graillé ,  frottez-en  tous  les  foirs  les  jambes  du 
cliev al ,  Si  par-d  flf.is  cette  graifle  ,  tous  les  matins ,  frottez-les  encore  avec  de  l'eau-de- 
vic.  Voui  continuerez  ainli  jufqu'à  ce  que  la  ladhudc  foit  tout-à-fait  paîtéc. 

JAM'îES  enlées.  Ces  enflures  viennent  de  quelque  coup  de  pied,  ou  de  mauvaifes  hu- 
meurs qui  s'écoulent  fur  les  jambes,  Se  les  gorgem,  c'eft-à-dirc ,  les  enflent. 
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Dans  le  premier  cas  ,  l'enflure  fc  guérit  en  appliquant  deflus  ce  cataplafmc.  Il  faut  âè 
la  poix-réiine  ,  poix  de  Bourgogne  ,  altha*a  ,  huile  de  laurier ,  farine  de  fèves  &  camo, 
mille,  de  chaume  quatre  onces;  lîx  onces  de  miel,  deux  de  térébenthine  de  Vcnifc,  au- 
tant d'alun  ,  du  bol  d'Arménie  8c  du  fang  de  dragon,  de  chacun  une  once ,  avec  fix  livr«« 
pefant  de  vin  rouge  ;  pulvérifez  tout  cela  ,  mettez-le  dans  un  pot  vernifTé  ,  8c  faites-le 
bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  onguent ,  dont  vous  frotterez  les  jambes  du  cheval 
le  plus  chaudement  qu'il  eft  poflible ,  une  fois  par  jour  feulement. 

Si  après  ce  remède ,  la  jambe  enflée  ne  paroit  pas  guérie  parfaitement ,  vous  la  char- 
gerez de  ce  qui  fuit. 

Ayez  un  bon  demi-féau  de  lie  de  vin  rouge ,  une  pinte  de  vinaigre ,  deux  poignées 
d'orties  griefehes  hachées  menu ,  8c  une  livre  de  miel  ;  fuites  bouillir  le  tout ,  ajoutez-y 
ime  chopinc  de  farine  de  fèves  ;  8c  quand  cette  mixtion  eft  comme  en  bouillie ,  chargez- 
en  la  jambe  malade. 

Voici  encore  un  rêfolutif  fpécifique  pour  difliper  les  mauvaifes  humeurs  qui  tombent 
fur  les  jambes  des  chevaux  ,  8c  qui  les  font  enfler ,  fuppofé  qu'on  ait  négligé  d'y  re- 
médier. 

On  prend  une  chopine  d'urine  d'homme ,  demi-once  de  fcl  de  tartre ,  8c  un  gros  de 
fel  armoniac  ;  on  mêle  le  tout ,  on  le  fait  bouillir  jufqu'à  réduction  de  moitié,  8c  on  en 
frotte  J'enflure. 

Les  chevaux  ont  aufli  les  jambes  enflées  pour  avoir  trop  fatigué  en  voyage ,  ou  pour 
avoir  trop  été  poufles  à  la  courle  ,  ou  même  au  tirage.  Le  remède  qu'on  vient  d'enfei- 
gner ,  eft  merveilleux  en  pareille  occafion. 

JAM1ÎES  ufées.  Pour  les  fortifier,  prenez  un  litron  de  farine  de  froment,  délayez-la 
dans  trois  pintes  de  gros  vin  rouge ,  comme  li  vous  vouliez  en  faire  de  la  bouillie  ;  mé- 
lcz-y  du  fenegre  ,  femenecs  de  lin  ,  baies  de  laurier ,  de  chacun  deux  onces ,  un  quar- 
teron de  bol  d'Arménie  ;  le  tout  doit  être  réduit  en  poudre  ,  8c  incorporé  avec  la  fariiic 
8c  le  vin  ;  enfuite  on  le  fait  cuire  jufqu'à  confiftance  de  bouillie  ;  mais  lorfqu'il  eft  a  demi- 
cuit ,  il  faut  y  ajouter  un  quarteron  de  térébenthine,  deux  onces  d'huile  de  laurier,  une 
chopinc  d'cfprit  de  vin  ,  Se  remuer  bien  le  tout  en  cuifant  :  cette  "compofition  étant  cuite , 
on  en  frotte  chaudement  les  jambes  du  cheval. 

JARDON  ou  Jarde,  eft  une  excroiflance  calleufe,  cauféc  de  matières  flegmatiques  8c 
vifqueufcs  qui  n'ont  pas  affez  de  chaleur  pour  fe  réfoudre.  Les  jardons  viennent  aux 
jambes  de  derrière,  au-dehors  du  jarret;  au-lieu  que  l'éparvin  eft  au- dedans  :  ils  pref- 
ient  les  nerfs  8c  les  tendons  qui  font  le  mouvement  du  cheval.  Ce  mal  eft  plus  dange- 
reux qu'on  ne  croit ,  parce  qu'il  eft  héréditaire  ,  8c  peut  eftropier  le  cheval  lorfqu'on  le 
néglige  :  ainfi  auflî-tot  qu'on  s'apperçoit  du  Jardon  ,  il  faut  le  faire  réfoudre  par  l'cm- 
platrc  que  voici. 

On  prend  quatre  onces  de  gomme  ammoniac ,  on  la  délaye  dans  de  bon  vinaigre  ,  on 
y  mêle  trois  onces  d'antimoine  en  poudre ,  8c  on  fait  cuire  le  tout  en  manière  d'onguent 
qu'on  applique  fur  le  jardon. 

Au  furplus ,  voyez  Eparvin.  De  plus ,  comme  le  jardon  amaigrit  fouvent  le  cheval ,  & 
le  rend  prcfque  toujours  étroit  de  boyaux,  on  peut  dans  ces  cas  recourir  aux  remèdes 
fous  les  mots  Fort-trait  8c  Maigreur. 

JAVART.  Le  Javart ,  petite  tumeur  qui  fc  réfout  en  apoftume  ou  bourbillon,  fe  forme 
au  paturon  fous  Is  boulet ,  Se  quelquefois  fous  la  corne.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  le 
Javart  Jîmple  ,  le  Javart  nerveux,  lorfqu'il  vient  fut  le  nerf;  le  Javart  encorné,  quand  il 
vient  fous  la  corne  ;  ce  qui  eft  fouvent  caufe  qu'il  faut  deflblcr  le  cheval. 

Remède»  «mit  le  Javart  Jîmple.  'Prenez  gros  comme  un  œuf  de  levain  fait  avec  de  la 
farine  de  fciglc  ,  deux  ou  trois  gouttes  d'ail  pilées ,  8c  une  pincée  de  poivre  ;  battez  le 
tout  dans  du  vinaigre  ,  8c  l'appliquez  fur  le  jarret.  Ce  remède  eft  fpécifique  :  il  fait  foa 
effet  en  vingt-quatre  heures. 

Ou  bien,  prenez  trois  oignons  de  lys ,  que  vous  aurez  fait  cuire  fous  la  cendre,  pilcz- 
les  avec  du  fa  n-doux  ;  enfuite  appliquez  cela  fur  le  javart ,  de  la  filaflc  par-deffus ,  ï«.unc 
enveloppe  fur  le  tout;  rcnouvcllez-le  chaque  jour,  jufqu'à  ce  que  le  bourbillon  foitforti. 

Quand  il  eft  dehors  ,  panfez  la  plaie  qu'il  a  biffée ,  avec  d«  l'égyptiac  :  le  tout  étant 
uni  8c  ne  paroifTant  plus  de  creux,  féchez  la  plaie  qui  refte  avec  de  l'cau-dc-vic  ou  du 
blaac  d'Efpagne,  qui  eft,  comme  je  l'ai  dit,  de  la  chaux  vive  pilée. 
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D'abord  que  le  bourbillon  cft  dehors ,  fi  le  cheval  ne  boite  plus ,  on  peut  le  faire 
travailler ,  Se  fécher  la  plaie  avec  le  blanc  d'Efpagne. 

Quelques-uns ,  auffi-tôt  qu'ils  s'apperçoivent  qu'un  cheval  cft  atteint  du  javart ,  le  la- 
vent plulicurs  fois  par  jour  d'urine  d'homme  mêlée  de  fcl ,  ou  avec  du  jus  d'une  herbe 
appdléc  la  gr;:r.de  éclaire  :  rien  ne  dciTochc  mieux  une  plaie  qiu  cette  herbe. 

On$ue\t  rouge  pour  les  Javarts.  Prenez  deux  onces  de  verd-dc-gris  ,  autant  de  vitriol , 
de  bon  viiuigie  î<  du  fuif  de  mouton  ;  mêiez  le  tout ,  faites-le  cuire  &  vous  en  fervez. 

D'autre»  prennent  trois  onces  de  térébenthine  de  Venife  ,  une  once  de  verd-dc-gris  pul. 
virile  ,  Se  autant  d'alun  de  roche  ;  ils  incorporent  toutes  ces  drogues ,  les  font  bouillir 
&  eiirc  en  confiance  d'onguent  avec  fain-doux ,  Se  ils  en  frottent  le  javart. 

Remède  pour  le  Javart  nerveux.  11  cft  plus  difficile  à  guérir  ,  &  plus  dangereux  que  le 
précédent.  Vous  pouvez  vous  fervir  des  remèdes  ci-deflus  ;  ou  bien  prenez  lix  oignons  de 
lys ,  cinq  ou  fix  poignées  de  mauves  8c  guimauves  coupées  menu  ,  pilées  dans  un  mortier  , 
mettez-les  dans  un  pot  avec  une  pinte  de  bierc  ou  de  vin  blanc  ,  8c  mêlez-y  du  vieux-oing  , 
miel ,  térébenthine  commune  8c  beurre  frais ,  de  chacun  un  quarteron  ;  faites  bouillir  le 
tout  jufqu'cn  confiftanec  d'onguent  ;  enfuite  tirez-le  du  feu  Se  le  laiQez  refroidir  jufqu'à 
ce  que  vous  puifliez  y  fouft'rir  la  main  :  alors  faites-en  une  emplâtre  ,  8c  l'appliquez  fur 
le  javart. 

Remède  pour  le  Javart  encorné.  Le  Javart  encorné  cft  une  matière  corrompue  ,  qui  fc 
forme  fous  la  corne ,  8c  qui ,  pour  avoir  fon  iflue  ,  fait  ouverture  à  la  couronne  ,  enforte 
que  mettant  la  .  fonde  ,  on  s'apperçoit  qu'elle  pénètre  fort  avajit.  Si  le  tendon  qui  cft  fous 
la  couronne  ,  cft  attaqué  Se  corrompu  par  la  matière  qui  a  croupi ,  la  guérifon  en  eft  lon- 
gue ,  puisqu'il  faut  faire  tomber  ce  tendon  ;  mais  s'il  n'eft  pas  attaqué  ,  le  javart  eft  bien- 
tôt guéri. 

Dés  qu'on  s'apperçoit  du  javart ,  on  cft  incertain  fi  le  tendon  cft  corrompu  ou  non  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  donner  deux  ou  trois  raies  de  feu  à  un  doigt  de  diftanec  du  troiT 
où  paroit  le  javart ,  8c  du  côté  de  la  pince  ;  car  les  javarts  encornes  fuivent  la  couronne  , 
Se  vont  toujours  du  côté  de  la  pince  :  enfuite  on  emploie  un  des  remèdes  dont  on  vient 
de  parler  pour  les  javarts  ordinaires ,  8c  cela  tous  les  jours.  S'il  ne  fort  point  de  bour- 
billon ,  8c  que  les  efearres  du  feu  foient  tombées ,  on  démêle  du  fublimé  en  poudre  dans 
de  l'efprit-de-vin  ,  on  en  imbibe  bien  une  tente  ,  8c  on  la  pouffe  à  force  dans  le  trou 
du  javart  ;  enfuite  fur  les  efearres  des  raies  du  feu  ,  on  met  de  la  fiiafle  imbibée  d'eau- 
dc-vic ,  8c  on  lie  bien  le  tout  :  dans  deux  fois  vingt-quatre  heures  l'efcarre  tombe. 

Quand  elle  eft  tombée ,  on  mêle  dans  de  l'cfprit-dc-vin  ,  de  l'jloès  8c  de  la  myrrhe  en 
poudre  ,  8c  on  panfc  le  trou  d'au  oft  fortie  l'efcarre  ,  avec  des  tentes  bien  imbibées  de 
cette  liqueur.  S'il  vient  toujours  de  la  matière  ,  le  tendon  eft  attaqué  :  c'eft  pourquoi  il 
faut  donner  un  bouton  de  feu  qui  pénètre  jufqu'au  tendon  ;  enfuite  laifiér  tomber  l'efcarre  , 
8c  panfer  avec  l'efprit-de-vin  ,  myrrhe  8c  aloès ,  &  le  mal  guérira.  S'il  ne  vient  point  de 
matière  ,  le  cheval  cft  guéri  ;  il  n'y  a  feulement  qu'à  continuer  l'efprit-de-vin  ,  aloès  St 
myrrhe. 

I.orfque  la  pi  ail  fera  toute  unie  ,  fi  le  javart  eft  en  dehors  ,  on  pourra  faire  travailler 
le  cheval  ,  en  cas  qu'il  ne  boite  pas  ;  mais  s'il  boite ,  ou  li  le  javart  eft  dedans  ,  il  faut 
InilTer  l'animal  en  repos.  Dans  tous  les  cas  on  fc  fert  d'alun  bridé  en  poudre  pour  fécher 
Li  plaie. 

Si  la  chair  fouffle  trop ,  il  faut  mettre  deflus  de  la  couperofe  blanche  en  poudre  8c  de 
l'cgyptiac  par-defi"us,  8c  continuer  jufqu'à  guérifon. 

Les  javarts  viennent  aux  chevaux ,  quand  ils  fc  heurtent  en  marchant ,  ou  quand  ceux  • 
qui  les  gouvernent  les  négligent  ,   8c  n'ont  pas  foin  de  nettoyer  les  paturons.  Souvent 
aufli  les    javarts  font  des  fuites  des  atteintes  négligées  8c  d'autres  maux  de  pieds  mal 
panfét. 

L  AMP  AS  ,ou  Fexe  eft  une  croiflanec  de  chair  ,  grofle  comme  une  feve  ,  quelquefois 
comme  une  petite  châtaigne,  qui  croit  dans  le  palais,  auprès  des  pinces  ou  premières 
dents  de  defiïis  ;  enforte  que  quand  le  cheval  veut  manger  l'avoine  ,  il  fent  de  la  douleur  , 
8c  ne  mange  plus  qu'avec  peine  ,  parce  que  cette  croifTance  qui  cft  plus  haute  que  les 
dents,  le  blclfe  &  le  dégoûte.  Cette  incommodité  cft  ordinaire  aux  jeunes  chevaux;  8c 
pour  découvrir  le  mal  ,  on  leur  ouvre  la  bouche  :  fi  on  y  voit  la  croiflance  ,  c'elt  ic 
Jampas. 
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Pour  remède ,  on  fc  fervira  d'un  petit  fer  rouge  ,  rond  ,  frit  en  forme  de  faucille  ,  avec 
lequel  on  brûlera  la  partie  enflée  ,  8c  on  l'emportera  tout-à-fait ,  fans  toucher  aux  dents , 
ni  brûler  trop  profondément.  Si  le  lampas  n'eft  point  trop  enflé  ,  on  donnera  deux  ou 
trois  coups  de  lancette  ,  ou  un  coup  de  corne  ,  cela  fuflira  ,  ayant  attention  de  faire  fortir 
du  fan?  le  plus  qu'on  pourra  en  prenant  l'enflure  avec  les  doigts  ;  enfuite  on  lavera  le  mal 
avec  du  fcl  &  du  vinaigre  ,  Se  on  ne  donnera  au  clieval  que  du  fon  de  fromnit  mouillé 
pendant  quelques  jours  ,  dans  lequel  on  mêlera  de  tems  en  tems  un  peu  de  f.l ,  pour 
l'exciter  à  manger. 

LANGUE  entamée.  Lavez  trois  fois  le  jour  la  bouche  du  cheval  avec  du  vinaigre  &  du 
miel  arménic  mêlé  do.  froment  ;  ou  bien  avec  du  vinaigre  ,  du  nitre  8c  du  miel  mêlés 
enlemble. 

Il  Airvient  quelquefois  des  chancres  qui  rongent  la  langue  du  cheval ,  Se  qui  y  cnufent 
du  defordre  fi  on  n'y  remédie  :  quelques-uns  appellent  ce  m.U  PinfancU.  On  le  guérit  lit 
frottant  la  langue  avec  du  vinaigre  Se  du  miel  rofat. 

Quelquefois  aufli  les  chevaux  ont  la  langue  blelfcc  par  le  mors  :  il  faut  d'abord  frotter 
la  plaie  avec  du  vin  tiède  ,  &  y  répandre  de  la  poudre  de  galle  ou  de  grenade  féchée  ; 
ou  bien  on  fe  fert  de  mkl  rofat  fcul  ,  ou  mêlé  de  moelle  de  porc  Calé  ,  à  ég.ilc  dofe  , 
avec  un  peu  de  poudre  de  chaux  vive  ,  lavée  deux  ou  trois  fois  ,  autant  de  fol  gemme 
pulvérifé  :  le  tout  bouilli  cnfemblc  jufqu'à  conftftance  d'onguent  ,  dont  on  frotte  la  plaie 
de  la  langue  du  cheval ,  après  l'avoir  lavée  de  vin  tiede. 

LOUPE.  C'cft  une  tumeur  qui  vient  fur  les  jambes  des  chevaux  par  un  amas  d'humeurs 
entre  cuir  Se  chair  :  elle  durcit  avec  le  tems  ,  8c  fe  forme  en  calns. 

La  loupe  fe  guérit  aifément  ,  quand  elle  cft  récente  ,  par  des  réfolutifs  tels  que  font 
l'emplâtre  Se  mucilage  de  décoction  d'hicbles  avec  mercure  ,  ou  l'emplâtre  de  mercure  feul. 
,  Mais  fi  on  l'a  négligée  ,  ou  qu'elle  fe  foit  durcie  ,  on  fe  fert  alors  d'une  emplâtre  faite 
avec  gomme  ammoniac  ou  galbanum  ,  8t  de  l'antimoine  en  poudre. 

Si  malgré  ces  remèdes  la  loupe  ne  fe  diflîpc  point  ,  on  l'ouvrira  avec  la  lancette  ; 
enfuite  on  fera  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ,  une  demi-once  d'arfenic  pulvérifé  ,  Se 
une  once  d'efprit-dc-vin  :  quand  l'arfenic  fc  fera  pétrifié  ,  on  en  frottera  la  loupe  ,  Se  on 
en  mettra  gros  comme  la  tête  d'une  épingle  dans  l'ouverture  qu'il  y  aura  été  faite.  On  con- 
tinue ce  remède  jufqu'à  parfaite  guérifon. 

Autre.  On  fait  cuire  cnfemblc  de  la  térébenthine  de  Vcnifc  ,  de  la  grailTe  de  bléreau  ,  Sf 
de  la  momie,  à  dofe  égale,  8c  on  met  de  cet  onguent  fur  la  loupe. 

LUNATIQUE.  On  appelle  un  cheval  lunatique  ,  celui  qui  a  une  fluxion  fur  les  yeux , 
laquelle  paroît  Se  lui  trouble  l'œil  dans  certains  tems  de  la  lune  ,  Se  en  d'autres  lalflc  l'ccil 
aflez  beau  ,  de  manière  qu'on  le  croit  fort  fain. 

Le  cheval  peut  devenir  lunatique  par  trois  fortes  d'accidens  ;  le  premier  ,  quand  il  tra- 
vaille trop  jeune,  car  ,  pour  foutenir  ce  travail  ,  il  mange  beaucoup  de  grains  ;  le  fécond, 
quand  il  cft  rudement  battu  par  la  tête;  Se  le  troilieme  ,  lorfqu'il  a  le  cerveau  trop  hu- 
mide. Toutes  ces  chofes  lui  oblcurciflent  la  vue  au  déclin  de  ta  lune.  ILpeut  aufli  deve- 
nir lunatique  ,  quand  il  cft  engendré  de  perc  ou  de  mere  lunatique.  • 

On  connoît  qu'un  cheval  cft  lunatique  ,  lorfqu'il  a  l'œil  enflammé  avec  enflure  ,  qu'il 
lui  tombe  fouvent  des  larmes  des  yeux  ,  Se  qu'il  a  l'œil  obfcur  Se  couvert  ;  mais  la  mar- 
que la  plus  aflurée  cft  lorfque  les  yeux  font  par  le  dclTous  de  la  prunelle  ,  de  couleur  de 
feuille  morte  ,  dans  le  tems  de  la  fluxion  feulement.  Un  cheval  lunatique  veut  être  bien 
ménagé  ,  car  le  chaud  ou  le  froid  peut  le  rendre  aveugle. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  le  faigner  ,  quelque  mal  qu'il  ait,  à  moins  d'une 
néceflité  fort  preflante,  con  me  ta  fièvre  ou  les  tranchées.  On  ne  le  nourrira  pendant  la 
fluxion ,  que  de  fon  mouillé ,  de  bon  foin  8e  de  paille  de  froment ,  fans  lui  donner  d'a- 
voine ;  car  ce  grain  lui  cft  alors  contra're. 

On  peut  lui  faire  un  féton  au  haut  de  la  tête  ,  entre  les  deux  oreilles  :  pour  cela ,  on 
perce  la  crinière  d'outre  en  outre  avec  un  fer  pointu  8e  rouge  ,  à  l'endroit  où  la  palette 
de  la  bride  porte  ;  en  y  pafle  une  corde  tiflue,  moitié  crin  8e  moitié  chanvre  ;  on  graiffe 
cette  corde  de  bafilicum  ou  de  vieux-oing ,  Se  on  la  tire  tous  les  matins  pour  faire  fortir 
la  matière  qui  s'y  cft  amafTée  pendant  vingt-quatre  heures. 

D*  ïutres  lui  barrent  la  veine  au-deflus  du  larmier }  mais  ils  ne  font  cette  opération  que 
lorfqu'il  n'y  a  plus  de  fluxion  fur  les  yeux, 


Digitized  b 


I.  Part.  Liv.  III.  Ciiap.   I.  Chevaux,  MaluUcs.  181 

Eau  pour  les  )enr  lunatiques.  Prenez  de  l'herbe  nommée  éclaire,  dont  le  fuc  eft  jaune, 
&  qui  ne  croît  qu'a  l'ombre  ;  tirez-cn  le  jus,  que  vous  ferez  diftiller  par  UQ, alambic  de 
verre  :  fur  quatre  onces  ,  mettez  une  once  de  tutie  préparée  &  deux  onces  de  couperofe 
blanche  en  poudre  ;  LauTcz  le  tout  enfcmblc  dans  une  phiole  ,  8c  tous  les  jours  mettez-en 
trois  fois  dans  l'œil  ,  ayant  attention  de  remuer  auparavant  ce  qui  eft  dans  la  phiole. 

De  plus ,  pour  dillîpcr  par  un  remède  intérieur ,  les  humeurs  qui  caufedl  la  fluxion  lu- 
natique ,  prenez  trois  onces  d'agaric  &  autant  de  turbit  ,  deux  onces  d'aloès  lucide,  une 
poignée  de  feuilles  de  gentiane  &  une  livre  de  beurre  frais  ;  mettez  en  poudre  8c  incor- 
porez tout  cela  ,  8c  faites-en  des  pilules  que  vous  ferez  prendre  au  cheval  :  vous  le  pro- 
mènerez enfuite  pendant  une  bonne  heure. 

MAIGREUR.  Voyez  Huraffé. 

Outre  les  remèdes  que  nous  avons  enfeignés  fous  le  mot  Haraflï  ,  voici  une  méthode 
aifée  Se  qui  conte  peu  ,  pour  engraiffer  les  chevaux. 

Après  avoir  fait  faigner  le  cheval  ,  mettez  dans  un  féau  d'eau  ,  un  demi-boifloau  ,  pe- 
fant  huit  livres,  de  farine  d'orge,  moulue  très -grcllicrcmenr  &  non  blutée;  remuez-la  - 
avec  un  bâton  ,  &  laifTez-la  bien  raflcoir  :  quand  tout  le  gros  aura  coulé-  au  fond  du 
féau  ,  verfez-en  l'eau  dans  un  autre  féau ,  pour  la  faire  boire  au  cheval  (  ce  doit  être-là 
toute  fa  boitTon  )  ;  enfui  te  donnez-lui  la  farine  qui  eft  au  fond  du  féau,  &  cela  à  trois 
fois  ,  le  matin  ,  à  midi  Se  le  fur.  S'il  répugne  à  la  manger  feule,  pour  l'y  accoutumer, 
mêlez-y  du  fon  ordinaire  ou  de  l'avoine  ,  dont  vous  diminuerez  la  dofe  de  jour  en  jour , 
jufqu'à  ce  qu'il  mange  bien  la  farine  d'orge  toute  feule.  En  vingt  jours  il  engraiffera  no- 
tablement :  alors  vous  lui  retirerez  la  farine  d'orge  mouillée  petit-à-petit  ,  pour  le  re- 
mettre à  l'avoine.  Pendant  tout  ce  tems  ,  vous  lui  donnerez  du  repos  ,  abondance  de  bon 
foin  &  de  bonne  gerbée.  Huit  jours  avant  qu'il  quitte  la  farine  d'orge  ,  vous  le  purgerez 
avec  une  once  8c  demie  d'aloès  très-fin ,  autant  d'agaric,  8c  une  once  d'iris  de  Florence, 
le  tout  pulvérifé  dans  une  pinte  de  lait  bien  frais. 

Autre  remede.  Si  votre  cheval  eft  maigre  de  fatigue;  par  exemple,  s'il  a  le  flanc  al- 
téré fans  être  pouflif,  donnez-lui  le  matin  une  demi-livre  de  miel  dans  du  fon  chaud; 
cela  le  rafraîchira  ,  évacuera  les  mauvaifes  humeurs  ,  8t  corrigera  le  fang  :  vous  lui  dou- 
blerez la  dofe  du  miel  deux  jours  après  qu'il  fera  accoutumé  à  en  manger  ,  8c  vous  con- 
tinuerez de  même  jufqu'à  ce  qu'il  vuide  :  pour  lors  vous  lui  donnerez  quelques  lavemens 
rafraichiflans.  La  régliire  piléc  fait  le  même  effet  que  le  miel,  h*  ce  n'eft  que  l'effet  en 
eft  plus  lent ,  Se  qu'il  eu  faut  donner  plus  long-tcms  au  cheval  ;  mais  qu'on  lui  donne 
miel  ou  régliiTe  ,  il  faut  avec  cela  lui  donner  une  bonne  nourriture  :  on  ne  doit  pour- 
tant pas  lui  en  donner  trop,  de  peur  qu'il  ne  tombe  dans  le  mal  contraire,  qui  caufe- 
roit  le  farcin. 

Quand  un  cheval  maigre  commence  à  bien  boire  ,  c'cfl  marque  qu'il  cngraifTera  bientôt. 

Outre  la  nourriture  ordinaire ,  on  donne  au  cheval  maigre  avant  la  nuit ,  deux  picotins 
de  fon  mouillé  ,  en  obfervant  toujours  de  lui  ménager  la  nourriture ,  à  mefurc  qu'il  fait 
bon  corps. 

Aux  chevaux  étroits  de  boyaux,  on  donne  à  chacun  deux  jcintees  de  froment,  avant 
que  de  boire. 

Rien  n'eft  plus  f.ilutaire  ,  pour  les  chevaux  maigres,  que  de  paître  les  herbes  nouvelles; 
l'orge  quarréc  ou  l'orge  prime ,  la  vefee  en  verd  8c  la  luzerne  ,  cngraifTcnt  aulfi  ;  mais 
il  n'en  faut  point  faire  la  nourriture  ordinaire  des  chevaux  ;  8c  quand  on  leur  en  donne  , 
on  doit  de  tems  en  tems  leur  frotter  la  bouche  avec  du  fel ,  pour  que  ces  mangeailles 
vertes  n'y  produifent  pas  de  pullules.  Au  refte ,  il  faut  donner  du  repos  aux  chevaux 
maigres  ,  Se  les  faigner  quelquefois. 

Autre  manière  pour  engraijQer  les  jeunes  chevaux  défaits.  Quand  l'orge  eft  en  verd ,  don- 
ncz-lcur  du  fon  fec  deux  fois  le  jour  s'ils  font  bien  maigres ,  8c  une  fois  feulement  vers 
le  midi  s'ils  ne  font  qu'atténués  ;  enfuite  donnez-leur  de  l'orge  en  verd  ,  ou  de  l'herbe 
avec  du  fon  mouillé ,  dans  lequel  vous  mêlerez  à  chaque  fois  deux  onces  de  foie  d'an- 
timoine préparé  ;  Se  quand  ils  feront  rétablis  par  l'orge  verd  ou  l'herbe  ,  vous  les  ferez 
faigner  avant  de  les  remettre  au  fec,  c'eft-à-dire  ,  au  foin  Se  à  l'avoine. 

Les  pâturages ,  quand  ils  font  bons  8t  abondans ,  font  d'un  grand  fecours  pour  les  en- 
graiffer  bien  vite  ,  fur-tout  quand  ils  font  jeunes. 

Avant  de  mettre  le  cheval  à  l'herbe  (  bien  des  gens  y  mettent  les  jeunes  jufqu'à  fept 
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ou  huit  ans  )  ,  il  faut  le  faigner  ,  Se  ne  le  mettre  à  l'herbe  que  trois  jours  apriî ,  encorfi 
choilît-on  le  tems  qu'elle  cil  artez  grande,  pour  qu'il  puide  paître  à  pleine  bouche.  On 
le  laille  jour  8c  nuit  dans  le  pâturage  pendant  un  bon  mois ,  fans  l'étriller ,  le  panfer 
ni  le  faigner  ;  car  la  fraîcheur  de  l'herbe  le  purge  aflez,  lui  rétablit  les  jambes,  purifie 
le  fang  ,  Se  le  guérit  des  démangeaifons  de  la  gale.  On  a  feulement  foin  de  le  faire  boire 
à  midi  Se  au  loir  ,  quand  il  n'eft  pas  à  portée  ou  qu'il  n'a  pas  l'inftincl  de  boire  tout 
fcul.  On  le  retire  des  pâturages  quand  les  chaLurs  commencent  à  durcir  les  herbes,  parce 
qu'elles  n'ont  plus  la  même  vertu  que  quand  elles  font  tendres  &  fraîches ,  Se  que  les 
mouches  l'incommoderoicnt  trop.  Le  regain  (c'eft  l'herbe  qui  revient  chaque  année  au 
pré ,  après  qu'il  a  été  fauché  )  ne  vaut  rien  pour  les  chevaux  ,  ni  verd  ni  fec. 

Quand  le  cheval  fera  engraide  à  l'herbe ,  avant  de  le  mettre  au  travail  ,  il  faut  le 
nourrir  de  foin  Se  d'avoine  pendant  douze  jours ,  le  faigner  Se  le  ménager  dans  les  com- 
mencomens  de  fou  travail  ;  Se  pour  faire  mourir  ou  chafler  les  vers  que  l'herbage  pour- 
roit  lui  avoir  engendré ,  on  prend  une  livre  de  beurre  frais  Se  une  demi-once  de  fublimé 
doux  en  poudre  ;  on  pétrit  le  tout ,  &  on  en  forme  des  pilules  qu'on  fait  avaler  nu  che- 
val dans  une  pinte  de  vin  rouge.  Au  -  lieu  de  fublimé ,  on  peut  mêler  dans  le  beurre , 
quatre  onces  de  cinabre  en  poudre. 

Médecine  confortative  pour  un  cheval  maigre  ou  malade.  Prenez  line  pinte  de  vin  blanc , 
une  once  de  fucre. candi ,  autant  de  cannelle  ,  demi-once  de  clous  de  gérotle  ,  trois  dragmes 
de  fafran ,  deux  onces  de  caflbnadc  ,  autant  de  mitridatc ,  &  un  quarteron  de  miel  rofat, 
le  tout  tiédi  fur  le  feu  ;  donnez-le  au  cheval  8c  le  tenez  chaudement. 

MALANDRES  ou  Solandres.  C'eft  une  cfpecc  de  gale  ou  crevafles  qui  viennent  à  la 
jointure  des  genoux  ,  Se  qui  fuppurent  quelquefois  une  eau  roufle. 

Hemedes.  Prenez  ou  favon  noir,  du  populeum  8c  beurre  frais,  le  tout  mêlé  enfcmblc, 
8c  en  mettez  fur  le  mal  de  deux  jours  l'un. 
»  D'autres  ne  font  que  frotter  les  malandres  avec  du  favon  noîr  ,  Se  les  laver  enfuite  avec 

de  l'urine  ou  de  l'eau  de  lcfilve.  l 

Ou  bien  on  les  frotte  d'un  onguent  fait  d'huile  d'amandes  douces ,  dans  laquelle  on  a 
bien  battu  du  lard  à  larder ,  rnpé  8t  bien  lavé ,  pour  qu'il  n'ait  plus  d'acide. 

Aune  remède.  Après  avoir  bien  nettoyé  les  malandres ,  on  les  frotte  de  précipité  blanc  , 
de  teinture  d'antimoine  ,  de  Ici  de  tartre  en  cau-dc-vic  ,  ou  de  fuie  de  cheminée  ,  ou  bien 
d'une  liqueur  compoféc  de  vinaigre  Se  de  verd-dc-gris. 

L'huile  de  papier  Se  l'huile  de  tartre  font  très-bonnes  pour  ce  mal  ,  de  même  que  l'huile 
de  lin  avec  de  l'eau- de-vie ,  ou  le  vinaigre  avec  moutarde  8c  fuie  de  cheminée ,  le  tout 
mêlé  enlemble. 

MEMARCHURE.  Voyez  Entorft. 

MOLLETTE.  On  appelle  ainlï  une  tumeur  molle  Se  grolTe  comme  une  noifette  ,  qui 
croît  à  côté  du  boulet  ,  au-dedans  de  la  jambe  ,  Se  quelquefois  au  dehors. 

Remèdes.  Il  faut  prendre  de  la  mie  de  pain  toute  chaude  ,  gros  comme  le  poing  ,  l'im* 
biber  d'cfprit-dc-vin  ,  enfuite  l'appliquer  chaudement  fur  la  mollette  ,  Se  l'y  bander  ,  pour 
la  tenir  en  état.  On  laide  Hnfi  ce  remède  durant  vingt-quatre  heures. 

Autre.  Prenez  une  comprede  ,  mouillez-la  d'cfprit-de-vin  mêle  de  vitriol  ou  d'alun  ,  8c 
l'appliquez  fur  la  mollette  ,  elle  guérira. 

Autre.  On  prend  une  pinte  de  tort  vinaigre  ,  quatre  onces  de  galbanum  pilé  ,  qu'on  y 
fait  infufer  fur  des  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  ajoute  à  cette  infu- 
fion  une  livre  de  térébenthine  commune  ;  on  tait  cuire  le  tout  à  feu  lent  l'efpace  d'une 
demi -heure  ;  on  y  mêle  trois  onces  de  maftic  pulvérifé;  on  incorpore  le  tout,  Se  on  l'ap- 
plique fur  la  mollciie. 

Si  on  veut  appliquer  le  feu  fur  les  mollettes  ,  c'eft  l'expédient  le  plus  court  8e  le  plus 
sûr  pour  les  faire  parler. 

MORFONDEMENT  ou  Mo'rfondures.  Cette  maladie  furvient  aux  chevaux  ,  lorfqu'on  les 
fait  palier  d'une  extrémité  à  une  autre  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'ayant  trop  chaud  ,  on  les 
laide  tout-d'un-coup  avoir  trop  froid.  On  connoit  qu'ils  font  morfondus ,  quand  ils  ont 
le  golier  fec  Se  dur  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  qu'ils  toullent  Se  jettent  par  les  nafeaux  ,  une 
liqueur  g  uante  ,  blanche  ou  verdâtre  ,  qui  n'eft  pas  encore  morve  ,  mais  qui  la  devien- 
droil  lt  l'on  négligeoit  d'y  remédier. 

Remèdes.  Pour  guérir  un  cheval  du  njorfondement ,  qui  cft  le  rhume  des  chevaux  ,  il  faut 
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le  mettre  dans  un  lieu  chaud  ,  &  le  couvrir  de  bonnes  couvertures  ,  lui  envelopper  le 
deffbus  de  la  gorge  avec  une  peau  d'agneau ,  Se  lui  grailler  tous  les  jours  le  goficr  avec 
deux  onces  d'huile  de  laurier  ,  Se  quatre  onces  d'onguent  altmca  mêle»  entemblc.  Il  faut 
antfi  ne  lui  point  donner  d'avoine  peur  nourriture  ,  mais  du  l'on  chaud  avec  du  miel  ,  s'il 
le  veut  manger  ,  Se  pour  boitTon  ,  de  l'eau  chaude  avec  farine. 

On  peut  lui  donner  pour  breuvage  du  fang  de  porc  tout  chaud  ,  avec  du  vin  de  rue 
bouilli  8c  du  miel ,  mêlés  enfemble. 

Médecine  pour  un  cheval  morfondu.  Prenez  une  pinte  de  vin  blanc  ,  demi-livre  d'huile 
d'olive ,  deux  dragmes  de  rhubarbe  ,  Butant  d'aloès  Se  de  fatran ,  demi-once  de  fend  , 
autant  de  baies  de  laurier  ,  trois  dragmes  d'agaric  ,  deux  de  mufeades ,  demi -once  de  pou- 
dre de  duc  ,  autant  de  cordiale ,  le  tout  en  poudre  8c  mêlé  avec  un  quarteron  de  miel 
infufé  fur  le  feu.  Il  faut  que  le  cheval  foit  bride  trois  heures  avant  de  la  prendre  ,  8c 
trois  heures  après  l'avoir  prife  :  ce  jour-là ,  H  ne  doit  point  manger  d'avoine ,  &  ne  doit 
boire  que  de  l'eau  blanchie  ;  8c  après  on  mettra  une  once  de  fenegré  dans  fon  avoine  , 
jufqu'à  parfaite  guérifon. 

Voici  encore  d'autres  remèdes  fpécifiques  pour  le  morfondement. 

Prenez  deux  gros  de  poivre ,  une  once  de  cannelle  ,  autant  de  gingembre ,  gérofle  8c 
mufeade ,  de  chacun  deux  gros  ;  pulvérifez  le  tout ,  ajoutez-y  une  once  d'huile  d'olive  ; 
mêlez  le  tout  ,  mettez-le  dans  une  chopine  de  vin  blanc  ,  8c  donnez  ce  breuvage  au  cheval. 

Si  le  cheval  morfondu  paroit  opprelTé  des  flancs  ,  on  le  faignera  à  la  veine  du  cou.-  Si 
cette  première  faignée  n'opère  pas ,  on  la  réitérera  jufqu'à  ce  qu'on  s'apfffÇôive  que  le 
battement  fe  ralentiflc. 

Il  cft  bon  auflî  d'avoir  recours  aux  lavemens  dont  voici  la  recette. 

Prenez  mauve  ,  guimauve  ,  mercuriale  ,  pariétaire  8e  camomille  ,  de  chacune  une  poignée  i 
faites-en  une  décoction  dans  deux  pintes  d'eau  commune  ;  mettez-y  diflbudre  quatre  onces 
tic  lénitif ,  demi-livre  de  miel ,  quatre  onces  d'huile  de  camomille  ou  de  noix  ;  laitTcz 
tiédir  le  tout ,  Se  le  donnez  au  cheval. 

L'orviétan  ,  la  thériaque  8c  la  confection  d'alkcrmès  fans  mufe  ,  font  encore  cxccllens 
contre  les  morfondemens. 

MORSURES  des  bêtes  venimeufes.  Pour  prévemr  l'effet  du  venin ,  avant  que  l'enflure 
ait  atteint  le  cœur,  on  commence  par  faire  une  ligature  au-deflus  de  l'endroit  piqué  ,  afin 
d'empêcher  le  venin  d'aller  plus  loin  ;  enfuite  on  trotte  le  mal  avec  vinaigre  8c  fel  :  après 
on  fait  avaler  au  cheval  une  once  de  thériaque  ou  d'orvictan  déiayé  dans  une  chopine  de 
vin  ;  Se  pour  faire  défcnflcr  la  partie  piquée  ,  on  prend  de  l'efprit-dc-vin  8c  de  l'urine  , 
trois  onces  ,  huile  de  laurier  8c  de  vers ,  de  chacune  quatre  onces  ;  on  brouille  bien  le 
tout  ,  8c  on  en  frotte  la  plaie  ,  qu'on  enveloppe  d'une  velîic  de  cochon ,  8c  d'un  linge 
par-delTus  bien  attaché. 

Après  cela  ,  pour  garantir  le  cœur  du  cheval  de  toute  malignité  ,  on  lui  fait  prendre 
du  fel  volatil  de  vipère  ,  de  l'cfprit  de  gaïac  ou  de  chardon-bénit  ,  8c  pour  nourriture  , 
du  fon  mêlé  de  deux  onces  de  foie  d'antimoine  à  chaque  fois  qu'on  lui  en  donne. 

La  MORVE  cft  un  écoulement  d'humeurs  flegmatiques  ,  crafles  ,  puantes  8c  blanches  ou 
ronfles ,  jaunâtres  ou  verdâtres  ,  par  les  nafeaux. 

C'eft  une  maladie  dangereufe ,  8c  les  chevaux  y  font  très-fujets.  On  la  connoît  lorfqu'on 
voit  dilliller  ces  eaux  ,  qu'ils  ont  la  tête  bailTéc  ,  qu'ils  refpirent  avec  peine  ,  qu'ils  mai- 
grifT.'nt ,  s'appuyent  tantôt  fur  une  hanche  8c  tantôt  fur  l'autre  ;  8c  ce  qu'il  y  a  encore 
à  ohferver  ,  c'eft  qu'un  cheval  morvenx  ne  jette  jamais  que  d'un  côté. 

Aufli-tôt  qu'on  s'apperçoit  qu'un  cheval  cft  morveux  ,  il  faut  le  féparcr  des  autres  che- 
vaux .  à  caiife  qu'ils  pourroient  gagner  ce  mal  ,  qui  fc  communiqueroit  par  l'air  même 
qti'i's  rcfpireroient. 

Pour  guérir  la  morve  ,  il  faut  y  remédier  dès  le  commencement ,  parce  que  lorfqu'on 
la  néglige  elle  devient  incurable.  On  barre  d'abord  les  deux  veines  du  cou  ,  8c  enfuite  on 
donne  au  cheval  pour  nourriture  du  fon  mouillé  ,  de  la  paille  de  froment  8c  de  l'eau 
blanchie.  Il  y  en  a  qui  mêlent  deux  livres  de  foufre  fondu ,  qu'ils  retirent  de  l'eau  par 
deux  fois ,  car  il  fuffit  que  l'eau  en  prenne  l'odeur  ;  8c  fi  le  cheval  répugne  à  la  boire  , 
ils  y  délayent  du  levain  ,  lequel  corrige  l'odeur  du  foufre  ,  Se  fait  que  le  cheval  ne  le  dé- 
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Pendant  que  le  cheval  morveux  cft  dans  les  remèdes ,  il  faut  le  promener  de  tems  en 
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tems  luiftju'U  fdii  beau  (feulement  :  on  fe  gardera  de  lui  faire  prendre  aucun  purgatif,  8c 
«m  lui  donnera  feulement  tous  les  jours  du  vin  émetique  mêlé  d'un  peu  de  poudre  cor- 
diale ;  ce  remède  ne  purge  point  ,  il  ne  contribue  qu'à  la  tranfpiration  des  humeurs  qui 
caillent  la  morve. 

Il  faut  auflî  feringuer  de  ce  vin  dans  les  m  féaux  du  cheval ,  ou  y  inférer  avec  un  plu- 
njaiîcau  ,  de  l'huile  de  laurier:  cela  fait  diftiller  l'humeur  plus  aiiement. 

Lorique  le  cheval  cft  guéri  de  la  morve  ,  on  doit  puriher  &  laver  avec  de  la  chaux 
vive  ,  non-feulement  les  auges  &  râteliers  de  l'écurie  où  il  a  été  ,  mais  encore  le  pave  , 
le  fol  Si  même  le  pourtour,  jufqu'à  U  liaut:ur  où  il  a  pu  atteindre  avec  fa  langue;  Se 
après  qu'on  a  laiffe  l'écurie  un  tems  fufhfant  à  l'air  pour  en  oter  l'infeition  ,  on  doit  encore 
relaver  les  auges  St  râteliers  avec  de  l'eau  chaude  ,  pour  enlever  l'imprcflion  de  la  chaux. 

MULES  traverlieres.  Maladie  qui  vient  au  boulet  8c  aux  plis  du  cheval ,  &  qui  cautérife 
cet  endroit  ;  enfortc  qu'il  en  fort  une  humeur  âcre  Si  maligne  qui  s'entretient  par  le 
mouvement  que  fait  le  cheval  en  marchant ,  &  qui  ouvre  S;  ferme  continuellement  ce  pli. 
Les  mules  font  fort  douloureufcs  au  cheval ,  Si  le  font  boiter.  Les  chevaux  de  carrofle  St 
de  tirage  y  font  plus  fujets  que  les  autres. 

Pour  les  guérir  il  faut  prendre  du  charbon  pilé  ,  des  favates  brûlées ,  ou  de  la  fauge 
féchec  Si  pulvérilce ,  Si  les  mettre  fur  les  mules  après  en  avoir  raie  le  poil. 

Ou  bien  ,  on  prend  une  livre  de  chaux  vive ,  Si  pulvérilce  finement ,  autant  de  miel  ;  on  mêle 
le  tout  ,  Si  on  en  fait  une  efpcce  de  bouillie  qu'on  fait  cuire  doucement  dans  un  pot  , 
ayant  attention  de  la  remuer  toujours  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  durciflo  Si  devienne  toute  feche  i 
enfuite  on  la  réduit  en  poudre  ,  Si  on  en  couvre  le  mal. 

Plulieurs  perfonnes  frottent  les  mules  pendant  huit  jours  avec  de  l'huile  de  lin  Si  de 
l'cau-dc-vic  ,  à  égale  quantité ,  bien  battues  Si  mélangées  dans  une  phiole.  Quelques-uns 
y  mettent  de  l'emmiellurc  fur  de  la  filaû*e,avec  un  bandage  de  fuifdc  mouton  fondu  ,  le 
plus  chaudement  qu'il  eft  polliblc. 

D'autres  prennent  de  l'ochre  en  pqudrc  ,  de  la  farine  de  lin  Si  du  fénugrec,  de  chacun 
deux  onces  ,  quatre  onces  de  térébenthine  de  Vcnife  en  poudre  ,  Si  mettent  le  tout  dans 
une  demi-livre  de  poix  noire  :  après  qu'elle  cft  fondue  ,  ils  le  mêlent  bien  Si  le  font  cuire 
à  feu  lent  :  étant  cuit  ,  ils  y  ajoutent  demi-once  d'huile  d'afpic,  une  once  d'huile  de  lin  , 
81  quatre  onces  d'eau-de-vie  ,  ils  font  encore  bouillir  toutes  ces  drogues  cnfemble  jufqu'à 
conliftanec  d'onguent,  dont  ils  font  une  emplâtre  qu'ils  appliquent  fur  les  mules. 

NLRF-FLRU  ,  foulé  ou  bUjfé.  C'cft  quand  le  clivai  a  la  jamt:c  roide  Si  qu'il  ne  peut 
s'appuyer  demis  :  il  y  a  quelquefois  de  l'enflure  ;  mais  on  eft  sur  que  le  nerf  eft  toulé 
quand  en  palTant  la  main  depuis  le  bas  jufqu'au  bout  le  long  du  canon  ,  on  y  trouve 
quelque  tumeur  ,  ou  que  le  cheval  y  fent  de  la  douleur. 

Remèdes.  On  frotte  la  partie  foulée  d'huile  d'olive  ,  &  on  approche  tout  contre  une 
pelle  rouge  pour  la  mieux  faire  pénétrer.  Ce  remède  fuflît  pour  difliper  l'enflure  ,  qumd 
le  coup  d'où  elle  provient  ,  ou  la  foulure  ,  font  récens.  Si  l'endroit  elt  meurtri ,  il  taiK 
y  appliquer  ce  qui  fuit. 

On  prend  quatre  onces  de  femence  de  lin  pulvérifée  ,  miel  Si  térébenthine  ,  de  chacune 
pareille  dofe  ;  on  fait  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  gros  vin  ,  jufqu'à  ce  qu'il  (bit 
réduit  en  onguent ,  qu'on  applique  fur  le  mal  au-lieu  de  cataplafmc  ,  avec  des  étoupes , 
&  on  bande  bien  le  tout  afin  de  le  teni  '  en  état.  On  lailTe  alun  cet  appareil  pendant  deux 
jours  fans  y  toucher  ;  enfuite  on  le  levé  pour  y  remettre  de  la  drogue ,  8c  on  continue 
ainfi  jufqu'à  quatre  fois. 

Si  la  partie,  blcfTée  croit  entamée  ,  on  mettroit  de  la  poudre  de  tutie  Si  de  la  chaux 
amortie  fur  la  plaie  ;  ou  bien  on  la  frotteroit  de  réfine  mêlée  avec  huile  rofat ,  le  tout 
fondu  cnfemble  ;  Si  pour  empêcher  que  la  plaie  ne  vienn-'  à  fuppuration  ,  on  fe  fervira 
de  bol  d'Arménie  ,  fang  de  dragon  Si  terre  iîgillée  ,  de  chacun  une  livre  ,  farine  de  fro- 
ment ,  deux  livres ,  ma/tic  Si  encens  ,  quatre  onces  ,  le  tout  incorporé  cnfemble  ,  cuit 
&  réduit  en  onguent ,  qu'on  appliquera  fur  la  plaie. 

Autre.  Prenez  farine  de  froment  St  lue  de  feuilles  de  jufquiame  ;  faites-en  une  cfpcce 
de  bouillie  ,  Si  en  mettez  fur  la  plaie. 

S'il  arrive  que  la  bieflurc  foit  venue  à  fuppuration  ,  il  faut  commencer  par  arrêter  l'hu- 
meur qui  la  cauTc  ;  Se  pour  cela  on  frotte  la  plaie  d'huile  d'euphoibe  ,  ou  bien  on  fc  fert 
feulement  de  teréb-nrhinc  ou  de  foufre  crud  pulvérifé  ,  ou  encore  d'eau  mêicc  de  fol ,  Se 
bouiiiic  avec  un  peu  d'aloès.  Comme 
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Tomme  le  nerf  peut  être  féru  en  partie  8t  en  travers ,  il  faut  pour  lors  tirer  du  fang 
ku  cheval  pour  divertir  l'humeur ,  &  enfuite  mettre  deilus  térébenthine  ,  miel  roût  &  lait , 
de  chacun  égale  dofe ,  mêles  cnfemble. 

Si  le  nerf  cft  pique  ,  il  faut  ouvrir  la  plaie  ,  afin  que  la  matière  qui  s'y  formera , 
n'y  fejourne  point  ;  quand  il  en  fera  fuflifamment  forti  ,  on  frottera  la  plaie  d'huile  de 
furcau ,  mêlée  8c  bouillie  dans  de  l'huile  d'olive  ;  ou  bien  on  le  fervira  d'huile  de  téré- 
benthine ,  ou  de  farine  de  lentilles  bouillie  dans  du  vin  cuit. 

Si  la  plaie  cft  douloureufe  ,  on  la  frotte  d'huile  de  térébenthine,  mêlée  avec  huile  rofat 
ou  huile  de  vers.  On  peut ,  après  qu'on  a  incifé  la  piquurc ,  y  mettre  de  l'huile  de  noix 
toute  chaude. 

Il  y  en  a  qui  ,  aufli-tôt  qu'ils  fc  font  apperçus  qu'un  cheval  cil  piqué  ou  foulé  au  nerf, 
frottent  l'endroit  à  main  feche  ;  enfuite  font  faigner  le  cheval  du  côté  où  eft  le  mal  i 
après  quoi  ils  y  appliquent  ce  qui  fuit. 

Emmicllure.  Ils  prennent  poix  noire  ,  réfine  ,  poix  de  Bourgogne  8c  miel  commun  ,  demi- 
livre  de  chacun  ;  ils  y  mêlent  de  l'althaea  ,  huile  de  laurier  Si  populcum  ,  de  chacun 
quatre  onces;  deux  pintes  de  farines  de  fèves»  rôles  Se  camomille,  de  chacune  une  poi- 
gnée ;  alun  de  roche  &  noix  de  galle  ,  de  chacun  deux  onces  ;  quatre  onces  de  fang  de 
dragon,  une  livre  de  farine  de  feiglc  &  huit  livres  de  vin  rouge  :  ils  pulvérifcnt  toutes  ces  dro- 
gues ,  &  les  délayent  dans  le  vin  avec  les  farines  ,  comme  pour  en  faire  une  bouillie  ,  qu'ils 
ibnt  cuire  ;  8c  lorfqu'clle  en  a  acquis  la  confiflancc  ,  ils  la  prennent  toute  chaude  ,  reten- 
dent fur  des  étoupes  8c  l'appliquent  fur  la  plaie.  Au  furplus ,  voyez  Entorft. 

ONGLE  en  œil  cft  une  excroillance  qui  couvre  une  partie  de  la  prunelle.  Il  faut  enle  » 
ver  cet  ongle  avec  une  fine  aiguille  d'ivoire ,  &  le  couper  avec  des  eifeaux  ;  enfuite  ou 
lave  l'œil  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  avec  de  l'eau  fraîche. 

Ou  bien  ,  on  réduit  en  poudre  un  lézard  verd  ,  avec  de  la  poudre  d'arfenic  ,  8c  on  l'ap- 
plique fur  le  mal.  Au  furplus ,  voyez  Cataraiïe  8c  Veux. 

OSSELETS.  Voyez  Suros. 

PASSECAMPAGNE.  Voyez  Capelet ,  c'eft  la  même  chofe. 

PEIGNES.  C'eft  un  mal  qui  croit  fur  le  paturon  des  chevaux  ,  8c  qui  règne  quelque- 
fois jufqu'au  boulet  :  c'eft  une  certaine  gratclle  farineuie  qui  fait  tomber  ou  hcriiler  le  poil 
des  endroits  où  elle  naît. 

Remèdes.  Prenez  de  la  chaux  vive  8c  du  miel ,  de  chacun  quatre  onces  ;  mêlez-les  8c  les 
mettez  dans  un  pot  de  terre  neuf;  couvrez-le  8c  le  huez  ,  c'eft-à-dirc  ,  enduifez-lc  de  terre 
gralfe  (  il  faut  qu'il  y  ait  un  petit  trou  ati-dcfïus  du  couvercle  )  ;  faites  cuire  le  tout  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foie  durci  8c  réduit  en  poudre  ,  8c  frottez-en  les  peignes. 

La  poudre  de  tabac  ,  ou  l'efprit  de  vitriol  ,  guérifîent  au<1i  les  peignes. 

Autre.  On  prend  demi-livre  de  mercure,  une  once  d'ellébore  noir,  autant  d'euphorbe, 
quatre  onces  de  ftaphis-aigre  ,  un  quart  d'once  de  cantharides ,  deux  once;  de  vi;riol  vetd , 
line  once  de  fel  de  nitie  ,  ceux  livres  de  faid-doux  ,  ik  on  pulvérile  toutes  cei  drogues  , 
qu'on  mêle  dans  la  graifle  ;  enfuite  on  les  fait  cuire  à  conliftance  d'onguent,  on  en  appli- 
que fur  le  mal  ;  Se  pour  l'y  mieux  faire  pénétrer  ,  on  fait  rougir  une  pelle  ,  qu'on  appro- 
che de  l'onguent. 

Avant  que  de  l'appliquer  fur  les  peignes  ,  il  eft  bon  de  frotter  le  mal  jufqu'au  fang , 
puis  le  laver  avec  de  l'urine  ,  8c  enfuite  y  mettre  l'onguent. 
PELOTE  blanche.  Voyez  Etoile. 
PINSANCLE.,  Voyez  Langue  enhimie. 

PISSER  le  fang.  Lorfqu'un  cheval  pifle  le  fang  ,  c'eft  une  marque  qu'il  a  les  reins  fort 
dchauflés  :  c'eft  pourquoi  on  le  faigr.e  d'abord  ,  8c  enfuite  on  lui  donne  tous  les  matins  , 
pendant  fept  ou  huit  jours  ,  trois  chopines  de  vin  blanc ,  dans  lequel  on  aura  fait  inui- 
fer  deux  onces  de  foie  d'antimoine;  on  le  tient  bridé  quatre  heures  avant  la  prife,  Se  autant 
après  ;  on  lui  donne  avant  la  prife  ,  un  lavement  compofé  de  deux  pintes  Se  demie  de  lait 
de  vache  ,  qu'on  fait  bouillir  avec  deux  onces  de  ftorics  de  foie  d'antimoine  ;  on  l'ùte 
du  feu,  8c  on  y  mêle  quatre  onces  d'huile  d'olive  ,  pour  le  rafraîchir  davantage  :  on  peut, 
outre  fa  nourriture  ordinaire  ,  prendre  une  poignée  d'avoine  ,  trois  onces  de  miel ,  Se  autant 
d'eau  qu'il  en  faut  au  cheval  pour  boire ,  Se  mettre  cela  fur  le  feu  ,  l'en  retirer  au  pre- 
mier bouillon  ,  le  pafler  ,  8c  donner  l'eau  à  boire  au  chsval. 
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S'il  paroît  avoir  les  flancs  altérés ,  ce  qui  fe  connoît  à  leur  battement  fréquent ,  oit 
lui  donnera  le  lavement  que  voici. 

Prcuez  pariétaire  ,  méliiot  8c  camomille  ,  de  chacun  trots  poignées  ;  mettez-les  dans 
deux  pintes  d'eau  ,  &  les  faites  bouillir  jufqu'à  réduction  de  moitié  ;  ajoutez-y  demi-livre 
d'huile  d'olive ,  un  quarteron  de  miel  ,  une  chopine  de  verjus  8t  deux  onces  de  caflb  :  le 
tout  étant  fait  à  propos  ,  vous  le  donnez  tiède  au,  cheval. 

Quelques-uns ,  après  avoir  fait  faigner  le  cheval ,  prennent  une  once  8c  demie  de  thé* 
riaque  ,  ou  de  bon  orviétan  ,  qu'ils  délayent  dans  une  chopine  de  vin  blanc  ;  ils  font 
tiédir  ce  breuvage ,  8t  le  donnent  ainfi  au  cheval  ,  en  obfervant  toujours  de  le  tenu- 
bridé  devant  8c  après  la  prife. 

PLAIE.  Onguent  pour  toutes  fortes  de  plaies.  Prenez  quatre  onces  de  gomme  ,  8c  deux 
onces  8c  demie  de  réfine  de  pin  ;  faites-les  bouillir  ,  8c  les  partez  dans  un  tamis  ;  in- 
corporez-les avec  douze  onces  de  térébenthine  ;  mettez-les  fur  le  feu  ;  ajoutez-y  de 
l'aloès  pulvérifé  ,  de  la  myrrhe  ,  demi-once  d'huile  de  baume  ,  8c  autant  de  fang  de 
dragon  ,  le  tout  réduit  en  onguent  :  plus  cet  onguent  eft  gardé  ,  meilleur  il  eft  ;  U 
appaife  la  chaleur  8c  le  feu  qui  eft  aux  plaies  ,  8c  les  guérit  en  vingt-quatre  heures  ; 
Il  en  étanche  le  fang  ,  les  garantit  de  pourriture  ,  fait  fortir  les  os  8c  efquilles  ,  8c  eft 
très-bon  pour  les  cnclouures. 

POIL  tombé.  Lorfqu'on  veut  faire  revenir  a  un  cheval  le  poil  qui  lui  eft  tombé  , 
foit  pour  caiife  de  blcffure  ,  ou  par  maladie  ,  il  faut  prendre  du  miel  blanc ,  du  popu- 
leum ,  8c  de  la  poudre  de  coloquinte  ,  à  caufe  des  mouches ,  autant  de  l'un  comme  de 
l'autre ,  8c  les  bien  mêler  enfemble  ;  enfuite  en  frotter  pendant  quelque  tems  ,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ,  les  places  où  le  poil  manque. 

POIREAU  eft  un  mal  qui  nait  ordinairement  fur  le  boulet  ou  au  paturon  des  che- 
vaux ;  il  y  croît  en  forme  de  tête  de  poireau ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom  ;  il  vient  quelque- 
fois ,  jufqu'auprès  des  fourchettes ,  au  pied  de  derrière  ;  il  jette  du  pus  fort  puant  ,  8c 
gagne  la  jambe  infenlîblcmcnt  :  quand  elle  en  eft  infettée  ,  il  eft  difficile  à  guérir. 

Remèdes,  On  prend  une  once  de  mercure  ou  vif-argent  ,  qu'on  met  dans  trois  onces 
d'eau-forte ,  qu'il  faut  laifler  agir  :  (  elle  confommera  tout  le  mercure.  )  Cette  eau  pré- 
parée de  la  forte ,  guérit  les  poireaux  ,  fi  on  les  en  frotte  pendant  trois  ou  quatre  jours. 

Ou  bien  ,  prenez  de  la  poudre  à  canon  piléc  ,  8c  autant  de  foufre  pilé  ;  mêlez-les  en- 
femble, frottez-en  fortement  le  poireau ,  8c  le  couvrez  de  cette  poudre  ;  enfuite  mettez- 
y  le  feu  avec  un  fer  rouge,-  8c  le  feu  ayant  brûlé  le  poireau  ,  appliquez  deffus  du  blanc 
de  poireau  pilé  avec  du  vieux- oing  ,  pour  faire  tomber  l'efcarrc.  Si  après  cela  le  poireau 
eft  reflé  gros,  fervez-vous  une  féconde  fois  du  remede. 

POISON.  Quand  un  cheval  devient  enflé  par  le  corps  ,  8c  qu'en  même  «cms  il  eft 
très-dégoûté  ,  c'eft  un  figne  qu'il  peut  être  empoifonné. 

Remède.  Donnez-lui  dans  une  pinte  de  vin  blanc ,  deux  onces  d'huile  de  noix  ,  autant 
de  thériaque  8c  de  confection  d'hyacinthe ,  le  tout  mêlé  enfemble. 

La  POUSSE  eft  une  difficulté  de  rcfpirer  ,  caufée  par  l'embarras  des  poumons  ,  8c 
fur-tout  par  l'obftruction  de  l'égout  du  poumon  ,  qui  fe  fait  par  le  conduit  des  reins  , 
Je  tout  accompagné  d'un  battement  de  flanc  8c  de  dilatation  de  narines  ,  principalement 
quand  le  cheval  court  ou  monte. 

La  pouffe  vient  aux  chevaux  ,  quand  avec  beaucoup  de  reoos ,  on  leur  donne  de  nour- 
ritures trop  chaudes  ,  ou  qu'on  les  fait  boire  tout  échauflés  ,  ou  bien  qu'on  les  a  trop 
poiiffés  :  elle  eft  quelquefois  auffi  héréditaire. 

Pour  être  sûr  qu'un  cheval  eft  pouffif  ,  lorfque  le  flanc  lui  bat ,  il  faut  lui  ferrer  le 
gofier  près  de  la  ganache ,  8c  le  faire  totiffcr  :  fi  le  fon  de  la  toux  eft  fec  ,  elle  ne  vaut 
rien  ,  encore  moins  fi  elle  eft  fechc  8c  fréquente  ï  au-lieu  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  à 
craindre  fi  elle  eft  fuivic  de  quelque  humidité.  Un  cheval  qui  pete  en  touffant ,  eft  pref- 
que  toujours  pouffif,  8c  cette  pouffe  paffe  pour  la  plus  difficile  à  guérir.  La  pouffe  que 
les  chevaux  ont  de  naiflânec  ,  8c  celle  qu'on  biffe  vieillir  par  négligence  font  incurables. 
Les  chevaux  pouffifs  qui  prennent  vent  par  le  fondement  ,  ne  peuvent  pas  non  plus  être 
guéris  :  ainfï  c'eft  des  autres  pouffes  qu'il  s'agit  ici. 

Remèdes.  Prenez  une  once  d'agaric  ,  autant  d'aloès  pulvérifé  ,  une  dragme  de  feammo. 
née  en  poudre  ,  une  livre  de  beurre  frais  8c  autant  de  miel  }  incorporez  le  tout ,  fit 
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filtes-en  des  pilules  groffes  comme  des  noix  ,  que  tous  donnerez  le  matin  au  cheval 
dans  une  chopine  de  vin  :  vous  le  tiendrez  bridé  deux  heures  avant  la  prife  ,  8t  deux 
heures  après  :  ce  jour-là  vous  ne  lui  donnerez  point  d'avoine  ,  8c  vous  ne  lui  ferez  boire 
que  de  l'eau  blanchie  avec  de  la  farine  de  feigle  :  les  autres  jours  vous  le  ferez  tra- 
vailler ,  8c  lui  donnerez  de  l'avoine  un  peu  mouillée  ,  trois  picotins  par  jour  de  fon  de 
froment  mouilJé  comme  du  mortier ,  de  la  0tcc  le  jour  ,  8c  du  foin  la  nuit  :  au  bout 
d'un  mois  ,  le  cheval  aura  le  ventre  frais  comme  un  poulain. 

Autre  remède.  Prenez  deux  onces  de  mufeade  ,  autant  de  fafran  ,  demi-onec  de  gin- 
gembre ,  un  quart  d'once  de  cannelle  \  pilez  tout  cela  avec  un  peu  de  régliffe  ;  ajoutez-y 
une  chopine  de  vin  blanc  8c  un  quarteron  de  miel  ;  mêlez  le  tout ,  coulez-le  ,  Se  le 
donnez  à  boire  au  cheval. 

Autre  manière  de  guérir  la  pouffe.  Pendant  huit  jours  ,  donnez  peu  de  nourriture  au 
cheval  t  8c  ne  le  nourriffez  que  de  fon  mouillé  ,  eau  blanchie  avec  farine  de  feigle , 
avoine  mouillée  ,  paille  de  froment  8c  foin  humefté  :  le  neuvième  jour  au  matin ,  qua- 
tre heures  après  qu'il  a  été  bridé  ,  purgez-lc  avec  des  pilules  faites  d'une  mixtion  d'aga- 
ric ,  régliffe ,  aloès  ,  ariftoloche  ronde ,  féné  8c  coloquinte  ,  de  chacun  une  once  ,  feam- 
monée  une  dragme  ,  Enula  campana  demi-once ,  miel  8c  lard  ,  de  chacun  une  livre ,  tout 
cela  bien  pilé  8c  incorporé ,  8c  une  chopine  de  vin  après  la  prife  :  vous  continuerez  à 
faire  faire  diète  au  cheval  ;  8c  fi  ces  pilules  ne  l'ont  pas  guéri  ,  vous  lui  donnerez  le 
remède  fuivaut. 

Quand  les  herbes  font  dans  toute  leur  force  ,  faites  cuire  dans  un  chaudron  qui  tienne 
Un  féau  ,  des  mauves  ,  bouillon  blanc  ,  pas-d'âne  ,  fommités  de  genêt  de  l'année  ,  chi- 
corée fauvage  &  hyffbpc  ,  trois  poignées  de  chacun  hachées  menu  :  quand  elles  feront 
cuites  8c  ôtées  du  feu  ,  mettez-y  un  quarteron  de  fuc  de  réglifle  ,  dix  poignées  de 
fleurs  de  genêt ,  deux  livres  de  miel  8c  autant  de  foufre  ,  que  vous  aurez  fait  fondre 
dans  une  cuillier  de  fer  ;  faites  avaler  le  matin  un  quart  de  ce  breuvage  au  cheval  avec 
la  corne  ,  deux  heures  après  qu'il  a  été  bridé  ;  enfuite  promenez-le  une  demi-heure  au 
pas  :  au  bout  de  ce  tems  ,  faites-lui  prendre  «un  autre  quart  du  breuvage  ,  8c  prome- 
nez-le de  nouveau  comme  après  la  première  potion  :  le  lendemain  faircs-lu:  avaler  l'autre 
moitié  à  deux  fois  ,  8c  le  promenez  comme  le  premier  jour  }  laiffcz-le  repofer  le  troi- 
fieme  jour  :  le  quatrième  jour  recommencez  comme  le  premier  votre  breur agc„  8c  con- 
tinuez jufqu'au  huitième  jour  que  le  cheval  aura  pris  trois  breuvages.  Vous  ne  lui  don- 
nerez pendant  ce  tems ,  ni  avoine ,  ni  foin  ,  mais  feulement  du  fon  8c  de  la  paille  de 
froment. 

Autre  rtmtde  des  plus  aifis  &  des  meilleurs  pour  guérir  la  pouffe.  Mettez  une  douzaine 
d'oeufs  frais  dans  du  fort  vinaigre  ,  qui  furpaffera  les  œufs  d'un  doigt  :  tenez  votre  cheval 
bridé  toute  la  nuit  ;  8c  quand  la  coque  des  œufs  fera  amollie  à  force  de  tremper ,  faites- 
les  avaler  tous  8c  tout  entiers  au  cheval ,  les  uns  après  les  autres ,  avec  un  peu  de  vinai- 
gre ,  enforte  qu'il  ait  pris ,  s'il  fe  peut ,  tout  le  vinaigre  avec  les  œufs  ;  coi:vrez-lc  bien  ; 
promenez-le  au  pas  pendant  deux  heures ,  enfuite  donnez  -  lui  du  fon  mouillé ,  8c  point 
d'avoine  ni  de  foin  :  réitérez  ce  remède  s'il  le  faut. 

Autre  remède.  Prenez  des  lingots  d'acier  d'Efpagne  ,  faites  -  les  rougir  dans  un  pot  de 
terre  neuf  à  la  forge  d'un  Maréchal ,  enfuite  appliquez  des  longs  bâtons  de  foufre  contre 
ces  lingots  rougis ,  ils  feront  fondre  l'acier  comme  du  beurre  :  remettez  le  tout  dans  la 
forge  du  Maréchal  ,  pour  que  l'acier  8c  le  foufre  achèvent  de  fc  fondre  dans  le  pot  de 
terre  :  après  pilez  le  tout  dans  un  mortier  8c  paflez-le  au  tamis ,  vous  en  aurez  une 
poudre  d'acier  que  vous  conferverez  dans  une  petite  boëtc  ;  vous  en  mettrez  trois  pincées 
dans  l'avoine  du  cheval  poulfif ,  Se  à  chaque  ordinaire  vous  mouillerez  l'avoine  afin  que 
la  poudre  s'y  attache ,  8c  vous  continuerez  pendant  un  mois  :  il  guérira  ,  pourvu  qu'il 
ne  retourne  plus  au  foin. 

Les  Maquignons  font  prendre  du  verre  d'antimoine  pour  la  pouffe ,  après  l'avoir  réduit 
en  poudre  fubtilc.  ,La  dofe  eft  d'une  demi-once  dans  du  fon. 

QUEUE.  Pour  rendre  la  queue  d'un  cheval  belle  &  longue  quand  elle  eft  dégarnie, 
on  prend  une  chopine  de  fang  de  cochon ,  on  jette  dedans  une  once  d'alun  en  poudre , 
demi  livre  de  miel  8c  deux  poignées  de  crottes  de  chèvre  fraîches  ;  on  mêle  bien  le  tout 
&  on  le  fait  bouillir ,  enfuite  on  en  frotte  la  queue. 

Autre  manière.  Lorfqn'oo  s'apperçoit  qu'une  queue  fe  dégarnit,  à  caufe  des  cirons  qui 
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rongent  la  racine  des  crins ,  on  incorpore  bien  dans  du  fain-doux ,  une  once  de  vif-argenf 
amortie  dans  une  once  de  térébenthine,  &  on  en  frotte  la  racine  des. crins. 

Ces  deux  manières  peuvent  aufli  fervir  pour  les  crins  de  l'encolure. 

Quand  on  veut  qu'un  cheval  ait  toujours  les  crins  beaux ,  on  doit  tous  les  jôurs  les 
bien  laver ,  &  nettoyer  de  toute  la  crnlTe  qui  s'amalTc  fur-tout  vers  la  racine.  Il  faut  auffi 
tous  les  mois  en  couper  les  bouts ,  afin  djkles  faire  croître  ;  8c  pour  qu'ils  aient  plus 
de  nourriture ,  on  doit  arracher  les  gros  cfws  court*. 

Comment  on  coupe  /.i  queue  aux  chevaux.  On  prend  une  bûche  ,  on  la  met  debout,  on 
pofe  la  queue  demis  ,  &  le  tranchant  d'un  couperet  par-demis  cette  queue  ;  on  tient  le  « 
couperet  un  peu  de  biais  ,  pour  qu'elle  foit  coupée  en  tlûte  ,  &  après  on  frappe  de  toute 
fa  force  avec  un  marteau.  Quand  la  queue  cft  coupée ,  on  la  laide  faigner  pendant  quel* 
que  tems  ;  enfuite  on  en  brûle  le  bout  avec  le  brûle-queue ,  &  on  met  dcfliis  de  la  poix 
noire  ,  qu'on  fait  fondre  en  pofant  une  féconde  fois  le  même  fer  ,  qui  cft  encore  un  peu 
chaud,  fur  la  queue.  On  doit  badiner  deux  fois  par  jour,  pendant  quclqvtc  tems,  la  queue 
du  cheval  avec  de  l'eau-de-vie  ,  &  empêcher  qu'il  ne  l'écorche  contre  quelque  chofe.  Si 
cela  arrive  ,  on  prendra  de  l'eau-dc-vic  &  de  l'cfprit  de  térébenthine  ,  qu'on  mêlera  bien 
cnfemble ,  Se  on  en  frottera  la  queue.  Pour  faire  cette  opération ,  il  faut  choifir  une  fai. 
ion  tempérée ,  parce  que  le  froid  &  le  chaud  y  font  contraires. 

QUEUES-DE-RATS.  Voyez  Arrêtei. 

RAGE.  On  connoît  qu'un  cheval  cft  enragé ,  lorfqu'il  rompt  fon  râtelier,  fa  mangeoire, 
Se  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  qu'il  écume  des  narines ,  8c  qu'il  a  les  yeux  de  travers  Se 
c'tincclans.  On  ne  doit  point  en  approcher  qu'3vcc  grande  précaution. 

Remeici.  Quand  la  mer  n'eft  point  à  portée  pour  y  baigner  le  cheval ,  on  prend  de  la 
rue  eu  de  l'ablynthc  ,  alun  ,  marguerites  fauvages  8c  gros  fel ,  de  chacun  une  demi-poi- 
gnée ;  on  met  tremper  le  tout  dans  une  pinte  de  vin  blanc  l'cfpacc  de  vingt-quatre  heures  ; 
enfuite  on  pafle  la  liqueur  Se  on  la  fait  avaler  au  cheval.  S'il  y  a  entamure,  ou  mettra 
delTus  de  ces  mêmes  herbes  pilées  dans  un  mortier. 

Ou  bien ,  prenez  quatre  écailles  d'huîtres  ,  faites-les  calciner  fur  des  charbons  ardens , 
pulvérifez-les ,  Se  les  faites  prendre  au  cheval  dans  de  bonne  huile  d'olives. 

Vous  trouverez  encore  d'autres,  remèdes  contre  la  rage  ,  ci-après  au  Chapitre  des  Bétes 
$  corne. 

RAIE  dans  l'œil.  Prenez  des  os  deflëchés  Se  du  tartre  de  fel  gemme,  autant  de  l'un 

3ue  de  l'autre  ;  pulvét ifez-les  ;  enfuite  avec  un  tuyau  de  plume  ,  foufllez  cette  poudre 
ans  l'œil  du  cheval  ,  trois  fois  par  jour  ,  pendant  trois  jours. 

RALE.MENT.  Remède.  Prenez  guimauve,  femence  de  lin,  rue,  aluinc  Se  feuilles  de 
lierre  terreftre ,  de  chacune  une  poignée  ;  faites-les  bouillir  dans  de  l'eau  de  fontaine , 
8c  étuvez-cn  la  gorge  du  cheval  cinq  ou  fix  fois  par  )our. 

RÉTENTION  d'urine.  On  commence  par  donner  un  lavement  au  cheval  malade  :  pour 
cela  ,  prenez  mauve  ,  guimauve ,  pariétaire  ,  violette  8c  chicorée  fauvage  ,  de  chacune  une 
poignée  ;  faites-en  une  décoction  dans  trois  chopines  d'eau  ;  enfuite  faites-y  diflbudre  deux 
onces  d'efprit  de  térébenthine  ,  fix  gros  de  fel  végétal  ,  Se  lix  onces  d'eau  de  raves  :  ce 
lavement  étant  fait  8c  tiédi  ,  vous  le  ferez  prendre  au  cheval. 

Quand  il  l'aura  rendu  ,  mettez  deux  onces  de  falpêtre  dans  une  chopinc  de  vin  blanc , 
dites  prendre  ce  breuvage  au  cheval,  prOà-nenez-le ,  8c  il  urinera. 

Autre  remède.  On  prend  trois  onces  de  colophane  en  poudre ,  qu'on  met  dans  une  livre 
de  vin  blanc  ;  Se  après  avoir  bien  agité  la  liqueur ,  on  la  fait  prendre  au  cheval. 

Ou  bien ,  pilez  trois  têtes  d'ail  avec  leur  peau ,  mêlez-y  de  l'huile  d'olives  ou  de  bon 
vinaigre ,  8c  battez-les  jufqu'à  ce  qu'ils  faiTent  une  confïftancc  d'onguent ,  dont  vous  frot- 
terez la  verge  8c  les  génitoircs  du  cheval.  Cet  onguent  cft  fort  diurétique. 

Lorfqu'on  voit  qu'un  cheval  fe  force  8e  fc  met  en  devoir  de  pi  fier ,  8c  qu'il  n'en  peut 
venir  à  bout,  il  faut  aufli- tôt  le  mener  daus  une  établc  à  brebis,  il  piflera  incontinent, 
ou  bien  il  faut  lui  frotter  le  dedans  du  fourreau  8c  les  tcfticules  avec  huile  <XhypetkumA 
Ce  remède  eft  fpécifique, 

RHUME.  Voyez  Morfondement. 

ROUVIEUX  cft  un  nom  qu'on  a  donné  à  la  galç  des  chevaux ,  quand  elle  cft  plus  in* 
fétéréc.  Ainfi  voyez  ce  qui  eft  dit  ci- devant  au  mot  Gale. 
SALIERES.  On  remplit  les  falicres  des  chevaux ,  en  prenant  de  la  vefee  Se  de  l'orga 
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Honii ,  qu'on  pile  bien ,  8c  qu'on  fait  cuire  jufqu'à  confiftanec  de  bouillie  ,  dans  de  l'cau- 
rofe  ,  8c  en  en  rempliflant  enfuite  tous  les  jours,  pendant  un  mois,  les  falieres  des  che- 
vaux ,  avec  un  bandeau  fait  exprès  par-deflus. 

SANG.  Pour  arrêter  le  fang  des  pLics ,  prenez  quatre  onces  d'alun ,  autant  de  vitriol 
romain  8c  d'ecorce  de  grenade  feche  ;  pilez  Se  mêlez  bien  le  tout  enfcmblc ,  enfuite  met- 
tez-en fur  les  plaies. 

.    Pour  arrêter  le  fang  des  nafeaux  ,  voyez  Hémorrhagie. 

SCORBUT.  Voyez  à  la  fin  du  Chapitre  des  Bêtes  à  corne. 

SEIME  cft  une  fente  au  pied  du  cheval.  Or.  compte  de  deux  fortes  de  feimes,  la  ftmplo 
8t  la  quarte.  La  première  vient  fur  le  milieu  du  fabot ,  &  tient  à  la  couronne  :  l'autre 
croît  à  c6tc  du  pied  ,  &  fait  fauvent  quartier  neuf.  Les  feimes  font  douloureufes.  La 
fimplc  a  coutume  de  faigner  lorfquc  les  chevaux  travaillent  ;  mais  la  quarte  ne  faigne  point. 

Les  feimes  fe  manifellent  ordinairement  par  une  chair  meurtrie  qu'on  voit  entre  la 
petit-pied  8c  la  corne  :  elles  incommodent  beaucoup  les  chevaux ,  Se  les  font  boiter. 

Rtmtdt.  Les  feimes  fe  traitent  tomme  l'atteinte  encornée  :  c'eft  pourquoi  voyez  au  mot 
Atteinte.  Nous  ajouterons  feulement  qu'il  faut  que  le  cheval  atteint  de  feime  ,  ait  du  repos 
jufqu'à  ce  que  la  corne  foit  raffermie ,  &  que  la  couronne  paroifle  faine. 

Pour  bien  panier  une  feime  ^  il  faut  d'abord  en  bien  nettoyer  les  ordures ,  8c  la  laver 
avec  du  vinaigre  où  l'on  aura  fait  bouillir  de  l'ccorcc  de  grenade  ,  des  rofes  lèches  &  de 
la  noix  de  galle  ;  enfuite  on  met  fur  la  plaie  ,  de  la  noix  de  galle  pulvériféc ,  des  balauftcs 
ou  fleurs  de  grenadier  ,  Se  de  la  rue  ,  pour  deflecher  les  mauvaifes  humeurs  qui  y  tom- 
bent. Cinq  jours  après  qu'on  l'a  traitée  ainfi ,  &  que  la  corne  eft  raffermie  Se  la  feime 
deflechée ,  on  emplit  le  creux  du  pied  avec  racines  d'althîca  ,  pilées  8c  cuites  dans  du 
fain-doux.  Il  faut  panfer  le  cheval  deux  fois  par  jour. 

SOLANDRES  ou  SouLindres ,  font  des  crevafles  ou  gales  qui  viennent  au  pli  du  jarret. 
Voyez  blàlandrgs. 

SURDENTS  font  des  pointes  de  dents  qui  furpafTent  les  autres ,  8c  vont  à  côte'.  Quand 
le  cheval  mange  ,  ces  pointes  lui  pincent  la  levre ,  Se  la  douleur  le  dégoûte. 

Le  remède  le  plus  sûr  cil  de  lui  faire  ronger  une  grofl"c  lime  de  chaque  c6ié  des  dents, 
cela  rompra  les  ftirdents  ,  fins  courir  rifque  de  lui  ébranler  les  autres  dents.  Le  jour 
qu'on  ôte  les  furdents  à  un  cheval ,  on  ne  lui  donne  point  d'avoine  ,  mais  feulement  du 
ion  mouillé. 

SUROS  eft  un  calus  ou  dureté  fans  douleur ,  qui  vient  fur  l'os  de  la  jambe  qu'on 
nomme  le  canon  ,  qui  cft  ai:-deflbus  du  genou.  Ce  mal  arrive  aux  chevaux  par  accident, 
lorsqu'ils  fe  heurtent  les  pieds  contre  les  jambes  ,  ou  qu'ils  fe  cognent  les  jambes  contre 
quelques  barrières  ;  ce  qui  occafionne  une  meurtriffure  à  la  jambe  ,  qui  fe  change  en- 
fuite  en  calus  :  lorfquc  le  cheval  travaille  ,  cela  augmente  8c  forme  le  furos.  On  con- 
noît  ce  mal  par  une  groffeur  qu'il  a  ,  comme  une  petite  noix  ,  au-dedans  de  la  jambe , 
mais  rarement  en  dehors.  Quelquefois  aufli  le  fufos  cft  double  ,  l'un  en  dedans  du  ca- 
non ,  8c  l'autre  en  dehors  :  on  le  nomme  alors  le  Chevillé.  Quand  il  y  en  a  deux  du 
même  coté,  au-deflus  l'un  de  l'autre,  on  l'appelle  Fujee  :  il  cft  dangereux. 

Pour  les  guérir ,  vous  raferez  le  poil  où  cft  le  furos ,  8c  le  fourbirez  avec  un  bâton 
plat  par  un  côté ,  afin  de  le  ramollir  ;  enfuite  vous  le  percerez  délicatement  avec  uno 
lancette  ,  8c  y  ferez  une  douzaine  de  petits  trous ,  feulement  fur  la  groffeur  du  furos. 

Onguent  pour  6ier  un  Suros.  Prenez  trois  onces  de  vif-argent  ,  que  vous  mettrez  dans 
un  mortier  de  fonte  8c  y  mêlerez  deux  onces  d'huile  de  laurier ,  pour  bien  amortir  la 
v;f-argcnt ,  en  remuant  fans  difeontinuer  :  quand  il  fera  li  bien  incorporé  avec  l'huile  , 
'on  n'apperçoive  pas  un  feul  grain  de  vif-argent ,  mettez  parmi  la  compofition  euphorbe 
cantharides  en  poudre  ,  de  chacun  deux  gros  ;  mêlez  bien  le  tout  Se  mettez-en  fur  le 
furos ,  enfone  qu'il  ne  coule  pas  plus  bas ,  avec  de  la  filaffe  par-deflus ,  8c  une  bande 
de  toilç  qu'il  faut  coudre  fur  le  tout  :  vous  le  laiflerez  vingt-quatre  heures  ;  enfuite  vous 
oierez  l'emplâtre  8e  laverez  tous  les  jours  l'endroit  avec  du  vin  chaud  :  l'efcarrc  tom- 
bée ,  menez  le  cheval  à  l'eau  deux  fois  le  jour;  8t  étant  fec  ,  au  retour  de  l'eau,  bafti- 
nez  la  plaie  avec  de  l'eau- de -vie  ;  il  y  paroitra  très-peu  ,  8c  le  poil  couvrira  la  cicatrice, 
Pendant  tout  ce  tems ,  il  faut  empêcher  lç  cheval  d'y  porter  la  dent ,  car  il  envenime» 
foit  le  mal. 
TAIE  fur  l'œil.  Voyez  Yeux. 
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TEIGNE  eft  une  pourriture  qui  vient  à  la  fourchette  des  pieds  des  chevaux  :  elle  eft 

cauféc  par  im  fang  corrompu  ,  qui.  confomme  la  fourchette.  Les  teignes  font  fort  puan- 
tes ,  caufent  une  démangeaifon  extraordinaire ,  8c  font  prefquc  toujours  boiter  les  chevaux , 
fur- tout  quand  ils  font  nouvellement  ferrés. 

On  connoît  le  mal  en  levant  le  pied  ,  &  on  y  voit  toute  la  fourchette  rongée ,  qui 
fent  le  fromage  pourri. 

Pour  y  remédier ,  il  faut  parer  le  pied  du  cheval ,  particulièrement  la  fourchette ,  8e 
éter  toute  la  corne  entamée  ;  enfuite  la  laver  avec  de  bon  vinaigre  ,  la  bien  nettoyer ,  8c 
le  lendemain  fe  fervir  de  cet  onguent. 

Mettez  dans  un  pot  une  livre  de  miel ,  verd-dc-gris ,  vitriol  8c  noix  de  galtc  ,  de  cha- 
cun deux  onces  ;  faites  bien  piler  8c  tamifer  le  verd-de-gris  Se  les  galles ,  le  vitriol  con- 
cafle  grolliérement  ;  mettez  le  tout  avec  le  miel ,  8c  la  faites  cuire  à  petit  feu ,  remuant 
toujours  :  quand  l'onguent  fc  liera,  ôlïcz-le  du  feu. 

Sur  la  fourchette  bien  parée ,  nettoyée  avec  du  vinaigre  tiède ,  8c  enfuite  féchéc ,  il  faut 
appliquer  à  froid  de  cet  onguent ,  de  la  filafle  par-deflus ,  8c  tenir  tout  l'appareil  avec  des 
édifies  :  le  lendemain ,  fans  laver  la  fourchette  pourrie ,  on  doit  l'cfTuyer  avec  de  la 
filant ,  8c  y  mettre  de  nouveau  de  l'onguent  :  à  la  féconde  ,  ou  tout  au  moins  à  la  troi- 
fieme  application ,  le  cheval  fera  guéri  ;  8c  quand  la  teigne  paroitra  tant  foit  peu  ,  on  y 
mettra  de  cet  onguent ,  8c  d'abord  elle  féchera. 

TESTICULES  enflés.  Cette  enflure  vient  de  plufieurs  caufes ,  8c  le  remède  ordinaire  eft 
de  mener  le  cheval  à  l'eau  :  par  fa  froideur  elle  repoufle  l'humeur  qui  fe  décharge  dans 
les  bourfes ,  fuppofé  qu'elles  ne  foient  pleines  que  de  vent ,  ou  que  l'enflure  ne  foit  caufée 
que  par  une  légère  inflammation.  Si  le  mal  ett  plus  grand  ,  appliquez  -  y  le  cataplafme 
qui  fuit. 

Prenez  cire  jaune  ,  beurre  frais  8c  huile  d'olives,  de  chacun  demi -livre  ,  demi-feticr 
de  bon  vinaigre  ;  mêlez  le  tout ,  8c  le  faites  cuire  cnfemblc  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre 
foit  à-peu-pres  confommé  ;  ôtcz-lc  du  feu,  8c  ajoutez  à  la  compofition  une  once  de  cam- 
phre en  poudre  ;  mêlez  bien  le  tout ,  8c  l'appliquez  fur  l'enflure  des  bourfes }  quatre  heure* 
«près  remettez-en  de  nouvelle  ,  fans  ôter  l'autre  ni  l'envelopper  ,  8c  continuez  ainfi  plu- 
ficurs  jours  de  fuite.  Si  cette  enflure  eft  cauféc  par  des  eaux  qui  ne  s'évacuent  point , 
outre  le  remède  ci-deflus  qui  a  ôté  l'inflammation,  il  faut  fonger  a  châtrer  le  cheval  ;  l'eau 
en  fortira  auflî-tôt ,  8c  le  cheval  fora  hors  de  danger ,  poui  vu  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
point  d'ulcercs  aux  tefticules. 

Cette  enflure  vient  auffi  quelquefois  de  contufion  ;  ce  qui  met  le  cheval  en  danger  fï 
on  n'y  remédie  promptement  :  pour  cela ,  on  commence  par  calmer  la  douleur  de  l'en- 
flure par  quelqu'émollicnt ,  tel  que  celui-ci. 

Prenez  une  chopine  de  jus  de  choux  verds ,  demi-livre  de  miel,  autant  de  beurre  frais, 
un  quarteron  de  favon  noir  8c  une  livre  de  farine  de  fèves  ;  faites  fondre  le  beurre  8c 
le  favon  noir  ;  mêlez  après  cela  le  tout  enfcmble ,  battez-le1  bien  à  froid ,  8c  en  appliquez 
fur  les  bourfes  du  cheval ,  comme  un  cataplafme  ,  avec  une  vcflîc  de  porc  par-defFus  8c 
un  bandage. 

TESTE.  Maux  de  tSte.  Quand  on  s'apperçoit  qu'un  cheval  en  eft  attaqué ,  ce  qui  fo 
connoît  lorfqu'il  tient  fa  tête  baiflée ,  qu'il  a  l'œil  enflammé  8c  le  front  chaud  ,  commen- 
cez par  lui  tirer  du  fang ,  8c  trois  ou  quatre  heures  après  employez  ce  remède. 

11  faut  prendre  de  la  fauge  8t  de  la  marjolaine  ,  de  chacune  une  bonne  poignée  ,  une  once 
de  gayac  ,  8c  demi-once  d'aflà-fœtida  ;  mettre  le  tout  infufer  durant  huit  ou  dix  heu- 
res ,  8c  le  donner  le  matin  au  cheval  ,  qu'on  tiendra  bridé  trois  heures  devant  Se  après 
le  remède.  Sur  le  foir  ,  il  fera  bon  de  lui  donner  le  lavement  dont  voici  la  compo- 
fuion. 

Prenez  mauve  ,  guimauve  ,  pariétaire  8c  violette  ,  de  chacune  une  poignée  ;  faites- 
les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  ,  que  vous  réduirez  à  trois  chopines  ;  ajoutez-y  trois 
onces  de  féné  ;  coulez  le  tout  ,  enfuite  mêlez-y  une  demi-livre  de  vin  cmétique  ,  Se 
trois  onces  d'hicre  8c  de  coloquinte  ;  après  ,  donnez  ce  lavement  tiede  au  cheval  :  vous 
continuerez  les  lavemens  tous  les  foirs  jufqu'à  parfaite  guérifon. 

Il  arrive  fouvent  que  les  chevaux  attaques  du  mal  de  tetc  ,  font  déçofités.  Comme  il 
leur  faut  pourtant  de  la  nourriture  pour  les  fomenir  ,  voici  un  armant  qui  leur  fera  rc-r 
couvrer  l'appétit, 
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Armant.  Prenez  demi-line  de  miel  rofai ,  une  livre  de  mie  de  pain  émié  ,  demi-once 
de  mufcade  ,  autant  de  poudre  cordiale  Se  pareille  dofe  de  cannelle  ;  pulvérifcz  toutes 
ces  drogues  ,  mêlez-les  dans  du  vinaigre  ,  8c  donnez  le  tout  au  cheval  dégoûte"  :  8e 
pour  lui  faire  avaler ,  vous  en  frotterci  le  bout  d'un  nerf  de  bœuf ,  que  vous  lui  ferez 
mâcher. 

Il  y  a  encore  d'autres  lavemens  que  celui  dont  on  a  parlé  ,  8c  dont  on  peut  fc  fervir 
avec  fuccès  pour  le  mal  de  tête  des  chevaux.  Par  exemple  : 

Faites  une  décoction  avec  centaurée  ,  cardamome  ,  pouliot  ,  guimauve  ,  ellébore  noir, 
fenouil  8c  cumin  ,  de  cha«un  une  poignée  ;  mêlez-y  deux  onces  de  féné  ,  que  vous  laif- 
ferez  infufer  dans  cette  déco&ion  ;  coulez  le  tout  ,  ajoutez-y  un  peu  de  fel ,  d'huile  de 
soix  ,  deux  onces  d'agaric  pulvérifé  ,  8c  fix  onces  de  enfle. 

Pour  décharger  le  cerveau  du  cheval  ,  des  vapeurs  fuligineufes  qui  le  tourmentent  , 
quelques-uns  lui  diftillent  dans  les  nafeaux  ,  de  l'huile  violât ,  mêlée  avec  huile  de  né- 
nuphar &  un  peu  de  camphre  ;  ou  bien  ils  fe  fervent  du  fuc  de  concombre  fauvage  8c 
«le  rue  ,  à  pareille  dofe. 

D'autres  lui  foufHent  dans  le  nez  avec  un  tuyau  de  plume  ,  de  La  poudre  d'ellébore 
ou  de  caftoreum  ,  ou  bien  du  tabac  rapé  :  cela  fait  éternuer  le  cheval  ,  81  lui  décharge 
le  cerveau. 

TOUX.  Elle  vient  au  cheval  pour  avoir  été  mis  chaud  dans  une  écurie  froide  ,  ou 
bien  quand  il  a  bu  de  l'eau  trop  vive  ,  ou  pour  avoir  le  poumon  defleché  par  de  trop 
violentes  courtes  ;  ou  encore  pour  avoir  mangé  du  foin  poudreux  ,  8c  pour  avoir  avale 
des  plumes. 

Si  la  toux  eft  récente  ,  donnez  tous  les  jours  au  cheval  demi-livre  de  miel  dans  deux 
picotins  de  fon  :  vous  frotterez  le  miel  8c  le  fon  fec  dans  vos  deux  mains  ,  afin  qu'ils 
le  mêlent  bien  :  continuez  le  remède  huit  ou  dix  jours  ,  8c  donnez  peu  de  foin  au 
cheval. 

Ou  bien  ,  donnez-lui  de  la  fleur  de  foufre  8c  du  fifnugrec  ,  autant  de  l'un  que  de 
l'autre  ,  plein  une  petite  cuiller  à  bouche ,  dans  du  fon  mouillé  ,  8c  faites-le  travailler  à 
l'ordinaire  :  vous  lui  donnerez  à  manger  de  l'avoine  à  midi  8c  au  foir  ,  du  fon  le  matin  , 
8c  péu  de  foin. 

La  régliflc  pilée  ,  la  graine  de  chenevis  ,  le  pas-d'âne  haché  ,  le  tout  donné  dans  l'avoine 
mouillée  ,  guérit  auflï  la  toux. 

Ou  bien  ,  prenez  des  fleurs ,  ou  du  moins  des  pointes  de  genêt  ,  faites-les  bouillir 
environ  une  demi-heure  avec  de  l'eau  ,  8c  vous  mettrez  de  cette  décoâion  dans  de  l'eau 
blanche  ,  deux  cuillerées  à  chaque  fols  ,  le  cheval  guérira  en  peu  de  jours. 

Mais  fi  la  toux  eft  vieille  ,  prenez  demi-fetier  d'eau-de-vie  ,  quatre  onces  de  fucre  , 
une  once  de  jacinc  d'enu/a  campana  pilée  ,  demi-once  de  bon  anis  auffi  pilé  ;  mêlez  bien 
Je  tout ,  8t  le  lui  faites  prendre  trois  matins  de  fuie. 

Poudre  pour  guérir  les  toux  vieilles  &  nouvelles.  Prenez  racines  à'enula  campana  ,  altkaa  , 
qui  eft  la  racine  de  guimauve  ,  gentiane  ,  fouchet  ,  qui  cft  le  cyperus ,  8c  galanga  ,  de 
chacune  de  toutes  ces  racines  huit  onces  ;  réglifle  une  livre  ,  8c  autant  de  feuilles  de 
tamaris  ;  bouillon-blanc  8c  chardon-bénit  ,  de  chacune  quatre  onces  ;  fénugrec  lix  onces  , 
*c  autant  de  fleur  de  foufre  ;  anis  d'Efpagnc  &  cannelle  ,  de  chacun  deux  onces  ;  faites 
fécher  le  tout  à  l'ombre  ,  8c  le  pilez  en  poudre  grofic  ,•  comme  le  tabac  rapé  un  peu 
gros  ;  mêlez  bien  le  tout  ,  8c  le  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchée  ,  8c  mile  en 
lieu  fec. 

La  dofe  cft  plein  une  cuiller  à  bouche  ,  mêlée  parmi  le  fon  ou  l'avoine  mouillée  ;  on 
«n  donne  pendant  pluficurs  jours  au  cheval  :  il  pourra  y  répugner  au  commencement  ; 
alors  il  faut  lui  en  donner  moins  ;  mais  s'il  y  eft  une  fois  accoutumé  ,  il  en  fera  très- 
friand. 

L'ufage  de  cette  poudre  n'empêche  point  un  cheval  de  travailler  ,  au-contraire  elle  en 
fait  plus  d'effet.  Au  refte  ,  cette  poudre  eft  excellente  ,  non-feulement  pour  guérir  la 
toux ,  mais  encore  pour  rafraîchir  les  flancs  aux  chevaux  qui  les  ont  altérés  ,  8c  qui 
ont  un  commencement  de  poufle  :  elle  engraiflë  les  plus  maigres ,  St  tue  les  vers. 

TRANCHÉES.  Les  chevaux  en  font  attaqués  par  différentes  caufes  ;  les  uns  pour 
avoir  mangé  trop  de  grain  ,  les  autres  pour  ne  pouvoir  pifTcr  ,  d'autres  pour  avoir  le 
corps  plein  de  vents  ,  d'autres  enfin  pour  avoir  des  vers  dans  le  corps.  Il  y  a  encore 
î*s  irançbces  rouges ,  qui  font  mortelles  à  prefque  tous  les  chevaux. 
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On  coniioît  que  le  cheval  eft  travaillé  de  tranchées ,  lorfqu'il  fe  débat ,  qu'il  fc  coueftd 
&  Te  lève  fans  cefle.  Ce  mal  eft  aux  chevaux  ,  ce  que  la  colique  eft  ;  ux  hommes. 

i°.  Quand  c'eft  pour  avoir  mangé  trop  de  grain  ,  il  faut  d'abord  donner  au  cheval 
un  lavement  ordinaire  ,  mais  ample  ;  8c  quand  il  l'aura  rendu  ,  lui  donner  dans  une  cho- 
pine  d'oau-de-vie ,  une  once  de  thériaque  délayée  ;  enfuite  le  promener  bien  couvert,  Se 
il  guérira.  Si  le  mal  n'eft  pas  pafle  bientôt,  U  faut  lui  frotter  le  ventre  avec  une  baffi- 
noire  pleine  de  braile  ,  Se  continuer  long-tems. 

i9.  Quand  les  tranchées  viennent  de  ce  qu'il  ne  peut  pas  pider  ,  on  doit  d'abord .  le 
faigner  au  cou  ;  enfuite  lui  tirer  la  verge  ,  la  poudrer  de  ici  tout-autour  ,  Se  la  lui 
laiifcr  retirer  :  après  lui  frotter  tout  le  fourreau  avec  de  l'huile  d'olives ,  dans  laquelle  on 
aura  mêlé  &  broyé  de  l'ail  crud.  Si  c'eft  une  jument  ,  il  faut  lui  mettre  du  fcl  dans  la 
nature  ,  Se  tout-autour ,  la  frotter  avec  cette  huile  Si  cet  ail  pilé  ;  enfuite  lui  donner 
le  lavement  qui  fui:. 

Faites  une  bonne  décoction  avec  deux  poignées  de  mauve  ,  trois  de  pcrfll  Se  deux  de 
céleri  ,  coulées  Se  exprimées  bien  fort  ;  délayez  deux  onces  de  térébenthine  avec  deux 
jaunes  d'ecufs  :  après  faites  difloudre  le  tout  dans  la  décoftioil  ;  délayc2-y  aufli  un  quar- 
teron de  favon  noir ,  Se  donnez  le  tout  au  cheval  ;  enfuite  faites-lui  ce  breuvage. 

Prenez  quatre  onces  d'huile  de  noix  fort  claire  Se  nouvelle  ,  autant  de  miel  rofat  ,  Se 
«eux  onces  de  térébenthine  ;  mêlez  le  tout  fur  un  feu  modéré ,  Se  le  donnez  au  cheval  ; 
enfuite  promenez-le  une  heure  au  pas. 

3°.  Pour  chafler  les  vents  qui  donnent  les  tranchées  au  cheval  ,  il  faut  le  promener 
Se  l'agiter  :  quand  on  voit  qu'il  a  le  corps  enflé  Se  tendu  ,  on  commence  à  le  faigner 
fous  la  langue  S;  aux  flancs  ;  enfu'.te  on  lui  donne  ce  lavement. 

Prenez  deux  pintes  de  vin  rouge  ,  dans  lequel  vous  mettrez  fix  grofTes  figues  hachées 
Bteiiti  ,  deux  onces  d'anis  ,  quatre  poignées  de  rue  auflî  coupées  menu  ;  faites  cuire  le 
tcut  ur.c  bonne  heure  ;  enfuite  pafi'ez-Ie  ,  ajoutez-y  une  demi  livre  d'huile  de  rue  ,  8c 
le  donnez  tiede  au  cheval. 

Quand  il  aura  rendu  fon  lavement,  on  le  promènera  en  main,  avec  un  canon  defureau, 
dont  le  trou  fera  gros  comme  le  pouce ,  qu  on  lui  mettra  de  manière  qu'il  foit  hor§  du 
fondement  d'environ  deux  doigts  ,  Se  on  l'attachera  de  façon  qu'il  ne  puilîc  pas  fc  défaire  : 
Cela  fait  vuider  au  cheval  quantité  Je  vents.  Si  après  tout  cela  il  n'eft  pas  encore  foulagé  , 
on  lui  donnera  le  breuvage  qui  fuit. 

Prenez  bonne  thériaque  ,  gatanga  ,  fpua  nardi  St  impénuoirc  ,  de  chacun  une  once  , 
gingembre  demi-once ,  anis  deux  gros  ;  mettez  en  poudre  tout  ce  qui  eft  folide  ,  Se  le 
mêlez  avec  une  pinte  de  vin  blanc ,  donnez-le  au  cheval ,  Se  le  promenez  une  heure  bien 
Couvert ,  au  pas. 

4°.  On  connoit  que  les  tranchées  viennent  des  vers ,  lorfqu'on  voit  fouvent  de  ces 
infères  dans  la  fiente  du  cheval  ,  Se  que  les  yeux  lui  tournent.  Il  faut  lui  donner  ce 
qui  fuit. 

Prenez  deux  onces  d'aloès  fin  en  poudre  ,  une  once  Se  demie  de  thériaque  ,  deux  onces 
de  cinabre  ,  qui  eft  le  vermillon  des  Peintres  (  le  vermillon  eft  troyé  ,  St  le  cinabre 
non  )  ;  méle2  bien  le  tout  avec  la  thériaque ,  &  faites-en  quatre  pilules  ,  que  vous  rou- 
lerez fur  de  la  poudre  à  vers  piléc  ;  faites  avaler  le  tout  au  cheval  ,  avec  une  pinte  de 
vin  rouge ,  Se  le  promenez  une  heure  ;  enfuite  préparez-lui  le  lavement  qui  fuir. 

Prenez  deux  pintes  de  lait  ou  bouillon  de  tripes ,  demi-livre  de  miel  ,  fix  jaunes  d'œufi» 
Se  un  quarteron  de  fucre  ;  mêlez  le  tout  cnfcmblc  ,  donncz-lc  tiede  au  cheval  ,  trois 
heures  après  qu'il  aura  pris  le  breuvage  ci-dcfîus  ,  S;  le  laiflez  en  repos  deux  heures  ; 
enfuite  donnez-lui  à  manger  du  fon  mouillé  ,  de  l'eau  blanche  Se  du  foin  :  s'il  ne  veur 
point  manger  ,  bridez-le  ,  Se  attachez  à  fa  bride  ce  qui  fuit. 

Prenez  trois  ou  quatre  goutTes  d'ail  pilées  ,  avec  un  quart,  d'once  de  poivre  blanc  en 
poudre  ,  une  once  de  fel  ,  Se  deux  onces  de  miel  ;  mêlez  le  tout ,  Se  lé  mettez  dans  un 
linge  attaché  à  la  bride  ,  afin  que  le  cheval  le  ronge  une  couple  d'heures. 

Ces  remèdes  font  bons  aux  chevaux  qui  ne  peuvent  engraifier  ,  à  caufe  des  vers  qu'ils 
ont  dans  le  corps  ;  mais  il  eft  à  propos  de  les  y  préparer  quelque  tems  auparavant  , 
c'eft-à-dirc  ,  de  leur  faire  manger  pendant  huit  ou  dix  jours ,  avant  les  pilules  ,  du  l'on 
mouillé  avec  une  once  de  fleur  de  foufre ,  tous  les  jours  ;  après  cela  la  modecine  reuHira 
bien  ,  &i  exterminera  tous  les  vers. 


5°.  Quant- 
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5°.  Quant  aux  tranchées  rouges  ,  les  Maréchaux  les  appellent  incurables  ;  cependant  on 
les  peut  guérir,  en  donnant  au  cheval  force  lavemens  rafrakhiflans  :  le  fang  d'un  jeune 
mouton  donné  en  lavement  ,  y  fera  des  merveilles ,  8c  enfuitc  un  bon  breuvage  ,  avec  une 
pinte  d'eau  cordiale  ;  favoir  ,  de  feorfoncre  ,  de  feabieufe ,  de  chardon-bénit  8c  de  chico- 
rée amere  ,  avec  deux  onces  de  bonne  thériaque  ,  le  tout  délayé  8c  donné  au  cheval.  Ou 
bien  on  prend  une  dragme  d'enula  campana  ,  deux  dragmes  d'ariftoloche  ronde ,  une  once 
de  thériaque  ,  8t  vingt  ou  trente  grains  de  laudanum  ,  fuivant  la  force  du  cheval  :  on  met 
le  tout  dans  une  pinte  de  vin  rouge ,  qu'on  fait  chauffer  ,  &  on  lui  fait  avaler  un  peu 
chaud.  Il  faut  avant  ce  remède  ,  donner  au  cheval  un  lavement  d'herbe  rafraîchiflante. 
Souvent  le  laudanum  ,  donné  feul  dans  une  chopinc  de  vin  ,  appaife  les  douleurs  ,  8c 
guérit  le  chev.il.  Si  ces  remèdes  ne  le  guérifTent  pas ,  il  cft  dans  le  dernier  pcril. 

VARICES.  Ce  font  des  efpcccs  de  veines  enflées ,  ou  plutôt  des  humeurs  molles  8c  fani 
douleur  ,  qui  viennent  au  jarret  du  cheval  :  elles  obéuTent  fous  le  pouce ,  8c  reviennent 
aufli-tôt  en  leur  premier  état. 

C'eft  mal-à-propos  que  quelques  Maréchaux  y  appliquent  le  feu  pour  les  guérir  ;  il  y 
a  trop  de  danger  ,  8c  il  vaut  beaucoup  mieux  les  trotter  d'huile  de  laurier  ,  8c  barrer  la 
veine  au-deflus  8c  au-dciTous  du  jarret.  Voyez  Vtfligons. 

Les  VERS  empêchent  les  chevaux  d'engrailTer  ,  quelque  bonne  nourriture  qu'on  leur 
puifle  donner. 

Pour  détruire  ces  infeftes  ,  on  n'a  qu'à  employer  les  remèdes  qui  viennent  d'être  enfcl- 
gnés  au  mot  Tranchées. 

Ou  bitn ,  on  mêle  dans  l'avoine  des  chevaux  ,  une  once  ou  deux  de  foufre  ,  8c  on  con- 
tinue ainfi  un  peu  de  tems.  Le  foin  mouillé  avec  de  l'eau  où  l'on  aura  diflbus  du  fel 
nitre  ou  falpétre ,  cft  encore  bon  pour  tuer  les  vers ,  de  même  que  les  feuilles  de  pêcher 
ou  dé  faule  toutes  vertes  ,  hachées  menu  parmi  l'avoine  ;  8c  encore  la  fabine  en  poudre , 
au  poids  de  demi-once  :  il  faut  que  les  chevaux  en  prennent  pendant  dix  ou  douze  jours. 

Si  on  met  un  cheval  qui  a  des  vers  ,  dan%  une  établc  à  moutons ,  fans  autre  litière  , 
&  qu'on  l'y  laiûe  cinq  ou  flx  jours ,  tous  les  vers  qu'il  a  dans  le  corps  fortiront  ,  pour 
peu  que  les  remèdes  y  aident. 

La  femence  de  coriandre  8c  la  rapurc  de  corne  de  cerf  font  mcrvcillcufes  pour  les  faire 
mourir.  On  peut  faire  manger  aux  chevaux  qui  en  ont  ,  une  oïicc  de  cinabre  dans  du 
fon  mouillé.  Six  dragmes  de  fublime  doux  ,  dans  une  once  de  thériaque  ou  d'orviétan 
réduits  en  pilules  ,  font  auflî  mourir  les  vers. 

Ou  bien  ,  prenez  coriandre ,  graine  de  laitues  ,  de  raves  Se  de  choux  ,  de  chacune  deux 
onces  ,  une  once  de  zédoaire  ,  quatre  onces  de  rapurc  de  corne  de  cerf  ;  mêlez  le  tout , 
donnez-en  deux  onces  au  cheval  dans  fon  avoine ,  ou  dans  du  fon  mouillé  avec  du  vin , 
&  continuez  pendant  douze  jours. 

Autrement ,  mettez  dans  un  mortier  quatre  onces  de  conferve  de  rofe  liquide  8c  deux 
onces  de  cinabre  en  poudre  ;  faites-en  des  pelotes ,  que  vous  roulerez  dans  de  la  graine 
à  vers ,  8c  les  faites  avaler  au  cheval  avec  une  pinte  de  vin  d'abfynthc  :  le  cheval  doit 
être  bridé  fix  heures  avant  8t  quatre  heures  après  la  prîfe  ;  enfuite  vous  le  débriderez 
8c  lui  donnerez  à  manger  pendant  deux  ou  trois  heures  :  après  vous  lui  ferez  prendre  un 
lavement  compofé  de  deux  pintes  de  lait,  quatre  onces  de  fuerc  rouge  8c  demi-livre  de 
miel ,  afin  que  la  douceur  du  remède  attire  les  vers  dans  le  gros  boyau. 

Les  vers  en  général  fe  produifent  dans  le  corps  ,  non  par  corruption  ,  comme  on  le  croyoît 
autrefois  ,  mais  par  des  œufs ,  que  les  infectes  dépofeut  fur  les  alimens  en  général. 

Un  Académicien  de  nos  jours  a  obfcrvé  qu'il  y  a  une  certaine  mouche  qui  trouve  le 
moyen  de  fe  mettre  dans  le  fondement  des  chevaux  ,  pour  y  dépofer  fes  œufs.  Comme 
elle  n'habite  que  la  campagne  ,  il  n'y  a  que  les  chevaux  qu'on  met  au  pâturage,  qui  y 
foient  fujets.  Il  dit  qu'aufli-tôt  que  cette  mouche  cft  entrée  dans  le  fondement  d'un  cheval , 
il  eft  comme  dans  une  cfpece  de  fréneïic ,  qu'il  faute ,  court  ,  gambade  ,  fe  jette  à  terre , 
8c  qu'enfin  il  ne  devient  tranquille  8c  ne  recommence  à  paître  ,  qu'après  un  gros  quart 
d'heure. 

VESSIGONS  font  des  enflures  molles  qui  naiflTcnt  à  droit  8c  à  gauche  du  jarret  du  che- 
val. Ce  mal  eft  aflez  difficile  à  guérir  ,  lorfqu'on  le  laifle  vieillir. 
On  commence  par  rafer  le  poil ,  fie  fendre  fupcrficicllcmciu  8c  adroitement  la  peau  du 
Tome  I. 
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jarret  ;  8c  on  voit  alors  une  pellicule  pleine  d'une  eau  roufle ,  qu'on  perce  avec  une  lan- 
cette :  cette  eau  s'écoule ,  Se  le  veffigon  dirparoit. 

Cette  opération  étant  faite ,  on  prend  de  la  poudre  de  terre  figillée  ,  du  vinaigre  8c  du 
blanc  d'à  i.  f  ;  on  bat  le  tout  ,  8t  on  en  fait  de  petites  boulettes ,  qu'on  met  dans  la  plaie  , 
Se  par-deflus  une  comprefle ,  pour  tenir  le  remède  en  état. 

Quelques-uns  frottent  les  vefltgons  avec  de  l'eau  de  leflive  mêlée  de  vinaigre  ,  dans  le- 
quel ils  ont  fait  diflbudre  de  l'alun  8c  du  fel ,  8c  enfuitc  ils  promènent  le  cheval. 

On  emploie  aufli  pour  le  même  mal ,  le  vinaigre  avec  nitre  8c  alun  de  roche  ,  de  cha- 
cun égale  portion  ;  ou  bien  encore  un  léniment  de  bol  d'Arménie  ,  noix  de  cyprès  8c  alun 
de  roche  en  poudre ,  mêlés  avec  de  l'eau  8c  du  vinaigre. 

YEUX.  Le  mal  des  yeux  vient  aux  chevaux,  ou  par  fluxion  ,  ou  par  accident  :  fi  c'eft 
par  fluxion  ,  donnez-vous  de  garde  de  les  faire  faigner ,  car  ils  courroient  rifques  de 
devenir  aveugles  ;  8c  de  quelque  manière  que  le  mal  leur  foit  venu  ,  ôtez-leur  abfolument 
l'avoine ,  8c  ne  leur  donnez  que  du  fon  mouillé.  Ne  les  faites  point  travailler ,  8c  ne  les 
mettez  point  dans  une  écurie  trop  chaude  :  le  grand  froid  y  eft  aufli  contraire. 

Remède  pour  un  coup  à  l'ail.  Prenez  fïx  onces  d'eau-rofe  ,  demi-once  de  tutie  prépa- 
rée ,  demi-gros  de  fatran ,  deux  onces  de  fucre  candi  8c  une  once  de  couperofe  blanche  ; 
.mettez  le  tout  dans  l'cau-rofc  8c  le  remuez  bien  ,  enfuite  mettez-en  deux  fois  le  jour  dans 
l'œil  du  cheval. 

Ou  bien ,  faites  durcir  un  œuf  frais  dans  l'eau ,  otez-cn  la  coque  ,  fendez-le  en  deux  , 
tirez-en  le  jaune ,  8c  mettez  à  la  place  gros  comme  une  grofle  feve  de  marais ,  de  cou- 
perofe blanche;  rejoignez  les-  deux  moitiés  de  l'œuf,  enveloppez-les  d'un  linge  blanc  Se 
fin ,  8c  faites-les  tremper  dans  un  demi-verre  d'eau-rofe  pendant  ftx  heures  ;  après  cela , 
jettez  l'œuf  8c  vous  fervez  de  l'eau ,  pour  en  mettre  fept  ou  huit  gouttes  dans  l'œil  du 
cheval  avec  une  plume ,  foir  8c  matin  ;  le  cheval  fera  bientôt  guéri. 

Remèdes  pour  appaifer  l'inflammation  des  yeux.  On  prend  deux  onces  d'eau-rofe ,  autant 
de  fel  de  plantain  Se  deux  gros  de  falpêtrc  raffiné  -,  on  laifle  infufer  le  tout  enfemble ,  8c 
on  en  frotte  les  yeux  du  cheval. 

Si  l'inflammation  venoit  de  froid  en  hiver ,  il  faudrait  n'y  point  toucher ,  8c  attendre 
que  la  nature  agit  d'elle-même ,  avec  le  fecours  de  la  chaleur  de  l'écurie. 

Les  chevaux  font  encore  fujets  à  la  Taie  ,  qui  eft  une  tache  blanche  qui  oftufque  l'œil 
du  cheval.  On  fc  fert  de  collyres  pour  guérir  ce  mal  :  en  voici  un  fort  bon. 

Prenez  de  l'eau  de  fenouil  8c  d'eufrai/e ,  de  chacun  quatre  onces ,  deux  gros  de  tro- 
chifqucs  albi  Rhafis ,  autant  de  Crocus  metallorum ,  un  gros  d'aloès  8c  foixante  gouttes  d'ef- 
prit-de-vin  camphré  ;  mêlez  toutes  ces  drogues ,  8c  frottez-en  les  yeux  du  cheval. 

Quelques-uns  y  emploient  le  Aie  de  grande  centaurée ,  ou  le  fuc  de  lierre  terreftre , 
mêlés  avec  eau-rofe  ,  tutie  préparée  8c  fucre  candi. 

I.a  Cataracte  clt  aufli  un  mal  qui  vient  aux  yeux  des  chevaux.  Quand  elle  eft  formée, 
la  prunelle  reflcmblc  à  un  verre  taché ,  obfcur  8c  un  peu  tranfparent  i  8c  enfin  elle  de- 
vient blanche ,  noire  ,  ou  de  quelqu'autre  couleur. 

Lorfque  la  cataracte  eft  invétérée ,  clic  eft  difficile  à  guérir  ;  au-lieu  que  quand  elle 
commence  à  fe  former ,  il  y  a  du  remède  :  en  voici  quelques-uns. 

L'huile  de  lin  t'réc  par  diftillation ,  la  tutie  en  poudre  &  l'huile  de  papier  prifes  fépa- 
rcment ,  y  font  très-bonnes  ;  ou  bien  on  fe  fert  d'une  eau  ,  dont  voici  la  composition. 

Eau  fpécifique  p»ur  la  CataraBe.  On  prend  quatre  gros  d'aloès  réduit  en  poudre,  trois 
gros  de  Crjcus  mcralhrum ,  deux  gros  de  fucre  candi  ,  un  gros  de  tutie  préparée ,  avec 
huit  onces  de  vin  blanc ,  autant  d'eau  de  fenouil  8i  deux  onces  d'eau  d'eelaire  ;  on  lauTe 
macérer  le  tout  durant  vingt-quatre  heures ,  8c  on  en  frotte  la  cataracte. 

Remèdes  généraux. 

Je  finirai  ce  long ,  mais  Important  Chapitre ,  par  quelques  remèdes  généraux  ,  parce 
quMls  auroient  été  mal  placés  dans  les  maladies  particulières  dont  il  a  été  queftion  cU 

Baume  cTArtus. 

Ce  baume  eft  excellent  pour  guérir  toutes  fortes  de  plaies  8t  cnclouurcj,  Voici  la  ma* 
nierc  de  le  compofer. 
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Faîtes  difibudre  une  once  8c  demie  de  gomme  élc'mi  dans  de  fort  vinaigre ,  paflcz-le  8c 
âonncz-liii  une  coniiftance  épaiflê  ;  ajoutez-y  une  once  8c  demie  de  térébenthine  de  Vcnife, 
une  once  de  Caïf  Ae  mouton  8c  deux  onces  de  fain-doux  ;  fondez  le  tout  8c  rcmuea-le 
bien  arec  une  fpatule  (c'elt  rin/rrument  dont  les  Apothicaires  fc  fervent  pour  icmuer 
les  drogues  )  }  mettez  8c  gardez  celle-ci  dan*  un  pot  bien  propre  ,  pour  vous  en  fervir  dan* 

l'oCCtlflOfl 

Poudre  cordiale  ,  céphalique  &  diurétique. 

v.ctte  poudre  eft  bonne  pour  les  maux  u.  .... , .  .    -   <  x**  ,  mor- 

fondement ,  toux  ,  rétention  d'urine  ,  8t  enfin  elle  eft  très-rafraîchiflame. 

Prenez  baies  de  laurier  ,  réglific  ,  gentiane  ,  ariftoloche  ,  raclure  de  corne  de  cerf,  trois 
onces  de  chacun  ,  autant  de  femenre  d'orties ,  deux  once»  d'hyflbpe  ,  agaric  ,  roucou , 
torchique ,  mufeade  &  i^barbe  .  un*  «"«  <■"•"•»»  »  '«  to"1  pulv«.Tire  p«  miW  ,  InifTez- 
le  îuiuier  dans  un  pot  à  troid  pendant  une  nuit  :  le  matin ,  donnez-en  au  cheval  trois 
cuillerées  dans  une  pinte  de  vin  blanc ,  fi  c'eft  un  gros  cheval ,  Se  deux  cuillerées  dans 
trois  chopincs  de  vin ,  s'il  eft  plus  petit  :  il  doit  être  bridé  trois  heures  avant  de  prendre 
cette  poudre ,  8c  deux  heures  après  :  on  peut  aufli  lui  en  donner  deux  cuillerées  dam 
fon  avoine. 

Onguent  de  Montpellier. 

Cet  onguent  eft  fi  bon  ,  qu'il  peut  fervir  en  toutes  fortes  d'occafions ,  au  défaut  d'autre» 
emmiellures  :  il  eft  très-facile  à  compofer. 

Prenez  du  miel ,  populcum  ,  onguent  rofat  8c  onguent  d'althaea,  autant  de  l'un  que  de 
l'autre  ;  mêlez  bien  le  tout  cnfemblc  ,  8c  ferrez-le  pour  vous  en  fervir  dans  le  befoin. 

Onguent  pour  dejfccher. 

Faites  bouillir,  jufqu'à  confiftance  d'onguent un  quarteron  de  verd-dc-gris ,  autant 
de  miel ,  8c  un  peu  de  racine  de  froment  ;  enfuite  frottez-en  les  jambes  ou  autre  endroit 
que  vous  voudrez  dcflcchcr  ,  après  en  avoir  rafé  le  poil. 

Pilules  purgatives. 

r 

Prenez  une  livre  de  vieux  lard  ,  demi-livre  de  miel ,  autant  de  beurre  frais ,  une  once 
d'agaric ,  demi-livre  d'huile ,  deux  onces  de  fucre ,  une  once  d'aloès  8c  demi-once  de 
rhubarbe  ;  mêlez  le  tout ,  8c  faites-en  des  pilules  que  vous  donnerez  au  cheval ,  qui  doit 
être  bridé  quatre  heures  avant  de  les  prendre ,  8c  quatre  heures  après  ,  8c  fans  manger. 


CHAPITRE  IL 

Du  Haras  des  Chevaux. 

r  A  Prés  avoir  appris  dans  le  Chapitre  précédent,  à  fe  connoitre  en  chevaux,  à  les 
X\  gouverner  8c  les  guérir  de  leurs  maladies ,  il  faut  maintenant  parler  de  la  multipli- 
cation de  leur  efpece  :  leur  beauté  8c  leur  bonté  ne  dépendent  pas  moins  de  la  bonne 
race  que  de  la  bonne  nourriture. 

Sans  aller  en  Efpagnc ,  en  Angleterre ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  ni  en  Turquie ,  la 
Flandre ,  le  Buulonnois ,  la  Normandie  ,  la  Bretagne ,  le  Poitou  ,  l'Auvergne  ,  la  Bour- 

Sogne ,  8c  généralement  tous  lus  endroits  abondans  en  pâturages  ,  font  pleins  de  haras  , 
'où  nous  viennent  de  beaux  Se  bons  chevaux ,  tant  pour  la  felle  que  pour  le  carrolTe , 
le  labour  8c  le  trait ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  aux  haras  étrangers.  L'établifte* 
ment  qui  en  a  été  fait  en  France  par  M.  de  Louvois ,  y  fera  toujours  utile  ,  fur-  tout  tant 
qu'on  tiendra  la  main  aux  Gardes-étalons ,  Se  qu'on  ne  les  laiflera  point  abufer  de  leurs 
privilèges  pour  opprimer  le  pauvre  voifw,  fans  être  utiles  au  public. 

Bb  i 
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Quand  on  veut  établir  un  haras  qui  réuHifie  ,  il  faut  faire  cinq  obfervations  principales- 
La  première  regarde  le  lieu  qu'on  y  deftine  ;  la  féconde,  le  choix  des  étalons  ;  la  troi- 
»cme  ,  l'aflortimcnt  des  jumcns  ;  la  quatrième ,  la  monte  ou  cnpulottai  de  ces  animaux  s 
«  la  cinquième ,  la  manière  d'élever  les  poulains  qui  en  proviennent. 

ues  Lieux  propres  aux  Haras. 


^Efl  pénéral,  les  pays  plats,  quoique  remplis  de  hn««  r4 iu rages ,  font  les  moi».  

nanres  j» —   r  i   *        ...  .^.uicurs  font  ceux  qui  ont  pour  expofition  le 

Levant  ou  le  Midi ,  8t  qui  font  diverfifiés  par  des  collines ,  des  vallons  8c  des  plaines , 
comme  font  l'Andaloufie  en  Efpagne  ,  8c  la  plupart  des  contrées  que  parcourent  les  Arabes  , 
tJ'ou  fortent  ,  comm<»  ou  m  ,  les  plus  beaux  &  les  plus  cxccllcns  chevaux. 

A  cette  ntuation  doit  cire  jointe  l'abondance  ocs  uk.\,v>b.<>  k  lu  piUAi.,.u4  -»„  nielaue 
ruiffeau  ou  petite  rivière  ;  celle-ci  pour  les  abreuver  >Jc  les  baigner  ;  8c  l'autre ,  ou  pour 
les  mettre  à  la  pâture  pendant  l'été,  ou  pour  leur  fournir  des  foins  &  autres  fourrages 
pendant  l'hiver. 


les  haras. 

Des  Etalons. 

Le  lieu  pour  placer  les  haras  ayant  été  ainfi  choifi ,  il  faut  penfer  â  le  fournir  du  nombre 
d'étalons  convenable  au  nombre  des  jumens  qu'on  y  veut  entretenir. 

Une  couple  d'étalons  fuffit  ordinairement  pour  afTortir  foixante  jumens  pendant  le  tenu 
de  la  monte  :  néanmoins  pour  les  ménager ,  il  faut  en  avoir  toujours  quelques-uns  de 
furnuméraires  ;  enforte  que  dans  un  haras  de  trois  cens  cavales ,  où  l'on  pourrait ,  à  la 
rigueur  ,  fe  contenter  de  mettre  dix  à  douze  chevaux  entiers ,  on  fera  bien  d'y  en  entrete- 
nir jufqu'à  quinze  ,  8c  même  davantage ,  pour  fuppléer  à  l'épuifemcnt  des  uns ,  8c  aux 
accidens  qui  peuvent  arriver  aux  autres. 

L'âge  de  l'étalon  doit  être  depuis  quatre  ans  jufqu'à  quatorze  :  s'il  en  a  cinq  ou  fix, 
8c  qu'avant  de  le  mettre  au  haras  il  ait  été  dreflé  aux  exercices  du  manège ,  ce  fera  en- 
core mieux ,  étant  à  cet  âge  dans  toute  fa  vigueur ,  8c  l'expérience  ayant  appris  que  les 
poulains  qui  viennent  des  étalons  drefles ,  ont  ordinairement  les  allures  plus  nobles  que 
ceux  que  produisent  les  chevaux  entiers  qui  n'ont  point  encore  été  fous  l'homme. 

Les  qualités  d'un  bon  étalon  font  le  courage,  la  vigueur,  la  jeunefle ,  une  belle  difpo- 
fîtîon  à  faire  le  manège  ,  la  jufte  difpofition  de  fes  membres ,  de  beaux  crins ,  une  belle 
queue;  qu'il  foit  doux  8c  de  bonne  nature,  facile  à  panfer  ,  à  monter  8c  à  ferrer;  8c 
fur-tout  qu'il  foit  de  bonne  race  8c  exempt  des  infirmités  qui  paffent  aux  poulains ,  comme 
maux  d'yeux  8c  de  jarret. 

On  croit  communément  que  le  poil  8c  les  marques  qui  viennent  aux  chevaux,  qu'on 
appelle  des  balzanes ,  contribuent  beaucoup  à  afliirer  le»  bonnes  qualités  d'un  étalon ,  ou 
du  moins  à  les  indiquer.  Ceux  qui  font  de  ce  fentiment ,  peuvent  voir  à  l'Article  des  che- 
vaux ,  ce  qu'on  penfe  que  lignifient  ces  lignes  extérieurs ,  8c  les  connoiflances  que  l'on  en 
peut  tirer. 

La  bonté  d'un  étalon  doit  moins  confifter  dans  la  réputation  des  lieux  où  on  l'a  tiré» 
que  dans  les  qualités  qu'il  a  de  fa  nature  :  ainfi  l'on  ne  doit  pas  plus  eftimer  les  étalons 
barbes ,  turcs ,  arabes ,  cfpagnols  ou  anglois ,  que  les  étalons  élevés  dans  les  haras  de 
France ,  s'ils  ne  font  pas  meilleurs.  C'cft  pourtant  une  opinion  aflez  bien  établie ,  que  les 
étalons  étrangers  font  plus  propres  pour  commencer  des  races  ,  8c  que  les  étalons  français 
qui  en  viennent ,  valent  mieux  pour  les  continuer ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  conferver  à 
cet  ufage ,  ce  qui  s'élève  de  plus  vigoureux ,  de  mieux  fait  Se  de  plus  noble  de  chaque 
efpece  dans  les  haras ,  parmi  les  poulains  8c  les  poulines  :  c'eft  pourquoi  il  eft  ordonné 
par  les  Réglcmens  des  haras ,  de  faire  hongrer  les  petits  chevaux ,  afin  qu'ils  ne  couvrent 
point  les  cavales  ;  ce  qui  nuirait  à  la  perfeûion  du  haras. 

Le  foin  principal  qu'on  doit  prendre  d'un  étalon ,  eit  de  le  bien  établer ,  bien  panfer 
Se  bien  nourrir. 
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Pour  le  bien  établer ,  il  faut  que  l'écurie  (bit  la  plus  feche  qu'il  fe  pourra ,  qu'il  y 
foit  feul ,  s'il  cil  poflible  ;  ou  s'il  elt  dans  une  écurie  commune  à  plufieurs  étalons ,  qu'ils 
y  foient  tous  à  leur  aile ,  8c  aflez  éloignés  pour  qu'ils  ne  puuTent  ni  fe  mordre ,  ni  fe 
donner  d'atteintes. 


Il  faut  aulfi  prendre  ttAkiwJïïïS  ic.wie  ne  foit  Poinr  cxPofée  3  un  troP  &*nA  i°,ur» 
la  fiUK-  Je  1  ciâion  étant ^dma>remc...  '     «:«n.,rmfe  &  plus  gaillarde  quand  U  fort  d'ua 

être  tous  les  jours  8c  en  tout  tems  bien  pame 
hiver  d'une  bonne  couverture ,  8c  en  été  d'une 
/ieds  de  devant  remplis  par  dedans  de  fiente  de 
lui  parer  les  pieds  lorfqu'on  connolt  qu'il  en 
a  befoin  ,  8c  que  ce  foit  toujours  le  troilicme  ou  quatrième  jour  de  la  lune  ;  les  étalons , 
fur-tout  il  ce  font  des  chevaux  de  légère  taille ,  étant  fujets  à  quantité  d'accidens ,  comme 
font  les  feimes ,  les  bleimes  8c  les  encaftelures ,  dont  on  ne  peut  guère  les  garantir  qu'en 
ne  négligeant  aucune  de  ces  précautions. 

Pour  la  nourriture ,  l'étalon  ne  doit  manger  que  peu  de  foin ,  mais  beaucoup  de  bonne 
paille  de  froment  ou  de  méteil  nouvellement  battu  :  fon  avoine  doit  confifter  en  trois  bons 
picotins  par  jour  ;  le  premier,  aufli-tôt  que  le  Palefrenier  qui  le  panfc ,  fe  levé;  le  fécond, 
a  midi  ;  8c  le  troifieme ,  le  foir  3près  avoir  bu  :  cette  avoine  doit  être  feche  ,  nette  8c 
pefaute ,  fur-tout  qu'elle  n'ait  aucun  mauvais  goût  qui  le  puîné  rebuter.  Il  faut  obferver, 
après  qu'il  a  mangé  fa  première  avoine  ,  de  le  mettre  au  maftigadour  pendant  deux  bonnes 
heures  ,  Se  autant  l'après-midi. 

Enfin  ,  l'étalon  doit  boire  deux  fois  le  jour ,  l'une  à  huit  ou  neuf  heures  du  matin ,  8c 
l'autre  le  foir  ,  avant  de  manger  fa  dernière  avoine.  L'eau  de  rivière  eft  la  meilleure  pour 
l'abreuver:  à  fon  défaut,  on  peut  prendre  de  l'eau  de  fontaine  ou  de  puits  ,  mais  toujours 
médiocrement  froide ,  l'eau  trop  fraîche  ou  trop  vive  pouvant  caufer  de  grands  accidens 
aux  chevaux. 

De  Vaffortiment  des  Jumcns. 

Il  ne  faut  pas  moins  d'attention  pour  le  choix  des  jumcns ,  que  pour  celui  des  étalons , 
quand  on  veut  qu'un  haras  en  foit  bien  aflorti. 

L'aflbrtiment  des  cavales  doit  fe  faire  de  bon  poil  8c  de  différentes  grandeurs ,  ordinai- 
rement médiocre ,  mais  plutôt  grandes  que  petites ,  bien  ouvertes  devant  8c  derrière  ,  il  faut 
aufli  qu'elles  foient  larges  8c  bien  faites ,  point  trop  grafTes  ,  le  flanc  grand  ,  8c  fur-tout 
qu'elles  foient  bonnes  nourrices .  Il  y  en  a  néanmoins  de  taille  légère  8c  approchante  de 
la  petite ,  qui  ne  font  pas  moins  propres  aux  haras ,  8c  qui  produifent  de  grands  8c  beaux 
poulains  ,  pourvu  qu'on  les  aflbrtiflc  avec  des  chevaux  épais  :  mais  c'eft  ordinairement 
l'expérience  qui  fait  connoitre  PefFet  qu'elles  doivent  faire  ;  8c  c'eft  à  quoi  ceux  qui  ont 
la  direction  des  haras  doivent  être  extrêmement  attentifs. 

Les  cavales ,  comme  on  l'a  dit  des  étalons  ,  ne  doivent  être  mifes  au  haras  qu'à  quatre 
ans  ,  cet  âge  étant  la  perfection  des  chevaux,  8c  avant  ce  tems-là  ,  ces  animaux  n'ayant 
pas  leur  entier  accroiuement. 

Celles  qu'on  y  deftine  ,  doivent  auparavant  avoir  été  domptées  ,  foit  pour  les  rendre 
moins  farouches  8c  plus  facile  à  la  monte  ;  foit  pour  mieux  connoître  leur  vigueur  Se  leur 
force  ,  afin  de  les  aiTortlr  à  des  étalons  convenables  ;  foit  pour  les  faire  promener  fous 
l'homme  pendant  qu'elles  font  pleines,  ce  qui  les  fait  facilement  pouliner  ,  8c  les  maintient 
en  famé  ;  foit  enfin  pour  qu'en  cas  qu'on  reconnût  dans  la  fuite  qu'elles  ne  font  pas  pro- 
pres au  haras ,  on  put  les  mettre  à  d'autres  ufages ,  comme  au  tirage  ou  à  la  fclle. 

Les  principaux  défauts  qui  peuvent  exclure  une  jument  du  haras ,  mais  qu'on  ne  peut 
guère  cotinoître  qu'avec  le  tems ,  font  ,  fi  elle  n'eft  pas  bonne  nourrice ,  fi  elle  eft  trop 
Chatouillcufe  ,  8c  fi  elle  ne  peut  fouffrir  que  fon  poulain  la  tette. 

De  l'Etalonnage. 

Les  jumens  portent  onze  mois ,  8c  allaitent  prefqu'autant  ;  ainfi  à  la  rigueur  on  les  peut 
préfenter  tous  les  ans  à  l'étalon ,  &  en  avoir  chaque  année  un  poulain. 
L'mage  de  faire  faillir  les  cavales  tous  les  ans ,  eft  établi  dans  prefque  tous  les  haras 
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ordinaires  ,  8c  il  eft  bon  de  les  mener  à  l'étalon  neuf  jours  après  qu'elles  ont  pouliné  i 
parce  qu'alors  elles  retiennent  mieux ,  8c  qu'en  taifant  leurs  poulains ,  elles  vuident  toutes 
les  mauvaifes  humeurs  qu'elles  peuvent  avoir  dans  le  corps. 

On  fuit  d'autres  maximes  dans  les  haras  ,  où  l'on  ne  veut  avoir  que  d'exccllens  poulains  ; 
&  a  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  haras  .  «.  Hans  ceux  d'Efpaane  8c 

d'Italie ,  ™cç_cmrir»ttoten  cette  pratique  ;7om 0ue  fi  neu/'ia ,  L 
jument  a  pouline  on  la  fait  remplir ,  cela  préjudide  au  poulain  oui  eft  né  i.,f  r,Ue  Ia 
rit  que  d'un  lait  trouble  8c  féreux.  a-.  Que  le  poulain,  S  HJES  '  ^.*ftj»ur. 
il  enlevé  la  meilleure  partie  d'une  fubftance  qui  f.r«;t  ntrrfa]™  nnnr  donner  l'accroiffe- 
ment  à  celui  qu'elle  a  nouvellement  conçu.  30.  Enfin ,  que  les  jumens  font  trop  tangue! 
de  nourrir  8c  de  porter  tout  cnfcmblc  ;  ce  qui  les  rend  vieilles  avant  le  tems ,  8c  les  exclut 
trop  tôt  du  haras. 

On  croit  communément  que  les  cavales  qui  mangent  le  verd  dans  le  tems  qu'on  les 
mené  à  l'étalon ,  retiennent  plus  facilement  que  celles  qui  font  au  foin  8c  à  l'avoine  dans, 
une  écurie ,  parce  qu'elles  ont  plus  d'amour ,  8c  qu'elles  en  donnent  davantage  au  cheval. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  la  monte  cil  ordinairement  depuis  le  premier  Avril  jufqu'à 
la  fin  de  Juin  ,  d'autant  que  la  cavale  faillie  dans  ce  tems  donne  fon  poulain  dans  la  fai- 
fon  abondante  en  pâturages  ;  que  par  conféquent  elle  n'en  manque  pas  ,  8c  que  le  pou» 
lain  a  deux  étés  contre  un  hiver.  On  peut  néanmoins  continuer  la  monte  jufques  dans  le 
mois  d'Août  ,  dans  les  pays  8c  les  lieux  où  l'on  a  reconnu  que  les  pouhins  du  mois 
d'Août  peuvent  réuflir  :  on  eftime  moins  ceux  qui  viennent  dans  le  refte  de  l'année. 

Dès  que  l'étalon  a  commencé  à  couvrir  ,  8c  pendant  tout  le  tems  qu'il  continue  de  fau- 
ter  les  jumens  ,  on  ne  lui  doit  épargner  aucune  bonne  nourriture  ,  (bit  foin ,  paille  ou 
avoine  -,  car  il  ne  peut  pas  être  en  trop  bon  état ,  8c  trop  bien  confervé  pendant  tout 
ce  tems-là. 

Ch  ique  fois  qu'on  doit  préfenter  une  cavale  à  la  monte  ,  il  faut  donner  à  fon  étalon  , 
immédiatement  avant  qu'il  la  couvre  ,  une  petite  jointéc  d'orge  bien  nette  ,  8c  de  la  meil- 
leure ,  5c  autant  après  qu'il  l'a  couverte.  Au-licu  d'orge ,  quelques-uns  donnent  des  fèves , 
J8c  d'autres  y  mêlent  du  poivre  ,  du  gingembre  ou  du  fel  ;  mais  l'orge  toute  feule  réuflit 

mieux. 

Il  ne  faut  jamais  faire  boire  le  cheval  avant  de  couvrir  les  cavales ,  non  plus  que  les 
cavales  avant  de  les  préfenter  à  l'étalon. 

Un  cheval  vigoureux  peut  fauter  plufieurs  cavales  en  un  jour  ,  pourvu  qu'on  lui  laifle 
au  moins  trois  heures  d'intervalle  entre  chaque  monte  ;  mais  il  vaut  mieux  qu'il  ne  couvre 
qu'une  feule  fois  le  matin  à  la  fraîcheur ,  8c  autant  le  foir  ;  encore  faut-il  faire  attention 
à  fa  vigueur  81  a  fon  âge  ,  un  cheval  de  quatre  ans  devant  être  plus  ménagé  qu'un 
plus  âgé. 

Une  des  principales  attentions  eft  de  ne  point  préfenter  de  cavale  à  l'étalon  ,  qu'on  ne 
foit  bien  afluré  qu'elle  foit  en  chaleur  ;  8c  pour  le  reconnoître ,  8c  en  même  tems  ména- 
ger les  étalons  qui  pourroient  fe  fatiguer  inutilement ,  s'ils  vouloient  faillir  des  cavales  qui 
ne  feroient  point  en  amour  ,  on  peut  fe  fervir  d'un  petit  cheval  entier  bien  amoureux  pour 
en  faire  l'épreuve. 

Le  lieu  deftiné  pour  l'accouplement  de  ces  animaux  ,  doit  avoir  diverfes  fituations  ,  les 
unes  plates  égales  ,  les  autres  un  peu  en  pente ,  pour  pouvoir  afibrtir  les  cavales  de  diffé- 
rentes tailles  aux  mêmes  étalons. 

Cet  emplacement  pour  la  monte  doit  être ,  s'il  fe  peut ,  dans  une  fituation  gaie  8c  rem- 
plie de  verdure ,  éloignée  au  moins  de  cent  pas  de  l'écurie. 

Pour  faciliter  la  monte  ,  il  faut  attacher  les  cavales  à  des  piliers  plantés  à  cet  effet  ;  8c 
fi  elles  font  ferrées  des  pieds  de  derrière  ,  les  entraver  avec  une  entrave  de  tiflu  ,  de  crainte 
qu'elles  ne  bleflcnt  le  cheval. 

La  jument  en  cet  état ,  on  fort  l'étalon  de  fon  écurie  :  il  ne  doit  avoir  à  la  tête  qu'un 
fcul  caveflon  ,  dont  la  ictère  fera  faite  comme  celle  d'une  bride  ,  avec  une  fous-grrg; , 
pour  empêcher  qu'il  n'échappe  :  deux  hommes  doivent  le  tenir  par  deux  grandes  longes 
de  corde  attachées  au  caveflon  ;  Se  lorfqu'ils  approchent  de  la  cavale ,  il  faut  qu'ils  le  con. 
duifent  en  tournant  autour  du  pilier  où  elle  eft  attachée  ,  afin  qu'elle  puiûe  le  confidé. 
rcr  ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  lui  faire  concevoir  un  poulain  fcmblablc  à  l'étalon  % 
ebotë  à  quoi  on  doit  faire  le  plus  d'attention. 
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C'eft  après  cela  qu'il  faut  livrer  la  jument  à  l'étalon  ;  Se  afin  que  la  faillie  en  foit  plus 
tûre  ,  les  deux  garçons  d'écurie  qui  mènent  le  cheval  ,  doivent  l'aider  en  fon  action  ,  s'il 
en  a  befoin. 

Auffi-tôt  que  l'étalon  a  couvert  8c  démonte"  la  cavale  ,  un  des  deux  Palefreniers  le  re- 
conduit à  l'écurie  ,  en  lui  faifunt  faire  encore  un  tour  devant  la  cavale  ,  tandis  quz  l'au- 
tre ,  fans  perdre  de  tems  ,  jette  le  plus  fort  qu'il  peut  un  feau  d'eau  très-fraîche  au  der- 
rière 8c  fur  les  reins  de  la  jument  ,  en  prenant  garde  néanmoins  que  le  cheval  en  folt 
aflez  éloigné  pour  qu'il  ne  s'en  fente  point  ;  car  il  n'y  a  rien  de  li  dangereux  poi:r  un 
étalon ,  que  d'être  mouillé  8c  de  fentir  de  la  fraîcheur  aux  parties  génitales  lonquM  Tort 
de  la  monte. 

Il  eft  bon  suffi  de  promener  quelque  tems  la  jument  au  trot,  fi-tôt  qu'elle  a  été  faillie, 
8c  encore  mieux  de  la  faire  entrer  dans  l'eau  jufques  par-deflus  les  reins  :  tout  cela  con- 
tribue à  la  faire  retenir. 

Bien  des  gens  fe  contentent  de  faire  d'abord  couvrir  chaque  jument  une  feule  fois ,  8c 
de  ne  la  préfenter  à  l'étalon  que  quinze  jours  après ,  pour  favoir  fi  elle  a  retenu  ;  nais  d'au- 
tres ,  pour  alTurer  davantage  la  première  faillie  ,  la  font  encore  couvrir  le  folr  du  même 
jour  ,  fi  la  vigueur  ou  l'âge  du  cheval  le  permettent. 

La  marque  qu'une  jument  a  retenu  ,  eft  lorfqu'clle  refufe  l'étalon  ,  8c  qu'elle  rue  con- 
tre lui.  , 

Depuis  que  les  cavales  ont  donné  ces  fignes  qu'elles  ont  conçu  ,  les  Pâtres  qui  les  gar- 
dent dans  les  pâturages ,  doivent  empêcher  foigneufement  qu'aucun  poulain  entier  ne  les 
approche  ,  8c  les  éloigner  de  toutes  les  occafïons  qui  pourroient  les  lairc  rentrer  en  amour. 
Il  faut  aulfi  ,  particulièrement  dans  le  commencement  8c  dans  les  quatre  derniers  mois  de 
leur  portée ,  ne  leur  faire  taire  aucun  exercice  violent ,  de  peur  qu'elles  n'avortent. 

Du  Poulincmcnt ,  Cf  de  la  manière  d'élever  les  Poulains. 

Quand  le  tems  de  pouliner  approche  ,  on  doit  placer  la  jument  feule  dans  une  loge 
raisonnablement  fpacieufe  ,  fans  y  être  attachée  t  8c  toujours  avec  une  bonne  litière.  Si 
elle  a  peine  à  mettre  bas ,  on  peut  l'aider ,  ou  en  lui  faifant  avaler  une  pinte  d'hippo- 
cras  ,  ou  en  lui  fouillant  dans  le  nez  de  l'euphorbe  en  poudre  ;  8c  quand  elle  a  pouliné , 
il  faut  en  éloigner  le  poulain  pendant  dix  ou  douze  heures ,  de  crainte  qu'en  tettant  fa 
mere  au(H-tôi  après  fa  délivre  ,  il  ne  fe  nourrifle  de  mauvais  lait  :  il  faut  néanmoins  eu 
décharger  la  jument ,  en  le  lui  tirant  des  tettines  avec  les  mains ,  comme  on  trait  les  vaches. 

Au-liea  du  lait  qu'on  ôtc  au  poulain ,  on  lui  peut  donner  ou  un  œuf  frais  crud  ,  ou  un 
morceau  de  beurre  frais  ;  mais  le  mieux  eft  de  le  biffer  jeûner. 

Si  les  douleurs  de  la  jument  viennent  de  la  grofleur  cxccifive  du  poulain  qu'elle  veut 
mettre  au  jour,  ou  fi  le  poulain  eft  mort  dans  fon  ventre  ,  pour  le  lui  faire  tendre  en 
l'état  qu'il  eft ,  Si  la  conferver  elle-même ,  faites-lui  avaler  dans  une  pinte  d'eau  tiede , 
du  Polypodium  broyé  ;  ou  prenez  quatre  livres  de  lait  de  jument ,  d'âneil'e  ou  de  ebevre ,  . 
trois  livres  d'eau  de  lellive ,  deux  livres  d'huile  d'olives  8c  une  livré  de  ju*  d'oignons 
blancs  -,  faites  avaler  tout  cela  tiede  à  la  jument  à  deux  reprifes  ,  à  une  ou  deux  heures 
de  diftanec.  11  y  en  a  qui  lui  donnent  dans  du  vin  de  la  fabine  8c  du  miel  ,  U  des  pou- 
dres ù'Afl'a-fatida  ,  de  rue  féchée  8c  de  myrrhe,-  8c  qui  font  brûler  de  la  myrrhe,  du 
galbanum  Se  du  foufre  directement  fous  les  nafeauxdc  la  jument ,  pour  que  cotte  fumigation 
lui  fafle  faire  un  effort  capable  de  mettre  bas  le  poulain.  D'autres  fe  fervent  de  la  pou- 
dre que  voici  :  quatre  onces  de  fuccin  blanc  ,  deux  gros  de  borax  de  Venue  ,  trois  gros 
de  myrrhe  81  un  gros  de  fafran  ,  le  tout  réduit  en  poudre  Se  mêlé  ;  ils  en  donnent  quatre 
gros  â  la  cavale  dans  un  demi-feticr  de  vin  ,  le  plus  chaud  qu'elle  le  peut  prendre  ;  -8c 
deux  ou  trois  dofes  expulfcnt  tout  ce  qu'elle  a  dans  le  ventre.  Si ,  malgré  tout  cela  ,  ht 
nature  eft  encore  impuiffante ,  il  faudra  fe  frotter  la  main  Se  le  bras  d'huile  ,  la  fourrer 
par  l'orifice  de  la  matrice  ,  8c  en  tirer  le  poulain  par  la  tête  le  plus  doucement  qu'on 
pourra  ,  mort  ou  vif,  entier  ou  par  morceaux. 

La  cavale  qui  eft  prête  d'avorter  ,  a  les  yeux  triftes  Se  mourans  ,  la  langue  blanche 
8c  baveufe  ,  les  jambes  chancelantes ,  le  ventre  froid  8c  enflé ,  8c  l'haleine  fort  mauvaife  ; 
c'eft  alors  qu'il  faut  tout  rifqucr  ,  8c  recourir  aux  plus  violens  remèdes  ci-deffus  pour 
fauver  la  cavale ,  car  l'avortcmeut  des  cavales  n'eft  précédé  d'aucun  autre  ligne  qui  l'aa- 
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nonce  :  il  eft  bien  plus  dangereux  que  le  travail  ordinaire  ;  8c  le  péril  en  cft  d'autant 
plus  grand  ,  que  le  poulain  cft  fort ,  Se  la  mere  foible.  Si  elle  n'en  meurt  pas  ,  elle  eu 
relie  long-tems  maigre ,  &  elle  eft  hors  d'état  de  bien  fervir  le  refte  de  Tes  jours  :  c'eft 
pourquoi  on  ne  fauroit  être  trop  attentif  à  prévenir  tout  ce  qui  peut  caufer  ou  occa- 
îîonncr  l'avortement ,  comme  les  coups ,  les  efforts ,  le  long  travail  ,  ou  les  grands  far- 
deaux ,  le  défaut  de  nourritures ,  ou  leurs  mauvaifes  qualités ,  les  tranchées ,  la  toux ,  ou 
autres  maladies. 

Enfin  ,  auflî-tôt  que  le  poulain  eft  dehors ,  bien  ou  mal ,  fi  tout  l'arriere-faix  ne  vient 
pas  de  lui-même ,  il  faut  le  détacher  &  le  tirer  adroitement  avec  la  main  frottée  d'huile , 
&  donner  à  la  cavale  de  bonne  avoine  ,  de  la  farine  ou  du  fon  dans  trois  pintes  d'eau 
liede  ,  dans  lesquelles  on  aura  jetté  une  petite  poignée  de  M  pour  fortifier  la  nature  ; 
ou  bien  prenez  deux  gros'  d'antimoine  diaphorétique  ,  un  gros  de  zédoaiie,  feize  grains 
de  myrrhe  ,  trente  de  cannelle  &  dix  de  fafran  ;  pulvérifez  &  faites  bouillir  tout  cela 
dans  une  décoclion  de  trois  poignées  de  fleurs  de  camomille  8c  deux  gros  d'écorce 
d'orange  ;  partez  le  tout  ,  8c  faites-le  boire  à  la  jument  ;  ou  bien  donnez-lui  du  vin 
&  de  l'huile  d'olives  ,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  macérer  du  tithymale  ou  de  la 
fabine. 

Après  la  naiflance  du  poulain ,  la  jument  doit  refter  huit  ou  dix  jours  fans  fortir  de 
fa  loge  ;  8c  pour  lui  faire  venir  du  lait  ,  il  faut  la  nourrir  abondamment  de  bon  foin ,  de 
ion  de  froment  Se  d'orge  trempé  ,  ou  groftîéremcnt  moulu  ;  8c  lui  donner  pour  boiûon  de 
l'eau  blanche  un  peu  tiede. 

Quand  ce  tems  eft  pafle  ,  on  commence  à  mettre  la  mere  8c  le  poulain  à  l'herbe ,  d'abord 
dans  quelques  clofeaux  préparés  à  cet  effet  afoj  près  des  écuries  ,  pour  y  accoutumer 
le  petit ,  8c  ne  le  pas  fatiguer  par  une  trop  longue  courfe ,  ce  qui  pourroit  lui  tourner 
les  pieds  :  enfuite  on  le  mené  dans  des  clos  pais  grands  8c  plus  éloignés  ;  8c  enfin  , 
lorfque  la  belle  faifon  eft  venue  ,  on  les  conduit  dans  les  parcs  8c  les  pâturages  du  haras , 
d'où  ils  ne  fortent  plus  ,  8c  où  les  Patres  les  gardent  jour  8c  nuit  avec  les  autres  jumens , 
les  poulains  8c  poulines. 


Les 


Digitized  by  Google 


I.  Part.  Liv.  III.  Chap.  II.  Hçras  de  Chevaux.  zor 

Les  parcs  doivent  être  enclos  de  murailles  ,  diverfifiés  de  bois  taillis  8c  de  prairies , 
avec  quelque  ruiffeau  ou  flaque  d'eau  vive  ,  8c  en  quclqti'endroit  commode.  Il  faut  qu'il 
y  ait  un  ou  plufieurs  vaftes  appentis  couverts  ,  fous  lefquels  ,  pendant  la  pluie  ou  dans  les 
autres  tems  fâcheux  ,  tous  ces  animaux  puilfent  fe  retirer. 

Dans  les  pays  feptentrionaux  ,  les  cavales  &  les  poulains  doivent  fortir  des  parcs  vers 
la  fin  de  l'automne  ,  pour  rentrer  clans  les  écuries  du  haras  ;  mais  lorfquc  le  climat  eft 
aflez  chaud  pour  ne  point  craindre  qu'ils  foient  incommodés  des  gelées  de  l'hiver  ,  on 
ne  doit  point  les  retirer  des  pâturages  ;  &  l'expérience  lait  connoître  que  les  chevaux 
qui  font  ainfi  toujours  élevés  a  l'air  ,  font  plus  vigoureux  ,  plus  durs  au  travail  ,  8c  qu'ils 
ont  le  poil  plus  vif  Se  plus  uni. 

Les  poulains  doivent  être  fevrés  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  ,  ou  au  plus  tard  en 
Février  ,  félon  que  la  monte  des  jumens  qui  les  ont  produits ,  a  été  plus  ou  moins 
hâtive. 

On  choifit  cette  faifon  ,  afin  que  les  cavales  ayant  le  tems  de  perdre  leur  lait ,  &  renouvelant 
leur  amour  au  retour  du  printems  ,  elles  puiflent  être  en  état  d'être  préfentées  à  l'étalon: 
ce  qui  doit  pourtant  ne  s'entendre  que  de  celles  qui  ne  portent  que  tous  les  deux  ans. 

Jufqu'à  ce  que  la  jument  ait  conçu  de  nouveau  ,  il  faut  en  éloigner  fon  poulain  , 
enfortc  qu'elle  ne  puiffe  entendre  les  henniu*cmens ,  ce  qui  lui  cauferoit  trop  d'inquiétude  ; 
mais  après  qu'elle  eft  remplie  de  l'étalon  ,  on  peut  lui  rendre  fon  petit  ,  afin  qu'elle  le 
conduife  aux  pâturages  ,  en  prenant  cependant  des  précautions  pour  empêcher  qu'il  ne  la 
tette  ,  de  peur  qu'il  ne  lui  faffe  revenir  fon  lait.  C'cft  ordinairement  à  un  an  qu'on  fevre 
îc  poulain. 

Deux  ou  trois  jours  auparavant  ,  on  le  feparc  de  la  merc  ,  à  laquelle  on  ne  le  rend 
que  le  lendemain  ,  afin  qu'en  fc  rempliflant  de  lait  plus  abondamment  8c  plus  avidement  , 
pour  la  dernière  fois  ,  il  en  foit  plus  gros  &  plus  diipos  :  on  leur  attache  enfuitc  la 
fonnette  au  cou  ,  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  ferpens  ,  comme  dans  les  pâturages 
marécageux. 

Les  poulains  fevrés  doivent  être  mis  dans  une  écurie  ,  qui  fera  toujours  tenue  nette  , 
8c  où  la  mangeoire  8c  le  râtelier  feront  bas  ,  afin  qu'ils  s'étendent  Se  fe  délient  mieux  , 
8c  qu'ils  fe  déchargent  de  toutes  les  humidités  fuperflucs  :  la  litière  ne  leur  manquera 
pas  ;  8c  à  la  différence  des  chevaux  ,  les  poulains  ne  feront  point  attachés ,  8c  on  ne  les 
touchera  que  le  moins  qu'on  pourra  ,  de  crainte  de  les  bleliér  ou  de  les  empêcher  de 
prendre  une  belle  croiffance. 

Outre  la  pâture  ,  il  faut  leur  donner  du  fon  pour  les  exciter  à  boire  ,  afin  qu'ils  acquièrent 
du  boyau. 

Bien  des  gens  croient  qu'il  ne  faut  point  donner  d'avoine  aux  poulains  ,  de  crainte 
qu'ils  ne  deviennent  aveugles  ;  mais  iU  ne  fongent  pas  que  quand  ce  malheur  arrive  à 
un  poulain  ,  il  vient  de  ce  qu'ayant  encore  la  dent  tendre  ,  les  efforts  qu'il  fait  pour 
concalfrr  l'avoine  ,  qui  eft  dure  ,  rompent  quelques  fibres  Jk  endommagent  la  vue  :  ainfi  t 
,  c'eft  la  foiblelTe  des  dents  du  poulain  ,  8c  non  pas  l'avoine  ,  qui  caufe  l'inconvénient  ;  8c 
pour  le  prévenir  ,  on  fait  moudre  grolfiéremcnt  l'avoine  qu'on  leur  donne  ;  car  la  pâture 
ne  fuffit  pas  toujours  pour  les  rendre  vigoureux. 

Si  quelque  poulain  fe  trouve  foulé  à  force  d'efeapades  ,  à  caufe  de  l'humidité  du  lieu 
ou  autrement  ,  après  l'avoir  échauffé  par  quelqu'exercice  ,  frottez-lui  toute  la  nuque  du 
cou  ,  le  golier  8c  l'épine  du  dos  ,  de  vieille  huile  d'olives  8c  d'onguent  althsa  mêles 
enfemble  ,  8c  faites-lui  fous  le  ventre  une  fumigation  de  pierres  vives  trempées  toutes 
rouges  dans  du  bon  vin  ,  8c  tenez-les  enveloppées  dans  quelque  linge  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  refroidies. 

Les  poulains  qui  font  maigres  ,  quand  on  les  met  à  la  pâture  ,  y  réuflïffent  mieux  que 
les  autres.  11  ne  faut  point  que  le  pacage  foit  ni  trop % varie  ,  afin  qu'ils  ne  s'amufent 
pas  à  courir  avec  excès ,  ni  trop  chargé  de  bcftiaux  ,  afin  qu'ils  y  aient  bonne  nourriture. 
S'ils  vouloient  s'échauffer  après  les  poulines  ,  il  faut  les  fepirer  aufli-tôt. 

La  pâture  efl  bonne  aux  poulains  pendant  tout  l'été  ,  8c  ils  en  deviennent  plus  forts  ; 
mais  il  ne  faut  point  oublier  de  leur  donner  du  grain.  L'hiver  venu  ,  on  doit  les  tenir 
chaudement  dans  l'écurie  ,  avec  avoine  ,  paille  ,  jonc  marin  ou  autre  bonne  nourriture  ; 
8c  de  tems  en  tems  les  en  faire  fortir  ,  quand  le  tems  eft  beau  ,  pour  que  l'air  les 
éveille  8c  les  fortifie. 
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qu'elle  baigne  :  l'herbe  Ailée'  leur  fait  une  tête  groflierc  8c  la  vue  grafle  ;  de  forte  qu'ils 
perdent  fouvent  un  œil  en  déchauflant  trois  ans  ,  8c  l'autre  l'année  fuivante.  Il  y  a  des 
Maréchaux  qui  ,  par  le  moyen  d'un  feton  qu'ils  ouvrent  au  cheval  nouvellement  aveugle  , 
lui  rendent  la  vue  pour  quinze  jours  ,  afin  qu'on  ait  le  tems  de  s'en  défaire  ;  ce  qui 
cft  une  tromperie. 

11  fattl  couper  le  crin  de  la  queue  des  jeunes  poulains  ,  pour  qu'ils  l'aient  plus  bell« 
Se  plus  tcufiue  ;  il  cÛ  même  bon  de  le  couper  deux  ou  trois  fois  l'année. 

Knfin  ,  on  féprtrc  abfolumeut  à  deux  ans  les  poulains  de  leurs  mercs  ;  «c  c'efr  alors 
qu'il  faut  le  déterminer  ,  &  faire  choix  des  chevaux  qu'on  veut  garder  entiers  ,  pour  le 
foi  vice  Se  renouvellement  du  haras ,  qui  doivent  toujours  être  les  plus  beaux  Se  les  meilleurs  ; 
&  réferver  les  autres  ,  ou  pour  les  hongrer  ,  afin  d'en  faire  des  coureurs  ,  ou  pour  les 
dreiTer  félon  leur  cfpcce  ,  ou  au  manège  ,  ou  à  la  chafle  ,  ou  au  harnois. 

De  la  manicre  de  elrejfcr  les  Poulains  au  harnois  0  à  la  felle. 

Les  petits  foins  qu'il  faut  fe  donner  pour  y  réuflîr  ,  demandent  plus  d'adrefTe  que  de 
peine.  Quand  le  poulain  a  deux  ans  Se  demi  ,  il  eft  tems  de  lui  commencer  des  leçons  r 
il  faut  d'abord  le  rendre  ,  à  force  de  douceur  ,  familier  Se  docile  ;  le  manier  fouvent 
par  tout  le  corps  ;  lui  lever  tantôt  un  pied  ,  tantôt  l'autre  ;  &  frapper  de  la  main  par- 
deftbus  ,  comme  fi  on  vouloit  le  ferrer  ,  lui  faire  fentir  légèrement  l'étrille  ,  l'épouuette 
St  le  bouchon  ,  8c  l'accoutumer  peu-à-peu  au  bridon  Si  à  la  bride  ,  en  le  carelfant  de 
la  voix  8c  lui  donnant  du  pain  dans  la  main  ,  pour  le  gagner  8c  le  rendre  fouple. 

Au  bout  de  cinq  à  fix  mois  de  ces  petits  foins  ,  on  le  l'ait  peu-à-peu  au  harnois  en 
lui  mettant  d'abord  un  licou  ,  avec  lequel  on  l'attache  à  la  mangeoire  ,  parmi  les  chevaux 
faits ,  Se  il  mange  avec  eux.  Quelques  jours  après  ,  le  licou  lui  étant  familier  ,  on  l'accou- 
tume à  porter  la  bride  ,  puis  la  felle  du  harnois ,  enfuite  l'aratoire  ,  8c  on  les  lui  laifib 
un  demi -jour  fur  le  corps  :  on  continue  ces  foins  pendant  quatre  ou  cinq  jours. 

Quand  il  eft  un  peu  fait  à  cet  attirail  ,  on  le  met  à  une  charrette  ,  dont  les  roues 
font  arrêtées  par  un  pieu  qui  les  traverfe  cn-defious  :  ainfi  attelé  ,  on  le  carefle  ,  on  le 
flatte  ,  on  l'anime  Se  on  l'adoucit  de  la  voix  8c  de  la  main  ,  pendant  qu'on  lut  tient 
toujours  la  bride  en  main  ,  de  peur  qu'il  ne  s'emporte  ,  comme  il  a  coutume  de  faire  au 
premier  attelage  :  fur-tout  point  de  coup  de  fouet  ;  il  ne  faut  pas  morne  le  faire  claquer  : 
c'eft  afler  à  cette  première  l'ois ,  de  lui  faire  fentir  !e  joug  du  harnois  Se  de  la  charrette  : 
peu-à-peu  il  s'y  accoutume  ,  enfuite  il  commence  à  tirer  un  peu  ;  S;  quand  il  y  fe^ 
afiuré  ,  on  t>tcra  le  pieu  qui  barroit  les  roues  ,  Se  on  le  fera  marcher  quelques  pas  ,  en  lui 
tenant  toujours  la  bride  :  ainfi  infenliblcmcnt  on  le  fera  au  trait  ,  en  l'attelant  avec  un 
cheval  de  harnois  ,  qui  le  tiendra  en  état  Se  l'empêchera  de  s'emporter  ;  Se  on  le  mènera 
dans  les  marchés  ,  pour  l'accoutumer  au  mende  8c  au  bruit. 

On  prendra  les  mêmes  foins  pour  le  poulain  qu'on  deftinera  à  monter.  La  bride  8c  le 
mors  qu'on  lui  mettra  d'abord,  lui  paroîtront  étranges  Se  lui  feront  fecoucr  la  tête;  mais 
il  n'y  a  qu'à  le  tenir  par  la  bride  hors  de  l'écurie,  le  laifier  bridé  pendant  deux  ou  trois 
heures ,  le  promener  en  main  ,  le  faire  reculer  Se  avancer ,  8c  même  lui  mettre  la  (elle 
afin  qu'il  s'y  accoutume;  mais  qu'elle  foit  fans  étriers,  de  peur  que  le  poulain  ne  s'y 
embarrafle  les  pieds  8c  ne  s'eftropie.  Il  faut  auflï  ,  la  première  fois  qu'on  le  felle  ,  le 
fan^ler  très-légéremcnt ,  ou  même  point  du  tout  s'il  cft  trop  rétif  à  la  fangle. 

Il  faut  dcflcUer  8t  débrider  le  poulain  aufli-tôt  qu'on  le  remet  à  l'écurie ,  lui  donner 
une  jointéc  d'avoine  Se  le  flatter  ,  pour  que  cet  appas  le  familiarife  au  joug. 

On  l'exerce  ainfi  cinq  ou  fix  jours  de  fuite  ,  pendant  lcfqucls  on  le  fangle  plus  fort  de 
jour  en  jour  ,  St  on  lui  met  la  croupière  Se  le  poitrail ,  le  carelTant  de  lj  voix  Se  de  la 
main  pour  le  raflurer  :  quand  il  l'eft  bien ,  on  le  mené  dans  une  terre  labourée  ;  Se  tandis 
qu'on  le  carelTc  8c  qu'on  lui  donne  de  l'avoine  pour  appas ,  un  homme  monte  defïïis  ,  Se 
un  autre  lui  tient  toujours  la  bride  en  main  ,  pour  voir  la  figure  qu'il  fera  fous  fon 
homme  ;  on  le  tire  par  la  bride  Se  on  le  fait  marcher  dans  les  terres.  Après  deux  ou 
trois  leçons  pareilles ,  le  même  homme  lui  met  les  rênes  fur  le  cou  ,  le  monte  Se  le  pro- 
mené avec  une  boufl'me  en  main  ,  dont  il  lui  donne  légèrement  fur  le  cou  de  tems  en 
tems ,  Se  lui  lâche  un  peu  de  la  bride  pour  lui  faire  la  bouche.  On  le  prefle  chaque  jour 
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<ïe  p!us  en  plus ,  fuivjnt  qu'il  cft  docile ,  du  pas  au  trot ,  du  trot  au  petit  galop ,  d'un 
chemin  droit  en  traverfes ,  d'un  lieu  uni  fur  des  hauteurs  ,  Se  ainfi  de  Cuite  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  lait  à  tout.  Pour  l'accoutumer  à  l'éperon  ,  on  ne  fait  d'abonl  que  ferrer  les 
jambes  ;  enfu'.tc  on  approche  l'éperon  Se  on  le  lui  fait  fentir  par  degrés  ,  '.clon  qu'il  eft 
rétif  ;  &  même  quand  on  a  une*  fois  fuit  fentir  l'éperon  &  le  fouet  au  poulain ,  il  vaut 
mieux  l'accoutumer  à  obéir  à  la  voix  qu'aux  coups. 

I.e  jeune  cheval  ainfi  accoutumé  fous  l'homme  ou  au  harnois ,  doit  être  ménagé  dans 
les  commer.ccmens  ,  pour  qu'il  rende  de  bons  8c  longs  ferviecs. 

^  -  ■  ffi  -  ■    ■    ,  -.        ?  ,i- 

CHAPITRE  III. 

Des  Mulets. 

LE  mulet  cft  une  béte  de  fotnme ,  engendré  d'un  âne  8c  d'une  cavale ,  ou  d'un  cheval 
8c  d'une  ânefle.  Il  y  a  mâle  8c  femelle  :  l'un  Se  l'autre  font  fort  chauds  pour  le  coït , 
mais  ils  n'engendrent  point  ici.  On  dit  que  c'eft  parce  qu'ils  viennent  comme  les  monftrcs , 
de  deux  diflérentes  cfpeces  d'animaux  :  cependant  ils  engendrent  dans  les  pays  chauds. 
Nous  ne  fouffrons  pas  qu'ils  s'accouplent  ;  cela  les  rend  vicieux  8c  malins. 

Les  mulets  vivent  long-tcms  ,  fouvent  plus  de  trente  ans  :  ils  font  fort  fains ,  8t  par- 
ticipent aux  qualités  des  animaux  de  qui  ils  viennent,  c'eft-à-dirc  ,  qu'ils  ont  la  force 
des  chevaux  8c  la  dureté  des  ânes  ;  ils  femblent  nés  pour  porter  de  gros  fardeaux ,  pour 
les  porter  docilement  8c  pour  durer  long-tems  :  ils  ne  bronchent  prcfqne  jamais,  F.n  Ef- 

Sagne  on  ne  connoît  guère  que  les  attelages  de  mulets  •  ils  fervent  dans  les  montagnes  ; 
s  portent  les  bagages ,  les  équipages  des  Princes  &  des  Officiers  :  les  Marchands  forains 
&  les  Meuniers  s'en  fervent  au(n  pour  tranfporter  leurs  marchandifes  8c  leurs  grains  ;  on 
leur  fait  même  labourer  la  terre  8c  battre  le  bled  ;  8c  en  Auvergne  on  s'en  fert  à  tout, 
comme  on  ferolt  des  chevaux  Se  des  bœufs  qui  y  font  rares.  Les  grands  Seigneurs  dans 
leurs  entrées ,  font  parade  de  mulets  ;  8c  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'en  France  les  Ma- 
giftrars  s'en  fervoient  pour  aller  en  police  ,  8c  les  Médecins  en  villtcs. 

Les  mulets  ont  l'odorat  très-fin  ,  Se  ont  beaucoup  de  fympathie  avec  les  oifeaux  aqua- 
tiques :  ils  font  très-fantafques  8c  fujets  à  ruer  ;  on  n'en  voit  cependant  pas  qui  foient 
fauvages  :  on  dit  même  qu'ils  ne  ruent  point  quand  ils  boivent  du  vin.  Le  Poitou  8c  le 
Mirebalais  en  fourniflent  beaucoup  ;  mais  l'Auvergne  encore  davantage  ,  8;  ce  font  les  plus 
eftimés.  Les  mulets  engendrés  d'un  âne  8c  d'une  jument ,  font  meilleurs  Se  plus  beaux 
que  ceux  qui  viennent  d'une  âneue  couverte  par  un  cheval  entier  }  ce  font  même  deux  fortes 
différentes. 

Pour  avoir  de  beaux  Se  bons' mulets ,  il  faut,  quant  à  l'étalon,  i".  que  l'âne  ait  patTé 
trois  ans  Se  qu'il  n'en  ait  pas  plus  de  dix ,  afin  qu'il  foit  dans  fa  pleine  force.  20.  Qu'il 
foit  de  bonne  race.  Dans  les  haras  de  mulets  ,  un  étalon  de  bonne  race  vaudra  jufqu'à 
cinq  cens  écus^  au-licu  qu'on  en  donnera  un  d'une  race  médiocre  pour  trois  cens  livies. 
3".  Qu'il  foit  de  belle  taille ,  c'cft-à-d'.re ,  grand  ,  le  cou  puilTant  Se  épais ,  les  côtes  fortes 
8c  larges ,  la  poitrine  ouverte  Se  mufculeufe  ,  les  cuiUes  charnues ,  les  jambe?  trcn.fïées  , 
8c  fur-tout  qu'il  foit  bien  membru  ,  comme  le  font  ceux  du  Mircbalais.  40.  Pour  la  cou- 
leur, on  ertime  le  noir  fimple,  ou  le  moucheté  de  rouge  tirant  fur  le  vif,  8c  le  gris  ar- 
genté ou  marqué  de  taches  obfcures  :  le  gris  de  fouris  ,  qui  cft  la  couleur  la  plus  com- 
mune des  ânes,  doit  être  rejettée.  , 

Les  juroeps  doivent  être  au-deflbus  de  dix  ans,  8c  on  doit  tâcher  de  les  aflbrt'r  de  poil 
avec  l'étalon  ,  fur-tout  pour  en  tirer  des  mulets  noirs,  qui  font  les  plus  cfiimé?.  Kn  1689, 
il  a  été  défendu  d'affortir  aux  ânes  entiers ,  des  jumens  qui  fuffent  au-dcHlis  de  quatorze 
paumes ,  ce  qui  fuffit  pour  produire  les  plus  beaux  mulets  ;  Se  les  cavales  de  riche  taille 
font  confervées  pour  la  multiplication  de  leur  efpece. 

Les  ânes  étalons  deviennent  fi  furieux  à  la  vue  de  la  cavale  qu'on  veut  leur  alTortir, 
qu'il  faut  les  tenir  toujours  emmufelés  ,  de  peur  qu'Us  n'eftropient  les  garçons  d'écurie  qui 
lès  mènent  à  la  jument. 

Ce  z 
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C'cft  ordinairement  depuis  la  mi-Mars  jufqu'à  la  mi-Jum,  qu'on  donne  l'âne  au*  ju- 
mens ,  afin  quêtant  à  rerme  au  bout  d'onze  ou  douze  mois  ,  les  mulets  naiflent  dans  un 
tems  où  les  herbages  foient  abondans,  gras  8c  bons  pour  la  cavale  &  le  mulet.  Huit  jours 
avant  que  l'âne  voie  la  jument  ,  on  lui  donrtc  du  repos ,  8c  on  lui  fait  manger  de  l'avoine 
une  fois  le  jour,  8c  du  bon  foin.  Au  furplus  ,  il  faut  obferrer  ce  qui  a  été  dit  au  Cha- 
pitre précédent  pour  le  haras  des  chevaux.  Il  y  a  feulement  cette  différence ,  que  les  ju- 
mens  couvertes  par  un  âne,  portent  un  an  entier,  8c  qu'elles  ne  peuvent  allaiter  leurs 
poulains  que  fix  mois ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'elles  reffenrent  aux  mamelles  après  ce 
rems-là  :  c'eft  pourquoi  il  faut  les  fevrer  à  cet  âge  ,  ou  leur  faire  tirer  une  autre  jument. 
.  Les  mulets  font  plus  forts  que  les  mules  ;  c'eft  pourquoi  on  les  cftime  davantage  pouf 
le  travail  Se  pour  les  longs  voyages. 

^  Pour  choiflr  un  bon  mulet  ,  il  faut  qu'il  ait  les  jambes  un  peu  groffes  8c  rondes ,  qu'il 
foit  étroit  de  boyau  ,  qu'il  ait  le  corps  ferme  8c  la  croupe  pendante  du  côté  de  la  queue. 
A  l'égard  de  la  mule  ,  elle  doit  au(li  être  grofTc  de  corps  ,  avoir  les  pieds  petits  8c  les 
jambes  feches ,  la  croupe  pleine  8c  large ,  le  poitrail  large ,  le  cou  long  8c  voûté ,  8c  la 
tetc  fechc  8t  petite. 

On  connoît  aulfi  aux  dents  l'âge  des  mulets  8c  des  mules.  Bien  des  gens  jugent  de  la 
hauteur  qu'ils  auront  par  celle  de  leurs  jambes.  A  trois  mois ,  les  jambes  ont  pris  toute 
leur  croidance  ,  8c  pour  lors  elles  font  la  moitié  de  la  hauteur  du  mulet. 

A  trois  ans  on  les  dreffe  comme  les  poulains  ;  mais  il  faut  beaucoup  plus  de  patience  , 
parce  qu'ils  font  bien  plus  rétifs  8c  plus  fantafques.  Le  vin  les  famîliarife  ,  8c  on  leur  lie 
un  des  pieds  à  la  cuifle  pour  les  empêcher  de  ruer  ,  8c  les  rendre  dociles  :  on  fait  au 
relie  qu'ils  ne  ruent  que  du  derrière.  Bien  des  gens  ne  les  font  fervir  qu'à  cinq  ans. 

On  les  nourrit  8c  on  les  gouverne  comme  les  chevaux  ;  ils  font  fujets  aux  mêmes  ma- 
ladies ,  8c  fur-tout  à  être  lunatiques  :  c'eft  pourquoi  il  y  faut  employer  les  mêmes  re- 
mèdes. Ajoutez  à  cela,  qu'on  guérit  un  mulet  de  la  maigreur,  en  lui  faifant  avaler  une 
chopine  de  vin  rouge  ,  dans  laquelle  on  aura  mis  une  demi-once  de  foufre  en  poudre  , 
un  œuf  crud  ,  8c  une  dragme  de  myrrhe  :  ce  breuvage  réitéré  â  diverfes  fois  ,  lui  re- 
donne de  l'embonpoint.  Ce  remède  le  guérit  auffi  des  douleurs  de  ventre  8c  de  la  toux. 

<<T—  .  .         ^Q"1  » 

CHAPITRE  IV. 

Des  Anes. 

L"  Ane  eft  un  animal  des  plus  nécclTaires  à  une  maifon  de  campagne  ;  il  ne  coûte 
prcfquc  rien  à  nourrir  ,  8c  lait  beaucoup  de  travail  :  il.fert  à  porter  le  bled  au  mou- 
lin ,  les  denrées  au  marché,  à  en  rapporter  les  provifions  ,  à  tranfporter  les  grains  8c  les 
fruits  ,  8t  à  mille  autres  chofes  de  détail  :  on  leur  fait  même  labourer  des  terres  légè- 
res ,  tirer  la  charrette  ,  8c  quelquefois  courir  la  pofte  :  c'cft  la  monture  la  plus  douce  : 
leur  lait  rafraîchit  le  teint  des  belles  ,  foulage  les  goutteux  ,  les  pulmoniques ,  8c  beau- 
coup d'autres  infirmes.  En  Brefle,  les  Bergers  8c  les  Vachers  gardent  leurs  brebis  Scieurs 
vaches  ,  montés  fur  des  ânes  qui  paifTcnt  avec  elles  ,  8c  qui  portent  tout  le  petit  meuble 
du  Gardien  qui  trait  fes  bétes  aux  champs. 

L'àiic  cft  d'un  tempérament  robufte  ,  Se  n'eft  prefque  jamais  malade  :  plus  il  travaille, 
mieux  il  fc  porte.  Oit  n'a  pas  befoin  d'avoine  pour  le  maintenir  ;  un  peu  d'herbe  8c  des 
chardons  qu'il  brome  çà  Se  là  le  nourriffent ,  Se  l'hiver  il  ne  lui  faut  qu'un  peu  de  pail- 
le ,  Se  de  tems  en  tems  un  peu  de  fon  ou  de  foin  ,  pour  le  maintenir  en  bon  corps  ; 
Il  a  encore  cela  de  bon  ,  qu'il  ne  demande  point  qu'on  l'étrille ,  ni  qu'on  fe  donne 
des  foins  à  le  panfer  ;  car  tel  la  nature  l'a  fait  ,  tel  on  le  lallTc  ,  fans  craindre  au- 
cun inconvénient. 

Il  vit  jufqu'à  trente  ans  ;  mais  il  n'eft  propre  à  rendre  fervice  que  depuis  trois  ans 
jufqu'à  dix  ou  douze  :  après  cela  on  ne  peut  plus  fe  fervir  que  de  fa  peau  pour  en 
faire  des  tambours,  des  cribles,  Sec.  c'eft  en  quoi  il  nous  fert  jufqu'après  fa  mort.  Il  y  a 
des  Payfans  qui  de  la  peau  du  dos,  font  de  bons  gros  fouliers. 
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Si  le  pere  de  famille  a  quelque  pitié  de  fou  âne ,  au  cas  qu'il  lui  furvtenne  quelque 
maladie  ,  il  aura  recours  à  celles  des  chevaux,  pour  y  appliquer  les  mêmes  remèdes. 

Pour  avoir  de  beaux  8c  bons  ânes ,  il  faut  que  l'âne  choilî  pour  étalon  ,  ait  au  moins 
trois  ans  ,  Se  qu'il  n'en  pafle  pas  dix  ;  qu'il  foit  haut ,  bien  quarré  en  fes  membres  ; 
qu'il  ait  la  tête  alerte  ,  les  yeux  éveillés  ,  les  oreilles  belles  ,  les  n  a  féaux  gros  ,  le  cou 
affez  long  ,  le  poitrail  large ,  les  épaules  hautes  ,  les  parties  d'en  bas  grofles  ,  charnues  8c 
robuftes ,  le  dos  grand ,  l'échiné  large  ,  les  flancs  élevés ,  les  côtes  aflei  larges ,  la  croupe 
plate  8t  la  queue  courte. 

Il  faut  outre  cela  qu'il  ait  le  poil  uni,  luifant,  doux  nu  toucher,  8c  de  couleur  gris» 
noir  ;  qu'il  ait  une  marque  noire  au  front ,  8c  tout  le  long  du  dos. 

Le  vrai  tems  pour  faire  faillir  les  ànefles  ,  eft  le  mois  d'Avril  8c  le  mois  de  Mai  ; 
elles  portent  onze  mois  comme  les  jumens.  Les  petits  ànons  tettent  leurs  mères  un  an 
entier ,  fans  les  incommoder  ni  les  détourner  d'aucun  travail.  On  peut  les  envoyer  paître 
avec  les  brebis  ;  mais  à  trois  ans  il  faut  les  accoutumer  au  travail. 

Nous  parlerons  des  ânes  fauvages  au  fécond  Tome.  Au  furplus  ,  voyez  ce  qui  fera  dit 
ci-après  au  fujet  de  l'âne  8c  du  lait  d'âneflê  ,  dans  le  fécond  Chapitre  du  fixieme  Livre  , 
aux  mots  Ane  8t  Lait. 

Des  autres  Bêtes  de  fomme. 

On  appelle  ainfi  tous  les  animaux  à  quatre  pieds,  qui  fervent  à  porter  Se  voiturer  des 
marchandifes  fur  leur  dos  :  on  les  nomme  aulh  bêtes  de  charge  8c  de  portage ,  pour  les 
diftinguer  de  celles  qui  fervent  au  tirage. 

Les  bêtes  de  fomme  en  France  ,  font  toutes  celles  comprifes  dans  ce  troifieme  Livre  : 
ailleurs  on  a  encore  les  éléphans ,  les  dromadaires ,  les  chameaux  ,  les  vigognes  8c  les 
brebis  du  Mexique  8c  du  Pérou ,  les  boeufs  en  quelques  endroits  de  l'Afrique  ,  les  dogues 
&  autres  gros  chiens  en  Flandre  Se  ailleurs.  La  renne  eît  un  animai  propre  au  pays  du 
Nord ,  &  elle  fert  pour  la  charge  8c  pour  le  trait. 
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PREMIERE  PARTIE. 

L'INTÉRIEUR  ET  LA  BASSE-COUR 
delà  Maison  R  u  stiq  u  e. 


-SAS 


LIVRE  QUATRIEME. 

Des  Bêtes  Aumailles  ou  des  Bêtes  à  cornes  ,  des  Bêtes  à  laine  ,  des 

Chèvres  &  des  Cochons. 

îi±*j£:ii£i*  Es  bâtes  aumailltt ,  fuivant  la  plupart  de  nos  F.rymologifics  ,  font  toutes 
Il  Ifj  celles  qui  viennent  manger  à  la  main  ,  ou  qui  1 1  ion  firent  ,   manualia  pe- 

«l  8*  [fr  corû  ;  Jx  félon  ceux  qui  préfèrent  l'analogie ,  ce  font  toutes  les  bêtes  qu'on  en- 
ï|  4  y,*  ip\  graille  pour  la  nourriture  de  l'homme  ,  almalia  pérora  :  cependant  ni  la  volaille  , 
*jj  ******  |*  <?"•*  funt  manualia  &  almalia  ,  ni  les  chcv:nix  &  les  ancs  ,  qui  font  manualia 
715=3^5:  -f^*  *  pecoui ,  ne  font  point  du  nombre  des  bêtes  aumailles.  Ainli  1'iifjgc  nous 
apprend  que  les  bêtes  aumailles  font  les  qiuxdrupcda  domefiiques  qui  fervent  principale- 
ment à  la  nourriture  ordinaire  de  l'homme. 

Ils  font  connus  à  la  campagne  fous  le  nom  rural  de  beftiaux  ,  tant  gros  que  menu»  ; 
&  a  la  ville,  fous  le  nom  de  pied -fourché. 

On  appelle  sroi  bcjUaux  ,  les  bœufs ,  vaches ,  taureaux*  Si  genifles  dont  nous  parlerons 
dans  les  deux  Chapitres  fuivans.  Les  bêtes  à  laine,  les  chèvres  &  boucs  ,  fit  les  cochons 
compofent  le  menu  bétail. 
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Le  p'ed-fourché  cft  un  droit  qui  fe  perçoit  pour  le  Roi  dans  les  villes  8c  marchés  , 
pour  le  maflacre  du  bétail  à  pied-fourchu,  tant  grand  que  petit. 

Ces  beftiaux  font  le  principal  engrais  &  la  richeue  d'une  terre  ,  8c  font  la  refïburce  des 
Fermiers,  fur- tout  dans  les  pays  de  pacage,  &  encore  plus  dans  les  années  ftérilcs  en 
grains ,  parce  qu'alors ,  à  caufe  de  leur  bas  prix ,  on  ne  peut  fe  fauver  que  par  le  nom- 
bre 8e  l'engrais  du  bétail. 

«((=====  ==-        ,    —z^ifÇ&si!  •„  j  » 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Bîtes  à  cornes  ,  ou  des  Bœufs  &  des  Vaches. 

m 

CE  bétail  fait  la  richc(Tc  de  la  campagne ,  Se  c'cft  principalement  par  lui  que  nous 
vient  la  grande  abondance  qui  y  règne  :  les  foins  qu'on  prend  ,  quelque  fréqueus 
qu'ils  purent  être,  rapportent  toujours  avec  ufure  par  le  profit  &  les  douceurs  qu'on 
en  retire. 

Ces  animaux  différent  confidérablcmcnt  pour  la  grandeur  ,  les  cornes  &  les  autres  par- 
tics  ,  &  fuivant  les  lieux  d'où  ils  viennent.  En  Angleterre  les  bœufs  font  plus  gros  qu'en 
France  ,  &  leur  chair  a  meilleur  goût.  En  Ecofle  il  y  en  a  des  fauvages  qui  font  d'une 
couleur  très-blanche  ,  8c  qui  ont  beaucoup  de  poils  pendans  fur  le  cou  ,  8c  une  grands 
horreur  pour  les  hommes.  Les  bœufs  du  nord  de  l'Amérique  font  botTus ,  comme  ceux 
de  la  Scythie  ;  Se  ceux  de  la  Province  de  Bengale  font  prcfqu'au(li  gros  que  des  élephans. 
En  Afrique  les  vaches  font  fi  petites ,  qu'à  peine  ont-elles  la  grandeur  de  nos  veaux  ;  en 
recompenfe  elles  font  très-fortes  Si  très-laborieufes.  Il  y  en  a  au-contrairc  ,  dans  de  cer- 
tains pays  ,  de  très-blanches ,  qui  font  auflî  grandes  que  des  chameaux  :  elles  n'ont  point 
de  cornes ,  mais  elles  ont  les  oreilles  longues  Se  pendantes.  Dans  d'autres  endroits  elles 
ont  les  cornes  larges. 

Article  L 

Des  Bœufs. 

Le  bœuf  eft  le  plus  cftimé  d'entre  les  bêtes  à  cornes  ;  il  cft  de  petit  entretien ,  Se  rend 
beaucoup  de  profit  ;  il  cft  tris-bon  au  trait  Se  à  la  charrue  ,  peu  fujet  aux  maladies  ,  Se 
aifé  à  en  guérir;  il  vit  affez  long -tenus,  8c  les  harnois  qu'il  lui  faut  ne  font  prcfque 
rien  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'animal  qui  remue  les  terres  comme  celui-là  :  quand  il  cft 
ufé  à  force  de  fervir  ,  on  l'engraifTe  pour  la  boucherie;  ou  s'il  fe  cafTe  quelque  membre, 
on  le  tue,  8c  on  en  fait  des  pro vi fions  fraîches  ou  falées  :  fa  peau,  fes  cornes  même  » 
font  d'un  bon  débit  :  fa  graifle  cft  le  fuif  dont  on  fait  de  belle  chandelle  ,  ainfi  que 
celui  de  mouton,  avec  lequel  on  le  mêle.  Le  fuif  fert  auffi  à  beaucoup  d'autres  ufages  ï 
c'cft  pourquoi  il  eft  d'un  grand  commerce  :  il  s'endurcit  8c  fe  rompt  facilement  quand  il 
eft  fondu  Se  refroidi  ;  au-lieu  que  la  graine  ordinaire  refte  toujours  molle  Se  huileufe.  Le 
fiel  de  bœuf  fert  aux  Enlumincufes  ,  8c  à  jaunir  les  cuirs  Se  l'airain.  Sa  moelle  ,  fes  cor- 
nes ,  fa  fiente  même  ,  fervent  à  quantité  de  chofes ,  que  nous  enfeignerons  dans  les  deux 
derniers  Chapitres  de  cette  première  Partie. 

La  conformation  des  parties  du  bœuf  cft  la  première  connoifîancc  qu'il  faut  avoir  pour 
juger  s'il  eft  bon  ,  8c  pour  pouvoir  remédier  aux  maladies  auxquelles  il  peut  être  fujet. 

Nous  n'entendons  point  ici  parler  d'un  bœuf  qu'on  veut  tuer  ou  engraifler  ,  car  il  fufht 
en  ce  cas  ,  qu'il  foit  gras  ou  jeune  :  il  s'agit  d'un  bœuf  deftiné  à  la  charrue. 

Des  membres  du  Bauf. 

La  tête  doit  être  courte  Se  ramaflee ,  les  oreilles  grandes  ,  bien  velues  8c  bien  unies-,  les 
nrnes  fortes  ,  luifantes ,  vives  &  de  moyenne  gVandcur  ;  le  front  large  Se  crépu  ;  les  yeux 
gros ,  noirs  Se  luifzms  ,  afin  qu'on  puiffe  y  voir  ,  comme  dans  un  miroir  ,  fon  ardeur , 
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Ton  courage,  fa  famé  ou  fa  maladie  ;  le  mufle  gros  8c  camus  ;  les  nafeaux  point  étroits 
mais  toujours  bien  ouverts  ,  afin  que  le  bœuf  ait  une  grande  facilité  à  refpirer  lorfqu'il 
travaille  ;  la  bouche  8c  la  langue  n'y  font  rien  ;  les  dents  doivent  être  blanches  ,  longues 
8c  égales  ;  car  lorfqu'ellcs  font  noires ,  ufecs  8c  inégales ,  c'eft  une  marque  que  l'animal 
eft  vieux  ,  8c  qu'il  faut  s'en  défaire  ;  les  lèvres  doivent  être  noires ,  le  cou  gros  8c  charnu  ; 
les  épaules  larges ,  grofles  ,  chargées  de  chair  8c  peu  mouvantes  ;  la  poitrine  de  même  ;  le 
fanon  ,  c'eft-à-dire  ,  la  peau  du  devant  pendante  jufqucs  fur  les  genoux  ;  les  reins  fort 
larges  ;  les  côtés  étendus  Se  non  ferrés  ,  pour  que  le  bœuf  refpirc  8c  travaille  mieux  ;  le 
ventre  lpacicux ,  tombant  en  bas  ;  les  flancs  fuflifammcnt  grands  pour  le  ventre ,  &  il  faut 
prendre  garde  qu'ils  ne  foient  point  altérés  ;  les  hanches  les  plus  cftimées  ,  à  l'égard  du 
bétail  à  corne  ,  font  les  longues  ;  la  croupe  doit  être  large  ,  fort  épaiHé  8<  bien  ronde  ; 
les  jambes  grottes ,  nerveufes  8c  charnues  ;  les  cuiiïcs  de  même  ;  le  dos  droit  8c  plein  i  la 
queue  pendante  jufqu'à  terre  ,  Se  garnie  de  poils  touffus  Se  déliés  ;  les  pieds  fermes  ;  le  cuir 
grollicr  8c  maniable  ;  les  mufles  élevés  ;  l'ongle  court  8c  large.  Enfin  ,  il  doit  avoir  le 
corps  bien  membru  ,  large  8c  ramaflé  ;  être  vit  ,  jeune ,  de  belle  taille ,  ferme  8c  roide  # 
Jk  cependant  le  plus  docile  qu'il  fe  pourra  ;  prompt  à  l'aiguillon ,  obéiffant  à  la  voix ,  8c 
facile  à  manier. 

Il  faut  auffi  obferver  que  fa  taille  foit  médiocre ,  8c  qu'il  ne  foit  ni  trop  gras  ,  ni  trop 
maigre  :  ceux  qui  mangent  lentement ,  fouruiffent  mieux  leur  carrière  à  toute  forte  de 
travail  ,  que  ceux  qui  mangent  bien  vite. 

Des  poils  du  Bœuf. 

Le  bon  bœuf  doit  avoir  les  poils  luifans ,  c'eft  la  véritable  marque  d'un  bon  tempéra- 
ment ;  au-licu  qu'un  poil  fombre  8c  mal  uni  eft  un  indice  de  quelqu'incommodité. 

Un  poil  épais  eft  encore  d'un  bon  préjugé  ;  car  un  bœuf  qui  a  le  poil  rare ,  eft  ordi- 
nairement trop  échauffé  Se  en  danger  de  tomber  bientôt  malade. 

Le  poil  doux  fous  la  main  marque  une  fanté  parfaite. 

A  l'égard  de  la  couleur  ,  un  bœuf  fous  poil  noir  eft  toujours  bon ,  pourvu  qu'il  ait 
quelque  blancheur  aux  pieds  ou  à  la  tête  ;  autrement  il  eft  lourd  Se  nonchalant  à  travailler  , 
à  caufe  de  la  mélancolie  qui  le  domine. 

Le  bœuf  fous  poil  rouge  ou  roux  eft  le  meilleur  de  tous  ;  car  étant  fort  bilieux ,  il  a 
toujours  beaucoup  de  feu  :  ce  qu'on  ne  fauroit  jamais  trouver  alTez  dans  cet  animal ,  qui 
eft  extrêmement  lent  de  fon  naturel.  Il  n'en  voudroit  pourtant  pas  beaucoup  moins  quand 
il  auroit  quelques  extrémités  blanches. 

Le  bœuf  fous  poil  bai  n'eft  pas  fi  ardent  que  le  rouge ,  a  caufe  du  flegme  qui  y  tem- 

Eere  un  peu  la  bile  8c  qui  le  rend  plus  lent  à  travailler  ;  mais  en  récompenfe  il  eft  de 
ien  plus  longue  durée. 

Le  poil  moucheté  eft  celui  que  nous  appelions  pommelé  dans  les  chevaux.  Il  ne  vaut 
rien  dans  les  bœufs  d'attelage ,  à  caufe  qu'ils  font  d'un  tempérament  plus  pituiteux  8c  plus 
flegmatique  ,  Se  par  conféquent  plus,  mous  Se  toujours  plus  parclTcux  ;  mais  pour  l'engrais , 
ce  font  ce:;x-!à  qu'il  faut  choifir  préférablcment  à  tous  autres  ,  parce  qu'ils  fe  chargent 
de  chair  Se  deviennent  plutôt  gras. 

Jamais  bœuf  blanc  ne  valut  rien  que  pour  cneraifTer. 

On  n'eftime  guère  encore  le  gris ,  ni  pour  h  charrue  ,  ni  pour  l'engrais  ,  parce  que 
la  pituite  Se  la  mélancolie  le  dominent. 

Les  bœufs  bruns  travaillent  affez ,  mais  ils  fe  rebutent  de  bonne  heure  ,  à  caufe  qu'ils 
font  extrêmement  mélancoliques. 

De  Z'Jge  &  des  autres  attentions  qu'il  faut  avoir  dans  le  choix  des  Bœufs, 

Nous  avons  dit  qu'outre  leur  couleur  8c  la  bonne  conformation  de  leurs  membres  ,  il 
falloit  les  prendre  jeunes  pour  le  labourage  :  ils  ne  peuvent  rendre  de  bons  ferviecs  qu'a 
trois  ans  ,  8c  paffe  dix  ,  ils  ne  valent  plus  rien  qu'à  engraiffer  ,  pour  être  vendus  aux 
B  juchers.  Un  bœuf  vit  jufqu'à  quatorze  ans  j  mais  c'eft  ua  abus  que  de  le  lailTcr  tant 
Tieillir. 

Ou  coonolt  fon  âge  à  fes  dents  Se  à  fes  cornes.  A  dix  mois  les  bœufs  jettent  leurs  pre- 
mières 
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nîeres  dents  de  devant ,  8c  il  en  vient  d'autres  qui  ne  font  pas  fi  blanches  Se  qui  font 
plus  larges  :  à  l'eizc  mois  les  dents  de  lait  des  côtés  tombent  à  leur  tour  ,  8c  font  aiïfîi 
remplacées  par  d'autres  moins  blanches  Se  plus  fortes  :  à  trois  ans  toutes  leurs  dents 
ont  mué ,  &  alors  elles  font  égales  ,  blanchâtres  Se  longues  ;  &  a  mefure  que  le  bœuf 
vieillit  ,  elles  s'tifent ,  fe  raccourcirent  Se  deviennent  inégales  &  noires.  Il  en  ciï  de  même 
des  vaches  8c  des  taureaux. 

On  connoît  aulh*  l'âge  de  ces  trois  animaux  par  les  anneaux  ou  nœuds  de  leurs  cornes  : 
on  compte  pour  trois  ans  les  annelets  qui  régnent  depuis  le  bout  des  cornes  jufqu'an  pre- 
mier nœud  en  defeendant ,  parce  qu'à  trois  ans  le  bœuf  perd  ce  qui  lui  eft  venu  de  corne  , 
&  il  y  croit  une  nouvelle  petite  corne  nette  &  unie  ,  où  il  fe  forme  chaque  année  un  nœud 
femblable  à  un  anneau  relevé  en  bofle  ;  enforte  qu'après  trois  ans  on  juge  de  l'on  âge  par 
le  nombre  de  ces  nœuds. 

Au  furplus  ,  nous  avons  dit  que  ceux  qui  mangent  lentement ,  font  plus  eftimés ,  Se  que 
ceux  qui  font  de  moyenne  taille  ,  ni  trop  gras  ,  ni  trop  maigres  ,  noirs  ou  rouges ,  doux 
au  maniement ,  prompts  à  la  voix  feule  ,  8c  encore  plus  a  l'aiguillon  ,  font  les  meilleurs 
pour  le  labour. 

Quant  au  lieu  où  ils  font  nés ,  bien  des  gens  croient  que  ceux  qui  ont  été  élevés  fur 
des  montagnes  ou  autres  lieux  peu  abondans  en  pâtures  ,  font  moins  lourds ,  moins  pa« 
rclTcux,  plus  forts,  plus  aifés  à  nourrir  8c  plus  fains.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  ç]cft  qu'il 
vaut  mieux  les  prendre  dans  le  voifmage  ,  parce  que  ceux  qu'on  tire  des  pays  éloi- 
gnés ,  font  plus  fujets  aux  maladies  ,  Se  ne  fe  font  jamais  bien  au  nouveau  climat  ;  car 
les  bœufs  s'accoutument  bien  moins  à  l'air  étranger  que  les  chevaux  :  du  moins ,  fi  on 
s'en  fert  par  curiolltc  ou  autrement  ,  il  faut  les  taire  travailler  peu  ou  point  du  tout  la 
première  année ,  fur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs ,  8e  les  nourrir  plutôt  de  bon  foin 
fec  que  d'herbe  ,  pour  les  rendre  plus  forts  Se  plus  fains  ;  8e  cela  ménagera  vos  prés. 

Les  bœufs  châtrés  valent  beaucoup  mieux  pour  la  chair ,  pour  le  labour ,  Se  générale- 
ment pour  toutes  fortes  de  fervices ,  que  les  taureaux  8c  les  vaches. 

Il  ne  fjut  jamais  prêter  fes  bœufs  à  perfonne  ,  ni  leur  faire  faire  de  trop  longues  voi- 
tures :  rien  ne  les  gâte  tant. 

De  la  manière  de  dompter  les  jeunes  Boeufs  dcjlinés  au  trait. 

SI  l'on  acheté  des  bœufs  accoutumes  au  trait,  taor  au  labour  qu'à  la  charrette,  on  n'aura 
point  la  peine  de  les  y  drefler  ;  mais  s'ils  n'ont  ri^ijt  encore  porté  le  joug ,  il  faut  les  y 
accoutumer  peu-à-peu,  8e  s'y  prendre.de  bonne  heure.  D'abord,  pour  les  y  apprivoifer, 
on  les  carefle ,  on  les  flatte  ,  on  leur  frotte  le  corps  jufqu'à  l'entrc-deux  des  cuifles  ,  5c 
on  leur  donne  de  tems  en  tems  un  peu  de  fel  dans  du  vin  :  à  mefurc  qu'ils  fe  familia- 
rifent ,  on  leur  lie  fouvent  les  cornes  ;  quelques  jours  après  on  les  met  au  joug ,  une 
autre  fois  on  leur  fait  traîner  des  roues ,  8e  enfin  la  charrue  ;  mais  on  les  accouple  d'a- 
bord avec  un  bœuf  tout  drefle ,  qui  leur  fert  de  modèle ,  les  raflurc  8c  les  retient  s'ils 
veulent  s'emporter.  Il  faut  fur-tout  beaucoup  do  douceur  dans  les  commencemens ,  point  « 
ou  peu  d'aiguillon  ,  8e  les  ménager  fuivant  leur  naturel  :  s'ils  font  abfolument  trop  fou- 
gueux ,  on  les  met  l'un  après  l'autre  entre  deux  bœufs  faits  Se  de  bonne  taille;  ce  travail 
de  compagnie  les  drefle  en  trois  ou  quatre  jours. 

On  peut  encore  s'y  prendre  de  cette  manière  :  on  choifit  deux  jeunes  bœufs  de  même 
taille  8e  de  même  force  ,  on  les  attache  à  la  mangeoire  l'un  proche  de  l'autre  ,  Se  on  les 
mené  aux  pâturages  ainfi  accouplés,  afin  qu'ils  fe  connoiflent  Se  s'accoutument  l'un  •avec 
l'autre  :  on  les  conduit  aux  champs ,  on  leur  fait  voir  d'autres  bœufs  qui  travaillent  ;  on 
les  mené  aufli  dans  des  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  monde  8c  bien  du  bruit ,  pour 
les  faire  à  tout  8e  les  rendre  dociles. 

Le  tems  auquel  ils  doivent  travailler  étant  arrivé,  on  leur  impofe  le  joug,  8c  on  leur 
donne  un  attelage  convenable  à  leur  âge.  Il  ne  faut  point  laiiTer  p  iller  trois  ans  fans  corn- 
mene  r  à  les  dompter,  parce  qu'alors  ils  ne  font  plus  guère  fufccptibles  d'inftruftions. 

Six  jours  après  qu'.ls  ont  commencé  à  porter  le  joug  ,  on  y  joint  le  timon  avec  la 
chaîne  qu'on  laifle  traîner  par  terre ,  afin  que  le  bruit  qu'elle  fait  ne  les  épouvante  point  : 
trois  ou  quatre  jours  après  ,  on  attache  à  cette  chaîne  quelque  pièce  de  bois ,  pour  qu'ils 
«  fjflent  à  tirer  ;  eiUuite  on  les  attelé  devant  deux  bœufs  faits  dt  longue  main  à  la  char- 
iot I.  Dd 
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rue ,  cbfervant  de  carcfTcr  les  appremifi ,  &  de  ne  leur  point  faire  fentir  l'aiguillon  ,  nî 
les  battre,  qu'ils  ne  fuient  entièrement  drelfés. 

Il  faut  ménager  les  bœufs  d  .ns  les  COmmencemciH ,  &  ne  les  point  trop  fatiguer  ;  il  ne 
faudroit  que  cela  pour  les  rebuter.  On  doit  bien  nourrir  les  jeunes  qui  commencent  à 
travailler,  cfin  qu'ils  ne  s'atténuent  pont,  Se  qu'ils  fifl'ent  pleine  journée.  La  litière  ne 
doit  point  leur  manquer  ;  &  même  au  retour  du  travail ,  il  eft  bon  de  les  frotter  Si  de 
les  tenir  couverts  un  peu  t!e  tems.  Si  on  remarque  qu'ils  ont  trop  chaud  ,  avant  que  de 
les  envoyer  en  pâture  en  été  ,  on  leur  donne  à  chacun  deux  jointées  d'avoine  ou  de 
fon  ,  pour  les  fortifier. 

Lorfqu'on  accouple  les  bœufs  ,  on  doit  toujours  examiner  s'ils  font  d'égale  force  &  de 
même  t.  il!c  ;  fans  cela  le  plus  fort  porte  tout  le  poids  &  s'abat  en  peu  de  tems,  tandis 
que  le  plus  foible  ne  travaille  point.  ' 

Ce  qu'on  dit  ici  des  bœufs  ,  doit  aufli  s'entendre  des  vaches  qu'on  veut  accoutumer  à 
la  charrue  ;  czr  il  n'y  a  de  différence  que  pour  le  plus  ou  moins  de  force  :  pour  le  relie, 
c'eft  la  meme  forte  de  bétail  qu'un  a  à  gouverner  ,  la  même  taiile  &  les  mêmes  poils  qu'on 
doit  ciio.fîr. 

Des  défauts  dis  Bœufs. 

Quclqu'accoutumés  qu'ils  foient  à  la  charrue  ,  il  y  en  a  qui  ont  de?  défauts  qu'on  peut 
à  la  vérité  corriger,  mais  non  pas  f.<ns  peine  :  l'un  fera  rétif,  ombrageux;  l'autte  fu- 
rieux ,  ou  fujet  à  le  coucher  en  labourant. 

11  n'eft  guère  de  ces  défauts  qu'on  ne  corrige  avec  le  tems  Se  la  patience. 

Aulïi-tut  qu'on  a  acheté  un  bœuf,  il  faut  s'appliquer  à  en  connoitre  le  tempérament  Se 
les  vices,  Se  les  corriger  plutôt  à  force  de  carelTes  Si  de  jcfmcs,  qu'à  force  de  coups 
de  fouet  &  d'aiguillon ,  qui  ne  font  que  les  rendre  plus  durs  ou  plus  fougueux.  Le  plus 
sûr  cil  de  les  former  comme  les  chiens  de  chafl'c,  c'eft-à-dire  ,  les  mettre  au  joug  avec 
un  bœuf  fait  au  travail  Si  de  même  force,  ou  entre  deux  qui  foient  inltruits  8t  fages. 
C'eft  depuis  trois  ans  jufqu'à  cinq  qu'on  doit  corriger  les  bœufs  de  leurs  défauts,  au- 
trement il  fercit  trop  tut  ou  trop  tard. 

Si  le  bœuf  eft  rétif,  il  faut  prendre  un  bâton  tiré  tout  chaud  du  feu  8t  brûlé  au  bout , 
en  battre  les  feûes  du  bœuf,  &  l'obliger  de  cette  façon  à  marcher. 

Il  y  a  des  bœufs  ou  vaches  qui  ont  quelquefois  peur  de  fort  peu  de  chofe  :  ce  défaut 
eft  crd  naire  à  ceirx  qui  font  trop  biliçux  ;  parce  qu'ayant  beaucoup  de  feu ,  tout  les 
frappe  Se  les  agite  :  pour  les  corrigerj,-*il  faut  y  avoir  fouvent  l'œil  ,  afin  de  les  retenir 
Icri'que  cette  peur  les  prend  ;  ils  en  guérifTcnt  à  mefurc  que  le  travail  &  l'âge  diminuent 
leur  grande  ardeur.  On  empêche  aulli  qu'un  bœuf  ne  foit  peureux,  en  l'accoutumant  de 
bonne  heure  au  grand  bruit  Si  à  la  multitude  des  objet?. 

Il  y  a  ai;tii  des  bœuft  furieux  par  excès  ;  ce  qui  ne  leur  vient  que  du  trop  de  repos , 
fur-tout  lorfquMs  font  bilieux ,  ou  bien  de  ce  qu'ils  font  trop  gras  :  c'eft  pourquoi  aufiî- 
tet  qu'un  s'.ipperçoit  de  ce  vice,  il  faut  prendre  le  bœuf,  lui  lier  les  quatre  jambes  pour 
le  terrafler  ,  Se  ne  lui  donner  que  fort  peu  à  manger  ;  cet  exercice  Si  le  jeûne  calmeront 
fa  furie  avant  huit  jours  :  ou  bien  prenez  un  prand  joup  ,  S.  l'attelez  à  une  charrette 
bien  chargée  au  milieu  de  deux  autres  bœufs  de  fi  force  Se  un  peu  lents  ;  appliquez-lui 
l'aiguillon  fouvent ,  k  vous  n'aurez  pas  fait  cela  cinq  ou  fx  foh  ,  que  la  pefarucur  du 
fardeau  Si  les  coups  d'rn'guillon  que  vous  lui  aure*  donnés  ,  le  rendront  docile.  Les  An- 
ciens mcrtokni  du  foin  aux  cornes  des  bœufs  qui  les  avoient  dar.gcrcufcs ,  pour  avertir 
qu'un  eût  â  s'en  garantir.  On  en  voit  quelquefois  qui  font  feulement  prompts  Si  fujetS  à 
s'emporter;  mais  c'eft  une  bonne  matquc,  8t  il  n'y  a  qu'à  les  traiter  avec  douceur  Si  ne 
les  poi;;t  brufquer  au  travail  :  s'ils  ne  fe  corr'gent  pas,"  ou  que  la  promptitude  aille  juf- 
qu'à rinpctuoiîtc,  il  faut  s'en  garder  ;  &  quand  la  voix  Se  quelques  coups  légers  ne  font 
point  d'eftet ,  il  faut  les  mener  à  l'étable ,  les  y  attacher  bien  ferme ,  8t  les  y  laifl'cr 
jeûner. 

D'autres  font  extrêmement  parcfTcux  Se  fujets  à  fe  coucher  par  terre  ,  plutôt  que  de 
travailler.  Ce  défaut  elt  aflez  ordinaire  aux  boxfl  fous  poil  moucheté  ou  bleuie  ,  à  caufc 
de  leur  tempérament  flegmatique  qui  les  rerd  nonclnlans  :  on  ne  fauroit  les  vaincre  là- 
dclTus ,  qu'en  leur  réveill.nt  les  cfprits  par  la  pointe  de  l'ai&uillou  i  &  s'il  n'y  fait  lieu* 
il  faut  les  engraifler  pour  les  veudre. 
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De  la  nourriture  des  Bxufs. 

Les  boeufs  ont  cela  de  particulier ,  qu'ils  ne  prennent  jamais  de  nourriture  plus  qu'il  ne 
îcur  eu  faut  ;  ils  le  couchent,  St  ne  tout  plus  que  ruminer  quand  ils  en  ont  sfi'ez.  Ils 
différent  en  cela  des  chevaux  Si  de  plulicurs  autres  animaux ,  qui  continuent  de  manger 
jufqu'à  ce  qu'ils  ne  le  pulflcnl  plus. 

En  hiver  ,  que  les  bœufs  ne  font  rien  ,  on  les  nourrit  de  paiile  &  d'un  peu  de  foin  ; 
mais  dans  les  tems  de  travail  ,  on  les  nourrit  de  bon  foin,  Leur  repas  diuc  ordinaire- 
ment une  heure  ;  S;  avant  que  de  les  atteler  ,  il  faut  leur  donner  à  chacun  un  picotin  de 
fon  fec ,  ou  bien  deux  bonnes  jointées  d'avoine. 

Au  défaut  de  foin  ,  en  été  ,  on  le<  nourrit  d'herbç  fraîchement  coupc'e  ;  on  leur  jette 
des  bourgeons  de  vip.nc  ,  des  feuilles  d'orme  ,  de  frêne  ,  d'érable  ,  de  chene ,  de  faulc  6c 
de  peuplier,  qu\!s  mangent  avec  grand  ;>ppctit  i  m3is  cette  nourriture  ne  le»  fout  ent  pas 
f\  bien  que  le  foin.  La  veùc  en  verd  ou  même  en  fec,  leur  cil  tiè--bonne  :  le  fuin-foin, 
luzerne  Se  les  autres  fourrages ,  dont  on  parlera  dans  la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage, 
l'Article  troilieme  du  (ihap  ire  des  Pié^  ,  font  aufli  d'excellentes  nourritures  pour  les 
bœufs.  On  donnera  encore  dans  l'Article  fuivant  ,  quelques  moyens  faciles  pour  leur  trou- 
ver des  nourritures.  Ils  aiment  beaucoup  la  paille  d'orbe  ,  mais  elle  a  peu  de  fubftattCC  : 
celle  d'épautre  eft  la  plus  mauvahe  de  toutes  les  pailles  pour  la  nourriture  des  bœufs  : 
elle  n'eft  bonne  qu'en  litière  ,  Se  elle  fait  de  bon  fumier. 

Il  y  en  a  qui  nourrifle.it  chaque  bœuf  d'un  boifi'eau  de  lupins  trempas  dans  de  l'eau  ,  ou 
d'un  dem.-boUfeau  de  pois  chiciies  aufli  trempés  ,  de  raves  &  navets ,  de  joncs  marins  , 
d'ecoffes  de  pois  ou  de  levai ,  &  de  marc  de  railin  fec  ou  trempé  ,  le  tout  avec  abondance 
de  paille  :  i'or->e  bouilli  ,  les  pois  S;  fèves  coneufles,  Se  les  gerbes  de  froment  &  de  fcigle  , 
leur  funi  encore  très -bons  :  les  raves  les  engraiflent,  mais  elles  ne  leur  font  pas  un  I:  bon 
corps,  ni  la  chair  li  ferme  ;  de  même  le  fon  mêle  de  criblurcs  les  enfle  plus  qu'il  ne  les 
fortlr.c  :  l'abondance  du  gland  les  rend  rogneux ,  Si  les  choux  bouillis  avec  le  fon  leur  font 
afiVz  bon  ventre. 

Oneit  heureux  quand  on  eft  dans  un  pays  abondant  en  pâturages  ,  où  l'on  puifle  mettre 
les  bœufs  fou»  la  garde  d'un  valet  pour  y  pafler  les  nuits  :  c'eft  une  grande  épargne  pour 
les  provillons  qui  fe  confommeroient  pendant  toute  l'année ,  &  on  fait  à  peu  de  fraix  de  gran- 
des nourritures  de  befti  mx  5c  de  gros  profits.  Nous  dirons  à  l'Article  fuivant  comment  on 
doit  ménager  fes  pâturages. 

Il  ne  faut  mettre  les  bœufs  à  lT.crbe  que  vers  la  mi-Mai ,  parce  que  les  premières  herbes 
ne  leur  valent  rien  :  on  les  met  aux  fourrages  en  Octobre  ;  mais  il  ne  faut  les  faire  pafler 
du  verd  au  fec,  ni  du  fec  au  verd ,  due  peu- à-peu  ,  &  non  pas  tout-d'un-coup. 

Il  n'y  a  point  de  règle  pour  la  quantité  de  l'ordinaire  d'un  bœuf,  mais  il  faut  lut 
donner  à  manger  juftiu'à  ce  qu'il  en  relie  ;  il  ne  mange  pas  tant  pour  fa  grofleur  qu'on 
le  croiroit  bien  :  c'ell  pourquoi  il  n'y  a  donc  qu'à  le  laiiïer  manger  à  fon  aife  ,  Se  lai  don- 
ner le  tems  de  ruminer,  c'clt-ù-dire ,  de  remâcher  tranquillement  ce  qu'il  a  mangé  ;  c'eft 
ce  qui  le  lui  fait  digérer.  | 

Du  tems  de  mener  les  Bœufs  à  la  Charrue. 

En  etc  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'cn  Septembre ,  les  bœufs  vont  deux 
fois  par  jour  à  la  charrue  ;  Se  pour  les  garantir  des  grandes  chaleurs  qui  les  incommo- 
dent ,  on  les  conduit  le  matin  au  travail  ,  des  la  pointe  du  jour  jufqu'à  neuf  heures  du 
m.' tin  ,  qu'on  les  ramené  à  l  etablc  pour  prendre  leur  nourriture  Si  du  repos. 

Il  yen  a  qui  les  mett  ni  dans  de  bons  pâturages  jufqu'à  deux  heures,  qu'on  les  ramène 
pour  leur  donner  du  fon  ou  de  l'avoine  j  après  quoi  on  les  harnache  pour  retourner  à 
la  charrue  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 

Hars  de  PctC  ,  le  refte  de  l'année  ,  la  journée  des  bœufs  fe  f  lit  tout  d'une  traite  ;  en 
hi  .or,  entre  deux  folcils;Se  au  priiuc.us  &  en  automne  ,  depuis  huit  heures  du  matin  juf- 
qu'à fept  du  foir. 

Il  faut  avoir  deux  paires  de  bœufs,  dont  l'une  laboure  jufqu'à  onze  heures  du  matin 
fie  l'autre  depuis  midi  jufqu'au  foir  ;  le  même  gardon  conduit  l'une  &  l'autre. 
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de  foins  ;  i!  fuffit  de  les  envoyer  aux  champs  avec  les  vaches ,  8c  de  leur  donner  en  hiver 
règlement  du  fourrage ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  bientôt  les  engraifler  :  c'eft  ce  qu'on 
enfeignera  ci-après. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  buffles  8c  des  brânes  ,  qui  font  des  efpeccs  de  boeufs. 

Article  II. 

Des  Vaches  à  lait. 

L'Article  précédent  demande  aflez  les  foins  8c  les  attentions  du  mattre  ;  mais  celui-ci , 
le  fuivant  ,  8c  le  fixicme  de  ce  Chapitre  ,  font  du  reflbrt  de  la  femme  ,  8c  Us  doivent 
être  un  des  principaux  objets  de  la  vigilance  de  celle  qui  eft  chargée  du  détail  de 
l'économie  de  notre  maifon  des  champs.  La  vache  y  eft  d'un  grand  profit  par  le  lait 
qu'elle  donne  tous  les  jours  ,  8c  par  les  veaux  8c  genifles  qu'elle  vêle  :  fouvent  même 
elle  fort  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  au  labourage  Se  à  la  charrette  ,  pourvu  que  le 
travail  en  foit  léger. 

Il  eft  à  croire  que  perfonne  n'ignore  que  le  veau  8c  la  genifle  font  les  productions, 
mile  8c  femelle ,  du  taureau  avec  la  vache  ,  8c  que  la  genifle  devient  vache  à  deux  ans 
ou  environ  ,'  quand  elle  eft  livrée  au  taureau  ;  de  même  que  le  veau  au  même  âge  de- 
vient boeuf  quand  on  le  châtre  ,  8c  taureau  fi  on  le  laiOe  entier. 

• 

Choix  (lune  bonne  Vache, 

Pour  tirer  bien  du  lait  d'une  vache  8c  en  avoir  beaucoup  de  veaux  ,  Se  même  la  faire 
fervir  au  labourage  8c  au  trait  ,  il  faut  la  choifir  de  grand  corfage  ,  ayant  le  ventre 
gros  ,  le  front  large  ,  les  yeux  noirs  Se  ouverts  ,  les  cornes  belles  ,  polies  8c  brunes  , 
les  oreilles  velues1  ,  les  mâchoires  ferrées  ,  le  fanon  grand  ,  ainfi  que  la  queue  ,  la  corne 
du  pied  petite  Se  les  jambes  courtes.  Quelques-uns  veulent  qu'outre  cela  elle  ait  la  tête 
hideufe  ,  alerte  8c  courte' ,  les  yeux  gros  ,  les  oreilles  hériffées  ,  les  cornes  courbées  en 
dedans  ,  les  nafeaux  bien  ouverts  ,  beaucoup  d'encolure  ,  les  cotes  longues  ,  tous  Ies. 
membres  gros  juiqu'au  pied  ,  les  pis  gros  Se  grands  ,  les  trayons  gros  Se  longs  ,  8c  le 
poil  court  Se  doux. 

Mais  à  quoi  il  faut  s'attacher  ,  c'eft  à  l'âge  ,  à  l'œil ,  au  lait ,  à  l'embonpoint  de  la 
Tache  ,  Se  au  pays  d'où  elle  vient. 

On  en  connoît  l'âge  ,  comme  au  bœuf  ,  aux  dents  8c  aux  cornes  :  plus  la  vache  eft 
jeune  ,  meilleure  elle  eft  :  à  dix  ou  douze  ans  elle  n'eft  plus  bonne  qu'à  engraUTer  pour 
la  boucherie. 

Elle  doit  avoir  l'œil  vif  Se  alerte  :  s'il  eft  trifte ,  c'eft  figne  de  maladie  ou  de  mauvais 
tempérament. 

Son  lait  ne  vaut  rien  s'il  eft  blanchâtre  8t  clair  ,  c'eft  une  marque  qu'il  n'a  point 
afiez  de  fubftance  butireufe  ,  8c  que  la  vache  eft  par  confequent  une  mauvaife  vache 
à  lait.  Quand  en  la  marchandant  on  lui  trouve  le  pis  8c  le  trayon  fcnfiblc  8c  douloureux  , 
ce  n'eft  pas  toujours  une  pieuvc  qu'elle  y  ait  mal  :  cette  fenfibilité  ne  vient  fort  fouvent 
que  de  ce  que  le  lait  qui  n'aura  point  été  tiré  depuis  quelque  teras ,  eft  en  grumeaux*  Se 
a  peine  à  palier  ;  mais  il  fe  liquéfie  bientôt  en  le  trayant. 

Une  vache  maigre  ne  vaut  rien  ,  du  moins  quand  elle  eft  dégoûtée ,  Se  qu'elle  a  l'œil 
trifte  ,  la  marche  lourde  8c  nonchalante  ,  car  cela  marque  la  mauvaife  conftitution  du 
dedans  ;  au-lieu  que  fi  on  étoit  sûr  que  la  maigreur  ne  vînt  que  faute  de  bonnes  nour- 
ritures ,  les  bons  pâturages  la  répareroient  bieù  vite. 

Quelques  connoiffeurs  prétendent  qu'il  vaut  mieux  acheter  les  vaches  quand  elles  font 
aux  pâturages  ,  parce  qu'alors  on  connoît  mieux  leur  tempérament  Se  leur  aftion  ,  que 
quand  elles  mangent  du  foin. 

Pour  le  poil  ,  celles  qui  font  d'un  noir  moucheté  ,  ou  tout-à-faît  noir ,  pafTcnt  pour 
donner  le  meilleur  Init  ;  parce  qu'à  caufe  de  leur  tempérament  mélancolique  ,  tout  ce 
qu'elles  mangent  profite  ,  fait  un  lait  très-fubftantiel  ,  Se  en  nflez  bonne  quantité. 

Les  blanches  font  celles  qui  en  donnent  le  plus  •  Si  les  rouges  ont  plus  de  force , 
8c  fervent  aflei  fouvent  au  tirage. 
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Vaches  de  différent  Pcys. 

Quant  aux  pays  d'où  on  les  tire  ,  il  cil  certain  que  les  vaches  des  pny?  froids  ou 
aquatiques,  font  beaucoup  plus  greffes  que  celles  des  pays  chauds  ;  mais  en  recompenfe 
Celtel  des  pays  chauds  font  beaucoup  plus  fortes  &  plus  vivantes  que  celles  des  p:ys  froids: 
tiiniî  celles  d'Afrique  qui  font  à  peine  aulîi  grofTes  que  nos  veiux  ,  font  plut  fortes  , 
plus  laborieufes  ,  Se  vivent  plus  que  celles  de  Hollande  ,  d'Angleterre  &  de  Flandre  , 
qui  font  bien  plus  grofTes  &  plus  hautes  que  celles  de  France.  La  raifon  de  ces  dirre- 
rences  cft  que  clans  les  pays  chauds  les  herbes  ont  les  principes  extrêmement  exaités 
par  la  chaleur  ;  au-lieu  que  les  herbages  des  pays  froids  ont  plus  de  fuc  &  d'abondance , 
&  fe  convertirent  plutôt  en-nourriture  grollicre. 

C'eft  à  peu  près  par  cette  raifon  que  quelques  curieux  préfèrent  les  vaches  nées  Se  éle- 
vées fur  des  montagnes  Se  autres  lieux  découverts  8c  expofés  au  foleil ,  à  ce'.lcs  qui  n'ont 
vu  que  des  bois  où  des  marais  ;  parce  que  ces  dernières  qui  n'ont  refpiré  qu'un  air 
fombre  ,  &  pâturé  qu'une  herbe  grolTierc  ,  ont  la  tetc  plus  lourde  Se  pins  grolfe  ,  les 
cornes  plus  aflilées  8c  plus  longues  ,  le  poil  plus  rare  ,  plus  long  Se  beaucoup  plus  dur  , 
font  beaucoup  plus  fujettes  aux  maladies  ,  Se  vivent  beaucoup  moins  que  les  montagnar- 
des ,  qui  vivent  trois  ou  quatre  ans  plus  que  les  autres  ,  &  rendent  plus  de  fervice  Se  de 
profit  :  elles  dépériffent  quand  on  les  met  dans  des  marais. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  on  voit  de  très-bonnes  &  très-fortes  vaches  fortir  des  ma- 
récages ,  cette  remarque  n'eft  bonne  que  quand  il  s'agit  de  changer  les  vaches  de  climat. 
Par  exemple  ,  une  vache  d'un  pays  froid  dépérira  dans  un  pays  chaud  ;  mais  ^ans  nos 
climats  tempérés  ,  ce  feroit  un  fcrupulc  condamné  par  i'ufage  ,  que  de  ne  pas  vouloir 
mettre  dans  des  vallées  des  vaches  élevées  dans  des  plaines.  On  obferve  feulement  que 
le  changement  de  la  qualité  des  nourritures  ne  foit  pas  trop  grand  ,  non  plus  que 
celui  du  climat  :  c'eft  pourquoi  on  les  prend  ordinairement  dans  trente  liâtes  à  la1 
ronde. 

Des  Vaches  flandrines  &  bâtardes. 

Nous  avons  cependant  en  France  une  race  de  vaches  qui  font  beaucoup  plus  grandes  , 
Se  qui  donnent  une  fois  plus  de  lait  Se  de  beurre  que  nos  vaches  communes.  Elles  ont 
<£tc  amenées  des  Indes  en  Ho'lande  ,  8e  dc-là  en  France  :  on  en  voit  beaucoup  dans 
les  Provinces  de  Poitou  ,  d'Aunis  ,  Se  dans  les  marais  de  Charente  :  on  en  peut  avoir 
par-tout  ailleurs ,  pourvu  qu'on  ait  des  pâturages  gras  Se  abondans ,  comme  en  Bretagne 
&  en  Normandie. 

On  appelle  ces  vaches ,  vaches  flandrines  :  elles  font  un  profit  rrès-confidérable ,  puif- 
qu'outre  qu'elles  font  bien  plus  grandes  Se  plus  grofTes  que  les  communes ,  &  qu'elles 
rendent  une  fois  plus  de  lait  ,  elles  donnent  aufli  des  veaux  plus  grands  Se  plus  forts  , 
&  elles  ont  du  lait  toute  l'année  fans  difeontinuer  ,  même  quand  elles  font  pleines,  ex- 
cepté quatre  ou  cinq  jours  avant  que  de  vêler;  an-lieu  que  les  communes  ne  donnent 
plus  de  lait  deux  ou  trois  mois  auparavant  ,  ou  en  donnent  fort  peu.  De  plus  ,  il  faut 
que  leurs  veaux  tettent  deux  ou  trois  mois  :  ainli  voilà  au  moins  quatre  mois  de  lait  de 
perdu  par  chaque  année;  au-lieu  qu'on  ne  p  rd  que  quatre  ou  cinq  jours  de  lait  avcc( 
les  flandrines  ,  car  leurs  veaux  ne  tettent  point  :  on  les  fevre  le  jour  qu'ils  font  nés 
on  les  nourrit  de  lait  ribotte  ,  c'eft-à-dire,  du  lait  qui  refte  après  que  le  beurre  cft  fait  : 
cui  l'appelle  auffi  le  Battit  en  bien  des  endroits. 

Les  flandrines  ne  mangent  cependant  gue-c  plus  que  les  nôtres  :  ce  qui    fait  qu'elles. 
Ibnt  plus  grande?  S;  ont  beaucoup  plus  de  lait  ,  c'eft  qu'elles  font  toujours  maigres  Se 
ri*engrailîêm  jamais  ,  enforte  que  tout  ce  qu'elles  prennent  de  nourriture  fc  tourne  en 
lait  ;  au-lieu  que  les  communes  engr.aifTent  li  le  pâturage  eft  trop  gras  ,  8e  ne  donnent' 
plus  de  lait.  Dans  les  marais  du  Poitou  où  elles  paifTent  avec  les  -flandrines  ,  ces  demie-, 
res  rendent  toujours  une  fois  plus  de  lait;  leurs  veaux,  quoique  févre;  dès  le  premier 
jour,  Se  nourris  feulement  de  lait  ribotte  ,  font  fans   comparail'on  plus  grands  '  Se  plus 
gros  que  les  veaux  communs  ,  quoiqu'ils  tettent  quatre  ou  cinq  mois  ;  8e  on  n'a  jamais 
pu  ni  les  fevrer  comme  les  autres  ,  ni  les  accoutumer  au  lait  ribotté  :   ils   y  meu- 
jeiu  tous. 
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Quoique  le  veau  fla.ulrin  fc  parte  très-bien  de  tetter  ;  cependant ,  Ci  on  n'a  poînt  la 
ctviibmmation  de  tout  le  lait  &  de  tout  le  beurre  que  les  fhnJrincs  peuvent  donner  , 
alors  on  ne  fevre  pas  leurs  veaux ,  on  les  laifl'c  tetter  un  ou  deux  mois  ,  tant  que  l'on 
veut  :  ils  deviennent  extrêmement  torts  Jk  grands  ,  à  proportion  du  tems  qu'ils  ont  tet- 
té  ;  Si  même  pendant  tout  le  tems  quMs  tettent  ,  on  peut  toujours  trayer  hardiment  la 
flandrine  :  elle  fournira  encore  plus  de  lait  que  la  meilleure  vache  commune. 

On  peut  même  contbmmer  ou  vendre  tout  le  lait  de  cette  flandrine  ,  Se  donner  à  fon 
veau ,  pour  qu'il  devienne  tort  Si  puifTant ,  une  vache  commune  à  tetter  ;  ou  bien  le 
mettre  cil  nourrice  dans  les  campagnes  éloignées  où  le  lait  ne  fe  vend  point  :  du 
moins  il  eft  bon  d'élever  ainlî  quelques  veaux  Si  gcniiïes  f.andiincs  pour  avoir  une 
belle  race. 

Pour  bien  multiplier  l'erpece  des  fl.mdrincs  ,  il  n'y  a  qu'à  les  mettre  dans  de  bons  pâ- 
turages ,  Si  avoir  un  taureau  flamlrin  de  belle  race  pour  les  couvrir  :  il  faut  le  menacer, 
8c  ne  le  donner  qu'à  des  betes  choifies.  Il  peut  fervir  depuis  deux  ans  jufqii'à  quatre  ; 
parte  cela  il  devient  trop  furieux  :  lî  on  en  avoit  befoin  au-delà  de  cet  âge  ,  il  ttudroit 
le  tenir  attaché ,  pour  s'en  fervir  par  néccllité. 

Lorfqu'on  n'a  pas  a  (fez  de  fl.mdrlues  à  lui  fournir ,  on  peut  lui  donner  des  vaches 
communes  les  plus  belles  ;  celles  qui  en  proviendront ,  s'appelleront  vaches  bât&rJt*  : 
elles  feront  plus  grandes  Si  plus  abondantes  en  lait  que  les  communes  ,  Se  elles  feront 
aulfi  fécondes  à  un  tiers  près  que  les  flandrincs.  On  voit  dans  les  marais  de  Marans  de; 
ces  vaches  bâtardes  qui  ont  deux  veaux  d'une  ventrée.  Pour  maintenir  cette  race  bâtarde; 
dans  fa  grandeur  Si  dans  fa  force  ,  il  faut  Lifter  tetter  les  veaux  long-tcms  ;  c'eft  le  moyen 
d'avoir  des  vaches  Si  boeufs  très-grands  ,  forts  Si  vigoureux  :  deux  de  ces  bœufs  font  plus 
d'ouvrage  que  quatre  bœufs  ordinaires.  Dans  bien  des  endroits  ,  comme  en  Poitou,  on 
voit  dans  une  même  métairie  de  grands  bœufs  Si  de  petits  ,  qui  font  pourtant  tous  de 
même  pere  Si  de  même  mere  :  la  différence  ne  vient  que  de  ce  que  les  grands  ont  tetté 
long-tems,  Si  les  petits  beaucoup  moins-,  la  chofe  dépend  principalement  de-là,  Si  le 
profit  en  eft  double  :  c'eft  pourquoi  quand  on  cil  éloigné  des  villes  ,  Si  que  le  lait  ne  fe 
confomme  Si  ne  fc  vend  pas  ,  il  faut  faire  bien  tetter  ces  jeunes  veaux ,  pour  que  la 
race  en  fuit  plus  forte  Si  plus  belle. 

Les  vaches  flandrines  ne  font  pas  les  fculs  beftiaux  qui  nous  foient  venus  des  Indes, 
on  en  a  suffi  amené  des  brebis  Si  des  chèvres  :  toutes  ces  races  étrangères  ,  à  l'exem- 
pie  des  coqs  d'Inde  ,  font  plus  fortes  Si  plus  fnictueufes  que  celles  du  pzys  ,  81  elles 
rcuîlîflent  dans  toutes  fortes  de  climats ,  France,  Hollande,  Angleterre,  Flandre,  &c.  c'eft 
pourquo  il  eft  fort  aile  d'en  établir  &  d'en  multiplier  par-tout  l'efpece  ,  qui  eft  fi  belle 
&  Ci  utile.  Il  n'y  a  qu'à  en  tirer  du  Poitou,  de  l'Auuis,  de  la  Flandre,  81  autres  pays 
où  elles  font  t  les  bien  nourrir  ,  en  mêler  les  efpeces  le  moins  qu'on  pourra  pour  les 
conferver  belles  Si  forces  ;  8t  au  furplus ,  les  traiter  comme  les  communes ,  avec  le  plus 
de  foin  qu'il  fera  pollible. 

Des  Etdhlcs  à  Vaches. 

Comme  nous  avons  parlé  ci-deflus  au  Livre  premier  d:s  établcs  à  vaches,  nous  ajou- 
terons feulement  qu'en  bien  des  endroits  on  les  fépare  par  des  cloiibns,  entre  chacune 
defquclles  il  y  a  la  place  d'une  vache  Si  de  fon  veau  :  cet  ul'jge  eft  excellent  pour  les 
vaches  qui  ont  vêlé,  leurs  veaux  ne  rifquent  point  d'être  bielles. 

Il  eft  bon  que  ces  étables  foient  pavées  Si  un  peu  fablées ,  pour  qu'elles  firent  tou- 
jours feches  Si  faines  :  elles  doivent  être  tournées  au  midi ,  Si  fur-tout  à  l'abri  des 
vents  froids. 

Bien  des  gens  y  jettent  de  tems  en  tems  ,  du  fel  fur  le  pavé ,  pour  mainten'r  les  bef- 
tiaux en  fanté ,  leur  égayer  l'appétit ,  Si  les  attirer  plus  vite  à  l'etable ,  quand  ils  font 
riflafiés  de  pâture. 

De  la  nourriture  des  Vaches  ,  &  des  foins  da  Vacher  &  de  la  Vachère. 

Les  vaches  fe  nourriflent  l'été  aux  pâtarages ,  l'hiver  on  les  nourrit  h  l'etable  avec  de 
boas  fourrages,  comme  paille  de  méteil  ou  d'avoine  ,  foin ,  fa.n-foiu  Se  unenu  i  mais 
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H  faut  que  tous  ces  fourrages  ne  foient  ni  moites  ou  humides  ,  ni  poudreux  ;  ils  dégoft- 
icroicnt  les  beftiaux  ,  ou  leur  donneraient  la  toux.  On  leur  donne  auflî  d.s  buvées 
fuites  avec  des  bal.es  de  bled  battu  8c  du  fon  ,  mêlées  dans  de  l'eau  chaude  à  3'  fouf- 
frir  la  main.  Il  y  a  encore  d'autres  nourritures  particulières  Se  très-utiles  ,  dont  11  fera 
parlé  à  l'Article  fuivant. 

On  tait  boire  les  vaches  en  tout  tems  deux  fois  le  jour.  Il  leur  faut  de  l'eau  claire 
&  nette  ,  mais  dégourdie  :  elles  différent  en  cela  des  chevaux  qui  aiment  l'eau  trou- 
ble ,  Se  qui  même  la  troublent  avec  le  pied  avant  que  d'en  boire ,  quand  ce  font  de 
bons  chevaux. 

En  Flandre ,  pour  les  rendre  plus  abondantes  en  lak  ,  on  leur  donne  du  drac  ,  qui 
cft  le  marc  du  grain  dont  on  a  tire  la  bierc.  On  leur  fait  aufli  chauffer  l'eau  qu'elles 
boivent ,  Se  on  y  détrempe  des  tourteaux ,  qui  font  le  marc  des  colfjts  &  des  navettes 
dont  on  a  tiré  l'huile  :  chaque  vache  ainfi  nourrie ,  rend  par  jour  deux   féaux  de  lait. 

On  trait  les  vaches  en  été  deux  fois  le  jour,  Se  une  fois  l'hiver  :  en  été,  ou  les  trait 
des  le  grand  matin  ;  Se  aufli-tôt  qu'elles  le  font ,  on  les  mené  au  pâturage  ,  pour  leur  faire 
paître  l'herbe  toute  chargée  de  rofée  :  elle  leur  fait  du  bien  8c  les  engraiffe. 

Le  Vacher  doit  être  matineux  ,  robufte ,  affectionné  8c  attentif  fur  les  beftiaux  :  c'clt 
pourquoi ,  pour  les  garantir  des  chaleurs  qui  leur  font  contraires  ,  8c  que  ces  animaux 
fuyent  d'eux-mêmes  en  cherchant  l'ombre  par  leur  feul  inflinct ,  il  les  mènera  fous  qucl- 
qu'appentis ,  s'il  y  en  a  dans  le  pâturage  ,  ou  à  l'ombre  de  quelque  haie  de  faulc  ou  bois 
blanc  ;  ou  ,  pour  mieux  faire  ,  à  l'écurie,  afin  d'y  paflerla  chaleur  du  jour  ,  depuis  dix  heu- 
res du  matin  jufqu'i  deux  ou  trois  heures  après  midi  ,  qu'il  les  reconduits  à  l'herbe  pour 
paitre  jufqu'à  la  nuit. 

L'hiver  il  ne  les  y  mènera  qu'une  fois ,  depuis  dix  à  onze  heures  jufqu'à  trois  ;  8c 
comme  elles  y  trouvent  peu  d'herbes  ,  il  aura  foin  de  leur  bien  donner  à  manger  a 
retable.  Il  aura  auflî  attention  dans  toutes  les  faifons  ,  de  les  faire  boire  aux  heures  , 
de  fournir  les  litières ,  ôter  les  fumiers ,  ménager  les  vaches  pleines  ,  faire  tetter  les 
veaux  avant  que  les  meres  fortent ,  empêcher  qu'ils  n'en  aillent  tetter  d'autres  qui  les 
Méfieraient  ;  veiller  à  ce  qu'aucun  de  fes  beftiaux  ne  s'égare ,  les  vifiter  fouvent ,  les  foi- 
gner  8c  panfer  à  propos,  pour  prévenir  ou  guérir  les  indifpofitions  8c  les  maladies,  qui 
fe  traitent  comme  celles  des  bœufs ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ;  8c  enfin  exécuter  tout 
ce  qui  cft  enfeigné  dans  ce  Chapitre. 

Parcage  des  Vaches. 

Dans  bien  des  pays  on  fait  parquer  les  vaches  ,  comme  nous  le  dirons  des  moutons  , 
dans  des  herbages  ou  vergers ,  pour  en  fortifier  l'herbe  Se  les  arbres  fruitiers  qui  y  font  ; 
la  fiente  ,  8e  encore  plus  l'urine  des  vaches  qu'on  y  fait  paflier  la  nuit ,  depuis  la  mi-Avril 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  augmentant  confidérablemcnt  l'herbe  8c  le  plant.  On  tranf- 
pone  le  parc  de  place  en  place  ,  à  mefure  qu'elle  cft  allez  fumée  ;  8e  dans  l'endroit 
qui  vient  d'être  parqué  ,  on  gratte  8c  on  éparpille  le  fumier  avec  des  tire-fiens  ou  des 
fourches ,  afin  qu'il  ne  refte  point  par  tas ,  8e  qu'il  fc  répande  par-tout  également.  Ceux 

ui  font  bons  ménagers  Se  curieux  de  leurs  herbages  8c  plants,  renouvellent  cet  amen- 

ement  de  huit  ans  en  huit  ans. 

On  fait  auflî  parquer  les  vaches  dans  les  terres  à  labour  ,  depuis  la  mi-Mai ,  jufqu'à 
la  fin  de  Septembre  ;  8e  comme  elles  fientent  Se  urinent  beaucoup ,  on  change  le  parc 
de  place  toutes  les  nuits ,  de  proche  en  proche ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  terre  foit  fu- 
m<-c  »  8e  on  la  laboure  le  plutôt  qu'on  peut  ,  afin  que  l'air  Se  la  chaleur  ne  diflipent 
point  l'amendement.  Un  parc  de  vingt-cinq  vaches  fiiffit ,  en  agilfjnt  de  cette  manière  , 
pour  amender  tous  les  ans  dix  arpens  de  terre  ,  Se  ainfi  du  plus  au  moins  ,  à  pro- 
portion du  nombre  des  terres.  Ce  font  principalement  celles  qui  font  lèches  Se  mai- 
res a  qui  ,e  parcagedes  vachcs  fait  grand  bien.  On  rcuouvclle  cet  amendement  de  cinij . 
en  cinq  ans. 


Moyens 
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^  Moyens  faciles  £r  commodes  pour  bien  nourrir  à  peu  de  fraix  ,  même  Vhiver  , 

toutes  fortes  de  bejliaux. 

Outre  les  nourritures  ordinaires ,  foit  fourrages  ,  herbes  ,  pâtures  ou  autres  ,  qu'on 
donne  aux  vaches  ,  comme  nous  Tarons  dit  dans  l'Article  précédent ,  on  a  inventé  plu- 
ficurs  moyens  très-commodes  pour  nourrir  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  fur-tout  pendant 
la  fiifon  ftérile  de  l'hiver  ;  8c  ces  différons  moyens  font  d'autant  plus  avantageux ,  qu'ils 
font  de  tous  pays ,  de  toutes  faifons ,  propres  a  toutes  fortes  de  beftiaux ,  &  qu'ils  leurs 
fourniflent  à  tous  une  bonne  8c  puifTante  nourriture  ,  8c  beaucoup  de  lait  aux  mères  , 
foit  vaches  ,  brebis ,  truies  ou  chèvres. 

Nous  appellerons  cette  nourriture  extraordinaire  ,  nourriture  d'hiver  ,  parce  que  c'eft 
principalement  alors  qu'on  en  a  le  plus  de  befoin  ,  à  caufe  de  la  difette  des  pâturages  , 
nerbes  8c  fourrages.  On  y  fupplée  donc  de  trois  manières  ;  i°.  par  les  grofles  raves  8c 
les  navets  ;  z°.  par  la  lande ,  autrement  dit  le  jonc  marin  cultivé  ;  30.  par  les  pois  ,  les 
feves  8c  les  lupins.  Nous  parlerons  de  ceux-ci  dans  le  Chapitre  des  Mars  :  ainfi  il  ne 
s'agit  ici  que  des  deux  autres  nourritures  ,  les  raves  8c  navets  ,  8c  le  jonc  marin. 

I.  Les  raves  deviennent  grofles  comme  le  bras  ,  8c  elles  fc  plaifent  dans  les  terres  lé- 
gères 8c  chaudes  :  les  navets  an-contraire  veulent  des  terres  pelantes  8c  humides,  comme 
ia  plupart  de  celles  de  Bretagne  8c  de  Brcfle  ;  il  y  en  a  qui  peient  quinze  8c  vingt  livres  : 
ils  font  ordinairement  gros  comme  des  choux.  Les  panais  fervent  aufli  pour  le  même  ufa- 
ge  ,  8c  c'eft  la  même  culture. 

On  feme  les  raves  Se  les  navets  en  Juillet ,  par  un  tems  un  peu  humide.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  croient  que  ces  racines  viennent  plus  grofles  quand  elles  ont  été  femées 
clans  la  pleine  lune  ou  dans  fon  décours.  Après  qu'on  a  dépouillé  la  navette  ou  les  or- 

5 es  primes,  on  peut  femer  les  raves  8c  navets  fur  le  même  fonds,  8c  avoir  ainfi  deux 
épouillcs  par  an  fur  la  même  terre  ,  car  on  arrache  ces  racines  avant  les  gelées  :  ces 
deux  récoltes  ne  laiffent  pas  que  d'être  abondantes.  Il  n'y  a  qu'à  bien  labourer  la  terre 
auffi-tôt  après  la  récolte  de  l'orge  prime  ou  de  la  navette  ;  8c  pour  la  rendre  plus  meu- 
ble ,  la  herler  en  tous  fens  ,  8c  ne  point  attendre  que  le  folcil  qui  eft  alors  très-ardent , 
l'ait  fcchcc. 

Il  ne  faut  que  deux  livres  Se  demie  de  graine  de  raves  ou  de  navets  pour  enfemencer 
un  arpent ,  parce  qu'elle  eft  fort  menue  ;  8c  pour  la  femer  également  ,  on  prend  autant 
de  boiffeaux  de  fable  de  terre  ,  qu'il  faudrait  de  boifleaux  de  bled  pour  emblaver  le  ter- 
rain qu'on  a  choih*  :  le  fable  de  mer,  quand  on  en  peut  avoir,  vaut  encore  mieux,  parce 
qu'il  fertilife  la  terre  par  les  fcls  qu'il  contient.  Il  faut  avoir  une  demi-barrique  ,  muid 
ou  baquet ,  y  mettre  une  couche  'de  fable  au  fond  ,  8c  par-deflus  une  couche  bien  claire 
de  graine  ,  8c  ainfî  alternativement  de  couche  en  couche  ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  graine 
de  femence  foit  mêlée  avec  le  fable  ;  enfuite  on  feme  l'un  8t  l'autre  fur  terre  à  pleine 
main ,  comme  le  bled.  On  doit  faire  le  labour  8c  la  fcmaille  le  plutôt  que  l'on  peut ,  à 
caufe  des  chaleurs  de  la  faifon  ,  qui  fécheroient  la  terre  ;  les  racines  en  ont  auili  plus 
de  tems  à  groflir  Se  a  fructifier ,  quand  on  les  a  femées  fans  perdre  un  moment ,  fur- 
tout  quand  on  l'a  fait  par  un  tems  difpofé  à  la  pluie ,  8c  qu'il  a  effectivement  plu  après 
la  femaillc. 

Pour  préparer  la  graine  à  germer  plus  promptement  r  il  faut  jetter  un  féau  ou  deux 
d'eau  fur  les  couches  de  fable  8c  de  graine  qui  font  rangées  dans  le  muid  ,  &  on  tient 
aufli  le  tout  prêt  pour  femer  quand  on  voit  le  tems  difpofé  à  la  pluie.  Aulîi-tôt  que  la 
femence  eft  répandue,  il  faut  herfor  la  terre  avec  une  petite  herfe  renverféc  ,  à  la  queue 
de  laquelle  on  met  des  épines  ,  feulement  pour  couvrir  la  graine  d'un  peu  de 
terre  légère. 

Pour  faire  grofllr  ces  racines  en  terre  ,  on  roule  par-deflus  ,  au  commencement  d'Ofto- 
bre  ,  une  barrique  pleine  d'eau  ;  elle  abat  les  feuilles  ,  8c  les  racines  profitent  feules  de 
toute  la  nourriture. 

Quand  la  feuille  commence  à  jaunir  d'elle-même  8c  fans  accident ,  c'eft  la  marque  que 
les  racines  font  mûres ,  8c  elles  ne  groflifient  plus  :  cela  arrive  ordinairement  fur  la  fin. 
de  Novembre.  Alors  on  les  tire  de  terre  ,  8c  jamais  on   ne  doit  attendre   les  grandes 
gelées  ;  on  coupe  tout  le  feuillage ,  en  les  arrachant ,  parce  qu'il  les  échaufferait  ;  enfuite 
Tome  t.  Ec 
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on  les  garde  pour  le  befoin ,  dans  quclqu'endroit  à  couvert  de  la  pluie ,  qui  les  fero't 
pourrir  :  elles  fc  conserveront  aînfi  pendant  quatre ,  fix  &  dix  mois.  Si  l'on  n'a  point  de 
lieu  pour  les  mettre  à  couvert  ,  on  n'a  qu'à  faire  dans  la  baffe-cour  ou  autre  endroit  à 
portée  ,  une  loge  de  claies  ,  où  l'on  pourra  en  mettre  trente ,  cinquante  8c  cent  charre- 
tées ;  elles  s'y  garderont  faines  8c  fraîches.  On  trouvera  ci-après  la  manière  de  drcûér 
cette  loge  ,  avec  la  figure ,  à  la  fin  du  Chapitre  fix  du  premier  Livre  de  la  féconde 
Partie.  Les  racines  y  feront  encore  mieux  que  dans  des  granges ,  greniers  ou  celliers ,  où 
elles  font  fujettes  à  s'échauffer  ,  faute  d'air. 

Vfigt.  Ces  raves  &  navets  valent  mieux  au  bétail ,  que  le  foin  ;  ils  les  engraiflTent  da- 
vantage ,  &  les  femelles  en  ont  beaucoup  plus  de  lait.  On  leur  donne  de  ces  racines  ha- 
chées ,  environ  plein  un  ou  deux  chapeaux  à  la  fois  ,  principalement  aux  beftiaux  que 
l'on  veut  engraifler  ,  ou  aux  femelles  qui  ont  du  lait ,  foit  vaches ,  brebis  ou  chèvres. 
Avant  de  les  leur  donner ,  on  les  lave  ,  on  les  coupe  par  morceaux ,  8c  on  les  leur  donne 
crues ,  ou  à  demi-cuites  ;  elles  valent  mieux  cuites  ,  8c  font  un  plus  puiflant  engrais.  De 
plus  ,  quand  c'eft  pour  faire  avoir  du  la;t  ,  il  vaut  mieux  les  donner  le  foir,  parce  qu'eîics 
fe  digèrent  mieux  pendant  la  nuit.  On  en  donne  aux  chevaux ,  cavalics ,  bœufs  8c  vaches  , 
environ  deux  fois  plein  un  chapeau  ;  Se  aux  brebis  8c  chèvres  ,  une  fois  plein  le  chapeau  : 
quand  c'eft  pour  engraifler  les  bétes  feulement  ,  on  les  leur  donne  quand  on  veut  ,  le 
foir  ,  le  matin  ou  à  midi  ,  avec  un  peu  de  fon  ou  de  farine. 

On  les  hache  par  morceaux  avec  un  grand  couteau  ,  dont  le  bout  eft  attaché  à  une  boucle 
fur  un  billot  de  bois ,  comme  on  en  a  dans  les  grands  Couvents  pour  couper  les  portions 
de  pain  des  Religieux  ,  ou  à-peu-près  comme  la  plane  d'un  Tonnelier  ou  d'un  Charron  j 
ou  Wen  ,  pour  avoir  plutôt  fait,  8c  à  moins  de  fraix ,  on  fe  fert  d'une  petite  machine  à 
pilon  fufpendue  ,  qu'un  homme  fait  battre  fous  fes  pieds  ;  il  en  hachera  plus  que  dix  ne 
feroient  avec  le  couteau  :  il  faut  feulement  que  les  pilons  foient  plats  en-defleus ,  &  on 
y  attache  des  lames  ou  plaques  de  fer  tranchantes  ,  en  forme  d'étrillé.  Voyez  la  figure 
de  cette  machine  à  la  page  fuivante. 

1 1.  Dans  les  pays  ,  8c  dans  le  cas  où  l'on  ne  pourroit ,  ou  ne  vaudroit  pas  avoir  des 
racines  dont  on  vient  de  parler  ,  il  eft  très-aifé  d'avoir  du  jonc  marin  de  culture  ;  on 
doit  même  en  cultiver  toujours  pour  entremêler  8c  ménager  les  autres  nourritures. 

Ce  jonc  marin  s'appelle  en  bien  des  endroits  ,  de  la  Lande  ;  en  d'autres ,  Jan  ou  Sain- 
foin d'Efpagnc.  C'eft  en  effet  un  fain-foin  d'hiver  ;  il  vient  par-tout  dans  les  landes  Se  dans 
les  terres  les  plus  maigres  Se  les  plus  ftériles  ,  fans  qu'on  l'y  ait  femé  :  il  fait  du  moins 
autant  d'effet  que  les  racines  ci-deflus  :  8c  quand  il  vient  de  femenec  dam  une  bonne  terre, 
il  eft  bien  meilleur ,  plus  délicat ,  plus  nourriflant  ,  S;  vaut  du  faio-fc  i  l  ;  il  dure  huit  ou 
dix  années ,  Se  un  arpent  en  vaut  deux  de  pré  à  foin.  On  le  donne  aux  beftiaux  haché 
ou  pilé. 

Il  porte  une  fleur  jaune  ,  8c  commence  à  fleurir  à  la  fin  de  l'hiver  ;  il  devient  amer , 
8c  n'eft  plus  bon  quand  il  eft  dans  fa  grande  fleur  ,  ce  qui  n'arrive  qu'au  mois  de  Mai  j 
mais  alors  les  herb  ges  font  dans  leur  force  :  8c  de  plus ,  le  jonc  marin  étant  cultivé  dans 
une  bonne  terre  ,  il  ne  fleurit  pas  ,  parce  qu'on  le  coupe  fotirciit  trois  ou  quatre  fois 
l'an  ,  fi  le  fonds  eft  bon  ;  enibrte  qu'il  eft  toujours  tendre  Se  naiffuu  ,  Se  on  en  peut  donner 
aux  beftiaux  prefquc  toute  l'année.  On  commence  à  le  couper  8c  à  leur  en  donner  à  l'en- 
trée de  l'hiver  ,  on  continue  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  de  la  nouvelle  herbe  ,  Se  à  proportion! 
de  ce  que  le  fonds  produit  en  joncs.  Mais  ,  avant  de  les  donner  aux  beftiaux ,  pour  rendre 
le  jonc  plus  doux  fous  la  dent,  Se  pour  éviter  que  les  piquerons,  que  cette  herbe  a  affez 
fouvent  ,  ne  les  incommodent ,  on  le  pile  ou  on  le  hache  ,  foit  avec  la  machine  dont  nous 
avons  déjà  parlé  Se  dont  la  figure  eft  ci-rprès  ,  foit  à  force  de  bras ,  dans  des  auges ,  à 
coups  de  pilons ,  comme  on  f,  it  fouvent  les  pommes  en  Normandie.  On  diftribuc  le  jonc 
marin  aux  vaches  ,  brebis  8e  chèvres,  comme  les  racines  dont  on  vient  de  parler:  on  en 
donne  aulli  aux  chevaux ,  poulains  ,  bœufs ,  8c  généralement  à  tous  les  beftiaux.  Voyez 
ce  qui  en  fera  dit  ci-après  au  Chapitre  des  Prés. 

Il  eft  aite  d'avoir  de  la  graine  de  jonc  marin  ;  il  n'y  a  qu'à  la  faire  ramaffer  dans  les 
landes  ,  par  quilques  femmes  ou  enfans  ,  torique  cette  herbe  eft  dans  fa  maturité  :  comme 
elle  y  vient  fort  touffue,  on  y  trouve  beaucoup  de  graine.  Il  n'en  faut  que  trois  pintes 
pour  enfemencer  un  arpent  de  terre  ;  8c  comme  elle  eft  auffi  fort  menue ,  on  la  prépare  , 
on  13  mcle  avec  du  fable  ou  de  la  terre  bien  menue  ,  on  la  feme  8t  on  la  herfe  ,  comme 
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nous  l'avons  dit  de  la  femenec  des  raves  Se  navet :  :  c'eft  au  printems  qu'on  feme  les  joncs 
marins  ;  8c  il  eft  bon  de  lavoir  qu'ils  fe  plaifcnt  mieux  dans  les  terres  humides  ou  onc- 
tUeuTcs ,  que  dans  celles  qui  font  lèches,  pierreuics  ou  fublonneufes.  On  en  cultive  beau- 
coup en  Bretagne  ,  &  on  en  donne  quantité  aux  chevaux  ;  cette  nourriture  les  tient  frais 
«c  les  empêche  d'etre  pouflU's.  Voici  la  figure  de  la  machine  à  piler  ,  dont  on  vient  de 
parler. 

Machine  à  piler» 


Manière  avdntageufe  pour  ménager  confidérablement  les  pâturages. 

Outre  les  nourritures  ordinaires  Se  extraordinaires ,  qu'on  s'étudie  d'avoir  pour  les  bef- 
tiaux  ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  les  deux  Articles  précédens  ,  il  y  a  une  manière 
particulière  Se  très-utile  pour  ménager  les  pâturages  que  l'on  peut  avoir.  Nous  la  mettrons 
ici  ,  parce  qu'elle  rend  les  herbages  plus  copieux  &  plus  abondons ,  mais  auflî  plus  fains 
&  plus  ragoûtans  pour  le  bétail. 

L'expérience  nous  apprend  que  l'herbe  trop  mûre  durcit  8c  perd  beaucoup  de  fon  fuc , 
5c  que  l'herbe  tendre  8c  non  mûre  n'en  a  pas  aflez  ,  &  ne  fait  que  pafièr  ;  enforte  que  les 
bcitiJiix  en  mangent  deux  ou  trois  lois  pius  qu'ils  ne  leroient  ,  li  elle  étoit  en,maiurité, 
8c  telle  qui  eft  dure  n'eft  pas  aflez  fucculente.  Outre  cela ,  les  beftiaux  aiment  à  changer 
de  pâture  :  dans  les  grands  pâturages  ,  la  moitié  de  l'herbe  fe  perd  ,  parce  qu'ils  vont 
toujours  à  la  plus  tendre  ,  8c  la  plus  dure  fe  defTeche  ,  ou  ils  la  foulent  aux  pieds  ;  ils 
pâturent  même  fi  près  de  terre  »  les  endroits  délicats  ,  8c  y  tiennent  l'herbe  li  fujette , 
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que  de  la  tendrefle  dont  elle  cft  ,  elle  ne  profite  prcfque  point.  C'eft  pourquoi ,  pouf 
bien  ménager  ces  pacages  ,  &  afin  que  toute  l'herbe  en  (bit  pâturée  ,  qu'elle  le  foit  en 
maturité  ,  &  qu'elle  repoufle  Se  profite  ,  il  faut  réparer  ces  pâturages  par  quartiers  ,  grands 
à  proportion  du  bétail  qu'on  a  a  y  mettre  ;  enforte  qu'il  trouve  dans  chaque  quartier , 
de  quoi  paître  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  au  bout  defquels  on  les  met  dans  un  autre 
quartier,  afin  que  le  premier  repofe  &  fruftifie ,  Se  ainfi  fucceflivement  dans  tous  les  quar-, 
tiers  de  l'herbage  :  par-là ,  tout  l'herbage  te  mange  à  la  fois ,  il  n'y  a  rien  de  foulé , 
rien  de  perdu  ;  le  bétail  a  plus  d'herbe ,  Se  il  l'a  meilleure  ,  parce  qu'il  change  de  lieu  ; 
elle  repoufle  plus  rite  Si  plus  forte  ,  &  on  la  laifle  mûrir  tant  8c  fi  peu  qu'on  veut  : 
deux  arpens  ainfi  ménagés  Se  réparés  ,  en  valent  plus  de  trois  en  commune  ordinaire. 

Ces  réparations  de  pâturage  fe  font  à  peu  de  fraix.  Si  c'eft  une  terre  qui  fe  puifle  la- 
bourer ,  dans  l'endroit  où  l'on  veut  clorre  un  canton  de  pâturage  ,  on  laboure  la  terre 
avec  la  charrue  ,  qui  en  remuera  plus  en  un  jour  que  ne  feroient  cinquante  hommes  à 
la  beche;  on  fait  travailler  un  nombre  fuffifant  de  domeftlques  ou  de  journaliers  à  rele- 
ver les  terres  8c  à  en  faire  des  levées  ,  avec  de  grandes  pelles  de  bois  larges  8c  ferrées 
par  le  bout ,  comme  celles  qui  fervent  à  remuer  le  fcl  ,  pour  avancer  la  befogne  ;  enfuite 
on  plante  fur  ces  levées ,  fuivant  la  manière  du  pays  :  quand  ce  ne  feroit  que  du  bois  à 
faire  du  feu,  on  en  tirera  toujours  trois  fois  plus  de  profit ,  que  la  levée  n'aura  coûté, 
8c  on  doublera ,  pour  ainfi  dire ,  le  revenu  de  fes  pâturages. 

Si  le  tonds  cft  trop  humide ,  pour  qu'on  le  puifle  labourer ,  on  fait  faire  la  levée  à 
coups  de  bêches  ,  ou  l'on  fait  les  réparations  de  haies  de  faules  ou  autres  bois  blancs  : 
la  première  année  ,  il  faut  les  armer  8c  les  défendre  contre  le  bétail  ,  Se  la  féconde  ,  il 
n'y  a  qu'à  déployer  la  haie  8c  l'entrclaflcr  dès  le  pied  ,  pour  empêcher  que  le  bétail  ne 
s'aille  frotter  contre  8e  ne  la  détériore. 

Il  eft  bon  de  ficher  quelques  pieux  d'eiuacc  en  efpace  dans  les  pâturages  ,  pour  que 
les  beftiaux  puiflent  te  frotter  contre  :  c'eft  une  cfpecc  d'étrillé  ,  qui  les  gratte  plus  fort 
qu'un  faule  Irais  planté  ,  qui  n'a  point  de  réfiftance  ,  8e  que  ce  frottement  perd.  Outre 
cela ,  il  cft  bon  d'avoir  ,  autant  que  l'on  peut ,  de  quoi  mettre  le  bétail  à  l'ombre  pendant 
les  chaleurs  de  l'été  ;  il  le  cherche  alors  de  lui-même  par-tout  ,  8c  les  femelles  en  ont 
beaucoup  plus  de  lait  :  c'eft  pourquoi  on  y  laifle  croître  des  haies  de  faule  ou  de  bois 
blanc  ,  ou  l'on  y  fait  des  appentis  ,  à  l'abri  defquels  le  bétail  te  rafraîchit  ;  fans  cela  il 
laudroit  le  ramener  à  l'étable  pendant  le  fort  des  chaleurs. 

On  met  aflez  ordinairement  des  pommiers  8e  des  poiriers  dans  les  herbages ,  pour  avoir 
en  même  tems  de  l'herbe ,  de  l'ombre  pour  les  beftiaux ,  Se  du  fruit  ;  mais  il  n'y  faut  pas 
trop  mettre  de  plants ,  parce  que  l'herbe  en  feroit  aigre  ,  8c  qu'elle  ne  donneroit  ni  lait , 
ni  bon  corps  aux  mercs  à  lait  8t  aux  beftiaux  ,  fur-tout  à  ceux  que  l'on  veut  engraiflér  : 
l'herbe  eft  bien  plus  forte  Se  fait  une  bien  meilleure  nourriture  ,  quand  elle  cft  frappée 
&  c;:tirée  par  le  foleil.  On  peut  auflî  environner  les  herbages  d'une  ceinture  double  ou 
fïmple  d'arbres  de  haute  futaie  convenable  au  terrain  :-  c'eft  un  ornement  qui  donne  tou- 
jours de  l'ombre  8e  de  l'abri ,  S;  du  bois  gros  8e  menu  dans  le  tems.  On  fait  pâturer  aux 
chevaux  Se  aux  bêtes  à  cornes ,  les  herbes  qui  viennent  dans  les  prés ,  dans  les  pacages 
8e  dans  les  bois  :  elles  font  trop  fubftanticlles  Se  trop  nourriflantes  pour  les  moutons  , 
brebis  8c  chèvres  ,  qui  d'ailleurs  paillent  de  près ,  Se  rongent  jufqu'à  l'œil  de  la  plante  ; 
c'eft  pourquoi  on  rc  contente  de  leur  faire  brouter  l'herbe  des  guérets  Se  des  montagnes , 
&  même  ,  pour  peu  qu'elle  foit  abondante  ,  on  ne  les  y  met  que  vers  la  Saint-Jean  ,  après 
que  les  chevaux  Se  vaches  y  ont  pâturé  la  première  herbe.  Il  faut  auflî  obfccver  que  le 
pâturage  des  chevaux  Se  celui  des  vaches  ront  diftérens  ,  eu  ce  que  les  vaches  broutent  8c 
brouflaillent ,  8c  paiflent  l'herbe  moins  aflidument  que  les  chevaux ,  quoiqu'elles  la  ratent 
de  bien  plus  près  :  c'eft  pourquoi  les  bêtes  à  cornes  font  plus  de  dégâts  dans  les  herbages 
plantés  8e  dans  les  jeunes  bois ,  que  les  chevaux  ;  Se  les  bois  ront  dcfcnlables  ,  c'eft-à- 
dire,  qu'ils  peuvent  erre  délivrés  en  pâture  pour  des  chevaux,  à  la  cinquième  année  de 
toupe  ou  recrue ,  pendant  qu'ils  ne  peuvent  l'être  en  sûreté  ,  pour  les  vaches  ,  qu'à  la 
fepticme  année. 

Un  jaAin  rempli  d'herbe  cft  auflî  d'un  grand  recours  pour  la  nourriture  des  vaches , 
parce  que  l'herbe  y  vient  bien  plus  vîte  8e  en  bien  plus  grande  abondance  que  dans  les 
prés  ;  on  la  leur  donne  en  verd  ,  de  même  que  tes  feuilles  de  choux  ,  de  poirées,  St  quaa-( 
.tué  d'autres  çhofçs  qui  fcroiçnt  perdues  S;  qui  çngraifleat  le  bétail. 
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On  leur  donne  auflï  depuis  le  mois  de  Septembre ,  jufqu'en  Décembre ,  des  feuilles  da> 
«olfa  ca  verd  ,  qu'on  coupe  à  mefure  ,  quand  il  eft  trop  irais. 

Article      I  I  L 

De  la  multiplication  de  fefpece  du  Bétail  à  cornes. 

Comme  ce  bétail  eft  le  plus  ufuei ,  qu'il  fait  aufli  beaucoup  de  profits  journaliers  à  la 
tnaifon  ,  8c  qu'il  fe  vend  toujours  bien  ,  en  quelqu'état  qu'il  foit  ,  on  ne  peut  pas  trop 
s'appliquer  à  le  multiplier.  Les  races  flandrines  &  bâtardes ,  tant  mâles  que  femelles ,  font 
principalement  bonnes  pour  cela  ,  parce  qu'elles  font  plus  vigoureufes  Se  plus  fruftueufes  ;  mats 
je  n'en  parlerai  pas  davantage  ,  parce  que  je  fuppofe  qu'on  fe  fouvient  de  ce  que  j'en 
ai  dit  :  tout  ce  que  je  dirai  de  nos  bêtes  à  cornes  ordinaires  ,  eft  commun  aux  autres  , 
Se  doit  y  être  appliqué. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  la  tout  que  d'augmenter  le  nombre  de  ces  beftiaux  ,  H  ne  faut 
le  faire  qu'à  proportion  des  pâturages  que  l'on  a  ;  fans  cela  ,  c'eft  une  chimère  que  d'ef- 
pérer  un  grand  profit  de  beaucoup  de  bétail  ;  s'ils  n'ont  pas  aflez  de  bonne  pâture  ;  tout 
ce  qu'on  pourra  leur  donner  pour  y  fupplécr,  coûtera  beaucoup  ,  8c  les  nourrira  mal. 

Le  bétail  ne  profite  cependant  que  fuivant  qu'il  eft  nourri  ,  enforte  que  quatre  vaches 
bien  nourries  fournifient  autant  que  fix  qui  ne  le  font  pas  bien  :  ainfi  il  faut  fe  régler 
fur  l'étendue  8t  la  fertilité  de  fes  pâturages ,  pour  multiplier  fon  bétail. 

Cela  fuppofé ,  rien  n'eft  meilleur  pour  le  profit  du  maître ,  que  la  multiplication  de  fes 
bêtes  à  cornes,  puifque  les  veaux  qu'il  en  aura,  feront  toujours  de  l'argent  comptant, 
en  les  livrant  au  Boucher  ou  aux  Marchands  ;  8c  s'il  les  veut  élever  ,  il  aura  des  vaches 
fecondes  en  lait  8c  en  veaux  ,  de?  bœufs  qui  feront  fon  ouvrage  8c  fc  vendront  bien  cher; 
8c  s'il  veut,  quelques  taureaux  qui  ferviront  pour  tout  le  voifinage  ,  moyennant  une  rétri- 
bution modique ,  que  bien  des  maîtres  abandonnent  à  leurs  domeftiques  pour  leurs  gages» 
Au  refte  ,  on  tire  des  vaches ,  des  taureaux  8c  des  veaux  ,  les  mêmes  profits  que  ceux  que 
nous  avons  enfeignés  du  bœuf-,  la  vache  a  même  de  plus  le  lait,  qui  fut  un  profit  con- 
fdérable  ;  Se  pour  ne  rien  perdre  ,  on  met  à  profit,  non-feulement  les  peaux  de  veaux  qui 
fe  vendent  aux  Tanneurs ,  aux  Mégilîicrs ,  aux  Parcheminiers ,  aux  Relieurs  Se  aux  Cor- 
donniers ,  mais  encore  leur  graiffe  8c  leur  moelle  :  leur  caillette  fert  aufli  à  faire  de  la 
prédire  :  on  vend  même  leur  poil  aux  Bourreliers  8c  aux  Tapifticrs ,  qui  s'en  fervent  pour 
taire  de  la  bourre.  Le  velin  n'eft  autre  chofe  que  de  la  peau  de  veau  qui,  ayant  été 
préparée  par  un  Mégiilîer  8c  par  un  Parcheminier ,  eft  plus  délicate  Se  plus  unie  que  le 
parchemin  ordinaire. 

A  qud  âge  &•  en  quel  tems  il  faut  donner  les  Genijfes  ù  Vaches  au  Taureau. 

On  ne  doit  point  lailTer  faillir  les  geniffes ,  qu'elles  n'aient  au  moins  deux  ans  Se  demi. 
I.a  plupart  des  Payfans ,  impatiens  de  voir  leurs  genilfes  pleines,  les  font  accoupler  avant 
cet  à^e  ,  foit  qu'elles  le  demandent  ou  non  ;  mais  ils  fc  font  tort  en  courant  au  profit , 
car  elles  ne  donnent  que  des  avortons  ;  8c  cette  fécondité  prématurée  les  dérange  Se  alf 
terc  leur  tempérament.  Il  y  a  aufli  des  genilfes  tardives  ,  qui  ne  fonhaitent  le  taureau 
qu'a  trois  ou  quatre  ans ,  de  même  qu'il  y  en  a  qui  le  défirent  dès  dix-huit  mois  ;  mais 
il  faut  retenir  celles-ci ,  Se  hâter  celles-la ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Les  vaches  portent  neuf  mois  ,  8t  elles  portent,  fi  on  veut,  toutes  les  années,  pourvu 
qu'elles  n'aient  pas  paffii  dix  ans  ;  car  alors  elles  ne  valent  plus  rien  que  pour  la  bou- 
cherie. 

Quant  au  tems  de  leur  donner  le  taureau  ,  fi  nous  en  étions  les  maîtres ,  nous  choifi- 
•rions  pour  cela  les  mois  de  Mai  ,  Juin  Se  Juillet ,  pour  avoir  des  veaux  en  iiivcr  ,  qui 
eft  la  Grifon  qu'ils  fc  vendent  le  mieux  ;  mais  la  choie  dépend  entièrement  du  naturel  de 
ces  animaux.  Il  faut  attendre  qu'ils  foient  en  amour  ;  8c  c'eft  parce  que  les  unes  y  font 
plutôt  que  les  autres ,  que  nous  avons  des  veaux  toute  l'année  ,  mais  plus  en  certaines 
laitons  qu'en  d'autres. 

Dans  les  pays  chauds ,  même  dans  la  Brcflc,  on  ne  fait  faillir  les  vaches  qu'aux  mois 
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de  Février  Se  de  Mars ,  Se  jamais  en  d'autres  tems  :  c'eft  l'ufagc  de  prefque  tous  les  Ita- 
liens ,  Se  ils  condamnent  hautement  ceux  qui  en  ufent  autrement  :  leur  railbn  eft  que  leurs 
vaches  qui  vêlent  en  Novembre  8c  Décembre ,  allaitent  leurs  veaux  pendant  qu'elles  fe 
DOUrrifTent  de  fourrages ,  8c  elles  font  libres  quand  les  herbes  rcnaiifcnt  ;  enforte  que  , 
comme  le  lait  cft  alors  plus  abondant ,  plus  gras  Se  de  meilleur  goût  que  quand  elles  ne 
mangent  que  du  fourrage ,  par  ce  moyen  on  a  tout  le  lait ,  on  ne  le  partage  pas  avec  les 
veaux ,  on  l'a  meilleur  ,  on  en  a  davantage ,  Se  on  tire  tout  le  profit  des  bons  beurres  Se 
des  bons  fromages  qui  fe  font  alors.  Nous  ,  qui  ne  connoiflbns  point  ce  prétendu  rarhnc- 
ment  d'économie,  nous  répliquons  qu'en  récompenfe  nous  avons  toute  l'année  des  veaux, 
du  lait ,  du  beurre  Se  du  fromage.  Voilà  le  pour  8c  le  contre  ,  on  n'a  qu'à  choifir. 


Revenons  à  notre  ufage ,  qui  eft  de  lâcher  les  vaches  au  taureau  en  toute  faifon ,  quand 
elles  font  en  chaleur.  Aulli-tôt  qu'elles  ne  font  que  meugler  8c  fauter  fur  tout  ce  qui  fc 
préfente  à  elles ,  boeuf,  vache  ou  taureau ,  8c  que  les  ongles  enflent  aux  gcnifl"es ,  il  eft 
tems  (  pourvu  qu'elles  aient,  comme  nous  l'avons  dit,  deux  ans  8c  demi  pour  le  moins) 
de  les  mener  au  taureau  ,  pour  ne  pas  laifler  ralentir  leur  chaleur  ,  parce  qu'elles  en  re- 
tiennent mieux. 

Les  vaches  grattes  ne  conçoivent  pas  fi  aifément  que  celles  qui  le  font  moins  ;  8c  pour 
que  l'embonpoint  ne  nuife  pas  à  la  conception  ,  bien  des  gens  font  un  peu  jeûner  la  vache 
un  jour  ou  deux  avant  que  de  la  mener  au  taureau. 

Cela  n'empêche  pas  que  pour  les  mettre  en  amour ,  quand  elles  font  tardives  à  s'y  met- 
tre ,  ou  peu  animées  auprès  du  mâle  ,  on  ne  les  nourrifle  de  bon  foin  8c  de  pain  fait  avec 
un  peu  de  farine  8c  de  la  graine  de  lin ,  ou  du  marc  de  cette  graine  après  qu'on  en  a 
exprimé  l'huile  ,  Se  avec  cela  un  peu  de  fel  :  d'autres  ne  font  que  broyer  un  oignon  ma- 
rin, Se  en  frotter  la  nature  de  la  vache  pour  l'échauffer. 


Il  n'eft  ici  queftion  du  taureau  que  par  rapport  à  la  génération  ;  car ,  en  parlant  du 
bœuf  à  l'Article  précédent ,  nous  avons  aiuli  parlé  de  l'âge ,  de  la  nourriture  ordinaire  8t 
des  maladies  du  taureau  ,  c'eft  la  même  chofe ,  de  même  que  la  manière  de  l'engraiflcr , 
quand  il  n'eft  plus  bon  que  pour  la  boucherie. 

Un  bon  taureau  doit  être  gras ,  gros  Se  bien  fait ,  avoir  l'œil  noir  ,  éveillé ,  le  regard 
fier  Se  affreux ,  le  front  ouvert ,  la  tête  courte  ,  les  cornes  grottes ,  courtes  8c  noires , 
les  oreilles  longues  8c  velues ,  le  mufle  grand  ,  le  nez  court  Se  droit  ,  le  cou  fort  charnu 
8c  fort  gros ,  les  épaules  8c  la  poitrine  larges ,  les  reins  fermes ,  le  dos  droit ,  les  jambes 
grottes  Se  charnues ,  la  queue  longue  Se  bien  couverte  de  poil ,  l'allure  ferme  8c  sûre ,  8c 
le  poil  rouge. 

Il  faut  qu'il  foit  de  moyen  âge  ,  entre  trois  8c  neuf  ans  au  plus ,  8c  on  ne  doit  lui  donner 
que  quinze  vaches  ;  car  il  ne  faut  pas  fc  régler  fur  ce  qu'on  dit ,  qu'il  y  a  eu  des  taureaux 
qui  ont  failli  à  quatorze  mois,  Se  qui  ont  fuffi  à  vingt,  quarante,  jufqu'à  foixante  vaches. 
11  y  a  des  perfonnes  qui  difent  que  le  taureau  «couvre  les  vaches  avec  tant  de  vigueur , 
que  fa  femence  s'en  va  fans  qu'il  fe  remue  :  il  ne  les  carefle  jamais  quand  elles  font  pleines. 
D'autres  prétendent  qu'il  aime  les  abeilles  ;  mais  qu'il  a  de  Paverfion  pour  les  paons ,  pour 
les  bourdons,  les  guêpes,  les  frêlons  ,  les  ours,  les  tigres,  8c  pour  quelques  couleurs, 
principalement  pour  le  rouge. 

Au  ftirplus ,  quant  à  la  corpulence  du  taureau  Se  à  la  manière  de  le  nourrir  8c  de  le 
panfer  de  fes  maladies  ,  s'il  lui  en  furvient  ,  il  faut  avoir  recours  à  ce  qui  a  été  Se  qui^ 
fera  dit  des  bœufs  ,  puîfquc  ,  la  faculté  générative  à  part,  le  taureau  ne  difVerc  du  bœuf 
qu'en  ce  qu'il  a  le  regard  de  travers ,  plus  noir  Se  plus  vif  que  le  bœuf,  les  cornes  plus 
courtes ,  le  cou  plus  charnu  Se  il  gros ,  qu'il  doit  être  ,  à  proportion ,  la  plus  grotte  partie 
de  fon  corps  :  il  doit  aulfi  avoir  le  ventre  plus  étroit  Se  plus  droit  que  le  bœuf,  afin  de 
couvrir  les  vaches  plus  facilement. 

Pour  le  rendre  alerte,  il  faut  lui  donner  de  tems  en  tems  de  l'orge  ou  de  la  vefee;  8c 
nour  le  bien  mettre  ca  rut ,  il  cil  bon  «la  lui  donner  un  picotin  d'avoine  chaque  jour  de 


Des  Vaches  en  chaleur. 


Du  Taureau. 
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travail.  S'il  manque  d'ardeur  pour  la  vache,  H  faut  prendre  une  éponge  ou  un  torchon, 
v  en  trotter  la  nature  de  la  vache ,  8c  enfuite  le  mutle  du  taureau  ,  pour  que  fa  vivacité  (h 
réveille  par  l'odorat.  Si  c'eft  la  vache  qui  ne  veut  pas  fouflrir  le  mâle  ,  quoiqu'elle  ait 
auparavant  donné  des  (ignés  de  chaleur ,  il  faut  la  ranimer ,  comme  on  vient  de  le  dire  à 
l'Article  précédent. 

Des   Vaches  pleines. 

Les  connoifleurs  difent  que  c'eft  une  marque  que  la  vache  a  conçu  ,  lorsqu'elle  ne  veut 
plus  fouflrir  les  approches  du  taureau.  On  ne  doit  point  mettre  les  vaches  pleines,  au  la- 
bourage ni  au  charroi  ,  ou  s'il  y  a  néceflité  de  le  faire,  on  doit  les  ménager  81  les  traiter 
doucement  ;  il  faut  auflî  que  le  Vacher  prenne  garde  qu'elles  ne  fautent  ni  haies  ni  fortes. 
Six  femaines  avant  qu'elles  vêlent ,  on  les  nourrira  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  en  leur 
donnant ,  pendant  l'été  ,  un  peu  d'herbes  à  Pétablc  ,  outre  la  pâture,  qui  doit  fe  faire  alors 
dans  les  herbages  les  plus  gras  ,  afR-z  mûrs  &  non  marécageux  ;  8c  l'hiver  on  leur  donnera 
une  fois  par  jour,  &  le  matin  avant  que  d'aller  aux  champs,  de  la  balle  de  bled  8c  du 
fon  dans  une  chaudière  pleine  d'eau  ,  ou  de  la  luzerne  ou  du  fain-foin }  il  fortifie  les 
vaches ,  &  fait  une  bonne  mafle  de  lait. 

On  doit  auflî  ceiTer  de  les  traire  lîx  femaines  avant  qu'elles  vêlent  ;  il  n'eft  pardon- 
nable qu'à  de  pauvres  gens  de  le  faire  pendant  ce  tems  ,  encore  en  tirent-ils  fort  peu 
de  lait  :  ce  peu  ne  vaut  rien  ;  8s  ne  fait  par-là  qu'altérer  la  poitrine  de  la  mere  ,  8c 
diminuer  la  fubftanco  du  veau  qu'elle  porte.  Il  y  a  des  vaches  dont  le  lait  tarit  tout-à- 
fhit  un  mois  ou  même  deux  avant  qu'eues  vêlent  ,  &  d'autres  qui  en  donnent  jufqu'à  la 
veille  du  jour  qu'elles  mettent  bas  ;  mais  c'eft  principalement  celles-là  qu'on  11c  devroit 
pas  traire  lîx  femaines  auparavant  pour  en  ménager  la  race,  8c  les  conferver  elles-mêmes 
à  caufe  de  leur  fécondité. 

Des  î'uchcs  pendant  quelles  vêlent. 

m 

Quand  le  terme  de  neuf  mois  approche  ,  c'eft  au  Vacher  à  faire  bonne  litière  ,  8c  à 
tenir  Pétablc  bien  chaude  l'hiver  ;  8c  c'eft  aux  Servantes  à  veiller  au  moment  que  la  vache 
voudra  fe  délivrer,  pour  rcpoufl'cr  8c  redreffer  le  veau  ,  s'il  ne  fe  préientc  pas  la  tête  la  pre- 
mière ;  8c  pour  faciliter  fa  fortic  ,  fi  la  vache  y  a  de  la  peine. 

Nous  fuppofons  qu'on  l'aura  mife  dans  un  endroit  féparé ,  pour  que  les  autres  beftiaux 
n'incommodent  point  la  v.ichc  ou  le  veau. 

Aulli-tôt  que  le  veau  cft  né  ,  on  lui  répand  fur  le  corps  une  poignée  de  fel  8c  autant  de 
miettes  de  pain  ,  pour  exciter  la  mere  à  le  lécher  :  ce  léchement  fortifie  le  veau  ,  du  moins 
il  en  ôte  toute  l'ordure  ,  que  nul  autre  ne  pourrait  ôter  ,  parce  qu'il  cft  encore  trop  tendre 
pour  qu'on  y  touche. 

Il  faut  en  même  tems  prendre  8c  jetter  tout  le  délivre  (  c'eft  ainll  qu'on  appelle  par- 
ticulièrement Parriere-faix  des  vaches  )  ;  elles  en  font  très-friandes  :  c'eft  pourquoi  on  doit 
prendre  garde  qu'elles  ne  le  mangent;  car  cette  malle  grollîerc  8c  corrompue  fait  de  fi  mau- 
vais effets  dans  le  corps  d'une  vache,  qu'auiïi- tôt  qu'elle  en  a  mangé,  elle  refte  toujours 
maigre  ,  quelque  chofe  que  l'on  fade  pour  Pengraiffer. 

Cela  fa:t  ,  h  c'eft  en  hiver  que  la  vache  vêle  ,  on  lui  donne  des  balles  de  bled  bien 
criblées ,  mêlées  avec  trois  picotins  de  fon  dans  une  chaudière  pleine  d'eau  chaude  :  elle 
mange  ce  mets  avec  appétit  ,  &  il  lui  rétablit  l'cftomac.  On  lui  en  donnera  autant  foir  8c 
matin  pendant  huit  on  dix  jours ,  avec  de  bon  foin  ou  de  l'herbe  feche  ,  de  la  luzerne  ou 
du  fain-foin.  En  été  elle  n'a  befoin  que  d'herbe  fraîchement  coupée ,  8c  on  ne  fe  met  pas 
en  peine  alors  de  la  tenir  chaudement ,  la  faifon  y  fupplée. 

En  quelque  tems  que  ce  foit  ,  il  eft  bon  de  donner  de  tems  en  tems  un  peu  d'avoine  à  la 
vache  :  mieux  on  la  traitera  ,  plus  elle  8c  fon  veau  fe  fortifieront. 

Pour  boiffon  ,  on  lui  donnera  de  Peau  blanchie  avec  de  la  farine  ou  du  fon  :  l'hiver  on 
fait  tiédir  cette  eau. 

On  fe  donne  ces  foins  pendant  huit  ou  dix  jours  ,  au  bout  defquels  on  gouverne  la  vache 
qui  a  vêlé  comme  à  l'ordinaire  ,  8c  elle  va  aux  pâturages  avec  les  autres  ;  il  faut  feulement 
avoir  foin  de  tenir  le  veau  attaché  ù  Pétable ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  aflez  de  force  pour  fuivre 
fa  mere  par- tout. 
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On  ne  doit  traire  les  vaches  que  deux  mois  ou  fix  femaines  après  qu'elles  ont  véî<f  ;  U 
lait  ne  vaut  rien  avant  ce  tems,  8c  on  n'en  peut  faire  ni  beurre  ni  fromage. 

Des  Veaux  nouveau- nés. 

Auflî-t6t  que  le  veau  eft  hors  du  ventre  de  fa  merc  ,  pendant  qu'elle  le  lèche  ,  ou  que  ; 
pour  l'y  exciter ,  on  répand  du  fel  Se  des  miettes  de  pain  fur  le  corps  du  jeune  veau , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dcflTus ,  il  f mt  faire  avaler  au  nouveau-né  un  jaune  d'oeuf  crud 
pour  lui  donner  des  forces  ;  mais  en  même  tems  on  doit  le  manier  le  moins  qu'on  peut , 
parce  qu'il  cfl  extrêmement  délicat. 

Pendant  les  cinq  ou  fîx  premiers  jour» ,  il  faut  le  biffer  auprès  de  fa  mere  ,  fur-tout 
en  hiver ,  pour  qu'elle  l'échauffé  8c  qu'il  tette  à  diferétion.  Au  bout  de  ce  tems  on  l'at- 
tache un  peu  a  l'écart  ,  afin  qu'il  ne  tette  plus  que  quand  on  le  juge  à  propos  ;  8c  après 
qu'il  a  tetté  ,  on  le  ramone  à  fon  lien. 

Après  huit  ou  dix  jours  ,  la  mere  va  paître ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ,  avec  les  autres 
taches ,  8c  on  retient  le  veau  à  l'étable  ,  qu'on  fait  tetter  deux  fois  le  jour  avant  que  la 
mere  forte. 

Il  y  a  des  veaux  qui  ne  donnent  point  de  peine  à  élever  ,  parce  qu'ils  prennent  le  trayon 
de  leur  mere  ,  8c  qu'ils  favent  tetter  dès  qu'ils  voient  le  jour  ;  mais  aufli  il  y  en  a  d'au- 
tres à  qui  il  faut  long-tcms  mettre  la  tettine  dans  la  bouche  pour  les  y  faire  ;  8c  ,  quand 
ils  répugnent  long-:ems  à  la  prendre  ou  à  tirer ,  c'eft  une  marque  qu'ils  ont  des  barbil- 
lons ,  qui  eft  une  des  indifpofitions  auxquelles  les  jeunes  veaux  font  fujets  ,  comme  nous 
le  dirons  ci-après. 

Quand  la  vache  n'a  point  afTez  de  lait  pour  nourrir  fon  veau  ,  ou  que  c'eft  une  bonne 
laitière  qu'on  veut  ménager  ,  &  cependant  élever  fon  petit  pour  en  conferver  la  race ,  il 
n'y  a  qu'à  le  faire  tetter  peu  p  8c  lui  donner  pour  fupplément  de  nourriture  ,  deux  fois 
par  jour ,  une  demi-douzaine  d'oeufs  cruds ,  qu'on  lui  enfle  dans  la  bouche  8c  qu'on  lui 
fait  avaler  ;  ou  bien  le  nourrir  de  lait  de  vache  bouilli  8c  de  pain  qu'on  y  a  fait  miton- 
ner ;  ou  bien  encore  lui  donner  de  petites  pelotes  de  pâte  de  farine  d'orge  ou  de  feigle: 
c'eft  un  peu  de  peine  ,  mais  nuffi  c'eft  le  moyen  d'avoir  en  deux  mois  ou  fix  femaines  de 
forts  veaux  8c  de  belles  genifles ,  dont  les  bouchers  font  très-curieux ,  fi  ou  veut  les  leur 
vendre. 

Il  ne  faut  pas  avoir  l'avarice  d'ôter  aux  veaux  qui  tettent ,  une  partie  du  lait  de  leur  mere: 
ce  lait  ne  vaut  rien  pendant  les  deux  premiers  mois  ;  8c  outre  cela  ,  fi  on  ne  remplace  par 
d'autres  nourritures  ce  qu'on  en  dérobe  aux  veaux  ,  ce  ne  font  que  des  fquclcttcs  ,  dont 
les  Bouchers  même  ne  veulent  pas  fe  charger. 

Infirmités  auxquelles  les  jeunes  Veaux  font  fujets. 

11  y  en  a  beaucoup  qui  ont  la  gale  prefqu'en  naiffant  ;  ils  ont  alors  la  peau  rude  8c  mar 
Unie  ,  8c  le  poil  hérifle. 

On  la  guérit  en  leur  frottant  tous  les  endroits  galeux  avec  du  beurre  frais  8c  de  l'huile 
de  chcn'jvis. 

La  gale  vient  afTez  fouvent  par  la  négligence  des  domeftiques  ,  qui  laiffent  croupir  l'urine 
fous  le  veau  ,  ou  qui  ne  donnent  pas  affez  de  litières  fraîches. 

Les  veaux  font  encore  fort  fujets  aux  barbillons  Se  aux  poux  :  nous  en  dirons  les  rcmcdci 
à  l'Article  des  Maladies ,  ci-après ,  page  uj. 

Du  tems  de  févrer  les  Veaux  ;  Règles  d'économie  pour  qui  en  veut  élever. 

L'uftge  du  lieu  ou  la  fantaifie  décident  fculs  de  Page  auquel  on  fevre  les  veaux  Se  genif- 
fbs.  Quelques-uns  ne  les  font  tetter  que  quinze  jours  ,  pour  avoir  plutôt  le  lait  de  leurs 
mercs  ;  mais  en  fi  peu  de  tems  le  veau  ne  peut  pas  avoir  afTez  de  corps  8c  de  graifîc  ,  Se 
le  lait  de  cet  âge  ne  peut  fervir  qu'a  faire  la  foupe  fort  fade.  Ainfi  il  vaut  mieux  biffer 
.  tetter  les  veaux  Se  genifles  trente  ou  quarante  jours ,  comme  on  fait  aux  environs  de  Paris  : 
après  ce  tems  on  les  vend  aux  Bouchers  ;  mais  fi  on  les  veut  garder  pour  les  élever  tout- 
à-fait  ,  on  les  biffe  tetter  deux  mois  entiers;  plus  Us  tettent,  plus  ils  font  gras  bc  forts. 
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On  appelle  veati  de  lait ,  celui  qui  n'a  pas  encore  mangé  de  loin  :  les  veaux  de  riyUrt 
font  des  veaux  extrêmement  gras  ,  qui  viennent  aux  environs  de  Rouen  ,  où  il  y  a  de 
bons  pâturages  ,  8c  où  on  les  nourrit  de  lait.  On  appelle  veau  montant ,  un  veau  nourri 
dans  une  ménagerie  du  lait  de  plulieurs  vaches  ,  8c  de  quelques  autres  ingrédiens ,  comme 
œufs  8c  fuerc  ,  ce  qui  eit  une  façon  de  les  nourrir  venue  d'Italie. 

Pour  élever ,  avec  profit ,  des  veaux  Se  gcnilïes ,  ce  n'elt  point  allez  que  d'en  avoir  à 
févrer  ;  il  en  tant  régler  le  nombre  fur  ce  que  l'étendue  ou  la  fertilité  des  pâturages  en 
peuvent  nourrir.  On  peut  auflî  faire  quelques  fonds  fur  les  fourrages  qu'on  auroit  de 
iùrabondante  ;  mais  il  eft  raie  d'en  avoir  trop  ,  ou  qu'on  n'en  puifle  pas  faire  d'argent  ; 
&  outre  cela  les  veaux  8c  geniffes  s'accommodent  mieux  du  pâturage  que  du  fourrage. 

Il  y  a  encore  une  chofe  à  confidérer  pour  l'économie,  c'eft  de  ne  point  élever  des 
veaux  ni  gcniûes  quand  on  a  grand  débit  de  Tes  fromages.  Dans  les  cantons  où  11  s'en 
fait  un  grand  commerce ,  on  fait  couvrir  les  vaches  rarement  quand  ce  font  de  bonnes 
laitières,  ou  on  vend  leurs  veaux  de  bonne  heure;  8c  on  trouve  mieux  fon  compte  à 
acheter  vingt  ou  vingt-quatre  livres  une  vache  de  quatre  ou  cinq  ans  pleine ,  que  d'cle- 
ver  des  gen.ifes  ,  qui  ne  rapportent  de  profit  qu'à  trois  ou  quatre  ans. 

Mais  enfin  ,  quand  on  a  allez  de  pâturages  en  prés  ou  en  bois  ,  8c  allez  de  fourrage» 
pour  élever  le-.  veaux  ik  genifles  ,  foit  qu'on  veuille  conferver  quelque  bonne  race  de 
vache  ,  ou  en  augmenter  le  nombre  ,  8c  avoir  des  bœufs  pour  la  charrue ,  il  faut  d'a- 
bord choifir  les  veaux  8c  genides  les  plus  forts  ou  les  plus  beaux  ,  de  belle  race  ,  s'il 
fe  peut  ,  promettant  beaucoup  pour  l'ufage  auquel  on  les  deftine  ,  fur-tout  man- 
geant bien. 

Il  faut  prendre  par  préférence  ceux  qui  font  nés  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois 
de  Juin,  parce  que  c-*ux  qui  naiffent  plus  tard,  ne  font  pas  aflez  forts  pour  réfifter  aux 
rigueurs  de  l'hiver  suivant ,  qui  les  fait  mourir  ,  ou  du  moins  qui  les  altère  aflez  pour 
qt.  ils  ne  deviennent- prefquc  jamais  beaux. 

Les  veaux  8c  gcn'uTes ,  qu'on  veut  élever ,  étant  ainfi  choifis  Se  févrés  à  l'âge  de  deux 
mois  au  plutôt  ,  il  faut  leur  donner  ,  quelque  tems  auparavant ,  un  peu  d'herbes  ou  de 
loin,  du  meilleur  8c  du  plus  fin  ,  afin  de  les  y  accoutumer  ;  enfuitc  on  les  met  paître  en 
<Jté  ,  depu,s  le  matin  jufqu'au  foir ,  dans  de  bons  endroits  féparés  de  leurs  meres  ;  &c  la 
nuit  on  les  enferme  dans  des  cubles  à  part,  de  peur  qu'ils  n'aillent  toujours  tetter  :  il 
cft  même  à  propos  de  les  mettre  paître  8c  coucher  feuls  à  l'écart  ,  de  peur  que  les  au- 
tres beftiaux ,  qu'ils  iroient  tâtonner  ,  ne  les  bleflent  ;  ou  bien  on  leur  met  des  mufclic- 
res ,  qui  les  empêchent  de  tetter  8c  non  pas  de  paître ,  8t  on  les  laifle  aller  pêlc-mclc  avec 
leurs  meres  8c  les  autres. 

L'hiver  leur  eft  beaucoup  plus  difficile  à  pafler,  à  caufe  qu'ils  font  três-fenflbles  au 
froid  :  c'eft  pourquoi  il  faut  tenir  l'établc  bien  fermée  8c  bien  chaude  ,  les  changer  fou- 
vent  de  litière  ;  8c ,  outre  le  fourrage  ordinaire  ,  leur  donner  de  tems  en  tems  du  foin  , 
du  fain-foin  8c  de  la  luzerne,  pour  les  maintenir  en  embonpoint  8t  en  force;  8c,  quand 
ils  vont  aux  champs  avec  leurs  msres ,  le  nez  toujours  emmufelé,  il  faut  avo'r  foin  , 
au  retour,  d:  les  bien  frotter -avec  de  la  paille,  pour  les  garantir  des  effets  des  frt- 
mats  :  quand  on  les  a  fauvés  du  premier  hiver,  les  autres  ne  font  plus  à  craindre. 

Lorfqu'on  a  ainfi  élevé  les  gcnilfes ,  il  ne  faut  que  trois  mois  de  pâturages  pour  le* 
cngraillcr  Se  les  bien  vendre ,  ii  on  ne  ju^e  pas  à  propos  de  les  garder  :  elles  font  en 
cela  différentes  des  vaches  ,  qui  ,  n'étant  pas  fi  jeunes  ,  prennent  graiflb  avec  plus  de 
peine,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  la  manière  d'engrailler  les  bœuf»  fc  les 
vaches. 

Quant  aux  veaux ,  lorfqu'on  ne  les  vend  point  jeunes ,  on  les  deftine  à  la  charrue  ou 
au  charroi  ;  8c,  pour  cet  effet,  on  les  châtre  à  deux  ans,  à  l'exception  de  quelques-uns 
des  plus  forts,  qu'on  taille  croître  entiers,  quand  on  manque  de  taureaux.  Nous  avons 
parle  ci-dcflùs  du  choix  8c  des  fondions  du  taureau  ;  nous  avons  même  dit  comment  on 
l'engraifle  ;  on  fait  aulli  qu'on  le  nourrit  8c  qu'on  le  panfc  comme  le  bœuf  :  ainfi  paf- 
fons  à  la  manière  de  châtrer  les  veaux. 

Quelques  perfonnes  leur  font  cette  opération  à  flx  mois  ,  mais  c'eft  les  expofer  à  une 
mort  prefquc  certaine  ,•  au-lieu  qu'à  deux  ans  ils  ne  courent  aucun  ril\uc  ,  81  il  n'y  a 
point  de  tems  perdu ,  parce  qu'ils  ne  portent  le  joug  qu'après  cet  âge. 

C'eft  toujours  le  matin  avant  qu'ils  aient  foui ,  qu'on  Us  châtre  :  les  uns  prennent 
Tome  L  F  £ 
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le  mois  de  Mai ,  parce  qu'alors  les  veaux  ne  fe  fentent  plus  de  l'hiver  :  d'autre?  aîment 
mieux  attendre  à  l'automne  ;  mais  il  faut  toujours  que  le  tems  Toit  modéré  &  doux  ,  car 
le  froid  8c  le  chaud  font  également  dangereux  pour  cette  opération. 

Pour  la  faire  ,  on  prend  les  nerfs  des  tefticulcs  du  veau  avec  des  petites  tenailles  ;  en- 
fiiite  prenant  les  bourfes  ,  on  y  fait  l'incifion  ,  &  on  coupe  les  tefticulcs  ,  même  en 
n'en  biffant  que  l'extrémité  qui  tient  aux  nerfs  :  c'en  eft  allez  pour  ôter  au  veau  la 
vertu  d'engendrer  ,  &  il  ne  verfe  pas  beaucoup  de  fang ,  8c  ne  perd  point  fes  forces. 

Aulli-tôt  que  l'opération  eft  faite  ,  on  frotte  la  plaie  de  cendres  de  farment ,  mêlées 
avec  de  la  litharge  d'argent ,  Se  on  y  applique  une  emplâtre  :  ce  jour-là  on  doit  lui  don- 
ncr  un  peu  de  nourriture  ,  8c  point  à  boire ,  8c  peu  les  jours  fuivans.  Les  trois  pre- 
miers jours  on  le  nourrit  de  foin  haché  &  d'un  picotin  par  jour  de  fon  mouille  ,  qu'on 
lui  donne  à  une  fois.  Le  trohlcme  ou  quatrième  jour  on  levé  le  premier  appareil ,  8c  on 
met  fur  la  plaie  une  emplâtre  de  poix  fondue  8c  de  cendres  de  farment ,  mêlées  avec 
de  l'huile  d'olives,  pour  confolider  les  chairs  ;  &,  à  mefurc  que  l'appétit  revient  au  jeune 
bœuf,  on  lui  donne  de  l'herbe  fraîche  Se  à  boire. 

A  trois  ans  on  le  vend  en  foire  ,  ou  on  le  met  au  joug  ,  après  l'y  avoir  dreffé  ,  comme 
nous  l'avons  dit  au  Chapitre  des  Bœufs. 

Article  IV. 

De  l'Engrais  des  Bêtes  à  cornes. 

Les  bœufs  ,  les  vaches  8c  les  taureaux  ont  cela  de  particulier  ,  qu'après  avoir  bien 
rendu  fervice  8c  fait  long-tems  profit  ,  ou  quand  ils  fc  font  caffes  quelque  membre  ,  on 
les  engraiffe  pour  les  tuer  ou  les  vendre  aux  Bouchers.  Jamais  la  nourriture ,  qu'on  donne 
à  ces  animaux  ,  n'eft  perdue  ;  8c  ce  n'eft  pas  être  bon  ménager  ,  que  de  ne  pas  avoir  , 
dans  une  mailon  de  campagne  ,  des  betes  graflés  à  vendre  tous  les  mois.  La  manière  de 
les  engraiffer  eft  facile. 

Tout  bœuf,  vache  ou  taureau,  qu'on  veut  engraiffer,  ne  doit  point  être  trop  vieux  r 
car  alors  Us  prennent  graille  avec  bien  de  la  peine. 

C'eft  ordinairement  a  l'âge  de  dix  ans  qu'on  les  met  à  l'engrais  ;  8c  pour  cela,  on  ne 
leur  fait  plus  faire  ni  labour  ni  voiturage ,  on  les  laiffe  en  plein  repos.  Si  c'eft  en  été 
qu'on  veut  les  engraiffer  ,  on  s'y  prend  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  ;  on  en  engraiffe  beau- 
coup jufqu'à  la  Saint-Martin. 

Aulli-tôt  que  le  jour  paroît ,  on  les  mené  paître  l'herbe  dès  le  grand  matin  ,  car  la  ro- 
fee  contribue  beaucoup  à  leur  embonpoint;  on  les  laiffe  dans  le  pâturage  jufqu'au  grand 
chaud  du  jour ,  qu'on  les  met  repofer  dans  l'ctable  ;  &  lorfqtie  la  chaleur  eft  pafféc  ;  on 
les  ramené  au  pâturage  jufqu'à  la  nuit  ;  on  leur  diltribuc  les  herbages  ,  8c  on  les  y  fait 
parquer  par  cantons  ,  qu'on  parcourt  les  uns  après  les  autres. 

Il  faut  obfervcr  s'ils  mangent  avec  appétit ,  car  fans  cela  ils  n'engraiffent  pas  :  c'eft 
pourquoi  s'ils  mangent  légèrement ,  8c  s'ils  ne  font  que  tâtonner  ou  éplucher  la  mangeaillc  r 
on  doit ,  pour  leur  donner  de  l'appétit  ,  les  faire  boire  trois  ou  quatre  fois  le  jour ,  8c 
de  tems  en  tems  leur  laver  la  langue  avec  du  vinaigre  8c  du  fel ,  8c  leur  jetter  dans  la 
gorge  une  petite  poignée  de  fel  ;  fon  acrimonie  les  fera  boire  8c  les  excitera  à  manger. 

Les  huit  premiers  jours  qu'on  les  engraiffe,  foir  &  matin  on  prend  un  féau  d'eau 
échauffée  au  folcil  ,  fi  c'eft  en  été ,  ou  tiédie  fur  le  feu ,  fi  c'eft  en  hiver  ;  on  y  jette 
deux  picotins  de  forme  d'orge ,  qu'on  mêle  bien  dans  cette  eau  avec  la  main  ,  &  on  la 
laiffe  repofer  jufqu'à  ce  que  le  plus  gros  de  cette  farine ,  qui  n'a  point  été  blutée ,  foit 
defeendu  au  fond  de  l'eau  :  cela  fait ,  on  prend  cette  eau  blanchie  ,  on  la  donne  à  boire 
aux  bœufs  dans  une  auge ,  Se  on  réferve  la  groffe  matière  qui  en  refte ,  pour  la  leur  donner 
au  retour  du  pâturage  :  ce  breuvage  leur  purifie  le  fang  8c  les  difpofc  à  prendre  graiffe. 

Le  foir  ,  à  leur  retour  des  champs  ,  on  leur  donne  une  bonne  litière  pour  les  faire 
repofer  tout  à  leur  aife  ,  8c  on  jette  devant  eux  une  petite  botte  d'herbe  fraîchement  cueillie. 

Ces  foins-là  étant  continues  pendant  quatre  mois  ,  on  eft  SÛT  d'avoir  des  bêtes  graflés 
au  bout  de  ce  terme  ,  c'eft-à-dirc ,  à  la  fin  de  Septembre ,  fi  on  a  commencé  l'engrais  ca 
Mai.  Voilà  pour  l'été. 

Dans  les  pays  de  pacages  ,  on  en  fait  jufqu'à  trois  levées  par  an. 

Quand  c'eft  en  hiver  qu'on  les  veut  engraiffer  ,  U  y  a  un  peu  plus  de  dépçnfe  8t  de 
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foins  ;  au(Ti  cela  ne  fc  pratlquc-t-il  gusre  que  clins  les  pays  où  il  n'y  a  point  de  pâtu- 
rages. On  commence  toujours  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  par  leur  faire  boire ,  pendant 
huit  jours ,  foir  Se  matin  ,  de  l'eau  blanchie  arec  de  la  farine  d'orge  ;  on  a  foin  de  le* 
tenir  bien  chaudement  dans  leur  établc  ,  avec  ample  litiorc  ;  on  les  nourrit  abondamment 
de  bon  foin  ou  d'herbes  feches  8t  gardées  de  l'été ,  8c  le  foir  on  leur  donne  des  pelotes 
de  farine  de  feigle  ,  d'orge  ou  d'avoina,  mêlées  ou  fc'parcK ,  qu'on  aura  pétries  arec  de 
l'eau  tiede ,  en  y  mêlant  un  peu  de  fcl. 

Aulli-tot  qu'on  les  a  deftinés  a  l'engrais  ,  il  ne  faut  plus  leur  donner  de  paille  a  manger  ; 
cette  nourriture  n'a  pas  affez  de  fubilance ,  non  plus  que  l'orge  ;  mais  pour  bien  faire ,  oit 
leur  donne  loir  8c  matin  ,  à  chacun  ,  un  picotin  Se  demi  de  fou  fec  ,  8c  à  midi  une  ccuellcc 
de  feigle  :  c'eft  le  moyen  ,  en  trois  mois  de  tems ,  d'avoir  des  bœufs  gras. 

Dans  le  tems  des  grolfts  raves,  on  peut  leur  en  hacher  de  crues  dans  leur  auge,  ou 
bien  leur  en  faire  cuire  dans  une  chaudière  :  cette  nourriture  leur  eft  très -excellente  t 
de  même  que  les  navets  8c  le  jonc  marin  cultivé.  On  peut  leur  donner  de  toutes  ces  man- 
geailles ,  ou  fraîches  ou  feches.  Nous  avons  enleigné  la  manière  de  les  cultiver ,  de  les 
broyer  8c  de  les  apprêter ,  dans  l'Article  fécond  de  ce  Chapitre. 

Quelques-uns  mettent  du  marc  de  raifms  dans  une  chaudière  pleine  d'eau ,  qu'ils  ont 
fait  chauffer  fur  le  feu ,  avec  trois  picotins  de  fon  ,  le  tout  bien  mêle  cnfemblc.  Les  lupins 
entiers  ,  en  farine  feche  ou  en  pâte ,  leur  font  encore  bons ,  de  même  que  l'avoine  en 
grains ,  la  luzerne  8c  même  le  gland. 

Oïl  peut  aulfi  donner  aux  beftiaux ,  pour  les  engraifTer,  une  once  de  poudre  d'antimoine, 
mêle  dans  une  mefure  d'avoine  ou  de  fon  :  cela  fait  tranfpircr  par  les  pores  de  la  peau  , 
leurs  mauvaifis  humeurs ,  fans  les  purger  ni  par  haut  ni  par  bas. 

Pour  empêcher  que  les  bœufs  ou  vaches  ne  fc  lèchent  (car  on  prétend  que  rien  ne 
dillîpe  plus  la  graifle.Sc  les  Bouchers  s'en  apperçoivent  bien),  on  prend  de  leur  fiente, 
&  on  leur  en  frotte  tous  les  endroits  du  corps  où  ils  peuvent  atteindre  avec  leur  langue , 
afin  qu'ils  n'y  retournent  plus ,  à  caufe  de  l'amertume  qu'ils  y  trouveront. 

On  engraifle  les  taureaux  de  la  même  manière  que  les  bœufs  8c  vaches  :  il  faut  feule- 
ment avoir  de  plus  la  précaution  de  les  faire  tourner  auparavant ,  c'eft-à-dire ,  leur  tourner 
les  tcftîcules  8c  les  leur  renfoncer  dans  le  corps  ;  fans  cela  ils  ne  prendroient  pas  graifie. 
La  chair  de  taureau  ne  perd  point  fon  goût  fort ,  8c  ne  devient  mangeable  que  quand  il 
cil  engraifle  ;  encore  cft-ellc  beaucoup  plus  dure  ,  moins  nourriflante  &  moins  falutaire  que 
celle  du  bœuf,  8c  elle  cil  ordinairement  rougeàtre.  Celle  de  vache  vaut  beaucoup  mieux, 
quoiqu'elle  foit  aufli  moins  falutaire,  moins  fucculcnte  Se  moins  agréable  que  celle  de  bœuf; 
il  y  a  pourtant  bien  des  endroits  où  l'on  n'a  à  la  boucherie  que  des  vaches  graifes. 

Autre  manière  d'cngraijjêr  les  Bctes  à  cornes. 

Le  premier  jour ,  au  retour  du  pâturage ,  on  donne  aux  bœufs  qu'on  veut  engraifler , 
des  choux  coupés  par  morceaux ,  qu'on  trempe  dans  du  vinaigre  ,  pour  leur  ouvrir  l'ap- 
pétit ;  enfuite  on  prend  de  la  paille  de  froment  qu'on  hache,  ou  des  balles  de  bled  qu'on 
mêle  avec  du  fon  de  froment ,  qu'on  leur  donne  à  manger  pendant  cinq  jours.  Le  (ixieme 
jour ,  il  faut  leur  donner  quatre  picotins  d'orge  foir  8c  matin  ,  8t  pendant  les  fut  jours 
fuivans ,  les  nourrir  toujours  avec  de  la  paille  de  froment  8c  du  fon.  En  hiver  ,  on  doit 
leur  donner  à  boire  à  la  pointe  du  jour  ,  8t  le  foir  de  même ,  avec  beaucoup  de  nour- 
riture. En  été ,  on  leur  donne  à  manger  dès  le  grand  matin  ;  fur  les  fept  heures  on  les 
fait  boire  ,  8c  après  on  les  envoie  au  pâturage  :  au  retour,  on  les  fait  encore  boire,  8c 
on  leur  donne  la  nourriture  marquée  ci-devant ,  autant  qu'on  le  juge  à  propos. 

Article  V. 

Des  Maladies  des  Bêtes  à  cornes. 

i  '. 

Avant  que  d'en  venir  au  détail,  il  eft  bon  de  donner  ici  la  figure  d'un  boeuf,  qui 
marquera  les  parties  fur  lcfqucllcs  fe  jettent  la  plupart  des  maladies  auxquelles  il  eft  fu- 
jet ,  8t  les  endroits  d'où  on  le  faigne.  L'exempte  du  bœuf  fervir  i  de  règle  pour  les  autres 
animaux  de  la  même  cfpccc,  fuit  vaches,  taureaux,  veaux  ou  genuTcs. 
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figure  iPun  Bacitf  &  des  veines  dont  on  le  faigne  ,  fuivant  l'explication 

qui  cji  à  la  page  fuivante. 


Fertque  parat^uc  cibos  komini,  cihus  ipfc  futurus* 
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*   '  Explication  des  chiffres  de  la  Figure  du  Bauf. 

1.  On  le  faignc  de  la  langue ,  pour  l'appétit  perdu ,  pour  les  ulcères  de  la  langue,  & 
pour  les  enflures  de  ta  bouche  &  du  palais. 

I.  De  l'oeil  ,  rour  lcs  Iaics  »  porreaux  Se  blanc  fur  l'œil  ,  pour  les  nuages  ,  enflures  8c 
eaux  qui  s'y  forment. 

3.  Du  front ,   pour  les  douleurs  de  tête  &  autres  maux  qui  y  furviennent. 

4.  A  la  racine  de  la  corne  ,  pour  les  cornes  rompues  ou  foulées  par  le  jo'ij»- 

5.  A  cote  de  l'oreille,  pour  les  foulures  &  enflures  du  cou. 

6.  Au-deïîbus  de  la  gorge  ,  pour  les  étranguillons  ,  l'efquinancic  8c  les  fang-fuc« 
avalées. 

7.  Au-dcffus  du  cou  ,  pour  le  chignon  pelé  ,  endurci  ou  enflé. 

8.  A  l'épaule  ,  pour>Kr  diflocation. 

9.  Du  milieu  du  des  ,  quand  la  peau  tient  aux  côtes. 
îo.  Du  bas  des  flancs  ,  pour  les  douleurs  de  ventre. 

II.  Au-dcffous  de  la  queue  ,  pour  les  boyaux  gâtes  ,  &.  peur  la  pareffe  Se  le  flux  «Je 
ventre. 

11.  De  ta  cuiffe ,  quand  il  l'a  foulée  on  déplacée. 

13.  Du  jarret  ,  pour  les  jambes  rompues. 

14.  Au-dcffus  de  la  corne  ,  pour  les  enflures  ,  endurciffemens  ,  foulures  &  déboîtement 
du  pied. 

15.  Du  talon  ,  quand  l'ongle  tombe  ,  ou  qu'il  eft  caffé  ou  fendu. 

16.  Du  fourreau  ,  quand  il  ne  peut  piller  ,  ou  qu'il  pifle  le  ùng  ou  la  beue  ,  quand 
H  a  le  fourreau  ou  la  verge  enflée ,  ou  quelque  pierre  dans  ces  parties. 

Caufcs  des  Maladies  des  Bêtes  à  cornes. 

La  plupart  de  leurs  maladies  viennent  de  ce  qu'on  les  a  trop  pouffes  en  travaillant , 
ou  de  ce  qu'on  les  a  f.iit  travailler  dans  des  tems  qui  leur  font  contraires  ,  comme  le 
grand  chaud  ,  le  grand  froid  ,  &  les  pluies  froides. 

Quand  un  bœuf  eft  dégoûté  ,  ou  qu'il  a  les  yeux  mornes  Se  trilles  ,  c'eft  ligne  de 
quelque  maladie. 

On  la  prévient  en  purgeant  ce  bœuf  trois  où  quatre  fois  l'an  :  pour  cela  ,  dans  le 
tems  qu'il  a  le  moins  à  travailler  ,  on  le  laide  repofer  ,  &  on  lui  donne  pendant  deux 
ou  trois  jours  du  fon  mouillé  avec  fon  herbe  lt  c'eft  en  été  ,  ou  avec  fon  foin  fî  c'eft 
en  hiver  ;  enfuite  on  le  purge  avec  une  once  d'aloès  ,  autant  de  féné  ,  demi-once  d'agaric  , 
deux  dragmes  de  fubîimé  doux  Se  une  dragme  de  cumin  ,  le  tout  pulvérifé  &  mêle  dans 
une  p'nte  de  vin  blanc  ,  ou  de  décoftion  faite  de  feuilles  de  chicorée  fauvag-c  :  on 

m  donne  cette  médecine  tiède  au  bœuf,  fans  que  le  fnblimé  fôlt  infiué. 

w    Pour  préferver  les  bêces  à  cornes  des  maladies  les  pli:s  communes  ,  les  Anciens  les 
purgeoient  trois  jours  de  fuite  ,  à  la  fin  de  chacune  des  quatre  faifons  de  l'année  ,  avec 
îles  lupins  Se  de  la  graine  de  cyprès  mêlés  cnfemble  à  dofe  égale  ,       trempés  une  nuit 
à  l'a;r  dans  une  pinte  ou  trois'  chopincs  d'eau  ,  ou  bien  avec  d'autres  drogues  ufitées  fur  ' 
les  lieux. 

Dégoût,  C'eft  moins  une  maladie  qu'un  fymptome  ordinaire  de  maladie.  Pour  favolr  fî 
le  bœuf  n'eft  que  dégoûté  ,  on  prend  du  fel  avec  du  fort  vinaigre  ,  dans  lequel  on  fait 
Infiifcr  des  porreaux  ,  des  ciboules  ou  du  céleri  ,  qu'on  lui  fait  avaler  en  lui  tenant  !e 
mulïe  élevé  en  haut  ,  pour  qu'il  ne  laiffe  point  tomber  de  cette  faLade  pendant  qu'il 
la  broie  fous  fes  dents  :  s'il  n'eft  que  dégoûté  ,  quand  on  lui  aura  donné  c:  remede 
foir  Se  matin  pendant  deux  jours  ,  l'appétit  lui  reviendra  ;  finon  c'eft  une  vraie  maladie,. 
Se  il  faut  tacher  de  h  conneitre  pour  y  remédier  dés  fon  commencement ,  comme  noiis 
Talions  dire. 

Une  autre  manière  de  ragoûter  le  bœuf,  eft  de  prendre  le  plus  tendre  d'un  chou,  broyer 
ce  qu'on  en  aura  trié  dans  un  demi-fetier  d'huile  de  noix ,  Se  faire  avaler  le  tout  au  bœuf  i 
enfuùe  le  couvrir  d'une  bonne  couverture  Se  le  promener  pendant  une  heure. 

U  eft  encore  bon  de  donner  aux  bœufs  dégoûtes  des  feuilles  de  raves  ou  raiforts ,  ou 
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des  betteraves  cuites  Se  marinées  dans  du  fort  vinaigre  ,  qu'on  leur  fait  auflî  avaler. 
Quelques-uns  (ont  une  rôtie  de  pain  bis  qu'ils  frottent  de  miel  ;  enfuite  ils  la  trempent 
dans  du  vinaigre  ,  Se  la  font  manger  aux  bœufs  dégoûtes  ,  8c  après  ils  leur  frottent  le  palais 
&  La  langue  avec  ce  vinaigre.  D'autres  leur  donnent  une  once  de  thériaque  ou  d'orviétan 
dans  un  demi-fetier  de  vin.  Il  y  en  a  aufli  qui  leur  frottent  la  bouche  de  cinq  ou  fix  gouffes 
d'ail  concaflees  Se  influées  dans  deux  verres  de,  vinaigre  ou  de  verjus  ,  où  ils  ont  mêlé  deux 
onces  de  ici  égrugé  avec  un  quarteron  de  miel. 

D'autres  encore  font  prendre  aux  bœufs  dégoûtés,  du  marrube  avec  huile  de  noix  Se 
du  vin  rouge ,  ou  des  grains  d'encens  ,  de  la  labine  ou  de  la  rue ,  qu'Us  leur  font  avaler 
dans  du  vin.  Le.  fcrpolet  pilé  8c  mêlé  avec  du  vin  cft  encore  très-bon,  ainfi  que  l'oignon 
marin  coupé  Se  trempé  dans  de  l'eau.  Il  faut  que  ces  remèdes  foient  donnés  durant  trois 
jours  feulement  dans  une  pinte  de  vin.  Ils  purgent  le  ventre,  diilipcnt  les  mauvaifes  humeurs, 
&  rendent  aux  bœufs  malades  la  fanté  S(  l'appétit. 

On  leur  donne  encore  de  la  lie  d'olives  Se  de  l'eau,  autant  d«  l'un  que  de  l'autre.  Ce 
remède  le  pratique  dans  les  pays  où  croiflent  les  oliviers ,  Se  il  opère  de  très -bons  effets. 
D'abord  on  leur  en  donne  fort  peu  ;  on  en  arrofe  feulement  le  fourrage  dont  on  les  nourrit , 
&  on  en  met  auflî  un  peu  dans  l'eau  qu'on  leur  donne  ù  boire  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  y  foient  accou- 
tumés ;  enfuite  on  mêle  l'eau  Se  l'huile  tout  cnfemble  ,  8e  on  leur  en  donne  autant  qu'ils  en 
peuvent  prendre. 

Langueur.  Quelquefois  le  dégoût  du  bœuf  n'eft  qu'une  langueur  qui  vient  de  ce  qu'il  a 
trop  travaillé  ,  ou  de  ce  qu'il  a  été  trop  expofé  aux  injures  de  l'air.  Si  c'eft  en  été ,  & 
qu'il  y  ait  apparence  que  le  mal  vienne  de  la  grande  chaleur  ,  après  le  premier  des  remèdes 
ordonnés  à  l'Article  précédent ,  on  jettera  deux  poignées  de  farine  dans  trois  pintes  d'eau 
qu'on  lui  donnera  à  boire  à  midi  Se  autant  le  foir  :  pour  nourriture  ,  on  lui  donnera  le  matin 
un  picotin  de  fon  humecté  ,  mêlé  d'une  poignée  d'avoine  feulement ,  puis  de  l'herbe  pour 
l'on  fourrage  :  on  continuera  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  mange  bien.  > 

En  hiver  ,  la  langueur  vient  ordinairement  de  ce  que  le  bœuf  a  bu  de  l'eau  de  neige  ,  ou 
de  ce  qu'il  a  été  refroidi  par  les  pluies.  Dans  ces  cas  ,  après  lui  avoir  fait  prendre  la  potion 
de  vinaigre  dont  on  a  parlé  à  l'Article  du  dégoût ,  on  lui  donnera  du  fon  tout  fec  avec  moitié 
d'avoine  le  matin ,  Se  autant  le  foir  ,  Se  de  bon  foin  dont  on  ne.  le  laiflera  manquer  ni  jour 
ni  nuit ,  obfcrvant  outre  cela  de  le  tenir  chaudement  dans  l'établc. 

i  Mal  de  caur.  On  le  connoît  par  un  battement  de  flancs  fréquent ,  accompagné  de  tems  en 
tems  de  naiifécs  ,  qui  font  pancher  la  téte  au  bœuf,  8e  qui  lui  rendent  les  yeux  tout  triftes. 
Pour  l'en  guérir  ,  on  lui  fait  prendre  gros  comme  deux  fèves  de  bon  orviétan  ou  de  thériaque 
dans  une  chopine  de  vin  rouge  :  quand  il  l'a  avalé ,  on  lui  frotte  le  muffle  avec  de  l'ail  : 
deux  heures  après ,  on  lui  fait  des  rôties  au  vin  ou  une  copieufe  faladc  de  porreaitx  ,  cives  , 
ciboules,  céleri  8;  autres  herbes  fortes  qu'on  trouve  dans  la  faifon  ,  8e  on  la  lui  donne  à  man- 
ger avec  du  vinaigre  8e  du  fcl. 

fcSi  le  mal  s'opiniâtre  ,  on  fera  une  décoftion  de  bourrache,  violette  ,  buglofe  8e  méliffc, 
qu'on  fera  prendre  au  bœuf,  tant  que  le  mal  le  tient  \  il  faut  lui  laver  fouvent  la  boucha 
avec  du  vinaigre.  Si  c'eft  en  hiver  qu'il  tombe  en  défaillance  de  cœur  ,  on  prendra  du  fucre" 
du  gingembre  ,  cannelle  Se  girofle  ,  le  tout  pulvérifé  ,  de  chacun  deux  onces  ;  on  le  mêlera 
dans  du  vin,  Se  on  le  lui  fera  avaler.  Si  on  s'apperçoil  qu'il  y  ait  battement  de  cœur,  on 
prendra  du  girofle  pulvérifé  avec  fuc  de  marjolaine  ou  de  buglofe  ,  on  mêlera  le  tout  dans 
d.t  vin  qu'on  lui  fera  av.aler  ;  ou  bien  on  lui  donnera  de  la  décoction  Je  méliffc  ,  de  bourra- 
che Se  de  buglofe  :  elle  cft  fpecifique  contre  le  mal  de  cœur. 

Coliques  &  tranchés*.  Les  lignes  de  la  colique  font  ,  lorfque  le  bœuf  fc  plaint ,  alongc  le 
cou  ,  étend  la  cuiffc ,  le  levé  8c  fc  couche  fouvent ,  qu'il  ne  peut  fe  tenir  en  une  place  , 
8c  enfin  qu'il  fuc.  La  colique  vient  plutôt  au  printems  qu'en  toute  autre  faifon  ,  parce  qu'alors 
le  bœuf  abonde  plus  en  fang  :  elle  vient  ou  de  latlitude  ,  ou  de  ce  qu'il  a  travaillé  par  un 
tems  trop  rude  ,  ou  de  ce  qu'il  a  bu  trop  froid  ,  ou  bien  d'un  dépôt  de  matières  dans  les  in- 
teftins  :  elle  cil  violente,  Se  le  bœuf  court  rifque  de  fa  vie  s'il  n'eft  fecouru. 

Aulli-tôt  qu'on  s'en  appercoit ,  il  faut  lui  fendre  la  queue  à  l'cxtrcm'té  pour  la  lui  faire 
faigner ,  lui  couper  aufli  le  bout  des  oreilles  ,  Se  enfuite  avec  un  bâton  rond  lui  frotter 
rudement  le  ventre,  afin  que  l'air  fubtil  entrant  par  tranfpiration  à.  travers  les  porcs,  le  fang 
qui  s, 'cft  épaifli  ,  fc  liquéfie  pour  fortir  plus  vite  par  les  endroits  qu'on  a  incifés. 

Cela  fait ,  on  le  promène  une  bonne  demi-heure  ,  Se  à  l'étable  on  a  foin  de  le  couvrir  pour 
le  tenir  chaudement, 
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Pour  nourriture ,  on  lui  donne  de  bon  foin  8c  un  picotin  d'avoine  à  midi  ;  Se  pour 
boiffon  ,  on  lui  fait  tiédir  de  l'eau  dans  laquelle  on  jette  une  poignée  de  farine  de  froment. 

Si  ces  remèdes  n'apportent  point  de  foulagcmcnt,  on  lui  fera  avaler  des  oignons  cuits,  qu'oa 
aura  mis  tremper  dans  du  gros  vin  ,  &  l'on  fc  fervira  d'une  baflinoire  pleine  de  feu ,  ou  d'une 
poêle  bien  chaude ,  pour  lui  échauffer  le  ventre. 

Ou  bien  prenez  mauve,  guimauve,  mercuriale ,  violette  ,  chicorée  fauvage  &  bourrache, 
de  chacune  une  poignée  ;  faites-en  une  decoftion  dans  trois  pintes  d'eau  qwe  vous  laiflerez 
réduire  à  moitié;  ajoutez-}-  deux  onces  d'huile  violât ,  autant  de  cafl~c  ;  partez  le  tout  8t  don- 
ncz-lc  en  lavement  tiede  au  bœuf. 

Si  ce  lavement  n'opère  pas  ,  il  faudra  y  mêler  une  chopine  de  v*n  émétique ,  tenir  le 
bœuf  bien  couvert  ;  8c  lorfqu'il  aura  rendu  fon  lavement ,  lui  donner  le  breuvage  que 
voici.  On  prend  une  pinte  de  la  décoftion  dont  on  vient  de  parler  ,  on  y  mêle  deux 
onces  d'huile  d'amandes  douces  ,  au-lieu  d'huile  violât ,  8t  en  la  fait  avaler  au  bœuf 
malade. 

Quelquefois  auffi  la  colique  n'eft  caufee  que  par  des  vcntofitc's  retenues  dans  les  in- 
teftins  :  pour  lors  il  faut  prendre  une  pinte  de  décoction  faite  d'herbes  émollientcs  ,  y 
jetter  deux  onces  d'huile  de  noix  ,  quatre  bonnes  pincées  de  fel  commun  &  deux  onces 
de  Aie  de  rue  ;  on  mêle  le  tout  ,  on  le  coule  ,  &  on  en  donne  un  lavement  tiede 
au  bœuf. 

Pour  guérir  les  douleurs  &  les  bruiflêmens  de  boyaux  qu'excitent  les  vents  ,  les  matières 
crues ,  ou  l'acrimonie  des  humeurs  ,  qui  bouillonnent  8c  fe  fermentent  dans  les  entrailles 
•  du  bœuf,  on  lut  retranche  d'abord  la  nourriture  ;  enfuite  on  prend  deux  dragmes  8c 
demie  de  myrrhe  ,  trois  chopincs  de  vin  rouge  ,  8c  trois  demi-fetiers  d'huile  ;  on  en  fait 
un  mélange  qu'on  donne  en  breuvage  au  bœuf  en  trois  fois  ,  à  égale  portion,  pendant 
trois  jours. 

Il  y  a  des  gens  qui  guériflent  les  tranchées ,  en  faifant  avaler  au  bœuf  un  falmigondis 
de  feuilles  de  poulliot ,  feuilles  d'auronue  81  d'amandes  ameres  ,  le  tout  mêle  avec  du  vin 
rouge  8c  de  l'ccorcc  de  grenade. 

D'autres  prennent  de  la  graine  de  céleri  8c  de  concombre  ,  autant  de  l'un  que  de  l'au- 
tre ,  environ  plein  un  verre  ,  qu'ils  mêlent  avec  autant  de  miel  8c  de  gros  vin  rouge 
pour  le  faire  prendre  au  bœuf  :  ou  bien  ayez  une  décoction  faite  d'herbes  rafraîchif- 
fjntes ,  environ  deux  pintes  ;  mclcz-y  vingt  dragmes  de  nitre ,  quinze  d'huile  de  noix  , 
Se  la  donnez  au  bœuf. 

Ou  bien  on  prend  un  verre  de  fuc  de  poiréc ,  qu'on  mêle  dans  trois  chopines  de  décoc- 
tion de  choux  ;  on  y  ajoute  une  once  de  fené  infufé  à  froid  dans  deux  verres  d'eau  ; 
enfuite  on  coule  la  liqueur  ,  8c  on  la  donne  en  remède  au  bœuf.  Lorfque  le  lavement 
eft  rendu ,  on  lui  fait  avaler  une  pinte  de  décoâion  faite  d'épinards ,  bettes  blanches  8c 
mauves ,  avec  beurre  frais  8c  huile  de  noix. 

D'autres  ordonnent ,  pour  les  tranchées ,  quinze  pommes  de  cyprès  ,  autant  de  noix 
de  galle  8t  de  vieux  fromage  ;  le  tout  pilé  8c  mis  dans  trois  pintes  de  gros  vin  rouge  : 
on  le  fait  prendre  au  bœuf  par  la  bouche  en  quatre  jours  par  égales  portions.  On  peut 
y  ajouter  des  cimes  vertes  de  lentifque  ,  myrtes  &  oliviers  fauvages.  La  maniquette  ou 
graine  de  paradis  brouillée  dans  de  l'eau ,  &  le  grand  trèfle  ,  font  encore  très-bons  pour 
les  tranchées. 

Enflure.  Un  infeâe  avalé,  de  l'herbe  encore  chargée  de  rofée  ,  ou  quelque  piquure  de 
bête  venimeufe  ,  caufent  l'enflure  ,  qui  fuffoqueroit  le  bœuf  lî  on  n'y  rcmédioit  &  la 
peau  s'enfle  quelquefois  fi  fort  ,  qu'elle  fonne  comme  un  tambour. 

Pour  y  remédier ,  on  prend  une  corne  percée  ,  qu'on  met  trois  ou  quatre  doigts 
avant  dans  le  fondement  du  bœuf,  puis  on  le  promené  jufqu'à  ce  qu'il  rende  des 
▼ents. 

Ou  bien  on  lui  donne  un  lavement  de  décoâion  de  mauve ,  pariétaire  ,  chicorée  fau- 
vage 8c  bettes  ,  autrement  dites  poirées  ;  du  fon  8c  de  l'huile  de  noix  fuftîfent  aufïi. 

Deux  onces  d'orviétan  ou  de  thériaque  ,  dans  une  chopine  de  vin  ou  une  chopine  de 
vin  émét  que  ,  chaflent  le  venin  ,  fur-tout  quand  on  en  trotte  la  partie  piquée,  81  qu'on 
lui  a  donné  auparavant  quelque  remède  émollicnt. 

Cet  accident  arrive  fouvent  dans  les  lieux  où  les  bœufs  trouvent  fous  l'herbe  ries  bu- 
preftes  ou  enfle-bœuf,  qui  font  des  efpeccs  de  raouebes  cautliarides ,  rient  nous  par- 
lerons ailleurs. 
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Atant'Cmtr  oit  an-caur.  C'eft ,  comme  nous  l'avons  dit  au  fujet  du  cheval ,  une  mmeuf 
qui  prtroît  cn-dcliors  fur  le  poitrail  du  bœuf.  Quand  ce  mal  ne  (croît  pas  extérieur  ,  il 
eft  aifé  de  connoitre  li  le  bœuf  en  cft  attaque,  parce  qu'alors  il  eft  extrêmement  triflc , 
lent  &  loî'.rd  ;  il  a  les  yeux  ftupides  &  Inanimé!  ,  le  cou  panchc ,  la  bouche  toujours 
pleine  de  f.ilive  ,  l'épine  &  le  train  du  dos  roide ,  Se  le  poil  tout  l-.criflc  ;  il  eft  dégoûté  , 
rumine  rarement,  8c  cft  fujet  à  des  défaillances  de  cœur,  qui  le  font  quelquefois  tomber 
tout  de  l'on  long. 

Pour  le  guérir,  piquez  la  tumeur  à  deux  ou  trois  endroits  avec  une  alêne  bien  pi- 
quante ,  mettez-y  gros  comme  une  aiguille  de  racine  d'ellébore  ,  &  frottez  le'  mal  avec 
du  beurre  frais ,  de  l'onguent  d'althœa  Se  de  l'huile  de  laurier. 

Et  comme  la  tumeur  eft  pleine  d'une  humeur  maligne  ,  pour  empêcher  que  cette  ma- 
lignité ne  fe  communiqué  au  cœur,  il  faut  ,  outre  l'ellébore  qui  l'attire  en- dehors  ,  faire 
avaler  au  bœuf  un  demi-fetier  de  gros  vin ,  dans  lequel  on  aura  diflbut  à  froid ,  gros 
comme  deux  fèves  d'orviétan  ou  de  thériaque.  Si  le  mal  s'opiniâtroit  ,  il  faudrait  avoir 
recours  à  ce  qu'on  a  ut  pour  les  chevaux  ,  au  mot  Avant-cour, 

Flux  de  ventre.  Le  flux  de  ventre  n'eft  qu'un  bénéfice  de  lame' ,  s'il  ne  dure  que  deux 
jours;  mais,  quand  il  dure  davantage,  il  abat  extrêmement  le  boeuf,  fur-tout  lorfqu'il 
rend  du  fang. 

Le  remède  le  plus  aifé  cft  de  le  laifler  trois  ou  quatre  jours  fans  lui  donner  a  manger 
que  des  pépins  de  railins  trempés  dans  du  gros  vin  ,  Se  un  peu  d'avoine  ;  8c  pour  boif- 
fon  ,  on  lui  fera  bouillir  des  gratte-culs  ou  des  pelures  de  coings  dans  une  pinte  d'eau  , 
qu'en  lui  fera  aviler  une  fois  par  jour  feulement. 

On  peut  suffi  le  guérir  en  lui  donnant  à  boire  de  l'eau  tiede  mêlée  de  farine  d'or- 
ge ,  8c  lui  foirant  prendre  une  décoction  d'ccorcc  de  grenade  ;  ou  b.ui  on  lui  donnera 
a  manger  deux  pintes  de  farines  de  froment  brûle  ,  détrempées  d3iis  une  pinte  de 
vin  rou^e. 

Dans  les  pays  où  croifl'eat  les  oliviers  fauvages  ,  on  les  nourrit  de  feuilles  de  cet  arbre, 
mêlées  de  rofeaux,  tant  que  le  flux  dure;  &  ,>our  boidon ,  on  leur  donne  de  l'eau  dans 
laquelle  on  a  fait  bou  iiir  une  poignée  de  graine  de  myrte ,  une  livre  d'origan  eu  men- 
the fauvage  fort   tendre  ,  &  autant  d'auronne  de  jardin. 

Mais ,  comme  le  flux  de  ventre  peut  provenir  au  bœuf  par  une  intempérie  de  l'ef- 
tomac  ,  qui  eft  trop  foible  pour  digérer  les  ;:limcns  qu'il  a  pris ,  il  faut  aider  la  na- 
ture ,  en  le  rafrakhilTant  par  quelques  lavemens,  comme  celui-ci. 

Prenez  fix  poignées  de  bouil'on-bhnc  femelle  (  tapfui  barbaiui  )  ,  deux  onces  d'orge 
pilé  ;  faites-les  bouillir  dans  trois  pintes  d'eau  jufqu'a  réduction  d'une  pinte  ;  panez 
cette  déçoit  ion  ,  mettez  -  y  d'uîbudrc  une  once  de  miel  rofat  ,  8c  la  donnez  tiede 
au  bœuf. 

Il  faut  donner  très-peu  a  manger  au  bœuf  qui  a  le-  flux  de  ventre ,  8c  même  il  ne 
lui  en  faut  donner  que  pour  le  foutenir.  Sa  nourriture  fera  pour  lors  d'épeautre  8c 
d'orge  rôtis  ,  arrofés  de  vin  rouge  ou  de  vinaigre  ,  8c  partes  enfemble  à  la  pocle 
fur  le  feu. 

D'autres  lui  fort  mander  de  l'orge  avec  des  lentilles  ?c  de  la  paille  de  froment  hachée, 
le  tout  mêlé  enfemble,  J.e  fort  mouillé  de  bon  vinaigre  ,  ou  mêlé  de  farine  de  millet , 
y  eft  encore  excellent  ,  de  même  que  les  châtaignes  piiées  Se  mêlées  avec  du  fon  de  fro- 
ment ;  ou  bien  de  i'eau  ferrée  avec  graine  de  erefion  rôtie ,  ou  du  gros  vin  avec  far. g  de 
dragon  &  bol  d'Arménie  pulvérifé  ;  ou  bien  encore  du  vin  dans  lequel  on  a  mis  de  l'en- 
cens réduit  en  poudre. 

PareQ'e  Je  ventre.  Pour  cette  maladie  ,  on  donne  au  bœuf  un  lavement  fait  d'une  demi- 
livre  de  miel  commun ,  d'un  qu  irtcron  de  beurre  frais  8c  de  deux  onces  de  fené  , 
qu'on  a  fait  bouillir  dans  me  dé  ;odion  qui  aura  été  compoféc  de  mauves  ,  guimauves  8c 
pariétaires,  de  chacune  deux  poignées,  bouillies  dans  up\s  pintes  d'eau  réduites  à  deux, 
8c  bien  coulées  :  on  ajoute  à  tout  cela  deux  cuillerées  Puiilc  de  noix  ;  8c  quand  le  bœuf 
a  pris  ce  remède  ,  on  lui  donne  le  lendemain  de  grand  matin  ,  une  pinte  d'eau  tiede  , 
dans  laquelle   on  met  difibudre  deux  onces  d'aloés  en  poudre. 

Le  foin  ne  vaut  rien  au*  bœufs  parelfeux  du  ventre  ,  8c  le  pâturage  ar-conrr.iire  leur 
cft  excellent  :  hors  les  faifons  de  pâtures  ,  on  ne  leur  donne  que  de  la  pai.le  ,  Se  foir 
&  matiu  du  fon  de  feiglc  trempé  dans  l'eau. 
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lniigtflion.  On  connoit  que  le  boeuf  ne  digère  point ,  par  les  rots  fréquens  qu'il  fait ,  8c 
par  un  bruit  qu'on  entend  dans  fon  ventre  ;  il  eft  dégoûté ,  il  a  les  nerfs  tendus  8c  roi- 
*  des  ,  8c  les  yeux  pefans  ;  on  ne  l'entend  point  ruminer  ,  ni  fc  nettoyer  avec  fa  langue  ,  ce 
qui  eft  une  marque  de  famé  dans  un  bœuf. 

Pour  le  guérir  de  l'indigeftion ,  prenez  neuf  pintes  d'eau  chaude  Se  trente  rejetions  de 
choux  que  tous  ferez  un  peu  bouillir  ;  ajoutez-y  un  bon  verre  de  vinaigre ,  8c  donnez  le 
tout  à  manger  au  bœuf,  fans  le  nourrir  d'autres  choies. 

Ou  bien  tenez-le  enfermé  dans  une  établc ,  prenez  quatre  livres  de  fommicés  de  lefl- 
tifque  8c  d'olivier  fauvage  ,  broyez-les  bien  ,  ajoutez-y  une  livre  de  miel ,  mêlez  le  tout 
dans  quatre  pintes  8c  demie  d'eau  ,  8c  le  laiflez  infufer  à  l'air  l'efpace  d'une  nuit  ;  en- 
fuite  taites-lc  avaler  au  bœuf  ,  en  le  lui  entonnant  dans  la  bouche.  Cela  fait ,  une  heure 
après ,  donnez-lui  à  manger  quatre  livres  d'ers  (  c'eft  une  efpcce  de  vefee  noire  )  ma- 
céré dans  de  l'eau  ,  8c  ne  lui  lauTez  boire  autre  chofe  :  en  continuant  ainfi  pendant  trois 
jours  ,  toute  la  caufe  du  mal  fc  diflîpera. 

Si  on  néglige  de  remédier  à  l'indigeftion  ,  l'enflure  furvient  au  ventre  ,  8c  le  bœuf 
fouffre  de  grandes  douleurs  dans  les  entrailles ,  de  manière  qu'il  ne  peut  prendre  aucune 
nourriture  ;  il  fe  plaint  ,  8c  ne  peut  refter  en  place  ;  il  fe  couche  par  terre  ,  agite  la 
tête ,  8c  remue  la  queue  plus  fouvent  qu'à  l'ordinaire.  A  la  vue  de  ces  fymptomes  ,  il 
faut  employer  ce  remède  fingulier. 

On  lui  prend  la  queue  ,  8c  on  la  lui  ferre  avec  un  cordeau  tout  prés  des  felTes  $  enfuite 
on  lui  fait  avaler  trois  demi-fetiers  de  vin  mêlé  d'un  demi-feticr  d'huile  d'olives  ou  de  noix, 
&  après  on  le  fait  marcher  vltement  environ  quatre  cens  pa?. 

Si  la  douleur  continue ,  il  faut  lui  couper  tout  amour  la  corne  du  pied  ,  puis  fc  frot- 
ter la  main  d'huile  ,  la  lui  fourrer  dans  le  fondement ,  ea  tirer  la  fiente  8c  le  promener 
un  peu.  Si  ce  remède  eft  encore  imptiifTant  ,  on  prendra  des  figues  fauvages  qui  foient 
feches  ,  on  les  broyera  8c  on  les  lui  donnera  avec  neuf  fois  autant  pefant  d'eau  chaude. 

Ou  bien  ,  mêlez  deux  livres  de  myrte  fauvage  dans  trois  chopines  d'eau  chaude,  8c  les 
faites  avaler  au  bœuf  avec  une  corne  ;  enfuite  vous  le  falgnerez  fous  la  queue  ,  8c  le  fang 
arrêté  ,  vous  le  ferez  marcher  à  grands  pas ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  eflbufflé. 

Quelques-uns  ,  avant  que  de  faigner  le  bœuf  attaqué  d'indigeftion  ,  lui  font  boire  une 
pinte  de  vin  ,  dans  lequel  ils  ont  fait  macérer  un  peu  de  tenu  ,  trois  onces  d'aulx  pilés  : 
quand  il  a  pris  ce  breuvage  ,  il  faut  auffi  le  faire  marcher  ;  car  il  n'y  a  que  le  grand 
ferment  qui  puiffe  corriger  le  mauvais  levain  qui  dérange  l'cftomac  du  bœuf. 

D'autres  prennent  dix  oignons  coupés  par  rouelles ,  les  mêlent  avec  une  livre  de  miel 
cuit ,  8c  deux  onces  de  fel  égrugé  menu  ;  enfuite  ils  font  manger  le  tout  au  bœuf  8c  le 
promènent. 

Bauf  qui  pife  le  fang.  Cela  vient  de  ce  qu'il  s'eft  trop  échauffé  ,  ou  de  ce  qu'il  a  été 
morfondu  ,  ou  bien  de  ce  qu'il  a  mangé  quelques  mauvaifes  herbes. 

Dès  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut  lui  retrancher  toute  boilTon  ,  excepté  le  breuvage  que 
voici. 

On  prend  une  chopine  d'urine  d'homme  ,  autant  d'huile  d'olives  ,  fix  œufs  frais  ,  8c 
plein  la  main  de  fuie  de  four  ,  le  tout  battu  enfemble  ,  qu'on  fait  analer  au  bœuf;  8c 
comme  ce  mal  ne  va  point  fans  douleurs ,  pour  l'appaifer ,  on  lui  lie  les  oreilles  ,  on  les 
bat  avec  une  petite  baguette  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  toutes  rouges  :  alors  on  voit 
certaines  petites  veines  qu'on  perce  ,  8c  il  en  fort  du  fang  qui  eft  prefque  verd.  Cela  fait, 
on  lui  met  du  fel  dans  la  bouche ,  8c  on  le  promené. 

Ou  bien ,  prenez  trois  onces  de  chenevis  ,  autant  de  millet  marin  ;  pilez-les  ,  8c  mélez-y 
une  once  de  thériaque  ou  de  bon  orviétan  ;  mettez  le  tout  dans  deux  pintes  de  vin  blanc , 
faites-le  bouillir  ;  puis  étant  refroidi ,  ajoutez-y  deux  onces  de  fafran  ,  8c  faites-le  avaler 
au  bœuf  :  il  ne  faut  lui  faire  boire  que  de  l'eau  tiède  ,  blanchie  avec  du  fon ,  Se  manger 
en  été  de  l'herbe ,  Se  du  foin  mouillé  en  hiver. 

Autrement ,  prenez  deux  pintes  d'eau  ou  de  jus  de  plantain  ,  moitié  de  bon  vinaigre , 
8c  pareille  dofe  d'huile  d'olives  ;  joignez-y  gros  comme  deux  châtaignes  de  concombres 
fauvages ,  fecs  8c  pulvérifés  ,  autant  de  coques  d'oeufs  ;  mêlez  le  tout  Se  le  faites  avaler 
au  bœuf. 

Outre  tous  les  remèdes  ci-deffus ,  il  eft  bon  de  donner  au  bœuf  quelque  lavement  rafraî- 
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chiffon! ,  principalement  s'il  a  les  flancs  altérés  ,  ce  qui  Te  remarque  par  leur  battement 
fréquent.  Voici  la  compofition  d'un  lavement  très-falutairc. 

Prenez  de  la  pariétaire ,  du  mélilot  8c  de  la  camomille  ,  de  chacun  trois  poignées  ; 
faites-en  une  décoction  dans  deux  pintes  d'eau  ,  que  vous  laiffez  réduire  à  une  j  enfuite 
ajoutez-y  demi-livre  d'huile  de  lin  ou  de  noix  ,  un  quarteron  de  miel ,  une  chopine  de  verjus 
8c  deux  onces  de  cafte.  Il  faut  que  la  décoaion  foit  paflee  ,  8c  lorfque  le  tout  eft  ainS 
incorporé ,  on  le  donne  tiede  au  bœuf. 

Les  Barbillons  ne  font  autre  chofe  qu'une  excroiflance  de  chair ,  qui  vient  fous  la  langue , 
Se  qui  empêche  le  bœuf  de  manger  :  c'eft  pourquoi  ,  lorfqu'on  s'en  apperçoit  ,  il  faut 
les  lui  couper  avec  des  eifeaux  ,  Se  laver  la  claie  avec  du  vinaigre  8c  du  fel  ;  d'autres 
les  frottent  avec  du  fain-doux  8c  du  fel  écrafé  fort  menu. 

Palau  tnfii  caufe  de  la  douleur  au  bœuf  8c  le  dégoûte  :  c'eft  pourquoi ,  pour  la  dif- 
fîpcr  ,  il  n'y  a  qu'à  y  faire  une  petite  Incifion ,  afin  qu'il  forte  du  fang  ,  ou  le  faigner 
de  la  veine  du  palais. 

Après  la  faignée  ou  l'incifiOn  ,  frottez-la  avec  du  fel  8c  vinaigre  ,  ou  lui  donnez  une 
fois  de  IVil  bien  macéré  8c  pilé,  Scie  nourriflêz  d'herbe  bien  tendre,  ou  de  bon  foin, 
vefee  écoiTée  ,  feuilles  d'orme  ou  de  vigne. 

Fièvre,  Elle  vient  ordinairement  de  ce  que  le  bœuf  a  trop  travaillé  pendant  les  cha- 
leurs ;  8c  quand  il  l'a  ,  fa  tetc  eft  fort  pefante  ,  fes  yeux  font  triftes  8c  enflés  ,  Se  l'ar- 
deur du  dedans  fe  fait  fentir  à  '  travers  le  cuir. 

Pour  guérir  la  fièvre  du  bœuf  ,  il  faut  d'abord  le  faigner  à  la  veine  du  front  ou  de 
l'oreille  ,  8c  ne  lui  donner  pour  nourriture  ,  que  des  alimens  rafraîchi  flans  ,  comme  en 
été  de  l'herbe  fraîchement  cueillie  ,  parmi  laquelle  on  mêle  des  laitues  ,  chicorées  8c 
feuilles  de  vignes  ;  8c  en  hiver  ,  du  foin  humecté  8c  du  fon  mouillé  :  on  lui  en  donne 
deux  fois  par  jour.  Pour  l'eau,  il  la  faut  claire  8c  fraîche;  8c  pour  en  ôter  la  crudité, 
on  peut  y  mêler  deux  poignées  de  farine  de  fcigle. 

Le  bœuf  qui  a  la  fièvre  ,  ne  doit  pas  fortir  de  l'étable. 

On  peut  encore  s'y  prendre  de  cette  manière  pour  la  guérir.  On  fait  d'abord  une  dé- 
coction de  mauves  ,  chicorées  fauvages  ,  laitues  Se  bettes  blanches  ou  poirées  dans  deux 
pintes  d'eau  ,  qu'on  met  bouillir  avec  du  fon  ;  le  tout  paflé  dans  un  linge ,  on  y  ajoute 
deux  bonnes  cuillerées  de  miel ,  8c  autant  d'huile  de  noix  :  on  le  donne  au  bœuf  en  la- 
vement ;  enfuite  on  le  faigne  à  la  veine  du  cou  ,  ou  entre  les  fourches  du  pied.  Après 
cela  ,  on  prend  une  chopine  de  lait  de  chèvre ,  un  demi-fetier  d'huile  de  noix  8c  quatre 
œufs ;  on  y  mêle  environ  un  verre  de  jus  de  pourpier ,  8c  on  fait  boire  le  tout  au  poufs 
on  doit  continuer  pendant  trois  jours  ce  remède  ,  8c  il  le  foulagera.  Ou  bien  ,  ayez 
de  la  farine  d'orge  ,  mélez-la  avec  du  vin  ,  Se  donnez-le  à  boire  au  bœuf  ,  ou  prenez 
du  gramen  ,  qui  foit  venu  à  l'ombre  ,  lavez-le  bien  ,  mélcz-le  avec  des  feuilles  de 
vigne  ,  8t  le  donnez  à  manger  au  bœuf  :  après  ces  remèdes  ,  on  peut  réitérer  le  lave- 
ment ci-deflus. 

Autre  remède.  Le  bœuf  qui  a  la  fièvre  ,  reftera  un  jour  fans  manger  ;  le  lendemain 
on  lui  tirera  du  fang  fous  la  queue  ,  8c  une  heure  après  on  lui  donnera  pour  nourri- 
turc  ,  des  rejettons  de  choux  cuits  avec  huile  d'olives ,  qu'on  lui  fera  avaler  à  jeun  pen- 
dant cinq  jours. 

Dans  les  pays  où  naifTent  les  oliviers  Se  le  lentifquc  ,  on  ne  nourrit  les  bœufs  fiévreux , 
on  n'en  prend  que  les  fommités  tendres  8c  les  feuilles  :  celles  de  vigne  leur  font  eacorc 
bienfaifantes.  Il  eft  bon  de  leur  laver  la  bouche  avec  une  éponge  imbibée  de  vin  ,  8c 
de  leur  faire  boire  de  l'eau  froide  trois  fois  le  jour.  On  peut  aufli  leur  donner  des 
feuilles  de  faule  ,  de  l'orge  cuit  dans  de  l'eau  8c  refroidi  ,  ou  de  la  farine  d'orge 
mouillée  ;  8c  pour  boiflbn  ,  de  l'eau  ,  où  l'on  aura  mis  cuire  des  pommes  aigres  8c 
vertes. 

Souvent  le  bœuf  atteint  de  fièvre  eft  dégoûté  ,  ou  ne  fait  que  tâtonner  la  nourriture 
qu'on  lui  d.onnc.  Comme  il  faut  qu'il  ait  de  quoi  fe  foutenir  pour  réfifter  au  mal  qui 
l'atténue ,  on  prend  de  la  farine  d'amydon  ,  environ  un  litron  ,  fix  œufs  ,  deux  onces 
d'huile  rofat  8c  une  pinte  de  vin  blanc  ;  on  mêle  le  tout ,  8c  on  l'entonne  dans  la  bouche 
du  bœuf,  avec  une  corne;  ou  bien  on  lui  fait  prendre  ftx  œufs  mêlés  avec  deux  onces 
de  fuerc  Se  autant  de  miel. 

Teux.  Le  froid,  la  pouffierc ,  la  crudité  de  la  boifTon ,  la  fc;hcrcflc  des  poumons  cau- 
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fent  la  toux  :  quand  clic  ne  !  croît  que  fïmple  ,  elle  fatigue  toujours  beaucoup  un  bœuf,  qui 
eft  obligé  de  travailler  ;  c'eft  pourquoi ,  lorfqu'on  l'entend  toufler  ,  il  faut  lui  faire  une 
décottion  d'hyflbpc  ,  pour  lui  donner  à  boire ,  8c  lui  faire  prendre  en  remède  des  porreaux 
pilés  avec  du  froment. 
Si  la  toux  ne  diminue  point ,  il  faudra  prendre  deux  verres  de  miel ,  autant  d'huile ,  un 

Îuartcron  de  beurre  frais,  avec  deux  onces  de  vieux  -  oing ,  faire  bouillir  le  tout,  3c  le 
aire  avaler  au  bœuf. 

"  SI  le  mal  s'opiniâtre  ,*  on  prend  de  l'herbe  appellée  marrube  ,  on  la  pile  8c  on  en  ex- 
prime du  fut  plein  un  bon  verre  ;  enfuitc  on  y  mêle  autant  d'huile  de  noix ,  autant  de 
tin  rouge  5c  moitié  de  fel  ,  8c  on  fait  prendre  de  ce  breuvage  au  bœuf. 

L'herbe  appellée  dent' de-chien ,  hachée  8c  mêlée  avec  des  levés  pilées  ,  ou  trois  litrons 
de  lentilles  moulues  8c  mêlées  dans  trois  chopines  d'eau  chaude  ,  font  encore  bons  contre 
la  toux  du  bœuf,  fur-fout  quand  elle  eft  récente. 

Enflure  du  cou.  Elle  vient  aux  bœufs  par  contufion  ,  ou  d'un  abfcès  qui  s'y  eft  formé. 
Si  c'eft  par  contufion  ,  on  y  appliquera  un  cataplafmc  fait  de  miel ,  de  fain-doux  8c  de 
fon ,  le  tout  bouilli  dans  du  vin  blanc  ,  8c  on  l'y  biffera  pendant  trois  ou  quatre  jours. 

Mais  fi  l'enflure  vient  d'un  abfcès  ,  ce  qu'on  connohra  lorfque  le  premier  remède  n'aura 
pas  opéré  ,  il  faudra  prendre  de  l'onguent  althaca  ,  de  l'huile  de  laurier  8c  du  beurre  frais, 
deux  onces  de  chacun ,  le  tout  battu  à  froid ,  dont  on  frottera  le  cou  du  bœuf ,  qu'on 
tiendra  enveloppé  de  linge.  Cet  onguent  attirera  l'humeur  en-dehors ,  8c  il  j'y  formera 
une  tumeur  ,  qu'on  ouvrira  avec  le  cifeau  auffi-tôt  que  l'abfcès  fera  artez  mûr  :  on  pan- 
fera  tous  les  jours  la  plaie  jufqu'à  guérifon ,  en  y  mettant  de  la  racine  d'ortie. 

E^orchuret  au  cou.  Soit  qu'elles  viennent  de  ce  qu'on  a  mal  mis  le  joug  ou  autrement, 
il  n'y  a  qu'à  frotter  l'écorchurc  avec  de  la  grauTc  de  porc  8c  de  la  cire  neuve ,  fonduei 
8c  mêlées  cnfemblc. 

Duretés  au  chignon.  Pour  réfoudre  ces  duretés ,  qui  empêchent  le  bœuf  de  porter  le  joug, 
il  faut  faire  cuire  dans  de  l'eau ,  où  il  y  aura  les  trois  quarts  d'huile  d'olives  ,  deux 
onces  de  racines  de  lys  ,  autant  de  guimauves  :  quand  ces  racines  auront  bouilli  pendant 
«ne  heure ,  on  y  jettera  deux  poignées  de  feuilles  de  mauve  ,  autant  de  feuilles'  de  vio- 
lette,  8c  une  poignée  de  pouliot ,  tout  cela  bien  haché;  on  laiflera  bien  cuire  le  tout, 
Se  on  l'appliquera  tout  chaud  fur  la  dureté  ,  elle  s'amollira.  Voyez  ci-après  Chignon  tujï. 

Maigreur.  Le  bœuf  eft  quelquefois  fi  maigre  ,  que  fa  peau  eft  collée  aux  os.  Le  premier 
foin  qu'il  y  faut  apporter ,  eft  de  l'oindre  avec  du  vin  8c  de  l'huile  mêlés  enfemble ,  8c 
de  le  frotter  rudement  à  contre-poil ,  en  approchant  des  parties  qu'on  frotte ,  une  pelle 
rouge ,  pour  mieux  faire  pénétrer  le  remède ,  8c  détacher  la  chair  des  côtes  ;  enfuitc  , 
comme  cette  maigreur  ne  vient  que  de  chaleur  ,  on  lui  donnera  un  lavement  d'une  dé- 
coction de  bettes  blanches  ou  poîrces  ,  chicorée  fauvage  ,  8c  autres  herbes  rafralchhTantes , 
nvec  du  fon  :  on  le  donne  tiede  au  bœuf,  après  y  avoir  ajouté  deux  cuillerées  d'huile 
de  noix  ou  d'olivss. 

Après  ce  lavement ,  fa  nourriture  fers  ,  le  matin  ,  du  foin  humeété  ;  deux  heures  après , 
un  picotin  de  fou  mouillé  ;  a  midi  ,  de  l'eau  blanchie  de  farine  d'orge  pour  le  faire  boire  ; 
depuis  cette  heure  jufqu'au  foir,  de  l'herbe  fraîche  fi  c'eft  en  etc.;  ou  fi  c'eft  en  hiver, 
toujours  du  foin  mouillé  ,  8c  le  foir  encore  un  picotin  de  fon  mouillé  :  trois  jours  partes 
de  la  forte  ,  on  commencera  alors  à  lui  donner  du  fon  mêlé  moitié  d'avoine ,  mais  tou- 
jours mouillé ,  8t  on  continuera  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  fe  rétablilfe  ;  ce  qu'on  connoîtra 
aifément  par  fon  poil ,  qui  fera  doux  au  maniement. 

Enflure  aux  pieds.  Elle  fe  guérit  en  y  appliquant  des  feuilles  de  fur  eau  broyées  avec 
du  fain-doux ,  8c  enveloppées  d'un  linge. 

Pour  YEntorfe  ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  du  fain-doux,  du  miel  8c  du  vin  blanc,  faire 
bouillir  le  tout  enfemble  ,  8c  en  frotter  le  mal  pendant  trois  jours,  quatre  foi»  par  jour, 
8c  il  guérira. 

S'il  y  avoit  D'.jlocaùony  il  faudroit  remettre  l'os  ,  frotter  la  partie  difioquée  avec  la  mixtion 
que  je  viens  de  dire  ,  ou  avec  de  la  couperofe  difibute  à  froid  dans  une  pinte-  d'eau  (  on 
fe  fert  d'eau-de-vic  faute  de  couperofe  ) ,  &  y  appliquer ,  fur  des  étoupes ,  un  cataplafme 
compofé  de  trois  onces  de  fain-doux,'  8c  d'un  poilfon  d**au-de-vie  mêlée  avec  une  demi- 
ccuclléc  de  farine  de  froment,  dans  une  chopine  de  vin  blanc,  lé  tout  bouilli  &  appli- 
flué  chaud. 

■      •  •  G  g  a 
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S'il  y  a  Rupture  entière  de  la  jambe  ou  de  la  cuifle ,  il  faut  laifler  le  bœuf  tranquille 
à  l'étable  ,  8c  l'engraifler  pour  le  rendre. 

Enclouures  ou  chicots.  On  prend  le  pied  encloué ,  on  en  tire  le  clou  ou  le  chicot  quf 
l'a  bleffé  ;  enfuite  on  jette  fur  la  plaie  de  l'huile  toute  chaude  ,  fur  laquelle  on  met  des 
étoupes  p  qu'on  enveloppe  avec  un  linge  :  ce  feul  foin  pris  deux  ou  trois  fois ,  &  un  peu 
de  repos,  opère  la  guérifon. 

On  peut  auffi  faire  fondre  fur  l'endouure ,  de  l'huile  faite  de  térébenthine ,  de  noix , 
ou  de  mille-pcrtuis. 

On  emploie  ces  mêmes  remèdes  ,  quand  le  bœuf  s'eft  piqué  le  pied  à  quelqu'épine , 
clou  ou  chicot. 

Bauf  boiteux.  Les  bœufs  ne  boitent  pas  toujours  pour  s'être  fiché  quelque  clou  ou  quel- 
que chicot  aux  pieds  ;  ils  boitent  quelquefois  pour  y  avoir  eu  froid  :  en  ce  cas ,  il  faut 
leur  laver  le  pied  malade ,  y  faire  une  ouverture  avec  la  lancette ,  laver  la  plaie  avec  de 
l'urine ,  enfuite  la  faupoudrer  de  fcl ,  &  y  infufer  de  l'huile  chaude ,  ou  bien  de  la  cire 
fondue  avec  de  l'huile ,  8c  l'envelopper  de  quelque  linge. 

Quelquefois  aufli  le  fang  du  bœui  ext ravale  &  tombe  fur  le  pied  ,  ce  qui  le  fait  boiter, 
à  caufe  de  l'inflammation  qui  y  furvient  8c  la  douleur  qui  la  fuit.  Auflî-tôt  qu'on  s'apper- 
çoit  du  mal ,  il  faut  d'abord  viliter  la  corne  du  pied ,  la  toucher  ;  Si  où  l'on  fent  de  la 
chaleur ,  8c  le  "bœuf  de  la  douleur ,  on  frotte  l'endroit ,  8c  on  le  fearifie  pour  en  faire 
fortir  le  fane  :  mais  s'il  a  déjà  pénétré  l'ongle ,  il  faut ,  de  crainte  qu'il  n'y  caufe  un  plus 
grand  défordre ,  fendre  un  peu  cet  ongle  avec  quelqu'inftrument  tranchant ,  dans  le  milieu 
de  la  fourchette  ;  enfuite ,  prendre  de  la  charpie  ou  des  étoupes ,  les  imbiber  de  vinaigre 
mêlé  de  fel  broyé ,  8t  l'appliquer  fur  la  plaie  ,  avec  un  bandage  par-deflus. 

Il  eft  néceflaire  pour  lors  que  le  bœuf  boiteux  foit  dans  une  c table ,  dont  le  plancher 
ne  foit  point  humide  j  parce  que ,  pour  guérir  ,  il  faut  qu'il  ne  mette  pas  le  pied  dans 
J'eau. 

Le  premier  appareil  levé  ,  on  nettoie  bien  la  plaie  ;  puis  on  prend  du  vinaigre ,  de  l'huile 
8c  du  fel,  on  mêle  le  tout,  8c  on  y  trempe  des  étoupes,  qu'on  applique  de  nouveau 
fur  le  mal  ;  ou  bien  on  prend  du  vieux-oing  Se  du  fuit  de  bouc  ou  de  mouton  ,  on  les 
fait  fondre  enfemble  pour  en  mettre  fur  la  plaie. 

Si  on  voit  que  le  lang  foit  defeendu  jufqu'à  l'extrémité  de  la  corne ,  il  faudra  la  cou- 
per  jufqu'au  vif,  afin  que  le  fang  puifle  en  fortir.  On  ne  doit  pas  fendre  la  corne  par 
le  milieu  ,  mais  feulement  par  le  bout. 

Il  furvient  quelquefois  une  enflure  aux  genoux  du  bœuf  boiteux ,  qui  lui  caufe  de  la 
douleur  :  il  faut  frotter  la  partie  avec  du  vinaigre  chaud  ,  8c  y  mettre  de  la  graine  de 
lin  imbibée  d'eau  8c  de  miel  ;  ou  ,  pour  le  mieux ,  on  fe  fert  de  la  charge  qui  fuit. 

Prenez  trois  pintes  de  lie  de  vin  rouge  ,  une  chopinc  de  vinaigre  ,  une  poignée  de 
racines  d'orties  grieches  bien  découpées ,  8c  une  demi  -  livre  de  miel  ;  faites  bouillir 
le  tout  avec  un  demi-fetier  de  farine  de  fcigle  ,  8c  l'appliques  bien  chaudement  fur 
le  mal. 

On  peut  encore  ,  pour  réfoudre  ou  diffiper  la  tumeur ,  prendre  une  chopinc  d'urine 
d'homme  ,  demi-once  de  fcl  de  tartre ,  un  gros  de  gomme  ammoniac  ;  on  met  bouillir  le 
tout  jufqu'à  réduction  de  demi-fetier  ;  enfuite  on  frotte  l'enflure  de  toutes  ces  drogues , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  diffipée.  Quelques-uns  fc  contentent  d'y  mettre  du  levaiu  8c  de  la  fa- 
rine d'orge  détrempée  dans  du  vin  cuit ,  ou  dans  de  l'eau  emmiellée  Se  cuite  ;  8c  fi  la 
tumeur  vient  à  fuppuration  d'elle-même ,  à  la  bonne  heure  ;  finou  il  faudra  la  percer  avec 
la  lancette  ,  8c  y  appliquer  la  charge  dont  on  vient  de  parler. 

On  prétend  que  l'oignon  de  lys  ou  l'oignon  marin,  autrement  appelle  Teille ,  avec  du 
fel ,  ou  de  l'herbe  ,  qu'on  appelle  la  xenouée ,  le  tout  appliqué  fur  la  plaie  ,  la  nettoie 
très-bien. 

Rétention  d'urine.  Pour  peu  qu'on  obferve  un  bœuf,  on  s'apperçoit  aifément  qu'il  eft 
travaillé  d'une  rétention  d'urine ,  quand  il  a  de  fréquentes  envies  ,  8c  qu'il  fait  fouvent  des 
efforts  pour  uriner,  fans  pouvoir  le  faire. 

Pour  guérir  ce  mal  douloureux,  on  prend  de  la  pariétaire,  du  feneçon  8c  des  raci- 
nes d'afpcrges  ;  on  les  met  bouillir  enfemble ,  8c  on  en  fait  une  fomentation  avec  du 
beurre  frais ,  qu'on  applique  aux  bourfes  du  bœuf  dans  un  linge  :  en  continue  tous  les 
jours  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  urine  aifément. 
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Pôur  breuvage ,  on  preud  une  chopinc  de  vin  blanc ,  dans  lequel  on  a  mis  bouillir 
deux  cuillerées  de  miel  8c  autant  d'huile ,  qu'on  lui  fait  avaler  pendant  trois  jours  le  ma- 
tin en  pareille  quantité  ;  &  pour  aliment  ,  on  lui  donne  des  feuilles  de  raves  le  plus 
fouvent ,  &  en  plus  grande  quantité  qu'on  peut ,  avec  un  picotin  de  fon  mouille  à  raidi , 
&  autant  le  foir  :  ces  remèdes  le  guériront  en  huit  jours  de  repos. 

On  peut  encore  lui  donner  de  la  graine  de  céleri  bien  pilée ,  qu'on  lui  fait  avaler 
■dans  une  pinte  de  vin  blanc  ;  ou  bien ,  au-lieu  de  cette  graine  ,  on  prend  plein  un 
verre  de  fiente  de  pigeon  ,  qu'on  laide  infufer  du  foir  au  matin  dans  le  vin ,  &  on  le 
fait  boire  au  bœuf. 

Si  la  rétention  continue,  prenez  une  dragme  de  nitre  avec  de  l'ail  ,  pilez-le  tout  » 
raélez-le  dans  une  pinte  de  vin  blanc ,  8t  le  donnez  à  boire  au  boeuf  ;  ou  bien  prenea 
mauve ,  guimauve ,  pariétaire  8c  chicorée  fauvage ,  de  chacune  deux  poignées  ;  faites-en 
une  décoction  dans  deux  pintes  d'eau  ,  que  vous  ferez  bouillir  8c  réduire  à  trois  chopi- 
nes  ;  mettez-y  diflbudre  deux  onces  d'efprit  de  térébenthine  ,  lix  gros  de  fcl  végétal  ,  8c 
fix  onces  d'eau  de  raves  ;  le  tout  étant  bien  mêlé,  vous  le  donnerez  tiède  au  bœuf,  aprè* 
l'avoir  fait  marcher  pendant  une  demi-heure. 

Quand  il  aura  rendu  ce  lavement ,  on  lui  fera  prendre  deux  onces  de  falpétre  rélîné 
dans  une  chopine  de  vin  blanc  ;  enfuitc  on  le  promènera  encore  :  c'eft  par  le  moyen  de 
ces  mouvemens ,  que  les  obftriietions  de  la  velSe  fe  débouchent ,  8c  que  la  nature  pouûe 
aux  urines. 

On  peut  encore  donner  au  bœuf  trois  onces  de  colophane  pulvérifée  dans  une  livre  de 
vin  blanc  ;  ou  bien  on  prend  quatre  onces  de  fiente  de  pigeon  réduite  en  poudre ,  on 
la  met  dans  une  pinte  de  vin  blanc  ;  8t  après  avoir  fait  bouillir  le  tout ,  on  le  donne  à 
boire  au  bœuf. 

Barbes.  Ce  font  certaines  excroifTanccs  de  chair  qui  viennent  fous  la  langue  des  bœufs , 
8c  qui  les  empêchent  de  paître.  11  faut  y  veiller ,  de  tems  en  teins  ,  pour  les  leur  ôter  ; 
car  les  bœufs  ne  coupent  pas  l'herbe  avec  les  dents,  comme  les  chevaux  ;  ils  ne  font  que 
l'entortiller  avec  la  langue  &  l'arracher  ;  enlorte  que  ,  quand  ils  ont  ces  excroiffances  , 
ils  ne  peuvent  pas ,  à  camé  de  la  douleur  qu'elles  leur  caufent ,  appliquer  leur  langue 
amour  de  l'herbe ,  8t  ils  deviennent  maigres  &  fans  force. 

Les  Etranguillons  ne  font  autre  chofe  que  des  humeurs  qui  defeendent  ,  d'un  cerveau 
refroidi,  fous  la  gorge  du  bœuf,  81  qui  forment  des  glandes,  qui,  en  groûiflaut  ,  peu- 
vent étouffer  le  bœuf. 

Pour  y  remédier ,  on  lui  ouvre  ,  matin  8t  foir ,  ces  glandes  avec  une  lancette ,  puis 
on  lui  frotte  entièrement  le  deffous  de  la  gorge  avec  de  l'huile  de  laurier  8c  du  beurre 
frais  battus  enfemblc  à  froid  :  il  faut ,  avec  cela ,  lui  tenir  chaudement  la  tête  ,  en  la  lui 
couvrant  d'une  bonne  couverture  ;  autrement  il  courroit  rifque  de  mourir. 

Quelques-uns  ,  pour  réfoudre  ces  glandes  enflées ,  les  broient  rudement  avec  la  main  ; 
ils  les  battent  avec  le  manche  d'un  marteau  ou  autre  chofe  femblable  ,  jufqu'à  ce  que 
les  étranguillons  foient  tout-à-fait  rompus  :  cela  fait  ,  ils  les  percent  avec  une  lancette  ; 
enfuite  ils  faignent  le  bœuf  fous  la  langue  ou  à  la  veine  du  cou ,  8c  après  ils  lui  lavent 
la  bouche  avec  du  fel  Se  du  vinaigre  ,  qu'ils  lui  foufflent  aufli  dans  les  oreilles  ,  en  les 
lui  broyant  ,  pour  le  faire  mieux  pénétrer. 

Il  eft  à  propos  que  la  faignée  foit  abondante  ;  8t  ,  lorfqu'on  voit  que  la  tumeur  fc  dif- 
fipe  ,  il  n'y  a  plus  qu'à  donner  de  bonne  nourriture  au  bœuf ,  pour  qu'il  reprenne 
fes  forces. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  étranguillons  ,  qu'on  a  broyés ,  Te  convcrtiûent  après  en 
abfcès  ,  par  quelque  fang  extravafé  qui  y  eft  refté  :  alors  il  faut  avoir  recours  aux  fup- 
puratifs  ;  8c  ,  pour  cela ,  on  frotte  tous  les  jours  la  tumeur ,  qui  eft  fous  la  gorge ,  avec 
beurre  frais  ,  althaea  8t  huile  de  laurier  ;  le  tout  battu  cnfcmble  &  à  froid.  D'autres  y 
appliquent  un  cataplafme  fait  avec  racines  de  mauves  hachées  menu  ,  pilées  8c  cuites  dans 
l'eau  ,  avec  du  vieux-oing. 

l.orfque  la  tumeur  eft  venue  à  matière  ,  fi  l'ouverture  ,  par  où  elle  fort  ,  n'eft  pas 
aflez  grande  ,  on  pourra  y  faire  une  petite  incifion  avec  un  rafoir  ;  tous  les  jours  on 
nettoyera  bien  la  plaie  avec  du  vinaigre  8c  du  fel ,  8c  on  y  appliquera  une  emplâ- 
tre faite  avec  vinaigre  ,  fel  8t  lie  d'huile  ,  le  tout  à  dofe  égale  &  bouillie  enfemblc  ; 
mais ,  de  crainte  que  la  plaie  fc  fërnw  trop  tôt ,  il  eft  bon  d'y  mettre  un  plumaûeau 
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frotte  d'onguent  Bgyptiûcmm.  Et ,  pour  diflîper  le  mauvais  levain  qui  pourroit  refter  datif 
les  glandes  du  cou  du  bœuf,  on  le  purge  en  lui  faifant  avaler  ,  dans  quatre  verres  de 
vin  ,  deux  cuillerées  de  poudre  de  ractne  de  concombre  fauvage ,  8t  un  peu  de  fcl  nitre 
mêles  enfemblc. 

Mal  de  the.  Les  humeurs ,  qui  defeendent  du  cerveau ,  &  que  le  bœuf  jette  en  abon- 
dance par  les  yeux  8t  par  les  nafeaux,  font  des  marques  certaines  du  mal  de  téte  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  fc  tourmente  beaucoup ,  qu'il  fe  plaint ,  8c  qu'on  lui  voit  la  tête  enflée  8c 
plus  chaude  que  de  coutume. 

Pour  le  guérir  ,  prenez  de  l'ail  bien  broyé ,  mettez-le  infufer  à  froid  deux  heu- 
res dans  du  vin ,  Se  le  lui  feringuez  dans  les  nafeaux  ;  cela  facilitera  l'écoulement  des 
humeurs  :  il  faut ,  outre  cela  ,  lui  tenir  la  téte  bien  chaude.  Ou  bien  urenez  du  thym , 
de  l'ail  8c  du  fel ,  broyez  le  tout  enfemble  ,  mélez-y  du  vin  rouge  ,  8c  frottez-en  la  lan- 
gue du  bœuf. 

Il  eft  bon  aufîî  de  lui  tirer  du  fang  de  la  veine  du  cou ,  8c  de  lui  donner  un  lavement 
dont  voici  la  compofition. 

Prenez  feuilles  de  centaurée ,  cardamome  ,  pouliot ,  guimauve  ,  ellébore  8c  fenouil  ,  de 
chacun  deux  poignées:  faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  réduites  à  trois  chopines; 
joighez-y  une  once  de  féné  que  vous  y  laifferez  un  peu  Infufer  fans  bouillir  ,  demi- 
livre  de  miel ,  un  peu  de  fcl ,  trois  cuillerées  d'huile  de  noix  ,  deux  onces  d'agaric  pulvé- 
rifé  ,  8c  trois  onces  de  cafle  ;  mêlez  le  tout ,  coulez- le  ,  8c  le  donnez  tiède  au  bœuf  :  ce 
lavement  abattra  les  vapeurs  des  entrailles  qui  caufent  le  mal  de  téte. 

Si  c'eft  en  été ,  il  faudra  fc  fervir  de  médicamens  rafraîchiflans  ,  8c  donner  au  bœuf , 
pour  alimens ,  des  feuilles  de  vigne  ,  laitue  8c  chicorée  fauvage  ;  8c  pour  boiiTon ,  de  l'eau 
blanchie  avec  firine  de  feiglc  ;  mais ,  fi  c'eft  en  hiver  ,  on  le  nourrira  d'orge  ,  d'avoine , 
d'épeautre  &  de  bon  foin ,  8c  on  lui  donnera  à  boire  de  l'eau  avec  farine  d'orge. 

1m  Gale  vient  principalement  d'un  fang  échauffé  8t  corrompu  :  c'eft  pourquoi  pour  la 
guérir ,  il  faut  faigner  le  bœuf  à  la  veine  du  cou ,  Se  lui  donner  un  lavement  d'herbes 
rafraîchiflantes  ;  enfuite  lui  faire  avaler  ,  pour  médecine  ,  une  chopine  de  lait  de  vache  , 
une  once  de  tartre  8c  un  quarteron  de  miel  mêlés  enfemble. 

On  le  nourrira  d'herbe  en  été ,  8c  en  hiver  de  foin  humecté  8c  de  fon  mouillé  , 
deux  fois  par  jour  ;  8c  durant  quelque  tems  on  le  frottera  d'un  onguent  compofe  de 
cette  manière. 

Prenez  environ  une  livre  de  fain-doux ,  une  chopine  d'huile  d'olives ,  deux  onces  de 
foufre  vif,  autant  de  myrrhe  8c  une  demi-once  d'alun  de  plume  ;  broyez  le  tout  en- 
femble dans  une  chopine  de  bon  vinaigre ,  8c  frottez-en  le  corps  du  bœuf. 

Autre  Remède.  Le  bœuf  galeux  étant  faigné ,  on  le  frotte  ,  le  lendemain  ,  avec  des 
cendres  chaudes,  de  manière  que  le  fang  y  vienne  :  cela  fait,  on  lui  donne  une  potion 
avec  le  mercure  préparé ,  mêlé  d'alun  en  poudre  Se  d'huile  de  lcntifque. 

D'autres  prennent  de  la  farriette ,  du  foufre  ,  de  la  vieille  huile  d'olives  ,  de  l'eau  8c 
du  vinaigre ,  qu'ils  font  bouillir  ;  le  tout  étant  cuit  8c  tiède ,  ils  y  jettent  de  la  poudre 
d'alun ,  &  ils  en  frottent  la  gale  du  bœuf. 

Quelques-uns  prennent  environ  un  demi-verre  de  fuc  d'ellébore  qu'ils  mettent  dans  une 
chopine  de  vin  ,  8t  le  font  avaler  au  bœuf  galeux  :  ce  remède  a  la  vertu  de  chafler ,  par 
le  bas ,  toutes  les  mauvaifes  humeurs  qui  caufent  la  gale. 

Ou  bien  on  frotte  la  gale  ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  de  deux  onces  d'huile  de 
cKncvis  8c  demi-once  de  cantharides ,  qu'on  a  fait  bouillir  enfemble. 

L  i  grai{Tc  de  volaille  ,  mêlée  avec  de  l'huile  d'olives ,  ou  du  fiel  de  bœuf  incorporé  avec 
du  îoufre  vif  pulvérifé  ,  de  l'abfynthe ,  de  l'huile,  du  bon  vinaigre,  &  un  peu  d'alun  de 
plume  en  poudre ,  font  aufli  très-bons  contre  la  gale. 

11  eft  encore  bon  de  prendre  une  étrille  ou  un  bouchon  de  paille  ,  d'en  frotter  forte- 
ment les  endroits  galeux  pour  en  ôter  la  croûte ,  de  manière  que  le  fang  en  forte  ;  en- 
fuite  on  frotte  la  gale  une  fois  le  jour  avec  du  favon  mêlé  dans  de  l'eau  de  leflîve. 

Lorfque  la  gale  eft  guérie ,  pour  nettoyer  la  peau  du  bœuf,  il  faut  la  frotter  avec  du 
foufre  vif  mêlé  de  poudre  de  térébenthine ,  ou  avec  du  vinaigre. 

Le  Battement  iet  flancs  marque  une  gran  le  inflammation  d'entrailles  ;  il  vient  ordi. 
naircment  de  ce  qu'on  a  laiffé  morfondre  le  bœuf  après  un  grand  travail  ;  ce  qui  le  tour- 
mente beaucoup. 
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Pour  le  guérir  ,  i°.  On  laiflera  prendre  du  repos  au  bœuf.  i°.  On  lui  donnera  aufll- 
tôt  un  lavement  d'une  décoâion  de  bourrache  ,  chicorée  fauvage  8c  bettes  ,  le  tout  bouilli 
dans  deux  pintes  de  petit-lait  de  vache,  réduites  à  trois  chopines  ;  on  y  ajoutera  quatre 
onces  de  miel  81  autant  d'huile  de  noix ,  &  l'on  fera  prendre  ce  remède  au  bœuf.  30.  Le 
lendemain  on  lui  fera  avaler  un  breuvage  d'une  pinte  d'eau  tiede  ,  dans  laquelle  on  aura 
mis  du  fuc  de  porreaux.  Et  enfin  ,  pour  achever  fa  guérifon  ,  on  lui  téra  un  cataplafme 
de  trois  poignées  de  graine  de  choux  avec  un  quarteron  d'amydon  :  le  tout  pilé  enfemblc 
Se  délayé  dans  de  l'eau  froide  ,  qu'on  lui  appliquera  fur  les  parties  affligées. 

Sa  nourriture  fera  de  bonne  herbe  en  été ,  &  en  hiver  de  balles  de  froment  mêlées  avec  du 
fon  dans  un  féau  d'eau  :  on  lui  ôiera  le  foin  pour  peu  de  tems ,  parce  qu'il  cft  contraire  aux 
flancs  altérés. 

TtflUuUs  enflii.  Prenez  de  la  fiente  de  bœuf  avec  des  fleurs  de  camomille  8c  de  mélilot , 
ou  Amplement  du  fain-doux ,  &  frottez-en  les  tefticules  du  bœuf  :  il  guérira  en  le  laitfant 
un  peu  de  tems  fans  rien  faire  ,  pourvu  que  cette  enflure  ne  vienne  que  de  quelque  légère 
contufion;  mais  ,  fi  elle  vient  d'inflammation  ,  elle  cft  plus  dangereufe.  Alors  prenez  de 
l'huile  rofat ,  blancs  d'oeufs  ,  eau-rofe  Si  lait  ;  mêlez  le  tout  8t  frottez-en  les  tcfticulcs  du 
bœuf:  ou  bien  fervez-vous  d'huile  rof.it ,  huile  violât  Se  lait ,  le  tout  mêlé  ;  ou  bien  encore 
de  fuc  de  plantain  ou  de  pourpier  mêlé  avec  huile  rofat  Se  blancs  d'œufs. 

Il  eft  à  propos,  pour  lors  ,  de  mener  le  bœuf  à  la  rivkre  ,  &  de  lui  faire  baigner  les 
parties  enflées:  rien  n'eft  meilleur  pour  répercuter  les  particules  du  fang  qui  caufent 
l'enflure. 

Il  y  en  a  qui  appliquent  fur  les  tefticules  une  emplâtre  faite  avec  craie  blanche  pulvc- 
rifée  ,  vinaigre  Si  fel  ;  le  tout  battu  jufqu'à  ce  qu'ils  voient  qu'il  ne  farte  qu'un  corps. 

Ou  bien,  prenez  de  la  farine  d'orge  ,  écorce  de  grenade  ,  fcmcncc  de  rue  ,  feuilles  de 
Stmptr  vivum  |  mettez  le  tout  en  bonne  quantité  dans  du  vin  ,  faites  -  le  bouillir,  8c 
ajoutei-y  du  lait  :  quand  le  tout  eft  cuit  ,  fervez-vous-en.  On  peut  encore  fe  fervir  de 
farine  de  fèves  avec  fain-doux ,  qu'on  fait  cuire  enfemblc  en  conlîftance  d'onguent. 

S'il  arrive  que  les  tefticules  aient  abfcédé  ,  on  les  frottera  avec  huile  rofit  &  huile  de  ca- 
momille ,  mêlées  Si  battues  enfemblc.  Quelques-uns  ordonnent  le  cataplafme  fait  avec  pa- 
riétaire ou  vitriol  bouilli  dans  du  vin  blanc  ;  ou  avec  fiente  de  bœuf,  cumin  ,  eau  Si  vinaigre 
mêlés  enfemblc 

Poux.  On  frotte  les  bœufs  par  tous  les  endroits  du  corps  où  ils  en  ont  ,  de  fraifil  de  char- 
bon ,  autrement  dit  de  la  poufliere  de  charbon  :  on  peut  réitérer  cela  jufqu'à  la  guéritbn  ;  ou 
bien  y  employer  l'onguent  compofé  d'urine  d'homme  ,  de  poix-rclîne  tondue  dans  du  vhi 
blanc  ,  Si  du  beurre  falc  ,  le  tout  mêlé  cnfemble. 

Poumon  uL-eri.  C'eft  une  maladie  fort  dangereufe  au  bœuf  ;  il  devient  maigre  8c  étique,  na 
fait  que  toufler  ,  8c  n'eft  ni  bon  pour  le  travail ,  ni  pour  la  boucherie  :  le  mal  devient  incu- 
rable ,  fi  on  le  néglige. 

Il  faut  de  tems  en  tems  donner  au  bœuf  du  fon  mouillé  ,  mêle  d'une  once  de  fperme 
de  baleine  ,  81  demi-once  de  foufre  ,  de  cinabre,  d'antimoine  ;  ou  bien  on  lui  fait  avaler  le 
remède  qui  fuit. 

Prenez  deux  onces  de  mufeade  ,  autant  de  fafran  ,  demi-once  de  gingembre  ,  un  quart 
d'once  de  cannelle  ,  avec  un  peu  de  régliflc  5  pilez  le  tout  cnfemble  ;  ajoutez-y  une 
chopine  de  vin  blanc  St  un  quarteron  de  miel  :  mêlez  le  tout  ,  coulcz-lc ,  81  vous 
en  fervez. 

Chignon  bleffé  ou  enfli.  Pour  le  guérir ,  s'il  y  a  entamure  ,  on  prend  de  la  cire  neuve 
avec  graille  de  porc  mêlées  cnfemble  ,  qu'on  fait  fondre  ,  Si  on  en  frotte  la  partie 
malade. 

Si  le  chignon  du  cou  eft  déplacé  ,  il  faut  examiner  de  quel  côté  il  panchc  ,  8c  tirer  du 
fang  à  l'oreille  oppofée:  ce  qui  le  fait  en  prenant  un  brin  de  farment,  dont  on  bat  la  groffe 
venu  qui  paroît  à  cette  partie  ;  81  ,  lorfqu'elle  cft  gonflée  ,  on  la  pique  pour  en  tirer  le 
fang.  Il  faut  bien  nourrir  le  bœuf  Si  lui  laifler  prendre  du  repos  durant  trois  ou  quatre 
jours  :  après  ce  tcms-Ià  ,  on  recommence  à  le  fa:re  travailler  peu-à-peu. 

Si  le  chignon  ne  panchc  point  d'un  côté  ni  d'autre ,  81  que  l'enflure  foit  au  milieu  ,  on  le 
faignera  aux  deux  oreilles  dès  qu'on  s'en  fera  apperçu  ;  autrement  tout  le  coup  s'enfleroit , 
les  nerfs  fe  roidiroient ,  81  il  s'enfuivroit  une  dureté  qui  empêcheroit  le  bœul  de  pouvoir 
jamais  porter  le  joug. 
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Après  la  faignée  ,  où  frôtie  l'enflure  avec  cet  onguent.  On  prend  de  la  poix-rétine  J 
moelle  de  bœuf,  fuif  de  bouc  Se  vieille  huile  d'olives,  le  tout  à  poids  égal  :  on  le  fait  cuire 
dans  un  pot ,  8c  on  en  frotte  l'enflure  après  qu'on  l'a  lavée  avec  de  l'eau  ,  8c  qu'on  l'a 
laiflec  fécher. 

BUJfures  aux  pledt.  Le  foc  de  la  charrue  ou  quclqu'autre  chofe  blefle  fouvent  le  talon  ou 
la  corne  du  pied  du  bœuf". 

Pour  le  guérir ,  on  prend  de  la  poix  noire  ,  du  vieux-oing  8c  du  foufre  ,  on  mêle  toutes 
ces  drogues ,  on  les  met  fur  de  la  laine  grafle ,  8t  on  les  applique  fur  le  pied  du  bœuf  , 
avec  un  bandage  par-deflus  pour  le  tenir  en  état. 

EpauU  difloquie  &  corne  rompue.  11  ne  faut  qu'un  effort  au  bœuf  à  la  charrue  ou  au  har- 
nois  ,  pour  lui  démettre  l'épaule. 

Remède.  On  commence  d'abord  par  le  faigner  de  la  jambe  de  devant ,  oppofée  à  la  partie 
difloquée  ;  enfuitc  on  la  lui  remet ,  8c  on  la  frotte  avec  cau-dc-vie  mêlée  dans  fon  fang  , 
tiré  chaudement  8c  bien  manié ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fc  coagule  :  après  on  applique  des 
édifies  fur  l'épaule  ,  on  les  y  lie  fortement ,  8c  on  lajfTe  le  bœuf  en  repos.  Le  meilleur 
parti  ,  quand  ce  malheur  lui  arrive  ,  feroit  de  le  vendre  s'il  eft  en  afler  bon  corps 
pour  cela. 

Quelquefois  aufli  un  bœuf  fc  rompt  la  corne  ,  en  faifant  un  effort  au  travail  :  ce  mal  n'eft 
pas  autrement  dangereux  ,  quand  il  n'eft  point  négligé  ;  il  fuffit  de  couvrir  la  plaie  d'un 
linge  imbibé  de  vinaigre  ,  huile  d'olives  8c  fel ,  le  tout  mêlé  enfcmble  ,  8c  continuer  durant 
trois  jours. 

Le  quatrième  jour  ,  on  y  fait  fondre  de  la  poix  8c  du  vieux-oing  ,  autant  de  l'un  que  de 
l'autre  :  on  met  par-dclTus  de  l'dcorcc  de  pin  bien  polie  ;  8c  lorfque  le  mal  commence  à  fc 
guérir ,  on  le  frotte  de  fuie. 

Ce  mal ,  quoique  de  peu  d'importance  dans  fon  commencement  ,  ne  veut  point  être 
négligé,  d'autant  qu'il  s'entendre  fouvent  des  vers  dans  la  plaie,  qui  pourroient  y  caufer 
du  défordre  :  on  les  fait  mourir  avec  un  porreau  qu'on  pile  avec  du  fel ,  8c  qu'on  met  fur 
le  mal  •>  les  vers  meurent  aufli-tôt. 

Lorfque  la  plaie  eft  nette ,  on  prend  de  la  poix  ,  de  l'huile  8c  du  vieux-oing  ,  qu'on 
fait  fondre  ;  on  en  couvre  des  étoupes  qu'on  met  fur  la  plaie  ,  8c  elle  fe  guérit  peu  de 
tems  après. 

Piquures  des  bita  venimeufes.  Il  faut  prendre  de  l'herbe  aux  teigneux  ,  autrement  ap- 
pel lée  Cbuteron  ,  la  broyer  avec  du  fel,  8c  la  mettre  fur  la  piquure  ,  après  l'avoir  fea- 
rifiée  :  la  racine  de  cette  herbe  eft  préférable  aux  feuilles.  Le  trèfle  des  prés  eft  mer- 
veilleux pour  la  morfurc  des  bêtes  venimeufes  :  on  l'applique  deflus  ,  comme  le  glou- 
teron  ;  8c  pour  préferver  le  cœur  du  bœuf  des  mauvais  effets  du  venin  ,  on  prend  le 
lue  de  ce  trèfle  ,  qu'on  lui  fait  boire  dans  du  vin.  Au  défaut  des  feuilles  de  cette 
plante  ,  on  en  prend  la  graine  ,  qu'on  lui  donne  dans  du  vin.  Les  racines  du  même 
trèfle  ,  pilées  Se  mêlées  avec  farine  8c  fel  ,  Se  appliquées  fur  la  piquure ,  font  en- 
core bonnes. 

On  peut  encore  prendre  cinq  livres  pefant  de  fommites  de  frêne  tendres ,  les  piler  dans 
une  égale  portion  de  vin  ,  preffer  le  tout  pour  en  exprimer  le  jus  ,  le  pafTer  ,  le  donner 
à  boire  au  bœuf,  8c  mettre  les  fommités,  broyées  avec  du  fel ,  fur  la  bleffure. 

La  mufaraigne  eft  une  petite  betc  ,  dont  la  morfurc  eft  ven.mcufe  ;  on  la  trouve  à  la  cam- 
pagne ;  elle  rcflcmblc  à  une  taupe  :  lorfqu'un  bœuf  en  a  été  mordu  ,  il  devient  érené  ;  la  plaie 
s'enfle  ,  8c  peut  être  mortelle  fi  on  n'y  remédie  promptement. 

Pour  cela  ,  il  y  en  a  qui  prennent  une  alêne  d'airain  ,  en  percent  la  partie  bleffée  ,  8c  la 
frottent  avec  du  fa  von  trempé  dans  du  vinaigre. 

D'autres  prennent  la  mufaraigne  ,  la  jettent  dans  de  l'huile  ,  Se  l'y  laiflent  mourir  Se  ma- 
cérer quelque  tems  ;  enfuitc  ils  la  broient  ,  8c  ils  en  frottent  13  morfurc. 

Quand  on  n'a  point  attrapé  l'animal  ,  on  prend  du  cumin  ,  on  le  broie  avec  poix-réfîne 
2c  vieux-oing  ,  8c  on  en  fait  une  emplâtre  qu'on  applique  fur  le  mal  ;  mais  ,  fi  l'enflure  vient 
à  fuppuration  avant  que  d'être  diflbute ,  il  faut  y  appliquer  le  feu,  pour  ôter  tout  ce  qui 
paroît  inféré  ,  8c  après  la  frotter  avec  de  la  poix-rétine  8c  de  l'huile  d'olives. 

Quelques-uns  prennent  une  mufaraigne  vive ,  ils  la  mettent  dans  de  la  terre  à  Potier ,8c  la  font 
fecher  ainfi  ;  étant  fechc  ,  ils  la  pendent  au  cou  des  bœufs  :  on  tient  que  cette  cfpecc  de  talif- 
inan  empêche  qu'ils  ne  foient  piqués  des  mufaraignçs. 

Mal 
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Mu/  Jet  yeux.  Lorfqu'un  bœuf  a  Ici  yeux  enflés  ,  on  lut  met  deflTus  de  la  farine  de  froment 
détrempée  clairement  avec  de  l'eau  &  du  miel.  S'il  paroît  quelque  blancheur  dans  l'œil ,  on 
le  guérit  avec  du  fel  ammoniac  pulvérifé,  mêle  avec  du  miel  ;  ou  bien  on  prend  de  la 
poudre  du  poilTon  qu'on  appelle  feche ,  8c  on  en  fouftle  dans  la  partie  malade  ;  ou  bien 
encore  ,  prenez  demi-once  de  poudre  de  benjoin  8c  cinq  onces  de  fel  ammoniac  ,  battez 
le  tout  ,  8c  frottez-en  l'œil  :  la  racine  de  cette  plante ,  pilée  avec  huile  de  lcntifque ,  opère 
le  même  eftet. 

Lorfque  les  yeux  lui  pleurent ,  on  prend  de  la  farine  d'orge  cuite  au  four ,  on  la  met 
dans  de  l'eau  8c  du  miel ,  8c  on  en  trotte  les  yeux  du  bœuf  :  la  graine  de  panais  fauvage  , 
mêlée  avec  miel  &  fuc  de  raifort  fauvage  ,  c(l  encore  fort  bonne  pour  ce  mal. 

Sjng-fue  avalée.  Il  arrive  fouvent  qu'en  buvant,  un  bœuf  avale  une  fang-fuc  ,  ce  qut 
l'incommode  beaucoup.  Les  fang-fues  ont  coutume  de  fe  jetter  à  la  bouche  Se  de  s'attacher 
au  palais  de  l'animal ,  quand  il  boit  dans  un  lieu  où  il  y  en  a  ;  ou  bien  le  bœuf  l'avale  en 
buvant  :  pour  lors  elle  s'attache  à  l'orifice  de  l'eftomac  ,  qui  le  gonfle  de  manière  qu'il  ne 
peut  avaler  de  nourriwre.  Quoique  ce  petit  reptile  foit  extrêmement  foible,  il  ne  laine  pour- 
tant pas  d'aflbiblir  beaucoup  ce  fort  animal.  Quand  une  fang-fuc  eft  attachée  au  palais  , 
on  prend  une  feuille  de  figuier  ou  un  morceau  de  drap  rude  ,  8c  on  la  détache  ;  mais  quand 
elle  eft  defeendue  dans  l'eftomac  ,  ce  n'clt  qu'à  force  d'huile  d'olives  ou  de  noix  ,  mêlée 
avec  de  l'eau ,  que  l'on  fait  avaler  à  l'animal ,  qu'on  fait  détacher  8c  mourir  la  fang-fuc. 
Quelques-uns  font  boire  au  bœuf  de  la  faumure  ,  d'autres*  du  vinaigre  chaud. 

Antidote  expérimenté  pour  toutes  fortes  de  Bejliaux. 

Prenez  de  la  racine  d'angélique  Se  graine  de  genièvre  .  de  chacune  deux  poignées  ;  faltcs- 
les  fécher  ,  8c  les  pulvérifez  finement  ;  mélez-y  une  poignée  de  feuilles  de  rue  toute  verte 
Ce  deux  têtes  d'à  1  -,  ajoutez- y  du  miel  fuffifamment  ;  battez  le  tout  enfemble  ,  8c  l'incor- 
porez bien  ;  enfui  te  donnez  au  bœuf  de  cet  antidote  ,  la  grofl'eur  d'un  œuf  de  pigeon  , 
dans  une  chopine  de  vin  rouge  tout  chaud.  On  en  fait  prendre  pareille  dofe  aux  che- 
vaux ,  8c  gros  comme  une  noix  aux  beftiaux  de  médiocre  taille  ,  dans  un  verre  de  vin 
fevilement. 

On  peut  fe  ferVir  de  ce  remède  comme  on  fc  fert  du  mithridatc ,  de  la  thériaque  on 
de  l'orviétan  ;  il  cft  fpécifique  contre  le  mauvais  air  8c  le  pçùfon  ;  il  eft  également  fou- 
fcraln  pour  les  hommes.  Si  on  en  met  fur  un  charbon  de  pefte ,  il  le  fait  venir  à  ma- 
tière ;  il  eft  encore  merveilleux  contre  les  morfurcs  des  bctes  venimeufes  :  on  prétend 
auifi  qu'il  cft  bon  pour  les  chiens  enrages. 

Maux   épidemiques  ,  ou  mortalités  de  Bejliaux, 

Il  y  a  eu  des  années  fi  fatales  aux  beftiaux,  qu'on  en  â  vu  périr  en  grande  quantité  , 
de  toutes  efpeces  ,  8c  en  toutes  fortes  de  pays,  fur-tout  dans  les  années  extrêmement 
feches,  parce  que  les  beftiaux  font  obliges  ,  faute  de  pâtures  ,  de  brouter  les  feuilles  d'ar- 
bres fur  lesquelles  font  attachés  quantité  d'infectes  très-nuifiblcs.  Ces  maladies  epidémiques 
qui  fe  font  multipliées  dans  les  dernières  années,  ont  fait  faire  beaucoup  de  récherches 
8c  d'expériences  dans  les  différens  Etats  de  l'Europe  ;  8c  je  crois  rendre  fervice  au  Public 
de  rafTcmbler  ici  les  maux  8c  les  remèdes  les  plus  fpécifiques  qui  font  venus  à  ma 
connoifTance. 

Il  faut  d'abord  vifiter  les  beftiaux  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  faire  nettoyer  leur» 
eV.bles  ,  les  parfumer  avec  de  l'encens  ou  du  genièvre  ;  on  frott:  aufli  leurs  au- 
ges "8c  leurs  râteliers ,  8t  on  les  lave  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  mis  tremper  des 
herbes  odoriférantes. 

Cela  obfervé,  fi  on  voit  qu'il  fe  forme  à  la  racine  de  la  langue  de  l'animal  une  ef- 
pece  d'abfcès ,  qui  la  couperoit  en  vingt-quatre  heures  ,  on  ratifie  ce  mal  avec  un  cou- 
teau ou  une  cuiller  d'argent  ;  enfuite  on  le  lave  d'une  liqueur ,  dont  vûici  la  compofition. 
On  prend  du  vinaigre ,  dans  lequel  on  fait  tremper  de  l'herbe  impériale  ;  on  y  ajoute  du 
fel  Se  du  poivre  ,  Se  on  s'en  fert. 

Mais  (ï  le  bœuf  ou  la  vache  ,  qu'on  examine ,  fe  trouve  attaqué  intérieurement  d'une  cer- 
taine maladie  appellée  Pafonid ,  on  prendra  une  demi-once  d;aloès  8c  un  quart  d'once 
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de  foie  d'antimoine  concafle  ;  on  mêlera  le  tout ,  8c  on  le  fera  avaler  au  bœuf  matacte 
avec  une  corne.  Il  faut  en  donner  une  once  aux  boeufs  ou  vaches  ,  fept  gros  aux  veaux 
d'un  an ,  fut  gros  aux  autres  qui  font  plus  jeunes ,  quatre  gros  à  un  mouton ,  fit  aux 
agneaux  à  proportion. 

L'htrbe  aux  yachts  ,  qui  cft  la  même  que  l'ellébore  noir  ,  eft  quelquefois  feule  fuf- 
fifante  pour  guérir  la  maladie  des  beftiaux.  On  fait  un  trou  à  la  peau  qui  pend  au  go- 
fier  des  bœufs  fit  des  vaches  ;  on  paffe  de  l'herbe  aux  vaches  à  travers  de  ce  trou  ,  os 
la  lie  avec  de  la  ficelle ,  &  on  la  lai/Te  jufqu'à  ce  qu'il  en  coule  quantité  d'eau  8c  de 
pus ,  qui  entraîne  la  maladie  avec  foi.  Quand  U  ne  s'y  fait  point  de  tumeur  fit  de  fup- 
puration  ,  c'eft  une  marque  de  mort. 

Maladie  des  Bcjliaux  ,  qui  fe  déclare  par  un  bouton  fous  lu  langue. 

Prenez  deux  onces  d'impératoirc  ,  deux  onces  d'angélica  la  boëme  ,  fit  une  petite  poi- 
gnée d'herbe  nommée  la  rue  ;  menez  le  tout  dans  un  pot  de  vin  ,  faites-le  bouillir 
jufqu'à  diminution  de  moitié  ;  enfui  te  jettez-y  demi-livre  de  poudre  cordiale  ;  8c  quand 
cette  liqueur  fera  refroidie ,  jufqu'à  n'être  que  tiede  ,  donnez-la  à  la  bête  malade  :  il 
faudra  auparavant  lui  bien  laver  la  langue  avec  du  vinaigre. 

On  s'eft  encore  fervi  utilement ,  dans  les  endroits  où  la  contagion  a  fait  tant  de  ra- 
vages ,  d'afla-fôetida ,  qu'on  a  mis  infufer  dans  le  vinaigre  avec  ail ,  fel  8c  poivre  ,  pour 
laver  la  langue  des  bœufs  fit  des  vaches  auxquels  il  furvenoit  une  efpece  d'abfcès  a  la 
racine  de  la  langue ,  qu'on  avoir  foin  auparavant  de  ratifier  avec  une  cuiller ,  8c  on  la 
lavoit  enfuite  avec  cette  infufîon. 

Quelques-uns  ont  obfervé  de  mettre  un  morceau  d'afla-fœtida  dans  un  trou  fait  à  l'auge 
ou  au  râtelier  des  étables ,  près  de  l'endroit  où  on  attache  le  bétail  ;  ou  bien  de  frotter 
les  auges  avec  la  lotion  précédente.  On  a  auffi  fait  entrer  cette  drogue  dans  la  poudre 
thériacale  8c  l'orviétan  qu'on  a  fait  préparer  pour  ces  maladies. 

Maladie  qui  a  attaqué  les  Bêtes  à  cornes  &  les  Chevaux  dans  la  Généralité 
d'Auvergne  ,  O  qui  s  ejl  introduite  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  173  X  ,  dans  CE- 
leclion  de  Gannac ,  GénéraUU  de  Moulins. 

Cette  maladie  fe  découvre  par  une  veffic  qui  paroît  deflus  ,  defTous  &  aux  côtés  de  la 
langue  de  la  bête  malade.  Cette  veffie  eft  blanche  dans  fa  naiffance ,  rouge  enfuite ,  8c 
dans  un  inftant  prefque  noire  :  elle  croit ,  8c  laiffe  après  elle  un  ulcère  chancreux  qui 
croife  dans  l'épaiffcur  de  la  langue  ,  en  avançant  du  côte  de  la  racine  ,  la  coupe  en 
entier ,  fit  fait ,  peu  de  tems  après ,  périr  l'animal.  On  voit ,  dans  vingt-quatre  heures  , 
le  commencement ,  le  progrés  8c  la  fin  de  cette  maladie. 

Elle  eft  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'elle  ne  fe  manifefte  par  aucun  fymptome  exté- 
rieur ,  8c  que  la  bête  malade  boit ,  mange  8c  travaille  à  fon  ordinaire  jufqu'à  ce  que  la 
langue  foit  tombée. 

Il  faut  donc,  pour  prévenir  les  fuites  fàchcufes  de  cette  maladie,  avoir  une  attention 
infinie  à  faire  vifiter  deux  ou  trois  fois  par  jour  la  langue  de  toutes  les  bêtes  à  cornes  » 
afin  de  prendre  le  mal  dans  fa  naiffance  ;  8c  fur-tout  l'on  ne  doit  point  fe  tranquillifcr  fur 
l'éloigncmcnt  de  la  maladie.  L'expérience  vient  d'apprendre  que  ,  quoiqu'elle  fut  à  une 
diftance  raifonnablc  de  la  ville  de  Gannac,  toutes  les  Paroiffes  des  environs  de  cette  ville» 
fie  à  une  demi-lieue  à  la  ronde ,  en  ont  été  infectées  dans  le  même  jour ,  lans  qu'il  y 
ait  eu  aucune  communication  d'une  ParoifTc  à  l'autre. 

Le  remède  préfervatif  pour  les  beftiaux  ,  qui  ne  font  point  encore  attaqués  de  cette 
maladie  ,  eft  compofé  des  drogues  Aiivantes ,  pour  chaque  bête.  Prenez  thériaque  ou  or- 
yiétan ,  trois  dragmes  ;  gingembre ,  girofle  fit  cannelle  ,  une  dragrae  ;  genièvre  en  grain 
8c  poivre  concaiTé  ,  deux  dragmes  de  chacun  ;  8c  une  mufeade  de  moyenne  grofTcur  t 
qu'il  faut  concaffer  :  faites  infufer  le  tout  dans  un  pot  couvert ,  pendant  cinct  ou  fix  heu- 
res au  moins ,  dans  une  pinte  de  bon  vin  rouge.  Avant  de  donner  le  remette ,  remues 
bien  le  tout ,  de  manière  que  le  marc  fuive  l'infulion  ;  8c  ne  le  donnez  qu'après  que  U 
bête  a  été  cinq  ou  fix  heures  fans  manger. 
Ce  breuvage  ne  peut  faire  que  du  bien  aux  beftiaux  qui  le  prennent. 


Digitized  by  Google 


I  Part.  ttt.  IV.  Cha>.  I.  Bttes  à  cornet;  maladies.  143 

a  ,  en  *ifitant  les  beftiaux ,  00  apperçoit  une  ou  plufieurs  veflies  adhérentes  à  la 
langue ,  il  faut  fur  le  champ ,  avec  une  cuiller  ou  autre  pièce  d'argent ,  crever  la  veflie , 
en  enlever  la  peau ,  &  racler  la  plaie  jufqu'au  fang  ;  enfuite  continuer ,  &  la  laver  arec 
de  l'eau  de  fontaine  ;  &  pour  le  mieux  ,  avec  du  fort  vinaigre  ,  dans  lequel  on  aura 
mis  du  Tel  pilé  ,  du  poivre  ,  de  l'ail  concaflé  ,  8c  des  herbes  fortes,  Q  on  en  t. 
Cela  fût ,  ou  couvre  la  plaie  de  fel  bien  fin  ,  après  l'avoir  bien  frottée  avec  une  pierre 
de  vitriol  de  Chypre. 

Si  l'on  trouve  l'ulcère  formé ,  il  faut  ufer  du  mime  remède ,  &  le  réitérer  dans  l'un  8c 
l'autre  cas,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  jufqu'à  la  guérifoo. 

On  prétend  que ,  quand  la  veflie  fe  trouve  fur  la  langue  ,  on  doit  faire  faigner  la 
bête  au  cou. 

Cette  maladie  s'eft  fort  étendue  en  173 1  ;  elle  a  attaqué  auflî  les  chevaux  :  on  en  at- 
tribue la  caufe  à  la  grande  fécherefiê  Se  à  la  quantité  prodigieufe  de  chenilles  qu'il  y  • 
eu  cette  année. 

Maladie  qui  règne  en  Europe  ,  parmi  Us  Beftiaux  ,  depuis  1740. 

Cette  maladie  eft  une  fièvre  maligne ,  peftilentielle  8c  pourpreufe  :  elle  a  pris  naifiance 
en  Bohême ,  pendant  que  ce  royaume  a  fervi  de  théâtre  à  la  guerre.  De  là  elle  a  pafle1 
en  Hongrie  8c  en  Bavière.  Le  Tirol ,  l'Alface  ,  la  Lorraine ,  la  Franche-Comté ,  8c  dirte- 
renres  provinces  de  France  ,  en  ont  fucceffîvement  reflenti  81  en  reflenient  encore  les 
cruelles  atteintes.  Les  autres  royaumes  de  l'Europe  n'en  ont  point  été  exempts  ,  8c  par- 
tout Ton  a  perdu  8c  l'on  perd  journellement  une  quantité  prodigieufe  de  beftiaux.  Ce  n'eft 
que  fur  les  taureaux  ,  boeufs ,  veaux ,  8c  fur-tout  fur  les  vaches  ,  que  cette  maladie  s'eft 
attachée. 

Quelques  jours  avant  que  les  vaches  paroiûent  malades  ,  qu'elles  foient  dégoûtées  ,  trif- 
tes ,  &c.  dans  le  tems  même  qu'on  les  croit  encore  en  bonne  fanté  8c  que  le  lait  fournit , 
on  s'appercoit  d'un  mouvement  de  fièvre  considérable ,  enforte  que  le  battement  du  cœur 
augmente  de  vivacité  8c  de  vélocité  prefque  du  double. 

Dès  ce  tems ,  il  fout  tenir  ces  animaux  à  la  diète  la  plus  févere  ;  8c  fi  on  ne  le  fait 
pas,  ou  qu'on  ne  fe  foit  pas   appercu  de  ce  mouvement  de  fièvre,  cette  fièvre  ayant, 

Eur  ainfi  dire ,  couvé  plufieurs  jours ,  fuivant  la  difpofition  plus  ou  moins  grande  de  la 
te  malade  ,  les  accidens  fuivarts  fe  manifeftent  tout-â*coup  :  des  friflbns  irréguliers  revien. 
tient  plufieurs  fois  le  jour ,  leurs  yeux  font  rouges  8c  larmoyans ,  leurs  cornes  8c  leurs 
oreilles  froides ,  la  tête  lourde  Se  pefante  ;  on  leur  volt  couler  une  bave  gluaute  8c  épaifle 
des  nafeaux  8c  de  la  bouche  ;  le  lait  diminue  infenfîblement  j  8c  au-lieu  de  trois  pintes  . 
qui  eft  la  traite  ordinaire  ,  on  a  de  la  peine  à  en  tirer  une  pinte ,  quelquefois  même  une 
chopiae  par  jour.  Ces  animaux  touflent  fréquemment ,  poufiént  de  longs  foupirs ,  font  dans 
une  tri  rte  île  ,  une  langueur  ,  une  infenfibilité  prodigieufes  ;  dans  leurs  excrémens ,  on  voit, 
les  premiers  jours  de  la  maladie ,  des  filets  de  fang.  Les  unes  ont  un  Aux  de  ventre  con- 
fidérable  1  d'autres  ne  fientent  qu'avec  des  tranchées  :  on  remarque  un  mouvement  con- 
tulfif  de  l'épine ,  depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité  du  dos  »  elles  ne  fe  foutiennent  plus 
fur  leurs  jambes  ;  elles  battent  du  flanc  ;  la  rcfpiration  devient  de  plus  en  plus  gênée  ;  ea 
appuyant  fur  les  reins ,  on  fent  la  peau  prefque  féparée  de  la  chair ,  8c  on  s'apperçoit 
d  un  froiflement  fcmblable  à  celui  d'un  parchemin  fec  ;  enfin ,  fi  on  ne  leur  donne  promp- 
tement  les  fecours  néceflaires ,  elles  meurent ,  les  unes  au  bout  de  huit  jours ,  d'autres 
au  bout  de  trois  ,  quatre  8c  cinq  jours  :  on  en  a  vu  mourir  en  quatre  heures  de  tems ,  qui 
avant  u'avoient  eu  aucuns  fyroptomes  de  la  maladie  ,  8c  qui ,  par  l'ouverture  de  leurs  corps , 
en  avoient  intérieurement  tous  les  accidens. 

Dans  les  animaux  qu'on  ouvre  ,  qui  font  morts  de  cette  maladie  ,  on  trouve  le  premier 
eftomac  ,  en  fuivant  d'abord  les  organes  de  la  digeftiou  ,  rempli  d'une  quantité  prodigieufe 
d'alimens ,  quoique  fouvent  ces  animaux  aient  été  trois ,  quatre  ,  fix  8c  huit  jours  fans 
manger.  £n  pourfuivant  toujours  ,  on  trouve  le  ftuilUt  rempli  d'alimens  durcis  ,  8c  fem- 
blibles  à  des  moue*  à  brûler  ;  les  membranes  de  ce  vifeere  noirâtres  ,  gangrenées  ,  8c  fe 
déchirant  aifément.  Le  dernier  eftomac ,  autrement  appellé  la  francht  mute ,  eft  par-tout 
d'un  rouge  pourpre ,  femé  de  taches  violettes  :  on  y  trouve  quelquefois  du  pus  ;  la  mem- 
brane intérieure  t'enlève  facilement }  les  Inieftins  font  gangrenés.  Dam  plufieurs  de  cet 
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bét'es  ,  on  remarque  des  taches  noires  au  foie ,  des  hydatides ,  des  marques  de  gangrené 
au  poumon ,  le  cerveau  enflammé ,  la  rate  8c  les  reins  dans  l'état  ordinaire  ;  mais  ,  dans 
prefque  toutes  ,  on  trouve  la  vefficule  du  fiel  remplie  d'une  bile  de  confiftance  trop  fluide  ; 
la  couleur  en  eft  altérée  ,  elle  n'eft  plus  de  ce  verd  foncé  qui  lui  eft  naturel.  A  l'extérieur, 
on  remarque  dans  quelques  vaches  vers  les  mamellons  du  pis  ,  des  taches  livides  8c  pour- 
prctifcs  le  fondement  rend  un  peu  de  fang  noirâtre  &  gangrené. 

Cette  maladie  cil  bien  connue ,  bien  caraûérifée  avec  tous  ces  fymptomes  ;  il  s'ag'tf 
à  préfent  d'enfeigner  la  manière  de  pouvoir  la  guérir.  Il  faut  faire  des  cautères  fous  la 
gorge  de  ces  animaux ,  à  l'endroit  qu'on  nomme  fanon.  On  en  perce  la  peau  avec  un 
inftrument  tranchant  (  les  Payfans  appellent  cette  méthode  herber  )  ;  enfuite  on  introduit 
le  doigt  dans  le  trou  ,  pour  détacher  la  peau  de  la  chair ,  8c  former  une  cfpcce  de  cellule 
dans  laquelle  on  met  un  morceau  d'ellébore  noir.  Pour  rendre  ce  morceau  de  racine 
d'ellébore  plus  aûif ,  on  le  roule  dans  un  digeftif  fait  avec  le  fuppuratif  Se  les  mouches 
cantharides  ,  un  tiers  de  cantharides  8c  deux  tiers  de  fuppuratif.  On  peut  animer  la 
racine  avec  de  l'orpiment  ,  du  fublimé  corroftf ,  ou  quelqu'autre  çauftique  qui  ait  de  la 
force  ;  enfuite  on  doit  entretenir  la  fuppuration  avec  du  faindoux  ou  du  fuppuratif  ordi- 
naire pendant  quinze  jours  au  moins  ,  8c  avoir  foin  de  mettre  un  feton  dans  le  voifînage  , 
pour  procurer  un  écoulement  fnffifant  à  la  matière  du  dépôt.  On  pourroit  faire  venir  de 
ces  dépôts  à  différentes  parties  du  corps  de  l'animal  malade  ,  8c  ce  feroit  le  moyen  d'en 
tirer  plus  d'avantage. 

Il  faut  accompagner  ce  remède  d'une  feule  faignée ,  d'une  grande  dicte  ,  de  la  boif- 
fon  fréquente  avec  l'eau  blanche  ,  pour  biffer  les  cftomacs  fe  vuider.  On  doit  avoir 
foin  auflî  deux  fois  le  jour  de  mettre  un  bâillon  à  la  béte  malade  ,  pendant  une  heure 
ou  deux.  On  garnit  ce  bâillon  d'une  toile  entortillée ,  dans  laquelle  on  a  mis  un  mafti- 
gadour  fait  avec  fel  ,  poivre  long  ,  un  peu  d'ail  &  miel  :  par  ce  moyen ,  la  faliVe  devient 
plus  fluide,  fc  reftific  8c  contribue  à  la  digeftion.  Il  faut  auflï  frotter  les  narines 8c  le  derrière 
des  oreilles,  plufieurs  fois  le  jour,  avec  du  vinaigre  aromatique. 

Outre  ces  remèdes ,  il  eft  encore  néccfTaire  de  parfumer  l'étable  deux  fois  le  jour  avec 
des  baies  de  genièvre  ,  ou  des  feuilles  de  romarin  ,  fauge  ,  rue  ,  abfynthc  ,  lavande , 
thym',  8cc.  féchées  8x  brûlées ,  pour  purifier  l'air. 

La  nourriture  doit  être  fort  légère  ,  un  peu  d'herbes  ,  de  fon  ,  de  farine  de  feigle  , 
ou  de  l'orge  moulu ,  le  tout  en  très-petite  dofe ,  8c  à  la  fixieme  partie  de  la  nourriture 
ordinaire. 

Ces  animaux  ne  peuvent  guérir  qu'en  maigriffant  ;  8c  plus  ils  font  gras ,  plus  leur  guérifon 
eft  difficile  ,  8c  leur  mort  inévitable.  Ce  remède  réuflit  mieux  auïfi  aux  bêtes  délicates  , 
qu'au»  bétes  grafTes  8t  robufles;  aux  jeunes  ,  qu'aux  vieilles  ;  à  celles  qui  font  moins  ma- 
lades ,  qu'à  celles  qui  le  font  beaucoup. 

Les  vaches  qui  guérifTent ,  partent  par  différons  périodes  :  d'abord  leurs  veux  ne  font 
plus  rouges  8c  ne  larmoient  plus  ,  leur  dos  fe  couvre  d'écaillés ,  leur  pis  eft  parfemé  de 
boutons  ou  puftules  ;  aux  environs  de  leur  cou  ,  8c  fur-tour  près  du  dépôt  ,  on  voit  une 
grande  quantité  de  boutons  couverts  de  croûtes  ,  qui  tombent  au  bout  de  quelques  jours  : 
elfes  commencent  à  fe  lécher  les  nafeaux  8c  la  peau  ;  le  poil  fe  raffermit  ,  le  lait  revient , 
ia  fiente  eft  p}us  ferme,  8c  on  n'en  voit  point  qui  foient  attaquées  une  féconde  fois  de  la 
même  maladie. 

Lorfque  les  vaches  attaquées  de  cette  maladie ,  ont  des  puftules  fur  la  langue ,  ce  qui 
eft  bon  fïgne  ,  il  faut  la  leur  ratiffer  jtifqu'au  vif,  8c  la  baffîner  avec  du  vinaigre  8c  du  fel: 

Les  Habitans  du  village  de  Bezu-la-Foreft  ,  à  deux  lieues  de  Gournay ,  ont  préfervé 
leurs  beftiaux  de  la  maladie  contagjeufe  qui  a  régné  auftt  dans  leur  canton  ,  en  ayant  herbé 
leurs  vaches  par  précaution. 

Maladie  quon  nomme  Lente  ,  qui  efl  une  efpeee  de  Flux  de  fang. 

Il  faut  prendre  une  groflé  poignée  de  l'herbe  nommée  verveine,  8c  la  faire  bouillir 
•(ans  un  pot  de  vin  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  moitié  :  on  fera  prendre  cette  boiffon- 
a  la  béte  malade  le  plus  chaud  qu'on  pourra ,  8c  auflî-tôt  on  lui  fera  manger  un  pico- 
tin de  feigle  ;  il  faudra  bien  la  couvrir ,  8c  oc  lui  donner  de  nourriture  que  deux  beu-j. 
rcs  après  le  remède..  . 
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Du  Scorbut.  ' 

C'cft  un  mal  épidémique  quî  attaque  les  chevaux  ,  bœufs  8c  Taches  ,  8c  qui  leur  prend 
comme  aux  cochons  ,  par  des  grains  de  ladrerie  à  la  lèvre  de  denus  5c  de  deftous  ,  8c 
a  la  langue,  qui  eft  fort  rude  :  elle  tombe  dans  peu  >de  jours  ,  &  l'animal  meurt  aufli-tôt. 

Remède,  Grattez  d'abord  ,  avec  une  cuiller  d'argent ,  les  marques  du  feorbut  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  rien  de  rade  >  plus  lalannuc  ùigne  T  mieux  c'eft  ;  enfuitc  frot- 
tez  ces  endroits  avec  la  pierre  de  vitriol,  faites'  raigner  ranimai,  &.  gargarifez-lui  la 
bouche  avec  le  gargarifme  qui  fuit. 

Prenez  une  poignée  de  gouffes  d'ail ,  deux  pintes  de  fort  vinaigre ,  une  poignée  de  la 
plante  nommée  éclaire  ,  une  poignée  de  ronces  ,  force  fel  8c  poivre,  81  laiflez  infufer  le 
tout  pendant  viugt-quatre  heures. 

On  peut  en  faire  ufage  a  froid  dans  le  befoin,  mais  .il.  vaux  bien  mieux  chaud  :  il 
faut  s'en  fervir  tro's  fois  par  jour  quand  le  mal  cil  prenant,  8c  deux  fois  quand  il  no 
s'agit  que  de  le  prévenir. 

Quand  la  cuiller  d'argent  a  fervi  pour  un  cheval  malade ,  il  GuU  la  paOer  par  le  feu 
avant  de  s'en  fervir  pour  un  autre. 

•  '    •  •  -  

De  la  Rage. 

Pour  guérir  de  la  rage  quelqu'animal  que  ce  -puNTe  être ,  commencez  d'abord ,  s'il  y  » 
plaie  entamée  ,  par  la  bien  nettoyer  avec  quelque  ferrement ,  81  la  bien  laver  avec  du  vin 
&  de  l'eau  tiède  où  vous  aurez  mis  une  pincée  de  ici.    iv  ■ 

Cela  fait ,  prenez  de  la  fauge  ,  de  la  me  8c  des  marguerites  fauvages  ,  une  pincée  de 
chacune  :  joignez-y  quelques  racines  d'églantiers ,  ou  bién  de  la  feorfonnere  ,  autrement 
dit  falfifix  d'Efpagne  ;  broyez  ces  racines  ;  ajoutez  à  tout  cela  cinq  ou  lîx  gouflës  d'ail 
8c  une  pincée  de  gros  fel ,  8c  pilez  le  tout  jufqu'à  confiftance  de  marc  ;  enfuite  prenez 
de  ce  marc  ,  appliquez  le  fur  la  plaie  en  forme  de  cataplafme  ;  8c  fi  cette  plaie  eft 
profonde  ,  vous  y  ferez  diftillcr  du  jus  de  ce  marc ,  puis  vous  l'envelopperez  jufqu'au 
lendemain. 

Après  ce  premier  appareil  ,  il  reftera  du  marc  dans  le  mortier  ,  environ  la  groficur 
d'un  œuf,  que  vous  imbiberez  d'un  verre  de  vjn  bladc  ou  rouge ,  il  n'importe  ,  en  broyant 
le  tout  cnfemble  dans  le  mortier  ;  enfuite  vous  exprimerez  le  fuc  en  le  panant  par  un 
linge  ,  &  vous  le  ferez  prendre  à  jeun  en  breuvage  au  bœuf  :  après  la  prife ,  vous  lui 
laverez  la  bouche  avec  du  vin  feulement  ,  8c  vous  ne  lui  donnerez  point  à  manger  que 
trois  heures  après. 

Pendant  neuf  jours  on  met  de  ce  marc  fur  la  plaie  ,  8t  chaque  jour  on  fait  prendre 
de  ce  fuc  à  l'animal  mordu. 

11  arrive  ordinairement  qu'au  bout  de  ces  neuf  jours ,  la  plate  n'eft  point  refermée  ;  niait 
pour  lors  il  n'eft  plus  queftion  que  de  la  traiter  comme  une  plaie  lîmple. 

Autre  Remède  contre  la  Rage ,  foff  éprouvé  pour  les  hommes  6*  pour  les  bêtes-. 

Prenez  la  coquille  de  deflous  d'une  huître  à  l'écaillé  mâle  ,  c'eft-idire,  de  celle  dont 
le  poiflbn  a  un  bord  noir ,  8c  dont  l'écaillé  a  en-dedans  des  marques  qui  font  noires 
quand  l'huître  eft  vieille ,  8c  qui  font  jaunes  quand  l'huître  eft  encore  jeune  ;  faites-la 
calciner  au  feu  ou  au  four ,  jufqu'à  ce  qu'elle  Ce  rompe  fans  effort  ;  réduifez-la  en  pou- 
dre impalpable,  8c  fi  vous  le  pouvez  panez- là  au  tant».;  enfuit*  faites-la  prendre  au. 
malade.  Il  y  a  trois  manières  de  donner  ce  remède. 

La  première  ,  8c  celle  qui  agit  le  plus  proprement ,  eft  de  le  donner  en  bol  comme  le 
quinquina  ,  en  mettant  cette  poudre  Amplement  dans  du  pain  à  chanter  mouillé  ,  8c 
en  multipliant  les  bols  à  proportion  de  .  la  facilité  avec  laquelle  le  malade  pourra  les  avaler. 

La  féconde  ,  eft  de  le  donner  dans  du  vin  blanc. 

La  troifieme ,  eft  de  battre  cette  poudre  dans  quatre  œufs  frais ,  &  d'en  faire  une  orne- 
fcette  avec  de  l'huile,  8c  non  avec  du  beurre,  qui  empêcheroit  abfvluûiSOt  l'ejTwL  ;  Ofl  £»it- 
manger  cette  omelette  au  malade  fans  pain,  fc.faasbpiœ*        .  ......  : 
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La  dofc  ordinaire ,  pour  ceux  qui  font  dans  l'accès ,  efl  le  poids  de  fi  *  gros  ',  pour  \t 
première  t'ois  ,  qui  doit  fe  donner  au  malade  le  plus  proprement  qu'il  eft  poflible  :  les 
deux  jours  fuivans ,  il  faut  lui  en  donner  quatre  gros  à  jeun  ,  8c  qu'il  ne  mange  que  trois 
heures  après. 

La  dore ,  pour  ceux  qui  font  mordus  à  fang  ,  Se  pour  ceux  qui  ont  été  à  la  mer  8c 
qui  n'en  ont  point  été  guéris ,  eft  le  poids  de  quatre  gros  pour  chacun  de  trois  jours  ;  il 
mut  le  donner  au  malade,  le  premier  jour,  au  moment  qu'il  Te  préfente,  les  deux  autres 
jours  à  jeun ,  8c  qu'il  ne  mange  que  trois  heures  après  l'avoir  pris. 

Quand  le  malade  n'a  été  que  pinctf ,  léché  ou  éraflé ,  ou  qu'il  fe  trouve  dans  une  grande 
crainte ,  qui  eft  Souvent  aufli  dangereufe  que  la  morfure  à  faog  ,  la  dofe  n'eft  que  le 
poids  de  deux  gros ,  &  il  ne  doit  en  prendre  qu'une  feule  fois. 

La  do(c ,  pour  les  animaux ,  doit  fe  proportionner  à  leur  groflfeur ,  5c  leur  être  don» 
née  avec  quelque  chofe  qu'ils  aiment ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  beurre.  L'effet 
en  feroit  plus  prompt  ,  fi  on  pouvoit  leur  faire  avaler  cette  poudre  avec  de  l'eau 
ou  du  via. 

Je  foufftgni  ,  Prttrt ,  DoSeur  en  Théologie ,  Adminiftrateur  des  Sacrement  aux  malades  Je 

i  Paroifle  d 


la  Paroijje  de  S.  Euflache  de  Paris ,  certifie  que  j'ai  un  très-grand  nombre  d'exp4ritaces  d*  ce 
remède  depuis  vingt  ans  ,  fans  que  j'aie  jamais  fu  qu'il  ait  manqué  perfonne.  Fait  à  Paris  , 
ce  premier  Avril  1716.  Signé,  Thoreau. 

Quand  on  fait  prendre  ce  remède  aux  chiens  ,  on  leur  ôte  les  oeufs ,  &  on  emploie 
feulement  d'huile  d'olives  pour  y  mettre  ht  poudre  d'écaillé. 

A  l'égard  des  chevaux ,  bœufs  ou  vaches,  il  faut  la  poudre  de  quatre  à  cinq  écailles , 
avec  huiLc  d'olives  ,  8t  taire  le  refte  comme  pour  l'homme. 

Il  eft  bon  de  taire  provifion  de  cette  poudre  d'écaillés ,  8c  d'en  calciner  beaucoup ,  afin 
d'en  avoir  toujours  en  réCerve ,  fur-tout  dans  les  pays  où  ces  écailles  font  rares  ;  la  pou* 
tire  ne  s'en  corrompt  point. 


CHAPITRE  IL 

Dm  Laitage. 

iZ  parle  du  laitage  immédiatement  après  les  bâtes  à  Cornes ,  parce  que  ce  font  elles 
qui  en  donnent  le  plus  ;  8c  quoique  ce  foient  les  vaches  qui  fournirent  prefque  feules 
laiteries  ,  cependant  je  fais  ici  un  Chapitre  féparé  du  laitage  *  parce  que  c'eft  un* 
matière  ufuelle  8c  importante  à  l'économie  champêtre.  Elle  comprend  même  d'autres  bê- 
tes que  les  vaches  ;  car  les  brebis ,  les  chèvres  8c  autres  animaux  ,  fournirent  auili  la 
laiterie  :  c'eft  pourquoi  ce  Chapitre-ci  eft  général ,  8c  les  règles ,  qui  y  font  expliquées  , 
doivent  être  obfervées  pour  tontes  fortes  de  laitagèf. 

Ce  Chapitre  renfermera  quatre  Articles  t  le  premier  fera  pour  la  fituation ,  les  uften- 
filcs  8t  les  foins  généraux  de  la  laiterie  ;  le  fécond ,  pour  le  lait  j  la  troifieme ,  pour  la 
Jicurre  }  8c  le  quatrième ,  pour  les  fromages. 

Article  t 

De  la  Laiterie. 
*  "■  1  '.  .' 

tlle  doit  être,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  fituée  8t  bâtie  fi  à  propos  ,  qu'elle 
foit  chaude  l'hiver  8t  fraîche  l'été,  afin  que  le  laitage  s'y  conferve  maigre  les  chaleurs 81 
les  gelées  ;  on  doit  la  tenir  bien  nette,  bien  fermée,  bien  enduite  de  mortier  8t  blan- 
chie ;  les  tables  8c  autres  uftenfiks  doivent  être  Couvent  lavées  ;  la  fenêtre  par  où  doit  venu? 
je  jour  8c  l'air  néceffaires ,  pour  y  travailler  À  didiper  k  mauvais  goût  que  le  laitage 
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caufe  à  la  longue  ,  garnie  d'un  bon  treillis  a  petites  mailles  ;  enforte  que  les  chats  ,  les 
rats ,  ni  aucune  ordure  n'y  puiflem  faire  tort.  Il  eft  bon  qu'il  y  ait  auffi  un  évier  bien 
propre  &  bien  coulant ,  pour  laver  les  uilenfîies  &  jetter  toutes  les  falctés. 

Nous  fuppofons  qu'avec  cela  la  laiterie  eft  garnie  de  tables  ,  ais ,  terrines  8c  pots  de 
différentes  grandeurs  ,  de  baquets  ,  8c  de  tous  les  autres  uftenfîles  néceflaires  aux  diffé- 
rentes façons  du  laitage ,  telles  que  font  une  ou  deux  barattes  ,  qui  eft  le  baril  à  battre 
le  beurre ,  haut  de  deux  pieds  ,  large  par  le  bas  81  étroit  par  le  haut  ,  garni  de  fon  cou- 
vercle percé  d'un  trou,  au  travers  duquel  pafle  la  batte-beurre  (  les  pauvres  gens  s'en 
paflent,  8t  battent  leur  beurre  avec  la  main  dans  de  grands  pou  de  terre  )  ;  des  claies, 
des  édifies ,  qu'on  appelle  autrement  chazerets  ,  caterons  ou  cornes  ,  c'eft-à-dire ,  de 
petites  cages  ou  petits  moules  ,  foit  de  bois ,  foit  de  terre ,  dont  le  fond  eft  d'ofier  ou 
percé  à  petits  trous ,  pour  faire  fecher  les  fromages  Si—en  laiffer  écouler  te  lait  clair  ; 
des  cuillers  pour  drefier  le  lait  (  celles  de  bois  font  plus  propres  que  celles  d'airain  ou 
de  fer  )  ;  des  couloirs ,  qui  font  des,  efpeces  d'écuelles  rondes  dont  le  fond  eft  percé  , 
pour  couler  le  lait  au  travers  d'un  linge  qu'on  met  deflus;  des  cages  d'ofier  à  deux  éta- 
ges ,  hautes  de  deux  pieds  fur  un  pied  8t  demi  de  diamètre ,  pour  fufpcndre  à  l'air  8t  y 
mettre  égoutter  les  fromages ,  8tc. 

Il  faut  choifir,  pour  avoir  foin  du  laitage,  une  fervante  de  confiance,  qui  ne  peut  pas 
être  trop  propre  fur  elle  8c  fur  tout  ce  qui  l'approche  ,  ni  laver  8c  balayer  trop  fouvent 
la  laiterie  8c  les  uftenfiles  qui  y  fervent ,  afin  d*  garantir  le  laitage  de  toute  ordure  , 
atauvaife  odeur,  araignées,  8cc. 

Article  IL 

Du  Lait. 

Tout  le  monde  fait  le  profit  que  le  lait  produit ,  comme  aliment  ordinaire ,  foit  lait  ou 
crème  ,  comme  affaifonnement  M  comme  remède ,  comme  beurre ,  8c  comme  fromage. 

Subjlancc  ,  fonts  G*  choix  du  Lait. 

Il  eft  plus  ou  moins  propre  à  ces  difFcrens  ufages ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de* 
trois  fubftances  qui  le  compofent ,  la  graflfe  ou  butyreufe ,  l'épauTe  ou  la  caféeufe  ,  Se  la 
féreufe  ou  lymphe  :  elles  fe  féparent  8c  on  les  diftingue  aifément  ,  pourvu  que  le  lait 
ait  du  repos  ;  8c  c'eft  à -peu -près  ,  ce  qu'on  appelle  la  crème  ,  le  caillé  8c  le  petit-lait. 

Nous  avons  le  lait  de  femme ,  celui  d'âneue  ,  de  chèvre  ,  de  brebis  ,  de  vache  ,  de 
cavallc ,  de  chameau  8c  de  truie  :  ils  font  tous  en  ufage  ,  à  la  réferve  du  dernier  ;  mais 
il  fuffit  de  les  indiquer.  Il  ne  s'agit  ici  que  du  lait  de  vache  :  c'eft  le  plus  agréable  8c 
le  plus  en  ufage  de  tous  en  alircens  ;  la  partie  butyreufe  y  domine  plus  que  dans  aucun 
autre  :  c'eft  pourquoi  il  eft  épiis  &  gras ,  il  adoucit  en  rafraichifiant ,  il  nourrit  &  il 
rétablit  les  parties  folides. 

Le  lait  a  différens  degrés  de  bonté,  fuivant  les  faifons  ,  fu'vant  l'âge  des  bêtes  qui  le 
fourniflent ,  fuivant  l'âge  du  lait  même ,  8c  félon  la  qualité  8t  la  quantité  de  la  nourri- 
turc ,  8c  les  endroits  où  elle  fe  prend. 

Le  lait  du  printems ,  particulièrement  celui  du  mots  de  Mal ,  eft  le  meilleur  8c  le  plur 
fouverain  ;  il  eft  moins  épais  8c  plus  aifé  à  digérer  que  dans  tout  autre  tems  ,  parce 
que  les  animaux  vivent  alors ,  en  abondance  ,  d'alimens  plus  humides  8c  plus  fucculens. 
Celui  de  l'été  eft  encore  très-bon  ,  à  caufe  de  la  bonté  des  herbes. 

Quand  l'animal  eft  dans  fa  vigueur  ,  fon  lait  eft  plus  facile  à  digérer  ,  mieux  condi- 
tionné, 8c  plus  cuit  que  quand  il  eft  trop  jeune  ou  trop  vieux  ;  parce  que  dans  le  pre- 
mier état ,  fon  lait  eu  trop  crud  8c  trop  fereux ,  8c  daus  le  fécond  il  eft  trop  fec  8c  peu 
crémeux. 

Le  lait  d'une  vache  qui  a  nouvellement  vêlé  ,  ne  vaut  rien  ni  cuit  ,  ni  crud  ;  ni  en 
beurre  ,  ni  en  fromage  :  même  en  général ,  tant  qu'une  vache  eft  tettée  ,  fon  lait  ne  vaut 
rien ,  8c  il  faut  qu'il  ait  fîx  femaines  au  moins.  Il  faut  de  même  ceûer  de  tirer  la  vache 
fia  femaines  ou  deux  mois  avant  qu'elle  vêle 
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On  dit  que  les  vaches  noires  donnent  de  meilleur  lait  que  les  autres,  8f  que  celui  de* 
animaux  qui  ont  double  rangée  de  dents,  ne  le  caille  jamais  dans  le  corps. 
.    Le  lait  des  vaches  qui  paillent  dans  des  lieux  aquatiques ,  eft  moins  bon  ,  moins  épais  , 
8c  en  plus  petite  quantité  que  celui  des  vaches  qui  pâturent  dans  des  endroits  élevé. 
&  découverts. 

Le  lait  des  animaux  incommodés  ou  mal-fains  ,  ou  qui  font  en  chaleur ,  ne  vaut  ri  :n. 

On  remarque  même  que  les  vaches  ,  pour  donner  du  bon  lait  ,  ne  doivent  pas  être 
ni  trop  jeunes  ,  ni  trop  vieilles  ;  il  faut  auffi  qu'elles  ne  foient  point  fauvnges  ou  cou- 
reufes ,  mais  paifiblcs  ,  tant  aux  champs  qu'a  l'étable ,  8c  que  leur  lait  ne  Foit  pas  fujet 
à  tourner. 

Au  refte  ,  pour  en  avoir  de  bon  5c  en  abondance  ,  il  faut  bien  nourrir  les  animaux  qui 
le  donnent ,  Se  leur  faire  prendre  de  l'exercice  fans  les  fatiguer. 

Comment  cùnnoître  le  bjin  Lait. 

Le  meilleur  eft  celui  qui'  eft  blanc,  quî  a  l'odeur  agréable,  ou  qui  n'en  a  point  j 
qui  a  la  faveur  douce ,  fans,  amertume  ,  fans  àpretc  ,  fans  falurc  ;  la  conliftance  ,  ni  trop 
cpaifTe  ,  ni  trop  claire  ;  enfortc  que  la  goutte  que  vous  mettrez  fur  votre  ongle  ,  y  con- 
ferve  fa  rondeur  fins  couler.  Le  lait  qui  tire  fur  le  jaune  ,  ou  celui  qui  verdit  ou  noir- 
cit ,  ne  vaut  rien  Se  n'a  point  de  corps  ,  non  plu*  que  celui  qui  eft  bleuâtre  :  il  faut  même 
fc  défaire  des  vaches  qui  le  donnent  tel ,  à  moins  qu'on  ne  tende  plus  à  l'abondance 
qu'à  la  bonté  du  lait. 

Soins  nêcejjlwcs  pour  traire,  repofer,  écrémer  &  conferver  le  Lait. 

La  Servante  chargée  du  foin  de  la  laiterie  ,  ;lavera  bien  les  tettincs  des  vaches  avant 
que  de  les  traire  ;  8c  après  avoir  jette  dans  l'étable  l'eau  avec  laquelle  elle  les  aura  lavées , 
elle  les  traira  auffi-tôt  dans  des  chaudrons  ou  pots  bien  propres  :  fur  le  champ  elle  coulera 
le  lait  tout  chaud  dans  les  terrines  ,  à  travers  d'un  linge  bien  blanc  8c  mouillé  ,  mis  fur  la 
couloire  ,  pour  en  ôter  toutes  les  faletés  ;  Se  elle  le  laiiïcra  repofer  pendant  vingt- quatre 
heures  ou  environ  ,  plus  ou  moins ,  félon  les  faifons  :  car  l'été  le  lait  tourne  bien  vite  { 
c'eft  pourquoi  on  ne  fauroit  le  mettre  alors  dans  un  lieu  trop  frais  :  il  faut  aufli  éviter 
que  M  froid  ne  le  falTe  cailler  trop  tôt  pendant  l'hiver  ;  Se  pour  cela  on  doit  mettre  dans 
la  laitière  quelque  pcéllée  de  feu,  ou  bien  mettre  les  terrines  dans*  le  four,  après  le  pain 
Été ,  ou  près  du  feu-,  pour  que  la  chaleur  falTe  monter  la  crème  au-dciTus.  Dans  les  ûi- 
fons  tempérées  de  l'automne  Se  du  printems  ,  on  peut  le  garder  davantage  ,  8c  l'air  n'eft 
plus  à  craindre.  Comme  la  chaleur  épaiflit  le  lait ,  8c  que  le  froid  l'aigrit  ,  dans  les  faifons 
tempérées  on  peut  le  garder  jufqu'à  trois  jours  dans  un  lieu  auffi  tempéré  Se  propre  :  il  eft  bon 
de  le  remuer  fouvent  avant  que  de  le  mettre  repofer. 

Il  vaut  pourtant  mieux  ne  pis  le  laiffer  repofer  plus  d'un  jour ,  fur-tout  hors  de  l'hiver  ;  le 
plutôt  eft  le  meilleur  ,  pour  en  tirer  ,  foit  crème  ,  beurre,  jonchées,  fromages,  megue  ou  au* 
ires  profits  champêtres. 

En  hiver  que  les  vaches  ont  peu  de  lait  ,  foit  à  caufe  du  froid  ou  faute  de  pâture ,  ou 
parce  qu'elles  font  ordinairement  pleines  en  ce  tcms-là ,  on  peut  amaiTer  trois  ou  quatre 
traites  enfemblc  ,  pour  ne  point  tant  embarrafler  de  terrines  ;  cela  ne  fait  point  de  tort 
au  lait. 

Il  ne  faut  néanmoins  jamais  mêler  le  lait  d'une  vache  qui  a  vêlé  depuis  un  mois ,  parce 
qu'il  n'eft  bon  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ni  en  beurre  ,  ni  en  fromages  ;  il  eft  même  dange- 
reux fi  on  le  prend  crud. 

Quand  le  lait  eft  repofe  8c  un  peu  refroidi  ,  on  en  va  lever  la  crème  avec  une  grande  cuiller 
bien  nette  ,  Se  on  la  met  dans  un  pot  bien  propre  jufqu'à  ce  qu'on  l'emploie. 

Les  parties  butyreufes  du  lait  font  la  crème  8c  le  beurre  ,  Se  les  parties  caféeufes  font 
les  fromages  :  c'eft  pourquoi  le  lait  qui  donne  le  plus  de  crème  ,  rend  le  plus  de  beurre , 
$c  fait  les  fromages  moins  bons  $  au-Iieu  que  celui  qui  ne  rend  guère  de  crème  ,  8c  qui 
par  conféquent  conferve  fa  graille  ,  eft  meilleur  pour  les  fromages  que  pour  le  beurre. 

L'économie  veut  pourtant  que  l'on  tire  plus  a  la  crème  qu'au  fromage ,  puifcju'il  ne  fait 
pas  tant  de  profit  que  la  crème  8c  le  beurre.  Nous  parlerons  des  crèmes  en  traitant  de 
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la  cuifine.  Les  Bas-Normands  font  bouillir  du  lait  avec  des  oignons  8c  de  l'aï! ,  &  !e  gar- 
dent dans  des  vaifleaux  pour  leur  ufage  :  ils  appellent  cela  du  férat  ou  lait  aigre. 

Le  lait  fe  divife  ordinairement  en  trois  fubftances  ,  le  beurre  ,  le  fromage  ou  caillé  ,  &  le 
petit-lait  ou  lait  clair ,  qui  ne  lert  guère  qu'en  médecine. 

Article  III. 

Du  Beurre. 

Comme  le  beurre  cft  la  crème  du  lait ,  qui  ,  à  force  d'érre  foulée  8c  battue ,  s'eft  dé- 
pouillée de  la  feroiité  qu'elle  contenoit  ,  Se  a  pris  une  confiftance  plus  épaiffe  ;  plus  le  lait 
contient  des  parties  huileufes  Se  grattes  ,  plus  il  fournit  de  beurre  :  c'eft  pourquoi  on 
en  retire  davantage  de  celui  de  vache  que  de  tout  autre.  I.e  lait  le  plus  nouveau  trait 
Se  le  plus  gras  fait  le  meilleur  beurre  ,  &  il  faut  environ  dix  livres  de  lait  pour  faire 
deux  livres  &  demie  ou  trois  livres  de  beurre.  j 

Pour  le  faire  ,  il  ne  faut  que  beaucoup  de  propreté  ,  8c  quelquefois  un  peu  de  pa- 
tience ;  il  n'y  a  qu'à  mettre  dans  la  barate  toute  la  crème  qu'on  a  levée  dettus  le  lait  , 
ou  le  lait  même  fans  l'avoir  écrémé  ,  Se  l'y  bien  battre  avec  la  batte-beurre  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  s'cpaiiîitTc  en  maflé  :  on  prend  cette  matte  ,  qui  cft  le  beurre  ,  on  la  lave  bien 
proprement  dans  une  terrine  pleine  d'eau  claire  ,  Se  on  la  met  en  motte  ou  en  pain* 
de  telle  grotteur  Se  forme  que  l'on  veut. 

La  baratte  cft  un  vaiiïcau  fait  de  douves  ou  de  terre  cuite  ,  large  d'en  bas  8e  attez 
étroit  par  le  h  rat  :  on  le  couvre  d'une  cfpecc  d'écuclle  de  bois  percée  d'un  l'eu!  trou  , 
au  travers  duquel  on  patte  le  manche  d'un  cylindre  de  bois  long  de  cinq  pouces  de 
diamettre  8e  d'un  pouce  d'épaiffeur  ,  percé  en  pluficurs  endroits  ,  qu'on  appelle  batte- 
beurre  ,  parce  que  c'eft  avec  ce  bâton  qu'on  fait  le  beurre  ,  à  force  de  battre  Se  de 
brouiller  les  parties  du  lait. 

Djiis  les  pays  de  pacages  ,  où  il  fc  fait  beaucoup  de  beurre  ,  nu-lieu  de  baratte  8c 
de  batte-beurre  ,  on  le  lait  dans  un  petit  baril  de  forme  cylindrique  ,  pofé  horizonta- 
lement fur  deux  pieux  de  bois  ,  qu'on  tourne  avec  une  manivelle  de  fer  ,  dont  la 
branche  traverfe  Se  porte  tout  le  baril. 

Le  beurre  étant  ainli  fait  Se  bien  lavé  ,  celui  qu'on  voudra  manger  ou  vendre  frais  . 
doit  être  enveloppé  d'un  linge  blanc  ,  Se  porté  au  frais  dans  la  laiterie.  Quant  à  celui 
qu'on  veut  garder  ,  il  faut  fur  le-  champ  le  faler  ou  le  fondre  ,  comme  nous  le  dirons 
ci-;!près  :  s'il  étoit  refroidi  Se  durci  ,  il  ne  feroit  pas  fi  bon  ,  Se  ne  fc  manicroii  pat 
fi  aifément.  C'eft  ainti  qu'en  Bretagne  ,  en  Normandie  8c  en  Flandre  ,  on  fait  les  beurre» 
exquis  qui  nous,  viennent  à  Paris.  Les  beurres  fins  fe  mettent  dans  des  petits  pots  de 
grès  ,  Se  les  beurres  de  provifions  dans  des  longs  pots  auffi  de  grès  ,  qu'on  nomme  n/- 
laannes  ,  ou  dans  des  tinettet  ,  qui  font  des  vaifleaux  de  douves  faits  exprès  ,  qui  font 
plus  larges  en  haut  qu'en  bas.  Les  tallcvarmes  remplies  de  beurre  ,  pefent  ,  fuivant  leur 
grandeur  ,  depuis  lîx  livres  jufqu'à  quarante  ,  8c  les  tinettes  depuis  vingt  jufqu'à  deux 
cens  livres. 

Dans  les  Indes ,  le  beurre  fe  fait  dans  le  premier  pot  qui  tombe  fous  la  main  :  on  fend 
un  bâton  en  quatre  ,  on  l'étcnd  à  proportion  du  pot  ou  eft  le  lait  ;  enfuite  on  tourne 
ce  bâton  en  divers  fens ,  par  le  moyen  d'une  corde  qui  y  eft  attachée  ,  Se  au  bout  de 
quelque  tems  le  beurre  fe  trouve  fait. 

Ort  fait  du  beurre  ,  non-feulement  de  lait  de  vache  ,  mais  encore  de  lait  de  brebis  S< 
de  chèvre  ,  Se  même  de  lait  de  cavalle  8e  d'âneffe  :  autrefois  on  brûîoit  du  beurre  dans 
les  lampes  au-lieu  d'huile  ;  il  en  tient  encore  lieu  dans  les  faladcs  du  Boulonnois ,  5c 
dans  quelques  autres  Provinces  où  elle  cft  fort  chère. 

Lait  de  Beurre. 

Après  qu'on  a  fait  le  beurre,  il  refte  le  lait  de  beurre,  que  IcS  uns  appellent  Battît , 
d'autres  lait  Ribotti  ,  ou  fimplemcnt  Babeurre  ou  Megue  ;  il  en  coule  auffi  des  fromages 
à  mefure  qu'ils  s'affermiffeut  Se  fc  fechent.  Ce  Strurn  ou  Petit -luit  eft  l'on  rafralchiffant 
Tvmel.        <  li 
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8c  humectant  :  on  s'en  fert  communément  pour  nourrir  le  bétail ,  fur-tout  les  cochons  8c 
les  chiens.  Les  pauvres  gens  s'en  fervent  aulfi  en  tems  de  cherté ,  en  le  faifant  un  peu 
bouillir. 

Pour  faire  le  Beurre  promptement. 

Le  beurre  eft  quelquefois  fi  long-tems  à  fe  prendre  dans  la  baratte ,  qu'on  perd  patience 
à  le  battre  :  pour  qu'il  s'épaiflîfle  promptement ,  il  n'y  a  qu'à  y  mettre  du  lait  de  vache 
tout  nouvellement  trait  8c  encore  chaud. 

Ou  bien ,  (i  c'ei\  le  grand  chaud  ou  le  grand  froid  qui  empêche  que  la  crème  ne  s'épaiflifle 
(  car  les  chaleurs  8c  les  froidures  font  également  contraires  à  la  coagulation  )  ,  il  faut  battre 
le  beurre  l'hiver  auprès  du  feu  ;  mais  pas  trop  près ,  pour  qu'il  ne  farte  qu'échauffer  & 
animer  les  parties  butyreufes  fans  les  cuire  :  &  l'été ,  il  n'y  a  qu'à  tremper  de  tems  en 
tems  la  batte-beurre  dans  une  terrine  pleine  d'eau  fraîche  &  claire ,  pour  rafraîchir  8c 
lier  les  parties  huileules  &  grafles  du  lait  ,  que  la  chaleur  a  émouflees. 

Quelquefois  auffi  la  caufe  de  ce  que  le  beurre  ne  fe  fait  qu'avec  bien  de  la  peine,  eft 
dans  la  mauvaife  cÉùalité  du  lait ,  qui  a  trop  peu  de  parties  butyreufes  8c  trop  de  féroiité  : 
en  ce  cas  ,  ce  n'elt  que  la  patience  ,  8c  le  lait  trait  tout  chaud ,  qui  peut  faire  lier  le  peu 
qu'il  y  a  dans  ce  lait  de  parties  crêmeufes  8c  liantes  ;  ou  bien  il  faut  fe  défaire  de  la 
vache  qui  donne  un  lait  d'un  acabit  (i  fec  8c  fi  féreiuc  ;  car  au  refte  il  y  a  de  l'imagina- 
tion,  8c  fi  l'on  veut,  de  la  fuperftition  ,  à  croire  ,  comme  faifoient  jadis  quelques  bonnes 
vieilles ,  qu'une  bague  d'or  ou  une  pièce  d'argent  jettée  dans  la  baratte ,  fait  épaiffir  le 
lait  en  beurre. 

Choix  du  Beurre. 
On  en  juge  par  le  goût ,  par  la  couleur  8c  par  la  faifon. 

Celui  du  mois  de  Mai  eft  le  plus  eftimé  8c  le  meilleur;  celui  d'été,  fait  entre  les  demi 
Notre-Dame  ,  vient  enfuite  j  celui  du  commencement  de  l'automne  8c  les  autres  vont  après. 

On  doit  le  choifir  d'une  faveur  8c  d'une  odeur  douces  8c  agréables. 

Quant  à  la  couleur  ,  celui  qui  eft  naturellement  jaune  8c  qui  n'eft  point  d'un  jaune  trop 
foncé ,  eft  le  meilleur  :  mais  il  ne  faut  pas  tout- à-fait  s'en  fier  à  la  couleur ,  il  faut  y 
goûter  ;  car  on  teint  le  beurre  en  jaune  avec  des  barbottes  ou  du  fafran.  Ce  jaune  eft  pour- 
tant aifé  à  diftinguer  du  jaune  naturel  du  beurre  ,  parce  que  le  jaune  artificiel  eft  bien 
plus  foncé  que  le  naturel.  On  y  met  auffi  du  fuc  de  fouci  ou  de  coqueret ,  ce  qui  le  rend 
apéritif  8c  fain. 

Le  jaune  pâle  eft  encore  affez  bon,  mais  le  beurre  blanc  ne  vaut  rien;  il  n'a  ordinal, 
rement  ni  onclion ,  ni  faveur ,  ni  odeur  :  celui  que  les  vacùes  donnent  pendant  les  fleuri 
du  trèfle  blanc,  eft  fans  couleur,  amer  8c  mou. 

On  doit ,  outre  cela ,  choifir  le  beurre  le  plus  frais  battu  qu'il  fe  peut  :  plus  il  eft  nou- 
veau ,  plus  il  eft  agréable  8t  falutairc  ,  8c  moins  il  en  faut. 

Pour  fervir  le  Beurre  proprement* 

Comme  le  beurre  fervi  en  marte  n'a  point  de  grâce  fur  une  table,  8c  que  bien  des  gens 
aiment  qu'il  ait  un  petit  goût  d'amande,  on  le  mêle  avec  quelques  amandes  bien  pilées  ; 
enfuite  on  le  parte  a  travers  une  étaminc ,  8c  on  le  file  dans  une  feringue  de  bois  faite 
exprès ,  dont  le  bout  eft  fermé  par  une  plaque  de  fer  percée  de  différens  trous  ;  afin  que 
le  beurre  ,  partant  à  travers ,  en  prenne  les  figures  différentes.  Il  y  en  a  qui ,  au-lieu  de 
feringue,  fe  fervent  d'une  partbire  de  bois;  d'autres  prennent  une  groffe  fervictte  claire* 
u'ils  attachent  par  un  bout  à  un  crochet  de  fer ,  mettent  le  beurre  dedans  ,  8c  le  font 
1er  à  travers  la  ferviette  en  la  tordant  ;  après  ils  le  dreflent  en  rocher  fur  une  aflîette. 
Quelques-uns  jettent  defliis  des  fleurs  de  buglofe  dans  la  faifon  ;  d'autres  le  filent  fans 
amandes  ,  8c  y  mettent  un  peu  de  jus  d'ail  pour  ceux  qui  l'aiment ,  avec  du  fel  blanc 
bien  menu. 

J'ai  déjà  dit  que  quand  on  veut  conferver  le  beurre ,  on  le  fale  ou  on  le  fond. 

Du  Beurre  falé. 

Le  fel  donne  du  goût  au  beurre  ,  8c  U  le  conferve ,  parce  qu'il  en  bouche  les  pores , 
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«c  empêche  l'air  d'y  entrer  8c  d'en  déïunir  les  principes  i  Tans  cela  ,  U  devient  acre 
Jiuileux  8c  défagréable. 

Les  beurres  de  Mai  8c  de  Septembre  font  ceux  dont  on  fait  fes  profitions.  On  appelle 
beurres,  fins  ou  beurres  d'herbes  ,  ceux  qui  font  faits  dans  le  tems  que  les  vaches  font 
en  pleins  pâturages  ,   fans  fe  nourrir  de  fourrages. 

Pour  falcr  le  beurre  (  le  plus  frais  eft  le  meilleur  8c  le  plus  aifé  à  manier  )  ,  prenez-* 
en  environ  deux  livres  a  la  fois  ,  étendez  •  le  avec  un  rouleau  fur  une  table  bien 
nette  ,  ou  dans  un  de  ces  baquets  bas  3c  larges  ,  dont  bien  des  gens  fe  fervent  pour 
pétrir  le  pain  :  faites-y ,  de  ce  beurre  ,  une  abaiffe  épaifle  d'un  doigt  ,  faupoudrez-la 
«Je  fcl  égrugé  ;  enfuite  plier  le  beurre  en  trois  ou  quatre  ,  pêtrilfcz-lc  bien  ,  pour  que 
le  fcl  pénètre  par-tout  ;  étendez-le  de  nouveau ,  falcz-le  une  féconde  fois ,  8c  pêrriuez- 
le  de  même  ;  8c ,  quand ,  en  le  goûtant  v  vous  le  trouvez  affez  falé  ,  il  n'y  a  plus  qu'à  le 
mettre  dans  des  tinettes  ,  ou  dans  des  pots  de  grès  bien  échaudés  ,  fur  un  lit  de  fel 
dans  le  fond.  Vous  falcrcz  ainfi  tout  votre  beurre  de  fuite  ,  8c  en  le  mettant  dans  la 
tinette  ou  dans  le  pot  de  grès  ,  vous  l'y  prefferez  bien  ,  pour  qu'il  n'y  ait  point  de 
vuide  ,  8c  que  tout  foit  en  mafte.  Quand  le  pot  eft  plein  ,  à  quelques  doigts  près  du 
bord ,  il  faut  y  répandre  de  la  faumure  ,  c'eft-à-dire  ,  du  fcl  fondu  dans  de  l'eau  ,  8c 
la  renouvcller  de  tems  en  tems  ;  fans  quoi ,  le  beurre  ne  fe  conferveroit  pas.  Il  faut  auffi 
couvrir  les  pots  de  beurre  de  quelques  doubles  de  papier  propre  ,  8c  les  mettre  dans  un 
iieu  frais  8c  hors  de  l'atteinte  des  chats ,  des  rats  8c  des  fiftiris. 

Pour  falcr  le  beurre  ,  on  fe  fert  indifféremment  de  fel  gris  ou  de  fel  blanc.  Le  fel  blanc 
eft  ordinairement  plus  propre ,  8c  fait  une  faumure  plus  belle  à  la  vue  que  le  fel  gris  ; 
mais  auffi  le  dernier  donne  moins  d'âcrcté  au  beurre  ,  8c  il  fale  un  tiers  plus  que  le 
blanc  :  au  refte  ,  il  n'y  faut  point  épargner  le  fel.  On  met  ordinairement  une  livre  de 
gros  fel  fur  douze  livres  de  beurre.  Comme  le  fel  ne  gâte  rien  ,  mettez-en  toujours 
plus  que  moins  ,  fur-tout  quand  le  beurre  eft  de  lait  de  vaches  qui  ont  pâturé  dans  des 
pays  marécageux  ,  de  même  ,  s'il  eft  fait  pour  être  gardé  long-tcms  ,  ou  pour  être 
iranfporté  ,  il  y  faut  beaucoup  de  fcl ,  afin  qu'il  ne  tourne  point  à  la  graiffe. 


Le  beurre  affiné  ou  fondu  eft  fort  bon  pour  les  fritures ,  entremets  ,  pâtifTeries  ,  8t 
même  pour  les  falades  ,  au-lieu  d'huile  :  les  bonnes  ménagères  doivent  d'autant  plu» 
l'eftimer  ,  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'on  le  mange  fur  le  pain  en  leur  abfencc  ,  comme 
on  fait  le  beurre  trais  ou  falé. 

Pour  en  fondre  ,  comme  pour  en  faler ,  Il  faut  le  choifir  frais  8c  de  bon  goui ,  8c  le 
prendre  du  mois  de  Mai  ou  de  Septembre  :  mettez  ce  que  vous  en  voudrez  fondre  dans 
tin  chaudron ,  fur  un  feu  clair ,  modéré  8c  toujours  égal  :  quand  il  commence  à  frémir , 
remuez-le  avec  l'écumoir ,  pour  empêcher  qu'il  ne  levé  ,  8c  continuez  à  le  faire  bouillir 
modérément  jufqu'à  ce  qu'il  foit  cuit  :  lorfqu'il  l'eft  ,  retirez  le  chaudron  de  deffus  le 
feu  ,  laiffez-le  un  moment  rcpofcf  ,  8t  voyez  s'il  eft  clair  comme  de  l'huile  jufqu'au 
fond  :  pour  lors  écumcz-le  bien  ,  8c  fans  brouiller  le  fond  ,  qui  eft  le  plus  groffier  , 
£c  que  vous  employerez  aux  potages  du  commun  ,  vous  retirerez  du  chaudron  tout  le 
bon  beurre  cuillerée  à  cuillerée ,  8c  le  mettrez  dans  des  pots  de  grès  bien  lavés  ;  laiflcz- 
l'y  refroidir  ,  bouchez-les  enfuite  ,  8c  ferrez-les  comme  le  beurre  falé 


Comme  le  fromage  n'eft  autre  chofe  que  le  caillé  du  lait  feparé  du  ftrum  ,  8c  en- 
durci par  une  chaleur  lente  ,  on  doit  le  regarder  ,  pour  fa  façon  ou  pour  fes  effets . 
comme  la  partie  du  lait  la  plus  grofficre  8c  la  plus  compaûc. 


Du  Beurre  fondu. 


Article  IV. 


Des  Fromages. 
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De  quels  Laits  fe  font  les  Fromages. 

On  tient  que  le  lait  des  bétes  qui  ont  une  double  rangée  de  dents  ,  8c  de  celles  quî 
ont  plus  de  quatre  tettaflfes  ,  ne  peut  faire  de  fromage  ;  8c  que  celles  qui  n'ont  que  deux 
tettes ,  font  les  meilleures. 

Le  fromage  fait  avec  le  lait  de  vache  ,  eft  celui  dont  nous  nous  fervons  le  plus  or- 
dinairement :  il  cil  d'un  goût  fort  agréable  ,   Se  nourrit  beaucoup. 

On  prétend  pourtant  que  le  fromage  de  lait  de  brebis  fe  digère  plus  aifément  ,  mais 
qu'il  ne  nourrit  pas  tant  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  d'une  fubftance  ii  grofiierc  ni  fi  com- 
pacte ,  ayant  beaucoup  de  parties  caféeufes  8c  butyreufes  ,  qui  le  rendent  épais  8c  gras. 

On  fait  encore  des  fromages  de  lait  de  chèvre  ,  8c  on  les  appelle  des  chevrets  ;  mais 
ils  font  plus  en  ufage  dans  le  Pays  Breflan  en  Italie  ,  qu'en  France  :  ils  font  ici  peu 
cfMmés,  quoiqu'ils  fe  digèrent  aifément ,  parce  que  le  lait  de  chèvre  a  peu  4c  férofité*, 
ti  Ce  caille  facilement. 

Ces  différentes  qualités  des  laits  de  vaches ,  de  brebis  8c  de  chèvres ,  ont  donné  lieu 
au  proverbe  qui  recommande  le  beurte  de  vache  ,  le  fromage  de  brebis  ,  8c  le  caillé  de 
chèvre.  Bien  des  gens  font  du  fromage  de  lait  de  vache  8c  de  brebis  mêlés  cnfcmble  , 
&  y  mettent  un  peu  de  fafran  avant  de  le  pétrir,  pour  lui  donner  un  peu  plus  de  jaune  ; 
de  même  on  met  un  peu  da»  lait  de  vache  avec  le  lait  de  chèvre  ,  pour  que  le.  fromage 
en  foit  plus  crémeux. 

Quand  ùoùfe  font  les  bons  Fromages. 

Revenons  à  nos  fromages  ordinaires  ,  qui  fe  font  de  lait  de  vaches  :  le  printems  8c 
.  le  mois  de  Septembre  font  les  meilleures  faifons  pour  le  faire  ,  8c  il  faut  choiftr  le  lait 
bon  8c  frais. 

On  peut  faire  le  fromage  ,  ou  avec  le  lait  écrémé  ,  ou  fans  en  ôter  la  crème  :  dans 
le  dernier  cas  le  fromage  cft  beaucoup  meilleur  8c  plus  agréable  :  celui  qu'on  fait  après 
avoir  ôté  la  crème ,  s'appelle  fromage  commun  ou  de  ménage. 

Il  y  a  pourtant  des  vaches  dont  le  lait  cft  fi  gras ,  qu'il  faut  en  ôter  un  peu  de  crème  , 
our  pouvoir  en  faire  du"  fromage  ,  8c  on  le  fait  encore  très-bon  de  ce  lait  ainfi  écrémé- 
demi  :  c'eft  pourquoi  il  cft  toujours  bon  de  faire  des  elfais  de  fon  lait,  avant  de  fe 
déterminer  fur  l'emploi  qu'on  en  veut  faire. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  citer  tous  les  endroits  d'où  il  nous  vient  de  bons  fromages ,  ni 
d'enfeigner  la  manière  dont  chacun  s'y  prend  pour  le  faire  :  chaque  fromage  a  fon  mérite  , 
Se  chaque  pays  chaque  guife.  Le  fromage  de  Brie  ,  qui  eft  fi  commun  à  Paris  ,  eft  fore 
gras  ,  8c  Ce  fait  dans  de  grandes  édites  '  plates  8c  larges  :  il  eft  excellent  8t  très- 
cftimé.  Les  Provinces  de  Languedoc  ,  de  Provence  ,  de  Bretagne  ,  de  Normandie  , 
de  Brefie ,  de  Forez  8c  de  Flandre  ,  nous  en  fournuTcnt  chacun  leurs  fortes  ,  qui  font 
très-bonnes. 

Grenoble  en  Dauphiné  fournit  le  Safftnage  ,  qui  cft  par  petits  pains  ronds  8c  épais 
de  quatre  à  cinq  pouces  ,  du  poids  de  quatre  à  huit  livres  :  il  doit  n'être  point  trop 
Vieux  ,  avoir  la  pâte  perfillce  ,  c'eft-à-dire  ,  parfemées  de  veines  bleuâtres  ,  Si  d'un  goût 
agréable  ,  quoiqu'un  peu  piquant.  Le  Ro^fort  de  Languedoc  fe  fait  de  lait  de  brebis  ; 
il  eft  plat  &  rond  comme  un  gâteau  ,  épais  de  deux  pouces  au  plus  ;  il  y  en  a  du 
poids  depuis  quatre  jufqu'â  huit  livres  ;  il  doit  être  pcifillé  8c  d'un  goût  agréable  8c 
doux.  Roanne  en  Forez  donne  de  petits  fromages  gras  ,  à  côte  rougeâtre  ,  qui  font 
de  lait  de  vache  ,  8c  que  l'on  nomme  Frpmage  de  Ko^ke  :  ils  font  ronds  8c  épais  ,  8c 
pefent  environ  deux  livres  ;  les  pltts  nouveaux  &  les  plus  mollets  font  les  plus  eftimér. 
La  Franche-Comté  fournit  les  FtiJclms  ,  qui  coDtretont  les  Gruyères  de  Suiffc.  Ceux 
d'Auvergne  imitent  les  fromages  d'Hollande  :  cette  Province  de  Francç  en  donne  en 
quantité  ,  des  gros  5c  des  petits  ,  qui  font  tous  de  lait  de  vache  :  ces  bêtes  y  font  , 
Air-tout  dans  les  montagnes  de  S.ilcrs  ,  fi  fécondes  en  lait  ,  qu'ordinairement  on  rend 
Bar  année  aux  propriétaires  de  chaque  vache  deux  quintaux  de  fromage  ,  qui'fc  vend 
communément  treize  livres  le  quintal.  Les  gros  fromages  d'Auvergne  pefent  trente  à 
quarante  livres ,  8c  fc  nomment ,  ou  Quantal  f  du  uom  de  la  montagne  où  il  j'en  fa- 
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brîque  le  plus  ,  ou  Tête  de  moine  ,  à  caufe  que  la  forme  en  eft  haute  8c  ronde.  Le  petit 
fromage  d'Auvergne"  cil  prelque  quarré  ,  &  pefc  depuis  dix  jufqu'a  vingt  livres  ;  il  en 
fort  fort  peu  de  la  Prov  nce.  Le  bord  de  la  Flandre  lournit  les  Marolles  &  les  Dauphins } 
la  Normandie  ,  les  Poni-l'Evefque ,  les  Ponteaux-dc-mer  ,  8t  les  Angelots  du  pays  de 
Bray  ,  qui  font  fait  ou  en  cœur  ,  ou  en  ronds  applatis  ,  8c  quelquefois  doubles.  Le 
Semonie  eft  un  fromage  perlillé  ,  blanc  8c  gras.  L'Italie  fournit  les  Parmefaiu  8c  les 
Breffxnt-y  la  Suiife  les  Gruyères  :  il  y  en  a  auffi  beaucoup  d'Hollande. 

Tous  ces  fromages  font  bons  &  de  grand  débit  ;  mais  il  fuffit  ici  de  dire  la  manière 
générale  pour  en  faire  :  chacun  raffinera  fuivant  fon  goût  ,  ou  fuivant  l'ufage  du  pays. 

• 

Comment  fc  fait  le  Fromage. 

Il  n'y  a  qu'a  faire  cailler  le  lait ,  le  faler  ,  le  faire  fecher  8c  affiner  plus  ou  moins  ; 
fuivant  qu'on  le  veut  m  nger  mou  ,  fec  ou  affiné  :  fur-tout  que  la  perfonne  qui  fera  les  froma- 
ges, fo't  bien  propre  ,  8c  n'ait  ni  s,  le  ,  ni  mains  fuantes  ,  ni  aucune  incommodité  naturelle 
ou  accidentelle  ,  parce  que  cela  empécheroit  le, fromage  de  prendre  ,  8c  le  rendroit  œillcté  , 
crevaffe  8i  mal  propre.  Les  Auvergnats  ,  qui  font  grand  cas  de  leurs  fromages ,  ne  les 
font  taire  que  par  de  jeunes  garçons  bien  fains  Se  bien  propres. 

Pour  faire  cailler  le  Lait. 

On  fc  fert  prelque  toujours  de  la  préfure  pour  faire  cailler  le  lait  :  j'entends  de  la  pré- 
fure  de  veau  ;  car  les  caillettes  d'agneau  ,  de  chevreau  Se  de  levraut  ont  auffi  leur 
préfure  ,  mais  elle  n'eft  point  fi  bonne  ni  lî  en  ufjge  ,  à  beaucoup  près.  On  caille  auffi 
le  lait  avec  de  la  graine  de  chardon -bénit  ,  ou  de  la  fleur  de  chardon  fauvage  ,  avec  le 
jus  de  figuier ,  qu'on  fait  couler  en  faifant  une  incilîon  à  l'écorcc  de  l'arbre  ;  ou  bien 
encore  avec  le  gingembre  ou  des  œufs  de  brochet.  Les  barbes  violettes  des  fleurs  de 
chardons  d'Kfpagne ,  que  l'on  fait  fécher  comme  des  rofes  ,  le  poivre  battu  ,  le  jus  de 
bled  verd  pilé  ,  ou  autres  herbes  fort  vertes  ,  donnent  la  couleur  ,  le  goût  Se  l'odeur  au 
lait.  A  Florence  on  le  fert  de  fleurs  d'artich^ux  pour  le  faire  cailler. 

De  la  Préfure. 

La  préfure  eft  un  lait  caillé  qui  fc  trouve  dans  une  efpece  de  petit  fachet  qui  tient  à  la 
prmfe  du  veau  ou  autre  animal;  8c  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Caillette. 

Plus  on  garde  la  préfure  ,  meilleure  elle  eft ,  parce  qu'elle  a  plus  d'acide  :  quoiqu'elle 
ait  la  vertu  de  faire  cailler  le  lait ,  fi  on  la  met  après  qu'il  eft  caillé  ,  elle  fc  difibut ,  de  même 
que  fi  on  met  du  fcl  dans  le  lait  auparavant  la  préfure  ,  il  en  empêche  l'effet ,  8c  le  lait 
ne  fe  prend  point  :  au-contrairc ,  le  fcl  endurcit  le  caillé  ,  quand  on  l'y  met  après  la 
préfure.  La  mufeade  râpée  ,  ou  une  feule  goutta  de  vinaigre ,  empêchent  auffi  que  le  lait 
ne  fe  caille. 

Pour  avoir  de  bonne  préfure  ,  prenez  les  caillettes  d'un  veau  qui  n'a  encore  été 
nourri  que  du  lait  qu'il  a  tcité  ;  tirez-en  les  petits  grumeaux  de  lait  caillé  que  vous  y 
trouverez  ,  épluchcz-lcs  bien  ,  8t  après  avoir  ôté  les  poils  que  le  veau  peut  avoir  avalé 
en  tettant  ,  tavei  ces  grumeaux  dans  de  l'eau  fraîche  à  mefure  que  vous  les  manierez  ,  . 
8c  mettez-les  dans  un  linge  bien  blanc  pour  les  effuyer  un  peu  ;  enfuitc  lavez  de  même 
8c  nclez  bien  les  caillettes  ,  puis  remettez-y  les  grumeaux  ,  falcz-les  à  propos  ,  pendez 
le  tout  en  l'air  ,  Se  mettez  un  petit  pot  au-deflbus  pour  recevoir  l'eau  falée  qui  en  coulera  : 
elle  eft  excellente  pour  faire  cailler  le  lait.  Ne  prenez  de  cette  préfure  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours ,  pour  qu'elle  ait  le  tems  de  fe  faire. 

Quand  on  veut  faire  du  fromage ,  on  prend  un  peu  de  cette  préfure  ,  on  la  délaye 
dans  une  cuiller  avec  un  peu  de  luit ,  8c  on  la  jette  dans  celui  dont  on  veut  faire  du 
fromage  ;  il  ne  faut  qu'une  demi-dragme  de  préfure  pour  une  bonne  potee  de  lait.  Il  fe 
prend  nu  bout  d'une  heure  ou  deux.  Le  lait  tout  nouvellement  trait  ne  fe  caille  pourtant 

ras  fi  vite  que  celui  qui  eft  froid  j  de  même  celui  qui  a  toute  fa  créme  ,  eft  plus  long-tems 
fe  prendre  que  celui  qui  eft  écrémé. 

Lorfque  le  froid  empêche  que  le  lait  ne  fe  caille ,  on  met  le  pot  Se  le  lait  dans  une  chau- 
dière pleine  d'eau  tiède,  oufur.de  la  cendre  chaude. 
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Quand  le  lait  eft  pris  ,  on  tire  le  caillé  arec  la  cuiller  à  écrémer  ,  8c  on  le  drefie  dans 
des  édifies ,  pour  lui  donner  la  forme  qu'on  veut  qu'il  ait ,  &  pour  eh  laifler  égouuer  le 
petit-lait ,  qu'on  appelle  Megut  en  quelques  Provinces  :  on  le  reçoit  dans  des  ccuelles  de 
bots  ou  de  terre ,  pour  le  donner  aux  cochons  ,  à  la  volaille  ,  8cc.  Quand  les  fromages 
ont  pris  corps  dans  les  édifies  ,  on  les  en  ôte  pour  les  fervir  félon  qu'on  les  aime ,  mous 
ou  égouttés  ;  ou  bien  on  les  met  dans  les  Chafieret  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  cages  d'ofier 
faites  exprés  pour  cela  ,  ou  fur  des  ais ,  pour  qu'ils  s'anêrmiffent. 

De  la  manière  de  faler  ,  faire  ficher  ,  conferver  £r  affiner  les  Fromages. 

Aufiî-tôt  -que  Je  fromage  a  pris  corps ,  on  le  fale  pour  qu'il  ait  meilleur  goût  &  qu'U 
fe  garde  mieux  :  le  premier  jour  on  jette  du  fel  bien  égrttgé  par-deflus  ;  le  lendemain  on 
le  retourne  8c  on  le  fale  de  l'autre  côté  ,  8c  ainfi  alternativement  de  jour  en  jour  :  vers 
le  cinquième  jour ,  les  fromages  jetteront  une  efpece  de  fleur  farineufe  ;  on  mettra  du 
fel  menu  par-de(Tus ,  8c  on  continuera  à  les  retourner  tous  les  jours ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
s'affermiflent  :  il  y  en  a  qui ,  pendant  ce  tems ,  les  pèlent  tous  les  jours.  Quand  ils  font 
fermes  ,  on  les  met  fécher  dans  la  cage  ou  chafiere  ,  fur  de  la  paille  fraîche  ou  des  joncs, 
ou  fur  des  ais  bien  propres ,  ou  bien  dans  des  efpeces  de  garde-mangers  quarrés ,  garnis 
exprès  de  toiles  claires  tendues  bien  roide  fur  des  chaffis  de  bois.  Il  faut  feulement  avoir 
foin  de  tenir  tous  ces  endroits  bien  propres ,  hors  de  la  portée  du  foleil ,  &  ratifier  les 
ais  avec  un  couteau  tous  les  huit  jours ,  afin  qu'il  ne  s'y  amafie  point  de  vers  ou  autre 
vermine.  Pour  s'en  garantir  ,  les  uns  frottent  les  fromages  avec  de  l'huile  de  lin  ou  du 
marc  de  cette  huile;  d'autres  mettent  les  fromages  dans  de  la  graine  de  millet  ou  de  lin, 
qui  les  tient  frais  8c  les  empêche  de  durcir ,  enforte  qu'ils  font  toujours  bons  à  fervir 
au  maître  ou  au  domeftique  ,  ou  à  être  vendus.  Sur-tout  il  ne  faut  point  les  faire  fécher 
précipitamment ,  en  les  mettant  ,  comme  font  quelques  gens  ,  dans  une  chambre  bien 
fermée ,  dans  laquelle  ils  allument  du  feu  :  ce  n'eft  pas-là  les  fécher  ;  c'eft  feulement  les 
rider  8t  leur  donner  un  goût ,  une  odeur  ,  un  œil  8c  un  acide  très-défagrcables. 

Les  fromages  étant  ainfi  féchés  lentement  ,  on  les  garde  dans  un  lieu  tempéré  ,  où  ils 
foient  à  couvert  du  grand  chaud  8c  du  gt  and  froid  ,  8c  hors  de  la  portée  des  chats ,  infectes 
&  de  tout  ce  qui  peut  y  faire  du  tort.  S'ils  fe  fendent ,  ou  fi  les  vers  s'y  mettent ,  il  faut 
les  manger  ou  les  vendre  ;  ou  bien  en  ôter  les  vers ,  8c  frotter  les  crevafies  d'huile  ou  marc 
de  lin  ,  ou  d'huile  d'olives. 

Les  fromages  fe  confervent  ainfi  pendant  un  an  8c  plus  ;  mais  il  faut  les  faire  affiner  quand 
on  les  veut  manger  :  l'affinage  les  rend  jaunes ,  gras ,  plus  forts  8c  plus  piquans. 

On  les  affine  ,  ou  en  les  mettant  à  la  cave ,  ou  autres  lieux  frais ,  dans  des  armoires 
pratiquées  dans  les  murs  ,  ou  fur  les  planches  bien  propres  ,  qu'on  peut  frotter  d'huile,  foit 
d'olives  ,  foit  de  lin  ou  de  vinaigre  ,  avant  que  d'y  ranger  les  fromages  ;  ou  bien  les 
mettre  dans  du  fon  ,  après  les  avoir  frottés  de  lie  de  vin  ;  ou  bien  encore  les  tremper 
dans  de  l'eau  faléc ,  les  envelopper  enfuit»  de  feuilles  d'ormes  ou  d'orties ,  8c  les  tenir 
fraichement  dans  quelque  vaiflêau  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  afTez  affines,  fans  l'être  trop  , 
parce  qu'alors  ,  à  force  de  fermenter  ,  Ils  deviennent  mauvais  pour  le  goût  8c  pour 
les  effets. 

Quand  à  force  d'avoir  été  gardés ,  ils  font  devenus  durs  8c  amers ,  il  n'y  a  qu'à  les 
mettre  dans  le  fable  de  la  cave  ou  dans  de  la  farine ,  ou  bien  parmi  des  pois  chiches  , 
ou  bien  encore  les  couvrir  de  feuilles  de  ferpentaire  :  tout  cela  empêche  qu'ils  ne  fe  pour- 
rifient  8c  que  les  mittes  ne  s'y  mettent. 

Toutes  fortes  de  fromages  deviennent  falés  avec  le  tems  ;  8t  lorfqu'ils  font  mis  dans 
du  vinaigre  avec  du  thym  ,  ils  prennent  leur  nouvelle  faveur.  Les  feuilles  d'une  herbe 
que  les  Grecs  appellent  Aron  ,  8c  les  Latins  Pet  vituli ,  empêchent  que  les  vers  ne  s'y 
mettent. 

Choix  &  marques  d'un  bon  Fromage. 

Il  doit  être  gras  8c  un  peu  pefant ,  avoir  la  tranche  nette  8c  unie ,  la  couleur  jau- 
nâtre ,  la  pâte  égale ,  bien  liée ,  favoureufe  8c  douce  ,  fans  mittes ,  vers  ,  ni  pourriture  : 
le  meilleur  eft  celui  qui  n'eft  ni  trop  vieux  ni  trop  nouveau  ,  qui  eft  aûez  gras  8c  allez  falé. 
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d'une  confiftancc  médiocre ,  d'un  goût  Se  d'une  odeur  agréable ,  &  enfin  qui  a  été  fait 
avec  de  bon  lait  de  vache  quand  on  y  mêle  du  lait  de  brebis ,  il  eft  plus  blanchâtre 
&  moins  favoureux.  Les  Poitevins  y  mettent  un  peu  de  fafran  pour  le  rendre  jaune. 

Promptes  façons  de  Fromages. 

S'il  vous  furvient  du  monde  que  vous  vouliez  régaler  à  votre  campagne  d'un  fromage 
délicat ,  prenez  à  midi  la  crème  du  lait  qui  a  été  tiré  le  matin  ,  mélez-la  avec  autant 
de  lait  tout  chaud  trait ,  mettez-y  de  la  préfure  délayée  dans  de  l'eau  falée  :  quand  le 
tout  eft  bien  mêlé  ,  qu'il  a  repofé  une  bonne  heure ,  8c  que  la  préfure  a  fait  fon  effet , 
dreffcz  ce  caillé  ,  avec  une  cuiller  ,  dans  une  édifie  haute  8t  garnie  dans  le  fond  d'un 
linge  bien  blanc  ;  laifTez  égoutter  ce  fromage  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  enfuitc  ren- 
verfez-le  fur  une  affiettc  ,  ôtez-en  le  linge  8c  fervez-le  :  au-lieu  d'eau  falée  ,  l'eau  de 
fleurs  d'orange  ou  le  jus  d'amandes  pilées  font  à  merveille. 

Bien  des  gens  ne  font  que  prendre  le  lait  tout  chaud  trait,  le  coulent  8c  le  mettent  en 
préfure  en  le  remuant  quelque  tems  avec  la  cuiller  :  ce  fromage  eft  fort  bon  à  manger 
promptement,  8c  il  eft  meilleur  au  printems  qu'en  toute  autre  faifon. 

Fromage  de  Brcjfc. 

Dans  la  Breffls ,  le  fromage  fe  fait  d'une  manière  qu'on  peut  fuîvre  par-tout,  principa- 
lement quand  on  a  peu  de  fromages  à  faire. 

Pour  cela  ,  prenez  dix  ou  douze  pintes*  de  bon  lait ,  coule-le ,  8c  le  mettez  dans  une 
chaudière  fur  le  feu  ;  laiflcz-l'y  chauffer  tant  que  vous  pourrez  y  fouffrir  le  bras  nud  ; 
enfuite  mettez-y  une  once  de  bon  fromage  détrempé  dans  de  l'eau  :  il  faut  qu'il  y 
en  ait  plein  un  moyen  plat  :  pour  donner  couleur  au  fromage  ,  vous  y  délayerez  un 
peu  de  fafran. 

Quand  le  lait ,  qui  eft  dans  la  chaudière ,  fera  caillé  ,  prenez  un  bâton  rond  8c  bien 
net  ,  avec  lequel  vous  romprez  8c  remuerez  le  fromage ,  afin  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
onctueux  aille  au  fond  de  la  chaudière  ,  81  fe  mêle  enfuite.  Cela  fait ,  ayez  les  bras  bien 
lavés  8c  retrouffés  ,  pétrifiez  votre  pâte  de  fromage  ,  tournez-la  8c  la  retournez  jufqu'a  ce 
qu'elle  foit  cuite  également  par- tout  8c  un  peu  ferme. 

Alors  tirez  le  fromage  hors  de  la  chaudière  ,  mettez-le  fur  un  linge  blanc  ,  8c  quelque 
chofe  de  pefant  par-deffus  pour  qu'il  s'égoutte.  Ces  fromages  font  ordinairement  ronds  : 
on  les  laifTe  repofer  81  fécher  pcnJant  cinq  ou  fix  heures  ;  enfuite  on  les  met  à  la  cave 
fur  des  tablettes  bien  propres. 

Au  bout  de  cinq  jours  que  ces  fromages  font  encavés ,  il  s'y  forme  une  efpcce  de  farine 
au-defTus  ;  alors  on  en  faupoudre  le  deuus  de  fel  bien  menu  :  le  lendemain  on  les  re- 
tourne ,  8c  on  les  fale  de  même  de  l'autre  côté.  Trois  jours  après  qu'ils  ont  été  falés  ,  on 
ôtc  le  linge  dans  lequel  on  les  avoit  laiffé  enveloppés ,  on  les  nettoie ,  8c  on  les  laifTe 
ainfi  s'affermir  jufqu'au  lendemain,  qu'on  les  fale  encore,  mais  bien  plus  fort  que  les  trois 
premiers  jours ,  8c  enfuite  on  les  enveloppe  encore  dans  le  même  linge  :  on  continue 
tous  les  jours  à  les  retourner  8c  faler  ,  8t  à  oter  de  trois  jours  en  trois  jours  ,  le  linge 
&  la  croûte  farineufe  ;  8c  tout  cela  pendant  un  mois ,  car  les  fromages  font  alors  achevés. 
Il  y  faut  plus  ou  moins  de  fel  ,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  cuits  ;  8c  quand  ils  en 
ont  affez  ,  ils  n'en  prennent  plus  :  pour  lors  on  les  tourne  Se  retourne  tous  les  jours  , 
pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  bien  fecs  ;  puis  on  les  ratifTe  de  tous 
"^îl/s  avec  le  dos  d'un  couteau  ,  8c  on  les  met  dans  une  chambre  ou  dans  un  garde  • 
miftger  :  on  les  changera  de  place  de  quinze  en  quinze  jours  ;  Se  chaque  fois  qu'on  les 
changera ,  on  ratifTera  les  fromages  Se  les  planches.  Il  faut  fe  donner  ces  foins-là  durant 
fept  ou  huit  mois  :  ces  fortes  de  fromages  ne  font  que  fe  perfectionner  pendant  tout 
ce  tems-là. 

Autres  manières  faciles  de  faire  le  Fromage. 

»» 

Dans  bien  des  pays,  fans  taire  tant  de  façons  ,  on  ne  fait  que  mettre  des  pommes  de 
pin  vertes  dans  le  vaiffeau  dans  lequel  l*  n  doit  traire  le  lait  j  on  le  trait  par-deflus ,  8c 
on  laifTe  le  tout  jufqu'a  ce  qu'il  foit  caille. 
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Il  y  a  auflï  des  endroits  où  l'on  prend  des  pignons ,  qui  font  des  noyaux  de  pommct 
de  pin  ;  on  les  broie  8c  on  les  met  dans  le  lait.  ■ 
Dans  d'autres  encore  on  ne  fait  que  piler  du  thym  ,  le  mêler  dans  le  lait ,  le  paucr 
-enfuite  par  le  tamis ,  &  le  laifler  cailler. 

Jonchées. 

A  Paris ,  on  appelle  Jonchées ,  les  fimples  fromages  de  lait  fraîchement  caillé  fans  pré- 
furc ,  8c  égouttés  dans  des  paniers  d'oficr  ou  de  jonc ,  d'où  leur  vient  ce  nom. 

Pâturages,  Beurre  tj  Fromages  d'Hollande. 

Toute  la  Hollande  ,  fur-tout  la  Province  particulière  de  ce  nom  ,  abortdc  en  pâtura- 
ges ,  8c  ils  y  font  meilleurs  qu'en  aucun  endroit  de  l'Europe.  Leurs  prairies  font  entre- 
coupées d'une  infinité  de  canaux ,  où  l'on  ne  peut  aller  que  par  quelques  ponts  appuyés 
d'une  porte  que  les  propriétaires  ferment  à  la  clef;  enforte  que  leurs  beftiaux ,  qui  font 
en  nombre  infini ,  relient  nuit  Se  jour  en  sûreté  dans  ces  prairies  ,  fans  gardien  ,  depuis 
le  mois  de  Mars  jufqn'en  Octobre  ,  que  les  eaux  ,  venant  à  groflir  par  la  force  des  vents 
8c  des  pluies  continuelles  ,  couvrent  toute  la  campagne.  Si  quelqu'un  cft  afliez  hardi  pour 
en  emmener  quelque  bête ,  il  faut  qu'il  pafle  par  les  barrières  où  l'on  paye  les  péages , 
fans  pouvoir  aller  à  travers,  champs  ,  à  caule  des  eaux  ;  8c  comme  il  faut  montrer  à  ces 
barrières  le  certificat  du  Magiflxat  du  lieu  d'où  l'on  emmène  les  beftiaux,  le  voleur  cft 
autli-tôt  pris  8c  pcnvlu. 

Vers  la  fin  de  Février  ,  les  Payfans  de  Hollande  mettent  dans  leurs  prairies  quantité 
fle  vaches  maigres  qu'ils  vont  acheter  en  Dancmurck  :  elles  font  beaucoup  plus  grandes 
que  les  nôtres ,  8c  rendent  communément  dix-huit  à  vingt  pintes  de  lait  par  jour  ,  mefurc 
de  Paris.  Voilà  pourquoi  ils  font  une  quantité  prodigieufe  de  beurre  8c  de  fromages  ;  8c 
l'on  tient  qu'en  Hollande  8c  Zélande  feulement  ,  on  a  tous  les  ans  plus  de  lait  qu'on 
ne  dépouille  de  vin  dans  toute  la  Bourgogne. 

En  Automne ,  ils  retirent  ces  vaches  de  la  prairie  ,  où  elles  fe  font  fort  engraiflTées  ; 
ils  en  vendent  la  plus  grande  partie  aux  habitans  des  villes  ,  ce  qui  fait  leur  meilleure 
provifion  ,  8c  ils  gardent  les  autres  pour  leur  fournir  du  lait  l'hiver.  Chaque  Bourgeois 
a  toujours  fa  pièce  de  bœuf  ou  vache  faléc  ,  qui  s'enfume  à  la  cheminée  :  on  en  fait 
cuire  le  Dimanche  matin  un  gros  morceau  dans  un  chaudron  ,  8c  cette  pièce  de  réfif- 
tanec  paroît  toute  la  femaine  fur  la  table  avec  quelque  plat  de  lait  de  beurre  ,  de  fa- 
lade  ou  de  légumes  :  car  rien  ne  va  là  fans  beurre  ;  ils  en  mettent  quantité  dans  tous 
leurs  apprêts  ,  ils  en  arrofent  les  viandes  à  la  broche  ,  Se  ne  les  piquent  jamais. 

Voici  comment  ils  font  ce  fameux  beurre  ,  qu'ils  envoient  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Quand  ils  ont  bien  pétri  leur  beurre  ,  ils  y  mettent  ,  fur  vingt  livres  ,  une 
demi-livre  de  fel  ,  8c  ils  le  repûtriflent  le  lendemain  avec  encore  un  peu  de  fel  ;  enfuite 
ils  le  mettent  dans  des  banques  bien  prefle  ,  afin  qu'il  ne  s'évente  point  ,  Se  ils  met- 
tent quatre  doigts  de  fel   au  haut  de  la  barique  avant  de  la  fermer. 

Ils  ont  deux  fortes  de  frorr.n^ei  verds  qu'ils  eftiment  beaucoup  ,  principalement  le 
premier  ;  ils  le  font  avec  du  pcrlil  pilé  8c  pafle  dans  une  toile  ;  ils  en  mêlent  le  jus 
avec  le  lait  ,   8c  ils  y  mettent  des  clous  de  girofle  ,   du  gingembre  ,  du  cumin  ou  de 
'  l'anis.  Les  Hollandois  trouvent  ce  fromage  exquis  :  mais  les  Etrangers  n'y  trouvent 
aucun  goût. 

L'autre  forte  de  fromage  verd  fe  fait  avec  de  la  fiente  de  mouton  ,  qu'ils  amaflent 
au  mois  de  Mai  :  pour  l'avoir  plus  propre  ,  ils  attachent  de  petits  fachets  fous  la 
queue  de  ces  animaux  ,  8c  ils  en  pétrifient  Se  filent  la  fiente  comme  le  beurre.  Pour 
s'en  fervir  ,  ils  pafle nt  ce  qu'ils  en  veulent  employer  à  travers  d'un  linge  avec  un  peu 
de  lait  ;  enfuite  ils  le  mettent  dans  le  lait  qu'ils  veulent  cailler  :  il  devient  verd  6c 
fait  du  fromage  de  même.  Ceux  qui  ignorent  comment  il  fe  fait  ,  le  trouvent  aflez  bon. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Bêtes  à  bine. 

ON  appelle  bctcs  à  laine  ,  bêtw  blanches  ou  fimplemcnt  troupeaux  ,  les  brebis ,  les 
béliers  ,  les  agneaux  &  les  moutons  ,  qui  font  tous  animaux  de  la  môme  efpece , 
mais  d'âge ,  fexc  ou  état  diflférens  :  fouvent  on  ne  fe  fert  que  du  mot  de  brebis  ou 
moutons  pour  les  lignifier  tous.  Au  refte  ,  peu  de  gens  ignorent  que  le  bélier  8c  la 
brebis  font  le  mâle  8c  la  femelle  ,  de  mime  que  l'agneau  ,  foit  mâle  ou  femelle  ,  cft  le 
petit  d'une  brebis,  lequel  n'a  pas  encore  pafle  un  an.  Les  laboureurs  appellent  Antenet, 
celui  qui  n'en  a  que  deux.  Le  mouton  ,  à  proprement  parler  ,  eft  un  agneau  châtré 
qui  a  trois  ans. 

Profits  que  font  les  Bêtes  à  laine. 

Ce  font  les  beftiaux  qui  font  le  plus  de  profit  :  leur  fécondité  ,  leur*  toifon  ,  leur 
chair  ,  leur  lait  ,  leur  graifie  ,  leurs  peaux  ,  leur  fumier  même  ,  tout  en  fait  tant  9 
qu'une  Ferme  fans  troupeau  cft  un  corps  fans  ame. 

i°.  Les  brebis  agnelcnt  tous  les  ans  ;  ainfi  tous  les  ans  les  troupeaux  doublent. 

z°.  On  tond  auflî  ,  tous  les  ans ,  une ,  deux ,  8c  dans  quelques  endroits  jufqu'à  trois 
fois  ,  les  moutons  ,  brebis  ou  agneaux  ,  8c  leur  laine  cil  un  revenu  annuel ,  foit  qu'on 
la  vende  aux  Entrepreneurs  des  manufactures  de  draps  ,  aux  Bonnetiers  ,  8cc.  ou  qu'on 
l'emploie  chez  foi ,  ou  qu'on  la  fafle  employer  en  couvertures  ,  bas  ,  draps  ou  étoffes 
grolîieres  ,  comme  poulangis  8c  tirtainc  ,  dont  les  Domeftiqtlcs  8c  Payfans  s'h;ibillcnt , 
matelas,  &c.  Les  laines  blanches  font  les  plus  eftimées  :  celles  d'agneaux  fe  vendent 
comme  les  autres. 

30.  La  chair  des  bêtes  à  laine  cft  eftimée  par-tout  &  par-tout  d'un  grand  débit ,  fur- 
tout  celle  de  l'agneau  8c  du  mouton.  L'agneau  cft  excellent  8c  cher  après  Noël  8c  après 
Pâques.  La  chair  de  brebis  même  ,  quoique  fade  Se  vifqueufe  ,  ne  laifTe  pas  que  de  fe  vcn« 
dre  aflez  bien  ;  celle  du  bélier  fe  mange  rarement ,  à  caufe  qu'elle  a  l'odeur  forte  8c  la 
faveur  défagréable  ,  de  même  que  le  bouc  :  cependant  on  châtre  ,  ou  du  moins  on 
tourne  les  béliers  ,  pour  les  engraifier  enfuite  ,  8c  leur  chair  parte  pour  les  gens  du 
commun. 

40.  La  caillette  d'agneau  fert  à  faire  de  la  préfure  ;  la  tête  ,  les  pieds  ,  la  freffurc , 
le  poumon  ,  les  rognons  Se  la  plupart  des  inteftins  du  mouton  ,  fc  fervent  à  la  cuifîne  : 
on  les  emploie  auffi  ,  même  le  fiel ,  dans  la  médecine  ,  à  beaucoup  de  chofes  ,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs. 

50.  Le  lait  de  brebis  fournit  beaucoup  ;  il  eft  d'un  grand  ufage  dans  une  maifon  de 
campagne  :  comme  il  a  moins  de  petit-lait  que  les  autres ,  8c  qu'il  eft  beaucoup  plus 
gras  8c  butyreux ,  on  en  fait  du  fromage  qui  cft  très-bon  Se  de  garde.  Quelques-uns 
l'eftiment  même  plus  que  celui  de  vache  ,  parce  qu'il  fe  digère  plus  aifément  ;  mais 
aufli  il  eft  moins  nourriflant.  Le  lait  de  brebis  s'emploie  comme  celui  de  vache  ;  l'abon- 
dance en  eft  plus  ou  moins  grande  ,  félon  que  les  brebis  trouvent  de  quoi  manger  : 
on  les  trait  deux  fols  le  jour  ,  8c  on  commence  à  le  faire  auflï-tôt  que  les  agneaux  font 
fevrés  ,  jufqu'à  ce  que  les  froidures  de  l'automne  fartent  tarir  le  lait. 

6°.  La  graifle  de  mouton  produit  aufïi  beaucoup  d'argent  ,  parce  que  c'eft  le  meilleur 
fuif;  il  cft  plus  blanc  8c  plus  ferme  que  celui  du  bœuf  :  c'eft  pourquoi  il  faut  avoir 
foin  de  le  conferver  jufqu'à  ce  qu'on  le  vende  ,  ou  qu'on  l'emploie  à  en  faire  de  la 
chandelle  pour  la  maifon.  Pour  cela  ,  on  le  mêle  prefque  toujours  avec  celui  de  bœuf, 
comme  nous  l'avons  dit  au  Chapitre  du  bœuf. 

70.  On  fe  fert  des  peaux  de  mouton  à  bien  des  ufages  ,  de  même  que  de  celles  de 
brebis  &  d'agneaux  :  pour  en  avoir  de  l'argent  quand  on  veut  ,  il  n'y  a  qu'a  les  porter 
aux  Tanneurs  ,  aux  Corroycurs  ,  aux  Mégifficrs  ,  aux  Parchcminicrs  ,  aux  Fourreurs  8c 
aux  Relieurs  ;  car  on  en  fait  du  parchemin ,  de  la  bafanne  8c  des  couvertures  de  Livres .« 
on  en  double  des  manchons ,  des  jupes ,  des  veftes  ,  8cç. 
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Tout  fert  dans  le  mouton ,  jufqu'aux  boyaux  ,  car  on  en  fait  des  cordes. 

Après  que  la  peau  de  mouton  a  été  quelque  tenu  dans  la  chaux  ,  on  y  levé  du  deflat 
une  petite  peau  déliée  ,  dont  on  fait  des  éventails  8c  des  gants  de  femme ,  qu'on  appelle 
gants  de  cuir  de  poule  :  cette  peau  s'appelle  Lannepin  ,  8c  elle  reûemble  à  celle  que  ks 
Anatomiftes  appellent  dans  l'homn»e  l'épidermc. 

Les  cornes  de  beliers  8c  celles  de  bœuf  fervent  aufîi  aux  Vachers  Se  aux  Bergers  pour 
faire  des  cors  :  ils  coupent  le  petit  bout  de  la  corne  pour  faire  l'embouchure  du  cor  , 
2c  ils  y  ajoutent  un  petit  bâton  de  fureau  ,  percé  8c  creufé  ,  qui  fert  de  porte-vent  & 
de  Bocal.  On  appelle  bocal  ,    l'endroit  par  où  on  embouche  le  cor. 

8°.  L«  fumier  des  bêtes  à  laine  eft  le  plus  fubftantiel  8c  le  plus  vif  de  tous  ;  il  en- 
graifle  la  terre  à  merveille  :  c'eft  pourquoi  on  la  fume  des  vutdanges  de  la  bergerie  , 
8c  on  fait  parquer  ces  animaux  dans  les  champs. 

9°.  En  baillant  fes  moutons  ,  ou  ce  qu'on  a  de  trop  ,  à  cheptel  ,  à  la  fin  du  bail 
on  retire  fes  beftiaux  ,  avec  le  nombre  8c  les  profits  au  double  ,  fans  qu'il  foit  rien 
compté  pour  l'entretien  ni  pour  la  nourriture  ;   8c  cette  feule  efpece  de  commerce  rap- 

£orte  des  gains  extraordinaires  ,  comme  nous  le  dirons  au  premier  Chapitre  du  dernier 
ivre  de  cette  Partie. 

io°.  Les  béfts  à  laine  ont  cela  de  particulier  ,  qu'elles  font  d'un  bon  débit  8c  d'un 
prompt  ufage  à  tout  âge ,  en  tout  état  8c  en  tout  tems .,  tant  en  gros  qu'en  détail  ;  ce 
qui  eft  plus  prompt  pour  l'économie  champêtre  :  on  en  trouve  toujours  plus  d'acheteurs 
que  de  vendeurs  :  on  en  enlevé  la  laine  aullî-tôt  qu'elle  eft  tondue  :  la  chair  Se  la 
peau  du  mouton  trouvent  leur  emploi  ou  leur  marchand  aufli-tôt  qu'il  eft  tué  :  le  fumier 
de  ce  bétail  eft  également  d'un  prompt  débit  8c  d'un  prompt  ufage  :  le  fromage  de  brebis  eft 
encore  plus  facile  à  faire  ,  foit  pour  fervir  fur  table  ou  pour  vendre  ,  8c  il  eft  le  plus  gras  de 
tous.  Si  le  maître  ne  veut  point  détailler  ainft  fes  bêtes ,  il  ne  manquera  pas  de  marchands 
qui  les  prendront  entiers  ;  8c  il  tirera  de  bon  argent  de  fes  agneaux  ,  s'il  a  quelque 
befoin  qui  l'oblige  à  s'en  défaire ,  plutôt  que  de  les  élever  pour  en,  tirer  des  profits 
pleins  8c  amples. 

Venons  aux  préceptes  que  nous  avons  à  donner  fur  toutes  les  bêtes  à  laine.  Je  les 
diviferai  en  trois  Articles.  , 

Le  premier  contiendra  ce  qui  regarde  en  commun  toutes  les  bêtes  à  laine  ,  comme 
le  choix  ,  les  dilVérentes  efpcces ,  la  nourriture  ,  le  pacage  ,  l'hébergement  ,  le  parcage  , 
la  tonte  8c  l'engrais  de  ces  animaux  ,  les  qualités  8c  les  foins  que  doit  avoir  un 
Berger  ;  le  fecond  parlera  de  la  propagation  de  l'efpecç  }  8c  le  troilieme  de  leurs 
maladies. 

Article  L 

Des   chofes  communes  à  toutes   les  Bctes    à  laine  ,  comme  ef[>eces  ,   choix  ± 
nourriture  ,  parcage  ,   tonte ,  engrais ,  Ùc. 

Du  choix  des  Bêtes  à  laine. 

I.c  profit  qu'où  tire  d'un  troupeau  ,  dépend  principalement  de  la  bonté  des  brebis  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  s'y  connoiiic  ,  toit  qu'on  les  acheté ,  foit  qu'on  les  choilîfle  dans 
fon  troupeau  ,  pour  ne  conferver  que  les  meilleures. 

Une  bonne  brebis  doit  avoir  le  corps  grand  ,  les  yeux  de  même  ,  fort  éveillés  8c 
non  troubles  ,  la  queue ,  les  jambes  Se  les  tettines  longues  ,  le  ventre  grand  Se  large , 
la  démarche  libre  Se  a'ertc  t  les  jambes  bas-jointées  ,  la  tête  ,  le  cou  ,  le  dos  8c  le  ventre 
bien  garnis  de  laine  ;  Se  cette  taine  ,  fi  la  brebis  eft  d'un  bon  tempérament  ,  doit  être 
longue  ,  foyeufe  ,  déliée  ,  luifanteSe  blanche  :  les  noires  ne  font  pasfieftimées ,  8c  les  grifes  , 
ou  celles  qui  font  tachetées  de  différentes  couleurs  ,  le  font  encore  moins ,  à  caufe  de 
J'inccititude  de  la  couleur  des  laines  }  mais  c'eft  principalement  aux  bonnes  races  qu'il 
faut  s'attacher. 

On  ne  doit  point  choifir  de  brebis  trop  jeune  ni  vieille  :  celles  de  deux  ans  font 
bonnes  à  garder  pour  le  profit  ,  8c  il  ne  faut  point  les  prendre  quaud  elles  eu  ont 
plus  de  trois. 
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Four  connoîtrc  l'âge  des  brebis  ,  il  eft  néceflaire  d'avoir  fouvent  vu  leurs  dents  t 
afin  de  pouvoir  lavoir  leur  grandeur  ordinaire  jufqu'à  trois  ou  quatre  ans  ;  car  , 
pendant  ce  tems-Ià  ,  leurs  dents  ne  changent  point  ,  8c  font  toujours  égales  :  mais 
d'ordinaire  ,  après  trois  ans  ,  elles  font  plus  courtes  les  unes  que  les  autres. 

Les  moutons  doivent  être  choies  comme  les  brebis. 

Quant  aux  béliers  ,  il  faut  prendre  ceux  qui  ont  le  corps  long  8c  élevé  ,  le  ventre 
crand ,  la  queue  longue ,  les  tefticules  gros  ,  la  tête  de  même  ,  le  nez  camus ,  le  front 
large,  les  yeux  noirs,  gros  Se  hardis ,  les  oreilles  grandes,  le  rable  8c  l'encolure  larges  ; 
qu'ils  foient  bien  chargés  de  laine  ;  même  aux  endroits  où  ils  en  doivent  avoir  le 
moins  ,  comme  le  ventre,  la  queue,  les  oreilles  8c  la  tête  ,  jufqu'autour  des  yeux.  Les 
curieux  veulent  encore  que  le  bélier  ait  le  palais  8c  la  langue  de  la  même  couleur  de 
la  laine  ,  pour  qu'il  ne  fafle  point  des  agneaux  dont  la  laine  foit  bigarrée  de  couleurs 
différentes  ;  car ,  quoique  la  toifon  de  bélier  foit  toute  blanche  ,  on  prétend  que  ,  pour 
peu  qu'il  ait  d'une  autre  couleur  à  la  langue  ,   il  ne  fera  que  des  agneaux  tachetés. 

On  préfère  ordinairement  ,  fur-tout  dans  les  pays  froids  ou  même  tempérés ,  le  beliee 
qui  a  des  cornes ,  à  celui  qui  n'en  a  point  :  ceux  qui  en  ont  font  plus  ardens  ,  8c  les 
brebis  en  conçoivent  mieux  ;  mais  auffi  les  béliers  cornus  fe  fentant  la  tête  armée  , 
incommodent  fort  le  refte  du  troupeau  ,  8c  par  jaloufie  fe  battent  très-fouvent  contre  les 
brebis  ,  8c  fur-tout  contre  les  autres  béliers  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  ;  au-lieu  qu'un 
bélier  fans  cornes  cil  plus  tranquille.  Nous  enfeignerons  à  l'Article  des  Maladies  ,  les 
moyens  d'appaifef  les  faillies  du  bélier  qui  a  des  cornes.  Au  refte  ,  quand  on  en 
choilît  un  oui  en  a  ,  on  doit  prendre  garde  fi  elles  retortillcnt  en  forme  de 
volutes  :  il  cil  moins  eftimé  quand  il  a  de  grandes  cornes  droites  8t  ouvertes. 

On  donne  ordinairement  cinquante  brebis  à  un  bélier  ;  il  y  a  des  gens  qui  ne  lut 
en  donnent  que  vingt-cinq  ou  trente  ;  d'autres  au-contraire  lui  en  donnent  foixante  8c 
plus.  Il  faut  que  le  bélier  ait  trois  ans ,  8c  qu'il  n'en  pafTe  pas  huit.  On  connoit  l'âge 
du  bélier  à  fes  dents  ,  comme  à  la  brebis  :  on  le  connoit  encore  à  fes  cornes  quand  il 
ca  a  j  car  il  a  autant  d'années  qu'il  y  a  d'anneaux  à  l'extrémité  des  cornes. 


Le  Berry  8c  le  Beauvoifis  font  les  provinces  de  France  où  l'on  nourrit  le  plus  de  bê- 
tes à  laine  ,  8c  où  les  moutons  font  meilleurs  :  ceux  de  Beauvais  font  extraordinaire* 
ment  gras. 

Outre  les  brebis  ordinaires  que  nous  avons  par  toute  la  France  ,  il  y  en  a  d'ef- 
peces  étrangères  ,  qui  y  réulfiflcnt  parfaitement  bien  ,  8c  il  y  en  a  d'autres  que  l'on 
peut  auffi  tirer  des  pays  étrangers.  Ces  brebis  étrangères  rapportent  ordinairement  plus 
que  les  communes.  Il  eft  vrai  que  les  beftiaux  ,  8c  notamment  les  brebis,  dégénèrent 
affez  fouvent  dans  les  p.iys  où  on  les  transfère  ,  ou  du  moins  ils  n'y  rendent  pas  tant 
de  profit  :  cependant  ,  comme  on  ne  les  en  tire  que  parce  qu'ils  ont  quelque  choie  de 
plus  que  ceux  qui  nous  font  ordinaires  ,  du  moins  ils  donnent  toujours  plus  que  les 
autres. 

Il  y  a  plufieurs  races  de  brebis  étrangères  qui  réunifient  aifément  en  France. 

I.  Il  y  a  les  brebis  qu'on  appelle  flandrines  ,  parce  qu'on  les  a  amenées  des  Indes 
en  Hollande  8c  en  Flandre  :  elles  donnent  au  moins  deux  agneaux  par  an  ,  font  plus 
fortes  que  nos  brebis  ordinaires  ,  portent  deux  fois  plus  de  laine  ,  8c  elle  eft  plus  fine  ; 
enforte  que  le  profit  en  eft  trcs-conftdérable  ,  tant  pour  la  quantité  8c  la  hnefle  des 
laines  ,  que  pour  le  nombre  8c  la  force  des  moutons  8c  béliers  qui  en  viennent.  Cette 
race  a  fort  bien  réuffi  en  France  8c  ailleurs  ,  8c  elle  n'eft  pas  difficile  à  établir  ;  il 
n'y  a  qu'à  tirer  un  bélier  8c  quelques  brebis  ,  foit  des  marais  de  Charante  ,  de  tout 
le  Poitou  8t  de  tout  l'Aimis  ,  où  il  y  en  a  ,  foit  de  Flandre,  &c.  Il  y  en  a  aulfi  dans 
la  Provence  Se  du  côté  de  Bayonne  ;  ainfi  on  peut  la  multiplier  par-tout  :  il  fuffit 
même  d'avoir  un  bélier  flandrin  dans  un  troupeau  de  brebis  communes  ;  les  agneaux 
qui  en  viendront  ,  tiendront  du  pere  ,  tant  pour  la  fécondité  ,  que  pour  la  laine  qu'ils 
portent  ,  qui  eft  plus  be  le  8c  en  plus  grande  abondance. 

Un  mâle  de  cette  race  peut  fervir  à  cinquante  brebis  :  on  appelle  les  béliers  qui  en 
provicuneat ,  des  béliers  bâtards;  8t  quoiqu'ils  tiennent  beaucoup  du  pere,  on  fera  bica 
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mieux  d'en  avoir  de  flandrins  Se  de  belle  origine  :  le  profit  en  eft  plus  grand  quand  on 
a  un  bel  étalon. 

On  trouvera  de  ces  béliers  flandrins  ,  comme  nous  l'avons  dit,  en  Hollande,  en  Poitou , 
8c  en  plufieurs  autres  lieux  de  la  France  renommes  pour  leurs  bons  pâturages  ;  ils  com- 
mencent d'être  bons  à  l'âge  de  huit  mois,  8c  durent  jufqu'à  quatre  ans.  Pour  conferver 
la  race  de  ces  béliers ,  il  feroit  à  propos  d'avoir  toujours  quelques  brebis  flandrincs ,  ou 
des  bâtardes  l:s  plus  belles. 

Pendant  l'été  ,  les  agneaux  flandrins  trouvent  leur  nourriture  dans  le  lait  de  leur 
mère  8c  dans  les  pâturages  qu'ils  broutent  à  la  campagne  ;  mais  pendant  l'hiver  il  eft 
plus  difficile  de  les  nourrir  Se  de  les  élever  ,  parce  que  les  mercs  ont  peu  de  lait ,  8c  que 
fouvent  l'on  manque  d'herbe  8c  de  foin  :  en  ce  cas ,  il  faut  avoir  recours  aux  moyens 
que  nous  enfeignerons  ci-après,  pour  faire  avoir  du  lait  aux  meres  brebis ,  Article. fé- 
cond de  ce  Chapitre. 

II.  Dans  le  Pays  BreflTan,  du  côté  de  Mantoue,  H  y  a  des  brebis  dont  la  laine  eft  â 
la  vérité  grofîicre  ,  mais  elle  vient  avec  tant  d'abondance  8c  en  fi  peu  de  tems,  qu'on  les 
tond  trois  fois  l'année ,  en  Mars ,  en  Juillet  8c  en  Novembre.  Il  eft  vrai  que  leur  toifon 
ne  feroit  pas  fi  abondante  dans  nos  provinces  occidentales  de  France,  comme  la  Nor- 
mandie ,  la  Picardie  Se  la  Flandre  ;  mais  cette  race  de  brebis  Breflancs  réuffiroit  bien 
dans  la  Provence  ,  dans  le  Languedoc  8c  autres  pays  chauds  ;  8c  par-là  on  auroit  de  la 
laine  en  abondance  par  les  trois  tontes  de  chaque  année. 

Ces  brebis  ont  encore  cela  de  particulier ,  qu'on  peut  les  mener  paître  en  tout  tems , 
pourvu  que  la  terre  ne  foit  point  couverte  de  neige  ,  parce  qu'elles  font  d'un  tempéra-  - 
ment  fi  robufte ,  qu'elles  ne  craignent  ni  la  pluie  ,  ni  le  froid  ,  ni  les  frimats  :  on  peut 
juger  par-la  qu'il  eft  aifé  de  les  nourrir.  Outre  leur  laine  ,  elles  donnent  encore  beau- 
coup de  lait  durant  quatre  ou  cinq  mois  de  l'année ,  dont  on  fait  de  très-bons  froma- 
ges ,  fans  compter  les  agneaux  qu'on  en  tire. 

III.  Il  y  a  dans  le  Pays  Tcfin  une  autre  efpece  de  brebis  aflez  eftimée ,  qu'on  peut 
mener  paître  en  tout  tems ,  quand  il  n'y  a  point  de  neiges  :  elles  donnent  de  la  laine 
deux  fois  l'année  :  leur  toifon  n'eft  guère  propre  que  pour  faire  des  draps  de  bas  prix  ; 
mais  en  récompenfc  ,  elles  font  belles  ,  groflfes  ,  elles  ont  de  beaux  agneaux  ,  qui ,  lorsqu'ils 
font  châtrés ,  deviennent  de  beaux  moutons ,  8c  prennent  graifle  aifément.  Ces  brebis 
allaitent  leurs  petits  jufqu'â  ce  qu'ils  foient  en  état  de  les  fuivre  aux  champs  ;  auflî  ne 
fait-on  pas  grand  profit  de  leur  lait,  fi  ce  n'eft  feulement  dans  les  mois  de  Juin  8c  de 
Juillet.  Cette  race  peut  reuflir  en  France  ,  dans  les  pays  de  montagnes. 

IV.  Il  y  a  encore  dans  le  Pays  Breflan  des  brebis  appcllécs  Brebù  bâtardes  :  on  ne 
fait  pas  d'où  leur  vient  ce  furnom  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  ces  brebis  font  encore 
fort  eftimées  :  elles  font  plus  grofles  que  les  précédentes ,  8c  plus  petites  que  les  pre- 
mières ,  8c  elles  font  d'un  même  tempérament  :  on  les  tond  deux  fois  l'année  ,  8c  on 
ne  retient  du  troupeau  que  les  femelles  :  à  Pâques  on  vend  tous  les  agneaux  mâles  qui 
en  proviennent. 

V.  Il  y  a  auflî  la  race  des  brebis  de  Barbarie  ,  à  laquelle  l'Angleterre  eft  redevable 
des  grands  profits  qu'on  y  fait  fur  les  manufactures ,  fur  les  draps ,  fur  les  bas  ,  8cc. 

Cette  race  de  brebis  a  été  tirée  de  Barbarie  par  un  Roi  de  Caftille  ;  8c  comme  elles 
donnent  deux  à  trois  fois  plus  de  lait  Se  de  fromages  que  les  brebis  communes  d'Efpagnc, 
que  la  laine  en  eft  bien  plus  fine  ,  &  qu'elles  en  donnent  deux  fois  davantage ,  elles  enri- 
chirent bientôt  les  Efpagnols  :  fur-tout  aux  environs  de  Ségovic  ,  d'où  nous  viennent  encore 
tous  les  jours  ces  laines  fi  fines  8c  fi  vantées. 

Un  Roi  d'Angleterre  envoya  une  Ambâfladc  exprès  au  Prince  Efpagnol  ,  pour  qu'il  lui 
*  fût  permis  d'acheter  8c  de  tranfportcr  dans  fon  Iflc  trois  nîille  de  ces  brebis  de  Bar- 
barie :  elles  y  réuflîrcnt  comme  dans  les  pays  d'où  elles  fortoient  ;  8c  pour  en  multiplier 
Pcfpcce  par-tout ,  8c  maintenir  les  manufactures ,  le  Roi  Anglois  compofa  une  direction 
qui  fubfifte  encore.  Les  Directeurs  envoyèrent  d'abord  deux  de  ces  brebis  avec  un  bélier 
de  même  race  dans  chacune  de?  Paroiflcs  où  les  pâturages  étoient  les  meilleurs,  avec 
défenfes  de  tuer  ni  de  châtrer  aucune  béte  de  la  race  pendant  fept  ans.  On  donna  la 

Îarde  de  ces  deux  brebis  8c  du  bélier  à  quelque  Gentilhomme ,  ou  à  quelque  Coq  de 
aroife  ,  c'eft-à-dire  à  quelque  notable  Laboureur  du  lieu ,  qu'on  exempta  de  tailles  8c 
impôts ,  comme  le  Roi  de  France  a  exempté  les  gardiens  des  étalons ,  dans  les  marais 
diflechés  du  Poitou  ,  en  1675. 
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Outre  la  propagation  de  la  vraie  race  ,  le  bélier  efpagnol  fervoit  un  troupeau  de  cin- 
quante brebis  communes  ,  dont  les  agneau*  tu  noient  de  la  force  &  de  la  fécondité  du 
pere  à  un  tiers  près  :  par  ce  moyen  il  y  en  eut  en  Angleterre  ,  dès  la  première  année, 
quantité  de  bâtards  espagnols ,  dont  les  mâles  communiquèrent  leur  fécondité  aux  bre- 
bis communes  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  voit  en  Angleterre  trois  fortes  de  brebis  ;  les  com- 
munes ,  qui  font,  .fort  petites  ;  les  bâtardes  ,  qui  font  médiocres  ;  8c  les  efpagnoles ,  qui 
font  fortes ,  belles  8t  fécondes. 

Nous  avons  en  différens  endroits  de  France  pluficurs  de  ces  brebis  de  race  cfpagnole  : 
elles  y  multiplient  beaucoup ,  d'autant  que  le  pays  eft  plus  chaud  ,  meilleur  8c  plus 
dtendu  que  l'Angleterre  ;  ainli  il  eft  aifé  de  fuivre  cet  exemple  ,  8c  d'en  établir  la  race 
par-tout  :  elle  tera  deux  8c  trois  fois  plus  de  profit  que  nos  brebis  communes  ,  foit  en 
force,  en  bonté  d'agneau  8t  de  bélier  ,  en  fécondité,  en  lait,  foit  en  quantité  Se  qualité 
de  laines  8c  de  peaux. 

VI.  Au  furplus  ,  nous  ne  parlerons  point  des  brebis  que  les  Brcflans  appellent  Gentilles, 
quoique  ce  foient  celles  qui  donnent  la  laine  la  plus  belle  8c  la  plus  fine  de  toute  l'Italie. 
On  en  nourrit  a  la  vérité  beaucoup  dans  le  Pays  Trcntin  ,  8c  fur-tout  dans  les  villages 
de  Ghedc  8c  de  Montechiaro  ;  mais ,  comme  ces  brebis  font  extrêmement  difficiles  à  élever 
8c  a  foi.; net-  ,  8c  que  la  finelfe  de  leur  laine  vient  du  climat  8c  des  pâturages  du  pays , 
nous  n'exciterons  point  à  en  élever  en  France.  Nous  ne  dirons  rien  non  plus  de  celles 
d'Efpagne  ni  d'autres  Royaumes.  En  général ,  ces  animaux  différent  confidérablcmcnt,  fuivant 
les  diflérens  pays  où  ils  habitent.  Par  exemple  ,  en  Egypte  les  brebis  font  beaucoup  plus  groffes 
qu'en  Grèce  ;  en  Ethiopie  elles  n'ont  point  de  laine ,  mais  elles  portent  des  poils 
hérifTcs  comme  les  chameaux.  Il  y  a  plufïeurs  endroits  où  elles  ont  des  queues  fi  grofTes 
8c  fipcfantes ,  qu'elles  ne  peuvent  prefque  fc  remuer.  En  Afie  on  en  voit  de  rouges;  en 
EcolTc  de  jaunes ,  qui  ont  les  dents  de  couleur  d'or  ,  8c  la  chair  8c  la  laine  de  couleur 
de  fafran  ,  quoiqu'elles  foient  très-petites  :  dans  rifle  de  Chiô  on  fait  d'excellcns  fromages 
avec  leur  lait  :  en  Afrique  les  béliers  8c  les  brebis  naiffent  tous  avec  des  cornes  ;  8c  dans 
Je  Pont  ils  n'en  ont  point. 

Il  y  a  au  Pérou  de  certains  moutons  plus  hauts  que  des  ânes  ;  ils  portent ,  ordinai- 
rement deux  cens  livres  pefant ,  8c  fervent  à  voiturer  la  mine  au  lieu  ou  on  la  purifie. 
Les  brebis  du  Pérou  Se  celles  de  l'Iflc  de  Saint-Laurent  portent  ,  a  chaque  fois ,  trois 
ou  quatre  petits.  Vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  il  y  a  des  moutons  qui  n'ont  point  de 
laine  ,  mais  du  poil  comme  les  chèvres.  Il  y  en  a  aufli  dans  l'Iflc  de  Candie  ,  qui  ont  des 
cornes  tournées  en  vis.  La  feule  queue  de  ceux  de  la  grande  Ifle  de  Madagafcar  pefc 
quinze  ou  feize  livres  ;  ce  qui  n'eft  prefque  rien  en  comparaifon  de  celles  des  moutons 
de  Tartarîe,  qui  font  fi  grofl"cs,  qu'elles  pefent  quelquefois  quatre-vingt  livres.  Ceux  de 
l'Indoftan  ont  aufli  la  queue  large  8c  pefante  ,  8c  la  laine  fort  courte  8c  très-fine.  Il  y 
en  a  d'autres  en  Pcrfc  ,  dont  la  laine  eft  pareillement  très-fine  ;  mais  elle  tombe  toute 
en  certaine  faifon.  Enfin  ,  pour  finir  ,  je  dirai  que  les  moutons  d'Ethiopie  font  ras ,  ceux 
de  Turquie  ont  la  queue  large  :  ceux  du  Pérou  portent  cinquante  livres  ,  8c  ceux  de 
Lybie  font  grands  comme  des  ânes. 

Il  y  a  encore  ce  qu'on  appelle  Moutons  de  cinq  quartiers  ,  qui  font  îme  forte  de  béte 
à  laine  d'Afrique  ,  qui  ne  font  difTérens  dè  nos  moutons  ,  que  par  les  cornes  8c  la 
queue  :  leur  graifle  eft  toute  en  la  queue  ,  qui  eft  large ,  ronde ,  8t  s'alonge  à  mefurc 
que  la  béte  s'engraiue.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  vigogne  8c  du  pacos. 

De  rhébergement  des  Brebis  ,  &  du  Berger. 

Le  troupeau  étant  choifi  fuivant  les  règles  des  deux  Articles  précédons  ,  il  eft 
néceffairc  d'avoir  une  ou  plufïeurs  bergeries  pour  les  héberger  ,  8c  un  ou  pluficurs 
Bergers  pour  les  foigner. 

Nous  avons  parlé  des  Bergeries  ,  ci-devant  page  n  :   ainfi  il  refte  feulement  à  dire 

?u*ll  faut  qu'elles  foient  baffes  de  plancher  ,  chaudes  8c  pavées  en  pente  pour  faciliter 
écoulement  des  urines  ,  8c  qu'on  doit  mettre  les  béliers  dans  une  étable  féparée  ; 
car  ,  hors  le  tems  de  l'accouplement ,  il  ne  faut  jamais  les  biffer  avec  les  brebis ,  ni  $ 
la  maifon  ,  ni  aux  champs  :  on  met  aufli  les  jeunes  agneaux  féparément  de  leurs  mères 
quand  ils  font  un  peu  forts  , .  jufqu'à  ce  quils  foient  tout-à-faii  ievres  ,  afin  qu'ils  uo 
les  tirent  point  continuellement. 
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Quant  an  Berger  ,  il  faut  le  choifir  vigilant  ,  robufte  8c  alerte  ;  mais  cependant 
doux  ,  patient  8c  affectionné  pour  fes  ouailles  ,  car  elles  donnent  affez  de  peine  à  celui 
qui  les  garde  :  il  doit  être  fidèle  ,  fur-tout  pour  ne  point  mettre  fur  le  compte  du  loup 
toutes  les  brebis  que  le  maître  aura  de  manque.  11  doit  faire  fouvent  la  revue  de  fes 
moutons  ,  tant  à  la  maifon  qu'aux  champs  ,  pour  voir  s'il  n'y  en  .a  point  d'égarés; 
panfer  ceux  qui  fe  trouveront  malades  ,  8c  les  féparcr  du  troupeau.  Il  doit  aulli  avoir 
foin  de  ne  point  biffer  manquer  de  litière  ,  ni  de  fourrage  en  hiver  ,  de  nettoyer  les 
bergeries  ,  de  choifir  à  fes  brebis  de  bons  béliers  ,  8c  fur-tout  de  bien  foigner  les 
mères  dans  le  tems  qu'elles  agnclcnt ,  8c  de  bien  entretenir  la  litière  de  tout  fon  bétail 
de  bonne  paille  ;  8c  fi  elle  eft  rare  dans  le  pays  ,  de  genêts  8c  de  bruyères  les  plu» 
douces. 

Les  chiens  de  Berger  ,  pour  bien  défendre  le  troupeau  ,  tant  le  jour  que  la  nuit, 
doivent  être  armés  d'un  bon  collier  garni  de  pointes  de  clous.  On  les  choifit  vifs  8c 
hardis  ,  de  l'âge  d'un  an  8c  de  groffe  taille  ,  fort  velus ,  les  yeux  8c  les  narines  noirs , 
les  lèvres  d'un  rouge  obfcur ,  les  dents  aiguës ,  la  tête  8c  les  oreilles  grandes ,  plates  8c 

ficnehantes  ,  le  front  8c  le  cou  gros  ,  les  jambes  grandes  ,  les  doigts  bien  partagés  8c 
arges  d'entre -deux  ,  les  ongles  durs  Se  courts  ,  la  queue  groffe  Se  tout  le  corps  bien 
formé  ,  la  voix  groffe  8c  tonnante ,  une  grande  gueule  de  couleur  fauve  8c  blanc  ,  pour 
qu'on  les  diftingue  ,  même  entre  chien  8c  loup.  Les  chiens ,  qu'on  exerce  quelquefois  à 
la  chaffe  ,  ne  valent  rien  pour  garder  les  brebis  ,  parce  qu'ils  n'ont  l'inftincl  qu'à 
chaffer  ,  8c  négligent  le  troupeau.  II  faut  toujours  donner  à  manger  aux  chiens  de 
Berger  parmi  le  troupeau  même  ,  foit  aux  champs  ou  à  la  maifon  :  on  les  nourrit  de 
gros  pain,  8c  quelquefois  on  leur  jette  des  os  à  ronger  pour  leur  affermir  les  dents,  leur 
Faire  bonne  gueule  ,  8c  les  rendre  plus  méchans  ;  mais  fur-tout  il  ne  faut  point  leur 
donner  à  manger  de  chair  de  brebis  ou  de  mouton  ,  de  peur  qu'ils  n'y  prennent  goût 
8c  ne  les  tuent  ,  ou  ne  s'acharnent  trop  fur  ces  betes  :  défaut  dont  il  eft  difficile  de 
corriger  les  chiens.  On  doit  les  inftruirc  à  ramener  les  brebis  égarées  8c  à  obéir 
promptement  à  la  voix  du  maître  :  fouvent  on  choifit  ,  pour  cela ,  de  gros  mâtins  ou 
des  dogues  ;  8c  il  n'y  a  qu'à  les  bien  nourrir ,  pour  que  le  troupeau  foit  bien  gardé. 

Comme  les  brebis  font  fort  timides  ,  elles  s'épouvantent  aifément  de  toute  autre 
couleur  que  le  blanc  ,  comme  fi  quelque  loup  venoit  fur  elles  ,  c'eft  pourquoi  les 
Bergers  s'habillent  toujours  de  toile  ;  8c  les  Italiens  obfervcnt  encore  ,  ainfi  que 
faifoient  les  anciens  ,  de  ne  faire  garder  leurs  troupeaux  que  par  des  chiens  blancs. 
Au  refte  ,  comme  les  chiennes  portent  trois  mois  ,  quand  elles  ont  mis  bas  ,  on  ne 
leur  laiffe  des  petits  qu'autant  qu'elles  en  peuvent  nourrir  graffement  ,  8c  on  les  met 
avec  leur  mere  fur  la  dure  ,  pour  les  accoutumer  à  la  fatigue  à  mefurc  qu'ils  grandif- 
fent.  On  les  accoutume  peu-à-peu  au  collier  ,  à  la  lefic  ,  Se  enfin  au  collier  garni  de 
fer.  Il  eft  bon  que  le  Berger  les  excite  quelquefois  à  fc  battre  ;  mais  fans  permettre 
que  le  foible  foit  tout-à-fait  vaincu  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  rebute  8c  ne  devienne  mou  8c 
lâche.  Il  y  a  des  gens  qui  dtfent  que  les  Bergers  accoutument  les  chiens  à  les  fuivre  , 
en  leur  donnant  quelquefois  à  manger  des  grenouilles  cuites  ou) du  fel  broyé  ;  ou  bien 
en  leur  préfentant  un  morceau  de  pain  ,  qu'ils  tirent  ,  un  peu  moite  ,  de  deffous  leurs 
atffelles  ;  ou  l'arricre  faix  d'une  chienne,  attaché  dans  un  morceau  de  linge.  Ils  difent 
auffi  qu'aucun  chien  ,  quelque  méchant  qu'il  foit  ,  ne  les  attaque  ni  aboie  après  eux, 
quand  ils  ont  en  main  l'œil  d'un  chien  noir  ,  arraché  de  fon  vivant  ;  mais  ,  de  tout 
cela  ,  on  en  croira  ce  que  l'on  voudra.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fur  ,  c'eft  que  tous  les 
'chiens  font  fujets  k  la  rage  ,  à  la  fquinuncie  8c  à  la  goutte  aux  cuiffes.  La  rage  leur 
vient  par  les  grands  chauds  Se  par  les  grands  froids  ,  8c  les  fymptomes  en  font  affci  fin- 
guliers  :  le  chien  devient  fec  8e  maigre  ,  ne  mange  Se  ne  boit  point  ;  il  a  même  tant 
d'horreur  de  l'eau  ,  qu'à  fa  feule  vue  il  tremble  8c  s'hériffe  tout  le  corps;  il  a  les  yeux 
ronges  8e  enflammés,  le  regard  de  travers  ,  fixe  8e  affreux:  il  court,  il  s'arrête,  il  re- 
vient à  droite  8e  à  gauche  ,  la  tête  Se  les  oreilles  baiffées  ,  la  gueule  fort  ouverte ,  ti- 
rant une  grande  langue  noire  8c  pâle  ,  écumant  de  la  gueule  Se  des  nafeaux  ,  la  queue 
entre  les  jambes  ,  la  tête  panchée  ,  l'aboycment  rauque ,  affaillant  fans  aboyer  ,  8e  mor- 
dant tout  ce  qu'il  rencontre  ,  maître  ,  betc  ,  'arbre  ,  pierre  ,  même  l'on  ombre  ,  flattant 
8e  craignant  feulement  les  autres  chiens  qui  le  fuyent.  Auffi-tôt  qu'on  apperçott  le  mal , 


L  Par  t.  Liv.  IV.  Chap.  III.  Bhes  à  laine.  263 

mer  ,  ou  dans  de  l'eau  falée  tiède  ,  ou  le  marquer  au  front  avec  un  fer  chand  ,  8c  lui 
faire  avaler  du  jus  de  bettes  avec  de  la  moelle  de  furean  ;  mais  le  plus  fur  moyen  cft 
de  fc  fervir  du  remede  enicigné  ci-devant ,  pages  145  8c  246. 

Pour  prévenir  le  mal  ,  il  ne  faut  jamais  biffer  manquer  les  chiens  d'eau  ,  ftir-rout 
lorfqu'il  fait  chaud  ou  bien  froid.  On  tient  qu'ils  font  moins  fujeis  a  la  rage  quand  on 
leur  arrache  le  nerf  de  la  queue  ,  ou  le  petit  nerf  qu'ils  ont  fous  la  langue  ,  qui  cft 
fe.nblable  à  un  petit  ver  plat  8c  rond. 

A  l'égard  de  la  goutte  8c  de  la  fquinancie  ,  on  les  traite  comme  les  brebis  :  le  re- 
mède le  plus  commun  eft  pourtant  de  leur  faire  avaler  un  grand  verre  d'huile  tiède  ,  8c 
enluite  leur  ouvrir  la  veine  des  cuiftes.  Lorfqu'ils  ont  les  oreilles  ulcérées  de  mouches  , 
on  les  leur  frotte  avec  des  amendes  ameres  broyées  ;  8c  pour  les  délivrer  des 
puces  ,  on  les  frotte  d'eau  de  mer  ,  de  faumure  8c  d'eau  ,  ou  de  vieille  lie  d'huile 
d'olives.  Quand  ils  ont  quelqu'autre  maladie  ,  on  les  traite  comme  les  brebis. 

L'n  Berger  conduit  aifément  cent  brebis  ,  8c  il  en  peut  conduire  jufqu'à  cent  cinquante. 
Lorfqu'il  les  mené  aux  champs ,  il  doit  être  toujours  à  la  tétc  ,  pour  qu'aucune  ne  s'é- 
gare ou  ne  fa(Te  du  dégât ,  foit  dans  les  bleds ,  vignes  ou  autres  héritages  détendus  ;  fur-tout  il 
veillera  au  loup  ,  8c  rendra  fes  chiens  attendis  Se  'alertes.  Il  doit  auffi  connoître  le  pays 
&  la  qualité  des  pâturages  ,  pour  profiter  de  ceux  qui  font  les  meilleurs  ou  les  plïrs 
abondans ,  8c  par  conféquent  mener  fon  tror.pcau  dans  les  endroits  qui  lui  conviennent 
le  mieux ,  tant  pour  l'air  que  pour  l'abondance  du  piuuraRC.  Les  brebis  aiment  à  paî. 
tre  fur  les  collines  ,  à  caufe  de  l'air  8c  des  herbes  odoriférantes  qu'elles  y  trouvent  : 
elles  fe  plaifcnt  aulli  aflez  dans  les  campagnes  ,  pourvu  que  l'eau  n'y  féjourne  pas  ; 
mais  elles  ne  fe  plaifcnt  8t  ne  profitent  point  dans  les  endroits  marécageux  ou  trop  gras , 
parce  que  l'herbe  ,  qui  y  croit  ,  leur  caufe  trop  d'humeurs.  Le  Berger  doit  les  mener 
tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  tant  pour  les  mieux  nourrir  ,  que  pour  les  diver- 
tir ,  par  le  changement.  Il  cft  bon  qu'il  joue  de  tems  en  tems  de  la  mufette  ou  du 
flageolet  pour  les  rejouir  ;   cela  leur  donne  de  l'appétit ,  8c  les  rend  faines  8c  dociles. 

Il  aura  foin  de  nettoyer  la  bergerie  une  fois  ,  ou  deux  au  plus  tous  les  ans.  S'il  ne 
la  nettoie  qu'une  fois  l'année ,  il  doit  le  faire  au  mois  de  Juillet ,  dans  les  pays  où  l'on 
parque,  Se  a  la  fin  du  mois  d'Août,  où  il  n'eft  point  d'ufige  de  parquer.  Si  on  cure  les 
bergeries  deux  fois ,  c'eft  au  mois  de  Mars  Se  à  la  fin  d'Août  qu'il  le  faut  faire.  Dans 
les  autres  faifons  ,  le  troupeau  ,  qui  eft  ou  nouvellement  tondu  ,  ou  attaqué  des  froids  de 
l'hiver ,  a  befoin  de  chaleur  ,  Se  le  fumier  lui  en  donne.  On  met  dans  la  banc-cour  le 
fumier  qu'on  tire  des  bergeries  ,  pour  qu'il  fe  confomme  avec  les  autres  dans  lefqucls  on 
le  mêle  ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  le  mettre  à  part  pour  l'employer  feul ,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs  en  parlant  des  amandemens  des  terres. 

Pour  prévenir  les  maladies  du  troupeau,  le  Berger  leur  mettra  un  fac  plein  de  fel  pendu 
dans  la  bergerie  :  les  brebis ,  en  y  entrant  ,  iront  toutes  lécher  ce  fac  ,  fuivant  l'inftinft 
ordinaire  qu'ont  tous  les  animaux  pour  tout  ce  qui  prévient  ou  guérit  leurs  maladies. 

11  faut  nufli ,  pour  rendre  l'air  moins  groffier  Se  plus  falutaire  aux  brebis ,  parfumer 
de  tems  en  tems  la  bergerie  de  hois  de  genièvre  ,  d'encens ,  on  autres  odeurs  agréables  : 
on  fe  fert ,  pour  le  même  effet ,  de  cheveux  de  femme,  ou  de  corne  de  cerf ,  ou  bien 
d'ongle  de  chèvre  ,  qu'on  brûle  dans  la  bergerie  ,  pour  en  chafler  les  ferpens ,  les  arai- 
gnées Se  autres  animaux  Se  infeftes  contraires  aux  brebis  :  on  emploie  auffi  pour  cela  le 
galbanum.  Les  couleuvres  font  encore  trcs-nuiliblcs  aux  bêtes  à  laine  ;  on  leur  fait  la 
guerre  à  coups  de  pierres  Se  de  bâtons  :  en  s'enfuyant ,  fouvent  elles  fe  lèvent  ,  fifflent 
Se  menacent  en  s'cnflant  le  cou  ,  mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  on  les  attrape  prcfque 
toujours  ,  Se  on  leur  coupe  la  moitié  du  corps  pendant  qu'elles  fe  cachent  la  tête  dans 
un  trou.  Ce  reptile  fait  un  grand  tort  aux  troupeaux  ,  tant  brebis  que  vaches  ,  parce  qu'il 
attaque  les  unes  8c  les  autres ,  les  tette  8c  altère  leur  lait. 

Du  naturel  des  Bêtes  à  laine. 

Les  brebis  font  naturellement  fort  timides ,  douces ,  (impies  ,  dociles ,  délicates  ,  très- 
fenfibles  au  chaud  8c  au  froid ,  Se  fort  fujettes  à  maladies  :  ordinairement  elles  ne  piffcnt 
point  neuf  à  dix  ans  :  les  lieux  fecs  8c  voilïns  de  la  mer  font  ceux  où  elles  vivenr  le 
plus.  Les  béliers  vivent  aflez  fouvent  jufqu'à  quinze  ans  ;  mais  les  brebis  qui  ont  paffé  fept 
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ans  ,  &  les  béliers  qui  en  ont  pa(Té  huit  ,  ne  font  plus  propres  à  la  génération  :  encore 
eft- il  rare  qu'ils  y  foient  propres  jufqu'à  cet  âge  ;  Se  c'eft  fouvent  avant  ce  tems  que  les 
uns  Se  les  autres  ne  font  plus  bons  qu'à  être  engraiffes  Se  tués. 

On  dit  que  c'eft  bon  ligne  quand  les  moutons  le  heurtent  la  tête  l'un  contre  l'autre  au 
fortir  de  la  bergerie  :  ce  qu'on  appelle  tofftr  ou  doguer.  Il  eft  pourtant  néceffaire  que  le 
Berger  empêche  les  béliers  de  fe  doguer ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  que  fe  faire  du  mal  en 
fc  caflant  les  cornes ,  qu'ils  s'cntrelaflent  fouvent  les  unes  dans  les  autres. 

Le  froid  ,  la  neige  ,  les  frimats  8c  l'humidité  font  extrêmement  nuifibles  aux  bêtes  à 
laine.  Les  loups  ,  les  ferpens ,  les  couleuvres ,  les  ours ,  les  aigles  ,  les  corbeaux ,  les  che- 
nilles 8c  les  abeilles ,  font  aufli  tous  ennemis  de  ces  beftiaux  :  c'eft  pourquoi  il  faut  avoir 
grand  foin,  de  les  en  préferver  ,  dans  toutes  les  faifons  ,  tant  à  la  maifon  qu'aux  champs. 

• 

De  la  Nourriture  &  du  Pacage  des  Bêtes  à  laine. 

Les  bêtes  à  laine  ont  deux  fortes  de  nourritures ,  celle  qu'on  leur  donne  à  fa  maifon , 
8c  celle  qu'elles  prennent  aux  champs. 

A  la  maifon  ,  on  les  nourrit  d'herbes ,  de  foin ,  de  paille  8c  de  fon  ;  on  leur  donne 
aufli  des  raves  ,  des  navets  8t  des  joncs  marins  haches  ,  comme  on  fait  aux  vaches  , 
fuivant  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus  ,  en  parlant  des  vaches  a  lait  :  la  vefee ,  la  dragée ,  le 
fain-foin  8c  la  luzerne  font  auffî  très-bons  aux  brebis  ;  Se  dans  la  difette ,  on  leur  donne 
des  feuilles  d'ormeau  ,  de  frêne  Se  de  bouleau  ,  du  cytife  ,  des  codes  Se  feuillages  de  légu- 
mes ,  des  choux ,  Sec.  C'eft  principalement  l'hiver  qu'on  emploie  ces  fecours ,  parce 
qu'alors  on  manque  de  pâturages  :  c'eft  pourquoi  il  faut  fe  precautionner  de  bonne  heure  , 
8e  faire  beaucoup  de  vefees  ,  dragées  ,  8e  autres  fourrages  Se  nourritures.  Le  fourrage  8c 
le  grain  de  l'orge  8e  de  l'avoine  ,  femés  Se  dépouillés  enlemble  ,  font  encore  excellens  pour 
nourrir  les  moutons  en  hiver  ,  ainfi  que  le  foin  de  prairies ,  que  l'eau  de  la  mer  baigne. 
Il  y  a  même  des  endroits  où  l'on  fait  amas  ,  en  Juin  8c  Juillet  de  petites  branches  de  genêt 
fauvage  ,  avec  leurs  coffes  8e  fruits  ;  on  les  fait  bien  fécher  au  folcil  ,  8c  on  les  garde  pour 
en  nourrir  les  moutons  8c  brebis  durant  l'hiver  :  le  grain  en  eft  un  peu  amer,  mais  ils 
y  font  bientôt  accoutumés  :  en  tout  cas ,  on  peut  mettre  tremper  tout  ce  fourrage  dans  l'eau , 
ou  même  lui  donner  un  bouillon  fur  le  feu,  pour  en  ôter  toute  l'amertume ,  comme  on  fait  aux 
lupins.  On  peut  encore  ne  prendre  que  la  graine  du  genêt ,  en  la  fecouant  fur  des  draps  ,  quand 
elle  eft  bien  mûre  ,  pour  leur  en  donner  l'hiver  quelques  poignées  parmi  d'autres  nourritures. 

Quant  au  pacage  des  bêtes  à  laine  ,  au  printems ,  en  automne  8e  en  hiver  on  ne  les 
mené  paître  qu'une  fois  le  jour ,  fur  les  neuf  heures  ,  lorfque  le  foleil  a  diilipé  la  gelée  , 
la  froidure  Se  l'humidité  ,  qui  caufent  aux  brebis  des  flux  de  ventre  ,  des  catarres ,  des 
pefanteurs  Se  autres  incommodités  ,  8e  on  les  ramené  avant  le  folcil  couché  ;  Se  même  ou  les 
mené  l'hiver  aux  champs ,  plutôt  pour  leur  faire  prendre  l'air  ,  les  promener  Se  les  divertir, 
que  pour  leur  faire  prendre  de  la  nourriture  :  c'eft  pourquoi  on  ne  les  fort  alors  que  fur 
les  dix  heures  ,  8c  on  ne  les  fait  boire  qu'une  fois  le  jour. 

En  été  ,  la  chofe  eft  différente ,  c'eft  aux  champs  qu'elles  prennent  toute  leur  nourri- 
ture ;  8e  c'eft  la  meilleure  qu'elles  puitTent  avoir.  On  les  y  mené  ,  durant  cette  fiifon  , 
deux  fois  par  jour  ;  la  première  ,  dès  le  grand  matin ,  après  néanmoins  que  la  rolee  eft 
tombée  :  on  les  ramené  fur  les  dix  ou  onze  heures  ;  Se  après  les  avoir  fait- boire,  on  les 
enferme  dans  la  bergerie  ,  où  on  les  laifîc  repofer  jufqu'à  trois  heures  ,  qu'on  les  ramené 
aux  champs  jufqu'au  coucher  du  foleil  :  alors  on  les  fait  boire  une  féconde  fois ,  8c  on  les 
enferme  dans  la  bergerie  ou  dans  le  parc. 

Il  ne  faut  pas  mener  paître ,  loin  du  logis ,  les  brebis  qui  ont  des  agneaux  ,  afin  que 
leur  lait  ne  s'échauffe  point ,  Se  que  les  jeunes  agneaux  ,  quand  ils  feront  affez  forts  pour 
fuivre  leurs  mères,  ne  fe  fatiguent  point  trop.  Il  eft  même  à  propos  de  donner  de  bon 
foin  aux  mères ,  matin  8c  foir ,  outre  ce  qu'elles  paiffent  aux  champs ,  afin  qu'elles  en 
aient  plus  de  lait;  Se  faire  manger,  de  bonne  vefee  moulue  ou  de  l'herbe  tendre  aux  jeunes 
agneaux ,  pour  les  fortifier  plutôt. 

Le  tems  de  faire  traire  les  brebis  eft  avant  qu'elles  aillcni  'fHlx  champs  ,  8e  aufli-tût 
qu'elles  en  reviennent  :  ce  feroit  manquer  au  ménage  ,  que  de  ne  les  pas  /aire  pendartf 
ces  deux  momens-là.  Nous  parlerons  plus  amplement  des  brebis  8c  des  agneaux  dans 
l'Article  fuivant. 

Nous 
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•  Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  pâturages  humides ,  Se  encore  moins  les  marécageux  * 
ne  conviennent  point  aux  bêtes  à  laine  ;  il  leur  faut  des  lieux  fecs ,  airés  Se  élevés ,  parce 
que  ces  endroits  abondent  ordinairement  en  plantes  odoriférantes ,  qui  leur  plaifent  8c 
leur  font  bon  corps  ,  comme  le  ferpolct,  la  marjolaine  ,  le  thym  8t  autres  :  c'eft  pour- 
quoi on  les  mené  fur  des  collines  ou  dans  de  belles  campagnes ,  dans  de  beaux  chaumes 
ou  de  belles  jachères  ,  8c  même  dans  de  belles  Se  hautes  futaies  &  des  prairies  feches  ; 
mais  on  évite  les  lieux  aquatiques ,  même  ceux  où  l'eau  féjourne  un  peu  trop  ,  les  forêts , 
&  les  endroits  où  il  y  a  des  chardons  8c  des  ronces  ou  épines ,  parce  que  ces  plantes 
leur  donnent  la  gale  8c  gâtent  la  laine.  Il  faut  aulîl  éviter  de  leur  faire  paître  les  herbes 
Au  lefquelles  l'eau  aura  croupi  ,  8c  celles  qui  auront  été  battues  d'orages  :  ces  nourri- 
tures les  gâtent ,  8c  les  font  mourir  en  peu  de  tetns ,  de  même  que  la  fanvé ,  quand  elle 
cil  mouillée  ,  8c  dont  les  bétes  à  laine  ,  qui  font  ordinairement  affamées  au  fortir  de 
l'hiver,  mangent  trop.  Il -faut  encore  fouvent  les  changer  de  pâturages  ;  cela  les  diver- 
tit ,  8c  leur  fait  plus  de  bien  que  ne  feroit  l'herbe  du  meilleur  pacage  ,  s'ils  la  paif- 
foient  toujours. 

Pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  dégoûtent  de  leur  nourriture  ordinaire ,  le  Berger  doit 
aufîi  mêler  un  peu  de  fcl  parmi  leur  fourrage ,  ou  l'arrofcr  de  1  aumure  au-lieu  d'huile  ;  Se  même 
il  n'y  a  pas  de  meilleur  pâuuage  que  les  marais  falans  8c  les  lieux  proche  de  la  mer  i 
leur  chair  en  cil  bien  plus  tendre  8c  plus  agréable ,  8c  le  lait  plus  abondant  Se  meilleur. 

Les  grandes  chaleurs  incommodent  fort  les  brebis  :  c'eft  pour  cette  raifon  ,  quand  on 
n'a  pas  foin  de  les  en  garantir  ,  qu'on  les  voit  prefquc  toujours  baider  la  tête  Se  fe  mettre 
toutes  en  un  monceau ,  fans  fonger  à  paître  :  ainlî  le  Berger  aura  donc  foin ,  pendant  les 
chaleurs ,  de  les  faire  toujours  paitre  a  l'ombre  ;  8c ,  pendant  la  canicule,  de  les  conduire 
le  matin  du  côté  du  couchant ,  8e  l'après-midi  au  levant  ;  enforte  qu'en  paiffant ,  elles 
aient  toujours  le  derrière  au  foleil  ât  la  tête  à  l'ombre  ,  parce  qu'elles  l'ont  très-fcnfible 
aux  coups  de  foleil. 

On  fe  fouviendra  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dedùs ,  que  le  Berger  doit  toujours 
veiller  à  ce  qu'aucune  de  fes  brebis  ne  fe  perde  ou  ne  fade  du  dégât  ;  qu'il  en  peut 
conduire  jufqu'à  cent  cinquante;  qu'il  les  doit  mener,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre; 
l'après-midi ,  ailleurs  que  le  matin ,  8e  toujours  dans  des  pâturages  fins  ou  abondans.  Il 
ne  doit  les  laifler  guère  pâturer  plus  de  quatre  à  cinq  heures  de  fuite  :  au  bout  de  ce 
tems ,  il  les  doit  mener  boire  à  quelque  ruifieau,  rivière,  ou  autre  eau  claire  non  cor- 
rompue ,  8c  les  ramener  enfuite  à  la  bergerie  ,  pour ,  après  quelque  repos  ,  les  mener 
paître  une  féconde  fois ,  fi  c'en  cft  la  faifon  ;  8c  après  cette  féconde  pâture  ,  les  faire 
boire ,  8c  les  ramener  comme  le  matin. 

Quant  au  bélier ,  il  cil  ncccdairc  de  lui  donner  fouvent  du  pain ,  de  l'avoine  ou  de 
l'orge  :  le  chenevis  lui  cfl  encore  meilleur ,  parce  qu'il  cft  fort  chaud  ,  8e  qu'il  le  rend 
vigoureux ,  grand ,  fort  8e  de  belle  race. 

Il  ne  faut  jamais  mettre  le  bélier  avec  les  brebis ,  foit  à  la  maifon  ,  foit  aux  champs , 
mais  on  doit  toujours  les  en  tenir  féparés  ,  hormis  le  tems  qu'elles  font  en  chaleur  : 
c'eft  auffi  pour  cela  que  bien  des  gens  n'achètent  des  béliers  que  pour  cette  faifon  ,  8c 
qu'ils  s'en  défont  après  ;  ou  bien  ils  les  font  châtrer  8e  les  engraiûent  parmi  les  moutons  , 
pour  les  vendre  ou  ruer  pour  la  provifion  du  ménage  :  après  quoi ,  ils  en  achètent  d'autres 
à  la  nouvelle  faifon  de  l'accouplement. 

Ce  n'eft  pas  le  tout  d'augmenter ,  tous  les  ans  ,  fon  troupeau  ,  comme  nous  le  dirons 
ci-après  ,  il  faut  auflî  trier  les  vieilles  bêtes  pour  s'en  défaire  (  on  appelle  une  brebis 
ou  un  mouton  vieux  ,  lorfqu'il  a  quatre  ou  cinq  ans  )  :  c'eft  vers  la  fin  d'Avril  qu'on 
fait  ce  triage  ;  pour  lors  elles  font  ordinairement  maigres  ,  à  caufe  que  le  fourrage  , 
dont  elles  ont  été  nourries  l'hiver ,  ne  leur  fait  pas  tant  de  bien  que  le  pâturage.  On  les 
vend  ,  comme  on  le  juge  à  propos  ,  tondus  ou  avec  leur  laine  ;  mais  quand  on  a  de  bons 
pâturages,  il  cil  plus  à  propos  de  les  tondre,  8e  de  les  y  mettre  pâturer  pendant  quelque 
tems  ,  pour  s'en  défaire  enfuite  grades  8c  charnues  ;  il  n'en  coûte  que  la  garde,  on  les 
vend  beaucoup  plus  cher  ,  outre  la  laine  qu'on  en  a  retiré. 

La  paille  de  froment  qu'on  donne  aux  bêtes  à  laine ,  fe  remet  enfuite  en  gerbes ,  qu'oa 
vend  pour  couvrir  la  campagne  8c  pour  empailler  des  chaifes  ,  parce  que  les  moutons 
ne  rongent  que  l'épi ,  fans  prcfque  toucher  au  tuyau.  Ils  différent  par-lâ  des  autres  beftiaux, 
qui  fourragent  8c  broient  toute  la  paille  qu'on  leur  donne ,  de  forte  qu'elle  n'eft  plu» 
Tome  I.  L  1 
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bonne  qu'à  faire  litière  :  on  en  amafle  l'été,  &  on  la  met  en  pailler,  pour  s'en  ferrîf 
pendant  les  longues  nuits  de  l'hiver. 

• 

Tems  &  marâtre  de  parquer  les  Bêtes  à  laine  ;  profit  du  parcage. 

Parquer  fes  bêtes  à  laine  ,  c'eft  leur  faire  pafTer  la  nuit  au  milieu  des  champs ,  daru 
un  parc  fait  de  claies  que  l'on  tranfporte  où  l'on  veut. 

On  parque  ,  pour  engrailTer  la  terre  fur  laquelle  on  met  le  parc  ,  foit  terre  labou- 
rable ,  verger ,  pâtis  ou  même  prairie  ,  quand  elle  n'eft  point  marécageufe.  Le  fumier  de 
mouton ,  chaud  5c  gras ,  communique  à  la  terre  des  fels  de  fécondité  qui  la  raniment  ,  8c 
les  brebis ,  qui  ne  parquent  que  pendant  les  nuits  douces  ,  ne  fc  trouvent  que  mieux  du 
changement  de  gîte.  Les  bons  cenfiers  achètent  des  troupeaux  exprès  pour  parquer  leurs 
terres  en  un  ou  plufieurs  parcs  :  les  moindres  contiennent  foixante  moutons. 

Le  parc ,  dans  lequel  on  les  fait  coucher ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  quarre ,  grand  à 
proportion  du  nombre  des  bétes  qu'on  y  enferme  ,  &  entouré  de  claies  ou  de  chaflis 
de  bois  de- fente  ,  qui  font  traverfés  par  des  pieux  ,  8c  foutenus  en  dehors  p3r  des  piquet'. 

Pour  faire  ces  claies ,  on  prend  de  petites  perches ,  de  la  grofieitr  d'un  pouce  ,  de 
coudrier ,  ou  autre  bois  flexible  8c  léger  :  on  les  entreiafle  les  unes  fur  les  autres  à  tra- 
vers d'autres  perches  du  même  bois  ,  qu'on  choifit  plus  grofles  8c  plus  droites  :  on  les 
appelle  Montant ,  8c  on  les  met  à  un  bon  pied  8c  demi  de  diftanec  l'un  de  l'autre  :  on 
croife  les  petites  perches  fur  ces  montans ,  en  commençant  par  le  bas  ;  Se  quand  on  a 
fait  quatre  pieds  de  haut ,  on  y  laide  un  vuide  d'un  demi-pied  ,  8c  on  recommence  au- 
deflus  à  entrelafler  les  perches  fur  les  montans  ,  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  , 
qui  e/r  la  hauteur  ordinaire  de  chaque  claie.  EHc  a  aufli  d'ordinaire  fept  pieds  de  long  , 
parce  qu'on  prend  ordinairement  des  perches  de  cette  longueur  :  on  peut  les  faire  plus 
longues ,  en  mettant  deux  perches  boui-à-bout  l'une  de  l'autre.  "Le  vuide  qu'on  y  a  lahTé 
eft  l'endroit  où  pofent  les  piquets.  Les  montans  des  deux  bouts  de  chaque  claie  doivent 
être  plus  forts  que  les  autres  ,  parce  qu'ils  foutiennent  l'ouvrage.  On  a  foin  de  les  lier 
fortement  avec  de  bonnes  harcs  ,  ou  avec  de  l'olïcr.  On  fait  des  claies  autant  qu'on  juge 
en  avoir  befoin  ,  félon  l'étendue  du  parc  8c  le  nombre  des  beftiaux. 

Les  claies  étant  ainfi  faites  ,  on  les  voiture  fur  le  lieu  qu'on  veut  parquer  ;  8c  là  on 
fiche  d'abord  de!  pieux  en  terre  d'efpace  en  cfpacc ,  en  formant  le  plan  du  quarre  dans 
lequel  on  veut  enfermer  le  troupeau  :  on  met  les  claies  entre  ces  pieux  ,  en  commençant 
par  le  bout  d'une  des  quatre  taces  que  doit  avoir  le  parc  :  on  dreffe  ces  claies  en  lon- 
gueur tout  le  long  des  pieux ,  cnlbrtc  que  fi  le  premier  eft  en-dcd.ins  du  parc  ,  le  fécond 
foit  en  dehors  ;  8c  on  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  les  quatre  faces  ioient  garnies  :  alors , 
pour  mieux  foutenir  les  claies  ,  on  les  appuyé  en  dehors  avec  des  piquets  de  fix  pieds 
en  fix  pieds ,  mis  en  contre-fiche ,  8c  arrêtés  à  un  des  montans  à  l'endroit  où  la  claie 
n'eft  point  entrelafféc.  Au  bas  de  chaque  piquet  il  y  a  un  trpu  ,  dans  lequel  on  met  un 
grand  coin  qu'on  enfonce  en  terre  avec  un  maillet  :  c'eft  ce  qui  tient  les  claies  en  état. 

On  laifle  la  dernière  claie  à  un  coin  du  parc  ,  faus  être  appuyée  ,  pour  y  fervir  d'entrée 
au  troupeau.  Le  Berger  a  foin  de  l'y  enfermer  le  foir  quand  il  s'y  retire  ,  8c  de  bien  affurer 
cette  dernière  claie. 

'     Il  y  a  des  endroits  où  l'on  fait  des  parcs  de  palis  :  mais  ils  font  plus  Coûteux  ,  moin»  sûrs 
8c  moins  tranfportables  que  ceux  de  claie. 

Quand  on  a  fait  ainfi  un  premier  parc ,  on  en  drefle  un  fécond  tout  contre  ;  enforte 
qu'un  des  côtes  du  premier  fert  de  cloifon  pour  l'autre ,  qu'on  continue  comme  on  a  dit. 
C'eft  l'ordinaire  de  dreffer  ainfi  deux  parcs  de  fuite ,  fur-tout  lorfqu'on  a  bien  des  terres 
à  parquer  ,  &  un  bon  nombre  de  troupeaux  à  y  enfermer  ;  car  on  les  pafle  alternati- 
vement de  l'un  dans  l'autre  ,  pour  fumer  plus  de  terre  à-la-fois  ;  8c  ce  changement  fe 
fait ,  fi  l'on  veut ,  deux  ou  trois  fois  durant  chaque  nuit ,  principalement  quand  elles 
font  longues. 

Il  faut  laifler  le  troupeau  dans  le  premier  parc  jufqu'à  minuit  ;  enfuite  le  faire  paffer 
dans  l'autre  à  la  pointe  du  jour ,  où  il  refte  jufqu'à  ce  que  le  folcil  ou  l'air  ait  diffipé  la 
rofée  ,  qui  eft  très-préjudiciable  à  ce  bétail  quand  il  paît  l'herbe  qui  en  cflj  mouillée. 

Lorfque  les  Bergers  parquent  ,  ils  ont  une  cabane  ,  foutenuc  Au-  des  roulettes  ,  qu'ils 
çonduifent  où  ils  veulent  :  elle  leur  fert  de  retraite  pour  coucher  ;  8c  pendant  qu'ils  y  fom- 
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vncillent ,  leurs  chiens  veillent  à  la  garde  de  leurs  moutons  contre  Pinfulte  des  loups.  C'eft 
hors  du  parc  que  le  Berger  fc  place  avec  fa  roulette  8c  fes  chiens. 

Quand  c'eft  un  pâtis ,  pré  ou  verger  qu'on  parque  ,  il  n'y  a  aucune  façon  à  y  faire  devant 
ni  après  le  parcage  :  mais  lorfque  c'eft  une  terre  à  labour,  il  eft  neceflaire  qu'elle  ait  eu 
une  ou  deux'  façons  avant  que  d'y  parquer  :  le  fumier  y  pénètre  mieux  ,  fait  un  meilleur 
effet ,  &  même  plus  prompt  >  8c  il  en  faut  beaucoup  moins  ;  8c  lorfque  le  parc  eft  retiré  du 
champ  ,  on  doit  y  donner  auffi-tôt  un  léger  labour  ,  afin  que  les  fels  de  l'engrais  ,  que  les 
moutons  y  ont  laiffé  ,  ne  Ce  diffipent  point. 

On  parque  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  ToufTuints ,  8c  plus  tard  ,  félon  que  la  faifon 
&  le  climat  le  permettent.  Un  parc  de  cent  moutons  fuftit  pour  amander  tous  les  ans  huit 
arpens  de  terre  :  on  renouvelle  cet  amandement  tous  les  lix  ans  fur  les  terres  aux  champs. 
Pendant  tout  le  tems  que  les  brebis  parquent  ,  le  Berger  doit  avoir  foin  de  les  traire 
le  foir  ,  afin  que  le  lait  ne  foit  point  perdu  ,  8c  il  le  fera  porter  à  la  maifon  par  un 
petit  garçon. 

Voici  une  figure  d'un  parc  drefle  ,  8c  de  tout  ce  qui  a  coutume  de  l'accompagner. 

Explication  de  la  Planche. 

À.  Claies  drejfces.  E.  Autre  Parc  où  ils  doivent  pajfer  ,  après 

B.  Piquets  en  contre-fiche  qui  Soutiennent  les  •«»  /«"»'  fuffifamment  le  terrai» 

claies.  du  Pr'mier  Parc. 

C.  Efpace  vuide  où  les  piquets  font  arrêtés.       £•  B.frBer-    ,    _  .     .  , 

_     X        «  ^  G«  du  Berger  avec  fou  équipage, 

D.  Parc  ou  font  les  moutons.  H-  Chient  du  Btrger, 

De  la  Tonte  des  Bêtes  à  laine. 

Autrefois  on  ne  tondoit  point  la  laine  ,  on  l'arrachoit  :  unde  vetlus  à  vellendo. 

En  Frauce  ,  où  nous  ne  faifons  qu'une  tonte  par  an ,  on  tond  les  moutons  8c  les  brebis 
au  mois  de  Mai  ,  plus  ou  moins  tard  ,  fuivant  la  chaleur  ;  8c  les  agneaux  dans  le  mois  de 
Juillet ,  parce  que  avant  ce  tems  ils  n'ont  pas  de  quoi  tondre.  Si  on  tondoit  les  brebis  8c 
moutons  avant  8c  après  le  mois  de  Mai ,  ils  auroient  trop  froid  auffi-tôt  qu'ils  auroient  perdu 
leur  toifon  ,  ou  trop  peu  de  tems  pour  fe  revêtir  avant  l'hiver. 

Pour  faire  la  tonte  ,  il  faut  toujours  choilîr  un  beau  jour  fans  vent.  I.a  veille  ,  fur  le 
foir,  on  lave  tout  le  troupeau,  bête  à  bête  ,  dans  une  rivière  ou  ruiffeau  bien  clair  : 
l'eau  de  mare  feroit  trop  falc  pour  cet  effet  ;  8c  pour  que  la  laine  ne  fc  gâte  point  la  nuit 
dans  la  bergerie ,  on  y  met  une  litière  toute  fraîche.  Le  lendemain  ,  jour  de  la  tonte  ,  le 
Berger  doit  avoir  ramené  fon  troupeau  dans  la  bergerie  fur  les  huit  heures  du  matin  , 
pour  qu'on  faffe  la  tonte  :  on  prend  chaque  brebis  ,  mouton  ou  agneau  l'un  après  l'autre, 
on  le  lie  par  les  quatre  pieds ,  on  l'étend  fur  une  nape  ou  fur  un  van ,  8c  avec  de  bonnes 
forces ,  qui  font  de  grands  cifeaux  ,  on  lui  coupe  toute  la  laine  le  plus  près  de  la  chair 
qu'il  eft  poffible.  Si  on  ne  les  a  pas  tondu  tous  avant  l'heure  de  retourner  au  pâturage  , 
on  remet  à  faire  le  refte  au  lendemain.  Après  que  les  bêtes  à  laine  font  tondues ,  il  eft 
bon  de  leur  pafTcr  la  main  fur  le  dos  pour  les  fortifier  ,  8c  on  les  frotte  de  vin  8c  d'huile 
de  noix  mêles  cnfcmble.  Il  y  en  a  qui  les  frottent  de  fuie  de  cheminée  ou  de  charbon  pilé  , 
afin  que  les  mouches  ne  les  incommodent  •  point. 

Si  on  leur  a  fait  quelques  cicatrices  en  les  tondant ,  il  n'y  a  qu'à  les  frotter  avec  du 
vieux-oing  ou  du  fain-doux ,  ou  bien  avec  de  la  térébenthine  8c  de  l'huile  d'olives.  On 
peut  auffi  mettre  du  fain-doux  ou  bien  de  la  cire  dans  du  vin  8c  de  l'huile  de  noix;  8c 
cet  onguent ,  dont  on  frotte  le  corps  de  la  bête  tondue ,  empêche  qu'elle  n'ait  la  grattelle 
ni  la  gale ,  8c  la  laine  en  revient  plus  longue  ,  plus  douce  8c  plus  touffue  :  l'eau  de  la 
mer  fait  le  même  effet ,  quand  on  eft  à  portée  d'y  plonger  les  moutons  nouvellement 
tondus.  Ou  bien  l'on  prend  encore  du  jus  de  lupins  cuits  ,  de  la  lie  de  vin  vieux  8c  de 
la  lie  d'huile  d'olives ,  ou  de  la  vieille  huile  d'olives  :  on  mêle  tout  cela  à  dofe  égale  , 
8c  on  en  frotte  les  bêtes  nouvellement  tondues  pendant  trois  jours.  Quand  cet  onguent 
manque  ,  il  eft  aifé  d'en  refaire  d'autre  :  ou  bien  fervez-vous  d'eau  de  pluie  ,  gardée  depuis 
long-tems  dans  un  tonneau  découvert  j  mettez-y  du  fcl  8c  un  peu  de  bouillie ,  8c  frottez* 
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en  vos  brebis.  Tous  ces  remèdes  topiques  8c  faciles  guériflent  les  coupures ,  préviennent  h 
gale  8c  la  grattelle  ,  8c  font  que  la  toHbn  en  revient  plus  belle. 

Il  cft  rare  en  France  de  tondre  les  moutons  plus  d'une  fois  l'an.  Lorfqu'on  les  tond 
deux  fois ,  la  première  tonte  fe  fait  au  mois  de  Mars ,  8c  la  féconde  au  mois  d'Août  ; 
mais  la  laine  de  la  féconde  tonte  n'eft  jamais  fi  bonne  que  celle  de  la  première.  Dans 
le  Piémont ,  on  les  tond  trois  fois  ,  en  Mars  ,  Juillet  &  Novembre.  Dans  les  pays  fepten- 
rrionaux  ,  au-contrairc  ,  il  n'y  a  qu'une  tonte  ,  8c  on  ne  la  fait  qu'au  mois  de  Juillet  , 
mais  toujours  par  un  tems  chaud  ;  car  le  moindre  froid  les  morfondroit  ,  8c  leur  donncrolt 
la  toux  ,  qui  leur  eft  très-dangereufe. 

Il  n'y  a  rien  de  certain  fur  la  quantité  de  laine  que  chaque  mouton  ou  brebis  donne  ; 
les  unes  en  fourniflent  plus  ,  8c  les  autres  moins  :  ce  qui  cft  de  sûr ,  c'eft  que  les  moutons 
en  donnent  beaucoup  plus  ,  8c  la  donnent  meilleure. 

Il  y  a  de  l'art  dans  le  triage  des  laines  ;  mais  nous  le  dirons  ci-après.  Il  faut  avoir 
foin  de  les  mettre  dans  un  lieu  bien  airé  8c  propre  ,  afin  que  les  mittes  &  autres  vermines 
ne  s'y  mettent  point. 

La  laine  blanche  eft  toujours  la  plus  eflimée  ,  parce  qu'elle  reçoit  toutes  fortes  de 
couleurs.  La  laine ,  qui  eft  tombée  avant  la  tonte ,  8c  celle  qu'on  prend  fur  une  bête 
morte ,  ou  même  fur  une  bête  malade  ,  n'eft  pas  li  bonne ,  8c  eft  plus  fujette  à  la  ver- 
mine que  celle  que  l'on  a  tondue  fur  une  bête  faine.  Il  faut  bien  nourrir  les  troupeaux , 
pour  que  la  laine  ne  tombe  point  avant  la  tonte  ;  8c  leur  donner  fouvent  de  la  litière 
fraîche  ,  pour  que  la  fiente  ne  gâte  point  la  laine.  Les  Bergers  doivent  auflï  être  atten- 
tifs à  empêcher  que  leurs  troupeaux  n'aillent  fc  déchirer  contre  les  bois ,  haies ,  bu'uTons , 
ronces  8c  chardons.  Les  Anciens  couvroient  de  peaux  leurs  bêtes  à  laine ,  pour  que  leurs 
toifons  ne  fe  gâtaffent  point. 

Il  y  a  des  moutons  à  la  grande  laine ,  dont  il  cft  bon  de  fc  pourvoir. 

La  meilleure  laine  eft  la  laine  mere ,  c'eft-à-dire,  celle  qui  fc  prend  dur  le  dos  de  la  _ 
bête  ;  celle  des  cuifles  8t  du  ventre  va  enfuite. 

La  laine  crue  eft  celle  qui  n'eft  point  apprêtée  :  les  vers  fc  mettent  dans  les  laines 
gralTes  :  on  les  dégraifle  avec  du  favon  noir  ;  8c  les  ouvriers  qui  les  filent  en  cet  état , 
appellent  cela  filer  fec.  Les  différentes  préparations  de  la  laine  font  de  la  laver  la  dégraiffer  , 
l'échauder,  la  carder,  la  filer  ,  foit  en  échevaux  ou  en  pelotons,  la  teindre,  &c.  La 
laine  eft  d'un  gros  commerce ,  parce  qu'elle  fert  à  faire  quantité  d'étoffes  8c  d'ouvrages  t 
comme  tapiflerics ,  draps  ,  ferges ,  bas ,  chapeaux  ,  matelas,  8cc.  La  férandinc  eft  une  étoffe 
moitié  foie  ,  moitié  laine  :  la  tiretaine  eft  moitié  laine ,  moitié  fil.  Il  eft  défendu  aux  ouvriers 
de  mêler  les  laines ,  parce  que  les  unes  foulant  moins  que  les  autres ,  cela  rend  le  drap 
creux  8c  imparfait. 

Les  laines  les  plus  eftimées  font  celles  de  Scgovie  ,  de  Luines  ,  d'Angleterre ,  8c  celles 
de  Berry  ,  qu'on  prétend  être  d'une  propriété  que  nulle  autre  n'a  pas ,  qui  cft  de  faire 
des  ligatures  avec  toutes  fortes  d'autres  laines. 

Quant  à  celle  qu'on  recueille  chez  foi  ,  dans  notre  Maifon  Ruftique ,  l'économie  confite 
à  favoir  employer  à  propos  ce  qu'il  en  faut  pour  la  maifon  ,  f'.  à  conferver  le  refte 
pour  les  tems  8c  les  lieux  favorables ,  qu'on  doit  même  chercher  à  ménager.  Voyez  au 
refte  ce  qui  fera  dit ,  ci- après ,  fur  le  commerce  des  laines. 

De  rEngrais  des  Bêtes  à  laine. 

On  ne  choifit,  pour  engraifler,  que  les  brebis  8c  les  moutons  dont  on  veut  fe  défaire  ; 
car  les  brebis  n'ont  pas  befoin  de  tant  de  graiffe  pour  être  fécondées  :  au-contraire  ,  il 
faut  qu'elles  foient  un  peu  maigres  pour  mieux  retenir.  D'aillcurrdes  troupeaux  engraiffés 
font  en  danger  de  périr  ,  fur-tout  pendant  l'hiver ,  parce  que  la  graine ,  ne  leur  étant 
venue  que  par  une  nourriture  contraire  à  leur  naturel ,  comme  de  leur  faire  paître  la 
roféc  ,  8c  de  les  faire  beaucoup  boire  ,  la  bonté  du  tempérament  peut  bien  fupporter , 
pendant  quelque  tems  ,  les  mauvais  effets  de  cette  nourriture ,  mais  Us  ne  peuvent  point 
refifter  long-tems  à  cet  embonpoint  forcé  :  c'eft  pourquoi  on  s'en  défait  toujours  avant  le 
mois  de  Mars ,  parce  que  la  chaleur  nauTante  les  feroit  crever. 

Au  mois  de  Mars  ,  à  la  pointe  de  l'herbe ,  ceux  qui  ont  beaucoup  de  pâtis  à  leur  dlf- 
pofition ,  achètent  des  moutons  maigres ,  mais  forts ,  qu'ils  mettent  au  verd  dans  ces  pâtu- 
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tes  :  au  bout  de  deux  mois  ils  y  ont  pris  graine  ,  8c  ils  les  renouvellent.  Trente  arpens 
de  côteaux  ,  paflablcment  garnis  d'herbes ,  fihlifcra  pour  un  troupeau  de  deux  cens  mou- 
tons ,  dont  0.1  t'ait  trois  levées  par  an  ,  c'eft-à-dire  qu'on  le  renouvelle  trois  fois.  On 
charge  davantage  les  pâturages  humides  ,  &  les  bêtes  y  prennent  graine  plus  vite  ,  mais 
elle  n'eft  pas  fi  bonne. 

.  En  été"  ,  il  eft  néceflaire  que  toutes  celles  qu'on  deftine  a  l'engrais  foient  mifes  dans 
une  étable  féparée  ,  8c  données  à  un  Berger  particulier  ,  pour  les  mener  aux  champs  aufli-tôt 
que  le  jour  parolt ,  Se  avant  que  la  rofee  Toit  paflee  ;  parce  que  les  moutons  qui  paiflent 
l'iierbc  qui  en  eft  encore  mouillée  ,  engraiflent  en  peu  de  tems.  Au-contraire  ,  aux  bétes 
à  laine  qu'on  veut  garder ,  il  ne  leur  taut  jamais  de  rofee ,  point  ou  très-peu  de  boiflbn , 
8c  le  moins  qu'il  eft  poflible  d'humidité.  Le  Berger  doit  avoir  foin  de  l'aire  boire  Couvent 
celles  qu'on  veut  engraifler  i  &  de  les  mener  glaner  dans  les  champs ,  aufli-tôt  que  le  bled 
en  a  été  levé. 

Il  ramènera  fon  troupeau  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  avant  que  le  chaud  commence  ; 
car  rienne  nuit  plus  à  l'engrais  que. la  chaleur:  il  les  fera  beaucoup  boire  avant  que 
de  les  enfermer ,  8c  leur  donnera  même  de  tems  en  tems  quelque  chofe ,  comme  du  fcl , 
pour  les  exciter  i  boire  beaucoup  8c  fouvent  :  il  les  reconduira  aux  champs  fur  les 
trois  heures  jufqu'à  la  nuit ,  qu'il  les  fera  aufli  boire  le  plus  qu'il  pourra  ,  8c  il  les 
ramènera. 

Trois  mois  de  ces  foins  fuffifent  pour  engraifler  les  moutons  8c  brebis  :  on  com- 
mence ce  régime  au  mois  de  Mai ,  pour  ceux  qu'on  veut  vendre  de  bonne  heure ,  Se  au 
mois  de  Juillet  ,  pour  ceux  qu'on  veut  vendre  plus  tard  ;  car  au  bout  de  trois  mois  , 
c'eftlc  vrai  tems  de  s'en  défaire  ;ils  ont  de  l'embonpoint  ,  8c  la  chah-  eft  d'une  bonne  Aibl- 
tauce  :  au-lieu  que  ,  quand  on  les  laifle  trop  languir  ,  8c  qu'ils  partent  l'hiver  après  cet 
engrais  précipité  ,  les  humeurs  qui  fc  font  amaflbes  leur  gâtent  le  foie  ,  8c  les  font  mourir 
de  langueur. 

En  hiver,  pour  avoir  des  brebis  8c  des  moutons  gras  ,  on  les  met  dans  une  établc  à 
part ,  à  la  fin  de  Septembre  ;  on  les  y  nourrit  de  bon  foin  ,  d'avoine  8c  de  pelotes  de 
farine  d'orge  ou  d'autres  grains ,  8c  on  les  fait  boire  beaucoup  ,  en  leur  mettant  un  peu 
de  fel  dans  leur  eau.  Pour  ménager  les  fourrages  ,  on  peut  encore  engraiffer  les  brebis  avec 
des  raves  8c  des  navets ,  ou  du  fain-foin  d'hiver  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  au  Cha- 
pitre des  Vaches. 

On  engraifle  aufli  les  béliers  avec  ces  navets  8c  le  fain-foin  d'hiver  ;  ou  bien  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-deflus ,  en  les  menant  l'été  aux  champs  avec  les  brebis  qu'on  veut  en- 
graifler. Il  faut  feulement  fe  fouvenir  que  les  bciiers  doivent  être  châtrés  ou  tournés  avant 
que  d'être  mis  à  l'engrais. 

Dans  les  vallées ,  fur-tout  près  de  la  mer  ,  on  engraifle  bien  vite  les  moutons  8c  brebis 
dont  on  veut  fe  défaire  ,  en  les  mettant  ,  foit  en  automne  ou  en  hiver  ,  dans  des  prairies 
ou  pâtures  baffes  ,  que  les  gros  beftiaux  ont  pacage  tout  l'été  :  les  bétes  à  laine  y  prennent 

fraifle  promptement  ;  mais  fl  faut  les  tuer  aufli-tôt,  parce  que  c'eft  une  graifle  d'eau  qui 
la  fin  leur  flotte  dans  le  corps  ,  8c  qui  les  fait  crever  8c  pourrir  quand  on  ne  les  tue 
pas  à  point  :  aufli  cette  forte  d'engrais  ne  fe  fait-elle  que  pour  les  boucheries. 

C'eft  une  règle  générale  ,  qu'il  faut  fe  défaire  de*s  bétes  à  laine  aufli- tôt  qu'elles  ont 
pris  graifle  ,  car  elles  ne  la  prennent  jamais  deux  fois. 


Les  brebis  font  en  chaleur  depuis  la  ToufTaints  jufqu'au  mois  d'Avril  ;  enforte  que  , 
comme  elles  ont  fix  mois  à  y  être  ,  il  y  a  aufli  fix  mois  de  l'année  pendant  lefquels 
elles  agnelent.  Les  béliers  fentent  parfaitement  bien  quand  elles  font  en  amour  :  elles 
portent  cinq  mois.  Quoiqu'elles  n'entrent  en  chaleur  que  vers  la  ToufTaints  ,  cependant 
les  bciiers  font  fi  chauds  ,  qu'ils  les.  voient  Se  les  font  retenir  en  tous  tems  ,  quand 
on  les  laifle  libres  ,  mais  le  froid  fait  périr  les  agneaux  qui  naiflent  avant  la  fin  de 
Décembre  ;  c'eft  pourquoi  ou  ne  fait  accoupler  les  brebis  que  vers  la  fin  de  Juillet  ou 
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au  mois  d'Août ,  afin  qu'elles  donnent  des  petits  à  la  fin  de  Décembre  St  en  Janvier  ; 
ce  font-là  les  agneaux  de  primeur  ,  8t  l'on  continue  à  en  avoir  plus  communément 
dans  les  mois  fuivans. 

Nous  avons  parlé  ci-deflus  du  choix  du  bélier  ,  Se  nous  avons  dit  qu'il  n'étoit  bon 
qu'à  trois  ans  ,  qu'il  n'en  devolt  pas  pafler  huit  ,  8c  qu'il  ne  falloit  pas  lui  donner  plus 
de  trente  ,  ou  tout-au-plus  cinquante  brebis. 

Quant  aux  brebis  ,  nous  avons  aufli  dit  qu'elles  n'étoient  bonnes  que  depuis  deux  ans 
jufqu'à  fept.  Nous  avons  encore  dit  comment  il  falloit  choifir  Se  la  brebis  Se  le 
bélier  :  c'eft  pourquoi  on  n'a  qu'à  recourir  à  ces  Articles. 

On  ne  laine  le  bélier  avec  les  brebis  que  pendant  le  tems  qu'il  leur  faut  pour  con- 
cevoir ,  Se  cela  pour  deux  raifons  ^  la  première  ,  afin  que  l'on  foit  sûr  du  tems  de 
l'accouplement  ,  Si  que  les  agneaux  ne  viennent  pas  plutôt  qu'on  ne  voudroit  ,  à  caufe 
du  froid  ,  qui  en  fait  beaucoup  périr  ,  ou  qui  empêche  qu'ils  ne  fe  fortifient  ;  la  fé- 
conde ,  afin  de  ménager  le  bélier  £<  les  brebis  mêmes  ,  qu'il  tourmenteroit  toujours. 
Il  faut  bien  nourrir  le  bélier  dans  le  tems  qu'il  travaille. 

Ce  tems  doit  fe  régler  fuivant  la  prudence  du  maître.  S'il  eft  à  portée  de  tirer  un 
grand  profit  de  fes  agneaux  ,  il  fera  faillir  fes  brebis  dès  le  mois  d'Août ,  Se  même  dès 
la  mi-Juillet ,  pour  avoir  des  agneaux  de  primeur  vers  Noël  &  les  Rois  ,  dont  il  tirera 
de  bon  argent  ,  parce  qu'ils  font  rares  alors  :  c'eft  ainfi  qu'on  en  ufc  aux  environs  de 
Paris  t  8c  proche  des  autres  grandes  Villes  où  il  y  a  du  débit.  Au-contrairc  ,  s'il  n'jr 
en  a  point ,  pour  que  ces  agneaux  ne  courent  pas  tant  de  rifque  ,  Se  que  leurs  mercs 
profitent  mieux  ,  il  ne  les  livrera  au  bélier  qu'au  mois  de  Novembre  :  par  ce  moyen  ,  il 
n'aura  que  de  beaux  moutons  8c  des  brebis  bien  ménagées  ;  Se  les  agneaux  ,  qui  en  vien- 
dront ,  naiftant  dans  une  belle  Se  fertile  faifon ,  croîtront  à  fouhait  .-  auffi-bien  vaut-il 
mieux  nourrir  les  agneaux  pour  multiplier  le  troupeau  ,  que  de  les  vendre.  C'eft  une 
règle  générale  d'économie  champêtre  ,  qu'il  y  a  plus  de  profit  à  élever  les  beftiaux ,  que. 
de  s'en  défaire  petits. 

Le  tems  le  plus  ordinaire  pour  faire  faillir  les  brebis ,  eft  au  mois  de  Septembre  ,  afin 
d'avoir  des  agneaux  en  Février  :  on  juge  cette  faifon  fi  propre  pour  la  multiplication  , 
que  la  plupart  des  bons  économes  ne  fouffrent  point  de  bélier  parmi  leurs  brebis  avant 
le  mois  de  Septembre  ;  8e  attffi-tôt  qu'elles  font  pleines ,  ils  fe  défont  de  tous  les  mâles 
pour  en  racheter  d'autres  de  taille  Se  de  couleurs  heureufes ,  vers  la  fin  d'Août  de  l'année 
luivante. 

Pour  rendre  les  béliers  vigoureux  Se  chauds ,  on  leur  donne  ,  tous  les  jours  ,  un* 
demi-livre  de  pain  d'avoine  8e  de  graine  de  chanvre.  Quand  on  veut  avoir  des  agneaux 
primes  ,  on  donne  de  cette  même  nourriture  aux  brebis  qu'on  veut  échauffer  8e  livrer 
de  bonne  heure  au  bélier.  Il  y  a  des  gens  qui  croient  qu'elles  retiennent  mieux  dans 
les  décours  de  lune  qu'en  tout  autre  tems. 

Les  Anciens  difoient  que  ,  pour  avoir  des  agneaux  mâles ,  on  doit  faire  faillir  fes 
brebis  par  un  tems  fec  ,  quand  le  vent  de  bife  fouffle ,  Se  le  nez  des  bêtes  tourné  droit 
au  vent ,  8c  qu'au-contraire  elles  ne  font  que  des  femelles ,  quand  elles  travaillent  ainfi 
le  nez  tourné  à  un  vent  de  midi  fouftlant  par  nn  tems  humide. 

Au  furplus ,  il  eft  néceffaire  de  faire  boire  de  l'eau  falée  à  la  brebis  Se  au  bélier  quel- 
ques jours  avant  leur  accouplement  '  ;  le  mâle  en  fera  mieux  fes  fonctions  ,  8e  la  fe- 
melle en  retiendra  mieux  ;  mais  il  ne  faut  plus  lui  en  donner  quand  elle  eft  pleine  ,  car 
elle  avorteroit. 

Quelques  gens  dirent  encore  que  les  agneaux  viennent  de  la  couleur  dont  eft  la  langue 
de  leur  mere  pendant  qu'elle  les  porte  ,  blancs ,  noirs  ou  bigarres  ,  félon  la  couleur  de 
la  langue. 

Quand  le  tems  approche  que  la  brebis  doit  agneler  ,  Il  faut  y  être  attentif  jour  8c 
nuit ,  parce  que  ces  animaux  travaillent  beaucoup  pour  mettre  bas  leur  fruit.  L'agneau 
vient  quelquefois  de  travers  ou  les  pieds  devant  :  en  pareil  cas  ,  l'un  8c  l'autre  courent 
rifqutï  de  la  vie  ,  fi  on  ne  les  aide.  On  prétend  qu'en  faifant  avaler  à  la  brebis  qni 
agnelc  trcntc-llx  grains  d'antimoine  préparé  en  poudre  dans  un  verre  d'eau  ,  cela  facilite 
beaucoup  fa  délivrance.  .  , 

Aufli-t6t  que  l'agneau  eft  né,  on  le,  levé  ,  on  le  tient  droit  fur  fes  jambes  ,  8c  cn- 
fuite  on  l'approche  de  fa  mere  pour  l'accoutumer  à  la  connoltre  Se  à  la  tetter  ;  mais  il 
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faut  auparavant  avoir  tiré  Se  jette  le  premier  lait  de  la  brebis  ,  parce  qu'il  eft  perni- 
cieux à  l'agneau  ,  à  caufe  que  c'eft  un  lait  gâté  pendant  le  travail  de  la  m  ère.  On  doit 
enfermer  la  brebis  deux  jours  avec  Ton  agneau  ,  afin  de  le  tenir  chaudement  ,  81  qu'il- 
apprenne  à  la  connoître. 

Toutes  les  brebis  qui  auront  agnelé  ,  feront  enfermées  8t  nourries  pendant  quatr« 
jours ,  avec  du  bon  foin  ,  &  du  (on  mêlé  d'un  peu  de  fel  ;  &  on  leur  fera  boire  de 
l'eau  tiède  ,  blanchie  avec  un  peu  de  farine  de  juillet  ou  de  froment. 

On  leur  donnera  encore  des  feuilles  d'ormes  ou  de  frêne  ,  qu'on  aura  amafTées  dans 
la  faifon  .•  bien  des  gens  de  campagne  ne  prennent  point  cette  précaution. 

Le  regain  ,  qui  eft  le  fécond  foin  ,  leur  cft  fort  bon. 

On  les  nourrit  auHi  de  cytife  ou  de  coflats  de  vefees  &  de  pois.  L'orge  leur  eft  en- 
core fort  falutaire  ,  ainli  que  les  feves  pilées  avec  leurs  cofies  ,  ou  les  pois  chiches  ,  s'il  y  3 
plus  d'économie  à  leur  en  donner  qu'à  les  vendre. 

Au  bout  de  quatre  jours  ,  on  conduira  la  mere  aux  champs  avec  les  autres  ;  mais 
on  ne  la  mènera  pas  loin  ,  de  peur  d'echaufler  fon  lait  ,   qui  rendroit  l'agneau  galeux. 

La  litière  ne  leur  manquera  pas  ;  &  tous  ces  foins  s'obferveront  dans  la  oergerie  par- 
ticulière où  l'on  aura  mis  la  brebis  ,  ou  du  moins  dans  l'endroit  de  la  bergerie  deftiné 
pour  féparcr   les  agneaux  du  refte  du  troupeau. 

Si  quclqu'agneau  n'approche  point  de  fa  mere  pour  tetter ,  il  faut  l'y  porter ,  lui  frotter 
les  lèvres  avec  du  beurre  8c  du  fain-doux  ,  8c  y  mettre  du  lait. 

Aufli-tôt  que  l'agneau  commencera  de  connoître  fa  mere  ,  on  pourra  la  lahTcr  aller 
aux  champs  avec  les  autres  ,  tandis  que  fon  petit  fera  tenu  bien  chaudement  ,  fans  fortir 
de  la  bergerie.  Quand  il  aura  pris  un  peu  de  force  8c  qu'on  le  verra  bondir  ,  8c  de- 
mander par-là  un  peu  plus  de  liberté  ,  on  peut  lui  en  accorder ,  en  le  mettant  dehors 
foir  8c  matin  ,  pour  tetter  fa  mere  avant  qu'elle  aille  aux  champs ,  Se  après  qu'elle  en 
eft  revenue. 

Et  enfin  ,  lorfque  l'agneau  fera  aJTei  fort  pour  manger  un  peu  de  fon  ou  de  foin  t 
tandis  que  fa  mere  fera  aux  champs  ,  on  lui  en  donnera  du  plus  menu  8t  du  meilleur 
pour  l'amufer  8t  l'empêcher  de  bêler. 

Tous  les  agneaux  ,  ainfi  que  nous  avons  dit  ,  doivent  être  enfermés  cnfcmble  dans  une 
bergerie  particulière  ,  ou  du  moins  dans  un  coin  de  la  bergerie ,  feparés  de  leurs  meres 
par  des  claies  faites^exprès  :  ce  lieu  fera  un  peu  obfcur  ,  8c  garni  de  bonne  8c  fraîche  litière. 

Bien  des  gens  donnent  aux  jeunes  agneaux  ,  outre  le  lait  de  leur  mere ,  de  l'avoine , 
de  la  vefee  moulue ,  du  fain-foin ,  de  l'herbe  ,  des  feuilles  de  faule  ou  de  peuplier ,  ou 
bien  de  la  farine  d'orge  :  tous  ces  alimens  leur  font  bons ,  8t  ils  n'en  valent  que  mieux 
quand  ils  font  biens  nourris.  11  leur  faut  de  petites  auges  8c  de  petits  râteliers  propor- 
tionnés à  leur  hauteur  ,  pour  qu'ils  ne  gâtent  point  ce  qu'on  leur  donne  à  manger. 

Voici  encore  une  autre  nourriture  qui  leur  réuflît  très-bien.  Les  pois  font  très- 
nourrUTans  :  c'eft  pourquoi  on  en  fera  cuire  de  manière  qu'ils  ne  foient  pas  réduits  en 
pâte  ;  enfuite  on  les  mettra  dans  du  lait  de  chèvre  ou  de  vache  ,  8c  on  fera  prendre 
cette  nourriture  aux  agneaux  ,  après  les  avoir  fait  un  peu  jeûner ,  pendant  que  les  meres 
feront  aux  champs  :  on  verra ,  en  peu  de  tems ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  pour 
les  faire  profiter  8c  ençraifier.  S'ils  font  d'abord  difficulté  d'en  prendre  ,  il  faut  les  y 
accoutumer  ,  en  leur  faifant  avaler  cette  nourriture  avec  le  doigt ,  8c  en  leur  trempant  le 
bout  de  la  mâchoire  dans  la  jatte  où  font  les  pois  Se  le  lait.  Si  on  n'a  point  de  pois  , 
les  feves  peuvent  fuppléer  ,  mais  il  eft  nécefTaire  d'ôter  cette  mangeaille  avant  que  les 
meres  foient  revenues  des  champs ,  car  elles  auroient  bientôt  tout  avalé.  On  élève  ,  de 
cette  manière ,  particulièrement  les  agneaux  primes  ,  8c  en  peu  de  tems  ,  on  les  rend  , 
à  peu  de  fraix  ,  afiez  forts  8c  aflez  gras  pour  être  vendus  le  double  des  agneaux  ordinaires. 

La  mere  de  famHle  ,  après  avoir  examiné  elle-même  tous  fes  agneaux  venus  en  faifon 
ordinaire ,  doit  envoyer  à  la  boucherie  les  plus  foibles ,  8c  garder  les  plus  forts ,  les  plus 
beaux  8c  les  plus  chargés  de  laine  ,  pour  multiplier  fon  troupeau,  ou  remplacer  les 
morts  8c  les  malades. 

Les  agneaux  d'une  première  portée  ne  font  jamais  fi  beaux  que  les  autres  :  c'eft 
pourquoi  on  les  vend  ordinairement  au-lieu  de  les  garder  ;  car  il  vaut  beaucoup  mieux 
avoir  peu  de  moutons  Se  qu'ils  foient  beaux,  que  d'en  avoir  beaucoup  quifoîent  foibles 
Si  petits. 
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fc  le  froid  empêche  la  gnérifon  de  la  plaie.  Il  y  a  deux  manières  de  les  cnâtrer  ;  la 

firemiere  8c  la  plus  commune  fe  fait  par  l'incifion  ,  à  travers  de  laquelle  on  fait  tomber 
es  tefticules ,  qui  fe  détaciient  d'eux-mêmes  ,  en  ferrant  la  bourfo  entre  les  deux  doigts  ; 
la  féconde  fe  fait  fans  incifion  ,  en  prenant  dans  le  lac  d'un  cordeau  les  tefticulcs  que 
l'on  ferre  jufqu'à  ce  que  le  lac  les  ait  détaches  ,  ce  qui  fuffit  pour  rendre  l'agneau 
impuiflant.  Auili-tôt  que  l'opération  cft  faite  ,  de  quelque  manière  qu'on  s'y  foit  pris , 
on  frotte  la  partie  affligée  avec  du  fain-doux  ,  afin  qu'elle  n'enfle  point  ,  8c  pour  dif- 
fiper  la  triftefle  Se  le  dégoût  que  l'agneau  pourroit  avoir  pendant  un  jour  ou  deux  a  om 
lui  donne  du  foin  haché  mêlé  avec  du  fon. 

Article  HT. 

Des  Maladies  des  BZtes  à  laine. 

Comme  elles  font  fort  délicates  ,  elles  font  aufli  fujettes  à  bien  de»  maladies  :  «Net 
leur  viennent  ou  des  températures  de  l'air  ,  qui  leur  font  contraires  ,  ou  de  la  mau- 
vaise nourriture  Se  de  la  négligence  du  Berger  :  c'eft  pourquoi  il  doit  veiller  conti- 
nuellement à  les  gouverner  fuivant  leur  naturel  ,  à  les  défendre  du  froid  ,  de  l'humidité 
8c  de  tout  ce  qui  leur  efl  contraire  ;  8c  à  ne  leur  donner  que  de  bonne  nourriture  ;  Si 
pour  prévenir  leurs  maladies  ,  il  aura  foin  ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  de  leur 
taire  bonne  litière  fraîche  ,  haute  Se  menue  ,  de  leur  mettre  un  petit  fac  plein  de  fcl 
fufpendu  dans  la  bergerie  ,  de  la  nettoyer  à  propos  ,  de  la  parfumer  de  tems  en  terni 
d'odeurs  agréables  8c  faines  ;  8c  fur-tout  11  aura  grand  foin  de  les  éloigner  des  eaux 
croupies  ,  8c  des  pâtures  8c  lieux  battus  d'orages  ou  -de  ravines  }  car  ce  font-là  les  caufes 
ordinaires  de  leurs  maladies  ,  qui  font  fouvent  quarante  jours  à  fe  déclarer. 

Pour  maintenir  les  brebis  en  fanté ,  on  leur  donne  des  baies  de  laurier  feches ,  avec 
du  fel  ,  depuis  qu'elles  ont  agnclé  ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  farte  faillir  :  cette  nourriture 
les  engrairte  ,  les  rend  faines  8c  abondantes  en  lait  ;  mais  on  ceffe  de  leur  en  donner 
auflî-tôt  qu'elles  font  pleines  ,  parce  que  ,  fi  on  la  leur  continuoit  ,  elles  feroient  en 
danger  d'avorter.  £)n  donne  aufli  de  ces  baies  ,  dans  du  fon  ,  aux  agneaux  qui  commen- 
cent à  manger  ,  afin  qu'ils  prennent  un  bon  corps  ;  mais  il  faut  les  laiflcr  peu  boire. 

Le  Berger  doit  donner  un  peu  de  fel  à  fes  beftiaux  ,  deux  heures  avant  que  de  les 
mener  aux  champs  ,  8c  il  ne  doit  les  laiflcr  boire  qu'après  deux  bonnes  heures  de  pâ- 
turages ;  autrement  le  fel  pourroit  les  rendre  malades  ,  loin  de  leur  faire  un  bon  effet. 

Quand  les  brebis  font  malades  ,  il  faut  les  féparer  ;  car  ,  prefque  toutes  leurs  ma- 
ladies font  contagieufes  .•  il  faut  auffi  parfumer  les  bergeries ,  8c  donner  aux  bêtes  faines , 
du  fel  8c  un  quart  de  foufre  mêlés  enfemble  ,  pour  les  purger  8c  les  préferver  de  la 
contagion.  % 

Leurs  Agnes  ordinaires  de  maladies  font  quand  elles  ont  la  tête  lourde  ,  les  yeux 
troubles  ,  qu'elles  paiflent  négligemment  ,  qu'elles  ne  bondiflent  point  ,  qu'elles  marchent 
lentement  ,  qu'elles  cherchent  les  écarts  ,  l'ombre  8t  la  folitude  ,  qu'elles  chancelent 
en  marchant,  qu'elles  fc  couchent  Se  qu'elles  reviennent  après  les  autres  :  le  Berger  ne 
fauroit  être  trop  attentif  à  tout  cela. 

Voici  un  remède  général  qui  leur  cft  excellent  ,  aufli-bien  que  pour  toutes  fortes 
d'autres  animaux  ,  comme  chèvres  ,  chiens ,  vaches  ,  chevaux  ,  Sec.  Prenez  une  livre  d'an- 
timoine 8c  autant  de  falpêtre  ,  faites-les  pulvérifer  enfemble  ,  mettez-y  le  feu  dans  un 
pot  de  fer  ou  autre  vaifleau  de  métal  :  après  que  cela  aura  bien  bouilli  ,  jetiez  y  de 
l'eau  ou  du  vin  ,  lavez  bien  le  tout  ;  il  reftera  une  certaine  matière  ,  comme  un  verre 
épais  8c  obfcur  ,  qu'on  appelle  foie  d'antimoine  ,  (  le  plus  court  eft  d'en  acheter  de  tout 
fait  ;  on  en  trouve  dans  toutes  les  grandes  Villes  ,  chez  les  Epiciers  -  Droguiftes.  ) 
Prenez  donc  une  once  de  foie  d'antimoine  ,  enveloppez-le  dan?  un  linge  ;  enfuite  met- 
tez-le tremper  dans  une  pinte  de  vin  (  le  blanc  eft  le  meilleur  )  ,  8e  mêlez-y  huit  dragmes 
de  féné  .  vous  y  pouvez  mettre  du  fuerc  ,  de  la  noix  mufeade  8c  autres  épiceries  chau- 
des ;  car  les  maladies  des  animaux  paiflans  viennent  prefque  toutes  de  froid  8c  d'humidité. 
Quand  vous  n'y  mettriez  point  d'épicerie  ,  le  remède  n'en  feroit  pas  moins  bon  pour 
Tome  L  Mm 
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cela  ;  on  1*1  éprouré  de  toutes  façons  :  vous  laifTcrcz  tremper  la  drogue  vtng-tTU3tfc' 
heures  ,  ou  bien  vous  la  ferez  bomllir  l'efpace  de  trois  ou  quatre  Miferere  ,  8c  vous  en 
donnerez  un  demi-fetier  à  chaque  brebis  ,  pareille  dofe  aux  petits  animaux  ;  8c  aux 
grands ,  comme  vaches  8c  chevaux  ,  une  pinte.  11  faut  tenir  l'animal  dans  un  lieu  chaud , 
pendant  le  jour  ,  8c  bien  couvert ,  8c  ne  lui  donner  à  manger  qu'au  foir  il  fe  purgera 
par  haut  Se  par  bas.  Si  les  brebis  ont  la  gale  8c  la  rogne  ,  tout  fortira  au-dehors  ;  8c 
vous  achèverez  de  guérir  cette  gale  ,  en  la  frottant  avec  le  vin  où  vous  aurez  lavé  votre 
foie,  d'antimoine  ,  après  y  avoir  mis  le  feu  :  il  n'y  a  point  de  gale  que  cela  n'emporte. 

Rogne  ou  gale  de  Brebis.  Les  lignes  de  cette  maladie  ,  avant  qu'elle  foit  palpable,  font 
Ceux  qui  ont  été  détaillés  ci-deÎTus.  La  rogne  ne  leur  vient  que  par  des  pluies  froides 

3ui  les  morfondent  ,  ou  par  un  trop  grand  chaud  ,  qui  les  frappe  lorfqu'ellcs  font  ton- 
nes ,  8c  qui  les  met  tout  en  fueur  ;  ou  bien  lorfquc  les  mouches  les  tourmentent 
trop  ,  ou  que  les  ronces  leur  déchirent  quelque  coupure  qui  leur  fera  reftée  après  la 
tonte. 

La  gale  ou  la  rogne  les  prend  fouvent  par  le  menton  ,  8c  leur  caufe  une  extrême  lan- 
fueur  8c  un  grand  dégoût  :  de  tems  en  tems  on  les  voit  fc  frotter  contre  les  arbres  8c 
contre  tout  ce  qui  fe  préfente  à  elles. 

.   Cette  maladie  lé  guérit  quelquefois  fort  aifément  ,  en  frottant  le  mufeau  de  la  brcbii 
avec  un  onguent  fait  d'huile  de  chenevis ,  d'alun  de  glace  8c  de  foufre  vif. 

Quand  le  mal  eft  fur  le  corps  ,  coupez  de  la  laine  pour  le  découvrir  ,  8c  frottez  le 
mal  avec  du  marc  d'olives  ,  mêlé  de  vif  argent  ,  de  foufre  ,  de  poix  de  Bourgogne  , 
d'oignon  pilé  8c  de  bitume  ;  ou  bien  de  lie  d'huile  mêlée  de  poix  -  réfinc  8c  d'un  on- 
guent compofé  de  cire  ,  de  farriette  ou  d'oignon  marin  ,  de  rhubarbe  ,  d'ellébore  8c 
de  bitume  mêlés  enfemble.  11  y  a  des  perfonnes  qui  n'emploient  que  le  camphre  bouilli 
avec  de  l'huile  d'olives  ,  ou  avec  du  beurre  ;  d'autres  font  fondre  8c  incorporer  de  la 
fleur  de  foufre  ,  du  blanc-Rhafis  ,  du  camphre  8c  de  la  cire  ;  8c  après  en  avoir  frotté 
la  brebis  trois  fois  ,  ils  la  lavent  avec  de  l'eau  de  la  lcffive  ,  8c  la  dernière  fois  avec  de 
l'eau  commune  ,  on  emploie  ces  mêmes  remèdes  pour  guérir  les  brebis  des  poux. 

Pour  guérir  la  g^le  8c  la  rogne  plus  méthodiquement  ,  quand  c'eft  en  été  ,  on  mene1*^ 
toutes  les  brebis  ,  qui  en  font  atteintes  le  long  d'une  rivière  ou  d'un  ruifleau  dans  lequel 
en  les  lave  ;  enfuite  on  les  frotte  d'un  onguent  ,  dont  voici  la  compofïtion. 

Prenez  de  la  poudre  de  foufre ,  de  la  racine  de  fouchet  ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  ; 
joignez-y  du  vit-argent  ,  mêlez-les  dans  de  la  cire  8c  de  la  poix  de  Bourgogne  ,  que 
vous  aurez  fait  fondre  :  le  tout  incorporé  ,  à  la  referve  du  vit-argent  ,  avec  égale  dofe  f 
frottez-en  les  brebis  rognetilés  pendant  trois  foirs  tout  de  fuite  .•  elles  guériront  en  les 
piongeant  encore  après  dans  le  même  ruiflfeau  où  elles  auront  été  lavées. 

On  peut  aufti  fe  fervir  du  remède  de  foie  d'antimoine  ,  tel  qu'il  vient  d'être  enfeigné. 

Ou  bien ,  ayez  de  la  faumurc  qui  ne  foit  guère  falée  ,  paffez-Ia  par  un  linge  ,  mclez- 
y  de  l'eau  ,  dans  laquelle  vous  aurez  mis  tremper  des  lupins  amers  8c  de  la  lie  de  vin 
blanc  ,  le  tout  également  ;  faites  chauffer  cette  mixtion  ,  puis  frottez-en  les  brebis  ga- 
lcufes  ;  laiflez-lcs  deux  jours  en  cet  état  ,  8c  elles  guériront  ,  pourvu  que  le  troifieme 
jour  vous  ne  manquiez  pas  de  les  laver  encore  avec  de  la  faumurc  feulement  ,  Se  enfuite 
avec  de  l'eau  claire. 

Si  la  gale  leur  vient  pendant  le  froid  ,  on  ne  les  lavera  pas  ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ;  mais  on  fe  contentera  de  les  frotter  de  cet  onguent  ,  pour  les  laver  enfuite  avec 
de  l'eau  de  lcflïve ,  puis  avec  de  l'eau  claire  ,  en  les  tenant  fort  chaudement  dans  un  lieu 
féparé  des  autres  brebis,  pour  que  le  mal  ne  fe  communique  pas. 

Il  faut  fur-tout  qu'on  ne  néglige  pas  d'y  apporter  du  remède  ;  8c  fi  Ton  pouvoit ,  avec  le 
fer  ,  couper  la  racine  de  la  gale  8c  de  la  rogne  ,  ce  feroit  bien  plutôt  fait  ;  car  le  maL 
augmente  bien  fouvent  en  le  voulant  guérir  ,  ou  en  le  négligeant  dans  fon  origine  ,  ou  bien- 
parce  qu'un  Berger  ne  daigne  pas  y  apporter  les  foins. 

Si  le  mal  a  pénétré  les  os  ,  ce  qui  fc  connoît  aifément  par  les  douleurs  cuifantes  8c  par 
l'ardeur  de  la  fièvre  qu'il  y  caufe  ,  il  faut  d'abord  faipner  la  brebis  à  la  veine  d'entre  les 
ongles  des  pieds ,  la  laifier  peu  boire ,  8c  employer  aufli-tôt  les  remèdes  les  plus  efficaces. 

Quelquefois  auifi  la  gale  8c  la  grattelle  ne  font  que  l'effet  d'une  maigreur  ,  qui  ne 
fient  que  de  ce  que  la  brebis  n'a  pas  affez  de  nourriture  :  en  ce  cas  le  moindre  rcmed». 
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appliqué  fur  le  mal  ,  le  guérira' ,  pourvu  qu'on  renforce  la  nourriture  de  l'animal. 

Fièvre.  Les  brebis  l'ont  auflï  fort  fujettes  à  la  fièvre  ,  ce  qui  les  dclfcche  entièrement ,  Se  les 
rend  dangereufement  malades. 

On  connoît  qu'une  brebis  a  la  fièvre  ,  lorfqu'on  la  voit  fouvent  chercher  le  frais  ,  ne 
brouter  que  la  pointe  des  herbes  ,  8c  ne  brouter  que  nonchalamment  ;  ou  bien  lorfqil'cUe  ne 
marche  qu'avec  peine  ,  qu'elle  fc  laifle  tomber  en  paiflant ,  &  qu'elle  le  retire  feule  Se  fort 
tard  des  pâturages. 

Le  remède  contre  la  fièvre  cft  d'éteindre  d'abord  l'ardeur  intérieure  qui  confume  les  bre- 
bis :  pour  cela  ,  on  les  faigne  entre  les  deux  cornes  du  pied  ou  du  talon. 

Pendant  qu'elles  ont  la  fièvre ,  il  faut  abfolument  ne  leur  point  donner  à  boire  de  deux 
jours ,  Se  enfuite  ne  leur  en  donner  encore  que  peu. 

Il  y  en  a  qui  font  t'aigner  les  brebis  à  la  veine  de  l'œil  droit  Se  des  oreilles  droites  ,  Se 
qui  emploient  les  remèdes  qu'on  a  enfeignés  pour  les  bœufs  ,  en  proportionnant  les  dofes 
des  drogues  qui  y  entrent.  Il  faut  prendre  garde  que  les  brebis  qui  ont  la  fièvre ,  n'aillent 
à  la  pluie  ,  parce  qu'il  ne  faudroit  que  cela  pour  les  faire  mourir.  Nous  parlerons  ci-après 
de  la  fièvre  des  agueaux. 

Les  Anciens  dilbictu  qu'après  avoir  fait  faigner  les  brebis  ,  le  remède  fpécifique  contre  la 
fièvre  8c  plultcurs  autres  maladies  ,  cft  de  faire  bouillir  l'cftomac  d'un  bélier  dans  de  l'eau  Se 
du  vin  ,  Se  d'en  faire  prendre  le  brouet  à  la  brebis. 

Poux.  La  maladie  pédieulairc  n'eft  pas  dangereufe  pour  les  brebis  ;  mais  cette  vermine  leur 
cft  fort  incommode  ,  les  defleche  Se  les  empêche  de  profiter.  On  fe  fert  ,  pour  la  détrui- 
re, du  même  onguent  que  pour  la  rogne  ,  8t  de  l'eau  de  lcilive  }  après  quoi  on  les  lave  dans 
de  l'eau  nette. 

Ou  bien  ,  prenez  de  la  racine  d'érable  ;  faites-la  bouillir  dans  de  l'eau  ,  Se  frottez-ca 
les  brebis. 

La  claicUc  ou  claveau  eft  une  maladie  fort  dangereufe ,  quand  elle  fe  met  dans  les  trou- 
peaux de  moutons  :  elle  fe  déclare  au-dehors  par  de  certains  petits  clous ,  dont  cei  bétes 
font  couvertes ,  Se  qui  les  font  mourir.  Quand  on  en  voit  quelques-unes  attaquées  de  ce 
mal ,  il  faut  les  îcparcr  des  autres  ,  parce  que  ce  mal  fe  communique  aifément.  La  plu- 
part des  gens  de  la  campagne  confondent  ce  mal  avec  une  cfpccc  de  toux  qui  attaque  les 
brebis  ;  mais  ils  fe  trompent.  Pour  le  guérir  ,  ils  font  une  efpece  de  liqueur  compolec 
d'.ihm  Se  de  foufre  dillbus  dans  du  fort  vinaigre  ,  dont  ils  frottent  le  mal  ;  81  pour  ga- 
rantir le  cœur  de  la  bête  ,  ils  lui  donnent  de  l'orviétan  ou  de  la  thériaque  ,  gros  comme 
une  feve-,  détrempée  dans  une  cuillerée  d'eau. 

La  clavelée  fe  guérit  encore  avec  delà  poix -rétine  feule  ,  ou  avec  de  l'alun  ,  du  foufre 
8e  du  vinaigre  mêlés  cnfemble  ;  ou  bien  ,  on  prend  une  pomme  de  grenade  encore  ten- 
dre ,  avant  que  les  pépins  foient  formés  :  on  la  broie  avec  de  l'alun  Se  un  peu  de  vinai- 
gre,  dont  on  Parrole.  Il  y  en  a  aulli  qui  prennent  du  verd-de-gris  pulvérifé  ,  8e  qui  en 
irottent  le  mal.  D'autres  le  fervent  de  noix  de  galle  brûlée  Se  mife  en  poudre  ,  avec 
du  gros  vin. 

Il  y  a  de  ces  clous  plus  dangereux  les  uns  que  les  autres  :  ceux  où  il  y  a  un  ver  le  fo*u 
beaucoup  ;  Se  pour  en  guérir  ce  bétail  ,  il  faut  adroitement  les  incifer  tout-autour  ,  Se 
prendre  garde  de  ne  point  toucher  au  ver  qui  cft  dclîbus  ;  car  lorfqu'on  le  blette  ,  il 
jette  une  ordure  fi  maligne  ,  qu'elle  infefte  tout  ce  qui  eft  ulcéré  ,  Se  met  la  brebis  en  dan- 
ger de  mort.  Quand  les  clous  l'ont  bien  incifés  ,  on  met  dans  les  plaies,  du  fuif,  qu'on 
fait  dégoutter  d'une  chandelle. 

Vous  pouvez  encore  vous  fervir  des  remèdes  dont  nous  avons  parlé  à  la  fin  du  Chapitre 
des  Bétes  à  cornes,  au  ftljet  des  maladies  pcftilcntielles  des  beftiaux  en  général. 

Toux.  C'cft  l'ordinaire  ,  au  printems ,  que  les  brebis  font  incommodées  de  la  toux. 
Aufli-tôt  qu'on  s\n  apperçoit  ,  il  faut  leur  faire  tiédir  du  vin  blanc  avec  un  peu  d'huile 
d'amandes  douces  ,  la  leur  faire  avaler  ,  Se  leur  donner  du  pas-d'ànc  à  manger  :  il  fera  bon 
aulii  de  leur  frotter  les  nafeaux  de  cette  liqueur.  Dans  un  autre  faifon  que  le  printems , 
on  peut  leur  donner  à  manger  du  fëntl-grec concafle  avec  du  cumin,  ou  les  nourrir  de 
dragées  ,  comme  les  chevaux  ;  un  peu  de  mithridatc  ,  dans  une  cuillerée  d'eau-dc-vic  , 
eft  encore  bon  contre  la  toux  Se  la  morfondure  des  brebis. 

Enfime.  Les  brebis  deviennent  enflées  ,  ou  pour  avoir  mangé  des  herbes  qui  leur  font 
contraires ,  principalement  celle  qu'on  appelle  corrigiolg  qu  rçnouée  (  CtnthtUia  ) ,  oh 
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pour  en  avoir  pris ,  que  des  bêtes  venimeufes  auront  infeftées  ;  elles  en  creveroient ,  5 
l'on  negligeoit  de  les  fecourir  :  cette  enflure  fc  remarque  aifement ,  ficelle  eft  dangereufe  , 
lorfqu'on  leur  voit  la  bouche  baveufe  8c  puante. 

Pour  les  en  guérir  ,  on  les  faigne  d'abord  fous  la  queue ,  en  la  partie  qui  cft  proche 
des  fefles  ,  ou  bien  aux  veines  des  lèvres  ;  enfuitç  on  leur  donne  à  boire  de  l'urine 
d'homme ,  ou  bien  de  l'orviétan  ou  de  la  thériaque  délayée  dans  de  l'eau.  Ce  mal  doit 
être  promptement  fecouru  ;  car  fi  l'on  fouflrc  que  le  poifon  gagne  le  coeur ,  il  n'y  a 
plus  de  remède. 

La  difficulté  de  refpirer  ne  provient  que  d'une  trop  grande  abondance  de  fang ,  ou  de 
quelqu'obftru&ion  dans  les  conduits  de  la  refpiration. 

Pour  la  leur  faciliter  ,  Oii  icur  fend  les  nafeaux  ,  ou  bien  on  leur  coupe  le  bout  des  oreilles 
l'une  après  l'autre. 

La  Morve  eft  la  maladie  la  plus  dangereufe  de  toutes  celles  des  betes  à  laine  ;  c'eft  une 
grande  quantité  d'humeurs  vifqucufes ,  blanches  ou  roufles  ,  qui  vient  des  poumons  gâtés , 
8c  qui  fe  décharge  prefque  toujours  par  les  nafeaux.  On  n'en  doit  pas  arrêter  le  cours  ; 
mais  tout  le  troupeau  feroit  bientôt  infedté  fans  reflburce  ,  fi  on  ne  féparoit  pas  la  brebis 
autfi-tôt  qu'on  s'apperçoit  qu'elle  cft  morveufe  :  l'abondance  des  humeurs  qui  s'écoulent 
eft  capiblc  de  la  fuflbqucr  en  deux  jours. 

Ainfi ,  aufll-tôt  que  le  Berger  doutera  qu'une  de  fes  brebis  ait  la  morve ,  il  faut  qu'il 
la  mette  à  part ,  qu'il  falTe  fondre  dans  une  cuillère  de  fer  ,  gros  comme  une  noix  de  fou- 
fre  ,  qu'il  le  jette  eni'uitc  tout  bouillant  dans  un  demi-fetier  d'eau  ,  qu'en  l'en  retirant  , 
il  le  faire-  fondre  une  féconde  fois ,  8c  qu'il  le  jette  après  dans  la  même  eau  qu'il  fera  boire 
à  la  brebis  morveufe. 

Quelques-uns  pilent  de  l'ail  5c  de  la  fange  franche  ;  ils  en  font  un  breuvage  avec 
du  fort  vinaigre ,  qu'ils  font  avaler  à  la  brebis  ,  &  ils  la  mettent  enfuite  dans  un  pâtu- 
rage particulier.  «- 

D'autres  mettent  dans  les  narines  de  la  brebis  des  brins  de  farriette  ou  de  pouliot 
fauvage  ,  enveloppés  d'un  peu  de  laine  ,  qu'ils  tournent  dans  fes  narines  jufqu'a  ce 
qu'elle  éternue ,  8c  plus  on  la  fait  éternucr ,  plus  la  mauvaife  humeur  fe  diilîpe. 

Il  y  en  a  encore  qui  font  avaler  a  la  brebis  morveufe  une  cuillerée  d'eau-de-vic  avec  da 
mithridate  ;  mais  aulli  ,  fi  dans  trois  jours  elle  ne  guérit  pas ,  c'eft  une  marque  que  la 
morve  cft  formée ,  &  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  qu'à  étouffer  la  bête  ,  de  peur  que  les 
autres  ,  qui  font  extrêmement  friandes  de  l'acide  de  la  morve  ,  n'aillent  lécher  le  râtelier  ou 
les  reftes  de  la  brebis  morveufe  ,  &  prendre  fon  mal. 

VAxortin  ,  Vertige  ,  E ton rdiJJ'e ment ,  8c  en  quelques  endroits  Sang  ,  FolU  ou  Tournant  ,  eft 
une  maladie  dangereufe  8c  tort  difficile  a  guérir.  Le  folcil  de  Mars  8c  les  trop  grandes 
chaleurs  la  caufent  aux  brebis  ,  fur-tout  pendant  la  canicule.  D'abord  qu'elles  eu  l'ont 
frappées  elles  ne  font  que  tourner  Se  fauter  fans  aucun  fujet ,  fans  fc  foucicr  de  manger  ;  elles 
bronchent  à  tout  moment  ;  &  fi  ,  pendant  l'accès ,  on  leur  touche  le  front  ou  les  pieds ,  on  y 
fent  une  chaleur  cxccllive. 

Pour  y  remédier  ,  on  les  faigne  à  la  tempe  en  petite  quantité  ,  ou  bien  à  la  vc;ne  qui  eft 
fous  le  nez  ,  le  plus  haut  que  l'on  peut  :  d'abord  la  bête  s'évanouit ,  ce  qui  cft  ordinairement  ' 
une  bonne  marque}  8t  quelquefois  aulfi  elle  n'en  relevé  point ,  car  dans  cet  étourdiflemenr, 
la  brebis  guérit  ou  meurt  ;  mais  on  n'a  rien  a  fe  reprocher  ,  quand  on  a  apporté  tous  fes  foins.  ' 

Au-licudcla  faignéc,  qui  eft  un  remède  extrême  ,  eflayez  celui-ci.  Prenez  des  bettes  fau- 
vages  ,  exprimez-en  le  fuc  ,  mettez-en  dans  le  nez  de  la  brebis  ,  obligez-la  même  de  manger 
de  cette  herbe  ;  ou  bien  coulez-lui  dans  l'oreille  du  jus  d'orvale  ou  toute-bonne. 

L'avortin  eft  un  vice  qui  donne  lieu  à  l'adiion  redhibitoire  ,  tant  pour  les  vaches  que  pour 
les  moutons  ,  parce  que  les  beftiaux  attaqués  de  ce  mal  ne  peuvent  pas  fuivre  le  troupeau. 

Brebis  boiteufei.  11  arrive  tous  les  jours  que  les  brebis  boitent  ;  Se  cela  leur  vient  de  laflitude  , 
ou  d'avoir  eu  les  ongles  amollis ,  pour  avoir  demeuré  trop  long-tcms  dans  leur  fiente. 

Si  c'eft  de  laflitude  ,  comme  pour  avoir  long-tems  marche  ,  on  ne  les  mènera  point  aux 
champs  avec  les  autres  ,  mais  on  les  mettra  dans  quelqu'.ndroit  peu  éloigne  de  la  m.iifon,  5c 
où  il  y  aura  de  l'herbe  ;  le  foir  en  les  renfermant ,  on  leur  frottera  deux  ou  trois  fois  les 
jambes  de  fain-doux  bouilli  dans  du  vin  blanc.  .  * 

Si  le  mal  vient  d'avoir  les  ongles  amollis ,  coupcz-lrur  l'extrémité  de  l'ongle  qui  cft  gâte*, 
mettez  deûus  de  la  chaux  vive ,  envcloppcz-lc  d'un  linge,  8c  Liûez-1'y  un  jour  fculcmeat  ; 
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enfuite  mettez-y  du  vcrd-de-gris  ,  8c  continuez  ainfi  alternativement  jufqu'à  ce  que  vous  voyiez 
que  l'ongle  (bit  guéri.  Il  y  ailes  gens  qui  tbnt  bouillir  &  réduire  en  onguent  plein  une  cuiller  de 
fer  de  vieille  huile  de  noix  ou  d'olives  ,  &  gros  comme  le  pouce  d'alun  pulvérifé ,  Se  ils  frottent 
avec  cet  onguent  l'ongle  de  la  brebis  boiteufe  ,  après  en  avoir  coupe  tout  ce  qui  cft  gâte  ;  il 
s'endurcit  bientôt. 

Les  Abfcii  qui  viennent  aux  brebis ,  font  aifés  à  remarquer  ,  par  la  tumeur  que  l'abfcès 
pouffe  au-dchors  :  en  quclqu'cndroit  du  corps  que  cette  tumeur  paroifle,  il  faut  toujours 
l'ouvrir  pour  en  faire  fortir  toute  la  corruption  ,  Scdiftillcr  dans  la  plaie  de  la  poix  fondue  avec 
dufel  brûlé  &  mis  en  poudre  -,  puis  donner  a  boîrc  à  la  brebis  malade  de  la  thériaque  délayée 
dans  de  l'eau  :  elle  pouffera  toute  l'humeur  raaligre  au-dcho:s,  8c  purgera  la  breb  s. 

La  Pef.e  cil  une  maladie  où  il  n'y  a  point  de  remède  ,  mais  qu'on  peut  prévenir  à  l'égard 
des  brebis  ,  qui  y  font  fort  fujettes.  Ce  mal  leur  arrive  en  été  8c  en  hiver.  Pour  les  en 
garantir,  on  a  foin  ,  au  commencement  du  printems  Se  de  l'automne  ,  de  leur  fdre  boire  , 
pétulant  quinze  jours ,  tous  les  matins ,  auparavant  que  d'aller  aux  champs ,  un  breuvage 
fait  d'eau  ,  dans  laquelle  on  a  trempé  de  la  (auge  8c  du  marrube. 

Vous  pouvez  aufli  vous  fervir  du  remède  ,  contre  la  perte  ,  qui  aétéenfeigné  ci-deffus  ,  à 
l'Article  des  m.ihdics  d.s  Bêtes  à  cornes. 

Pour  en  prcl'ervcr  les  bêtes  blanches ,  on  prend  encore  de  l'encens ,  du  genièvre  ou  des 
herbes  odoriférantes ,  on  en  parfume  l'établc  Scies  mangeoires  ,  Se  on  leur  donne  parmi  leur 
nourriture  ordinaire  ,  du  mclilot  commun  ,  du  pouliot  fauvage  ,  de  l'origan  ,  de  la 
marjolaine  ,  8cc. 

Lorfquc  les  brebis  font  attaquées  de  cette  contagion  ,  U  faut  d'abord  les  mettre  à  part ,  8c 
tenter  fi  les  remèdes  réuniront. 

On  continuera  toujours  de  leur  donner  le  breuvage  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cet 
Article  ;  on  y  joindra  du  vin  Si  de  l'eau  ,  dans  lefquels  on  mettra  diffoudre  du  fouVre  8c  du 
fel  ,  trois  fois  autant  que  du  fauge  8c  de  marrube  ,  8c  on  leur  fera  avaler  cette  médecine  tous 
les  trois  jours  :  on  peut  encore  leur  donner  un  peu  d'orviétan  ou  de  la  thériaque  délayée  dans 
du  vin. 

Vamhu  rompues.  Aufîi-tut  qu'une  brebis  s'eft  rompu  la  jambe  ,  il  faut  la  lui  remettre 
droite  ,  8c  la'troiter  avec  de  l'huile  8c  du  vin  mêles  cufcmblc  ,  enfuite  l'envelopper  d'un  petit 
morceau  de'drap  ,  8c  y  mettre  tout-autour  de  petites  édifies ,  de  manière  qu'elles  n'empê- 
chent point  la  brebis  d'aller  aux  champs ,  après  qu'elle  aura  pris  deux  ou  trois  jours  de  repos 
dans  la  bergerie. 

Furie  de  bélier  qui  dogue.  Les  béliers  cornus  font  fort  fujets  à  fe  battre  les  uns  contre  les 
autres  ,  Se  à  blcflef  les  brebis  8c  moutons  en  doguant  avec  leurs  cornes  ;  pour  arrêter  leur 
furie  ,  il  n'y  a  qu'à  leur  percer  les  cornes  avec  une  tarière  proche  des  oreilles ,  à  l'endroit  où 
elles  fe  courbent  ;  ou  bien  on  prend  un  petit  ais  d'un  pied  de  long  ,  on  le  couvre  de  pointes 
de  fer  ,  puis  on  le  lie  aux  cornes  du  bélier  ,  les  pointes  tournées  vers  le  front  :  cela  l'empêche 
de  doguer  ,  Se  il  n'ofe  plus  heurter  contre  aucun  bélier  ni  mouton  ,  parce  qu'en  donnant  de  la 
tête  il  fe  blcfferoit  lui-même. 

#•  Sang-fue  aval:*.  Si  la  brebis  a  avalé  une  fang-Iue,  mettez-lui  dans  la  bouche  de  l'huile  ou  du 
fort  vinaigre  chaud. 

Maladies  des  Agneaux. 

* 

Les  agneaux  ont  leurs  maladies  particulières ,  mais  elles  font  en  petit  nombre  :  pour  peu 
qu'ils  foient  malades ,  ils  font  dégoûtés ,  ont  le  front  fort  chaud  Se  ne  tettent  point. 

Dèi  qu'on  s'aperçoit  qu'ils  fontatteints  de  quelqu'infirmité ,  il  faut  d'abord  les  ôter  d'auprès 
de  leurs  meres  ;'  les  lignes  qu'ils  donnent  de  maladie  font  les  mêmes  qu'aux  brebis  ;  il  n'y  a  de 
la  différence  que  dans  les  remèdes  :  ainfi ,  lorfque  les  agneaux  ont  la  fièvre  ,  on  prend  du  lait 
de  leurs  meres  avec  autant  d'eau  de  pluie  ,  ru'on  leur  fait  boire. 

Qiindles  agneaux  mangent  de  l'herbe  encore  mouillée  de  rofée,  la  grandie  leur  vient  au. 
menton.  Pmir  les  en  guérir  ,  on  prend  de  l'hyffope  avec  du  fcl  broyé  enfcmble  ,  8e  on  en 
frotte  le  palais ,  la  ljnguc  S,  tout  le  mufeau  de  l'agneau  ;  enfuite  on  lave  la  grattclle  avec  du 
vinaigre ,  S  on  la  frotte  après  avec  de  la  poix-réline  fondue  dans  du  fain-doux.  Quelques- 
uns  prennent  du  vcrd-de-gris  Se  deux  fois  autant  de  vieux-oing  ;  ils  incorporent  bien  le  tout  à 
froid  ,  8e  en  frottent  la  grandie.  D'autres  mêlent  dans  de  l'eau  des  feuilles  de  cyprès  broyées 
qu'ils  y  biffent  macérer  ;  enfuite  ils  en  lavent  le  mal. 
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Pour  les  autres  maladies  des  agneaux  ,  on  emploie  les  remèdes  qui  viennent  d'être  enfeigtiéi 
pour  les  brebis. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Chèvres  ,  Boucs   Cf  Chevreaux. 

LE  s  chèvres  fympathifent  aflez  avec  les  brebis  quant  à  la  nourriture  ;  mais  quant  atï 
naturel ,  celui  des  chèvres  eft  très-difficile  :  les  boucs  font  fort  lafeifs ,  8c  les  chèvres 
tres-vives  ,  agiles  Se  légères.  Dans  quelques  provinces  on  appelle  les  chèvres  Biguet ,  ù 
dans  d'autres  Cabres ,  Se  les  jeunes  chevreaux  Cabritt.  On  fait  des  troupeaux  de  ces  ani- 
maux ;  ils  coûtent  peu  à  nourrir,  8c  rendent  bien  du  profit,  quand  ils  font  d'une  bonne 
cfpece  ;  ils  aiment  les  lieux  montagneux ,  &  trouvent  de  quoi  vivre  dans  les  landes  Se 
dans  les  campagnes  les  plus  ftériles.  Dans  les  pays  de  montagnes  ,  où  l'on  en  nourrit 
de  grands  troupeaux  ,  on  ne  leur  donne  point  d'ctable  ;  mais  il  leur  en  faut  dans  les  en- 
droits où  l'on  en  nourrit  peu  ,  fur-tout  dans  les  pays  qui  ne  font  point  chauds ,  parce 
que  ces  bétes  craignent  beaucoup  le  froid, 

Profits  qu'on  tire  dès  Chèvres  &  Boucs. 

i°.  Ces  profits  font  plus  confidc'rablcs  qu'on  ne  croit:  leur  chair,  leur  lait ,  leurgraifle, 
leurs  peaux  ,  leur  poil  ,  8c  les  petits  qui  en  proviennent  Se  qu'on  appelle  chevreaux  ou 
cabrits  ,  en  font  les  principaux  articles  ;  Se  les  chèvres  font  d'une  fi  médiocre  dépenfe  , 
qu'on  ne  leur  donne  jamais  de  foin  que  lorfqu'clles  font  leurs  petits.  Dans  les  autres  tems , 
en  a  toujours  à  la  campagne  de  quoi  les  nourrir  fans  qu'il  en  coûte. 

2°.  Le  chevreau  vient  à-peu-près  comme  l'agneau  ,  quand  les  oifeaux  s'apparient ,  8c 
que  les  grofles  bètes  font  en  rut.  Outre  la  rareté  de  bonnes  viandes  dans  cette  faifon , 
la  chair  de  chevreau  eft  fort  bonne  ,  tendre  8c  délicate  ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  paffé  fix  mois  : 
c'eft  pourquoi  ,  quand  on  eft  en  lieu  de  débit ,  on  trouve  aflez  fon  compte  à  s'en  défaire 
jeunes  aux  Particuliers  ou  aux  Rôtifleurs ,  qui  les  vendent  par  quartiers ,  Se  qui  les  font 
Ibuvent  pafler  pour  agneaux.  Il  y  a  pourtant  plus  de  profit  à  les  élever  ,  (bit  pour  garnir 
le  troupeau  ,  ou  pour  tirer  de  l'argent  du  lait  des  femelles  ,  de  la  peau  des  mâles,  8c  de 
la  chair  des  uns  8c  des  autres  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après.  La  chair  des  boucs  ,  Se 
colle  des  chèvres,  fur-tout  quand  ces  bétes  font  grades ,  fert  aufli  parmi  les  alimens,  par- 
ticulièrement quand  elles  font  jeunes  ,  quoique  cette  chair  foit  un  peu  dure  Se  difficile  à 
digérer  ;  mais  il  faut  que  le  bouc  ait  été  châtré.  On  fale  de  toutes  ces  chairs  pour  la 
provifion  de  la  maifon ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  Se  elles  font  folides  Se  nourrilîan- 
tes ,  foit  qu'on  les  prenne  fraîches  ou  falées.  On  engraifle  aulli  les  chèvres  Se  les  boucs  , 
parce  qu'on  fait  du  fuif  de  la  graifle  qu'on  eu  tire. 

3°.  Les  chèvres  donnent  beaucoup  plus  de  lait  que  les  brebis ,  8c  il  eft  beaucoup  plus 
fain  Se  meilleur  ,  quoique  la  chair  de  chèvre  ne  foit  pas  fi  faine  que  celle  de  brebis.  On 
trait  les  chèvres  foir  8c  matin  pendant  quatre  à  cinq  mois  de  l'année  ,  8c  elles  donnent  tous 
les  jours  quatre  pintes  de  lait  quand  elles  font  bien  nourries.  Comme  ce  lait  fc  caille 
ailement ,  on  en  fait  beaucoup  de  fromages  ,  Se  ils  font  aflez  bons  ,  fur-tout  en  Langue- 
doc Se  en  Provence ,  où  le  menu  peuple  fc  nourrit  de  lait  de  chèvre  ,  8c  vend  celui  tic 
vache.  Les  chèvres  fe  laiflent  tetter  aifément ,  même  par  les  enfin»  ;  aufli  leur  lait  eft 
d'un  ufage  fort  commun  en  médecine.  Ceux  qui  veulent  le  ménager,  ne  lauTenl  les  che- 
vreaux fous  leurs  mères  que  quinze  jours  ou  trois  femaines  :  après  ce  tems  ils  les  vendent , 
pour  commencer  a  traire  leurs  mercs.  C'eft  folie  que  de  vouloir  tirer  de  la  crème  du  lait 
de  chèvre  pour  en  faire  du  beurre  ;  il  n'eft  pas  aflez  gras  pour  cela  ,  Se  le  beurre  de  chèvre 
cil  toujours  blanc  Se  a  toujours  un  goût  de  fuif. 

4°.  L'on  fc  fert  du  poil  de  chèvre  à  frire  des  chapeaux  ,  des  boutons ,  des  bouracans  , 
des  camelots  ;  Se  les  peaux  de  chèvres  Se  de  boucs  fervent  à  diflerens  uf.iges:  elles  con- 
tretbnt  le  chamois  ;  on  les  parte  pour  eu  taire  du  parebemiu  ,  du  marroquiu  ,  des  babille* 
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•rtens  ;  on  en  Tait  aufli  des  outres  ou  vaifleaux  pour  tranfporter  des  vins  8c  huiles ,  fur- 
lout  en  Provence  Se  en  Languedoc.  En  Orient ,  on  ne  traverfc  les  rivières  que  fur  des 
peaux  de  boucs ,  8c  on  navige  fur  l'Euphratc  avec  des  radeaux  portes  fur  des  outres.  Il 
faut  vendre  les  peaux  de  boucs  avant  l'hiver  ,  parce  que  la  gelée  y  fait  tort  ;  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  les  tue  au  commencement  d'Oftobre  ,  d'autant  qu'alors  ces  animaux 
font  gras  :  cnlbrtc  que  leurs  peaux  8c  leur  chair  en  font  meilleures.  Pour  garder  ces 
peaux ,  il  eft  néceflaire  de  les  mettre  en  un  lieu  fec  8c  aire ,  qui  foit  hors  de  la  portée 
des  chiens  ,  des  chats  8c  des  rats  :  il  faut  même  ,  autant  qu'on  le  peut ,  les  tenir  toujours 
pleines  8c  enflées ,  8c  qu'elles  ne  touchent  point  à  terre  ;  autrement  la  vermine  s'y  met- 
trait bientôt.  On  en  tire  aflez  d'argent  dans  les  pays  où  le  commerce  de  ces  beftiaux  eft 
en  ufage  ,  outre  le  profit  qu'on  tire  de  leur  chair  ,  en  les  engraill'ant  après  les  avoir  fait 
châtrer;  c'eft  pourquoi  on  n'y  en  laine  d'entiers  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  multiplier 
l'efpecc  ;  car  quand  ils  font  châtrés,  ilseroiflent  bien  mieux  ,  ont  meilleur  goût,  8c  engraif- 
fent  incomparablement  plus  vite. 

50.  Leur  graille  fondue  eft  un  aflez  bon  ftùf ,  qu'on  mêle  avec  celui  de  bœuf  8c  de 
mouton. 

6°.  Le  fang ,  le  fuif  8c  la  moelle  de  bouc  ,  la  fiente  de  chèvre  8c  le  fiel  de  chevreau  ,  ont 
aufli  leur  vertu  particulière  en  médecine. 

70.  On  trouve  quelquefois  dans  la  vcflicule  du  bouc  8c  de  la  chèvre  ,  de  petites  pierres 
qui  rcflemblent  au  véritable  béfoard  ;  8c  elles  ont  ,  comme  cette  pierre  precieufe  ,  la  vertu 
de  réliftcr  au  venin  ,  8c  d'exciter  les  fueurs. 

8°.  Le  fumier  de  chèvre  eft  gras  8c  chaud  comme  celui  des  brebis. 

Du  choix  &  delà  nourriture  des  Chèvres  &  Boucs ,  G*  des  foins  qu'il  en  faut  avoir. 

Une  bonne  chèvre  doit  avoir  la  taille  grande ,  la  marche  ferme  8c  légère ,  le  poil  épais , 
doux  8c  uni ,  les  mamelles  grofles ,  Se  les  pis  gros  8c  longs  ;  il  faut  aufli  qu'elle  foit  large 
du  derrière  ,  qu'elle  ait  les  cuifles  fortes  ,  Se  les  jambes  grofles  8c  court-jointc'e?.  Quant 
à  la  couleur  ,  les  Chevriers  prennent  ordinairement  les  blanches  ,  parce  qu'elles  palfenr 
pour  avoir  plus  de  lait.  Il  y  en  a  pourtant  qui  croient  que  celles  qui  font  noires  ou  rou- 
geâtres  ,  donnent  de  meilleur  lait  ,  8c  qu'elles  font  plus  légères  ,  plus  cveiliees ,  plus 
robuftes  ,  moins  fujettes  à  avorter  8c  qu'elles  vivent  davantage  que  les  autres.  Celles  qui 
n'ont  point  de  cornes  ,  paflent  pour  être  beaucoup  meilleures  8c  plus  aifecs  à  familiarifer 
avec  les  autres  troupeaux,  que  celles  qui  en  ont.  On  les  doit  prendre  depuis  un  an  jufqu'à 
cinq  ,  quoiqu'elles  portent  jufqu'à  près  de  fept  ans. 

Le  bouc  doit  avoir  le  corps  grand  ,  les  jambes  grofles ,  le  cou  charnu  8c  court ,  la  tête 
petite  ,  le  poil  noir  ,  épais  8c  fort  doux  à  la  main  ,  les  oreilles  grandes  8c  pendantes ,  8c  la 
barbe  longue  8c  touffue  :  ceux  qui  ont  des  cornes  font  moins  cftimés  ,  8c  ils  paflent  pour 
être  trop  pétulans  8c  dangereux. 

Les  chèvres  ne  vivent  guère  plus  de  huit  ans ,  8c  il  ne  les  faut  faire  porter  que  depui* 
deux  jufqu'à  fept  au  plus  :  le  bouc  doit  avoir  deux  ans  ,  8c  n'en  pas  pafler  quatre  ou  cinq  s 
pafle  cet  âge  ,  il  n'eft  plus  bon  qu'à  châtrer  8c  à  engraifler.  Il  vieillit  bientôt ,  parce  qu'il: 
eft  fort  lafclf  :  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  point  l'abandonner  de  trop  bonne  heure  à  la  lubri- 
cité. Vu  feul  peut  funire  à  cent  cinquante  chèvres  pendant  deux  mois  ,  8c  il  n'eft  de  bon 
fervice  pour  les  faillir  que  pendant  trois  années  de  fuite.  On  tient  que  pour  l'apprivoifer  8c 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'enfuie  ,  il  n'y  a  qu'à  lui  couper  la  barbe. 

,  Dans  les  pays  où  l'on  nourrit  beaucoup  de  chèvres ,  il  vaut  mieux  en  acheter  nn  troupeau 
tout  entier ,  que  de  les  choilir  féparément ,  afin  qu'elles  s'accordent  mieux  cntr'cllcs  ,  8c 
qu'elles  ne  fe  quittent  point  quand  elles  vont  aux  champs. 

Les  chèvres  aiment  les  pays  montagneux  ,  8c  nullement  les  marécages.  Le  grand  chaud 
kur  eft  nuifîble  ,  8c  le  froid  encore  plus  :  cependant  on  voit  fouvent  ces  betes  capricieufet 
dormir  au  foleil  ardent  fur  la  pointe  d'un  rocher  ,  plutôt  qu'elles  ne  le  feroient  fur  une 
belle  herbe  à  l'ombre.  Elles  veulent  être  tenues  proprement  ;  l'humidité  8c  la  fange  leur 
font  contraires ,  8c  le  fumier  les  rend  malades  :  c'eft  pourquoi  il  faut  nettoyer  leur  étable 
tous  les  jours ,  8c  y  mettre  toujours  de  la  litière  fraîche  durant  l'hiver  :  en  été  elles  couchent, 
bien  fans  litière  ,  8c  n'en  valent  que  mieux. 

U  càcyxe  8c  le  bouc  hMwt  volontiers  aTÇç  jcS  brebis  ,  00  dit  nims  avec  le  tigre  * 
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mais  ils  haïffent  le  loup,  l'éléphant  8c  l'oifeau  qu'on  appelle  tettc-chevre  ,  frcfaye  ou  effraye; 
parce  que  c'eft  une  efpece  de  chat-huant ,  d'une  figure  effrayante  ,  qui  vient  la  nuit  tetter 
les  chèvres ,  ce  qui  leur  fait  perdre  le  lait  8c  fouvent  la  vue.  La  morfure  des  chèvres  eft 
pernicieufe  aux  arbres ,  fur-tout  à  l'olivier  ;  il  devient  ftérile  pour  peu  qu'elles  le  lèchent. 
On  dit  que  la  Chèvre  devient  enragée  quand  elle  mange  du  bafilic  ,  8t  qu'elle  meurt  quand 
elle  boit  de  l'eau  où  les  feuilles  de  laurier-rofe  ont  trempé  quelque  tems.  Ces  animaux 
marquent  aufli  de  l'averlîon  pour  le  pain  8c  les  autres  nlimens  fur  lefqucls  on  a  foufflé ,  ou 
auxquels  la  falive  de  l'homme  a  touché  :  le  miel  &  la  vigne  leur  font  contraires.  Je  laitlc  à 
penfer  ce  qu'il  plaira. 

L'aiguail ,  autrement  dit  la  rofée  ,  oui  ne  vaut  rien  aux  brebis ,  eft  fort  f  îlutaire  aux 
chèvres  ■  8c  autant  qu'on  le  peut ,  il  faut  les  mener  paître  auparavant  qu'elle  foit  tom- 
bée de  deflus  les  herbes.  Au  furplus ,  on  les  gouvernera  comme  les  brebis ,  0:1  les  conduira 
aux  champs ,  Se  on  les  ramènera  dans  la  même  faifon  8c  aux  même»  heures  ;  8c  même 
quand  on  n'a  que  quelque  chèvre  ou  bouc ,  on  les  mené  avec  les  brebis ,  8t  on  les  traite 
de  même. 

Quand  on  en  a  un  grand  troupeau ,  on  doit  avoir  un  Chcvricr  pour  en  avoir  foin 
8c  les  conduire.  Il  elt  néceffaire  qu'il  foit  agile  &  robufte  ,  pour  les  fuivre  par  -  tout 
à  travers  les  montagnes  8c  les  brouffail'es ,  8c  les  défendre  du  loup  ou  autres  bêtes  dan- 
gereufes.  Il  n'en  peut  conduire  que  cinquante  ,  parce  que  ce  bétail  eft  extrêmement 
indocile. 

Jamais  chèvre  ne  mourut  de  faim  ,  8c  l'herbe  n'eft  jamais  aflc2  courte  pour  qu'elle  ne 
trouve  point  à  brouter. 

En  hiver ,  pendant  les  pluies  ,  la  neige  Se  les  frimats  ,  il  ne  faut  point  les  fortir  de 
l'étable  ;  on  les  y  nourrit  avec  de  petites  branches  de  vigne  ,  d'orme  ,  de  frêne  ,  de  mûrier  , 
de  châtaignier ,  de  noyer  ,  ou  autres  arbres  auxquels  les  feuilles  tiennent  ,  ou  bien  avec 
des  herbes  ou  des  choux  :  on  cueille  les  petites  branches  8c  les  herbes  au  mois  de  Septem- 
bre ,  on  les  laiffe  fécher  au  folcil ,  8c  on  les  garde  dans  un  fénil  ou  fur  quclqu'échafaudage 
à  couvert  de  la  pluie.  Les  raves  ,  les  navets  8c  les  joncs-marins  font  encore  une  nourriture 
plus  aifée  ,  plus  fubftantielle  8c  plus  fruftueufe  pour  les  chèvres ,  boucs  8c  chevreaux.  Il  n'y 
a  qu'à  voir  ce  que  j'en  ai  dit  ci- devant  ,  page  217. 

Ces  animaux  ne  fe  nourriffent  pas  feulement  de  toutes  fortes  d'herbes  8c  de  feuilles 
fraîches  ou  feches  ;  ils  broutent  encore  les  épines  8c  les  ronces ,  quelque  piquantes  qu'elles 
foient  ;  ils  vont  les  chercher  le  long  des  haies  ,  des  buiffons  Se  des  haliers  ,  dans  les  bois  t 
fur  les  rochers  les  plus  efearpés ,  fur  les  montagnes  les  plus  ftériles  ,  8c  dans  les  endroits 
remplis  de  précipices  ç  ils  y  vont  légèrement  &  hardiment ,  &  trouvent  de  la  pâture  par- 
tout ,  fans  que  jamais  aucune  herbe  les  incommode  :  ils  broutent  les  bois ,  Se  fur-tout  les 
arbres  fruitiers ,  dont  ils  font  très-friands ,  ainfi  que  des  choux  8c  autres  légumes.  On  les 
voit  encore  fouvent  lécher  les  murs  8c  les  rochers  où  il  y  a  du  falpétre ,  ce  qui  les  rend 
fains  8c  d'un  tempérament  différent  des  autres  animaux  domeftiques  :  car  les  chèvres  fe 
plaifent  à  repofer  fur  la  terre  la  plus  dure  fans  aucune  litière  ,  8t  fouvent  ,  comme  nous 
lavons  dit ,  à  dormir  ail  folcil  fur  la  pointe  d'un  rocher.  Les  landes  font  leurs  véritables 
pâturages  ;  8c  c'eft  en  quoi  on  tire  du  profit  de  ces  terres  incultes ,  qui  ne  font  propres 
à  autres  chofes.  Les  chèvres  aiment  particulièrement  à  brouter  les  arboufiers  ,  les  alater- 
nes  ,  le  cytife  fauvage ,  Se  le  petit  chêne  verd  ;  mais  la  fabine  8c  l'herbe  aux  puces  ou 
couyza  ,  leur  font  mortelles  ,  de  même  que  les  feuilles  8c  le  fruit  du  fufain  ,  à  moins 
qu'un  flux  de  ventre  ne  les  fauve.  Le  pouliot  les  fait  bêler  ;  8c  il  y  a  des  gens  qui  difent 
que ,  quand  une  chèvre  a  mordu  8c  arraché  une  plante  de  panciaut  ou  chardon  à  cent 
têtes ,  tout  le  refte  du  troupeau  s'arrête  à  l'examiner  avec  une  efpece  d'étonnement ,  8t 
ne  fe  remet  à  paitre  que  quand  le  Chevrier  a  été  arracher  cette  plante  à  la  chèvre  qui 
l'a  enlevée.  Les  chèvres  aiment  encore  les  feves  8c  les.  figues  :  le  trop  de  glands  les 
fait  avorter. 

Quand  on  veut  les  rendre  abondantes  en  lait ,  on  les  nourrit  de  l'herbe  qu'on  appelle 
quinte-feuille  ;  ou  bien  on  les  mené  paître  dans  des  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  die- 
tame  :  au  furplus ,  il  n'y  a  qu'à  avoir  foin  de  ne  les  pas  laiffer  manquer  d'eau  ,  de  les 
faire  bien  boire  foir  8c  matin  ,  &  de  les  tenir  chaudement  en  hiver  :  c'eft  pour  cela  qu'on 
met  toujours  la  porte  de  leur  toit  du  côté  du  midi. 

Quand  il  fait  beau  dans  cette  faifon ,  8t  qu'il  n'y  a  point  de  neige  fur  la  terre  ,  on  les 
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mené  aux  champs  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'au  foir  ;  car  elles  craignent  moins  le 

froid  médiocre  S;  le,  fercin,que  la  neige,  les  vents  &.  les  trimais. 

Eu  été  ,  on  les  mené  deux  t'ois  aux  champs  ,  la  première  dès  la  pointe  du  jour ,  pour 
leur  faire  paître  la  rofee  ,  qui  leur  fait  avoir  beaucoup  de  lait  ,  &  qui  les  met  en  bon 
corps  :  on  les  ramené  fur  les  neuf  heures  ,  pour  les  enfermer  jufqu'à  trois  ,  qu'elles 
retournent  paître  jufqu'à  la  nuit.  Le  Chevrier  doit  toujours  empêcher  qu'elles  ne  paillent 
<tans  les  marécages. 

Outrait  les  chèvres  deux  fois  le  jour  ,  matin  &  foir,  jufqu'à  ce  que  les  froidures  fartent 
tarir  leur  lait.  On  commence  à  les  traire ,  fi  l'on  veut  ,  quinze  jours  après  qu'elles  ont 
chevroté.  Ordinairement  elles  donnent  du  lait ,  comme  il  eft  dit  ci-devant ,  pendant  quatre 
■ou  cinq  mois  de  l'année. 

Tcms  de  faire  faillir  les  Chèvres  :  Soins  nèceffaires  quand  elles  chevrotent  :  Des 
Chevreaux  ;  fie  de  l'engrais  des  Chèvres  ,  Boucs  ù  Chevreaux. 

Les  chèvres  font  en  chaleur  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  , 
&  elles  portent  cinq  mois  ,  enforte  qu'étant  faillies  dans  l'automne  ,  &  nourrifiant  leurs 
chevreaux  environ  un  mois  ,  ils  font  bons  à  manger  vers  Pâques  :  quand  on  leur  donne 
le  bouc  dans  le  mois  d'Octobre  ou  de  Novembre  ,  elles  trouvent  dans  le  tems  qu'elles 
chevrotent ,  de  quoi  avoir  du  lait  en  abondance  ,  parce  qu'alors  les  arbres  boutonnent , 
les  feuilles  des  bois  Si  les  herbes  renaifient ,  Sx  leur  font  une  bonne  Se  ample  nourriture. 

Si  l'qn  veut  avoir  des  chevreaux  vers  Noël ,  il  n'y  a  qu'à  faire  faillir  les  chèvres  cinq  ou  fix 
mois  auparavant  :  mais  cela  n'eft  bon  que  pour  avoir  de  bonne  heure  des  chevreaux  à 
manger;  fans  cela,  il  vaut  mieux  faire  accoupler  les  chèvres  dans  le  mois  de  Novembre, 
pour  que  ,  quand  elles  chevroteront ,  elles  aient  abondance  de  nouvelles  herbes ,  Si  par 
conféquent  de  lait. 

Nous  avons  dit  que  la  chèvre  ne  doit  point  être  livrée  au  bouc  avant  qu'elle  ait  deux  ans  ;  8t 
que  pafl"é  fept  ,  elle  n'eft  plus  bonne  à  porter.  Nous  avons  dit  aufli  que  le  bouc  n'eft  bon  aux 
fonctions  génitales  que  pendant  trois  ans  ,  St  qu'il  doit  avoir  un  ou  deux  ans  ,  Si  n'en  pas 
pa/Ter  qua;rc  ou  cinq  :  au  moyen  de  quoi  il  peut  fervir  à  cent  cinquante  chèvres  pendant  deux 
mois.  La  chèvre  eft  fi  lafcivc ,  qu'elle  s'accouple  dès  l'âge  de  fept  mois ,  quand  on  la  laiffe 
faire. 

Quand  on  fait  faillir  les  chèvres ,  il  faut  bien  nonrrir  le  bouc.  Quand  ii  a  failli  une  fois , 
on  lui  dor.nc  fept  ou  huit  bouchées  de  fon  Si  de  foin  à  manger  ;  enfuitc  on  le  met  en  exercice 
avec  la  même  chèvre  :  il  y  en  a  même  qui  la  lui  font  faillir  trois  fois  de  fuite  ,  afin  qu'on  foit 
sûr  qu'elle  eft  pleine. 

Quand  le  bouc  eft  fort,  &  que  la  chèvre  eft  bonne  ,  elle  donne  afiez  fou  vent  deux  Si  même 
trois  chevreaux  d'une  portée  :  cependant  elle  n'en  donne  ordinairement  qu'un. 

La  chèvre  foûlîrc  beaucoup  quand  elle  chevrote  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  néccuYire  d'y  veiller. 
Un  jour  ou  deux  avant  fa  délivrance  ,  8c  dix  à  douze  jours  après  ,  il  eft  bon  de  la  nourrir  de 
foin.  Quand  elle  n'a  qu'un  an  ou  deux  ,  on  ne  doit  pas  fouft'rir  qu'elle  nourriifc  fon  petit  ;  il 
faut  ,  pour  cela  ,  qu'elle  ait  trois  ans  :  fi  elle  n'a  pas  cet  âge ,  on  fera  nourrir  fon  chevreau  par 
une  autre  chèvre  ;  il  n'y  en  a  point  qui  ne  fe  laifle  tetter  aifément.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
.  lailTcr  jamais  plus  d'un  chevreau  à  nourrir  à  la  même  chèvre  :  c'eft  pourquoi ,  ri  elle  en  a  eu 
pluficurs  d'une  portée  ,  on  ne  lui  laifle  que  le  plus  fort ,  8t  on  fait  nourrir  les  autres  par 
d'autres  chèvres  ;  c'eft  le  moyen  de  ménageries  mères ,  d'avoir  de  forts  chevreaux,  &  de  faire 
par  conféquent  un  bon  troupeau. 

On  nourrit  aufli  les  chevreaux  avec  du  lait  qu'on  leur  donne  en  abondance:  la  femence 
d'orme  ,  de  cytife  ou  de  lierre  leur  eft  bonne  ,  de  même  que  les  cimes  de  lcntifque  &  les 
feuilles  tendres.  Pour  faire  avoir  du  lait  aux  mères  ,  il  n'y  a  qu'à  les  nourrir  de  quinte» 
feuille ,  ou  les  faire  paître  dans  des  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de  dictamc  ;  ou  bien  les  nourrir 
de  raves,  naveaux  St  de  fain-foîn  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus.  Au  refte  ,  on  élevé 
les  chevreaux  comme  les  agneaux  ;  &  il  faut  y  employer  les  mêmes  foins  ;  Si  en  cas 
de  maladies  ,  les  mêmes  remèdes  que  nous  avons  enfeignes  pour  les  brebis  &  les  agneaux , 
page  273. 

Les  chèvres  allaitent  ordinairement  leur  petit  un  mois  :  fi  on  veut  ménager  leur  lait, 
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que  quand  on  a  peu  de  chèvres  :  quand  on  en  a  beaucoup  ,  Se  qu'on  en  fait  un  ' 
grand  commerce  ,  il  y  a  plus  de  profit  à  élever  les  chevreaux  qu'à  les  vendre  petits  ;  on  fc 
défait  feulement  de  quelques-uns  ,  Se  on  éleve  tous  les  autres ,  foit  mâles  ou  femelles , 
pour  augmenter  le  troupeau  ,  8t  avoir  le  profit  de  leur  lait  ,    de  leur  poil  ,  de  leurs 
peaux  ,  de  leur  chair  ,  &  des  chevreaux  qui  en  proviendront. 

Quant  aux  boucs  ou  chevreaux  mâles  ,  on  les  châtre  prcfquc  tous  à  fix  mois  ou  un 
an  ,  pour  qu'ils  deviennent  plus  forts  ,  de  meilleur  goût  &  d'une  chair  plus  délicate  ; 
ce  qui  les  rend  d'un  débit  bien  meilleur  :  c'eft  pourquoi  on  ne  laiffe  de  chevreaux  entiers 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  multiplier  le  troupeau  ;  &  il  en  faut  peu ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,    puisqu'un  bouc  fuffit  à  cent  ou  cent  cinquante  chèvres. 

I.cs  boucs  ne  prennent  graille  que  quand  ils  font  châtrés  ;  S;  ils  ne  font  bons  ,  non 
plus  que  les  chèvres  ,  que  quand  ils  font  gras  :  c'eft  alors  qu'on  les  vend  ou  qu'on 
les  tue  pour  la  provifîon  de  la  maifon. 

Pour  cngraifi'cr  les  chèvres  Se  les  boucs  ,  il  n'y  a  qu'à  les  mener  dans  des  lieux  où 
il»  fe  plail'cnt  ,  8c  où  ils  trouvent  alfcz  de  nourriture.  Les  chèvres  font  contentes  , 
pourvu  qu'elles  broutent  8c  ne  manquent  point  d'eau  ,  8c  que  l'hiver  elles  foient  chaudement  : 
on  peut  aulli ,  pour  les  engraifter  ,  les  nourrir  de  choux  ou  de  raves  ,  navçaux  8c  faitt- 
ioin  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  pour  les  brebis. 

Des  Maladies  des  Chèvres. 

I.e  tempérament  des  chèvres  fympathife  fi  bien  avec  celui  des  brebis ,  que  leurs  maladies 
font  les  mêmes  ,  &  par  confisquent  les  remèdes  ,  à  l'exception  néanmoins  de  celui 
de  la  fievre  ,  Se  de  trois  autres  maladies  qu'elles  ont  de  plus  que  les  brebis  ;  favoir , 
l'hydropific  ,   l'enflure  après  qu'elles  ont  chevroté  ,  8t  le  mal-fec. 

Les  chèvres  font  encore  attaquées  quelquefois  d'un  mal  contagieux  qui  les  fait  mourir 
par  troupeau  :  ce  qui  leur  vient  principalement  d'une  trop  grande  pâture  :  c'eft  pourquoi 
lorsqu'on  voit  quelque  chèvre  atteinte  de  ce  mal  ,  on  doit  la  féparer  &  s'en  défaire  , 
car  il  n'y  a  peint  de  remède]  8*  il  faut  faigner  toutes  les  autres ,  pour  calmer  la  fermentation 
du  fang  &  en  diminuer  le  volume  ;  rte  les  point  laiflcr  pa"itrc  de  tout  le  jour  ,  &  les 
jours  iuivans  ne  les  faire  pâturer  qu'une  fois  :  cette  diète  les  préferve  de  la  contagion. 

Si  elles  tomboient  en  langueur ,  pour  quelqu'autrc  caufe  que  ce  foit ,  il  faudroit  leur 
donner  à  manger  des  joncs  Se  des  racines  d'aubefpine  pilées  &  mêlées  dans  de  l'eau 
de  pluie  ,  fans  ieur  donner  autre  chofe  à  boire  :  fi  cela  ne  les  guérit  pas  ,  il  faut  les 
vendre  ,    ou  les  tuer  Se  les  faler  pour  la  provifion  de  la  maifon. 

On  dit  que  les  chèvres  ne  font  jamais  fans  /ferra  ,  Se  qu'elles  meurent  auflî-tôt  qu'elles 
ne  l'ont  plus  :  mais  cette  opinion  n'a  nulle  apparence  ,  puifque  la  chèvre  ne  pourroit 
pas  vivre  avec  une  fièvre  continuelle  ,  8e  encore  moins  être  fi  légère  ,  fi  alerte  ,  avoir 
l'œil  fi  vif  Se  être  fufccptible  d'embonpoint.  Ainfi  il  cft  à  croire  que  ce  que  quelques 
gens  prennent  dans  la  chèvre  pour  des  fignes  de  fievre ,  font  des  fignes  naturels  à  cet 
animal. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  eft  quelquefois  attaqué  d'un  mal  ,  dont  les  fymptomes  ap- 
prochent de  ceux  de  la  fievre  ;  c'eft  à-peu-près  le  mal  contagieux  dont  je  viens  de 
parler  ;  &  on  l'appelle  fievre  putride  ou  pcftilcntielle  ,  parce  qu'elle  fait  ,  en  peu  de 
tems ,  beaucoup  de  dégât  dans  un  troupeau.  Les  chèvres  qui  en  font  attaquées ,  deviennent 
tout-d'un-coup  languiflantes  Se  abattues  ,  maigriflent  8c  meurent  en  peu  de  tems.  Cette 
fievre  leur  vient  prefque  toujours  d'excès  de  nourriture  ,  qui  les  charge  de  trop  d'humeurs 
Se  met  la  fjng  trop  en  mouvement  :  c'eft  pourquoi  on  les  met  à  part  ,  on  les  faigne  , 
8;  on  les  fait  jeûner  8c  repofer  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  tout-à-fait  remiles  ,  on  faigne 
aufli  le  refte  du  troupeau  ,  Se  on  ne  k  laifle  paître  qu'une  fois  le  jour  ,  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

VHydrcpiJîe  vient  aux  chèvres  pour  avoir  bu  trop  d'eau.  Pour  les  en  guérir,  avant  qu'elle 
foit  formée  ,  il  leur  faut  faire  une  ponction  au-deflbus  de  l'épaule  ,  afin  de  faire  écouler 
par- là  tout  l'amas  d'eau  qui  leur  cnlle  le  ventre  :  on  met  fur  la  pondion  une  emplâtre 
faite  de  poix  de  Bourgogne  Se  de  fain-doux  pour  guérir  la  plaie. 

L'Enflure  vient  aux  chèvres  après  qu'elles  ont  chevroté  :  la  matrice  leur  enfle  fouvent  , 
eu  à  caufe  des  grandes  douleurs  qu'elles  ont  fouflertes  eu  chevrotant,  ou  parce  que  l'arricrc-; 
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feïx  n'cft  pas  bien  venu  ;  ce  qui  leur  caufe  un  grand  défordre  :  pour  le  calmer  ,  on  leur 
fait  avaler  un  verre  de  bon  vin  rouge  ,  ou  trois  demi-fetiers  de  vin  doux  cuit. 

Le  Mal-fcc  fe  connoît  quand  elles  ont  les  mamelles  tellement  dcfféchccs ,  qu'il  n'y  a 
plus  la  moindre  goutte  de  lait  :  ce  mal  leur  vient  des  grandes  chaleurs.  On  le  guérit  en 
les  menant  tous  les  jours  paître  à  la  rofée  ,  8c  en  leur  frottant  les  mamelles  avec  du 
lait  bien  gras ,  ou  ,  pour  mieux  taire  ,  avec  de  la  crème.  Au-licu  de  les  mener  paître , 
bien  des  gens  les  tiennent  enfermées  à  l'établc  ,  8c  les  y  nourrirent  de  feuilles  de  vigne» 
çu  d'herbes  les  plus  tendres. 

Des  Chèvres  Indiennes  ,  qui  font  d'un  grand  rapport ,  &  faciles  à  avoir. 

Comme  on  a  fait  venir  en  Europe  de  vaches  Se  des  brebis  indiennes ,  dont  la  race  et? 
établie  en  France  ,  on  en  a  aufli  amené  des  chèvres  qui  font  beaucoup  de  profit  par-tout 
où  on  les  veut  établir. 

I.e$  Anglois  8c  les  Hellandois  ont  été  les  premiers  à  en  avoir  chc2  eux  :  ils  en  ont  apporté 
la  race  des  Indes  Se  Je  Barbarie.  Elles  donnent  deux  8c  trois  fois  plus  de  lait  que  les 
nôtres  ;  il  eft  meilleur  ,  8c  le  fromage  aufli  :  elles  donnent  prclque  toujours  deux  che- 
vreaux :  elles  ont  le  poil  plus  fin  Se  en  plus  grande  abondance  ;  on  en  t'ait  ,  entr'autrej, 
de  beaux  camelots  ,  St  on  peut  les  tondre  deux  fois  l'an ,  ainlî  qu'on  fait  les  b.irbct s  , 
dont  la  race  eft  aufli  venue  de  Barbarie.  Les  Anglois  ont  difpcrfc  ces  chèvres  indiennes 
dans  les  pays  maigres  8c  montagneux ,  où  les  pàtungcs  n'cioicnt  pas  allez  bons  pour  les 
vaches  8c  les  brebis  qu'ils  avoient  amenées  des  mêmes  pays;  8c  par-la  ils  ont  Al  mettre 
fl  profit  les  côtes  les  moins  fertiles ,  8c  établir  chez  eux  de  bel.es  races  de  beftiaux  de 
grand  rapport.  C'elt  par  la  quantité  des  ctabliiTcmens  Se  des  foins  de  cette  efpccc ,  que 
les  Anglois  8c  les  Hollandois  ont  attire  à  eux  tant  de  profits ,  l'oit  en  manufactures  , 
commerce  de  cuirs  ou  autres  ,  qui  les  ont  rendus  riches  8t  puifîans.  La  France  leur  a 
envié  ,  ou  plutôt  elle  leur  a  enlevé  la  gloire  8c  l'utilité  de  ces  avantages  ;  mais  c'eft  aux 
particuliers  à  la  foutenir  par  leurs  foins. 

La  race  de  ces  chèvres  de  Barbarie  ou  des  Indes  a  pafle  en  France  ;  8c  l'on  appelle 
en  Provence,  Btfim  ,  les  chevreaux  qui  en  viennent  :  mais  nous  en  avons  peu  ;  il  faut 
la  multiplier  davantage  ,  8c  l'établir  dans  tous  les  endroits  du  Royaume  où  l'on  nourrit 
des  chèvres.  La  chofe  eft  fort  aifée ,  puifquc  ,  fans  même  aller  en  Afrique  ni  aux  Indes , 
nous  en  pouvons  tirer  de  Provence  par  la  voie  de  Marfcille  ,  ou  d'Angleterre  8c  de 
Hollande  :  il  n'y  a  qu'à  leur  donner  la  même  nourriture  8c  les  mêmes  foins  qu'à  nos 
chèvres  communes ,  à-peu-près  comme  je  l'ai  dit  des  brebis  flandrincs  Se  efpagnoles  ,  qui 
viennent  des  mêmes  pays.  Par-là  on  aura  de  belles  8c  fortes  chèvres ,  dont  chacune  portera: 
deux  chevreaux  par  an  ;  on  les  aura  de  bonne  heure  ,  on  les  engrailiera  Se  on  les  vendra! 
cher  ,  ou  ce  feront  des  boucs  bons  8c  vigoureux  ,  qui  ferviront  deux  8c  trois  fois  plus 
de  chèvres  que  les  nôtres  ;  elles  donneront  beaucoup  de  lait  Se  de  fromage  ,  8c  elles 
peupleront  les  lieux  qui  ne  font  point  propres  aux  vaches  ni  aux  brebis ,  enfurte  qu'il 
n'y  aura  point  de  terrain  perdu.  Quoique  les  chèvres  aiment  les  broufTailles  Se  trouvent" 
à  brouter  par.tout  ,  elles  s'accommoderoieut  bien  des  bons  foins  fi  on  vouloit  les  y 
mener.  Voyez  8c  pratiquez  ,  pour  ces  chèvres  étrangères ,  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant, 
pages  Z14  8c  259  ,  des  vaches  Se  des  brebis  ,  qui  viennent  des  mêmes  pays,  8c  qui  font 
tant  de  profits. 

1 

Ht   ■   L_=  ■  Jl'^!&£»^___^__   "  >> 

CHAPITRE  V. 

Des  Cochons. 

LE  cochon  eft  un  animal  fort  falc  ,  fort  gourmand  ,  8c  qui  fait  du  dégât  par-tout  oâ 
il  pafTe  ;  cependant  c'eft  un  de  ceux  q'ti  font  le  plus  de  profit  ,  parce  qu'une  truie 
porte  deux  fois  l'année  ,  8c  donne  ,  à  chaque  fois  ,  depuis  dix  jufqu'i  quinze  cochons  •„ 
on  a  même  vu  des  truies ,  en  France ,  qui  ca  ont  eu.  jufqu'à  trente-fept  d'une  feule  > 

Nui 
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portée  ;  an-lieu  qu'une  vache  &  une  brebis  ne  portent  qu'une  fols  l'année  ,  &c  ne  donnent 
qu'un  petit  a-la-rois  :  ainfî  ,  une  truie  ,  qui  donnera  trente  cochons  par  an  ,  rapportera 
trente  ou  quarante  écus  ,  en  vendant  chacun  de  fes  cochons ,  à  l'âge  de  trois  femaines ,  un 
c'en  ou  quatre  livres  ,  comme  ils  ont  coutume  de  valoir.  Le  cochon  vient  à  merveille 
dans  tous  les  pays ,  8c  il  cft  d'un  très-grand  ufage  ,  parmi  les  alimeus  r  chez  toutes  les 
nations  ,  excepté  les  Ju'fs  8c  les  Mahométans. 

La  chair  de  porc  cft  agréable  &  nourrifTanre  ;  bien  des  gens  fe  font  un  régal  d'un 
Cochon  de  lait.  On  mange  le  porc  frais  &  falé  ,  8c  le  falé  cft  plus  faiu.  La  chair  des 
truies  n'eft  pas  d'un  goût  lî  agréable  que  celle  du  cochon.  La  chair  ,  la  graiiïe  ou  le 
lard  ,  les  langues  de  cochon  ,  foit  fumées  ou  fourrées  ,  fes  pieds ,  qu'on  appelle  des  bas 
de  foie  ,  fes  inteftins  ,  fes  vifeercs  Se  fes  autres  parties ,  font  toutes  en  ufage  parmi  les 
alimens.  La  panne  ,  le  vieux  lard  ,  la  fiente  8;  le  fiel  de  cochon  ,  ont  tous  des  Pro- 
priétés particulières ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  On  dit ,  en  proverbe  de  campagne , 
A  chaque  Porc  vient  In  Saint-Martin  ,  parce  que  c'eft  principalement  dans  ce  tems  qu'on 
vend  les  porcs  ,  ou  qu'on  les  tue  pour  la  provision  de  la  maifon  :  on  en  fait  du  petit 
filé  ,  du  lard  ,  des  jambons ,  du  boudin  ,  des  fauciiïes ,  des  andouillcs  ,  Sec.  On  en  fait 
encore  du  fain-doux  8c  du  vieux-oing  ,  comme  nous  l'avons  dit  au  Chapitre  des  Pro- 
vifions  de  la  Maifon..  Les  foies  de  cochon  ont  auliï  leur  ufage  :  on  en  fait  de  gros 
pinceaux ,  des  vergettes  8c  des  broffes  :  elles  fervent  aufli  aux  Cordonniers  Se  Savetiers , 
8c  même  aux  Lapidaires  pour  polir  les  diamans. 

Malgré  la  fécondité  des  truies  ,.  8c  les  ditTérens  ufages  que  Ton  fait  du  porc ,  on 
n'éleve  point  tant  de  ces  animaux  que  de  brebis  :  il  y  a  pourtant  quelque  pays  où  l'on 
en  fait  un  grand  commerce  :  8c  il  y  a  des  gens  qui  les  vont  acheter  de  ferme  en 
ferme  ,  8c  qui  en  font  des  troupeaux ,  qu'ils  mettent  à  la  glandéc ,  Se  les  vendent  cn- 
fuitc  dans  les  foires  8c  dans  les  marchés.  Les  gros  Fermiers  ont  aufïi  toujours  foin 
d'en  bien  garnir  leur  baffe-cour  ;  c'eft  de  l'argent  comptant  qu'ils  trouvent ,  quand  ils 
veulent  les  vendre  ,  8c  c'eft  une  provifion  toujours  prête  à  prendre  pour  la  maifon. 
La  richeiTe  des  Provinces  de  la  Vcftphalie ,  dans  la  Bafl'c-Allcmagnc  ,  coniifte  à  nourrie 
une  quantité  prodigiçufc  de  pourceaux ,  qui  ont  Ja  chair  plus  ferme  Se  plus  délicate  que- 
cclle  des  autres  pays  :  témoins  les  bons  jambons  de  Maycncc. 

Le  cochon  n'eft  jamais  plus  content  que  quand  il  eft  dans  la  fange  y  dans  les  marécages 
8c  dans  l'ordure  ;  il  mange  de  tout ,  n'eft  prefque  jamais  raiTafié ,  8t  vole  toujours  la 
mangeante  des  autres  :  cependant  il  lui  faut  de  la  paille  fraiche  8c  beaucoup  de  propreté 
à  l'etablc  ,  pour  qu'il  ait  la  chair  plus  ferme  8c  plus  fine. 

On  prétend  qu'il  hait  le  loup,  les  belettes,  les  feorpions ,  l'éléphant  ,  la  falamandre  ; 
mais  ce  qui  cft  de  certain  ,  c'eft  qu'il  eft  fort  fujet  à  la  ladrerie  ,  aux  fcrophules 
&  à  l'angine. 

On  ne  doit  point  fe  mettre  en  peine  de  l'air  Se  de  la  fituation  du  lieu  pour  nourrir 
des  cochons ,  parce  qu'ils  fe  plaifcnt  8c  multiplient  par-tout  ;  les  bois  font  pourtant  les 
endroits  où  ils  trouvent  mieux  leur  compte ,  à  caufe  des  feuilles  8c  des  fruits  ,  Se  fur-- 
tout  à  caufe  de  la  glandée. 

Choix  des  Truies  &  des  Verrats. 

On  appelle  verrat  un  cochon  qui  n'eft  point  châtré  ;  c'eft  le  mâle  de  la  truie.  Le  mot 
de  cochon  fignifie  proprement  un  porc  châtré  ,  quoique  ,  par  ce  mot  de  cochon  ,  on 
entend  afTez  communément  les  truies  ,  les  verrats  ,  le  cochon  de  lait  8c  le  cochon 
châtré  ;  de  même  que  par  le  mot  de  porc  ,  on  entend  ordinairement  la  chair  de  tou» 
ces  animaux.  « 

Quand  c'eft  pour  manger ,  le  cochon  doit  être  choifi  ni  trop  jeune  ni  trop  vieux  ». 
gros,  tendre  8c  nourri  de  bons  alimens,  comme  de  glands  ou  de  faines  ,  de  feves  ,  de 
raves  ,  de  naveaux  ,  de  choux ,  &c.  La  femelle  n'eft  pas  fi  eftimée  que  le  n  âle  ;  mais  ii 
faut  qu'il  ait  été  châtré  8c  engraitTé  •  plus  le  porc  eft  châtré  jeune,  meilleur  il  cft. 
Le  cochon  de  lait  bien  rôti  ,  vaut  fans  doute  beaucoup  mieux  ,  du  moins  pour  le 
goût  ;  car  on  prétend  qu'un  cochon ,  qui  n'eft  ni  trop  jeune  ni  trop  vieux ,  cft  plus 
convenable  pour  la  famé  :  il  y  a  aulfi  plus  de  profit  à  élever  les  cochons  de  lait  pouc 
garnir  la  baffe-cour ,  mais  quant  à  la  table  ,  le  cochon  de  lait  doit  être  choifi  tris- 
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jeune  ,  dodu  Se  gras  ,  éveillé ,  court  &  ramaffé ,  ayant  la  peau  fraîche  Se  luirante  ,  8c 
le  poil  doux. 

A  l'égard  du  ménage  Se  de  la  multiplication  du  troupeau  ,  il  faut  clioifir  le  verrat 
plus  qu.trré  que  long,  court  8c  ramaffé  ;  ayant  la  tête  groiïc  ,  le  grouin  court  8c  camus  t 
les  oreilles  grandes  8c  pendantes  ,  les  yeux  petits  Se  ardens  ,  le  coii  grand  8c  gros ,  le 
rentre  avalé ,  les  fcfTcs  grandes  8c  larges  ,  les  jambes  courtes  8c  grofles  ,  la  foie  epaiflb 
8c  noire  ,  fi  c'eft  pour  un  pays  froid  ;  au-licu  que ,  fi  c'eft  pour  un  pays  chaud  ,  on  prend 
le  verrat  avec  peu  de  foie.  Un  bon  verrat  fuffit  à  dix  truies  ;  8c ,  quoique  cet  animal 
foit  amoureux  dès  l'âge  de  fix  mois ,  il  n'eft  bon  pour  les  truies  que  depuis  un  an  jufqu'a 
quatre  .ou  cinq. 

La  truie  doit  être  choific  de  long  corfage ,  avoir  le  ventre  ample  8c  large  ,  les  tettins 
longs  ,  8c  être  d'une  race  féconde  8c  tranquille  :  au  furplus ,  on  obfcrvcra  la  même  chofe 
qu'au  choix  du  verrat.  La  truie  produit  depuis  un  an  jufqu'a  fix  ou  même  fept  :  elle  porte 
quatre  mois ,  cochonne  dans  le  cinquième  ,  Se  cochonne  deux  fois  l'année  :  elle  rentre 
en  amour  trois  feniaincs  ou  un  mois  après  qu'elle  a  mis  bas  ;  quoiqu'elle  continue  de 
nourrir  fes  petits  ,  à  moins  que  le  grand  nombre  qu'elle  en  nourrit  ne  la  maigriffe  ,  Se 
ne  diminue  fon  ardeur  pour  le  mâle  ,  clic  recherche  les  approches  du  mile  ,  quoiqu'elle 
foit  pleine  ;  ce  qui  eft  contre  l'ordinaire  de  toutes  les  bêtes. 

Des  Toits  à  Porc  0  du  Porcher. 

Nous  avons  dit  ci-deffus  ,  au  Chapitre  de  la  Baffe  -  cour  ,  qu'il  falloir  avoir  deux 
toits  à  porcs  au  moins ,  pour  mettre  le  verrat  a  part ,  de  peur  qu'il  ne  fatigue  trop  les 
femelles  ,  ou  qu'il  ne  s'épuife  lui-même  ,  ou  ne  faiîe  avorter  celles  qui  font  pleines ,  8c 
ne  mange  les  petits.  Chacun  de  ces  toits ,  qu'on  appelle  en  quelques  endroits  Sou  ou 
Stu ,  doit  auili  être  bien  pavé  ,  Se  les  murs  bien  garnis  de  douves  ou  de  planches ,  juda 
que  les  cochons  ne  fouiffent  point  la  terre  de  leurs  érables,  que  l'ordure  8c  le  mauvais 
air  n'y  relient  point ,  8c  qu'ils  n'en  percent  point  les  murs  ou  parois. 

Les  cochons,  quoique  falcs ,  veulent  une  litière  propre  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  leur 
donner  fouvent  de  la  paille  fraîche ,  8c  nettoyer  avec  foin  leurs  étables  :  la  propreté  les 
engraiffe  prcfqu'autant  que  la  nourriture ,  Se  les  fait  bien  dormir ,  ce  qui  leur  fait  bon 
corps  ;  car  le  cochon  cft  d'un  naturel  a  toujours  manger  ou  dormir  ;  ce  n'eft  que  par-là 
qu'il  prend  chair  8c  graille  :  plus  il  cft  entretenu  nettement  ,  plus  il  devient  beau  , 
gras  8c  fort. 

Pour  fermer  leur  toit ,  c'eft  aiTez  d'une  porte  faite  avec  des  barreaux  de  bois ,  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  de  quatre  pouces. 

Le  Porcher  ,  qui  en  aura  foin ,  8c  qui  les  conduira ,  fera  jeune  ,  matineux  ,  alerte  8c 
robufte  ,  pour  les  mener  de  bonne  heure  aux  champs,  8c  cmpé:her  qu'ils  ne  .fartent  du 
dcgàt  à  force  de  fouiller ,  fur-tout  dans  les  jardins  8c  près  des  haies  Se  murs  :  il  veil- 
lera après  les  truies  qui  doivent  cochonner,  tant  pour  les  fecor.rir ,  que  pour  empêcher 
que  les  verrats  ne  blcflcnt  les  meres  Se  les  petits ,  Se  que  les  mères  ne  mangent  leur 
arriere-faix. 

Il  doit  aufli  être  adYif ,  modéré  Se  induftricux  pour  bien  gouverner  un  bétail  fi  indo- 
cile 8c  fi  gourmand.  Un  Porcher  peut  conduire  cinquante  ù  foixante  cochons  de  diôcrens 
âges.  Il  fera  attentif  à  obferver  tout  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Chapitre  ,  tant  pour  bien 
nourrir  que  pour  bien  l'oigner  fes  beftiaux ,  en  quelqu'ctat  qu'ils  fe  trouvent  :  il  en 
faura  le  nombre  ,  connoitra  les  jeunes  8c  les  vieux,  aura  foin  particulièrement  des  trtiier 
pleines  ,  pour  les  enfermer  Se  les  faire  cochonner  heureufement  :  il  marquera  le  nombre 
des  cochons  qu'elles  auront  faits  ,  diftinguera  les  mâles  Se  les  femelles  ,  empêchera  qu'ils 
n'aillent  tetter  d'autre  que  leur  merc  ;  car  ils  font  fort  fujets  à  fe  mêler  hors  de  leur 
toit,  Se  à  aller  tetter  la  première  venue  des  truies  qui  fe  biffera  faire  :  c'eft  pourquoi 
il  cft  bon  que  le  Porcher  mette  à  part  chaque  truie  8c  fes  petits  ,  8e  qu'il  les  marque 
fiir  le  nez  ou  ailleurs ,  avec  de  la  poix  ou  de  hi  craie  ,  d'une  même  marque,  pour  qu'il 
puifTe  les  reconnoître,-  Se  U  rafraîchira  cette  marque  de  teins  en  lems.. 
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On  élevé  des  cochons  dans  toutes  fortes  de  terrains  ,  (bit  terres  labourables ,  en  friche  ' 
montagnes  ou  valions  ,  marais  8c  prés  ,  bois  Se  haute  futaie  ou  autres  ,   Se  les  lieux 

fangeux. 

Les  bois  font  cependant  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ,  à  caufe  des  glands  ,  des  faines  t 
des  châtaignes  &  autres  fruits  fjuvages  :  c'eft  la  nourriture  qui  leur  plaît  le  plus  ,  Se  qui 
leur  fait  prendre  une  bonne  graifle  ,  fans  qu'il  en  coûte  beaucoup.  On  les  mené  paître 
ces  fruits  dans  les  bois  en  automne  ,  &  on  leur  en  anufle  aulli  pour  l'hiver  ,  comme 
nous  Talions  dire.  Le  gland  leur  donne  plus  de  corps ,  plus  de  chair  Se  de  fermeté 
que  la  faine  ;  mais  la  faine  les  rend  plus  gaillards ,  8t  la  chair  en  cft  plus  aifée  à  cuir» 
&  à  digérer ,  quoique  plus  huileufe. 

Les  marécages  &  les  terres  fangeufes  Se  limoneiues  font  encore  très-bonnes  pour  les 
cochons ,  parce  qu'en  s'y  vautrant  Se  fouillant  aifément  la  terre  ,  ils  y  trouvent  des  vers 
8c  des  racines  qui  les  nouiriflcnt ,  fur-tout  quand  il  y  a  beaucoup  de  glaïeuls  ,  joncs  , 
rofeaux  &  autres  herbes  aquatiques. 

On  les  cngrailTe  auflî  dans  les  champs  labourés ,  quand  ils  font  couverts  d'herbes  SC 
de  quelques  arbres  qui  donnent  des  truies  fauvages.  On  leur  donne  les  fruits  que  les  vents 
ont  abattus  Se  tous  ceux  qui  font  pourris  ,  des  feuilles  de  vignes  8c  d'arbres ,  comme  ds 
figuier  ,  noyer  ,  mûrier  ,  orme  ,  chéne  8c  hêtre  :  on  en  fait  même  des  amas ,  qu'on  lauTe 
fecher  pour  les  garder  ;  Se ,  pour  les  leur  donner ,  on  les  fait  bouillir ,  Se  on  y  mêle  un 
peu  de  fon.  Les  châtaignes ,  les  figues  Se  les  olives  bouillies  leur  font  très-bonnes  ; 
c'eft  pourquoi  on  leur  en  donne  dans  les  lieux  où  ces  fruits  font  fort  abondans.  Les 
jardins  fourniffent  les  choux,  les  raves  ,  les  naveaux  ,  les  citrouilles,  les  concombres ,  le» 
melons,  les  feves  ,  8t  quantité  d'autres  fruits,  herbes,  légumes  Se  racines,  dont  on  les 
nourrit  dans  l'arricre-faifon  :  on  leur  donrte  aulli  des  joncs  marins  piles. 

On  les  mené  paître  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  commencement  "d'Octobre  ,  deux 
fois  par  jour  ;  le  matin  ,  après  que  la  rofée  eft  diîfipéc  (  car  elle  ne  vaut  rien  aux 
cochons  ) ,  julqu'à  dix  heures ,  Se  depuis  deux  après  midi  jufqu'au  foir  ;  depuis  le  mois 
d'Oftobrc  jufqu'a  celui  de  Mars,  on  les  laiffe  paître  pendant  tout  le  jour  ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  ni  neige,  ni  pluie,  ni  vent. 

En  quelque  tems  que  ce  foit ,  fur-tour  pendant  la  canicule  ,  il  ne  faut  jamais  leur 
laifler  fouftrir  la  fotf  ;  elle  les  amaigrit  tout-d'un-coup  8c  leur  caufe  la  fièvre  :  on  con- 
noit  qu'ils  ont  bien  fotf,  à  une  petite  toux  feche  ;  il  n'y  a  qu'à  avoir  foin  de  les  faire 
toujours  bien  boire  ,  Se  que  l'eau  ne  leur  manque  jamais  à  la  maifon  non  plus  qu'aux 
champs  :  le  petit-lait  leur  cil  excellent  pour  appaifer  la  foif  8e  les  mauvaifes  fuites  qu'elle 
peut  avoir. 

Les  cochons  font  fi  gourmands ,  qu'outre  leur  pâture  ,  il  faut  encore  leur  donner  qucl- 

Îuc  choie  au  retour  des  champs ,  principalement  l'hiver  :  on  leur  fait  chauffer  les  1  mires 
'écuellcs  ou  le  petit-lait  des  fromages;  ou  bien  on  leur  donne  des  fruits,  des  légumes 
ou  des  herbes,  Se  du  fon  dans  un  peu  d'eau  tiede  :  cela  les  attire  tous  cnfemble  au  gîte 
8e  leur  fait  bon  corps  :  il  eft  bon  de  leur  en  donner  autant  le  matin. 

TI  eft  encore  à  propos  de  leur  donner  de  tems  en  tems  du  grain  ,  quand  la  pâture 
eft  rare  ,  ou  quand  l'herbe  qu'ils  vont  paitre  le  matin  cft  encore  nouvelle  ,  parce  qu'elle 
leur  lâche  trop  le  ventre  Se  les  amaigrit  :  le  grain  corrige  la  crudité  de  la  nourriture  , 
il  fupplée  à  fa  rareté ,  Se  fortifie  les  cochons.  Ceux  qui  ont  été  nourris  de  grains ,  font 
meilleurs  que  ceux  nourris  de  glands  ;  de  même  que  ceux-ci  valent  mieux  que  ceux  nourris 
de  fon  ou  de  farine. 

Tems  de  faire  fouet  les  Truies  ,  &  des  foins  niceffaires  quand  elles  cochonnent. 

Nous  avons  parlé  du  choix  de  la  truie  Se  du  verrat ,  Se  de  l'âge  que  l'un  8c  l'autre 

doit  avoir.  Nous  avons  dit  auflî  que  les  truies  portent  deux  fois  l'an,  Se  qu'elles  fe  font 
couvrir,  quoiqu'elles  foient  pleines,  contre  l'ordinaire  des  autres  béte?. 

On  connoît  que  la  truie  elt  en  chaleur  ,  quand  on  la  voit  fouvetu  fc  vautrer  dans  la 
boue  ;  mais  il  ne  t'^at  pas  la  lâcher  au  mâle  ,  qu'elle  n'ait  un  ao. 
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La  Bonne  faifon  de  la  faire  fouer  ,  c'cft-a-dirc  lui  donner  le  mâle,  eft  en  Février," 
Mars  &   Avril  ,  afin  que  ,  comme  la  truie  cochonne   dans  fon  cinquième  mois  ,  Ici 

CMits  naiffant  en  Juin  ,  Juillet  8c  Août ,  fuient  affez  forts  pour  rélifter  a  l'hiver  fuivant. 
a  méthode  de  ceux  qui  font  fouer  leurs  truies  plus  tard  ,  cemme  en  Mai  8c  Juin,  &  qui  ont 
par  conféquent  des  petits  en  Septembre  8c  Octobre  ,  cft  très-mauvaife  ,  parce  que  les 
petits  cochons  tradifs  nefe  fortifient  point  durant  les  froidures,  fouvent  même  ils  y  périf- 
fent ,  ou  ils  ne  viennent  jamais  fi  beaux  que  ceux  qui  font  affez  forts  pour  réfiftcr  à  la 
rigueur  de  la  faifon. 

Le  meilleur  eft  de  faire  fouer  les  truies  à  la  fin  de  Février  ,  afin  que  les  petits  venant 
dans  le  tems  de  la  moiffon  ,  les  mercs  trouvent  abondance  de  grains  8c  d'herbages  ,  8c 
que  leurs  petits  8c  elles  profitent  de  la  glandée  qui  vient  enfuitc  :  par-là  on  a  des  codions 
beaux  Se  forts  des  la  première  année ,  8c  le  débit  confidét  ablc  qu'on  en  fait  n'a  prefque 
rien  coûté. 

Ceux  qui  viennent  au  mois  de  Mai  font  encore  fort  bons ,  à  caufe  de.  l'abondance  des 
pâturages  ;  mais  il  eft  néceffaire  de  donner  de  plus  un  peu  de  grain  aux  truies  ,  pour 
qu'elles  fourniffent  mieux  à  la  nourriture  de  leurs  petits  :  s'il  en  vient  pourtant  en  hiver, 
il  faudra  les  tenir  bien  chaudement  dans  leur  toit ,  Si  ne  point  épargner  aux  mercs  le 
fon ,  le  grain  ,  le  gland  8c  autres  nourritures. 

Aufli-tôt  que  les  truies  font  pleines ,  il  faut  en  féparcr  les  verrats  ,  8c  les  laiffer  avec 
elles  le  moins  qu'on  pourra ,  foit  aux  champs  ou  à  la  maifon  ,  de  peur  qu'ils  ne  les  mor- 
dent Se  ne  les  faffent  avorter  :  on  doit ,  fur-tout ,  avoir  bien  foin  qu'ils  n'approchent  pas 
des  truies  quand  elles  cochonnent ,  parce  que  fouvent  ils  mangent  les  nouveau-nés. 

La  truie  elle-même  mange  quelquefois  fes  petits  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'elle  ait 
toujours  bonne  8c  ample  nourriture  ,  fur-tout  beaucoup  de  fon  ,  d'eau  tiède  8c  d'herbes 
fraîches.  F.llc  cft  aufli  fort  fujette  à  manger  foa  arriere-faix  par  gourmandife  :  le  Porcher 
doit  y  veiller  ,  8c  la  bien  nourrir. 

Une  truie  donne  à  chaque  ventrée  autant  de  cochons  qu'elle  a  de  tettins  :  fi  elle  en 
donne  moins,  c'eft  une  marque  qu'elle  n'eft  point  féconde;  c'eft  pourquoi  il  faut  s'en 
défaire  :  fi  clic  en  donne  davantage  ,  c'eft  une  efpece  de  prodige. 

La  truie  porte  à  chaque  fois  dix ,  douze  8c  quinze  cochons  :  on  en  a  vu  en  France 
qui  en  ont  eu  jufqu'à  trente-fept  ;  mais  on  ne  doit  lui  en  laiffer  que  huit  ou  neuf  à 
nourrir ,  afin  qu'elle  les  élevé  mieux ,  8c  qu'elle  dure  elle-même  plus  long-tcms  :  les 
autres  cochons  feront  portés  au  marché  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines  au  plus. 
On  gardera  les  mâles  par  préférence  aux  femelles ,  parce  qu'ils  font  toujours  meilleurs  à 
nourrir  :  on  ne  conferve  ,  tout-au-plus  ,  qu'une  femelle  fur  quatre  mâles ,  8c  on  ne  les 
fevre  qu'à  deux  mois.  Dans  les  villages  éloignés,  où  !e  profit  des  cochons  confifte  à  en 
élever  de  grands  troupeaux ,  on  renforce  la  nourriture  des  mercs  ,  pour  qu'elles  puiffent 
nourrir  davantage  de  petits. 

Trois  femaines  après  que  les  cochons  font  nés,  on  commence  à  les  mener  paître  aux 
champs ,  8c  foir  &  matin  on  leur  donne  de  l'eau  blanchie  avec  du  fon  :  on  continue 
ainfi  .jufqu'à  ce  qu'ils  aient  deux  mois  ,  qui  eft  le  tems  de  les  fevrer  ;  alors  on  trie  ceux 
qu'on  veut  garder  ,  8c  on  vend  le  refte. 

Les  cochons  ,  étant  fevrés ,  comme  on  n'en  a  pas  une  fi  grande  quantité ,  on  leur 
donne  une  nourriture  un  peu  plus  ample  ,  8c  au-lieu  d'eau  I  mpie  ,  on  leur  fait  boire 
foir  8c  matin  du  perit-lait  mêlé  avec  du  fon  ,  un  peu  plus  que  quand  on  en  avoit  beau- 
coup à  nourrir.  Faute  de  pctit-la'.t ,  on  fe  fert  de  lavurcs  de  vaiffellc  :  en  hiver  on  les 
leur  fait  tiédir  fur  le  feu ,  puis  on  les  leur  jette  dans  leur  auge  ,  avec  un  peu  de  fon 
&  quelques  fruits  pourris ,  ou  bien  quelques  greffes  raves  ou  navets  haches  ,  comme  on 
l'a  dit  au  Chapitre  des  Brebis.  On  les  nourrit  ainfi  jufqu'au  mois  d'Avril ,  que  les  her- 
bes commencent  à  pouffer  :  alors  on  les  envoie  tous  aux  champs  avec  les  brebis  ou  les 
vaches  ;  car  ils  coftteroient  trop  à  nourrir ,  8c  ne  viendroient  pas  fi  beaux ,  fi  on  vou-  % 
loit  les  élever  fans  pâture.  L'été  fc  paffe  ainfi  à  paitre  ;  8c  ,  l'automne  étant  venue ,  oa 
Ut  engraiffe  :  c'eft  la  faifon  de  le  faire. 

Tems  &  manière  Je-  châtrer  &  tVengraiJfer  les  Cochons. 
Il  faut  châtrer  les  cochons  pour  les  engraiffer ,  ck  pour  qu'ils  foient  de  meilleur  goût , 
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ils  doivent  avoir  i!x  mois  quand  on  les  châtre  :  en  les  châtrant  plus  jeunes ,  la  chair  en 
eft  plus  délicate  ,  Se  c'eft  pourquoi  bien  des  gens  les  châtrent  à  quatre  mois  ;  mais  ils 
n'en  deviennent  pas  i\  beaux.  Il  y  en  a  qui  attendent  qu'Us  aient  un  an  ;  mais  plus  on 
attend,  plus  ils  durcifl'ent ,  8c  plus  ils  font  hors  d'état  de  prendre  une  bonne  graille. 

Le  printems  Se  l'automne  font  les  deux  faifons  propres  pour  châtrer  ;  car  il  eft  dan- 
gereux que ,  pendant  les  chaleurs ,  la  plaie  ne  fe  gangrené  $  8c  le  froid  la  rend  lî  fen- 
lîble,  que  fou  vent  les  cochons  en  meurent. 

On  les  châtre  par  fimplc  indf-on  ,  ou  bien  de  la  manière  que  nous  avons  dit  qu'on 
châtre  les  agneaux  :  au  refte ,  il  n'y  a  guère  de  Chaudronniers  qui  ne  foit  expert  à  cette 
opération. 

Les  cochons  étant  châtrés  ,  &  ayant  environ  (îx  mois  ,  c'eft  l'âge  qu'on  les  engratfle 
pour  les  tuer  ou  les  vendre ,  on  les  nourrit  de  grain  pur,  ce  qui  fait  la  meilleure  porchaifon  , 
ou  de  Ion  mêlé  avec  du  petit-lait  ,  des  choux  ,  Sec.  ou  enfn  de  g!a  ids. 

i°.  Pour  avoir  un  fort  cochon  ,  qui  foumifle  beaucoup  de  chair  &  de  bon  lard  ,  il 
faut  le  prendre  à  l'âge  d'un  an ,  &  d'un  grand  corfage;  puis  avoir  vingt-quatre  boifleaux 
d'orge  ,  pour  lui  diftribuer  en  portions  égales  pendant  cinq  ou  fix  femaines  ,  qu'on  le 
tiendra  enfermé  ,  avec  de  bonne  eau  mêlée  de  fon  :  au  bout  de  ce  tems  il  fera  en 
état  d'être  tué  8c  falé. 

»°.  Si  on  ne  veut  pas  faire  cette  depenfe ,  pour  difpofer  les  cochons  à  prendre  grauTe, 
il  ne  faut  point  lcnr  donner  tout-d'nn-coup  une  forte  nourriture  ;  il  fuffit  que  ,  pendant 
huit  jours ,  on  leur  faite  bouillir  des  choux  dans  une  chaudière  ,  dans  laquelle  on  mêle 
du  petit-lait ,  des  lavures  d'écuelles  &  du  fon  :  au-licu  de  choux  ,  on  y  met  des  raves 
hachées  ;  8c  quand  cette  mangeaillc  cft  bien  détrempée  Se  qu'elle  a  bien  bouilli  ,  on  la 
luifîc  refroidir  jufqu'à  ce  qu'on  y  puifl*e  fouftrir  la  main  ,  8c  on  la  donne  aux  cochons. 
Après  huit  jours  de  cette  nourriture  ,  on  attache  les  cochons  dans  leur  toit  ,  pour  n'en 
phisfonir  qu'ils  ne  foient  tout-à-fait  gras  :  on  leur  ôte  les  choux ,  Se  on  ne  leur  donne 
plus  ,  foir  8c  matin  ,  que  plein  leur  auge  d'eau  ou  de  petit-lait  ,  dans  lequel  on  fait 
bouillir  du  fon  un  peu  épais  :  on  ne  le  leur  donne  que  quand  il  a  été  refroidi  ;  on  y 
ajoute  un  picotin  d'erge  bouilli  Se  autant  d'avoine  crue.  Après  une  nouvelle  huitaine 
de  cette  nourriture  ,  on  leur  donnera  à  manger  du  fon  bouilli  bien  épais  ,  8c  ce 
jufqu'à  ce  qu'ils  en   laiflent  de  refte  :  de  cette  manière  ils  feront   bientôt  engraifles. 

Les  cochons  prennent  graifle  en  moins  de  deux  mois,  fur-tout  les  jeunes ,  principalement 
quand  on  a  commencé  à  les  faire  jeûner  deux  ou  trois  jours.  Ils  deviennent  fouvent  fi 
gros  îk  fi  gras ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  fe  remuer  :  Se  on  a  vu  des  fouris  fe  nicher  dans 
leurs  dos  ,  8i  y  faire  leurs  petits. 

3°.  La  manière  la  plus  ailée  6c  la  plus  ordinaire  d'engraiflTer  les  cochons  ,  8c  d'eu 
engraifler  beaucoup ,  avec  moins  de  foin  8c  de  dépenfe  ,  c'eft  de  les  mettre  â  la  glandéc 
dans  les  forets.  On  ne  les  y  met  que  quand  le  gland  eft  mûr  ,  c'eft-à-dirc  quand  il 
tombe  ,  8c  que  les  châtaignes  ,  faines  Se  autres  fruits  fauvages  quittent  leur  enveloppe  : 
ils  y  courent  avec  avidité  ,  8c  ils  engraifTcnt  en  peu  de  tems ,  fur-tout  quand  ,  le  foir 
au  retour  du  bois  ,  on  leur  donne  à  boire  de  l'eau  tiède  ,  mêlée  d'un  peu  de  foji  ou 
de  farine  d'ivraie  :  cette  buvée  les  endort  tout  fouis  ,  8c  c'eft  le  moyen  de  leur  faire 
prendre  graille  bien  vite.  Les  premiers  froids  de  l'automne  contribuent  aulTi  à  l'engrais 
des  cochons ,  parce  qu'alors  il  fe  lait  une  moindre  difiîpation  d'cfpr.ts  ,  8c  que  la  nourriture 
fe  convertit  bien  plus  en  aliment  que  pendant  l'été  ,  d'autant  plus  volontiers  ,  que  trouvant 
dans  cette  faifon  la  terre  plus  dure  ,  ils  ne  s'amufent  pas  tant  ù  la  fouiller  ,  fit  vont 
plutôt  prendre  les  bons  alimens  qui  s'y  trouvent. 

Les  cochons  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  aiment  les  vers  8c  les  racines  -,  c'eft  pourquoi 
ils  s'amufent  allez  â  fouiller  la  terre  ,  tant  qu'ils  la  trouvent  molle  ;  mais  comme  cette 
nourriture  ne  leur  eft  pas  ft  bonne  que  l'herbe  ou  la  glandéc  ,  on  leur  met  un  anneau 
au  grouin  ,  ou  bien  on  leur  fait  une  incifion  aux  nafeaux  ,  pour  les  leur  rendre  douloureux , 
&  les  empêcher  de  fouiller. 

L  j  glandéc  eft  un  moyen  excellent  pour  engraifler  beaucoup  de  cochons  ,  qui  coûterotent 
trop  à  engraifler  à  la  maifon  ;  8c  on  eft  heureux  quand  on  cft  à  portée  de  bien  des  futaies , 
pour  pouvoir  y  faire  les  engrais  ;  car  ,au  Tortir  de-là  ,  Se  fans  autres  foins  ,  le  cochon 
a  pris  avant  d'avoir  un  an .  une  très-belle  croiflance  Se  beaucoup  de  grailTe  ,  enforte  qu'il  cft 
en  état  d'être  vendu  ou  tue.  Il  y  en  a  pourtant  qui  les  mettent  dans  les  bois  deux  ans  de  fuite  : 
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c*cft  pour  cela  qu'on  voit  des  cochons  fi  gros  Se  fi  gras  ;  car  on  prétend  qu'ils  croulent 
tant  qu'ils  vivent  ,  comme  les  bœufs. 

Les  Fermiers  voifins  des  forets  s'en  font  adjuger  la  glandée  dans  les  années  abondantes 
en  glands  :>i  laines  :  ils  chargent  la  foret  de  cochons  maigres  qu'ils  achètent  pour  cet  effet  ; 
Se  au  bout  d'un  mois  ou  de  lîx  ftmaines  qu'ils  y  ont  pris  graifH:  ,  ils  les  mènent  vendre 
au  marché  ;  &  ils  en  remettent  d'autres  maigres  dans  la  forêt  ,  qu'ils  vendent  à  leur 
tour  ,  aulli-tôt  qu'ils  ont  acquis  leur  porchailbn  :  Se  comme  le  partage  cft  ouvert  depui» 
le  premier  Octobre  jufqu'au  premier  Février  ,  ils  font  deux  ou  trois  levées  OU  yer.tcs 
de  tout  ce  bétail  pendant  chaque  ghndce  ;  ce  qui  fait  un  profit  confidérable  aux  Fermiers; 
qui  l'entendent. 

Quoique  le  gland  ne  doive  fervir  que  pour  les  codions  qui  le  vont  prendre  ,  il  faut  encore 
en  taire  amas  dans  la  falfon  ,  pour  le  garder  à  la  maifon  :  on  en  donne  alors  en  petite 
quantité  au  retour  du  bois ,  à  quelques  cochons  choifis ,  qu'on  tiendra  enfermé?  da:  s  l'éablc  , 
pendant  dix  ou  douze  jours  ,  afin  d'achever  de  les  engraiffer  parfaitement  ,  Se  d'en  faire 
ce  qu'on  appelle  dei  lards  de  haute  graille.  Ce  glanJ  amaffé  fervira  encore  particulièrement 
pour  les  cochons  qu'on  vendra  en  grailler  dans  la  fuite  ,  ou  pour  nourrir  ceux  qui  font 
malades  ou  languiflans  ,  ou  t'en  encore  pour  ceux  qui  font  trop  jeunes  pour  être  tués  : 
en  en  donne  aufli  aux  truies  ,  tant  pleines  qu'autres  ,  8c  aux  verrats  ;  &  fi  on  en 
a  allez  pour  leur  en  donner  pendant  l'hiver  8c  le  printems  jufqu'à  ce  que  les  herbes  renaiflent  0 
ce  ne  fera  qu'un  bien  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  en  a  ma  (Ter  en  automne  le  plus  que  l'on 
peu  ;  Se  G  l'année  cft  abondante  ,  on  doit  en  faire  proviiion  hardiment  pour  la  con- 
iV.mmatinn  du  fécond  hiver  ;  cai  il  eft  rare  que  la  glandee  donne  deux  années  de  fuite. 

Pour  le  conierver  d'une  année  à  l'autre  ,  on  le  met  lécher  dans  le  four  après  qu'on 
en  a  tiré  le  pain  ;  cela  empêche  qu'il  ne  germe  ,  8c  par  confequent  qu'il  ne  fe  gâte  ; 
ou  bien  on  le  jette  en  monceaux  dans  un  lieu  fec  ,  on  l'y  laide  fuer  entièrement  fans 
te  remuer  ni  toucher  ,  que  quand  il  a  bien  fué  :  8c  lorfqu'on  veut  s'en  fervir  ,  on  en 
prend  toujours  du  même  côté  ,  ne  lui  donnant  de  l'air  8c  ne  le  défamoncelant  que  le 
moins  qu'on  peut  ;  autrement  il  germerait  ,  8c  pourriroit  enluitc. 

Mais  la  nourriture  de  gland  rend  la  chair  de  porc  huUcufe  ,  8c  le  lard  mollafie. 

Pour  engranfer  les  cochons  l'hiver  à  la  maifon  ,  fnr-tout  quand  ils  ont  un  an  ou  dix- 
liuit  nuùs",  on  les  enferme  dans  un  toit  à  part  avec  bonne  litière,  que  l'on  renouvelle 
de  tems  en  terns  ,  pour  qu'ils  prennent  plutôt  grailfe  :  on  doit  leur  ménager  d'abord  la 
nourriture  ,  •  8c  lu  leur  augmenter  peu-à-peu  :  on  leur  donne  les  quinze  premiers  jours 
des  buvées  d'eau  ,  dans  laquelle  on  fait  bouillir  des  choux,  de  gros  navets  coupés  par 
morceaux  ,  ou  des  herbages ,  on  y  mêle  un  peu  de  fon  pour  épaillir  l'eau  t  quand 
tout  cft  bi.ni  remué  Se  refroidi ,  on  le  leur  donne  à  manger  :  les  herbages  doivent  nager 
lin  peu  dans  le  commencement  ;  mais  on  épailfit  la  buvéc  à  mefurc  que  la  quinzaine 
avance  ,  de  forte  néanmoins  que  l'eau  domine  toujours.  Au  bout  de  quinze  jours  on  leur 
6te  les  herbages  ,  Se  on  ne  les  nourrit  plus  que  de  Ion  8;  d'eau  :  on  augmente  tous 
les  jours  leur  portion  ,  Se  il  doit  toujours  y  avoir  plus  de  fon  que  d'eau  ,  même  après 
qu'il  a  bouilli.  On  leur  fait  manger  de  cette  bouillie  cpailîe  tant  qu'ils  en  veulent  ,  8c 
c'eft  cette  forte  nourriture  Se  leur  grand  repos  qui  leur  font  prendre  graiiTe  en  un  mois 
ou  deux  au  plus.  On  peut  leur  donner  de  tems  en  tems  quelques  poignées  de  grain  pour 
les  amufer  ,  mais  pas  allez  pour  les  nourrir  ,  parce  qu'on  prétend  que  cela  les  rend  ladres  : 
étant  ainfi  gouvernés  ,  ils  deviennent  quelquefois  fi  gras  ,  qu'ils  ne  peuvent  marcher  , 
quand  on  les  fort  de  leur  toit  pour  les  tuer.  Bien  des  Boulangers  ,  Aubcr  giftes  ,  Se  autres 
Particuliers  ,  qui  ont  de  relie  beaucoup  de  fon  Se  d'autres  choies  qui  feroient  perdues  , 
en  eugraiûent  ainfi  un  cochon  ou  deux  pour  les  envoyer  au  marché  ,  ou  les  tuer  pour 
la  urov.lion  de  leur  maifon.  Les  codions  ainlî  engraifies  dans  les  toits  ,  ont  la  chair  plus 
délicate  Se  le  lard  plus  ferme  que  ceux  qu'on  mené  aux  bois  pour  s'y  engraiflér. 

La  manière  de  filer  la  chair  de  cochon  cft  expliquée  ci-devant ,  page  73.  On  verra  au 
Chapitre  de  la  Cuillne  comment  fc  font  les  andouilles  ,  les  boudins ,  tant  noirs  que 
Lianes  ,  Se  les  jambons. 

Des   Cochons  d'In.lc. 

Le  cochon  d'Inde  n'eft  pas  fi  gros  qu'un  lapin  ,  Se  il  eft  ordinairement  blanc  * 
roux  ,  ou  blanc  Se  noir  ;  il  a  le  ctouin  aigu  ,  de  fort  petites  dents ,  de  petites  oreilles 
Tome  1.  1  Oo 
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rondes ,  '8c  point  de  queue  :  il  vit  d'herbes ,  8c  dès  qu'il  vient  au  monde  il  court  ,  boit  8c 
mange.  Un  cochon  mâle  d'Inde  fuffit  pour  neuf  femelles.  Ils  ne  font  bons  que  pour  la 
curiofitc'. 

Des  Maladies  des  Cochons. 

On  connoît  qu'un  porc  eft  malade  quand  il  panche  l'oreille ,  qu'il  cft  pins  parefleux  Se 
plus  pefant  que  de  coutume ,  ou  qu'il  eft  dégoûté  :  quelquefois  aufli  ,  quoique  malade , 
il  ne  donne  aucun  de  ces  lignes.  Quand  on  le  voit  diminuer  ,  peu-à-peu  il  faut  lui  arra- 
cher ,  à  contre- poil ,  une  poignée  de  foie  fur  le  dos  :  fi  la  racine  en  paroit  nette  Se  blan- 
che ,  c'eft  bon  ligne  ;  mais,  fi  on  y  voit  quelque  marque  fanglante  ou  noitâtre,  le  cochon 
cft  malade. 

Lèpre  ou  Ladrerie.  Le  cochon  y  cft  fujet ,  à  caufe  de  fa  gourmandife  8c»  de  fa  f  tlope-. 
rie.  Quand  cette  maladie  commence  ,  elle  rend  le  porc  pefant  8c  endormi  ;  enfuite  fa 
langue  ,  qu'on  lui  fait  tirer  avec  un  bâton ,  fon  palais  8c  fa  gorge  fe  chargent  de  petites 
puftules  noirâtres  ;  les  taches  gagnent  le  tête  ,  le  cou  8c  tout  le  corps  ;  le  cochon  fc 

rrtc  à  peine  fur  fes  pieds  de  derrière  ,  8c  la  racine  de  fa  foie  cft  toute  fanglante.  C'eft 
ces  fymptomes  que  les  Langaycurs  de  porcs  ,  qui  les  vifitent ,  particulièrement  dans  les 
marchés  ,  reconnoiflent  qu'ils  font  ladres. 

Cette  maladie  cft  difficile  à  guérir  :  tout  ce  qu'on  y  peut  faire,  c'eft  de  mettre  le  porc 
ladre  dans  un  toit  à  part,  le  nettoyer  tous  les  jours  foigneufement,  8c  lui  donner  tou- 
jours bonne  8c  fraîche  litière  ;  enfuite  on  le  faigne  fous  la  queue ,  on  le  baigne  fou- 
vent  en  eau  claire  ,  8c  on  le  laific  long.tcms  fc  promener.  11  ne  faut  point  lui  épar- 
gner l'eau  ni  la  mangeaille  ,  8c  fa  nourriture  doit  être  de  marc  de  vin  mêlé  avec  du  fon 
8c  de  l'eau. 

La  ladrerie  ne  fe  connoît  pas  toujours  ù  la  langue  ,  car  fouvent  il  n'y  a  que  peu 
ou  point  de  grains  ;  8c  cependant ,  quand  on  vient  à  ouvrir  le  cochon  8c  à  le  mettre  en 
pièces ,  on  en  trouve  toute  la  chair  chargée:  en  ce  cas  ,  comme  elle  eft  mal-faine  ,  elle 
doit  être  jettée  à  la  voicric,  Se  le  vendeur  de  porc  en  doit  rendre  le  prix  ;  mais ,  fi  la 
chair  cft  feulement  furfemée  de  qtic.lqucs  grains  ,  le  fel  la  corrige  ,  en  la  .aillant  qua- 
rante jours  en  falalfon  ;  &c  ces  fortes  de  viandes  douteufes  Se  corrigées  par  le  fel  ,  fe 
vendent  ,  dans  les  boucheries  ou  halles ,  à  un  étal  fépaié ,  au-defliis  duquel  doit  être  pendu 
un  morceau  de  linge  pour  avertir. 

InJigejiion  ,  vomjfement ,  déçoût  &  mal  de  rate.  La  gourmandife  des  cochons  les  rend 
fujets  au  romiOcmeni  8c  à  l'indigcftion  ,  8c  fouvent  les  mauvaifes  herbes  leur  caufent  le 
dégoût  :  le  vcmifTement  leur  vient  de  réplétion ,  8c  I'indigeftion  cft  caufee  par  la  dureté 
ou  la  crudité  de  leur  nourriture. 

Pour  guérir  le  (impie  vomifiément  ,  ratifiez  de  l'ivraie  ,  mê'ez-cn  les  ratifturcs  avec  du 
fel,  que  vous  aurez  bien  fait  fecher  ,  8c  de  la  farine  de  fèves,  8c  donnezie  tout  au  cochon 
avant  qu'il  aille  aux  champs.  , 

Lt,  pour  guérir  I'indigeftion  ou  le  dégoût,  tenez  le  cochon  enfermé  dans  fon  toit, 
afin  de  lui  faire  fu'rc  dicte  pendant  v  ngt  heures  ;  enfuite  donnez-lui  beaucoup  d'eau 
tiede  ,  dans  laquelle  vous  aurez  laifle  iiitufer  ,  pendant  quinze  ou  vingt  heures  ,  de  la 
graine  ou  des  racines  de  concombres  fauvages  bien  pilées.  Il  cft  bon  de  donner  de  ce 
breuvage ,  de  tems  en  tems ,  aux  cochons  ;  il  les  prélérve  de  maladies  contagieufes  aux- 
quelles ils  font  fujets. 

Les  douleurs  de  rate  les  prennent  aufli ,  a  caufe  du  trop  de  fruits  qu'ils  mangent 
pendant  les  grandes  chaleurs.  On  les  en  guérit  en  leur  faifant  boire  de  l'eau  ©ù  l'on 
aura  biffé  macérer  du  bois  de  romarin  ;  il  a  la  vertu  de  diflîper  les  crudités  &  les  enflures 
intérieures." 

Hêtre.  On  juge  que  le  cochon  a  la  fièvre,  quand  on  le  voir  baiffer  la  tête,  la  porter 
de  travers,  courir  dans  les  champs,  enfuite  s'arrêter  tout  court,  Se  t^mbrr  étourdi.  Il 
faut  alors  prendre  garde  de  quel  côté  il  panche  la  téte  ,  pour  le  faigner  à  l'oreille  oppe- 
iec,  Se  ne  lui  donner  à  manger  que  des  chofes  qui  puiflent  le  rafraîchir.  On  f;.ïgne  aufli 
les  cochons  à  une  veine  qu'ils  ont  cn-defibus  de  la  queue  ,  à  deux  doigts  des  fcflcs  : 
pour  ne  point  manquer  cette  veine ,  on  en  bat  l'endroit ,  avec  un  morceau  de  farment  , 
afin  de  la  faire  enfler.  Quand  on  en  a  tiré  affez  de  fang  ,  on  y  fait  une  ligature  avec 
de  refier  ou  de  la  greffe  ficelle  ;  on  lient  k  cochon  enferme  deux  ou  trois  jours ,  jufciu'à 
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9t  que  ta  fièvre  foit  guérie ,  &  on  le  nourrit  avec  de  l'eau  tiede  raéle'e  de  deux  livtes 
de  farine  d'orge. 

Enflure.  Dans  la  faifon  des  fruits  ,  les  cochons  en  nnngent  fouvent  de  pourris  ,  &  en 
fi  grande  quantité  ,  qu'ils  en  deviennent  enflés  ,  8t  cette  enflure  deviendroit  dangereufe  fi 
l'on  n'y  remedioit  :  c'eft  pourquoi  on  fait  une  décoction  de  choux  rouges  ,  qu'on  leur 
donne  à  boire  ;  ou  bien  l'on  mêle  de  ces  choux  dans  leur  nourriture  ,  ou  on  les  nour- 
rit iîmplemcnt  de  feuilles  de  mûrier  bouillies  dans  de  l'eau  :  tout  cela  dillipe  l'enflure  ca 
peu  de  tems. 

Cattirre  ,  Jlrophulei  ou  enflure  Jet  glaniei  du  cou.  Pour  guérir  les  cochons  du  catarre , 
faignez-lcs  fous  la  langue  ,  &  flottez  le  mal  de  fel  broyé  8c  de  pure  farine  de 
froment.  " 

Vous  employerez  le  même  remède  quand  vous  terrez  qu'un  cochon  a  les  glandes  du 
cou  enflées,  ou  le  cou  plein  de  tumeurs,  qui  ne  viennent  que  d'une  abondance  d'hu- 
meurs grofliercs,  qui  n'ont  point  de  mouvement.  On  peut  encore  faire  faigner  le  cochon 
3u x  épaules ,  &  lui  frotter  tout  le  cou  Se  le  grouin  de  fel  8c  de  farine  ;  ou  bien  lui 


Cale.  Pour  la  guérir  jfcn  la  tVtttc  rudement,  à  contre-poil,  avec  de  l'eau  de  leflive; 
enfuite  on  fait  baigner  le  cochon  dans  de  l'eau  claire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  frottent  la 
gale  avec  du  tabac  inl'ufé  dans  de  l'eau  tiede  ,  ou  avec  de  l'urine  8c  un  peu  de  fleur  de 
ioufre.  On  peut  encore  fe  fervir  du  remède  des  cataires. 

Pejle.  Dès  que  les  cochons  en  font  attaqués ,  il  n'y  a  point  de  remède ,  il  faut  les 
jetter  :  on  ne  peut  donc  que  les  en  preferver.  Pour  cela  ,  prenez  de  l'eau  claire  ,  faites-y 
infufer,  pendant  un  jour,  des  racines  d'afrodille ,  Se  la  donnez  à  boire,  de  tems  en 
tems ,  aux  cochons. 

Léthargie.  C'eft  quand  les  cochons,  qu'on  mené  paître  ,  tombent  au  milieu  des  champs, 
8c  s'endorment  au  folcil.  Pour  guérir  cette  maladie  ,  qui  leur  fait  perdre  l'appétit  8c 
les  fait  maigrir  en  peu  de  jours ,  il  faut  les  tenir  enfermés  dans  un  toit  ,  fans  manger 
ni  boire  ,  pendant  vingt-quatre  heures  :  le  lendemain  ,  s'ils  font  altérés ,  on  leur  donne 
de  Tcau  où  l'on  a  fait  macérer  des  racines  de  concombres  fauvages  broyées.  Après  qu'ils 
i  en  ont  bu  ,   il  leur  prend  un  vomifïemcnt  qui  les  guérit  ;  enfuite  on  les  nourrit  de 

•        pois  chiches  ou  de  fèves  arrofées  de  faumure  ;  puis  on  leur  fait  boire  de  l'eau  chaude  , 
afin  de  les  déialtcrer  :  on  peut  y  mêler  deux  poignées  de  fon  pour  la  leur  faire  avaler. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

Des  Mouches  à   miel  &  des  Fers  à  foie.  * 

V£\lAVy£  met  au  nombre  des  animaux  domeftiques  ces  Infatigables  &  foduflrîeus 
^l**^!^  infectes  :  c'elt  pourquoi  j'en  parle  avant  que  de  fonir  de  la  baffe-cour  , 
5!»J3 Ijr d'autant  qu'ils  font  également  admirables  &  prédeUX  pour  celui  qui  fait  en 
é&'TWiïM  connoirre  les  beautés  ,  8c  en  ménager  les  profits.  Ce  font  les  feuls  infecte* 

m  qui  ne  travaillent  que  pour  l'utilité  de  l'homme  ;  ils  font  ,  quoiqu'infeâcs  ,  des  mer- 

%  veilles  de  la  nature. 

«(<==,    s 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Mouches  à  miel. 

LEs  Abeilles  ou  Moucha  à  miel  font  d'un  grand  profit  à  la  maifon  ,  a  caufe  du  miel 
Se  de  la  cire  qu'elles  y  font ,  &  des  effritas  qu'elles  donnent  ;  elles  ne  coûtent  rien 
à  nourrir  ,  Se  ne  demandent  feulement  que  quelques  foins. 
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Dans  les  pays  chaut!?  ,  une  ruche  pleine  vaut ,  au  maître  ,  neuf  à  dix  livres  par  an , 
«  au  moins  ,  trois  ou  quatre  dans  les  pays  froid*  ,  &  cela  quand  elles  n'cJTaimeroicnt 
qu'une  fois  l'année  ;  au -lieu  qu'il  y  en  a  qui  donnent  jufqu'à  trois  bons  efiaims.  On 
feroit  trop  riche  li  on  pouvoit  ramalfer  tous  ces  cft'aims  ;  on  pourroit  s'en  faire  quatre 
ou  cinq  cens  livres  de  rente  dans  un  petit  jardin.  Ceux  qui  auroient  de  grands  jardins  & 
des  milliers  de  ruches  ,  en  tlrcroieitt  des  milliers  de  pulolel.  Dans  la  moindre  mail'on  de 
campagne  on  peut  en  avoir  quantité. 

Elles  reitliiiTjnt  en  toutes  fortes  de  climats  :  il  y  en  a  en  Hollande  Se  en  Mofcovic ,  ' 
de  même  que  dans  les  pays  chauds  ,  comme  l'Italie  Se  PEfpagne. 

Il  y  en  avoit  autrefois  ,  en  France  ,  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  a  à  prc'fcnt  :  c'eft 
pourquoi  plulieurs  de  nos  Coutumes  y  ont  établi  des  règles  ,  &  plulieurs  Seigneurs  pré- 
tendent encore  le  droit  d'aboilagt  ,  comme  je  l'expliquerai  ci-après  ;  mais  la  fucccllion 
des  tems  ,  &  les  tailles  pour  Lm quelles  on  n'a  plus  trouvé  à  prendre  chez  le  Payfan 
que  fes  ruches,  ont  diminue  notablement  le  nombre  des  mouches  à  mie!.  Il  eft  pourtant 
à  fouhaiter  ,  poar  l'abondance  publique  8c  pour  celle  des  Particuliers  ,  que  l'ancien  goût 
renaifle  pour  ces  admirables  &  riches  productions  de  la  nature  ;  car  ,  pour  une  ruche  de 
paille  ,  qui  coûtera,  avec  l'on  chaperon  ,  quatre  ou  cinq  fols  ,  le  Payfan  auroit  bientôt  du 
miel  ,  de  la  cire  &  des  elTaims  ,  dont  il  feroit  ,  en  peu  de  tems  ,  de  fortes  peuplades  & 
beaucoup  d'argent.  Par  ce  moyen  ,  la  cire  ,  dont  on  fait  une  fi  prodigieufe  confommation 
clans  tout  le  Royaume  ,  deviendroit  suffi  commune  que  le  fuif  :  outre  cela  ,  le  miel  , 
qui  feroit  très-abondant  ,  Se  par  conféquent  v  fort  commun  ,  fourniroit  beaucoup  de  dou- 
ceurs aux  campagnes  -,  ix  on  l'y  mangèrent  avec  le  pain  ,  Si  on  en  feroit  aifement  du 
potage  &  des  breuvages  comme  on  fait  en  Mofcovie. 

Article  I. 

■ 

F.fpcccs»,  génération  ,  police  £r  génie  des  Mouches  à  miel. 

Cet  Article  eft  fort  curieux  ,  &  renferme  beaucoup  de  chofes  qur  font  très-miles. 
Les  petites  ruches  conrennent  huit  à  dix  mille  mouches  à  miel  ,  Se  les  grandes  en 
renferment  jufqu'à  dix-huit  mille. 

Trois  fortes  de  Mouches  dans  chaque  ruche. 

On  remarque  ,  dans  toutes  les  ruches  ,  trois  fortes  de  mouches.  i°.  Celles  qu'on 
nomme  proprement  Abeilles  \  elles  compofent  prefque  tout  l'elfaim  ,  Se  font  quelquefois 
au  nombre  de  feize  mille  S;  plus  dans  une  ruche  :  c'eft  fur  elles  que  roule  tout  l'ou- 
vrage. 20.  Les  Bourdons ,  que  quelques-uns  nomment  faux-bourdons  ,  pour  les  difttngucr 
de  certaines  grofTes  mouches  ,  qu'on  appelle  ailfli  bourdons  ,  font  d'un  tiers  plus  gros 
&  plus  longs  que  tes  abeilles.  On  les  diftingue  encore  en  ce  qu'ils  font  d'une  couleur 
plus  obfcurc  ,  Se  qu'ils  n'ont  point  d'aiguillon.  30.  La  Heine  des  i.bcii!cî  ,  qui  eft  une 
mouche  plus  longue  que  les  beurdons ,  mais  moins  grofl'e  à  proportion  de  fa  longueur  , 
d'une  couleur  plus  vive  Se  plus  rougeàtre.  Cette  mouche  eft  la  mere  de  toutes  les  au- 
tres ;  c'eft  d'elle  qu'elle:  proviennent  toutes  ,  foit  bourdons  ou  abeilles.  On  ne  voit  guère 
plus  de  trois  femelles  dans  une  ruche  ,  &  d'ordinaire  ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule ,  qui 
eft  la  reine,  fur-tout  après  l'hiver.  On  lui  trouve  la  démarche  grave  Se  poiec  ,  mais  c'eft 
parce  qu'elle  eft  plus  pefante  que  les  auttes. 

De  la  Reine. 

Chaque  ruche  a  Ta  reine  Se  fes  officiers  ,  qui  femblent  compofer  la  cour  8c  le  confeil 
d'état. 

La  reine  eft  plus  grofTe  8c  plus  longue  que  les  abeilles  ;  8c  elle  eft  anfli  plus  longue  Se 
plus  grande  ,  mais  moins  grofTe  que  l'es  bourdons  :  fon  ventre  eft  plus  large  par  en  haut , 
&  plus  étroit  par  en  bas.  Dans  fa  jeuncflTe  ,  elle  eft  d'une  couleur  brune  ;  Se  «à  mefure 
qu'elle  avance  en  âge  ,  elle  devient ,  comme  les  autres  mouches ,  plus  rougeàtre.  Quand 
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elle  avance  au  tcms  de  dépoter  tes  œufs  ,  fon  corps  grofiît  ,  &  elle  eft  alors  d'une 
couleur  fort  éclatante  :  tes  ailes  font  très  courtes ,  &  elles  ne  lui  defeendent  qu'à  moitié 
du  corps  :  fon  aiguillon  eft  fort  grand  8c  un  peu  courbé  :  la  piquure  en  cft  aulîi  dan- 
gereufe  que  celte  des  abeilles  ,  puifqu'clle  a  une  veflie  à  venin  ;  mais  elle  ne  s'en 
fert  que  fort  rarement ,  à  moins  qu'on  ne  l'irrite  ,  &  alors  elle  en  fait  ufage. 

La  reine  ne  fort  jamais  ,  mais  clic  peut  te  promener  par  tous  tes  états  ;  il  temble 
que  fa  préfence  foit  toujours  néceffaire  :  elle  deteend  quelquefois  à  l'entrée  de  la  ru- 
che ,  pour  y  prendre  l'air  Se  profiter  des  rayons  du  foleil  :  elle  ne  va  point  aux  champs , 
comme  les  autres  abeilles  ,  pour  y  ramafter  le  miel  8c  la  cire  ;  c'eft  pourquoi  elle  n'a 
pas  befoin  de  cuillers  ou  ipatules  aux  jambes  ,  aulîi  n'en  a-t-clle  pas  :  on  verra  ,  par 
la  fuite  ,  combien  elles  font  utiles  aux  abeilles.  Toute  fon  occupation  ,  qui  n'eft  pas 
un  petit  ouvrage  ,  cft  de  fournir  fon  royaume  d'habitans  ,  8c  d'envoyer  ,  quand  il  fc 
trouve  trop  rempli  ,  des  colonies  de  coté  8c  d'autre.  Je  veux  dire  par-là  ,  que  toute 
fon  occupation  cft  de  pondre  les  œufs ,  d'où  doivent  fortir  des  milliers  d'abeilles  ,  non- 
feulement  celles  qui  renouvelleront  fa  ruche  ,  mais  encore  celles  qui  en  fortiront  par 
efiaims  :  en  moins  de  deux  mois  elle  pond  dix  à  douze  mille  œufs  ,  8c  pour  l'ordinaire 
dans  une  année  ,  le  nombre  va  jufqu'à  trente-cinq  à  quarante  mille. 

Quoique  la  reine  n'aille  point  aux  champs  ,  elle  ne  manque  pas ,  pour  cela  ,  de  vivres: 
les  abeilles  ,  qui  en  reviennent  ,  ou  celles  qui  font  reliées  dans  la  ruche  ,  fc  font  un 
honneur  de  lui  en  préfenter  :  outre  cela  ,  il  y  a  des  magalins  qui  en  font  toujours  rem- 
plis ;  c'eft  pourquoi  elle  cft  sûre  d'en  trouver  en  tout  tcms. 

C'eft  la  reine  qui  donne  le  mouvement  à  tout  le  refle  ;  8c  une  ruche  fans  reine  cft 
un  corps  fans  amc  :  tout  y  languit  ,  jufqu'au  point  que  les  abeilles  abandonnent  tout  , 
fc  difperfent ,  8c  périfient  l'une  après  l'autre. 

Si  la  reine  ne  fc  trouve  point  commodément  dans  la  ruche  qu'on  lui  a  préfentéc  , 
ou  fi  quelques  ennemis ,  comme  teignes  ou  autres  ,  l'obligent  à  la  quitter  ,  alors  toutes 
les  mouches  la  fuivent  :  fi  elle  s'attache  quelque  part ,  elles  viennent  s'attrouper  autour 
d'elle  en  peloton  ,  elles  l'accompagnent  8c  l'environnent  par-tout  «s  fi  elle  tombe  ,  ce 
qui  arrive  quelquefois  ,  parce  qu'elle  cft  plus  lourde  8c  qu'elle  a  les  ailes  moins  fortes, 
elles  s'empreflent  à  lui  donner  du  tecours  ,  8c  ne  l'abandonnent  jamais.  Enfin  ,  quand 
la  reine  d'une  ruche  y  cft  morte  ,  aufli-tôt  les  mouches  ceflent  le  travail  ,  dilfipent  le 
miel  ,  défertent  toutes  ,  voltigent  autour  des  autres  paniers  ,  &  périfient  plutôt  que  de 
refter  où  leur  reine  cft  morte  ,  Se  d'y  vivre  fans  elle  ,  parce  qu'elles  voient  que  leur 
travail  deviendra  infructueux  ,  ayant  perdu  celle  qui  peuploit  leur  ruche  :  elles  annon- 
cent fa  perte  par  un  bourdonnement  plus  clair  Se  entrecoupé  ,  Se  par  des  voltigcmens 
continuels  à  heure  indue  ,  t'eft-à-dire,  pendant  que  toutes  les  autres  font  en  repos  ;  8c 
c'eft  tin  avertiflement  pour  qu'on  aille  ôter  le  miel  8c  la  cire  de  la  ruche  avant  qu'elle  ait 
été  pillée  par  les  mouches  de  la  ruche  même  ,  ou  par  les  étrangères.  Il  faut  aufli  faire 
la  même  chote  quand  la  reine  abandonne  fa  ruche  ;  car  alors  fon  peuple ,  comme  il  eft 
dit  ci-devant,  abandonne  auiîîtout  pour  la  fuivre. 

Dans  le  tcms  des  efiaims  ,  il  te  trouve  plufieurs  reines  dans  une  même  ruche  ,  jufqu'J 
ce  que  le  tcms  foit  favorable  pour  que  la  jeune  reine  aille  s'établir  ailleurs  avec  fon 
nouveau  peuple}  mais  ,  hors  ce  cas,  on  ne  voit  guère  deux  reines  refter  dans  une  même 
ruche.  Si  on  y  met  deux  efiaims  cnfemble ,  on  trouve ,  le  lendemain  matin ,  une  des 
deux  reines  morte  fur  le  tablier.  S'il  s'en  eft  formé  plufieurs  dans  un  même  cflaim  ,  les 
mouches  te  partagent  ,  te  font  la  guerre ,  8c  l'une  des  deux  reines  cft  sûre  d'être  mafia- 
crée  ;  à  moins  qu'elle  n'aille  prendre  une  demeure  te'paréc  ;  Se  en  ce  cas  ,  elles  périf- 
fent  toutes  deux  avec  leurs  peuples  ,  parce  que  les  efiaims  n'ont  rien  amafle  ,  8c  qu'ils 
ne  font  point  alfez  peuplés. 

Comme  le  choix  ,  que  les  mouches  font  en  pareil  cas  ,  d'une  reine ,  tombe  plus  volon- 
tiers ,  à  ce  que  l'on  peitfc  ,  fur  la  femelle  la  plus  âgée ,  par  contequent  la  plus  vive  en 
couleur,  la  plus  forte  Si  la  plutôt  prête  à  pondre,  c'eft  peut-être  cela  qui  a  fait  dire 
anciennement  qu'il  y  avoit  de  faux  rois  dans  les  ruches  ;  que  c'étnient  des  bâtards  ,  qui 
venoient  de  dehors  pour  tyranniter  les  mouches  ;  qu'on  les  difeerne  aitemenr  à  leur  laideur  ; 
Qu'ils  font  faies,  noirs,  velus ,  plus  petits  que  les  bons ,  8c  qu'ils  bruient  exiraordinaircment. 
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Les  bourdons  ,  qu'on  appelloit  autrefois  mouches  fainéantes ,  à  caufe  qu'ils  ne  tra- 
vaillent point ,  8c  qu'on  ne  favoit  pas  de  quelle  utilité  ils  étoient  dans  les  ruches  ,  fonr 
plus  gros,  plus  grands  ,  ont  la  tête  plus  ronde,  Se  le  bourdonnement  plus  fort  &  plus 
clair  que  les  abeilles  :  ils  n'ont  point  d'aiguillon,  8c  comme  ils  ne  vont  point  au  fourrage, 
ils  n'ont  point  de  palettes  ou  cuillers  à  leurs  jambes:  leurs  dents,  qui  font  plates  8c 
8c  petites,  fo::t  cachées:  leur  trompe  eft  courte  8c  menue:  leurs  yeux  leur  couvrent, 
pour  ainfi  dire  ,  toute  la  tète  ,  &  leurs  ailes  tout  le  corps  :  ils  ne  vivent  que  de  miel ,  8c 
encore  ce  font  les  abeilles  qui  vont  le  chercher:  ils  ne  fortent  guère  que  vers  le  milieu 
de  la  journée,  pour  voltiger  autour  de  la  ruche  ,  fans  s'éloigner,  8c  y  prendre  ,  en  s'a- 
mufani  ,  quelque  peu  de  nourriture.  En  un  mot ,  ils  font  beaucoup  de  bruit  8t  point 
de  befogne  ,  8c  relient,  la  plupart  du  tems ,  attachés  fur  les  rayons  fans  aucune  action. 

Il  y  a  eu  dirterens  fc-ntimens  fur  l'utilité  des  bourdons  dans  les  ruches.  Les  uns  croient 
qu'ils  font  mouches  femelles ,  Se  que  ce  font  eux  qui  donnent  le  frai  ou  couvain  dans 
les  ruches ,  ou  qui  le  jettent  fur  les  feuilles ,  d'où  les  abeilles  le  tranfportent  dans  leurs 
alvéoles.  Les  autres  dit'oient  que  le  bourdon  tient  de  la  nature  da  poifion  ,  8c  qu'il  jeuo 
fon  eau  ou  chiafTc  ,  que  l'abeille  ,  qui  le  fuit  ,  féconde  par  fon  germe.  Quelques-uns  le 
font  imaginés  qu'ils  venoient  du  faux  couvain  des  mouches  à  miel  ;  8c  ils  le  trompent  , 
car  il  s'en  trouve  dans  tous  les  cfiaims  ,  bons  ou  mauvais.  Il  y  en  a  aullî  qui  ont  penic 
que  ,  parmi  les  bourdons  ,  il  y  avoit  maies  8c  femelles.  Mais  enfin  les  Savans  du  pre- 
mier ordre,  après  une  étude  particulière  des  mouches  a  miel  ,  ont  reconnu  que  les  bour- 
dons font  les  mâles  ;  que  dans  une  ruche ,  ce  font  eux  qui  fourniffeni  l'état  de  fujeu  , 
en  s'accouplant  à  la  reine  ,  Se  fécondant  par-là  fes  oeufs. 

Les  bourdons  commencent» à  éclorre  vers  la  fin  d'Avril,  dans  des  alvéoles  plus  grands 
que  ceux  où  naiflent  les  abeilles,  8c  dans  lefquels  il  parotl  d'abord  un  gros  ver  blanc, 
que  la  reine  a  dépofé ,  8c  qui  groîiit  peu-à-peu. 

Les  abeilles  les  élèvent  dans  leur  bas  a«e  ,  les  nourrirent  8c  les  fourt'rent  depuis  le 
commencement  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août  ,  quoique  leur  nombre  augmente  de  jour  en 
jour  ,  8c  qu'il  y  en  ait  deux  cents ,  trois  cents ,  8c  quelquefois  jufqti'à  mille  ,  fui  vaut  la 
grandeur  de  la  ruche  ;  mais  ce  mois  arrivé  ou  au  plus  tard  ,  à  l'entrée  de  l'automne , 
qui  eft  le  tems  où  la  reine  n'a  plus  bclbin  d'eux  ,  à  ce  que  l'on  croit ,  pour  la  propa- 
gation, 8c  où  les  provirions  deviennent  précieufes  ,  les  abeilles  les  tuent  tous,  fans  (aire 
de  grâce  même  a  ceux  qui  font  encore  au  berceau  ,  ni  à  ceux  qui  doivent  éclorre.  Paitr 
fe  défaire  d'eux  ,  trois  ou  quatre  d'entr'elles  fe  jettent  à  la  gorge  du  bourdon  Se  l'étran- 
glent ,  ou  bien  elles  lui  rompent  une  aile  ou  la  nuque  du  cou  :  elles  fe  fervent  aufli  ,  en 
pareil  cas,  de  leur  aiguillon.  Ou  en  voit  alors.un  grand  nombre  de  morts  à  Pentour  des 
ruches ,  parce  qu'elles  les  jettent  dehors. 

Ce»  meurtres  fe  font  quelquefois  dès  le  mois  de  Juin  Se  Juillet  ,  félon  que  les  cfTaims 
font  entrés  plutôt  ou  plus  tard  dans  les  ruches ,  8c  ils  durent  trois  Se  quatre  jours. 

Il  en  échappe  quelquefois  qui  fe  cachent  dans  des  coins  des  ruches  ,  Se  qui  y  paflêfll 
l'hiver:  c'eft  un  mauvais  préfige  pour  ces  ruches;  car  elles  pérhTent  au  pr'uuems  fuivant , 
foit  à  caufe  que  ces  mâles  ont  habité  trop  long-tems  avec  la  reine  ,  Se  que  par-là  ,  les 
œufs  qu'elle  avoit  dans  le  corps ,  ont  été  altérés  ;  foit  parce  qu'ils  ont  mis  la  famine 
dans  la  ruche  ,  en  confommaut  de  bonne  heure  le  miel  qui  devoit  conduire  jufqu'au  printems. 


Les  abeilles  naifTcnt  toutes  d'oeufs  que  la  reine  dépofe  dans  les  alvéoles,  d'où  il  fort, 
au  bout  de  trois  jours  ,  un  petit  ver,  qui  n'a  point  de  pattes  :  leur  corps  eft  partagé  en 
trois  parties  ,  la  téte ,  le  corcelet  8e  le  ventre.  Elles  ont ,  à  la  tête ,  deux  ferres  ou  pin- 
ces ,  des  yeux ,  une  langue  charnue  ,  une  bouche ,  une  trompe  Se  deux  cornes. 

Ces  pinces  font  fort  dures  ,  creufes  en-dedans  Se  bordées  de  poils;  elles  leur  font 
d'un  grand  fecours  pour  le  travail  ,  Se  pour  tout  ce  qu'elles  veulent  entreprendre. 

Les  yeux  font  à  f  iccttcs  ,  de  couleur  de  pourpre  Se  couverts  de  poil.  Les  Savans  , 
qui  ont  fait  des  expériences  fur  les  yeux  des  infectes ,  preteudent  que  chaque  facette  eft 
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autant  d'œil  'différent,  Se  que  les  abeilles ,  par  confccnciit,  en  ont  plufieun  millier?; 
Outre  les  deux  yeux  dont  nous  pli  ions ,  ils  leur  en  donnent  encore  trois  antres 
placés  en  triangle  dcfTus  la  tete  ,  entre  le  crànc  &  le  cou  ;  mais  qui  font  liftes  ,  îSc 
non  à  facettes. 

La  bouche  cft  fituée  à  l'origine  de  la  trompe  ;  Et  ht  langue ,  qui  cft  dpaifle ,  cft 
au-defTus. 

La  trompe  n'eft  point  faite  pour  ftteer  les  fleurs ,  comme  quelques,  uns  l'ont  cru  ;  car 
elle  n'eft  ni  fpongieufe  ni  percée  ,  mais  elle  fert  aux  abeilles  ,  pour  laper  ,  au  fond  du 
calice  des  fleurs  ,  les  lues  propres  à  faire  Je  miel  :  pour  cet  effet ,  elle  cft  longuette , 
Se  pointue ,  fouplc  Si  mobile  en  tous  feus  ,  bt  par  Tes  diftérens  mouvemens  ,  les 
Aies  ,  qu'elle  ramafTc  ,  coulent  ,  comme  par  une  cfpcce  do  gouttière  ,  dans  le 
golier  de  l'abeille.  Lorfque  cette  trompe  eft  dans  l'in.icùcn  ,  elle  cft  renfermée  dans 
des  fourreaux. 

Les  cornes ,  qu'on  nomme  antennes ,  font  placées  entre  les  yeux  :  on  ne  fait  pas  de 
quelle  utilité  elles  peuvent  être  aux  infeftes. 

C'cft  au  corcclct  des  abeilles  que  tiennent  leurs  pattes  ,  leurs  ailes  5;  leurs  poumons. 

Les  pattes  eu  jambes  ,  comme  on  voudra  les  nommer,  qui  font  au  nombre  de  lix  , 
font  velues  8t  diftinguées  chacune  en  quatre  membres  ,  dont  l'extrémité  le  divife  en- 
core en  plufieurs  parues  ;  S;  le  bout  de  ces  pattes  cft  armé  de  deux  ongles  ou  pinces , 
entre  lcùjucls  on  apperçoit  de  petits  poils.  Les  pieds  font  couverts  d'une  infinité  de 
petites  pointes ,  comme  des  pe  gnes  de  cardeur.  Aux  deux  dernières  paires  de  pattes  , 
il  y  a  à  chacune  un  membre  qui  cft  quarré  &t  beaucoup  plus  couvert  de  poils  que  lcf 
refte  :  c'eft  avec  ces  membres  que  les  abeilles  fe  broffent  tout  le  corps  ,  après  s'erre' 
roulées  deflus  les  pomTieres  des  fleurs;  Se  c'cft  dans  les  pattes  de  derrière,  qui  font 
creufes  8c  laites  en  forme  de  cuillers  ou  de  fpatuîes  voûtées  St  dentelées  ,  qu'elles  fe 
•  chargent  de  ces  pouilieres  ,  après  les  avoir  miles  eu  pelotes.  Les  poulliercs  des  fleurs  font 
la  matière  avec  laquelle  les  abeilles  font  la  cire. 

Les  ailes  font  membraneufes  ;  elles  en  ont  quatre  ,  deux  petites  &  deux  grandes  ,  qui  leur 
couvrent  tout  le  corps.  Les  jeunes  abeilles  les  ont  belles  St  entières  ;  mais  celles  do* 
vieilles  font  déchiquetées  à  force  d'avoir  fervi. 

DefTous  les  ailes  font  les  poumons  :  on  les  découvre  fenfiblcment  ;  ils  font  compofés 
de  deux  petites  veflies ,  qui  font  enveloppées  d'un  tiftu  qui  cft  ourJi  comme  ceux  des 
vers  à  foie. 

Le  icftc  du  corps  de  l'abeille  eft  le  ventre  ;  il  cft  couvert  de  fix  écailles  ,  qui  portent 
l'une  fur  l'autre ,  Se  qui  forment  f.x  petites  incilîons  ,  en  forme  d'anneaux ,  qui  s'afongent 
8t  fe  raccourcident  fuivant  les  occaf.ons  :  c'eft  dans  le  ventre  que  font  placés  les  inteftins , 
l'cfiomac  du  miel  ,  celui  de  la  cire  ,  la  vetîie  du  venin  Se  l^lfiiillon. 

L'aiguillon  ,  qui  cft  fttné  à  l'extrémité  du  ventre ,  eft  compote  de  trois  pièces ,  d'un 
fourreau  Ix  do  deux  dards  accollés  ,  qui  font  de  coniftince  de  corr.c  ,  St  qui  ont 
plufieurs  dents  de  chaque  côté,  comme  celle  d'une  flèche.  L'infecte  peut  les  lancer  tous 
les  deux  à-la-fois  ou  fepardments  s.  dam  le  moment  que  les  dards  partent,  il  fort  du 
fourreau  une  liqueur  rouf  àtre  St  venimeufe  que  fournit  une  vclVie  ,  placée  vers  la  racine 
de  l'aiguillon  ,  qui  fort  f<  rentre  avec  beaucoup  de  viteffe.  Lorfqu'on  la'uTe  à  la  mouche 
♦  le  tems  de  coucher  les  dents  fur  le  dard  ,  elle  retire  l'aiguillon  ;  mais ,  quand  on  ne 

s'en  donne  point  la  patience  ,  l'aiguillon  refte  dans  la  plaie  ,  8t  il  entraîne  avec  lui 
la  vcflie  ,  St  quelquefois  une  partie  des  boyaux  de  l'infecte  ;  ce  qui  le  fait  mourir  un 
inftant  après.  • 

Les  abeilles  fc  •  nourrifTcnt  de  miel  St  de  matière  à  cire,  qui  cft ,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  la  poulficrc  qu'elles  ramalTent  fur  les  fleurs  :  elles  cotlfommeni  même  beau- 
coup plus  de  cette  dernière  pouflierc  ,  qu'elles  n'en  emploient  dans  leur  ouvrage. 

De  la  génération  des  Mouches  à  miel. 

Il  cft  certain  que  les  mouches  à  miel  naiflënt  toutes  d'un  ver  qui  cft  forti  d'un  œuf 
longuet  ,  dont  l'un  des  bouts  eft  plus  pointu  que  l'autre ,  St  dont  la  couleur  cft 
d'un  blauc  bleuâtre.  Le  couvaia  ou  embryon  ne  paroit  Cire ,  daus  fon  commencement , 
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qu'une  chiafTc  de  mouche  commune,  qui  croît  peu-a-peu  Se  devient  nymphe,  puis  mouV 
chc  blanche  ,  qui  noircit  dans  la  fuite,  fort  de  Ton  trou  ,  defeend  au  bas  de  la  ruche  , 
cil  fouft'erte  par  les  meres  mouches,  8c  partage  avec  elles  leur  nourriture. 

Mais  ,  d'où  nait  ce  ver  qui  devient,  mouche  ,  de  qui  part  le  germe  de  la  généra- 
tion î  C'eft  ce  que  nos  Ancêtres  ne  favoient  pas.  Que  d'opinions  difterentes  !  que  de- 
fyftémes  hafardés  ! 

Les  uns  ont  touIu  qu'il  y  ait ,  parmi  les  abeilles  ,  des  mâles  8c  des  femelles ,  Se 
que  celles-ci  pondent ,  dans  chaque  alvéole  ou  trou  des  rayons ,  un  petit  œuf  de  la  > 
grofleur  d'un  grain  de  moutarde,  qui,  croifiant  par  la  chaleur  humide  &-  tuante  ,  Se 
par  le  mouvement  échaufle  de  toutes  les  cou  veufes  ,  forme  le  couvain  ou  jeune  mou- 
che ;  enforte  que  les  femelles  s'occupent ,  au-dedans  de  la  maifon  ,  à  pondre  ,  à  couver , 
à  baùr  les  rayons  ,  8c  cuire  le  tout  par  la  chaleur  qu'elles  y  excitent  ;  pendant  que 
les  mâles,  plus  vigoureux  ,  vont  aux  champs  chercher  le  miel  Se  la  cire  ,  emportent  les 
mouches  mortes  8c  toutes  les  ordures ,  gardent  8c  défendent  la  reine  8c  l'état. 

Les  autres  ont  dit  ,  avec  Virgile  ,  que  les  abeilles  font  leurs  petits  de  fleurs  :  c'eft- 
à-dire ,  que  les  jeunes  mouches  font  formées  de  cette  farine  onitueufe  que  les  abeilles 
apportent  à  leurs  pattes  pendant  le  printems  fit  l'été  :  qu'elles  en  cmpliflcnt  chaq.io 
alvéole ,  ou  petits  trous  ,  qui  font  dans  les  rayons ,  8c  que  les  couvrant  enfuite  d'une, 
petite  pellicule,  elles  les  couvent,  Se  qu'il  s'en  forme  des  mouches,  foit  parce  que 
cette  rr.at  ere  porte  en  fow  la  femence  ,  foit  qu'elle  y  foit  jettée  par  les  mouches  ca 
général ,  ou  par  le  roi  Se  les  mercs  mouches ,  ou  que  les  bourdons  y  coopèrent. 

On  ne  finiroit  pas ,  fi  l'on  vouloit  rapporter  tous  les  difterens  fentimens  de  ceux  qui 
ont  parlé  de  la  génération  des  abeilles ,  Se  encore  n'y  verroit-on  que  des  raifonnemens. 
Ce  n'eft  pas  de  la  forte  qu'on  doit  étudier  la  nature  Se  qu'on  peut  découvrir  le  vrai; 
c'eft  avec  les  yeux ,  c'eft  en  la  confidérant  de  près  qu'on  y  parvient.  Aufli  les  Savan» 
de  nos  jours  ont-ils  pris  cette  "route  :  Ils  n'ont  point  voulu  tirer  des  conjectures  ,  8c 
préfumer  ce  qui  pouvoit  être  ou  ne  pas  être  ;  mais  ils  fe  font  attachés  à  connoître  nos 
abeilles ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire  ,  avec  les  yeux ,  8c  en  les  fuivant ,  pied  à  pied  , 
dans  toutes  leurs  actions  Se  leurs  mouvemens.  C'eft  par  leur  travail ,  leurs  peines  8c 
leur  application  infatigable ,  qu'on  cft  parvenu  ,  dans  le  fiecle  où  nous  fommes ,  3 
favoir  quelque  chofe  de  certain  fur  la  génération  des  mouches  à  miel.  On  ne  nous 
fera  plus   accroire  qu'une  partie  de  ce  qui  refpire ,  eft  engendré  par  la  corruption. 

Les  ruches ,  comme  on  l'a  dit  ci-cevant ,  font  formées  chacune  d'abeilles ,  de  bour- 
dons Se  d'une  reine.  La  reine  eft  la  feule  qui  joui  fie  du  privilège  de  la  génération  ; 
c'eft  elle  feule  qui  engendre  huit  ou  dix  mille  mouches  dont  un  efiaim  ell  compofé; 
Se  c'eft  elle  feule  qui  donne  deux  ou  trois  cll'aims  par  an.  Pour  les  abeilles  ,  elles  ne 
font  d'aucun  fexc.  A  l'égard  des  bourdons  ,  ce  font  les  mâles ,  ils  rendent  les  œufs 
de.  la  reine  féconds.  Cela  paroir  extraordinaire  qu'il  y  ait  dans  une  ruche  ,  félon  qu'elle 
cft  grande ,  julqu'à  mille  malcs  pour  une  feule  reine  ,  mais  lorfqu'on  aura  fait  con- 
noître fen  tempérament ,  la  furpriie  ceflera  auili-tôt. 

Les  reines  ont  coutume  d'être  fêtées  Se  de  recevoir  mille  petits  foins  des  abeilles:  ici 
c'eft  tout  le  contraire,  ce  font  les  reines  qui  font  les  avances  vis-à-vis  des  mâles  :  elles 
les  lèchent  ,  elles  les  flattent  avec  leurs  pattes  ,  elles  leur  préfentent  du  miel.  Les  m;i!e> 
-  paroiflent  d'abord  fort  indift'érens  à  toutes  çes  carefles  ;  mais  enfin  ,  à  force  d'être  flattés , 
ils  fe  laifTcnt  aller ,  la  jonftion  fe  fait  ;  8e  contre  l'ufagc  ordinaire  parmi  les  autres  ani- 
maux ,  les  reines  ont  le  dclîus.  Ce  plaifir  n'eft  pas  plutôt  fini  ,  qu'il  faut  recommencer  : 
ainfi  jugez  s'il  ne  faut  qu'un  feul  mâle  à  chaque  reine  ;  il  feroit  bientôt  épuifé.  Il  en  eft 
des  abeilles  comme  des  Turcs  qui  ont  des  ferrails  remplis  de  femmes  ;  Se  les  reines  abeil- 
les ont  chacune  des  centaines  de  malcs.  Comme  ces  fortes  de  feenes  fe  partent  toujours 
derrière  les  gâteaux,  on  ne  peut  les  voir  dans  les  ruches  ;  mais  il  y  a  différens  moyens 
pour  s'en  convaincre. 

La  reine  pond  pendant  une  partie  de  l'année  ;  mais  le  tems  où  elle  pond  le  plus ,  cft 
vers  la  fin  du  printems  :  elle  va  ,  accompagnée  de  dix  ou  douze  abeilles,  plus  ou  moins, 
»  jetter ,  dans  chaque  alvéole  ,  un  œuf  ou  germe  ,■  elle  entre  d'abord  la  tête  la  première  , 

pour  voir  s'il  n'y  a  pas  quelque  chofe  qui  puifie  porter  préjudice  à  l'œuf  qu'elle  veut  y 
mettre  ,  8c  fi  l'alvéole  cft  de  grandeur  convenable  à  l'œuf  ;  car  ,  fuivant  l'efpcce  qui  doit 
fortir  de  l'œuf  ,  l'alvéole,  doit  être  plus  ou,  moin}  grand ,  comme,  on  le  dira  ci-après  : 
Tome  J.  Pp 
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enfiutccllc  fe  retire  pour  y  rentrer  en  .arrière,  8c.coller  l'œuf  dans  l'angle  qui  cft  au  fon4 
de  l'alvéole  :  elle  fait  la  mène  chofe  cîn'ns  quelqués  autres  alvéoles,  Si  après  elle  prend 
du  repos.  Pendant  ce  tems-là  ,  les  abeilles  ,  qui  l'accompagnent ,  ont  toutes  la  téte  tournée 
vers  la  fienne  ,  la  fhttent  Se  l'animent  avec  leurs  trompes. 

La  reine  ponJ  d'abord  les  œufs  d'où  doivent  fortir  les  abeilles ,  enfuite  ceux  des  miles  r 
&  clic  referve  ,  pour  les  derniers ,  ceux  d'où  proviennent  les  reines. 

^        "  1    l  .  Pu:,  Couvain.  1        ''  [  '  ]  "  '     ,  . 

Le  couvain;  fe  forme  8c  eclot  plutôt  ou  plus  tard,  félon  la  faifon  8c  le  rems.  Celui 
forme  en  Automne,  fe  conlcrve,  faute  de  clulcur  ,  l'hiver  dans  le  milieu  de  la  ruche  , 
pour  donner  les  premiers  eflaims  au  mois  de  Mai  ,  quand  les  chaleurs  commencent  :  les 
autres  couvains  viennent  enfuite  pendant  tout  l'été.  On  appelle  Couvain  tout  ce  qui  eft  œufs  t 
vers  ou  nymphes. 

Depuis  Septembre  jufqu'en  Mai ,  il  n'y  a  plus  de  bourdons  dans  les  ruches  ,  St  il  com- 
mence à  y  avoir  du  couvain  vers  la  fin  de  l'année  :  ainfi  ,  comme  l'ont  peiné  certaine! 
perfonnes ,  ce  n'eft  pas  la  chaleur  des  bourdons  qui  fait  éclorre  le  couvain  ,  de  même  que 
la  chaleur  de  la  poule  fait  éclorre  le  pouflin  ;  mais  c'eft  la  chaleur  de  toute  la  mafle  des 
mouches  qui  fe  tient  toujours  au  lieu  où  cft  le  couvain  pour  l'animer. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  que  l'œuf  a  été  collé  ,  par  la  reine  ,  dans  l'angle  qui  eft 
au  fond  de  l'alvéole  ,  il  en  fort  un  petit  ver  blanchâtre ,  longïiet  Se  fans  patte  ,  ayant  la 
téte  aflez  fcmblable  à  celle  du  ver  à  foie  ,  &  comme  lui  ,  une  filière  ,  qui ,  à  mefure  qu'il 
c*roit ,  fe  met  en  rond  dans  le  fond  deTalvéole  ;  Se  au(fi-tôt  que  les  abeilles  s'apperçoivent 
qu'il  y  a  quelques  œufs  d'étlos  ,  elles  viennent  dégorger  une  écume  blanchâtre  dans  l'alvéole  , 
avec  laquelle  le  petit  ver  fe  nourrit  :  lorsqu'elles  voient  qu'il  n'en  a  plus  befoin  ,  parce 
qu'il  va  fe  transformer  en  nymphe,  elles  ccifent  alors- d'en  apporter,  8t  elles  couvrent 
l'entrée  de  l'alvéole,  d'une  petite  pellicule  de  cire  qui  s'éleve  en  bofTe  ou  demi-globe:  li  c'eft 
un  bourdon  qui  y  cfl  renfermé  :  mais  li  c'eft  une  abeille  ,  la  pellicule  cft  à  plat. 

Le  ver  refte  couvert  quinze  jours  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  difpofit'.on  de  la  faifon  Se 
du  tems.  Pendant*  qu'il  cft  ainfi  renfermé  ,  il  file  une  toile  tout-autour  de  l'on  alvéole  , 
8c  enfuite  il  fe  change  en  nymphe  d'une  grande  blancheur.  Au  bout  de  quinze  jours  ,  fur- 
tout  pendant  un  tems  chaud  ,  l'embryon  quitte  fou  état  de  nymphe  ,  devient  mouche  ,  8c 
trouve,  par  le  fecours  de  fa  mâchoire  ,  le  moyen  de  percer  la  pellicule  qui  bouchoit  l'entrée 
de  fon  berceau  ,  d'où  elle  fort  ,  pour  ainli  dire  ,  plus  groil'c  8c  mieux  nourrie  que  ne  font 
les  anciennes  abeilles  ;  car  plus  les  mouches  vktUiflènt ,  plus  elles  dev.enneut  petites  8c 
noirâtres. 

Dans  les  jours  froids ,  le  couvain  cft  plus  long-tems  à  éclorre  8c  les  trous ,  ou  alvéoles , 
a  être  ouverts  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  ceux  de  l'arrierc-faii'on  ne  peuvent  ,  faute  de  chaleur  , 
comme  il  eft  dit  ci-deflus ,  éclorre  qu'au  printems. . 

Les  jeunes  mouches  font  plus  blanchâtres  fous  le  ventre ,  Se  paroiflent  plus  pleines  que 
celles  de  l'année  précédente.  Dans  les  trous  des  rayons  elles  font  toutes  blanches  ,  quand 
elles  commencent  ù  prendre  leur  forme  ,  8c  peu-à-peu  ,  elles  deviennent  gtiies  :  elles  achè- 
vent de  prendre  leur  véritable  couleur  après  qu'elles  en  font  forties  ;  Scelles  n'en  font 
pas  plutôt  dehors  ,  que  les  abeilles  viennent  au-devant  pour  les  nettoyer  8c  les  elTuycr  : 
enfuite  elles  fe  promènent  dans  la  ruche  quelque  tems  ;  elles  fortent  au-dehors  pour  fe 
jouer  au  foleil  ;  Se  quand  elles  fe  fentent  aflez  fortes  ,  elles  prennent  l'eflbr  pour  aller  faire 
la  rccolre  du  miel  8c  de  la  cire  ,  comme  les  autres. 

Quand  la  ruche  fe  trouve  augmentée  confidérablemcnt  par  le  grand  nombre  de  mouches 
qui  cft  éclos  ,  alors  la  ruche  eflaime  ,  s'il  y  a  une  jeune  rciae  parmi  elles  peur  conduire 
l'cfljim.  Le  départ  eft  toujours  précédé  d'un  petit  bourdonnement  clair  ,  qui  augmente 
jufqu'à  l'inftant  que  les  mouches  fortent.  La  jeune  reine  part  ,  par  un  beau  foleil  ,  avec 
l'on  peuple  ,  qui  eft  compofe  des  abeilles  qui  fe  trouvent  le  plus  près  d'elle  ,  foit  jeunes 
on  vieilles  ,  8c  de  bourdons  ;  8c  après  avoir  voltigé  un  moment  en  l'air  ,  elle  va  fe  repofer 
fur  une  branche  d'arbre  ,  tantôt  haut ,  tantôt  bas  ,  félon  le  vent  :  tout  fon  peuple  fuit  St 
j'attache  autour  d'elle  en  peloton.  Si ,  pour  lors ,  on  ne  les  met  pas  dans  une  ruche  ,  elles 
s'envolent  toutes  pour  aller  fe  loger  dans  un  creux  d'arbre  ou  dans  quelque  trou  de  murs. 
Nous  parlerons  plus  amplement  de  la  fortie  des  abeilles,  à  l'Article  des  eflaims,  ci-après. 
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i°.  Aux  approches  du  printems ,  elles  nettoient  leurs  ruches  ,  emportent  les  couvains 

avortes ,  &  les  mouches  mortes  ,  qui  font  quelquefois  en  grand  nombre  fur  le  tablier  i 

rognent  &  ôtent  aux  gâteaux  tout  ce  qui  eft  moiii  ,  corrompu  ,  ou  trop  fec  pour  contenu 

du  couvain  ,  du  miel  ou  de  la  matière  à  cire  ,  8c  elles  l'emportent  hors  de  la  ruche  »  pour 

qu'il  ne  s'y  amalVe  point  de  faletc  ni  de  pourriture  ;  8c  comme  le  gaudrem  ,  qu'on  nomme 

propolis  ,  qui  leur  fert  à  garnir  le  dedans  de  leurs  ruches  ,  8c  à  boucher  les  crcvafli»  &  les 

petUes  ouvertures ,  prend  louvent  un  mauvais  goiit  pendant  l'hiver  ,    elles  le  grattent  &  en 

mettent  de  plus  frais  )  en  un  mot ,  elles  ôtent  ce  qui  n'eft  point  couvain  ,  miel  ,  matière 

à  cire  &  bonne  cire. 

Lnfuite ,  leurs  ruches  étant  bien  nettoyées  8c  préparées ,  elles  vont  aux  champs  ,  pour 
Tcparer  les  pertes  de  l'hiver  ;  elles  fongent  d'abord  au  couvain  ,  c'eft-à-dirc  ,  a  aller  cher- 
cher de. la  matière  à  cire  ,  afin  de  conftruirc  de  nouveaux  alvéoles ,  ii  elles  n'en  ont  point 
allez  pour  élever  le  couvain,  qui  doit  venir,  Se  après ,  elles  penfent  aux  provifions. 

I.'amour  du  travail  eft  fi  grand  ,  parmi  les  abeilles,  que  toutes  font  occupées  aux  diffif- 
rens  ouvrages  ,  fuivant  que  le  hafard  ou  l'occafion  leur  diftribuc  ,  Se  elles  tuent  ou  chailent 
les  parefleufes .-  les  vieilles ,  ayant  les  forces  épuilecs  8c  les  ailes  froifl'ées  Se  traînantes  ,  fj 
retirent  fouvent  d'elles-mêmes  pour  aller  mourir  hors  de  la  ruche. 

Les  valides  ne  fe  repofent  qu'après  avoir  bien  travaillé  ,  ou  pendant  la  nuit  Se  !c 
mauvais  tems.  Leur  façon  de  prendre  du  repos  eft  affez  extraordinaire  ,  car  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  ce  foit  dans  les  alvéoles  ;  ils  ne  font  point  faits  pour  être  le  domicile 
de  chacune,  mais  bien  les  uns  pour  élever  Se  loger  le  couvain  ,  8c  les  autres  pour  fervir  de 
magafins  8c  y  ferrer  les  provifions  d'hiver  Se  du  mauvais  tems.  Leur  manière  de  fe  repofer 
eft  de  fe  tenir  en  peloton  ou  en  forme  de  guirlande  ,  attachées  ,  par  les  panes ,  les" Unes 
aux  autres. 

Quelquefois  elles  portent  de  fi  pefans  fardeaux  qu'elles  perifient  fous  la  charge  ;  Se 
quand  c  les  n'ont  pas  de  fleurs  auprès  d'elles ,  elles  en  vont  chercher  jufqn'à  trois  ou  * 
quatre  lieues  ,  quelques-uns  difent  même  jufqu'à  fept  ;  ce  qu'on  reconnoit  aux  poutfieres 
de  fleurs  d'ormes  ou  autres  de  plantes  trûs-éloignées  qu'on  leur  voit  quelquefois  apporter 
dans  leur  ruche.  Lorfqu'elles  ont  trouvé  un  bon  pâturage  ,  les  unes  y  recueillent 
la  matière  à  cire  ,  les  autres  le  miel  ,  qu'elles  viennent  dépofer  enfuite  dins  les 
magalîus  communs,  après  en  avoir  pris  fuftifamment  pour  leur  nourriture  ,  Se  elles  y 
vont  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  prendre  pour  elles  ,  fans  que  cela  fane  tort  à 
la  fleur  ui  au  fruit. 

Celles  qui  n'ont  point  été  aux  fleurs ,  vont  chercher  la  propolis   pour  amener  les 
rayons ,  gaudronner  la  ruche  ,  8t  entourer  les  gros  infeeles  ,  qu'elles  ne  peuvent  porteç 
dehors  après  les  avoir  tues  à  coups  d'aiguillons  ,  comme  limaces  Se  colimaçons  ,  qui  fis 
fourrent  dans  les  ruches  .•  elles  les  embaument,  pour  ainfi  dire,  de  peur  que  ,  lorfqu'iis . 
viennent  à  fe  corrompre,  ils  n'empuantirtent  la  ruche. 

Ces  pourvoyeufes  reviennent  avec  leurs  récoltes  au  bout  d'une  heure  ou  deux  qu'elles 
font  parties,  8c  elles  y  retournent  pluficurs  fois  dans  la. journée,  fuivant  leurs  forces  »  le 
tems  8c  la  diftance  du  lieu  où  elles  vont  chercher  leurs  provifions.  '  .   .:  .' 

.  Les  abeilles  ont  leurs  règles  pour  aller  aux  champs.  Ordinairement  pendant  les  fraî- 
cheurs du  printems  Se  de  l'automne ,  elles  ne  fortent  pas  avant  le  lever  du  folcil  ,  8c 
elles  rentrent  avant  fon  coucher  ;  mais  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août  , 
elles  fortent  8c  rentrent  depuis  une  heure  après  le  jour  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit.  En 
tout  tems  ,  avant  d'aller  aux  champs,  les  trois  ou  quatre  premières  mouches  qui  fortent 
le  matin  ,  femblent  avertir  les  autres  ,  fi  le  tems  eft  favorable  ou  non  ,  pour  aller  à  ld 
récolte  ;  car  s'il  ne  fait  pas  beau ,  etlcs  rentrent  fans  bruit  ,  8c  toutes  fe  mettent  à  tra- 
vailler aux  difterens  ouvrages  qui  font  à  faire?  dans  la  ruche.  Il  en  fort  pourtant  quel- 
ques-unes de  tems  en  tems  qui  femblent  examiner  le  tems  ;  fi  elles  le  jugent  propre  a 
fortir  ,  elles  rentrent  en  battant  des  ailes  au  bas  de  la  ruche  ,  8c  alors  les  abeilles  fe 
mettent  en  mouvement  pour  partir. 

De  celles  qui  relient  dans  la  ruche  ,  les  unes  repouflent  les  guêpes  ,  les  frelons  ,  les 
jnouches  étrangères.,  $t  tous  les  infèâes  qui  voudroient  y  -entrer  ;  les  autres  déchargent 
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leurs  compagnes  à  mefurc  qu'elles  viennent  des  champs  ,  des  petites  pelotes  de  matière 
à  cire  qu'elles  en  rapportent  ;  enfuite  elles  les  vont  porter  dans  les  magafins  ,  ou  bien 
elles  les  mangent  ,  pour  les  changer  dans  leur  eftomac  en  vraie  cire  ,  8c  en  former 
aufli  tût  des  rayons. 

Il  y  en  a  aufli  qui  nettoient  la  ruche  ,  emploient  la  propolis  ,  8c  travaillent  à  étayer, 
polir ,  réformer  ,  agrandir  ,  alonger  ,  epaiifir  ou  diminuer  les  rayons ,  félon  leurs  befoins  ; 
car  elles  les  diminuent  ,  pour  que  leur  reine  y  dépofe  fes  œufs  ,  8c  elles  les  épaiffiflent 
pour  y  mettre  du  miel.  D'autres  dégorgent ,  dans  les  alvéoles  où  il  y  a  des  jeunes  abcillct 
en  vers ,  la  nourriture  qui  leur  eu  néceflairc  pour  croître  :  (  c'eft  une  efpccc  d'écume 
ou  de  bouillie.  )  D'autres  bouchent  les  cellules  à  mefure  que  ces  vers  font  près  de  fe 
changer  en  nymphes.  D'autres  encore  ôtent  les  enveloppes  qui  couvroient  les  jeune» 
abeilles  dans  I  état  de  nymphes. 

Quelques-unes  aulli  accompagnent  la  reine  ,  .dont  toute  l'occupation  cft  de  parcourir 
les  alvéoles  pour  y  dépofer  fes  œufs  :  c'eft  à  qui  s'empreflera  autour  d'elle  ;  les  unes  la 
carènent  Se  l'encouragent  ;  les  autres  la  broflent  8c  la  nettoient  avec  leurs  pattes ,  8c  lui 
offrent  du  miel. 

A  l'égard  des  bourdons ,  pendant  que  les  abeilles  travaillent  avec  ardeur  ,  Us  'ne  fon- 
dent eux  qu'a  pafler  la  vie  agréablement  &  dans  les  plaifirs ,  fans  s'embarrafler  s'il  y  a 
des  provifions  pour  l'hiver.  Ils  ne  font  néceffaires  dans  une  ruche  ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  que  pour  rendre  la  reine  féconde. 

2°.  Il  y  a  entre  les  mouches  de  la  même  ruche  autant  d'union  8c  d'amitié  pour  elles 
toutes ,  que  d'averfton  pour  les  étrangères. 

La  paix  règne  toujours  cntr'clles ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  troublées  par  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ;  8c  alors  elles  volent  toutes  avec  courage  pour  la  caufe  commune , 
8c  s'y  obftincnt  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  écarté  le  danger;  finon  elles  y  pér'.ffcnt  toutes  , 
en  laiflant  leur  vie  8c  leur  aiguillon  dans  leurs  piquures.  Quand  quelques-unes  des  leurs 
reviennent  des  champs  mouillées  ou  couvertes  de  poulficrcs ,  celles  qui  fc  trouvent  à 
l'entrée  de  la  ruche  ,  les  effuient  8c  les  nettoient  avec  leurs  pattes  :  fi  elles  ont  befoin 
tk  manger  8c  qu'elles  foient  fatiguées ,  celles  qui  ne  font  pas  forties  leur  en  offrent  à 
leur  arrivée,  en  leur  préfentant  une  goutte  de  miel  au  bout  de  leur  trompe  ,  que  la 
nouvelle  venue  prend  avec  la  (ienne.  Lorfque  les  provifions  font  rares  au  logis ,  celles 
qui  en  apportent  des  champs  font  la  même  chofe  aux  autres  ;  8c  les  anciennes  en 
Ufellt  de  même  pour  les  nouvelles  éclofes.  L'été  ,  les  mouches  fc  répandent  par  toute 
la  ruche  ,  pour  être  plus  commodément  ;  8c  l'hiver  elles  fe  raucmblent  dans  le  quartier 
le  plus  chaud  ,  qui  cft  ordinairement  le  devant ,  s'y  reffèrrent  8c  s'entaflent  les  unes 
fur  les  autres ,  leur  reine'  placée  au  large  ,  au  milieu  d'elles ,  dans  l'enUroit  le  plut 
propre  8c  le  plus  sûr.  ' 

Avec  les  étrangères ,  au-contraire  ,  on  ne  les  peut  concilier  qu'en  les  enivrant  par  la 
fumée ,  comme  on  fait  pour  marier  les  effaims ,  ou  pour  faire  paner  les  mouches  d'un 
panier  dans  un  autre  où  il  y  en  a  déjà  ;  finon  il  n'y  a  point  de  miféricorde  pour  les 
étrangères  qui  veulent  entrer  dans  la  ruche.  Si  un  effaim  vient  fe  placer  dans  une 
ruche  déjà  habitée  ,  les.  mouches  défendent  le  terrain  ,  8c  ordinairement  elles  détruifent 
l'effaim  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  plus  fort  en  nombre ,  8c  en  ce  cas  elles  lui  cèdent  fans 
qu'il  leur  faflTc  de  mal;  car  les  mouches  qui  ne  cherchent  qu'un  établiffement ,  ne  font 
poiffr  de  mal  à  celles  qui  y  font  déjà  :  elles  font  différentes  en  cela  de  celles  qui  vont 
pour  piller  ,  8c  qui  tuent  8c  emportent  tout  ce  qu'elles  peuvent  :  les  autres  fe  défen- 
dent de  même  ;  8c  c'eft  ce  qui  fait  le  grand  bruit  qu'on  entend  dans  les  ruches  qui  font 
au  pillage. 

3°.  Les  mouches  à  miel  ont  la  vue  8c  l'odorat  très-fins ,  pour  difeerner  les  fleurs  8t 
tout  ce  qui  cft  propre. 

Lllcs  ont  un  preffentiment  du  beau  8c  du  mauvais  tems,  des  chnngcmens  ,  des  pluies 
8c  du  tonnerre.  La  veille  elles  relient  plus  tard  aux  champs  ,  8c  retournent  le  lendemain 
de  meilleure  heure  ;  8c  le  jour  elles  ne  s'éloignent  pas  ,  8c  rentrent  en  foule  un  peu 
avant  la  pluie  ou  la  tempête.  Si  quelque  orage  les  furprend  ,  elles  fe  mettent  à  l'abri 
de  la  pluie  fous  quelque  arbre  ,  feuille  ou  fleur  :  pour  réfifter  au  vent ,  elles  volent  fort 
bas  ;  8c  pour  aller  à  contre-vent ,  elles  vont  en  zig  zag ,  comme  les  vaifleaux  en  pareil 
cas  ;  il  y  en  a  toujours  qui  périûeut,  JUs  Ajjçieas  difoieot  que  quand  elles  ont  un  gros 
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tent  derrière  ,  pour  avoir  plus  de  confiftance  8t  être  moins  balottées ,  elles  prennent  entre 
leurs  jattes  un  grain  de  lable  ou  un  morceau  de  terre  :  mais  ils  fc  font  trompés  ;  ils 
ont  pris  pour  notre  mouche  à  miel  une  certaine  mouche  qui  lui  rcflemblc  lorfqu'on  ne 
laconfiderc  pas  de  près,  qui  fait  fon  nid  dans  les  murs,  8c  qui  va  chercher  des  petites 
pierres  ,  grains  de  fable  8c  terre  pour  le  conftruire  :  voilà  ce  qui  a  donné  lieu  i 
cette  méprife. 

40.  Elles  font  très-propres  fur  elles  8c  dans  leurs  ouvrages  ,  8c  elles  ne  peuvent  fouffrir 
dans  leur  ruche  aucune  falcté  ;  elles  aiment  pourtant  l'urine  8c  les  odeurs  fortes. 

L'abeille  eft  courageufe  ,  mais  colère  8c  vindicative  :  plus  on  veut  la  chaffer  8c  lui 
réfifter  ,  plus  elle  s  opiniâtre  ,  8c  il  n'y  a  ni  homme  ni  betc  qui  puiûcnt  leur  réïîfter 
dans  un  rucher  ;  car  la  première  qui  attaque  ,  attire  les  autres  ,  8c  toutes  bravent 
la  mort  ;  mais  elles  ne  font  méchantes  &  n'attaquent  jamais  qu'aux  environs  de  leurs 
ruches  :   ailleurs  elles  ne  font  point  dç  mal  ,  à  moins  qu'on  ne  les  prenne. 

50.  Elles  font  très-ménageres  ,  ne  touchent  point  à  leurs  magafins  tant  qu'elles  peuvent 
trouver  aux  chnmps  de  quoi  vivre.  Lorfque  ,  pendant  l'hiver  ,  11  fc  trouve  des  jours 
tempérés  ,  elles  ont  befoin  de  nourriture  :  mais  elles  n'en  prennent  qu'à  proportion 
qu'elles  ont  de  provifons  ,  afin  de  n'en  point  manquer  jufqu'au  printems.  Les  jours 
froids  elles  n'en  confomment  point  ,  parce  qu'elles  font  dans  un  engourdiflêment  ,  8c 
qu'en  cet  état ,  elles  ne  mangent  point.  Il  y  en  a  qui  vivent  pendant  les  jours  tempérés 
de  l'hiver ,  du  pillage  qu'elles  vont  faire  aux  autres  ruches  :  mats  il  faut  fe  défaire  de 
celles  qui  ent  ce  vice. 

Quand  les  mouches  à  miel  ont  fouffert  quelques  pertes  ,  foit  à  caufe  qu'on  les  a  châtrées, 
ou  parce  que  les  fouris  les  ont  pillées  ,  elles  travaillent  ,  dès  les  premiers  beaux  jours, 
avec  plus  d'ardeur  8c  d'aflîduité  que  jamais  ,  pour  réparer  leurs  pertes. 

Comment  &  où  les  Abeilles  recueillent  le  Miel  &  la  Cire. 

La  matière  avec  laquelle  les  abeilles  font  le  miel  ,  eft  un  fuc  de  la  terre  ,  qui  ,  fortant 
f>ar  tranfpiration  des  fleurs  ,  i'amafle  au  fond  de  leur  calice  8c  s'y  épaiflit  :  quelquefois 
il  s'épanche  aufli  fur  les  feuilles. 

Suivant  le  fentiment  de  bien  des  gens  ,  il  y  a  une  autre  efpcce  de  miel  qu'on  nomme 
communément  la  miellée  ,  qui  eft  ,  félon  eux  ,  un  météore  ou  cfpece  de  rofée  gluante 
qui  tombe  du  ciel  fur  la  fin  de  l'été  ,  un  peu  devant  8c  pendant  la  canicule  ,  8c  qui 
s'arrête  fur  les  fleurs  8c  fur  les  feuilles.  Ils  difent  que  les  feuilles  qui  font  cannelées  , 
dentelées  8c  raboteufes  ,  comme  les  feuilles  de  prunier  ,  de  chêne  ,  d'orme  8c  de  tilleul , 
en  retiennent  davantage ,  mais  que  le  foleil  l'épaiflit  ;  au-licu  que  la  miellée  qui  tombe 
fur  les  fleurs  ,  les  pénètre  Se  s'y  conferve  mieux.  La  miellée  ,  fuivant  eux  ,  tombe 
quelquefois  en  fi  grande  abondance  ,  que  les  Payfant  la  recueillent  dans  les  forets  ,  fin- 
ies feuilles  de  chêne  principalement*;  qu'elle  y  eu  blanche  comme  la  manne  de  Calabre, 
8c  faite  en  forme  de  larmes  ;  que  les  épis  de  bled  rougiflent  8c  font  en  grand  danger 
dans  le  tems  des  fortes  miellées  ,  8c  qu'elles  rendent  les  abeilles  parefleufes  ;  parce  qu'étant 
remplies  de  cette  rofée  ,  elles  négligent  de  cueillir  la  fubftancc  des  fleurs  ;  mais  ils  fc 
trompent  ,  car  il  eft  certain  que  la  pluie  8c  la  rofée  font  contraires  au  miel  ;  8c  que, 
lorfqu'elles  fe  mêlent  dans  la  liqueur  que  les  abeilles  vont  chercher  dans  les  calices 
des  fleurs  ,  elles  la  corrompent.  Il  eft  à  croire  que  ce  qu'on  prend  pour  de  la  miellée  ,  , 
n 'eft  autre  chofe  que  le  flic  qui  tranfpire  par  les  pores  des  plantes,  mêlé  avec  la  rofée. 

Les  abeilles  ramafTent  le  miel ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  le  fuc  des  plantes  ,  avec  leur  trompe 
qu'elles  enfoncent  au  fond  du  calice  des  fleurs  ,  pour  avoir  8c  laper  le  liquide  qu'elles 
y  trouvent,  8:  qu'elles  avalent  enfuite.  Quand  il  y  en  a  d'épanché  fur  les  feuilles,  elles 
ont  foin  de  l'enlever  avec  leur  trompe  ;  mais  lorfqu'elles  n'en  trouvent  point  fuffifamment , 
elles  fe  fervent  de  leurs  pinces  ou  mâchoires ,  qui  leur  font  alors  d'un  grand  fecours  pour 
brifer  les  glandes  que  les  fleurs  ont ,  8t  où  elles  font  sûres  de  trouver  ce  fuc  qui  leur  eft 
fi  néceflaire. 

On  voit  les  abeilles  courir  de  fleurs  en  fleurs ,  parce  qu'elles  ne  trouvent  pas  dans  une 
feule  la  quantité  fuffifante  de  fuc  pour  garnir  leur  eftomac. 

Le  meilleur  miel  eft  celui  qu'elles  recueillent  au  primons  ;  «lies  en  garniûcnt  d'abord, 
le  haut  de  leurs  ruches, 
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8c  cette  farine  n'eft  autre  chofe  que  la  ponfficrc  des  étamines  des  fleurs  :  elle  cft  comme 
de  petits  grains  qui  tiennent  enfemblc  par  un  peu  d'humidité. 

l  es  abeilles  prennent  également  le  miel  &  la  cire  fur  les  fleurs ,  mais  avec  différent 
organes:  elles  lapent  le  miel  avec  leur  trompe,  elles  l'avalent,  s'en  nourri  (Tcnt  ;  ou  bien 
le  tiennent  en  dépôt  dans  la  veflie  ou  cftomac  qui  cft  réfervé  à  cet  ufage  ,  8t  enfuite 
elles  viennent  le  dégorger ,  ou  dans  leurs  alvéoles ,  ou  le  préfenter  avec  leur  trompe  aux 
autres   mouches  qui  ont  faim,  après  l'avoir  cuit  Se  épuré  dans  leur  cftomac. 

A  l'égard  delà  matière  a  cire  ,  elies  la  recueillent  de  cette  manière:  lorfque  les  fleurs 
font  épanouies  ,  les  abeilles  le  roulent  dedans  ,  afin  que  leur  duvet  enlevé  la  pouflterc 
des  étamines  ;  mais  quand  elle  eft  dans  des  capfulcs ,  comme  elle  cft  aux  fleurs  .des  arbres, 
alors  les  abeilles  brifent  ces  capfules  avec  leur  bec  ou  michoirc  ,  Se  fe  couvrent  le  corps 
de  cette  matière  ;  enfuite  elles  fc  broflent  Se  fc  nettoient  avec  leurs  pattes  ,  8c  la  raf- 
ffemblent  en  petites  pelotes  ;  puis  ,  avec  les  pattes  de  devant  ,  elles  les  conduifent  à 
celles  du  milieu  ,  qui  les  fourrent ,  en  les  comprimant  Se  en  les  foulant ,  dans  celles  de 
derrière  ,  qui  font  voûtées  ou  dentelées  ,  8c  faites  en  forme  de  fpatule  ou  cuiller  ;  cn- 
fortC  qu'au  bout  d'un  certain  tems  ,  chaque  patte  de  derrière  eft  garnie  d'un  petit  pe- 
loton de  la  grolTcur  d'un  grain  de  moutarde. 

fcllcs  proportionnent  leur  charge  fuivant  la  diftance  du  chemin  8c  du  tems.  Plus  il  cft 
humide  8c  doux ,  plus  elles  rapportent  ,  parce  qu'alors  la  matière  à  cire  eft  plus  onc» 
tueufe  ,  plus  abondante  8c  plus  facile  à  cueillir  que  par  un  tems  extrêmement  chaud 
8e  fec  :  elles  ne  rapportent  alors  que  le  matin  ,  pendant  que  les  fleurs  font  encore  fraîches. 

Elles  mettent  une  demi-heure  ou  une  heure  à  chaque  charge  ,  fuivant  le  tems  :  ainfi 
tllcs  peuvent  rapporter  cinq  ou-  fîx  fois  le  jour. 

Les  abeilles  reviennent  ordinairement  à  la  ruche  avec  leur  charge  :  elles  entrent  dans 
des  alvéoles  qui  fervent  de  magafins  ,  Se  avec  les  pattes  du  milieu  elles  détachent  leurs 
petites  pelotes  ,  qu'elles  enfoncent  au  fond  de  l'alvéole  ,  Se  les  y  entaflent  :  d'autres 
viennent  enfuitc  Se  font  la  même  chofe  ,  jufqn'à  ce  que  l'alvéole  (bit  rempli.  Quelque- 
fois aullî  les  abeilles  s'en  vont  aufîî-tôt  qu'elles  fe  font  debarraflecs  de  leurs  pelotes  ,  foit 
à  caufe  de  la  laflîtude  ,  ou  parce  qu'elles  ont  quelque  chofe  de  plus  prefîe  à  faire  :  alors 
d'autres  abeilles  entrent  dans  l'alvéole  ,  8c  prennent  le  foin  de  bien  comprimer  le  tout 
Se  de  le  mettre  en  monceau. 

I.orfqiic  l'ouvrage  prefle ,  8c  qu'il  cft  néceflatre  de  faire  au  plus  vite  des  gâteaux  ,  les 
abeilles  ne  vont  point  porter  leurs  charges  de  matière  à  cire  dans  les  magafins  ;  mais  en 
entrant  dans  la  ruche  elles  les  donnent  à  celles  qui  ne  font  point  forties  ,  afin  de  les 
manger  avec  elles ,  8c  de  les  convertir  au  plutôt  en  cire  dans  leur  cftomac ,  pour  avan- 
cer l'ouvrage.  Il  y  a  aulli  des  abeilles  qui  les  mangent  en  chemin. 

Comment  les  Abeilles  font  la  Cire  ou  leurs  rayons  ,  &  le  Miel. 

Les  abeilles ,  avant  que  de  commencer  leurs  rayons ,  gaudronnent  leur  ruche  ,  pour  la 
défendre  des  infères  8c  du  froid.  Ce  gaudron  eft  une  gomme  ou  réfinc  brune  ou  noirâtre, 
Se  quelquefois  d'un  qrun  rougeàtrc  ,  qu'elles  prennent  fur  le  fipin  ,  le  bouleau  ,  le  peu- 
plier ,  le  faulc  ,  l'if  Se  les  autres  arbres  :  elles  la  trouvent  prête  à  être  employée.  On  la 
nemme  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  propolis.  Quoiqu'elle  s'étende  aifement  8c  qu'elle 
foit  molle  ,  cependant  elle  a  beaucoup  de  ténacité  ,  Si  le  durcit  promptement  dans  les 
ruches.  Les  abeilles  vont  la  chercher  plutôt  le  foir  qu'en  tout  autre  tems  de  la  jour- 
née :  elles  la  mettent  dans  des  cavités  qu'elles  ont  aux  jambes  de  dcrltexe  ;  8c  quand 
elles  font  de  retour  ,  les  autres  abeilles  leur  arrachent  cette  réfinc  peu-à-peu  avec 
Jeurs  mâchoires. 

Les  mouches  à  miel  n'emploient  pas  la  cire  comme  elles  l'apportent  des  champs  ,  car 
alors  elle  cft  de  la  couleur  de  la  flenr  où  clic  a  été  prife  ;  ainfi  leurs  rayons  devroient 
£rre  de  même,  de  toutes  fortes  de  couleurs:  au-lieu  que  ,  quand  elles  les  çonftruifcni , 
ils  font  blancs  comme  du  lait  ;  enfuitc  ils  jauniflent  par  la  chaleur  des  mouches  ,  qui  répan- 
dant une  humidité  crafleufe  fur  les  rayons,  les  rend  enfin  d'un  brun  noir  ,  fur-tout  dans 
le  bas  Se  le  milieu  de  la  ruche  :  le  haut  refte  toujours  d'un  jaune  brun ,  parce  qu'il  cft 
Oi-clmaircmcnt  garni  de  miel. 
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Les  abeilles,  comme  il  cil  dit  ci-devant  ,  mangent  h  matière  à  cire  qu'elles  ont  ap- 
portée des  champs  :  elle  fe  façonne  Si  change  de  couleur  dans  leur  cftomac  ,  &  devient 
par  la  digeftion  une  écume  blanche  Si  épaiffe ,  qui  leur  fuinte  fans  celle  du  mufeau  en 
travaillant  dans  leur  ruche:  c'eft  avec  cela  qu'elles  font  leurs  rayons;  en  y  travaillant 
elles  les  couvrent  ordinairement  ,  8c  excitent  une  grande  chaleur  ,  pour  cuire  &  affer- 
mir l'ouvrage. 

Auparavant  de  les  commencer ,  elles  mettent  au  haut  de  la  ruche  une  efpecc  da  main 
de  cire  pour  les  y  faire  prendre.  Chaque  abeille  attachée  fur  un  trou  a  l'extrémité  du  rayon, 
y  jette  l'on  écume,  l'arrange  avec  les  deux  pattes  de  devant  &  le  mufeau  ,  lui  donne*  la 
forme  ordinaire ,  bc  fe  fourre  dans  le  tout  pour  en  former  la  largeur. 

Les  trous  devinés  pour  ferrer  le  miel  0C  b  matière  à  cire  ,  font  plus  profonds  que  ceux 
tics  couvains  ;  Si  lorfqu'il  n'y  en  a  point  fuirifamment  ,  les  abeilles  alongent  les  anciens , 
ou  bien  elic»  prennent  ceux  qui  ont  fervi  au  couvain  ,  quand  elles  n'en  ont  pas  befoiti 
pour  cet  tu'age.  Il  ne  faut  pas  s'imaciner  que  les  cellules  fervent  à  loger  les,  mouches  ;  elles 
ne  font  uniquement  deffnées  qu'a  élever  le  couvain  &  à  mettre  le  miel  8t  la  matière  à 
cire  :  celles  qui  font  ouvertes ,  renferment  les  vers  d'où  doivent  naître  les  abeilles  ,  6i  les 
provilîons  dont  on  a  befoin  à  chaque  moment  :  celles  qui  font  fermées  contiennent  le  miel 
réfervé  pour  l'hiver  ,  Se  les  mouches  qui  font  en  nymphes. 

Le  rayon  eft  compote  de  deux  ordres  d'alvéoles  ou  cellules  très-minces ,  prefque  tranf- 
p  a  rentes ,  jointes  eniembîe  en  forme  de  tablettes,  qui  fe  delfechent  &  fe  durciffent  peu-à- 
peu.  Quoique  ces  cellules  paroiffent  quarrées  ,  elles  font  exagones ,  c'efl-a-dirc  à  fix  côtés , 
pyramidales  dans  le  fond  ,  adoffées  Si  enclavées  l'une  dans  l'autre  ,  le  tout  très-mince  , 
excepté  l'entrée  de  chacune  qui  eft  renforcée,  parce  qu'elle  fatigue  plus  que  le  refte. 
D'abord  les  alvéoles  ne  font  pas  minces ,  mais  les  mouches  ont  foin  de  venir  les  gratter 
avec  leurs  mâchoires  &  d'emporter  la  cire  qu'elles  en  ôtent.  Chaque  cellule  ou  trou  a 
ordinairement  cinq  lignes  un  deuxième  de  profondeur  ,  81  deux  lignes  deux  cinquièmes 
de  largeur.  Au  rjpport  des  Voyageurs ,  elles  ont  été  de  tout  tems  Se  font  toujours  égales 
par  toute  la  terre  pour  leur  diamètre  ;  mais  pour  la  profondeur  ,  elle  n'eft  pas  toujours 
la  même. 

Outre  les  alvéoles ,  dont  on  vient  de  parler ,  il  s'en  trouve  encore  dans  les  ruches  de 
deux  autres  cfpeccs  qui  font  plus  grandes.  Ceux  qui  font  deftinés  à  pondre  les  œufs  des 
bourdons  8t  à  les  y  élever  ,  ont  de  profondeur  environ  fept  à  huit  lignes  ,  81  de  diamètre 
trois  lignes  un  tlets.  Ceux  qui  fervent  à.dépofer  les  œufs  d'où  doivent  fortir  les  femelles 
ou  jeunes  reines  ,  81  à  les  élever  ,  font  en  comparaifon  des  autres ,  comme  des  châteaux  ; 
on  confomme  beaucoup  plus  de  cire  pour  une  feule  de  cette  cipece ,  que  pour  cent 
cellules  ordinaires  :  elles  n'ont  rien  de  femblable  aux  autres  ;  car  elles  font  longues  Se 
rondes  ,  plus  groffes  par  le  bout  d'en  haut  qui  eft  fermé ,  que  par  le  bout  d'en  bas  qui 
eft  ouvert  :  elles  font.d'une  force  extraordinaire  ;  l'extérieur  eft  couvert  de  petits  creux 
qui  ne  pénètrent  pas.  Cc$  fortes  d'alvéoles  ont  environ  quinze  Ugncs  de  longueur  ,  8t 
ne  fervent  jamais  qu'une  fois  :  elles  font  démolies  auili-tùt  que  les  nymphes  femelles  font 
changées  en  mouches  ,  81  les  abeilles  conftruifent ,  à  la  place  ,  des  cellules  ordinaires  , 
foit  pour  le  couvain  ,  ou  pour  y  mettre  des  provisions  ;  mais  celles  des  abeilles  fervent 
plufieurs  fois  au  même  ufjge.  , 

Un  bon  effaim  remplit  la  moitié  de  la  ruche  en  huit  ou  dix  jours  :  un  rayon  d'un 
pied  de  long ,  de  fix  pouces  de  large  ,  81  qui  contient  trois  mille  alvéoles  ,  eft  quelque- 
îbis  expédié  en  un  jour.  Les  abeilles  n'attendent  pas  qu'il  y  en  ait  un  de  fini  pour  en  com- 
mencer un  autre  :  quelquefois  il  y  en  a  trois  qui  marchent  en  même  tems.  Mes  vont 
cnfu'te  plus  doucement.  Les  rayons  font  parallèles  les  uns  aux  autres.  Les  mouches  laifient 
entre  les  rayons ,  un  intervalle  ,  afin  de  pouvoir  p  uTer  deux  de  front  ;  Si  outre  cela  ils  font 
percés  en  quelques  endroits  d'outre  en  outre  ,  pour  qu'il  y  ait  une  communication  aifée  entre 
Jcs  différentes  parties  de  la  ruche. 

Plus  une  ruche  d'abeilles  vieillit  ,  plus  les  rayons  en  deviennent  noirs  Se  matériels , 
parce  qu'elles  fortifient  toujours  leurs  ouvrages  ,  Si  que  chaque  ver  ,  auparavant  de  fe 
changer  en  nymphe  ,  file  tout-autour  de  fon  alvéole  une  cfpece  d'étoffe  qui  y  refte  tou- 
jours ,  S*  que  les  autres  vers  ,  qui  y  font  aufK  élevés,  font  par-diffus  la  même  thofe.  Ordi- 
nairement les  rayons  ne  reftént  pas  jaunes  plus  de  deux  années ,  ils  noiriiffeni  la  croi- 
ficme  j  Si  les  abeilles  peuvent  bien  nettoyer  ,  à  la  vérité  avec  peine ,  la  uigne  2;  la 
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moif flurc  ,  mais  elles  ne  peuvent  blanchir  l'outrage ,  qu'en  en  faifant  un  nouveau  en  la 
place  de  celui  qui  aura  été  châtré. 

Quant  au  miel ,  il  n'y  a  pas  tant  de  façon  ,  puifque  les  abeilles  le  recueillent ,  pour  ainfi 
dire ,  tout  tait  fur  les  fleurs  Se  feuilles  des  plantes  ;  fie  qu'après  en  avoir  pris  pour  leur 
fubfiftance,  elles  viennent ,  l'une  après  l'autre  ,  le  mettre  à  mefure ,  &  le  dégorger  par 
leur  bouche  dans  les  alvéoles  de  leur  ruche  qui  font  refervés  pour  cela  ,  après  l'avoir 
façoqyî ,  cuit  fit  épuré  dans  leur  eftomac ,  qui  eft  leur  laboratoire  à  miel  ;  8c  afin  de  pou- 
voir emplir  ces  alvéoles  ,  8c  en  même  tems ,  empêcher  le  miel  de  couler ,  elles  mettent 
une  pellicule  ou  couche  épaifle  de  miel ,  qui  monte ,  fumage  8c  couvre  le  tout  à  mesure 
qu'elles  y  en  apportent ,  ce  qui  empêche  qu'il  ne  fe  répande.  Quand  c'eft  du  miel  qu'elles 
veulent  conferver  pour  l'hiver  ,  alors  ,  outre  la  pellicule  qui  cft  deflus ,  elles  bouchent 
encore  avec  de  la  cire  l'entrée  des  alvéoles  aulli-tôt  qu'ils  font  remplis  ,  afin  qu'il  ne 
s'évapore  point. 

Le  miel ,  qui  eft  au  haut  des  ruches  ,  eft  meilleur  que  celui  d'en  bas ,  parce  que  l'un  cft  le 
premier  fuc  des  fleurs  qu'elles  prennent  dans  la  belle  8c  forte  faifon ,  8c  que  l'autre  n'eji 
que  du  miel  amafle  fur  la  fin  de  l'été  ,  ou  pendant  l'automne. 

Le  meilleur  miel  eft  celui  que  les  mouches  recueillent  fur  les  fleurs  du  thym  Se  du 
ferpolet  ;  il  devient  dur  8c  blanc  ,  8c  cft  extrêmement  fucré  :  c'eft  pourquoi  le  miel  de 
pays  de  montagne  ,  où  naturellement  ces  plantes  abondent ,  eft  le  plus  eftimé  :  celui  de 
pays  de  prairies  a  le  fécond  rang  ;  il  ne  devient  pas  fi  dur  ni  fi  blanc  ,  mais  il  a 
plus  d'odeur  ;  celui  de  pays  de  bois  vient  enfuite  ;  8c  le  moindre  de  tous  eft  le  miel 
des  plaines  qui  font  femées  de  farrafin  ,  de  millet  ou  de  bled  de  Turquie  ;  il  eft  fade  , 
Jk  s'épaiflit  fans  durcir.  ' 

Pc  la  mortalité  des  Abeilles  ,  &  de  l'âge  des  Ruches. 

Tous  les  ans  il  meurt  quantité  de  mouches  en  automne ,  à  la  chute  des  feuilles  ;  il  ca 
meurt  encore  beaucoup  au  printems.,  8c  le  tout  va  bien  à  la  moitié  ou  au  tiers  du 
peuple  de  chaque  ruche  :  ce  qui  fait  croire  que  les  abeilles  ne  vivent  pas  plus  d'un  an  ou 
deux  ,  malgré  que  certains  Auteurs  leur  donnent  fix  8c  même  jufqu'à  dix  années  de  vie. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  jeunes  font  brunes  ,  8c  leurs  poils  blancs  ;  les  vieilles  font 
roufles  ,  8c  leurs  poils  font  roux  ;  Se  j'ai  déjà  dit  que  plus  elles  vicilliiR-nt  plus  elles 
deviennent  noires"  Se  petites;  de  même  la  cire  de  leurs  gâteaux  noircit  à  mefure  qu'elle 
vieillit  dans  la  ruche. 

On  connoît  l'âge  d'une  ruche  par  la  couleur  de  fa  cire  ;  la  blanche  cft  d'un  an  ,  la 
jaune  cft  de  deux  ans ,  la  noire  eft  de  trois  ans  au  moins  ;  car  trois  ans  pafles ,  on  ne 
fauroit  plus  juger  de  l'âge  des  ruches  ni  de  la  cire,  que  par  le  petit  nombre  des  mou- 
ches  qui  y  reftent  ;  de  même  qu'après  fix  ans  on  ne  fauroit  plus  connoître  l'âge  def 
chevaux  par  leurs  dents ,  mais  feulement  par  d'autres  lignes  équivoques. 

Venons  aux  préceptes. 

A  R  T  I  C  L  E  II. 

Des  Ruches  ,  de  l'achat  tj  de  l'emplacement  des  Abeilles. 

Je  renferme  dans  cet  Article  tout  ce  qui  regarde  les  ruches ,  la  connoiflanec  ,  l'achat, 
le  tranfport  8c  l'emplacement  des  mouches  à  miel. 

Où  l'on  doit  les  placer. 

La  première  chofe  à  laquelle  ,  il  faut  prendre  garde  ,  quand  on  ?eut  avoir  de»  mou- 
ches, cft  de  favoir  fi  on  a  des  endroits  qu'elles  ptiitTent  habiter. 

Les  lieux  ,  qui  font  à  l'abri  du  feptentrion  8c  du  couchant  ,  8e  fur-tout  les  vallée» 
qui  font  arrofées  de  quelque  ruifleau  Si  environnées  de  prairies-,  font  les  plus  propres. 

Celles  qui  font  placées  dans  les  bois  taillis  profitent  beaucoup;  mais  elles  font  fujette» 
à  être  pillées  par  les  mouches  étrangères  ,  ce  qui  les  fait  périr  ;  outre  cela  ,  les  oifeaux 
leur  y  t'ont  la  guerre ,  8c  on  arrête  difficilement  les  cflaims. 

Le» 
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Les  montagnes  couvertes  de  fcrpolct ,  marjolaine ,  bruyères  ,  Sec.  leur  font  favorables , 
pourvu  qu'elles  foient  à  l'abri  des  gros  vents  :  on  y  recueille  plus  de  miel  qu'ailleurs  , 
8c  il  eft  meilleur. 

On  ne  doit  pas  feulement  éviter  les  expofitions  du  nord  &  du  couchant  ,  mais  aufli 
les  grands  vents  8c  les  grandes  chaleurs;  elles  empêchent  ou  gâtent  leurs  ouvrages,  &  les 
dégoûtent  :  c'eft  pourquoi  on  les  expofe  au  midi  dans  les  pays  froids  ou  tempercs ,  8c 
au  levant  d'automne  dans  les  pays  chauds  ;  elles  en  font  moins  parefleufes  ,  vont  aux 
champs  plus  matin ,  8c  profitent  davantage.  On  les  place ,  ou  fur  quelque  beau  terreit» 
bien  expofé  8c  à  l'abri ,  ou  le  long  des  murailles  ,  ou  fous  quelques  appentis ,  toits  ou 
auvents ,  pour  être  à  l'abri  de  la  pluie  ,  du  vent  8c  des  grandes  ardeurs  du  folcil  :  fou- 
vent  même  on  leur  bâtit  de  petites  logettes  ou  des  tablettes  ,  ce  qui  eft  le  meilleur  ; 
8c  de  cette  forte  ,  on  peut  en  avoir  beaucoup  dans  un  petit  terrein  ,  foit  jardin  ou  autre. 
Lorfqu'on  a  peu  de  ruches ,  on  fc  contente  de  mettre  fur  chacune  une  couverture  epaifte 
de  paille.  Aux  pays  froids,  8c  même  en  Bretagne,  Normandie,  Picardie  ou  Flandre  ,  ott 
les  met  dans  des  trous  que  l'on  fait  aux  murailles  des  maifons ,  ou  bien  on  les  expofe , 
au  midi ,  le  long  des  murs  :  il  y  en  a  peu  en  pleine  place. 

Quand  on  veut  en  avoir  un  grand  nombre,  on  fait  taire  des  bancs,  foit  de  pierres, 
de  planches  ou  de  maçonnerie  ;  on  les  élevé  ,  de  diftance  en  diftance  ,  afin  que  l'on  puifle 
agir  8c  manier  aifément  les  ruches  entre  chaque  banc.  Ils  doivent  aller  toujours  ,  en 
s'clcvant  les  uns  au-deflus  des  autres,  fans  s'entretoucher  ,  enfortc  que  te  tout  ait  la 
forme  d'un  amphithéâtre  ,  les  ruches  ,  placées  fur  ces  bancs ,  auront  chacune  leur  part  du 
foleil  ;  elles  feront  une  belle  représentation  ,  8c  les  mouches  auront  toutes  la  liberté  de 
fortir  Se  rentrer  à  leur  aife  :  on  les  tournera  toujours  au  midi  ou  au  levant  autant  qu'il 
fera  poflîble.  Le  levant  eft ,  fuivant  certaines  perfonnes  ,  la  meilleure  cxpolition ,  parce 
qu'elles  rapporfent  plus  le  matin  qu'en  autre  tems. 

Mais  en  quclqu'cndroit  qu'on  les  mette ,  8c  de  quelque  manière  qu'on  les  arrange  ,  on 
ne  les  doit  guère  éloigner  de  la  mailbn,  pour  être  plus  à  portée  d'y  donner  fes  foins  : 
il  eft  bon  qu'elles  foient  au  bas  de  quelque  colline ,  elles  s'envolent  8c  reviennent  plus 
aifément  ;  qu'il  y  ait  quelques  arbres  à  certaine  diftance  des  ruches ,  pour  divertir  les 
abeilles ,  faciliter  leur  vol ,  8c  empêcher  que  les  nouveaux  ciTaims  ne  s'écartent  :  il  doit 
aufli  y  avoir ,  près  des  ruches ,  quelque  eau  courante  ,  avec  quelques  cailloux  jettes  dans 
l'eau ,  Se  des  branches  d'arbres  en  travers  5c  à  côté  ,  afin  que  les  abeilles  pu'uTent  y  boire  , 
s'y  repofer ,  fe  garantir  du  chaud  ,  fc  baigner  facilement ,  Se  fc  raflembier  ou  fe  fauver 
de  l'eau  quand  quelque  coup  de  vent  les  y  a  précipitées  ou  les  a  difperfées  ;  mais  il 
faut  les  éloigner  des  étangs  8c  des  rivières  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  en  noie  un  trop  grand  nombre 
par  le  vent ,  ou-  par  le  poids  des  charges  qu'elles  apportent  à  leur  ruche. 

Au  défaut  d'eau  courante  8c  naturelle ,  on  peut  leur  en  mettre  ,  foit  de  puits  ou  de 
citerne  auprès  de  leurs  paniers  :  on  la  tiendra  toujours  nette,  en  la  changeant  de  tems 
en  tems  ,  pour  qu'elle  ne  devienne  point  puante  ou  bourbeufe  ;  8c  on  y  mettra  des 
pierres  8c  des  branchages  ,  afin  que  les  mouches  pu'uTent  fe  repofer  8c  boire  aifément 
fans  fe  noyer. 

Sur-tout  qu'elles  foient  dans  un  lieu  abondant  en  herbes  odoriférantes  ,  comme  thym  , 
romarin,  farriette  ,  mélifle  ,  lavande  &  fcrpolct  ;  car  elles  aiment  fort  les  odeurs  ,  les 
fleurs  Se  la  refee  qui  s'y  amafl'e  :  tout  cela  rend  leur  miel  exquis  ,  8c  leur  en  fait  pro- 
duire beaucoup. 

Il  eft  bon  de  les  éloigner  ,  comme  on  fait  en  Languedoc  ,  des  ormes ,  des  ifs ,  du  genêt , 
de  l'arboufier,  du  cornouiller  8c  du  tithymalc,  parce  que  le  fuc  qu'elles  tirent  des  fleurs 
de  ces  arbres  ou  plantes  fait  un  mauvais  miel. 

On  ne  fauroit  avoir  trop  d'attention  pour  les  garantir  des  animaux  domeftiques  8c  de 
toutes  les  bêtes  qui  leur  nuifent  :  par  exemple ,  les  moineaux  les  prennent  en  volant  , 
fc  en  détruifent  beaucoup  ;  les  chèvres  Se  les  cochons  bouleverfent  les  ruches ,  mangent 
ou  gâtent  les  fleurs  ;  la  laine  des  brebis  ,  qui  refte  aux  haies  les  embarrafle  très-fou- 
vent  ;  en  un  mot ,  tous  les  animaux  les  chaflent ,  les  épouvantent  ou  les  détournent  :  c'eft 
pourquoi  on  enferme  de  murs ,  de  paillafTons  ou  de  bonnes  haies  l'endroit  où  font  leurs 
ruches.  On  doit  même  avoir  foin  de  n'en  laifTer  approcher  aucuns  animaux,  qui  gàte- 
roient  les  fleurs,  les  arbruTeaux  Scies  herbes  des  lieux  voifins ,  qui  doivent  être  confervé* 
pour  les  abeilles. 

Tome  U  Q  q 
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Il  y  a  des  perfonnes  qui  difent  qu'on  doit  éloigner  les  mouches  à  miel  du  Ton  de* 
cloches  &  de  coûtes  fortes  de  grands  bruits ,  comme  forges ,  moulins ,  maréchaux  , 
charrons,  &c.  de  même  des  marécages,  bourbiers  ,  fumiers  &  autres  lieux  corrompus; 
parce  qu'elles  haïffent  extrêmement  les  mauvaifes  odeurs  8c  le  grand  bruit,  8c  que  c'eft 
pour  cela  qu'on  les  place  ordinairement  au  bas  de  quelque  colline  ,  ou  dans  des  jardins 
où  il  y  a  abondance  d'herbes  odoriférantes  .•  qu'outre  que  les  lieux  falcs  ou  infects 
ne  font  pas  les  feules  caufes  du  peu  de  profit  des  abeilles,  la  mal-propreté  Se  h  mau- 
vaife  odeur  des  perfonnes  qui  les  approchent,  les  fait  encore  fouvent  déferter  ;  8c  que  , 

Sar  cette  raifon ,  les  punats  ,  les  roiuTcaux ,  8c  les  femmes  qui  fout  mal-propres  par 
abitude  ou  par  accident  ,  ne  doivent  pas  en  approcher ,  parce  qu'ils  feroient  mour'r  les 
jeunes  abeilles  :  mais  tous  ces  raifonnemens  ne  font  que  des  rêveries  de  nos  Anciens  , 
puifqu'il  cft  pour  certain  que  les  abeilles  aiment  fur-tout  les  eaux  falccs ,  comme  l'u- 
rine, l'eau  détrempée  dans  de  la  fiente  de  bœuf,  8c  les  égouts  du  fumier  ;  ces  eaux 
même  les  préfervent  de  plulïeurs  maladies ,  à  ce  qu'on  prétend  ;  c'eft  pourquoi  on  les 
▼oit  fouvent  fe  jetter  fur  les  endroits  où  l'on  a  coutume  d'uriner  ,  Se  fur  ceux  où  il  y  a 
du  falpctre. 

Quelquefois  on  place  les  mouches  dans  des  murs,  Se  elles  y  font  comme  dans  des 
niches  qui  falicitent  beaucoup  leur  travail:  en  ce  cas  il  faut  les  expofer,  non  point  à  la 
bile ,  c'eft-à-dire  au  nord  ,  mais  au  folcil  levant ,  afin  qu'étant  éclairées  8c  échauffées  * 
dès  le  grand  matin  ,  par  le  folcil ,  elles  en  foient  fortifiées  pour  mieux  travailler  toute 
la  journée.  On  doit  auflî  prendre  garde  que  les  murs ,  dans  lcfqucls  on  les  met  travail- 
ler, ne  foient  point  torp  humides,  ce  qui  leur  feroit  très-contraire.  Il  faut  faire  ,  dans  le 
mur  où  on  les  loge ,  de  petits  trous  comme  ceux  d'un  crible  ,  en  faire  peu  ,  8c  feulement 
pour  leur  entrée  8c  fortie  ;  Se  que ,  derrière  le  mur  ,  iï  y  ait  ,  li  faire  fe  peut ,  une  falle 
ou  chambre  où  Ton  puifTe  faire ,  contre  le  mur  ,  des  armoires  ,  ou  contresens  ,  fermant 
à  clef  Se  bien  clos  ,  pour  nettoyer  8t  recueillir  l'ouvrage  des  abeilles.  On  peut  auflî , 
pour  la  curiofité  ,  mettre  des  vitres  à  ces  armoires ,  afin  de  les  voir  travailler ,  8c  con- 
noître  le  tems  qu'il  faudra  les  vendanger  ou  châtrer. 

Les  Chinois,  les  Turcs  de  la  baffe  Egypte,  les  Italiens,  les  Hollandois  ,  8c  certaines 
perfonnes  en  France  ,  ont  une  manière  toute  particulière  pour  placer  8c  nourrir  leurs  mou- 
ches eu  les  promenant ,  comme  on  le  verra  ci-après  à  l'Article  de  la  nourriture  des  abeilles. 

Des  Ruches. 

II  n'y  a  rien  de  certain  ,  ni  pour  la  forme  ,  ni  pour  la  matière  dont  on  fait  les  ruches  : 
on  en  fait  de  planches,  de  pierres,  déterre  cuite,  de  troncs  ou  d'écorecs  d'arbres,  de 
paille ,  d'édifié  de  viorne  Se  d'oficr  :  il  y  en  a  de  rondes ,  de  quarrées ,  de  triangulaires , 
de  cylindriques ,  de  pyramidales ,  Sec.  mais  le  plus  grand  nombre  ont  la  forme  d'un  cône 
ou  d'une  cloche. 

Celles  de  paille  de  feigle  font  les  meilleures ,  Se  coûtent  le  moins  ;  elles  font  chau- 
des,  maniables,  réfiftcni  aux  injures  du  tems  Se  au  grand  chaud,  8c  elles  ne  font 
point  fujettes  à  la  vermine ,  ni  à  rien  engendrer  qui  puifTe  nuire  aux  abeilles ,  qui 
s'y  plaifent  Se  y  travaillent  plus  que  dans  toute  autre  forte  de  ruche  :  elles  n'y  craignent 
que  lesfouris. 

Les  curieux  en  font  de  Ilcgc  ;  Se  pour  voir  tout  le  travail  intérieur ,  nous  en  faU 
fons  de  vitrées  ,  à  l'imitation  des  Anciens  qui  en  avoieni  de  cornes  5c  de  pierres 
tranfparcntes. 

On  fait  afTcz  fouvent  des  ruches  de  paille  ,  d'édifié  ou  d'oficr ,  percées ,  pour  changer 
les  mouches  ;  mais  bien  des  gens  croient  que  Tôlier  eft  fujet  à  engendrer  un  petit  ver , 
qu'on  appelle  artizon ,  qui  nuit  au  miel. 

Pour  faire  les  ruches  de  planches  ,  on  prend  jh  chêne ,  du  hêtre  ,  du  chàraigncr  , 
du  noyer  ou  du  Tupin ,  8e  encore  plutôt  du  liège  ,  s'il  eft  commun.  On  prétend  que 
ce  font  les  meilleures.  Il  faut  que  les  planches  foient  fi  bien  jointes ,  qu'il  n'y  puiltc 
entrer  ni  jour,  ni  vent  ,  ni  pluie.  On  fait  ces  ruches  quarrées,  triangulaires,  ou  comme 
on  T«ut. 

Bien  îles  gens  condamnent  l'ufage  des  ruches  de  poterie  ,  parce  qu'elles  confervent 
tfop  long-tems  le  froid  de  la  nuit ,  8e  s'échauffent  trop  au  foleil.  On  prévient  pourtant 
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l*s  inconvéniens  ,  en  les  plâtrant  ,  en  dehors  ,  de  fiente  de  vache  ou  de  boeuf. 

On  luivra  ,  au  rerte ,  l'ufage  du  pays  :  il  faut  feulement  prendre  garde  que  le  bois 
foie  fain  ,  fec  8c  non  pourritîant,  de  peur  que  les  vers  ne  s'y  mettent;  Si  que  ce 
bois  ,  non  plus  que  la  paille  ,  quand  on  s'en  fert ,  ne  fentent  point  le  relan  ou  la  fou- 
ris.  Les  mouches  n'aiment  pjs  non  plus,  fuivant  certaines  perfonnes,  tout  ce  qui  fent 
le  marécage  ;  8c  ils  dlfent  qu'a  caufe  de  cela  ,  on  ne  doit  jamais  faire  des  ruches  de 
joncs  nj  de  rofeaux. 

On  met ,  dans  chaque  ruche  ,  deux  bâtons  pofés  en  croix ,  pour  que  l'ouvrage  des  mou- 
ches foit  plus  ferme. 

Il  y  a  des  ruches  de  trois  grandeurs  différentes  ,  qu'il  ne  faut   point  confondre  :  00 
obfcrvcra  feulement  qu'elles   doivent   toujours  être  un  tiers  plus  hautes  que  larges , 
avoir  le  deflus  fait  en  forme  de  cône,  pour  être  plus  commodes,  8c  l'afliette  large,  afin- 
que  rien  ne  les  ébranle.  Celles  qui  font  étroites  par  le  haut  Si  larges  par  le    bas ,  ne 
font  pas  fi  bonnes. 

Les  grandes  ruches  font  de  quinze  pouces  de  large  fur  vingt-trois  de  haut  :  c'eft  dans 
celles-ci  qu'on  met  les  cflaims,  qui  viennent  jufqu'au  dix  ou  douze  du  mois  de  Juin. 

Les  ruches  moyennes  ont  treize  pouces  de  largeur  fur  vingt  de  hauteur  :  on  y  met  les 
eflaims  produits  depuis  le  douxieme  de  Juin  jufqu'à  la  Saint- Jean. 

Les  petites  ruches  n'ont  qu'onze  pouces  de  large  fur  dix-fept  de  haut  ;  &  comme , 
depuis  la  Saint- Jean ,  il  fc  forme  encore  des  eflaims  qui  font  moins  nombreux  que  les 
autres ,  on  les  met  dans  ces  petits  paniers. 

Il  faut  donc  avoir  fa  provifion  de  ces  trois  fortes  de  ruches  :  des  grandes  pour  mettre 
les  premiers  cflaims  ;  autrement ,  fi  on  les  mettoit  dans  de  petits  paniers ,  ils  donneroient , 
dès  la  première  année,  des  jettons  incapables  de  faire  des  provilions ,  &  la  fouchc ,  affai- 
blie par-la ,  deviendroit  à  rien  :  par  une  raifon  contraire  ,  il  ne  faut  point  donner  de 
grandes  ruches  à  de  petits  eflaims ,  parce  qne  le  peu  de  mouches  qu'il  y  auroit ,  ne  s'ai- 
muferoit  qu'à  bâtir  8c  à  faire  de  la  cire  ,  8c  laifleroit  pafler  la  récolte. 

Si  les  ruches  font  faites  d'olîer  ,  de  troënc  ou  autre  branchage ,  on  doit  les  enduire , 
en  dehors,  avec  de  la  cendre  de  leflîve ,  ou  de  la  terre  rouge,  dont  on  fait  un  mor- 
iier  avec  de  la  bouze  de  vache  ,  qu'on  mêle  en  pareille  quantité  :  il  faut  en  mettre  ,  tont- 
nutour ,  l'épaiflcur  d'un  demi-doigt,  afin  que  l'air  8c  l'eau  ne  puiflent  pas  pénétrer  :  tout 
le  bois  doit  être  couvert ,  pour  ne  pas  donner  prife  aux  vers.  Suivant  certaines  perfon- 
nes ,  on  ne  doit  pas  y  employer  la  terre  feule  ni  le  plâtre  ,  parce  que  tout  cela  eft 
contraire  aux  mouches  ;  mais  ce  font  des  contes. 

Quand  les  ruches  font  bien  enduites  8c  feches ,  avant  que  de  s'en  fervir,  il  faut  les 
pafler  légèrement  fur  de  la  flamme  de  paille,  puis  les  frotter,  en  dedans,  avec  des  feuil- 
les de  coudrier  ou  de  feves ,  8c  à  la  fin  d'un  peu  de  mélifle. 

Quelques-uns  jettent  au  fond  des  ruches  deux  ou  trois  cuillerées  de  miel ,  délayé  avec 
du  vin  ;  d'autres  mettent  de  la  créme  ;  d'autres  encore  les  lavent  avec  de  l'urine  feule- 
ment: tout  cela  réuflit,  8c  la  melifle  feule  fiiflit  au  befoin. 

On  peut  fe  fervir  une  féconde  fois  des  ruches  ,  pourvu  qu'elles  n'aient  point  été  at- 
taquées du  ver  :  s'il  y  en  a  quelques-unes  qui  fentent  le  l'outre  ,  on  les  lavera  avec 
de  l'urine  ou  de  l'eau ,  où  l'on  aura  détrempé  de  la  bouze  de  vache     puis  on  les  pal-' 
fera  fur  la  flamme  ,  8c  on  les  enduira  de  nouveau  ,  s'il  en  efl  befoin. 

Il  faut ,  au  refte  ,  que  les  ruches  foient  pofées  fur  des  lièges  ou  bnnes  élevés  de  terre 
d'un  pied  au  moins  ,  pour  que  les  crapauds  ,  les  fouris  8c  les  fourmis  n'y  puiflent  pas 
monter. 

Le  fiege  (  foit  qu'il  folt  de  pierre ,  de  bois  ,  ou  de  terre  ou  de  tuilenu  )  doit  être 
bien  uni  fur-tout  à  l'endroit  fur  lequel  on  pofe  la  ruche  ,  afin  qu'il  ne  s'y  amafle 
point  de  vers  ,  8c  qu'aucun  infcdtc  n'y  puifle  monter.  Il  cft  bon  auflî  que  la  furface 
du  liège  ,  fur  laquelle  la  ruche  efl  aflue  ,  foit  convexe  ,  pour  qu'il  y  ait  moins  d'Iiu- 
inidité  ;  8c  par  la  même  raifon  ,  fi  on  met  les  ruches  fur  des  planches  ,  il  faut  y  faire 
des  égouts  ,  en  forme  de  croix  ,   pour  l'écoulement  des  eaux. 

Il  y  a  même  bien  des  gens  ,  fur-tout  dans  les  pays  qui  ne  font  peint  chauds  ,  qui 
mettent  les  ruches  fons  des  toits ,  appentis  ou  auvents  faits  exprés  ,  afin  de  les  défen- 
dre de  la  pluie  8c  des  orages  :  ces  auvents  garantiffent  aulli  les  abeilles  des  grandes 
chaleurs  81  des  grands  vents ,  &  facilitent  leur  rentrée  dans  les  ruches. 

Qq  * 
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Chaque  ruche  ne  doit  avoir  régulièrement  qu'une  ouverture  qui  ferre  d'entrée  atnt 
abeilles  :  on  fait  cette  ouverture  ou  l'on  veut  ;  on  la  place  ordinairement  au  bas  de  la 
ruche  ,  &  on  la  fait  petite  ,  pour  que  l'humidité  ,  l'air  &  les  vents  aient  moins  de 
prife  fur  la  ruche.  S'il  fe  forme  quelqu'autre  trou  ou  ouverture  à  la  ruche  ou  au  fiege  , 
il  faut  avoir  foin  de  le  bien  boucher  avec  de  la  fiente  de  vache  ou  du  maftic. 

Quand  on  a  une  grande  quantité  d'abeilles  ,  on  range  les  ruches  dans  un  bel  em- 
placement ,  en  forme  d'amphithéâtre  ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant  ;  enforte  qu'entre 
chaque  banc  ,  il  y  ait  un  paflage  par  où  l'on  puhTe  aller  vifiter  les  ruches  ,  8c  que 
ces  ruches  foient  rangées  en  échiquier  ou  en  quinconce ,  fans  que  les  rangs  fe  touchent  , 
afin  qu'elles  reçoivent  le  foleil  également  en  plein. 

Il  faut  avoir  foin  de  vifiter  les  ruches  deux  ou  trois  fois  le  mois  ,  depuis  le 
mencement  du  printems  jufqu'au  mois  de  Novembre. 

Explication  de  la  Planche  d'ici  à  côte. 


1.  Reine  des  Abeilles.  Ceft  là  feule  femelle 
i  qui  fait  dans  une  ruche.  ,Vdycz  ce  qui  cft 

dit  à;  ce  fujet ,  page  293. 

2.  Abeille  ou  Mouche  à  miel.  Elle  n'eft  d'au- 
•  cun  fexe.  Voyez  page  295. 

3.  Bourdon.  Ceft  le  mâle.  Voyez  ci-devant, 
page  295. 

4.  Hanjjè  de  ruche  d'o/îer. 

5.  Autre  hauffe  de  paille. 

b.  Couvercle  de  ruchet  de  paille  ,  pour  eou- 
vrir  les  ruchet  rhiver. 

7.  Ruiffeau  ,  i  travers  duquel  on  a  mis  quel- 
ques pierres  &  branchages  pour  la  commo- 
dité des  abeilles. 

8.  Ruches  à  la  Grecque.  Voyez  l'explication 
ci-après. 

9.  Homme  chaperonné  qui  châtre  une  ruche  reti' 
verfte  entre  les  bâtons  d'une  chaife. 

10.  Ruche  vitrée. 

11.  Ruche  de  paille. 
il.  Ruche  d'éclifte. 

Riche  d'ofier. 

Ruche  de  trogne  ou  d'autres  branchages. 
Ruche  de  planches  ,  quarrée. 
Autre  ruche  de  bois  ,  triangulaire. 
Ruche  d'écorce  ou  de  tronc  d'arbre  creufé. 
Ruche  de  Palatinat  ,  au  haut  de  laquelle 
on  laifte  un  fécond  trou  qu'on  bouche  d'un 
morceau  de  bois  ,   qui  fe  levé  ,  quand  la 
ruche  eft  pleine  ,  pour  en  faire  paffer  les 
mouches  ,  par  ce  trou  d'en  haut  ,  dans  une 
autre  ruche  qu'on  fufpend  par-diffus. 
19.  Ruche  de   Campine  &  Allemagne  ,  avec 
un   chapiteau  ,  qu'on    ne  fait  que  leur  le 
matin  ,  pour  y  couper  ,    h  difnétioh  ,  les 
rayons  des  ruches  qu'on  trouve  aftlj  garnies. 
IO.  Ruche  d'Autriche  ,   qu'on  fut  ,  comme  la 
cage  d'une  maifon  ,  avec  quatre  planches  po- 
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fies  en  quarré  ,  fur  lesquelles  on  en  met 
deux  autres  petites  qui  font  le  toit. 

si.  Ruche  de  Souabe  ,  qu'on  fait  de  pièces 
de  bois  ,  coupées  ,  à-peu-pris  ,  comme  le 
moyeu  d'une  charrette  ,  creufées  en  dedans  , 
&  qu'on  couvre  d'un*  planche  ou  d'une  ar- 
doife  ,  qu'on  ne  fait  que  lever  pour  en  pren» 
dre  le  miel. 

il.  Ruche  faite  de  pierrailles. 

13.  Homme  qui  fait  entrer  dans  un  fac  les 
effaims  d'une  ruche 

14.  Deux  ruches  ,  mifes  Fune  fur  Vautre ,  pour 
faire  paffer  ,  dans  celle  d'en  haut ,  les  mou- 
ches de  celle  d'en  bas  ,  par  le  trou  qu'on  y 
a  fait  exprès  au  haut ,  quand  cette  ruche  infé' 
rieure  eft  pleine. 

Z5.  Deux  ruches  accollées  par  l'embouchure  ,  pour 
faire  paffer  les  mouches  de  l'une  en  l'autre  , 
en  frappant  doucement  fur  celle  qui  eft  pleine. 

16.  Seringue  à  ruches. 

27.  Grille  à  dents  ferrées  ,  pour  mettre  rhiver 
à  l'entrée  de  la  ruche. 

28.  Grille  à  larges  dents  ,  pour  mettre  au  com- 
mencement du  printems. 

29.  Couteau  recourbé  ,  pour  tailler  Vouvrage  des 
ruches. 

30.  Autre  ,  en  forme  de  ferpette  ,  pour  Ut 
vuider. 

31.  Autre  ,  pour  en  vuider  la  couronne  ou  le 
haut. 

32.  Bâton  croip  qui  fe  met  eu-dedans  des  ru- 
ches ,  pour  y  foutenir  &  faciliter  l'ouvrage 
des  abeilles. 

33.  Couiercle  à  ruches  ,  qui  eft  de  bois. 

34.  Appentis,  ou  au\cnt  de  chaume  ou  autre  , 
fous  lequel  on  rdnge  les  ruches. 

35.  Hommes  qui  trc.nfportcnt  une  TUfht  plein» 
d'abeilles ,  &  enveloppée. 
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Des  connoijjances  nccejfaircs  pour  acheter  des  Mouches ,  ou  pour  difcerner  les 

bons  Paniers. 

Les  remarques  qui  fuirent ,  font  néceffaires ,  tant  pour  fc  connoître  aux  ruches  que 
l'on  a  chez  foi ,  que  pour  réuflir  quand  on  en  acheté  d'autres. 

Pour  peupler  fes  paniers  ,  on  peut  épargner  la  depënfc  Se  la  poine  de  l'achat  ,  en 
prenant  les  jetions  de  fes  autres  ruches  ou  des  eflaims  égarés  ,  ou  bien  de  ceux  qu'on, 
trouve  dans  les  bois  ,  comme  nous  le  dirons  ciaprès  :  mais  il  ne  s'agit  pas  encore  de 
cela  ici. 

Il  faut  acheter  les  eflaims  dès  qu'ils  font  ramaffés  ,  8c  avant  qu'ils  aient  commencé  à 
travailler. 

Ou  bien  on  acheté  les  mères  en  Août ,  Septembre  8c  Octobre  ,  quand  les  ruches  font 
pleines  de  cire  8c  de  miel  t  8c  pour  le  mieux  ,  au  commencement  du  printems  ,  parce 
qu'elles  ont  alors  efluyc  tous  les  rifques  ,  &  que  le  tranfport  ne  les  affame  plus.  Il 
ne  faut  point  les  tranfporter  en  été  ,  comme  je  le  dirai  ,  l'oit  qu'elles  foient  pleines  , 
ou  feulement  à  demi ,  parce  qu'alors  la  cire  eft  molle  à  caufe  de  la  chaleur  ,  &  les  al- 
véoles ,  où  eft  le  miel ,  ne  font  pas  tous  bouchés  ;  de  forte  que  tout  l'édifice  de  cire 
tomberoit ,  le  miel  couleroit ,  8c  noyeroit  les  mouches. 

I.  Pour  bien  choifir  celles  qu'on  acheté  ,  il  faut ,  i°.  que  les  paniers  foient  pleins  ,  8c 
qu'ils  foient  pleins  d'ouvrages  8c  de  mouches  à  proportion.  Le  trop  grand  nombre  de 
mouches  (Ur  un  périt  ouvrage  ,  marqueroit  qu'elles  font  parefleufes  81  de  n  auvaife  race  j 
&  le  trop  de  matériaux  ,  fans  ouvriers  ,  ne  ferviroit  qu'à  prouver  la  foibleflc  de  la 
peuplade. 

2°.  Obferver  leur  âge  par  la  cire.  J'ai  déjà  dit  que  la  cire  blanche  eft  de  l'année, 
celle  qui  eft  jaune  8c  brune  de  deux  ans  ,  8c  celle  qui  eft  noire  ou  prefquc  noire 
de  trois  à  quatre  ans ,  8c  quelquefois  davantage.  On  pourra  pourtant  s'y  tromper  , 
fi  les  paniers  ont  été  châtrés  :  c'eft  pourquoi  il  faut  examiner  la  cire  en  haut  8c 
en  bas.  Les  vieilles  mouches  ,  de  quatre  8c  cinq  ans ,  ne  valent  rien  à  garder  , 
ni  pour  travailler  ,  ni  pour  peupler  :  les  eflaims  qui  en  fortent  font  très-peu  nombreux  ,  8c 
oc  font  pas  la  moitié  fl  bons  que  ceux  des  jeunes  mouches. 

3°.  Il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  aux  ruches  ,  ni  ver  ,  ni  teignes  ;  8c  s'il  y 
en  a  ,  il  faudra  changer  les  mouches  de  paniers. 

4e.  S'il  y  a  deux  eflaims  dans  la  même  ruche ,  cela  fc  connoitra  par  un  grand  gâteau  , 
qui  fait  la  féparation  de  chaque  cflaim  qui  reconnoit  fa  reine  ,  fans  fc  mêler  avec  le 
▼oifin  :  es  paniers  jettent  rarement ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  de  couvain-  d'automne  , 
8c  ils  font  ordinairement  compofés  de  deux  cfpeccs  de  mouches  différentes. 
,  50.  En  un  mot ,  une  bonne  ruche  doit  être  lourde  ,  pleine  8c  peuplée;  8c  le  peuple  jeune, 
▼if,  &  en  nombre  ,  proportionné  à  l'ouvrage  qui  doit  être  blanc. 

Pour  voir  fi  une  ruche  eft  pleine ,  bien  peuplée  8c  jeune ,  une  perfonne  fe  met 
derrière  la  ruche,  8c  la  renverfe  un  peu  en  tirant  le  haut  à  lui,  pendant  que  l'ache- 
teur obferve ,  par-deffbus ,  la  quantité  8c  la  qualité  de  la  cire  Se  des  mouches  ;  ou  bien 
on  les  enfume  légèrement  avec  un  bouchon  de  foin  ,  mis  dans  un  pot  de  terre ,  avec 
un  peu  de  feu  ;  5c  mettant  la  ruche  un  inftant  fur  la  fumée  ,  toutes  les  mouches 
montent  au  haut  ;  s'il  en  fort  queques-unes  i  elles  n'auront  pas  la  force  de  piquer  , 
&  par  conféquent ,  elles  n'empetheront  point  qu'on  axamine  le  panier  :  le  lendemain  , 
«lies  font  aulli  vives  qu'auparavant. 

Voici  encore  un  autre  moyen  pour  bien  voir  leur  intérieur.  La  veille  du  jour  qu'on  y 
veut  regarder  ,  on  élevé  la  ruche  d'un  demi-pied  avec  des  pierres  ou  des  morceaux 
de  bois  :  la  fraîcheur  de  la  nuit  engourdit  les  mouches,  8c  le  lendemain  du  matin  on 
regarde  tout  à  fon  aife.  La  perfonne  ,  qui  en  a  ordinairement  foin ,  peut  en  approcher 
s  tant  de  myfterc  ;  mais  il  n'y  feroit  pas  bon  pour  tout  autre  ,  à  mo»ns  que  d'être 
ganté  8c  chaperonné ,  comme  nous  le  dirons  ci-après  ,  en  parlant  de  la  taille  des 
ruches. 

II.  Bien  des  gens  jugent  de  la  bonté  des  paniers ,  par  la  vue  ,  par  l'ouie,  8c  par  la 
pefanteur. 

Par  U  vue.  i".  Quand  on  toi;  fortlr  les  abeilles  de  grand  matin  pendant  la  rofée  , 
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qu'elles  reviennent  bien  chargées  8c  tard,  qu'elles  rentrent  gaiement  8t  fins  hcTitef ,  & 
qu'elles  lortent  très-peu  par  le  mauvais  tems  ;  car  autrement  cela  marqueroit  du  détordre 
ou  de  la  difette  dans  la  ruche. 

2°.  Quand  elles  font  vives ,  alertes  au  moindre  mouvement  de  la  ruche  ,  bien  actives  , 
difficiles  à  approcher,  8c  que  le  moindre  coup  qu'on  donne  à  la  ruche  les  alarme,  k 
les  l'ait  fortir  en  abondance  en  bourdonnant  bicu  fort. 

3°.  Quand  on  leur  voit  emporter  dans  leurs  ferres ,  hors  de  leur  ruche ,  toutes  lef 
ordures ,  les  petits  bourdons  8c  mouches  mortes  ;  qu'elles  viennent  à  la  porte ,  fur- 
tout  pendant  l'été  ,  pour  décharger  les  abeilles  qui  arrivent  des  champs ,  ou  pour  re- 
poull'cr  les  infectes  qui  voudraient  y  entrer ,  8c  qu'elles  y  accourent  au  moindre  bruit  , 
de  peur  de  furprife.  Les  mouches  parefleufes  ,  au-contraire  ,  fe  laiflcnt  manger  à  l'ordure, 
aux  vers  8c  aux  papillons. 

4°.  Les  paniers  qui  ne  jettent  qu'une  fois  l'an  ,  8c  où  l'on  voit  les  bourdons  morts 
Se  les  autres  mouches  inutiles ,  fur  la  terre  ,  font  ordinairement  bons.  Les  grands  paniers 
donnent  plus  d'ouvrage  ,  8c  les  petits  plus  de  jetions. 

5°.  On  prétend  que  les  meilleures  mouches  font  celles  qui  font  rondes  ,  courtes  8c 
les  plus  dorées ,  ou  du  moins  qui  font  de  diverfes  couleurs  :  les  noires  ne  font  pas-  fi 
bonnes  pour  multiplier  :  celles  qui  refTemblcnt  aux  guêpes  pafTcnt  pour  les  petites ,  fur- 
tout  quand  elles  font  velues. 

Par  Vouie.  On  les  juge  encore  bonnes  ,  quand  dans  un  des  beaux  jours  du  commen- 
cement de  Mars ,  en  approchant  l'oreille  de  la  ruche ,  on  entend  un  doux  murmure 
qui  femblc  venir  de  bien  loin  :  au-lieu  que  les  efTaims  foibles  font  triftes  ,  8c  ne  font 
prefque  point  de  bruit;  mais  dans  les  bons,  le  murmure  augmente  avec  les  beaux  jours, 
&  diminue  à  mefure  que  le  foleil  s'éloigne. 

Si  elles  font  beaucoup  de  bruit  quand  on  frappe  contre  la  ruche  ,  c'eft  un  bon  li- 
gne ;  8c  il  eft  à  propos  d'y  frapper  de  tems  en  tems  ,  pour  favoir  fi  elles  profitent  t 
ou  fi  elles  font  malades ,  afin  d'y  remédier. 

Le  murmure  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le  bourdonnement  des  mouches  ,  n'eft  autre  chofe 
que  l'agitation  plus  ou  moins  forte  de  leurs  ailes  qui  frappent  l'air. 

Par  ta  pefanteur ,  on  connoît  la  quantité  8c  la  qualité  de  l'ouvrage  8c  des  mouches. 
Il  cil  bon  que  la  ruche  foit  toute  pleine  ,  8c  que  la  cire  touche  prefqu'au  fiege ,  au- 
trement elles  ne  jetteront  pas  l'année  fuivante  ;  8c  quand  celles  que  l'on  acheté  pour 
cfTaimer ,  ne  font  pas  pefantes  8c  pleines  ,  les  fortes  pillent  8c  égorgent  les  foibles  au 
printems  ;  Se  fouvent  elles  deviennent  malades  8c  meurent  de  dyfenterie ,  pour  s'être 
crevées  du  miel  qu'elles  ont  pillé  ,  comme  nous  le  dirons  à  l'Article  des  maladies.  . 

II  eft  bon  de  favoir  que  dans  certaines  années  les  mouches  travaillent  prefque  toujours 
à  la  cire  ,  Se  n'amaffent  que  bien  peu  de  miel. 

III.  Quand  on  a  acheté  une  ruche  ,  il  faut  y  mettre  un  cachet  de  c're  d'Efpagne  , 
pour  qu'on  ne  la  change  point;  il  faut  auffi  marquer,  ou  bien  fe  icfïbuvcnir  de  quel 
poids  elle  étoit  lorfqu'on  en  a  fait  le  marché ,  8c  ne  la  point  enlever  ,  qu'on  n'ait 
vérifié  fi  le  cachet  8c  le  poids  font  les  mêmes  ;  car  les  Payfans  font  fujets  à  les 
changer  ou    à  les  châtrer  dans  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  la  vente  8c  le  tranfport. 

Des  différentes  efpeces  de  Mouches  à  miel. 

Quoique  toutes  les  abeilles  amaffent  la  etre  8c  le  miel,  il  y  en  a  pourtant  plufieurs 
cfpcccs  différentes  en  bonté  ,  8c  c'eft  une  quatrième  chofe  à  laquelle  il  faut  bien  faire 
attention  lorfqu'on  les  acheté. 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes  ,  qu'on  diftingue  par  leur  grandeur  ,  parieur  couleur  8c  par 
leur  ouvrage. 

La  première  8c  la  meilleure  cfpcce  eft  celle  des  petites  mouches  :  elles  font  polies , 
nettes ,  luifantes  au  foleil ,  d'un  jaune  aurore  ,  avec  un  peu  de  poil*  entre  les  ailes  : 
elles  fe  mêlent  fouvent  avec  les  groffes ,  8c  il  faut  l'empêcher  ,  parce  que  c'eft  leur  ruine. 

Celles  de  la  deuxième  efpecc  font  noirâtres  ;  elles  ont  le  corps  plus  gros  ,  Se  elles 
font  moins  privées  8c  moins  bonnes  ù  garder  que  les  premières. 

Ces  deux  premières  cfpcccs  font  pourtant  meilleures ,  parce  qu'elles  fe  confervent  plut, 
long- tems  dans  leur  bonté. 
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Celles  de  la  troificme  efpecc  font  aufli  de  moyenne  grofleur,  mais  de  couleur  grife: 
elles  font  fauvages ,  reftent  peu  aux  paniers  qu'on  leur  donne ,  Se.  font  déferter  les 
abeilles  domeftiques  par  leurs  pirateries. 

La  quatrième  8c  dernière  efpece  cft  celle  des  mouches  qui  viennent  des  bois  :  elles 
font  groflTes  ,  8t  de  couleur  brune. 

Pour  ne  pas  confondre  ces  cfpcccs  ,  il  faut  fc  régler  particulièrement  fur  la  quantité 
de  leur  ouvrage  ,  car  leur  couleur  n'eft  pas  toujours  une  règle  certaine.  Par  exemple, 
les  mouches  ,  qui  ont  demeuré  long-tems  dans  les  paniers  fans  fortir,  de  jaunes  qu'elles 
étoient ,  deviennent  toutes  noires. 

De  même,  quoiqu'il  foit  vrai  ,  en  général  ,  que  les  groffes  mouches  étrangères  caufent 
la  ruine  de  leurs  voilînes ,  elles  ont  néanmoins  le  mérite  d'amafler  beaucoup  de  miel  , 
8t  de  travailler  avec  plus  de  vigueur  que  les  autres  :  c'eft  pourquoi  il  y  en  aura  ci- 
après  un  Article  particulier. 

Du  tranfport  ù  de  l'arrangement  des .  Ruches. 

On  peut  acheter  les  jetions  aufti-tôt  qu'ils  font  bien  arrêtés  dans  les  ruches  ;  mais  ,  à 
l'égard  des  paniers  pleins ,  ce  n'eft  pas  la  même  chofe  :  on  ne  les  vend  guère  qu'on  n'en 
ait  tiré  auparavant  tout  le  profit  qu'on  en  peut  avoir ,  foit  en  effaim  ou  en  ouvrage  : 
c'eft  pourquoi  on  ne  les  acheté  ordinairement  que  depuis  la  fin  d'Août  jufqu'a  la 
Touflaints. 

On  ne  les  peut  tranfporter  en  sûreté  que  depuis  le  commencement  de  Novembre  juf- 
qu'à  la  mi-Mars  :  avant  ce  tems-là  la  moindre  chaleur  ,  le  moindre  choc  renverferoit  la 
cire  Se  le  miel  quand  les  ruches  font  pleines  ;  Se  fi  elles  ne  le  font  pas  ,  les  mouches  , 
qui  auroient  encore  du  beau  tems  ,  8c  qui  n'auroient  pas  eu  celui  de  faire  de  nouvel 
ouvrage  dans  la  ruche  ,  fe  débaucheroient  volontiers ,  8c  abandonnèrent  leur  nouvelle 
habitation.  Si  au-contraire  on  les  tranfportoit  après  la  mi-Mars  ,  ce  feroit  trop  tard  :  Si 
elles  retourneroient  aux  places  d'où  on  les  auroit  tirées ,  quand  il  y  auroit  deux  lieues ,  où 
elles  mourroient  plutôt  que  de  revenir  à  leurs  ruches. 

Pour  les  tranfporter  ,  il  faut  choifir  le  matin  ou  le  foir ,  non  pas  un  tems  de  gelées  , 
mais  un  jour  fombre  8c  pluvieux  ,  Se  ne  les  pas  enlever  que  l'on  u'ait  reconnu  ,  fi  le  cachet 
que  j'ai  dit  qu'il  y  ralloit  mettre  en  les  achetant ,  8c  le  poids  qu'elles  avoient  alors ,  y 
font  encore  :  il  faut  aulfi  remarquer  quelle  eft  leur  expofition ,  pour  leur  donuer  la  même 
dans  l'endroit  où  on  les  mettra. 

On  enveloppe  les  ruches  ,  qu'on  tranfportc  ,  avec  des  nappes  ou  de  la  toile  claire  ,  ou 
même  de  crin  ,  pour  que  les  mouches  aient  de  l'air  ;  fans  quoi  elles  étoufteroieiit  dans 
l'agitation  du  tranfport. 

Pour  ne  les  pas  trop  émouvoir ,  on  les  met  fur  des  civières  ;  enforte  que  l'air ,  partant 
entre  les  bâtons  de  la  civière  ,  traverfe  la  toile  ,  Se  rafraîchit  les  abeilles  :  on  les  tranfporte 
auffi  comme  on  t'ait  les  luftres ,  en  les  fufpendant  à  un  bâton  porté  fur  les  épaules  de  deux 
hommes.  Les  chevaux  8c  les  charrettes  ne  valent  rien  pour  ce  tranfport. 

Arrivé  au  lieu  du  tranfport ,  on  doit  placer  ,  tout-d'un-coup  ,  les  ruches  dans  l'endroit 
où  l'on  veut  qu'elles  reftent ,  fur  des  fieges  ,  foit  de  pierres  ,  d'ardoifes  ,  de  planches  ,  de 
pieds  d'arbres ,  de  plâtre  ou  de  terre  rouge  bien  corroyée  8c  mêlée  de  tuilcau  ,  ce  qui  eft  à 
meilleur  marché  :  n'importe  de  quelle  matière  ,  pourvu  qu'ils  foient  élevés  de  terre  au 
moins  d'un  demi-pied ,  8c  d'un  pied  quand  ils  font  de  pierres  ou  de  terre  ,  à  caufe  de  l'hu- 
midité ;  8t  pourvu  encore  que  le  (iege  foit  bien  uni  8c  non  bifeornu ,  comme  en  quelques 
endroits  de  la  Brie  ,  ce  qui  cft  caufe  que  les  fouris  gâtent  tout. 

Le  fapiu  cft  le  meilleur  bois  pour  les  fieges  ,  parce  que  c'eft  le  moins  froid.  II  faut 
pofer  les  ruches  à  un  pied  les  unes  des  autres  ,  Se  à  deux  pieds  de  la  muraille  ou  palifiade 
contre  laquelle  on  les  appuyera  :  quand  on  en  fait  un  double  rang ,  celles  de  derrière 
doivent  être  élevées  au  moins  d'un  demi-pied  plus  que  les  premières  ,  pour  éviter  l'ombre 
8c  être  plus  dégagées  ;  fur-tout  que  le  tablier  ne  déborde  point  trop  ,  de  peur  de  l'eau. 
Il  cft  nccelTairc  de  mettre  ,  à  l'entrée  de  la  ruche  ,  une  douve  ou  tuile  ,  pour  que  les 
mouches  ,  revenant  des  champs  ,  aient  plus  de  jour  8c  entrent  plus  facilement.  On  met 
les  ruches  en  pleine  place  ,  en  amphithéâtre  ,  en  quinconce  ou  en  échiquier  ,  ou  bien  fur  des 
tablettes  j  Si  de  cette  manière  il  en  tient  beaucoup  dans  un  petit  efpacc  de  jardin. 
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En  plaçant  les  mouches ,  il       ,  ninfl  que  je  l'ai  dit ,  les  expofer  ,  autant  que  Ton  peut 
au  même  afpcô  <1«         qu'elles  avoient ,  8c  qu'elles  fortent  par  le  même  endroit.  * 

On  doit  lauîcr  repofer  la  ruche  avant  que  dorer  la  nappe  qui  l'cnvcloppoit ,  8c  ne  la 
point  ôter  qu'H  ne  (bit  nuit  :  il  y  en  a  même  qui  ne  lYjtcut  que  quelques  jours  après 
quand  les  abeilles  de  tous  les  autres  paniers  font  retirées,  afin  que  les  nouvelles  venues 
aient  le  tems  de  fc  raflurer. 

Si  elles  font  trop  difficiles  à  calmer,  il  faut  les  fumer  légèrement  avtc  de  la  bouze 
de  vache  fethe ,  ou  de  la  paille  d'avoine  :  cette  fumée  leur  eft  bonne  ,  &  les  fait  ren 
trer  aufli-tôt. 

Les  mouches  placées  ,  on  enduira  ou  mafMquera  le  bas  de  la  ruche  avec  le  fiege  afin 
qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  entrée  que  la  porte  ;  8c  celui  qui  doit  les  gouverner  ,  fe  fera'  con- 
noître  a  elles  peu-à-peu  ,  en  les  vifitant  fouvent ,  ce  qui  les  rend  moins  farouches. 

On  enduit  les  ruches  avec  de  la  chaux  8c  du  menu  fable  ,  ou  avec  des  vieilles  cendres 
•  8c  de  la  fiente  de  vache  :  le  meilleur  enduit  eft  le  plus  chaud.  Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait 
trop  d'ouverture  à  la  ruche ,  à  ÔJufe  des  infeftes  8c  du  trop  de  chaud  8c  de  froid  qui 
nuil'cnt  également  à  l'ouvrage  ,  aux  meres  8c  au  jet.  L'entrée  ne  doit  pas  être  plus  groiTe 
qu'un  œuf ,  8c  on  doit  la  proportionner  au  nombre  des  mouches.  L'hiver  on  couvre  chaque 
ruche  avec  un  paillafton  ,  qui  ne  doit  point  pafler  le  trou  de  la  ruche ,  &  être  rogné  jufte 
pour  être  plus  propre  8c  jetter  mieux  l'eau  :  on  met  un  petit  cercle  par-deflus  .  pour  aué 
le  vent  ne  l'enlevé  point.  H 

En  plaçant  les  ruches ,  il  faut  diftinguer  trois  fortes  de  paniers.  i°.  Les  vieilles  fouches. 
2°.  Les  fouches  de  l'année  précédente ,  8c  les  foibles  qui  n'ont  pas  jetté.  i°.  Les  cfl"ùms 
de  l'année.  • 

i°.  11  faut  placer  les  plus  fortes  au  premier  rang,  parce  que  ce  font  celles  qui  réfifteront 
le  mieux  aux  mouches  larronefTes ,  aux  guêpes  8c  aux  frelons. 

i°.  On  doit  éloigner  les  foibles  des  fortes  ,  fans  les  mêler  8c  fans  les  mettre  les  une» 
auprès  des  autres  ;  les  fortes  pilleroient  les  foibles. 

3°.  De  même  il  faut  placer  enfemble  celles  de  même  cfpece  ,  8c  n'y  en  pas  mêler 
d'autres. 

4°.  On  ne  doit  jamais  mettre  d'autres  mouches  contre  celles  qui  ne  veulent  pas  jetter 
dans  la  faifon  ,  particulièrement  quand  ce  font  de  nouveaux  eflaims  ,  parce  qu'elles  les 
feroient  déferter. 

5°.  A  l'égard  des  fouches  foibles  8c  des  jettons  de  l'année  précédente  ,  pour  les  bien 
placer  ,  il  faut  voir  ,  vers  le  printems  ,  qui  eft  la  faifon  propre  pour  les  châtrer  s'ils  ont 
beaucoup  de  mouches  ;  en  ce  cas  on  les  laiflera  en  leur  place  :  au-contraire  ,  s'ils  font 
foibles  8c  reftés  avec  peu  de  mouches  ,  on  les  mettra  doucement  au  rang  des  derniers 
jettons. 

6°.  Quand  on  ne  trouve  pas  les  mouches  bien  placées,  il  faut  attendre,  comme  je  l'ai 
dit ,  au  commencement  d'Octobre  pour  les  tranfporter ,  en  les  fumant  doucement. 

Les  mouches  étant  bien  choifies  8c  bien  placées  ,  on  les  gouvernera  comme  il  faut ,  Se 
ainli  qu'il  fera  expliqué  ci-après  à  l'Article  IV.  Je  •  vais  parler  actuellement  des  eflaims 
parce  que  c'eft  un  Article  fort  ample ,  important  8<  fécond  ,  8c  que  c'eft  aufiî  la  voie  lâ 
plus  ordinaire  pour  peupler  les  ruches  ;  enfuite  je  paflerai  au  régime  8c  au  gouvernement 
des  mouches  ;  8c  ce  que  j'en  dirai  ,  fera  général  8c  commun  aux  eflaims  &  aux  fouches. 

Article  III. 

Des  Ejfaims. 

C'eft  le  principal  produit  8c  le  point  le  plus  important  du  gouvernement  des  mouches 
à  miel ,  tant  pour  favoir  conduire  fes  propres  abeilles  ,  que  pour  favoir  profiter  des  eflaims 
qui  travaillent  8c  multiplient  beaucoup. 

Je  crois  que  tout  le  monde  fait  qu'en  fait  d'abeilles  ,  tffaim  8c  jet  ou  jttton  ,  c'eft  la 
même  chofe  ,  de  même  qu'ejjhimer  8c  jetter  &  que  l'on  appelle  mtrts-mouchtt ,  mats, 
ruthtt  ou  fouthu  ,  celles  qui  ont  effaimé. 

Des 
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Des  Ejfaimsy  &  du  tems  qu'ils  fortent. 

J'ai  parlé  ci-deffus  du  tranfport  8c  de  l'arrangement  des  ruches  :  il  faut  à  prefent 
f  eiller  a  la  fonte  des  effaims  pour  les  rattraper. 

Ils  fortent  plutôt  ou  plus  tard  ,  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  &  de  Juin  ,  qui  eft 
d'ordinaire  le  tems  de  leur  jet  ,  8c  fuivant  la  chaleur  du  climat  8c  du  tems  :  Us  fortent  de 
meilleure  heure  dans  les  pays  chauds.  Aux  environs  de  Paris ,  &  aux  pays  de  même  tem- 
pérature ,  la  faifon  du  jet  cft  depuis  la  mi- Mai  jufqu'à  la  Saint- Jean  :  ceux  qui  viennent 
enfuitc,  peuvent  difficilement  réuflir. 

Dans  les  pays  où  le  farrafm  abonde  ,  les  mouches  ne  jettent  que  depuis  le  quinze  Juillet 
jufqu'au  quinze  Août.  Dans  les  années  graffes ,  c'eft-à-dire  ,  chaudes  8c  humides ,  les 
cflaims  avancent  de  quinze  jours ,  8c  ils  retardent  d'autant  dans  les  années  froides  8c  feches. 

Quelquefois  il  paroit  des  cflaims  avant  le  tems  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper  :  car 
ce  font  fouvent  de  vieilles  mouches  qui  abandonnent  leurs  paniers  faute  de  provilîon  , 
ou  qui  en  font  chantes  par  des  plus  fortes.  Il  y  a  aufli  des  petits  cflaims  qui  n'ont  pas 
quitté  la  ruche  avant  l'hiver  ,  8c  qui  fe  font  rangés  dans  un  coin  ,  qui  fortent  au  pre- 
mier beau  tems  :  ils  peuvent  tous  réuflir ,  fi  l'on  peut  les  arrêter  dans  les  ruches ce 
qui  cft  fort  difficile. 

Des  fignes  ,  heures  &  accidens  du  Jet. 

Pour  veiller  à  la  fortic  des  efliiims  ,  il  faut  fe  régler  fur  le  tems  que  les  mouches 
ont  coutume  de  jetter  dans  chaque  pays ,  8c  les  garder  à  vue  pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines ,  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  quatre  du  foir. 

Lorfquc  les  bourdons  fortent  pendant  la  chaleur  du  jour  ,  8c  qu'ils  font  du  bruit  devant 
les  ruches ,  c'eft  une  marque  qu'elles  effaimeront  dans  peu  de  jours  ;  Se  c'eft  ce  qui  a 
contribué  à  faire  croire  à  bien  des  gens  que  c'étoit  les  bourdons  qui  faifoient  éclorre  le 
couvain ,  parce  qu'ils  ne  fortent  jamais  que  l'eflaim  ne  foit  aufli  en  état  de  fortir.  Ces 
bourdons  font  de  l'année  ,  ceux  de  l'année  précédente  ayant  été  exterminés. 

Les  mouches  fortent  parce  que  la  place  ne  fuffit  pas  pour  les  contenir  toutes ,  ce  qui 
oblige  un  grand  nombre  de  relier  en  peloton  jufqu'au  moment  du  départ  hors  de  la  ruche , 
de  peur  d'étouffer  ;  8c  s'il  n'y  avoit  point  de  jeunes  reines  pour  les  conduire  ailleurs  , 
elles  aimeroient  mieux  périr  que  de  la  quitter. 

C'eft  aufli  une  preuve  qu'elles  veulent  fortir  ,  quand  elles  defeendent  fur  les  fieges 
yers  la  mi-Mai. 

On  remarque  encore  que,  quand  les  mouches  veulent  jetter,  elles  font  oifives  deux  ou 
trois  jours  auparavant ,  8t  qu'elles  ne  vont  prefque  point  aux  champs  depuis  les  neuf 
*   heures  du  matin  jufqu'au  foir. 

Lorfqu'on  voit  de  l'eau  exhaler  le  matin  de  la  ruche  ,  à  caufe  de  la  grande  chaleur 
qui  y  règne ,  8c  que  l'entrée  en  eft  mouillée ,  c'eft  auffi  une  marque  que  le  jet  cft  proche. 

Les  cflaims  qui  doivent  fortir  des  paniers  de  l'année  précédente ,  tont  fouvent  deux  ou  • 
trois  feintes  de  fortir ,  8c  rentrent  ;  il  fcmblc  qu'ils  n'ofent  encore  s'expofer  à  l'air  : 
on  dit  que  cela  vient  de  l'intempérie  de  l'air,  ou  de  ce  que  la  grande  chaleur  de  la 
ruche  les  oblige  feulement  à  fortir  pour  fe  rafraîchir.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s'impatienter 
d'y  veiller,  car  bientôt  après  ils  prennent  leur  volée -fo^t  de  bon  .•  le  pis  eft  qu'il  fc 
trouve  fouvent  d'autres  eilaims  en  l'air ,  qu'ils  amènent  avec  eux  dans  leurs  paniers  ; 
ainfi  l'on  voit  de  deux  ou  trois  jettons  qui  fe  font  tuer  par  les  mouches  domeftiques. 

On  voit  des  mouches  qui  rentrent  auffi  dans  leur  ruche  après  en  être  forties  ,  parce  que 
la  jeune  reine  ,  qui  étoit  à  la  porte  prête  à  les  fuivre ,  n'a  pu  fe  réfoudre  à  quitter  la 
mere-ruche  pour  les  accompagner. 

Quand  il  fe  trouve  deux  ou  pluficurs  reines  dans  un  même  eflaim  ,  comme  H  arrive 
fouvent ,  8c  qui  ne  veulent  pas  céder  l'une  à  l'autre ,  l'eflaim  retourne  quelquefois  d'où 
il  eft  forti ,  en  attendant  une  autr:  occafion.  Quelquefois  aufli  il  y  a  une  (i  grande  quan- 
tité de  mouches  en  l'air  ,  8c  elles  font  un  fi  grand  bruit  ,  que  ne  fe  connoiflant  pas  les 
unes  les  autres ,  elles  retournent  à  leur  panier. 

On  a  obfcrvé  qué'f  quand  les  eflaims  ont  bien  envie  de  jetter  &  de  ne  pas  retourner , 
les  mouches  ne  s'écartent  pas  ,  fc  tiennent  ferrées  8c  s'attachent  au  premier  arbrô  qu'elle* 
TomeL  Rr 
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rencontrent  :  au-contraire  ,  celles  qui  veulent  retourner  ,  -veillent ,  font  beaucoup  de  bruit , 
Se  s'écartent  fort. 

On  ne  peut  favoir  infailliblement  ni  l'heure  ni  le  jour  que  les  eflaims  fortent  de  leur 
ruche  ;  niais  l'expérience  a  appris  ,  i°.  que  les  mouches  ,  avant  de  fortir ,  font  plus  en 
mouvement  qu'à  l'ordinaire  ;  en  y  prêtant  l'oreille ,  on  entend  aufli  un  petit  bourdon- 
nement qui  avertit  du  départ ,  qui  doit  être  fort  proche  ,  comme  au  lendemain  ou  dans 
deux  jours  :  c'eft  pourquoi ,  dans  la  faifon  des  cfTaims  ,  le  foir  après  le  folcil  couché  , 
on  s'approchera  de  la  ruche  ,  pour  entendre  aifément  &  sûrement  ce  bourdonnement ,  afin 
de  fe  mettre  à  veiller  à  la  fortic  de  l'clTaim  quand  il  le  -  faut.  Le  bourdonnement  va 
toujours  en  augmentant  jufqu'au  moment  du  départ  de  l'cfTaim. 

Dans  l'inftant  que  les  mouches  vont  partir ,  elles  font  en  foule  à  l'entrée  de  la  ruche  ; 
8c  ce  font  celles  qui  s'y  trouvent ,  tant  vieilles  que  jeunes ,  qui  compofent  l'cfTaim. 

2°.  Le  jour  qu'elles  doivent  partir ,  il  y  en  a  peu  qui  aillent  aux  champs  ;  celles  qui 
y  vont ,  partent  plus  matin  ,  reviennent  de  meilleure  heure  ,  8c  demeurent  chargées  de 
leur  cire ,  contre  les  paniers  :  il  faut  y  être  attentif  depuis  une  heure  après  le  lever  du 
folcil  ,  jufqu'à  trois  ou  quatre  heures  après-midi  ;  elles  ne  fortent  point  plus  tard. 

îl.  Qur.nd  l'heure  du  départ  eft  venue ,  il  fe  fait  dans  la  ruche  un  merveilleux  filence 
qui  dure  quelque  tems  ,  &  auffi-tôt  que  la  première  fort ,  les  autres  fuivent  en  foule  ,  8c 
font  dehors  en  un  moment. 

4°.  Les  clTaims  fortent  à  des  heures  différentes  ,  fuivant  les  différentes  expofitions  de 
leurs  ruches.  Celles  qui  regardent  le  levant  ,  jettent  depuis  fept  à  huit  heures  du  matin 
jufqu'à  une  heure  ou  deux  après-midi.  Celles  qui  regardent  le  midi  ,  jettent  quelques 
heures  plus  tard.  Celles  qui  font  expofées  au  couchant ,  donnent  leurs  cfTaims  depuis  dix 
ù  onze  heures  jufqu'à  trois.  Cela  n'arrive  pas  toujours  également  ;  car  dans  les  tems 
chauds  8c.  étouffans  ,  les  mouches  ,  dans  toutes  les  expofitions  ,  jettent  à  toute  heure  , 
depuis  huit  heures  du  matin  ,  jufqu'à  quatre  du  foir.  Les  tems  de  pluie  Se  de  grand 
vent  empêchent  les  cfTaims  de  fortir  ;  mais  ,  fi  ce  n'eft  qu'une  petite  pluie  douce ,  oa 
doit  y  être  attentif ,  parce  qu'elle  les  excite  à  quitter  le  gite  ,  cette  pluie  augmentant 
leur  force. 

11  'faut  garder  foigneufement  les  mouches  depuis  la  mi-Mai ,  jufqu'à  la  Saint-Jean ,  fur- 
tout  les  vieilles  fouches  ,  qui  fouvent  n'avertiflent  pas  de  leur  départ  :  les  jeunes  paniers 
n'en  font  pas  de  même.  ( 

Quand  les  fouches  fortent  en  colère  ,  ce  qui  paroît  lorfqu'elles  fe  jettent  fur  les  per- 
fonnes ,  il  ne  faut  pas  fonger  à  les  mettre  d'abord  dans  les  ruches ,  on  doit  attendre 
fur  le  foir. 

Le  tems ,  les  approches  8c  les  accidens  du  jet  étant  expliqués  comme  ils  le  font  ci- 
deflus  ,  avant  d'en  venir  aux  manières  8c  aux  règles  qui  apprennent  à  rattraper  8c  gouverner 
les  jeunes  cfTaims,  il  eft  bon  de  prévoir  quelques  autres  accidens  qui  peuvent  furvenir 
intermédiaircment. 

L'expérience  nous  apprend  qu'ils  fe  réduifent  à  quatre  cas.  Le  premier  eft  qu'en  certaine* 
années  les  mouches  ne  donnent  prefquc  point  d'cfTaims. 

Le  fécond  eft  qu'elles  ne  jettent  point  de  l'année. 

Le  troificme  regarde  les  cas  8c  les  manières  de  les  empêcher  de  jetter. 

Lt  le  quatrième  renferme  les  occafions  où  il  faut  forcer  les  mouches  d'effaimer.  Par- 
courons tous  ces  incidens ,  8c  commençons  par  celui  de  la  ftérilité. 

Pourquoi ,  &  à  quels  fignes  on  connaît  quune  Ruche  ne  jettera  point  de  Vannée. 

Cela  fe  connoît  premièrement  ,  fi  les  mouches  jettent  dehors  leurs  petits  bourdons ,  bien 
formés  8c  prêts  à  voler  ,  avant  la  Saint-Jean. 

Secondement  ,  fi  le  panier  eft  léger  8c  foible  de  provifion  au  printems  ,  il  fera  un  cou- 
vain à  diverfes  fois  ,  gouverné  par  plufieurs  reines,  &  .rempli  de  mouches  adultérines  qui  fe 
mettent  autour  des  paniers  ,  dont  elles  ne  veulent  point  fortir ,  parce  que  la  faifon  étant 
avancée  ,  elles  ont  peur  de  ne  pouvoir  pas  amafTer  affez  de  provifion  pour  l'hiver  fuivant. 

Troifiémcmcnt  quand  une  ruche  a  été  pillée  par  les  mouches  larroueffcs ,  les  domici- 
liaires emploient  le  printems  à  réparer  leur  perte  ,  8c  ne  fe  défont  point  des  jeunes  , 
qu'elles  regardent  comme  un  fecours  en  cas  d'une  féconde  alarme. 
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D*où  vient  qu'en  certaines  années  les  Mouches  ne  donnent  prefque  point  d'EJJaims. 

i°.  Quand  les  mouches  n'amaflënt  pas  beaucoup  pendant  l'été  ,  8c  que  l'hiver  fuivant 
«ft  long  ;  comme  elles  ont  confommé  leur  provilîon  de  bonne  heure  ,  elles  languiflent ,  8c 
font  trop  fotbles  pour  donner  des  eflaims. 

2°.  Quand  il  cil  mort  beaucoup  de  mouches  par  la  rigueur  du  printems ,  caufée  par 
les  vents ,  les  pluies  ou  le  froid  ,  à  la  campagne  ou  ailleurs  ,  pour  fe  fortifier  elles 
conferveut  les  premiers  eflaims  qui  devroieut  fortir ,  8t  en  tuent  la  jeune  reine  qui  devrpit 
les  conduire. 

3°.  On  prétend  aufli  que  les  paniers  trop  pleins  de  miel  empêchent  les  mouches  de 
jetter  ,  parce  que  la  froidure  8t  la  grande  quantité  de  miel  incommodent  les  mouches , 
8c  empêchent  le  couvain  de  réuflir. 

Comment  on  peut  empêcher  les  Mouches  de  jetter. 

Il  y  a  du  profit  à  avoir  des  eflaims  ,  mais  il  n'y  en  a  pas  à  avoir  des  mouches  qui 
jettent  trop  ;  car ,  fi  au-licu  de  deux  eflaims ,  elles  en  donnent  par  an  trois  8c  quatre  , 
les  mcres-ruches  fe  dépeuplent  8c  s'épuifent  de  fujets  ,  parce  qu'il  y  a  des  vieilles  mou- 
ches qui  s'en  vont  avec  les  eflaims  ,  8t  qu'il  y  en  a  aufli  beaucoup  qui  meurent  ■  d'ail- 
leurs ,  il  n'y  a  que  le  premier  cflaim ,  quelquefois  le  fécond  ,  qui  aient  le  tems  d'amafler 
des  proviftons  pour  l'hiver  :  ceux  d'après  font  trop  foiblcs  en  mouches  8c  en  force  pour 
amafler  8c  réfifter  à  l'hiver. 

Cette  fécondité  excelfivc  aes  ruches  vient  du  trop  de  chaleur  qui  y  règne  ,  Se  qui  fait 
que  le  couvain  étant  fort  vif  ,  il  n'attend  pas  que  toute  la  couvée  foit  éclofe ,  Se  fort 
dés  qu'il  y  en  a  une  partie  d'éclofe  ;  enforte  que  de  deux  jettons  que  la  ruche  devroit 
feulement  donner  ,  il  en  fort  trois  ou  quatre ,  qui  ne  font  que  des  demi-jettons  ,  c'eft» 
à-dire ,  qu'il  n'y  a  que  la  moitié  de  ce  qu'il  devroit  y  avoir  de  mouches. 

Dans  les  pays  gras  8t  fertiles  "en  fleurs,  comme  montagnes ,  prairies  &  bois  ,  ou  plaines 
femées  de  farrafin ,  on  doit  moins  craindre  qu'une  ruche  jette  trop  ,  parce  que  les  mou- 
ches ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  y  trouvent  toujours  aflei  de  fleurs  ;  mais  dans  les  pays 
dégarnis  ,  fecs  ou  froids ,  comme  plaines  fans  prairies ,  ou  terres  fablonncufes  fans  fleurs , 
il  faut  empêcher  qu'une  ruche  ne  jette  plus  d'une  ou  deux  fols. 

Le  loir  du  jour  que  la  ruche  aura  jetté  pour  la  féconde  fois  ,  celui  qui  veille  aux 
eflaims  regardera  deflbus  la  ruche  :  fi  on  y  voit  les  rayons  à  découvert ,  elle  ne  jettera 
pas  davantage  ;  mais  fi  elle  paroit  également  pleine  ,  qu'il  n'y  ait  pas  de  vuide ,  8t  qu'on 
ne  voie  pas  les  rayons ,  c'eft  une  marque  qu'elle  jettera  encore ,  fur-tout  fi  la  faifbn  n'eft 
point  avancée. 

i°.  Pour  l'empêcher  de  jetter,  il  faut  tourner  le  panier  devant  derrière,  en  bouchant  la 
première  entrée  ,  8c  en  en  faifant  une  autre  fur  le  devant  :  cela  fuftit  pour  les  ruches 
qui  font  fort  légères  ,  parce  qu'elles  font  peu  fournies  de  miel ,  qui  n'étant  ordinairement 
que  d'un  côté ,  les  mouches  fe  trouvent  obligées  de  travailler  de  l'autre  ,  8c  tueront  la 
jeune  reine  ,  pour  conferver  le  jetton  dans  la  ruche. 

Si  le  panier  eft  bien  plein  de  miel ,  8c  qu'il  y  ait  peu  de  mouches  ,  il  faut  lui  donner  de 
l'air  ,  en  l'élevant  de  deflus  le  tablier  avec  quelques  petits  morceaux  de  tuile  ou  de  plan- 
che ,  de  l'épaifleur  d'un  pouce  ,  ou  mettre  une  haufle  convenable ,  comme  nous  l'expli- 
querons ci-après  :  les  mouches ,  voyant  du  vuide  dans  leur  ruche  ,  conferveront  leur* 
eflaims  pour  les  aider  à  la  remplir  ,  Se  tout  ira  bien. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les  mouches  jettent ,  malgré  tous  les  foins  que  l'on 
fe  donne  ;  il  faut  prendre  garde  fi  -  ce  ne  font  point  des  teignes  qui  les  font  enfuir. 

Quelquefois  auflî  elles  fortent  pour  fe  délivrer  de  la  perfecution  des  grofles  mouches  agref* 
tes ,  longues ,  noires  8i  velues ,  auxquelles  elles  abandonnent  leur  maifon  :  les  effaims  de 
l'année  précédente  y  font  les  plus  fujets. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  penfent  que  quand  il  fe  trouve  de  ces  paniers  qui  jettent 
malgré  qu'on  en  ait ,  il  faut  s*en  défaire ,  parce  qu'ils  ne  réunifient  jamais ,  qu'ils  périflent 
ordinairement  par  les  teignes ,  8c  qu'ils  nuifent  prefque  toujours  aux  autres  mouches.  Ils 
sjifeot  qu'il  faut  remarquer  le  tems  qu'ils  ont  du  miel  ,  afiu  de  les  faire  mourir  :  pour 
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moi  ,  je  crois  qu'on  ne  doit  jamais  agir  fi  cruellement,  mais  qu'il  vaut  mieux  les  changer 
de  ruche. 

Les  bonnes  mouches  à  miel  ne  jettent  jamais  deux  fois  quand  on  leur  donne  des  haufles 
convenables  ;  &  il  eft  à  propos  de  leur  en  donner  ,  afin  qu'elles  ne  jettent  qu'un  eflaim  :  le 
fécond  &  le  troiiiemc  ne  réufiiflent  que  fort  rarement  ,  8c  la  récolte  du  maître  eft  moins 
abondante. 

Comment  forcer  les  Mouches  à  jetter  &  a  rentrer. 

Souvent  les  elfaims  ne  veulent  pas  abandonner  leur  mere-fouche  :  cela  vient  ou  parce 
qu'il  fait  encore  trop  froid  ,  ou  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  reine  pour  les  conduire  ;  8c  plus 
Ordinairement ,  parce  que  Peflaim  fent  la  mere-ruche  bien  garnie  de  miel  :  dans  ce  cas  , 
on  voit  les  jeunes  mouches  bien  nourries  s'opiniâtrer  à  ne  pas  quitter  ,  &  s'attacher  par 
pelotons  défions  le  tablier  ,  à  l'entrée  8c  autour  de  la  ruche.  Les  jettons  fe  mettent  rare- 
ment défions  les  fieges  avant  le  dix  Juin  :  il  femble  alors  qu'elles  attendent  que  leur  com- 
pagnie  foit  complettc  pour  s'en  aller  par  un  beau  jour. 

Quelquefois  les  effiiims ,  qui  paroiflent  vouloir  fortir  ,  ne  font  que  de  vieilles  mouches , 
que  les  larronefles  Se  mouches  agreftes  troublent  &  chaflent  :  comme  les  mcrcs-abeillcs 
favent  qu'elles  ne  demeurent  pas  long-tcms  dans  les  paniers  ,  elles  s'établiflent  au- 
tour dans  l'cfpérance  d'y  rentrer  $  8c  dans  cette  attente,  fouvent  la  faifon  de  jetter 
fe  pafie. 

Les  cflaims  foiblcs  ont  auffi  beaucoup  de  peine  à  jetter.  Quelquefois  auffi  la  caufe  pour 
laquelle  la  ruche  ne  jette  plus ,  eft  parce  qu'elle  aura  cflaimé  ,  ou  qu'il  y  fera  entre  quel- 
qu'eflaim  de  dehors ,  fans  qu'on  s'en  foit  apperçu. 

Remettes.  Si  les  mouches  continuent  plus  de  deux  ou  trois  jours  à  s'attacher  autour  de 
la  ruche  ,  enfumez-les  avec  du  vieux  linge  pour  les  faire  rentrer  ;  enfuite  frottez  l'entrée 
8c  le  tour  de  la  ruche  ,  8c  tous  les  endroits  où  elles  s'étoient  attachées ,  avec  des  feuilles 
de  furcau  ,  hieble  ,  rue  ,  8c  autres  (impies  qui  croiflent  à  l'ombre  contre  les  murailles  , 
pour  que  les  mouches ,  étant  obligées  de  relier  dans  la  .ruche  ,  où  elles  font  extrême- 
ment preflecs  8c  échauffées  ,  cflaiment  promptement.  Si  cette  fumigation  8c  fridion  ne  vous 
réufltt  pas  la  première  fois  ,  à  la  féconde  mélez-y  un  peu  de  farine  de  foufre ,  afin  que 
Peflaim  ne  pouvant  plus  refter  dans  la  mere-ruche  ,  où  il  eft  trop  prcflTé ,  &  ne  fâchant 
plus  où  s'arrêter  à  caufe  de  ces  mauvaifes  odeurs  ,  parte  au  loin  ;  ce  qui  arrivera  le  len- 
demain. Le  foir  d'après  ,  il  faut  frotter  les  mêmes  endroits  avec  thym  ,  rofes  ,  romarin  8t 
méliflc  ,  afin  que  les  mouches  ,  qui  relient  dans  la  ruche  ,  ne  fe  dégoûtent  pas.  C'eft 
toujours  le  foir  ou  de  grand  matin  qu'on  touche  aux  ruches  ,  fur-tout  l'été  ,  de  peur 
des  piqunrcs. 

Il  fuffit  quelquefois  de  haufler  les  ruches  ,  pour  que  l'air  ,  qui  y  entre  ,  fafle  fortir  les 
jettons. 

Il  y  a  des  gens  qui  ,  pour  obliger  les  cflaims  de  fortir ,  découvrent  leurs  ruches ,  pen- 
dant une  heure  ou  une  heure  8c  demie  ,  à  la  chaleur  du  jour  ;  il  ne  faut  pas  les  y  laiflcr 
plus  long-tems  ,  de  Veur  que  tout  ne  fe  fonde. 

Si  tout  l'eflaim  eft  fous  le  Jîegc  ,  enlevez  la  mere-ruche  après  foleil  couché  -,  enfuite 
renverfez  le  fiege  de  haut  en  bas ,  couvrez  l'eflaim  d'une  ruche  accommodée  ,  les  mouches 
y  entreront ,  8c  le  lendemain  ,  du  matin  ,  vous  la  placerez  ailleurs  ,  8c  remettrez  la  fouche 
en  fa  place.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  fecouent  rudement  la  fouche  fur  une  ferviette  ,  8c 
y  jettent  une  ruche  ,  lorsqu'ils  y  voient  aflez  de  mouches  pour  la  remplir  ,  8c  après  ,  ils  la 
remettent  en  fa  place.  Quoique  cette  méthode  ne  réuflifle  pas  toujours  ,  elle  n'eft  pas  cepen- 
dant inutile  ,  car  quelquefois  les  mouches  jettent  au  premier  beau  tems. 

Dans  les  pays  médiocrement  chauds  ,  quand  le  dlx-fcpt  Juillet  eft  pafTé ,  il  faut  fe  con- 
tenter de  leur  donner  des  haufles  pour  les  faire  rentrer  :  les  mouches  deviendront  fi  fortes  , 
qu'elles  donneront  de  bons  eflaim  s  dès  le  mois  de  Mal  de  l'année  fuivante. 

Moyens  d'arrêter  les  EJfaîms. 

i°.  Le  lieu  où  l'on  met  les  ruches ,  doit  être  planté  d'arbres  à  quelque  diftance  des 
ruches  ,  non-feulement  pour  leur  donner  de  l'abri ,  mais  particulièrement  pour  arrêter 
les  eflaims  qui  en  foniront  :  ces  arbres  rompant  le  yol  de  l'eflaim  ,  8c  lui  préfentant  la 
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fraîcheur  8c  le  repos  qu'il  cherche ,  il  s'y  attache  &  on  le  reprend  aufli-tôt  ;  mais  11  eft 
bon  que  ces  arbres  foient  bas  81  petits  ,  comme  pommiers  ,  poiriers  ,  cerifxrs  ou  pru- 
niers :  ils  font  plus  commodes  que  les  grands  pour  attraper  facilement  les  eflaims.  Dès 
i  qu'un  effaim  s'clt  arrêté  fur  ces  arbres  ,  tous  ceux  des  ruches  voifincs  s'y  joignent  d'or- 
dinaire :  on  en  voit  des  tas  gros  comme  des  bariques  ;  il  n'y  a  qu'à  les  féparer  8t  les 
mettre  dans  les  ruches. 

Il  faut  remarquer  encore  qu'il  eft  bon  de  mettre  les  mouches  dans  un  lieu  fréquenté  \ 
elles  font  moins  farouches ,  Se  fe  laiflent  prendre  plus  aiféhient. 

2°.  Tout  le  monde  fait  que  l'on  emploie  le  fon  des  chaudrons ,  badins  ou  poêles  ,  pour 
arrêter  les  mouches  quand  elles  fortent  ;  mais  on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  fonner 
que  tout  l'eflaim  ne  foit  fort!  du  panier  ,  parce  qu'il  y  pourroit  refter  des  mouches ,  qui 
croiroient  qu'il  y  auroit  de  la  tempête  en  l'air  ;  81  il  fcmble  que  c'eft  perur  cette  raifon 
que  les  eflaims  fortent  à  plufieurs  reprifes. 

Il  y  a  des  gens  qui  ,  pour  arrêter  leurs  eflaims ,  ne  font  que  leur  jetter  de  l'eau  avec 
un  balai ,  ou  de  la  pouflicre  ,  ou  du  fable  :  celte  manière  eft  plus  sûre  que  la  première  ; 
cela  les  fait  attacher  au  premier  arbre  ,  ou  entrer  dans  la  ruche  ,  cemme  ft  elles  fe 
fju voient  de  quelqu'oragc.  D'autres  tirent  de  l'arquebufe,  croyant  que  c'eft  le  grand 
bruit  qui  étourdir  8t  fixe  l'eflaim  j  mais  c'eft  plutôt  la  crainte  de  l'orage  ,  car  un  grand 
charivari  les  fait  fuir  au  loin. 

C'eft  pourquoi  il  faut  auffi  frapper  doucement  fur  une  poêle  de  fer  ,  chaudron  ou* 
tuile  :  le  trop  grand  bruit  les  élevé  ,  8c  elles  ont  de  la  peine  à  fe  rabattre. 

Quand  ,  au  fortir  de  la  ruche  ,  l'eflaim  vole  bas ,  il  ne  va  pas  loin  ,  8t  s'attache  aifé- 
ment  :  au-contraire ,  quand  les  mouches  s'élèvent  d'abord ,  elles  fe  perdent ,  fi  on  ne  les 
Ait  en  diligence.  .  . 

Lorfque  l'eflaim  s'attache  trop  haut ,  il  faut ,  avant  qu'il  foit  tout  raflemblé  ,  l'en  chaffer 
avec  de  la  fumée  au  bout  d'une  perche  ,  pour  l'obliger  à  s'aller  meure  plus  à  portée. 

Si  le  vent  l'enlevé  ,  on  doit  tourner  autour,  en  jettant  quelques  poignées  de  fable  ou 
menue  terre  ,  ou  de  l'eau  avec  un  balai cela  les  rabaiflè  8c  les  raflemblé  ,  8t  on  les  conduit' 
où  l'on  veut. 

Quand  on  volt  une  partie  de  l'eflaim  arrêté  ,  il  faut  cefler  le  fon  ,  8c  les  laifler  en  paix  : 
elles  s'attachent  en  monceau ,  accrochées  par  les  pattes  toutes  enfemble ,  8c  font  comme 
une  efpece  de  grofle  grappe  de  ralfin. 

Si  la  ruche  n'eft  pas  prête  aufli-tôt  que  l'eflaim  eft  arrêté ,  il  eft  néceflairc  de  l'cntou» 
rer  d'un  mouchoir  ou  d'une  fervictte,  pour  les  garantir  du  folell  ;  autrement  la  chaleur 
©bligeroit  les  mouches  à  fe  détacher. 

30.  Il  y  a  une  autre  manière  pour  arrêter  les  eflaims ,  qui  paroit  plus  sûre  8c  plus 
tranquille  que  le  charivari  8c  toute  fa  fuite.  On  plante  des  perches  au-devant  des  ruches  t 
quand  elles  font  fur  des  tablettes ,  ou  entre  chaque  rangée  ,  quand  elles  font  à  terre  : 
on  lie  ces  perches  les  unes  aux  autres  par  le  haut ,  avec  des  cordes, ou  autres  perches  mifer 
en  travers ,  Se  on  y  attache  quelques  poignées  de  paille  ,  de  jonc  ,  de  genêt  ou  de  bouleau  , 
liées  comme  des  balais  ;  ce  qui  arrête  les  eflaims  prcfqu'en  fortant  de  la  ruche.  On  peut, 
jetter  par-deflus  tout  cela  quelques  vieux  filets  de  pêcheurs qui  prendront  jufqu'à  terre,  ou 
couvriront  tout  le  jardin ,  s'il  eft  petit.  1  1 

Le  profit  des  mouches  à  miei  feroit  trcs-confidérable ,  fi  on  pouvoît  en  arrêter  roui 
les  eflaims. 

Comment  il  faut  prendre  ,  placer  &  fixer  les  Effaims. 

I.  Avant  de  fe  mettre  à  les  attraper,  on  doit,  i°.  prendre  garde  fi  toutes  les  mouches 
font  bien  arrêtées  8c  bien  tranquilles  ,  fans  fe  mouvoir  ;  autrement  elles  s'cnvoleroient  à  la 
moindre  approche,  particulièrement  quand  il  y  a  plufieurs  reines  ,  8c  qu'elles  fe  mettent 
en  différens  pelotons  ,  ce  qui  en  eft  une  preuve  certaine.  1 

20.  Obferver  la  qualité  des  mouches  arrêtées  ,  fi  elles  font  bonnes  ou  méchantes  ,  petites  , 
greffes  ou  moyennes  ,  jaunes ,  grifes  ou  mêlées  ,  afin  de  les  placer  à  propos. 

3°.  Faites  attention  a  la  grofleur  de  l'eflaim  8c  à  la  faifon  ,  fi  elle  eft  avancée  ou  non  , 
afin  de  leur  proportionner  les  ruches ,  qui  doivent  être  bonnes  8c  neuves ,  ou  nettoyées 
avec  attention ,  fi  elles  ont  fervi ,  paflees  au  feu  ,  bien  accommodées  Se  frottées  de  miel 
en  dedans ,  particulièrement  au  fond ,  ou  feulement  avec  des  fleurs  de,  fèves  ,  ou  autres 


Digitized  by  Google 


3-i*  LA  NO  UVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

herbes  ,  qu'on  Tait  être  du  goût  des  mouches  ,  8c  en  cas  que  l'effaim  forte  de  celles  dant 
laquelle  on  l'aura  mis  ,  on  lui  en  donnera  une  nouvelle  qui  pourra  être  plus  convenable; 
car  ,  fuivant  la  grofleur  de  l'eflaim  ,  la  ruche  doit  être  plus  ou  moins  grande. 

4°.  Si  les  eflaims  s'attachent  à  des  arbres  qui  foient  au-deflùs  ou  proche  des  autres 

fniers  ,  il  ne  faut  pas  les  fecouer ,  ni  les  mettre  entre  les  autres ,  ce  feroit  les  expofer 
les  faire  tuer  avec  les  vieilles;  mais  on  doit  attacher  un  panier  au-deflus  de  l'eflaim,  à 
la  manière  de  Normandie  ,  ou  couper  la  branche  8c  lu  tranfporter  ailleurs,  fi  faite  fe  peut; 
ou,  en  cas  qu'on  fecoue  la  branche,  deux  peribnnes  tiendront  une  nappe  étendue  fur  la 
ruche  8t  porteront  le  tout  fort  loin  , .  pour  empêcher  le  détordre. 

•  50.  Il  eft  à  propos  que  ceux  qui  font  fouvem  auprès  des  mouches  ,  8c  qui  Jes  gouver- 
nent, les  prennent  eux-mêmes  :  ils  font  moins  fujets  à  être  piqués  que  des  inconnus.  Ceux 
qui  craignent  l'aiguillon ,  ont  coutume  d'avoir  des  gants  aux  mains  ,  un  capuchon  fur  la 
tête  ,  avec  un  mafque  de  toile  de  crin  bien  éloigné  du  vifage. 

6°.  Il  ne  faut  pas  laifler  l'eflaim  à  la  branche  ou  il  s 'eft  attaché  ,  plus  d'une  demi- 
heure  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  débauche ,  ou  que  la  moindre  pluie  ou  le  moindre  vent  ne  le 
fafle  envoler.  . 

II.  On  né  doit  pas  mener  les  eflaims  rudement,  foit  eu. les  prenant,  ou  en  les  mettant 
dans  les  ruches  ;  la  douceur  les  gagne,  &  l'on  en  eft  rarement  piqué:  elles  ne  prodi- 
guent leur  vie  que  pour  la  confervation  de  leur  république;  8c  en  les  irritant  elles  le 
rendent  difficiles ,  &  fe  perdent. 

Quand  les  eflaims  font  arrêtés,  on  les  prend  de  plufieurs  manières.  La  première,  eft 
de  couper  la  branche  où  ils  fe  font  attachés  ,  la  prendre  à  la  main ,  8c  la  defeendre  douce- 
ment jufqu'au  lieu  préparé:  enfuite  on  la  met  fur  une  fervictte ,  8c  une  ruche  accommo- 
dée par-deflus  ;  ou  bien  on  la  fecoue  tout-d'un-coup  dans  la  ruche  ou  fur  la  l'endette,  en 
la  couvrant  aufli-tôt  de  la  ruche.  '  . 

On  peut  encore,  fans  couper  la  branche  où  eft  l'eflaim  ,  la  fecouer  fur  une  ruche .  pré- 
parée ,  que  l'on  tient  d'une  main ,  en  fecouant  de  l'autre  ,  ou  que  l'on  fait  tenir  par  une 
féconde  perfonne  ,  qui  aide  à  les  prendre.  Cette  manière  eft  en  ufage  en  bien  des  en- 
droits ,  parce  qu'elle  eft  plus  prompte.  S'il  retourne  des  .mouches  à  la  branche ,  on  la 
fecoue  de  tems  en  tems  ;  8c  enfin  elles  Auvent  les  autres  ;  mais  fi  malgré  cela  il  y  en  a 
quelques-unes  qui  s'obftinent  toujours  à  y  revenir  ,  alors  on  frotte  la  branche  avec  la  fumée 
d'un  linge  allumé  ,  ou  avec  des  fleurs  de  rue  ,  du  Xuraau ,  ou  quelques  herbes  qui  ne 
foient  pas  de  leur  goût  8c  qui  leur  déplail'ent  :  cela  les  empêche  d'y  revenir. 

La  féconde  manière  eft  d'attacher  une  ruche  par  la  poignée  au  bout  d'une  perche  ;  8c 
de  la  ruche  bien  apprêtée  ,  dont  l'entrée  eft  en  bas ,  on  couvre  l'eflaim  ,  qui  entre  de 
lui-même  ordinairement.  S'il  fait  difficulté  ,  on  lui  jette  de  l'eau  fraîche  avec  un  balai  , 
ou  l'on  met  un  linge  mouillé  au  bout  d'un  bâton  ,  dont  on  les  pouffe  doucement  dans  la 
ruche  ;  8c  fi  elles  s'opiniàtrcnt ,  on  met  un  linge  au  bout  d'un  fcmblable  bâton  ;  on  l'allume 
8c  on  enfume  l'eflaim  ,  pour  le  faire  changer  de  place.  Quand  elles  font  entrées  ,  on 
les  defeend  doucement ,  on  les  met  fur  une  nappe  au  pied  de  l'arbre  ,  ou  fur  le  fiege 
qui  leur  eft  préparé.  Les  eflaims  pris  de  cette  manière  ,  ne  s'enfuient  prcfque  jamais. 

Quelquefois  il  y  a  des  eflaims  qui  fe  placent  fur  des  arbres  élevés  ;  alors  un  homme  , 
monté  fur  une  échelle  à  deux  branches ,  tend  une  ruche  renverfée  au-defibus  de  l'eflaim  , 
pendant  qu'un  autre  monté  fur  l'arbre  ,  fait  tomber  avec  un  balai  les  mouches  dans  la 
ruche. 

Si  l'eflaim  fe  met  en  plufieufs  branches  ,  ou  s'attache  au  gros  de  l'arbre  ,  on 
prendra  un  balai  de  plume  ,  une  ratiflbire  ,  ou  de  bons  gros  gants ,  8t  on  mettra ,  com- 
me on  vient  de  le  dire  ,  la  meilleure  partie  de  l'eflaim  dans  une  ruche ,  que  l'on  ren- 
verfera  fur  une  nappe  ;  Se  en  y  faifant  tomber  le  refte  ,  qui  étoit  divifé  ,  ou  qui  fe 
tenoit  attaché,  elles  joindront  leurs  compagnes,  8c  tout  ira  bien,  pourvu  qu'on  ne  les 
irrite  pas.  On  peut  y  employer  les  herbes  puantes  8c  la  fumée  ,  utr-tout  quand  elles 
fe  jettent  dans  les  haies  ,  buiffons ,  ou  lieux  difficiles  :  cela  les  obligera  de  fonir  8c  de 
s'aller  mettre  ailleurs ,  où  l'on  pourra  les  prendre  plus  commodément. 

III.  Quand  l'eflaim  eft  dans  la  ruche ,  on  la  met  fur  un  rondeau  ou  planche  ,  à  quel- 
que diftanec  de  l'endroit  où  il  s'eft  arrêté  ;  on  l'enveloppe  8c  on  la  couvre  ,  à  caufe  de 
l'arcfcur  du  foleil  ;  8t  le  foir  ,  après  folcil  couché  ,  on  la  tranfporte  fur  le  fiege  qui  lui 
a  été  deftiné ,  8*  on  l'enduit  aufi-tât. 
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On  ne  doit  point  placer  les  eflaiins  proche  de  leurs  meres-ruches  ,  de  peur  qu'ils  ne 
déferont  pour  y  rentrer. 

Il  leur  faut  aufli  beaucoup  plus  d'air  qu'aux  mcrcs-fonchcs  ,  parce  que  cette  fourmil- 
licrc  ctoufleroit  bientôt  :  c'eft  pourquoi  il  y  a  des  perfonnes  qui  ,  avant  que  de  les  pofer 
à  demeure  ,  les  portent  en  un  lieu  frais  ,  à  l'ombre  ,  pendues  en  l'air  ,  expofées  fur 

Suclqucs  pierres  ,  qui  tiennent  la  ruche  élevée  du  moins  d'un  demi-pied  ,  pour  y  donner 
e  l'air  Si  du  (rais. 

Bien  des  gens  veulent  qu'on  les  tienne  enfermées  pendant  deux  ou  trois  jours ,  81  au 
moins  pendant  vingt-quatre  heures,  parce  que,  pendant  ce  tems ,  elles  font  de  la  cire, 
quoiqu'enfermees  ,  &  que  cela  les  attache  à  leur  ruche,  qu'elles  ne  quittent  prefquc  plu*. 
D'autres  les  enferment  quelques  jours  dans  la  maifon  ,  pour  les  accoutumer  ;  mais  tout 
cela  ne  vaut  rien  ,  8c  elles  aiment  beaucoup  mieux  travailler  tout-d'un-coup  avec  tran- 
quillité en  plein  air  81  en  liberté.  « 

Si  on  a  quantité  de  mercs-ruches ,  on  ne  mettra  jamais  les  eflalms  parmi  ,  parce  que 
le  grand  bruit  qu'elles  font  en  fortant  81  en  rentrant ,  feroit  peur  à  l'eflaim ,  les  rebu- 
teroit  ,  8c  il  s'cnvoleroit  :  ce  ne  fera  que  l'hiver  fuîvant  qu'on  le  placera  parmi  les  mères. 

Par  la  même  raifon  ,  fi  on  a  beaucoup  d'eflaims ,  il  ne  faut  point  les  expofer  d'abord 
au  grand  foleil  ;  un  feul  qui-  s'éleveroit  ,  fuffirôit  pour  emmener  tons  les  autres  j  ces  dé- 
ferions arrivent  fouvent. 

On  doit  bien  fermer  la  ruche  fur  le  fiege  ,  pour  qu'il  n'y  ait  d'entrée  que  par  la  pe- 
tite porte  ;  81  pour  les  garantir  de  la  pluie  8c  du  foleil ,  fur-tout  quand  elles  font  en 
plein  vent ,  on  les  couvre  de  chaperons  de  paille  ,  de  joncs  ,  de  genêt  ou  d'autre  ma- 
tière ,  fuivant  l'ufagc  du  pays.  Il  ell  bon  que  ces  chaperons  defeendent  fur  le  fiegc  la 
première  année  ,  pour  empêcher  le  pillage. 

Il  ne  faut  pas  remuer  de  long-tems  les  ruches  des  eflaims  nouvellement  attrapés ,  cela 
ne  /ait  que  les  inquiéter  81  les  déranger  ;  81  la  délicatefle  des  nouvelles  raies  ,  qu'ils 
y  font ,  cft  fi  grande  ,  qu'elles  tombent  fi  on  heurte  la  ruche  ;  8c  fi  on  la  tourne  , 
elles  fe  pillent  8c  s'attachent  cnfemble  :  ce  qui  fait  un  tort  irréparable. 
*  IV.  Il  y  a  des  marques  pour  connoitre  fi  les  eflaims  refteront  ou  non  dans  les  pa- 
niers :  8c  ces  marques  font  ordinairement  certaines  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  infailli- 
bles ,  puifqu'on  voit  des  eflaims  fortir  quelquefois  au  bout  de  trois ,  quatre  Si  cinq  jours  , 
8c  même  davantage. 

Ces  marques  font,  quand  les  mouches  vont  aux  champs  dès  qu'elles  font  entrées; 
qu'elles  nettoient  leur  ruche,  8c  l'cnduifcnt  de  propolts  ;  qu'elles  vont  au  haut,  pour  y 
commencer  leurs  rayons  ;  Si  qu'enfin  elles  fe  réjotiiflcnt  le  foir  par  un  bourdonnement  qui 
marque  leur  joie  ,  8c  que  l'on  entend  en  prêtant  l'oreille  ,  aulfi-bien  que  le  bruit  qu'elles 
font  en  nettoyant  leur  ruche  pendant  le  jour.  Si  elles  n'agiflent  de  la  forte  ,  elles  pourront 
bien  s'enh.ir  ie  lendemain. 

Il  y  a  des  mouches  très-fujettes  à  rentrer  dans  leur  mere-ruche.  Pour  les  fixer  à  leur 
nouvelle  habitation ,  on  les  trompe  :  pendant  que  tout  l'eflaim  cft  dehors ,  on  recule  de 
deux  ou  trois  pieds  la  mere-ruche ,  en  la  place  de  laquelle  on  met  une  ruche  neuve ,  où 
les  jeunes  mouches  viennent  fe  mettre  ,  comptant  rentrer  dans  leur  merc  ;  8c  la  nuit 
d'enfuite  on  les  transfère  ailleurs ,  pour  remettre  la  mere-ruche  en  fa  place. 

Comment  flparer  deux  Ejfiiims  qui  fe  font  joints  ,  ou  qui  veulent  fe  joindre. 

Quand  on  a  beaucoup  de  ruches ,  fouvent  pluficurs  cflains  fortent  enfemble  ,  8c  fe  mêlent 
dans  l'air  ou  fur  le  lieu  où  ils  s'arrêtent  ,  enforte  que  de  deux  ou  trois  ,  il  ne  s'en 
forme  qu'un  feul  ;  ce  qui  en  ôte  le  profit,  fur-tout  quand  ce  font  des  premier! 
jetions. 

Dans  la  faifon  du  jet,  celui  qui  a  foin  des  eflaims,  doit  fe  munir  de  foin  >  de  paille, 
d'herbes,  de  linge,  d'eau,  de  perches,  de  batte-feu,  8t  de  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour 
fa  manœuvre  ,  afin  de  pouvoir  ,  quand  il  voit  pluficurs  eflaims  en  l'air ,  les  écarter  l'un 
de  l'autre  à  force  d'eau,  dè  fable  ou  de  terre  menue,  qu'on  jette,  ou  de  fumée  que 
l'on  fait  dans  le  milieu  ,  pour  les  empêcher  de  fe  joindre. 

Si  malgré  cela  ils  fe  jo'gncnt ,  il  faut  tenir  deux  ruches  renverses  fous  le  pclotott 
des  mouches  }  enforte  qu'à  l'aide  du  linge  ou  de  la  fumée ,  il  eu  tombe  autant  dan» 
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l'une  qtic  dans  l'autre.  Si  une  des  deux  en  a  moins ,  on  laiflera  reprendre  les  mouches 
à  la  branche  ,  &  on  les  fera  tomber  une  féconde  fois  dans  celle  des  deux  ruches ,  qui 
fera  la  moins  peuplée  ;  enfuitc  on  l'cloigncra  de  l'autre.  Le  foir  on  regardera  dans  les 
deux  ruches  ;  8c  fi  on  en  trouve  beaucoup  plus  dans  l'une  que  dans  l'autre,  on  prendra  *■ 
une  cuiller  à  pot  ou  une  petite  pelle ,  pour  en  faire  tomber  de  celle  où  il  y  en  a  trop , 
fur  une  nappe  étendue  à  terre ,  la  quantité  fuffifante  pour  rendre  le  partage  égaU:  fur  le 
champ ,  on  pofera  la  moindre  ruche  fur  les  mouches  de  la  nappe ,  pour  qu'elles  y  mon- 
tent. Quand  elles  feront  toutes  retirées ,  on  placera  les  deux  ruches  le  plus  loin  l'une  de 
l'autre  qu'on  pourra ,  pour  que  les  mouches  ne  fe  mêlent  plus. 

Quelquefois  les  effaims ,  quoique  mêlés  fur  une  même  branche  ,  fe  partagent  d'eux- 
mêmes  en  deux  ,  pour  peu  qu'on  fecoue  la  branche  ou  qu'on  aide  à  les  féparcr ,  avec  le 
linge  &  la  fumée  qu'on  fait  dans  le  milieu. 

Ou  bien ,  on  couvre  tout  le  peloton  d'une  nappe ,  pour  joindre  le  tout  cnfemblc , 
enfuite  on  le  met  dans  une  grande  ruche  8c  on  l'enfume  ;  afin  que  les  effaims  s'y  rangent 
chacun  de  fon  côté  &c  autour  de  fa  reine.  Le  foir  on  y  va  avec  le  chaperon  &  les 
gants  ,■  on  fait  tomber  un  des  effaims  dans  une  ruche  préparée ,  &  on  Iaiffe  l'autre  tran- 
quille daus  la  ruche ,  à  moins  que ,  pour  être  trop  grande ,  il  ne  faille  auffi  le  renver- 
ser dans  une  autre  plus  petite. 

Quand  il  y  a  plufieurs  effaims  attachés  à  différentes  branches  voifincs  ,  il  faut  les 
envelopper  avec  des  fervicttes  ,  afin  de  les  garantir  de  l'ardeur  du  folcil ,  8c  le  foir  les 
enrucher  l'un  après  l'autre  ;  enforte  que  le  premier  pris  foit  tout-à-fait  entré  dans  là 
ruche  ,  &  même  tranfporté ,  avant  de  toucher  à  l'autre  ,  pour  qu'ils  ne  fe  mêlent  pas  : 
ce  qui  cauferoit  de  la  perte  8c  de  la  tuerie. 

Par  la  même  raifon  ,  il  ne  faut  jamais  mettre  des  paniers  où  il  y  a  plufieurs  effaims 
auprès  l'un  de  l'autre. 

Quand  un  effaim  cft  attaché  à  une  branche  ,  ou  qu'on  vient  de  le  fecouer  dans  une  ruche , 
fi  pendant  ce  tems  il  en  fort  un  autre  ,  de  peur  qu'il  ne  vienne  fe  mêler  Se  fe  joindre 
au  premier ,  on  couvre  celui-ci  d'un  lin^c ,  &  on  fe  range  autour  avec  du  fable  8c  d* 
l'eau ,  que  l'on  jette  à  l'autre  ,  pour  l'éloigner. 

Moyens  de  marier  les  F.JJliims. 

Comme  les  effaims  foibles  ou  tardifs  n'ont  pas  ordinairement  affez  de  peuples ,  ou  de 
tems  pour  faire  leurs  provisions  d'hiver ,  on  en  met  deux  Se  jufqu'à  trois  cnfemblc  ,  afin 
de  les  fortifier. 

Pour  cela,  le  foir,  après  le  folcil  couché,  on  enfume  la  ruche  dont  on  veut  augmen- 
ter le  peuple,  afin  qu'il  ne  tue  pas  celui  qu'on  y  va  joindre-,  on  étend  auprès  une 
rrappe  par  terre;  on  y  apporte  doucement  la  ruche  où  eft  l'effaim  nouvellement  pris, 
8c  qu'on  veut  marier  avec  l'autre  ;  on  fecoue  rudement  la  ruche  ;  Se  toutes  les  mouches 
étant  tombées  ou  dcfccnducs  fur  la  nappe ,  on  les  couvre  promptement  de  la  ruch«  qu'on 
vient  d'enfumer  :  elles  y  montent ,  retient  Se  travaillent  avec  les  autres ,  dès  qu'elles  ont 
paffe  une  nuit  cnfemblc  :  enfuitc  on  replace  la  ruche  le  même  foir  ,  ou  le  lendemain  , 
avant  le  lever  du  folcil.  On  peut  auffi  faire  cette  opération  de  gr.ind  matin  ,  pendant  que 
les  mouches  font  encore  tranfics  de  la  fraîcheur  de  la  nuit  ;  mais  il  eft  bon  de  ne  jamais 
la  faire  proche  des  meres-ruches  ,  parce  que  les  nouveaux  effaims  y  rctourneroient. 

Comment  prévenir  la  difette  des  Effaims. 

Un  effaim  eft  ordinairement  deux  ou  trois  jours  fans  rien  amaffér  qu'un  peu  de  cire  ; 
il  s'amufe  pendant  ce  tems-là  à  nettoyer  la  ruche ,  à  la  godronner ,  à  voltiger  autour , 
8c  à  prendre  le  chemin  des  champs  ;  8c  s'il  furvient  des  pluies  de  fept  ou  huit  jours  , 
l'effaim  périt  de  langueur  8c  de  faim  ,  fur-tout  quand  ce  font  des  effaims  foibles  ou  tar- 
difs ;  car  un  effaim  venu  cinq  ou  huit  jours  avant  un  autre  ,  le  fur  paffe  toujours  d'un  bon 
tiers  en  pefanteur  8c  en  travail  ;  8c  quand  le  dernier  feroit  infinement  plus  peuplé ,  tout 
ce  qu'il  piut  faire  ,  c'eft  d'égaler  l'autre. 

Pour  prévenir  la  difette ,  qui  retarde  au  moins  d'une  année  le  profit  de  l'effaim , 
quand  elle  ne  le  fait  point  périr  ,  11  feût  prendre  environ  une  dimi-livre  de  bon  miel ,  un 
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quarteron  de  fucre  en  poudre  8c  demi-verre  d'eau-dc-vic  :  le  miel  feul  fuffit  fi  l'on  veut; 
on  mêlera  le  tout ,  Se  on  le  mettra  fous  la  ruche  ,  dans  une  afliette  ,  fous  quelque  mor- 
ceau de  bois ,  prefqu'à  la  hauteur  des  mouches  ,  avec  une  feuille  de  papier  percé  de  petits . 
trous  par-dciTus  le  miel ,  pour  que  les  mouches  puiflent  aller  le  puifer  8c  le  prendre  fans 
s'empâter  les  ailes  :  on  laiiïcra  l'alîiette  &  une  très-petite  ouverture  à  la  ruche ,  tant  que 
le  mauvais  tems  durera  ;  8c  aufli-tôt  qu'il  Ce  difpofcra  au  beau  ,  on  ôtera  r  afliette  8c  on 
agrandira  l'entrée  de  la  ruche. 

Différence  des  EJfaims  d'une  même  Ruche. 

J'ai  déjà  dit  que  les  premiers  eflaims  d'une  ruche  valent  'toujours  mieux  que  ceux  qui 
naiflent  des  couvées  fuivantes ,  dans  le  cours  de  chaque  année  ,  parce  qu'ils  font  plus 
yigoureux ,  8c  qu'ils  ont  plus  de  tems  à  fe  fortifier  8c  à  amaflfcr  leurs  provifions. 

Pour  fortifier  le  peuple  des  féconds  elTaims  ,  il  faut  haufler  les  mercs-niches  d'un  pouce , 
afin  qu'y  ayant  de  l'air  ,  les  mouches  du  fécond  eflaim  puiflent  y  refter ,  s'exercer  8c 
croître ,  en  attendant  la  perfection  de  tout  le  couvain.  Quand  on  veut  le  faire  fortir  ,  il 
n'y  a  qu'à  abaiflèr  la  ruche ,  tout  l'elTaim  fortira  enfemble  un  ou  deux  jours  après.  Si 
on  ne  veut  pas  élever  les  ruches  ,  après  le  premier  jet ,  il  faut  marier  enfemble  deux  des 
féconds  eflaims ,  pour  qu'ils  fe  tirent  mieux  d'affaire. 

Des  EJfaims  perdus  ou  fauvages. 

On  trouve  fouvent  à  la  campagne  des  eflaims  que  le  maître  n'a  pas  pu  arrêter ,  ou 
qui  font  fortis  fans  qu'on  s'en  foit  apperçu  :  on  en  trouve  auffi  qui  fe  mettent  dans 
les  trous  d'arbres  8c  dans  les  murailles  ;  ils  s'y  établhTent  8c  travaillent  comme  dans 
les  ruches. 

Les  eflaims  s'enfuient  ,  ou  parce  qu'on  ne  les  garde  pas  (  mais  quand  les  mouches 
font  de  bonne  cfpece  ,  elles  ne  vont  pas  loin  ) ,  ou  parce  qu'en  fortant  de  leurs  ruches  , 
elles  s'élèvent  tout-d'un-coup  fort  haut ,  8c  pour  lors  elles  ne  s'arrêtent  que  bien  loin  de 
leur  domicile  ;  8c  quand  la  reine  eft  lafle ,  elle  s'attache  quelquefois  au  bâton ,  au  cha- 
peau ,  ou  au  bras  de  ceux  qu'elle  rencontre. 

Quand  on  trouve  quclqu'cflaim  en  l'air ,  il  faut  fiffler  doucement  ,  frapper  des  mains 
ou  avec  deux  cailloux ,  afin  que  ,  par  le  bruit ,  les  mouches  s'allient  8c  s'afleient.  Si  elles 
font  trop  haut,  on  jette  de  la  pouflierc  pour  les  faire  abaiflèr,  &t  on  les  prend  comme 
on  a  dit  ci-deflus. 

Quant  aux  eflaims  fauvages  ,  on  en  trouve  de  bonne  cfpece  dans  les  bois ,  dans  les 
trous  d'arbres  8c  dans  les  murailles  ,  foit  qu'Us  fe  foient  échappés ,  ou  qu'ils  y  foient  établis 
de  race  en  race. 

On  va  chercher  les  mouches  fauvages ,  non-feulement  pour  en  avoir  les  eflaims  dans  le 
tems  ,  mais  aufli  pour  en  enlever  le  miel  8<  la  cire  :  on  les  guette  ordinairement  dans 
le  printems ,  parce  que  c'eft  le  tems  qu'elles  vont  aux  champs  avec  ardeur  8c  qu'elles  eflai- 
ment  ;  enforte  qu'outre  le  profit  des  eflaims,  on  a  aufli  le  profit  de  leurs  ouvrages }  8c 
c'eft  leur  propre  ardeur  qui  les  trahit ,  en  faifant  découvrir  leur  gîte. 

On  les  cherche  dans  les  bois  ,  principalement  au  mois  d'Avril  ,  tems  de  la  fleur  des 
faules ,  qui  eft  prefque  la  feule  de  cette  faifon  renaiflante  ;  ou  bien  au  mois  de  Mai , 
quand  la  blanche-épine  paroît.  Dans  les  mois  de  Juillet  3c  d'Août ,  on  va  dans  les  endroits 
où  il  y  a  le  plus  de  fleurs  :  l'heure  la  plus  propre,  eft  fur  le»  quatre  heures  après- 
midi  ,  parce  qu'alors  les  mouches  8t  l'air  font  plus  chargés.  Quand  quclqu'orage  appro- 
che, il  eft  plus  aifé  de  les  découvrir  ,  parce  qu'alors  elles  fe  retirent  toutes,  8c  on  les 
fuit,  du  moins  des  yeux,  jufqu'à  leur  retiaitc,  où  elles  vont  toujours  tout  droit,  quand 
elles  font  chargées.  Pour  les  y  voir  aller  plutôt ,  on  pend  à  quelque  arbre  trois  ou  quatre 
pots  enduits  de  miel  ;  elles  le  fentent  de  loin ,  viennent  s'en  charger ,  8c  s'en  retournent 
au  plus  vite  à  leur  nid  ,  où  on  les  fuit  à  mefure  qu'on  en  voit  pafler  pluficurs  ,  fi  on 
n'a  pu  fuivre  les  premières. 

Leur  demeure  étant  découverte  ,  il  eft  aife  d'en  enlever  tout  le  tréfor ,  parce  qu'on  ne 
les  ménage  point. 

A  l'égard  des  eflaims ,  on  n'attrape  pas  facilement  ceux  qui  fe  mettent  dans  les  trot* 
l'orne  I.  S  s 
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des  arbres  ou  des  murailles  ,  s'il  y  a  long-tems  qu'ils  y  font.  On  peut  cependant  le* 
l'aire  fonir  avec  la  fumée  ,  Se  tenter  de  les  mettre  dans  une  ruche  ;  8c  pour  le  faire  plus 
nilëmcnt ,  ou  perce  un  trou  dans  l'arbre  ou  dans  la  muraille ,  au-dcttbus  de  l'ciraim ,  on 
y  fourre  un  bouchon  de  foin ,  que  l'on  allume  ,  on  fait  enforte  que  la  fumée  patte  au 
trou  où  font  les  mouches  ,  Se  où  Ton  applique  une  ruche  préparée  :  la  fumée  faifant 
fortir  l'eflaim  ,  il  s'arrête  quelquefois  dans  cette  ruche  ,  qu'il  faut  envelopper  Se  garder 
jufqu'au  foir  ,  pour  la  tranfporter. 

Quand  l'cttaim  eft  dans  le  trou  d'un  arbre  ,  on  peut  attendre  aux  environs  de  la 
Saint-Martin  ,  pour  feier  l'arbre  au-deflus  ou.  au-deflbus  du  trou ,  8c  tranfporter  ainfi 
l'eflaim  chez  foi. 

Des  EJfaims  &  profits  des  greffes  Mouches* 

Quoiqu'il  foît  vrai  que  des  greffes  mouches  étrangères  caufent  la  ruine  de  leurs  voifïnes , 
elles  ont  néanmoins  le  mérite  d'amafler  quantité  de  miel ,  8c  de  travailler  avec  plus  de 
vigueur  que  les  autres.  Il  faut  donc  conferver  les  eflaims  qui  en  viennent  ,  par  rapport 
au  profit  que  l'on,  en  retire  ,  8c  obfervcr  ce  qui  fuit  ,  quand  ils  fortent  de  leurs  fouches. 

i°.  Il  faut  leur  donner  de  grandes  ruches,  les  éloigner  des  autres  le  plus  que  l'on  peut, 
&  tirer  les  fouches  avec  le  foufre  ,  après  qu'elles  auront  donné  le  premier  eflaim  ,  ou  tout* 
au -plus  attendre  le  mois  de  Septembre. 

2°.  On  doit  favoir  que  ces  groflls  mouches  jettent  rarement ,  parce  qu'elles  vont  de 
panier  en  panier,  8c  qu'elles  abandonnent  le  leur,  hormis  durant  le  tems  de  la  récolte, 
qu'elles  travaillent  fortement  :  ainfi  quand  on  verra  des  paniers  fort  lourds  jetter  des  der- 
niers ,  c'eft  une  marque  que  ce  font  des  grottes  mouches,  qui  ont  rarement  du  couvain 
l'hiver  ,  pour  éclorre  au  printems. 

î°.  Ce  font  ces  mêmes  mouches  étrangères  qui  avancent  quelquefois  la  fonie  des  antres 
ettaims  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  quand  on  a  perdu  beaucoup  de  paniers  pendant 
l'hiver  :  ceux  qui  relient  jettent  des  premiers  ,  non  par  la  bonté  des  mouches  ,  mais  par 
la  violence  des  grottes  8c  agreftes ,  qui  veulent  être  les  maîtrettes  du  panier  ;  ce  qui  caufe 
fouvent  beaucoup  de  défordre ,  Se  fait  déferter  les  eflaims  :  ils  font  alors  plus  difficiles  a 
arrêter  que  quand  ils  font  fortis  de  leur  gré.  Les  grottes  chaflent  aulfi  ce  qui  eft  relié 
de  mouches  doraeftiques  après  l'eflbr  des  ettaims. 


Les  abeilles  donnent  fouvent  dans  l'année  des  ctta'ms  fi  petits  ,  que  le  maître  n'en  peut 
point  tirer  de  profit  :  ce  qui  vient  de  plufieurs  caufes. 

La  première  eft ,  quand  il  fe  trouve  deux  reines  dans  un  même  eflaim  ;  car  chaque  reint 
a  fa  bande ,  8c  ils  branchent  8c  travaillent  féparément. 

On  y  remédie  en  prenant  les  deux  bandes  ft>rties  de  la  même  ruche  ,  8c  en  les  plaçant 
dans  le  même  panier  ou  dans  deux,  que  l'on  mettra  l'un  auprès  de  l'autre,  afin  que  les 
deux  bandes  fe  rejoignent  plus  facilement ,  comme  elles  ont  coutume  de  faire  :  lî  elles  rte 
le  font  pas,  on  les  y  mettra,  comme  nous  le  dirons  dans  l'Article  fuivant  ;  8c  il  ne 
faut  pas  craindre  la  rencontre  des  deux  reines ,  parce  que  fi  les  mouches  ne  fe  défont 
pas  elles-mêmes  des  concurrent  de  leur  reine  ,  on  s'en  défera  comme  nous  le  dirons  ci- 
après  ,  dans  l'Article  du  cas  des  deux  reines. 

Le  mauvais  tems  Se  l'exceflîvc  fécondité  de  la  reine  font  deux  autres  caufes  de  la  foiblefle 
des  ettaims. 

Il  n'y  a  qu'à  garder  ces  petits  eflaims  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  quelqu'autre  pour  les 
renforcer  ,  en  les  mettant  cnfcmble  :  pour  cela  ,  on  les  porte  dans  une  chambre  obfoire  , 
afin  de  les  y  mêler  dans  la  même  ruche.  On  les  arrofe  de  vin  rouge  ou  d'hydromel ,  pour 
les  mieux  unir. 

La  quatrième  caiife  de  la  foiblefle  d'un  eflaim  eft ,  quand  il  en  retourne  une  partie 
dans  la  ruche  d'où  il  eft  forti. 

On  fait  revenir  ce  demi-eflaim  fugitif,  en  le  renverfant  le  foir  hors  de  la  niche  oA 
11  s'eft  réfugié ,  devant  celle  d'où  il  eft  forti ,  8c  là  on  l'enfume  :  le  lendemain  tout  l'ettam 
réuni  fort  en  bonne  fociété.  Si  la  defertion  continue,  on  change  les  paniers  de  place v 
pour  dépayfçr  les  vagabonds. 


Des  petits  Effaims. 
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Ou  bien  ,  ou  met  deux  cflaims  foiblcs  dans  un  même  panier  :  ils  s'aideront  8c  fe 
conferveront  l'un  l'autre.  L'union  eft  parfaite  dès  qu'ils  ont  pafle  une  nuit  enfcnibls  , 
8c  ils  vivent  tranquillement  pendant  le  printems  ,  pendant  l'été ,  8c  tant  que  l'abondance 
dure  ;  mais  des  qu'elle  diminue ,  fouvent  môme  dès  l'automne ,  les  plus  forts  étranglent 
les  plus  foibles. 

Comment  on  fait  entrer  les  Mouches  d'une  Ruche  en  une  autre  fans  violence. 

Cela  ne  fc  peut  faire  utilement  qu'entre  les  nouveaux  cflaims ,  dont  les  mouches  fym- 
pathUéni  aifement.  Ainfi ,  quand  il  y  en  a  un  foible  8<  un  fort  ,  on  peut  faire  entre  les 
mouches  de  l'on  dans  l'autre  en  cette  manière.  Il  faut  placer  ces  deux  eflaims  l'un  proche 
de  l'autre  :  ayant  pafle  quatre  ou  cinq  jours  fur  leurs  fieges ,  on  les  change  déplace, 
8c  on  les  laill'c  ainli  deux  jours  tout-au-plus  ;  enfuite  on  les  remet  chacun  dans  leur 
çremier  lieu  :  les  mouches  vont  d'un  panier  dans  l'autre  fans  fe  reconnoitre ,  8t  du  plus 
fort  au  plus  foible. 

On  peut  faire  la  même  chofe  au  printems  :  après  avoir  débauché  les  mouches ,  on  les 
laifle  voler  quatre  ou  cinq  jours ,  3c  on  les  change  de  place  comme  les  cflaims  ,  mais  il 
faut  prendre  garde  qu'il  y  ait  alTez  de  miel  pour  les  nourrir  jufqu'au  mois  de  Mai.  On 
doit  même  en  agir  rarement  de  cette  manière  ,  parce  qu'elle  ne  réutîit  pas  toujours  ; 
£c  li  on  le  fait  ,  il  faut  que  les  mouches  foient  bonnes ,  Se  que  l'on  ne  change  point 
les  jeunes  avec  les  vieilles  ;  autrement  on  gâteroit  tout, 

Plafieurs  Reines  au  même  EJfaim  ou  au  même  Panier. 

Premièrement ,  il  y  a  dans  chaque  couvain ,  gros  ou  petit ,  plulîeurs  femelles ,  qui  font 
autant  de  reines ,  8c  il  y  a  quelquefois  deux  ou  trois  couvains  dans  un  même  cflaim  : 
xle-îà  vient  la  pluralité  des  reines  ;  ce  qui  rend  les  eflaims  fauvnges  8t  diftr.nts  :  fouvent 
l'eflaim  fc  fepare  eu  deux  bandes  en  forçant ,  Se  s'attache  à  diftérens  arbres  ;  ce  qui  eft 
une  preuve  certaine  qu'il  y  a  au  moins  deux  reines.  On  peut  reconnoitre  les  reines 
furnumeraircs  en  les  arrêtant ,  Se  les  tuer  pour  empêcher  le  détordre  ;  fïnon  il  faut 
donner ,  à  ces  eflaims  de  double  couvain ,  une  ruche  étroite  du  fond ,  mais  longue  ,  à 
.proportion  du  nombre  des  mouches ,  afin  qu'elles  s'y  puiflent  cantonner  :  alors  il  arrivera 
uns  fédition  ,  8c  l'on  trouvera  ,  le  lendemain  ,  une  des  deux  reines  mortes  à  la  porte 
de  la  ruche,  8c  celle  qui  aura  été  choific ,  demeurera  dans  une  paifible  pofTelTior!. 

Si  on  voyoit  un  jetton  fc  ruer  fur  fon  camarade,  il  faudroit  aufli-tôt  fumer  la  ruche, 
8c  leur  jetter  du  miel  8c  du  vin  pour  les  appaifer ,  8c  tirer  la  reine  tués  ,  fi  elle  ctoit 
fur  le  Hesc  ou  autour  ,  pour  donner  la  paix  a  la  troupe. 

Secondement ,  on  peut  trouver  aifément  une  des  reines  fuperflucs  en  cette  minière  : 
on  fait  entrer  un  jetton  dans  un  panier  ,  on  tire  l'autre ,  fur  le  foir  ,  de  deffiis  fon 
fiege  en  le  mettant  ailleurs  ;  enfuite  on  prend  le  panier  où  eft  entrée  la  reine  que  l'on 
■s-cut  tuer  ,  on  frappe  d'un  fcul  coup ,  du  panier  fur  le  fiege  ,  8c  toutes  les  mouches 
tombent  ;  on  renverfe  la  ruche  ,  8c  on  laifle  les  mouches  fur  le  fiege  jufqu'au  lendemain 
.matin  :  pour  lors  on  la  .trouve  au  plus  gros  de  fa  troupe,  on  la  prend  avec  des  pincettes, 
Se  on  l'emporte.  Si  les  mouches  font  trop  émues  ,  on  pourra  les  arrofer  douccucnt  , 
comme  quand  elles  fc  mettent  par  pelotons  autour  de  leur  ruche. 

Troilîémement ,  quand  on  entend  un  grand  bruit  dans  quelque  ruche ,  il  faut  la  le»-?r 
au  plutôt ,  8t  voir  s'il  ne  paroir  point  un  peloton  de  mouches  gros  comme  le  poing  : 
pour  lors  ,  en  prenant  des  pincettes  8c  féparant  ces  mouches  ,  on  trouve  la  reine  ,  qui 
caufe  la  fédition ,  on  l'emporte ,  8c  le  tumulte  celle. 

Comment  on  peut  avoir  de  bons  Paniers  &  de  forts  T.Jfaims. 

C'eft-là  tout  l'objet  de  ceux  qui  ont  des  mouches  à  miel  :  par-là ,  l'hiver  ne  leur  nuit 
jamais  ;  elles  ne  foutfrcnt  ni  froid  ni  faim  ;  les  vers  Se  les  papillons  s'y  mettent  rarement , 
8c  les  larroneflfes  ne  leur  font  point  la  chafle.  Le  fecret  de  tout  cela  conltfte  en  deux 
points  :  ne  les  pas  épuifer  par  trop  de  jets  ,  Se  renforcer  leur  nourriture  dans  l'arrierc- 
faifon  ;  du  moins  c'eft  ma  méthode  ,  8c  je  m'en  trouve  bien. 
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Il  ne  faut  laîflcr  jctter  qu'une  fois  les  bons  paniers ,  8c  les  foibles  point  du  tout. 

Les  mouches  jettent  ordinairement ,  ou  de  bonne  heure  ,  dans  le  mois  de  Mai ,  ou  plus 
tard  dans  celui  de  Juin.  Quand  leur  premier  eflaim  fera  forti ,  il  faudra  haufler  les  ruches 
incontinent ,  ou  deux  ou  trois  jours  après ,  au  plus  tard ,  avec  des  haufles  de  huit ,  dix  > 
ou  douze  pouces  ,  plus  ou  moins  felon  leurs  forces  :  les  mouches  tueront  alors  les 
jeunes  reines ,  pour  retenir  le  peuple  des  autres  couvains  ,  8c  on  trouvera  ces  reines  mortes 
devant  les  ruches  que  l'on  aura  hauflees  :  on  trouvera  même ,  dès  le  lendemain  ,  devant 
les  ruches  8c  deflhs  les  ficges ,  des  bourdons  morts ,  comme  bouches  inutiles ,  8c  quantité 
de  ces  mouches  blanches  8c  informes ,  qui  ne  font  encore  que  du  couvain  ;  enfuite  on 
verra  les  abeilles  aller  aux  champs  avec  plus  d'ardeur  qu'elles  n'avoient  accoutumé,  parce 
qu'elles  fe  veulent  conferver  }  8c  leur  dernier  eflaim  ,  qui  reftera  dans  la  ruche  ,  ne 
manquera  pas  de  fortir  fort  8c  nombreux ,  dans  le  mois  de  iMai  de  l'année  fuivante ,  fi  le 
tems  v  eft  propre ,  ou  dans  le  commencement  de  Juin. 

Il  faut  aufli  haufler  les  petits  cflaims  de  l'année  précédente  ,  8c  les  ruches  ou  fouches 
qui  auront  refté  avec  peu  de  mouches ,  auflï-tôt  que  le  beau  tems  fera  venu  ,  Se  aprèl 
la  Pentecôte  ,,lorfqu'elles  feront  remplies  de  miel ,  d'ouvrage  8c  de  mouches  ,  8c  non  au- 
paravant ,  à  caufe  des  mauvais  tems ,  qui  viennent  quelquefois  au  mois  de  Mai ,  8c  qui 
les  incommodéroient ,  fi  elles  étoient  hauflees. 

Il  en  faut  ufer  de  même  à  l'égard  des  cflaims  de  Mai  8c  du  commencement  de  Juin , 
pour  les  empêcher  de  jetter ,  8c  fur-tout ,  quand  on  les  voit  regorger  de  mouches ,  8c 
fe  mettre  deflbus  les  ficges  8c  autour  des  ruches  ;  ce  qui  arrive  fouvent  au  mois  de 
Juillet. 

Il  eft  donc  avantageux  de  ne  laiflTer  jetter  les  ruches  qu'une  feule  fois ,  8c  d'empécher  celles 
qui  font  foibles  de  le  faire  aucunement  :  il  vaut  mieux  avoir  moins  de  paniers  ,  8c  les 
avoir  tous  bons  :  ceux  qui  en  nieront  ainfi ,  connoltront ,  par  expérience  ,  l'utilité  qui 
en  revient. 

2°.  Pour  renforcer  le  nourriture  de  vos  abeilles ,  dans  Parriere-faifon  ,  pour  peu  que 
vos  paniers  foient  légers  8c  le  peuple  languiflant  ,  fur  la  fin  d'Août  ou  en  Septembre  , 
felon  le  tems  8c  le  climat  ,  tirez  de  vos  meilleures  ruches  la  quantité  de  miel  dont 
vous  aurez  befoin  pour  fortifier  les  foibles  :  pour  cela  ,  après  avoir  enfumé  la  ruche  , 
vous  y-  couperez  proprement ,  avec  un  grand  couteau  ,  les  rayons  de  miel  qui  font  fur  le 
derrière  ;  au-lieu  que  le  devant  ne  contient  que  du  couvain  :  il  ne  faut  couper  ,  au 
plus  ,  que  le  tiers  de  l'ouvrage ,  8c  n'y  plus  toucher  de  l'année. 

Garniflez  vos  ruches  foibles  de  ces  morceaux  de  rayons  :  pour  cela  ,'  après  avoir  en- 
fumé la  ruche ,  le  foir  ,  avec  du  vieux  linge  ,  pendant  un  Mifercre  ,  renvcrfez-Ia  ,  ar- 
rangez proprement  vos  morceaux  de  miel  à  c6té  de  l'ouvrage  de  l'eflaim  ,  au  haut  de 
la  ruche  renverfée  ;  ôtez-en  les  petits  rayons  qui  pourroient  vous  nuire  ;  placez  vos 
morceaux  de  rayons  ,  pleins  de  miel ,  à  un  doigt  de  diftance  les  uns  des  autres  ,  ou 
tout-autour  de  la  ruche,  à  côté  de  l'ouvrage;  foutenez-les ,  à  diftance  égale  ,  avec  quel- 
ques petites  brochettes  de  bois  8c  quelques  lattes  ou  bâtons  croifés  ,  afin  qu'en  replaçant 
votre  ruche  ils  ne  tombent  point  à  terre  ;  8c  pendant  cette  opération ,  contenez  vos  mou* 
ches ,  en  les  arrefant  de  tems  en  tems  avec  un  petit  balai  trempé  dans  Peau. 

Si  cette  façon  vous  paroît  embarraflante ,  quoiqu'elle  foit  immanquable  pour  fauver  vot 
cflaims ,  en  voici  une  plus  aifee  ,  qui  eft  bonne  ,  non-feulement  pour  les  eflaims ,  mais 
aulli  pour  les  mères  qui  fe  font  épuifées  à  force  de  jetter  ,  ou  qui  fe  trouvent  fans 
provifion  à  la  fin  de  l'automne.  Au  commencement  de  Septembre,  mettez-leur  le  foir, 
deflbus  la  ruche  ,  dans  un  plat  de  terre  ou  afliette  de  bois  ,  depuis  deux  jufqu'à  fix 
livres  du  meilleur  miel  liquide ,  pour  qu'elles  le  puvûent  dégorger  dans  leurs  rayons  , 
8c  mettez  par-deflus  le  miel  des  brins  de  paille  8t  une  feuille  de  papier ,  percée  de 
petits  trous ,  afin  que  les  mouches  ne  s'embarraflent  point  dans  le  miel.  Au  commen- 
cement d'Octobre  ,  enfermez  dans  des  ferres  ,  dans  des  chambres  ou  dans  des  tas 
d'avoine,  tous  les  paniers  à  qui  vous  aurez  ainfi  donné  à  manger,  8c  veillez  aux  fouris. 
Aux  premiers  beaux  jours  de  Mars ,  remettez-les  en  leur  place  à  l'entrée  de  la  nuit  ; 
alors  donnez-leur  ,  tous  les  trois  ou  quatre  jours ,  une  demi-livre  de  miel  ,  un  quar- 
teron de  fucre  &  un  demi-verre  d'eau-dc-vic  ,  comme  je  l'ai  dit  en  l'Article  de  la  difette 
des  eflaims ,  8c  continuez  jufqu'à  ce  que  les  arbres  foient  en  fleurs.  Vous  ferez  bien  dé- 
dommagé de  vos  foins  par  le  profit. 
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Moyens  de  rendre  bonnes  les  méchantes  Mouches. 

Il  arrive  fouvent  que  les  mouches  ne  valent  rien ,  parce  qu'elles  font  mêlées  avec  des 
étrangères  8c  agreftes  qui  leur  font  la  guerre.  Premièrement ,  il  faut  faire  mourir  les 
méchantes ,  81  les  autres  deviennent  bonnes.  Pour  cela  ,  quand  elles  jettent  leurs  eflaims , 
s'ils  fe  féparent  en  deux  ou  en  pluficurs  pelotons ,  il  faut  remarquer  celles  qui  font  grofles 
8t  noires ,  8c  ne  pas  les  mclcr  avec  les  autres;  mais  les  mettre  à  part  pour  les  sarder,  u 
elles  en  valent  la  peine,  linon  les  tuer  dans  la  faifon. 

Secondement,  on  doit  tenir  les  ruches  des  méchantes  mouches  ferrées,  avec  peu  d'ou- 
verture ,  pendant  toute  l'année  ,  ce  qui  les  obligera  d'abandonner  les  autres  ,  parce  qu'elles 
aiment  trop  la  liberté  pour  demeurer  contraintes. 

Troifiémement ,  quand  on  voit  un  panier  qui  regorge  de  mouches  8t  ne  jette  point 
dans  la  faifon ,  c'eft  qu'il  eft  infefté  de  mouches  agreftes  8c  fauva^es  :  il  faut  donc  s'en 
défaire  au  mois  de  Septembre  ,  après  lui  avoir  donne  des  haufles  convenables  pour  qu'elles 
amaflent  plus  de  miel. 

Quatrièmement ,  comme  elles  fe  féparent  d  ms  les  ruches  ,  il  faut  reconnoître  le 
côté  qu'elles  ont  pris ,  afin  de  les  tailler  8c  leur  enlever  leur  provifton ,  pour  les  obliger  à 
chercher  gîte  ailleurs. 

Cinquièmement  ,  on  doit  donner  à  ces  méchantes  mouches  de  ruches  étroites  par 
le  haut ,  afin  que  les  efTaims ,  qu'on  y  mettra  ,  ne  puiflent  faire  bande  à  part  8t  fe  can- 
tonner :  les  mères  lailferont  peu-à-peu  ces  paniers ,  8c  les  autres  mouches  jetteront  dehors 
tout  le  coyvain  de  ces  malignes  ,  8c  par-là  deviendront  bonnes  :  l'on  n'en  doit  rien  efpérer 
tant  qu'il  y  a  du  mélange. 

Manière  de  prévenir  le  Jet  &  de  profiter  des  Effaims  fans  quils  fortent  des 

Ruches^ 

Il  y  a  une  manière  particulière  pour  mettre  les  eflaims  à  profit  fans  fortir  des  ruches  : 
par-la  on  s'aflure  d'eux  fans  avoir  la  peine  de  courir  après. 

Quand  le  tems  d'eflaimer  approche ,  on  prend  une  ruche  vuide  8c  ouverte  par  le  haut 
comme  par  le  bas  ;  on  y  met  par-deflus  une  planche  de  la  même  largeur ,  8c  percée  de 
deux  ou  trois  trous  ,  8c  fur  cette  planche  on  pofe  la  ruche-mere  qui  doit  eflaimer  ;  on 
bouche  l'entrée  de  la  mere-ruche  ,  on  la  lie  8c  on  la  garnit  avec  celle  d'au-deflbus  ,  avec 
de  la  bouze  de  vache  ou  de  la  terre  grafle  ,  enfortc  que  les  mouches  ne  peuvent  fortir 
que  par  le  bas  de  la  ruche  inférieure  8c  vuide. 

Comme  les  ruches  ne  jettent  prefque  jamais  qu'elles  ne  foient  pleines ,  les  mercs-mouches 
de  la  ruche  fupéricurc  travailleront  dans  la  ruche  d'en  bas ,  retiendront  leur  eflaim ,  8c 
l'y  feront  travailler  avec  elles  aufli-tôt  que  la  ruche  d'en  haut  fera  parfaitement  pleine. 

On  en  fera  la  dépouille  quand  on  verra  celle  d'en  bas  tout-à-fait  ou  à  demi-pleine  de 
miel  8c  de  cire. 

Il  fera  aifé  de  châtrer  la  mere-ruche  ,  fi  elle  eft  aufli  ouverte  par  le  haut  ;  mais  fi  elle 
ne  l'cft  pis  ,  il  faut  en  enlever  une  petite  calotte  avec  un  couteau  bien  tranchant ,  y 
appliquer  un  cercle  de  paille  entortillé ,  comme  on  en  met  dans  les  villages  fous  le 
cul  des  chaudrons  Se  poêles  d'airain  ;  enfuite  mettre  fur  ce  cercle  une  planche  où  il  y 
ait  plufieurs  trous  ,  8c  une  ruche  vuide  par-deflus ,  le  tout  fi  bien  clos ,  que  les  mouches 
ne  puiflent  s'échapper  entre-deux ,  Se  qu'elles  foient  obligées  de  monter  dans  la  ruche 
vuide,  à  travers  les  trous  de  la  planche  pofée  fur  la  ruche  pleine;  ce  qu'elles  feront 
dès  qu'elles  fe  fendront  enfumées. 

Pour  connoître  aifément  quand  elles  feront  montées  dans  la  ruche  vuide ,  il  n'y  a  qu'à 
frapper  contre  avec  les  doigts ,  8c  voir  fi  elles  font  du  bruit. 

Alors  on  prendra  la  ruche  qui  étoit  vuide  ,  8c  où  il  n'y  aura  que  des  mouches ,  8c 
on  la  placera  à  côté  ;  enfuite  on  portera  à  la  maifon  la  mere-ruche  qui  eft  pleine  d'ou- 
vrages ,  pour  en  faire  la  récolte  ;  8c  par-deflus  ou  par-deflbus  la  nouvelle  ruche  pleine  d'a- 
beilles, on  entera  la  ruche  de  l'année,  8t  on  les  garnira  bien  ,  pour  que  les  mouches  y 
continuent  leur  travail. 

Si  avant  la  fin  de  l'été  une  des  deux  ruches  (  c'eft  ordinairement  celle  d'en  bas  )  eft 
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encore  pleine  ,  on  en  recueillera  le  miel  &  la  cire  comme  je  viens  de  l'expliquer  :  on 
pourra  même  en  avoir  de  fuite  trois  toutes  pleines  en  un  an  ;  &  fi  l'année  cft  bonne  , 
elles  jetteront  encore.  De  cette  manière  on  multiplie  confidérablcment  les  ruches  8c  le 
produit  qu'elles  font,  fans  courir  après  les  efiaims,  Se  fans  tuer  les  mouches  en  automne, 
tomme  on  tait  en  bien  des  Provinces.  Mais  d'un  autre  côte  il  y  a  un  inconvénient 
c'eit  qu'en  agiflant  ainfi  on  perd  le  couvain  ,  qui  n'eft  pas  une  petite  perte. 
JLcs  efiaims  de  l'année  ne  jettent  ordinairement  que  l'année  fuivante- 

Article  IV. 

Comment  on  nourrit ,  foigne  &*  gouverne  les  Mouches  à  miel. 

Je  comprends  fous  ce  titre  tout  ce  qui  concerne  les  mouches  à  miel  t  foit  fouches  oû 
efiaims. 

De  la   nourriture  des  Mouches  à  miel. 

. 

Comme  j'ai  expliqué  ci-defius  tout  ce  qui  regarde  les  ruches ,  les  efiaims  ,  le  choix  , 
le  transport  St  l'emplacement  des  mouches  ,  je  vais  parler  actuellement  de  leur  nour- 
riture. 

Pendant  le  printems  St  l'été  elles  en  trouvent  de  refte ,  Se  en  amafient  pour  l'hiver  : 
le  farrafin  leur  en  fournit  enfuite  ;  il  dure  ordinairement  depuis  le  commencement  d'Août 
jufqu'cn  Octobre  :  on  peut  en  femer  en  diflerens  tems,  pour  prolonger  ce  fecours.  On 
peut  nuflî  avoir  beaucoup  de  bourrache  ,  buglofe  8t  hyflbpc  ;  leur  fleur  dure  jufqu'à  la 
Touflaints ,  St  les  abeilles  s'y  plaifcnt  fort  :  ainfi  le  fcul  foin  qu'ellestlemandcnt  de  nous , 
cil  de  ne  pas  laifier  manquer  l'eau  vis-à-vis  le  rucher. 

Le  miel  qu'elles  ont  amafTc  pour  vivre  l'hiver,  leur  dure  prcfque  toujours  jufqu'au 
commencement  de  Février,  Se  fouvent  jufqu'au  mois  d'Avril,  qu'elles  commencent  à  aller 
aux  champs.  Mais ,  quelque  méuagcrcs  qu'elles  foient ,  le  miel  leur  manque  fouvent  de 
fconne  heure  ,  ou  parce  que  l'été  aura  été  trop  fec  pour  effaimer  à  tems  Se  amafier  abon- 
damment ,  ou  parce  que  les  efiaims  feront  foi  lis  des  mcrcs-ruchcs ,  la  faifon  étant  avan- 
cée ,  f<  par  conféquent  n'ayairi  j".2î  e»  afiez  de  tems  pour  faire  une  ample  provilîon  ; 
ou  enfin  ,  parce  que  l'hiver  qui  fera  fnrvcau  Zyjm  été  long ,  doux  Se  humide ,  les  mou- 
ches auront  confommé  davantage  ,  à  cauft  que  les  ditiéi*;u?s  forties  qu'elles  font ,  occa- 
lîonncnt  qu'elles  fc  vuitlent ,  fatiguent  Se  mangent  beaucoup  plus  qtte  ^iiand  elles  reftent 
une  partie  de  l'hiver  dans  leur  ruche  fans  bouger,  &  dans  une  cfpccc  d'engouidifiemcnt  : 
c'eft  pourquoi  plus  l'hiver  cft  rude ,  moins  elles  dépenfent }  plus  il  cil  doux  St  long  , 
plus  elles  confomment  leurs  vivres,  Se  fe  trouvent  bientôt  cit  difette.  Rien  n'eft  plus 
nécefiaire  pour  leur  confervation  St  pour  leur  augmentation,  que  de  favoir  leur  donnera 
manger  à  propos,  principalement  depuis  le  mois  de  Février  jufqu'à  la  mi-Mai. 

On  connolt  celle*  qui  manquent  de  miel.  i°.  A  la  légèreté  du  panier.  2°.  A  la  parefîc 
des  mouches  qui  entrent  St  fortent.  30.  Au  grand  nombre  de  mouches  qu'on  trouve  mor- 
tes au  trou  St  aux  environs  de  la  ruche  ;  ce  qui  arrive  afiez  fouvent  fur  la  fin  de  l'hiver 
jufqu'au  mois  de  Mai.  On  peut  alors  les  enfumer  d'herbes  odoriférantes ,  les  arrofer  d'un 
peu  de  vin  pour  les  ranimer  ,  St  leur  donner  à  manger  comme  nous  l'allons  dire.  On 
peut  auflî  connoître  à  quoi  elles  en  font  de  leurs  provifions  ,  en  perçant  81  fondant  la 
ruche  avec  une  longue  alêne  ou  aiguille  à  bas ,  avec  laquelle  on  peut  taire  à  la  ruche  , 
fans  la  remuer  s  afiez  de  trous  pour  qu'on  puifle  voir  à  travers  ce  qu'il  y  a  encore 
de  miel. 

Il  y  a  des  gens  qui  nourrifient  leurs  mouches  de  farine  de  farrafin ,  d'avoine  ou  d'orge 
avec  un  peu  de  miel  ;  d'autres  leur  mettent  (implemcnt  fur  leurs  fieges  des  grorî'es  fèves 
moulues  ,  ou  leur  donnent  des  rôties  trempées  dans  le  miel  St  dans  le  vin  ,  des  figues 
ou  des  raifins  de  Damas  ;  d'autres  encore  fe  contentent  de  mettre  leurs  ruches  foiblcs 
fur  un  tas  d'avoine  ,  dans  des  tonneaux  ;  mais  tout  cela  cft  grofiier  St  dangereux  ,  St  ne 
donne  pas  aux  mouches  afiez  de  force. 

Comme  le  miel  cft  leur  vraie  nourriture  ,  il  n'y  a  point  de  ménage  à  l'épargner  à  celles 
qui  en  ont  befoin ,  parce  qu'elles  le  rendent  au  centuple.  On  peut  meme  faire  mourir  les 
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mouches  de  deux  on  trois  ruches  ,  ou  les  taire  pafler  dans  des  neuves ,  pour  faire  de  leur 
miel  une  provition  futhYantc  ,   pour  le  befoin  des  autres. 

11  y  a  plu'.ieurs  manières  de  donner  le  miel  aux  mouches  :  les  uns  le  répandent  fur  les 
rayons  ;  les  autres  le  leur  fermaient  par  le  trou  pour  ne  les  pas  remuer  ;  d'autres  leuc 
en  donnent  dans  un  plat  fur  le  tablier-,  &  d'aunes  enfin  le  leur  'mettent  à  l'entrée 
de  la  radies  Ces  différentes  manières  font  payables  quand  on  ne  fait  pas  l'aire  mieux 
mais  elles  ont  toutes  leur  inconvénient.  L'odeur  du  miel ,  expofé  en  dehors  ,  frappe  £c 
attire  les  mouches  étrangères ,  qui  pillent  &  tuent  tout  :  en  feringuant  le  miel  ou  en  le. 
répandant  fur  les  r.ivons  „  on  en  répand  fur  les  mouches  ,  on  les  colle  ,  on  les  agite,  on 
les  expofe  au  froid:  &  fi  le  .miel  n'eft  que  fur  le  tablier  ou  au  bas  de  la  ruche  ,  les 
mouches  qui  l.mgu 'ifent  en  haut ,  n'y  daigneront  pas  dcfccnJre  ,  le  froid  les  failirj  v 
ou  bien  elles  demeureront  prifes  dans  le  miel  ;  ce  qui  en  fait  périr  beaucoup. 

Voici  donc  la  vraie  manière  de  donner  à  manger  aux  mouches  foiblcs.  Donnez-leur  une 
livre  de  miel  à-la-fois,  afin  de  ne  les  pas  remuer  fi  fouvent;  mettez-le  fur  une  atlictte 
ou  petite  écuelle  de  bois  ,  élevée  d.ins  la  ruche  ,  à  la  hauteur  des  rayons  ,  afin  que  les 
plus  foiblcs  y  viennent  fans  grand  effort,  Se  couvrez  le  miel  d'une  feuille  de  papier, 
percée  de  petits  trous  ,  Se  foutenue  par  quelques  brins  de  paiile  ou  de  bois  fichés  dans 
le  miel ,  pour  qu'elles  le  prennent  fans  fc  gâter  les  pattes  ni  les  ailes.  Renouveliez  la 
provif.on  ,  tous  les  huit  ou  dix  jours  ,  félon  le  tems.  &  leurs  befoins. 

Pour  épargner  le  miel,  quand»ona  beaucoup  de  mouches  a  nourrir  ,  on  peut  y  tncler 
de  la  fine  fleur  de  petites  fèves  noires  ,  8c  en  faire ,  avec  le  miel  ,  une  efpece  de  gâteau 
qu'on  leur  donne  fur  le  tablier ,  ou  élevé  à  la  hauteur  des  rayons. 

Au-lieu  de  feves ,  on  peut  encore  làirc  bouillir  une  pinte  de  miel,  avec  deux  pinte;  da 
vin  vieux,  &  réduire  le  tout  à  deux  pintes:  ce  breuvage  eft  excellent  pour  les  mouches  K 
5c  les  nourrit  aulli-bicn  que  le  miel  pur. 

Sur  la  fin  de  l'automne,  on  doit  vilîter  toutes  les  ruches  ,  Scies  parfumer  de  fumée  de 
quelques  herbes  odoriférantes  ,  pour  connoitre  les  foiblcs  2c  les  fecourir  dans  le  tems.  L'été 
foirant  dédommagera  amplement  de  ces  petits  foins  &  de  cette  menue  dépenfe  ,  par  la  force 
de  l'ouvrage  &  des  euaims  qu'elles  feront. 

Au  mois  d'Avril ,  les  mouches  commencent  à  rapporter  ;  Se  depuis  la  mi-Mai  julques 
dans  l'automne  ,  elles  favent  bien  trouver  aux  champs  de  quoi  fe  nourrir.  C'eft  la  quantité  &  la 
qualité  des  herbes  ,  fleurs  Se  plantes  des  lieux  voiflns ,  qui  font  la  fécondité  St  la  bonté 
de  leur  miel  &  de  leur  cire  ,  8c  qui  les  rendent  elles-mêmes  faines  &  fécondes.  On  remar- 
que même  que  leurs  ouvrages  confervent  le  goût  Se  les  vertus  des  plantes  qui  font  les 
plus  communes  dans  les  lieux  de  leur  nourriture  :  a'mft  le  miel  de  Languedoc  eft  délicieux 
ik  fpir'tueux  ,  parce  qu'il  y  croit  force  romarin  ,  Se  que  cette  plante  y  a  plus  de  force  ; 
celui  de  Mingrette  eft  fort  bon,  parce  qu'il  y  croit  force  mélifTe  ;  celui  de  Champagne 
paflé  pour  le  meilleur  des  miels  jaunes ,  parce  que  le  terroir  y  eft  fec  Se  les  herbes  fines  : 
c'eft  pourquoi  on  ne  fauroit  prendre  trop  de  foins  pour  bien  placer  les  abeilles ,  Se  pour 
conferver  les  champs  abondans  en  herbes  aromatiques  Se  autres  qui  leur  conviennent.  0« 
verra  ,  ci-après  r  une  lifte  des  plus  ordinaires.  Il  eft  bon  d'en  femer ,  de  tems  en  tems , 
les  graines  dans  les  lieux  que  les  mouches  fréquentent ,  foit  jardins ,  vergers  ou  prés  : 
ces  graines  ne  font  jamais  perdues,  &  elles  font  nombre*avr:c  les  .autres.. 

Pour  bien  nourrir  les  mouches ,  les  Anciens  tranfportoicnt  leurs  ruches  ,  de  place  en 
place  ,  à  mefurc  que  les  fleurs  y  épafiouiifoîcnt.  Les  Hollandois  font  actuellement  là 
même  chofe  ,  Se  promènent  leurs  mouches  dans  les  champs  femés  de  navets,  de  feves ^ 
de  millet  Se  de  farrafin;  ce  qui  dure  jufqucs  dans  l'arricre-faifon  ,  à  caufe  des  plantes 
qui  fîeuriflent  tard. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Hollandois  ont  pris  à  la  Chine  cette  ancienne  méthode  ; 
car  les  Chinois,  habitant  un  pays  qui  eft  fort  coupé  de  canaux  8c  de  rivières  ,  mettent 
leurs  ruclies  dans  des  bateaux,  fur  des  tablettes  à  plulieurs  étages  ,  les  mènent  ainfi  vi^ 
à-vis  des  campagnes  ferrées  d'herbages  ,  légumes ,  grains ,  &  autres  plantes  en  fleurs  , 
8t  le;  changent  de  place  à  mefurc  que  les  plantes  dérîeuriflent  8c  que  d'autres  y  fuccedent; 
fc  quand  ils  voient  leurs  bateaux  s'enfoncer  jufqn'à  une  certaine  hauteur ,,  ils  jugent  que 
leurs  paniers  font  pleins,  8c  ils  en  font  la  dépouille. 

Les  Habitans  de  la  BafTc-F.gypte  font  aufli  de  même  :  ils  mettent  leurs  ruches  fur  des 
Bateaux  ,  8c  leur  font  remonter  le  Nil  ;  Se  à  mefurc  que  les  champs  fleuriflciu ,  ils  leur 
font  dcfcciulrc  le  fleuve. 
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Les  Italiens  font  encore  la  même  chofe  fur  le  Pô ,  &  conduifent  leur$  ruches  près  dci 
montagnes  du  Piémont. 

Mais  ,  ce  qui  paroitra  extraordinaire  ,  c'cft  de  voir  un  particulier  en  France ,  qui 
n'étant  point  à  portée  de  rivière  ,  a  trouvé  le  moyen  de  faire  voyager  fes  abeilles  fur  des 
charrettes  faites  exprès  ,  8c  ce  moyen  lui  réulîit  tous  les  ans  :  je  veux  parler  du  proprié- 
taire de  la  blanchifferie  d'Vevre-la- Ville,  près  de  Petiviers. 

D'autres  curieux  ,  aufli  de  France ,  fans  fuivre  méchaniquement  cette  méthode ,  fc  font 
avifes  de  femer  des  feves  primes  ,  des  tardives  &  du  bled  farrafm  en  différentes  faifons  ; 
enforte  que  les  fleurs  de  ces  différentes  femailles  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres ,  8c  durent 
jufqu'cn  Septembre  ou  Oftobre  dans  les  pays  tempérés  ;  8c  comme  la  fleur  de  ce»  plantes 
eft  fort  bonne  pour  les  mouches ,  la  terre ,  où  on  les  feme ,  rapporte  au  double  le  profit 
qu'elles  auroient  fait  en  froment. 

Des  Herbes  &  Plantes  ,  bonnes  ou  mauvaîfes  ,  pour  les  Mouches  à  miel. 

Il  faut  les  éloigner  de  toutes  les  herbes ,  fleurs ,  arbres  8c  plantes  qui  ont  une  mauvaife 
odeur,  ou  qui  peuvent  en  donner  une,  telle  à  l'ouvrage  des  abeilles ,  ou  les  incommoder. 
Telles  font  l'oignon ,  l'ail,  la  ciguë  ,  la  jufquiame ,  l'amourette,  Vagolethren  *  ,  qui  font 
un  miel  puant;  l'orme,  le  tilleul, -le  tithymalc ,  qui  leur  donnent  le  flux  de  ventre  ; 
l'ellébore  ,  le  buis  ,  l'arboufier  ,  l'if,  le  cornouiller  ,  qui  les  rendent  malades  ,  8c  donnent 
une  mauvaife  odeur  à  leur  ouvrage. 

Au-contrairc  ,  les  bonnes  plantes  ,  pour  les  mouches  à  miel ,  font  le  thym ,  l'origan , 
le  timbre  ,  la  farrictte  ,  le  ferpolet ,  le  baume  ,  la  lavande  ,  le  romarin  ,  la  fauge  ,  la 
méliffc ,  le  trèfle ,  la  giroflée  ,  les  flambes ,  la  violette  ,  le  folcil-vivace  ,  les  lys  ,  les 
jafmins,  les  rofes,  les  paflc-velours,  le  bafilic  ,  le  genêt ,  le  pavot,  le  mélilot ,  les  mille- 
feuilles  ,  8c  toutes  les  fleurs  odoriférantes  ;  l'amandier  ,  le  pêcher  ,  le  chicotin  ,  le  prunier  f 
le  pommier  ,  le  cerificr  ,  l'oranger ,  citronnier  ,  grenadier  8c  laurier  ;  le  lentifquc  ,  le  lierre  , 
la  térébenthine  ,  le  fafranier  ,  le  moutardier ,  le  cyprès ,  le  cèdre  ,  le  palmier  ,  le  pin ,  8cc. 
8c  entre  les  légumes ,  la  pimprencllc ,  la  chicorée  ,  la  raiponce ,  les  raves ,  le  petfil  St 
les  feves. 

Ar<rf foyer  les  Ruches ,  les  enfumer. 

Il  faut  les  nettoyer  au  moins  quatre  fois  l'an  ,  en  entrant  St  en  fortant  de  l'hiver  , 
8c  deux  fois  au  mois  d'Avril  ,  j  caufe  des  petits  vers  qui  s'amafTent  alors  fur  le  tablier. 

On  levé  doucement  la  ruche  ,  on  la  renverfe  fur  le  côté ,  pour  voir  s'il  n'y  a  pas 
quelque  ver ,  teigne  ou  moififTure  :  s'il  y  en  a  ,  on  lave  doucement  la  place  avec  de  l'urine 
ou  du  vin  falé  ,  8c  on  frotte  de  même  le  tablier.  La  propreté  excite  autant  les  mouches , 
que  la  mal-propreté  les  dégoûte. 

Quand  on  trouve  de  l'humidité  dans  la  ruche ,  il  faut  l'enfumer  deux  ou  trois  jours  de 
fuite,  avec  un  peu  de  linge,  de  thym  8c  de  méliffc;  l'on  foutient ,  ou  bien  l'on  pofe  la 
ruche  fur  cette  fumée  l'efpace  d'un  Mlftrcrt  :  ce  qui  féchera  toute  l'humidité  ,  qui  eft 
mortelle  aux  mouches  quand  <j^c  vient  de  pluie ,  neige  ou  autre  caufe  étrangère  ;  à  la  diffé- 
rence de  l'humidité  qui  ne  vient  que  de  la  grande  chaleur  des  mouches ,  8c  que  la  même 
chaleur  feche  8c  diffipe. 

Toutes  les  fois  que  l'on  nettoie  les  ruches  ,  il  faut  avoir  foin  de  les  bien  recrépir  ,  5c 
de  boucher  les  trous  &  fentes  que  l'on  y  fairtn  les  remuant. 
« 

Griller  &  couvrir  les  Ruches  l'hiver. 

Au  mois  d'Oûobre ,  on  grille  l'entrée  des  ruches  avec  un  morceau  de  fer-blanc  ,  d'ar- 
doife  ou  de  bois  bien  uni ,  auquel  on  ne  laiffe  que  quelques  petits  trous  ou  dents  en 
forme  de  feie ,  aflês  larges  pour  qu'une  mouche  pulfle  paifer  à  chaque  trou  ou  dent  : 
on  joint  la  grille ,  avec  de  la  terre  franche  ,  au  trou  ou  entrée  de  la  ruche ,  afin  qu'étant 
bien  enduite  d'ailleurs  ,  elle  loît  ,  pendant  tout  l'hiver ,  hors  d'infulte  des  fouris  ,  oifeaux 

*  C'eft  le  Ranunculut  lonp-foliut  palujlris  miner. 
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&  infeûes.  Au  commencement  du  primons,  que  les  mouches  commencent  à  fortir,  on 
peut  y  mettre  une  grille  à  dents  un  peu  plus  larges,  pour  qu'elles  puiflent  rentrer  avec 
leurs  petites  charges.  On  les  débouche  tout-à-fa'.t  Air  la  fin  d'Avril. 

Il  taut  auflî  avoir  foin  de  tenir  les  ruches  couvertes  pendant  tout  l'hiver  ;  8c  dans  les 
grands  froids ,  outre  leurs  couvertures  ordinaires  ,  on  leur  met  des  paillaflbns ,  qu'on  fait 
de  tout  ce  qu'on  a  ,  foit  rofeaux  ,  pailles ,  genêts  ,  ofiers  ou  planches. 

Quelles  Ruches  il  faut  enfermer  riiivcr. 

On  laifle  l'hiver ,  dans  les  jardins ,  les  bonnes  ruches  pefantes  8c  bien  garnies  ,  parce 
"  que  les  mouches  y  étant  en  grand  nombre  8c  plus  vives  que  les  autres  ,  elles  fortent  les 
beaux  jours ,  8c  s'obftincnt  tellement  à  fortir  ,  qu'autrement  elles  meurent  nu  bas  de  la 
ruche  ,  ou  s'y  échauffent  par  le  grand  nombre  ;  enforte  que  l'humidité  qu'elles  y  exci- 
tent ,  corrompt  les  rayons  ,  dégoûte  8c  indifpoie  les  meilleures  mouches. 

Mais  à  l'égard  des  ruches  foiblcs  en  peuple  ou  en  provifions ,  comme  elles  n'ont  ni 
affez  de  force  pour  réfîftcr  aux  froids  8c  aux  courfes  ,  ni  aflez  de  monde  pour  caufer 
dans  la  ruche  une  chaleur  fupéricurc  à  la  rigueur  de  la  faitbn  ,  ni  afTjz  de  provifions 
pour  fournir  à  l'appétit  que  les  fréquentes  forties  leur  donnent,  il  faut  les  boucher  tout- 
a-fait  l'hiver ,  c'eft-à-dirc  ,  depuis  le  mois  d'Octobre  ou  de  Novembre  ,  jufqu'au  mois  de 
Mars  ou  d'Avril ,  fuivant  la  faifon  ;  les  enfermer  dans  une  chambre ,  ferre  ou  orangerie , 
où  il  n'y  ait  pas  de  jour,  les  y  tenir  bien  enduites  ,  de  peur  des  fouris,  jufqu'à  la  belle 
faifon ,  qu'on  les  rapportera  en  leur  ancienne  place ,  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  8c  alors  ,  pour 
les  fortifier  contre  l'air  8c  le  vent ,  on  mettra  fous  chaque  ruche ,  dans  une  afTiettc  ,  une 
demi-livre  ou  une  livre  de  miel  8c  un  quarteron  de  fucre  ,  qu'on  retirera  au  bout  de 
deux  jours. 

Voici  un  moyen  dont  j'ai  vu  une  perfonne  de  Province  fc  fervîr  ,  tant  pour  fes  ruches 
foibles  ,  que  pour  les  fortes ,  qui  me  paroît  infaillible  8c  le  plus  sûr.  Il  m'a  dit  l'avoir 
appris  d'un  de  fes  amis ,  qui  a  toujours  fait  fon  amufement ,  Se  même  une  étude  parti- 
culière des  abeilles. 

Mettez  au  fond  d'une  vieille  futaille  défoncée  par  un,  bout ,  la  hauteur  d'un  demi-pied 
de  terre  en  poudre  fort  feche ,  preflcz-la  bien  ;  mettez  fur  cette  terre  les  douves  qui 
fervoienf  de  fond  a  la  futaille;  Scjjour  empêcher  les  mouches  à  miel  de  mourir  de  faim  , 
au  cas  qu'elles  viennent  à  confommer  toute  leur  provilion ,  pofez  au  milieu  une  afïiette 
-remplie  de  miel ,  couverte  d'une  feuille  de  papier  percée  de  petits  trous ,  Se  foutenue 
par  quelques  brins  de  paille  ou  de  bois  fichés  dans  le  miel  ,  pour  qu'elles  le  prennent 
fans  fe  gâter  les  pattes  ni  les  ailes  ;  enfuite  placez  la  ruche  dertus  ;  8c  afin  de  ménager 
l'air,  qui  eft  nécefTairc  aux  mouches,  8c  en  même  tems  leur  lairter  la  liberté  de  fortir, 
faites  un  trou  à  la  futaille ,  vis-à-vis  la  porte  de  la  ruche ,  Se  partez -y  un  tuyau  de  fureau 
ou  autre  bois  ,  qui  aille  de  la  porte  de  la  ruche  ,  en  dehors  la  futaille  :  après  cela 
comblez  la  futaille  avec  la  même  terre  pulvérifée ,  8c  prcffez-la  bien.  Les  mouches  refe- 
ront en  cet  état  pendant  tout  l'hiver  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  vifiter ,  8t  on  peut 
Être  affuré  qu'elles  ne  courront  aucun  rifquc  de  mourir  de  faim  ni  de  froid. 

Lorfqu'on  a  une  grande  quantité  de  ruches,  au-lieu  de  futailles  ,  on  peut  faire  ,  avec 
des  claies ,  dont  les  mailles  foient  ferrées  ,  ou  avec  des  grandes  planches ,  de  longs  quar- 
rés ,  8c  placer  les  ruches  dedans,  en  pratiquant  ce  qui  cft  dit  ci-devant,  pour  celles 
qu'on  met  dans  des  futailles.  Il  ne  faut  point  oublier  de  donner  à  chaq'ie  ruche  fon  atyctte 
remplie  de  miel ,  8c  fon  tuyau  de  communication  au  dehors. 

De  celui  qui  gouverne  les  Mouches  à  miel. 

Il  faut  que  ce  foit  toujours  la  même  perfonna  qui  les  approche  8c  qui  les  foigne  :  ellci 
en  feront  plus  traitables  Se  plus  tranquilles ,  quand  elles  la  connottroat  une  fois  :  mais 
il  faut  que  cette  perfonne  foit  affidue  8c  bien  affectionnée  pour  tout  fon  petit  peuple  ; 
qu'elle  foit  attentive  à  vifiter  fes  ruches  toutes  lesfemaines  ,  à  les  bien  nettoyer  ,  à  fournir 
à  tous  les  befoins  ;  prudente  dans  la  taille  ,  prompte  à  courir  après  les  ertaims  ,  8c  qu'elle 
entende  8c  exécute  bien  tout  le  détail  de  fon  gouvernement  ;  fur  quoi  le  maître  doit  lui 
iervir  de  tems  en  tems  de  furveillant. 

Tome  /.  T  t 
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Des  foins  que  Us  Abeilles  demandent  pendant  chaque  mois  de  Vannée. 

En  Jamitr  ,  il  faut  nourrir  les  foiblcs ,  veiller  aux  ennemis  qui  les  dérangent  :  comme 
fouris,  mufaraignes ,  crapauds  8c  araignées;  8c  fur-tout  les  bien  garantir  du  froid,  de- 
là neige  ,  de  la  pluie  &  du  vent  de  bile  :  pour  cela  ,  tenir  toujours  la  ruche  bien  fccllée , 
bien  fermée  5c  bien  couverte. 

En  Fhrier  ,  mêmes  foins  :  parfumer  d'herbes  fortes  ;  &  fi  le  tems  cft  doux  fur  la  fin 
de  ce  mois ,  mettre  la  grande  grille  au-licu  de  la  petite  ,  Se  prendre  garde  à  la  dyfen- 
rcric  ,  qui  commence  fouvent  à  les  prendre  dès-lors  ;  nettoyer  les  ruches ,  en  acheter. 

En  Mars,  c'eft  prcfquc  les  mêmes  foins  :  elles  y  ont  moins  de  froid  8c  de  difette  ; 
mais  elles  font  plus  fujettes  au  flux  de  ventre,  comme  nous  le  dirons  ci-après ,  en  parlant 
de  leurs  maladies  :  ainlî  bonne  nourriture  Se  bons  remèdes  ,  8c  veiller  exactement  au 
pillage  des  ruches.  Vers  la  mi-Mars,  on  taille  les  mouches  en  bien  des  endroits  ;  en. 
ce  cas ,  on  donne  aux  foibles  quelques  morceaux  de  gâteaux. 

En  Avril ,  continuer  à  les  nourrir  un  peu,  Scies  défendre  contre  le  pillage,  la  dyfen- 
teric  Se  l'humidité  ;  8c  fur  la  fin  de  ce  mois  ,  fc  préparer  à  courir  après  les  effaîms. 

En  Mai ,  veiller  aux  efiaims ,  les  arrêter  ,  les  reprendre  8c  les  placer;  nettoyer  les 
ruches  vieilles  Se  nouvelles,  cmpêclier  le  pillage  ,  veiller  8c  p;é/oir  aux  befoins  des  nou- 
velles colonies ,  haufter  les  ruches  dans  les  lieux  où  l'on  a  coutume  d'y  mettre  des  hauffes , 
pour  en  faire  la  récolte  en  Septembre  ;  haufler  auffi  celles  qu'on  veut  empêcher  de  jetter  , 
pour  qu'elles  fe  fortifient  ,  Se  celles  qui  ont  jette  une  fois  feulement  ,  pour  qu'elles  ne 
jettent  pas  davantage  8c  fructifient  mieux  ,  fuivant  les  différentes  remarques  qui  ont  été 
laites  ci-devant,  Se  fuivant  celles  qui  feront  expliquées  ci-après,  tant  à  l'Article  des 
hauffes ,  qu'a  la  récolte  du  miel. 

En  Juin  ,  mêmes  foins  ;  Se  de  plus ,  il  faut  veiller  attentivement  au  défordre  que  la 
féchereffe,  les  vers,  les  papillons,  les  chenilles  ,  les  araignées ,  les  punaifes ,  les  fourmis 
&  les  mulots  peuvent  cnufer.  En  quelques  endroits  ,  on  fait  la  récolte  du  miel  Se  de  la 
cire  dès  la  fin  de  ce  mois  :  on  y  otc  les  eleux  tiers  du  miel  des  vieux  paniers  qui  ont 
effaimé  ,  quand  ils  font  pleins  d'ouvrage  ,  afin  que  les  mouches  les  remplLflcm  ;  Se  (î 
l'on  voit  qu'il  y  ait  encore  quelque  nouveau  jetton  prêt  à  fortir  ou  à  eclorre  ,  on  y. 
joint  un  rayon  de  miel  coupé  d'une  autre  ruche  ,  ufin  que  le  nouveau  jet  retarde  ,  Se  que 
les  meres-mouches  les  retiennent  pour  travailler  au  nouvel  ouvrage. 

En  Juillet  ,  continuer  à  préferver  les  mouches  de  la  fécherefle  8c  des  infectes  ;  faire  la 
guerre  aux  bourdons  Se  aux  guêpes  ;  8c  s'il  y  a  quelque  ruche  qui  n'ait  pas  jette  ,  on 
J'empêche  de  Je  faire,  folt  en  tuant  les  reines  fuperflues  ,  fi  ouïe  peut ,  OU  en  hauflant  les 
ruches.  On  fait  suffi  la  récolte  dans  ce  mois  ,  quelquefois  plus  tard  en  d'autres  endroits. 

En  Août,  mêmes  foins;  8c  fur  la  fin  de  ce  mois,  veiller  de  nouveau  au  pillage, aux 
fouris ,  aux  pluies  8e  aux  vents.  Vendange  en  quelques  endroits. 

En  Septembre  ,  mêmes  foins  :  c'eft  auffi  le  tems  qu'on  acheté  des  ruches  ,  Se  qu'on 
fc  défait  des  mouches  qu'on  veut  détruire  :  on  nettoie  les  ruches  ;  Se  s'il  y  refle  des 
gâteaux  maigres ,  bien  des  gens  les  arrofent  d'eau  miellée  ou  de  lait ,  ce  qui  fortifie  le 
rayon  8c  les  abeilles,  Se  y  en  attire  d'autres  :  il  y  en  a  qui  font  deux  ou  trois  de  ces 
arrofemens  ,  pour  opérer  mieux,  8c  y  attirer  plus  de  mouches.  Dans  quelques  pays,  à 
la  fin  de  Septembre  ,  on  vifitc  les  ruches ,  S;  on  les  feparc  en  trois  chffcs.  La  première  , 
cft  celle  des  graffes,  c'eft-a-dire  ,  qui  ont  plus  de  miel  qu'il  ne  leur  en  faut  pour 
leur  hiver  ,  8c  on  les  châtre  de  nouveau.  La  féconde  ,  cft  celle  qu'on  conferve  pour 
la  multiplication  de  l'efpece  ,  parce  que  les  abeilles  ont  du  miel  à  fuffiùnce.  Dans 
la  troifieme  ,  font  les  ruches  qu'on  appelle  impulttâtttei  ,  Se  dont  on  fe  défait ,  parce 
qu'elles  font  ou  moifics ,  ou  trop  peu  fournies  de  provifions  8c  d'abeilles ,  pour  pouvoir 
rédfter  à  l'hiver  8c  profiter. 

En  Oclobre  ,  on  vendange  encore  les  ruches  en  quelques  endroits  :  par-tout  on  veille  au 
pillage  Se  aux  guêpes  ;  on  tranfporte  les  ruches ,  on  les  fcellc  fur  le  f  ege  après  les  avoir 
nettoyées ,  8c  on  les  tient  propres ,  couvertes  Se  chaudes  ,  pour  les  garantir  de  la  pluie , 
du  vent  8c  du  froid. 

En  Noiembrc  8c  Décembre,  mêmes  foins ,  Se  redoubler  fes  attentions  pour  garantir  les 
mouches  des  rigueurs  de  la  faifon  ,  les  nourrir ,  8c  mettre  la  pake  grille  devant  la  porte. 
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Préceptes. 

L  Les  mouches  quittent  fort  fouvent  leurs  ruches ,  quand  elles  n'y  font  pas  vîfitécs  8c 
foiçnécs  comme  il  faut;  au-lieu  qu'en  en  prenant  foin,  on  leur  donne  le  néceffaire ,  on 
prévient  la  defertion  de  la  colonie  ,  8c  on  obfervc  ce  qui  fe  paûe  :  quand  il  y  a  guerre  # 
on  les  féparc  ,  8c  on  les  empêche  de  fe  tuer. 

II.  Les  lieux  mal-propres  y  occafionnent  quantité  d'ordures ,  qui  les  font   mourir  ou 
déferter. 

III.  L'ignorance  8c  la  négligence  de  ceux  qui  les  gouvernent ,  eft  encore  une  caufe  ordi- 
naire du  peu  de  profit  que  tout  les  mouches  :  il  y  faut  de  l'afliduité  Se  un  peu  d'expé- 
rience ,  qui  eft  bientôt  acquife  dès  qu'ojj  s'y  afteftionne. 

IV.  On  doit  fur-tout  s'appliquer  à  la  recouffe  des  cflaims ,  principalement  des  prem:cr$, 
8c  leur  proportionner  les  ruches,  comme  on  l'a  dit  ci-devant.  On  doit  aufli  ne  laifTcr 
jetter  les  mouches  qu'une  fois,  8r  point  du  tout  celles  qui  fontfoiblcs,  fuivant  les  règles 
expliquées  ci- dedus. 

V.  Faire  fruftificr  fes  paniers ,  i°.  en  confervant  les  bonnes  efpeces ,  8c  en  vendant 
les  mauvaifes.  i°.  Kn  s'étudiant  a  bonifier  ceux  qui  ne  donnent  pas  allez  ,  comme  on 
l'a  obfervé.  j°.  En  les  taillant  a  tems  8c  prudemment.  40.  En  fe  fervant  à  propos  des 
haufles  ;  en  changeant  les  paniers  comme  il  faut  ;  en  veillant  aux  accidens  ,  aux  pirate- 
ries ,  aux  ennemis  Se  aux  maladies  des  abeilles. 

De  V utilité  des  Haujfes  :  manière  de  les  faire. 

Par  l'ufage  des  haufles  ,  on  a  toujours  de  bonnes  mouches  8c  beaucoup  d'ouvrages  ,  pour 
plulieurs  raifons ,  qu'il  eft  aifé  de  concevoir. 

i°.  Parce  que  la  mouche  à  miel  eft  un  animal  très-laborieux ,  qui  veut  toujours  avoir 
de  Ucfpacc  pour  travailler.  Si  le  lieu  eft  trop  petit  pour  fa  demeure  8c  fes  provifions  t 
Se  que  les  elfaims  ne  veuillent  pas  lâcher  pied ,  faute  de  jeunes  reines  apparemment  pour 
les  conduire ,  elles  jettent  hors  des  ruches  les  vers  8c  les  petites  nymphes  formées  ou  non  , 
fouvent  toutes  blanches ,  Se  cela  pour  remplir  de  provifions  les  alvéoles  qu'elles  occu- 
.poient  :  on  ne  voit  autre  chofe  devant  les  paniers  qu'on  n'a  pas  haulfés,  depuis  la  Saiut- 
Jean  jufqu'à  l'automne  :  on  prévient  ces  defordres  en  hainTant  les  ruches. 

i9.  On  fe  fert  aufli  de  haufles  pour  empêcher  les  foibles  de  jetter  ,  8c  pour  obliger 
les  fortes  à  ne  jetter  qu'une  fois:  ce  qui  conferve  beaucoup  les  unes  &  les  autres,  8c 
multiplie  l'ouvrage  confidérablcmcr.t  ,  comme  on  l'a  expliqué  ci-deflus. 

30.  Il  y  a  des  endroits  où  l'on  haufle  les  ruches  uniquement  pour  avoir  plus  d'ouvrage 
à  recueillir ,  comme  nous  le  dirons  à  l'Article  de  la  récolte  -,  8c  cela  rend  aufli  les  mou- 
ches plus  vigoureufes  ,  les  ruches  mieux  garnies  8c  d'abeilles  8c  de  provifions ,  8c  les 
cflaims  plus  hâtifs  au  printems  fuivant. 

4°.  Il  y  a  aufli  des  endroits  où  au-lieu  de  haufle  on  fait  un  grand  trou  en  terre  , 
de  la  circonférence  des  ruches  -,  on  les  met  fur  le  trou ,  8c  elles  travaillent  jufqu'à  la  Saint- 
Rcmi  ,  qu'on  leur  coupe  tout  cet  ouvrage  ;  on  les  laifle  l'hiver  fur  leurs  lièges ,  8c  ainfi 
on  fauve  la  vie  à  une  multitude  de  mouches  qui  travaillent  toujours. 

50.  En  hauflant  les  paniers  ,  on  remédie  à  la  fainéantife  des  meres-ruches  ,  qui  négli- 
gent le  travail  Se  fe  laùTcnt  piller ,  quand  elles  voient  leurs  paniers  pleins  de  bonne 
heure  :  ce  qui  occai'onne  que  les  paniers ,  qui  font  fort  pefant  une  année ,  diminuent  de 
moitié  l'année  fuivante.  Quelques-uns  croient  que  cela  oblige  encore  les  jeunes  mouches' 
à  s'enfuir  une  à  une ,  fans  vouloir  jetter  ,  ne  voulant  pas  demeurer  dans  ces  vieux  pa- 
niers ,  où  les  vieilles  fe  laifient  manger  aux  autres  :  un  panier  n'eft  pas  bon  deux  années- 
de  fuite ,  à  moins  qu'on  ne  le  ta. Ile  dans  le  tems  convenable. 

6a.  Quoique  l'ufage  des  haufles  ne  foit  pas  général ,  loin  de  le  négliger  ,  on  devroit 
s'en  fervir  par-tout  ;  on  s'en  trouveroit  bien  ,  il  eft  fort  commun  dans  le  Poitou  8e  le 
Limofm  ,  ou  l'on  trouve  des  paniers  de  cinq  pieds  de  haut  ;  ce  qui  apporte  un  grand 
profit  8c  conferve  les  mouches  en  leur  bonté  :  les  elfaims  ne  s'arrêtent  pas  autour  des 
ruclies  ,  8c  la  teigne  Se  les  vers  n'y  apportent  pas  de  dommage,  parce  que  les  mouches  de  ce» 
fortes  d;  paniers  font  toujours  fortes. 

TtJ 
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Il  ne  faut  point  donner  de  haufles ,  que  les  paniers  ne  foient  remplis  d'ouvrage  à  deux 
ou  trois  doigts  près  du  bas  ,  ou  qu'ils  ne  foient  trop  pleins  de  mouches. 

Ou  donne  quelquefois  une  petite  haufle  aux  ruches  légères  ,  qui  ont  pourtant  beaucoup 
d'ouvrage ,  auquel  cas  on  tourne  le  devant  derrière.  S'il  y  avoit  peu  de  mouches ,  il  fau- 
droit  fe  cententer  de  les  tourner,  fans  les  haulfer. 

Les  niches,  dont  les  mouches  jettent  leurs  petits  bourdons  dehors ,  après  avoir  donné 
le  premier  eiTaim ,  ou  du  moins  devant  la  Saint-Jc«n ,  ne  doivent  point  être  hauflees  : 
c'eft  une  marque  qu'elles  ne  veulent  plus  jetter. 

l.cs  haufles  font  des  cercles  faits  de  la  même  matière  8c  du  même  diamètre  que  les 
ruches  ,  qui  répondent  à  leur  grandeur ,  &  qui  ont  allez  de  force  pour  fomenir  le  far- 
deau. On  peut  aufli  faire  les  haufles  de  planches  clouées  enfemble  ,  d'olîer  entrclafle, 
ou  d'édifiés ,  dont  on  fe  fert  à  faire  des  féaux  &  des  cribles ,  pourvu  toutefois  qu'ellei 
foient  de  la  largeur  des  paniers. 

Il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  briques  pour  haufler  la  ruche  ;  les  mouches  veulent  être  à 
couvert  &  a  l'abri  des  ardeurs  du  foleil.  Quelques-uns  maçonnent  autour  des  ruches, 
&  empliffent  les  efpaces  qui  fe  trouvent  vuides  entre  les  briques  ;  mais  tout  cela  ne 
V3ut  rien. 

On  met  fur  les  haufles  deux  bâtons  en  croix,  fur  lcfqucls  la  ruche  pofe  ;  ce  qui  la 
rend  fiable,  &  l'empêche  de  périr. 

Quand  on  veut  haufler  les  ruches ,  il  faut  faire  de  la  fumée  avec  du  vieux  linge ,  ou 
bien  avec  du  foin  mis  à  force  dans  un  pot  fans  fond  ;  la  fumée  fait  retirer  les  mouches, 
&  donne  le  lcifir  d'ajufter  les  haufles ,  fans  danger  d'être  piqué.  On  doit  les  mettre  après 
le  foleil  couché  ,  ou  dès  les  quatre  à  cinq  heures  du  matin. 

Il  faut  lallTer  des  iflues  d'environ  deux  pouces  de  long  ,  pour  donner  la  liberté  aux 
'mouches  d'aller  Se  de  venir  ,  Si  avoir  foin  de  bien  boucher  le  vuide  qui  le  rencontre  entre 
la  ruche  S;  la  haufle. 

Quand  il  y  a  beaucoup  de  mouches  dans  un  panier ,  on  peut  lui  donner  d'abord  une 
haufle  de  huit  pouces  ou  davantage;  St  fi  l'on  en  avoit  donné  une  moindre,  on  y  en 

ajoute  une  féconde. 

On  peut  tailler  ces  haufles  dès  la  Saint-Rem!  fuivante:  il  eft  cependant  plus  à  propos 
d'attendre  à  la  mi-Mars  ,  en  ôtant  ce  qui  furpaûe  le  premier  panier  ,  8c  même  plus  haut. 
On  laiiTc  ces  haufles  ,  quand  les  paniers  font  trop  petits,  après  en  avoir  tiré  l'ouvrage.  Il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  6tcr  le  couvain  en  tirant  le  miel ,  ce  feroit  tout  gâter. 

Pourquoi ,  quand  £f  comment  on  change  les  Mouches  de  panier. 

C'cft  la  meilleure  méthode  pour  conferver  les  fouches  ;  Se  elle  eft  néceflaire,  quand  les 
paniers  font  ufés  ou  attaqués  des  vers,  teignes  ou  moiliflure  ,  de  même  que  pour  conferver 
les  bonnes  cfpeccs  de  mouches. 

Pour  cela  ,  cinq  ou  fîx  jours  après  leur  premier  jet ,  prenez  une  ruche  neuve  ,  qui 
ait  l'embouchure  ,  autant  que  faire  fe  pourra ,  de  la  même  largeur  que  la  vieille ,  ou 
bien  un  peu  plus  large  ;  frottc2-la  de  miel ,  8c  la  préparez  comme  pour  mettre  un 
eflaim  ;  mettez-la  dans  des  bâtons  de  chaife ,  l'embouchure  en  haut  ;  prenez  doucement 
la  vieille  ruche  ,  mettez-la  par-deffus  l'autre  ,  8c  auflî-tôt  entourez  &  enveloppez  le  tour 
de  ces  deux  ruches  .  d'une  couche  de  terre  détrempée  avec  de  la  bouze  de  vache ,  8c 
une  ferviette  ou  nappe  par-deflus  ,  que  vous  attacherez  bien  avec  des  cordes ,  pour  que 
rien  ne  tombe  ,  Se  qu'il  ne  puifle  fortir  aucune  mouche.  Il  faut  fc  mettre  à  cet  ouvrage 
à  l'entrée  de  la  nuit ,  8t  pour  le  mieux  ,  à  la  pointe  du  jour ,  afin  qu'il  fc  perde  moins 
de  mouches,  tnfuite  retournez  vos  ruches ,  en  mettant  la  neuve  deflus  la  vieille  ;  puis 
frappez  fur  le  fond  8c  autour  de  la  vieille  ruche ,  pendant  une  bonne  demi-heure  ,  fans 
toucher  à  la  neuve ,  pour  que  toutes  les  mouches  y  montent.  Quelque  tems  après  que 
vous  aurez  ceflé  de  frapper ,  fi  vous  entendez  un  bourdonnement  dans  la  ruche  neuve  , 
c'eft  une  marque  que  la  plus  grande  partie  des  mouches  y  font  entrées  ;  mais  fi  elle» 
ne  veulent  point  quitter  l'ancienne  ,  le  plus  court  moyen  eft  de  remuer  8c  de  fecouer 
le  plus  fort  qu'il  fera  pofllble  ,  les  deux  ruches  ,  en  prenant  garde  au'cllcs  ne  fc  féparent 
l'une  de  l'autre;  cela  obligera  les  mouches  d'y  monter.  Enfuite ,  développez  vos  ruches, 
St  portez  la  neuve  en  la  place  où  étoit  l'ancienne  ;  tournez-la  de  même ,  mettez-y  la 
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même  couverture  ,  cnduifez-la  fur  le  champ  ,  s'il  fe  peut  ,  8c  la:fl*cz-y  une  entrée  pareille 
à  l'ancienne  ,  pour  que  les  mouches  la  prennent  toujours  pour  la  même.  Aulfi-tôt  que 
la  nouvelle  ruche  eft  placée ,  il  faut  étendre  un  drap  au-devant ,  pofer  un  des  bouts 
d'une  planche  fur  ce  drap  ,  8c  l'autre  fur  l'appui  8c  vis-à-vis  de  la  ruche  ;  y  rompre 
su  plus  vite  l'ancieune  ruche  ,  en  tirer  tous  les  rayons ,  faire  tomber  fur  ce  drap ,  avec 
un  paquet  de  plumes  ,  toutes  les  mouches  qui  y  feront  encore  attachées ,  8c  toutes  celles 
qui  feront  encore  dans  la  ruche  ,  8c  enlever  diligemment  le  miel  8c  la  ruche  loin  fV.i 
Tucher  :  pendant  ce  tems ,  toutes  les  mouches  qui  feront  fur  le  drap  ,  fi  c'eft  au  matin , 
fe  lèveront  au  foleil  levant ,  8c  monteront ,  par  le  moyeu  de  cette  planche  ,  dans  la 
nouvelle  ruche  ,  avec  leurs  compagnes  ;  8c  fi  c'eft  la  nuit ,  elles  fe  mettront  par  pelotons , 
que  vous  ramaflerei  avec  une  cuiller  à  pot ,  8c  les  mettrez  fur  le  tablier  de  la  ruche 
neuve  ,  en  la  levant  doucement.  11  ne  faut,  pour  cette  expédition  ,  qu'un  peu  de  diligence, 
8c  avoir  des  mafques  8c  des  gants  de  toile ,  afin  de  traiter  les  mouches  doucement  5c 
sûrement,  8c  par  précaution,  un  peu  d'eau  8c  un  balai,  pour  les  appaifer. 

Sur-tout  n'attendez  jamais  la  fin  de  la  faifon  des  cflaims  ,  pour  faire  faire  aux  mouches 
ces  changemens  de  maifons  :  vous  rifqucriez  à  les  perdre ,  faute  de  tems  8c  de  force  pour 
regarnir  leur  nouvelle  demeure. 

Voici  un  autre  moyen  ,  qui  eft  même  plus  aifé  que  le  premier  :  on  prend  un  feau , 
on  pofe  deflus  une  planche  trouée  ,  de  la  largeur  au  moins  de  l'embouchure  d'une  ruche  , 
8c  dont  les  trous  foient  petits ,  pour  que  les  mouches  ne  partent  point  au  travers  ;  en- 
fuite  on  place  deflus  cette  planche  la  ruche  qu'on  veut  vuider  ,  à  laquelle  on  fait  au 
haut  une  ouverture  un  peu  grande  ,  8c  on  met  la  ruche  neuve  fur  ce  trou  :  après  cela , 
on  jette  dans  le  féau  des  tampons  de  linge  tout  en  feu  ,  dont  la  fumée  monte  par  les 
trous  de  la  planche  dans  la  vieille  ruche  ;  ce  qui  force  les  abeilles  de  fe  fauver  dans  la 
nouvelle ,  qui  eft  au- deflus ,  8c  où  on  les  arrête. 

Il  y  a  quelques  autres  manières  pour  changer  les  mouches  de  panier  ,  comme  d'ac- 
coupler un  panier  neuf  fur  le  vieux  ,  pour  les  y  laifler  travailler  ,  8c  en  couper  enfuite 
l'ouvrage  neuf  avec  un  fil  ;  ou  bien  de  mettre  la  vieille  ruche  fur  une  ruche  neuve  , 
.  quarrée  8c  percée  par  le  haut  de  cinq  ou  fix  gros  trous  ,  qu'on  bouche  au  bout  de 
quinze  jours  ,  8c  qu'on  féparc  au  bout  d'environ  quinze  autres  jours  ,  quand  on  juge 
qu'il  s'y  eft  fait  une  nouvelle  colonie;  mais  les  deux  manières  que  j'ai  expliquées  ci-defius, 
font  beaucoup  plus  sûres ,  plus  utiles  8c  plus  aifées. 


Il  faut  vendre  ,  s'il  fe  peut ,  i°.  toutes  celles  qui  ont  été  quatre  ou  cinq  ans  dans 
la  ruche  fans  être  changées  ni  raillées  :  ces  vieilles  mouches  ne  font  que  bnguir,  piller 
ou  même  tuer  les  autres.  i°.  Toutes  celles  qui  font  fujettes  à  jetter  plufieurs  fois , 
malgré  le  maître.  t°.  Celles  qui,  malgré  les  foins,  diminuent  au -lieu  de  profiter.  4°. 
Celles  qui  font  mêlées  de  grofles  mouches  larronefïcs  ;  elles  périflent  infailliblement. 


Il  y  a  des  gens  qui  les  tuent ,  ou  par  la  fumée  du  foufre ,  ou  en  les  noyant  ,  la  ruche 
enveloppée  ,  pour  qu'il  n'en  échappe  point  ;  mais  je  ne   fuis  pas  de  ce  fcntiment-H 


Il  ne  faut  jamais  vendre  celles  de  bonne  cfpecc ,  qui  font  toujours  bien  fournies  de 
miel ,  &  qui  ne  manquent  pas  de  jetter  tous  les  ans.  Marquez-les  toutes  en  vifitant  vos 
ruches  ,  quelques  jours  avant  que  le  Marchand  vienne  ;  8c  ne  laiflez  en  vente  que  celles 
dont  l'ouvrage  eft  chétif  8c  noir  ,  8c  celles  qui  n'ont  pas  coutume  de  jetter ,  ou  qui  ne 
promettent  pas  aflez  pour  pafler  l'hiver  fans  grands  foins.  Les  bonnes  cfpeces ,  quelque 
vieilles  8c  écrafées  que  foient  les  ruches ,  font  précieufes  :  il  n'y  a  qu'à  les  changer 
de  panier  ,  pour  retirer  ,  plus  qu'au  double  ,  de  profit  du  prix  qu'on  pourroit  vous 
en  offrir. 


De  quelles  Mouches  il  faut  fe  défaire  ,  &  comment. 


Avis  fur  la  vente  des  Mouches  à  miel. 


Ces  accidens  n'arrivent 
On  fc  défait  des  reines 
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l'autre.  S'il  furvient  quelque  trouble  ou  difeorde  entre  les  deux  peuples  ,  &  qu'on  voie 
les  mouches  fort  agitées  ,  faire  un  bourdonnement  extraordinaire ,  il  n'y  a  qu'à  les  en- 
fumer ;  la  fumée  les  engourdit  8c  les  met  d'accord ,  8c  chaque  parti  reprend  fon  ouvrage 
Lorfquc  la  reine  quitte  elle-même  la  ruche  ,  toutes  les  mouches  la  fuivent  ,  Se  toute 
l^provifion  refte  à  l'abandon  :  il  faut  l'aller  enlever  au  plus  vite  ,  pour  prévenir  le 
pillage. 

Si  la  reine  meurt ,  aufli-tût  le  travail  ccue ,  les  mouches  diflîpent  le  miel  8c  défertent; 
elles  entrent  8c  fortent  fans  celle  ,  voltigent  autour  de  la  ruche  à  heure  indue ,  c'eft-à- 
dire  ,  pendant  que  les  autres  font  tranquilles  ;  elles  marquent  même  leur  inquiétude  par  un 
bourdonnement  plus  clair  Se  entrecoupé.  Quand  cela  continue  plulieurs  jours  de  fuite,  il  faut 
changer  de  ruche  ce  qui  refte  de  mouches ,  8c  tirer  tout  le  miel  8t  la  cire  du  panier  ,  avant 
que  les  mouches  de  la  ruche  même  ou  les  étrangères  ,  les  confomment. 


Elles  viennent  ou  de  quelques-unes  des  caufes  marquées  dans  l'Article  précédent  ,  on 
pour  le  pillage  ,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Quelquefois  aufli  les  abeilles  fe  font  au 
printems  la  guerre,  devant  leurs  ruches  ,  l'ansfujet:  un  peu  de  pouflîcrc  ou  d'eau  les  ap- 
paife  ,  8c  encore  mieux  un  peu  d'hydromel  ou  de  vin. 


Les  nouvelles  ruches  font  plus  fujettes  à  cet  inconvénient  que  les  autres  ;  il  arrive 
pourtant  quelquefois  que  ,  par  un  choc  imprévu  ,  ou  par  une  trop  grande  agitation  de 
la  ruche  ,  on  en  aura  cafTd  prcfquc  toutes  les  raies  ou  attaches. 

I.e  remède  cft  de  mettre  la  ruche  dans  une  chambre  obfcurc  pendant  fept  ou  huit 
jours  ,  durant  lefquclles  les  abeilles  réparent  elles-mêmes  les  ruptures  ;  car  ,  pourvu 
qu'on  ait  mis  l'embouchure  de  la  ruche  en  haut ,  elles  font  de  longues  traverfes  8c  des 
ibudurcs  de  forte  cire  ,  qui  lient  le  tout  à  merveille. 

Mais  ,  li  un  rayon  ou  quelque  morceau  dudit  rayon  vient  à  tomber  ,  les  mouches 
Ôtcnt  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  dans  les  alvéoles  de  ce  rayon  ,  comme  vers  8c  nym- 
phes ,  8c  elles  vont  le  jetter  dehors. 

Il  y  a  quelquefois  dans  un  panier  tant  de  rayons  ,  que  beaucoup  reftent  vuides  , 
fe  corrompent  8c  gâtent  le  miel.  On  prévient  cet  accident  en  mettant  deux  cflaims  dans 
la  ruche  ,  ou  bien  on  coupe  les  rayons  fuperflus  :  c'eft  ce  •  qu'il  ne  faut  pas  manquer 
de  faire  à  ceux  qui  font  gâtés. 


11  y  a  des  mouches  qui  font  ennemies  les  unes  des  autres  ,  8c  elles  le  font  ou  na- 
turellement ,  .comme  les  grofles  Se  les  grifes  le  font  des  autres  ;  ou  par  accident ,  comme 
les  vieilles ,  celles  qui  font  chaflees  de  leurs  paniers  ,  8c  les  faux  jettons.  Le  tort  que 
font  ces  animaux ,  cft  en  ce  qu'elles  tuent  quelquefois  les  autres  ,  8c  qu'elles  leur  en- 
lèvent leurs  provifions  :  c'eft  pourquoi  on  les  appelle  larroneffts  :  elles  fc  cantonnent 
aflez  fouvent  dans  les  ruches ,  8c  s'y  fortifient  d'une  manière  qui  donne  de  l'admiration. 

i°.  Les  groiïes  mouches  fe  retirent  ordinairement  dans  des  trous  de  murailles  ,  dans 
les  creux  d'arbres  ou  dans  la  terre  ;  elles  font  des  carteaux  de  cire  ,  &  viennent  en- 
lever le  miel  des  domeftiques  ,  pour  en  faire  leur  propre  provifion  ;  ce  qui  caufe  la 
ruine  de  celles-ci.  Quelquefois  elles  leur  font  abandonner  leur  ruche  ,  8c  s'en  étant 
rendues  les  maîtrefles  ,  elles  empêchent  les  autres  de  rentrer  :  on  s'apperçoit  de  leur 
malice  ,  quand  on  voit  une  ruche  donner  beaucoup  d'elTaims  ,  mais  tous  fort  foiblcs.  On 
ne  voit  entrer  Se  forcir  ,  dans  ces  ruches  ,  que  peu  de  mouches ,  Ci  ce  n'eft  vers  le  foir  , 
qu'elles  emportent  ailleurs  la  provifion  de  la  maifon  :  lî  l'on  s'en  apperçoît ,  il  ne  faut 
lalifcr  qu'une  petite  entrée  à  ces  ruches  ;  cela  les  obligera  de  fe  rct'rcr  ailleurs.  Si  elles 
perfeverent  à  y  vouloir  demeurer  ,  Il  les  faut  faire  mourir  avec  la  fumée  -du  foufre. 


Des  difeordes  &  guerres. 


Des  Rayons  rompus  ou  gâtes. 


Des  Mouches  larronejfes  y  &  du  pillage  des  Huches. 
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2*.  Les  mouches  grifes  8c  blanchâtres  font  produites  par  les  mouches  agreftes  ,  qui 
veillent  autour  des  paaien  ;  elles  fe  jettent  dans  les  ruches  où  elles  trouvent  entrée  , 
8c  les  rcmpliflent  d'une  quantité  prodigieufe  de  couvains  ,  qui  éclofent  dans  la  faifon 
&  qui  n'ont  d'autre  inclination  que  de  déferter  8t  d'emmener  les  domeftiques  avec  elles  : 
c'eft  d'où  vient  que  les  cflaims  s'enfuient  lî  volontiers  en  fortant  de  leurs  ruches  ;  les" 
domeftiques  leur  t'ont  Couvent  la  guerre  ,  les  chafl*cni  de  leurs  paniers  quand  elles  [ont 
prêtes  à  voler  ,  8c  quelquefois  même  toutes  blanches. 

j°.  Les  vieilles  mouches  font  celles  que  le  travail  a  aflbibltes  ,  8c  qui  n'étant  plus 
propres  à  courir  la  campagne  ,  reftent  dans  la  ruche  ,  dont  elles  confomment  la  provi-  - 
(ion  ;  les  jeunes  mouches  les  chaflent  ou  les  tuent  quand  elles  font  hors  des  paniers:: 
elles  veillent  autour  des  autres  ,  y  entrent  quelquefois  ,  &  enlèvent  le  butin  ,  fur-tout  : 
dans  l'été  ,  que  les  alvéoles  ne  font  pas  fcellcs  ;  8c  cela  arrive  fouvent  depuis  la*- 
mi-Août  jufqu'à  la  Saint-Remi. 

40.  Les  mouches  ,  qui  font  chaflecs  des  paniers  ,  contribuent  auflî  à  la  ruine  des  au-  • 
très  :  elles  eu  font  chaiTécs  ou  par  la  teigne  ,  les  vers  8t  les  papillons  ,  ou  par  les- 
mouches  larroncfles ,  ou  par  la  faim  ,  lorfqu'clles  ne  trouvent  rien  chez  elles. 

5°.  Les  faux  jetions  font  ceux  qui  ne  jettent  pas  dans  la  faifon  ;  étant  foibles  ,  ils 
ne  cattfent  pas  grand  dommage  ,  8c  fe  font  bientôt  tuer. 

6\  Comme  les  mouches  commencent  à  avoir  de  la  (force  ,  8c  ne  trouvent  pas  encore, 
beaucoup  de  fleurs  au  printems ,  les  fortes  pillent  fouvent  ,  chaflent  ou  égorgent  les  foi- 
bles :  ces  fortes  deviennent  foibles  à  leur  tour  ,  8c  fe  laiflent  piller  par  les  autres  ,  £0 
de  cette  forte  il  en  périt  des  milliers  quand  on  n'y  remédie  point  ;  parce  que  ces  pil-- 
làrdcs  crèvent  par  l'excès  du  miel  dont  elles  le  gavent  ;  ce  qui  leur  caufe  une  dyfcn-- 
terie  mortelle  ,  qui  fe  connoit  quand  elles  fientent  à  leur  porte  ou  dans  leur  ruche  ;  car 
on  ne  les  voit  jamais  fienter  en  fanté.  ' 

On  doit- don:  être  attentif  à  connoitre  celles  qui  pillent  8c  celles  qui  font  pillées  fans 
s'y  tromper  ,  comme  font  la  plupart  des  Payfans  ,  qui  croient  que  les  pillées  font  les 
plus  fortes  ,  parce  qu'ils  y  voient  quantité  de  mouches  entrer  8c  fortir  avec  un  grand ; 
bruit  ;  8c  quand  ils  trouvent  leurs  paniers  vuidcî  ,  ils  difent  qu'elles  ont  été  s'établir- 
ailleurs. 

Quand  on  voit  les  mouches  fe  tourmenter  autour  de  leur  ruche  ,  fur-tout  le  foir 
c'elt  une  marque  qu'il  y  en  a  d'autres  dans  la  ruche  qui  les  pillent  ,  Se  il  faut  y  remé- 
dier auili-tôt. 

Les  paniers  les  plus  expofés  en  vue  ,  font  les  plus  fujïts  au  pillage  ;  8c  on  connnît 
qu'une  ruche  y  eft  actuellement ,  lorfqu'on  voit  une  quantité  extraordinaire  de  mouches 
entrer  8c  fortir  avec  un  grand  bruit  ,  principalement  fur  le  midi  ,  comme  autant  de  vo- 
leurs qui  triomphent ,  qui  entrent  vuides  ,  le  ventre  petit ,  8c  qui  fortent  le  ventre  gros- 
se plein  ;  8c  le  foir ,  quand  les  pacifiques  font  rentrées ,  ou  le  matin  avant  qu'elles  aillent 
aux  champs  ,  on  voit  un  grand  nombre  de  pillardes  volt'ger  autour  de  leurs  ruches.  On' 
connoît  aifément  ces  pillardes  à  leur  gros  rentre  ,  d'où  on  feroit  fortir  le  miel  tout 
pur  ,  fi  on  les  preflbit  entre  les  doigts  au  retour  du  pillage  ;  quoique  dans  la  faifon  du 
pillage  ,  qui  eft  en  Mars  ,  Avril  8c  Mai  ,  elles  ne  recueillent  point  ou  prefquc  point  de" 
miel  à  la  campagne. 

On  remédie  à  ces  défordres  en  vifiram  les  ruches  trois  fois  chaque  jour  ,  le  matin  ,  ■. 
à  midi  8c  au  foir  :  aufli-tôt  qu'on  en  trouve  quelqu'une  au  pillage  ,  on  doit  l'enlever  ,  . 
8c  la  mettre  dans  quelqu'cndroit  de  la  maifon  bien  fermé  ,  de  peur  que  les  larronefle»  tic 
fnivent  leur  proie  ;  car  elles  y  font  fort  acharnées  ;  &  il  eft  rare  qu'un  panier  ,  qu'elles 
ont  attaqué  ,  en  échappe  ;  elles  y  retournent  aux  premières  chaleurs  ,  ou  elles  periflent 
de  langueur  :  c'eft  pourquoi  bien  des  gens  s'en  détont  tout-d'un-coup  ,  en.  y  mettant  le: 
foufre  ,  pour  fauver  les  reftes  du  pillage. 

Si  vous  avez  quelque  ruche  ,  ou  il  y  ait  peu  d'abeilles  8c  beaucoup  de  miel  ,  pour  1 
empêcher  que  les  autres  ne  le  viennent  piller  ,  enduifez  cette  ruche  ,  tout  à  l'entour  , . 
avec  de  la  bouze  de  vache  ,  8c  n'y  laiflez  qu'un  petit  trou  ,  que  vous  frotterez  avec  de  • 
l'eau-dc-vie  &  du  plâtre  battus  enfcmble  dans  un  mortier  ;  enfuite  mettez-la  à  l'écart: 
jufqu'à  ce  que  la  faifon  du  pillage  foit  paflee  ,  8c  qu'il  y  ait  aux  champs  pleine  abon-t- 
dance  de  fleurs  ;  ou  bien  mettez  dans  la  ruche  une  goulfe  d'ail  ou  un  oignon  pelé  8c  - 
coupé  par  quartiers  :  ces  fortes  d'odeurs  dégoûteront  les  mouches  étrangères ,  8*  ne  fe-  - 
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ront  point  de  mal  à  celles  de  la  ruche  même  ,  parce  qu'elles  y  feront  bienrôt  ac- 
coutumées. 

Quant  aux  larroncfTes ,  pour  empocher  qu'elles  ne  fartent  plus  de  degut ,  8c  qu'elles  ne 
fe  crèvent  elles-mêmes  de  miel ,  on  les  tient  enfermées  pendant  deux  ou  trois  jours ,  en 
mettant  des  pailles  dans  les  trous  ou  mailles  de  la  grille  qu'on  doit  laifTer  à  la  porte 
de  leur  ruche  jufqu'à  la  fin  du  printems  :  après  quelques  jours  de  prifon  ,  pendant  les- 
quels il  eft  bon  de  leur  donner  à  manger,  on  les  lâche  quand  on  les  voit  bien  calmées  ; 
autrement ,  ne  trouvant  plus  la  ruche  qu'elles  ont  attaquée  ,  elles  fe  jcttcroicr.t  fur 
toutes  les  autres. 

Pour  prévenir  le  pillage  des  ruches,  il  faut  faire  quatre  chofes.  ip.  Ecarter  les  ruches 
les  unes  des  autres  ,  li  le  lieu  le  permet.  i°.  Ne  point  laifler  de  jour  derrière  les  ruches  ; 
les  larroncfTes  s'en  fervent  pour  palier  :  c'eft  pourquoi  il  eft  donc  néceffaire  qu'elles  pofent 
jufte  &  à  plomb  fur  les  fieges,  5c  qu'il  n'y  ait  d'ouverture  que  par  le  devant  :  elle  peut 
être  de  quatre  pouces  au  tems  de  la  récolte  des  fleurs.  Si  l'on  apprehendoit  la  trop 
grande  chaleur ,  on  pourroit  donner  aux  ruches  un  peu  d'air  avec  un  couteau.  30.  Avoir 
foin  de  fe  défaire  des  mouches  étrangères  ,  des  vieilles  mouches  8c  des  faux  jettons  , 
qui  caufent  ordinairement  le  defordre ,  8c  ne  pas  mettre  une  ruche  forte  contre  une  foi- 
blc.  40.  Les  bien  nourrir  toutes  dans  les  faifons  ftérilcs. 

Les  bourdons  n'approchent  des  ruches  qu'en  tremblant ,  car  les  abeilles  s'en  défont  aifé- 
ment  :  cependant  bien  des  gens  mettent  de  pots  pleins  d'c.iu  auprès  des  ruches  ,  pour 
eue  les  bourdons ,  qui  font  échauffés  &  pleins  de  miel  ,  y  viennent  boire  8c  s'y  noyer  , 
ou  fe  livrer  au  bras  de  celui  qui  les  approche  :  il  n'y  a  pas  de  danger  à  courir  ea 
les  prenant. 

ENNEMIS   DES  MOUCHES  A  MIEL. 

Des  Souris  ,  Mulots  &  Mufaraignes. 

'  Les  fouris  font  la  guerre  aux  mouchés  depuis  la  fin  du  mois  d'Août  jufqu'au  mois  de 
Mai  ,  qui  eft  le  tems  que  les  mouches  fe  retirent  au  haut  de  leurs  ruches  ;  dans  l'été 
elles  s'en  défendent  bien  feules  par  le  moyen  de  leur  aiguillon. 

Il  eft  a  propos  que  les  lièges  foient  aflez  élevés  de  terre  ,  Se  affez  unis  pour  que  les 
chats  y  puifTent  aller  ,  8c  non  les  fouris.  On  doit  y  tenir  aufli  des  fourieieres  toujours 
tendues  ,  8c  y  mettre  de  la  noix  pour  appas  ;  découvrir  fouvent  les  paniers  ,  8c  voir  fous 
les  chapitaux  s'il  n'y  a  point  de  retraite  pour  les  fouris. 

Les  mulots  8c  les  méteillcs  ou  mufaraignes  font  des  efpeces  de  petites  fouris  que  les 
chats  ne  prennent  pas  volontiers ,  parce  qu'elles  ont  la  dent  venimeufe  ;  mais  on  les 
prend  dans  des  fouriciercs  8c  dans  des  pots  d'eau  couvertes  de  paille  ou  de  cendres.  On 
peut  encore  les  en  délivrer  en  mettant ,  en  hiver  ,  à  la  porte  des  ruches  ,  un  morceau 
4e  fer-blanc  ,  d'ardoife  ou  de  bois  bien  uni ,  auquel  on  a  fait  de  petits  trous. 

•    « 

Des  Papillons,  Vers  &  Teignes. 

Le  papillon  eft  très-dangereux ,  parce  qu'il  engendre  des  vers  qui  rongent  la  cire  Se 
mangent  le  miel  ,  8c  font  périr  la  ruche.  Il  faut  laver  les  dehors  des  ruches  St  le  tablier 
avec  de  l'urine  trois  ou  quatre  fois  de  fuite. 

Il  s'engendre  dans  les  ruches  plufieurs  fortes  de  vers.  Les  plus  à  craindre  font  ceux 
qu'on  nomme  teignes ,  qui  viennent  au  haut  des  paniers  ;  ils  font  de  la  groffeur  d'une 
mouche  Se  plus  longs;  ils  mangent  8c  rongent  la  cire ,  èc  font  une  efpcce  de  fourreau  de 
foie  qu'on  appelle  aulfi  teigne  :  cet  infecte  fait  un  ravage  étonnant  dans  les  ruches.  C'eft 
ordinairement  dans  les  vieux  paniers  qu'on  trouve  les  teignes;  l'ouvrage  trop  vieux  les 
attire.  Il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  eue  de  changer  les  mouches  de  paniers ,  doter 
le  meilleur  de  l'ouvrage  8c  de  brfdcr  le  refte. 

Il  y  a  d'autres  vers  moins  gros,  que  certains  petits  papillons  gris  engendrent  autour 
dos  ruches  fur  le  tablier  :  fi  on  les  laiffc  groflir  8c  multiplier,  ils  dégoûteront  les  mouches, 
8c  les  feront  deferter  ;  ils  viennent  fur-tout  au  mois  d'Avril  8c  au  commencement  de  Mai. 

Dans 
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Dans  ce  tems  il  faut  avoir  foin  de  lever  les  ruches ,  les  bien  nettoyer ,  8c  frotter  avec  de 
l'urine  ou  du  vin  falé  ,  le  tablier  8c  l'endroit  où  il  y  a  de  ces  vers. 

De  môme  pour  les  petits  vers  blancs  ,  qui  s'amafTent  aux  morceaux  de  cire  que  Ici 
mouches  laiflent  tomber  en  travaillant. 

Il  y  a  une  quatrième  efpece  de  vers  aflez  menus  8c  longuets,  blanchâtres,  la  tête  8c 
Je  bout  de  la  queue  noirs  :  ce  n'eft  que  du  couvain  avorté  ;  ils  ne  font  pas  a  craindre, 
les  mouches  les  tirent  de  leurs  trous,  les  tuent  8c  les  emportent. 

Des  Guêpes  &  Jet  Frétons. 

La  guêpe ,  vefpa  ,  8c  le  frêlon  ,  crabro ,  font  deux  cfpeces  différentes  de  mouches  mau- 
vaifes  ,  qui  fc  bâtiflênt ,  fous  terre  ou  dans  des  creux  d'arbres  ,  des  ruches  dont  les 
cellules  font  exagoncs  comme  celles  des  abeilles,  mais  plus  grandes,  8c  où  il  n'y  a  ni 
miel  ni  cire  :  ce  n'eft  qu'un  édifice  de  pellicules  de  légumes  8c  d'écorces ,  où  ces  méchant 
infectes  habitent  8c  fe  multiplient  chaque  efpece  à  part  ,  8c  pendant  la  canicule  ils  vien- 
nent guetter  les  abeilles  8c  piller  leurs  ruches.  On  raconte  de  la  république  des  guêpes 
8c  des  frétons ,  des  chofes  encore  plus  mcrvcilleufes  que  celle  des  abeilles. 

Les  guêpes,  comme  plus  fortes  que  les  mouches  à  miel  feule  à  feule,  quand  elles  peu- 
vent les  attraper  entre  leurs  ferres,  les  tuent  pour  avoir  le  miel  qu'elles  ont  dans  le 
ventre  :  elles  attaquent  prcfque  toujours  les  eflaims  de  l'année  ,  cemme  plus  jeunes  Se 
moins  capable  de  fe  défendre.  Ce  qui  accoutume  les  guêpes  au  pillage,  c'elt  que  clej  u  s  la 
Saint-Jean  jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  les  mouches  jettent  hors  de  leurs  ruches  les 
bourdons  8c  petites  mouches  défeclueufes  ,  pour  mettre  en  leur  place  leurs  provifions  d'hiver. 
Les  guêpes  s'approchent  pour  enlever  leur  proie ,  8c  petit-à-petit  entrent  dans  les  ruches 
où  elles  défolent  tout ,  fi  Ton  n'y  remédie  promptement. 

Aurli-tot  qu'on  s'apperçoit  de  ce  défordre  ,  il  faut  boucher  la  ruche  avec  de  la  terre 
détrempée  ,  8t  ne  laifler  que  l'entrée  principale  ,  qui  fera  environ  d'un  pouce  :  les  mou- 
ches fauront  bien  empêcher  les  ennemis  d'entrer;  8c  de  peur  que  la  trop  grande  chaleur 
ne  gâte  l'ouvrage  ,  on  peut  donner  au  panier  une  haulfc  fort  mince.  Comme  les  guêpes 
aiment  beaucoup  le  fruit ,  on  peut  en  mettre  par  morceaux  proche  des  ruches  ;  ce  qui 
les  attirera  ,  8c  on  les  écrafera. 

Les  guêpes  vont  en  campagne  plus  d'une  heure  avant  les  mouches  à  miel  ,  qui  font 
retirées  au  fond  de  leurs  ruches  à  caufe  de  la  fraîcheur  de  la  nuit  ;  c'eft  pourquoi  les 
guêpes  y  entrent  fans  réfiftance.  On  pourroit ,  pour  les  empêcher  d'entrer ,  pofer  les  foirs 
ta  petite  grille ,  8c  l'ôter  les  matins  ,  mais  c'eft  bien  de  la  befogne.  Il  y  en  a  qui  pen- 
dent un  cœur  de  bœuf  en  quelqu'endroit  aux  environs  des  paniers  ,  les  guêpes  qui 
l'aiment  beaucoup ,  s'y  attachent ,  8c  il  eft  aifé  de  les  tuer  avec  une  femelle  de  cuir  ou 
de  feutre. 

Au  refte  ,  on  n'a  point  encore  trouvé  de  vrai  moyen  d'empêcher  les  guêpes  8c  les 
frelons  d'entrer  dans  les  ruches  :  c'eft  aux  mouches  à  s'en  défendre.  Tout  ce  qu'on 
peut  faire  de  mieux ,  c'eft  de  détruire  les  guépieres  8c  les  frélons  :  ce  qui  fe  fait  alfé- 
ment  ,  en  mettant  à  l'entrée  de  leurs  retraites  ou  nids ,  le  foir  ou  le  matin  ,  avant  qu'elles 
foient  aux  champs ,  uuc  poignée  de  verges  ou  d'ofier  menu  ,  bien  garnies  de  glu  ;  on 
frappe  aux  environs  de  leur  nid  ou  de  l'arbre  où  elles  font  logées ,  elles  fortent  en  foule 
8c  fe  prennent  à  la  glu  :  celles  qui  en  échappent  étant  rentrées  ,  on  nettoie  les  gluaux , 
8c  on  retourne  à  la  charge  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  détruites  ;  en  trois  fois  on  en  vient 
à  bout ,  fur-tout  des  frêlons  ,  qui ,  étant  deux  fois  plus  gros  que  les  guêpes ,  font  moins 
aler  es  8c  de  plus  de  prife. 

Des  Fourmis  Cf  des  Araignées. 

I.es  fourmis  aiment  le  miel ,  mais  elles  ne  font  point  tentées  d'entrer  dans  les  ruches 
parce  que  les  abeilles  leur  donnent  la  chaffe  8c  les  tuent.  On  peut,  fi  l'on  veut,  fulvre 
leurs  traces  .  8t  jetter  plulîeurs  fois  de  l'eau  très-chaude  dans  la  fourmillicre  ;  on  petit 
auffi  mettre  autour  des  ruches  fur  la  terre  un  cordon  de  fuie  8c  de  cendre ,  ou  c!e 
chaux  vive  ,  8c  frotter  le  tour  du  tablier  de  la  ruche  de  fuif ,  d'huile  d'afpic  ou  de 
fiel  desbœuf. 
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Quant  aux  araignées ,  il  faut  nettoyer  8c  enfumer  les  ruches ,  tenir  le  tout  propre  fle 

net  ,  Se  ne  leur  point  lahTcr  de  retraite  auprès  des  paniers.  Au  furplus ,  c'eft  aux  abeilles 
à  ne  point  s'aller  jetter  dans  leurs  filets. 

Des  Poux  6*  des  Punaifes. 

Les  poux  qui  viennent  aux  mouches  ,  font  rouges  8c  un  peu  plus  gros  que  des  cirons  ; 
ils  s'attachent  fous  leurs  ailes  8c  dans  le  duvet  doni  elles  ont  le  corps  garni  ,  &  ils  les 
fucent  :  cette  vermine  leur  eft  ordinaire  dans  les  hivers  humides  8c  pluvieux.  Il  n'y  a 
que  les  vieilles  mouches  oui  en  foient  attaquées ,  8c  il  n'y  en  a  jamais  qu'un  fur  chaque 
mouche.  Les  paniers  qui  font  intentes  de  cette  vermine  ne  font  point  cftlmés.  S'il  y 
a  quelque  remède  à  ce  mal ,  c'eft  d'arrofer  le  dedans  des  ruches  avec  de  l'eau-de-vie  t 
&  de  les  enfumer  deux  ou  trois  fois  de  fuite  ,  environ  pendant  deux  minutes  à  chaque 
foii. 

Les  punaifes  font  auflî  de  petits  infcâcs  rouges  qu'on  voit  par  bande  aux  pays 
chauds ,  8c  qui  fc  jettent  dans  les  ruches ,  mangent  la  provifion  8c  font  déferter  les  mou* 
ches.  Il  faut  en  ufer  comme  pour  les  araignées  ou  pour  les  poux  ,  ou  bien  Itmplcment 
leur  abandonner  une  vieille  ruche ,  dont  on  aura  retiré  tout  l'ouvrage  ,  à  la  réferve  de 
quelque  mauvais  morceau  ,  qui  les  attirera  toutes  ,  Se  on  les  noyera. 

Les  Anciens  difoient  qu'on  doit  tuer  ou  écarter  des  ruches ,  le  plus  que  l'on  peut ,  les 
hirondelles,  les  crapauds,  les  léfards  &  les  grenouilles;  mais  ces  fortes  d'animaux  ne 
leur  font  pas  grand  mal  ;  celui  qui  cil  le  plus  à  craindre ,  pour  les  mouches  à  miel  , 
eft  le  moineau  ;  il  en  détruit  plus  lui  feul  que  tous  les  autres  enfemblc  ;  ils  les  attrape 
en  volant ,  8c  les  porte  à  fes  petits. 

Des  maladies  des  Mouches  à  miel. 

Le  flux  de  ventre  eft  ordinaire  aux  mouches  au  printems ,  à  caufe  du  changement  d'aît* 
8c  de  nourriture  :  elles  fe  vuident  à  l'entrée  de  la  ruche  ,  8c  on  en  trouve  quantité  de 
mortes  qui  ont  le  ventre  petit  8c  fort  rctréci. 

Remède.  Prenez  une  demi-livre  de  lucre.,  autant  de  bon  miel ,  une  chopinc  de  bon 
vin,  8t  environ  un  quarteron  de  fine  fleur  de  feve  ,  le  tout  melé  enfemble  :  que  vous  leur 
donnerez  fur  une  artiette. 

La  perfonne  ,  dont  nous  avons  parle  ,  au  fujet  des  ruches  qu'il  faut  renfermer  l'hiver, 
penfe  que  cette  maladie  peut  venir  ,  plus  volontiers  ,  de  ce  que  les  mouches  ont  man- 
que pendant  l'hiver  de  matière  à  cire ,  qui  eft  un  de  leurs  alimens  ;  8c  que ,  pour  les 
guérir,  il  faut  détacher  d'un  autre  panier  un  rayon,  donulcs  aivéolcs  foient  remplies 
de  matières  à  cire,  8c  le  leur  donner. 

La  Parejft  vient  ,  ou  de  la  foiblcfle  des  mouches ,  qui  ont  fouffert  la  faim  ou  le 
froid  pendant  l'hiver  ,  ou  de  leur  mauvaife  fttuation ,  ou ,  enfin ,  de  la  ruche  même 
qui  les  dégoûte  ,  parce  quelle  eft  trop  grande ,  trop  mal  faite  ,  ou  de  matière  qui  de 
leur  convient  pas. 

On  connoit  ce  ma! ,  i°.  à  la  légèreté  de  la  ruche  ,  qui  n'eft  pas  garnie  de  miel  ; 
z°.  par  le  nombre  8c  la  vigueur  des  mouches  qui  vont  aux  champs ,  d'où  elles  revien- 
nent prefquc  fans  charge  ;  30.  en  ce  qu'elles  fortent  &  rentrent  en  héfitant ,  8c  prefque 
fans  faire  de  bruit. 

Remède.  Donnez  d'abord  à  ces  parefleufes  une  demi-livre  de  miel ,  autant  de  fucre 
en  poudre,  8c  un  verre  d'eau-dc-vie ,  le  tout  mêlé  enfemble,  dins  un  plat  .élevé  à  la 
hauteur  des  rayons.  Après  l'hiver,  enfumez-les  avec  thym,  rom-rin  Se  vieux  linge,  pour 
diffiper  le  mauvais  gofit  ou  la  mauvaife  odeur  de  la  ruche ,  8c  changez-les  d'expolition. 
Si ,  après  cela  ,  elles  continuent  dans  leur  parcile  ,  au  commencement  de  Juin  ,  mettez- 
les  dans  une  ruche  plus  petite. 

Vengourdifjemcnt  eft  un  diminutif  de  parcfTe  ,  qui  prend  aux  mouches  lorfque  l'hiver 
a  été  trop  fort  ,  ou  que ,  s'étant  rendues  groffes  8c  pefantes  à  force  de  manger ,  elles 
reftent  dans  Içur  ruche  au-licu  d'aller  aux  champs. 

Quand  donc  On  ne  voit  pas  alfcz  de  mouvement ,  au  printems  ,  dans  une  ruche 
forte  en  miel  8c  en  mouches,  il  fout  l'enfumer,  rogner  le  bout  des  rayons,  8t  les 
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arrofer  avec  de  l'eau-de-vie ,  mêlé  de  fucre  en  poudre  :  cela  les  réveille  &  le*  met  dam 

le  train  ordinaire. 

1.3  rouifcoU.  La  plupart  des  Auteurs,  qui  ont  traité  des  abeilles,  parlent  de  la  rou- 
geole :  ils  difent  que  c'eft  une  cfpcce  de  miel  fauvage ,  ou  matière  rouge  épaifle  ,  plus 
amerc  que  douce ,  qui  n'emplit  jamais  que  la  mo.tîe  des  rayons ,  Se  qui  devient  enfuite 
jaunâtre  ,  fc  corrompt  &  engendre  des  vers.  Ils  difent  encore ,  qu'en  coupant  les  rayons , 
ou  en  fondant  la  ruche ,  avec  une  alène  ,  ou  connoit  s'il  y  a  de  la  rougeole  ;  que 
s'il  n'y  en  a  qu'au  bas  de  la  ruthe  ,  on  doit  avoir  grand  foin  de  tirer  tout  ce  v'.la'm 
miel;  8c  que  ,  fi  elle  cft  dans  le  haut  il  faut  que  ja  ruche  foit  percée  par  le  haut, 
pour  l'en  tirer  ,  finon  qu'on  doit  changer  les  mouches  de  panier  dans  le  mois  de  Juin. 
Mais  la  même  perfonne  ,  dont  il  eft  déjà  fait  mention  au  fujet  de  la  maladie  du  flux  de 
ventre  ,  dit  que  ce  que  ces  Auteurs  appellent  rougeole ,  n'eft  autre  chofe  que  de  la  cire 
brute,  ou  matière  à  cire,  très-néceflairc  pour  la  nourriture  des  mouches  à  miel ,  8c  que 
par  conféquent  cela  n'eft  pas  capable  de  leur  faire  mal. 

Dégoût  &■  difertion.  Quand  on  n'a  point  fu  les  prévenir ,  tout  ce  qu'on  peut  faire  de 
mieux,  c'eft  de  faire  paficr  le  refte  des  mouches  dans  le  plus  foible  eftaim  qu'on  a  ,  après 
l'avoir  enfumé,  pour  le  rendre  plus  fociablc  ,  St  tirer  enfuite  tout  ce  qui  refte  de  rayons 
clans  l'ancienne  ruche. 

Miiijiflitrc.  Elle  vient  quand  le  tablier  retient  l'eau  ,  ou  que  la  pluie ,  le  brouillard  ou 
l'humidité  de  l'air  peuvent  atteindre  les  rayons.  Quand  on  en  trouve  de  gâtés  ,  il  faut 
couper  tout  ce  qui  cft  corrompu ,  frotter  avec  un  linge  l'endroit  de  la  ruche  qui 
paroit  moilî ,  &  donner  du  jour  à  la  ruche ,  en  l'élevant  fur  des  petits  morceaux  de 
tuile  ou  de  planche ,  afin  que  l'air  deflechc  8c  emporte  l'humidité. 

De  la  piquure  des  Mouches  à  miel. 

Pour  nrmnflcr  les  effaims  8c  travailler  aux  ruches ,  on  a  coutume  d'avoir  des  gants  aux 
mains ,  un  capuchon  on  chaperon  fur  la  tète ,  avec  un  mafque  de  toile  de  crin  ,  bien 
éloigné  du  vifage ,  afin  de  voir  clair  à  fon  ouvrage,  fans  craindre  l'aiguillon.  Il  y  a  des 
gens  à  qui  la  piquure  des  mouches  à  miel  ne  fait  aucun  mal  ,  8c  qui  fc  pa fient  de  tout  cet 
attirail-là  ,  lorsqu'ils  vont  travailler  aux  ruches. 

Lorfqu'on  cft  piqué  ,  il  faut  à  l'inftant  arracher  l'aiguillon ,  s'il  eft  refté  dans  la  chair  , 
parce  que  plus  il  y  refte  ,  plus  il  s'agite  8t  s'enfonce  ;  enfuite  on  élargit  la  piquure  8c 
on  la  prefle  ,  pour  lui  donner  de  l'air  8c  en  faire  fortir  une  petite  eau  roufic  ,  qui  eft 
le  venin  ,  qui  brûle  8t  fait  entier  la  peau  ;  8c  après  on  y  applique  de  la  terre  grafle 
détrempée  avec  un  peu  de  falive. 

Le  voîlînage  des  hommes  n'effarouche  point  les  mouches  à  miel ,  8c  elles  ne  font  jamais 
de  mal ,  à  moins  qu'on  ne  les  tourmente  :  c'eft  pourquoi ,  en  les  vititant ,  il  faut  les  laificr 
voltiger  librement  ;  8c  quand  on  y  touche  ,  le  faire  doucement  8c  imperceptiblement  : 
elles  ne  piqueront  pas. 

Comment  on  peut  voir  travailler  les  Abeilles  dans  leurs  Ruches. 

L'économie_  de  ce  petit  peuple  eft  admirable  à  voir.  Quelques  curieux  ont  prc:endu  fe 
donner  la  fatisfaftion  de  pénétrer  jufqucs  dans  l'intérieur  de  leur  ménage,  en  fc  f.rvant 
de  ruches  vitrées  ;  mais  ils  n'y  ont  pu  rien  voir,  où  ils  n'y  ont  vu  qu'en  gros  le  travail, 
parce  que  les  rayons  oppofés  bouchent  la  lumière  ,  joint  à  cela  ,  que  les  mouches  ne  s'y 
plaifent  point.  Ainfi,  pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir  travailler  dans  leurs  ruches ,  il  faut 
en  prendre  une  ,  la  mettre  dans  le  jardin  ,  l'embouchure  en  haut ,  8c  la  couvrir  d'une 
forte  toile  ,  capable  d'empêcher  la  pluie  8c  l'humidité  de  la  nuit  d'y  pénétrer  :  il  eft 
pourtant  néceflaire  que  l'entrée  foit  toujours  libre  aux  abeilles.  Quand  on  voudra  les  y  voir 
travailler ,  avant  le  foleil  couchant ,  on  foulcvcra  un  peu  cette  toile  ,  8c  on  verra  des 
abeilles  demeurer  tranquilles  fur  ^cs  rayons ,  pendant  que  d'autres  viennent  6ter  leurs 
charges  ,  8t  les  vont  porter  8t  travailler  fuivant  leur  feience  naturelle.  Quoique  toute  la 
ruche  foit  toujours  en  mouvement  ,  l'ouvrage  ne  fe  fait  pourtant  pas  afiez  vite  pour  qu'il  . 
avance  a  vue  d'œil  ;  le  progrès  n'en  eft  pas  plus  fcnfible  que  le  cours  de  l'ombre  d'une 
aiguille  de  cadran. 

Vv  * 
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Si  quelque  curieux  veut  avoir  des  ruches  de  verre ,  pour  l'ornement ,  comme  quelques- 
uns  en  ont  à  Paris ,  où  l'on  en  voit  de  placées  entre  deux  fenêtres  ,  on  doit  préferver 
ces  ruches  des  maladies  qui  ont  coutume  de  les  y  attaquer  ,  à  caule  que  le  verre  cft 
fro'd  8t  humide  l'hiver.  Pour  cela  ,  il  faut  ,  depuis  la  Touflaints  jufqu'au  mois  d'Avril , 
tenir  la  ruche  enfermée  dans  un  endroit  ou  l'on  fafTc  du  feu  tous  les  jours ,  enforte  que 
l'eau  n'y  gc!e  point,  que  la  ruche  porte  jufte  fur  une  planche  de  bois  bien  unie,  pour 
que  les  mouches  ne  pu  ûcni  pas  fortir  ,  8c  y  remeure  exactement  le  couvercle  de  bois 
qui  la  couvre  :  par  ce  moyén  on  pourra  les  voir  travailler  jour  8c  nuit. 

Ou  bien ,  pour  mieux  taire  ,  ayez  une  ruche  à  panneaux  de  vitre  montés  fur  du  boîs 
car  le  verre  feul  cft  trop  chaud  l'été  &  trop  froid  l'hiver  ,  8t  il  fatigue  St  rebute  les 
abeilles ,  qui  n'y  peuvent  monter  qu'à  peine.  11  faut  que  cette  ruche  vitrée  foit  quarrée  , 
large  en  bas  d'un  pied  8c  demi  ;  qu'il  y  ait  quatre  panneaux  avec  leurs  volets  à  chaque 
face ,  pofés  à  différentes  hauteurs ,  afin  de  mieux  voir  par  toute  la  ruche  ,  qui  ,  allant 
un  peu  en  retiéciffint  par  le  haut  ,  fc  terminera  en  forme  de  pavillon  ou  de  dôme  p 
félon  le  goût.  Il  cft  néceflaire  que  le  bois  foit  peint  en  verd  ,  rouge  ou  bleu  ,  pour  qu'il 
ne  travaille  point.  Il  faut  que  l'ouvrier  fafle  plufieurs  crans  ou  dentelures  au-dedans  de 
la  ruche  ,  afin  que  les  mouches  montent  8t  dcfcéndcnt  plus  facilement.  Il  faut  auflî  y  croi- 
fer  plufieurs  bâtons ,  8c  tenir  toujours  la  ruche  fermée  de  fes  volets  ,  pour  garantir  les 
mouches  du  grand  chaud  8c  du  froid.  L'hiver  ,  on  peut  encore  mettre  un  paillaflbn  par- 
deflus. 

Comment  les  Grecs  gouvernent  leurs  Abeilles. 

Il  y  a  ci-devant  une  figure  des  ruches  à  la  grecque  :  elles  font  faites  de  faute  ou 
d'ofier,  comme  un  de  nos  paniers  médiocres  ,  larges  par  en  haut,  étroites  par  en  bas, 
&  plâtrées  de  boue  ou  de  terre  par  dedans  8c  par  dehors.  On  les  place  l'extrémité  la 
jlus  large  en  haut ,  8c  ce  haut  eft  couvert  de  cinq  ou  fîx  petites  planches ,  qui  font 
au.'lï  plâtrées  de  terre  en  deflus ,  avec  un  petit  toit  de  paille  ,  pour  les  défendre  du 
mauvais  tems.  Les  abeilles  attachent  leurs  rayons  à  ces  planches  ;  8c  ainfi ,  quand  le» 
tîrccs  veulent  tailler  leurs  ruches ,  ils  n'ont  qu'à  tirer  ces  planches ,  fans  brifer  le  refte  , 
ce  qui  eft  fort  facile.  Ils  les  partagent ,  pour  les  accroître  au  prîntems ,  (  c'eft-à-dire 
au  mois  de  Mars  8c  d'Avril  ,  jufqu'au  commencement  de  Mai  )  ,  premièrement  ,  en 
féparant  avec  un  couteau  les  planches  où  les  rayons  font  attachés  avec  les  abeilles; 
8c  ainli ,  en  6tant  les  premiers  rayons  8c  les  abeilles  enfemblc ,  fur  chaque  tôté ,  ils  les 
mettent  dans  une  autre  ruche  ,  dans  le  même  ordre  qu'ils  les  ont  ôtées  ,  jufqu'à  ce  qu'Js- 
les  aient  partagées  également.  Après  cela,  lorfqu'ils  les  ont  raccommodées  avec  les  planches 
8c  les  plâtras ,  ils  mettent  une  ruche  neuve  en  la  place  de  la  vieille ,  Se  la  vieille  en 
quclqu'autrc  endroit.  Tout  cela  fe  fait  fur  le  milieu  du  jour,  pendant  que  la  plupart 
des  abeilles  font  en  campagne,  enforte  qu'à  leur  retour,  elles  fe  partagent  d'elles-mêmes 
dans  les  paniers.  Par-là  pn  a  l'adrefle  de  les  empêcher  de  fc  mettre  en  eflaim  8e  de 
s'envoler.  On  ôtc  le  miel  au  mois  d'Août ,  ce  qu'on  fait  encore  en  plein  jour  ,  pendant 
qu'elles  font  en  campagne  ;  on  prend  les  rayons  comme  auparavant ,  c'eft-à-dire ,  en 
commençant  à  chaque  extrêrrité  8c'  autour,  Se  n'y  en  laiflant,  au  milieu  ,  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  nourrir  les  abeilles  pendant  l'hiver. 

Celles  qui  étoient  dans  les  rayons  enlevés ,  fc  raffemblent  dans  la  ruche ,  qu'on  recouvre 
de  nouvelles  planches  enduites  de  terre. 

Des  Ruches  Indiennes» 

Les  Indiens  ont  des  abeilles  privées ,  8c  ils  creufent  des  troncs  d'arbres  pour  leur  Icrvîr 
de  ruches  :  ils  pofent  fur  un  ais  l'un  des*  bouts  de  ce  tronc ,  après  l'avoir  feie  bien  uni- 
ment :  ils  y  laiflent  un  trou  dans  le  bas,  afin  que  les  mouches  puuTent  entrer  8c  fortir  B 
8c  le  haut  eft  couvert  d'un  autre  ais ,  qui  bouche  fort  jufte.  x 

A  qui  les  Abeilles  appartiennent* 

Il  faut  fur-tout  être  bien  attentif  à  la  fortic  des  eflaims  ;  car  ,  pour  "avoir  à  qui  en 
feront  les  abeilles ,  on  n'en  juge  pas  comme  des  autres  biens.  AuOi-tô;  qu'une  choie  m'a 
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appartenu  ,  elle  ne  peut  plus  certer  d'être  à  moi ,  Guis  mon  fait.  Les  Loix  font  différente» 
pour  les  mouches  à  miel;  elles  n'ont  d'autre  maître  que  celui  qui  les  a  actuellement  en  fa 
pofleflîon ,  parce  qu'étant  d'un  naturel  fauvage  ,  on  n'en  cft  le  maître  qu'en  les  retenant. 
Celles  qui  fe  feront  attachées  à  une  branche  de  mon  arbre  ,  ou  qui  fc  feront  établies  dans 
fon  tronc  ,  ne  font  pas  plus  à  moi ,  que  l'oifcau  qui  auroit  fait  fon  nid  à  ce  même 
arbre  ;  enforte  que  toute  autre  perfonne  peut  les  y  venir  prendre  ,  ou  enlever  leurs  rayons  , 
8c  tout  fera  de  bonne  prife  :  je  n'aurois  que  le  droit  d'empêcher  qu'on  n'entrât  fur  mon 
fonds.  De  même  ,  les  efTaims  qui  feront  fortis  de  mes  ruches ,  vieux  ou  jeunes ,  ne  font 
à  moi  qu'autant  que  je  ne  les  ai  point  perdus  de  vue  ,  8c  que  je  peux  aifement  les  pren- 
dre :  autrement ,  fi  je  les  ai  une  fois  perdus  de  vue ,  ou  s'il  m'eft  impoflible ,  ou  même 
difficile  de  les  prendre  ,  quoique  je  les  voie  toujours ,  :ls  appartiendront  à  celui  qui  s'en 
fera  emparé  plutôt  que  moi  ,  fut-ce  fur  mon  propre  héritage  ,  au  point  qu'il  ne  me 
fuffiroit  pas  de  les  avoir  mis  hors  d'état  de  m'échapper  en  blcflant  leur  reine  ou  autre- 
ment. La  raifon  qu'en  rendent  les  Loix ,  cft  que  ce  n'eft  pas  l'intention  ni  l'efyérance  , 
qudqu'apparcmes  8c  fuivies  qu'elles  foient  ;  ce  n'eft  que  la  prife  8c  la  détention  actuelles 

Îut  nous  rendent  propriétaires  8c  maîtres  de  tout  animal  d'une  nature  fauvage  ,  comme 
:  font  conftamment  les  abeilles  :  c'eft  pourquoi  on  ne  peut  trop  veiller  fur  leur  incli- 
nation coureufe  8c  vagabonde. 

Du  droit  tfAboilage. 

UAboildg e  ou  Abtillfige  cft  un  droit  que  les  Seigneurs  Châtelains  ont  en  plufîeurs  Retix, 
de  prendre  fculs  les  abeilles  qui  fe  trouvent  dans  les  forets  dépendantes  de  leur  Sei- 
gneurie. 

L'aboilage  fe  prend  attfii  pour  un  droit  établi  dans ■  plufîeurs  Coutumes  ,  en  vertu  duquel 
les  Seigneurs  ont  droit  de  prendre  une  certaine  quantité  d'abeilles  ,  cire  ou  miel  fur  les 
ruches  de  leurs  fujets. 

De  la  prétendue  refurreciion  des  Abeilles  ,  6*  des  ridicules  manières  d'en  faire 

par  art. 

.  II  y  a  des  gens  qui  affûtent  ,  d'après  d'anciens  Auteurs  ,  que  les  mouches  â  miel  , 
mortes  depuis  trois  jours ,  refTufcitcnt  en  les  mettant  dans  un  lieu  chaud  :  de  même  que  , 
félon  eux ,  une  mouche  commune ,  morte  même  depuis  long-tems  ,  mife  fur  de  la  cendre 
tiede  ,  couverte  de  fel ,  reprend  vie  8t  s'envole. 

D'autres  encore  difent  qu'il  faut  pour  cela ,  les  garder  dans  du  miel  fondu ,  8c  au  prin- 
tems  les  laver  dans  de  l'eau  tiede  ,  les  mettre  fur  des  linceuls  étendus  fur  des  tables 
d'ofier  ,  avec  un  petit  feu  deflbus ,  fait  de  la  bouze  de  vache  feche  ,  ou  de  mottes  de  Tan- 
neurs ,  comme  on  fait  au  Grand-Caire  ,  en  Egypte  ,  pour  faire  éclorre  les  pouilins 
(ans  poule. 

Mais  ces  anciens  Auteurs  fc  font  trompes  ,  &  ceux  qui  les  ont  fuivis ,  auffi  :  ils  ont 
pris  pour  une  mort  réelle  ,  une  efpece  de  léthargie  •  u  d'engourdiflement ,  dans  lequd  les 
abeilles  tombent  auffi-tôt  qu'elles  fentent  un  degré  de  froid  plus  grand  que  celui  qui 
leur  cft  propre.  Il  eft  certain  que  ce  qui  eft  une  fois  mort  ,  n'a  plus  à  efpércr  de  pou- 
voir jamais  revivre. 

Panons  aftucllemcnt  aux  ridicules  manières  de  quelques  personnes,  qui  prétendent  qu'oa 
peut  faire  des  abeilles  par  art. 

lis  difent  qu'il  n'y  a  qu'à  tuer  un  bœuf  l'été ,  l'enfermer  dans  nne  chambre  baffe  bien 
dofe  ,  l'y  laifler  pourrir  dans  fon  cuir ,  Se  qu'au  bout  de  quarante -cinq  jours ,  il  en  fortira 
une  infinité  d'abeilles. 

D'3uires  ont  écrit  que,  fi  Pon  prend  de  la  fiente  de  chevaf  on  de  bœuf,  Se  qu'on 
l'arrofe  tous  les  jours  ,  avec  de  l'eau  qu'on  aura  tirée  des  herbes  dont  les  abeilles  fe 
repaiflent ,  8c  fur  lcfquclles  les  infectes  1  iirtent  couler  leurs  excrémens ,  on  verra  naître 
de  cette  fiente,  premièrement,  de  petites  beuteilics  ,  qui  djns  la  fuite  fe  convertiront 
en  vers  ,  lefquels  enfin  prendront  des  ailes  Se  deviendront  abeilles. 

N'eft-ce  pas  fe  moquer  du  genre  humain  ,  que  de  vouloir  lui  perfuader  qu'Oïl  peut  faire 
des  infeeltes  par  art  î  La  diofc  cft  ridicule.  Ne  fait-on  pas  que  rien  ne  rcfpire  fur 
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terre  ,  qu'il  n'ait  eu  pere  &  mere  ?  Nos  ancêtres  étoient  de  pauvres  gens  de  croire 

de  pareilles  fâdaifes.  On  dira  peut-être  que  tous  les  jours  on  voie  des  vers  s'engen- 
drer  de  chair  corrompue  ,  de  fumier ,  de  fromage ,  Si  de  mille  autres  chofes  ;  mais  on  3 
tort  encore  une  fois  :  ces  infectes  ne  font  point  engendrés  par  la  corruption ,  ils  ont 

Scre  Se  merc ,  &  c'eft  cette  mere  qui  vient  dépofer  fes  œufs  fur  cette  chair  corrompue  , 
ir  ce  fumier  ,  fur  ce  fromage.  Et  pourquoi  cft-elle  venue  les  dépofer  la  plutôt  qu'ail  curs  ï 
C'eft  parce  qu'elle  favoit  que  fes  petits  dévoient  trouver  en  ces  endroits  la  nourriture  qui 
eft  propre  à  les  faire  croître  Se  fructifier.  Ceux  qui  ne  fe  rendront  pas  à  des  raifons  (î 
folirics ,  n'ont  qu'à  eflayer  s'ils  pourront  faire  des  abeilles  par  art  :  ils  ont  deux  moyens. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  fur  cet  objet ,  parce  qu'il  eft  infoutenable  ,  8c  que  je 
l'ai  déjà  combattu  ,  en  parlant  de  la  génération  des  abeilles. 

Article  V. 

De  la  taille  des  Mouches  ,  ù  de  la  récolte  du  Miel  Cf  de  la  Cire. 

Cet  Article ,  quoique  le  plus  court  du  Chapitre ,  eft  pourtant  le  plus  utile  :  car  otl 
n'a  des  abeilles  que  pour  en  tirer  de  la  cire  Si  du  miel  ;  elles  ne  travaillent  elles-même* 
que  pour  en  donner  ;  elles  ne  font  des  eflaims  que  pour  la  même  fin  ;  elles  les  chaffent 
ou  les  retiennent ,  confervent  ou  détruifent  leurs  couvains ,  félon  l'ouvrage  qu'elles  ont  à 
faire  :  c'eft  à  l'utilité  de  l'homme  feul ,  que  ce  nombre  infini  de  petits  peuples  facrifient 
jufqu'à  leurs  propres  races. 


De  la  taille  des  Ruches. 

Tailler  ,  chiner  ou  coufer  les  mouches,  c'eft  leur  ôter  le  miel  8c  la  cire  qu'elles  ont  tût  ; 
en  tout  ou  partie  :  on  fe  fert  pour  cela  de  couteaux  recourbés. 

Pourquoi  on  les  taille. 

On  taille  les  ruches  pour  pluficurs  raifons.  i°.  Pour  avoir  le  mîel'8c  la  cire. 

zw.  Outre  ce  profit ,  comme  la  taille  ne  fe  fait  régulièrement  qu'aux  paniers  forts  Se 
pleins  ,  l'abondance  rendroit  les  mouches  fainéantes  ,  8c  elles  fe  laifleroient  piller  par  les 
plus  vigoureufes  ,  qui  font  faites  au  travail  :  c'eft  pourquoi  un  panier  n'eft  jamais  bon 
deux  années  de  fuite;  le  travail  St  l'abondance  abatardiflent  les  mouches. 

f°.  Quand  elles  ont  été  taillées ,  elles  vont  aux  champs  avec  plus  d'ardeur ,  pour  rem- 
placer ce  qui  a  été  enlevé  ;  elle?  épargnent  leurs  provifions ,  elles  font  plus  attentives  Se 
plus  courageufes  contre  les  larronefles  ,  8t  elles  font  un  fécond  couvain  plus  vite  ,  parce 
qu'elles  jugent  qu'elles  ont  befoin  de  jeunes  mouches  pour  les  aider  ,  8t  parce  que  l'ouvrage 
neuf  qu'elles  font ,  eft  plus  propre  aux  couvains  que  le  vieux. 

4°.  On  coupe ,  dans  les  ruches ,  tout  ce  qui  eft  noir  Se  gâté  par  l'humidité  de  l'hiver 
ou  autrement  :  la  cire,  qui  eft  telle ,  eft  abandonnée  des  mouches,  elles  n'y  mettent  rien, 
Se  elle  n'eft  bonne  que  pour  attirer  St  nicher  des  vers  St  des  papillons. 

5°.  En  taillant ,  on  voit  ce  qui  manque  aux  paniers  ;  la  fumée  dont  on  fe  fert  pour 
calmer  St  écarter  les  mouches ,  diflîpc  l'humidité  ,  les  rend  plus  vigoureufes  ,  Si  en  même 
tems  on  voit ,  par  la  force  du  couvain ,  fi  l'on  aura  befoin  de  beaucoup  de  ruches. 

Tems  &  manœuvre  de  la  taille. 

On  taille  ordinairement  les  roches  vers  la  mi-Mars  Se  au  mois  de  Septembre.  La 
taille  de  Mars  ne  fe  fait  que  par  précaution  ,  dans  les  pays  où  la  récolte  du  miel  St  de 
la  cire  fe  fait  en  d'autres  mois ,  comme  nous  le  dirons  ci-apt  es. 

Pour  tailler  ,  on  doit  ,  i°.  choilîr  un  beau  jour  ,  fans  froid  St  fans  pluie. 

2°.  Se  mettre  à  l'œuvre  dès  le  grand  matin  ,  parce  qu'a  cette  heure  toutes  les  mou- 
ches font  engourdies  du  froid  de  la  nuit.  Suivant  quelques  Auteurs  ,  on  doit  fe  meure 
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1  cet  ouvrage  fur  le  midi  ,  à  caitfe  ,  difent-ils ,  qu'à  cette  heure  la  plupart  des  mou- 
ches étant  en  campagne  ,  le  peu  qui  en  refte  dans  la  ruche  ,  n'eft  point  capable  d'em- 
pocher qu'on  ne  les  châtre  ;  mais  ,  en  parlant  de  la  forte  ,  ils  ne  t'ont  point  attention 
que  ,  s'il  en  refte  peu  ,  U  en  rentre  aulfi  beaucoup  à  chaque  inltant  ,  qui  reviennent 
de  la  récolte. 

30.  U  faut  que  celui  qui  le  fait  ,  ait  la  précaution  de  bien  fe  ganter  Se  de  fe  couvrir 
d'un  capuchon  de  toile  ,  qui  defeende  jufqu'à  la  ceinture  ,  8t  qui  ait  des  yeux  de  verre  , 
afin  de  pouvoir  travailler  sûrement  8t  facilement.  11  y  en  a  qui  fe  frottent  de  vinaigre  , 
pour  empêcher  les  abeilles  de  piquer  ,  8c  qui  fe  contentent  de  mettre  ,  au-lieu  d'un  ca- 
on  ,  un  mafque  de  toile  de  crin  ,  qui  avance  8t  s'éloigne  afiiz  du  vilage  ,  pour  que 
^iillon  des  mouches  n'y  puifTe  pas  atteindre. 
4°.  Celui  qui  châtre  ,  doit  enfumer  les  ruches  fur  lefquelles  il  travaille  ,  tant  pour 
iàirc  reflerrer  les  mouches  dans  le  haut  de  la  ruche  ,  8c  les  éloigner  ,  que  pour  les  ren- 
dre plus  vigoureufes  Se  difllpcr  l'humidité  de  leur  demeure.  Pour  cela  ,  il  aura  auprès 
de  lui  un  pot  de  terre  ,  dans  lequel  ,  avec  un  peu  de  feu  ,  il  fera  fumer  un  toupillon  de 
vieux  linge  ,  ou  un  peu  de  foin  ,  prefle  le  plus  qu'il  pourra  ,  afin  qu'il  brûle  plus  long- 
tems  ;  enfuite  il  foulevera  le  panier  ,  placera  le  pot  défais ,  l'entretiendra  fumant  pen- 
dant toute  l'opération  ,  Se  fera  enforte  que  la  fumée  monte  toujours  au  haut  de  la  ru- 
che.  Il  efl  même  nécefTaire  qu'il  fafTe  aller  aulli  la  fumée  ,  de  tems  in  tenu  ,  à  l'entour 
de  lui  ,  afin  de  n'être  point  tourmenté  par  les  mouches.  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  de 
paille  pour  faire  de  la  fumée  ;  parce  qu'elle  donne  un  mauvais  goût  au  miel. 

Quand  on  taille  ,  à  la  fin  d'Août  ou  au  mois  de  Septembre  ,  pour  faire  retirer  les 
mouches  8c  les  couper  plus  commodément  ,  il  n'y  a  qu'à  renverfer  le  fo'ir  fur  le  côté  , 
les  ruches  qu'on  veut  tailler  ,  &  aller  le  faire  le  lendemain  de  grand  matin  :  on  les  trou- 
vera retirées  au  haut  de  la  ruche  ,  &  engourdies  par  la  fraîcheur  de  la  nuit.  On  en 
perd  moins  de  cette  façon  ,  que  par  la  fumée. 

50.  Celui  qui  taille  ,  aura  fon  couteau  recourbé  bien  préparé  ,  &  un  petit  pot  pleind'eau 
à  côté  de  lui ,  pour  l'y  tremper  ,  à  mefurc  qu'il  coupera ,  afin  que  le  couteau  taille  net. 

6°.  Il  prendra  doucement  la  ruche  qu'il  voudra  tailler  ,  &  la  fumant  Se  la  menant  à 
lui  peu-à-peu  ,  fi  elle  n'a  point  d'ouverture  par  le  haut  ,  par  où  il  puifTe  tailler  ,  il 
la  mettra ,  la  bouche  en  haut  ,  dans  les  bâtons  d'une  chaife  couchée  fur  terre ,  ou  bien 
fur  un  trépied  ou  fcelle  à  cuvier ,  où  il  aura  attaché  deux  bottes  de  paille  ,  comme  les 
Couvreurs  en  mettent  à  leurs  échelles. 

70.  Il  mettra  ,  fous  les  ruches  qu'il  taillera  ,  un  gros  linge  double  ,  pour  recevoir  ce 
qui  fc  cafTera  ou  coulera  des  rayons  :  cela  cft  toujours  bon ,  ne  fût-ce  que  pour  faire  de 
l'hydromel  ;  il  ne  faut  rien  perdre. 

8°.  Il  conduira  fa  taille  fuivant  les  règles  qui  vont  être  dites  à  l'Article  fuivant  ,  Se 
félon  les  difterens  cas  qui  ont  été  prévus  ci-devant ,  foit  pour  les  haufles  ,  ou  pour  la 
qualité  des  eflaims ,  8c  félon  la  faifon  ,  la  quantité  de  l'ouvrage  ou  autrement. 

Règles  de  la  taille. 

i°.  Il  ne  faut  pas  châtrer  les  ruches,  qu'elles  ne  foient  pleines  ou  à  peu  près  ;  autre- 
ment on  perdroit  le  miel  8t  le  profit  que  les  mouches  pourroient  faire  dans  la  fuite,  St 
on  les  rebuteroit. 

x°.  On  doit  d'abord  couper  proprement  toute  la  vieille  cire  ,  8c  ne  pas  prendre  le 
couvain  pour  le  miel.  Le  couvain  c/t  ordinairement  fur  le  dçyant  du  panier  ,  Se  il  cft  fa- 
cile à  connoitre  ,  étant  couvert  d'une  pellicule  plus  brune  que  celle  qui  couvre  le  miel. 
Au  furplus  ,  pour  ne  pas  s'y  méprendre  ,  il  n'y  a  qu'à  en  détacher  un  peut  morceau , 
on  verra  bientôt  fi  c'eit  du  couvain  ou  non. 

30.  On  doit  aufîi  dégarnir  plutôt  le  derrière  de  la  ruche  que  le  devant  ,  ne  pas  dé- 
couvrir le  couvain  ,  tic  biffer  un  gâteau  de  cire  couirc  ;  autrement  il  periroit  ,  parce 
que  les  mouches  n'y  iroient  pas 

4°.  Il  ne  faut  jamais  ôter  plus  de  la  moitié  du  miel  de  la  ruche  ,  excepte  dans  les 
pays  où  elles  ont  grande  abondance  de  fleurs.  On  taille  fort  haut  les  vieux  paniers 
qu'on  veut  conserver  ,  pour  en  6t cr  le  vieil  ouvrage.  On  ne  fait  que  rafraîchir  les  rayons 
des  ruches  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  miel. 
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On  coupe  cinq  ou  fix  pouces  d'ouvrage  aux  jeunes  paniers  qui  font  pleins  ;  8c  quand 
ils  ne  le  font  pas  ,  il  n'y  faut  point  tailler  ,  on  retarde  les  eflaims. 

Si  les  paniers  ont  été  haufles  ,  vers  la  Saint-Jean  précédente  ,  on  coupera  tout  l'ou- 
vrage de  la  haufie  ,  &  cinq  pouces  plus  haut ,  s'il  n'y  a  point  de  couvain  :  on  peut  laitier 
les  haufTcs  fï  les  ruches  font  trop  petites. 

5°.  S'il  y  a  des  grofles  mouches  fauvages  ,  qui  fe  foient  mêlées  avec  les  autres  ,  on 
les  fera  mourir,  de  peur  qu'elles  ne  fallent  périr  le  refte  des  mouches.  On  connoît  ces 
fauvages  par  leurs  cellules  ,  qui  font  plus  grandes  que  celles  des  bonnes  mouches. 

On  trouve  auflî  ,  fur-tout  dans  les  vieux  paniers  ,  aux  extrémités  des  rayons ,  de*  trous 
plus  grands  8c  plus  profonds  que  les  autres ,  8c  dont  l'entrée  cil  ronde  &  bâtie  plus  fo» 
îidement  :  ce  font  les  alvéoles  où  éclofent  8c  s'élèvent  les  reines  des  eflaims.  On  peut, 
lorfqu'on  ne  veut  point  que  les  mouches  eflaiment ,  couper  fit  détruire  tous  les  grands 
trous  ,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'une  reine  dans  la  ruche. 

La  taille  étant  faite  ,  on  remet  la  ruche  en  fa  place  avec  la  grille  ,  fi  la  faifon  le  de- 
mande ,  &  on  met  le  côté  où  l'on  a  le  plus  coupé  ,  à  lVxpolltion  du  foleil  ,  à  caufe 
que  les  abeilles  y  travaillent  plus  volontiers.  Deux  jours  après  ,  on  nettoie  tous  les  pe- 
tits fragmens  de  cire  ,  on  ôte  les  mouches  mortes  qu'on  trouve  fur  le  tablier  ,  8c  ott 
l'enduit  proprement. 

II* 

i 

De  la  récolte  du  Miel  &  de  la  Cire. 

Les  Anciens  la  faifoient ,  8c  difoient  qu'il  falloir  la  faire  ,  par  tour  pays ,  deux  foîf 
par  an  ,  au  mois  de  Mai  8c  vers  le  mois  d'Octobre  }  mais  ,  à  préfent ,  on  la  fait  plu- 
tôt ou  plus  tard  félon  les  lieux  8i  les  climats.  En  Provence  ,  on  la  fait  à  la  fin  de 
Septembre ,  Se  l'on  coupe  la  moitié  de  la  cire  8c  du  miel  ;  en  Champagne  ,  c'eft  à  la  fin 
de  Juin  ;  dans  l'Ifle-dc-Francc ,  au  commencement  de  Juillet  ;  en  Normandie  ,  au  com- 
mencement d'Août  ;  en  Poitou  8c  Limofin  ,  on  ôte  les  haufles  au  commencement  d'Oc- 
tobre ,  8c  l'on  coupe  tout  ce  qui  furpaûe  le  premier  panier  -,  vers  Paris ,  les  Marchands , 
qui  n'achètent  les  ruches  que  pour  en  avoir  l'ouvrage  ,  en  faifant  mourir  les  mouches, 
choififlent  le  mois  de  Septembre  ,  avant  qu'elles  aient  touché  à  leurs  provifions.  Il  faut 
"fuivre  l'ufage  du  pays  où  l'on  eft. 

En  général  ,  la  récolte  du  miel  fc  fait  dans  les  trois  belles  faifons ,  au  printems  ,  en 
été  ,  8c  au  commencement  de  l'automne  ;  8c  cela  à  mefure  que  les  rayons  font  complets  ,  Se 
les  paniers  bien  garnis  :  les  mouches  fc  rebutent  8c  fc  fatiguent  quand  on  les  vendange 
avant  qu'ils  foient  pleins.  La  chaleur  du  climat  contribue  beaucoup  à  avancer  l'ouvrage  : 
ainfî ,  dans  les  pays  chauds  ,  on  recueille  le  miel  8c  la  cire  trois  fois  l'an ,  un  tiers  au 
printems ,  un  autre  tiers  l'été  ,  8c  autant  l'automne  ,  fi  la  ruche  fc  trouve  pleine  de  nou- 
veau ;  mais  cela  feroit  bien  difficile  dans  nos  climats  tempérés  :  il  y  a  même  des  gens  qui 
ne  veulent  pas  châtrer  leurs  mouches  pafl"é  le  15  Août,  afin  qu'elles  aient  le  tems  de  faire 
de  nouvelles  provilions  pour  l'hiver. 

On  ne  dépouille  ordinairement  les  ruches  ,  que  quand  les  abeilles  n'ont  plus  rien  à 
faire ,  c'eft-a-dire ,  quand  elles  ne  font  plus  qu'un  bruit  fourd  ,  qu'elles  font  opiniâtres 
à  charter  les  bourdons  ,  8c  qu'on  trouve  les  paniers  pleins  :  alors  il  ne  faut  plus  atten- 
dre ,  le  maître  ne  feroit  qu'y  perdre  ,  auffi-bien  que  les  mouches  elles-mêmes  qui  fe  lalf- 
ferotent  piller. 

On  doit  remarquer  qu'il  eft  difficile  d'avoir  ,  dans  une  même  année  ,  8c  d'un  même  pa- 
nier ,  des  eflaims  8c  beaucoup  de  miel  ;  car  les  mouches  consomment  bien  du  tems  inuti- 
lement avant  que  leurs  eflaims  fortent ,  8c  outre  cela  ,  il  ne  refte  prefque  point  de  mou. 
ches  dans  les  fouches  qui  s'épuifent  à  jetter. 

Manière  dont  fe  fait  cette  récolte  ;  préceptes  pour  lavoir  bonne. 

On  la  peut  faire  en  quatre  manières  ;  i°.  en  faifant  mourir  les  mouches  ;  i°.  en  les  chan- 
geant de  panier  ;  j°.  en  les  taillant  feulement  ;  40.  en  ôtant  les  haufles  ,  quand  on  y  en  a 

mis  dans  la  faifon. 

On  fait  mourir  les  mouches  par  la  fumée  de  foufre  ,  ou  bien  on  les  noie  en  renverfant 

la 
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la  ruche  dans  l'eau.  Il  vaut  mieux  les  frire  périr  par  le  foufre  ,  fuppofé  qu'il  folt  à  propos 
de  les  détruire.  Pour  cela  ,  on  trempe  un  petit  morceau  de  linge  ou  d'étoffe  dans  du  fou- 
tre ,  qu'on  aura  fait  fondre  dans  une  écucllc  de  terre  \  un  morceau  de  trois  doigts  en 
quarré  fuflit  :  quand  il  cil  bien  enfoufré,  on  le  met  dans  une  fente  qu'on  fait  au  bout  d'un 
bâton  ;  on  met  la  ruche  à  terre  fur  un  trou  ,  dans  lequel  on  fourre ,  fous  la  ruche  ,  le 
morceau  de  linge  fourré  ,  auquel  on  a  mis  le  feu ,  5c  on  l'environne  de  terre  pour  empê- 
cher que  la  fumée  ne  forte  :  clic  fait  mourir  les  mouches  en  un  moment ,  8c  on  fait 
qu'elles  font  mortes  quand  ,  en  frappant  fur  la  niche  ,  on  n'entend  plus  de  bruit.  J'ai  déjà 
dit  qu'il  ne  faut  point  les  enfumer  avec  de  la  paille  ,  parce  qu'elle  donne  un  mauvais 
goût  au  miel. 

Au  refte  ,  cette  manière  impitoyable  de  recueillir  le  miel  &  la  cire  ,  enddtruifant  celles  qui 
l'ont  fait  Se  qui  peuvent  encore  en  faire  d'autre  ,  n'eft  guère  en  ufage  que  parmi  les  Mar- 
chands qui  ne  les  achètent  que  pour  avoir  leurs  dépouilles  ;  les  autres  leur  laiflent  la  vie  en 
prenant  leur  bien.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  difent  qu'il  vaut  pourtant  mieux  ,  pour  l'écono- 
mie ,  détruire  tout  -  d'un  -  coup  celles  qui  ne  font  pas  bonnes  ,  que  d'entretenir  Iong-tcms 
de  vieilles  Se  de  mauvaifes  ou  languilTantcs  ouvrières  ;  mais  c'eft  une  cruauté  qui  n'eft  pas 
pardonnable  ,  comme  on  le  dira  à  la  fin  de  ccr  Article. 

Quant  aux  trois  autres  manières  de  recueillir  la  cire  5c  le  miel  ;  favoir  ,  le  changement  de 
paniers ,  les  haufles  8c  la  taille ,  j'ai  parlé  ci-defius  de  toutes  ces  façons  :  ainfi  il  ne  refte 
ici  que  quelques  avis  à  donner. 

i°.  Il  faut  faire  toutes  ces  opérations  le  plus  promptement  qu'on  peut  ;  car  les  mouches 
qui  voient  qu'on  veut  enlever  leur  tréfor  ,  s'aigrilleut  Se  fe  crèvent  de  miel  pour  l'emporter 
avec  elles  :  ainli  la  dépouille  cft  moins  riche  ,  8c  le  maître  y  perd  doublement  ,  en  ce 
qu'il  recueille  moins ,  Se  qu'outre  cela ,  les  mouches  périffent  preique  toujours  par  la  dy- 
fenterie  que  leur  donne  la  grande  quantité  de  miel  qu'elles  mangent. 

2°.  Quand  on  ne  fe  défait  pas  des  mouches  ,  il  cft  bon  de  ne  les  point  châtrer  qu'elles 
ne  foient  pleines ,  Se  de  ne  point  faire  cet  ouvrage  pendant  les  grandes  chaleurs ,  parce 
qu'alors  le  miel  S;  tout  l'ouvrage  eft  liquide  ;  on  en  perd  une  partie  ,  ou  on  en  détruit  une 
autre ,  8c  les  abeilles  x  qui  reftent  ou  qui  reviennent ,  s'embourbent  3c  fe  gâtent  les  ailes  : 
ce  qui  cft  fouvent  catife  que  les  reines  déferlent  avec  toute  leur  fuite  ,  8c  on  ne  les  attrape 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 

30.  Il  ne  faut  pas  non  plus  enlever  tout  l'ouvrage  des  paniers  qu'on  veut  conferver  aux 
haufles  :  on  prend  tout  ce  qui  excedç  la  ruche  par  la  taille  ,  on  coupe  ordinairement  l'ou- 
vrage par  moitié  ,  8c  on  a  toujours  foin  de  le  régler  fur  la  faifon  plus  ou  moins  avancée  , 
fur  le  climat ,  fur  le  nombre  Se  la  force  des  abeilles  ,  pour  ne  les  pas  laifler  dépour- 
vues l'hiver. 

4°.  Il  faut  mettre  les  rayons  ,  a  mefure  qu'on  les  ôtc  de  la  ruche ,  dans  des  vafes  de 
terre  ou  de  bois  bien  propres ,  8c  les  emporter  à  la  maifon  ,  le  plutôt  que  l'on  peut ,  afin 
que  les  mouches  de  la  ruche  ou  les  voifines  ,  que  l'odeur  attire  ,  ne  viennent  pas  les  piller  : 
par  la  même  raifon ,  il  faut  les  mettre  à  la  maifon ,  dans  un  endroit  bien  fermé  Se  bien 
chaud ,  pour  les  pretTurer ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

50.  Ceux  qui  veulent  avoir  beaucoup  de  miel ,  en  changeant  les  mouches  de  panier ,  ce 
qui  ne  fe  fait  que  dans  le  tems  que  les  rieurs  font  en  abondance  dans  la  campagne  ,  comme 
au  printems  ,  doivent  empêcher  de  jetter  auparavant ,  8c  obferver  ce  qui  en  a  été  dit  ci- 
devant  ;  tnJ .  s'ils  font  une  récolte  abondante  de  cire  Se  de  miel  ,  ils  perdent  aurli  le  cou- 
Tain  ,  qui  n'eft  pas  peu  de  chofe. 

6°.  Ceux  qui  veulent  couper  la  moitié  de  l'ouvrage  ,  comme  on  fait  ordinairement  en 
taillant  pour  la  récolte  ,  doivent  aufiî  auparavant  haufler  ,  vers  la  mi-Mai  ,  les  ruches 
qu'ils  ont  defTcin  de  châtrer  ,  8c  les  laitier  travailler  jufqu'au  mois  d'Août  ,  afin  qu'elles 
puiflent  amafler  davantage  ,  8c  elles  répareront  leurs  pertes  fur  les  fleurs  de  l'automne  8c 
parmi  les  bruyères  :  par-là  on  trouvera  plus  dans  un  panier  que  dans  quatre ,  8c  les  mou- 
ches palTcroiu  l'hiver  fans  difette. 

70.  Pour  ceux  qui  hauflent  leurs  ruches ,  comme  les  l.imodns  ,  il  eft  bon  qu'ils  1*  fanent 
dés  le  mois  de  Juin  ;  leurs  mouches  jettent  peu  avant  la  Saint-Jean  :  cela  produira  trois 
bons  effets.  t°.  Leurs  ruches  hautes ,  jetteront  l'année  fuivante  ,  de  bonne  heure  ,  dans  le 
mois  de  Mai  ,  pirce  qu'elles  auront  une  grande  quantité  de  mouches  qui  jetteront  dès  la 
première  faifon.  »°.  lis  recueilleront  plus  dans  un  panier  que  dans  quatre ,  parce  qu'il  y 
Tome  I.  X  x 
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aura  plus  d'ouvrières  &  plus  d'émulation.  $°.  La  bonne  provifion  mettra  les  mouches  h 
couvert  des  rigueurs  de  l'hiver. 

8°.  De  même  ceux  qui  font  mourir  leurs  mouches ,  doivent  marquer  les  paniers  dont  ils  ' 
veulent  fe  défaire,  &  leur  donner  des  haufles  de  leize  à  dix-huit  pouces ,  felo:i  leur  force, 
à  la  mi-Mai  ,  avant  qu'ils  aient  jetté  ,  puis  les  laifler  travailler  jufqu'à  la  mi-Septembre  , 
Se  les  tuer  alors  ;  on  y  trouvera  jufqu'à  quatre-vingt  ou  cent  livres  de  miel  ,  Si  de  la  cire  a 
proportion  ;  mais ,  je  le  répète  ,  c'eft  une  barbarie  que  de  faire  périr  ainfî  des  paniers  en- 
tiers. On  a  beau  dire  que  c'eft  parce  que  toutes  les  mouches  en  font  vieilles  ,  larguiflantes 
ou  mauvaifes  :  cela  peut-il  être  ,  puifque  les  ruches  fe  renouvellent  ,  Si  que  par  confè- 
rent il  y  a  des  jeunes  Si  des  vieilles  mouches  ?  Ainii  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  amorifer 
ile  femblables  ufages  ne  doit  point  déterminer  à  fe  fervir  de  pareils  moyens  pour  avoir  le 
miel  Si  la  cire. 

il  feroit  trop  difficile,  comme  je  l'ai  dit  ,  d'avoir  dans  la  même  année  des  eflaims  & 
beaucoup  de  miel  du  même  panier. 

Manières  de  quelques  Pays  étrangers  ,  pour  dépouiller  les  Ruches. 

En  Italie  ils  ont  beaucoup  de  ruches  à  trois  faces  ,  &  ouvertes  en  deflu*.  Lorfqu'on 
veut  tirer  le  miel ,  on  levé  le  couvercle  ,  on  bouche  le  trou  qui  eft  au  bas  de  la  ruche  , 
on  fait  de  la  fumée  deffous  pour  en  chafler  les  mouches  .  Se  avoir  par  ce  moyen  le  tems 
de  ta  re  la  récolte  du  miel  ,  qu'on  tire  entièrement  ou  en  partie  ,  félon  qu'on  le  juge  à 
propos  :  cela  fait  ,  on  raccommode  la  ruche  comme  elle  étoit  auparavant  ,  puis  on  l'expolc 
au  midi ,  Si  la  chaleur  excite  les  abeilles  à  recommencer  leur  ouvrage. 

On  en  agit  de  même  ,  lorfque  les  ruches  font  quarrees  ou  rondes  ,  &  qu'il  y  a  un  cou- 
vercle par-deflus. 

Les  peuples  ,  aux  environs  de  Gironnc  81  de  Mantoue ,  châtrent  leurs  mouches  de  cette 
manière.  Ils  commencent  par  ôter  Je  couvercle  du  panier  ,  enfuite  ils  prennent  un  fac,  dont 
ils  enveloppent  le  haut  de  la  ruche  par  la  bouche  ,  ils  l'attachent  bien  ;  puis ,  en  fumant  les 
mouches  par-deflbus  ,  elles  montent  toutes  dans  le  fac  ,  qu'ils  lient  aufli-t6t ,  8c  ils  le  laif- 
fent  à  terre  pendant  qu'ils  tirent  le  miel  du  panier  fans  crainte  d'être  piqués  :  cela  fait  ,  ils 
remettent  le  couvercle  de  la  ruche  ,  ils  y  attachent  le  fac  à  l'entrée  ,  Si  les  mouches  y  ren- 
trent Si  travaillent  tout  de  nouveau. 

Ces  mêmes  peuples  fe  fervent  auflî  d'un  autre  moyen  ,  qui  paroît  meilleur.  Suppofons  que 
ce  foit  un  panier  rempli  de  vieilles  mouches  ,  on  met  tout  proche ,  un  autre  panier  vuide  : 
<  c'eft  en  plein  jour  que  cela  fe  doit  faire  ,  fur  la  fin  de  Juin  on  de  Juillet ,  Si  le  panier 
vutde  doit  avoir  été  parfumé  d'herbes  odoriférantes  )  ;  puis  on  a  foin  de  laifler  au  couver- 
cle un  trou  large  comme  la  main  Si  en  rond  ,  afin  que  les  mouches  y  entrent  ,  lorfqu'elles 
auront  rempli  le  panier  où  elles  travaillent  jufqu'en  haut  Si  à  plus  de  moitié  :  enfuite  , 
on  levé  celui  qui  eft  plein  ,  au  commencement  de  Septembre  ,  bouchant  le  trou  de  la 
ruche  qui  eft  deflbus  t  cela  fait  ,  il  n'y  a  plus  de  mouches  â  craindre  ,  Si  on  tire  tout 
à  l'aife  le  miel  qui  y  eft.  On  fait  la  même  chofe  aux  abeilles  qu'on  a  châtrées  ,  en 
Mai  ou  Juin ,  parce  qu'y  ayant  une  grande  abondance  de  fleurs  en  cette  faifbn ,  elles  cm- 
pliflcnt  également  le  panier  de  deflus  Si  celui  de  deflbus  :  on  prétend  même  que  let 
eflaims  nouveaux  quittent  leurs  mercs  ,  &  s'y  arrêtent  fans  aller  chercher  d'autres  gîtes. 

On  agit  encore  autrement  en  d'autres  endroits  :  les  uns  coupent  par-deflbuj  une  partie 
des  rayons  ,  y  en  lauTant  néanmoins  aflez  pour  entretenir  les  abeille*. 

D'autres  prennent  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  ruche  environ  vers  le  com- 
mencement d'Août  ,  après  avoir  chafle  les  abeilles  ;  puis  ils  les  y  remettent ,  Si  les  mou- 
ches recommencent  à  travailler  comme  auparavant  :  c'eft  atnfi  qu'on  le  pratique  dans 
la  Lorraine,  Si  les  Habitans  de  ce  pays  appellent  ce  travail  ti,'*erf,r. 

Quelques-uns  d'entr'eux  fuivent  une  méthode  plus  grofficre  ;  ils  rompent  tous  les 
rayons  ,  &  îh  les  font  tomber  dans  queqre  vaifleau  ,  après  avoir  fait  mourir  les  mouches  avec 
-de  la  fumée  de  fourre  ,  de  foin  ou  de  paille  :  c'eli  ainli  que  les  peuples  du  Luxembourg 
en  agiflent  ;  mais  c'eft ,  à  proprement  parler ,  couper  un  arbre  pour  en  avoir  le  truit. 

Pour  revenir  a  la-  pr  tique  des  Lorrains  ,  Icrfqu'ils  veulent  taire  la  récolte  du  miel  , 
ils  creufrnt  autant  de  fortes  d'un  pied  de  large  Si  d'un  pied  8c  demi  de  profondeur  » 
qu'ils  ont  de  paniers  -t  enfuite  Us  mettent  les  ruthes  le  bas  en  haut  ,  fur  le  foir  ,  te 
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Ils  les  laNTent  ainfi  paner  la  nuit  ;  la  fraîcheur  ralentit  les  abeilles  :  le  lendemain  ,  de 
bon  matin  ,  ils  ajuftent  un  panier  vuide  fur  chaque-  panier- plein  ;  enforte  que  les  em- 
bouchures fe  rapportent  ,  Se  ils  les  environnent  d'une  toile ,  qui  empêche  les  mouches 
de  lortir  :  il  y  en  a  qui  font  cette  jonction  des  niches  dès  le  foir  :  le  matin  venu  ,  ils 
frappent  doucement  avec  deux  bâtons  ,  fur  la  ruche  d'en  bas  ,  l'efpacc  d'un  quaVt  d'heure; 
le  bruit  &  le  mouvement  que  cela  excite  dans  la  ruche  ,  fait'  monter  les  mouches  dans 
le  panier  de  dctTus  ,  qu'ils  ferment  avec  la  mime  toile  ,  pour  les  porter  dans  un  lieu 
accoutume  à  y  paner  l'été  ,  pendant  qu'ils  tirent  tout  le  miel  des  paniers. 

III. 

Du  Miel. 

Les  rayons  étant  ôtés  de  la  ruche  ,  &  apportés  à  la  maifon  le  plutôt  que  l'on  peut , 
11  faut  ,  i°.  les  y  mettre  dans  un  lieu  qui  foit  non-feulement  frais  ,  mais  encore  fecret  • 
Jk  bien  fermé  ,  enforte  que  les  mouches  ,  qui  s'acharneroient  à  avoir  leur  bien  ,  n'y 
puirtent  point  du  tout  entrer  ;  car  fi  elles  y  avoient  la  moindre  entrée  ,  il  feroit  impoli 
f  ble  d'y  travailler  ,  elles  piquerolent  cruellement  les  Ouvriers  ,  ou  leur  perdroient  les 
jeux  ;  &  quelque  foin  qu'on  pfit  prendre  à  boucher  les  portes  8c  les'  fenêtres  ,  elles 
«.onfommeroient  tout  le  miel  en  très-peu  de  tems.  Malgré  la  bonté  de  la  clôture  de  ce 
icu  ,  il  cft  toujours  bon  d'y  faire  continuellement,  en-dedans  &  tout-autour,  en-dehors, 
de  la  fumée  avec  du  vieux  linge  ou  du  foin  mouillé  ,  pour  empêcher  les  abeilles  d'en 
approcher. 

i°.  Si  on  a  charte  les  mouches  des  paniers  ,  8c  qu'on  apporte  dans  le  laboratoire  les 
ruches  pleines  d'ouvrages  pour  les  façonner  ,  il  faut  les  mettre  auflî-tôt  fur  la  fumée  de 
foufre  ,  pour  tuer  les  mouches  qui  pourroient  y  être  reliées  ,  parce  qu'elles  piqueroient 
les  Ouvriers  ,  en  maniant  les  rayons. 

3°.  Si  on  fait  la  récolte  avant  la  fin  de  Septembre  ,  on  trouvera  du  couvain  dans  les 
ruches  :  il  faut  le  mettre  à  part  ;  car  il  fe  convertiroit  en  une  eau  blanchâtre  ,  qui 
donneroit  mauvais  goût  au  miel  ,  l'cmpêcheroit  de  durcir  ,  8c  en  diminueroit  le  prix.  Il 
faut  aufli  ôter  foigneufement  la  matière  à  cire  ,  parce  qu'elle  fait  tourner  le  miel  ou  le 
corrompt.  On  peut  fondre ,  avec  la  cire  ,  tous  ces  rayons  où  il  y  aura  du  couvain  8c 
de  la  matière  a  cire. 

4°.  Avant  de  prcfTurer  le  miel ,  on  doit  éplucher  foigneufement  les  gâteaux  ,  en  ôter 
toutes  les  ordures ,  les  mouches  ,  la  vieille  cire  ,  les  vers  8c  les  papillons  ;  finon  le  miel 
gâteroit  ou  diminueroit  notablement. 

5°.  Cela  fait ,  on  tire  le  miel  des  gâteaux  de  trois  façons  différentes  ,  qui  font  autant 
d'cfpeces  différentes  de  miel. 

Miel  vierge  ,  ou  miel  blanc  ;  premier  miel. 

La  première  eft  celle  du  Miel  vierge  :  c'efl  comme  le  vin  de  merc-goutte  ,  c'cfl-a-dire ,' 
que  c'ell  le  miel  qui  coule  de  lui-même  ,  fans  expreflion  8c  fans  tèu  ,  des  gâteaux  nou- 
vellement tirés  ,  qu'on  pofe  tout  chauds  (  après  les  avoir  rompus  ou  coupés  ,  fur  une 
petite  claie  d'ofïcr  ,  ou  fur  une  nappe  fufpcnduc  par  les  quatre  coins  ,  fous  laquelle  un 
met  un  vaifleau  bien  propre  ,  peur  recevoir  le  miel.  )  Voici  la  figure  de  la  claie. 

• 
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A.  Cltle  (Tofur.  B.  Gâteau  de  miel  rompu,  C.  Vaijfeau  pour  recevoir  le  mieU 
D.  Miel  qui  dijlille. 

Il  y  en  a  qui  ,  fans  fe  fervir  de  claie  ni  de  nappe  pour  tirer  le  miel  vierge  ,  Se  fans 
en  rompre  les  gâteaux  ,  les  mettent  tout  chauds ,  les  uns  contre  les  autres  debout  dans 
un  panier  ,  fur  une  poêle  ,  dans  un  lieu  fort  chaud  ,  ils  égratignent  feulement  un  peu 
les  rayons ,  afin  que  le  miel  coule  plus  promptemènt. 

Le  miel  vierge  eft  incomparablement  meilleur  Se  plus  délicat  que  les  autres  :  on  le 
met  dans  des  pots  de  terre  bien  propres  8c  vcrnifTés  ;  il  devient  fort  dur  ,  8c  il  eft  pref- 
que  toujours  blanc.  Celui  de  Languedoc  ,  8c  particulièrement  celui  de  Corbière  ,  près 
Narbonnc ,  eft  le  plus  cftimé. 

Après  que  le  miel  vierge  a  coulé  ,  on  peut  encore  tirer  du  miel  blanc  des  gâteaux 
d'où  il  vient  ,  en  les  mettant  feuls  légèrement  en  prelTe  ;  mais  comme  il  s'y  mclc  tou- 
jours mi  peu  de  cire  ,  ce  fécond  miel  ,  quoique  blanc  ,  n'eft  pas  li  bon  ,  à  beaucoup 
pris ,  que  le  miel  vierge ,  8c  il  fent  la  cire. 

Second  Miel. 

Le  fécond  miel  fc  tire  par  la  prefle  ,  fans  feu  ,  8c  it  eft  plus  épais  que  le  premier. 
Le  féconde  manière  de  tirer  le  miel  eft  donc  de  prendre  les  gâteaux  tout  chauds  Se  bien 
épluchés  ,  d'en  remplir  des  petits  f'cs  de  toile  claire  ,  ronds  Se  pointus  ,  comme  des 
cltaufTes  à  hlppocras  ,  de  les  mettre  dans  une  prefle  ,  Se  d'en  exprimer  le  miel ,  qu'on  laifle 
tomber  dans  un  vaiftèau  mis  pour  cela  fous  la  prefle.  Eu  voici  la  figure. 
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A.  Prcffc.  B.  Bout  du  fac  ,  qui  eft  en  prcjfe.  C.  Vaiffeau  recevant  le  mieL 
D.   Miel  dijULlunt. 

Les  pots  de  terre  oti  autres  ,  dans  Icfqucls  on  mettra  ce  fécond  miel  ,  doivent  dire 
placés  dans  un  lieu  propre  8c  fec.  On  les  y  laiflera  découverts  pendant  quelque  tems  „ 
jufqu'à  ce  que  le  miel  ait  fermente  :  il  fc  purifie  s'éclaircit  ,  en  pourtant  dehors  une 
écume  qu'on  aura  foïn  d'ùtcr  ,  avec  une  cuiller  nette  ;  &  quand  tonte  l'écume  fera 
fortie  ,  on  couvrira  les  pots  :  il  n'y  faut  que  du  papier. 

Troifieme  Miel. 

La  troifieme  manière  de  tirer  le  miel  r  donne  celui  qui  eft  Te  moins  cftimé.  On  ra~ 
maffe  tous  les  gâteaux  vieux  ou  nouveaux  ,  même  ceux  qui  ont  donné  le  miel  vierge  T 
ceux  qui  renferment  1a  matière  à  cire  £<  les  couvains  ;  on  jette  fout  cela  dans  une  chau- 
dière ,  avec  un  pot  d'eau  ,  qu'en  fait  tiédir  fur  le  feu  ,  en  remuant  toujours  :  quand  a» 
gâteaux  font  tiedes  ,  on  en  remplit  des  petits  facs ,  Se  on  les  preffurc  ,  comme  je  viens 
de  le  dire  du  fécond  miel. 

Il  ne  faut  pas  trop  faire  chauffer  le  miel ,  car  il  deviendroir  noir  8c  de  mauvais  go:.rr 
8c  outre  cela  ,  il  s'y  mêlercit  de  la  cire  ;  ce  qui  feroit  une  double  perte  ,  parce  que  la? 
livre  de  cire  vaut  toujours  beaucoup  plus  que  celle  de  miel. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  mettre  beaucoup  d'eau  pour  chauffer  le  miel  ;  il  en  eff  bien 
moins  bon ,  a  proportion. 

Quand  on  n'a  point  de  prcflTe,  on  fe  fert  du  preflbir:  chaque  pays  a  fa  manière  ,  S  iï 
y  en   a  où  l'on  ne  fait  que  deux  fortes  de  miel  »  le  vierge  8c  celui  qu'on  exprime 
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des  giteaux  chauffés  dans  l'eau  :  le  premier  eft  blanc  ,  8c  le  fécond  eft  jaune. 

Plutôt  on  peut  tirer  le  miel ,  meilleur  il  eft,  &  plus  on  en  tire.  La  chaleur  du  lîeu 
où  on.  le  travaille  ,  contribue  aufli  à  la  quantité. 

Le  miel  commun  eft  jaune  ,  Se  il  vient  des  deux  dernières  manières  de  le  tirer  :  il 
emporte  toujours  un  peu  de  cire;  Se  comme  il  a  paffé  par  le  feu,  du  moins  par  la  pref- 
fe  ,  Se  qu'il  n'eft  par  fi  nouveau  que  le  blanc  ,  qui  eft  prefque  toujours  miel  vierge  ,  il 
eft  plus  acre ,  plus  laxatif  8c  plus  déterfif  que  le  blanc .-  c'eft  pourquoi  on  l'emploie  dans 
les  lavemens  8c  dans  les  remèdes  extérieurs. 

Le  miel  blanc  vaut  ordinairement  le  double  du  commun  ou  jaune ,  8c  celui  de  Nar- 
bonne  vaut ,  à  Paris ,  quatre  fois  plus. 

Le  miel  blanc  fe  fait ,  aux  environs  de  Paris ,  des  rayons  des  jeunes  cflâims  de  l'année , 
qu'on  tire  fans  feu. 

Choix  du  Miel, 

On  doit  le  choifîr  épais ,  grenu  ,  clair  ,  nouveau  ,  tranfparcnt ,  lourd  8c  filant ,  d'une 
odeur  douce,  agréable,  un  peu  aromatique,  8c  d'un  goût  doux  8c  piquant:  celui  qui 
furnage  eft  le  moindre. 

Entre  les  blancs ,  celui  de  Narbonnc  eft  le  plus  délicieux ,  à  caufe  de  la  chaleur  8c 
de  la  quantité  de  romarin  8c  de  méliffe  qu'il  y  a  dans  le  pays;  lorfqu'il  eft  pur,  il  eft 
auffi  dur  que  du  fuerc  candi  :  le  miel  blanc  jaunit  en  vieilliflant.  Quant  au  miel  commun , 
celui  de  Champagne  paffe  pour  le  meilleur  des  jaunes ,  à  caufe  qu'en  général  le  terroir 
y  eft  fec  ,  8c  les  herbes  fines  Se  aromatiques  :  le  moins  cftimé  de  ceux  de  France  ,  eft 
celui  de  Normandie.  Celui  de  Mingrelic  eft  excellent ,  parce  qu'il  y  croit  force  méliffe. 
Celui  de  Sardaigne  eft  amer  ,  8c  celui  d'Efpagne  a  le  goût  du  genêt. 

Le  miel  fait"  au  printems  eft  plus  cftimé  que  celui  qui  a  été  fait  en  été,  8c  celui  de 
l'été  plus  que  celui  de  l'automne  ,  à  caufe  de  la  force  des  (leurs. 

11  faut  préférer  le  blanc  ou  le  pale  au  plus  foncé  ,  le  nouveau  au  vieux  ,  celui  qui  écume 
un  peu  en  bouillant  à  celui  qui  écume  beaucoup  ,  l'acre  doux  à  celui  qui  n'a  que  de  la 
douceur  ,  enfin  le  miel  d'une  médiocre  odeur  à  celui  d'une  odeur  trop  fenfiblc  ,  ce  der- 
nier étant  d'ordinaire  foplùftique  par  le  thym  ou  autres  herbes  qu'on  y  mêle. 

Ufagcs  du  Miel. 

Il  eft  d'un  grand  ufage ,  non-feulement  en  alîmens  ,  mais  aufli  en  boiffons ,  foit  hy- 
dromel vineux ,  hydromel  commun  ,  ou  fimplc  eau  miellée  ,  comme  nous  l'expliquerons 
ailleurs  :  il  en  entre  dans  le  pain  d'épice  :  le  miel  fert  encore  en  médecine.  Autrefois  on 
l'employoir  par-tout  au-lieu  du  lucre,  qui  n'étoit  point  connu.  Bien  des  ménagères  en  mettent 
encore  actuellement  dans  leurs  confitures  -communes ,  pour  épargner  le  fuerc. 

IV. 

De  la  Cire. 

Le  miel  étant  prefle  8c  coulé ,  la  cire  &  le  marc  reftent  dans  les  facs. 

Pour  avoir  de  la  cire  8c  la  féparer  d'avec  le  marc,  on  met  le  tout  dans  un  chau- 
dron ,  avec  une  quantité  fuffifante  d'eau  clnire  ,  qu'on  fait  bouillir  ,  à  petit  feu  ,  en  la 
remuant  avec  un  bâton.  On  peut  augmenter  le  feu  peu-à-peu,  de  peur  que  la  cire  ne 
le  brûle  ;  enfu'ite  on  jette  le  tout ,  tout  clnud  ,  dans  les  mêmes  facs  qui  ont  fervi  à  tirer 
le  miel,  8c  on  urcflurc  la  cire  de  même  ;  elle  pnffera  à  travers  des  facs  8c  tombera  dans 
des  vaiflcaux,  ou  l'on  aura  mis  un  peu  d'eau  pour  qu'elle  ne  s'y  attache  point  :  on  peut 
jetter  ,  de  tems  en  tems ,  de  l'eau  bouillante  fur  le  fac  ,  pour  en  exprimer  dav.nr.ugi2 
de  cire  :  quand  il  n'en  fortira  plus  rien  ,  on  en  remettra  d'autre  fur  le  feu  ,  8c  deffus  le 
marc  de  la  première  tirée;  la  cire  ne  s'en  exprimera  que  mieux. 

On  raffemble  toute  la  cire  dans  les  vaiffeaux  où  elle  cfl  tombée  ,  8c  on  la  refor.d  , 
dnns  un  chaudron  ,  avec  de  l'eau  :  on  l'écume  lorfqu'ellc  bout  ;  8c  après  qu'elle  a  bien 
bouilli ,  8c  qu'on  l'a  bien  écumée ,  on  la  jette  dans  un  autre  vaifleau ,  où  11  y  a  aufli  un 
peu  d'eau  ,  de  peur  qu'elle  ne  s'attache  au  fond  ;  enfuite  on  la  met  dans  quelqu'cndroit 
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fec,  8c  hors  de  la  portée  des  rats;  on  l'y  laifle  refroidir  à  loifîr ,  8c  on  jette  l'eau  qui 
éroir  dans  le  vaifleau  :  s'il  le  trouve  quelque  ordure  dans  le  fond  ailleurs ,  on  la  féparera 
avec  le  dos  d'un  couteau. 

En  retirant  la  cire  de  deflus  le  feu  ,  après  qu'on  l'a  fondue  pour  la  féconde  fois ,  il 
faut  la  faire  couler  dans  des  badins  de  la  grandeur  dont  on  veut  que  foient  les  pains  de 
cire:  on  en  peut  faire  d'un  poids  confdcuible  ,  Se  on  en  a  vu  pelant  j  ifqu'a  deux  Se 
trois  cens  livres  ;  quand  les  pains  font  bien  gros  ,  la  cire  en  eft  bien  meilleure  ,  8c  elle  fe 
vend  trois  fols  par  livre  plus  que  les  pet  ts  pains  ,  que  font  d'ordinaire  les  Payfans  :  la 
raifon  eft  que  l'on  donne  aux  petits  pains  un  feu  trop  âpre  ,  ce  qui  defleche  la  cire,  81 
fait  qu'elle  dure  &  éclaire  moins ,  8c  ne  blanchit  pas  li  aiù'incnt  :  ainli  tout  le  fecret , 

Cr  faire  de  bonne  cire,  eft  de  ne  point  la  laifler  trop  cuire,  81  de  la  bien  écumer.  Il 
y  jetter  beaucoup  d'eau ,  8c  faire  refondre  le  marc  plutôt  trois  ou  quatre  fois ,  que 
cîc  la  faire  trop  chauffer  tout-d'un-coup.  Quand  elle  eft  repofee  8c  refroidie,  on  doit 
en  ôter,  avec  un  couteau  ,  le  fed  imen  t ,  qu'on  appelle  le  pied  de  la  cire;  c'eft-à-dire  , 
les  ordures  échappées  à  travers  de  la  toile  ou  des  trous  du  preflbir.  l.cs  ordures  qui 
reftent  dans  les  lacs  ,  après  que  la  cire  en  a  été  tirée  par  la  prefTc,  s'appellent  mure 
de  mouches  ,  8c  fervent  pour  les  foulures  de  nerfs  8c  pour  les  chevaux. 

I.c  vrai  fecret ,  je  le  répète  ,  pour  avoir  de  belle  cire  jaune  ,  eft  de  la  faire  fondre  à 
propos ,  8c  fur-tout ,  de  ne  la  point  faire  trop  chauffer ,  ce  qui  eft  un  défaut  affes 
ordinaire  8c  effcntiel ,  qui  empêche  les  cires  de  prendre  le  beau  blanc  qu'elles  prendroient 
C  elles  avoient  été  ménagées  au  feu. 

Vfigcs  &  choix  de  la  Cire. 

Elle  eft  d'une  grande  confommatîon ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds,  comme  en 
ETpagne ,  Portugal  8c  Italie,  au  Pérou  8c  au  Mexique,  où  les  lumières  de  fuir"  font  trop 
coulantes  Se  hors  d'ufjge  ,  à  caufe  de  la  chaleur.  On  en  confemme  aufli  beaucoup  en 
France,  fur-tout  a  Paris.  I.a  cire  fert ,  par-tout,  à  faire  des  cierges,  des  flambeaux  , 
de  la  bougie  grande  8c  petite  ,  des  figures ,  des  onguents  ,  emplâtres  Se  pommades ,  Sic. 

On  appelle  iire-tieri;et  celle  qu'on  tire  fans  qu'elle  ait  pafTé  par  le  feu.  Apres  la  circ- 
vierge  ,  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  d'un  beau  jaune ,  qui  fent  le  ftorax  ,  qui  eft  ductible 
en  fa  ficcité  ,  Se  qui  fe  peut  filer  comme  le  maftic. 

Il  y  a  dei  Auteurs  qui  ont  dit  que  la  propoltt  eft  une  autre  forte  de  cire-vierge  ,  on 
efpecc  de  maftic  rouge  que  les  abeilles  font  dans  leurs  ruches  ;  mais  ils  fe  font  trom- 
pés :  la  propolis  n'eft  autre  chofe  qu'une  réfine  que  les  mouches  à  miel  recueillent  toute 
faite  fur  le  bouleau,  le  faule  8t  le  peuplier,  8c  dont  elles  fe  fervent  pour  boucher  les 
trous  8c  les  fentes  de  leurs  ruches. 

I.a  cire  blanche  ,  de  quelque  blanchiflage  qu'elle  vienne  ,  doit  être  choifîe  blanche  , 
claire  ,  tranfparente  ,  en  pains  épais  ,  8c  qui  ,  caflee  fous  les  dents  ,  n'jc  adhère  point ,  8c 
n'ait  pas  de  mauvais  goût. 

A  la  Guadeloupe,  on  voit  des  mouches  à  miel  dont  la  cire  eft  noire,  8c  ne  blanchit 
jamais  :  elle  pourroit  fervir  à  faire  de  la  bougie  auflî-bien  que  la  nôtre  ;  mais  elle  a  le 
défaut  d'être  très-molle.  Il  y  a  aufli  au  Milfiflipi  ,  une  plante  commune  ,  dont  la  graine, 
bouillie  dans  de  l'eau  ,  laifle  un  fédiment  inflammable ,  qui  ,  étant  raclé  avec  la  vraie 
cire  ,  en  augmente  confidérablement  le  volume. 

Manières  de  blanchir  la  Cire. 

On  h  fait  blanchir  de  différentes  manières  :  les  uns  la  biffent  pluficurs  jours  au  foleîl 
Se  à  la  roféc  ,  après  l'avoir  râpée  en  menues  parties  ;  les  autres  la  font  chauffer  avec 
quantité*  d'cfprit  de-vin  ,  Se  la  paffent  par  le  filtre  :  alors  elle  fe  blanchit  tout-a-coup. 

La  tire  grenée  fe  blanchit  plus  facilement  que  l'autre. 

Quelques-uns  dk'ent  que,  pour  faire  blanchir  la  cire,  il  faut  la  faire  bouillir  dans  de 
l'eau  de  mer. 

D'autres  prennent  de  Ta  cire  jaune  ,  la  font  fondre  avec  de  l'eau  claire  dans  un 
chaudron,  la  font  bouillir  ,  l'écument ,  la  dreffent  dans  un  linge  blanc  Se  clair  ,  la  partent: 
ciwudcraeat  à  travers  pour  en  ôter  les  ordures    i uis  ils  la  rtubudem ,  dans  le  même 
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chaudron,  à  feu  lent  (au -lieu  de  ce  chaudron,  il  vaut  mieux  fe  fervir  d'une  poêle 
large  par  le  haut  )  .-  enfuite  ils  prennent  une  palette  tic  bois ,  la  trempent  dais  de  l'eau 
fraîche ,  Se  en  même  tems  la  plongent  dans  la  cire  fondue  ;  cette  cire  fc  durci:  tout- 
autour,  &  s'attachant  à  la  palette,  paroit  comme  une  peau  mince  &  diaphane  ,  qui  fe 
fèpare  aifément  de  la  palette  en  la  replongeant  dans  l'eau  ,  où  on  laine  la  cire  pour 
achever  de  l'affermir. 

Après  cela ,  ils  remettent ,  pour  la  féconde  fois  ,  la  cire  fur  le  feu ,  &  recommencent 
la  même  manœuvre  qu'auparavant.  Ils  font  la  même  chofe  jufqu'à  trois  fois  ;  enfuite  ils 
retirent  la  cire  de  l'eau  fraîche,  retendent  fur  des  claies  couvertes  de  toiles,  8t  l'expofenr. 
au  folcil  Scàlaroféc,  qui,  pénétrant  cette  cire  en  feuilles  3c  tranfparcnic ,  la  font 
blanchir  en  peu  de  jours.' 

On  doit  prendre  garde  que  le  foleil  ne  foit  point  trop  ardent ,  car  la  chaleur  cxccflîve 
fait  foudre  la  cire  :  on  évite  cet  inconvénient ,  en  l'arrofant ,  fur  le  midi ,  avec  de  l'eau 
fraîche. 

'Façons  des  blanchiries  des  Cires. 

Comme  la  cire  blanche  n'eft  que  de  la  cire  jaune  purifiée  &  blanchie,  elle  eft  plus 
ou  moins  eftimée  ,  fuivant  les  difïércns  lieux  où  on  l'a  blanchie.  Autrefois  on  cfTimoit  » 
i°.  le  blanchifTage  de  Chàteau-Gonticr,  i°.  celui  d'Angers,  30.  celui  du  Mans,  40.  celui 
de  Hollande  ,  50.  celui  d'Amboifc  ;  6°.  celui  de  Chaumont  près  de  Troycs ,  7".  celui 
de  Rouen  ,  qu'on  eftime  le  moins ,  à  caufe  des  fuifs  de  boucs ,  de  chèvres  ou  de  mou- 
tons, dont  la  cire,  qui  s'y  blanchit,  eft  toujours  mêlée;  mais  la  plupart  de  ces  blan- 
chiries font  bien  tombées.  Les  nouvelles  qu'on  a  établies  à  Antony  8c  à  Lay  ,  près  Paris, 
font  affez  cftimées. 

Les  cires  qui  reçoivent  le  plus  beau  blanchifTage ,  font  celles  de  Bretagne  8c  de  la 
Baffe-Normandie  ,  particulièrement  celles  du  Cottcntin.  Celles  de  la  Haute-Normandie  , 
du  coté  de  Paris,  celles  du  Bcrry  8c  du  Limofin,  8c  celles  d'Angleterre,  de  Hambourg  & 
de  Dantzik ,  blanchilfcnt ,  mais  non  pas  fi  parfaitement.  Toutes  celles  de  Tourainc ,  la 
plupart  de  celles  du  Poitou  ,  toutes  celles  du  Mdnc  Se  d'Anjou  ,  à  la  réferve  des  lieux 
voilins  de  Château-Gontier  &  de  Bretagne,  &  quelques-unes  de  la  Haute-Normandie,  ne 
blanchiflent  point  du  tout.  Celles  de  la  Franche-Comté  blanchiflent  très-difficilement.  On 
a  obfcrvé  que ,  dans  tous  les  pays  de  vignobles ,  où  l'on  recueille  de  la  cire ,  il  eft 
abfolumcnt  impollîblc  de  la  pouvoir  blanchir  ,  ces  fortes  de  cire  reftant  toujours  grifes  ; 
enlbrtc  qu'elles  ne  fe  vendent  Se  ne  s'emploient  ordinairement  qu'en  jaune.  C'cft  des 
Vénitiens  que  nous  tenons  l'art  de  blanchir  la  cire. 

On  ne  travaille  à  blanchir  les  cires  que  depuis  le  commencement  de  Mai  ,  jufqu'à  la 
fin  de  Septembre. 

Le  blanchifTage  de  la  cire  fe  fait  en  la  réduifant  d'abord  en  petits  grains  ou  par- 
celles ,  par  le  moyen  de  la  fonte  8c  de  l'eau  fraîche ,  dans  laquelle  on  la  jette  toute 
chaude,  ou  en  l'étendant  en  lames  très-minecs.  Cette  cire  ,  grence  ou  applatic,  s'expofe 
a  l'air,  fur  des  toiles.,  où  elle  reflc  jour  &  nuit,  ayant  également  befoin  du  folcil  8c 
de  la  roice  ;  on  la  refond  enfuite  ,  8c  on  la  grene  ou  applatit ,  8c  file  à  pluficurs 
reprifes ,  la  remettant  toujours  à  l'air  dans  l'intervalle  d'une  refonte  à  l'autre  ;  8c 
quand  elle  eft  bien  blanchie  ,  on  la  fond  une  dernière  fois  ,  pour  la  réduire  en  pe- 
tits pains. 

Voici  comme  on  fait  ces  difFérens  ouvrages  dans  les  blanchiras. 

On  prend  ordinairement  cinq  cens  livres  de  cire  jaune  ,  que  l'on  met  fondre  dans  une 
chaudière  ,  avec  deux  féaux  d'eau  bien  épurée  ,  à  feu  clair  ,  égal  8c  modéré ,  afin  que 
la  cire  fonde  fans  fe  brûler  ;  on  a  foin  de  l'écumer  ;  8c  quand  elle  eft  bien  fondue  , 
écumée  de  nouveau ,  8c  encore  toute  chaude ,  on  la  vuide ,  avec  l'eau  dans  un  tonneau 
de  la  même  grandeur  que  la  chaudière,  qu'on  couvre  bien  de  quelque  toile  double,  de 
peur  que  la  cire  ne  fe  rcfroidilTe.  Deux  heures  après ,  on  la  tire  du  tonneau  ,  par  le 
moyen  d'un  robinet  placé  à  deux  doigts  au-deflus  de  la  fuperficie  de  l'eau  ;  la  cire  ne 
fc  mêlant  point  avec  l'eau  8c  furnageant  toujours. 

Sous  le  robinet  eft  placé  le  Grcloui ,  c'eft-à-dire ,  une  efpcce  de  vaifTeau  de  fer-blanc  , 
ordinairement  de  trois  pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de  large  ,  8c  autant  de  pro- 
fondeur ,  au  fond  duquel  font  des  petits  trous  à  pafler ,  au  plus ,  de  grofTes  têtes 
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iVliiflgtet,  éloignés  les  uns  des  autres,  environ  d'un  bon  pouce,  8c  placés  comme  en 

ijùîncooce* 

Plus  bas  que  le  greloué  cft  le  Tour  :  on  nomme  alnfi  un  rouleau  ou  cylindre  de  bois , 
«J'un  pied  de  diamètre  8c  de  trois  pieds  de  long. 

Enfin  ,  au-defTous  du  tour ,  eft  une  efpece  de  longue  auge  de  bois  ou  de  plomb ,  quel- 
quefois aufti  de  pierre,  remplie  d'eau  fraîche,  dans  laquelle  le  rouleau  cft  enfoncé  à  peu 
£rès  à  moitié. 

Quand  o-i  veut  greloticr  ou  grnincr  la  cire,  on  ouvre  le  robinet  du  tonneau,  d'où  la  1 
cire  ,  encore  liquide  ,  p  nTe  dans  le  greloué  ;  &  tombant  enfuite  fur  le  cylindre ,  qui 
tourne  continuellement  par  le  moyen  de  fa  manivelle  Se  de  fes  tourillons  qui  pofent  fur 
les  bords  de  l'auge  ,  le  réduit  comme  en  gouttes  de  pluies  ;  enforte  qu'en  fc  figeant  par 
la  fraîcheur  de  l'eau  dont  l'auge  eft  remplie  ,  elle  fe  met  toute  en  grains ,  à  peu  prés  de  la 
jroflciu  d'un  petit  pois. 

L'auge  doit  avoir  autant  de  largeur ,  que  le  greloué  ou  le  tour  ont  de  longueur ,  c'eft- 
à-dire  ,  environ  trois  pieds:  quant  à  la  longueur,  elle  doit  être  de  dix  à  douze  pieds, 
8c  fa  profondeur  d'un  pied  Se  demi  à  deux  pieds  de  largeur. 

A  meftirc  que  la  cire  fe  graine ,  on  la  tire  de  l'auge  avec  une  fourche  de  bols ,  on  la 
jèue  dans  une  manne  d'ofier ,  8c  on  la  porte  fur  les  toiles  ,  où  elle  cft  étendue  Se 
retournée  par  deux  fois,  pour  y  prendre  fa  première  blancheur. 

Après  ce  léger  blanchilfagc ,  on  la  fait  refondre  pour  la  mettre  encore  en  grains  ;  puis 
on  la  met  de  nouveau  blanchir  fur  les  toiles ,  en  la  retournant  encore. 

Lorfqu'enfin  la  rofee  8c  le  foleil  l'ont  parfaitement  blanchie  ,  on  la  fond ,  pour  la  der- 
nière fois ,  dans  de  grandes  chaudières ,  d'où  avec  un  vaifTeau  de  fer-blanc ,  on  la  fait 
couler  fur  une  table  toute  percée  de  petits  enfoncemens  ronds  ,  de  la  l'orme  des  pains  de 
etre  blanche  que  les  Epiciers-Ciricrs  vendent ,  ayant  auparavant  mouillé  les  moules  d'eau 
fraîche  8e  nette  ,  pour  qu'on  en  puifle  plus  facilement  retirer  la  cire  :  après  quoi  on  l'ex- 
po fe  encore  à  l'air  ,  fur  les  toiles  ,  pendant  deux  jours  8c  deux  nuits  ,  pour  la  rendre  plus 
tranfparentc  Se  la  faire  fécher. 

Autre  manière  de  blanchir  la  Cire  en  la  filant. 

On  commence  par  la  fondre  dans  une  chaudière ,  qu'on  couvre  de  quelque  toile 
double,  à  feu  égal  8c  modéré  :  étant  bien  écumée  &  fondue,  on  la  laifTe  refroidir  , 
de  forte  néanmoins  qu'elle  ne  fe  fige  point ,  Se  qu'elle  puifle  couler  aifément ,  pour  la 
filer  de  la  manière  qui  Aiit. 

Auprès  du  fourneau ,  où  aura  été  fondue  la  cire ,  il  faut  avoir  une  auge  de  pierre 
de  cinq  a  lîx  pieds  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de  large,  allez  profonde  pour  contenir 
un  ou  deux  mutds  d'eau  ,  dont  on  l'emplira.  A  l'extrémité  de  cette  auge ,  du  côté  du 
fourneau  ,  il  doit  y  avoir  un  rouleau  de  bois  ,  traverfé  dans  le  milieu ,  par  un  morceau 
de  fer  qui  pofera  dans  des  entailles  faites  fur  les  deux  bords  de  l'auge  ,  de  manière 
qu'il  y  ait  moitié  du  rouleau  dans  l'eau ,  Se  moitié  dehors.  Cela  fait ,  on  a  un  ballin  de 
cuivre  ,  de  fer-blanc  ,  bois  ou  terre  ,  qui  contienne  environ  un  féau  8c  demi  ou  deux 
de  cire  fondue  :  on  la  verfe  dans  ce  baflin  ,  8c  pour  qu'elle  puifle  couler  ,  il  doit  y. 
avoir  à  ce  baflin  ,  un  gros  robinet ,  par  lequel  la  cire  tombera  dans  un  autre  baflin 
qui  fera  pofé  immédiatement  deflus  le  rouleau  de  l'auge  dont  on  vient  de  parler. 

Ce  fécond  ballin  fera  tout-au-plus  de  la  même  longueur  8c  de  la  même  largeur  que 
le  rouleau ,  Se  le  fond  de  ce  fécond  baflin  fera  percé  à  petits  trous  ,  afin  que  la  cire 
fondue  ,  qui  tombera  du  baflin  à  robinet  dans  le  baflin  criblé ,  coule  de-là  directement 
fur  le  rouleau  ,  que  l'on  tournera  avec  une  manivelle  pendant  que  la  cire  tombera.  Cette 
Cire  ,  qui  fe  file  en  pafiant  ainli  par  les  trous  du  baflin  criblé  ,  fe  tourne  aufli  en  filets 
autour  du  rouleau  que  l'eau  humecte ,  8c  n'y  faifant  que  glifler  ,  tombe  dans  l'eau 
8c  la  remplit. 

Il  fout  prendre  garde  que  les  filets  ne  s'embarraflent  les  uns  dans  les  autres ,  parce 
qu'ils  Cèroteot  un  corps  trop  gros  -,  Se  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  on  fait  chauffer 
le  baflin  criblé  avant  que  de  le  mettre  en  place ,  8c  on  rompt  les  fjlets  qui  fe  joignent  r 
lorfquc  l'auge  en  eft  preferue  pleine  ,  on  les  en  retire ,  8c  on  les  met  dans  de  grands. 
j> aniers ,  pour  les  porta  à  l'inltaut ,  fur  tks  toiles  étendues  exprès ,  où  on  les  éulo 
Tome  I.  Yy 
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rdroitement  de  l'épaifleur  d'environ  deux  ou  trois  doigts,  en  obfervant  de  les  manîef 
légèrement ,  8c  de  ne  les  point  trop  ferrer  entre  les  mains  ,  de  crainte  qa'ils  ne  s'attachent 
l'un  à  l'autre. 

Si  l'eau ,  qui  eft  dans  l'auge ,  venoit  à  s'échaufler  ,  ce  qui  arrive  d'ordinaire  par  la 
chaleur  de  la  cire  qui  y  tombe ,  il  faudroit  rafraîchir  cette  eau  en  en  mêlant  de  la  fraîche  ; 
fans  cette  précaution,  les  filets  fe  prendroient  les  uns  aux  autres,  Se  ne  feroient  plus 
qu'une  mafie  qui  ne  fc  blanchirent  point. 

La  cire  ainfi  filée ,  on  a  des  tables  de  cinq  pieds  de  large ,  Se  aufli  longues  qu'on  les 
•fouhaitc  ;  on  les  garnit  de  faifecaux  ,  afin  que  la  toile  qu'on  met  dîflus  ne  pourrifle 
point,  8c  par-deiïus  cette  toile  on  place  la  cire,  qui  cft  toute  en  filets.  Ces  tables,  à 
expofer  8c  blanchir  la  cire,  fe  mettent  ordinairement  dans  une  cour,  jardin,  ou  autre 
endroit  toujours  expofé  au  grand  air.  On  commence  à  blanchir  la  cire  au  mois  de  Mai  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  caufe  de  la  rofée  qui  tombe  deflus  Se  qui  la  perfectionne  ;  mais 
s'il  n'y  a  point  de  rofée,  St  que  le  folcil  foit  trop  ardent,  il  faudra  arrofer  cette  cire 
s»vcc  un  arrofoir  à  pompe  à  petits  trous.  On  laifle  la  cire  en  cet  état,  durant  trois  fe- 
inaincs  ou  un  mois ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  qu'elle  foit  bien  blanche  :  après  quoi  on  la 
fait  fondre  pour  la  mettre  en  petits  pains ,  afin  de  la  vendre  ou  de  l'employer  à  fairc> 
des  cierges  8c  de  la  bougie. 

Manière  de  faire  les  Cierges. 

Les  cierges  fc  font  de  deux  manières ,  à  la  cuiller ,  8c  à  la  main.  Pour  les  faire  h 
ia  cuiller ,  qui  cft  la  façon  la  plus  en  ufage  ,  on  prend  moitié  fil  de  Guibray  ,  qui  eft 
lait  d'étoupes  de  lin  blanc  ,  8c  moitié  coton  filé-,  on  les  tortille  enfemblc  dans  les  mains p 
2c  on  les  coupe  de  la  longueur  qu'on  fouhaitc  donner  aux  cierges. 

Quand  les  mèches  font  taillées,  on  les  accroche  par  le  haut  ou  collet,  à  une  romaine  ; 
qui  a  ordinairement  quarante-huit  crochets  :  c'eft  une  machine  faite  comme  une  petite 
roue,  dans  le  milieu  de  laquelle  pafTe  une  grande  perche  qui  tourne  fur  un  pivot  par 
en  bas ,  8c  qui  entre  par  le  haut  ,  dans  une  efpece  de  piton  attaché  au  plancher.  Cette 
romaine  cft  placée  de  façon  que  les  cierges ,  à  mefurc  qu'on  la  tourne ,  fe  trouvent 
tomber  perpendiculairement  au-deflus  de  la  poêle  à  fondre  la  cire ,  qui  cft  pofée  fur 
le  caque  ou  fourneau  de  tolc  fous  lequel  cft  le  feu.  On  prend  la  cire  fondue  avec  une 
cUiller  de  fer-blanc  à  poignée  ,  qui  peut  en  contenir  environ  deux  livres ,  Se  on  la  verfe 
de  la  main  droite  a  un  pouce  près  du  haut  de  chaque  meche ,  tournant  en  même  tems 
avec  deux  doigts  de  la  main  gauche ,  le  collet  de  cette  meche  ,  pour  que  le  cierge  foit 
jetté  également,  8c  bien  enveloppé  de  cire.  On  continue  ainfi  à  donner  les  autres  jets, 
en  obfervant  de  commencer  le  quatrième  plus  bas  que  les  trois  premiers ,  &  les  deux  fuivans 
encore  plus  bas ,  c'eft-à-dirc  de  ne  donner  qu'un  demi-jet  par  bas.  Après  que  les  cierges  ont 
acquis  la  moitié  du  poids  qu'on  veut  qu'ils  aient ,  on  les  met  de  côté  pour  les  laifTcr  refroidir. 

Les  Ciriers  emploient  communément ,  pour  faire  ce»  premiers  jets ,  les  vieux  cierges 
tf.  autres  cires  qu'ils  achètent  des  Eglifes  8c  des  Particuliers. 

Lorfqu'on  veut  finir  les  cierges  ,  on  les  remet  à  la  romaine  ,  8c  on  les  couvre  de 
belle  cire  ,  en  en  jetrant  autour  comme  on  a  fait  pour  les  commencer.  Il  cft  néceflairc 
«le  donner  deux  demi-jets  par  le  bas  ,  afin  de  le  groflîr  ,  8c  que  le  cierge  ait  la  forme 
pyramidale  ;  mais  le  dernier  jet  doit  être  en  entier. 

Quand  les  cierges  ont  entièrement  acquis  leur  grofleur  8c  poids  ,  on  les  met  étuver 
dans  un  lit  de  plume  entre  de;  draps  de  toile,  pour  conferver  la  cire  molle,  Se  la  tenir 
en  état  d'être  travaillée  ;  enfuite  on  les  tire  du  lit  l'un  après  l'autre  ,  8t  on  les  roule  fur 
une  table  de  noyer  avec  un  rouloir  de  même  bois ,  qui  cft  fait  en  quarré  ,  ayant  deux 
mains  par-defius.  On  doit  avoir  attention  d'arrofer  la  table  8c  le  rouloir  d'un  peu  d'eau  t 
afin  que  la  cire  ne  s'y  attache  point. 

Les  cierges  étant  roulés  8c  bien  unis  ,  on  en  coupe  l'extrémité  du  pied  avec  un  couteau 
de  buis  propre  à  cet  ufage ,  8c  on  y  fourre  une  broche  aufli  de  buis  ,  pour  y  faire  le 
trou  qui  fert  à  pofer  les  cierges  deflus  les  chandeliers  ;  enfuite  on  les  met  par  fîx  ou 
huit  avec  un  bout  de  corde  qu'on  pafle  par  leurs  ccllcts  ,  8t  on  les  accroche  en  l'air 
pour  les  raffermir. 

Pour  faire  les  eie rgti  à  la  main ,  on  choifit  des  rocches  fcmblables  a  celles  des  cierget 


Digitized  by  Google 


i 


♦ 


Digitized  by  Google 


t  Poe  [If  de  Gù>re  ou_.re.Jc.nd  La  G^e    fc  larve  ta 
*î-  Cerceau.  de  J*r  on  Senl  uerochter  lu  mecW 

pour  (es  Ctryti  el  Boujlzs 
*     le  tel  de  Gre  Sur  les  tnechtJ 

4       ThkU/  amlfr  if  a j.«lù-  k-r  &rj*', 

£        Oui/rttr  9 lu'   rouU,  * 


FABRiaUti"  DEJ  ncRfir.J    EX  DOUGIEJ. 


^  Ouvrier  qui  L-oiuics  le j>*d    du.  Ccrpe  ef 
dy  «uwr  une  chef'dc  j,our  (ea^flCemenl 
dans  UChoukU, 
T    U  r  ou  loir  de  8oix  cir  titfyer 

2)    le  Ciufc* <y0ur  ^ r  (t  B«_r    du  Gtrjes 


T7n.f  1  N"8  , 


î.  PART.  L IV.  V.  CHAP.  I.  Mouches  à  mid;  cire,  tf% 

Ibîts  à  la  cuiller,  Se  on  les  attache  à  des  clous  contre  la  muraille  par  le  bout  oppofé 
eu  collet  ;  enfuite  on  jette  de  la  cire  dans  un  chaudron  ou  poêle  à  cire  rempli  d'eau 
chaude  ,  8t  on  l'amollit  à  force  de  la  pétrir  avec  les  mains ,  puis  on  en  p  rend  un 
morceau  dont  on  enduit  les  mèches  peu-à-peu  ,  après  cela  on  en  applique  un  a  11  trc,8c 
on  continue  de  cette  manière  en  diminuant  toujours  d'epaifleur  jufqu'au  collet.  Les  cierges 
étant  parvenus  à  la  grofleur  qu'on  veut  leur  donner  ,  on  les  met  fur  la  table  de  noyer  ; 
on  les  roule }  on  leur  coupe  l'extrémité  du  pied,  8c  on  leur  y  fait  un  trou  avec 
la  broche. 

Il  faut  obferver  que  quand  on  roule  les  cierges  faits  à  la  main  ,  on  ne  doit  pas  arrofer 
la  table  ni  les  outils  avec  de  l'eau ,  mais  on  les  frotte  d'huile  d'olives  ou  de  i'ain-doiu  > 
pn  s'en  frotte  aufli  les  mains. 

On  luit  les  cierges  de  différentes  longueurs  ,  grolTcurs  8c  poids. 

•  Différentes  façons  de  faire  les  Bougies. 

îl  y  a  deux  fortes  de  bougie  ;  la  bougie  de  table ,  qui  fe  met  d^ns  les  bobèches  def 
chandeliers ,  flambeaux ,  bras-de-cheminées  81  luftres  ;  8c  la  bougie  filée  ,  qui  fe  porte 
en  pain  dans  la  poche. 

La  Bougie  de  table  fc  fait  à-peu-près  comme  les  cierges  à  la  cuiller  :  on  prend  des  me» 
ches  moitié  coton  ,  8c  moitié  fil  blanc  8c  fin  ,  qu'on  tortille  dans  les  mains ,  8c  qu'on  cire 
avec  un  peu  de  cire  blanche* ,  pour  que  la  meche  foit  bien  égale ,  obfervant  de  ne  laiffcr 
patTcr  aucun  fil ,  ce  qui  feroit  couler  la  bougie  ;  enfuite  on  enferre  le  collet  de  chaque 
meche  avec  un  petit  ferret  de  fer-blanc  fait  exprès  ,  pour  conferver  le  coton  fans  que  la 
cire  l'approche.  Autrefois  on  papillotoit  le  bout  des  mèches  avec  du  papier  ,  ce  qui  faifoit 
le  mém  -  effet ,  mais  on  perdoit  plus  de  cire. 

Quand  toutes  les  mèches  font  ainfi  enferrées  ou  papillotécs  ,  on  les  colle  chacune  fépa- 
rément ,  par  le  côté  oppofé  au  collet ,  à  des  bouts  de  ficelle  qui  font  attachés  autour 
d'un  cercle  qui  cil  fufpcndu  au-deifus  de  la  poéle  où  l'on  fait  fondre  la  cire  ,  ce  qui  fc 
fait  en  appuyant  chaque  meche  contre  le  petit  bout  de  ficelle  ,  qui  cft  ordinairement 
enduit  de  cire  lorfqu'on  s'en  cft  déjà  fervi  pour  le  même  ufage  ;  mais  ,  une  première 
fois ,  il  faudroit  s'aflùjettir  "à  tremper  l'extrémité  des  mèches  dans  la  cire  fondue ,  pour 
les  coller  contre  les  petits  bouts  de  ficelle. 

Les  mèches  étant  attachées  ,  on  les  jette  l'une  après  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  la  bougie 
ait  acquis  la  moitié  de  ion  poids  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  verfe  de  la  cire  demis  ,  comme 
aux  cierges  faits  à  la  cuiller  ;  enfuite  on  retire  la  bougie  du  cerceau  ,  Se  on  la  met  entre 
deux  draps  ,  avec  une  petite  couverture  par-dcfiïis ,  pour  la  tenir  chaude  &  molle  ,  8c 
en  état  d'é:rc  travaillée  ;  puis  on  la  roule  fur  la  table  comme  les  cierges  a  la  cuiller  , 
obfervant  de  jetter  un  peu  d'eau  fur  la  table  8c  le  rouloir  :  après  on  la  coupe  du  .côté 
du  collet ,  les  ferrets  ayant  été  6tés  ;  on  lui  fait  la  téte  avec  un  couteau  de  buis  fait 
exprès  ,  8c  on  l'accroche  par  le  bout  de  la  meche  qui  eft  découvert  ,  à  un  autre  cerceau 
où  il  y  a  cinquante  crochets  de  fer  ;  enfuite  on  lui  donne  trois  demi-jets  par  en  bas  ,  Se 
on  fa  finit  avec  de  nouveaux  jets  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  le  poids  qu'on  veut  lui  donner  , 
qui  cft  ce  qui  doit  régler  une  bougie.  Dans  cette  dernière  façon  on  prend  ordinairement 
la  plus  belle  cire  pour  la  finir. 

Quand  le  dernier  jet  cft  donné  ,  on  décroche  la  bougie  ,  on  la  remet  entre  les  deux 
draps ,  d'où  on  l'a  retirée  ,  pour  la  rouler  de  nouveau  ;  enftdtc  on  la  rogne  également 
par  le  bas  avec  un  couteau  de  buis ,  8c  on  l'accroche  pour  la  lécher  à  des  cerceaux  faits 
en  forme  de  cul-de-lampc. 

La  bougie  de  table  fc  fait  de  différentes  groffeurs  8c  longueurs  ;  il  y  en  a  de  quatre  , 
de  cinq  ,  c!c  fix ,  de  huit ,  de  dix  ,  de  douze  8c  de  feize  à  la  livre. 

Pour  faire  de  la  bougie  filée  ,  il  faut  prendre  du  fil  de  Guibray  ,  8c  en  former  une 
ineche  qui  compofera  une  pelote  d'une  livre  ou  deux ,  fuivant  la  quantité  qu'on  en  veut 
faire ,  ayant  attention  de  tenir  la  meche  bien  unie  8c  fans  fil  qui  pafTe  ;  enfuite  on  a  deux 
toun  pofés  chacun  fur  un  pied  ,  qu'on  place  à  chaque  bout  de  la  chambre,  8c  dans  le 
milieu  on  mer  une  cfpcce  de  table  couverte  au'on  nomme  travail ,  dans  laquelle  entre  une 
poéle  oblonguc  ,  fous  laquelle  on  tient  du  feu  pour  faire  fondre  la  cire  -,  8c  à  une  de» 
extrémités  de  la  pocic ,  cn-dcdaas ,  on  place  une  filière  remplie  de  trous. 
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•  Après  avoir  tortillé  la  pelote  de  mechc  flir  un  des  trous  ,  on  en  fait  pafier  !c  bouc 
par  un  des  trous  de  la  filière  ,  8c  on  l'attache  fur  le  tour  qui  cft  à  Partrc  bout  de  la 
.chambre  ;  8c  afin  que  la  meche  trempe  dans  la  cire  avant  de  pafler  par  la  filière  ,  on  met 
au  fond  de  la  poêle  un  crochet  de  fier  qui  la  tait  plonger }  enfuite  on  fait  aller  les  tours 
par  le  moyen  de  leurs  manivelles. 

Quand  toute  la  meche  cft  paflec  fur  l'autre  tour  ,  on  change  la  filière  de  place  ;  on 
la  met  au  côté  oppofé  à  celui  où  elle  étoît ,  8c  on  fait  pafler  la  mechc  par  un  trou  plus 
grand  que  le  premier  ,  obfcrvant  de  la  faire  toujours  tremper  dans  la  cire.  On  continue 
ce  manège  jufqu'à  ce  que  la  bougie  foit  à  la  grofleur  qu'elle  doit  avoir,  changeant  à  cli- 
que fois  de  trou. 

On  fc  fert  communément  de  belle  cire  pour  les  trois  derniers  tours ,  8c  on  a  attention 
aux  deux  derniers  ,  de  faire  pafler  deux  fois  la  bougie  par  le  même  trou  de  la  filière  , 
pour  qu'elle  prenne  mieux  le  poli. 

La  bougie  étant  à  fa  grofleur  ,  on  la  plie  en  petit  pain  pendant  qu'elle  cft  encore  chaude  ; 
on  tient  même  une  poéle  de  feu  contre  le  tour  ,  &  avec  un  petit  bâton  ,  on  commence 
à  plier  les  dcîîx  premiers  tours  ;  enfuite  on  continue  jufqu'à  la  grofleur  qu'on  veut  lui 
donner.  Les  Ciriers  la  coupent  ordinairement  de  poids  8c  longueur  égale  avant  de  la  plier. 

;  •  Manière  de  faire  les  Flambeaux. 

Les  Flambeaux  de  main  ,  qu'on  porte  dans  les  rues  pour  fe  conduire  fa  nuit  ,  fe  font 
avec  de  grofles  mèches  d'étoupes  de  chanvre ,  au  bout  de  chacune  dcfquelles  on  met  un 
collet  de  fil  d'étoupes  de  lin  blanc. 

Quand  les  mèches  font  en  état ,  on  fait  une  compofît'on  de  relîne  ,  de  térébenthine  t 
8c  de  cire  commune  ou  jaune  ,  qu'on  fait  fondre  Se  qu'on  mêle  bien  cnfcmblc  ;  enfuite 
on  prend  cinq  ou  lîx  de  ces  greffes  mèches  ,  qu'on  trempe  avec  un  bâton  jufqu'au  fond 
de  la  poéle ,  ayant  foin  de  ne  point  gâter  ni  tremper  le  collet  de  fil  blanc  ,  8c  on  ac- 
croche chacune  de  ces  mèches,  qui  font  grofles  ordinairement  comme  le  petit  doigt  ,  k 
la  romaine. 

Lorfqu'on  en  a  trempé  une  vingtaine  ,  on  les  roule  fur  la  table  l'une  après  l'autre 
8t  pendant  qu'elles  font  encore  chaudes ,  on  en  joint  quatre  enfcmblc  ,  8c  ainfi  des  autres  j 
enfuite  on  fait  le  cul  du  flambeau  en  l'arrondiflant  en  œuf  de  poule  :  on  trempe  ce  flam- 
beau dans  la  compofition  fondue  ,  afin  de  lui  donner  la  facilité  d'être  manié  :  on  arrange 
les  quatre  collets  ,  8c  on  laide  refroidir  les  flambeaux. 

Le  lendemain  ,  ou  quelques  jours  après  ,  on  les  met  à  la  romaine  ,  8c  on  les  couvre 
de  deux  ou  trois  jets  de  cire  blanche  ,  félon  le  poids  qu'on  veut  leur  donner  ;  le  deflbus 
fàifant  la  plus  forte  partie  ;  puis  on  les  équarrit  fur  la  table  avec  Vêquamfoir  ,  qu'on 
poufle  d'un  bout  à  l'autre  ,  8c  enfuite  on  les  accroche  en  qiiclqu'cndroit  pour  les  fécher. 

Ces  fortes  de  flambeaux  fc  font  de  compofition  ,  afin  qu'ils  en  brûlent  mieux  ,  8c 
qu'ils  puiflent  réfifter  à  l'air  8c  au  vent ,  ce  qu'ils  ne  feroient  pas  s'ils  étoient  de  cire  pure. 
On  les  fait  ordinairement  du  poids  d'une  livre ,  d'une  livre  &  demie  ,  ou  de  deux  livres. 

•  Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  flambeau  qu'on  fait  do  cire  pure  pour  les  Eglifes  , 
8c  qui  n'a  qu'une  feule  mechc  proportionnée  à  la  grofleur  qu'il  doit  avoir  ;  il  fe  fait  k 
la  cuiller  comme  la  bougie  de  table  ,  fc  roule  Se  s'arrondit  de  même.  Quand  il  efl  bien 
uni ,  on  l'applatit  fur  la  table  avec  le  rouloir  ou  avec  un  couteau  de  buis  ;  enfuite  on  l'équarrit 
avec  l'équarriflbir  ,  puis  on  tire  ,  avec  un  petit  outil  de  buis  appelle  bidtt ,  une  raie  entre 
chaque  quarre  ,  qui  les  marque  parfaitement. 

La  cire  devient  verte ,  noire  ou  rouge ,  félon  la  couleur  des  chofes  avec  lcfquellcs  on  la 
mêle  -,  verte ,  par  le  mélange  du  verd-de-gris  ou  verdet  ;  noire ,  par  le  mêUigc  du  noir 
de  fumée  ou  du  papier  brûlé  ;  8t  rouge ,  par  le  mélange  de  l'orcancttc  ou  du  vermillon  : 
la  jaune  s'amollit  avec  de  la  térébenthine. 

La  cire  à  gommtr  ,  dont  les  Tapifficrs  fe  fervent,  principalement  pour  les  coutils ,  eft  une 
compofition  de  cire  ,  de  térébenthine  8c  de  poix  grafle ,  fondues  cnfemblc ,  8c  mifes  dant 
des  moules  de  fer-blanc ,  en  forme  de  petits  gobelets. 

Ce  que  les  Parfumeurs  appellent  are  grenée ,  n'eft  qu'une  cire  blanche  fondue  Se  battue 
avec  des  verges  pendant  qu'on  y  jette  de  l'eau  fraîche  :  par  cette  raréfailion  on  augmente 
£i  blancheur  ,  Se  on  la  rend  plus  propre  pour  les  pommades. 
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Comme  il  n'entre  point  d  c  cire  de  nos  abeilles  dans  In  cotnpoficlon  de  la  cire  d'Ef- 
pagie  ou  cire  h  tacheter  ,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler.  Voyej  ce  qui  en  fera  dit  au 
Chapitre  V  du  Livre  V  de  la  féconde  Partie. 

Vers  &  Arbres  à  Cire. 

*  ■ 

Outre  la  cire  que  les  abeilles  font  avec  h  pouflîere  des  rftamincs  des  fleurs  ,  les 
Chinois  en  ont  une  autre  cfpece  qui  cft  beaucoup  plu?  blanche  &  qui  répand  une  lumière- 
plus  claire  &  plus  éclatante;  elle  cft  l'ouvrage  de  certains  petits  vers  qu'ils  élèvent  fur 
des  arbriffeaux ,  à  peu  près  comme  on  élevé  les  vers  à  foie. 

II  y  a  à  la  Louilîannc  un  arbre  qui  croît  à  la  hauteur  de  nos  ccrifiers ,  qui  a  le  port 
du  myrte  ,  &  dont  les  feuilles  ont  aullî ,  à  peu  près  ,  la  même  odeur.  On  fait  bouillir 
dans  de  l'eau  fa  graine ,  qui  eft  mûre  en  automne  :  on  remue  le  tout  de  tems  en  tems , 
&  on  ramafle  une  fubftance  grade  quf  vient  à  furnager  ;  c'eft  de  la  cire  :  une  livre  de 
graine  en  rend  plus  de  deux  onces  ;  S;  cette  graine  y  cft  (î  commune,  qu'un  homme  feu l, 
en  peut  cueillir  aifément  quinze  livres  par  jour.  On  ne  brûle  point  à  la  Caroline  d'autre 
bougie  que  celle  qui  fe  fait  de  cette  cire. 


CHAPITRE  IL 

Des  Vers  à  foie. 

LE  Ver  a  foie  cft  une  des  plus  riches  &  des  plus  furprenantes  productions  de  la 
Nature  ;  on  n'y  trouve  pas  moins  que  dans  les  abeilles  de  l'utile  ,  de  l'agréable ,  8c 
même  du  merveilleux. 

L'utile  eft  en  ce  que  les  vers  nous  donnent  la  foie  8c  le  fleuret  :  après  leur  mort  même 
tout  en  fert,  fuit  qu'ils  foient  vers  ou  papillons;  c'eft  le  meilleur  engrais  qu'on  puifTe 
donner  aux  poules  ,  &  l'appas  le  plus  fubtil  pour  prendre  toutes  fortes  de  pohTons  ;  leur 
fiente  8ç  litière  font  le  meilleur  de  tous  les  fumiers ,  fur-tout  pour  les  melons.. 

L'agréable  &  le  merveilleux  cft  en  ce  que  ,  quoique  cet  infecte  ne  vive  guère  plus  de 
fix  femaines  pendant  l'année ,  dont  il  en  parte  quatre  dans  une  efpccc  de  léthargie  où  il 
ne  demande  ni  nourriture  ni  foins  ,  &  quoique  pendant  ces  deux  femaines  d'action  II! 
naît  befoin  que  de  feuilles  de  mûrier  8c  de  quelques  petits  foins,  cependant  dans  ce 
court  cfpace  de  fix  femaines  ,  il  change  fept  fois  de  peau  ,  8c  prend  lîx  formes  différen- 
tes, qui  n'ont  la  plupart  aucun  rapport  entr'elles,  ni  pour  la  couleur  ,  ni  pourla  figure  , 
ni  pour  l'elpccc  ,  ni  pour  les  effets  ,  puifquc  de  graine  qu'il  eft  d'abord  au  bout  de 
quatre  jours  il  devient  ver  ,  qui ,  dans  quinze  jours  ,  quitte  8c  reprend  quatre  peaux  diffé- 
rentes,  puis  s'enfevelit  dans  une  épaiffe  coque  ou  cocon,  où  il  devient  œuf  8c  feve  pendant 
huit  ou  dix  jours ,  après  lefqucls  il  en  fort  change  en  papillon ,  qui  périt  de  lui-même 
en  deux  jours,  retourne  dans  ion  premier  état  de  graine,  par  le  moyen  de  laquelle 
ce  toiblc  infecte ,  qui  n'emploie  fes  fix  femaines  de  vie  que  pour  fe  bâtir  fon  tombeau  , 
renaît  de  fes  cendres  ,  fc  perpétue  Se  s'augmente  à  l'infini ,  à  mefure  qu'il  nous  enrichit. 
Suivons-le  dans  ces  différentes  metamorphofes  ;  elles  font  repréfentées  dans  la  figure  qui 
eft  u-après,  dont  voici  l'explication.. 

/,  Figures  dei  différent  états  du  Ver  à  foie. 

1.  Graine. 

2.  Vers  à  foie  de  différentes  groffeurs  ,  fuivant  leur  âge  Cr  leur  mue. 

3.  Cocon  où  le  Ver  s'ejl  enfeveli. 

4.  Cocon  à  demi-ouvert ,  où  l'on  voit  le  bout  de  /.»  feve. 

5.  F«r«,  dont  le  Ver  à  foie  prend  la  forme  pendant  qu'il  eft  dans  fon  cocon* 

6.  Feve  d'où  le  Ver  à  foie  commence  à  naître,  transformé  en  papillon.  , 

7.  Papillon  foi  tant  de  la  feve. 

vV£ fô*  dtvtnu  Papillon  ,  qui  ne  vit  que  pour  donner  txijf-xôt  la  grain*.  Je 
Ver  a  foie^ 
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II.  Tablettes  pour^  loger  les  Vers  à  foie  jufqu'à  ce  qu'ils  cabanent. 

III,  Cabanes  des  Vers  à  foie  ,  ou  tablettes  dégarnies  de  feuilles  ,  &  garnies  de  petites  e-v.i- 
des  de  branchages  ,  fur  lefquelles  les  Vers  à  foi*  montent  après  leurs  mues ,  &  y  filent 
leur  cocon. 

fV.  Chapelets  de  cocon  ;  cocons  &  papillons  qui  en  fartent. 

V.  Papillons  mâles  &  femelles ,  qui  fe  cherchent  &  s'accouplent  auffi-tSt  qu'ils  font  itlos  ^ 

pour  rendre  la  graine  de  Ver  à  foie. 

VI.  Claie  fur  laquelle  les  papillons  jettent  leur  graine. 
Vil.  Chambre  où  l'on  tire  la  foie  des  cocons. 

t.  Bajfin  dreffe  fur  un  fourneau  ,  où  l'on  met  les  cocons  dans  Peau  tiède  pour  les  iivîittk 
ï.  Femme  qui  bat  ces  cocons  dans  le  b affût ,  Us  nettoie  &  les  paffe  dans  le  métier. 

3.  Métier  à  dévider  la  foie  &  le  fleuret. 

4.  Homme  qui  tourne  le  mitier. 

5.  Panier  où  font  les  cocons  qu'on  veut  dévider. 

6.  Echeveaux  de  foie  dévidée. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail ,  comme  je  parle  ici  des  chofes  fuîranr  qu'elles  Co 
préfentent  naturellement  ,  je  fuppofc  que  perfonne  n'entreprendra  de  nourrir  des  vers  à 
ïbie  ,  qu'il  n'ait  auparavant  pourvu  à  trois  chofes ,  qui  font  ,  i°.  d'avoir  un  lieu  propre 
pour  les  loger ,  8c  leur  faire  faire  heureufement  toutes  leurs  évolutions  ;  i°.  d'avoir  des 
mûriers  bons  8c  en  affez  grande  quantité  pour  les  nourrir  ,  plutôt  plus  que  moins  ;  30. 
que  l'on  fera  affez  exaft  Se  affez  afteftionné  pour  leur  donner  toute  l'attention  que  ces  délicati 
8c  précieux  infeftes  demandent  pendant  environ  deux  mois  qu'ils  ont  a  vivre  par  chaque 
année.  Au  refte  ,  les  vers  à  foie  réufliffent  dans  tous  les  climats  où  le  mûrier  blanc 
vient  bien  ;  8c  l'on  a  expérimenté  dans  le  Royaume  de  Naples ,  par  la  chaleur  de  l'été 
de  1758,  qui  y  a  fait  périr  la  plupart  des  vers  à  foie,  que  le  trop  grand  chaud  leur  eft 
njtifible. 

* 

Article  I. 

Du  choix  6*  de  la  couvée  de  la  graine  des  Vers  à  foie. 

Le  premier  état  du  ver  à  foie  cft  la  graine  ,  d'où  les  vers  éclorront  dans  le  tems  par 
l'effet  de  la  chaleur. 

Cette  graine  cft  groffe  comme  des  grains  de  moutarde  ,  8c  de  couleur  ordinairement  grife. 

Choix  de  la  graine. 

Tl  faut  la  choifir  lourde  ,  d'une  couleur  obfcurc  ,  mais  vive  ,  caffante  8c  liquide  ,  de 
l'année  ,  naturalifée  dans  le  lieu  depuis  peu  ,  ou  en  tout  cas  originairement  d'un  pays  du 
moins  auflî  chaud  que  celui  où  l'on  veut  la  faire  multiplier.  Expliquons  tout  ceci  un  peu  plus 
en  détail. 

La  graine  que  l'on  peut  avoir  par  foi-même  de  fts  propres  races  de  vers  ,  vaut  prcfque 
toujours  mieux  ,  i°.  parce  qu'elle  eft  naturalifée  ,  *°.  parce  qu'on  en  cft  sûr.  Nous  emei- 
gnerons  ci-après  à  l'Article  IV  ,  quels  font  les  vers  ou  les  cocons  qu'il  faut  choifir  pour  la 
donner  ,  81  comment  on  doit  la  façonner  8c  la  conferver. 

Quand  c'eft  de  la  graine  qu'on  acheté ,  il  faut ,  i°.  favoir ,  autant  que  faire  fe  peut ,  fi 
elle  fort  de  cocons  choilîs  ,  8c  fi  elle  a  été  faite  8c  confervée  de  la  manière  que  nous  le 
dirons  à  l'Article  qui  vient  d'être  indiqué.  x°.  Faire  attention  d'où  cette  graine  vient.  30. 
En  favoir  l'âge.  40.  Prendre  garde  à  la  couleur  ,  8c  l'éprouver. 

Sur  le  lieu  originaire  de  la  graine  ,  j'ai  déjà  dit  qu'il  cft  affez  à  propos  d'en  prendre  du 
même  climat  où  l'on  veut  la  faire  fructifier  ,  parce  qu'elle  y  cft  naturalifée  ,  &  elle  y  réuf- 
lira  facilement ,  pourvu  qu'elle  vienne  de  cocons  choifis  8c  ménagés ,  8c  qu'elle  ait  été  con- 
fervée comme  il  faut. 

En  France  ,  quand  on  n'en  a  point  de  naturalifée  ,  il  n'y  a  qu'à  en  faire  venir  de  Provence 
ou  de  Languedoc  ;  elle  s'accommodera  toujours  mieux  du  climat  de  France  que  celle  d'Ef- 
pagne  ou  d'Italie. 
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Cclîe  d'Efpagne  eft  pourtant  fort  crtimcc  ;  elle  eft  petite  ,  d'un  gris  obfcur  ,'  vive  8c  for  r 
Voulante  ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  morfondue  ou  falfifiéc  ;  ce  qu'on  tâche  de  connoitre  en 
en  ftifant  l'cflai ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

La  graine  de  Piémond  réuflït  aucz  en  France  \  clic  cft  plus  grotte  8c  plus  blanchâtre  que 
celle  d'Efpagne  :  celle  d'Italie  ,  8c  principalement  de  Boulogne  ,  eft  encore  meilleure  mais 
l'une  8c  l'autre  cèdent  à  celles  de  Sicile  8t  du  Levant. 

En  général  ,  toute  graine  de  vers  blanche  3c  légère  ne  vaut  rien  :  il  fout  donc  qu'elle  foit 
lourde  ,  noirâtre  ,  vive  ,  8c  qu'elle  ne  parte  pas  un  an.  On  l'éprouve  à  l'ongle  ;  fi  clic  le 
carte  en  pétillant  8t  qu'elle  jette  de  la  liqueur ,  c'eft  une  bonne  marque  ,  en  cas  que  cette 
liqueur  foit  vive  ,  belle  8c  ne  coule  cependant  point  ;  car  fi  la  graine  a  été  morfondue  ,  cite 
n'aura  ni  vivacité  ,  ni  lucidité  ;  Se  fi  elle  coule  ,  c'eft  une  marque  qu'elle  cft  pourrie.  Après 
cette  épreuve ,  on  met  la  graine  dans  de  bon  vin  ,  pour  voir  s'il  y  en  a  beaucoup  de  mau- 
vaife ;  la  bonne  ira  au  fond  ,  8c  la  mauvaife  nagera  ;  c'eft  autant  d'argent  perdu  ,  quand  on, 
achcie  de  la  graine  qui  a  été  gardée  plus  d'un  an. 

Il  eft  pourtant  fort  difficile  de  n'y  être  pas  trompé  dans  l'achat ,  car  la  couleur  vient  fou- 
vent  de  celle  de  l'endroit  fur  lequel  la  graine  a  été  faite.  La  mauvaife  ,  quand  on  la  ta  fie , 
donne  quelquefois  de  la  liqueur  ,  mais  clic  eft  toute  blanche  ,  8c  fi  légère  qu'elle  s'évanouit 
au  moindre  fou/fle.  La  graine  de  papillons  ,  non  accouplés  ,  aura  la  couleur  8c  le  poids  de 
la  bonne  graine  ,  Se  ne  le  fera  pas  :  de  même  celle  faite  de  papillons  fortis  de  cocons  on 
doubles ,  ou  chargés  feulement  de  foie  à  ffcuret ,  ne  donnera  ,  quoique  belle ,  colorée  8c 
pefante  ,  que  des  vers  qui  feront  de  mauvaife  foie  ,  ou  qui  mourront  bientôt.  Souvent 
même  les  Marchands ,  8c  les  Etrangers ,  par  jaloufie  ,  nous  donnent  des  graines  rôties  ou  mor- 
fondues ,  où  ils  n'en  mêlent  qu'un  peu  de  bonne  ;  ou  bien  ils  nous  donnent  des  graines  de 
deux  ans ,  qu'ils  ont  gardées  dans  des  fioles  bien  bouchées  8c  fufpcnducs  près  de  l'eau  dans 
un  puits  pendant  le  printems  8c  l'été ,  pour  l'empêcher  d'éclorrc  :  il  ne  faut  donc  comp- 
ter que  fur  la  graine  qu'une  perfonne  qu'on  connoit  sûre  aura  elle-même  fait  dans  les 
.  fcons  endroits. 

Il  cft  aifé  de  s'aflurcr  de  celles  de  fes  propres  races  ;  il  n'y  a  qu'à  réferver  les  bons  vers 
four  en  faire  des  graines  ,  comme  nous  le  dirons  ci- après. 

On  ne  prend  de  graine  pour  éclorre  ,  qu'à  proportion  de  ce  qu'on  a  de  mûriers.  Une 
once  de  graine  doit  donner  aflez  de  vers  pour  confommer  les  feuilles  de  fut  grands  mûriers 
blancs ,  ou  de  vingt  ou  trente  petits ,  ce  qui  s'entend  des  mûriers  qui  ont  été  entés  ;  enforte 
que  la  feuille  des  noirs  étant  plus  dure ,  plus  forte  8c  plus  nourriflante  ,  on  compte  un 
mûrier  noir  pour- trois  blancs. 

En  France  8c  dans  beaucoup  de  pays  étrangers ,  on  a  coutume  de  rcnouvcller  la  graine 
des  vers  à  foie  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ,  parce  que  la  race  naturaliféc  s'affbiblit  8c  dégé- 
nère au  bout  de  ce  terme  :  c'eft  pourquoi  en  Provence  8c  en  Languedoc  ,  on  tire  de  la  graine 
d'Efpagne  tous  les  quatre  ans.  Cette  graine  ne  réuflït  pourtant  pas  la  première  année 
mais  feulement  les  trois  fuivar.tcs  ;  ce  que  pluficurs  perfonnes  attribuent  à  la  bonté  du 
climat  d'Efpagne  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  nue  cela  vient  plutôt  de  ce  que  la  graine  eft 
mêlée  quand  on  l'acheté  ;  au-licu  que  ,  quand  elle  a  multiplié  la  première  année ,  on  choifit 
foi-même  des  beaux  8c  bons  papillons ,  qui  ne  donnent  qu'une  graine  pure  ,  vigoureufe  8t 
féconde.  Je  croirois  même  ,  que  fans  recourir  aux  Etrangers  ,  une  graine  naturaliféc ,  bien 
choifie ,  bien  conduite  Se  bien  ménagée  ,  fc  perpétucroit  avec  fucecs  dans  le  lieu  :  les  Es- 
pagnols eux-mêmes  ne  la  vont  point  chercher  ailleurs  ;  8c  en  effet ,  s'il  ialloit  toujours  la 
ret.ouvellcr  des  pays  étrangers  ,  il  faudroit  faire  un  circuit  infini  ,  d'autant  plus  impoflïblc , 
que  la  graine  doit  toujours  être  tirée  d'un  pays  plus  chaud.  Un  ver  en  cocon  bien  çhoili  8c 
bien  ménagé  ,  donne  toujours  de  bonne  graine. 

Couvée  de  la  graine  des  Vers  à  foie. 

La  graine  alnfi  choifie  ,  il  faut  la  faire  éclorre  au  printems ,  dans  le  même  teins  que  les 
feuilles  de  mûrier  ,  dont  on  nourrit  les  vers  à  foie  ,  commencent  à  paroitre. 

Quelques  fpéculatifs  difent  que  la  lune  8t  le  folcil  ont  une  grande  influence  fur  les  vers 
à  foie  ;  que  les  quatre  mues  qu'ils  fouffrent  en  un  mois  ,  de  huit  jours  en  huit  jours ,  fui- 
yent  le  cours  de  la  lune  ;  &  que  ,  quand  ils  filent  dans  le  teins  que  le  folcil  s'approche  de 
nous ,  leur  foie  vft  bien  plus  belle  8c  plus  abondante ,  que  quand  Us  filent  dans  le  tenu 
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qu'il  s'en  éloigne  ;  qu'ainfi  il  faut  fi  bien  prendre  fes  mefurcs ,  que  la  graine  foit  entière- 
ment éelofe  fix  ou  fept  jours  avant  la  lune  d'Avril  :  mais  ces  obiervations  paraîtront  peu 
importantes  à  bien  des  *cns ,  d'autant  que  la  failb.n  eft  encore  dangereiife  ,  £<  que  la  feuille 
de  mûrier,  qui  cil  la  feule  nourriture  des  vers  à  foie,  n'efl  pas  encore  prête  à  éclorre. 

La  graine  peut  s'éclorre  d'elle-même  ;  mais  c'eft  ce  qu'il  m  faut  point  attendre,  Se  H  faut 
l'aider  par  une  chaleur  artificielle,  qui  avance  les  vers  :  en  qj  >  on  gag;c  far  le  •'  ••♦■tr; 
en  a  de  meilleurs  ver»,  on  leur  fait  éviter  les  grandes  chaleur?  &  la  maturité  Ai:  i-:  •!  , 
&  enfin  Us  naifient  tous  à  la  fois,  c'eft-à-dire  eu  quatre  ou  t:nq  jours  au  pl.:s  :  an -lieu 
que  d'eux-mêmes  ils  viendroient  à  tems  différens  ,  8c  par  cette  inégalité  tT.^e  2e  de  mues, 
ils  demanderoient  fix  fois  plus  de  foin,  d'cfpàce  &  de  feuilles ,  Se  courroient  fix  fois  plus 
de  rifque  que  quand  ils  font  de  la  même  couvée. 

Pour  y  réuHir  ,  on  prend  donc  la  graine,  quand  les  feuilles  de  mûrier  commencent 
à  s'épanouir,  on  la  trempe  pendant  une  demi-heure  dans  de  bon  vi:i  frais  tiré,  on  en 
©"te  tout  ce  qui  vient  au-deflus  ,  8e  on  ne  prend  que  celle  qui  coule  à  fond  :  enfuke 
ojt  la  fait  féclier  fur  un  linge  au  feu  ou  au  foleil  ,  fans  pourtant  réchauffer  trop ,  de 
peur  que  ce  paffage  fubir'  du  frais  au  chaud ,  ne  la  morfonde  Si  ne  la  gàtc.  La  gr.ùr.e 
qui  n'a  pas  été  trempée  en  éclot  plus  vite  ,  mais  fort  inégalement.  Si  l'on  trouve  dans 
la  graine  de  vers  éclos,  il  ne  faut  pas  la  tremper,  ce  feroit  faire  mourir  ceux  qui 
font  éclos  8c  ceux  qui  font  prêts  à  éclorre. 

On  partage  la  graine  qu'on  veut  faire  éclorre  par  onces  ,  ou  de  deux  onces  en 
deux  onces. 

On  met  cette  graine  (  trempée  ou  non  )  dans  une  boîte  neuve ,  dont  le  bois  foit 
mince  8e  léger,  haute  de  deux  ou  trois  pouces,  &  fans  odeur,  qui  ferme  nifément , 
&  garnie  en  dedans  de  papier  blanc  bien  fec  ;  on  y  mettra  la  graine  un  peu  éparfe 
&  non  par  peloton,  afin  que  la  chaleur  foit  égale  par-tout  ;  &  par-deflus  la  graine, 
ou  met  une  autre  feuille  de  papier  blanc,  de  la  grandeur  de  la  boite,  percée  de  plu-' 
fieûrs  petits  trous ,  comme  un"  crible  :  enfuke  on  place  cette  boîte  entre  deux  oreillers 
de  plume  chauffés  médiocrement  au  feu  ou  au  foleil ,  le  tout  enveloppe  d'une  bonne 
Couverture,  Se  de  tems  en  tems  on  réchauffe  la  boîte  pour  l'entretenir  dans  une  chaleur 
modérée  Se  égale  à,  celle  qu'elle  auroit ,  fi  elle  ctoit  expofée  au  foleil.  On  peut  auflfi 
placer  à  une  certaine  dulancc  de  la  boite  ,  une  bouteille  pleine  d'eau  chaude  ,  qu'on 
doit  avoir  foin  de  renouvcller  de  tems  eu  tems  ,  pour  entretenir  la  chaleur  égale.  Ccft 
à  peu  près  le  même  degré  de  chaleur  que  celle  du  lit  :  autîî  bien  des  gens  y  mettent- 
ils  à  côté  d'eux  la  boite  à  graine,  qu'ils  prennent  feulement  garde  de  ne  paî  renverfer  ; 
&  quand  ils  Ce  lèvent,  ,  ils  lalaiûeni,  à  leur  place  pendant  deux  heures ,  que  dure  la 
ehiile.tr  du  lit  :  après  quoi  ils  remettent  lu  bû'ite  dans  les  oreillers  8c  couverture  , 
qu'ils  ont  fait  chauffer,  afin  que  la  chaleur  foit  toujours  la  même  Se  ne  difeon- 
tiuue  point. 

On  doit  être  trois  jours  fans  viliter  la  graine  ,  8t  le  troifieme  ou  quatrième  jour 
on  la  voit  noircir  Se  le  ver  prêt  à  fortir.  Alors  ,  fi  on  ne  l'a  pis  fait  plutôt  il  faut 
mettre  fur  la  graine  un  morceau  de  papier  blanc ,  de  la  largeur  de  la  boite ,  percé  de 
petits  trous  avec  des  cifeaux  ou  un  poinçon  ,  8c  des  feuilles  de  mûrier  bien  fraîches  , 
bien  feches  Se  bien  propres  par-deflus  )  puis  remettre  la  boîte  comme  à  foa  ordinaire. 
Au  bout  d'un  quart  d'heure  ,  on  l'ouvre  ,  Se  on  voit  que  les  vers  ont  monté  au  travers 
du  papier,  pour  chercher  leur  nourriture  aux  feuilles  de  mûrier ,  qui  en  font  alors  toutes 
couvertes;  on  les  ôtc ,  avec  les  vers,  qui  y  font  attachés,  pour  les  placer  Scies  gou- 
verner, comme  nous  Talions  dire  dans  le  deuxième  Article;  8c  dans  la  boîte  où  ils  feront 
c'clos ,  on  y  remet  des  nouvelles  feuilles  ,  qu'on  lèvera  Se  renouvellera  aînfi  d'heure  en 
heure  ,  jufqu'à  ce  que  tout  foit  éclos  ,  ayant  toujours  foin  de  ne  point  dormer  trop  d'air 
à  la  boire  Se  chauffant  à  chaque  fois  '.es' oreillers  Se  couverture  qui  l'enveloppent.  Cela 
continuera  pétulant  trois  ou  quatre  jeurs  ,  à  compter  de  celui  que  les  vers  ont  com- 
mencé à  éclorre.  Au  bout  de  ce  t.cms ,  Se  même  plutôt ,  fi  la  graine  a  bien  donne  , 
il  faut  jetter  ce  qui  refle  à  éclorre  ,  parce  que  ce  feroient  des  fruits  trop  parefleux,  qui 
réulliffent  rarement. 

Lorfqu'on  veut  prévenir  cet  inconvénient,  on  augmente  la  graine  qu'on  fouhaite  mettre 
tclorre ,  d'un  quart  en  fus. 
Quelquefois  toute  la  graine  cft  tardive  ;  il  faut  alors  aucudre  cinq  ou  fix  jours  fans 

impatience  , 
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Impatience  ,  &  il  n'y  a  pas  de  danger  de  la  remuer  dans  la  boîte ,  afee  «ne  petite 
cuiller  d'argent  chauffée  au  feu  ,  pour  augmenter  la  chaleur  8c  en  donner  à  toute  la 
graine  -,  ce  qu'il  faut  faire  le  deuxième  ou  troilïcmc  jour  ,  car  il  n'y  faudrait  point 
toucher,  li  les  vers  commcncoicnt  à  éclorre  :  à  mefare  qu'ils  fe  forment  dans  la  graine, 
elle  change  de  couleur ,  8c  devient  plus  blanchâtre  &  plus  luifante. 

Bien  des  gens  la  font  éclorre  en  la  partageant  par  once  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  8c  la  portant  continuellement  dans  un  petit  lac  de  toile  fine,  couvert  de  taffetas 
ou  autre  étoffe  ,  mis  chaudement  fous  les  aiflelles  ,  dans  le  gouflet  ou  dans  le  fein  ; 
ce  qui  reuflit  allez  bien  en  deux  jours  ;  mais  il  faut  que  ces  perfonnes  n'agirent  pas 
beaucoup  ;  8c  quand  la  graine  commence*  à  changer  de  couleur ,  on  doit  la  tirer  du 
petit  fac  ,  8c  la  mettre  dans  une  botte  préparée  de  la  manière  qu'il  cft  dit  ci-deflfus  , 
parce  que  fi  on  cor.tinuoit  de  porter  fur  foi  cette  graine  ,  les  vers  qui  viendroiem  a 
éclorre ,  feroient  trop  agités  ,  8c  la  plupart  s'écraferoient. 

D'autres  les  donnent  a  des  filles  ou  femmes ,  pour  les  porter  le  long  du  jour  autour 
de  leur  ceinture  ,  entre  leurs  jupes,  Se  les  mettre  la  nuit  fur  leur  lit.  On  doit  choifir, 
autant  qu'il  cft  poflible  ,  des  perfonnes  qui  foient  propres ,  pour  faire  éclorre  la  graine 
de  vers  à  foie  ,  parce  que  celles  qui  ont  une  fueur  forte  ,  les  font  mourir. 

Il  y  en  a  aulfi  d'autres  qui  les  aident  à  éclorre  ,  8c  ajoutent  une  chaleur  artificielle  à 
la  cluleur  naturelle  ,  en  tenant  continuellement  les  boîtes  dans  un  lit  bien  fermé  ,  entre 
deux  matelas  modérément  échauffes,  avec  une  baflinoire  qu'ils  pafi'ent  de  tems  en  tems  dcfl'us. 

Article  II. 

Des  Fers  à  foie  ,  jufquà  ce  qu  'ils  filent. 

Le  fécond  Se  véritable  état  du  ver  à  foie  eft  donc  cette  forme  de  rcr  que  la  chaleur 
a  fait  éclorre  de  graine.  La  graine  n'eft  guère  plus  grofle  que  celle  du  pavot ,  Se  l'infecte  , 
quand  il  en  fort ,  en  a  la  couleur  ,  qui  cft  d'un  gris  un  peu  obfcur ,  à  la  réferve  de  la 
tète ,  qui  cft  ires-noire  :  à  mefure  qu'il  s'alongc  ,  fa  couleur  s'écbircit  i-  8c  après  fes 
quatre  mues  différentes ,  à  chacune  defquclles  fa  peau  fe  renouvelle ,  il  a  fa  couleur 
naturelle,  qui  cft  blanchâtre  ,  tirant  fur  le  jaune. 

Ln  nailfant ,  le  ver  à  foie  a  la  forme  d'une  très-petite  chenille  ,  qui  grofllt  Se  s'alongc 
de  jour  en  jour  :  quand  il  a  acquis  fa  perfection  ,  il  eft  gros  comme  une  plume  de  cygne, 
8c  long  de  deux  pouces.  A  l'aide  du  microfeope,  on  lui  voit  vingt-quatre  pieds,  ,-ivee 
leurs  crochets  ,  pour  s'arrêter  où  il  le  trouve  commodément ,  huit  de  chaque  côté  ,  fous 
le  milieu  du  ventre,  8c  quatre  de  chaque  coté  tout  près  de  la  tête,  quia  fon  crâne  , 
des  yeux  8c  une  bouche  ,  bec. 

Le  crâfi*  fert  à  mettre  à  couvert  la  fubftancc  du  cerveau  ,  qui  defeend  Se  fe  commu- 
nique par  des  petites  vertèbres,  d'un  Lour  du  corps  à  l'autre. 

A  la  bouche  ,  ouirc  les  lèvres  fupéricurc  Se  inférieure  ,  il  y  a  ,  aux  deux  coins  ,  deux 
rangées  de  dents  qui  en  ferment  l'entrée,  8c  qui  aglûent  de  droite  a  gauche;  au- lieu 
q.io  Ici  nôtres  vont  de  haut  en  bas  :  elles  lui  fervent  à  échancrer  8c  couper  les  feuilles 
de  mûrier. 

Au-dclfous  de  la  bouche  font  placées  les  filières  :  ce  font  deux  petits  trous ,  par  lef- 
quels  il  file  la  foie,  qui  n'eft  autre  choie  qu'une  efpecc  de  gomme  couleur  de  fouci  * 
qui  cft  renfermée  dans  une  poche  que  le  ver  à  foie  a  dans  le  corps.  Cette  gomrrc  ,  a 
inclure  qu'elle  coule  par  ces  deux  petits  trous,  perd  fa  fluidité  ,  acquiert  de  la  coiifibnce 
8c  devient  foie  ;  Se  en  même  tems  que  ces  deux  lils  de  foie  fortent  chacun  de  leurs  petites 
filières ,  le  ver  les  approche  l'un  enntre  l'autre  avec  fes  patte»  de  devant  ,  Se  les  colle 
cnfemblc  pour  ne  faire  qu'un  feul  fil. 

Son  corps ,  qui  cft  divife  en  fept  anneaux  ou  boucles  à  reflbrts ,  renferme  le  cœur , 
le  poumon  ,  les  imcîtins  8t  la  poche  a  la  gomme. 

Le  cœur  cft  une  efpecc  de  tuyau  qui  parcourt  toute  la  longueur  du  ver  ;  il  eft  com- 
pcfé  de  pluficurs  ciu1in!;i ettes ,  hrges  par  le  milieu,  Se  rclTcrrces  à  leurs  jonctions.  En 
fôuchant  l'infecte  ,  on  s'appercoit  du  battement  du  cœur  ,  cjui  ne  peut  s'e:>éci;tcr  fan» 
des  vailtcatix  qui  fartent  circuler  une  humeur  par  tout  le  corps. 

Les  poumons  font  uue  double  chaîne ,  qui  eft  placée  le  loag  des  deux  côtés  de  l'in. 
Tome  I.  'L  i 
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fcftc  :  elle  eft  formée  de  pluficurs  boucles ,  qui  répondent  aux  ouvertures  extérieures  qu'on 
trouve  le  long  des  côtes  de  l'animal  :  on  nomme  ces  ouvertures  /ligmatu.  Le  ver  a  foie 
en  a  dix-huit:  c'eft  par-là  qu'il  pompe  l'air,  &  il  le  rend  par  les  pores  de  la  peau.  11 
Aifht  de  boucher  ces  ftigmates  avec  de  l'huile  ,  pour  faire  mourir  l'infecte  ,  à  caufe  qu'il 
ne  peut  plus  refpirer  :  c'eft  ce  qui  fait  dire  que  l'huile  cft  mortelle  aux  ir.fcftes. 

Entre  le  cœur  &  les  poumons  font  les  inteftins  &  la  poche  à  la  gomme,  qui  fert  à 
l'infec'tc  à  faire  la  foie.  On  voit  au  ver  à  foie  une  ligne  brune  ,  qui  lu!  travert'e  le  dos  par 
le  milieu  ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  :  c'eft  l'épine  du  dos ,  dans  laquelle  il  y  a 
une  efyece  de  moelle.  # 

Aufli-tôt  que  les  vers  à  foie  font  éclos,  on  les  change  de  boîte  ;  ce  qui  fe  fait,  comme 
nous  l'avons  dit ,  en  enlevant  tout-à-la-!bis  les  feuilles  de  mûrier  8c  Ijs  vers  un  quart 
d'heure  après  qu'elles  leur  ont  été  données ,  parce  qu'alors  il  y  en  a  beaucoup  d'attachés 
à  chaque  feuille.  Quand  on  les  tranfporte  ,  il  ne  faut  toucher  qu'à  la  feuille  à  laquelle 
ils  fe  font  attaches ,  de  peur  de  les  blelVcr  en  les  remuant. 

11  eft  bon  que  les  vers  s'entretouchent  dans  les  boîtes  ;  mais  ils  ne  doivent  jamais  être 
les  uns  fur  les  autres  :  c'eft  pourquoi  on  multipliera  les  boîtes  à  proportion  de  ce  qu'on 
aura  de  vers. 

Lorfqu'on  n'a  point  affez  de  boites ,  on  les  met  dans  des  cribles ,  fur  du  papier  ,  du 
carton  ou  de  petites  planches.  On  couvre  de  linge  ces  boîtes ,  cribles  ou  autres  récep- 
tacles ,  &  on  les  met  repofer  dans  des  lits  fermes  avec  des  rideaux  ,  pour  garantir 
les  vers  des  vents  &  des  froidures  pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  de  leur 
ter.dre  jcunelTc. 

Les  vers  nouvellement  édos  doivent  refter  dans  ces  fécondes  boîtes  quatre  ou  cinq 
jours  ,  fans  autre  foin  que  de  leur  donner  des  feuilles  de  mûrier  à  manger ,  &  fans 
changer  leur  litière  ,  qui  ne  fait  que  les  échauffer  fans  leur  nuire ,  parce  qu'ils  ne  font 
encore  aucune  eau  ni  ordure  ;  mais  après  ce  tems  ,  il  faut  leur  diminuer  de  jour  en  jour 
la  chaleur  artificielle  où  on  les  entretient ,  afin  de  les  accoutumer  infeniiblement  à  l'air  , 
&  à  fe  palier  tout-à-fait  de  cette  chaleur. 

On  doit  alTemblcr  les  vers  nés  dans  une  même  journée,  fans  les  mêler  avec  d'autres; 
de  cette  manière  ,  ils  s'accorderont  durant  leur  vie  ,  dans  tous  leurs  états  &  dans  toutes 
leurs  actions  ,  mangeant  ,  dormant ,  muant  St  filant  tous  en  même  tems  ;  au-licu  que 
s'ils  étoient  plus  âgés  les  uns  que  les  autres,  ils  demanderoient  bien  plus  de  foins,  de 
nourriture ,  &  courroient  plus  de  rifque. 

Pendant  ce  tems-là,  c'eit-à  dire  ,  pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  qu'ils  paf- 
feni  d;>ns  leur  feconde  boite  ,  on  leur  prépare  les  endroits  où  on  les  doit  bientôt  mettre 
pour  le  relie  de  leurs  jours.  Ceux  qui  en  ont  peu  ,  ou  qui  ne  veulent  pas  leur  donner 
une,  chambre  Se  leur  drefler  de  tablettes  exprès ,  les  logent  dans  leur  chambre  à  coucher, 
fur  des  ais  ,  f'ir  des  bancs  ,  d;ins  des  paniers  ou  dans  des  coffres  ,  même  fur  le  ciel 
du  lit ,  ou  contre  terre  ,  fur  des  ais  ou  claies  :  bref,  par-tout  où  l'on  peut ,  &.  ils  ne 
laiflent  pas  que  d'y  profiter  ,  pourvu  qu'on  les  g.irantille  des  fouris  ,  fourmis ,  grillons , 
poules  ,  moineaux ,  hirondelles ,  &  des  autres  bétes  qui  en  fout  friandes  ,  ou  qui  les 
dérangeroient. 

Le  feu  &  la  fumée,  quand  ils  ne  pafl'cnt  point  un  certain  degré,  &  les  vifîtes  fré- 
quentes ,  avancent  plutôt  les  vers  que  de  leur  nuire  ;  mais  on  prétend  qu'il  faut  les 
éloigner  du  grand  bruit ,  comme  des  cloches  ,  coups  de  fufil  ,  tambours  ,  8t  des 
Chaudronniers ,  Maréchaux  &  autres  gens  à  marteau.  On  dit  auilî  que  le  tonnerre  leur 
eft  fort  contraire  ,  &  qu'il  eft  néceflairc  de  leur  mettre  un  morceau  de  fer  quand  il  tonne, 
&  de  tenir  les  portes  &  les  fenêtres  bien  clofos,  afin  que  l'air  du  dehors  ne  pénètre  pas 
dans  la  chambre  :  pour  moi  ,  je  crois  que  le  bruit  du  tonnerre  leur  eft  moins  préjudi- 
ciable que  l'étonffement  dus  lequel  on  les  tient  alors.  Au  refte  ,  un  Savant  de  nos  jours 
penfe  que  rien  ne  contribue  tant  à  les  prcfci  ver  de  tout  accident ,  &  à  en  retirer  une  ample 
récolte,  que  de  les  tenir  toujours  dans  un  égal  degré  de  chaleur.  dcpui<  le  moment 
qu'ils  foméclos,  jufqu'à  celui  où  ils  font  leur  foie.  Le  degré  de  chaleur  qui  leur  con- 
vient, (ulvant  lui  ,  Stqui  doit  être  toujours  le  même,  eft  le  dix-luùicme  degré  du  Ther- 
momètre de  Moniieur  de  Reaumur.  • 

Ceux  qui  ont  une  quantité  de  vers  à  foie  ,  ont  pour  eux  une  chambre  Se  des  ta- 
blâtes ,  qui  leur  fervent  tous  les  aas  j  &  c'eft  la  vraie  manicie.  pour  qu'ils  :é. fiaient  , 
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pafce  qu'ils  aîraent  beaucoup  le  grand  jour  8c  l'air.  On  choifit  pour  cela  un  endroit 
aflez  fpacieux  ,  bien  clair  Se  airé,  qui  Toit,  s'il  Ce  peut  ,  chaud  en  tems  froid,  8c  frais 
en  tems  chaud. 

Ce  ne  doit  être  ni  une  care  ,  ou  autre  lieu  humide  ou  trop  frais ,  ni  un  grenier , 
parce  que  les  vers  y  feroient  trop  peu  à  l'abri  des  vents  Se  des  pluies.  On  prend  donc 
une  chambre  au  premier  étage ,  bien  clofe  8c  percée  de  bonnes  fenêtres  à  chalîîs ,  qui 
foient  oppoices  l'une  à  l'autre  ,  du  midi  au  feptentrion ,  ou  du  couchant  au  levant ,  afin 
qu'on  puiiTe  tenir  chaudement  les  vers,  ou  leur  donner  de  l'air,  fuivant  les  faifons  8c 
leurs  btlbins  :  cette  chambre ,  fuivant  l'opinion  commune  ,  doit  encore  être  éloignée  de 
toutes  mauvaifes  odeurs ,  comme  de  fumier ,  egoût  ,  cloaques  &  privés  -,  les  trous ,  cre- 
vall'es  de  murs,  portes  &  fenêtres  bien  bouchées,  grillées  ou  foignées ,  pour  que  les  vents, 
les  fouris  ,  fourmis,  grillons  ou  autres  vcrmir.es,  les  poules,  hironcjellcs  8c  moineaux, 
qui  en  font  très-friands  ,  n'y  puifTent  entrer  ,  en  quelqu'étut  qu'ils  les  trouvent,  ver  , 
levé ,  papillon  ou  graine. 

Dans  ce  lieu  deftiné  pour  les  vers,  on  leur  dreflera  des  tablettes  le  long  des  murs,  ou, 
pour  le  mieux,  des  attelicrs  ifolés ,  qu'on  fera  de  quatre  pilliers  ou  perches  ,  qui  pren- 
dront du  bas  au  haut  de  la  chambre  ,  Se  entre  lefqucllcs  on  mettra  cinq  ou  fix  rangs  de 
planches  ou  claies,  foutenues  fur  des  perches  mifes  en  travers.  Quelques-uns  préfèrent  les 
claies ,  parce  que  l'air  ,  qui  p.uTc  au  travers  ,  rend  les  vers  plus  frais  8c  plus  gais.  Les 
cmelicrs  auront  chacun  quatorze  ou  quinze  pieds  de  haut  ,  pour  contenir  lîx  tablettes  ; 
ils  feront  éloignés  l'un  de  l'autre  de  trois  pieds ,  afin  qu'on  puilTc  marcher  Se  mettre  une 
échelle  entre  deux:  il  y  aura  un  pied  Se  demi  ou  deux  pieds  de  haut ,  entre  chaque  rang 
ou  tablette  ;  elles  doivent  aller  en  rctréciflant  ;  enfortc  que  celle  d'au-dclTous  foit  tou- 
jours plus  large  que  celle  d'au-delTus  ,  pour  recevoir  les  vers  qui  pourroient  tomber.  Il  cft 
même  à  propos  ,  pour  les  en  empêcher,  de  mettre  un  rebord  de  deux  ou  trois  pouces  , 
ou  bien  de  lier  aux  bords  de  chaque  tablette ,  de  petites  fafeincs  de  paille  ,  grolTes  comme 
Je  poing. 

Les  vers  à  foie,  que  dix  onces  de  graine  auront  donnés ,  peuvent  être  logés  à  l'aife 
dans  une  falle  longue  de  fept  toiles ,  large  de  trois  Se  haute  de  deux  :  ou  peut  fe  régler 
fur  cette  mefure  pour  nourrir  tous  ceux  qu'on  voudra  nourrir. 

Il  faut  encore  crépir  Se  blanchir  (i  uniment  leur  demeure ,  que  les  rats  ,  les  fouris  , 
les  grillons  ni  autre  vermine  ,  n'y  puifTent  entrer.  % 

Tel  que  foit  le  lieu  qu'on  deftinera  pour  mettre  les  vers  ,  environ  cinq  jours  après 
qu'ils  auront  été  éclos  ,  coffre  ,  table  ou  tablette ,  foit  de  planches ,  foit  de  claies  ,  il 
eft  toujours  bon  que  le  fond  en  foit  couvert  de  papier ,  n'importe  de  quelle  furie  ;  ce 
papier,  fur  lequel  on  mettra  les  vers,  prendra  toute  l'humidité  ,  cotifervcra  les  planches 
ou  claies  Se  les  vers  ,  Se  aidera  à  leur  travail. 

Au  bout  d'environ  cinq  jours ,  on  ôte  de  la  feconJe  boîte  les  vers  ,  avec  les  feuilles 
auxquelles  ils  font  attachés  ,  Se  on  les  range  au  large  fur  ces  tablettes  :  peu-à-peu  on 
les  accoutume  à  l'air  ,  en  leur  ouvrant  les  fenêtres  par  quelque  beau  jour ,  à  mefurc 
qu'ils  groflùTent  ,  Se  qu'ils  fc  fortifient ,  Se  fur-tout  quand  ils  pal  ollTent  bien  éveillés. 

En  les  mettant  fur  les  tablettes ,  il  faut  les  tenir  toujours  féparcs  ,  félon  les  journées 
«le  leur  naifTance,  comme  je  fuppofc  qu'on  l'aura  remarqué  à  mefure  qu'ils  feront  éclos  , 
afin  que  les  malades  ne  nuifent  point  aux  fains ,  8e  que  toutes  leurs  opérations  &  les  foins 
qu'on  s'y  donnera  ,  réiifliflcnt  plus  facilement  Se  plus  sûrement.  Si  on  ne  les  a  pas  fepa- 
rés  a  mefurc  qu'ils  font  éclos ,  on  peut  le  faire  dans  le  teins  de  leurs  mues  ,  afin  que 
ceux  qui  viendront  a  dormir,  muer,  monter  Se  filer,  ne  nuifent  point  aux  autres  :  on 
met  aulli  a  part  ceux  qui  font  les  plus  éveillés. 

En  Kfpagne  ,  on  cft  dans  l'habitude  de  ne  placer  les  vers  à  foie  fur  les  tablettes  qu'à 
la  tioiiicme  mue  ;  Se  au-licu  des  boites  dont  nous  nous  fervons  communément  ,  on  les 
élevé  jufqu'à  ce  tems  dans  des  vafes  ,  que  les  Efpagnols  nomment  gabeltoi ,  qui  font  faits 
de  jonc,  de  paille,  d'olier  ou  d'autres  bois  légers  ,  qu'on  enduit  en-dedans  avec  delà 
fiente  de  bœuf,  dont  on  fait  une  incrustation ,  qui  étant  l'échec  au  folcil ,  donne  une  odeur 
à  ces  vafes ,  qui  plait  beaucoup  à  ces  ir.fccles. 
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Des  Mûriers  ,  nourriture  des  Vers  à  foie. 

Les  vers  à  foie  ne  fe  nourrifTcnt  que  des  feuilles  de  mûrier.  Il  y  en  a  de  d'eux  for- 
tes :  les  mûriers  blancs  ,  qui  font  les  plus  communs  dans  les  pays  où  fe  font  les  foies  , 
produisent  la  plupart  des  mûres  blanches  (  il  y  en  a  aufli  qui  en  portent  des  rouges  )  ; 
8c  ils  ont  les  feuilles  8c  l'écorce  claires  ,  d'un  v*r  naiflant  tirant  fur  le  blanc  ;  les 
rm':res  en  font  la  moitié"  plus  petites,  plus  fades  8t  plus  douçâtres  que  celles  des  mûriers 
no'rs  ,  dont  les  feuilles ,  l'écorcc  &  les  fruits  font  d'un  verd  plus  obfcur.  Au  refte ,  leur 
bois  6c  leurs  feuille*  ,  font  femblables  ,  8c  ils  donnent  tous  deux  la  nourriture  des  vers 
i  foie,  avec  cette  différence  ,  que  les  mûriers  blancs,  fur-tout  ceux  dont  les  mûres  font 
blanches  ,  doivent  être  préférés  aux  noirs  ;  i°.  parce  qu'ils  donnent  des  feuilles  quinze 
ou  vingt  jours  plutôt  que  les  noirs ,  ce  qui  cft  une  avance  conlidérablc  pour  les  vers.  i°. 
Les  feuilles  de  mûriers  blancs  font  plus  tendres ,  plus  délicates,  plus  appétitfantes  Se  plus 
naturelles  aux  vers;  que  les  autres.  }°.  Les  mûriers  blancs  crohTent,  reprennent  8c  s'a- 
vancent p'.utôt  de  la  moitié  ,  deviennent  plus  gros ,  8c  ne  craignent  pas  tant  d'être  dans 
Un  mautafc  air,  ou  il'ctve  fouvent  effeuillés  8c  ébranchés.  40.  Leurs  feuilles  font  pro- 
duire aux  vers  la  foie  beaucoup  plus  fine  ,  plus  luftrée  ,  plus  légère  Se  de  plus  haut  prix 
que  celles  des  noirs. 

Quand  les  feuilles  de  mûrier  blanc  viennent  à  manquer  en  partie  ,  on  peut  nourrir  les 
vers  à  foie  alternativement  de  feuilles  de  mûrier  noir  8c  de  feuilles  de  mûrier  blanc  ; 
les  vers  reuflifient  paflablcment ,  8c  leur  foie  fe  trouve  aflez  bonne. 

Au  relie ,  nous  avons  déjà  dit  que  l'on  compte  un  mûrier  noir  pour  trois  blancs  ,  à 
crufe  que  fes  feuilles  font  beaucoup  plus  dures  ,  plus  fortes  Se  plus  nourriflantes  ,  de 
manière  que  (ix  grands  mûriers  blancs  entés  ,  ou  deux  noirs  ,  (umiroiU  pour  nourrir  tous 
les  vers  qui  feront  nés  d'une  once  de  graine  ;  8c  cette  once  de  graine  ,  en  fuppofant 
qu'elle  ne  réufTuTc  que  médiocrement  ,  rapportera  toujours  huit  ou  dix  livres  de  foie 
par  an. 

Comme  nous  parlerons  du  mûrier  plus  amplement ,  au  Chapitre  des  Arbres  champê- 
tres ,  nous  dirons  feulement  ici  qu'on  ne  doit  point  ccorccr  ni  rompre  les  branches  du 
mûrier  ,  mais  qu'il  faut  les  couper  net  ,  avec  une  ferpe,  bien  nettoyer  l'arbre,  en  retran- 
cheras branches  éloignées ,  8c  tout  ce  qu'il  y  aura  de  bois  mort ,  mal  bâti  ou  de  peu 
de  valeur  ,  couper  aux  branchages  8c  non  au  tronc  ,  comme  on  fait  aux  taules ,  &  en 
labourer  Se  fumer  le  pied  de  tems  en  tems. 

On  doit  avoir  beaucoup  plus  de  mûriers  qu'il  n'en  faut  pour  la  nourriture  ordinaire , 
afin  qu'elle  ne  manque  en  aucune  occalion. 

Il  faut  les  planter  éloignés  les  uns  des  autres  de  quatre  toifes  ,  pour  qu'ils  ne  fe 
nuifent  pas. 

Ceux  qui  font  élevés  dans  un  lieu  maigre  ,  éloigné  des  fourecs  d'eatr ,  8c  expofés  au 
foleil ,  donnent  les  meilleures  feuilles. 

Si  l'on  veut  femer  des  grains  fous  les  mûriers,  on  peut  le  faire,  foit  froment,  avoine  r 
pois  8c  antres  légumes ,  parce  que  l'ombre  des  mûriers  n'eft  point  contraire  aux  grains 
ni  aux  légumes  ,  Si  que  ces  arbres  font  dépouilles  de  feuilles ,  quand  les  fcmcnccs  ont 
befoin  des  rayons  du  foleil  pour  parvenir  à  leur  entière  maturité. 

Les  feuilles  nouvellement  cueillies  font  les  meilleures  pour  la  nourriture  des  vers  à 
foie  ;  mais  il  ne  faut  les  cueillir  que  quand  le  folcit  a  bien  feché  la  rofée  ou  la  pluie  , 
qui  peut  les  avoir  humeftées  :  on  fait  tort  aux  mûriers  ,  quand  on  cueille  les  feuilles 
durant  la  pluie  ou  la  rofée  ,  Se  on  en  fait  encore  plus  aux  vers  à  foie  ,  parce  que  la 
moindre  eau  leur  donne  la  dyfenteric  Se  les  fait  mourir.  Il  vaut  mieux  leur  donner  des 
feuilles  gardées  douze  ou  quinze  heures,  ou  deux  jours,  que  de  leur  en  donner  de  toutes 
humides.  SI  l'on  n'en  peut  avoir  que  de  mouillées,  à  cattfc  de  la  continuation  de  ta  pluie 
ou  autrement,  on  doit  les  laiflér  jeûner  jufqu'à  ce  qu'on  ait  bienfait  fécher  ces  feuilles , 
en  les  mettant  entre  deux  draps  chauffes  au  feu  ,  dans  lefqucls  on  les  fecoucra  ,  8c  On 
les  étendra  enfuitc  fur  des  lits  ou  autres  draps  ,  ou  bien,  on  les  cfluyera  avec  un  linge 
blanc ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  bien  feches. 

Les  feuilles  de  mûriers ,  quatre  ou  cinq  jours  après  qu'elles  ont  été  cueillies  ,  ne  font 
plus  bonnes  pour  la  nourriture  des  vers  à  foie  ,  parce  qu'elles  durciffent  8c  qu'elles  perr 
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*îent  leur  qualité  :  c'cft  pourquoi ,  quand  on  cft  menacé  de  pluie  ,  il  ftut  en  faire  pro- 
Tilion  feulement  pour  trois  jours  :  elles  peuvent  fe  confèrver  te  tems,  dans  un  lieu  trais 
8c  aire,  pourvu  qu'on  les  ait  mifes  au  large,  dans  de  gr.mds  paniers  ou  dans  des  ton- 
neaux ,  où  on  les  remuera  plusieurs  ("ois  le  jour  ,  pour  qu'elles  ne  s'échauffent  point  ; 
c:r  alors  elles  deviendroient  toutes  mouillée!  ,  Se  ne  fcroicnt  pas  moins  de  mal  que  fi 
elles  l'étoicnt  de  rofée  ou  de  pluie  :  il  faudrait,  fi  cela  étoit  ,  les  étendre  au  large  Se  à 
l'air  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fu  fient  tout-à-fait  refluyées  ;  Si  en  attendant ,  lî  les  vers  man- 
quent de  feuilles,  on  les  amufera  en  remuant  leur  litière,  pour  qu'ils  rongent  toujours 
les  feuilles  qui  font  fous  eux. 

I.a  feuille  des  vieux  mûriers  cft  plus  faine  Se  pi^s  profitable  que  celle  des  jeunes,, 
po.irvu  que  les  arbres  ne  foient  pourtant  pas  dans  une  extrême  décadence.  Cet  aibrc  cil 
dans  fa  vigueur  à  vingt  ou  vingt-cinq  ans  ;  il  dure  communément  qu..ran;c-cinq  à  cin- 
quante ans ,  &  même  il  y  en  a  qui  vont  plus  loin  ,  quand  on  a  attention  de  tailler  & 
de  couper  les  branches  qui  ne  pouileut  pas  comme  il  faut  ,  ou  qui  meurent. 

Les  feuilles  de  mûriers  fitués  à  l'ombre  ou  dans  des  lieux  aquatiques ,  ccilcs  qui  fout 
jaunes  ou  marquées  de  taclies  noires ,  Se  celles  qui  font  dans  l'intérieur  des  arbres  touf- 
fus ,  où  les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  pénétrer  ,  ne  valent  rien  aux  vers  ,  non  plus  que 
celles  des  cimes  Se  tendrons ,  Se  de  tous  rejets  du  tronc  OU  des  grottes  branches  de  ta 
môme  année.  Les  feuilles  qui  font  contre  le  lierre  ,  font  un  poifon  pour  les  vers  à  foie  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  grand  foin  que  le  lierre  n'approche  pas  du  mûrier. 

Celui  qui  les  cueillera  ,  doit  avoir  les  mains  nettes ,  n'avoir  manié  ni  mangé  oignons  ni 
ail ,  mâché  ni  fumé  du  tabac  ;  il  doit  les  cueillir  ,  non  pas  en  coulant  la  main  le  long  d'une 
branche ,  pour  en  prendre  toutes  les  feuilles ,  mais  les  prendre  feuille  à  feuille  ,  Se  les 
mettre  proprement  dans  des  mannes  ou  lacs ,  ou  plutôt  les  couper  par  la  queue  avec  de 
grands  ci  féaux ,  Se  les  laiffer  tomber  far  des  draps  qu'on  aura  étendu;  fous  le  mûrier  pour 
ne  les  point  brifer  ,  froifler  ni  prefler;  car  fi  elles  font  brifées ,  elles  fechent  aulîi-tot,  ou  jettent 
une  humidité  mortelle  aux  vers ,  Se  en  les  preffant  elles  fc  brifent  ou  s'échauffent  en  moins 
d'une  demi-heure  ;  on  évitera  fur-tout  de  n'y  point  mêler  de  vieilles  feuilles  ,  ni  débris  de 
bois  de  l'année  précédente  :  ce  feroit  faire  grand  tort  à  l'arbre,  aux  feuilles  Se  aux  vers. 
Il  tant  couper  ,  avec  une  ferpette  bien  tranchante  ,  ce  qui  aura  été  maltraité  par  l'cffeuillc- 
meni  ;  les  feuilles  en  reviennent  plus  vite  Se  en  plus  grande  abondance. 

Nous  venons  de  dire  qu'on  ne  doit  pas  cueiliir  les  feuilles  ,  en  coulnnt  lj  main  le 
long  d'une  branche,  mats  qu'il  faut  les  prendre  feuille  a  feuille:  cela  cft  excellent  quand 
on  a  peu  de  vers  à  foie;  mais,  lorfqu'on  en  a  une  grande  quam'té,  ils  poarroient  bien 
mourir  de  faim,  pendant  qu'on  feroit  à  cueillir  les  feuilles  l'une  après  l'autre,  à  moins 
qu'on  n'eût  beaucoup  de  monde  pour  le  faire  :  c'cft  pourquoi  la  règle  ordinaire ,  quand 
on  a  beaucoup  de  vers  à  foie,  cft  de  couler  la  main  le  lor.g  d'une  bi anche,  Se  d'en 
faire  tomber  ou  arracher  les  feuilles:  les  mûriers  à  la  vérité  en  feuffrent,  mais  tout  le  - 
mal  qu'on  peut  leur  faire  en  les  effeuillant,  fe  guérira  fi  on  les  ctéte  comme  on  fait 
les  fjules.  Cet  atbrc  fc  regarnit  de  feuilles  en  quinze  jours  ;  mais  on  les  Iaiffc  fur  l'ar- 
bre ,  parce  que  cette  féconde  pouffe  n'eft  pas  bonne  Se  fait  l'ouvert  mourir  les  vers: 
ainli  il  ne  faut  s'en  fervir  que  dans  les  cas  où  l'on  en  a  abfolument  befoin. 

Si  l'on  a  des  vers  éclos  avant  les  feuilles  du  mûrier  qu'on  fi:it  être  le  dernier  arbre 
à  bourgeonner,  en  attendant,  on  peut  leur  donner  de  la  pellicule  verte  qui  cft  defibus 
l'écorce  des  jets ,  Se  des  petites  branches  de  mûrier  hachées  bien  menu  ,  ou  bien  des 
feuilles  de  roficr  ,  d'ormeau ,  de  laitues  ,  d'orties  ou  de  ronces  r  les  plus  tendres  qu'on 
pourra  avoir;  mais  les  vers  ,  qui  ont  été  ainfj  nourris  ,  ne  font  jamais  fi  forts  ,  Se  ne 
font  pas  de  fi  bonne  graine  que  ceux  qui  n'ont  mangé  que  des  feuilles  de  mûrier. 

Cette  rareté  de  nourriture  convenable  aux  vers  à  foie  ,  cft  fouvent  fort  embarraffante,, 
fur-tout  dans  des  climats  peu  chauds,  parce  que  le  mûrier,  que  l'on  appelle  VÂrbrt  Juge  r 
à  cftufe  qu'il  attend  que  tous  les  froids  foient  p.  fiés  pour  bourgeonner  ,  ne  donne  que 
tard  la  nourriture  propre  aux  vers  à  foie.  On  tâche  de  hâter  la  pouffe  par  l'art  :  pour 
cela  ,  on  a  une  pcti'e  quantité  de  jeunes  mûriers  blancs  ,  ou  bien  on  fait  des  pépinières  ou  des 
tailles  de  ces  jeunes  plants  fur  quelque  lieu  élevé  où  le  foleil  du  levant  Se  du  midi* 
frappent  vivement  :  cela  tait  pouffer  la  feuille  de  ces  petits  aibres  dix  ou  douze  jours, 
plutôt  que  celle  des  grands  mûriers  ,  Se  on  en  donne  aux  vers  une  fois  le  jour  feulement , 
pour  ménager  cette  nourriture  hative  ;  &  quand  les  autres  arbres  font  en  feuilles  on  Jeu* 
lait  faire  chere  entiecc. 
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Ou  bien  ,  pour  avoir  de  bonne  heure  de  quoi  les  nourrir ,  facrifiez  tous  le»  ans  un 
ou  deux  mûriers  du  fécond  âge ,  c'eft-à-dire ,  depuis  fix  ans  jufqu'à  douze  fi  vous  avei 
beaucoup  de  vers  à  foie  ;  finon  vous  cholfîrez  un  arbre  plus  jeune  8c  moins  garni  :  jettez 
tous  les  jours  de  l'eau  chaude  au  pied  de  ces  arbres  que  vous  deftinez  pour  la  nour- 
riture de  votre  peuplade,  jufqu'à  ce  que  la  feuille  foit  entièrement  pouflée:  cueillez  le 
'  tout  ,  coupez-en  une  partie  Se  la  jetiez  au  pied  de  l'arbre  ,  8c  de  l'eau  froide  par-deflus 
pendant  quelques  jours  :  pour  peu  que  cet  arbre  ait  de  vertu  ,  cela  lui  fera  poufler  de 
nouvelle)  racines  Se  de  nouveaux  jets  :  l'automne  fttivant ,  vous  en  vifiterez  le  pied,  vous 
couperez  les  racines ,  que  l'eau  chaude  auroit  pu  faire  mourir  ou  énerver  ,  8c  vous  ne 
lutterez  que  les  nouvelles ,  qui ,  par  le  moyen  de  pareils   arrofemens ,  vous  donneront 
des  feuilles  de  bonne  heure  :  par-là  vous   conferverez  vos   arbres.  Ou  bien  ,  faites-les 
Réchauffer  de  la  largeur  de  trois  pieds  autour  du  tronc:  quand  toute  la  racine  fera  de- 
couverte  ,  couvrez-la  de  chaux  vive;  Se  rejettez  la  terre   par-deflus;  enfuite  arrofez-les 
d'eau  froide ,  une  fois  par  jour ,  pendant  huit  jours  ;  Se   auffi-tôt  que  vous  verrez  tes 
Lotirons  des  brandies  s'enfler  ,  couvrez  les  d'un  drap  tous  les  foirs  ,  pour   les  défendre 
de  la  gelée  Se  de  la  neige  ,  quand  vous  y  verrez  le  tems  tourné  ;  de  cette  manière  vous 
aurez  sûrement  des  feuilles  très-hâtives  ;  vous  perdrez  à  la  vérité  vos  mûriers,  mais  vous  en 
ferez  amplement  dédommagé  par  la  réuflite  de  vos  vers  ;  la  foie  Se  la  graine  qu'ils  don- 
neront ,  feront  bien  plus  belles  Se  plus  abondantes  ,  parco  que  tous  leurs  travaux  Se  leurs 
ouvrages  feront  achevés  dans  la  plus  belle  faifon. 

Des  foins  6"  régime  pour  la  nourriture  des  Vers  à  foie. 

Il  faut  nourrir  les  vers  à  foie  avec  fagelTc  ,  mais  cependant  avec  abondance,  afin 
qu'ils  raflent  vite  leurs  productions ,  8c  qu'ils  foient  plus  vigoureux  ;  car  ils  font  leur 
foie  en  quarante-cinq  ou  cinquante  jours ,  quand  ils  font  bien  nourris  8c  bien  foignés  ; 
autrement  ils  durent  deux  mois  Se  plus  :  les  tardifs  ne  font  jamais  fi  bons ,  8e  courent 
plus  de  rifquc. 

On  doit  leur  donner  à  manger  deux  fois  le  jour  ;  favoir  ,  à  fix  heures  du  matin  8e  à 
fix  heures  du  foir  ,  depuis  leur  nailTancc  jufqu'à  leur  féconde  mue  ;  8e  trois  fois  le  jour , 
à  fix  heures  du  matin,  à  deux  heures  après  midi,  Se  à  dix  heures  du  foir,  depuis  leur 
troifieme  mue  jufqu'à  la  dernière  ;  8e  depuis  la  dernière  mue  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie , 
quatre ,  cinq  8e  fix  fois ,  à  difhncc  égale  d'heures ,  8e  légèrement. 
»  Il  faut  avoir  foin  de  leur  donner ,  autant  que  faire  fc  pourra ,  leur  nourriture  tous  les 
jours  à  la  même  heure. 

Quand  on  cft  forcé  de  nourrir  les  vers  à  foie  de  feuilles  de  mûriers  noirs ,  on  doit  ne 
leur  en  donner  que  deux  fois  par  jour,  depuis  la  première  mue  jufqu'à  la  quatrième, 
attendu  qu'elles  nourriflent  infiniment  plus  que  ceiles  de  mûriers  blancs  ;  après  la  qua- 
trième mue  r  pendant  les  cinq  premiers  jours,  trois  fois;  8e  s'il  leur  furvient  un  appétit 
extraordinaire ,  qu'on  nomme  briffe  ,  on  leur  en  donnera  quatre  lois,  tn  agiflant  ainfi  , 
les  vers  ne  deviendront  po:nt  coches,  c'eft-à-dirc,  lourds  Se  pclans ,  Se  monteront  aux 
bruyères  avec  vivacité.  Ils  ont  moins  bcfoln  d'être  nettoyés  pendant  cet  intervalle  ,  à 
caûfe  que,  mangeant  toute  la  feuille,  le  peu  de  litière  qui  le  tait,  cft  toujours  fec,  8c 
rend  peu  d'odeur. 

On  doit  fc  reflbuvenir  de  ne  leur  point  donner  de  feuilles  gâtées,  mouillées  ,  m  de  celles  qui 
forcent  de  jets  effeuilles  ,  encore  moins  des  feuilles  qui  foient  d'âge  ou  de  qualités  dillé- 
rentes    je  veux  dire  des  nouvelles  après  des  vieilles ,  ou  des  feuilles  de   mûrier  blanc  , 
/ mêlées'  de  feuilles  de  mûrier  noir.  . 

Une  maxime  alTurée  pour  leur  nourriture,  cft  qu'ils  doivent  être  toujours  nourns  de 
feuilles  de  leur  âge,  afin  que,  par  une  bonne  corrcfpondance ,  la  feuille  fe  trouve  aufli 
foible  ou  aoffi  forte  que  l'animal,  fuivaflt  le  tems  de  leur  commune  naiflance:  ainfi  dans 
le  premier  âj'C  du  ver  à  foie ,  qui  eft  depuis  fa  naiflance  jufqu'à  fa  première  mue  ,  il  iaut 
lui  donner  des  bourgeons  8e  de  la  plus  tendre  feuille  de  mûrier  fraîchement  cueillie  ;  • 
pcndmt  fes  quatre  mues  le  nourrir  aulli  de  feuilles  tendres  ,  mais  cueillies  le  jour  pré- 
ce  dent  •  8c  après  les  mues ,  jufqu'à  ce  qu'il  rende  la  foie  ,  il  a  befoin  de  feuilles  tories 
8c  nourries,  Se  non  pas  des  rejettons ,  ni  des  feuilles  tendres  ou  toutes  irakhes  ;  cela 
le  feroit  crever  à  force  d'en  manger. 


i. 


Digitized  by  Google 


I.  Part.  Liv.  V.  Chap.  II.  Vers  à  foie.  367 

Les  murîers  ,  qui  donnent  les  meilleures  feuilles  ,  doivent  être  réfervés  pour  la  nourri- 
ture des  vers  après  leur  quatrième  mue  ,  afin  que  leur  foie  en  foit  plus  belle  8t  en  plus 
grande  quant'tc. 

Celui  qui  gouverne  les  vers  à  foie  ,  doit  boire  un  peu  de  vin  dès  le  matin  ,  avant  que 
de  travailler  auprès  d'eux  ,  afui  que  leur  communiquant  ,  par  fa  refpiratton  ,  l'odeur 
de  cette  liqueur  ,  il  Ls  préïervc  de  la  puanteur  Se  de  mauvaife  haleine  ,  ce  que  ces 
foibles  animaux  craignent  beaucoup,  à  ce  qu'on  prétend  :  par  cette  même  raifon  on  ne 
doit  pas  lailfer  entrer  dans  leur  logement  toutes  fortes  de  perfonnes  indifféremment  : 
l'oignon  ,  l*ail  &  le  fal'ran  leur  font  aulli  pernicieux  ,  81  on  n'en  doit  point  approcher 
quand  on  en  a  mange. 

Il  cft  nécelTiirc  ,  quntre  à  cinq  jours  après  qu'ils  font  eclos  ,  ou  au  plus  tard  après 
la  première  mue  ,  de  leur  ôter  la  litière  ,  &  de  leur  mettre  de  nouveau  papier  frotte  de 
thym  ;  &  à  mefure  qu'ils  prennent  croiiTance  ,  il  faut  les  nettoyer  fouvent  ,  arroler  li 
pavé  de  leur  demeure  avec  du  vinaigre  ,  81  enfuite  le  couvrir  de  quelques  herbes  de; 
bonne  odeur ,  comme  la  lavande  ,  romarin  ,  afpic  ,  farrictte  ,  thym  ,  fcrpolet  ,  Sec.  &  y 
ajouter  de  tems  en  te  r.s  du  parfum  fait  avec  de  l'encens  ,  du  benjoin  ,  du  ftorax  ,  8c 
autres  drogues  oJuriîcrantes  ,  qu'on  brillera  dans  leur  chambre  fur  des  charbons  ,  fur- 
tout  en  tems  de  pluie  ,  8c  quand  ils  font  prêts  à  filer  ou  à  cabaner. 

On  doit  laifler  à  chaque  table  une  place  vuide  ,  afin  de  tranfportcr  les  vers  plus  aifé- 
ment  ,  quand  on  veut  les  nettoyer  8c  changer  leur  litière  {  mais  il  ne  faut  jamais  le 
faire  pendant  qu'ils  muent  ou  qu'ils  font  malades. 

Pour  les  tranfporter ,  on  leur  jette  des  feuilles  de  mûrer  ;  les  vers  s'y  attachent  ,  Se 
on  les  enlevé  avec  les  feuilles  ,  puis  on  les  place  à  l'endroit  qui  leur  cft  préparé.  On 
doit  éviter  ,  autant  qu'on  le  peut  ,  de  toucher  les  vers  avec  la  main. 

Jufqu'a  ce  qu'ils  aient  p^ffé  leur  première  maladie  ,  ils  veulent  être  tenus  un  peu 
ferrés  ,  Se  Hes  têuillcs  que  les  vers  couvrent  ,  doivent  Ce  toucher  ;  il  ne  faut  pourtant 
pas  mettre  les  vers  Se  les  feuilles  l'un  fur  l'autre  ,  ceux  de  delVous  n'auroient  pas  de 
nourriture  :  après  la  mue  ,  on  doit  les  éclaircir  à  mefure  qu'ils  gro(lin*eut. 

Plus  ils  vivent  ,  plus  il  faut  agrandir  leur  logement  :  parce  que  ,  grortîflant  de  jour 
en  jour  ,  ils  ferolcnt  trop  prefles  ti  on  les  tenoit  toujours  logés  dans  un  lieu  de  même 
étendue.  On  peut  frotter  ,  fi  l'on  veut  ,  les  tables  de  vinaigre  ou  de  bon  vin  ,  avant 
que  de  les  mettre  deilus. 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  les  vifîter  en  tout  tems  ,  à  caufe  de  leur  grande  délica- 
tefle  j  mais  on  doit  bien  prendre  garde  q-ie  l'huile  ne  les  touche  quand  on  les  vilite  la 
nuit  avec  des  bmpes,  car  elle  leur  cil  nuifiblc  &  quelquefois  mortelle  :  c'cfl  pourquoi  , 
le  mieux  cft  de  ffVrwr  d'une  bougie  ou  d'une  chandelle.  Voyez  ce  qui  eft  dit  ci- 
devant  à  ce  fujet  ,wcn  parlant  de  leurs  poumons  ,  page  361. 

D:s  Mues  &  autres  Maladies  des  Vers  à  foie. 

Pendant  qu'ils  ont  cette  forme  de  ver  ,  ils  changent  quatre  fois  de  peau  ,  environ 
ie  huit  en  huit  jours  ;  ils  mettent  trois  jours  à  chaque  mue  ;  8c  tant  qu'elle  dure  , 
ils  ne  mangent  point  du  tout  ,  ils  ne  font  qnc  dormir  ,  ou  du  moins  ils  font  im- 
mobiles 8c  malades  ,  fe  tiennent  à  l'écart  fous  les  bords  des  tablettes  ,  8c  cachés  fous 
leurs  litières  jufqu'a  ce  qu'ils  aient  changé  de  peau.  En  Efpagne  ,  on  nomme  dormtUa  , 
ces  fortes  de  maladies. 

La  m  iladie  les  prend  ordinaircrr.ent  fept  jours  après  leur  naiflanec  ,  Se  elle  ne  dure 
que  deux  ou  trois  jours  ,  s'ils  font  vigoureux  8c  de  bonne  race. 

On  connoit  qu'ils  entrent  en  mue  ,  quand  le  bout  de  leur  bouche  commence  à  blan- 
chir 8c  la  tête  à  s'enfler  :  &  qu'ils  font  plus  fermes  ,  plus  clairs  ,  8c  plus  courts 
qu'à  l'ordinaire. 

En  fortant  de  mue  ,  ils  font  plus  blancs  ,  ont  la  peau  plus  tendre  Se  la  bouche  ridee  ; 
Se  étant  réveillés  de  leur  fommeil  ,  l'appétit  8c  la  vivacité  leur  reviennent  ,  Se  ils  man- 
gent durant  Sajk  huit  jours  ,  au  bout  defquels  ils  recommencent  une  autre  mue  ;  8c 
ainfi  jul'qu'à  la  quatrième  ,  qu'ils  ont  atteint  à  peu  près  leur  grofleur  ,  Se  qu'ils  doi- 
vent bientôt  donner  la  foie. 

L  faut  nettoyer  leurs  tables  St  les  ciytngcr  de  liticre  de  trois  jour»  en  trois  jours  ,  ou 
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de  quatre  jours  en  quatre  jours  ,  après  la  féconde  mue  ;  8c  quand  la  quatrième  mue 
cft  paffee  ,  on  doit  le  faire  le  plus  fouvent  qu'il  cft  polîibic  ,  à  cauic  qu'étant  fur  le  poinr 
de  taire  la  foie  ,  leur  litière  les  échauiVeroit  trop. 

On  ne  doit  point  les  toucher  pendant  les  mues  ;  mais  quand  ils  en  fortent  ,  il  fattt , 
l°.  tirer  les  plus  éveilles  ,  pour  avoir  d'eux  de  bonne  foie  &  de  belle  graine.  20.  Don- 
ner bien  à  manger  aux  vers  dès  qu'ils  fortent  de  mue  ;  favoir ,  deux  fois  le  jour  après 
les  deux  premières  mues  ,  trois  fois  après  la  iroificme  ,  8c  après  la  quatrième  autant 
qu'ils  auront  appétit  ;  &  afin  qu'ils  ne  la  gâtent  pas ,  on  leur  en  donne  cinq  ou  (îx  fois  en 
vingt-quatre  heures  ,  règlement  &  à  égale  diitanec  ;  car  les  vers  no  doivent  pas  jeûner 
d'un  fcul  repas  ,  fur-tout  lorfqu'ils  font  prêts  de  monter  &  de  filer.  On  peut  ,  pour  les 
réveiller  &  les  exciter  à  reprendre  le  manger  ,  parfumer  leur  chambre  après  chaque  mue. 

Ces  quatre  mues  font  les  maladies  naturelles  des  vers  ;  il  en  périt  beaucoup  moins  à 
la  féconde  qu'aux  trois  antres.  Outre  ces  maladies  naturelles  ,  ils  en  ont  aufli  d'acciden- 
telles ,  qui  viennent  de  la  mauvaife  feuille  ,  de  la  rigueur  des  faifons  ,  du  peu  de  foin  f 
de  l'incommodité  du  logement  ,  des  mauvaifes  odeurs  ,  ou  autres  choies  femblabtes. 

J'ai  demandé  un  lieu  bien  clos  ,  pour  les  garantir  des  vents ,  du  froid  8c  de  l'humidité  : 
on  peut  y  mettre  de  la  braife  bien  allumée  ,  quand  cela  cft  nécefTaire. 

Le  grand  chaud  Se  l'air  étouffé  leur  eft  autant  contraire  que  le  froid  ,  en  quelque 
faifon  que  ce  foit  :  c'eft  pourquoi ,  en  entrant  dans  la  chambre  ,  on  doit  ouvrir  quelque 
fenêtre  pour  la  refraîchir  ,  li  on  voit  qu'elle  en  ait  befoin. 

Quelquefois  les  vers  ne  mangent  point  les  feuilles  qu'on  leur  a  données  ;  il  faut  alors 
les  changer  de  litière,  leur  remettre  de  nouvelles  feuilles  ,  Si  attendre  qu'ils  les  aient 
mangées  pour  leur  en  donner  d'autres. 

Quand  on  voit  qu'ils  déclinent  ,  qu'ils  ne  grofliffent  pas ,  8c  qu'il  en  meurt  beaucoup  , 
on  doit  changer  leurs  litières  ,  8c  Irotrcr  leurs  planches  ou  boîtes  avec  des  parfums  8c 
herbes  fortes  ;  ou  ,  iî  on  le  peut  ,  les  mettre  dans  une  autre  chambre  -,  on  doit  aufli  en 
féparer  les  malades  ,  leur  donner  de  la  meilleure  feuille  ,  peu  8c  fouvent  ,  afin  de  les 
émouvoir  ,  &  ne  leur  en  remettre  pourtant  qu'à  mefure  qu'ils  en  mangeront  :  il  faut 
les  tenir  proprement  ,  S;  les  parfumer  d'encens ,  de  benjoin  OU  de  bonnes  herbes  odori- 
férantes ,  ou  plus  communément  avec  du  lard  maigre  ;  ou  bien  on  peut  faire  rougir  au 
feu  aine  brique  ou  une  pelle  ,  Se  jetter  deffus  du  vinaigre  ou  du  vin  ;  ou  bien  encore  ti  -îcafler 
fur  de  la  braife  ,  au  milieu  de  la  chambre  ,  dans  une  poêle  fans  eau  ,  de  bonnes  herbes 
nvec  du  lard  ;  toutes  ces  fumées  égaient  &  guériffent  les  vers  malades  :  c'eft  aufli  pour, 
quoi  on  frotte  avec  des  herbes  fortes  l'aire  ,  les  murailles  8t  les  tablettes  ,  quand  on 
voit  les  vers  dans  quelque  difpofuion  à  la  maladie. 

Les  fîgncs  de  leur  maladie  font  d'être  jaunes  ,  enflés  ,  ltiinns  ^  ^khetes  de  meurtrif- 
fures  :  au!li-u'>t  qu'on  s'en  apperçoit,  il  faut  les  féparer  comme Tious*venons  de  le  dire, 
pour  tâcher  de  les  guérir  par  plus  de  foins.  Ils  font  fujets  à  jetter  une  eau  jaunâtre; 
il  n'y  a  pourtant  pas  à  défefpcrer  de  leur  guérifon,  à  moins,  qu'avec  cela,  ils  n'aient 
les  jambes  fort  enflées  Se  noires  fur  l'extrémité,  pour  lors  il  faut  les  jetter  aux  poules: 
ils  font  très-ailes  à  connoltrc  ;  car  les  taches  de  leur  dos  font  très-apparentes  8c  dif- 
férentes des  autres  vers ,  8c  ils  font  très-mollafTes  un  jour  ou  deux  avant  que  l'humeur, 
coule  de  leur  ventre  8c  de  leurs  jambes.  Au'rcfle,  cette  maladie  ne  fe  communique  point; 
il  faut  feulement  avoir  foin  que  l'eau  qui  en  coule  ne  touche  point  aux  autres  vers ,  Se 
ne  ç.itc  ou  n'infecte  leur  nourriture. 

Quand  les  vers  à  foie  font  attaqués  de  la  jauniflê  ou  autre  mauvaife  couleur ,  qui  vient 
fouvent  d'un  lîmple  brouillard  du  matin  ,  on  parfume  leur  chambre  avec  du  thym  qu'on 
fait  brûler  dans  un  réchaud  ;  8c  fans  leur  donner  de  feuilles  ,  on  ouvre ,  au  bout  d'une 
heure ,  les  fenêtres  du  côté  oppolë  au  vent  ;  les  vers  alors  s'éveilleront  ;  un  quart 
d'heure  après  on  referme  les  tenctres,  8<  on  leur  donne  de  la  feuille  un  peu  moins  que 
de  coutume  :  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures  ils  reprennent  leur  couleur  8c  leur 
vivacité. 

II  no  faut  pourtant  pas  toujours  juger  les  vers  mal1. des  fur  la  couleur  de  leur  peau; 
car  il  y  en  a  qui  font  naturellement  d'un  gris  obfcur  couleur  de  mufe  ,  8c  qui  font  les 
meilleurs  de  tous  :  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  les  graines  dT/pagnc. 

Les  vers  qui  ,  fans  être  prêts  à  faire  leurs  mues  ,  VOM toujours  fur  le?  bords ,  Se  qui  font  lui- 
fans  Se  verdâtres ,  à  la  deuxième  Si  troilteme  mue ,  doivent  être  jettés  aux  poules  aulli-tot 
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qu'on  les  connoît  ;  car  ce  font  ceux  qu'on  appelle  lu\ctttt ,  qui  ne  partent  pas  la  quatrième 
mue  fans  crever. 

La  fumée  de  la  plupart  des  cornilles ,  celle  de  cornes ,  de  crin  ,  de  vieux  fouliers  , 
ftec.  fait  mourir  les  vers  à  foie  encore  plus  vite  que  l'eau. 

Quand  les  vers  à  foie  font  malades ,  il  ne  faut  pas  nettoyer  leurs  ordures  ,  parce  qu'elles 
leur  donnent  de  la  chaleur ,  &  ce  feroit  les  interrompre  en  vain  ;  au-lieu  que  ,  quand 
ils  font  fains  8t  éveilles ,  on  doit  les  nettoyer  8t  charger  leur  litière  de  trois  jours  en 
trois  jours  ,•  8c  plus  ils  groflîflait ,  plus  il  faut  les  mettre  au  large. 

Six  ou  huit  jours  après  la  quatrième  mue  ,  8c  au  bout  d'environ  fix  femaincs  de  vie, 
les  vers  font  proche  de  leur  maturité  ,  8t  ils  donneront  bientôt  la  foie  ,  fans  aucune 
aMftance ,  s'ils  trouvent  de  lieux  propres  pour  s'y  loger.  Le  ver  en  cet  état ,  fe  nomme 
Fer  en  fraife. 

Du  Fer  en  fraife. 

On  l'appelle  ainfi ,  quand  il  eft  en  difpofition  de  mûrir  parfaitement ,  de  cuire  ,  digérer 
&  vuider  ce  qu'il  a  amaffé ,  8t  de  former  la  foie. 

En  ctl'c:  ,  fi  on  déchire  un  ver  à  foie  quand  il  n'eft  encore  que  dans  fa  quatrième  , 
mue ,  quoiqu'il  foit  gros  8c  plein ,  on  n'y  trouve  que  du  verd  de  mûrier  avec  une  aquo- 
Itté  indigefte  ;  mais,  fi  on  en  déchire  un  autre,  lorrqu'il  eft  en  fraife ,  on  y  verra  la 
matière  de  la  foie  formée ,  un  jaune  clair  8c  tranfparcnt ,  gluant  Se  tenace. 

Il  faut  prendre  garde  que  dans  les  jours  d'éveil ,  qui  Auvent  la  quatrième  mue ,  les 
▼ers  jettent  fouvent  fur  leur  litière  quelques  brins  de  foie  qui  trompent  bien  des  gens , 
en  ce  que  croyant  les  vers  murs  à  ce  fcul  ligne ,  ils  les  mettent  dans  les  cabanes  dont 
ail 


ons  bientôt  parler ,  pour  leur  faire  jetter  8t  filer  la  foie  ;  mais  ils  y  jaunifTent  8c  ' 
meurent ,  faute  d'air ,  dont  ils  ont  principalement  befoin  dans  leurs  derniers  jours ,  à 
caufe  que  la  foie  qu'ils  ont  dans  l'eftomac  ,  8c  qui  eft  une  matière  nerveufe  femblablc  à 
la  gomme  ou  poix  de  Bourgogne ,  leur  caufe  une  chaleur  extraordinaire  ,  8c  fe  convertit 
en  une  vilaine  eau  jaune  ;  8c  comme  cela  ne  vient  que  d'avoir  mis  les  vers  en  un  lieu 
trop  fombre  8c  trop  étouffant,  on  doit  bien  fe  garder  de  les  prefler  à  la  montée  ;  il  faut  au- 
contraire  ,  fur  les  derniers  jours  d'après  leur  quatrième  mue ,  les  changer  fouvent  de  litière 
Se  leur  donner  de  l'air. 

On  connoît  qu'ils  font  en  leur  maturité ,  quand  cinq ,  fix ,  huit  ou  dix  jours  après 
leur  quatrième  mue ,  félon  qu'ils  font  forts  ,  Us  commencent  à  quitter  leur  couleur 
blanche;  la  tète  devient  flétrie  ,  la  queue  large  8c  épatée;  tout  le  corps  s'enfle  autour 
de  la  gorge  ;  vers  la  tète  il  fcmble  fe  former  un  nez  8c  des  yeux ,  leur  mufeau  devient 
plus  pointu  ;  leurs  cercles,  de  verdâtres  qu'Us  étoient,  prennent  la  couleur  jaune  d'or, 
qui  eft  celle  de  la  foie  ,  qui  fe  forme  8c  s'augmente  en  couleur  dans  leur  eftomac ,  8c 
en  chafTc  peu-à-peu  la  mangeaillc  qui  faifoit  cette  couleur  verte,  qui  fe  change  exté- 
rieurement ou  en  ce  jaune  d'or ,  ou  en  couleur  de  chair ,  principalement  fur  la  queue 
de  ces  vers.  Aulfi  ne  font-ils  plus  reconnoifTables ,  fur-tout  quand  on  les  voit  courant 
parmi  la  troupe ,  fans  tenir  compte  de  manger  ,  quoiqu'ils  alongent  leur  mufeau  poin- 
tu ,  au  bout  duquel  on  voit ,  au  grand  jour ,  un  petit  brin  de  la  foie  que  ces  figues 
font  connoitre  qu'ils  veulent  jetter.  Ils  font  alors  clairs  ,  tranfparcns  8c  très-mollets , 
mai»  d'une  mollette  qui  a  une  confiftance  fort  tendre  8c  douce  ;  ils  fe  plient  fie  s'entor- 
tillent facilement  autour  des  doigts  :  quand  on  les  prend  ,  leurs  jambes  t'attachent  for- 
tement ,  8c  font  un  peu  piquantes  8c  plus  tenaces  que  celles  des  vers  qui  ne  font  pas 
mûrs  :  ils  différent  des  malades ,  en  ce  que  la  mollefTe  de  ceux  qui  (oui  en  maturité 
eft  accompagnée  d'une  fermeté  qui  marque  quelque  chofe  de  fubftjniiel  dans  l'eftomac  ; 
au-Heu  que  la  mollefTe  des  malades  n'eft  qu'une  eau  corrompue  ;  ils  ont  les  jambes 
pales  ou  tachetées,  courtes  8c  enflées;  8c  les  vers  mûrs  les  ont  de  couleur  de  chair 
tranfparentes  8c  quafi  velues. 

C'eft  à  ces  marques  d'une  faine  maturité  qu'oit  reconnoit  sûrement  que  les  vers  veulent 
monter  Su  filer  la  foie. 

Ceux  ejui  font  vigoureux  ,  font  quatre  ou  fix  jours  en  fraife,  avant  que  de  rendre  leur 
foie,  8c  les  foibles  en  font  huit. 

De*  qu'ils  entrent  en  fraife ,  il  faut  les  tenir  au  large  8c  proprement  ;  autrement  la 
grande  chaleur  8c  l'humidité  qui  eft  en  eux  les  feroit  pourrir.  Il  faut  leur  faire  bonne 
Tome  L  A  a  a 
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litière,  8c  leur  donner  de  la  feuille  forte  ,  8c  en  abondance  ,  d'heure  à  autre  ,  jufqu'à  fept 
à  huit  heures  du  loir,  8c  bonne  provision  pour  la  nuit.  On  ne  peut  prefque  pas  les 
raflaficr  ,  parce  qu'étant  en  état  de  parfaite  fante  ,  8c  au  plus  fort  de  leur  chaleur  na- 
turelle ,  ils  digèrent  beaucoup ,  8c  convertilfent  prefque  tout  en  foie.  S'ils  étoient  ma- 
lades ,  il  faudroit  leur  donner  moins  de  nourriture  à-la-fois. 

Article   II I. 

Des  Vers  à  foie  filans. 

Le  troifîcme  état  du  ver  à  foie  ,  eft  de  filer  fa  foie ,  bâtir  fon  cocon ,  s'y  enfcvelîr  8c 
s'y  transformer  en  feve  ,  8c  de-là  en  papillon. 

Nous  venons  d'expliquer  quels  font  les  figues  de  la  maturité  des  vers  à  foie  :  ainfi  il 
faut  maintenant  fonger  à  les  loger ,  pour  qu'ils  travaillent  à  leur  aife. 

Les  lieux  où  les  vers  doivent  jetter  leur  foie ,  bâtir  leur  cocon  8c  y  devenir  feves  , 
doivent  être  circulaires ,  pour  contenir  une  coque  ,  groflë  comme  un  œuf ,  8c  une  cfpcce 
de  toile  d'araignée  que  le  ver  forme  auparavant  fa  coque. 

Ceux  qui  n'ont  point  beaucoup  de  vers  à  foie ,  pourront  les  mettre  filer  dans  des  cor- 
nets de  papier  ,  dans  des  coins  de  boite ,  8c  autre  part  où  le  ver  puific  pofer  8c  joindre 
fes  boules  de  foie  ,  au  moins  de  deux  côtés  oppofés  ;  car  ,  pour  l'efpece  de  toile  d'arai- 
gnée qu'il  jette  d'abord  ,  il  n'obfcrve  point  d'ordre ,  comme  il  fait  pour  le  cocon. 

Mais  ,  quand  on  a  quantité  de  vers ,  dans  l'cntrc-dcux  de  chaque  étage  des  tablettes 
à  vers ,  dont  nous  venons  de  parler ,  on  leur  fait ,  avec  des  rameaux  ,  des  cabanes  ou 
efpeccs  d'allées  couvertes  ,  qui  fc  terminent  en  voûte  contre  la  planche  de  la  tablette  fu- 
périeure ,  afin  que  les  vers  puifient  monter  jufqu'au  haut  8c  fc  loger  fur  I'entre-deux  de 
chaque  voûte  ,  ou  dans  les  vuides  qu'ils  trouveront  deiïus.  Les  rameaux  qu'on  prendra 
pour  faire  ces  allées,  feront  de  châtaigner,  genêt  ,  bruyère ,  farment  de  vigne  ou  autres 
Semblables  ;  ils  doivent  n'avoir  aucune  difpofition  à  reverdir ,  être  bien  nettoyés  de  toute 
ordure  ,  bien  fechés  au  feu  ou  au  foleil ,  fans  humidité  ,  fans  odeur  ,  Se  n'avoir  ni  épine , 
ni  chofe  piquante  ,  qui  puiffe  incommoder  les  vers  qui  y  monteront  ou  qui  en  tomberont  ; 
ils  ne  fe  plaifcnt  guère  fur  le  bouleau  ,  parce  que  fon  écorec  cil  rude  8c  fon  odeur  aigre  : 
les  vers  y  réuHiflent  pourtant  fon  bien  ,  pourvu  qu'on  leur  y  ait  mis  des  rognures  8c  pe- 
lures d'olier  ,  que  quelques  branches  un  peu  fortes  élèveront  8c  foutiendront. 

Pour  faire  ces  allées  couvertes ,  on  prend  donc  de  ces  rameaux  ,  on  en  lie  cnfcmble 
gros  comme  le  poignet  par  le  bas ,  ainfi  qu'on  fait  aux  balais ,  8t  on  en  coupe  le  bout 
d'en-haut  8c  celui  d'en-bas  avec  une  ferpe  ;  enftiitc  on  les  met  debout  dans  l'entre- 
deux  de  chaque  étage  des  tablettes  ;  8c  comme  nous  avons  dit  qu'il  devoit  y  avoir  un 

Eied  8c  demi  ou  deux  pieds  de  hauteur  entre  chaque  tablette  ,  les  rameaux  feront  plus 
auts  d'un  demi-pied  ,  afin  de  les  y  faire  entier  à  force ,  pour  qu'ils  fanent  le  ceintre  par 
le  haut.  A  un  pied  8c  demi  de  diftanec  du  premier  rang  des  rameaux  ,  on  en  placera 
un  fécond  rang  ,  dont  les  branches  viendront  joindre  celles  du  premier  rang  ,  pour  former 
l'allée  voûtée  ;  enfuite  on  en  recommencera  une  féconde  ,  en  joignant  au  deuxième  rang 
de  ces  rameaux  un  troifieme  ,  dont  les  cimes  feront  tournées  du  côté  oppofé ,  8c  on 
continuera  ainli  les  allées  jufqu'au  bout  de  chaque  planche  ,  8c  de  planche  en  planche  , 
jufqu'au  haut  de  Pattelier  ;  enfortc  qu'en  mettant  des  pelures  d'ofier  fur  les  voûtes  de 
ces  branchages  ,  les  vers  y  trouveront  leurs  petites  loges.  On  appelle  cabanes  ,  tout  ce 
petit  édifice  de  ramées.  • 

En  fuivant  les  dimenfions  ci-dcfi*iïs  ,  chaque  cabane  fera  large  d'un  pied  8c  demi  ,  8e 
longue  de  trois  pieds ,  oui  eft  la  profondeur  des  tablettes  :  il  pourra  tenir  dans  chacune 
de  ces  cabanes  autant  de  vers  que  deux  aflïettes  bien  pleines  en  pourront  contenir. 

Ainfi  ,  quand  on  voit  que  les  vers  ont  les  figues  de  maturité  expliqués  ci-deflus  ,  8c 
que  les  lieux  font  préparés ,  on  y  étend  les  vers  fur  des  feuilles  de  papier  bien  nettes  qu'on 
aura  mues  fur  l'aire  des  cabanes ,  8c  on  commence  alors  à  leur  donner  à  manger  peu  8c 
souvent ,  fans  les  ne  noyer  ni  les  changer  davantage  ;  mais  on  leur  donne  jour  8c  nuit  „ 
8c  de  deux  heures  en  deux  heures  ,  de  la  meilleure  feuille  qu'il  y  ait  ,  8c  qu'on  leur 
doit  avoir  gardé  pour  ces  derniers  jours  ;  il  faut  auffi  avoir  foin  de  leur  donner  de  la 
ijcaîcbcur ,  8c  les  garantir  des  grandes  froidure». 
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fl  J  a  deux  fortes  de  vers  qui  font  la  foie  ;  les  uns  font  longs  ,  8c  les  autres  font  courts , 
les  premiers  font  plus  propres  à  monter  aux  cabanes  ;  les  autres  ont  les  pieds  raccour- 
cis ,  8c  fe  laiftent  tomber  en  y  montant  :  c'eft  pourquoi  il  faut  les  mettre  à  part  ,  dans 
■deS  cornets  de  papier  ,  pour  leur  faciliter  le  travail  ,  ou  fur  quelques  ais  ;  avec  des 
petits  bouchons  ou  des  toi;  rte  s  de  chiendent  ,  un  peu  au  large  :  ces  vers  raccourcis  y  feront 
aullî-tôt  leur  petit  ouvrage. 

Quand ,  environ  huit  jours  après  lâ  dernière  mue  ,  les  vers  vont  ça  8c  là  en  troupe, 
fans  fe  foucier  de  manger  ,  qu'ils  cherchent  les  pieds  des  rameaux  ,  8i  que  leurs  corps 
font  tranfparens ,  c'eft  une  marque  qu'ils  veulent  travailler  à  la  foie  ;  alors  il  faut  di- 
minuer leur  nourriture  de  jour  en  jour.,  8c  enfin  ne  leur  en  plus  donner  ,  quand  on  les 
Verra'  abandonner  tout-à-fait  leurs  tables  pour  s'enratr.er.  , 

Ils  feront  quelque  tems  fur  les  rameaux  fans  filer  ;  8c  après  avoir  marche  de  côte"  8c 
•d'autre  t  ils  fe  repoferont ,  comme  laflifs  ou  malades ,  8c  fc  purgeront  en  jettant  quelques 
gouttes  d'eau  claire  ,  qui  cft  comme  gommée  ;  enfuite  ,  fans  dcfccndrc  davantage  fur  les 
feuilles  ,  ils  fe  promèneront  fur  les  rameaux ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  un  lieu  fpa- 
cieux  pour  s'y  pouvoir  tourner  dans  leurs  coques. 

Le  premier  jour  de  fon  travail  ,  le  ver  pofe  la  b^fe  de  fon  cocon  :  on  appelle  cette 
bafe  araignée ,  parce  que  c'eft  une  foie  grortiere ,  ou  bourre,  que  le  ver  jette  confufé- 
ment  par-tout  ,  Air  les  rameaux  où  il  peut  atteindre  ,  en  y  attachant  avec  fon  mufeau 
les  bouts  de  cette  foie  ,  qui  fort  de  fon  corps  par  les  filières  ,  en  forme  de  gomme  , 
qui  perd  fa  fluidité ,  acquiert  de  la  confiftance  8c  devient  foie. 

La  foie  de  cette  bafe  ou  araignée  n'eft  pas  fi  bonne  ni  fi  forte ,  &  elle  cft  plus  blan- 
châtre que  celle  du  cocon  :  on  ne  peut  pas  la  tirer  en  foie  fine  dans  le  chaudron  ,  Se  il 
en  faut  purger  le  cocon  ;  on  en  fait  pourtant  du  fleuret  ,  qu'on  file  au  rouet  ou  au  fufeau  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  ôté  des  rameaux  toutes  les  feuilles  8c  ordures  ,  qui  gâte- 
f  oient  le  fleuret. 

Le  fécond  jour  de  travail  ,  le  ver  forme  fon  cocon  fur  cette  araignée  ,  8c  s'y  couvre 
prcfque  tout  de  foie. 

Le  troificme  jour ,  on  ne  le  voit  plus  ,  8c  les  jours  fuivans  ,  il  épailTit  fon  cocon  , 
toujours  par  un  feul  bout  ,  qu'il  ne  rompt  jamais  ;  il  pofe  ce  bout  avec  beaucoup  de 
vîteffe  ,  8c  il  le  fait  extrêmement  fin  8c  long  :  il  faut  le  laifiêr  filer  fans  l'interrompre  , 
le  remuer  ni  l'ébranler  ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  foie  qu'il  a  dans  l'eftomac  foît  fonic  i 
il  met  environ  huit  jours  à  bâtir  tout  fon  cocon  .-  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  cette  coque 
de  foie  que  le  ver  fe  file ,  8c  dans,  laquelle  il  s'enveloppe  8c  périt  ;  elle  cft  ovale  \  8c 
grotte  ,  à  peu  près  ,  comme  un  oeuf  de  poule  ,  mais  mouffe  un  peu  plus  d'un  côté  que 
•de  l'autre  ,  8c  a  diverfes  couleurs  ;  enforte  qu'elle  rcflcmble  plutôt  à  quelque  fruit 
•d'arbre  ,  qu'à  un  œuf.  Ordinairement  les  vers  ne  mettent  que  deux  ou  trois  jours  à 
la  perfectionner. 

Un  curieux  a  trouvé  que  le  fil  d'un  cocon  de  ver  à  foie  porte  neuf  cens  trente  pieds 
de  long ,  8c  que  ces  neuf  cens  trente  pieds  ne  pefent  que  deux  grains  8c  demi. 

Trois  ou  quatre  jours  après  que  les  vers  auront  commence  à  monter  fur  les  cabanet 
8c  à  faire  leurs  cocons  ,  fi  l'on  voit  qu'il  y  ait  affez  de  vers  fur  les  rameaux  ftjit  qu'il* 
filent  ou  non  ,  8c  qu'il  en  refte  peu  au-deffbus  qui  n'aient  point  monté  ;  il  faiat ,  fans 
toucher  ni  ébranler  les  cabanes  ,  enlever  ces  parcfiêux  avec  leurs  feuilles  ,  leurs  litières 
8c  le  papier ,  ne  iaifTant  rien  que  la  planche  nette  ,  8c  enfuite  les  mettre  dans  une  autre 
cabane  vu.de  avec  de  nouvelles  feuilles ,  parce  qu'ils  incommoderoient  trop  les  diligens ,  fi 
on  les  laiflbit  s'enramer  avec  eux.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  autres  jours ,  on  en  ôte  ceux 
qui  n'ont  point  encore  monté  fur  ces  nouvelles  cabanes ,  on  y  joint  tous  ceux  des  au- 
tres cabanes ,  qui  font  aulfi  tardifs  ;  on  les  met  tous  enfcmble  ,  8c  on  diminue  leur  man- 

1  ger  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  tant  qu'ils  commenceront  à  fc  raccourcir  8c  rougit,  : 
alors  on  doit  ne  leur  plus  donner  à  manger  ,   mais  les  enfermer  dans  des  cornets  de 

-  papier  ,  pour  ks  aider  à  filer  ,  ou  bien  les  mettre  fur  un  tas  de  brofTailles  ,  de  même 
bois  que  les  cabanes  :  ils  y  feront  leurs  cocons  comme  fur  les  cabanes  ;  mais  ils  ne  fe- 
ront pas  fi  bien  bâtis  ,  ni  la  foie  fi  fine  ,  8c  la  graine  n'en  vaut  rien  :  un  peu  de  diette 

'  8c  de  parfums  hâte  les  pareffeux.  , 
Je  viens  de  dire  que  trois  ou  quatre  jours  après  la  montée  des  vers  les  plus  actifs  aux 
rameaux  ,  il  fklloit  ôter  les  parcfTeux  qui  reftent  en  bas  y  8t  celâ  pour  trois"  raifoo*. 
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i°.  S'il  y  en  avoit  trop  fur  les  rameaux ,  ils  fcroicntdes  cocons  doubles ,  qui  ne  valent  tien; 

ils'  tômbcroient  de  lailitude  ,  après  avoir  bien  cherché  place  ,  8c  ils  ne  pourroient  plut 
remonter  ;  8c  par-là  ils  fe  changeroient  tout-d'un-conp  de  ver  en  feve  ,  ou  bien  la  chaleur 
de  la  foie  ,  qu'ils  ne  pourroient  plus  fupporter  ,  les  feroit  crever.  z°.  Si  on  les  laiffoit 
monter  à  loifir  ,  le  repos  que  demande  le  travail  des  derniers ,  empécheroit  qu'on  ne  pût 
lever  les  cocons  des  plus  diligens  ,  qui  font  prefque  perdus  dès  qu'ils  fc  font  transformés 
en  papillons.  }°.  La  grande  litière  qu'il  faudroit  aux  parefleux ,  échaufFeroit  8c  empuanti- 
toit  les  vers  qui  font  déjà  fur  les  rameaux  ,  où  ils  ne  demandent  que  de  l'air  ,  de  la  fraî- 
cheur Se  de  bonnes  odeurs  ;  St  même  il  creveroit  toujours  dans  la  litière  quelques-uns  de 
ces  parefTcux  ,  qui  incommoderoient  les  fains. 

'  Il  faut  aufli  avoir  foin  de  vifiter  les  cabanes  qu'on  aura  nettoyées  ,  pour  y  prendre  les 
vers  qui  feront  tombés  des  rameaux,  ou  qui  n'auront  pu  y  trouver  place  ,  8c  les  mettre 
avec  des  vers  parefleux ,  ou  dans  des  cornets  de  papier  ,  s'ils  font  Forts  -,  ils  n'y  feronjt 
pourtant  que  des  cocons  difformes. 

Lorfqu'on  cft  forcé  de  prendre  les  vers  à  foie  avec  les  doigts ,  on  doit  le  faire  délicat 
tement ,  pour  ne  pas  leur  cafler  quelques  pattes ,  parce  que  ,  s'il  leur  en  manquoit  une 
feule  ,  ils  ne  pourroient  plus  filer  leur  foie. 

On  aura  toujours  foin  de  jetter  les  malades  ,  8c  de  parfumer  les  chambres  ,  pour  réjouir 
le;  vers  pendant  leur  travail.  Quand  on  en  jette  à  la  volaille  ,  il  faut  en  ôter  les  bouts  de 
foie  ,  qui  pourroit  l'étrangler. 

Huit  ou  dix  jours  après  que  les  derniers  montés  des  vers  de  chaque  tablette  auront  com- 
mencé leur  cocon  ,  il  faudra  les  détacher  doucement  des  cabanes  ,  fans  les  prefler  ni  les 
enfoncer  ,  8c  les  metrre  dans  des  corbeilles ,  afin  de  tirer  la  foie  de  la  plus  grande  partie  , 
dans  les  quatre  ou  cinq  jours  qui  fuivent  celui  où  ils  ont  été  cueillis  ,  8i  d'en  réferver  quel- 
ques-uns des  meilleurs  pour  avoir  de  la  graine. 

Il  ne  faut  pas  les  ôter  ,  ni  défaire  plutôt  les  cabanes ,  parce  que  la  moindre  interruption 
arrête  ceux  qui  auroient  encore  à  filer  ,  8c  c'eft  autant  de  foie  perdue. 

Mais  aulfi  on  ne  doit  pas  attendre  que  le  tems  où  la  grande  chaleur  naturelle  ou  artifi- 
cielle ,  qui  avance  les  vers  ,  les  ait  fait  fortir  de  leurs  cocons  ,  qu'ils  percent  eux-mêmes, 
transformés  en  papillons ,  comme  nous  le  dirons  ci-après  ;  car  alors  tout  ce  qui  étoit  foie 
fine  cft  perdu ,  St  ce  n'eft  plus  qu'un  fleuret  crouler.  La  foie  tirée  auffi-tôt  que  les  cocons 
font  détachés  des  cabanes  ,  cft  toujours  plus  luftrée  ,  plus  belle  8c  plus  forte. 

Si  l'on  appréhende  que  les  papillons  ne  fortent ,  8c  qu'on  n'ait  pas  aûcz  de  monde  pour 
cueillir  Se  hier  les  cocons ,  il  faut  faire  étouffer  les  vers  ou  fèves  qui  font  dedans  :  pour 
cela  on  les  cueille  à  la  plus  grande  ardeur  du  folcil  ,  8c  on  les  y  expofe  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  de  fuite  fur  urt  drap ,  depuis  midi  jufqu'à  quatre  ou  cinq  heures  du  foir  ;  en- 
fuite  on  les  met  dans  des  couvertures  ,  qui  auront  chauffe  au  foleîl  pendant  le  même  tems. 

Ou  bien  ,  prenez  des  corbeilles  ,  mettez  les  cocons  dedans  auffi-tôt  qu'ils  font  cueillis, 
mais  peu  dans  chacune ,  que  vous  couvrirez  de  feuilles  de  papier;  enfuite  placez  ces  cor- 
beille: dans  un  four  médiocrement  chaud  ,  après  que  le  pain  en  aura  été  tiré  ,  8c  bouchez- 
le  bien  :  fi  le  four  cft  trop  chaud  ,  il  faut  le  laiftcr  refroidir,  parce  qu'il  brûleroit  ou  a]^- 
rcroit  j  foie.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  retirez-les  ,  quand  vous  entendrez  les  cocons 
pétiller-,  Se  pour  achever  de  les  étouffer  ,  enveloppez-les  auffi-tôt  dans  des  couvertures 
bien  chiuffecs ,  enfuite  placcz-lcs  fur  des  tablettes.  Il  eft  néceflaire  avant  que  de  mettre 
les  cortellles  dans  le  four  ,  d'ôter  le  fleuret  ou  bourre  qui  eft  autour  des  cocons  ,  parce 
qu'il  brftleroit  ou  nuiroit  au  tirage  de  la  foie  fine. 

Voici  enc  Te  une  autre  manière  :  mettez  dans  un  crible ,  ou  treillis  de  fil  de  fer  ou  de  cor- 
des bien  tendues ,  des  cocons  environ  la  hauteur  de  trois  pouces  ;  placez  ce  crible  fur  un 
chaudron  d'eau  bouillante  poflf  fur  de  la  braife  ;  enfuite  couvrez  bien  le  defTus  du  crible 
avec  des  planches  ,  pour  que  la  va;ie;ir  de  l'eau  bouillante  étouffe  les  vers  ou  feves  qui  font 
dans  les  cocons.  Un  demi-quart  d'heure  après  ,  on  les  ôte  tout  humides  ,  on  les  met  un 
moment  dans  des  couvertures  ,  puis  on  les  étale  au  folcil ,  8c  enfuite  on  les  arrange  fur  des 
tablettes ,  afin  que  les  feves  fe  de  flèchent  entier  ement ,  qui ,  fans  cette  précaution  ,  fe  corrom- 
proient ,   8c  tacheroient  les  cocons. 

Les  vers  ou  feves  étant  airitî  étou  Tés  dans  leurs  cocons  ,  on  peut  les  garder,  fi  l'on  veut 
qtntre  ou  cinq  ans  fans  être  filé*  :  la  foie  n'en  eft  pas  fi  luftrée  que  celle  de  ceux  qui  ont  été 
auffi-tôt  filés  que  détachés ,  mais  elle  eft  également  bonne  8c  profitable  ,  parce  que  la  feïc 
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que  l'on  fait  mourir  dans  le  cocon  ,  feche  fi  fort ,  que  ce  n'eft  plus  qu'un  morceau  de  bois 
ou  de  charbon  ,  qui  ne  peut  plus  faire  de  tort  à  la  l'oie  ,  8c  ne  reprend  plus  d'humidité.  Au 
refte  ,  nous  parlerons  ci-après  de  la  manière  de  tirer  la  foie  8c  d'apprêter  les  fleurets. 

Je  reviens  aux  cocons  que  l'on  n'a  fait  ni  tirer  ni  étouffer  ,  mais  que  l'on  a  réfervés ,  après 
en  avoir  ôté  la  bourre  qui  eft  autour  ,  pour  faire  éclorre  les  papillons  ,  8c  avoir  de  la 
graine  de  vers  à  foie. 

Pour  en  avoir  de  bonne  ,  il  ne  faut  point  prendre  de  cocons  doubles  ,  c'eft-à-dire ,  de 
<euxoù  plusieurs  vers  font  enfermés  i  il  ne  faut  point  prendre  nori  plus  de  cocons  foiblcs, 
gros  8c  mal  bâtis. 

On  doit  choifir  les  premiers  faits,  «centre  les  premiers  faits  ,  les  plus  beaux,  les  plus 
durs ,  les  plus  rougeàtres  ,  les  plus  colorés  ,  8c  enfin  les  meilleurs  :  les  couleurs  n'y  font 
rien  ,  pourvu  que  ce  foit  les  plus  vives ,  ou  bien  les  mufes  ou  les  céladons  -,  ces  derniers 
donnent  rarement  de  mauvais  vers.  On  peut  ,  pour  la  diverti  ce  ,  prendre  des  cocons  de 
toutes  les  couleurs. 

On  en  prendra  autant  de  miles  que  de  femelles  ;  les  cocons  mâles  font  grêles  ,  longuets 
8c  pointus  par  les  deux  bouts  ;  ceux  des  femelles  font  unis  ,  plus  ronds  8c  plus  gros  ,  moufles 
ordinairement  des  deux  bouts ,  8c  ventrus  d'un  cote  ,  comme  l'eft  communément  un 
œuf  de  poule.  '  1 

Il  eft  nécetîaire  que  le  ver  ou  feve  roule  dans  chaque  cocon  ,  ce  qu'on  connott  en  lés 
fécouant  doucement  auprès  de  l'oreille;  car  s'il  ne  remuoit  pas,  ce -ferait  figne  qu'il  ell 
pourri  8c  attaché  à  la  foie  :  on  perdroit  fon  tems  de  le  garder  ,  8c  la  foie  ne  feroit  plus 
bonne  que  pour  en  faire  du  fleuret. 

Pour  faire  une  once  de  graine ,  il  faut  une  livre  de  cocons  ou  cent  paires  de  cocons , 
moitié  mâles  8c  moitié  femelles  ;  81  cette  once  de  graine  peut  rendre  ,  dans  les  climats  les 
plus  favorables ,  julqu'à  huit  ou  dixlivres  de  foie. 

Les  cocons  ainfi  triés ,  on  les  enfile  avec  une  groffe  aiguille  du  gros  fil ,  non  pas 
par  le  milieu ,  mais  par  la  fuperficie ,  de  peur  de  percer  le  ver  ou  d'éventer  la  foîé  ; 
enfuite  on  en  fait  des  chapelets ,  chacun  ,  fi  l'on  veut,  de  cent  cocons  ,  qu'on  attaché 
contre  une  tapiderie  ,  fans  les  remuer ,  jui'qu'à  ce  que  les  vers  en  fortent  d'eux-mêmes , 
changés  en  papillons. 

Quand  ils  en  fortent,  ils  y  laiflem  les  deux  peaux  ,  qui  marquent  les  deux  méramor- 
phofes  qu'ils  ont  fouffertes  dans  ce  tombeau  qu'ils  fe  font  bâti  ,  après  des  langueurs  , 
des  fueurs ,  des  changemens  de  couleur  ,  des  mouvemens  8c  dés  peines  étranges  ,  8c  dans 
lefquels  ils  fc  font  abymés  deux  fois,  pour  y  changer  deux  fois  de  peaux  8c  de  formes  : 
c'eft  de  ces  tombeaux  d'où  ils  rcflufc.tcnt  plus  braux  8t  plus  blancs  que  jamais. 

I.a  première  peau  8c  la  première  forme  que  lever  à  foie  quitte  dans  fon  cocon  , 
eft  celle  de  ver,  8c  la  deuxième  celle  de  feve.  Au  bout  d'environ  fept  jours,  que  le 
cocon  eft  formé  .  le  ver  eft  changé  en  feve,  8c  pour  lors ,  fi  l'on  ouvre  avec  des  ci- 
feaux  le  fleuret  8c  le  cocon  ,  on  y  trouvera  une  petite  coque  ,  dans  laquelle  eft  kl 
feve ,  dont  le  ver  a  pris  la  forme  ;  elle  a  la  même  couleur  Se  la  même  figure  qu'un  noyau 
de  nos  gros  prunaux  de  Tours ,  ne  tiéiit  rien  d'aucun  infecte  ,  81  ne  reflcmble  ni  au 
▼cr  qui  l'a  produite  ,  ni  encore  moins  au  papillon  qui  en  doit  naître ,  8c  dont  nous 
allons  parler  dans  l'Article  fuivant.  Ainfi  la  peau  de  la  graine  V  les  quatre  mues  du  ver 
à  foie ,  la  peau  de  la  feve  ,  8c  celle  du  papillon  ,  qui  fe  réfout  en  graine ,  font  fept 
peaux  ,  dont  le  ver  à  foie  change  en  moins  de.  deux  mois. 

Avant  que  de  finir  cet  Article ,  il  bon  de  dire  que  ce  que  nous  appelions  ftvt  dans  les 
vers  à  foie  ,  les  Savans  le  nomment  chryfalide  }  8c  que  la  différence  qu'ils  mettent  entre 
une  chryfalide  8c  une  nymphe ,  eft  que  la  chryfalide  fe  dit  du  changement  du  ver  en 
feve ,  lorfque  le  ver ,  après  avoir  fait  fa  coque,  quitte  fa  peau  de  ver,  fe  raccourcit ,  fe 
réduit  prcfqu'en  bouillie  ,  8t  s'enveloppe  d'une  membrane  nouvelle ,  qui  fc  defTeche  8c 
devient  folide  :  le  ver  à  foie  8c  toutes  les  chenilles  fe  changent  en  chryfalidcs.  Ils  appellent 
aymphe  l'état  des  infectes  qui  s'enveloppent  d'une  membrane  tranfparente  ,  très-fine  , 
flexible  ,  8t  qui  laifle  voir  la  figure  du  futur  infeâc  toute  formée  :  c'eft  ainfi  que  fe 
incitent  les  abeilles  8t  les  mouches. 
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Article  IV. 

Des  Fers  à  foie  devenus  papillons  :  la  manière  d'en  avoir  &  confervet 

la  graine. 

Le  quatrième  état  du  ver  i  foie  eft  d'être  papillon,  d'où  fe  forme  la  graine  de  vef 
a  foie  ;  mais  il  ne  faut  laiuêr  aller  jufqu'à  cet  état  qu'un  petit  nombre  de  cocons  choifis , 
feulement  pour  avoir  de  la  graine  ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  parce  que  c'eft  autant 

de  foie  perdue. 

C'eft  environ  dix-huit  jours  après  que  les  vers  ont  monté  à  leurs  cabanes ,  qu'ils  per- 
cent d'eux-mêmes  leurs  cocons ,  transformés  en  papillons  ,  ils  font  tous  blancs  ,  quoique 
les  cocons  fuflent  d'une  toute  autre  couleur  ;  ils  font  aufli  tout  différens  des  vers  à  foie, 
êc  n'en  ont  pas  la  moindre  rcflemblance  :  ils  ont  quatre  ailes ,  dont  ils  ne  fc  fervent  pas 
pour  s'élever,  à  caufe  de  leur  pefanteur  ,  fix  jambes,  deux  cornes  au-deflus  d'une  efpece 
de  téte  ,  dont  les.deux  yeux  font  fort  noirs ,  fans  aucune  lucidité ,  8c  fi  près  l'un  de  l'autre 
&  de  leur  cftomac  ,  qu'il  ne  pàroit  aucun  mufeau  entre-deux  :  aufli  ne  maagent-ils  point 
pendant  qu'ils  ont  cette  forme  ,  &  on  croît  qu'ils  n'y  refpirent  pas  l'air ,  non  plus  qu'ils 
faifoient  dans  le  cocon.  :  en  eftèt ,  ils  n'ont  point  de  poumons ,  8c  la  nature  femble  ne 
les  avoir  fait  tels  que  pour  la  production  de  la  graine  ;  car  ils  ont  le  ventre ,  qui  la 
renferme ,  fort  gros ,  &  l'eftomac  fort  ferré  ;  le  refte  de  leur  peau  eft  velu  ,  comme  de 
la  panne. 

Les  femelles  font  beaucoup  plus  blanches ,  8c  elles  ont  le  ventre  deux  fois  plus  gros 
que  les  mâles,  qui  font  plus  vifs  8c  battent  des  ailes. 

Ils  fc  transforment  8c  fortent  fans  fecours  par  la  pointe  du  cocon ,  où ,  après  l'avoir 
mouille  d'une  eau  blanche  ,  tant  mâles  que  femelles ,  ils  pouffent  avec  leur  téte ,  8c  fe 
font  un  paffage  de  leur  grofleur ,  ne  laiûant  dans  la  coque  ni  crotte  ni  autre  chofe  que 
(  leurs  deux  peaux  de  ver  Se  de  fève,  quoiqu'ils  y  aient  été  enfeemés  une  quinzaine  de 
'  jours.  La  plupart  des  femelles  jettent  une  eau  roufsâtre,  en  partant  par  ce  trou  ,  à  caufe 
de  la  grofleur  de  leur  ventre ,  mais  cette  eau  hc  taché  point  la  foie.  Les  femelles  jet- 
tent encore  deux  ou  trois  gouttes  de  cette  eau  roufsâtre ,  avant  ou  après  leur  accou- 
'  plcmcnt  avec  les  mâles  :  pour  qu'elle  ne  les  incommode  point,  8c  qu'elle  ne  faliflè  point 
les  graines  ,  il  n'y  a  qu'à  mettre  les  papillons  fur  un  endroit  qui  aille  en  pente  ,  ou 
les  attacher  à  la  muraille.,  fans  craindre  qu'ils  tombent  à  terre  ;  car  il  n'en  tombe  pas 
un  feul ,  quoique  leurs  cocons  foieqt  fufpendus ,  &  qu'ils  forcent  par  la  pointe ,  la  téte 
la  première. 

Il  faut  veiller  au  moment  qu'ils  fortent  ;  c'eft  le  plus  fouvent  le  matin ,  au  folcil  le- 
vant :  ils  fortent  prefque  tous  chaque  jour  à  pareille  heure ,  s'accouplent  de  même  le 
matin ,  8c  le  refte  du  jour  ils  font  immobiles. 

Dans  le  moment  que  le  mâle  fort ,  il  bat  des  ailes,  avec  une  vitefle  qui  le  rend  im- 
perceptible, jufqu'à  ce  qu'il  ait  rencontré  la  femelle  ,  qui  eft  toujours  tranquille,  8c  ne 
remue  que  pour  mettre  •  fon  ventre  dans  un  endroit  qui  penche ,  afin  de  fc  purger  plus 
facilement  de  l'eau  roufsâtre  dont  j'ai  parlé. 

Aufli-tôt  que  les  papillons  font  éclos ,  il  faut  les  prendre,  par  les  ailes  ou  par  le  corps, 
fans  les  ferrer ,  8c  les  mettre ,  chaque  mâle  avec  fa  femelle ,  fur  des  feuilles  de  noyer , 
ou  fur  quelque  vieille  é  oft'c  bien  rafe  8c  noire,  foit  ferge  ,  barat  (  gros  drap,  dont  plu- 
fieurs  Religieux  s'habillent  )  ou  autre  :  le  camelot  eft  encore  meilleur  ;  ou  bien  on  les 
met  fur  des  clayons  de  jonc  ou  fur  une  table  ,  8c  on  facilite  leur  accouplement ,  en  les 
approchant  l'un  de  l'autre.  Les  Naturaliftes  ont  obfervé  que  le  papillon  ver  à  foie  fait 
cent  trente  vibrations  pendant  le  coït. 

Les  vers  à  foie  doivent  refter  appariés  l'efpace  de  cinq  à  fix  heures  avant  de  rendre 
la  graine  ou  œufs  -y  s'ils  fc  deparioient  avant  cç  tems ,  il  fandroit  les  rejoindre  ,  8c  ne 
pas  laifler  jetter  les  femelles  8c  faillir  les  mâles,  à  différentes  .reprîtes.  Au  refte,  un 
fécond  accouplement  ne  vaut  rien  ,  parce  que  le  mâle  8c  la  femelle  n'ont  plus  aflea  de 
vigueur  ,  8c  par  coniëqucnt  la  graine  en  eft  moins  bonne. 

On  ne  doit  pas  non  plus  toujours  attendre  qu'ils  fe  féparent  d'eux-mêmes,  mais  il  faut, 
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au  bout  de  fîx  heures,  les  déparier  avec  adrefle ,  f.ms  les  beaucoup  prefler  ;  car  quel- 
quefois ils  tiennent  fi  fort  enferablc  ,  qu'ils  ne  fe  détacheroient  pas  encore  d'eux-mêmes 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  ;  8c  n'ayant  prefque  plus  de  tems  a  vivre ,  la  tcmclle  en 
eft  très-endommagée  ,  &  la  plupart  de  fes  œufs  font  perdus. 

AuHi-iôt  qu'ils  feront  défaccouplés ,  il  faut  jetter  le  mâle,  parce  qu'il  n'eû  plus  bon  à 
rien ,  Se  qu'il  ne  fcroit  que  gâter  la  graine  :  quant  à  la  femelle  ,  dans  l'inftant  qu'elle 
eft  féparée  du  mâle ,  eile  jette  par  le  fondement  une  autre  eau ,  qui  vient  de  la  fe- 
menec  du  mâle ,  qui  eft  blanche  ;  enfuite  elle  jette  fes  graines  ,  en  œufs  ,  avec  activité  :  ' 
ils  en  fortent  (  ces  petits  œufs  )  avec  une  humeur  gluante ,  qui  les  fait  tenir  où  ils  fe 
trouvent  pôles  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  dit  qu'il  faut  faire  jetter  les  papillons  plutôt  fur  de» 
clayons  de  jonc  ou  fur  des  étoffes  bien  rafes ,  que  fur  du  papier  ou  du  linge ,  parce 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  les  détacher  fans  les  crever.  On  en  vient  pourtant  à  bout  , 
en  les  laifTant  fur  le  linge,  papier  ou  autre  chofe  ,  ù  laquelle  ces  graines  fe  font  atta- 
chées ;  St  quand  il  eft  tems  de  les  mettre  couver ,  on  les  en  détache ,  fans  y  mêler  de 
poil  :  on  fe  fert  pour  cela  d'un  couteau  qui  ne  foit  point  trop  tranchant ,  ou  d'un  fou- 
marqué  ,  manié  légèrement  ,  pour  ne  les  pas  crever ,  8t  on  met  un  grand  drap  tout- 
autour ,  pour  recevoir  celles  qui  s'écarteroient.  Si  l'on  a- fait  jetter  aux  papillons  leur 
graine  fur  des  feuilles  de  noyer,  quatre  heures  après  qu'elle  eft  jettée  ,  il  faut  frotter 
ces  feuilles  entre  les  mains ,  8t  elle  s'en  détachera  fans  fe  cafTer  ;  ou ,  pour  le  mieux ,  on 
Tait  bien  fécher  les  feuilles ,  afin  de  les  réduire  aifément  en  poudre  ,  &  d'avoir  la  graine 
feule  8t  nette. 

La  graine ,  en  fortant  du  papillon ,  eft  blanche  ou  jaune  ;  elle  devient  rerdâtre  dam 
la  journée,  puis  rouge,  8t  peu-à-peu  elle  prend  ordinairement  la  couleur  grife ,  qu'elle 
conferve  toujours  -,  la  plus  colorée  de  gris  obfcur ,  eft  la  plus  belle ,  la  plus  vendable  8c 
le  meilleure  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  dit  de  prendre  des  étoffes  noires ,  pour  que  les 
papillons .  qui  jettent  deflus ,  donnent  des  graines  plus  tachetées.  Les  céladons  font 
encore  plus  eftimées ,  8c  celles  qui  ne  quittent  point  leur  blancheur ,  pafTcnt  pour  ne 
rien  valoir. 

Chaque  femelle  donne  trois  cens  graines  ou  environ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  meurent 
fans  avoir  tout  rendu. 

Les  fouris ,  les  fourmis ,  les  grillons  ,  &  tout  infecte  ou  vermine  ,  les  poules  8c  les 
moineaux ,  font  encore  plus  avides  des  graines  que  des  vers  :  les  fouris ,  les  rats  ,  les  pou- 
les 8c  les  moineaux ,  mangent  auflî  les  papillons  ;  les  chiens  8c  les  chats  ne  mangent  ni 
les  uns  ni  Us  autres  ,  mais  il  ne  faut  pourtant  pas  les  en  laiffer  approcher  t  parce  qu'ils 
jetteroient  ou  creveroient  la  graine. 

Quand  elle  a  pris  fa  couleur  naturelle  ,  foît  grisâtre  ou  autrement ,  on  doit  la  retirer 
de  deffus  la  feuille  de  noyer ,  étoffe  ,  ou  autre  chofe  fur  laquelle  elle  a  été  rendue  ;  en- 
fuite  ,  on  fait  tiédir  du  vin  dans  une  écuelle  ,  on  y  jette  la  graine  8c  on  la  remue  ,  afin  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  léger  ou  d'impur  fumage ,  8c  que  la  graine  pleine  8c  pelante  aille 
au  fond  j  il  ne.  £jut  pas  que  le  vin  foit  trop  chaud ,  ni  que  la  graine  y  refte  trop  long- 
tems ,  de  peur  qu'elle  n'en  foit  offenféc.  La  graine  qui  coule  à  fond  ,  eft  celle  qu'on  doit 
garder  ;  on  la  tirera  de  l'écuelle  aufli-tôt  qu'elle  fera  tant  foit  peu  imbibée  de  vin  T  8c 
on  la  fera  fécher  à  l'ombre  ,  entre  deux  linges  bien  propres  8c  bien  fecs. 

Il  fjut  la  mettre ,  pour  la  garder  jufqu'au  tems  de  la  couvée  fuivante ,  dans  des  bottes- 
qui  ferment  bien  jufte  ,  qu'on  placera  dans  des  coffres  ou  cabinets  parmi  des  hardes , 
ou  enveloppées  dans  de  la  panne  ou  des  fourrures ,  8c  on  la  laiflera  en  repos  fans  y 
toucher.  Il  eft  néceflaire  que  le  lieu  où  l'on  mettra  les  boîtes ,  ne  foit  ni  trop  chaud ,. 
ni  froid  ,  ni  humide  ;  car  la  chaleur  feroit  éclorre  la  graine  3vant  le  tems ,  le  froid  la 
morfondroit ,  8c  l'humidité  la  pourriroit.  Nous  avons  parlé-ci-deffus  du  choix  des  cocons* 

Sour  la  graine ,  nous  avons  dit  la  manière  de  connoitre  la  bonne ,  de  la  bien  faire  couver ,  Se 
c  la  rcnouvcller  quand  il  en  eft  tems  ;  c'eft  alnfi  que  les  vers  à  foie  fe  perpétuent  à. 
l'infini  dans  les  familles.  Venons  maintenant  à  ce  qu'ils  nous  donnent,  c'eft-à-dirc,  la  foie- 
Sc  le  fleuret. 

Article  V. 

Des  Soies  &  des  Fleurets. 
La  foie  crut  eft  celle  que  l'on  tire  fans  feu ,  8c  qu'on  déride  fans  faire  bouillir  le* 
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cocods  ,  qu'on  incifc  pour  «.en  faire  fortir  le  ver  quatre  ou  Cinq  jours  après  qu'il  eft  par- 
fait :  on  en  lait  des  gazes  ou  autres  étoffes.  Cette  foie  eft  fort  pure  ,  pourvu  qu'on  en 
l"cpare  la  première  enveloppe  extérieure ,  8c  la  pellicule  qui  Te  trouve  joignant  le  ver  en 
feve.  Il  eft  détendu  de  mêler  de  la  crue  avec  de  la  foie  cuite. 

La  foie  cuite  eft  celle  qu'on  a  fait  bouillir,  pour  la  dévider  plus  facilement ,  comme  celle 
dont  on  fait  les  velours,  fatins  ,  damas,  brocards,  crêpes  8c  autres  étoiles. 

Les  cocons  étant  détachés  ,  huit  ou  dix  jours  après  leur  perfection,  ainft  que  nous 
l'avons  dit  ci-deflus ,  on  mettra  ,  d'un  côté  ,  tous  les  bons  cocons  qui  donneront  la  foie 
fine  &  déliée;  8c  de  l'autre  côté,  tous  les  cocons  doubles,  ou  tous  ceux  qui  font  oufoi- 
bles ,  ou  grofliers  8c  mal  bâtis ,  parce  que  tous  ces  cocons  ne  donnent  que  ce  que  l'on 
appelle  foie  groffierc,  &  elle  palTe  néanmoins  affez  fouvent  au  même  prix  que  la  fine, 
parce  que ,  ne  s'en  rencontrant  guère  que  deux  ou  trois  livres  tout-au-plus ,  fur  vingt 
ou  trente  livres  de  foie  déliée ,  le  tireur  mêle  le  tout  ;  mais  pour  cela ,  il  doit  avoir  bien 
foin  d'ôter  des  écheveaux ,  tout  le  fleuret  qui  s'y  peut  trouver. 

Quand  on  a  ôté ,  comme  je  l'JÎ  dit ,  tout  le  fleuret  qui  enveloppe  les  cocons ,  on  tire 
la  foie  autîi-tôt  que  les  cocons  font  déramés ,  pour  prévenir  la  fortie  des  papillons ,  ou 
à  loifir ,  fi  l'on  a  étouffé  les  cocons. 

La  foie  des  cocons  qui  n'ont  point  été  étouffes  ,  eft  plus  belle  8c  plus  luftree ,  8c  il 
vaut  mieux  la  tirer  aufli-tôt  que  les  cocons  font  détachés  ;  parce  qu'en  les  gardant  , 
outre  le  danger  qu'ils  courent  d'être  brûles ,  il  y  a  toujours  du  déchet ,  à  caufe  que  la 
gomme  que  le  ver  rend  avec  la  foie ,  s'endurcit ,  fc  perd  8c  la  rend  moindre ,  8c  plus 

Filage  £f  devidage  des  Cocons» 

On  ne  dévide  ordinairement  que  les  cocons  les  plus  parfaits  ;  ceux  qu!  font  doubles  , 
trop  foibles  ou  trop  grofliers ,  font  mis  au  rebut  ,  non  pas  pour  les  rejetter  abfol'ument  ; 
mais  parce  que,  n'étant  pas  propres  au  devidage,  on  les  réferve  pour  les  tirer  en 
flottes  8c  en  écheveaux. 

.  Les  cocons  font  de  différentes  couleurs  ;  les  plus  communs  font  le  jaune  ,  l'oranger  , 
l'ilabcllc  8c  la  couleur  de  chair  ;  il  y  en  a  aullî  de  céladon  8c  de  couleur  de  foufre ,  8c 
même  quelques-uns  de  blancs;  mais  il  eft  inutile  d'en  féparer  les  nuances  pour  les  dévi- 
der à  part ,  parce  qu'elles  fe  perdent  toutes  dans  le  décreufement  des  foies. 

Pour  le  devidage  de  la  foie  de  deflîis  les  cocons ,  il  faut  préparer  deux  machines  ; 
l'une  eft  un  fourneau  chargé  de  fon  chaudron  ,  8c  l'autre  eft  un  dévidoir  ou  métier  î 
tirer  les  foies. 

Ce  dévidoir  eft  un  chaflîs  de  bois  foutenu  flir  quatre  pieds  ,  d'une  hauteur  proportion- 
née au  fourneau  derrière  lequel  il  fe  doit  mettre  ;  enforte  que  les  verges  de  fer ,  dont 
on  va  parler,  s'avancent  jufqu'au  milieu  du  chaudron,  qui  eft  fur  le  fourneau  ,  8c  foient 
à  un  pied  8c  demi  d'élévation  au-deflus  de  l'eau  dont  il  eft  rempli. 

Ces  verges  de  fer  font  au  nombre  de  deux  ou  de  trois  au  plus  ,  fuivant  le  nom- 
bre des  écheveaux  qu'on  veut  placer  fur  le  dévidoir  ,  fur  lequel  il  n'en  peut  tenir  plus 
de  trois  ;  elles  font  attachées  vers  le  milieu  de  la  traverfe  antérieure  du  chaflîs ,  8c 
font  percées  d'un  trou ,  pour  recevoir  les  fils  qui  doivent  fervir  aux  écheveaux  qu'on 
veut  dévider. 

Sur  la  même  traverfe  ,  Se  vis-à-vis  les  verges  de  fer  qui  y  font  attachées,  s'élèvent 
autant  de  morceaux  de  bois  de  trots  pieds  de  haut  ,  qui  portent  chacun  à  leur  extrémité 
fupéricure ,  ou  une  bobine ,  ou  une  petite  poulie  mouvante ,  fur  lefquclles  doivent  rouler 
les  fils  que  l'on  y  croife ,  pour  que  la  foie  foit  rondelette  :  au-delà  font  trois  fils-d'ar- 
chal  attachés  fur  un  bâton  qui  traverfe  tout  le  chaflîs ,  8c  qui  eft  rendu  mobile  par  le 
moyen  d'une  roue  de  dix  pouces  de  diamètre  ,  fur  laquelle  roule  une  corde  qui  roule 
en  même  tems  fur  l'arbre  du  dévidoir ,  qui  eft  prefqu'a  l'extrémité  du  chaflîs. 

Ce  mouvement  du  bâton  ,  qui  avance  8t  qui  recule  ,  8c  qui  fe  communique  au  fil-d'ar- 
chal  qui  y  tient ,  &  par  où  les  fils  panent ,  achevé  de  les  croifer  fur  le  dévidoir  ,  ce  croi- 
fement  étant  le  plus  important  de  J'ouvragç.  Enfin ,  vers  le  bout  du  chaflîs  eft  placé  le 
dévidoir  ,  dont  les  deux  bouts  de  l'arbre  pofent  fur  les  côtés  du  chaflîs ,  8c  qui  eft  garni 
de  fa  manivelle ,  pour  être  tourné  avec  égalité  8c  avec  vHcflc  par  le  Dcvidcur  qui  en  eft 
chargé. 
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la  machine  «infi  dreOee  ,  le  Fileur ,  affis  auprès  du  fourneau  qui  eft  au-devant ,  mer 
€sns  l'eau  du  chaudron  place  fur  le  fourneau  ,  8c  qu'il  a  fait  chauffer  &  bouillir  jufqu'à  un 
degré  que  le  feu)  ufage  apprend  ,  une  poignée  ou  deux  de  cocons  bien  nettoyés  de  leur 
bourre  ;  enfuite  il  les  remue  8e  les  agite  avec  des  verges  de  bouleau  ou  de  bruyère  bien  lè- 
ches ,  liées  8t  coupées  en  forme  de  brofles  ;  &  lorlque  la  chaleur  Se  l'agitation  ont  détaché 
des  cocons  les  bouts  de  foie  qui  fe  prennent  à  ces  verges ,  il  les  alonge  jufqu'à  ce  qu'au- 
cun fleuret  n'y  paroifle  plus ,  8c  les  joignant  dix  ou  môme  douze  ou  quatorze  enfemblc  ,  i! 
en  forme  des  fils  égaux  ,  &  de  la  grofleur  convenable  aux  ouvrages  auxquels  ils  font  defti- 
nés  :  huit  bouts  fuffifent  pour  la  rubannerie  ;  8c  les  pannes ,  velours  8t  autres  étoffes  de 
foie  ,  ne  peuvent  être  travaillées  qu'avec  des  fils  de  douze  à  quatorze  bouts. 

Ces  bouts ,  ainli  réunis  en  trois  divers  fils ,  fc  patient  d'abord  dans  les  trous  des  trois  ver* 
ces  de  fer  qui  font  au-devant  du  dévidoir ,  puis  fur  les  bobines  ou  poulies ,  enfuite  dans  le 
£l-d'archal  qui  tient  au  bâton  :  enfin  étant  alongés  jufqu'au  dévidoir  même  ,  ils  y  font  at- 
tachés, deux  aux  deux  bouts  des  barres  ou  bras  du  dévidoir  ,  8t  le  troifieme  au  milieu  ,  fi 
l'on  veut  trois  écheveaux  ,  ce  qui  eft  allez  difficile  à  conduire  ;  mais  ,  quand  0:1  n'en  veut 
que  deux  ,  ce  qui  eft  l'ordinaire  ,  c'eft  aux  deux  bouts  feulement  qu'il  les  faut  mettre  ,  afin 
que  les  fils  tirent  &  bandent  également. 

Tandis  que  le  Devideur  tourne  la  manivelle  du  dévidoir  qui  donne  le  mouvement  à  toute 
la  machine  ,  le  Fileur  conduit  fes  fils ,  en  fubftitue  de  nouveaux  lorfqu'il  s'en  rompt ,  ou 
que  les  cocons  finiffènt ,  les  fortifie  s'il  eft  néceffaire  ,  en  y  en  ajoutant  d'autres  ,  Se  ôtc  let 
cocons  dévidés  ,  8c  ceux  qui  étant  percés  fe  remplirent  d'eau.  Enfin  ces  deux  ouvriers  ,  s'iî» 
s'entendent  ,  peuvent  filer  8c  dévider  en  un  jour  jufqu'à  trois  livres  de  foie  ;  ce  qui  eft 
bien  d'une  autre  avance  Se  d'un  profit  bien  plus  grand  que  ce  qui  fe  peut  filer  au  fufeau  01% 
au  rouet. 

Si  le  Fileur  ne  peut  conduire  trois  ou  même  deux  fils ,  il  faut  qu'il  charge  tour-à-tour  let 
deux  barres  du  dévidoir,  afin  qu'il  tourne  avec  égalité  ;  car  autrement  l'unique  fil  qu'il  con> 
duit ,  fe  romproit  trop  fouvent ,  ce  qui  fait  perdre  bien  du  tems  8c  rend  la  foie  inégale. 
On  ne  doit  lever  les  écheveaux  de  defTus  le  dévidoir  que  d'un  jour  à  l'autre  ,  fans  quoi  la 
foie  fc  froifTë  8c  perd  fon  luftre. 

L'eau  de  rivière,  pourvu  qu'elle  foit claire  ,  eft  meilleure  pour  le  tirage  de  la  foie  que 
celle  de  puits.  Plus  les  cocons  font  forts  ,  plus  l'eau  doit  être  chaude  :  il  faut  pourtant  que 
le  Tireur  ait  de  l'eau  fraîche  à  côté  de  lui ,  pour  en  jetter  fur  les  cocons  quand  l'eau  du  chau- 
dron eft  trop  chaude  :  il  faut  aulTî  que  le  Tireur  ait  foin  d'en  ôter  avec  une  écumoirc  oit 
avec  fon  balai  tous  les  vers  qui  corromproient  l'eau  «1!  eft  même  bon  de  changer  l'eau 
du  chaudron  ,  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  afin  que  la  foie  en  foit  plus  belle  8c  plus  luftree. 

Ce  décreufement  emporte  toutes  les  couleurs  des  cocons ,  8c  lait  toutes  les  foies  blanches  : 
c'eft  la  teinture  qui  leur  donne  enfuite  la  couleur  qu'on  veut. 

Comme  toutes  les  foies  ne  peuvent  pas  être  filées  8t  dévidées  à  cette  machine  ,  foit  parce 
que  les  cocons  ont  été  percés  par  les  vers  à  foie  mêmes ,  foit  parce  qu'ils  étoient  doubles 
Se  trop  foibles  pour  fouft'rir  l'eau  ,  foit  parce  qu'ils  étoient  trop  groiliers  ,  foit  enfin  ,  parce  que 
fur  les  cocons  fik's  il  refte  ordinairement  quelque  peu  de  foie ,  on  fait  de  tous  ces  réfutas 
uac  foie  que  l'on  nomme  fleuret ,  8c  qui  néanmoins,  eft  de  deux  qualités  bien  différentes. 

Les  fleurets  fins ,  qui  rcffcmblcnt  afTcz  à  la  plus  belle  foie ,  fc  tout  des  bourres  de  tous 
les  cocons  ,  8c  des  foies  qu'on  peut  lever  ou  arracher  de  defTus  ceux  qui  n'ont  pas  été  mis 
à  l'eau.  Cette  bourre  peignée  ou  cardée  ,  ou  même  telle  qu'elle  fort  de  defTus  les  co- 
cons ,  fe  file  au  fufeau  ou  au  rouet.  Les  foies  propres  à  coudre  qu'on  en  fait  ,  ne  font  pas 
moins  luftrees  que  les  plus  belles  foies  ;  les  étoffes  même  qu'on  en  fabrique  ,  ont  du  luftre 
8c.  de  la  beauté. 

A  l'égard  de  toutes  les  coques  ,  après  les  avoir  ouvertes  avec  des  eifeaux  ,  Se  en  avoir 
tiré  les  fèves ,  qui  fervent  ainft  que  les  papillons  à  nourrir  les  volailles  ,  on  lai/fc  tremper 
ces  coques  dans  des  terrines  dont  on  change  l'eau  tous  les  jours  ,  afin  qu'elles  ne  s'empuan- 
t'uTcnt  point ,  8c  pour  faire  blanchir  les  fleurets  plutôt  :  ce  décreufement  les  amollit  ,  &  leur 
ôtc  la  gomme  du  dedans  de  la  coque  ,  qui  la  rendroit  impénétrable  à  l'eau  8c  à  l'air  même. 
Enfuite  on  fait  bouillir  les  fleurets  ainfi  amollis  pendant  une  demi-heure  ,  dans  une  leffive 
6e  cendres  bien  coiUéc  8c  bien  claire  ;  8c  lorfqu'ils  ont  été  bien  lavés  à  la  rivière  ,  puis 
bien  fechés  au  folcil ,  on  les  carde  pour  les  filer  comme  les  autres  fleurets  au  fufeau  ou  au 
fouet.  Ces  fleurets-ci ,  quoique  moiadres  que  let  premier»  ,  ne  laiu'cnt  pas  de  faire  do* 
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'oies  à  cendre ,  aflez  luftrées  ',  8c  des  étoffes  aflez  fines  ,  mais  prefque  fans  luftre. 

Les  .diftercus  apprêts  qu'on  donne  avix  foies  pour  les  rendre  propres  à  être  employées  , 
font  le  filrgc  ,  le  devidage  ,  le  moulinage  8c  la  teinture. 

On  l'ait  avec  la  foie  les  velours ,  pannes ,  gros  de  Tours  ou  de  Naples ,  poux  de  foie  , 
taffetas  ,  fatins  ,  damas  ,  vénitiennes ,  tablis  à  fleurs  ,  brocards  ,  crêpes ,  ferge  de  fuie , 
(qui  eft  une  étoile  de  foie  croilee  obliquement  ),  rubans,  bas,  gants,  &c.  Les  étoffes 
tenues  de  foie  ,  comme  velours  ,  pannes  ,  gros  de  Tours ,  fatins ,  damas  8c  taffetas  ,  doivent 
avoir  une  demi-aune  moins  un  vingt-quatrième  de  largeur. 

'Les  foies  de  Melline  font  les  meilleures  pour  les  étoffes  pleines  8c  unies-,  parce  qu'elles 
prennent  une  belle  teinture.  Les  foies  de  Pcrfe  Se  de  la  Chine  font  blanches  &  très-fines.  Les 
plus  belles  foies  de  Syrie  font  celles  de  Luges,  Souf8c  Bliledun.  On  appelle  foie  gregé  ou 
en  mutafl'e  ,  celle  qui  fort  de  deffus  le  cocon  ,  Se  qui  eft  par  pelotes  comme  le  chanvre  8c  le 
lin  avant  que  d'être  filés  :  on  en  trafique  en  balles.  On  appelle  bourres  8c  jlmcct  de  foie  ,  les 
groflës  foies  qu'on  fait  paffer  fouvent  pour  fines  ;  8c  on  appelle  faits  appritéts  ou  organfin  de 
Bûuloçnt  ,  celle?  qui  font  torfes  ,  apprêtées,  bien  conditionnées  ,  8c  qui  après  avoir  paffé 
déujc  lois  par  le  moulin ,  font  prêtes  à  mettre  en  teintures  8c  en  œuvre. 

Soie  de  la  Chine. 

La  foie  qu'on  recueille  à  la  Chine  ,  eft  plus  groflïcrc  que  la  nôtre  ,  parce  qu'elle  fe  fait 
à  la  campagne  dans  les  champs  mêmes  où  font  les  mûriers  :  on  y  a  une  fi  grande  quantité 
de  vers ,  qu'on  ne  peut  pas  les  taire  travailler  tous  dans  les  maifons.  Lorfquc  les  vers  font  éclos  , 
les  Chinois  voient  combien  un  mûrier  en  peut  nourrir  ;  8c  félon  ce  qti'ils  en  jugent  ,  ils 
en  font  échaler  :  cela  fait  ,  ils  ne  fe  mettent  en  peine  que  d'aller  recueillir  la  foie  quand 
les  vers  l'ont  fabriquée.  Leurs  œufs  ou  graines  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  ce  pays- 
ci:  C'cft  une  chofe  agréable  à  voir  que  leurs  mûriers  ;  on  croiroit  de  loin  qu'ils  portent 
des  abricots. 

Soie  d'Orient. 

Il  y  a  en  Orient  une  plante  qui  produit  auflî  une  efpece  de  foie  qu'on  faîf  entrer 
dans  la  fabrique  de  plulieurs  étoffes  des  Indes  Se  de  la  Chine.  Les  feuilles  de  cette  plante 
font  peu  larges  ,  hautes  d'un  pied  ,  Se  armées  d'aiguillons  femblables  à  ceux  des  arti- 
chaux  :  fon  fruit  eft  une  gouffe  qui  reffemble  à  un  perroquet  vert  ,  ayant  comme  lui  , 
pieds ,  queue  Si  tête ,  avec  des  pefts  cercles  jaunes  qui  figurent  comme  fes  yeux  ;  cette 
goutte  contient  une  matière  très-blanche  8c  déliée  ;  on  la  file ,  8c  c'eft  la  foie  :  fa  graine 
y  eft  mêlée  dans  la  gonflé.  On  en  a  apporté  en  France  par  curiofité;  elle  y  a  été  deux 
ans  à  venir  ,  8c  elle  n'y  a  pas  profité. 

Soie  d'Araignées.  ' 

Il  y  a  environ  quarante  ans  qu'on  a  trouvé  en  France  le  fecret  de  faire  de  la  foie 
d'araignées ,  8c  l'on  en  a  fabriqué  quelques  ouvrages  ,  comme  gants  8c  bas  au  métier  : 
on  les  a  fait  de  coques  aflez  femblables  à  celles  des  vers  à  foie  ,  que  les  araignées  les 
plus  communes ,  à  jambes  courtes  ,  font  au  mois  d'Août  8c  de  Septembre  ;  mais ,  comme 
il  faudroit  trouver  8c  nourrir  un  très-grand  nombre  d'araignées  pour  avoir  très-peu  de 
leur  foie ,  qui  eft  fans  luftre  ,  8c  que  ces  infeclcs  s'entretuent  lorfeu'on  les  met  enfem- 
blc  ,  il  y  a  apparence  que  cette  découverte  n'enrichira  point  notre  Maifon  Ruftique.  Les 
curieux  n'ont  qu'a  lire  ce  qui  en  a  été  dit  pour  Se  contre  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  de  l'année  1710. 

Soie  de  Chenilles. 

On  s'eft  avifé  auflî  depuis  quelques  années  ,  de  dévider  des  coques  de  chenilles  qui  le 
plaifent  fur  les  poiriers  »  il  s'eft  trouvé  peu  de  foie  deflus  chaque  coque ,  8c  on  a  eu  de 
la  peine  à  la  dévider.  Au  furpluj ,  cette  foie  eft  luftrée  ,  8c  eft  plus  forte  que  celle  des 
vers  à  foie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Commerce  £r  débit  de  tout  ce  qui  fe  tire  de  la  Bajfc-Cour. 

Oos  ne  dirons  rien  encore  ici  des  fruits  ,  des  grains  ,  ni  de  tout  ce  qui 
fe  tire  des  jardins  ,  terres  labourables  ,  prés  ou  bois.  Dans  chaque  Livre 
de  cet  Ouvrage  qui  traitera  de  ces  différentes  efpcces  de  biens  ,  nous  par- 
lerons du  bébit  de  ce  qui  en  provient.  Il  n'eft  donc  ici  queftion  que  de  ce 
que  produit  la  ba(Te-cour  ,  c'cfl-à-dire  ,  du  commerce  &  débit  de  ce 
qu'on  en  peut  tirer.  i°.  De  la  volaille.  x°.  Des  bétes  à  laine.  30.  Des 
bétes  à  cornes.  40.  Des  cochons  5c  des  chèvres.  50.  Du  laitage.  6°.  Des  chevaux.  7".  Des 
mouches  a  miel ,  miel  Si  cire  ,  8tc.  Quant  aus  vers  à  foie  ,  foies  8c  fleurets  ,  nous  en 


avons  parlé  d-deflus. 
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Le  débit  des  denrées  Se  le  commerce  de  la  bafle-cour  eft  le  principal  du  ménage  de» 
champs ,  au  point  qu'un  bon  Fermier  trouve  dans  fa  bafiTe-cour  de  quoi  payer  le  Roi  8c 
/on  Propriétaire ,  8c  encore  de  quoi  entretenir  fa  maifon ,  enforte  qu'il  profite  abfolumcnt 
du  refte  de  fa  ferme.  Outre  Tes  profits  journaliers  qu'une  bonne  ménagère  fait  fe  faire 
de  la  volaille  8c  du  détail  de  fa  batte-cour  ,  le  commerce  des  beftiaux  eft  feul  plus  im- 
portant  que  les  autres  ,  8c  ç'a  été  de  tout  tems  le  plus  enrichiflant  ,  de  même  que  les 
pays  de  pâturages  font  les  plus  opulcns.  Une  ménagerie  bien  conduite  eft  un  trélbr  vi- 
vant ,  une  mine  qui  renaît  tous  les  jours  ;  mais  aulîi  il  faut  que  le  chef  de  notre  Maifon 
Ruftiquc  foit  aflez  aifé ,  ou  qu'il  prenne  aflez  bien  fes  mefurcs  ,  pour  qu'il  puiflë  non- 
feulement  fournir  aux  charges  8c  aux  dépenfes  ,  mais  encore  attendre  les  faifons  ,  les  oc- 
cafions  Se  les  années  favorables  pour  fon  commerce  8c  pour  le  débit  de  fes  beftiaux  8c  den- 
rées :  il  s'y  trouve  quelquefois  en  avance  pour  quelque  tems ,  mais  il  retire  bientôt  fon 
argent  au  quadruple. 

Il  s'appliquera  à  connoître  quelle  eft  l'efpece  des  différens  produits  de  la  bafle-cour  dont 
il  aura  mieux  le  débouchement ,  8c  il  .réglera  fon  commerce  de  chaque  efpece  fur  le 
plus  ou  le  moins  de  débit  qu'il  fera  à  portée  d'en  avoir.  Par  exemple  ,  s'il  eft  près  de  quel- 
que lieu  d'où  il  puifle  tirer  un  grand  profit  de  cochons  de  lait ,  de  veaux ,  d'agneaux  ,  de 
beurre  8c  de  lait ,  il  s'attachera  a  avoir  8c  à  débiter  le  plus  qu'il  pourra  de  ces  efpeces  :  au- 
■  contraire ,  fi  le  lieu  n'a  point  de  débit ,  il  élèvera  fes  volailles  8c  fes  beftiaux  pour  faire  de 
^rofles  nourritures ,  8c  il  tendra  plutôt  aux  fromages  qu'au  beurre  Se  au  lait. 

Commerce  de  la  Volaille. 

Lit  coqs ,  pontes  ,  poulets  ,  poulardes  8c  chapons ,  les  dindons  ,  d'ndes  8c  dindonneaux  , 
les  canards,  canes  8c  canetons,  les  pigeons,  les  faifaus  ,  les  cailles,  les  cygnes  ,  les 
paons ,  les  oies ,  Sec.  font  un  profit  coniidérable  ;  c'eft  un  fecours  toujours  préfent  pour 
la  maifon ,  c'eft  de  l'argent  comptant  quind  on  les  porte  à  chacun  des  marchés  des  lieux 
circonvoilins ,  8c  il  y  a  quantité  de  Poulaillers  8c  de  Pourvoyeurs  qui  les  viennent  chercher 
jufqu'à  trente  8c  quarante  lieues  de  Paris. 

On  commerce  de  la  chair  des  volailles  ,  des  petits  qu'elles  donnent ,  8c  môme  de  leur 
duvet  8c  de  leurs  plumes.  Les  œufs  que  la  plupart  donnent,  font  aufli  de  défaite. 

I.  On  vend  les  poulets  depuis  le  commencement  du  printems  ,  jufqu'au  mois  d'Oâobre  , 
parce  qu'on  a  foin  de  mettre  les  poules  couver  de  bonne  heure  ,  8c  elles  fe  fuccedent  le» 
Aines  aux  autres.  -  . 

Les  dindonneaux  fuivent  de  près  les  poulets  de  grain ,  8c  le  débit  en  eft  bon  aux  moi» 
d'Avril  8c  de  Juin  ,  parce  qu'ils  font  encore  chers. 

Les  poulardes  fuccedent  depuis  le  mois  d'Août  jufqu'cn  Mars  ;  enfuite  viennent  les  cha- 
pons ,  les  dindes  Se  dindons ,  depuis  l'automne  jufqu'au  printems. 

Le*  oifons  fe  vendent  pendant  les  mois  d'Aont  8c  de  Septembre  ;  8c  à  la  fin  de  Septembre 
commence  la  vente  des  oies  ,  qui  dure  jufqu'au  Carême. 

Les  canards  viennent  dans  le  même  tems ,  Se  font  bons  jufqu'au  mois  de  Mars. 

Quant  aux  pigeons  ,  le  commerce  8c  le  débit  en  font  très-coniîdérables  ,  parce  qu'ils  en 
fouruirtont  toute  l'année  beaucoup  ,  8c  qu'ils  font  de  tous  pays ,  à  caufe  des  marchés 
fréquens  8c  des  Pourvoyeurs  qui  les  vont  chercher  au  loin  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'en  refte  au 
maître  qu'autant  qu'il  juge  à  propos  d'en  garder  pour  fa  maifon  Se  pour  l'entretien  de  fon 
colombier.  Je  n'entends  pas  parler  des  pigeons  privés  ou  curieux  ,  dont  quelques  Particuliers 
fe  mêlent  de  faire  métier  dans  les  villes  :  il  y  a  plus  de  curiofité  à  cela ,  que  de  profit.  Il 
«'agit  donc  des  pigeons  de  colombier ,  dont  il  faut  que  la  Maifon  de  campagne  foit  bien 
fournie.  La  première  volée  de  ces  pigeons  eft  au  mois  de  Mars  ,  plus  ou  moins  avant  dans  ce 
mois ,  félon  qu'il  a  fait  chaud ,  Se  que  les  pigeons  ont  été  bien  nourris  8c  entretenus  propre- 
ment 8e  chaudement.  Ils  font  une  féconde  volée  en  automne  ,  enforte  qu'on  a  des  pigeons  à 
vendre  depuis  le  mois  de  Mars  jufques  fur  la  fin  de  l'année  ,  mais  c'eft  aux  mois  de  Mars  Se 
de  Septembre  que  le  débit  en  eft  meilleur  ,  â  caufe  de  leur  tendrefTe.  Il  y  a  des  gens  qui  ,  au- 
lieu  de  vendre  leurs  pigeons ,  afterment  leur  colombier  à  prix  d'argent  ou  à  croit  ,  c'eft-à- 
dire  ,  moyennant  telle  part  dans  les  pigeons  qui  en  proviendront  par  an  ,  ou  bien  encore 
d  la  charge  d'en  rendre  tel  nombre  de  paires  à  forfait. 

les  ûUofldwujc  fout  bons  à  vendre  au  mois  d'Avril ,  8c  djftu;  environ  deux  mois.  Lci 
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fcïfans  fc  vendent  depuis  le  mois  d'Août  jufqu'au  Carême  ,  &  pour  cela  on  les  engraiffe 
comme  nous  l'avons  dit  au  Chapitre  de  la  Faifandcrie.  Nous  avons  auflî  parle  ailleurs  de  la 
manière  de  nourrir  des  perdrix,  des  cailles  &  quantité  d'autres  oifeaux:  c'eft  pourquoi  nous 
D'en  dirons  rien  ici. 

II.  Quoique  la  chair  de  la  volaille  Toit  le  principal  du  produit  qu'on  en  tire  ,  il  faut  auflî 
favoir  en  ménager  les  œufs ,  8t  mettre  à  profit  jufqu'au  duvet  &  aux  plumes.  Nous  parle- 
rons des  œufs  à  l'Article  du  Commerce  du  lait ,  du  beurre  8c  du  fromage. 

Quant  aux  duvets  Se  aux  plumes ,  le  duvet  des  oies  8c  des  oifons  ,  eit  ce  qui  en  cft  le 
plus  cher.  On  appelle  duvet  ,  les  petites  plumes  fines  d'auprès  de  la  chair  :  8c  celles 
<lcs  oies  Se  oifons  font  plus  fines  Se  plus  douces  qu'aucunes  autres  :  on  en  fait  des  lits  , 
on  en  remplit  des  carreaux  ,  des  lièges  de  cnrrofTe  Se  des  couffins  ;  on  fe  fert  auflî  ,  pour 
cet  effet ,  de  plumes  de  canards  fauvages  ou  privés  ,  fouvent  même  on  les  mêle  avec 
celles  d'oies.  Les  groffes  plumes  d'oie  fervent  pour  écrire  :  celles  de  Hollande  font 
plus  eftimées  que  celles  de  France  ,  de  même  que  le  duvet  qui  vient  d'Allemagne  ,  pafle 
pour  le  plus  fin.  On  fait  des  balais  avec  les  grandes  plumes  de  poulets  d'Inde  ;  8c  le  menu 
peuple  ,  pour  ne  rien  perdre  ,  fait  des  lits  de  plumes  de  celles  de  poules  ,  coqs  8c  pi- 
geons ,  8cc. 

On  vend  auflî  les  plumes  de  cygnes  pour  écrire  :  leurs  peaux  font  d'un  bon  débit ,  a 
«aufe  de  leur  grande  blancheur ,  8t  de  leur  duvet  qui  eft  très-fin  Se  très-chaud  :  on  eo 
fait  des  houpes  à  poudrer  ,  des  fourrures  de  manteaux  de  lits ,  de  yeftes ,  Sec. 

Commerce  des  Lîtes  à  laine. 

C'eft  un  commerce  très-vivant  8c  très-lucratif,  fur-tout  dans  les  pays  où  il  y  a  beau- 
coup de  pâturages  fecs. 

Il  conftftc  d'abord  à  avoir  un  troupeau  qui  donne  des  agneaux  qu'on  vend  ou  qu'on 
élevé  ;  des  toifons  ou  laines  que  fourniflcnt  principalement  les  moutons  ,  (  ralfon  pour 
laquelle  beaucoup  de  gens  entendus  dans  l'agriculture  ne  garnirent  leurs  troupeaux  que 
de  moutons  )  ;  du  lait  ,  de  la  graifTe  ,  des  peaux ,  dont  on  fait  un  grand  débit  ,  8c  en- 
fin des  moutons  8t  brebis  qu'on  engraifTe  pour  vendre  ou  tuer  quand  on  veut.  Nous 
avons  parlé  de  tout  cela  au  Chapitre  des  Bêtes  à  laine.  Il  faut  feulement  ajouter ,  à  l'é- 
gard des  agneaux  ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  de  lait  qu'il  cil  permis  de  tuer ,  ou  de  vendre 
pour  être  tués  Se  mangés  ;  cela  n'eft  même  permis  que  depuis  Noël  jufqu'à  la  Pentecôte  ; 
hors  ce  tems ,  les  agneaux  de  lait ,  Se  en  tout  tems  ceux  qui  font  hors  de  lait ,  doivent 
être  confervés  pour  multiplier  l'efpece  Se  les  laines  dans  tout  le  Royaume  :  il  eft  feulement 
permis  aux  Laboureurs  de  fe  les  vendre  les  uns  aux  autres  pour  garnir  leurs  troupeaux. 

Outre  ces  profits  ordinaires  Se  domeftiques  ,  on  donne  encore  une  partie  de  fes  brebis 
à  cheptel  :  celui  qui  les  prend  ,  en  rend  ,  à  la  fin  du  bail ,  autant  qu'on  lui  en  a  donné  ; 
&  pendant  la  durée  du  bail ,  le  bailleur  8c  lui  partagent ,  par  moitié ,  tout  ce  qui  en 
Tient  d'agneaux ,  moutons  ,  brebis  Se  laines. 

Ceux  qui  ont  de  l'argent  comptant ,  peur  le  faire  profiter  Se  en  tirer  un  bon  revenu 
«ui  n'eft  point  ufuraire  ,  peuvent  fe  mêler  du  commerce  des  troupeaux  à  moitié  ;  on  y 
fait  fon  compte  en  fort  peu  de  tems  :  c'eft  le  commerce  le  plus  ufité  8c  où  l'on  gagne 
Je  plus  à  la  campagne. 

Pour  le  commencer  ,  on  acheté  des  bêtes  à  laine  au  loin,  afin  qu'elles  coûtent  moins; 
«c  pour  n'être  point  trompé  ,  on  prend  avec  foi  un  Berger  fidèle  ou  autre  perfonne  qui 
s'y  connohTe.  Chaque  bête  ne  coûte  quelquefois  que  cinquante  fols  ,  8c  au  plus  ,  trois 
livres  ou  trois  livres  dix  fols. 

Avant  de  faire  l'achat ,  on  doit  s'affurcr  de  Laboureurs  Se  Fermiers  qui  pourront  prendre 
les  troupeaux  à  moitié  de  croit  ,  faire  enfurtc  qu'ils  foient  dans  de  bons  pâturages.  Si  l'on 
trouve  dçs  fermes  où  il  n'y  ait  point  de  troupeaux ,  l'on  peut  compofer  avec  les  Pro- 
priétaires ou  Fermiers ,  tant  pour  le  pâturage ,  que  pour  la  consommation  de  leurs  pailles 
tt  fourrages ,  dont  ils  auront  les  fumiers ,  8e  y  mettre  le  troupeau  avec  un  Berger  pendant 
le  tems  convenu. 

Il  faut  obferver,  dans  ce  commerce,  i°.  que  les  troupeaux  font  ordinairement  com» 
pofés  de  cent  ou  cent  vingt  bêtes ,  avec  quatre  béliers  au  plus.  »°.  Que  ces  troupeaux  fo 
iomeat  d'ordinaire,  à  moitié  pour  tt°is  W  ûx  ans.  3°,  Que  les  Ubourçurs  pu  autres  , 
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qui  les  prennent  à  moitié  ,  s'obligent  de  nourrir  le  Berger  ,  même  de  payer  fes  gnges  dît 
moitié,  félon  la  convention  qu'on  lait  avec  eux.  4°.  Que  le  Propriétaire  du  troupeau  doit , 
de  tems  en  tems  ,  donner  la  pièce  au  Berger  ,  afin  qu'il  en  air  bien  foin  ,  &  pour  que 
le  troupeau  ne  fouffre  point  de  la  négligence  ou  de  la  malice  ,  qui  cil  à  craindre  dans  la 
plupart  des  Pâtres. 

Et ,  pour  faire  voir  que  ce  commerce  eft  d'un  bon  rapport ,  8c  que  bien  des  gens  s'en 
mcleroient  s'ils  en  avoient  connoiflanec  ,  il  faut  préfuppoter  qu'un  troupeau  de  deux  cens 
bétes  contera  environ  fix  cens  livres ,  a  trois  livres  chaque  bête  :  on  donnera  ce  trou- 
peau à  moitié  Je  croît  8c  profit  à  un  Fermier  -,  on  aura  donc  pour  profit  les  agneaux  , 
les  laines  St  les  moutons.  Suppolbns  que  ce  troupeau  rapporte  par  année  au  moins  cent 
agneaux,  à  trois  livres  la  pièce  ;  de  trois  cens  livres,  c'eft  pour  la  moitié  du  Proprié- 
taire cent  cinquante  livres  :  &  fuppofé  qu'il  y  ait  un  cent  de  laines  ,  que  l'on  vend 
ordinairement  cent  francs  ou  cent  vingt  livres  ,  c'eft  pour  moitié  fo'xantc  livres  au  plus , 
Se  au  moins  cinquante  livres  ;  de  forte  que  ,  fur  le  pied  le  plus  bas  ,  ce  feroit  deux 
cens  livres  a':  moins  par  an  pour  le  Propriétaire ,  fans  les  moutons.  On  voit  donc  claire- 
ment qu'au  bout  de  trois  ans  l'on  cft  rembourfé  du  prix  du  troupeau  ,  qui  refte  toujours 
dans  fon  entier.  Uc  plus ,  quand  on  ne  vend  pas  les  agneaux  ,  on  les  élevé ,  8t  au  bout 
de  trois  ans ,  on  en  a  un  fécond  troupeau. 

Lorfque  les  moutons  font  gras  8c  qu'on  veut  s'en  défaire,  ils  fc  vendent  depuis  qua- 
torze jufqu'à  dix-huit  ou  vingt  livres  la  paire  ,  quand  ils  font  bons. 

Si  l'on  veut  engraifler  le  troupeau  pour  le  vendre  à  des  Bouchers ,  l'on  cherche  à  le 
mettre ,  comme  il  cft  dit  ci-devant  ,  dans  une  ferme  où  il  n'y  en  a  point  ,  ou  dans 
quelque  pâture  graffe  ;  8c  étant  convenu  avec  le  Propriétaire  ou  Fermier  pour  l'herbage  8c 
affourrage  des  moutons ,  l'on  en  fait  quelquefois  deux  grailles  qu'on  vend  comme  deffus. 

Dans  ce  commerce  de  troupeaux ,  il  n'y  a  à  craindre  ,  pour  le  Propriétaire  ,  que  la 
mortalité  ,  dont  les  Fermiers ,  à  qui  on  les  donne ,  ne  font  point  tenus  ,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  point  de  leur  faute  8c  négligence  ,  car  ,  en  ce  cas ,  ils  en  font  refponfablcs  ;  finon 
ils  ne  font  obligés  que  de  rendre  les  peaux  des  bétes  mortes  au  Propriétaire  .•  c'eft  pour- 
quoi ,  en  vifitant  fes  troupeaux  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  oublie  les  Bergers  ,  qui  ont  fouvent 
part  à  la  mortalité  par  maléfice  ou  par  négligence. 

On  convient  ordinairement ,  par  le  bail  à  cheptel  ,  que  le  nombre  des  beftiaux ,  que 
l'on  a  d'abord  donné  à  cheptel  ,  fera  remplacé  par  les  nouveau-venus  ,  enfortc  que  le 
IWaître  8c  le  Fermier  ne  partagent  que  le  furplus  ;  St  c'eft  proprement  là  ce  qu'on  appelle 
le  croît ,  car  le  croit  cft  la  multiplication  des  beftiaux  ,  qui  font  le  profit  du  bail. 

Les  troupeaux  font  suffi  d'un  grand  profit  aux  Laboureurs  qui  les  prennent  à  moitié  , 
parce  qu'ils  font  des  fumiers  de  la  confommation  de  leurs  pailles  Se  fourrages  pour  fumer 
leurs  terres;  8c  outre  cela,  ils  ont  la  moitié  des  agneaux,  des  laines  8c  des  moutons. 

Il  cft  bon  de  favoir  ,  au  furplus  ,  que  celui  qui  donne  le  troupeau  à  moitié  ,  doit  prendre, 
pour  fa  sûreté  ,  un  billet  ou  rcconnoifTance  du  Propriétaire  de  la  ferme  où  on  le  mer , 
comme  il  y  confent  8t  qu'il  eft  à  moitié  ;  fans  cela  ,  fi  le  maître  du  bien  venoit  à  failîr 
les  effets  de  fa  ferme  ,  il  excluroit  le  Propriétaire  des  beftiaux  en  vertu  de  fon  privilège 
de  bailleur  de  fonds  ,  dont  le  Fermier  pourroit  auffi  fc  fervir  par  collufion  avec  l'on  Maître*; 
car  ,  le  troupeau  fe  trouvant  faift ,  il  eft  toujours  réputé  appartenir  au  Fermier  entièrement. 

Il  cft  même  à  propos  d'avoir  un  bail  authentique  des  beftiaux  qu'on  donne  à  cheptel, 
afin  que  ni  les  Créanciers  du  preneur ,  ni  les  Collettcurs  pour  la  taille ,  ni  le  Proprié- 
taire de  la  Ferme  pour  fes  redevances ,  ne  puiffent  pas ,  en  vertu  du  privilège  qu'ils  ont 
fur  tout  ce  qui  cft  dans  la  Ferme ,  s'emparer  de  tout  le  profit ,  ou  même  des  propres 
bétes  ;  pour  cela  ,  il  faut  que  le  bail  en  foit  pafle  pardevant  Notaires  ,  qu'il  foit  publié 
ù  l'ifTuc  de  la  Méfie  P  rolffiale  du  domicile  du  preneur  ,  qu'il  foit  enrégiftré  au  Greffe 
de  l'EL-aion  d'où  dépend  fa  demeure ,  Se  qu'il  foit  lignifié  ,  ou  du  moins  connu  par 
écrit  au  Propriétaire  de  la  terre  ou  ferme,  avant  que  les  beftiaux  y  entrent. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpccc  très-fructueufe  de  commerce  de  bétes  à  laine  :  elle  cft 
fort  en  ulage  dans  les  endroits  fertiles  en  bled  ,  parce  qu'après  la  moiffon ,  ce  bétail  y 
trouve  de  quoi  glaner.  Dans  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin  ,  on  acheté  aux  foires  ou  aux 
marchés ,  tel  nombre  de  ces  bétes  qu'on  juge  à  propos  ;  on  les  mené  paître  dans  les 
terres  ,  après  la  levée  des  grains  ,  c'eft  la  nourriture  qui  les  cngrr.ifï'e  le  plus  ;  8t  au  bout 
de  trois  mois ,  elles  fe  trouvent  en-  état  d'être  rendues  grades  ,  fans  qu'il  en  ait  coûté 
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qu'un  peu  de  foin  ,  comme  nous  l'avons  dit  au  Chapitre  des  Bétcs  à  laine.  Ceux  qui 
entendent  ce  commerce ,  y  font  tous  les  ans  un  gain  confidérablc  ,  dans  l'efpacc  d'en- 
viron quatre  mois. 

De  même ,  quand  on  a  des  pâtures  ,  on  les  charge  de  moutons  ,  qu'on  renouvelle 
pjulicurs  fois  en  une  année. 

Commerce  des  Laines. 

Le  commerce  des  laines  eft  très-con(îdérable  en  Europe  ;  &  la  France  en  confomme 
une  li  grande  quantité ,  que  ,  malgré  l'abondance  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Royaume  , 
elle  eft  obligée  d'en  tirer  beaucoup  des  Etrangers. 

Les  laines  Ir'rançolfcs  viennent  le  plus  abondamment  du  Languedoc,  du  Bcrry.de  la 
Normandie  &  de  la  Bourgogne  ;  les  autres  Provinces  ,  comme  Picardie  8c  Champagne  , 
en  fournirent  moins  ;  &  elles  font  de  moindre  qualité.  Les  abats  chaunies  de  la  Saintonge 
&  du  Limofin  font  autli  une  forte  de  laine  de  moindre  qualité  ,  à-peu-prés  fcmblablc  à 
ce  qu'on  appelle  des  paignons  8c  des  plures. 

Les  laines  étrangères  font  tirées  d'Efpagnc,  de  Portugal,  des  trois  Royaumes  d'Angle- 
terre ,  8c  d'Hollande.  Marfcille  nous  en  apporte  du  Levant ,  dont  celles  de  Smirne  Se  de 
Conftantinople  font  les  meilleures  :  celles  de  Barbarie  font  peu  eftimées. 

La  laine  palTc  par  bien  des  mains  avant  d'être  en  état  de  l'employer.  Après  que  le 
Tondeur  l'a  coupée  ,  on  la  lave ,  puis  on  la  fait  fécher ,  cnAiite  ou  l'épluche  8t  on  la 
bat ,  après  on  y  met  l'huile  ;  8c  quand  elle  a  été  cardée  81  filée ,  on  la  travaille  ,  ou 
fur  le  métier  ,  ou  à  l'aiguille. 

Les  laines  de  France  le  vendent  ordinairement  par  les  Laboureurs  8t  Fermiers  en  toîfon 
ii  tout  en  fuin  ;  ou  ,  comme  difent  les  Bas  -  Normands ,  en  juif  ,  c'eft-à-dirc  ,  telles 
qu'elles  ont  été  tondues ,  fans  avoir  été  lavées  de  la  grailfc  qui  eft  deflus  :  ailleurs  ces 
laines  grafles  fe  nomment  laines  furges. 

Les  Marchands,  qui  les  achètent  ainfî  de  la  première  main,  avec  leur  fuin,  Jcs  font 
laver  ,  pour  en  faire  enfuite  le  triage  ,  on  pour  les  vendre  en  toifon  ,  fans  autre  apprêt 
que  de  les  avoir  lavées.  On  appelle  piles ,  des  monceaux  de  laines ,  qui  font  formés 
de  celles  que  l'on  coupe,  à  mefurc  qu'on  les  abat  de  defïïis  l'animal.  On  fait  ordinai- 
rement autant  de  piles  qu'il  y  a  de  différentes  fortes  de  laines  ;  8c  chaque  particulier 
fatfant  fes  piles  à  part ,  il  y  en  a  par  conféquent  de  différentes  valeurs ,  quoique  toutes 
du  même  canton. 

Lavage  des  laines.  Le  tems  de  la  coupe  des  laines  eft  en  Mat  Se  Juin  :  à  mefure  qu'on 
tond  les  moutons ,  on  met  les  laines  en  pile  ;  enfuite  on  les  lave  ,  pour  en  tirer  la  graine 
&  les  ordures  :  ce  lavage  va  jufqu'au  mois  d'Août. 

Le  déchet  qu'il  y  a  d'une  laine  en  fuin ,  lorfqu'on  la  fait  bien  laver ,  eft  ordinaire- 
ment de  moitié,  &i  même  de  cinquante-trois  par  cent ,  pour  les  laines  dcCaftille,  enforte 
que  dix-fept  arrobes  de  laine  en  fuin ,  ne  donnent  que  huit  arrobes  de  laine  lavée  ;  ce 
qui  compofe  ordinairement  une  balle.  Varrobt  eft  un  poids  d'Lfp^gnc  8c  de  Por- 
tugal ,  mais  différent  entr'eux  j  car  l'arrobc  de  Madrid  revient  au  plus  à  vingt-trois 
livres  un  quart ,  poids  de  Paris ,  8c  celle  de  Lisbonne  à  près  de  vingt-neuf  livres  ,  aufïï 
mefure  de  Paris. 

Ce  déchet  des  laines  n'eft  pas  toujours  égal ,  y  ayant  des  années  où  il  eft  plus  grand , 
Se  d'autres  où  il  eft  moindre  ;  8c  c'eft  à  quoi  l'acheteur  doit  prendre  garde.  Le  déchet 
eft  plus  confidérable  ,  quand  il  n'a  point  plu  dans  le  tems  de  la  coupe  :  au-contraire  , 
H  y  en  a  moins  ,  quand  la  falfon  a  été  pluvieufe  ;  ce  qui  provient  de  ce  que  la  pluie 
emporte  une  partie  de  la  graifTe  8c  des  ordures  des  laines ,  lorfqu'elles  font  encore  fur 
le  dos  des  moutons  ,  ou  même  lorfqif après  avoir  été  coupées ,  elles  reftent  en  pile ,  en , 
attendant  le  lavage. 

Les  années  qu'il  n'a  point  plu  ,  ordinairement  les  Propriétaires  font  mal  laver  leurs 
laines,  pour  regagner  fur  le  lavage  le  déchet  que  la  manque  de  pluie  a  pu  leur  caufer. 

Triage  des  laines.  Chaque  toifon  eft  compofée  de  plufieurs  qualités  de  laine ,  qu'on 
a  foin  de  trier  8t  de  féparer  après  le  lavage,  fuivant  les  différens  ufages  à  quoi  elles 
font  propres. 

Ceux  qui  font  le  commerce  des  laines  de  France ,  tirent  ordinairement  trois  fortes  de 
laine  de  chaque  toifon.  i°.  La  mere-lainc  ,  qui  eft  celle  du  cou  8t  de  deûus  le  dos. 
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a".  La  laine  des  queues  &  des  c '.rifles.  $°.  Celle  de  la  gorge  ,  de  deflbus  le  rentre  S* 
des  autres  endroits  du  corps.  Celle  qu'on  nomme  crotton  ou  crottin  ,  parce  qu'elle  eft 
gâtée  par  les  crottes  de  l'animal ,  en  peut  former  une  quatrième  efpece  ;  mais  c'eft  un 
rebut  qu'on  ne  compte  prefque  pour  rien. 

La  mere-laine  elt  encore  de  deux  fortes ,  qu'on  dlftingue  par  les  noms  de  laine  fine  8c 
moyenne,  ou  de  haute  8c  baffe  laine  }  &  cela  félon  que  les  toifons  font  courtes  &  fines  , 
longues  ou  grofliercs. 

Pour  tirer  des  tqifons  une  plus  grande  quantité*  de  laine  fine,  on  s'eft  avifé  de  réparer 
le  cœur  des  laines  de  la  féconde  &  troifieme  qualité  ,  c'eft-à-dirc  ,  la  laine  qui  elt  au 
centre  de  chaque  flocon  de  la  toifon.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  empêcher  cette  fépa- 
ration  du  cœur  des  laines ,  qui  eft  pernicieufe  &  abuflve. 

Les  Efpngnols  fpnt  à-peu-près  le  même  triage  que  les  François  ,  en  les  partageant  en 
laines  fines ,  moyennes  &  inférieures ,  qu'on  nomme  prime ,  féconde  Se  tierce.  En  Ef« 
pagne  ,  ces  trois  fortes  de  laines  ne  fc  vendent  qu'eofemble ,  pour  n'avoir  point  de  mau« 
Vais  reftes  ;  au-licu  que  les  François  les  vendent  ou  les  achètent  féparément  ou  en  dé- 
tail ,  félon  l'ufagc  8c  les  manufactures  auxquelles  oa  les  deftinc.  Cet  alfortimcnt  dt  lai- 
jics  d'Efpagnc  eft  toujours  de  trois  fortes  ,  prime  ,  fecende  &  tierce  ;  8c  pour  plus  'do 
facilité  ,  on  marque  chaque  balle  d'une  lettre  raajufcule  de  l'alphabet  ,  qui  dénote  l'efpccs 
de  laine  qui  y  eft  renfermée.  Pour  que  la  féparation  foit  bien  laite  ,  il  faut  que  fur  quinze 
balles  de  laine,  il  y  en  ait  douze  marquées  K  ,  c'eft- à -c! ire  ,  rétines  ou  primes.;  deux 
marquées  F ,  qui  lignifie  fines  ou  fécondes  ;  Se  une  marquée  T ,  qui  veut  dire  tierces  ou 
troificmes. 

Les  habiles  Fabriquans  croient  qu'il  y  a  plus  d'avantage  à  acheter  les  laines  toutes  triées 
qu'en  toifon  ,  parce  que  les  Marchands  de  laines  ont  coutume  de  les  farder  en  roulant  le 
plus  fin  par-deflus ,  &  renfermant  le  pins  mauvais  en-dedans. 

Les  meilleures  laines  de  France  viennent  de  Bafle- Normandie ,  8c  fur-tout  de  Valogne 
Si  du  Cotcntin  :  celles  de  Pontcau-de-mer  font  grofliercs. 

Les  laines  étrangères  ,  fur-tout  celles  d'Efpagne  ,  de  Portugal  8c  d'Angleterre  ,  l'em- 
portent dé  beaucoup  fur  les  nôtres  ;  mais  les  Manufacturiers  François  entendent  fi  bien  à 
mêler  &  allier  les  laines  de  leur  crû  avec  lès  étrangères  ,  que  leur  habileté  nous  dédom. 
mage  de  cette  différence. 

La  laine  d'agnelins  eft  de  trés-mauvaife  qualité  ;  elle  n'eft  permife  que  dans  la  fabrique 
des  chapeaux.  Les  laines  pélades ,  que  les  Mégifliers  font  tomber  par  le  moyen  de  la 
chaux  de  defliis  les  peaux  qu'ils  apprêtent ,  ne  font  bonnes  qu'à  faire  les  trames  de 
certaines  étoffes. 

J'oubliois  de  dire  qu'en  lavant  les  laines ,  fur-totu  celle  de  deflbus  la  gorge  Se  d'entre 
les  cuifles ,  il  faut  avoir  foin  d'en  recueillir  la  graifle  en  fuln  ,  qui  nage  fur  l'eau  ;  8t 
après  l'avoir  paffee  par  un  linge,  la  mettre  dans  de  petits  barils,  pour  s'en  fervir  ou  la 
vendre  aux  Epiciers  8c  Droguiftcs.  Cette  graifle  s'appelle  afyp*  ,  fi  ,  jt'in  WXfui* ,  fuivant 
les  différentes  Provinces  :  elle  eft  d'ufage  dans  la  médecine  ,  fur-tout  pour  les  fluxions 
de  la  gorge ,  en  la  mêlant  avec  de  l'huile  de  lys  8c  de  camomille.  On  la  doit  choifir  nou- 
velle ,  d'une  confiftanec  moyenne  ,  d'un  gris  de  fouris ,  fans  falcté  Se  d'un  goût  fupportable. 
Quand  elle  vieillit  ,  elle  refl'emble  à  du  favon  fec ,  8c  s'empuantit  à  l'excès  :  cependant , 
à  force  d'être  gardée,  elle  acquiert  enfuite  une  odeur  aflez  agréable,  Se  approchant  de 
celle  de  l'ambre  gris.  Le  Berry  ,  la  Bcauce  Se  la  Normandie  fourniffent  beaucoup  d'afyf t. 

Commerce  des  Bïtcs  à  cornes. 

Ce  commerce  eft  confîdérable ,  en  ce  que  les  bœufs  rendent  d'abord  de  grands  Se  long* 
fervices,  au  labour  8c  au  charroi,  8c  qu'enfuite  on  les  vend  encore  fort  cher,  après  les 
avoir  engrailTés.  Si  on  les  tue,  on  tire  profit,  non-feuicmem  de  leur  chair,  mais  auffl 
de  leur  graifle ,  de  leurs  peaux ,  de  leurs  cornes ,  &c.  Les  années  fertiles  en  grains , 
font  celles  où  l'on  nourrit  le  plus  de  beftiaux  ,  tant  gros  que  menus ,  en  hiver  comme 
en  été;  8c  par  cet  emploi  des  fourrages,  on  fc  dédommage  de  la  rareté  du  grain. 

Les  vaches  font  plus  de  profit  par  leur  lait  Se  leur  fécondité  ,  que  par  leur  fervicc  , 
quoiqu'on  les  fafle  quelquefois  tirer  comme  les  bœufs ,  Se  qu'on  les  vende  aufti ,  quand  on 
les  a  cngraiûces. 
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î.e  terns  où  ce  bétail  cft  plus  gras  Se  de  meilleur  débit ,  cft  ordinairement  à  la  fin  de 
l'automne  :  il  faut  attendre  le  moins  qu'on  peut ,  à  les  vendre  en  hiver. 

Les  veaux  font  fort  chers  en  cette  faifon ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  de  ménage  à 
faire,  vêler  les  vaches  dans  ce  tems. 

On  fait  aufli  argent  des  peaux  de  bœufs  Se  de  vaches ,  &  on  vend  jufqu'à  leurs  cornes, 
parce  qu'elles  fervent  à  dilîcrcns  ufages ,  fur-tout  aux  Ouvriers  qui  travaillent  en  cor- 
nes ,  comme  Couteliers  ,  Tabletiers ,  Pcigniers  Se  autres  :  on  en  fait  aulfi  de  la  colle- 
forte. 

Quand  on  cft  à  portée  de  commercer  en  betes  à  cornes ,  on  les  nehete  maigres  fttf 
la  fin  de  Mai  pour  les  engraifler ,  foit  dans  les  pâturages  ou  autrement ,  comme  nous 
l'avons  dit  au  Chapitre  des  Bûtes  à  cornes ,  &  on  les  revend  enfuitc.  l.orfqu'on  fe  con- 
noit  en  bœufs  Se  en  vaches ,  il  y  a  beaucoup  de  profit  à  faire  ce  commerce.  Nous  avons 
enfeigné  au  même  Chapitre  ce  qui  peut  faciliter  la  connoilîance  de  la  bonté  de  ces  ani- 
maux ;  mais  nous  ajouterons  ici  que  tous  beftiaux  dont  le  foie  cft  gâté  ,  qui  cft  une 
efpecc  de  ladrerie  ,  font  confifeabics  ,  de  même  que  les  cochons  ladres ,  les  veaux  mort- 
nés  ,  les  moutons  qui  ont  le  claveau  ,  les  porcs  nourris  chei  les  Huiliers ,  Se  générale- 
ment toutes  chairs  mal-faines.  Il  eft  défendu  ,  fous  peine  de  confifeation  8c  de  vingt-cinq 
livres  d'amende ,  a  tous  Marchands  de  beftiaux  ou  Bouchers ,  d'en  acheter  à  deux  lieues 
près  des  villes,  parce  qu'ils  doivent  être  amenés  aux  foires  &  marches  pour  l'abondance 
publique  ,  Se  racine  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  monopole  entr'eux .  Se  que  les  plus  riches 
ne  fe  rendent  pas  les  mahres  de  la  plupart  des  beftiaux,  pour  vendre  la  viande  à  leur 
tans  :  ils  doivent  £»rc  lotis  aux  foires  Se  marchés  entre  tous  les  Bouchers  qui  s'y  troi' 
vent ,  pour  qu'ils  foient  tous  fournis  également. 

Les  bœufs  &  vaches  font  fujets  à  garantie  comme  les  chevaux.  Voyez  CafeJf}${t 
tehei  à  l'Article  des  Chevaux  ;  même  à  celle  de  la  mort  dans  les  dix  jours  ,  **  cor" 
celui  de  l'achat.  „,ons  dif- 

On  donne  aufli  les  vaches  à  cheptel  comme  les  brebis  ,  mais  à  aS  con' 
^renies.  -     _  .îfidérablc  ;  car 

Le  revenu  des  vaches  qu'on  donne  à  loyer,  eft  pourtant  ai^  ,?rt.uC  ouarante-cinq 

n,-.    Moka  -.  .*..    .   .1.   !    _»    i.-rrr.r   *     -   »  . 


licite  &  très-ordinaire.  nctcr  des  vachcs  aux  foires  éloignées, 

Ceux  qui  veulent  s'en  mêler,  doivent  aller   f  l   f .    on  [e|  donnc  à  loyer  pour 

E?«"ï  ^±r^}^r^'^%u\l  liv.  par'  an,  eu  égard  àla  bon/dçs 


r'ntirir  mr  li  nÀmllafCt  ou  par  la  faute  du  preneur  ou  uc  i«  xv»»,  »  — 
valeur  convenue  2S3  qu'il  en  fera  déchargé  fi  .elle  meurt  de  fa  mort  naturelle  , 
lo u  vu  qu'  l  T'^c  certifié  par  gens  dignes  Se  foi.  On  ftipule  aufli  par  U ,  bat  .  que 
les  vaches  -  ftront  point  employées  au  labourage  ni  au  charro,.  On  donne  aufli  les  bœufs 

à  Pou?  que  celui  nui  donne  des  vaches  à  loyer ,  ne  coure  point  de  rifquc  de  les  per- 
che ,  ou  d'être  exclus  du  privilège  qu'il  a  pour  fes  loyers ,  foit  par  le  LTopricta.re  de 
la  llrmc,  ou  par  le  Roi,  pour  la  taille  du  Fermier,  .1  faut  que  le  bailleur  de  vaches 
à  loyer  prenne  les  mêmes  précaution»  que  pour  les  baux  de  brebis  ;  c  çft-a-d.re ,  qu  il 
fe  faite  faire  un  bail  pardevant  Notaires,  contenant  le  nombre  Se  le  poil  de  fes  vaches, 
qu'il  fafle  publier  ce  bail  au  Prône  de  la  ParoifTc  du  preneur  ,  &  qu'a  le  fafle  eoregiftrcç 
au  Grcile  de  l'Electioo  dans  laquelle  eft  cette  Paroiflc ,  &c. 


Tome  I.  '  C«C 
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Commerce  des  Cochons  ,  des  Chèvres  &  Boucs. 

Le  tems  de  tendre  les  cochons  gras  ,  cft  depuis  le  mois  d'Octobre  jufqu'au  Carême. 
Au  fuip'gj  nous  avons  explique' ,  au  Chapitre  des  Cochons ,  tous  les  profits  qu'on  ea 
peut  tirer ,  &  le  teins  &  les  manières  de  les  engraifter  :  ainlî ,  pour  en  bien  entendre  le 
commerce  Se  le  débit,   il  n'y  a  qu'a  pratiquer  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  Chapitre. 

Il  en  eft  de  même  du  commerce  des  boucs  ,  chèvres  Se  chevreaux.  Le  Clnpitre  qui 
parle  de  ces  animaux  ,  en  explique  tous  les  profits.  Le  Dauphiné  ,  l'Aquitaine  Su  le  Poi- 
tou font  celles  de  nos  Provinces  où  l'on  nourrit  plus  de  chèvres  :  les  chevreaux  du  Poitou 
font  les  plus  eftimés  ;  on  les  compare ,  en  bonté ,  à  ceux  d'Italie.  Il  n'eft  point  permis 
de  nourrir  aucuns  de  ces  beftiaux  dans  les  Paroiflcs  où  il  y  a  des  vignes,  des  pépinières  aux 
champs  ,  des  oferaies  ou  des  bois  taillis  :  on  doit  les  tenir  &  nourrir  dans  les  montagnes 
2c  lieux  inculte?. 

Les  Réglemens  de  Police  défendent ,  fous  peine  d'amende  arbitraire  ,  d'expofer  en  vente, 
xlans  les  marchés  ,  les  cochons  nourris  de  fon  ou  même  de  foin  ,  parmi  ceux  nourris  de 
grains  ;  &  le  vendeur  eft  oblige  de  dire  quels  font  ceux  qui  ont  été  nourris  de  grai~s , 
ceux  qui  l'on  été  de  fon  ou  de  foin.  Tous  porcs  ladres  ,  ou  nourris  par  des  Hui- 
liers ou  par  des  Barbiers ,  font  défendus  8;  confifcablcs  dans  les  marches  8c  boucheries. 
Il  cft  même  défendu  ,  dans  les  villes  bien  policées  ,  d'y  nourrir  aucuns  cochons  ,  che- 
vreaux ,  agneaux,  pigeons  ni  volailles,  a  caufe  du  mauvais  air. 


Commerce  &  débit  des  Œufs  ,  du  Lait  ,  du  Beurre  &  du  Fromage. 


lu/qu'au  mois  de  Mâ:  *-ndent  plus  chèrement  ,  qui  cit  depuis  le  mois  ne  .-Novembre 
mois  de  Mal  8<  de  Sep?11  ^cs  Provl(îons  de  beurre,  foit  falé ,  (bit  fondu,  d.'.ns  le 
Bt  meilleur  i  on  le  garde  i!lre  '  parce  q;:c  dnns  ccs  dcmt  fail"ons  11  cft  a  bon  mi»rchc 
mages  :  fouveot  même  les  Coqutl0  !end.re  l'hiver  ou  ?"  Carémc'  même  que  les  fro- 
dts  Tigipaensc.  81  ,cs  Beurriers  viennent  enlever  les  œufs  8c  les  beurres 

Le  Ir  it  d'àneiT:  eft  d'un  aflez  bon  c.*  •  . ,      .        .  ,  , 

la  poitrine,  Sec.  comme  nous  le  dirons1  P01"  bl.C0  *?.  mabdc.S  A p0Uf  Ia  ?0UKe,  •  VT 

Vera  TSL  VSS^fff  "  "** 

Commerce  des  Chevaux. 

m£*££l  "°5lC  ^  S  PlUS  T°£-nt  dc  Va?'KVïmre  »  ruMout  ceux  qui  ont 
auez  d  herbages  ,  dc  prajnes  eu  dc  bois  ,  ou  afTez  de  fourrages  pour  >  fournir   II  ne 

leur  faut  avec  cela  ,  pour  y  faire  un  grand  profit ,  qu'une  connoiflance  médite  "en  fait 

de  chevaux,  &  de  l'attention  pour  les  vendre  &  les  remplacer. 

Les  Provinces  ,  dont  le  terroir  cft  fort  gras  ,   8t  par  confequent   trc<-abondant  en 

herbages  8c  en  pâturages,  comme  la  Baffe-Normandie  ,  la  Bretic/ie  ,  le  Bas-Poitou  ,  le 

oiures        &  1,Alfacc  .  produifent  des  chevaux  propres  au  carroffe  ,  au  tirage  Se  aux 

Celles  dont  le  terrein  eft  maigre  S<  fec  ,  comme  la  Généralité  d'Ah-nçon  ,  la  Tou- 
raine  ,  l'Anjou  ,  le  Maine  ,  le  Llmonn  &  la  Saintonge  ,  fournirent  des  chevaux  fins  • 
8c  les  Provinces  qui  tiennent  le  milieu  ,  comme  Hfk-de-France  ,  le  Soilîbnnois  les  deux 
Bourgognes  ,  la  Généralité  dc  Rouen  ,  l'Auvergne  ,  le  Haut- Poitou .  la  Brcffc  le 
pSortaiM) ,  le  Bourbonnois  8c  le  Beny  ,  donnent  des  chevaux  uioprcs  aux.  troupes.' 
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fcomme  nous  parlons  ici  d'un  bon  ménager  de  campagne  ,  8c  non  pas  d'un  Maquignon  . 
teous  laiflbns  au  dernier  tout  te  qui  regarde  l'adrcfl'e  de  l'on  art ,  comme  de  commercer 
des  chevaux  ufes  Se  vicieux,  de  cacher  les  défauts  des  uns,  de  vendre  les  autres  pour  ce 
qu'ils  ne  font  point  ,  8cc. 

Le  profit  ordinaire  de  la  campagne  ,  en  fait  de  chevaux  ,  eu  d'avoir  ,  le  plus  qu'on  peut, 
de  jeunes  poulains  de  fes  cavales  ;  on  les  élevé  jufqu'à  l'âge  d'environ  trois  ans  ,  &  on 
•*cn  défait  après  qu'on  a  commencé  à  les  faire  au  trait  bc  à  la  telle ,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs. 

Ceux  qui  s'entendent  mieux  en  chevaux  ,  achètent  des  poulains  de  trois  ans  ,  de  belle 
%enuc  ,  i»s  nourriflent  bien  ,  achèvent  de  les  faire  ,  les  font  travailler  avec  ménagement  j 
Se  quand  f%  ont  atteint  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans  ,  ils  les  vendent  à  plus  haut  prix  ,  8c 
rachètent  à  l\%  prix  de  jeunes  poulains  ,  qu'ils  gouvernent  Se  vendent  à  cinq  ou  fix 
ans ,  comme  ta  premiers.  Par-là  ,  ils  ont  de  quoi  faire  tout  l'ouvrage  de  la  maifon  , 
8c  font  un  profit  allez  confidérable  en  vendant ,  comme  chevaux  faits  8c  jeunes  ,  ceux 
qu'ils  ont  achetés  peu  de  choie. 

D'autres  acheté»  des  chevaux  maigres  ,  de  fatigue  ou  autrement  ,  mais  fans  vice  ;  ils 
les  traitent  ,  les  nojrriflent  bien  &  les  ménageât  au  travail  ;  puis  ,  quand  ils  leur  ont 
rendu  quelques  fervvres  8c  qu'ils  ont  pris  un  bon  corps  ,  ils  les  revendent  aux  marchés 
dans  les  te  m  s  8c  les  Teux  les  plus  avantageux  ,  fuit  à  caufe  de  la  proximité  des  pays  de 
guerre  ou  du  paflTagc  des  troupes ,  foit  à  caufe  du  travail  des  champs  ou  autrement. 

On  vend  les  peaux  ,  evins  ,  poils  8c  cornes  des  chevaux  ,  comme  nous  le  dirons  à  l'Ar- 
ticle fuivant. 

Commerce  ù  debit  des  Cuirs  0  Peaux. 

C'eft  un  des  plus  lucratifs  commerces  qu'il  y  ait  en  France  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  nfTe< 
de  cuirs  pour  la  grande  cunfommation  qu'il  s'y  en  fait.  En  Provence  principalement 
fie  en  Languedoc  ,  on  ne  tue  prcfque  point  de  bœufs.  Ce  font  les  Etrangers  qui  nous 
fourniffent  de  cuirs  ,  eux  qui  tirent  de  nous  prefquc  toutes  les  autres  chofes.  Toutes 
fortes  de  peaux  font  donc  d'un  bon  débit  en  France  ,  foit  de  chevausc  ,  poulains  , 
bœufs  ,  vaches ,  veaux  ,  mtmons  ,  boucs  ,  chèvres  ,  même  peaux  d'ànes  Se  de  truies  : 
on  en  fait  les  bottes  ,  bottines ,  fouliers  ;  8c  pantoufles  ,  tant  d'hommes  que  de  femmes  , 
des  couvertures  de  carrolTes ,  ce  meubles ,  de  livres  ,  du  marroquin ,  du  chagrin  ,  de  la 
bafanne ,  du  parchemin  ,  du  vtim ,  8tc.  On  vend  jufqu'aux  peaux  de  lièvres  ,  de  lapins  , 
de  chiens  ,  de  chats  8c  de  loup;. 

Dans  l'ufagc  ,  on  nomme  cuir,  ,  toutes  les  peaux  qu'il  faut  tanner  pour  en  faire  tomber 
le  poil  ou  la  bourre  ;  8c  on  ap,elle  amplement  ptaux  les  plus  foibles  ou  délicates  t 
qu'on  parte  feulement  en  mégie. 

Les  cuirs  ou  peaux  font  très-fut-Cptibles  de  corruption  ,  ,  parce  qu'ils  ont  encore  , 
lors  de  l'abattis  ,  toute  leur  chaleur  k  toute  leur  humidité.  Il  n'y  a  qu'à  expofer  dans 
un  lieu  fec  8c  au  grand  air  les  peaux  célicates  ,  comme  celles  de  moutons ,  pour  qu'elles 
fe  dépêchent  8c  le  confervent  aiïcz  lo,g-tcms  ;  mais  pour  les  cuirs  ,  comme  ils  ont 
plus  de  confiftance  ,  8c  qu'ils  gardent  davantage  leur  humidité ,  pour  les  preferver  de  la 
corruption ,  on  y  employoit  autrefois  de  la  oude  8c  de  la  gravelée  ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  manufactures  de  favon  ,  8c  .î  Paris  ,  da,s  ies  lellives  ;  enfuitc  on  y  a  employé  du 
natron  ,  qui  cil  un  fcl  grisâtre  ,  tirant  fur  le  .,oir  ,  qui  fe  forme  en  Egypte  dans  un 
lac  d'eau  morte  minérale  ;  Se  enfin  ,  on  a  quiti;  toutes  ces  drogues  ,  pour  ne  faler  les 
cuirs  qu'avec  le  f«l  qui  refte  au  fond  des  vaill'eau*  après  la  folaifon  des  morues  ,  parce 
qu'il  eit  moins  corrofif  8c  à  meilleur  marché. 

Les  cuirs  de  Hongrie  font  de  peaux  de  cheval;  ceux  dcRuJJle,  qu'on  appelle  par  cor- 
ruption cuirs  de  Roujjie  ,  8c  qui  nous  viennent  de  Pologne  ^  de  Mofcovic  ,  font  de  vache. 

On  appelle  cuirs  %tnt  ou  cuirs  cruds ,  ceux  qui  n'ont  eu  ci.  orc  aucune  préparation  ,  8c 
qui  font  tels  qu'ils  fortent  de  deflus  le  corps  de  la  béte.  On.  doit  prendre  garde  que 
ceux  qui  l'ont  écorchée,  n'en  aient  point  troue  ou  coutelé  la  peau  ;  cela  diminue  conf-dc- 
rablement  le  prix  de  celles  de  bœufs  8c  de  vaches.  11  faut  qu'elles  foient  bien  léchées 
au  foleil  ,.  quand  on  les  veut  garder  ;  car ,  fi  elles  n'étoient  qu'à  moitié  feches  v  elles  fc- 
roient  en  danger  de  fc  pourrir,  la  Barbarie ,  d'où  l'oa  tire  beaucoup  de  cuirs  pour  la 
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France  ,  les  Maures  les  vendent  à  la  pièce  8t  non  au  poids  ,  ainfi  qu'on  le  pratique  cTan* 
la  plupart  des  Provinces  de  France  \  des  autres  climats  plus  humides ,  afin  d'en  tirer 
plus  d'argent. 

Nous  avons  plufieurs  fortes  de  Marchands  de  cuirs  ,  Se  ils  font  tous  obligés  de  les 
porter  à  la  halle  aux  cuirs.  Le  Tanneur  vend  les  gros  cuirs  pâlies  à  la  tanneiie  :  pour 
cela  ,  ayant  pris  lus  peaux  du  Boucher  ,  il  les  met  boire  un  certain  te,  s  à  !a  riv  i-re  , 
les  rabat  ou  les  jette  dans  les  plains,  en  ôte  le  poil ,  les  écharne  8c  les  quioiTe  ,  c'eit-à- 
dire  ,  les  nettoie ,  leur  donne  le  tan  ,  les  met  à  l'elTui  ,  8c  les  rend  en  eut  de  paffer  entre 
les  mains  du  Corroyeur.  l.c  tan  ,  qui  fert  pour  la  première  préparation  des  cuts  ,  Ac  pour 
en  faire  tomber  le  poil  ou  la  bourre ,  eft  une  poudre  menue  qu'on  fait  d'écorcr»  ne  jeu* 
ne*  chênes  ,  battues  dans  de  gros  mortiers  par  la  force  des  roues  d'un  in^uii'»  à  tan. 
Le  tWnjvur  prend  les  cuirs  du  Tanneur,  il  les  travaille,  les  foule  ,  les  entraide  pour 
les  rendre  plus  maniables  ,  t<  leur  donne  toutes  les  façons  néceffaircs  ,  afi*  qu'.ls  puiflem 
fervir  aux  Cordonniers  8c  autres  qui  les  mettent  en  œuvre,  l.c  Kégii/ie  prépare  8c  teint 
les  peaux  blanches  Se  délicates  ,  qui  n'ont  pas  befoin  d'être  pafTées  p.f  le  tan  ,  comme 
peaux  de  moutons  &  brebis  ,  8t  les  menues  peaux  qui  partent  en  mégie  ;  il  en  lait 
tomber  le  poil  ou  la  laine  ,  8c  les  rend  propres  aux  manufactures  »  aux  autres  ouvra- 
ges ,  comme  gants  ,  bourfes  ,  parchemin ,  8cc.  Il  prépare  auffi  le*  fourrures ,  comme 
chiens  ,  chats  ,  «te.  Il  fait  tomber  les  poils  de  la  peau  avec  de  1>''"»  ,  qui  eft  un  Ici 
ib:lile  ,  dont  la  propriété  eft  de  reftreindre  ,  de  ronger  ,  8c  fan»  lequel  on  ne  fattrott 
guère  teindre  ni  enluminer  les  peaux  ni  les  étoffes.  Le  Ptauffu  vend  ou  prépare  des 
peaux  de  moutons  de  toutes  couleurs  ,  des  peaux  pour  faire  Jcs  gants  ou  autres  ufa* 
ges  ,  qu'il  vend  aux  Relieurs ,  Gantiers  ,  Sec.  des  peaux  de  tntic  pour  couvrir  des  cof- 
fres 8c  des  Livres  d'Lglifes ,  Sec.  Us  Peaiuliers  font  différem  des  Fourreurs  ,  des  Mc- 
gillicrs  ,  des  Tanneurs  8c  des  Corroyeurs ,  en  ce  que  ceux-ci  font  différentes  prépara- 
lions  des  peaux  ,  8c  que  les  Pcaufliers  ne  font  que  peler  aver  le  rouleau  de  bols  appelle 
ftiùir  ,  les  peaux  de  brebis  8c  de  moutons  qu'ils  ont  pafTces  en  mégie. 

Le  mir  bouilli  eft  une  préparation  de  cuir  qui  n'appartient ,  par  les  Réglemens  de  Po- 
lice ,  qu'aux  Gainiers  8c  Fourreliers ,  qui  mettent  bouillir  le  -uir  avec  plufieurs  gommes  , 
réiines  8c  colles  ,  dont  ils  font  un  fecret  entr*eux.  Il  ne  leu*  eft  permis  de  travailler  que 
fur  du  cuir  bouilli  écru ,  non  tanné  ni  corroyé  ,  St  collé  f»r  éclilTc  fans  aucune  couture 
à  deux  chefs. 

Le  marroquin  eft  une  peau  de  bouc  ou  de  chèvre ,  de  «ichc  de  Ruffie  ,  ou  de  mouton  , 
paffée  en  confit  8c  en  galle ,  que  le  Corroyeur  travaille  enfuite.  Le  confit  eft  une  forte 
de  cave  où  l'on  met  confire  les  peaux  de  mouton,  de  K>uc  ,  de  lèvre,  8cc.  8c  les  noix 
de  galle  fervent  pour  les  teindre.  Le  marroquin  de  iouc  ou  chèvre  eft  le  meilleur , 
d'autant  que  les  autres  n'ont  point  de  grain.  Le  maroquin  fert  à  faire  des  bottes,  des 
fouliers  8t  les  plus  belles  reliures  ;  il  y  en  a  de  noi  »  de  rouge  ,  de  jaune  Se  de  bleu. 
Comme  on  en  conibmme  beaucoup  en  France  ,  on  noi»  apporte  du  Nord  quantité  de  peaux  de 
boucs  pour  en  faire.  On  appelle  marroquin  du  Le*»'"  ou  de  Barbarie  ,  les  peaux  de  boucs 
qui  viennent  d'Afrique  ,  8c  qu'on  paffe  en  noir  à  Rouen  -,  8c  on  nomme  marroquin  bronjé , 
celui  qui  n'eft  point  grenu,  qui  eft  noir,  Se  dor<  on  fait  des  fouliers  de  deuil.  On  ditauin 
du  venu  bronzé ,  quand  il  eft  palTé  en  noir. 

Le  cordouan ,  dont  on  fait  le  deflus  des  fmliers ,  eft  un  cuir  de  bouc  ou  de  chèvre  , 
pafTé  au  tan  ;  ce  qui  le  diftingue  du  maroquin  qu»  cft         en  Bal,c- 

Le  chagrin  ,  qui  eft  un  cuir  dont  on  cruvre  des  livres ,  des  petits  coftres  ,  fc  qui  fert 
à  faire  des  étuis ,  des  tablettes ,  8cc.  f<  &U  de  P«u  de  cheval  ,  d'âne  ou  de  mulet  ;  on 
n'y  emploie  que  le  deiriere  de  la  bè*  ■  celui  de  l'àne  a  le  plus  beau  grain,  &  pafTe 
pour  le  meilleur  8c  le  plus  fin.  C'ut  avec  des  grains  de  moutarde  qu'on  preffe  délais , 
qu'on  y  fait  paroître  ce  beau  gr.»"ii  qui  le  fait  eftimer.  Le  plus  beau  chagrin  fc  fait  à 
Conftautinople  ;  8c-lés  cha  tins  de  Turquie  fi  vantes  ne  viennent  pas  d'un  poiffon  de  ce 
nom,  comme  quelques-uns  le  veulent  ;  il  fe  fait  avec  la  peau  de  la  croupe  des  chevaux 
&  des  mulets  ,  qu'on  greffe  bien  ,  8c  qu'on  rend  la  plus  mituc  qu'il  eft  pofliMe 
avant  de  la  mettre  e.i  prtfTe  avec  la  graine  de  moutarde  la  plus  fine.  Les  endroits 
qui  reftent  unis,  s'appellent  des  miroirs ,  Se  font  un  grand  défaut.  Les  grains  du  vcii- 
uble  chagrin  fout  tous  un  peu  couches  ;  c'eft  à  quoi  on  le  diftingue  du  faux. 
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ta  ijfiin*  cft  une  peau  de  mouton  pafîée  Amplement  par  le  tan ,  8c  non  en  mégie , 
qui  fert  fans  autre  préparation  a  couvrir  des  livres  ,  des  pantoufles  ,  Sec. 

I.e  parchemin  (  pergamtnum)  cil  une  peau  de  mouton,  de  bélier  ou  de  chèvre  pa(Tée  en 
mégie ,  bien  raclée  avec  des  fors  par  le  Parchemlnicr ,  qui  Tctend  pour  cela  fur  f.i 
herfe  ,  &  l'arrête  avec  le  clan.  On  parte  les  parchemins  en  chaux,  8c  ils  fervent  à  écri- 
re ,  à  faire  des  éventails ,  à  couvrir  d^s  livres ,  Sec.  !  e  parchemin  vierge  eft  fair  de  la  peau 
d'un  agneau  mort-né  ,  8c  le  parchemin  en  iojj'e  cft  la  peau  telle  que  le  Parcheminier  la 
reçoit  du  Mégiflicr. 

La  bolmche  cft  un  parchemin  fort  délié,  qui  fc  fait  de  la  première  peau  qu'on  levé  fur 
les  boyaux  du  bœuf.  La  bod ruche  eft  tranfparcnte ,  Se  fert  à  faire  plutieurs  ouvrages  déli- 
cats ,  principalement  à  battre  l'or  :  on  pourroit  en  garnir  des  chanls. 

Le  ciinnepm  cft  une  peau  déliée  qu'on  levé  de  deflus  la  peau  du  mouton,  après  qu'elle 
a  été  quelque  tems  dans  la  chaux  :  c'eft  de  cette  peau  qu'on  fait  des  éventails  Se  defgantl 
de  femmes ,  qu'on  appelle  autrement  gants  de  cuir  de  poule.  On  appel  é  aufli  ùinntpin  , 
une  petite  pelure  bien  délice  qu'on  prend  au-dedans  de  l'écorce  du  tilleul  ,  ou  du  dehors 
de  l'écorce  du  bouleau,  dont  les  anciens  fc  fervoient  pour  écrire. 

Le  velin  eft  une  p;au  de  veau  de  lait  ou  mort-né,  paflee  en  mégie,  Se  raclée  comme 
le  parchemin  ordinaire  ,  mais  qui  eft  plus  délicate  5c  plus  unie. 

La  bourre  ,  qui  cft  le  poil  de  plufijurs  animaux  ,  comme  boeufs,  vaches,  veaux,  cerfs, 
chevaux,  &c.  fert  à  garnir  des  chaifes ,  des  telles,  tabourets,  8cc.  On  la  détache  parle 
moyen  de  la  chaux  ,  ou  on  l'arrache  avec  un  couteau  de  deflirs  les  peaux  ou  cuirs  en  les 
apprêtant.  Les  Tanneurs  8c  Mégiflîcrs  la  vendent  aux  Bourreliers. 

La  bourre  LmiJJ'e  eft  la  laine  qui  fe  tire  des  draps,  quand  on  les  prépare  avec  le  char- 
don de  Bonnetier:  on  en  fait  des  mitjjas,  de  même  que  les  Tanneurs  8c  les  Corroycurs 
font  les  mottes  à  brûler  avec  le  vieux  tan ,  Se  les  raclures  des  cuirs  qui  paflem  par 
leurs  mains. 

La  bourre  tontijfe  eft  celle  qui  fe  tire  des  draps  quand  ils  patient  par  les  mains  du 
Tondeur  :  elle  clt  la  moindre  de  toutes  les  bourre:  ,  Se  il  cft  défendu  aux  Tapilîîcrs 
d'en  mettre  dans  les  matelas  entre  deux  futailles .-  on  la  laide  aux  Potiers  d'étain  pour 
faire  fes  bourrelets. 

Il  y  a  aulfi  la  bourre  de  foie ,  qui  eft  de  la  foie  de  rebut  ou  imparfaite ,  qu'on  tîrc 
avec  le  peigne  après  que  le  cocon  eft  dévidé. 

Le  poil  de  cheire .  quand  il  n'eft  point  filé ,  fert  aux  Teinturiers  à  faire  le  rouge  de 
bourre;  8c  quand  il  eft  filé,  on  le  fait  entrer  dans  la  fabrique  de  plufieurs  cfpcccs  d'é- 
toffes ,  camelots ,  peluches  Se  pannes  de  poil ,  grifettes  ou  papelincs  ;  on  en  fait  aulfi 
des  boutons ,  des  ganfes ,  des  ceintures ,  des  lacets  ,  des  aiguillettes ,  8cc.  Le  poil  de 
fjnglier  Se  de  cochon  fert  aux  Cordonniers  Se  Selliers  ,  Se  à  faire  aufli  des  brofles  t 
des  pinceaux,  &c.  Le  poil  de  lapin  Se  de  lievre,  8c  même  celui  des  barbets,  s'emploie 
dans  les  chapeaux. 

Le  enn  fert  à  garnir  des  fommiers  ,  des  matelas  ,  des  chaifes ,  des  perruques ,  Se  à 
faire  des  bourfes ,  des  boutons ,  des  tamis ,  des  cordons  de  chapeau  ,  des  haircs  pour 
les  Mo  nés  8c  pour  les  Braflcurs ,  des  braflélets ,  des  brofles ,  des  formes  pour  les  Meu- 
niers à  l'huile  ,  Sec.  Les  Cordiers  crépiflent  le  crin  de  cheval  ou  de  bœuf,  en  le  faifant 
bouillir  dans  l'eau  après  l'avoir  cordé  ,  pour  le  frifer  8c  le  mettre  en  état  d'être  em- 
ployé par  les  Tapifliers ,  Selliers  8e  autres  artifans  qui  en  font  la  confommation.  Le 
crin  plat  eft  celui  qui  n'a  pas  eu  cette  façon  :  on  le  vend  à  livre  Se  au  quintal  :  celui  de 
bœaf  Se  de  vache  cft  le  moindre. 

Les  k\  met  8e  ongles  des  animaux  fervent  à  faire  quantité  d'ouvrages  de  corne ,  comme 
peignes ,  tablettes ,  cornets  ,  écritoires ,  boutons  ,  lanternes ,  manches  de  couteau  ;  on  les 
Tend  aux  Cornctiers  ou  Refendeurs  de  cornes ,  qui  les  fendent ,  les  redrefl'ent  avec  des 
fer?  chauds  8c  autres  inflrumens ,  Se  les  revendent  aux  Patenoticrs  pour  en  faire  des  cha- 
pelées  ,  aux  Lbcniftcs  Se  aux  Pcignicrs  :  ils  ont  le  fecret  de  les  amollir  &  de  les  réduire 
e  1  pâte  ,  à-peu-près  comme  j.*  le  dirai  de  la  corne  de  cerf.  On  fc  fert  aufli  des  cornes 
Se  d'ongles  pour  faire  la  colle-forte  ,  pour  calciner  le  fer  Se  pour  faire  l'acier  ;  on  en 
fait  des  cornets  à  Vachers  Se  à  Bergers ,  des  cornes  à  amorcer  le  canon ,  des  cornets  À 
bouquin  ;  Se  la  pointe  des  cornes  fert  à  garnir  les  bouts  des  flèches  Se  des  traits  d'ar- 
balèuc ,  Sec.  Les  Payfans  achètent  des  Pcigniers  les  rognures  de  cornes  au  fac ,  pour 
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les  jctter  au-licu  de  fumier  fur  les  terres  qu'ils  veulent  amander  Se  échauffer ,  rtiNtou  t 
pour  y  faire  venir  du  lin. 

Les  cordes  de  boyau  ,  dont  on  garnit  les  rouets ,  les  raquettes ,  les  inftnimens  de  mufi- 
que  ,  comme  luths,  tuorbes,  violons,  violes,  baffes  S;  vielles,  le  font  avec  des  boyaux 
de  veaux,  de  moutons  &  de  chats  deîféchés,  &  mis  en  petits  filets  qu'on  lortillc.  La 
fixicme  corde  des  baffes  de  viole,  &  la  dixième  des  grands  tuorbes,  font  laites  de  cin- 
quante filets  de  boyau  ,  Si  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  cent  pieds  de  long  :  on  les  tord  Se 
on  les  polit  avec  la  prêle.  Les  Anciens  ne  connoiffoient  pas  l'ufagc  des  cordes  de  boyau  ; 
ils  fc  fervoient  de  cordes  de  lin. 

Au  relie  ,  j'ai  expliqué  Ici  autres  ufages  auxquels  le  poil  8c  les  peaux  de  chèvres  ,  8c 
généralement  tout  ce  qu'on  tire  de  fa  bailc-cour  ,  pouvoit  être  employé  ,  8c  j'en  ai 
marqué  le  détail  ,  à  mefurc  que  la  matière  s'en  cil  préfentée  :  il  n'y  a  qu'à  recouri* 
aux  Articles. 

Commerce  &  debit  du  Mid  ,   de  la  Cire  &  des  EJfaims. 

Il  y  a  de  grands  profits  à  faire  fur  ces  trois  chofes  ,  d'autant  qu'il  n'en  coûte  que 
quelques  foins  fans  la  moindre  dépenfe.  r*' 

i°.  Les  efTaims  ,  qui  en  font  le  profit  le  moins  apparent  ,  multiplient  beaucoup  ,  8t 
on  les  vend  à  bon  compte  ,  fur-tout  quand  on  entend  bien  le  gouvernement  des  abeilles , 
comme  nous  l'avons  expliqué  ci-devant  ,  8c  qu'on  s'en  fait  un  nom.  Dans  certains  pays , 
il  y  a  des  gens  qui  ne  font  autre  choie  que  de  chercher  des  clfaims  dans  les  bois ,  dans 
les  creux  d'arbres  ,  dans  les  murs  ,  Sic.  On  peut  d'autant  plus  aifément  fe  faire  un  rc« 
venu  fur  la  vente  des  efTaims  ,  qu'on  peut  tranfporter  de  deux  cens  lieues  loin  par  ba- 
teaux des  ruches  qu'on  fait  venir  de  bons  endroits  Se  de  bonnes  mains. 

i°.  Le  miel  8i  la  cire  font  un  profit  réel  Se  conlidcrablc  ,  qui  revient  au  moins  deux 
fois  par  an  ;  8c  li  l'on  fait  bien  gouverner  les  abeilles  ,  elles  donneront  davantage  ;  6« 
ce  qu'elles  feront ,  fera  meilleur. 

J'ai  vu  de  bons  Economes  qui  ,  en  fa'fant  la  récolte  de  leurs  ruches  ,  ne  tencloient 
prefquc  point  au  miel  ,  mais  beaucoup  à  la  cire  ,  8c  cela  par  deux  raifons.  t°.  L'un  Si 
l'autre  font  meilleurs  8c  plus  purs  quand  on  les  tire  de  cette  manière.  i°.  Le  miel  ne 
vaut  ordinairement  que  trois  ou  quatre  fols  la  livre  ,  Se  la  cire  en  vaut  vingt. 

J'ai  obfervé  ailleurs  que  le  miel  Se  la  cire  tirés  à  la  fin  du  priiuems  ,  valent  mieux 
que  ceux  det  l'été  ,  8c  ceux-ci  mieux  que  ceux  faits  en  automne  ;  Se  que  les  gros  pains 
de  cire  font  'meilleurs ,  Se  fe  vendent  toujours  trois  ou  quatre  fols  par  livre  plus  que  les 
petits  pains  à  proportion. 

Les  fréquens  ufages  8c  la  grande  confommation  qui  fc  font  du  miel  8c  de  la  cire  , 
en  rendent  le  commerce  lucratif  ,  fur- tout  quand  on  cfl  à  portée  des  pays  chauds  , 
comme  de  l'Italie  ,  de  l'ETpagnc  8c  des  Indes  ,  où  l'on  ne  brûle  que  de  la  cire  ,  à 
caufe  des  chaleurs  qui  y  fondent  le  fuif  :  c'cfl  pourquoi  la  cire  ,  de  quelque  côté  que 
l'on  y  porte  ,  s'y  paie  argent  comptant  par  préférence  à  toute  autre  marchandife.  D'ailleurs 
la  cire  fe  conferve  affez  pour  qu'on  puilTe  attendre  l'occalïon  de  s'en  défaire  à  boa 
compte  ,  quand  on  ne  veut  pas  l'employer  foi-même  à  en  fabriquer  des  cierges  ,  bou- 
gies 8c  flambeaux.  Nous  avons  donné  ci-devant  les  différentes  manières  de  les  faite  , 
page  356.  ' 

Les  meilleures  cires  jaunes  de  France  font  celles  de  la  Baffe-Bretagne  ,  qui  peut  feule 
en  fournir  tous  les  ans  jufqu'à  cinquante  milliers  de  la  plus  belle  8c  de  la  meilleure. 
Celles  de  Normandie  8c  de  Sologne  tiennent  le  fécond  rang.  Le  Levant  en  fournit  beaucoup 
Se  de  bonnes  ;  mais  il  faut  fe  méfier  de  celles  qui  viennent  de  Pologne  ,  de  Hambourg  , 
du  Nord  Se  d'Amrterdam  :  ce  ne  font  fouvent  que  des  cires  refondues  ,  mêlées  de  fuif  8< 
de  réfine.  Le  plus  sur  ,  autant  qu'on  peut ,  eft  de  ne  les  point  prendre  en  pains  ,  mais  en 
morceaux  ,  comme  elles  arrivent  du  pays.  Les  cires  de  Bretagne  8e  de  Conftantinople  font 
ordinairement  hautes  en  couleur  ,  ce  qui  déiignc  leur  bonne  qualité.  Celles  de  Smirne 
font  d'un  jaune  tirant  un  peu  fur  le  blanc  ,  fans  pourtant  en  être  moins  bonnes. 
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Commerce  du  Suif  &  de  la  Chandelle  ,  du  Sain  ou  Sain-doux ,  de  l'Oing 

&  des  GraiJJ'cs  G"  Flambant. 

Ces  fortes  de  denrées  ont  leur  Utilité  évidente  dans  notre  Maifon  Ruftiquc  ,  tant 
pour  le  ménage  intérieur  ,  que  pour  le  débit  au- dehors  }  8c  il  faut  y  mettre  tout  à 
profit. 

Le  fuif  diffère  de  la  graiffe  ,  i°.  en  ce  qu'il  ne  vient  qu'aux  animaux  qui  ruminent, 
qui  ont  des  cornes  ,  8c  qui  n'ont  point  les  pieds  féparés  en  plufieurs  doigts.  î°.  Le  (btf 
ne  fc  trouve  qu'aux  extrémités  des  mufclcs  8c  aux  membres.  }°.  Après  qu'il  crt  tondu 
8c  refroidi  ,  il  s'endurcit  ,  fonne  8c  fe  rompt  facilement  ;  au-lieu  que  la  graille  eft  tou- 
jours molle  ,  oléagineufe  ,  8c  ne  fe  peut  rompre.  40.  Le  fuif  n'entre  point  dans  les  ali- 
mens  ;  il  a  de  commun  avec  la  graiffe  ,  que  l'un  Se  l'autre  font  produits  par  les  plus 
froides  parties  du  fang  :  c'eft  pourquoi  les  animaux  les  plus  froids  en  font  le  plus 
chargés. 

Les  Bouchers  de  Paris  ,  après  avoir  fait  fondre  leur  fuif  ,  en  rempliffent  des  terrines 
ou  des  fébilles  de  bois  ,  8c  l'y  laiffent  refroidir  ;  ce  qui  forme  dans  chaque  terrine  ou 
fébille  une  efpece  de  pain  qu'on  en  retire  quand  il  eft  froid  8c  durci  :  chacun  de  ces 
pains  cfl  de  cinq  livres  8c  demi  jufte  ;  c'eft  ce  qu'ils  appellent  une  mefure  de  fuif. 

Il  faut  ,  pour  faire  du  beau  fuif  ,  qu'au  fortir  du  corps  de  l'animal  ,  il  foit  étendu 
fur  des  perches  ,  afin  qu'il  ne  s'échauffe  pas  ,  8c  ne  point  paffer  plus  de  fix  ou  huit 
jours ,  fur-tout  dans  l'été  ,  fans  le  faire  fondre  ,  parce  que  plutôt  il  en  fondu  ,  plus  il  cft  beau. 
Le  fuif,  tel  qu'on  le  tire  du  corps  de  la  béte  Se  avant  d'être  fondu,  fe  nomme  fuif  en 
branches  ;  8c  ce  qui  refte  au  fond  de  la  poclc  après  l'avoir  fait  fondre  ,  s'appelle  entent 
de  fuif.  On  met  8c  ou  donne  à  ces  créions  la  forme  de  grands  pains  ronds  ,  qui  peu- 
vent être  employés  à  difffrens  mj,:cs. 

Toutes  les  chandelles  dont  nous  nous  fervons  ,  font  faites  de  fuif  de  bœuf  en-dedans , 
8c  de  fuif  de  mouton  en-dehors  ;  ou  bien  on  les  fond  cnfcmble  autant  de  l'un  que  de 
l'autre.  On  en  fa  if  auffi  de  fuif  de  mouton  (eut  ,  parce  qu'il  cft  plus  blanc  8c  qu'il  a 
plus  de  conlîftancc  que  celui  de  bœuf.  On  emploie  ces  deux  fortes  de  fuif  à  plufieurs 
autres  uf  iges  dans  les  médicamens  8c  dans  les  arts  :  les  Bouchers  en  font  une  partie  con- 
lidérable  de  leur  commerce. 

Le  meilleur  fuif  cft  toujours  le  plus  nouveau  ,  le  plus  ferme  Se  fec  ,  le  mieux  Tonnant 
8c  le  plus  pur  :  c'eft  pourquoi  il  cft  défendu  aux  Bouchers  de  le  faler  ,  de  le  garder 
plus  de  huit  jours  ,  8c  de  le  falfîfier  ,  c'eft-à-dire  ,  d'y  mêler  ,  en  le  fondant  ,  aucun 
fui»'  de  tripes  ,  aucun  fain  ,  oing  ,  fbmbart  ni  graiffe  ,  parce  que  tout  cela  ne  peut  pas 
faire  de  bonne  chandelle  ;  mais  autre  chofe  cft  de  notre  économie  champêtre  ,  qui  veut 
qu'on  emploie  tout.  La  graiffe  de  porc  rend  la  chandelle  coulante  S;  puatuc. 

Le  fuif  de  tripes  cft  celui  que  les  Tripières  tirent  des  inteftin:  des  befliaux  ,  qu'elle» 
font  cuire  pour  les  vciu're  aux  poivres  £cns.  I.c  bon  fu'f  fc  vend  à  Paris,  en  pains  de 
cinq  Tvres  &  demi  ,  comme  je  Pal  deja  dit  ,  pour  le  diftin^uer  de  celui  des  tripes  qui 
fe  vend  en  tinette*  qu'ils  sppelbm  doublets  ,  ou  en  futailles.  Comme  il  approche 
beaucoup  de  la  graiffe  ,  il  cft  ment  ,  il  a  peu  de  confiftance  ,  fe  liquéfie  aifément  ,  8c 
ne  vaut  rien  à  taire  de  la  chandelle  ;  n-3is  il  fert  aux  manufactures  de  favon,  au  corroi 
«es  cuirs ,  8e  à  d'autres  ouvrages  où  il  entre  de  la  graiffe  :  il  n'eft  pas  même  permis  de 
les  mêler  avec  le  vrai  fuif. 

Le  fuif  de  chèvre  n'eft  guère  moins  bon  pour  faire  de  la  chandelle  ,  que  celui  de  mou- 
ton ou  de  bxuf  ;  8e  de  plus ,  il  fert  aux  Corroyeurs  dans  l'apprêt  de  leurs  cuirs  :  auflî  ceux 
qui  font  des  nourritures  de  ce  bétail  ,  ont  grand  foin  d'enftraiiTer  les  chèvres  quand  elles 
vicilliffent  ,  pour  en  avoir  le  fui*\  On  en  fait  grand  comn  erce  en  Portugal  pour  l'Afrique. 

Mtr,iercj  de  faire  Us  chandelles*  Elles  fc  fabriquent  de  deux  façons  différentes  ,  81  on  les 
difiiague  p3r  chandelles  plongées ,  autrement  dit  aux  biguettcs  ;  8e  par  chandelles  mou- 
lée*. Elles  font  les  unes  &  les  autres  plus  ou  moin^  groffes  ,  félon  le  nombre  de  trempes 
qu'on  leur  donne ,  ou  les  différens  ourles  dont  on  fe  fert  en  les  travaillant  ;  ce  qui  fait 
qu'il  y  a  des  chandelles  des  fix,  des  huit»  des  dix,  des  douze  ,  des  feize  Se  même  des 
vingt  à  la  livre  ;  8c  de  toutes  ces  cfpeces  de  groffeurs  il  s'en  tait  des  longues  Se  des 
courtes. 
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La  chandelle  plongée  fe  fait  ainfi  :  on  prend  du  coton  mollement  filé  ,  nommé  batat ,  qu'on 
tire  de  Lcydc  par  la  voie  de  Marfcillc  ,  8c  on  en  fait  des  mèches  qui  ne  foient  ni  trop  grof- 
f:s  ni  trop  fines  ;  mais  proportionnées  à  la  grofl"eur  8c  longueur  qu'on  veut  donner  aux  chan- 
delles ;  c'eft-à-dire  ,  que  fi  on  fait  des  chandelles  de  huit  à  la  livre  ,  longues  de  dix  à  onze 
doigts ,  on  doit  compofer  la  mèche  de  dix  fils ,  pourvu  que  le  coton  ne  foit  point  trop  gros  : 
mais  fi  ces  chandelles  de  huit  font  plus  courtes  de  deux  doigts ,  on  augmente  les  mèches  de 
deux  fils.  On  en  fait  de  même  pour  les  autres  fortes  de  chandelles. 

Pour  tailler  les  mèches ,  les  Chandeliers  fe  fervent  d'un  couteau  à  mèche  ,  qui  c(l  une  cf- 
pece  de  tréteau  ou  petite  table  fur  laquelle  il  y  a  une  lame  d'acier  fort  tranchante  ,  qui  cft 
placée  debout  8c  à  demeure  :  il  y  a  aufli  deffus  cette  table  une  broche  de  fer  qu'on  approche 
ou  qu'on  éloigne  de  la  lame  d'acier  ,  fuivant  que  les  mèches  doivent  avoir  de  longueur.  La 
broche  étant  à  la  diftance  nécefiTaire  de  la  lame  d'acier  ,  on  plie  le  coton  en  deux  à  l'entour 
de  cette  broche ,  on  en  conduit  les  deux  bouts  jufqu'au  tranchant  de  la  lame  ,  8c  on  lei 
coupe;  puis  on  tortille  un  peu  le  coton  entre  les  mains ,  pour  former  le  collet  ,  8c  empêcher 
en  même  tems  que  les  mèches  coupées  ne  fc  mêlent  enfemble  ,  ayant  coutume  de  les  laifler 
fur  la  broche  de  fer  jufqu'à  ce  qu'elle  en  foit  entièrement  garnie  ,  ou  qu'il  y  en  ail  au  moins 
aflez  pour  faire  une  brochée  de  chandelle  :  on  appelle  ainli  la  quantité  de  mèches  qu'on  peut 
plonger  à-la-fcis  dans  le  moule  ,  qui  cil  un  vaiffeau  de  bois  de  noyer  ,  ayant  la  forme  trian- 
gulairc  ,  dans  lequel  les  Chandeliers  trempent  les  mèches  pour  faire  la  chandelle  plongée  : 
ce  moule  a  aufli  un  couvercle  de  bois ,  8c  cft  pofé  fur  une  petite  table  qui  a  des  rebords  ;  il 
peut  contenir  communément  foixante  à  quatre-vingt  livres  de  fuif ,  8c  même  plus. 

Les  mèches  étant  ainfi  taillées ,  on  hache  8c  on  coupe  par  morceaux  fur  une  table  lei 
pains  de  fuif ,  8c  on  les  jette  dans  une  poclc  ,  placée  fur  le  feu ,  pour  les  faire  fondre  ,  ayant 
foin  de  remuer  le  fuif  de  tems  en  tems  ,  de  crainte  qu'il  ne  brûle.  Quand  il  eft  entièrement 
fondu  ,  on  y  jette  un  demi-fetier  ou  un  poiiTon  d'eau  ,  fuivant  la  quantité  de  fuif  qu'on 
fait  fondre  ,  pour  l'épurer  8c  précipiter  plus  promptement  au  fond  de  la  poêle  ,  les  ordures 
qui  peuvent  y  être  mêlées.  Les  Chandeliers  appellent  cela  mettre  le  filet.  Lorfque  le  fuif 
doit  fcrviràfaire  les  trois  premières  couches  des  chandelles  plongée?,  on  ne  doit  point 
mettre  d'eau  ,  à  caufe  que  les  mèches  étant  encore  toutes  feches ,  s'imbiberoient  aifément  de 
cette  eau  ;  ce  qui  feroit  que  les  chandelles  feroient  d'un  mauvais  ufé  ,  8c  qu'elles  pétille- 
roient  à  mefurc  qu'elles  brûleroient. 

f  Le  fuif  étant  fondu  ,  on  le  furvuide  au  travers  d'un  tamis  dans  le  moule  du  bois  ou  vaif- 
feau  triangulaire  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Il  faut  avoir  eu  attention  ,  avant  de  faire  fondre  le  fuif,  de  mettre  8c  pafler  des  baguettes  , 
qu'on  nomme  broches  à  chandelles ,  au  travers  du  collet  des  meches.  On  en  place  feize  ,  à 
c^alc  diftance  l'une  de  l'autre,  fur  chaque  broche  ,  fi  ce  font  des  huit  à  la  livre  qu'on  veuille 
fure  ;  mais  \\  ce  font  des  douze  à  la  livre  ,  on  en  place  dix-huit  ;  8c  ainli  des  autres  efpece» 
de  chandelles. 

Aufli-tût  que  le  fuif  eft  dans  le  moule,  on  prend  à-la-fois  deux  de  ces  broches  ou  ba- 
guettes chargées  de  meches  ,  on  les  tient  avec  les  deux  mains  par  les  deux  bouts ,  on  les 
éloigne  l'une  de  l'autre  en  mettant  le  fécond  8c  troifieme  doigt  de  chaque  main  ,  entre  les 
deux  baguettes ,  8c  on  trempe  les  meches  à  dirîerentes  reprifes  pour  les  bien  imbiber  ;  puis 
on  les  tient  un  inftant  en  l'air  au-deflus  du  moule  ,  afin  qu'elles  s'égoutent  ;  8c  enfuite  on 
met  les  broches  fur  l'établi ,  pour  que  les  meches  fe  fechent  entièrement  :  on  en  fait  de 
même  des  autres  brochées.  L'établi  cft  une  cfpece  de  cage  de  bois ,  large  de  deux  pieds  & 
longue  tic  deux  toifes ,  ayant  plufieurs  traverfes  fur  lefqucllcs  on  place  les  brochées  de 
cb;u!elles. 

Quand  les  meches  ou  brochées  ont  pris  une  certaine  confiftance ,  on  les  trempe  une 
féconde  fois  dans  le  moule  ,  de  la  même  manière  que  la  première  ;  enfuite  on  les  met  à 
l'crabli  -,  Se  quand  elles  y  ont  bien  féché  ,  on  les  prend  d*e  nouveau  ,  on  les  plonge  deux  fois 
de  fuite  ,  &  on  les  remet  encore  fécher.  Les  autres  trempes  fc  font  de  même  ,  excepté  qu'on 
plonge  les  brochées  trois  fois  de  fuite  ,  au-licu  de  deux. 

On  donne  plus  ou  moins  de  couches,  fuivant  la  grofteur  que  les  chandelles  doivent 
avoir  ;  mais  il  faut  avoir  foin ,  après  chaque  couche  ,  de  les  mettre  fécher  à  l'établi ,  8c 
de  les  colleter  en,  leur  donnant  la  dernière  ,  c'eft-à-dire  ,  leur  faire  le  collet  ,  ce  qui  fe 
f  •  en  les  cûfonçant  dans  le  moule  où  eft  le  fuif,  ua  peu  au-dcûas  de  l'endroit  où  toutes  les 
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autres  trempes  fe  font  terminées  ,  de  manière  que  les  deux  branches  de  la  mèche  relient 
féparées,  &  qu'elles  fartent  comme  deux  lumignons. 

Quand  les  chandelles  ont  acquis  entièrement  leur  grofleur ,  on  en  rogne  le  cul  ou  pied 
avec  le  eoupoir  ,  qui  cil  une  platine  de  cuivre  plate  8c  longue  ,  ayant  quatre  petits  pieds  de 
fer  ,  fous  laquelle  on  met  un  réchaud  ,  fait  exprès  en  long  ,  qui  eft  rempli  d'un  feu  modé- 
ré :  on  pofe  légèrement  fur  cette  platine  plufïeurs  brochées  de  chandelles  à-la-fois ,  ce  qui 
en  applatit  le  cul ,  en  les  fondant ,  8c  les  unit  parfaitement. 

J'oubliois  de  dire  que  ,  quand  le  fuif  qui  eft  dans  le  moule  refroidit  ou  diminue  ,  on  doit 
en  remettre  du  nouveau,  qui  foit  bien  chaud,  8c  remuer  le  tout  enfemble  avec  un  bâton , 
appcllé  mouvoir  ,  afin  de  l'entretenir  toujours  en  état. 

La  chandelle  moulée  fc  commence  comme  la  chandelle  plongée  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  taille 
les  mèches ,  qu'on  coupe  le  fuif  par  morceaux  ,  qu'on  le  jette  dans  la  poêle  ,  qu'on  l'y 
fait  fondre ,  qu'on  l'écume  ,  8c  qu'enfin  on  y  met  le  filet  d'eau  ,  après  cela  on  furvuide  le 
fuif  au  travers  d'un  tamis  ,  dans  une  caque  ou  tinette  de  bois ,  au  bas  de  laquelle  ,  8c  à 
deux  ou  .trois  doigts  du  fond ,  eft  un  robinet  ou  cannelle  ,  par  où  on  le  tire ,  pour  le 
verfer  dans  les  moules  à  chandelles. 

Pendant  que  le  fuif  fond  ,  ou  bien  avant  de  le  mettre  dans  la  poclc  ,  on  prend  les  moules 
à  chandelles  ,  on  pafTe  dans  chacun  une  mèche  ,  8c  on  les  place  dans  des  trous  faits  exprès 
fur  des  tables  ,  fous  lefquelles  il  y  a  des  cfpeces  d'auges  pour  recevoir  le  fuif  qui  peut 
Tomber  ,  en  le  verfant  dans  les  moules  ,  qui  font  ordinairement  d'étain.  On  en  pourroit 
faire  de  tout  autre  métal ,  comme  plomb  8c  fer-blanc,  mais  les  chandelles  n'en  feroient  pas 
fi  belles  ni  d'un  fi  beau  blanc.  Ils  font  plus  ou  moins  longs  Se  gros  :  auffi  les  nomme-t-on 
moules  des  fix  ,  des  huit  ,  des  dix  ,  des  douze  ,  fuivant  la  groffeur  des  chandelles  auxquelles 
ils  peuvent  fervir.  On  ne  fait  point  de  ces  moules  par-tout  ;  il  n'y  a  que  dans  les  grandes 
villes  ,  comme  Paris  ,  Lyon  ,  Rouen  :  ceux  de  fix  fc  vendent  à  Paris  vingt-deux  fols ,  8c 
les  huit,  les  dix  8c  les  douze  à  proportion.  Chaque  moule  efl  compofé  de  deux  pièces  qui 
font  la  tige  &  le  culot ,  qu'on  joint  8c  qu'on  féparc  félon  le  befoin.  La  tige  eft  un  cylindre 
creux ,  au  bout  duquel  par  en  bas  eft  le  collet  ,  qui  efl  fait  en  petit  chapiteau  cavé  en 
dôme  ,  avec  une  moulure  en-dedans ,  8c  percé  d'un  petit  trou  au  milieu  ,  afin  d'y  pouvoir 
feulement  paffer  la  mechc.  A  l'autre  bout  efl  place  le  culot ,  qu'on  ôte  8c  qu'on  remet  t 
comme  je  l'ai  dit ,  fuivant  les  difterens  befoins  :  il  efl  fait  en  forme  de  petit  entonnoir  ,  pour 
verfer  le  fuif  plus  aifément  dans  le  moule.  Lorfqu'on  veut  paffer  la  mechc  dans  un  moule  , 
x>n  prend  VaiguUU  à  mèche  ,  qui  efl  un  fil-d'archal  ,  long  de  quatorze  à  quinze  pouces  , 
ayant  un  anneau  à  l'un  des  bouts ,  8c  à  l'autre  un  crochet  ;  on  pafTe  cette  aiguille  dans  le 
moule  par  le  côté  du  culot ,  8c  on  la  fait  fortir  par  le  collet  ;  enfuitc  on  attache  la  mèche 
avec  un  petit  bout  de  fil  au  crochet  de  cette  aiguille  ,  8c  on  la  retire  ;  ce  qui  fait  que  la 
mechc  fuit  l'aiguille  ,  8c  qu'il  n'en  refte  au-dehors  que  ce  qui  eft  néccfTaire  pour  le  collée 
de  la  chandelle  ;  pois  on  détache  la  mèche  de  l'aiguille  ,  8c  on  l'attache  ,  par  le  moyen 
du  petit  bout  de  fil ,  à  un  crochet ,  qui  eft  au  centre  du  culot ,  pour  la  tenir  droite  au 
milieu  de  la- tige. 

Les  moules  garnis  de  leurs  mèches  étant  placés  dans  les  trous  des  tables ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus ,  on  prend  un  pot ,  on  le  remplit  de  fuif  liquide  ,  qui  ne  foit  ni  trop 
chaud  ni  trop  froid  ,  qu'on  tire  de  la  tinette  par  la  cannelle  ou  robinet  qui  eft  au  bas  , 
&  on  le  verfe  dans  les  moules. 

Quand  le  fuif  des  moules  eft  refroidi ,  8c  que  les  chandelles  ont  pris  de  la  confiftance  , 
on  les  en  retire  :  pour  cela  ,  on  ôte  le  culot  de  chaque  moule  ,  la  chandelle  qui  eft  atta- 
chée au  crochet ,  fuit  ,  &  on  détache  le  fil  qui  la  tient  ;  enfuite  ,  en  la  courbant  un  peu 
à  l'cudroit  où  elle  étoit  arrêtée  ,  elle  s'y  cafTe  proprement ,  8c  par-là  on  ne  fe  trouve  point  • 
dans  l'obligation  de  lui  faire  le  cul ,  comme  on  fait  à  la  chandelle  plongée. 

Les  chandelles  étant  finies  ,  on  les  enfile  par  le  collet  à  des  baguettes  ,  ce  on  les  expofe 
dix  à  douze  jours  au  grand  air  ,  pour  les  blanchir,  ayant  foin  de  les  garantir  de  l'ardeur 
du  folcil ,  qui  les  feroit  fondre  ,  8c  de  la  pluie  ;  enfuitc  on  les  met  dans  des  boites  ,  ou 
bien  par  paquets  de  cinq  livres ,  qu'on  enveloppe  de  papier  gru.  La  faifon  la  plus  favo- 
rable pour  faire  la  chandelle ,  eft  le  printems  ,  a  caufe  que  les  petites  gelées  8c  la  rofée 
la  blanchit  parfaitement. 

U  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que ,  pour  avoir  des  chandelles  très-blanches ,  qui 
çc  coulent  point ,  8c  qui  durent  deux  fois  plus  que  les  autres  ,  U  faut  jetter  peu-à-peu 
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une  livre  d'alun  de  roche  en  poudre ,  dans  vingt  livres  de  bon  fuif  fondu  ,  &  remuer 
enfuite  le  tout  avec  un  bâton;  mais  j'ai  vu  des  Maîtres  Chandeliers  qui  n'ajoutoient  pas 
grande  foi  à  ce  prétendu  feerct.  Ils  difent  à  la  vérité  que  quand  le  fuit' cil  gras,  Se  qu'il 
oc  Ce  détache  pas  aifément  du  moule,  on  peut  y  mêler  de  l'alun  pour  le  lécher. 

On  nomme  dans  quelques  Provinces,  particulièrement  en  Anjou  ,  (handclle  de  roujîne  t 
une  efpece  de  chandelle  compofée  de  poix-réfinc  8c  de  mauvais  fuif,  qui  eft  laite  pour 
l'ufage  des  pauvres  gens. 

Arbres  à  Juif.  Le  fruit  de  cannelller  ,  qu'on  trouve  dans  Tlflc  de  Ceylan  ,  approche 
beaucoup  du  gland  pour  la  retfemblance.  Lorfqu'on  le  met  bouillir  dans  de  l'eau  ,  il  en 
fort  une  efpece  d'huile  qui  furnage,  &  qui  devient  aufli  ferme  que  le  fuif  de  mouton.  On 
en  fait  des  chandelles  très-blanches  ,  qui  brûlent  bien  8c  qui  jettent  une  odeur  fort  gracieufe. 

Le  fain  ou  fain-doux  eft  une  efpece  de  graifTe  molle  ,  qui  vient  aux  animaux  tout-à-fait 
îerrcftrcs,  8c  c'eft  principalement  celle  qui  cft  attachée  au  méfenterc.  Le  porc  en  fournit 
plus  qu'aucun  autre  animal.  On  bat  8c  on  fond  cette  graifTe,  pour  en  faire  des  beignets , 
de  la  friture  ,  de  la  pommade  ,  8tc. 

L'oing  eft  la  graifTe  de  porc  qui  tient  aux  reins.  Il  en  faut  provifion  dans  notre  Maifon 
Ruftiquc ,  pour  en  frotter  les  cflieux  des  roues ,  le  rouleau  des  prefies ,  Sic.  L'oing  ,  qu'on 
appelle  autrement  axongt  ,  eft  la  graifTe  la  ulus  molle  8c  la  plus  humide  du  corps  des 
animaux:  elle  eft  différente  du  lard,  qui  cft  une  graifTe  ferme ,  &  du  fuif,  qui  eft  une 
grailTc  fechc.  On  Ce  fert  en  médecine  de  l'axonge  d'oie,  de  canard  ,  de  vipère  &  de  plu- 
iicurs  autres  ,  même  de  celle  de  l'homme  ,  qu'on  eftime  beaucoup  ,  pour  réfoudre  Se 
pour  appaifer  les  tumeurs. 

Ainfi  il  y  a  ,  fuivant  les  Médecins ,  quatre  fortes  de  graifTes  ;  la  première  ,  qui  eft 
molle  Se  humide,  s'appelle  axonge  ou  oing  ,  pinguedo  ;  la  féconde  ou  vraie  graifTe,  cft  le 
fain-doux,  adepi  ;  la  troïfieme,  plus  ferme  Si  plus  dure,  cft  le  lard,  laridum  ;  Si  la  qua- 
trième, qui  cft  plus  feche  8t  plus  épaiffe  ,  eft  le  fuif ,  fevum. 

Les  flambeaux  ou  flambons  font  toutes  les  graifTes  qui  Ce  tirent  des  chairs  qui  en  ont 
trop  Se  que  l'on  dcp/ailTe ,  ou  qui  fe  trouvent  Au*  le  bouillon  ,  quand  il  cft  refroidi.  Les 
Traiteurs ,  Ronfleurs  Si  Cuifiniers  fondent  toutes  ces  graifTes  avec  celles  qui  tombent  des 
viandes  qu'ils  font  rôtir  ,  8c  ils  les  vendent  aux  pauvres  gens  ,  ou  bien  ils  les  brûlent  eux- 
mêmes  dans  leurs  grandes  lampes  ;  ils  en  font  aufli  fouvent  flamber  le  feu  pour  le  ranimer  : 
tout  fert  en  ménage.  On  fond  cette  graifle  une  féconde  fois  ,  pour  l'épurer  8c  pour  la 
rendre  plus  femblable  au  fain-doux.  On  en  confomme  beaucoup  dans  les  manufactures  de 
favon,  8c  pour  l'enfimagc  des  étoffes  de  laine  :  les  Chandeliers  en  mettent  même  quel- 
quefois dans  leurs  chandelles ,  quoique  cela  foit  défendu. 

Commerce  fur  Mer. 

Ccwt  qui  font  près  de  !a  mer ,  ont  en  main  un  antre  débouchement  rrès  -  lucratif  de* 
toutes  leurs  denrées  Se  effets  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  ;  car  on  commerce  de  tout 
fur  mer,  grains,  caux-de-vic,  vins,  cidres,  bières,  fruits,  toiles ,  cordages  gros  &  fins, 
bois ,  charbons ,  chairs  ,  provifions  8c  denrées  de  toute  efpece.  On  peut  ,  non-feulcmcnt 
les  vendre  pour  le  compte  de  ceux  qui  en  ont  befoin  pour  l'entretien  de  leur  équipage 
ou  pour  leur  cargaison,  mais  on  peut  encore  charger  foi  même  fur  mer  pour  fon  propre 
compte ,  ou  bien  mettre  à  la  greffe  aventure  ou  à  la  prime. 

La  greffe  aventure  eft  de  prendre  ou  donner  des  effets  que  l'on  tranfporte  d'un  endroir 
à  l'autre  ,  8c  qui  courent  les  hafards  du  voyage  pour  le  compte  du  donneur  ,  fans  aucun 
recours  contre  celui  à  qui  il  les  a  donnés.  Je  prends  des  marchandifes  pour  les  porter  à 
Bordeaux  ,  à  la  Rochelle  ou  à  Nantes ,  à  Lifbonnc  ,  à  -Cadix  ,  à  Barcelone  ,  à  Londres  ou 
à  Amftcrrfam  :  fi  elles  arrivent  à  bon  port,  je  paie  le  prix  dont  nous  fommes  convenus 
en  les  prenant  ;  8c  fi  elles  Ce  perdent ,  je  ne  paie  rien.  La  couvent  on  étant  arrêtée  8c 
les  marchandifes  livrées  ,  le  preneur  les  embarque  ;  enfuite  il  fournit  un  contrat  de 
grofTe  ,  qui  eft  une  efpece  de  lettre  de  change  du  montant  ,  fuivant  les  conventions  , 
fur  un  Particulier  de  l'endroit  où  l'envoi  eft  fait,  payable  ordinairement  quinze  jours  après 
l'arrivée.  Celui  qui  met  à  la  grofTe  ,  peut  fc  faire  donner  ce  billet  pour  le  lieu  même  où 
il  met ,  en  cas  qu'il  n'ait  pas  de  correfpondancc  au  lieu  de  l'envoi  :  mais  cela  eft  rare 
ewrc  gens  qui  fç  mêlent  tJe  mettre  à  la  groffe.  A  quoi  ils  prennent  garde  pour  réuffir* 
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e'eft  d'abord  à  la  fortune  ordinaire  de  celui  fur  qui  roule  l'embarquement ,  8c  ils  règlent 
affe*  fouvent  leurs  efpcrances  fur  la  réputation  qu'a  le  maître  du  vaiffeau  d'être  heureux, 
ou  malheureux  :  outre  cela  ,  on  prend  garde  fi  les  mefurcs  de  l'embarquement  font  bien 
prifes,  s'il  y  a  de  la  prudence  dans  le  projet  &  dans  le  choix  des  marchandifes  quicom- 
pofent  la  cargaifon  ;  &  pour  avoir  lieu  d'efpércr  de  plulicurs  cotés  ,  ou  pour  qu'un  bon 
voyage  en  récompense  un  mauvais ,  on  partage  fur  plulieurs  vailfeaux  ce  qu'on  veut  mettra 
fur  mer:  il  cft  rare  qu'on  n'y  réullîffe  pas,  fur-tout  quand  on  cft  un  peu  entendu  à  pro- 
fiter des  faifons  Jk  des  occaûous  qui  font  renchérir  les  marchandifes ,  &  des  endroits  où 
elles  valent  beaucoup  plus. 

Si  celui  qui  a  mis  à  la  groffe  aventure  ,  ne  veut  pas  courir  tout  le  rifque  ,  il  peut 
faire  affurer  fes  effets ,  en  payant  la  prime  aux  Affûteurs. 

La  primé  eft  l'intérêt  que  l'A  duré  donne  à  l'Affurcur  pour  l'affurance  ,  &  cet  intérêt 
fe  nomme  priait  ,  parce  qu'il  fe  paie  d'avance.  J'envoie  de  la  marchandife  ou  de  l'ar- 
gent ,  ou  bien  j'ai  donné  de  l'argent  ou  envoyé  des  marchandifes  à  la  groffe  aventure  : 
pour  n'en  pas  courir  le  rifque  ,  je  m'adreffe  à  la  Chambre  des  Affurances  ,  où  font  plu- 
lieurs Affociés  ,  que  l'on  nomme  A^'ureurs  ,  à  qui  je  donne  un  certain  profit  ,  qu'ils  ap- 
pellent pnme  ,  moyennant  lequel  ils  me  promettent,  par  un  contrat,  que  l'on  nomme 
politc  d'afl'urance  ,  qu'en  cas  que  le  vaiffeau  faffe  naufrage  ,  ou  foit  pris  par  les  Corfaires 
ou  par  les  Ennemis ,  ils  me  payeront  une  fomme  dont  nous  ferons  convenus. 

S'il  n'y  a  point  de  Chambre  d'Aifurance  ,  on  peut  contracter  ,  pour  le  même  effet, 
avec  des  Particuliers  ;  8t  la  prime  avec  les  uns  ou  les  autres  eft  de  quatre  ,  cinq  ,  huit , 
&  dix  pour  cent  ,  plus  ou  moins,  félon  que  le  voyage  eft  long  8t  dangereux  ;  car  c'eft 
l'Affurcur  qui  court  rifque  ,  jufqu'à  ce  que  le  vaiffeau  foit  arrivé  au  lieu  où  tes  raar. 
chandifes  doivent  être  débarquées. 

On  affurc  quelquefois  fur  bonnes  ou  mauvaifes  nouvelles  ,  comme  quand  on  craint 
qu'un  vaiffeau  ne  foit  perdu  ,  à  caufe  qu'on  n'en  a  eu  aucune  nouvelle  :  en  ce  cas  ,  la 
prime  cft  confidérablc  ,  comme  de  trente,  quarante,  cinquante,  quatre-vingt  pour  cent, 
,  (  fuivant  la  convention  ;  &  fi  l'on  fe  fait  affurer  de  tous  évenemens  prévus  &  non  prévus , 
les  Affurcurs  font  tenus  du  feu  ou  du  naufrage  arrivé  par  la  faute  du  Patron. 

Ils  ont  fur  les  côtes  de  Normandie  une  autre  forte  de  prêt  à  la  groffe  aventure  , 
qu'ils  appellent  bodinerie  ;  il  eft  affigné  fur  la  quille  ou  lodine  du  vaiffeau  ,  &  l'on  y  hy- 
pothèque ,  non-feulement  le  corps  du  vaiffeau  ;  mais  encore  les  marchandifes  qui  y  font 
chargées.  La  bodinerie  diffère  du  contrat  d'affuranc*  ,  en  ce  qu'on  ne  paie  point  de 
prime  ,  &  qu'il  n'eft  rien  dû  en  cas  de  naufrage  ou  prife  ;  mais  feulement  quand  le 
'  vaiffeau  arrive  à  bon  port  ,  on  paie  la  fomme  principale  ,  avec  l'intérêt  ou  profit  ma- 
ritime ftipulé  dans  le  contrat.  C'eft  au  créancier  à  prouver  devant  les  Juges  de  l'Ami- 
rauté ,  que  le  njvire  eft  arrivé  à  bon  port ,  pour  rendre  le  contrat  de  la  bodinerie  exé- 
cutoire ,  8t  établir  fon  droit  de  créance  ;  ce  qui  n'eft  point  dans  les  polices  d'affu- 
rance ,  où  c'eft  à  l'Affuré  de  juftiher  la  perte  ou  prife  du  navire  ,  pour  fon  rerh- 
bourfement  de  la  chofe  affuréc. 


CHAPITRE  II. 

Vfages  &  qualités  de  tout  ce  qui  fe  tire  de  la  Baffe-Cour ,  pour  la  nourriture  Cf 

la  fanté. 

Par  ordrk  alphabétique. 

CE  que  nous  avons  dit  ,  jufqu'a  préfent  ,  du  ménage  de  la  baffe-cour  ,  en  font  pro- 
prement les  profits  ordinaires  &  naturels  ;  mais  ,  outre  cela  ,  on  fait  valoir  à  beau- 
coup d'autres  ufages  tout  ce  qui  fe  tire  de  la,  baffe-cour  ,  8c  il  cft  bon  de  favoir  à 
quoi  on  peut  faire  fervir  tout  ce  que  l'on  a  ;  c'eft  le  moyen  de  ne  rien  perdre  ,  d'au- 
tant que  tout  cela  fert  en  alimens  ou  médecine.  Ainfi  c'eft  toujours  l'homme  qui  en  eft 
l'objet  précieu*  -,  81  comme  tout  eft  fait  pour  fon  uiage  ,  il  faut  expliquer  non-feulement 
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intérefler  fa  famé.  Cela  eft  ici  d'autant  plus  utile  ,  que  ,  manquant  fou  vent  à  la  cam- 
pagne de  Médecins  &  des  autres  fecours  neceflaircs  à  la  fanté  ,  on  trouvera  dans  ces 
initruâions  fur  les  qualités  8c  les  ufages  des  denrées  champêtres  ,  fie  dans  ce  que  nous 
dirons  ,  au  fécond  Tome ,  fur  les  (impies  Se  l'Apothicairerle  familière  ,  de  quoi  fe  con- 
ferver  en  fanté  par  précaution  ,  ou  de  quoi  la  rétablir  ,  en  employant  en  remèdes  y  les 
chofes  qui  y  font  les  plus  communes. 

L'Abeille  a  cette  vertu,  qu'étant  féchée  Se  réduite  en  poudre  ,  on  fait  de  cette 
poudre  ,  mêlée  dans  de  l'huile  de  lcfurd  ,  une  cfpece  de  lcnimcnt  dont  on  frottte  la  tête 
ou  les  tempes  pour  les  garnir  de  cheveux. 

Le  beurre  de  cire  eft  une  huile  blanche  8t  épaifie  qu'on  tire  de  la  cire  jaune  ,  par  le 
moyen  de  la  Chymic  ;  elle  reflemble  allez  à  du  beurre ,  8c  c'eft  pour  cela  qu'on  la  nom- 
me beurre  de  cire.  De  ce  beurre  ,  on  tire  une  féconde  huile  ,  claire  comme  de  l'eau  ;  elles, 
font  excellentes ,  l'une  8c  l'autre  ,  pour  les  engelures. 

Le  marc  de  mouchei.  On  appelle  aimî  les  ordures  qui  refient  dans  les  facs  après  que  la 
cire  en  a  été  tirée  par  la  prefle  ;  il  fert  pour  les  foulures  des  nerfs  8c  pour  les  chevaux. 

Le  miel.  Outre  que  le  blanc  fe  mange  quelquefois  feul  ,  8c  s'emploie  en  confitures  8c 
en  tifannes  pectorales  ,  8c  que  le  jaune  foit  d'un  ufage  fort  commun  en  Médecine  ,  foit 
pur  ou  compofé  ,  on  tire  encore  de  l'un  8c  de  l'autre  ,  par  les  opérations  de  la  Chymic  , 
une  eau  ,  un  efprit ,  un  fel ,  une  huile  ,  8cc.  qui  ont  toutes  leurs  vertus  Se  utilités. 

La  propolis  ,  qu'on  trouve  dans  les  ruches ,  eft  eftiméc  fouveraine  pour  les  maladies 
des  nerfs  Se  pour  les  plaies.  Au  furplus ,  pour  tout  ce  qui  regarde  les  mouches  à  miel , 
voycj  ce  qui  en  a  été  dit  ci- devant  au  Chapitre  qui  les  concerne. 

L'A  c  x  e  a  u  eft  un  mets  délicat ,  dont  on  mange  depuis  Noël  jufqu'à  la  Pentecôte  :  il 
doit  être  choifi  d'une  chair  tendre ,  blanche  8c  délicate  :  il  eft  humectant  Se  rafraîchiûant , 
nourrit  beaucoup  ,  adoucit  les  humeurs  acres  ;  mais  il  eft  indigefte  ,  fur-tout  quand  il 
eft  trop  jeune  ,  ou  qu'il  n'eft  pas  aflez  cuit  :  il  convient  aux  jeunes  gens  bilieux  ,  mais 


d'agneau  parte  pour  être  propre  dans  l'épilcphe  ;  on  en  prend  ,  depuis  deux  gouttes  juf- 

J[u'à  huit ,  dans  une  liqueur  appropriée.  La  caillette  d'agneau  ne  fert  pas  feulement  pour 
aire  cailler  le  lait ,  elle  eft  encore  cftimée  propre  pour  réfifter  au  venin  :  au  furplus  , 
comme  les  agneaux  font  l'efpérancc  du  troupeau  ,  on  en  défend  quelquefois,  la  vente 
pour  regarnir  les  troupeaux. 

L'aliment  le  plus  parfait  eft  celui  dont  les  parties  ont  le  pius  de  difpofition  à  fe  tour- 
ner en  notre  fubftancc  ,  c'eft-à-dirc  ,  en  cette  humeur  baltamique  ,  qui  fait  le  foutien 
de  la  vie  ,  8t  d'où  les  flics  ,  qui  nous  compofent ,  tirent  toute  leur  vertu  :  c'eft  pourquoi 
les  meilleurs  alimens  fe  trouvent  dans  la  chair  des  oifeaux  ,  des  quadrupèdes  8c  des  vo- 
lailles qui  nous  fervent  de  nourriture.  Au  furplus  ,  voycj  Animaux. 

L'A  llovette  eft  fort  délicate  ,  de  bon  goût  ,  d'un  bon  fuc  ,  nourrit  beaucoup  , 
8c  fe  digère  facilement.  On  doit  les  choilîr  grafles  Se  bien  nourries  :  elles  conviennent  a 
toutes  fortes  d'âges  Se  de  tempéramens ,  fur-tout  en  automne  ,  où  elles  font  plus  grafles 
8c  plus  délicates  qu'en  toute  autre  faifon.  Le  caur  Se  le  fang  de  l'aliouette  font  eftimés- 
propres  pour  poufler  parles  urines,  8c  pourjçuérir  les  coliques  venteufes  Se  néphrétiques. 

L'A  n  e.  Il  faut  remarquer  que  le  lait  d'àneflc  eft  bon  à  bien  des  chofes ,  comme 
nous  le  dirons  ci-après  au  mot  Lait.  Quant  à  la  chair ,  on  dit  que  celle  d'dnon  eft  bonne 
à  manger  8c  à  mettre  en  pâte  ;  mais  le  morceau  n'eft  pas  aflez  friand  ni  aflez  fin  pour 
que  l'on  s'avife  de  tuer  fes  ânons  pour  la  t.iblc  ,  ou  de  les  manger  quand  ils  font 
morts  de  maladie.  Le  fang  de  l'âne  eft  fudoriftqiie  ;  il  agît  par  fon  fel  volatil  ,  8t  la  dofe 
eft  d'une  dragme  :  fa  graille  eft  réfolutive  ;  fou  urine  eft  bonne  pour  la  gale ,  la  goutte , 
la  paralyfie  8e  les  maladies  des  reins  ;  on  l'applique  extérieurement.  Sa  fiente  eft  bonne 
pour  arrêter  le  fang  :  l'ongle  de  fon  pied  a  beaucoup  de  fel  volatil  ,  qui  le  rend  bon 
pour  les  maladies  du  cerveau ,  comme  l'épilepfie  :  la  dofe  eft  depuis  un  Icrupule  jufqu'à 
Une  dragme. 

Les  Animaux  terreftres  nourriflent  plus  que  tous  les  autres.  Les  volatils  Ibnt  ,  la 
plupart ,  plus  agréables  8c  plus  délicats  que  les  terreftres ,  8c  ils  fe  digèrent  plus  facile- 
ment La  chair  mufiuUufe  eft  la  partie  des  animaux  la  plus  nourriflante  ,  celle  qui  produit 
ûn  meilleur  fuc ,  8e  qui  eft  le  plus  ea  ulagc  ;  elle  compoie  la  plus  grande  portion  de 


les  perfonnes  d'un  tempérament 


doivent  en  manger  peu.  Le  fiel 
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ranimai.  Ceux  qui  font  trop  jeunes  ou  qui  tettent  encore  ,  ont  une  chair  tendre  ,  molle  , 
vilquctile  ,  chargée  d'humidités  fuperflues  ,  Se  elle  tient  fouvent  le  ventre  libre  :  celle 
des  animaux  plus  avances  en  âge  cil  plus  ferme  Se  de  meilleur  aliment  ;  mais  celle  des 
animaux  vieux  devient  fechc  ,  dure  8c  difficile  à  digérer.  Suivant  les  divers  pays  ,  la 
chair  des  animaux  a  un  goût  8c  des  qualités  différentes  :  celle  des  animaux  qui  vivent  dans 
ies  lieux  humides  8c  marécageux ,  produit  beaucoup  d'humeurs  grofllcrcs  :  au-contrnire  , 
ceux  qui  habitent  les  montagnes ,  qui  font  continuellement  en  mouvement ,  8c  qui  rcfpi- 
rent  un  air  par,  ont  la  chair  salutaire,  nourriflante  ,  facile  à  digérer  ,  de  bon  fuc  8c  de 
bon  goût.  Les  alnncns  font  auflî  beaucoup  de  changement  à  la  chair  des  animaux  :  ainfi 
H  n'y  a  perfonne  qui  ne  diftîtlgue  la  chair  d'un  lapin  de  garenne  d'avec  celle  d'un  clapier  , 
8c  celle  du  cochon  de  baffe-cour  ,  d'avec  celle  du  cochon  fauvage  ,  qui  cft  le  fanglicr. 
Comme  les  animaux  mâles  font  d'un  tempérament  plus  chaud  que  les  femelles  ,  leur 
chair  cil  autli  plus  fechc ,  moins  chargée  d'humidité ,  8c  produit  un  meilleur  aliment.  La 
chair  des  animaux  qui  ont  été  châtres  ,  principalement  dans  leur  jeunette  .  cil  beaucoup 
plus  tendre ,  plus  agréable  ,  plus  nourriflante ,  plus  gratte  &  plus  aifée  à  digérer ,  que 
celle  des  animaux  qui  ne  l'ont  point  été. 

Le  foie  eft  ordinairement  d'une  fubftancc  compacte  ,  ferrée  ,  difficile  à  digérer ,  3c 
propre  à  produire  des  obftructions  ;  cependant  il  diffère  beaucoup  ,  fulvant  l'cfpcce  , 
l'âge  Se  les  alimens  de  l'animal  :  par  exemple  ,  on  mange  avec  délices  les  foies  gras  des 
poules  ,  poulets ,  poulardes  ,  chapons  ,  oies ,  8c  des  jeunes  cochons  qu'on  a  nourris 
avec  de  la  farine  ,  du  lait  ,  des  figues  feches ,  des  feves  Se  autres  alimens  pareils  :  on 
fait  encore  aflëz  de  cas  des  foies  de  veaux  ;  mais  ceux  de  plulicurs  animaux ,  avancés 
en  âge  ,  font  de  mauvais  alimens.  Pour  connoitre  les  animaux  qui  ont  le  foie  altéré  ,' 
les  Bouchers  pouffent  8c  preûcnt  l'œil  au  petit  angle  ;  Se  fi  le  bouton  ,  qui  cft  au  grand 
angle  paroit  blanc  ,  c'eft  un  ligne  certain  que  l'animal  cft  pourri  ,  fuivant  leur  lan- 
gage :  en  effet,  on  lui  trouve  le  foie  tuméfié,  les  vaifleaux  biliaires  remplis  de  peaux, 
la  graiffe  molle  8c  aqueufe  ,  Sec. 

La  rate  produit  toujours  un  fuc  groffier  ,  épais  ,  mélancolique  :  elle  cft  de  dure  di- 
geffion. 

Les  reins  ,  qu'on  appelle  communément  rognons  ,  font  ordinairement  d'une  fubftancc 
rolide  ,  compacte  Se  difficile  à  digérer  :  cependant  il  y  a  quelques  jeunes  animaux  , 
dont  les  reins  font  affez  tendres  Se  de  bon  goût  ,  comme  ceux  d'agneau  ,  de  veau  , 
de  cochon  de  lait  ,    Se  autres. 

Le  c-ffi/r  eft  un  mufcle  d'une  fubftancc  fort  folide  8c  compacte  ,  par  conféquent  un 
peu  difficile  à  digérer  ;  cependant  ,  quand  il  cft  bien  cuit  ,  il  nourrit  beaucoup  ,  Se  pro- 
duit un  aflez  bon  fuc. 

Le  poumon  eft  d'une  fubftancc  molle  ,  humide  ,  fucculcnte  ,  légère  ,  facile  à  digérer  r, 
Se  affez  nourriffante  ;  il  peut  paffer  pour  un  bon  aliment. 

Les  çlandtt  font  prcfquc  toutes  tendres ,  friandes  ,  agréables  au  goût ,  de  bon  fuc  - 
nourriffantes  Se  ailées  a  digérer ,  fur-tout  quand  l'animal  étoit  fain  8e  bien  nourri. 

Les  teftUules  ont  une  faveur  forte  Se  déiagréable  dans  les  vieux  animaux  \  mais  dans 
les  jeunes  ,  ils  font  d'un  goût  affez  délicat ,  Se  ils  produisent  un  bon  fuc. 

Le  rurf  de  bauf  fert  feché  ;  Se  quand  il  cft  réduit  en  manière  de  filaffe  ,  longue  de 
huit  à  dix  pouces  ,  par  le  moyen  de  certaines  grottes  cardes  de  fer  ,  il  s'emploie  à 
nerver  ,  avec  de  la  colle-forte ,  ies  arçons  des  telles  ,  Se  les  panneaux  des  chaifes  Se 
carroffes  :  on  s'en  fert  auffi  pour  les  battoirs  des  joueurs  de  longue  paume. 

La  Ltngue  furpafle  toutes  les  autres  parties  par  fon  goût  excellent  ;  clic  cft  d'un  bon 
rue  :  les  langues  d'agneau  ,  de  mouton  ,  de  cochon  ,  font  fort  aifées  à  digérer  ;  celle 
de  bœuf,  eft  un  aliment  un  peu  plus  groffier  ,  mais  elle  eft  très-agréable  ,  Se  nourrit 
beaucoup.  Les  langues  de  bœui  lé  vendent  fraîches,  par  les  Bouchers,  aux  Charcutiers  , 
Traiteurs  Se  Cuilinicrs  ,  qui  les  falcnt  ,  les  fument  8e  les  fourrent.  Il  vient  de  Tour;  { 
de  Blois ,  d'Orléans  8e  de  Troyes  ,  quantité  de  langues  de  mouton  Se  de  porc  ,  faiecs  Se 
fumées  ;  celles  d'Anjou  Se  du  Maine  ont  la  gorge  entière  du  porc»  On  laie  aufîi  des 
langues  de  morue  en  baril. 

Les  piedt ,  8e  les  autres  extrémités  ,  qui  font  toutes  conrpofées  der  membranes  , 
tendons  Se  cartilages  ,  produifent  un  fuc  vifqueux  ,  glutineux  ,  nfraîchiffunt  Se  humectant. 
tUes  font  naturellement   difficiles  à  digérer  ;    c'elt  pourquoi  on  ne  fc  fert  que  de- 
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celles   qui  viennent  d'un  animal  jeune  ,       s'il  fe  peut  ,  qui  tetre  encore. 

La  cervelle  ,  la  mo&U  de  l'épine  &  la  gr.tijje  ,  font  d'une  fubfrmce  Insipide  ,  difficile  â 
digérer ,  propres  à  produire  un  lue  grollier  &  épais  ,  à  exciter  des  naufées  ,  &  abattre 
l'appétit. 

Les  01  môme  fervent  parmi  les  alimens  ;  on  en  tire  une  efpece  de  bouillon  ou  de 
gcJce  fort  nourriflunte. 

La  moelle  de  bauf  cft  bonne  pour  faire  des  ragoûts  ,  des  tourtes.  Les  Médecins  eftl- 
ment ,  premièrement  la  moelle  de  cerf,  enfuite  celle  de  veau  ,  puis  celle  de  taureau  , 
celle  de  chèvre  ,  enfin  celle  de  mouton.  « 

Veftomat  &  les  tateftns  des  animaux  ,  étant  d'une  fubftancc  membraneufe  ,  ils  font  auffi 
durs ,  vifqucux  ,  &  difficiles  à  digérer. 

Le  fkng  des  animaux  ,  de  quelque  manière  qu'on  le  préparc  (  car  on  ne  l'emploie 
jamais  feul  &  tel  qu'il  fort  des  veines  )  ,  cft  toujours  difficile  ù  digérer  ;'  il  fe  coagule 
aiicmeat ,  Si  fournit  quantité  d'humeurs  groflicres.  On  prétend  que  le  fang  de  taureau  , 
bu  au!li-tôt  qu'il  cft  tiré  ,  empoifonne.  Le  fang  dont  nous  nous  fervons  le  plus  fouvent 
en  alimens ,  cil  le  fang  de  cochon  ;  celui  de  lièvre  cft  encore  afTez  agréable  :  on  fe  fcr8 
aulK  de  celui  de  plulicurs  autres  animaux  ,  plutôt  dans  la  Médecine  que  dans  les  ali- 
mens :  celui  d'un  bouc  au-deflbus  de  cinq  ans  cft  fameux  ,  fur-tout  pour  la  guefilbn  des 
pleuréfics ,  8c  pour  le  brifement  de  la  pierre. 

La  Bécasse  Se  la  Bécassine  fortifient ,  rcfhurcnt  ,  nourriflênt  beaucoup  ,' 
8c  produ'fent  un  afTcz  bon  aliment  ,  parce  qu'elles  contiennent  des  fucs  fort  épurés  j 
elles  excitent  le  lait  Se  la  femence  ,  miis  elles  échauffent  beaucoup  quand  on  en  uie 
avec  excès  ;  elles  fe  digèrent  avec  peine ,  particulièrement  quand  elles  font  vieilles  ou 
maigres  t  c'eft  pourquoi  il  faut  les  choilir  jeunes  ,  tendres  &  fort  gralTcs  :  l'hiver  cft  U 
faiibn  qu'elles  font  meilleures. 

La  Bec  j  igue  cft  nourrifTantc  ,  de  bon  fuc ,  Se  facile  à  digérer-,  elle  excite  l'appétit, 
fortifie  l'eftomac,  convient  aux  convalcfccns  ,  8c  cft  eftimée  propre  pour  éclaircir  la  vue» 
il  faut  la  choiiir  jeune ,  gratte  ,  tendre  ,  8c  principalement  dans  le  tems  que  les  figues  8c 
les  railins  font  mûrs. 

Le  Bélier  n'eft  guère  d'ufage  dans  les  nlimens ,  à  caufe  de  fon  odeur  défagréable, 
îc  de  fa  faveur  forte  ,  qui  approche  de  celle  du  bouc  :  cependant,  quand  le  bélier  n'elt 
plus  propre  à  faillir  ,  on  le  fait  tourner  &  on  l'engraifTc  ;  par-la  il  devient  mangeable, 
quoiqu'il  ne  foit  jamais  fi  bon  que  le  mouton  ,  ni  même  que  la  brebis. 

Le  Beurre,  pour  être  bon  ,  doit  être  frais  8c  d'un  bon  goût;  il  cft  nowrîflnnt  Se 
pcftoral ,  11  lâche  le  ventre  ,  8t  adoucit  Pâcrerc  des  poifons  corroiir's  .-  on  s'en  fert  pour 
rélbudre  les  tumeurs  ,  Se  pour  calmer  les  inflammations  ,  lorfqu'il  cft  appliqué  extérieu- 
rement :  on  l'emploie  dans  les  clyftercs  pour  le  flux  de  fang  St  la  dyflentcrie.  L'ufigc 
trop  fréquent  du  beurre  eft  dangereux,  il  affaiblit  l'eftomac,  ôtc  l'appétit ,  échauffa  beau- 
coup ,  8c  excite  des  naufées ,  fur-tout  quand  il  cft  vieux.  Plus  le  lait  contient  de  parties 
huileufes  8c  grades ,  plus  il  fournit  de  beurre  :  c'eft  pourquoi  on  en  retire  davantage  de 
celui  de  vache  que  de  tout  autre. 

Le  beurre  cft  d'un  ufage  fort  fréquent  dans  les  ménages  ;  il  n'eft  guère  de  fauces  où] 
il  n'entre,  Le  beurre  ,  après  qu'il  cft  b  uni  ,  1  lifTe  un  lait  qu'en  de  certains  endroits  on 
appelle  battis  ,  Se  en  d'autres  babeurre  :  c'eft  une  efpece  de  ferum  ,  qui  rafraîchit  8c  humecte 
beaucoup. 

Le  btwre  filé  eft  moins  falutaire  que  le  frais  ,  à  caufe  de  la  fermentation  intérieure 
qui  a  exalté  îk  défuni  les  principes  huileux  qui  en  font  la  bonté. 

Quant  au  beurre  f  ndu  ,  il  n'eft  propre  que  pour  les  fritures  ,  8c  il  eft  meilleur  à  cet 
Ufage  que  les   autres,  parce  que  le  feu,  ayant  diflipé  les  parties  féreufes  ,  il  n'y  refte 
plus  que  les  huileufes  ,  qui  s'enflamment  aifément  ,  8t  donnent  belle  couleur  a  ce  qu'on  » 
y  fait  frire. 

Le  beurre  ne  convient  point  aux  perfonnes  bilieufes  :  quand  il  eft  vieux  ,  il  eft  dé- 
fagré.ible  8c  mal-fain  ,•  8c  quoique  frais,  s'il  éprouve  trop  le  feu,  il  contracte  une  acre  té 
danger eufe  ,  8c  devient  plus  propre  à  pervertir  les  alimens ,  qu'à  les  afiaifonner  ;  c'eft: 
pourquoi  les  fauces  au  beurre  roux  Se  les  fritures  caufent  ordinairement  beaucoup  de 
rapports  :  cela  n'empêche  pourtant  pas  que  le  beurre  ne  foit  bon,  non-feulement  comme 
ajraifonncment,  mais  encore  comme  aliment  &  comme  médicament  :  étant  mangé  fur 
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êu  pain,  le  matin  à  jeun  ,  ou  â  l'entrée  du  dîner,  il  adoucit  l'eftomac  &  le  purge  j 
il  preferve  même  de  la  pierre ,  par  un  lue  doux  8c  gtiflant  qu'il  produit  ;  fi  on  le  prend 
à  jeun  ,  Se  qu'on  y  mêle  un  peu  de  fucre  ,  il  eft  excellent  pour  calmer  la  toux  &  pour 
aider  à  cracher  :  le  fuc  de  foucl  ou  de  coqueret ,  qu'on  y  mêle  quelquefois  ,  le  rend 
fort  apéritif  Se  tres-fain. 

Le  Beurre  de  cire.  Voyez  Abeille. 

Le  Bœuf  nourrit  beaucoup,  produit  un  aliment  qui  ne  fc  diflîpc  guère,  8c  rend 
les  gens  fains  &  vigoureux  ;  il  rclîerre  un  peu  le  ventre  :  plus  il  cil  jeune  ,  tendre  , 
gras  8c  bien  nourri  ,  meilleur  il  cft.  Plufieurs  chofes  tirées  du  bœuf,  fervent  en  Méde- 
cine, comme  fon  fiel,  fa  fiente,  fes  cornes,  fa  grailTe  8c  fa  moelle.  Son  fiel  guérit  les 
ulcères  de  l'anus;  étant  mêle  avec  du  fuc  de  poireaux,  8c  en  le  diftillant  dans  l'oreille, 
il  guérit  les  bourdonnemens  ;  il  fait  aufli  mourir  les  vers  des  enfans  ,  en  leur  en  frottant 
le  nombril  :  on  s'en  fert  encore  pour  faire  jaunir  l'airain  &  les  cuirs.  Sa  moelle  aide  à 
la  digeftion  ,  8c  elle  amollit  les  tumeurs  dures  Se  fquirrheufes.  On  guérit  les  piquurei 
des  mouches  à  miel  avec  la  fiente  de  bauf,  8c  elle  réfout  toutes  fortes  d'enflures  ,  8c 
principilcmcnt  celle  des  tcfticulcs ,  en  l'appliquant  delfus  avec  des  fleurs  de  camomille  8c 
de  méliiot. 

Le  Bouc  s'emploie  peu  parmi  les  alimens  ,  à  C3tife  de  fon  goût  8c  de  fon  odeur 
fort  défagréablc  ;  cependant  il  engraifle  beaucoup  8c  fournit  un  bon  aliment  quand  il  a 
été  châtré  jeune.  Le  fuif  8c  la  moelle  du  bouc  font  propres  pour  ramollir  ,  refoudre  8c 
adoucir  ;  ils  fortifient  auili  les  nerfs.  Son  faitg  ,  principalement  celui  qui  a  été  tiré  de  fes 
tefticules  ,  ayant  été  féché  au  foleil  ,  cft  bon  pour  réfifter  au  venin  ,  pour  exciter  les 
fucurs  ,  les  urines  ,  8c  les  mois  aux  femmes ,  pour  la  pleurélie  ,  pour  diflbudre  le  fang 
caillé  ,  Se  pour  la  pierre  :  on  en  prend  depuis  vingt  grains  jufqu'à  deux  dragmes. 

I.a  B  ki  ni  s.  La  chair  de  brebis  eft  beaucoup  plus  en  ufage  que  celle  de  bélier,  mais 
beaucoup  moins  que  celle  de  mouton  ,  parce  qu'elle  cft  fade ,  viiqueufc  8c  propre  à  pro- 
duire des  humeurs  grollîcrcs  8c  un  mauvais  fuc  :  cependant  ,  quand  les  brebis  font  graf- 
fes  ,  8c  avec  cela  ,  jeunes  ,  elles  font  d'un  allez  bon  aliment ,  8c  fouvent  on  les  fait  paf- 
fer  à  la  boucherie  pour  du  mouton. 

La  Caille  nourrit  beaucoup  ,  donne  de  l'appétit,  8c  produit  un  bon  fuc,  fur-tout 
quand  elle  cft  jeune  Se  grafTe  ,  mais  il  en  faut  ufer  avec  modération.  La  grmffk  de  cailla 
cft  propre  pour  emporter  les  taches  dc«  yeux ,  8c  fa  Jientt  féchée  8c  pulvérifce  eft  bonne 
pour  l'épilepfie. 

Le  Caille.  Voyej  Lait. 

La  Cervelle.  Voyej  Animaux. 

Le  Canard  nourrit  beaucoup  ,  8c  c'eft  un  aliment  folide  ,  mais  il  fe  dlgcrc  diffîcf. 
Icment ,  fur-tout  le  domeftique  :  il  faut  le  choilir  tendre,  jeune  8c  gras;  &  plus  il  cft 
nourri  de  bons  alimens,  &  élevé  dans  un  air  pur,  plus  il  eft  agré;ible  &  falirtaire.  Le 
foie  du  canard  eft  d'un  goût  agréable,  8c  il  arrête  le  flux  hépatique.  Sa  griffe  adoucit, 
réfout  8c  amollit.  Pour  guérir  la  colique  venteufe ,  on  applique  fur  le  ventre  ,  un  canard 
tout  chaud,  aufli-tôt  qu'il  a  été  ouvert. 

Le  Chapon,  fur-tout  quand  il  cft  jeune  8c  gras,  nourrit  beaucoup,  produit  un  bon 
fuc,  reftaure,  8c  fe  digère  facilement;  il  cft  propre  dans  la  phthilic  8t  dans  la  maladie 
de  conibmprion.  Le  bouillon  de  chapon  eft  d'un  grand  ufage  pour  fortifier  Se  rétablir  les 
forces.  L'âge  où  les  chapons  font  plus  eftimés  ,  cft  vers  fix  à  huit  mois  ;  le  chapon  t 
non  plus  que  le  poulet  ,  ne  produit  point  de  mauvais  effet. 

La  Chèvre  fert  peu 'en  alimens,  à  moins  qu'elle  ne  foit  jeune;  car,  fans  cela, 
elle  cft  dure  8c  difficile  à  digérer  ;  en  récompenfe  elle  nourrit  8c  fortifie  beaucoup  :  on 
J'accommode  comme  le  mouton.  Sa  fiente  cft  refolutive  8c  déterfive  ;  elle  deflfeche  8c  aide 
à  la  digeftion  :  fi  on  la  prend  intérieurement ,  elle  eft  bonne  pour  lever  les  obftru.ftior.s 
des  vifeeres  :  on  l'applique  auffi  extérieurement  pour  réfoudre  les  tumeurs  froides  ,  Se  pour 
les  autres  maladies  où  il  faut  atténuer  les  humeurs. 

Le  Chevreau  nourrit  beaucoup,  produit  un  bon  aliment,  St  fe  digère  aifément , 
pourvu  qu'il  foit  fort  jeune  ,  il  parte  même  pour  très-falut.iire  aux  convalefcens  épu "l'es 
de  maladies  ;  il  fent  pourtant  toujours  quelque  goût  de  bouquin  :  c'eft  pourquoi ,  comme 
on  l'accommode  en  tout  comme  l'agneau  ,  les  Rôtiflcurs  luillcm  un  peu  de  peau  S*  de 
laine  à  la  queue  de  l'agneau ,  pour  marejuer  que  ce  o'cft  pas  du  chevreau.  Le  fiel  d* 
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chevreau ,  Incorpore  avec  te  pain ,  le  blanc  d'oeuf  8c  l'huile  de  laurier ,  8c  applique*  en 
forme  de  cataplafmc  fur  le  nombril  ,  guérit  la  fievre  quotidienne. 

l.c  Cochon,  fur-tout  quand  il  n'eft  ni  trop  jeune  ,  ni  trop  vieux ,  nourrit  beaucoup, 
fplidement ,  8c  ljche  un  peu  le  ventre  ;  mais  il  fe  digère  difficilement  ,  paOe  pour  être 
contraire  aux  goutteux  :  les  vieillards  8c  les  perfonnes  foiblcs ,  délicates  Se  oilives  ,  ne 
s'en  accommodent  point  :  la  chair  du  cochon  châtré  cft  plus  grade ,  plus  fucculente  8c 
de  meilleur  goût.  La  chair  de  truie  n'eft  pas  d'un  il  grand  ufage  ,  parce  qu'elle  n'clt  pas 
fi  agréable  que  celle  du  cochon.  Pour  le  cochon  de  lait  ,  il  n'eft  pas  fi  faiutùirc  ,  qu'un 
cochon  qui  n'eft  ni  trop  jeune  ni  trop  vieux.  La  panne  de  cochon  fert  en  Médecine  , 
pour  amollir  8c  réfoudre.  Le  vieux  lard  fondu  Se  coulé  ,  eft  bon  pour  les  pullules  de 
la  petite  vérole ,  Se  pour  tlétcrger  &  confolider  les  plaies.  La  fiente  de  cochon  appliquée 
extérieurement  cft  réfolutive  ,  propre  pour  arrêter  le  faignemeut  de  nez  ,  pour  l'clqui- 
nancie  8c  pour  la  gale;  Se  le- fiel  de  cochon  fait  croître  les  cheveux,  déterge  Se  guérit 
les  ulcères  de  l'oreille. 

Le  Cœur.  Voye\  ci-devant  Animaux. 

Le  Coq  a  la  chair  feche  ,  de  peu  de  goût ,  &  difficile  à  digérer  ;  c'eft  pourquoi  il  cft 
peu  en  ufage  :  il  n'y  a  que  la  crête  de  cet  oifeau  qui  foit  un  bon  manger.  On  emploie 
le  coq  pour  les  bouillons;  on  choifit  même  pour  cela  les  plus  vieux:  ce  bouillon  eft 
apéritif  8c  déterfif,  il  lâche  un  p^u  le  ventre  ;  il  nourrit ,  reftaurc  8c  fortifie  beaucoup.  On 
prétend  que  les  parties  génitales  du  coq  ,  fur-tout  quand  il  cft  jeune  ,  conviennent  aux  per- 
fonnes ma  gies  8c  atténuées  ,  8c  excitent  la  femenec.  La  gratlje  de  coq  fert  en  Médecine 
aux  mêmes  ufages  que  celle  de  poule.  Le  cerveau  du  coq  eft  cftimé  bon  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  ,  8c  fon  fiel  eft  convenable  pour  les  maladies  des  yeux  ,  8c  pour  enlever  les  ta- 
ches  de  la  peau. 

Le  coq  d'Inde  a  la  chair  un  peu  plus  ferme  ,  8c  fournit  un  aliment  plus  folide  8c  plus  du- 
rable que  le  chapon  8c  le  poulet  :  du  refte  il  eft  à-peu-près  de  même  nature. 
L'E  s  T  o  M  a  c.  Voye\  ci-devant  Animaux. 

L'Eau,  pour  être  bonne ,  doit  rcflcmblcr  à  l'air  pur,  c'eft-à-dire  ,  n'avoir  ni  odeur, 
ni  goût  ,  ni  couleur  :  il  faut  de  plus  qu'elle  foit  médiocrement  fraîche  ;  qu'elle  s'échauffe 
8c  fe  refroidifle  aifément  ;  qu'étant  évaporée  fur  le  feu  ,  elle  ne  laiffe  aucun  fédiment  fen- 
fiblc  ;  que  les  légumes  y  cuifent  aifément  ,  8c  enfin  qu'elle  ne  foit  point  fournie  par  des 
neiges  ou  des  glaces  nouvellement  fondues ,  comme  font  ordinairement,  en  Carême,  les 
eaux  de  rivières  :  ce  qui  doit  obliger  alors  ceux  même  qui  font  accoutumés  à  ne  boire 
tte  de  l'eau  ,  mais  qui  ne  pourroient  en  avoir  d'autre  ,  de  corriger  leur  boilîbn  par  un  peu 
c  vin.  Il  y,  a  des  perfonnes  qui  ne  jugent  de  l'eau  que  par  fon  poids  :  plus  elle  eft  lé- 
gère ,  meilleure  elle  cft.  Nos  ménagers  l'cftimcnt  bonne  quand  elle  diflout  bien  le 
fa  von. 

L'eau  de  fontaine  eft  meilleure  que  celle  de  la  plupart  des  puits ,  parce  que  la  dernière 
eft  croupiflante ,  8t  contracte  par-là  une  groffiéreté  qui  eft  très-nuifible  à  l'eftomac.  Pour 
bonifier  l'eau  de  puits  ,  il  faut  en  tirer  le  plus  fouvent  que  l'on  peut ,  8c  ne  point  cou- 
vrir le  puits  ;  car  plus  elle  a  d'air  ,  plus  on  en  tire  ,  8c  plus  on  la  bat  ,  plus  elle  fc 
fubtllife. 

L'eau  de  citerne  eft  la  meilleure  de  toutes  ,  parce  que  c'eft  une  eau  qui  s'eft  élevée  en 
l'air  ,  8c  par  conféquent  une  eau  fubtile  8c  délicate  ,  qui  en  s'élevant  ainfi  ,  a  perdu  ce 
qu'elle  avoit  de  grolficr  8c  de  terreftre.  Elle  cft  bonne  ,  fur-tout  quand  la  citerne  d'où  on 
la  tire  a  été  remplie  dans  le  printems  8c  dans  l'automne ,  parce  qu'alors ,  le  nitre  de  l'air 
n'eft  pas  fi  grofiîer  qu'en  hiver  ;  car  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  la  groffiéreté  du  nitre ,  que  l'eau 
de  neige  ne  vaut  rien.  Il  y  a  des  eaux  de  certaines  rivières  ou  fontaines,  comme  font,  par 
exemple  ,  plufieurs  fontaines  qu'on  ne  voit  qu'au  printems ,  lcfquelles  caufent  des  coliques 
Se  des  dyflentcrics  ;  ce  qui  ne  vient  que  de  ce  que  ces  rivières  ou  fontaines  font  produites  par 
des  neiges  fondues  ,   8c  abondent   par  conféquent  en  parties  groffiercs  Se  nitreufes ,  qui 
caufent  ces  effets  :  c'eft  pour  cela  que  ,  généralement  parlant ,  toutes  les  eaux  font  meilleu- 
res en  été  8c  en  automne  ,  qu'en  hiver  8c  au  printems.  On  prétend  que  le  plomb  ,  par  lequel 
Tent  la  plupart  des  eaux  de  fontaines  artificielles ,  auffi-bien  que  la  groffiéreté  des  neiges  , 
Jribucnt  à  rendre  les  obftruclions  8c  les  dyflcntcries  ordinaires  à  ceux  qui  en  font  leur 
tipal  ufage  ,  comme  on  fait  ù  Paris.  Comme  l'eau  cft  moins  bonne  en  hiver  ,  8c  prin- 
tment  en  Carême  ,  à  caufe  des  impuretés  qu'elle  conuacle  par  la  fonte  des  neiges  Se 
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ta  glaces ,  on  peut  corriger  ce  défaut  en  la  filtrant  avec  foin  :  cela  fc  fait  communément 
en  la  faifant  palier  par  le  fable  :  la  pierre  de  Meximc  cft  excellente  pour  cet  efi'et ,  mais 
elle  eft  rare. 

L'eau  de  rivière  eft  meilleure  que  celle  de  puits ,  parce  que  ccllc-li  fe  fubtilife  en  rou- 
lant, Se  s'affine  davantage:  celle  d'étang  eft  très-mauvaife ,  par  une  raifon  contraire,  & 
celle  de  marais  encore  plus. 

L'eau  confervéc  quelque  tems  ,  cft  meilleure  que  celle  qui  vient  d'être  puifée  ,  parce  que 
par  le  repos  ,  elle  fe  décharge  de  fes  parties  terreftres. 

Les  vaifleaux  les  plus  propres  pour  conferver  l'eau  ,  font  ceux  de  verre  ,  de  terre  8c  de 
bois  ;  mais  les  derniers  font  moins  fains  ,  parce  que  l'eau  en  diflbut  des  parties  ligneufes  8c  v 
falines  ,  qui  la  corrompent  en  peu  de  tems.  . 

L'eau  rafraîchit  Se  humeele  confidéràblement  ;  8c  étant  prife  en  une  quantité  médiocre  ,  elle 
lave  les  matières  impures ,  elle  emporte  les  fels  grolfiers  ,  8c  elle  fert  de  véhicule  aux  ali- 
mens  ;  mais  l'excès  accable  8c  débilite  les  vifeercs ,  principalement  quand  on  la  prend  à 
-jeun  ,  8c  clic  peut  caufer  l'hydrop'ilîe  8c  beaucoup  d'autres  Incommodités.  L'eau  de  neige 
Se  la  glace  font  mal-faines  ,  principalement  dans  les  pays  tempérés  ;  81  l'eau  trop  froide 
peut  congeler  les  liqueurs  du  corps  8c  arrêter  leur  cours.  Au  furplus  quand  clic  eft  bien 
légère  ,  claire  8c  pure  ,  elle  convient  en  tout  tems ,  à  toute  forte  d'âge  8c  de  tempérament; 
mais  en  plus  grande  quantité  aux  bilieux  8c  aux  mélancoliques  ,  qu'aux  flegmatiques  8c 
aux  fanguins. 

L'Etourneac  ,  pourvu  qu'il  foit.jeune  8c  gras  ,  eft  nourriflant ,  de  bon  fuc  ,  8c  propre 
pour  l'épilepfîe  :  il  convient  à  toutes  fortes  d'âges  &  de  tempéramens  ;  mais  "s'il  eft  vieux  ou 
maigre  ,  il  eft  dur  8c  de  mauvais  goût. 

Le  Faisan.  Sa  chair  eft  délicate ,  fort  nourriflame  ,  de  bon  fuc  ,  folide  8c  fortifiante  ; 
elle  fc  digère  aifément ,  rétablit  les  étiques  8c  les  convalcfcens  ,  Se  convient  aux  épilcpti- 
ques  8c  aux  perfonnes  attaquées  de  convulfions  :  il  faut  le  choiftr  jeune  Se  gras  ;  il  cft  meil- 
leur en  automne  qu'en  tout  autre  tems.  La  graifTe  du  faifan  appliquée  extérieurement  , 
fortifie  les  nerfs ,  réfout  les  humeurs,  8c  diflipe  les  douleurs  du  rhumatifme. 

Les  Farines  fervent  principalement  à  faire  du  pain,  comme  nous  le  dirons  ci-après 
à  l'Article  du  Pain  ;  mais  elles  fervent  encore  à  plufîeurs  autres  ufages.  Par  exemple  ,  la  fa- 
rine de  froment  cft  employée  pour  faire  de  la  bouillie  ;  elle  humecte  8c  nourrit  beaucoup  : 
cet  aliment  cft  très-agréable  au  goût ,  8c  fort  fain  ;  aufli  en  nourrit-on  les  enfaus  à  la 
mamelle.  La  farine  de  miteil  n'eft  guère  propre  en  aliment  ,  que  pour  faire  le  pain  ;  les 
gens  de  la  campagne  en  font  de  la  bouillie  ,  8c  les  Ouvriers  en  font  de  la  colle  :  on  fe  fert 
beaucoup  de  cette  farine  à  la  campagne  pour  blanchir  de  l'eau  ,  qu'on  donne  à  boire  aux 
beftiaux  ,  quand  ils  font  malades.  Pour  la  farine  de  feigle  pur  ,  on  ne  voit  pas  qu'elle  puilfc 
.  être  utile  en  aliment ,  que  pour  en  faire  du  pain  :  en  Médecine  on  en  fait  des  cataplafmes 
réfolutifs  ;  on  la  donne  en  breuvage  avec  de  l'eau  au  bétail ,  pour  le  rafraîchir.  La  farine 
û'avoine,  qu'on  appelle  autrement  gruau ,  humefte  8c  adoucit  beaucoup  ;  il  excite  le  fora- 
meil  ,  il  rafraîchit ,  il  reftaure  les  corps  atténués  de  maladies  :  on  le  prend  en  tifcne  &  eu 
décoflion  ,  dans  du  lait  ou  de  l'eau.  Le  meilleur  gruau  eft  celui  qui  vient  de  Touraiue  8c 
de  Bretagne. 

L'orge  mondi  eft  un  orge  dépouillé  de  fa  peau ,  qu'on  prend  aufli  en  décortion ,  dans 
de  l'eau  ou  dans  du  lait  :  cet  orge  pris  ainfi  eft  rafraichiiïant  8c  nourriflant  ;  il  eft  aufli 
fort  agréable  au  goût  ;  il  a  les  mêmes  vertus  que  le  gruau ,  fi  ce  n'eft  qu'il  nourrit 
moins:  on  doit  le  choilîr  nouveau,  bien  nourri,  blanc  Se  fec  :  le  meilleur  eft  apporté 
de  Vitry-lc-François. 

Le  millet,  réduit  en  farine,  fert  non-feulement  à  faire  du  pain,  mais  encore  des  cata- 
piafmes réfolutifs. 

Il  y  a  aufli  la  farine  des  fevet  dont  on  ne  fe  fert  point  en  aliment.  Les  Perruquiers  en 
font  ufage  pour  dégraifler  leurs  cheveux  :  nous  l'employons  à  bien  des  remèdes  pour  les 
chevaux  -8c  les  beftiaux.     0  .  . 

La  Fauvette  a  les  mêmes  vertus  que  la  bcefigue.  Voyez  ci-devant  Becfigue. 

Le  Foie.  Voyez  cjtfkvant  Animaux. 

Le  Fromage,  erant  la  partie  du  lait  la  plus  groflîcrc  ,  nourrit  beaucoup,  &  produit 
Un  aliment  folide  ,  mais  difficile  à  digérer  quand  on  err  mange  trop  ;  au-licu  qu'étant  pris* 
en  petite  quantité ,  il  peut  aider  à  la  digeflion  ,  parce  qu'alors  il  fert  de   ferment  aux  ' 
ïome  J.  E  e  e 
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nutrcs  alimcns.  Il  faut  qu'il  ne  foit  ,  ni  trop  nouveau,  ni  trop  ;  il  cft  alors  pin 

filutairc  ,  parce  qu'il  a  moins  d'humidité  ,  8c  qu'il  cft  devenu  phis  aifé  à  digérer  par  In 
petite  fermentation  qu'il  a  foufferte  ;  au-lieu  que ,  quand  il  cft  trop  nouveau ,  comme  il 
cft  mou  8c  chargé,  d'humidité  il  eft  pour  lors  pelant  fur  l'eftomac  ,.  venteux  8c  difficile  à 
digérer;  il  cft  pourtant  fort  nourriffant,  8t  lâche  médiocrement  le  ventre.  Quand  an- 
contraire  il  cft  trop  vieux ,  il  cft  fec ,  piquant ,  brûlant  fur  la  langue  ,  d'une  odeur  forte 
&  défagréable  ,  échauffe  beaucoup  par  fa  grande  àercté  ,  produit  un  mauvais  fuc ,  & 
rend"  le  ventre  pareflTeux.  Le  fromage  eft  beaucoup  plus  agréable  &  plus  fain ,  quand  fe 
lait ,  dont  on  le  fait ,  n'a  point  été  écrémé  :  le  fel  rend  auflî  le  fromage  de  meilleur 
goût ,  8c  il  s'en  conferve  plus  long-tems.  Le  fromage  de  brebis  fe  digère  plus  facilement 
que  celui  de  vache;  mais  il  ne  nourrit  pas  tant,  &  il  n'eft  pas  fi  agréable  :  celui  de  chè- 
vre eft  beaucoup  moins  eftimé  ;  cependant  il  fe  digère  affez  aifément.  Le  fromage  vieux  8c 
aigre  ,  appliqué  extérieurement  ,  appaife  les  douleurs  de  la  goutte. 

La  Gelinotte  de  bois  a  "la  chair  extrêmement  tendre,  délicate  8c  trer-aifée 
à  digérer,  parce  qu'elle  n'eft  nullement  fibreufe:  c'eft  pourquoi  elle  nourrit  beau- 
coup &  fournit  les  fiics  les  plus  épurés  :  on  la  recommande  pour  guérir  les  douleurs 
néphrétiques. 

Le  G  u  i  c  k  a  r  d  contient  les  mêmes  principe*  que  l'ortolan..  Voyez  OruUn.  . 
La  Graisse.  Voyez  Animaux. 

La  Grive  excite  l'appétit ,  fortifie  l'eftomac  ,  nourrît  beaucoup ,  a  la  chair  délicate^ 
d'un  goût  exquis  Se  d'un  bon  fuc  :  elle  eft  bonne  pour  l'épilcpfie  8c  pour  les  convalef- 
cens  ;  elle  cft  plus  délicate  8c  plus  agréable  en  automne  8t  en.  tems  froid  :  il  faut  lachob- 
rîr ,  antant  qu'on  le  peut  ,  jeune  8c  graiTe. 

Le  Grua.u  n'eft  autre  chofe  que  de  l'avoine  bien  mondée  de  fa  peau  8c  de.  fes  extrê- 
mtés,  8c  réduite  en  farine  grofticrc.  Au  furplus  voyez  Farine  d'avoine.. 

La  G  r  v  t  n'eft  guère  en  ufage  parmi  les  alimens ,  cependant  quand  elle  cft  jeune  8c  ten» 
dre  ,  elle  eft  affez  délicate;  elle  nourrit  beaucoup  ,  8c  l'aliment  en  eft  folide  ,  mais  un  peu 
difficile  à  digérer.  On  l'eftime  propre  pour  la  colique  venteufe  ,  pour  eclaircir  la  voix  , 
augmenter  la  femenec ,  8c  fortifier  les  nerfs.  La  graillé  de  grue  ramollit  les  duretés ,  8c 
en  en  mettant  dans  l'oreille ,  elle  guérit  la  furdité  ;  fà  tête  ,  les  yeux  8c  fon  ventricule  font 
bons  pour  fes  fiftulcs  8c  pour  les  ulcères  variqueux. 

Les  Intestins.  Voyez  ci-devant  Animaux* 

Le  Lait  diffère  beaucoup  fuivant  la  nature ,  l'âge  8c  les  alimens  de  l'animal  qui  le 
donne  ,  &  fùivant  fa  différente  faifon  où  on  le  prend.  On  doit  le  choilir  blanc  t  d'une  con. 
fiftanec  médiocre  ,  d'une  bonne  odeur ,  d'une  faveur  tout-à-fait  exempte  d'apretc  ,  d'a- 
mertume ,  d'aigreur  8c  de  falurc ,  8c  nouvellement  tiré  d'un  animal  qui  ne  foit  ni  trop 
jeune ,  ni  trop  vieux  »  8c  qui  foit  fain  8c  gras..  En  général  ,  le  lait  qui  a  ces  qua- 
lités fc  digère  aifément ,  nourrit  beaucoup  ,  augmente  l'humeur  féminalc  ,  rétablit  les 
étiques  8c  les  perfbnnes  maigres  8c  atténuées ,  appaife  les  ardeurs  d'urine  8t  les  douleurs 
de  la  goutte  ,  adoucit  les  âcretés  de  la  poitrine  8c  des  autres  parties ,  convient  à  ceux 
qui  ont  pris  quelques  drogues  âercs  8c  corrofives  ,  8c  il  eft.  propre  dans  les  dyffcnteries 
8c  dans  les  diarrhées  cauflcs  par  des  humeurs  picotentes  ;  mais  il  incommode  quelquefois 
l'eftomac  &  les  inteftins ,  parce  qu'il  les  gonfle  en  fc  raréfiant  :  il  eft  pernicieux  dans  la 
fièvre,  8c  à  ceux  qui  font  fujets  aux  catarres  pituiteux  ou  qui  ont  des  obftruftions  ;  & 
H  convient  peu  aux  vieillards ,  aux  bilieux-,  aux  pituiteux  ,  aux  mélancoliques  8c  à  ceux  qui  abon- 
dent en  fels  acides  ,  parce  qu'il  fc  caille  aifément  par  la  chaleur  de  la  fièvre ,  ou  quand  il 
trouve  nn  eftorrtac  rempli  d'acide,  8c  il  ne  fait  qu'augmenter,  par  fes  parties  grofficres , 
les  vifcofités  8c  les  humeurs  qui  caufent  les  catarres  &  les  obftruclions.  Malgré  tout  cela , 
bien  des  gens  veulent  que  le  lait  foit  le  plus  nourrifTant  ,  8c  même  le  meilleur  8t  le  plus 
salutaire  de  tous  les  alimens.  Dans  les  premiers  tems ,  c'etoit  le  plus  ordinaire ,  8c  on 
ne  s'y  nourriffoit  perfque  que  de  laitage  ;  il  eft  encore  en  ufage  chez  toutes  les  Nations  du 
monde  ;  actuellement  la  plupart  des  fimples  habitans  du  Nord  ,  même  de  la  Hollande 
feptentrionale  8c  de  la  Frife ,  ne  vivent  encore  que  de  laitage  ~&  ne  boivent  que  du  petit 
lait ,  quoiqu'ils  foient  fains  8c  forts ,  toute  leur  vie.  <~ 

Le  lait  de  femme  cft  fort  tempéré ,  très-propre  pour  les  etique^  pour  les  rougeurs  ^ 
pour  les  fluxions  d'yeux  8c  pour  la  goutte  ;  8c  c'eft  le  lait  qui  a  le  plus  de  rapport  avec 
notre  conftitution  naturelle. 
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Te  lait  d'Snejfe  s'y  rapporte  beaucoup  pour  fa  confiftanec  8c  fes  vertus  :  il  eft  très-em- 
ployé pour  la  phthifie  8c  les  autres  maladies  du  poumon  :  il  cft  pectoral ,  humectait ,  ref- 
taurant  8c  rafrakhiflant ,  plus  dair,  plus  léger  Bc  plus  facile  à  digérer  que  les  autre» 
laits,  parce  qu'il  eft  plus  féreux  ;  il  adoucit  les  humeurs  acres  qui  tombent  fur  la  poitrine, 
Air  les  yeux  ou  ailleurs ,  foulage  les  goutteux  ,  cngra'fle  8c  donne  la  liberté  au  ventre  ; 
mais  on  prétend  qu'il  faut  faire  étriller  tous  les  jours  l'ânefle  dont  on  prend  le  lait , 
parce  qu'en  l'étrillant  on  ouvre  davantage  les  porcs  de  fa  peau  ,  8c  par-là  ,  on  facilite 
le  partage  des  vapeurs  fulîgineufes ,  qui  fans  cela  fc  mêleraient  avec  le  lait,  8c  en  altéreraient 
la  qualité. 

Le  lait  de  chèvre  a  moins  de  férofté  que  celui  d'ânefle  ;  il  fc  caille  alfcmcnt  ;  il  con- 
vient,  plus  qu'aucun  antre  lait,  anx  perfonnes  d'un  tempérament  humide -,  8c  il  cft  un  peu 
aftringenr ,  parce  que  la  chèvre  fe  nourrit  ordinairement  de  plantes  aftringentes. 

Le  bit  de  brebis  contient  encore  moins  de  férofïté  ,  mais  il  cft  fort  gras  8c  épais:  c'eft 
pourquoi  on  en  fait  plutôt  du  fromage  que  de  le  prendre  en  nature  de  lait ,  fi  ce  n'eft 
dans  les  lieux  où  on  en  a  peu  <f  autres  :  on  prétend  que  fon  tifage  fréquent  engendre  de» 
taches  blanches  fur  la  peau. 

Le  lait  de  vache  eft,  de  tous  les  laits,  le  plus  en  ufage  parmi  les  alîmens  :  il  cft  gras # 
très-propre  à  nourrir  8c  rétablir  les  parties  foHdes ,  8c  c'eft  le  plus  agréable  de  tous  les 
t  laits  :  on  Le  prend  en  aliment  ordinaire ,  en  aflaifonnement ,  en  médecine  ,  par  la  bouche  » 
ou  en  lavement  :  il  eft  rafrakhiflant  par  lui-même  ;  mais  il  perd  un  peu  de  cette  qualité 
quand  on  l'emploie  en  aflaifonnement,  parce  que  la  cuiflbn  lui  ôte  de  fa  partie  féreufe, 
qui  eft  ce  qui  le  rend  rafrakhiflant.  Le  lait  crud  doit  être  ordinairement  fetil  dans  l'efto* 
mac ,  fans  quoi  il  s'altère  8«  fc  corrompt  aifément.  Le  lait  cuit  ,  an-contraire ,  fouffre 
le  mélange  des  alimens ,  8c  U  n'eft  point  fujet  à  s'aigrir  dans  l'eftomac  comme  l'autre.  La 
qualité  du  lait  cft  non-feulement  de  rafraîchir ,  mais  encore  d'adoucir  -,  il  conferve  cette 
dernière  propriété  dans  l'aflâifonnement ,  8c  il  la  communique  aux  alimens  avec  lefquels 
on  le  mêle  ;  enforte  que  s'ils  ont  quelque  chofe  de  trop  âcre ,  il  les  corrige  ordinairement; 
il  acquiert  en  même  tems ,  par  la  cuiflbn,  deux  autres  propriétés  ;  l'une,  de  lier  les  par- 
tics  trop  fubtiles  des  -alimens ,  enforte  qu'en  les  empêchant  de  fc  dilfipcr  aufli  vite  qu'elles 
feraient ,  il  les  rend  par-  là  plus  nourriflantes  ;  l'autre  ,  de  reflerrer  un  peu  le  ventre , 
8c  d'être  propre ,  par  conféquent ,  avec  les  alimens  que  l'on  craint  qui  ne  lâchent  trop , 
comme  les  épinars ,  les  citrouilles ,  Sec.  Lorfqu'on  prend  du  lait  le  matin  pour  fe  rafraî- 
chir ,  il  eft  sur  qu'il  vaut  mieux  le  prendre  crud  que  cuit ,  8c  feul  que  mêlé  avec  d'autres 
alimens.  Le  lait ,  quand  on  en  ufe  fouvent  8c  qu'on  le  prend  pur ,  laifle  entre  les  dents 
une  humeur  acide  ,  qui  les  ronge  peu-à-peu  8c  qui  les  fait  carier,  il  gâte  aufli  les  gen- 
cives en  les  ramoiliflant  ;  ce  qu'on  peut  néanmoins  prévenir  en  fe  lavant  la  bouche  dès  qu'on 
en  a  pris  :  on  n'en  doit  pas  craindre  le  même  effet  quand  il  cft  mêlé  avec  les  viandes , 
parce  qu'alors  il  eft  en  moindre  quantité  ,  les  alimens  le  corrigent ,  8c  il  s'arrête  moins 
aux  dents. 

]  .'j  hit  de  cavale  a  beaucoup  de  ferofité^  8c  peu  de  parties  grades. 


de  cavale  ;  ih  ont  tous  deux  à-peu-près  les  mêmes  vertus  que  le  lait  d'ânefle. 

Le  lait  de  tmie  n'eft  d'aucun  ufage ,  parce  qu'il  cft  trop  crud  8c  trop  aqueux  ;  on  en 
fait  pourtant  du  fromage  en  quelques  pays. 

La  crème  eft  fort  anodync  8c  très-facile  à  digérer.  I*  petit-lait  rafraîchit  8c  humeâe 
"beaucoup  ;  mais  le  hit  caillé  fc  digère  un  peu  difficilement ,  8c  produit  des  humeurs  grof- 
fieres ,  quoiqu'on  prétende  qu'il  nourrit  beaucoup.  La  crème  cit  le  meilleur  baume  qu'il 
y  ait  dans  la  nature  ,  pour  adoucir  toutes  fortes  d'âcretés  ;  c'eft  pourquoi  elle  cft  mer» 
veilleufe  dans  la  planifie ,  dans  la  goutte  8c  dans  les  autres  maladies  des  articles.  Il  n'eft 
point  d'aliment  plus  ami  du  corps  ,  pourvu  qu'on  ne  foit  pas  d'un  tempérament  gras  Se 
bilieux  :  en  ce  cas  ,  on  doit  plutôt  ufer  du  lait  écrémé.  On  ne  fauroit  trop  recommander 
l'ufage  du  petit-lait  à  ceux  qui  ont  le  fang  trop  épais  Se  les  fibres  trop  roides. 

Au  refte  ,  le  lait  de  chaque  animal  eft  plus  ou  moins  falutairc»,  fuivant  les  faifons 
différentes  :  dans  le  printems  8c  dans  l'été  ,  il  cft  plus  féreux ,  moins  épais ,  8c  plus  aife 
à  digérer  qu'en  aucun  autre  tems  ,  parce  que  l'animal  vit  alors  d'alimens  plus  humides 
&  plus  fucculens  :  c'eft  aufli  pourquoi  on  tait  prendre  le  lait  aux  infirmes  dans  ce  tems. 
Le  lait  eft  aufli  différent ,  fuivant  l'âge  de  l'animal  :  quand  il  eft  dans  fa  vigueur ,  fou 
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lait  eft  plus  cuit  ,  mieux  conditionné ,  &  plus  aifé  à  digérer  que  quand  il  eft  trop  jerme 
ou  trop  vieux ,  parce  que ,  dans  le  premier  âge  ,  fon  lait  eft  trop  crud  8c  trop  féreux  ,  5t 
dans  le  dernier ,  il  eft  trop  fec  ,  peu  crémeux  8c  peu  chargé  d'efprits. 

Le  Lard.    Voyez  Cochon. 

Le  Marc  de  mouches.  Voyez  Abeille. 

Le  Merle  n'eft  pas  fi  délicat  ni  fi  aifé  a  digérer  que  la  grive  ,  quoiqu'il  ait  beau- 
coup de  rapport  avec  cet  autre  oifeau  ;  il  produit  pourtant  un  bon  fuc  ,  nourrit  beau- 
coup ,  8c  fe  digère  aifez  airément ,  quand  il  eft  jeune  ,  tendre  8c  gras  ;  autrement  il  a  la 
chair  dure  8c  difficile  à  digérer  :  il  eft  bon  dans  la  dyflenterie  8c  dans  le  cours  de 
ventre. 

Le  M  e  u  r  t  e  r  ,  oifeau.  Voyez  Be;fi$ue  Se  Fauvette.  Il  a  les  mêmes  vertus. 

La  Mie.  Voyez  Pain. 

Le  Miel.  Voyez  Abeille. 

La  Mouche   à  miel.   Voyez  Abeille. 

Le  Mouton  nourrit  beaucoup  ,  fournit  un  bon  aliment ,  8c  fe  digère  facilement , 
fur-tout  quand  il  eft  jeune  ,  médiocrement  gras ,  nourri  de  bons  alimens  ,  8c  élevé  dans 
un  air  pur  Si  fec  :  la  chair  en  eft  fucculente  8c  très-eftimée  ,  parce  qu'elle  eft  tendre  , 
de  bon  goût  ,  fort  tempérée ,  8c  chargée  d'humeurs  balfamiques  8c  volatiles  ,  qui  le 
Tendent  propre  à  toute  forte  d'âge  8c  de  tempérament.  On  emploie  le  fiel  de  mouton 
pour  déterg,  r  les  ulcères  des  yeux  ;  8c  on  fe  fert  de  fon  fuif  intérieurement  pour  arrêter 
la  dyflenterie  :  on  le  mêle  aufli  dans  les  onguens  ,  dans  les  emplâtres  8c  dans  les  pom- 
mades ,  pour  réfoudre  8c  pour  adoucir. 

Les  peaux  de  moutons  font  excellentes  contre  les  rhumatifmes  8c  les  froidures  :  c'eft 
pour  cela  qu'on  en  double  quelquefois  des  veftes  8c  des  jupes.  Elles  font  auflî  très-bonnes 
contre  les  foulures  de  nerfs  :  c'clt  pourquoi ,  quand  un  enfant  a  fait  une  cliûte  dangereufe , 
àu  qu'on  s'eft  démis  quelque  membre  ,  il  eft  ordinaire  ,  fur-tout  à  la  campagne ,  de  s'en- 
velopper la  partie  affligée  dans  une  peau  de  mouton  tout  nouvellement  tué  ;  par-là  on 
prévient  les  fuites  du  mal  ,  fouvent  même  il  ne  faut  que  cela  pour  le  guérir. 

Les  (Eufs  en  général  ,  quoiqu'ils  différent  un  peu  ,  fuivant  leur  âge  8c  fuivant  les 
oifeaux  qui  les  donnent ,  font  nourriûans  ,  de  bon  aliment  ;  ils  augmentent  l'humeur  fémi- 
•  nuie ,  adouciflent  les  âcretés  de  la  poitrine  ,  conviennent  aux  phthiliques ,  fe  diftribuent 

aifement ,  appaifent  les  hémorrhagics ,  8c  font  eftimés  propres  pour  rendre  la  voix  nette 
8c  fonorc  ;  il  faut  les  choifir  les  plus  frais  qu'il  fe  peut  ,  8c  félon  quelques-uns ,  blancs 
8c  longs  :  les  œufs  trop  vieux  échauffent  beaucoup  ,  fourniffent  un  mauvais  fuc ,  Se  font 
préjudiciables  ,  principalement  aux  gens  d'un  tempérament  chaud  8c  bilieux.  L'œuf  ne 
doit  cire  ni  trop  cuit  ni  trop  peu  :  quand  il  l'eft  trop  peu  ,  il  eft  glaireux  8c  difficile  à 
digérer  ;  quand  au-contraire  il  eft  trop  cuit ,  il  n'a  plus  de  fluidité ,  8c  forme  un  corps 
compacte  8c  pefant  fur  l'cftomac.  Le  blanc  d'œuf  a  des  principes  huileux  8c  flegmatiques  , 
eft  rafrakhiflant ,  8c  calme  les  mouvemens  violens  des  liqueurs  ;  8c  le  jaune  fortifie 
davantage  ,  8c  augmente  la  quantité  des  efprits. 

Quand  on  mêle  les  œufs  avec  les  légumes* ,  les  légumes  en  font  moins  lourds  fur 
l'cftomac  ,  de  même  que  le  poiflbn  eft  moins  flegmatique  8c  plus  nourriflant ,  quand  on 
y  méle  des  œufs  ;  8c  lorfqu'on  en  mêle  dans  les  bouillons  8c  dans  les  potages ,  on  fupplée 
en  partie  par  ce  moyen  aux  bouillons  Se  aux  potages  à  la  viande.  Les  œufs  les  meilleurs  8c 
les  plus  convenables  à  la  famé  ,  font  ceux  de  poules  Se  de  faifans  :  ceux  d'oies  8c  d'autru- 
ches viennent  enfuitc.  Il  y  a  des  pays  où  ,  avec  quelques  blancs  d'œufs  battus  dans  de' 
l'eau  de  fontaine  ,  on  fait  une  boiflon  fort  humectante  ,  rarraîchiflante  ,  convenable  aux 
fiévreux ,  8c  propre  à  exciter  une  liberté  de  ventre.  Les  œufs  de  paons  font  eftimés  bons 
pour  la  goutte  vague  ,  8c  ceux  de  corbeaux  pour  la  dyflenterie.  Les  œufs  d'outardes  fer- 
vent à  noircir  les  cheveux  ;  Se  ceux  de  la  feche  (  poiffon  fon  connu  à  Bordeaux  ,  à  Lyon  , 
à  Nantes ,  Se  fur  les  bords  de  la  MéJiterranéc  8c  de  l'Océan  ) ,  partent  pour  provoquer  l'urine 
Se  les  mois  aux  femmes. 

L'Orce.  Voyez  Vain. 

L' Ortolan  eft  un  mets  délicieux ,  parce  que  la  chair  en  efl  tendre  ,  délicate ,  fuc- 
culente Se  d'un  goût  exquis ,  fur- tout  quand  il  eft  jeune  8c  gras  :  il  fortifie  ,  nourrit ,  aug- 
mente ln  femence  ,  fe  digère  aifément  ,  produit  un  bon  fuc  ,  Se  ne  fait  de  mauvais  effet 
que  par  L'excès.  Sa  chair  fait  venir  les  mois  aux  femmes ,  8c  fa,  graufe  réfout  8c  adoucit. 

Le*  Os.,.Voyei,  Animaux. 
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VOv  tarde  veut  être  mortifiée  quelques  jours  avant  mie  d'être  mangée  ;  elle  eft  affez 
Bourrilfante  8c  même  délicate  ,  quand  clic  eft  jeune  8c  graffe  :  c'eft  en  hiver  8c  en  automne 
qu'elle  l'eft  plus.  Sa  chair  eft  plus  dure  que  celle  d'oie  ,  Se  plus  tendre  q'.tc  celle  de  grue  : 
comme  elle  fe  digère  un  peu  difficilement ,  elle  n'eft  bonne  qu?  pour  Ls  bons  tempéra- 
mcns„  les  forts  eftomats  8t  les  gens  de  grand  exercice.  La  FVJT'  d'outarde  eft  anedyne  &c 
réfolutive  :  fa  fi<ntc  eft  bonne  pour  la  gale  ,  8c  fes  aufï  poi:r  noircir  les  cheveux  ,  comme 
oous  l'avons  dit. 

L  Oxycrat  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  peu  de  vinaigre  mêlé  dans  de  l'eau  , 
quinze  ou  feize  fois  plus  d'eau  que  de  vinaigre  ,  s'emploie  dans  les  fomentations ,  dans  les 
gargarifmes  3c  dans  les  lavemens. 

L'Uxymil  fe  fait  avec  deux  partes  de  miel  8c  une  de  vinaigre  ;  il  eft  propre  à 
incifer  les  humeurs  craffes  8<  vifqucufes;  on  le  mêle  dans  les  gargarilmes. 

1,'Ove,  fur-tout  la  fauvage,  eft  un  manger  allez  agréable  8c  nourriffant,  mais  un  peu 
difficile  à  digérer  :  il  faut  la  choilir  entre  deux  âges  :  elle  convient  ,  principalement  en 
hiver  ,  aux  eftomacs  forts  8c  aux  gens  bilieux  8c  de  grand  exercice  ;  au  Tcfte  ,  elle  n'eft 
pas  fort  falutaire.  La  première  ptau  dts  pitdi  de  l'oye  ,  prife  en  poudre  au  poids  d'une 
demi-dragme ,  eft  aftringente  ,  8t  arrête  les  écoulemens  immodérés.  Le  mtîme  poids  dé 
fes  excrimtns  réduits  en  poudre  r  raréfie  8t  atténue  les  humeurs,  excite  les  fueurs,  les 
urines  8c  les  mois  aux  femmes,  8c  hâte  l'accouchement.  Son  fnng  réfifte  au  venin  :  on 
en  donne  deux  ou  trois  dragmes.  Sa  gniijffh  eft  réfolutive  8c  émollientc  ,  adoucit  les  hc- 
morrhoïdes  ,  appaile  les  douleurs  d'oreilles  ,  lâche  le  ventre  ,  8c  guérit  les  rlunn  itllmes. 

Le  Pain  diffère  ,  fuivant  les  différentes  matières  dont  il  eft  fait  ,  Se  fuivant  le  degré 
de  fa  térmentation  8c  de  fa  cuiflbn.  Le  meilleur  eft  celui  qui  a  été  fait  avec  de  bonne 
farine  de  froment,  où  l'on  a  laide  un  peu  de  fon,  qui  a  été  bien  pétri,  qui  a  été 
fuffifanvr.ent  fermenté ,  8c  qu'on  a  fait  cuire  à  propos ,  enforte  qu'il  ne  foit  ni  trop  dur 
ni  trop  mou.  On  ne  doit  pas  le  manger  trop  tendre  ,  parce  qu'il  gonfle  Peftomac  ;  ni 
trop  raffis ,  parce  qu'il  fe  digéré  moins  facilement ,  à  caufe  qu'on  ne  le  mâche  jamais  l! 
bien.  Il  y  a  dans  le  pain  un  aigre  dominant,  qui  en  rend  l'excès  très-dangereux.  Le  pain 
qui  n'a  pas  été  affez  pétri  ,  ou  qui  n'a  pas  affez  fermenté  ,  ou  qui  ,  au -contraire  ,  a 
trop  fermenté  ,  de  même  que  quand  il  eft  trop  cuir  ,  fe  d:gere  tres-diffieilement ,  ce 
qui  eft  toujours  dangereux  ,  principalement  en  Carême  ,'  d'autant  plus  qu'il  y  croît  peu 
d'autres  grains  propres  à  faire  du  pain.  Le  pain  coudé  n'eft  pas  fain  non  fins',  parce 
qu'il  ne  fe  coude  que  pour  avoir  été  mal  pétri  ,  ou  mal  levé ,  ou  furpris  par  une  trop 
grande  chaleur.  Le  pain  fait  avec  du  lait  eft  auffi  moins  bon  ,  parce  qu'il  caufe  beaucoup 
d'obitructions.  Le  pain  recuit  perd  au/fi  de  fa  bonté ,  parce  que  cette  féconde  cuite  n'y 
laine  que  les  parties  les  plus  terreftres.  La  croûte  de  pain  rôtie  refTcrre  ;  8c  fa  mic,  em- 
ployée en  cataplafmc  ,  ramollit ,  digère ,  adoucit  8c  réfout.  Il  ne  convient  point  à  la  fanté 
de  fe  borner  a  la  croûte  feule  ;  il  faut  la  manger  avec  la  mie  ,  à  moins  qu'on  ne  foie 
trop  replet ,  8c  qu'on  ait  befoin  d'un  régime  de  vivre  defféchant.  On  fe  fouviendra  tou- 
jours que  la  réplétion  de  pain  eft  la  plus  dangereufe.  Le  pain  nourrit  beaucoup  ,  8c  fon 
excès  produit  des  crudités  acres ,  qui  épaiffiflent  le  fang  ,  8c  en  retardent  la  circulation. 
Quant  aux  différentes  efpeccs  de  pain  ,  celui  de  froment  eft  le  meilleur,  le  plus  agréa- 
ble &  le  plus  ordinaire  ;  mais  il  faut  que  le  froment  fort  fec  ,  pefant ,  difficile  â  rom- 
pre ,  bien  nourri ,  bien  mondé  ,  8c  point  trop  nouveau  ,  parce  qu'il  feroit  mal-fain  Se 
pourroit  caufer  des  cours  de  ventre.  Le  pain  de  froment  convient  à  tout  le  monde,  8c 
principalement  aux  mélancoliques,  parce  que  le  froment  a  moins  d'acide  que  les  autres 
grains  :  moins  on  laiffe  de  fon  avec  la  farine  de  froment ,  plus  le  pain  en  eft  nourrif- 
fant 8c  agréable  ,  mais  ,  en  récompenfe  ,  il  eft  plus  di.hcile   à  digérer  8c  plus  lourd  fur 
l'cftomac  ,  parce  qu'il  eft  plus  compacte  :  au-lieu  qu'en  y  laiffaut  un  peu  de  fon  ,  le, 
pain  en  eft  plus  poreux  8c  plus  en  prife  au  ferment  de  l'cftomac.  Le  fon  a  même  la 
vertu  de  déterger,  de  rafraîchir  8c  de  produire  plufieurs  autres  bons  effets.  Il  fant  que 
le  bled  foit  bien  net  ,  fur-tout  qu'on  n'y  laiffe  point  ou  fort  peu  d'ivraie;  car  ,  quand 
il  en  entre  beaucoup  dans  le  pain  ,  il  cuifc  des  maux  de  tétc  ,  des  affoupiffemens  , 
l'ivrcffe  8r  même  quelquefois  la  folie.  Le  pain  de  méteil  eft  moins  nourriffant  que  le  pain 
de  froment  pur.  Le  feigle  donne  au  pain  un  certain  goût  qui  plait  à  bien  des  gens. 
^       Le  pain  de  méteil  eft  rafraîchiffant -,  les  gens  de  travail  Se  ceux  de  la  campagne  en  nfer.f 
beaucoup  :  c'eft  pourquoi  on  le  pétrit  plus  dur ,  8c  on  y  laiffe  plus  de  fou.  Lé  pain 
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de  /ètj/c  fvr  tient  le  milieu  entre  celui  d'orge  &  celui  de  froment  ;  il  cft  bon  attx  ÎU 
lieux ,  &  nullement  aux  mélancoliques  :  il  cft  moins  nourrûTant ,  moins  falutairc  &  plut 
raftalcbuTaut  que  le  pain  de  méteil  :  cependant  les  Montagnards,  les  Peuples  du  Nord, 
8c  les  pauvres  çens  de  La  campagne  ,  en  font  un  pain  fort  ordinaire,  mais  bis  &  très- 
lourd  ,  qui  empâte  les  dents ,  8c  qui  caufe  une  grande  pefanteur  dans  l'eftomac  de  ceux 
qui  mènent  une  vie  fedentairc.  Quoiqu'il  caufe  des  obftruâions ,  Se  qu'il  produire  des 
Aies  groiTiers  &  mélancoliques ,  cependant  nous  en  faifons  en  France  un  pain  aflfei  blanc , 
dont  les  perfonnes  mêmes  les  plus  délicates  aiment  à  taire  ufage  :  on  en  mange  prin- 
cipalement à  la  f.n  du  repas ,  pour  tenir  le  ventre  libre  ,  ce  qui  eft  une  bonne  prati- 
que. Le  pain  d'orge  eft  pefant  fur  l'eftomac  ;  il  eft  rafraichiflant ,  8c  contient  cependant, 
beaucoup  d'acide;  il  nourrit  moins  que  les  précédens  :  on  y  mêle  d'autres  farines,  pour 
le  rendre  plus  agréable  Se  moins  mal-faifant  ;  il  canfc  beaucoup  de  vents  ,  Se  ne  con- 
vient qu'aux  gens  d'un  tempérament  robufte  ,  8c  qui  y  font  accoutumés.  Le  pain  de 
Ued  noir  ou  fnrrafn  fc  digère  facilement  &  nourrit  peu ,  mais  pourtant  un  peu  plus  que 
celui  de  fciglc ,  dont  il  approche.  J*c  pain  d'avoine  eft  aflez  nourriflant  :  quelques  gens 
cl:  nos  campagnes  en  ufent ,  à  l'exemple  des  Peuples  du  Nord  ,  qui  s'en  accommodent. 
Le  pain  de  mais  ou  bled  de  Turquie,  fc  digère  difficilement,  pcfc  fur  l'eftomac,  8c  ne 
convient  qu'aux  perfonnes  d'un  tempérament  robufte.  Il  cft  fort  en  ufage  dans  bien  des 
Provinces  de  France ,  comme  en  Bourgogne  ,  en  Franche- Comte  ,  en  BrefTc  &  autres 
rcu?c ,  où  il  croît  beaucoup  de  maïs.  Le  pain  de  millet  eft  fort  pefant ,  8c  moins  agréa- 
ble que  les  précédons  :  on  en  mange  pourtant  beaucoup  en  Italie ,  du  côté  de  Mantoue, 
fc  dans  le  Pays  BrcflTan.  On  fait  encore  plufieurs  fortes  de  pains ,  avec  le  rt'r ,  le  panis, 
le  bled  barbu  ,  qui  eft  une  cfpece  de  millet,  avec  Vipeautre  8c  plufieurs  autres  grains  ; 
mais  tous  ces  pains  font  fort  difficiles  à  digérer ,  Se  n'ont  point ,  à  beaucoup  près  ,  le  bon  goût 
de  nos  pains  ordinaires.  Dans  les  endroits  où  il  ne  vient  point  de  bled ,  on  fait  encore 
du  pain  avec  des  ckàtaignes ,  que  l'on  a  mis  fécher  fur  des  cbics  ,  8c  qu'on  n  réduites 
en  farine  :  ce  pain  eft  lourd ,  pefant  Se  fort  difficile  à  digérer.  On  en  fait  auffi  de 
dattes ,  qui  approche  de  celui  de  châtaignes.  Les  Voyageurs  nous  difent  même  que  les 
Amériquains  en  font  d'afi'ez  bon  avec  des  eaffavet ,  qui  font  des  racines  qui  ne  perdent , 
que  par  la  coction  ,  la  mauvaife  qualité  qu'elles  ont  d'empoifonner.  Les  Orientaux  en 
font  avec  la  moelle  d'un  certain  arbre ,  qu'ils  appellent  Jagdu.  Les  Habitans  du  Nord 
mangent  ua  pain  fait  avec  des  poifîbns  durcis  au  froid.  Ceux  du  Golfe  Arabique  font 
aufii  du  pain  avec  dcs»poiflbns  rôtis  au  foleil.  D'autres  Peuples  en  font  avec  différentes 
chairs  d'anhnaux,  durcies  Se  mêlées  avec  des  écorces  d'arbres.  On  c»  fait  encore  avec  des 
écorc'cs  do  certaines  noix  ,  8c  avec  des  glands  de  chines  Se  de  hêtres. 
La  PANNE.  Voyez  Cochon. 

La  Perdrix  cft  fort  eftiméc  pour  fon  bon  goût;  elle  a  la  chair  ferme,  fortifiante, 
très-nourri(Tantc  ,  8c  le  digère  aifément  quand  on  la  choifit  jeune  ,  tendre ,  bien  nourrie 
8c  d'un  fumet  agréable  ;  elle  excite  l'humeur  fcminale ,  8t  le  lait  aux  nourrices  ;  elle 
produit  un  bon  fuc ,  un  aliment  folide  ,  propre  dans  les  diarrhées  ;  clic  convient  en  temi 
froid  à  toute  forte  d'âge  8c  de  tempérament ,  fur-tout  aux  convalcfccns  ,  aux  pituiteux 
8c  aux  flegmatique.  Quand  clic  cft  vieille ,  elle  eft  dure  ,  feche  ,  de  peu  de  goût  Se  dif- 
ficile à  digérer.  Au  refte,  il  faut  manger  la  perdrix,  non  pas  aufu-tôt  qu'elle  a  été 
tuée  ,  mais  après  l'avoir  biffé  repofer  quelques  jours  à  l'air ,  pour  qu'elle  devienne  plus 
tendre  Se  plus  friable.  Ou  fc  fert  du  fang  Se  du  fiel  de  perdrix  pour  les  cataractes  Se  les 
ulcères  des  yeux  :  on  y  inflillc  cc>  liqueurs  chaudes  dès  que  l'animal  eft  tué.  Les  plumes 
de  perdrix  fervent  aufiî  pour  les  vapeurs  des  femmes  ;  on  leur  en  fait  fentir  la  fumée.  On 
mange  la  moillc  Se  le  ttrvtau  de  la  perdrix  pour  guérir  la  jaunifle. 

Le  Pi  ce  on  domeftique  ou  fauvage  doit  être  choifi  jeune,  gras,  tendre,  charnu,  Se 
élevé  dans  un  air  pur  :  ii  nourrit  beaucoup ,  rcfTerre  un  peu  le  ventre  ,  fortifie ,  excite  les 
urines ,  nettoie  les  reins  Se  chaffe  au-dchors  les  matières  groffiercs.  A  mefure  qu'il  avance 
en  âge  ,  fa  chair  devient  plus  nourriffinte  Se  plus  folide  ,  Se  par  conféquent  moins  propre 
aux  perfonnes  qui  ne  digèrent  pas  facilement  8c  qui  font  peu  d'exercice.  Quand  le  pi- 
geon cft  vieux  ,  fa  chair  cft  beaucoup  plus  feche  ,  plus  mafîîvc  ,  difficile  à  digérer  ,  8c 
propre  à  produire  des  humeurs  groffiercs  8c  mélancoliques  :  hors  cela  ,  il  convient  afl'ca 
en  tout  teins  à  toute  forte  d'jgc  Se  de  tempérament  ,  fi  ce  n'eft  aux  mélancoliques.  Le 
yijgcon  fin  dans  la  léthargie  ,  dans  la  phrenclic  8e  dans  les  fièvres  malignes ,  on  l'ouvre» 
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8c  on  l'applique  tout  chaud  fur  la  tétc  du  malade  ,  pour  en  ouvrir  les  pores  ,  8t  fo». 
ciliter  la  fortic  des  vapeurs  fuligineufes  qui  s'élèvent  du  cerveau  8t  qui  caufent  ces  mala- 
dies. Le  fang  de  pigeon  tout  récent  8c  encore  tiede  adoucit  les  âcretés  des  yeux  ,  Se 
guérit  les  plaies  nouvellement  faites  :  on  profère  celui  du  pigeon  mâle  qui  a  été  tiré  Ct 
deflbus  l'aile  ,  comme  étant  le  pins  fpiritueux.  La  fiente  du  pigeon  fert  dans  les  cata- 
1-lafmes  rclblutifs  8c  fortifians.  La  chair  de  pigeon  ramier  eft  d'un  fort  bon  goût ,  roair 
]>lus  feche  que  celle  du  pigeon  domeftique. 

Le  Pluvier  eft  d'une  chair  fort  légère  &  facile  à  digérer  ;  d'un  goût  exquis  St  dé- 
licat ;  mais  c'eft  un  aliment  peu  folide  &  qui  fe  diffipe  aiiement  ,  parce  que  cet  oifeau 
eft  prefque  toujours  en  mouvement  :  il  excite  l'appétit  »  poufie  par  les  urines ,  fortifie  le 
cerveau ,  purifie  le  fang  ,  8c  eft  bon  pour  l'épilepfie. 

La  Poule  eft  d'un  bon  goût  8c  produit  plufieurs  bons  effets  ,  parce  qu'elle  contient 
une  jufte  proportion  de  principes  huileux  &  falins  qui  font  un  fuc  fort  tempéré  ;  elle 
eft  pectorale  ,  fe  digère  facilement  ,  nourrit  beaucoup  ,  humecte  8c  rafraîchit  ;  elle  eft 
•rès-falutaire,  même  pour  les  perfonnes  atténuées ,  convalefcentes  :  on  prétend  aufli  qu'ciie  ' 
send  l'cfprit  plus  vif ,  qu'elle  éclaircit  la  voix  ,  8c  augmente  beaucoup  la  femenec.  Les 
poules  jeunes  bien  nourries  ,  8c  qui  n'ont  point  encore  pondu  ,  doivent  être  préférées.: 
quand  elles  /ont  vieilles  ,  la  chair  en  eft  dure  ,  feche  8t  difficile  à  digérer  y  elle  eft 
pourtant  encore  bonne  pour  les  bouillons  ;  mais  la  poule  bouillie  eft  de  difficile  digef- 
tion.  Les  perfonnes  délicates  8t  celles  qui  mènent  une  vie  oifive  s'accommodent  mieux  c> 
l'ufage  de  la  poule ,  que  les  perfonnes  d'un  violent  exercice  de  corps ,  auxquelles  il  faut 
un  aliment  plus  folide.  La  poule  convient  pourtant  en  tout  tems  ,  à  toute  foite  d'âge  8c 
de  tempérament  :.  celles  de  Caux  font  particulièrement  eftimees  pour  leur  tendreflè  8c  la 
delicatefle  de  leur  goût.  On  emploie  la  graifft  de  poule  pour  adoucir  ,  pour  réfoudre  & 
pour  amollir  les  duretés.  On  ouvre  8c  on  applique  fur  Ir  téte  la  poule  toute  chaude  pour 
ouvrir  les  porcs  ,  comme  nous  l'avons  dir  du  pigeon  pour  les  fièvres  malignes  8c  pour 
les  maladies  du  cerveau  ,  comme  l'apoplexie,  la  phténeue  ,  la  léthargie  8c  le: délire.  La 
membrane  intérieure  de  l'eftomac  de  la  poule  étant  fechée  8c  pulvérifcc  ,  fe  prend  pour  excitée 
l'urine  ,  pour  aider  à  la  digeftion ,  8c  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.. 

Le  Poulet  eft  un  aliment  tres-falutaire ,  tant  en  famé  qu'en  maladie  ;  il'  eff  irour- 
riflant ,  pectoral  ,  aifé  à  digérer  ,  humectant  f  rafralchiflant  8c  d'un  bon  fuc.  La  chair  de 
poulet  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  la  poule  ;  mais  elle  eft  encore  plus  délicate  r 
plus  fucculente  8c  moins  ferrée  ~  c'eft  pourquoi  l'u&ge  du  poulet  convient  moins  que* 
celui  de  la  poule  aux  perfonnes  qui  ont  befom  d'un  aliment  folide  :  c'eft  aufli  pourquoi 
on  mange  ordinairement  le  poulet  rôti  8c  la  poule  bouillie.  Le  poulet  eft  meilleur  le. 
plus  falutaire  a  l'àgc  de  deux  ou  trois  mois  qu'en  tout  autre  tems  ,  &  il  le  faut  choîftp 
gras ,  tendre  8c  bien  nourri  :  à  mefure  qu'il  avance  en  âge  ,  il  devient  plus  fec  8c  moins» 
aifé  a  digérer-  On  fait  avec  le  poulet  un  demi-bouillon  ,  qu'on  nomme  eau  de  pouler  u 
c'eft  un  bouillon  fort  en  ufage  dans  la  dicte  de  ceux  qui  ont  la  fièvre  ,  8c  qui  n'ont  befoin 
que  d'une  nourriture  fort  légère  :  quand  on  veut  donner  à  cette  eau  de  poulet  quelque 
vertu  convenable  à  l'état  du  malade  ,  on  farcit  le  poulet  de  drogues  ncccflaircs  pour 
cela  :  on  donne  aufli  de  l'eau  de  poulet  aux  enfans  nouvellement  fevrés.- 

Le  Poumon.  Voyez  Animaux. 

La  Présure,  dont  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait  r  nrcft  autre*  diofé  qu'une: 
matière  caféeufe  qu'on  trouve  au  fond  de  l'eftomac  du  jeune  veau  ,  de  l'agneau  ,  du 
chevreau  ou  de  levreau  ,  c'eft  un  lait  caillé  qui  contient  beaucoup  de  fcl  volatil  acide  „ 
&  qui  fert  de  levain  pour  la  digeftion  des  alimens  que  le  jeune  animal  prends 

La  Propolis.  Voyez  Abeille.. 

Le  R  a  l  e  de  terre  ,  autrement  dit  de  genif ,  fur-tout  au  mois  d'Aoûr  Se  de  Seprenî- 
Bre  ,  a  la  chair  délicate  ,  remplie  de  fucs  épurés  ;  il  convient  à  toute  fere  d'âge  8c  de 
fcmpéramenr  ,  8tnc  produit  pour  l'ordinaire  que  de  bons  effets  :  il  differe  en  cela  du 
râle  d'eau  ou  de  marais  ,.  qui  n'eft  ni  fi  fain  ,  ni  fi  facilea  c'igérer  ,  ni.  fi  agréable  SU 
goût  que  l'autre  r  quoiqu'il  foit  d'aller  bon  goût  8c  même  aflex  cftimé  ,.  quand  on  le 
ehoilit  jeune  ,  fort  gras  r  8c  ne  fentant  prefque  point  le  marécage.  Le  râle  de  terre  doir 
fcntir  un  peu  la  venaifon  ,  8c  être  a  uni  choifi  jeune  r  tendre  Si  gras.  L'un  8c  l'autre: 
râles  nourrifient  beaucoup  ,  fourniilcnt  un  aliment  aflea  durable  r  particulièrement: 
celui  de  marais  ;  ils  font  un  peu  pefuns  fur  l'eftomac  ,  £ur-tout  quand  ils  loue  maigre». 
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ou  vieux  ,  ils  ne  font  pourtant  pas  d'une  chair  fi  folide  que  la  perdrix. 

La  Rate,  les  Reins,  ou  Rognons.  Voyez  Animaux. 

Le  Rossignol,  quand  il  eft  gras ,  a  la  chair  blanche  ,  &  suffi  agréable  à 
que  celle  de  l'ortolan  :  fes  vertus  &  fes  principes  font  les  mêmes  que  la  bcefigue. 

Le  SANG.  Voyez  Animaux  ,  Boucs,  Oie,  Ptrdrix  8c  Pigeon. 

Le  Seigle.  Voyez  Forint  8c  Pain. 

Le  Suif.  Voyez  Bouc  &  Mouton. 

Le  Taureau  a  la  chair  rougeâtre  ,  plus  dure  ,  beaucoup  moins  nourriflante  8c  moins 
faine  que  le  bœuf  :  on  ne  vend  le  taureau  que  quand  on  l'a  bien  engraiffé  après  l'avoir 
châtré  encore  n'en  mange-t-on  guère  que  dans  les  endroits  où  l'on  manque  de  bœufs  , 
ou  du  moins  de  vaches  grafles.  Le  fang  de  taureau  frais  tue,  pailc  pour  poifon  ,  parce 
qu'il  fe  caille  dans  l'cftomac. 

Les  Testicules.  Voyez  Animaux  8t  Coq. 

La  Tourterelle,  quoiqu'elle  foit  une  cfpece  de  pigeon,  eft  beaucoup  plus  dé- 
licate qu'aucun  pigeon  \  elle  a  la  chair  moins  feche  que  le  ramier  ;  elle  eft  d'un  meil- 
leur goût ,  &  produit  un  bon  fuc  :  c'eft  un  manger  délicieux  8c  fort  falutaire  quand  elle 
eft  grafiê  ,  tendre  8t  jeune. 

La  Truie.  Voyez  Cochon. 

La  Vache  tient  le  milieu  entre  le  bœuf  8c  le  taureau  ,  pour  le  goût  8t  la  bonté  de 
la  chair  ;  enforte  que  ,  quand  la  vache  a  été  engrailTée ,  elle  a  la  chair  plus  nour- 
riftante  ,  plus  agréable  8c  de  meilleur  fuc  que  le  taureau  ,  mais  beaucoup  moins  que 
le  bœuf. 

Le  Vanneau  eft  moins  délicieux  que  le  pluvier  :  au  furplus  il  a  les  mêmes  qualités.- 
Voyez  Pluvier. 

Le  Veau  eft  nourrifTant,  rafraîchuTant ,  8c  rend  le  ventre  libre.  La  tite  8c  les  poumons 
du  veau  adoucifiënt  les  âcretés  de  la  poitrine  8c  de  la  gorge  ,  8c  font  bons  pour  la 
phthifie  :  fes  pieds  le  font  pour  la  poitrine  ;  on  en  met  dans  les  bouillons  pour  modé- 
rer les  pertes  de  fang  de  mcnftrues  ,  dtiémorrhoïdes  ,  8c  pour  le  crachement  de  fang. 
Le  veau  eft  d'un  fuc  affez  tempéré  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  jeune  ,  de  lait  8c  bien  cuit. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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DES  BIENS  DE  CAMPAGNE. 
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SECONDE  PARTIE. 
LES  TERRES  AUX  CHAMPS- 

Es  terres  aux  champs  font  le  véritable  objet  de  l'agriculture  ,  8c  c'eiMà 
principalement  que  le  maître  doit  exercer  fa  capacité  ,  fie  trouver  les  ref- 
lources ,  parce  que  c'eft  fon  vrai  département. 

Nous  lui  avons  enfeigné  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ,  à  ren- 
dre fa  maifon  riante  8Ï  fa  bafle-cour  bien  peuplée  ;  mais  ,  pour  y  entre- 
tenir l'abondance  ,  &  pour  tirer  d'ailleurs  tous  les  profits  que  fon  héritage 
peut  fournir  ,  H  faut  qu'il  entende  bien  la  culture  de  fes  terres  aux  champs  ,  afin  que 
par  leur  fécondité    fon  bien  foit  toujours  vivant  t  8c  fa  bourfe  garnie. 

Les  deux  principaux  points  de  cette  fcicncc  font  de  cultiver  beaucoup  fes  fonds  ,  & 
de  les  cultiver  fuivant  leur  génie  ;  car  la  terre  cil  une  bonne  mère  puiflTamment  riche 
&  libérale  ,  mais  clic  demande  des  foins  :  elle  veut  qu'on  étudie  fes  inclinations  ,  8c 
elle  n'aime  pas  qu'on  la  géne.  Tel  champ  ne  réuflira  point  en  une  cfpece  de  grains  , 
qui  en  rapporteroit  beaucoup  d'une  autre  forte  :  on  voudra  avoir  du  froment  dans  une , 
qui  ne  feroit  bonne  qu'en  prés  ,  en  vigne  ,  ou  en  bois  ;  une  terre  fera  ingrate  ,  parce 
ou'on  ne  l'amende  8c  ne  la  cultive  pas  aflez  ;  Se  des  campagnes  entières  demeurent  en 
friche  ,  parce  qu'on  n'aura  point  ou  afléz  de  foin  pour  les  bien  aménager  ,  ou  aflez  de 
connoifTance  pour  juger  de  leur  portée.  La  terre  s'emploie  à  tant  d'ufages  différens  , 
que  quand  elle  n'eft  pas  bonne  à  l'un  ,  elle  fe  trouve  propre  à  l'autre  ;.5c  un  homme 
qui  fait  la  connoître  8c  la  ménager  ,  a  le  fecret  de  voir  tous  fes  fonds  employés  ,  8c 
fouvent  m<2me  très-féconds.  Il  faut  pourtant  avouer  que  c'eft  à  la  bonne  terre  qu'on  doit 
s'attacher ,  parce  que  la  nature  en  fait  plus  que  toute  l'indiulric  de  l'homme. 
Tome/.  Fff 
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LIVRE  PREMIER. 

Les  Terres  labourables  ou  à  grains. 

ON  appelle  communément  terres  labourables ,  celles  qui  ,  par  le  médinnifimc  du  bbou- 
rage  ,  rapportent  ou  doivent  rapporter  des  grains  .-  cependant  j'aime  mieux  les  ap- 
peller  terres  à  grain:  que  terres  labourables  ,  parce  que  les  jardins  Se  les  vignobles  ,  quoi- 
qu'on ne  les  appelle  point  terres  labourables  ,  font  pourtant  des  terres  qu'on  hloure  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  cultive  en  les  remuant  quelquefois  même  avec  la  charrue  :  elles  au- 
ront leur  Livre  à  part  ;  il  ne  s'agit  dans  celui-ci  que  des  terres  à  grains. 


CHAPITRE  PREMIER.' 

Qualités  des  differens  Terroirs  ;  à  auoi  ils  font  propres  ,  G*  comment  en 

corriger  les  défauts. 

J.  /"\N  juge  en  général  .de  la  bonté  d'un  fonds  ,  quand  on  voit  que  fes  productions 
V-/font  vîgoureufcs  8c  nombreufes  ;  quand  les  grains  en  font  forts,  grenus  &  épais; 
les  prés  abombns  Se  agréables  aux  beftiaux  ;  les  plantes  larges ,  épaiiïcs  Se  foutenucs  ;  les 
arbres  de  belle  Si  prompte  venue  ,  chargés  de  beaux  jets  ,  de  feuilles  vertes  8c  tenaces  , 
ayant  l'écorce  faine  ,  vive  8c  luifante  ;  quand  cette  terre  rend  avec  ufure  tout  ce  qu'on 
lui  a  confié  ;  qu'elle  fe  rétablit  aifement  après  avoir  été  altérée ,  8c  encore  plus  quand 
elle  cft  variée  8c  également  heureufe  dans  fes  productions  ;  une  terre  pareille  ,  quelque 
cultivée  qu'elle  foit  ,  tire  fa  fécondité  plutôt  de  la  nature  que  de  l'art  ,  &  on  ne  fauroit 
trop  la  payer. 

De  même  ,  quand  on  voit  un  champ  en  friche  ,  dont  les  arbres  font  droits  ,  nets  St. 
forts  ;  la  l'impie  herbe  douce  à  la  main  ,  vivace  8c  abondante  ;  les  plantes  qui  y  croi  lient 
par  les  fculs  foins  de  la  nature  ,  de  belle  efpcce  8c  de  belle  venue  ;  il  n'y  a  qu'à  y 
mettre  la  charrue  8c  aider  la  nature.  Au-lieu  que  ,  quand  le  fonds  qu'on  voit  en  f.ich» 
n'a  que  des  arbres  tortus  8c  moufleux  ,  des  plantes  ftérilcs  ,  ou  en  petit  nombic  Se 
âanguiffantes  ,  on  peut  compter  qu'on  ne  l'a  abandonné  que  parce  qu'il  n'etoit  propre 
il  rien  ,  8c  on  doit  céder  à  cette  expérience. 

Mais  ces  remarques  font  trop  générales  8c  trop  vagues  pour  connoître  la  nature  de 
chaque  fonds  de  terre  en  particulier  :  c'eft  pourtant  ce  qu'il  faut  obfervcr  avant  toute* 
chofes  ,    pour  lui  donner  les  amendemens  Se  lui  faire  porter  les  efpeccs  qui  lui  con- 


Voici  les  marques  auxquelles  on  s'arrête  pour  croire  un  fonds  de  terre  bon  ;  8c  plus 
il  s'y  trouve  de  ces  marques ,  plus  il  y  a  lieu  d'en  efpérer. 

i°.  Les  productions  vigoureufes  ,  nombreufes,  variées  en  toutes  efpeccs ,  8c  riantes  en 
toutes  faifons ,  annoncent  un  fonds  de  choix. 

i°.  La  fimplc  herbe ,  quand  elle  eft  fort  douce  fans  être  cultivée  ,  marque  la  fertilité: 
de  la  terre.  ,  , 

3°.  Quelques  curieux  veulent  qu'elle  n'ait  ni  goût  ni  odeur  :  ce  qu'ils  éprouvent ,  ou 
en  flairant  fimplement  une  poignée  de  terre  ;  ou  en  en  faifant  tremper  une  petite  quantité , 
qu'ils  prennent  un  demi-pied  au-deflbus  de  la  fuperficie ,  dans  un  verre  d'eau  pendant 
quatre  ou  cinq  heures  ,  au  bout  defquelles  ils  la  paffent  dans  un  linge  pour  en  conferver 
l'eau  :  mais  il  me  paroît  difficile  de  trouver  une  terre  fans  odeur  Se  fans  goût  j  il  n'en 
pas  plus  aifé  de  déterminer  pour  tout  le  monde ,  les  odeurs  8c  les  goûts  :  c'eft  pourquoi 
je  crois  qu'il  n'y  a  rien  à  dire ,  quand  le  goût  ou  l'odeur  de  U  terre  n'eft  ua$  ratlka- 
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lement mauvais  ,  d'autant  que  la  plupart  des  grains  paflent  par  le  feu ,  8c  y  perdent  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  de  dcfagréable. 

4°.  D'autres  jugent  de  la  bonté  d'un  fonds  de  terre  par  fa  couleur  :  la  grife  noirâtre  a 
l'approbation  de  tous  les  fieclcs  ;  les  blanches .  les  rouges  S*  même  les  jaunes  paflent  pour 
mauvaifes.  Ces  lignes  ne  font  pourtant  pas  infaillibles  ;  car  on  voit  des  terres  rougeâtres 
Si  des  blanchâtres  qui  font  morveilleufes  ,  &  on  en  voît  de  noires  infertiles  fur  des  mon- 
tagnes ou  dans  des  vallons  ;  c'eft  une  efpece  de  fable  mort  ,  qui  ne  peut  produire  tout-au- 
plus  que  des  genêts  &  des  bruyères. 

S  .  C'cft  pourquoi,  quand  l'œil  a  jugé  de  la  terre  par  la  couleur,  il  faut  que  la  main 
en  juge  à  fou  tour.  On  en  prend  pour  favoir  Ci  elle  eft  fubftantielle  8c  meuble  ,  c'eft-à- 
dirc ,  facile  à  labourer  :  c'eft  une  bonne  marque  quand ,  outre  la  couleur  no'.rc  grisâtre , 
en  la  maniant  elle  tient  un  peu  aux  doigts ,  comme  une  cfuece  de  pâte  :  il  y  a  même 
des  gens  qui  en  prennent  une  petite  motte  entière  ,  la  ramolliffent  8e  la  pétrifient  avec 
«le  l'eau  ;  8c  Ci  elle  prend  toujours  aux  doigts ,  8c  qu'elle  ne  fe  rompe  point  quand  ils  la 
jettent  a  bas  ,  ils  concluent  que  la  terre  cft  graiTc  Se  naturellement  féconde. 

6°.  D'autres  jugent  à  l'œil  qu'une  terre  cft  douce  8c  abondante  en  fels  ,  lorfque  ,  fans 
Être  cultivée  ,  elle  produit  beaucoup  de  menus  herbages  ,  des  rofeaux  ,  des  joncs,  du 
trèfle  ,  des  pruniers  fauvages ,  8c  autres  chofes  de  cette  nature  ,  qui  n'y  abonderoient 
point  Ci  la  terre  n'étoit  naturellement  douce  8c  fertile  ;  au-licu  qu'elle  eft  aigre ,  revéchc 
ou  maigre ,  quand  elle  abonde  en  productions  ameres  ,  froides  8c  épineufes ,  comme  fou- 
gères ,  bruyères  ,  abfinthe  ,  genièvre  ,  genêt  :  la  faufle  camomille  vient  dans  les  terres  fortes  j 
les  chardons  ,  le  creffon  alcnois  8c  le  fenevé  fauvage  croiffent  dans  celles  qui  font  chau- 
<lcs;  le  plantain  ,  la  mercuriale  Sc-l'ofeillc  bâtarde  font  communs  dans  les  terres  tempé- 
rées ou  un  peu  froides;  le  llfet  fe  plaît  dans  celles  qui  font  fcclies  ;  Se  la  cigue  ,  Tache 
Se  la  fumeterre  viennent  de  pourritures. 

D'autres  encore,  pour  faire  l'épreuve  de  la  qualité  d'une  terre  ,  creufent  une  foflîr 
dans  le  fonds  dont  ils  veulent  connoître  la  bonté  ;  &  après  en  avoir  ôté  autant  de  terre 
qu'ils  le  jugent  à  propos ,  ils  remplirent  ,  au  bout  de  deux  jours ,  la  fofle  de  la  même 
terre  qu'ils  en  ont  ôtéc  :  quand  la  terre  a  renflé  ,  8c  qu'il  y  en  a  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  remplir  le  trou ,  c'eft  une  bonne  marque  ;  mais  Ci  elle  ne  fait  que  remplir  juftement 
ion  trou  ,  c'cft  figne  qu  elle  ne  vaut  rien. 

On  aime  aurli  que  la  terre  répande  une  odeur  agréable  après  la  pluie  :  que  les-  eaux, 
foit  de  pluie  ou  d'arrofement ,  ne  la  rendent  ni  fangeufe  ni  coriace  8c  glaife  .,  mais  qu'elles 
la  pénètrent  bien  8c  la  faflent  enfler  fans  y  paffer  trop  vite. 

7°.  Une  chofe  plus  aifée  à  connoître  8c  plus  importante  aux  terres  ,  cft  qu'elles  aient 
nu  moins  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  de  bon  fonds.  C'eft  aflez  d'un  bon  pied  pour 
les  bleds  Se  autres  grains  qui  ne  pouffent  pas  leurs  racines  avant  en  terre  ,  mais  les  moindre* 
arbres ,  les  grofTes  plantes  ,  8c  même  les  gros  légumes ,  comme  panais ,  carottes  8c  autres  , 
demandent  deux  ou  trois  pieds  ,  8c  il  en  faut  encore  davantage  aux  arbre*  dont  les  racines 
pénètrent  en  profondeur  ,  ou  qui  ph oient  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  pouffent  une  grotte  racine 
perpendiculaire  au  tronc,  comme  le  chêne  8c  l'orme.  Il  eft  néceffairc  du  moins  qu'outre 
les  deux  à  trois  pieds  de  bonne  terre ,  ces  arbres  profonds  trouvent  encore  au-delà  une 
terre  médiocre  où  ils  puifl'ent  pénétrer  8c  profiter,  8c  fur-tout  qu'ils  ne  rencontrent  point  le  tuf. 

On  appelle  tuf ,  Se  en  quelques  endroits  pipan  ,  une  terre  feche  ,  légère  ,  perlillcc  fk 
dure  ,  qui  commence  à  fe  pétrifier.  11  eft  ordinairement  fous  la  bonne  terre  ;  mais  les 
eaux  ni  les  racines  des  plants  les  plus  forts  ne  peuvent  prefque  pas  le  pénétrer  ,  les  arbres 
ni  les  plants  n'y  peuvent  profiter-,  ils  jauniflent  Se  périfTcnt  aulri-tôt  qu'ils  l'ont  atteint, 
a  l'exception  du  châtaigner  ,  qui  s'épate  8c  trainafle  fur  la  furtace  8c  entre  les  difîërens 
joints  du  tuf.  Dans  les  jardins  ,  on  rompt  8c  on  ôte  le  tuf  par- tout  où  on  le  rencontre  , 
avant  que  d'y  planter  des  arbres  ;  mais  la  chofe  cft  impraticable  en  pleine  campagne  :  c'cft 
pourquoi  ,  avant  que  de  planter  ou  femer  fur  un  fonds  qu'on  ne  connoit  point  encore  , 
il  faut  y  taire  quelque  tranchée  en  difterens  endroits ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  tuf , 
ou  s'il  eft  aflci  avant  d^ns  le  fol ,  pour  qu'il  y  ait  encore  au-deffùs  une  hauteur  de  bonne 
terre  qui  fuffife  aux  plantes  qu'on  y  veut  mettre. 

IL  On  diviic  les  terres,  i°.  en  terres  fortes  ou  légères  j  x°.  en  humides  ou  feches  t  30.  en 
douces  ou  pierrcuils.  Le  différent  mélange  de  ces  qualités  les  rend  différemment  bonuei 
•11  mauvaifes,  8c  leur  fait  donner  des  noms  diflérens,  comme  nous  Valions  voir.     .  i 
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1  erres  fortes. 

i°.  On  appelle  terre  fort»  ou  terre  franche  ,  celle  qui ,  fans  erre  argîlleufe  ,  eft, 
le  fonds  des  bonnes  prairies  ,  fubftantielle8conctueufe;  enforte  qu'en  la  maniant  elle  tient  aux 
doigts  comme  de  la  pâte,  Scie  ,met  ailëment  en  telle  figure  qu'on  veut.  Ces  terres  fortes 
font  ordinairement  d'un  jaune  clair  ou  noirâtre  :  les  jaunes  noirâtres  font  plus  eftimees 
que  les  jaunes  claires ,  parce  qu'étant  moins  compares  que  les  autres  ,  elles  reçoivent 
mieux  les  influences  de  l'air  ,  qui  augmentent  les  principes  de  la  végétation  &  font  diflbu- 
dre  les  fois;  elles  font  aulfi  plus  faciles  à  pénétrer  aux  racines  &  aux  tiges  qui  y  croulent  : 
au-lieu  que  les  jaunes  claires  font  d'une  fubftance  plus  lourde  &  moins  animée  ,  8c  elles 
font  fujettes  à  fe  durcir  ,  fur  -  tout  quand  on  les  laboure  après  une  pluie  :  c'eft  ce 
qu'on  doit  éviter.  Ces  deux  fortes  de  terres  font  naturellement  fécondes  en  toutes  fortes  de 
grains,  Se  il  leur  faut  peu  d'amendement  :  on  les  emploie  prefque  toujours  en  bleds  fro- 
mens  ,  enfuire  en  avoine  ou  en  orge ,  pour  les  laifler  en  jachères  la  troifteme  année  ,  quand 
pn  ne  les  fait  pas  porter  tous  les  ans.  Dans  les  années  raifonnablcmcnt  feches  ,  les  épis 
qu'elles  rapportent  ,  font  en  plus  grand  nombre  $<  plus  garnis  *  au-lieu  que  quand.il  y  a 
trop  de  pluie,  fur-tout  dans  le  mois  de  Mai,  elles  ne  travaillent  qu'en  herbes,  donnent 
beaucoup  de  paille  &  peu  de  grains,  &  fouvent  même  le  grain  le  change  en  ivraie. 

On  appelle  aufli  terres  fortes ,  celles  qui  le  font  trop  ,  c'eft-à-dire  ,  les  grottes  terres  qui 
ont  un  corps  malf.t"  8c  pefant  à  la  main  :  telle  eft  la  terre  greffe  Se  la  terre  glaije. 

La  terre  grajj'e  ,  que  quelques-uns  appellent  terre-forte  argilleufe  ,  parce  qu'elle  approche 
de  la  nature  de  l'argille ,  eft  tenace ,  lourde,  matérielle,  froide,  8c  fc  coupe  à  la  bêche  , 
comme  du  beurre ,  ou  à  -  peu -  prés  comme  la  glaife  :  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  aufti 
terre  coriace  ,  acariâtre  8c  (ajit;  quelques-uns  même  la  nomment  terre  morte  :  elle  eft  ordi- 
nairement jaune  ;  elle  eft  auflî  très-difficile  à  cultiver  ,  à  caufe  que  les  eaux  la  délayent 
comme  du  mortier  frais,  &  qu'outre  cela,  la  chaleur  la  rend  dure  comme  les  pierres, 
8c  la  fait  fendre  ;  enforte  qu'il  faut  choillr  le  tems  propre  pour  la  façonner ,  &  pour  cet 
effet,  prévenir  les  pluies  8c  les  chaleurs.  On  a  aufli  foin  de  prévenir  les  inondations  en 
élevant  les  terres  en  dos  de  bahut ,  ou  en  y  faifant  des  fofics  ou  des  rigoles  de  pierres 
pour  l'écoulement  des  eaux  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après.  Quand  les  terres  lourdes 
ont  été  ainfi  façonnées  à  propos  ,  les  grains  y  rcuftîttent  aflez  :  le  froment  même  y 
vient  bien  ,  pourvu  qu'il  ne  pleuve  point  trop  :  le  méteil  n'y  eft  pas  fi  en  danger  ,  8c 
le  feigle  encore  moins ,  parce  qu'il  n'eft  point  fujet  à  dégénérer  en  ivraie. 
•  J.'argiUe  eft  une  terre  forte  ,  plus  gluante  que  la  terre  gratte  ,  mais  moins  que  la  glaife. 

I.a  glaife  eft  une  terre  mattive  8c  vifqueufe  ,  dont  le  corps  eft  lié  &  rempli  de  fels  vi- 
trioliques  8c  de  foutre.  On  l'appelle  autrement  terre  à  Pitier  ,  parce  qu'elle  fert  à  faire  des 
pots ,  des  jattes  &  autres  vaiffeaux  de  terre  :  on  en  fait  atifli  de  la  brique  8c  de  la  tuile , 
des  batardeaux ,  des  ballins  de  fontjincs  ,  des  chauflees  8c  des  fonds  d'étang  ,  parce  que 
l'eau  ne  peut  point  pafier  au  travers ,  lorfqu'ellc  eft  bien  battue.  Voilà  tous  les  ufages  qu'on 
peut  eu  fa.irc  ,  car  elle  n'eft  propre  à  aucuns  grains  ni  plants. 

:  Il  y  a  aulii  des  terres  fortes  fablonneufes  8c  des  pierreufes  ,  qui  font  très-vifqueufes ,  de 
même  que  la  forte  argilleufe.  Elles  demandent  toutes  trois  des  labours  profonds  8i  toujours 
en  beau  tems  ,-afin  qu'on  puifte  les  labourer  plus  rifement  8c  détruire  les  mauvaifes  herbes 
dont  elles  abondent.  La  terre  forte  argilleufe  eft  la  plus  rude  à  manier ,  8c  il  eft  difficile  d'en 
Tenir  à  bout  quand  on  ne  s'y  prend  pas  dans  la  fallOB  ,  paice  qu'elle  s'clcve  en  mottes  qui 
reftem  toujours  entières  :  la  forte  fablonncufe  n'en  fait  pas  tant ,  8c  elle  fe  laboure  plus 
aifément  -,  moins  elle  eft  dure  ,  meilleure  elle  eft  ,  pourvu  qu'elle  ne  fait  point  trop  molle. 
Jl  faut  labourer  la  forte  pierreufe  avant  qu'elle  foit  trop  feche  ;  autrement  elle  fcioit  fauter 
Ja  queue  de  la  charrue  ,  8c  l'on  ne  pourroit  pas  pointer  le  foc  où  l'on  voudroit  :  ce  qui 
feroit  un  labour  fuperficiel  ,  inégal  8c  défagréable  à  voir.  Le  fumier  de  cheval  bien  confom- 
jnc ,  Se  ceux  de  mouton  8c  de  vache  ,  tous  trois  mêlés  cnfcmblc  ,  conviennent  fort  bien  à 
ces  trois  cfpcccs  de  terres  foi  tes  ,  Se  elles  font  phu  propret  an  bled  qu'aux  autres  grains  : 
il  y  vient  beau  ,  bon  8c  afctnc'.ant ,  fnr-tot.t  qu:md  les  ;,nrccs  ne  font  point  trop  pluvicufes- 
-  il  y  a  (  par  excmp'e  dans  le  Bas-Main.  )  des  km  es  loi  tes  noires,  fi  pefantes  Se  fi  dif- 
ficiles a  façonner  ,  que  le  meilleur  Laboureur  n'en  pei  t  faire  valoir  par  an  ,  avec  fut 
bœufs  St  quatre  chivaux  ,  que  quinze  à  feue  arpeiis  :  on  laUTe  même  repofer  ces  terres 
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huit ,  dix  ou  douze  ans  ;  &  aprèi  toutes  ces  peines  8c  cette  patience  ,  on  n'y  recueille  que 
du  feigle  ,  de  l'avoine  8c  du  bled  farrafin  ,  qu'ils  nomment  ,  dans  le  pays ,  bled  breton. 
Cet  exemple  doit  encourager  à  ne  point  épargner  le  travail  fur  les  pires  terres. 

Terres  légères. 

La  terre  Ugtrt  eft  celle  dont  les  parties  font  féparées  les  unes  des  autres  ,  &  font  peu 
de  corps  ,  ou  point  du  tout  ;  elles  font  cependant  aflez  bonne*  ,  lorfqu'on  les  façonne  à 
propos.  Les  noirâtres  font  plus  eftimées  que  les  grisâtres.  On  feme  du  froment  fur  celles 
qui  font  les  plus  fubftantiellcs ,  les  autres  font  propres  au  meteil  8c  au  fcigle  ,  qui  aiment 
à  être  femés  en  poufliere. 

Quand  les  plantes  ne  peuvent  faire  de  racine  dans  la  terre  ,  à  caufe  de  fa  trop  grande 
légèreté ,  on  l'appelle  terre  veult. 

Au  furplus  ,  voycï  ce  qui  va  être  dit  des  terres  feches. 

Terres  humides. 

»°.  Les  terres  humides  font  aflez  bonnes  en  elles-mêmes  ;  mais  les  eaux  leur  font  plm 
de  tort  qu'aux  autres ,   84  les  rendent  tout-à-fait  ftériles  dans  les  années  pluvieufes. 

On  remédie  à  cet  inconvénient  ,  en  les  élevant  en  clos  de  bahut ,  par  les  labours ,  ou 
par  les  fumiers  ,  ou  bien  en  y  faliam  des  fortes  ou  des  pierrées ,  que  quelques-uns  appel- 
lent rait$  couvertes ,  pour  faire  écouler  les  eaux.  Dans  les  terres  fortes  ,  dans  celles  de 
craie  ,  8c  dans  celles  où  il  y  a  de  la  marne  ,  on  ne  fait  que  creufer  des  tbfles.  Les  raies  cou- 
vertes demandent  un  peu  plus  d'art  :  voici  comme  on  les  fait. 

On  creufe  en  terre  une  rigole  profonde  de  trois  pieds  ,  on  en  remplit  la  moitié  de 
petits  cailloux ,  8c  l'autre  moitié ,  avec  une  partie  de  la  terre  qu'on  a  tirée  de  la  rigole 
même  ,  8c  on  l'égale  au  niveau  du  champ.  Quand  on  n'a  ni  pierres  propres ,  ni  gros 
graviers,  pour  garnir  le  fond  de  la  rigole,  on  y  met  des  javelles  de  farment  bien 
liées  ,  8c  aflez  grortes  pour  la  garnir  à  moitié  ,  8c  on  jette  des  feuillages  d'arbres  par- 
deflus.  Aux  deux  bouts  de  chaque  raie  ,  on  fait ,  avec  de  grandes  pierres ,  deux  efpcces  de 
petit  pont ,  pour  foutenir  les  terres  ,  8c  entretenir  le  partage  8c  l'écoulement  des  eaux  : 
par  ce  moyen  les  terres  humides  fc  deflechent ,  8t  deviennent  très-bonnes  8c  très-fertiles 
en  bled. 

Mais  il  ne  réuflît  point  dans  les  terres  marécageufe*.  Ce  n'eft  pas  que ,  quand  elles  font 
nouvellement  défrichées ,  il  n'y  vienne  quelquefois  fort  bien  ;  mais  il  dégénère  au  bout  de 
quelques  années  ,  ou  même  il  ne  produit  dès  la  première  que  beaucoup  de  paille  8c  très- 
peu  de  grains  ;  8c  fi  c'eft  de  l'avoine  qu'on  y  feme  ,  ce  fera  de  l'avoine  folle  qu'elle  produira, 
c'eft-à-dire ,  de  l'avoine  peut-être  fort  drue,  mais  d'un  grain  très-petit  8c  très-rare,  en- 
forte  qu'elle  ne  fera  bonne  qu'à  fervir  de  fourrage  aux  beftiaux  :  c'eft  pourquoi  ces  fortes 
de  fonds  froids  rapportent  toujours  plus  en  prés  ou  en  plants  aquatiques  ,  qu'en  terre  la- 
bourables ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  propres  à  faire  venir  du  lin  ou  du  chanvre. 

Quelquefois  auflî  ,  une  terre  eft  trop  humide  8c  ne  rapporte  rien  ,  parce  que  celui  qui 
la  gouverne  ne  fait  pas  corriger  ce  défaut.  Quand  il  y  a ,  au-dedans  de  la  terre ,  de 
l'eau  à  une  médiocre  profondeur  ,  par  exemple  ,  à  trois  pieds  ,  comme  il  eft  ordinaire 
dans  les  vallées  où  l'on  a  un  bon  fiblc  no  r  ,  alors  cette  eau  a  de  la  place  pour  fc  filtrer 
jufqu'à  la  fuperficie ,  8c  elle  entretient  la  terre  dans  un  bon  tempérament  pour  la  produc- 
tion ;  mais  fi  l'eau  eft  trop  près  de  la  fuperficie  ,  par  exemple  ,  fi  elle  eft  à  un  pied  8c  demi 
de  profonde  r  ,  8c  que  là  ,  elle  fuit  retenue  par  un  fonds  de  tuf  ou  de  glaife ,  alors  la  terre 
trop  h'  me&é--  par  le  féjour  de  cette  eau  ,  eft  toujours  froide ,  pourrilfante  8c  mauvaife  , 
à  moins  qu'on  ne  donne  une  décharge  ,  à  ces  eaux  fouterraines  ,  par  quelque  forte"  on 
quelque  pierrée  ,  ou  bien  qu'on  n'élevé  la  terre  en  dos  de  bahut.  Lorfqu'on  donne  un  pareil 
écoulement  à  ces  eaux ,  elles  portent  aux  terres  feclies ,  ce  que  les  humides  ont  de  trop , 
enforte  que  cela  fait  deux  biens  à-la-fo*. 

Les  terres  humides ,  qu'on  laboure ,  prodtiifent  a(Tez  fouvent  des  joncs  ,  qu'il  faut  dé- 
truire avre  la  houe  ou  la  pioche  ,  avant  que  d'y  mettre  la  charrue  ,  qui  ne  les  arrache- 
roit  pas  fi  bien  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  fonds  qu'on  veuille  continuer  de  labourer 
tous  les  ans  ,  à  la  charrue. 
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Tcrr  's  fichu  ou  fiblonneufcs. 

*  II  y  a  ,  au-contraire  ,  des  terres  fi  légères  Se  fi  feches  ,  qu'aux  moindre*  chaleurs , 
tous  les  plants  qui  y  font ,  fc  fanent  &  périment  :  on  les  appelle  terres  chaudes  fit 
brûlante. 

Les  terres  fablonneufes  font  prefque  toujours  terres  légères  8t  feche». 

Il  y  a  deux  fortes  de  terre  fablonneufe  :  l'une  eft  blanche  Se  feche  ;  elle  ne  Tant  rien 
qu'à  y  planter  du  bois,  ou  à  y  iemer  du  bled  furalîn,  encore  cette  terre  n'cft-elle  borne 
/  ccurer  la  vaiffellc  ,  quand  le  grain  n'eft  que  pur  fans   fubftmce  :  l'.iutre  eft  graffe 

&  j~unc ,  ou  quelquefois  noirâtre  ;  c'eft  la  meilleure  pour  le  grain.  On  feme  du  bled 
dnns  celle  qui  cil  la  plus  compacte  Se  la  plus  fubfhntielle  :  8c  dû  méte.1  ,  du  riz  ,  du  panis 
&  toutes  fortes  de  légumes  dans  les  autres.  J'ai  dit  qu'il  faut  qu'elles  foient  grafles  8c 
fubftantielles  ;  car  on  en  voit  de  toutes  couleurs  ,  même  d'humides,  qui  ne  font  que 
bruyères  ,  landes  ou  terres  mortes ,  quand  elles  font  fans  fubftancc.  11  eft  même  nécef- 
fairc ,  pour  animer  ces  bonnes  terres  fiblonncufcs ,  d'y  répandre  du  fumier  de  vache  mêlé 
avec  pareille  quantité  de  boucs,  qu'on  aura  laiflè  égoutter  dans  quelque  coin  de  la  bafiê- 
cour  :  ce  mélange  corrige  les  deux  défauts  que  le  meilleur  fable  a  toujours;  les  boues  empê- 
chent qu'il  ne  fc  deffechc  par  les  chaleurs ,  Se  le  fumier  de  vache  eft  aflez  chaud  pour  que 
les  plues  ne  le  tcfroidilTcnt  pas.  11  faut  couvrir  le  fumier  de  fable;  autrement,  il  feroit 
b.'cn  vite  entraîné  par  les  pluies,  ou  féchc  Se  épuifé  par  le  foleil. 

Les  terres  fablonneufes  veulent  être  labourées  pnr  un  tems  un  peu  humide  ,  pour  que  le 
peu  qu'elles  ont  d'humidité  ne  fc  dlflîpc  point.  On  vient  même  fouvent  à  bout  de  corriger 
un  fonds  de  pur  fable:  pour  cela,  on  y  apporte  le  plus  que  l'on  peut,  de  bonne  terre 
a  la  place  du  fable  ;  ou  bien  on  tient  ce  fonds  fableux  plus  bas  que  les  terres  voituies  , 
fit  on  y  jette  toutes  les  neiges  au'on  peut  amaffer,  afin  qu'en  recevant  ces  neiges  8t  les 
eaux  des  terres  voifines ,  il  fc  falTe  une  provifion  d'humidité ,  qui  l'aide  à  réfuter  aux  cha- 
leurs. C'cft  ainfi  qu'on  amende  principalement  les  jardins,  dont  le  terrein ,  quoique  de  fjble  , 
eft  précieux. 

Pour  détruire  la  fougerc ,  qui  domine  fouvent  dans  les  terreins  fecs ,  il  n'y  a  qu'à  les 
labourer  ou  les  fumer  ,  ou  bien  la  faire  nrracher  par  des  enfans ,  ou  encore  y  femer  des 
lupins  ou  des  feves  ;  en  moins  de  deux  ans  ,  elle  périt  entièrement  par  le  labour  ,  par 
l'arrachis ,  par  le  fumier ,  ou  par  la  moindre  production  qui  y  naîtra. 

Terres  douces  f>  Terres  pierreufes. 

3*.  Les  terres  douces  font  particulièrement  porpres  pour  les  grains  St  le  jardinage.  Les 
terres  pierreufes  font  ordinairement  légères  :  la  vigne  y  réunit  aÛéx  bien  :  les  grains  y 
Tiennent  aufli ,  non  pas  en  grande  abondance  ,  mais  bons.  Les  terres  pierreufes  veulent 
être  labourées  en  tems  fombre  ,  pour  que  le  peu  de  fubftancc  qu'elles  ont  ne  s'altère 
point:  on  doit  les  labourer  un  peu  avant,  pour  amener  le  plus  de  terre  qu'on  pourra.  Il 
n'y  a  rien  à  craindre  tant  qu'on  trouve  de  bonne  terre  ;  mais  il  ne  faut  point  aller  jufqu'à 
la  mauvaife  :  car  qui  approtondiroit  indifféremment  toutes  fortes  de  terroirs ,  Se  amencroit 
la  méchante  terre  fur  fa  bonne,  g.iteroit  tout;  c'eft  ce  que  les  Laboureurs  appellent  fon.tr 
la  terre  ;  Si  c'eft  ce  qu'on  doit  éviter  dans  toutes  fortes  de  labours  8t  de  fonds ,  parce 
que  la  méchante  terre  n'étant  point  meuble ,  Se  ne  s'étant  jamais  rcficniic  des  influences  du 
Ciel  ,  elle  empêche  la  bonne  de  produire  ,  8c  détériore  le  fonds. 

Le  ûimicr  de  mouton ,  qui  eft  le  plus  gras  Se  le  plus  onctueux  de  tous  les  fumiers ,  eft 
par  conféquent  le  meilleur  pour  les  terres  pierreufes  ,  parce  qu'il  entretient  St  augmente 
la  fubftance  Se  l'humidité. 

Il  eft  bon  aufli  d'en  ôter  une  partie  des  pierres  avant  de  les  labourer ,  elles  en  feront 
plus  fécondes.  Quand  on  a  des  gens  de  journée  à  grand  marché  ,  on  fait  labourer  la  terre 
pierreufe  fort  avant ,  8t  on  fait  enterrer  les  pierres  dans  le  fond  ;  ftnon  on  i  les  met  fur 
Je  bord  des  chemins ,  ou  bien  on  les  amaffe  fur  la  terre ,  en  différens  monceaux ,  qu'on 
▼a  chercher ,  à  mefurc  qu'on  en  a  befoin ,  pour  faire  des  chauffées ,  des  pierrées ,  des 
murs  ruftiques,  Sec. 

Il  y  a  des  terres  pierreufes ,  dont  le  cailioutage  eft  petit  ;  cl'cs  font  meilleures  pour 
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le  mctcil  que  pour  le  froment  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  dans  un  fonds  qui  les  rende 
un  peu  fraîches ;  car  le  fromeut  aime  un  peu  l'humidité.  :  le  fcigle  Se  l'orge  y  viennent 
aulli  fort  bien  ,  mais  l'avoine  n'y  cil  pas  ft  epaifle.  I.a  terre  mêlée  d'un  grand  nombre  de 
petites  pierres ,  s'appelle  terre  grouette. 

Les  terres  pierreufes  rougeâtres  ,  dont  les  pierres  font  grofiës  ,  ne  valent  ordinai- 
rement rien.  On  peut  pourtant  hafarder  du  méteil  ou  du  fcigle  dans  celles  qui  paroiffeut  les 
meilleures. 

Les  terres  d'un  caillou  noirâtre  ,  qui  cft  celui  dont  on  fait  les  pierres  à  fufil ,  ne 
valent  rien  du  tout,  parce  qu'elles  font  brûlantes. 

Terres  Je  Craie. 

On  fait  peu  de  ca»  des  terres  de  cnùt  St  de  celles  ù\xrddfe  ,  parce  qu'elles  rapportent 
peu  ,  qu'elles  font  très-difficiles  a  cultiver  ,  6c  fujettes  à  des  fcchcreffcs  qui  font  périr  les 
grains;  &  il  y  en  a  qui  font  li  dures,  que  lors  même  quM  pleut  deflus,  l'eau  y  rcfle 
fans  les  pénétrer  jufqu'à  ce  que  le  folcil  l'ait  deficchée  ;  mais  ,  comme  il  faut  faire  valoir 
tout  ce  qu'on  a  ,  on  vient  à  bout  de  ces  terres  par  des  fréquens  labours  8c  par  de  grands 
amenderaens  ,  principalement  loffqu'à  l'ouverture  de  la  terre  on  voit  que  celle  de  Heflbui 
eft  différente  de  celle  de  deflus  :  on  les  approfondit  bien  ,  Se  ibuvent,  pour  les  rendre 
meubles ,  on  y  met  beaucoup  de  fumier  de  mouton  8t  de  vache  mêlés  cnfemble  ,  Se  (t 
l'on  veut,  des  boucs  des  rues  Se  des  grands  chemins  bien  egouttées.  Quand,  après  la 
pluie,  l'eau  relie  fur  ces  terres  fans  les  pénétrer,  on  y  jette  de  bonne  terre  fablonnctue 
qu'on  mêle  fur  le  champ  avec  la  charrue.  S'il  ne  donne  pas  dès  la  première  année ,  on 
ne  doit  pas  pour  cela  s'impatienter  ;  car  ces  labours  8c  ces  foins  rendront  bientôt  h  terre 
traitablc ,  meuble  8c  fertile  ,  mais  en  labourant ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  aller 
trop  avant,  de  peur  d'attirer  de  la  mauvaife  terre  ou  de  piquer  le  tuf;  te  qui  nuirait 
beaucoup  aux  productions.  Il  y  a  pourtant  des  terres  de  craie  qui  font  bonnes  pour  la 
vigne,  comme  dans  le  terroir  de  Reims,  parce  qu'elles  ont  de  la  fubftance.  - 

Terres  ufées. 

Toutes  les  terres  s'ufent ,  ou ,  pour  me  fervir  du  terme  de  jardinage,  %'ejf'ritttnt  avec 
Je  tems  ,  les  bonnes  comme  le5*  mauvaifes ,  avec  cette  différence  feulement ,  que  les  pre- 
mières ne  s'épuifent  pas  ft  vite  ,  8c  fc  rétablilTcnt  bien  plus  aifement.  Il  n'y  a  même  que 
la  quantité  des  productions  forcées  8c  étrangères  ,  qui  les  epuifeni  ,  mais  non  pas  celles 
qui  leur  font  naturelles  8c  volontaires  ;  il  femble  que  la  nature  ne  fafle  que  s'en  jouer. 
Ainfi  la  terre  d'un  bon  pré  ,  loin  de  s'ufer  à  nourrir  l'herbe  qu'elle  donne  tous  les  ans , 
en  produit  toujours  de  plus  ,  comme  fi  elle  avott  plaifir  à  fuivre  fa  pente  ;  mais  ,  fi  au -lieu 
d'herbes  ,  on  la  force  à  porter  du  bled  ou  quelqu'autrc  production  étrangère  ,  fa  fécon- 
dité diminuera  bien  vite ,  8c  à  la  fin  elle  s'ufera  tout-à-fait  :  par  conféquent  il  cft  donc  de 
l'intérêt  de  notre  Econome  do  Yciller  fur  Pufage  des  terres ,  pour  qu'on  n'y  force  point 
la  nature. 

Il  faut  auflï  remarquer  que  fort  fouvent  une  terre  cft  ufe'e  pour  une  certaine  efpcce 
de  fruits  qui  ont  abforbé  tous  les  fels  qui  leur  étoient  propres  ,  fans  que  cela  empêche  que 
la  même  terre  ne  réurtifle  encore  fort  bien  en  quelqu'autrc  efpece ,  pour  laquelle  elle 
aura  une  fubftance  neuve  St  des  fels  fuffifans  pour  faire  différentes  fortes  de  productions, 
fucceffivement  les  unes  après  les  autres.  C'eft  ainfi  que  les  terres  ,  qui ,  la  première 
année ,  ont  rapporté  du  gros  bled  ,  c'eft-à-dire  du  froment ,  du  méteu  ou  du  fcigle  , 
fc  fement  en  petits  bleds  la  deuxième  année ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  capables  de 
produire  de  nouveau  des  premiers  ;  mais  elles  ont  encore  de  quoi  fournir  aux  moindres 

rains.  De  même  une  terre ,  qui  a  été  long-tems  en  vignoble ,  en  futaie  ou  en  arbres 
fruits  ;  fi  on  y  détruit  ces  fortes  de  plantes ,  ne  rcuflïra  pas ,  fi  on  l'emploie  de  nou- 
veau à  fon  premier  ufage ,  parce  qu'elle  cft  uféc  à  cet  égard  ;  mais  elle  ne  l'eft  pas 
fi  fort  qu'elle  ne  puifle  encore  très-bien  réuiîïr  ,  fi  on  l'emploie  a  des  plantes  plus  pe- 
tites 8c  moins  voraces ,  comme  pois ,  fèves  ,  panais  ,  Sic.  c'eft  pourquoi  un  habile  Eco- 
nome  doit  s'appliquer  à  connokre  8c  la  qualité  8c  l'état  actuel  de  chacun  de  fes  fonds  , 
afin  que ,  par  le  repos  ou  par  le  changement ,  il  foulage  ceux  qui  s'effrittent ,  8t  que 
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pendant  qu'il  les  rétablira  par  les  fumiers  8c  par  i'adouciflement  du  travail  ,  il  ic* 
rafle  toujours  fervir  à  quelqu'autre  ufage.  Une  terre  n'eit  jamais  fi  uféc  qu'elle  doive 
demeurer  abfolument  inutile ,  pourvu  qu'on  lui  donne  les  (Secours  nécefiaircs.  : 

Des  Terres  neuves,  novales  &  autres. 

Pour  l'intelligence  parfaite  des  opérations  de  l'agriculture ,  il  refte  maintenant  à  expli- 
quer ce  que  c'eft  que  terre  neuve  ,  terre  noialc  ,  terre  en  friche,  terre  en  jachère  ,  terw 
pirtét  ou  jccllce  ,  terre  repofee  8c  terre  meuble. 

i°.  On  appelle  terres  meubles  celles  qui  font  faciles  à  labourer  8c  qui  ont  cependant 
de  la  fubftance.  Elles  ont  de  grands  avantages  pour  la  facilité  8c  le  retour  de  la  culture  : 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  rien  épargner  pour  ameublir  celles  que  l'on  a,  c'eft- à -dire, 
pour  les  rendre  maniables  8c  douces  à  force  de  labours  8c  d'engrais.  Les  terres  meubles 
font  principalement  bonnes  en  jardins ,  elles  font  commodes  aux  grains  8t  à  toutes  fortes 
de  plantes ,  parce  que  les  racines  5c  les  tiges  s'y  étendent  aifémmt  :  ces  fortes  de  terre* 
boivent  facilement  l'eau  des  pluies  &  des  arrofemens ,  8c  cependant  elles  confervent  tou- 
jours afl'cz  d'humidité  pour  la  végétation  ;  le  foleil  les  échauftè  aiiement ,  8c  les  rend 
hâtives  dans  leurs  productions. 

i°.  Terre  en  frich*  cft  une  terre  qu'on  ne  cultive  pas  8c  qui  ne  rapporte  rien  :  Se 
difriclm  une  terre ,  c'eft  la  mettre  en  valeur  par  le  labour.  On  défriche  auflï  les  bois  8c 
les  prés  pour  en  faire  des  terres  de  labour. 

3°.  Terre  en  father*  eft  celle  qu'on  laifle  repofer  pendant  un  an  pour  être  chargée  en 
bled  l'année  fuivante.  Toutes  les  terres  à  grains,  que  l'on  conduit  par  foies,  ont  une 
année  de  repos  tous  les  trois  ans,  fuivant  le  méchanifme  du  labourage  que  nous  expli- 
querons ci-après. 

Tout  le  monde  fait  que  le  repos  cft  le  principal  moyen  pour  rétablir ,  dans  les  terres  , 
les  fucs  8c  les  fels  que  leurs  productions  ont  emportés. 

On  donne  le  nom  de  terres  repofées ,  moins  aux  jachères  (  parce  que  leur  repos  cft 
réglé  par  l'art  du  labourage  )  qu'aux  terres  qu'on  laifle  arbitralemcni  en  non  valeur  f 
pour  les  rétablir  quand  elles  font  épuifées  par  quelque  production  trop  forte  ou  trop 
réitérée. 

Les  terres  feclies  ont  plus  befoin  de  repos  que  les  fortes. 

4°.  Les  terres  neuves  font  ordinairement  des  terres  d'apport,  aufli-bien  que  les  terre» 
jeRUes  8c  les-  terres  portées.  On  appelle  particulièrement  jeclices  ,  celles  qu'on  jette  d'un 
lieu  dans  un  autre ,  fans  deflein  de  s'en  fervir  ,  comme  plâtras ,  vuidanges ,  fouilles ,  Sec. 

Les  terres  neuves  font  celles  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour  ,  comme  celles  qu'on  tire  ou 
qu'on  découvre  à  un ,  deux  ou  trois  pieds  en  terre  ;  ou  celles  qui  ne  rapportoient  rien 
du  tout ,  depuis  très-long-tcms ,  comme  un  fonds  fur  lequel  il  y  aura  eu  un  bâtiment. 
Elles  ont  ordinairement  beaucoup  de  fels  8c  de  fubftance.  Je  n'en  dirai  rien  davantage , 
non  plus  que  des  terres  portées  ,  parce  que  c'eft  pour  le  jardinage ,  dont  il  ne  s'agit 
pas  ici  ,  qu'on  a  inventé  depuis  peu  l'iifagc  de  ces  fortes  de  terres  étrangères  :  on  ne 
s'en  fert  point ,  ou  prcfque  point  pour  les  terres  aux  champs  ,  à  caufe  qu'on  n'y  pourroic 
pas  fournir.  Les  terres  neuves  8c  les  vuidanges  8c  fouilles  y  font  pourtant  très-bonnes.  11 
n'y  a ,  dans  les  terres  aux  champs  ,  de  terres  neuves  a  faire  valoir  ,  que  les  places  de 
bâtimens  ou  les  prés ,  dont  on  a  enlevé  tout  le  gazon ,  comme  nous  le  dirons  au  Chapitre 
des  Prés ,  quand  il  s'agira  de  les  défricher. 

5°.  On  appelle  terres  navales  celles  qui  ne  rapportoient  que  du  bois  Se  de  l'herbe  fans 
culture ,  8c  qu'on  met  à  ufage  de  labours  ,  comme  des  bois  ou  des  prés  ,  qu'on  change 
en  terres  a  grains.  Nous  en  parlerons  quand  nous  ferons  fur  ces  matières. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  II. 

D«  différentes  Mefures  des  Terres. 

IL  n'eft  pas  moins  important  de  connoître  l'étendue  que  la  qualité  d'une  terre.  Ce- 
pendant les  mefurcs  changent  Se  de  nom  8c  de  grandeur  dans  chaque  Province  ,  & 
fouvcm  dans  chaque  canton  :  c'eft  pourquoi  j'en  vais  donner  ici  une  lifte  &  en  taire  le 
parallèle,  afin  que  notre  Econome  fâche  ce  qui  lui  appartient,  8c  puifle  éviter  les  furprifes 
fur  la  diverfité  des  mefures  de  chaque  pays. 

En  fait  de  mefttre ,  la  règle  eft  celle  du  lieu  où  la  livraifon  de  la  chofe  doit  être 
faite ,  tant  pour  Yimmeuble  que  pour  le  meuble  :  &  quand  on  n'a  point  défigné  le  Heu 
de  la  fituation  de  l'immeuble  ou  de  la  délivrance  du  meuble ,  il  faut  fuivre  la  mefurc  du 
lieu  où  la  convention  a  été  faite. 

L'arpent,  qui  eft  la  mefure  en  ufage  à  Paris,  dans  Pille  de  France  8c  dans  beaucoup 
d'autres  endroits ,  contient  par-tout  cent  perches  de  fuperficie ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  dix  perches  de  longueur  Se  autant  de  largeur.  La  différence  ne  confifte  que  dans 
le  nombre  des  pieds  que  contient  la  perche  ,  car  le  pieds  y  eft  par-tout  de  douze  pouces. 
En  quelques  endroits  la  perche  n'eft  que  de  dix-huit  pieds  de  long  ,  qui  font  trois  toiles 
rounmtes ,  à  fix  pieds  chacune  ,  8c  c'eft  la  mefure  la  plus  commune  8c  la  plus  petite  : 
en  d'autres  endroits  la  perche  a  vingt  pieds ,  8c  ailleurs  vingt-deux  ,  qui  eft  ce  qu'on 
nomme  la  mefure  du  Roi ,  c'eft  celle  dont  on  fe  fert  pour  arpenter  les  bois  8c  les  forêts  : 
en  d'autres  encore  elle  eft  de  vingt-quatre  8c  même  de  vingt-cinq  pieds  ;  ce  qu'on  appelle 
le  grande  mefurc. 

Quand  on  dit  qu'une  perche  ,  une  chaîne  ou  autre  mefurc  de  terre  eft  de  tant  de  pieds 
de  long  ,  on  fuppofe  que  la  pièce  de  terre  eft  quarrée  ,  8c  il  faut  compter  que  le  nombre  indiqué 
n'eft  que  pour  f«t  longueur,  8c  qu'elle  en  a  autant  en  largeur;  enfortc  qu'en  comptant 
l'un  p3r  l'autre ,  on  trouve  le  produit  de  la  fuperficie  entière  de  la  pièce  qu'on  mefure. 
Ainfi  quand  on  dit  qu'une  perche  ou  une  chaîne  a  dix-huit  pieds  ,  il  faut  fuppofcr  que  * 
c'eft  en  longueur ,  8c  qu'elle  a  autant  de  largeur  ;  de  manière  qu'en  multipliant  dix-huit 
par  dix-huit ,  on  trouvera  trois  cens  vingt-quatre  pieds  qu'aura  en  fuperficie  le  perche 
ou  chaîne  de  dix-huit  pieds  :  fi  elle  eft  de  vingt-deux  pieds  ,  en  multipliant  vingt-deux 
par  vingt-deux  ,  on  verra  par  la  même  règle  qu'elle  a  quatre  cens  quatre-vingt-quatre 
pieds  de  fuperficie.  De  même  quand  on  dit  qu'un  arpent  a  dix  perches  en  longueur, 
en  multipliant  dix  par  dix ,  cela  forme  une  fuperficie  de  cens  perches. 

On  compte  par  arpent  dans  toute  l'Iflc  de  France ,  au  Perche ,  au  Pays  Chartraln  8c 
en  Bretagne  ;  8c  l'arpent  y  eft  par-tout  de  cent  perches  ou  chaînes  :  la  différence  ne  con- 
fifte  que  dans  la  grandeur  de  la  perche  ou  chaîne.  Chacune  des  cent  perches ,  qui  font 
l'arpent  de  Paru  ,  n'a  que  dix-huit  pieds  de  longueur  ,  ou  trois  cens  vingt-quatre  pieds  de 
fuperficie.  Au  Perche  8c  en  Beauce ,  chacune  de  ces  cent  perches  eft  de  vingt-deux  pieds 
de  long,  ou  quatre  cens  quatre-vingt-quatre  pieds  de  fuperficie;  Se  chacune  des  cent 
chaînes  ,  qui  font  l'arpent  de  Bretagne  ,  eft  de  vingt-quatre  pieds  de  long  ,  ou  de  cinq 
cens  ibixante-feize  pieds  de  fuperficie. 

Dans  P  Anjou  ,  le  Poitou ,  la  Touraine  8c  le  Maine ,  la  chaîne  eft  de  vingt-cinq  pieds , 
ce  qui  fait  fix  cens  vingt-cinq  pieds  de  fuperficie  ,  qui  eft  la  plus  grande  mëfure. 

On  compte  aulfi  par  journal  en  Bretagne ,  en  Bourgogne  8c  en  Lorraine  :  mais  en 
Bretagne  le  journal  a  vingt-deux  filions  un  tiers ,  dont  chacun  eft  de  fix  raies ,  la  raie 
de  deux  gaules  Se  demie ,  8c  la  gaule  de  douze  pieds.  En  Bourgogne  ,  le  journal  a  trois 
cens  foixante  perches  ,  chacune  de  dix-neuf  pieds  de  long ,  ou  de  trois  cens  foixante-un 
pieds  en  fuperficie.  En  Lorraine ,  le  journal  a  deux  cens  cinquante  toifes ,  chacune  de 
dix  pieds  de  long  ,  8c  le  pied  de  dix  pouces. 

Les  Etymologiftes  prétendent  que  le  journal  eft  une  mefure  de  terre  qu'on  peut  labott- 
rer  en  un  jour  ;  8c  qu'anciennement  le  journal  ou  journau  étoit  de  quarante-huit  pas  ,  8* 
de  deux  cens  quarante  pieds. 
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En  Normandie  ,  on  compte  par  acre ,  &  l'acre  a  quatre  vergées  ou  cent  foixante  per* 
ches  ,  dont  chacune  eft  de  vingt-deux  pieds  de  long ,  ou  quatre  cens  quatre-vingt-quatre 
de  fuperficie.  Il  y  a  pourtant  des  cantons  en  Normandie  où  la  perche  n'eft  que  de  vingt 
pieds  ;  il  y  en  a  même  où  le  pied  n'eft  que  de  onze  pouces  ,  au-licù  de  douze  , 
quoique  la  perche  y  foit  de  vingt-deux  8c  de  vingt-quatre  pieds.  Les  Normands  ont  porté 
cette  mefure  de  Vacrt  en  Angleterre. 

En  Picardie,  on  compte  par  journal ,  qui  eft  à-peu-près  l'arpent  de  Paris  ;  8c  les  dcuM 
journaux  reviennent  à  l'acre  de  Normandie ,  peu  de  chofe  plus.  Dans  le  Beauvcijîs ,  ou 
mefure  par  mine ,  8c  les  deux  mines  &  demie  dix  perches ,  font  l'acre  de  Normandie. 

En  Languedoc  ,  la  fournie  a  quatre  fefterces  ,  chacun  de  quatre  cens  cannes  ;  la  canne 
a  huit  pans  de  long  ,  8c  le  pan  huit  pouces.  En  Guyenne  ,  le  journal  n'eft  qu'un  demi- 
arpent. 

Cette  diverfité  de  mefures  n'a  lieu  en  France  que  pour  les  terres  à  grains ,  vignes  8c 
prés  ;  car  ,  à  l'égard  des  bois ,  il  n'y  a  par-tout  qu'une  feule  mefure  ,  qui  eft  l'arpent  de 
cens  perches ,  dont  chacune  eft  de  vingt-deux  pieds ,  douze  pouces  pour  pied  ,  8c  douze 
lignes  pour  pouce ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  mefure  royale  ou  au  pied  de  Roi ,  à  caufe 
que  ce  font  les  Ordonnances  de  nos  Rois  qui  ont  établi ,  pour  les  bois  Se  les  forêts  , 
cette  mefure  uniforme. 

Je  ne  parlerai  point  de  l'arpentage  ,  parce  que  c'eft  un  art  particulier  :  je  dirai  feule- 
ment que  loriqu'on  a  fait.quelqu'acquifition,  c'eft  au  vendeur  à  en  fournir  la  mefure, 
fulvant  l'ufage  du  lieu  où  le  fonds  eft  fîtué,  en  quelqu'cndroit  que  la  vente  ait  été  fai- 
te ;  Se  que  ,  quand  on  arpente  ,  on  doit  prendre  garde  que  le  porte-chaîne  la  tende 
toujours  également ,  tant  pour  l'une  que  pour  l'autre  des  Parties. 

Mtfures  des  lieues  de  France.  Les  grandes  diftances  fur  terre  ,  comme  d'une  ville  à  une 
autre ,  d'un  bourg  à  un  village ,  8cc.  fc  mefurent  par  lieues  ou  par  milles.  De  tous  tems 
les  François  ,  5c  même  avant  eux  les  Gaulois ,  ne  fe  font  fervis  que  de  la  lieue.  Les  Ita- 
liens 8c  les  Anglois  fc  fervent  de  milles. 

Il  y  a  en  France  de  trois  fortes  de  lieues  :  la  grande  contient  2853  toifes,  la  moyenne 
Z450 ,  8c  la  petite  2000  :  la  toife  eft  de  fix  pieds. 

Un  mille  d'Italie  ,  ou  une  minute  de  degré  d'un  grand  cercle  de  la  terre ,  contient  951 
toifes  ;  8c  une  féconde  ,  16  toifes. 

Le  pas  géométrique  ,  ou  pas  des  Allemands ,  que  les  Marins  nomment  brafft ,  eft  de  cinq 
pieds  ;  &  le  pas  commun ,  ou  la  démarche  ,  eft  de  deux  pieds  8c  demi. 

Les  lieues  8c  les  autres  longueurs  de  chemins  fe  mefurent  avec  un  compte-pas  ou  podo~ 
mettre.  C'eft  un  inftrument  méchanique  fait  en  forme  de  montre,  compofé  de  pluficurs 
roues  dentelées,  qui  entrent  l'une  dans  l'autre,  8c  qui  font  dans  un  même  plan,  Ici- 
quelles  ,  par  le  moyen  d'une  chaine  ou  courroie  r  attachée  au  pied  d'un  homme ,  ou  à  la 
roue  d'un  carrofle  ,  avancent  d'un  cran  à  chaque  pas  ou  tour  de  roue  que  font  ou  l'homme 
ou  le  carrofle.  Le  nombre  en  eft  marqué  fur  le  bord  de  ces  roues  dentelées ,  8c  ainft 
l'on  peut  favoir  combien  on  a  fait  de  pas  ,  8c  mefurer  exactement  un  chemin  8c  les 
diftances  qu'on  veut. 

CHAPITRE  III. 

De  la  nature ,  de  la  fituation  ,  du  nombre  b  du  choix  des  Terres ,  qui  font  le 

Domaine  d'un  Bien  de  campagne. 

ON  dit,  «ne  telle  terre  eft  en  nature  de  labour,  une  telle  autre  en  nature  de  pris,  &c.  pour 
marquer  fon  emploi  8c  le  genre  de  fes  productions.  Aufli  divife-t-on   les  terres  aux 
champs  en  terres  labourables ,  en  vignes  ,  en  prés ,  en  bois  8c  en  plants. 

Les  immeubles  les  plus  eftimés  ,  font  les  rentes  feigncuriales  ,  les  champarts  ,  les  dix- 
tnes  inféodées  8c  les  rentes  foncières  -,  mais  ces  immeubles  font  des  droits ,  8c  non  pas 
des  fonds  réels. 

Les  biens  de  campagne  les  plu*  eftimés ,  fout  les  prairies ,  fur-tout  les  flottantes  8c  les 
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pacages  :  enfuite  Tiennent  les  bols ,  qui  font  ou  peuvent  être  mis  en  coupes  réglées ,  8c 
les  plants  ,  qui  font  un  revenu  annuel  ,  comme  olivet  ou  cerifaie  ;  car  les  bois  ou  plants, 
qui  ne  rapportent  rien ,  8c  qui  ne  font  que  pour  l'ornement  d'une  terre ,  fans  en  aug- 
menter le  revenu,  quoiqu'ils  augmentent  la  valeur  extrinfeque  du  fonds,  n'entrent  point 
ici  en  confidération  ,  parce  qu'une  première  coupe  les  emporte  fans  retour.  Quant  aux 
terres  à  grains  8c  aux  vignes ,  la  préférence  entr'elles  dépend  du  climat  Se  du  terrein  par- 
ticulier :  mais  en  générai  ,  comme  le  bled  eft  plus  néceflaire  que  le  vin  ,  8c  qu'il  s'en 
confomme  davantage  ,  on  préfère  la  terre  labourable  à  la  vigne  ,  quand  les  chofes  font 
égales  d'ailleurs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  un  bien  de  campagne  ne  peut  guère  être  compofé  d'une  feule 
nature  de  terres  :  les  meilleurs  font  ceux  qui  ont  un  peu  de  tout ,  8t  principalement 
du  meilleur. 

Quant  à  la  fituation ,  i°.  il  eft  important  qu'ils  ne  foient  pas  éloignés  du  domicile  du 
Maître  ;  car  terre  chevauchée  eft  à  moitié  mangée  ,  par  les  voyages  ,  les  diffipations  8t  les 
difeuffions  que  l'éloignement  occafionne. 

2°.  Les  plaines  font  ordinairement  fertiles  en  grains  ;  l'air  y  eft  fain  ,  les  vues  belles  ( 
les  avenues  d'arbres  fruitiers  ou  autres  d'une  grande  étendue  ,  les  abords  faciles ,  la  chaflê 
abondante  8c  gracieufe  :  en  voilà  le  beau.  D'un  autre  côté  ,  on  n'y  a  point  d'autre  reffource 
que  le  grain  ;  qu'il  manque  ou  qu'il  foit  à  bas  prix ,  tout  manque  ,  8t  au  Fermier  qui  a 
tout  à  prendre  fur  fa  grange  ,  8c  au  Propriétaire  ,  quand  il  n'a  que  cette  terre  ,  Se  que  quel- 
que  gros  vent  vienne  par  furcrolt  à  ravager  la  terre  8c  toute  la  plaine  ,  ce  double  malheur  , 
qui  n'y  eft  que  trop  ordinaire  ,  hypothèque  fouvent  la  terre  pour  longues  années. 

j°.  Les  vallées  ont  auffi  leur  bon  8t  leur  mauvais  :  l'air  y  eft  ordinairement  mal- 
fain  ,  les  vues  prcfque  toujours  bornées  ,  les  crues  d'eau  ,  tant  de  rivières  que  de  ravines  , 
furieufes  :  il  y  a  à  travailler  fans  cefie  toute  l'année  ,  8c  la  plupart  des  Fermiers  accou- 
tumés aux  plaines  ,  ne  veulent  pas  habiter  les  vallées.  Mais  on  y  a  de  tout  ,  8c  les 
vallées  font  un  vrai  pays  de  reflourecs  pour  le  Fermier ,  comme  pour  le  Maître  ;  elles 
rapportent  prefque  d'elles-mêmes  ,  8c  à  bien  moindre  dépenfe  que  dans  les  plaines  , 
des  profits  continuels  8c  fouvent  confidérablcs  ,  par  la  fertilité  des  terres  de  fonds ,  qui 
y  donnent  tous  les  ans  quantité  de  grains  ,  chanvres  ,  lins  ,  Sec.  par  l'abondance  des 
foins  8c  regains  ,  par  les  beftiaux  de  toute  cfpece  ,  qu'on  y  engraiflê  dans  les  pâturages 
humides  8c  fecs  qui  s'y  trouvent  ,  par  les  arbres  aquatiques  ,  qui  y  font  d'un  prompt 
8c  grand  rapport ,  8c  par  la  fécondité  8c  le  grand  nombre  des  arbres  fruitiers  ,  qui  y  font 
à  l'abri.  C'eft  pourquoi  les  terres  de  vallées  font  plus  lucratives,  quand  on  a  la  force  de 
les  charger  ,   fur-tout  en  beftiaux. 

4°.  Les  pays  de  montagnes  font  ordinairement  pauvres  8c  ftériles ,  cependant  quand 
ils  font  découverts  ,  on  y  nourrit  quantité  de  moutons  ,  de  chèvres  ,  8c  beaucoup  de 
mouches  à  miel.  On  y  plante  des  vignes  ,  des  oliviers  au  Midi  ,  8c  des  châtaigners  au 
Nord  ;  ou  bien  on  les  plante  en  bois ,  qui  font ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  un  des 
meilleurs  biens  de  campagne  ,  d'autant  qu'ils  fervent  aufti  à  la  nourriture  8c  à  l'engrais 
des  cochons  8c  des  gros  beftiaux  ,  qui  font  de  bon  rapport  8c  de  grand  débit.  Le  voifi- 
nage  des  hautes  futaies  ne  laifle  pas  que  de  fournir  de  la  reflource  aux  pauvres  gens , 
par  le  travail ,  le  pâturage  8c  le  bois ,  tant  à  bâtir  qu'à  brûler  ,  que  les  forêts  leur 
iourniûent. 

Heureux  celui  dont  le  bien  eft  fïtué  de  manière  qu'il  y  ait ,  d'un  côté  ,  l'utilité  des 
vallées ,  8e  de  l'autre  ,  l'agrément  des  plaines. 

Il  faut  du  moins  qu'il  tâche  que  fes  terres  foient  le  plus  raffemblécs  8c  le  plus  prés 
de  fa  maifon  qu'il  le  pourra  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ;  car  les  terres  éloignées  font  de 
difficile  amendement  :  on  les  néglige ,  tant  pour  le  labour ,  que  pour  les  fumiers ,  8c  elles 
vaudraient  au  moins  une  fois  plus ,   (i  elles  étoient  plus  près  de  la  maifon. 

Les  terres  éparfes  ,  8c  qui  ne  font  point  compofées  de  grandes  pièces  ,  ont  auffi  leurs 
inconvéniens.  On  a  peine  à  les  affoler  ,  encore  plus  de  peine  8c  de  tems  perdu  à  courir 
çà  Se  là  ,  par-defTus  les  terres  de  cinquante  Particuliers  différens ,  8c  fouvent  hargneux  ,  î 
chaque  fois  qu'il  faut  fumer  ,  labourer  ,  épierrer ,  émotter ,  herfer ,  femer ,  renfouir  , 
farder ,  poultrcr  ,  échardonner  ,  8c  enfin  réco  ter  ces  parcelles  divifées  ;  au  licu  que  , 
qu;ind  on  a  tout  fon  domaine  ralTemblé  en  trois  foies ,  ou  du  moins  en  un  petit  nombre  de 
grandes  pièces ,  on  n'a  ,  pour  ainfi  dire ,  que  fur  foi  à  aller ,  on  chafle  tout  d'une  raie  , 
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en  affole  pleinement ,  on  ne  fe  trouve  point  à  chaque  pas  en  procès  ou  en  différend  pour 
quelques  raies  de  terres  perdues  ou  ufurpées  ,  pour  les  difputes  de  poffellion ,  pour  quel- 
que pied  de  rideau  ou  de  haie ,  pour  quelque  détour  ou  repouffement  de  chemin  ,  qu'un 
Fermier  ,  afin  de  gagner  deux  ou  trois  pieds  de  terre ,  aura  rejetté  fur  vous  ou  fur  votre 
voifin  ,  à  force  de  foffés  8t  de  digues ,  &c. 

Il  cft  donc  de  l'intérêt  du  Maître  Se  du  Fermier  ,  Se  de  la  noblelfe  d'un  domaine,  ,  que 
toutes  les  terres  en  foient  raffemblécs ,  Se  c'eft  principalement  au  Maître  à.  travailler  à 
les  arrondir  ,  çn  ménageant  les  occalions  d'acquérir  les  morceaux  qui  les  coupent  ,  où 
par  des  achats,  ou  par  des  échanges,  ou  par  des  retraits;  mais  auflî  il  faut  payer  quel- 
quefois la  bienféance  ,  c'eft- à- dire  ,  acheter  ce  qui  nous  convient  un  peu  plus  que  fa  va- 
leur ,  parce  qu'il  nous  cft  convenable. 

Une  autre  attention  que  le  Propriétaire  doit  avoir  ,  c'eft  de  faire  borner  toutes  fes 
terres ,  fur-tout  quand  elles  font  par  parcelles  Se  entre-mélées  de  différens  Particuliers. 
Par-là ,  en  prévenant  toutes  les  altercations  dont  je  viens  de  parler  ,  le  Propriétaire  Se 
le  Fermier  auront  leur  compte  Se  la  paix ,  qui  feule  vaut  plus  que  les  fraix  de  l'arpentage 
Se  des  bornes. 

'  A  l'égard  du  nombre  des  terres  qu'il  faut  pour  une  cenfc  ,  c'eft  ce  qui  ne  peut  pas  fe 
fixer ,  d'autant  plus  que  le  nombre  des  productions  d'un  domaine  ,  la  qualité  du  principal 
de  ces  produits ,  le  voiiînagc  des  grandes  villes ,  la  bienféance  ou  le  bon  marché  d'une 
ncquifition  qui  s'offrira  ,  Se  mille  autres  circonftances  ,  font  des  égards  différens. 

Par  exemple  ,  un  domaine  qui  confiftera  principalement  en  ccnlïvcs  ,  en  bois  Se  en 
étangs ,  n'a  pas  befoin  de  tant  de  terres  à  grains  ,  qu'un  domaine  où  il  y  a  beaucoup  de 
pacages  8e  de  plants  fruitiers ,  parce  qu'il  faut ,  pour  faire  valoir  ce  domaine-ci ,  beaucoup 
de  cens  Se  de  beftiaux  ,  Se  par  conféquent  beaucoup  de  grains  Se  de  fourrages  ;  au-lieu  qu'il 
en  tant  bien  moins  au  premier  ,  qui  fe  débite  prcfque  de  lui-même  ,  Se  qui  ne  demande  que 
quelques  vaches ,  pour  pâturer  les  bois  défcnfablcs  ;  quelques  moutons  pour  les  landes  , 
Se  quelques  cochons  dans  les  années  de  gl3ndée. 

Ce  même  domaine ,  qui  confifte  principalement  en  prairies  8e  en  pacages  ,  s'il  eft  fïtué 
près  des  grandes  villes ,  où  les  foins  s'enlèvent  fur  le  pré  même  ,  8e  où  les  pacages  font 
chargés  de  beftiaux  ,  par  les  Bouchers  de  la  ville  ;  ce  domaine  ,  dis-je ,  n'aura  pas  befoin 
de  tant  de  terres  à  grains  ,  que  s'il  étoit  éloigné  des  villes  Se  du  commerce  ,  parce  qu'il 
faudroit ,  en  ce  cas,  que  le  Fermier  les  chargeât  lui-même  de  beftiaux,  pour  fon  propre 
compte ,  8e  il  lui  faudroit ,  par  conféquent ,  plus  de  grains  Se  de  fourrages  pour  mettre  la 
terre  en  valeur. 

De  même  ,  les  fermes  ,  dont  les  terres  labourables  font  le  principal  objet ,  ont  befoin 
de  prés ,  de  pâtures  ,  de  plants  fruitiers  Se  de  bois ,  Se  non  de  terres  à  grains  :  il  en  faut 
au-comraire  aux  cenfes  ,  où  les  bois  Se  les  prairies  dominent. 

En  un  mot  ,  on  doit  s'appliquer  à  avoir  de  tout ,  pour  qu'une  terre  ne  manque  de 
rien  ,  Se  qu'un  Fermier  trouve  des  refTources ,  par  exemple  ,  dans  fes  prés  ou  dans  fes 
fruits  ,  quand  les  grains  manquent  ;  8e  il  eft  nécelfairc  que  le  nombre  de  chaque  nature 
de  terres ,  foit  Lbourables ,  vignes  ,  prés  ou  bois  ,  folt  proportionné  à  l'étendue  de  la 
terre  même  ,  Se  aux  débouchemens  que  le  lieu  peut  fournir. 

Quant  à  l'étendue  totale  d'un  domaine ,  on  le  compte  par  le  nombre  de  charrues  qu'il 
faut  pour  le  faire  valoir  ;  Se  ce  nombre  de  charrues  s'entend  de  celles  qui  labourent  en  méme- 
tems ,  non  pas  de  celles  qui  repofent.fous  les  charretries.  Ce  qu'on  entendoit  autrefois  le 
plus  communément  par  le  terme  de  manoir  ou  de  manj'c  ,  étoit  le  labour  d'une  charrue. 

Les  Chevaliers  de  Malte  Se  les  Gentilshommes  peuvent  faire  valoir  par  leurs  trains  , 
dans  une  même  Paroiffc  ,  fans  payer  la  taille  dans  les  lieux  où  elle  cft  perfonnclle  ,  , 
chacun  une  de  leurs  fermes  ,  jufqu'à  concurrence  du  labour  de  quatre  charrues.  Les 
Ecclcfiaftiqucs  de  même,  pourvu  que  ce  foit  le  patrimoine  de  leur  Eglife ,  ou  le  leur  en 
direct.  Les  Officiers  privilégiés  comme  Elus  ou  Commcnfaux ,  ne  peuvent  avoir  plus 
que  le  labour  de  deux  charrues  ,  8e  les  Bourgeois  de  villes  franches  le  labour  d'une  feule. 

Le  labour  d'une  charrue  ,  ou  ce  qu'une  charrue  attelée  de  quatre  chevaux  peut  labourer 
i  :  an,  va  ordinairement  de  quatre-vingt-dix  à  cent  urpens  communs.  Le  plus  ou  les 
moins  dépend  de  la  qualité  Se  de  la  mefure  des  terres ,  Se  de  la  force  des  bêtes  de 
labour. 

Jl  y  a  des  domaines  de  huit  a  dix  charrues  de  labour  Se  plus  ;  il  y  a  du  beau  dons 
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tes  grandes  cenfes  ,  8c  on  a  la  commodité  de  n'avoir  à  (aire  qu'à  un  feul  larmier. 

Mais  il  n'eft  pas  toujours  de  l'intérêt  du  Maître  de  ne  donner  qu'à  un  feul  une  fi  grande 
quantité  de  terres  :  car  ,  i°.  le  bien  n'eft  pas  ordinairement  loué  la  vraie  valeur  :  au-licu 
qu'il  en  approche  davantage  quand  il  eft  coupé  en  plul'eurs  métairie?,  z".  On  en  trouve 
des  Fermiers  plus  aifément ,  parce  qu'il  y  a  moins  à  rifqucr ,  8c  qu'il  ne  faut  pas  de  fi 
grandes  facultés  pour  des  fermages  médiocres ,  que  pour  ces  vaftes  domaines ,  où  les  dépen- 
des font  fortes  8c  les  avances  confidérablcs ,  fur-tout  quand  il  faut  que  le  Fermier  charge 
de  grands  pacages  en  beftiaux  pour  fon  compte  :  fouvent  même  il  ne  fe  trouve  dans  le 
pays  que  deux  ou  trois  perfonnes  affez  riches  pour  foutenir  ces  grands  fermages  ;  8c  en 
ce  cas  ,  ils  lient  le  chien  entr'eux  ,  8c  balottcnt  les  Propriétaires.  C'eft  aufli  pourquoi , 
3°.  les  gros  Cenfiers  s'y  enrichiflent  prefque  toujours  ,  aux  dépens  d:  leurs  Maîtres $  fou- 
vent  ils  vous  font  la  loi ,  8c  viennent  quelquefois  vous  prendre  au  pied  levé  ,  pour  extor- 
quer une  diminution ,  quand  ils  voient  les  Fermiers  de  leur  force  fixés  ailleurs ,  ou  rares. 
4°.  11  y  a  toujours  quelque  négligence  8c  quelque  non-valeur  dans  de  fi  grands  fermages  : 
les  terres  éloignées  auront  moins  de  labour  8c  feront  fumées  plus  rarement  que  les  pro- 
ches ;  les  terres  médiocres ,  à  plus  forte  raifon  les  foiblcs ,  feront  abandonnées  :  au-lieu 
qu'en  les  partageant  entre  plufieurs  Fermiers  ,  tout  eft  en  valeur. 

Il  eft  donc  de  la  prudence  du  M  ître  d'examiner  lequel  vaut  mieux  ,  8c  pour  fon 
intérêt  ,  8c  pour  l'aménagement  de  les  terres ,  de  n'en  compofer  qu'une  cenfe  ,  ou  d'en 
faire  plufieurs.  Ce  dernier  parti  paroît  plus  convenable  dans  les  Provinces ,  où  il  y  a 
nombre  de  Fermiers  8c  de  fermages  médiocres.  Le  premier  parti  n'eft  à  prendre  qu'au 
défaut  du  fécond  ,  8c  dans  les  pays  où  l'on  ne  trouve  que  de  gros  Fermiers  8c-  de 
vaftes  cenfes. 

Il  y  a  toujours  du  profit  à  couper  une  vafte  ferme  en  â:ux  ,  quand  on  y  trouve  fiifii- 
fjmment  de  terres  éloignées  pour  en  compofer  une  moindre  ferme  :  dans  ce  cas  ,  il  ne 
faut  point  regretter  la  dépenfe  néccffàire  pour  bâtir  &  planter  la  nouvelle  ferme. 
La  principale  attention  qu'on  doit  y  avoir  ,  c'eft  de  partager  le  total ,  de  façon  que  chaque 
ferme  ait  les  terres  qui  font  le  plus  à  fa  portée  ,  pour  la  facilité  de  la  culture  8c  des 
amendemens  ;  8c  en  même-tems  que  chaque  ferme  ait  fa  part  ,  tant  des  bonnes  8c  des 
mauvaifes  terres,  que  des  prairie;,  pâtures,  plants  Se  bois,  proportion  gardée  ,  afin  que 
chaque  ferme  ait  de  tout  raifontublcmcnt  ,  8c  qu'elle  foit  d'une  étendue  convenable  ;  car 
il  ne  faut  faire  que  des  fermages  médiocres  tout-au-plus ,  tels  que  ceux  où  il  y  a  le  labour 
d'une  charrue  :  les  faire  moindres ,  ce  feroit  donner  dans  le  petit ,  8c  chercher  l'embarras 
&  la  tracafferie. 

Minage  ,  minil ,  manoir  ,  manfe  8c  mefure  (  manfura  ou  mafura  )  d'où  vient  encore  le 
mas  ou  hameau  det  Lyonnois  ,  8c  le  nuls  de  terre  ,  qui  eft  en  quelques  endroits  le  labour 
de  deux  bœufs,  qui  eft  aufli  ce  qui  li^nifioit  autrefois  le  mot  de  maifon  ;  le  vtttt  des  Nor- 
mands C  )  i  le  ter  des  Bretons  ;  le  courti  des  Picards  (  eurtis  )  ;  le  hem  ou  ghem  final 
des  Flamands  ;  le  mot  de  r.îr  (  teêlum  ).  Tous  ces  noms ,  8c  pluiieurs  autres  particuliers 
à  chique  Province,  ne  lignifient  que  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui  par  un  bien  de 
campagne  ,  avec  fes  dépendances  :  8c  de-là  vient  que  chacun  de  ce?  mots  eft  fi  commun 
dans  les  noms  des  lieux  où  l'idiome  des  Peuples  les  a  confervés.  En  Normandie  ,  le  mor 
de  mafure  a  deux  lignifications  ,  qu'il  ne  faut  point  confondre.  i°.  Il  lignifie  proprement 
un  liai  champêtre  ,  où  il  y  a  habitation  ruftique  (  manfura  ) ,  8c  c'eft  en  ce  fens  qu'on 
tient  en  Normandie  que  !e  fervice  de  Prévoté  n'eft  dù  que  par  titre  ,  8c  que  par  les 
mafures  ou  les  mafuriert.  2°.  On  y  appelle  improprement  mafurts ,  les  clos  8c  cloifeaux , 
même  les  morceaux  de  terres  aux  ch  imps ,  qu'on  feme  8c  qu'on  dépouille  tous  les  ans. 

Les  métairies  proprement  dites  font  les  domaines  qu'on  fait  régir  ,  ou  qu'on  loue  à 
mi-croti  ou  portion  de  fruits.  Mais  dans  l'ufjge  ,  métairies  ,  cenfes  8c  fermes  font  la  mémo 
chofj  ,  8c  ces  noms  changent  fuivant ,  les  Provinces  ;  en  d'autres  ,  on  dit  bajlides  ;  en 
d'autres  ,  granges  8c  bordes 8c  en  d'autres  encore  ,  ehejlil ,  cloferits  8c  bouriagt. 
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CHAPITRE  IV. 


Des  différentes  manières  de  faire  valoir  un  Bien  de  campagne. 


IL  y  en  a  trois  ;  la  première  cft  de  le  £ure  valoir  par  foi-même  ;  la  féconde  eft  de 
le  donner  à  ferme ,  foit  en  grains  ou  en  argent  ;  8c  la  troifieme  cft  d'avoir  un  Eco- 
nome qui  en  fafle  la  régie  fous  les  yeux  8c  pour  le  compte  du  Maître. 


Ce  premier  genre  d'exploitation  eft  le  plus  naturel  ,  le  plus  lucratif  Se  le  plus  avan- 
tageux pour  le  bien  même  ,  puifquc  le  Propriétaire  n'a  ni  Fermier  à  entretenir,  &  fouvent 
à  enrichir  ,  ni  taille  ,  ni  double  taille  à  payer  ;  tout  le  profit  revient  à  lui  fcul  :  le 
bien  en  eft  mieux  ménagé  8c  mieux  foigné  ;  car  le  Maître  n'ayant  ni  concurrent ,  ni  évic- 
tion à  craindre,  comme  un  Fermier,  il  remue,  il  vivifie  toute  fa  terre.  Il  feroit  fouvent 
à  fouhaiter  ,  pour  la  fortune  de  nos  defeendans  ,  8c  pour  notre  propre  repos ,  que  nous 
cullions  ou  allez  de  goût  8c  de  modeftie  pour  animer  par  notre  exemple  ,  ou  aflez  de 
vigilance  pour  bien  entendre  Se  bien  conduire  le  ménage  d'une  terre  ,  où  les  Intendans 
8c  les  Fermiers  s'enrichiflent ,  tandis  que  le  Maître  fc  ruine  par  négligence  ou  par  faite. 

Mais ,  comme  nous  ne  fommes  point  nés  tous  pour  la  campagne ,  8c  que  fouvent  ceux- 
mêmes  qui  y  demeurent ,  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  fe  mêler  de  faire  valoir  leur 
bien  ,  il  faut  bien  prendre  ou  un  Fermier  ou  un  Régifleur. 


Quand  on  prend  un  Fermier  ,  il  faut  en  choifir  un  qui  puiflfc  rendre  la  terre  bien 
garnie  de  bétail  8c  bien  vivante ,  qui  foit  laborieux  8c  entendu  dans  l'agriculture ,  honnête 
homme  ,  8c  zélé  pour  l'entretien  8c  l'amélioration  des  bâtimens  8c  des  héritages.  Un 
Fermier  de  cette  efpece,  qui  n'entreprendra  pas  au-deflus  de  fes  forces,  vaut  mieux 
qu'un  autre  plus  riche ,  mais  parefleux  ou  hargneux. 

Il  y  en  a  qui  préfèrent  ceux  qui  font  originaires  du  lieu ,  parce  qu'on  préfume  qu'ils 
connoitront  mieux  les  fonds,  8c  qu'ils  s'y  aft'eêtionneront  davantage  que  des  étrangers; 
mais  c'eft  une  précaution  fouvent  dangereufe  :  tout  Fermier  ne  cherche  que  fon  profit  ; 
il  connoit  toute  fa  terre  8c  chaque  fonds  après  la  première  récolte  qu'il  y  fait;  8c  l'at- 
tachement de  préférence  que  le  Maître  déclare  avo'r  pour  ceux  de  la  famille  ou  du  lieu, 
ne  leur  donne  ordinairement  que  la  facilité  de  lier  le  chien ,  8c  de  s'y  conferver  fou- 
vent à  vil  prix  ,  ou  en  décréditant  la  ferme  fous  main ,  ou  en  cabalant ,  pour  éloigner 
les  nouveaux  Fermiers  qui  pourroient  fe  préfenter  ,  ou  en  cachant  leurs  effets  ,  quand 
il  s'agit  de  fe  faire  payer  ,  ou  de  les  mettre  dehors. 

Avant  de  pajQ'cr  bail,  i°.  il  faut  favoir,  à-peu-près ,  la  vraie  valeur  du  bien.  On  l'ap- 
prend par  l'eftime  des  différons  fruits  8c  grains  qu'on  y  récolte  ,  par  les  privilèges ,  par 
les  débouchés  8c  les  reflburces  qui  s'y  trouvent ,  8c  qu'on  évalue  fur  le  rapport  des  Voifins , 
des  Dixmeurs  Se  des  anciens  Fermiers  ,  par  année  commune ,  qui  fe  prend  fur  le  pied 
de  vingt  réduites  à  une.  Il  faut ,  en  cela  ,  n'être  ni  aflez  négligent  pour  ne  pas  connoître , 
à  peu  de  chofe  près,  la  portée  de  fon  bien,  gros  ou  petit,  déducTion  faite  des  charges, 
ni  aflez  intéreiTé  pour  la  poufler  trop  haut,  comme  la  plupart  ont  fait  depuis  1719;  cela 
ne  convient  qu'à  des  ufufruitiers ,  quand  ils  ne  cherchent  qu'à  vivre  d'un  gros  revenu  » 
qui  fouvent  leur  manque  par  rinfurhlance  du  Fermier.  Un  bon  Econome  fonge  qu'il  faut 
que  fon  Fermier  vive  ,  8c  il  proportionne  le  prix  de  fa  terre  à  fa  vraie  valeur ,  afin  qu'elle 
ne  tombe  pas  dans  le  diferédit  ,  8t  qu'il  foit  toujours  ,  lui  8c  les  liens  ,  bien  payé,  Se  fa 
terre  bien  cultivée. 

L'ufagcdcs  pots  de  vin,  8c  celui  de  fe  faire  payer  d'avance  quelqu'année  de  fermage, 
pour  tenir  lieu  de  caution,  font  encore  une  maavaife  adminiftration ;  cela  n'eft  pardon- 


I.  Faire  valoir  fon  Bien  par  foi-même. 


1 1.  Donner  fes  Terres  à  loyer. 


Digitized  by  Google 


II.  PART.  L  I  V.  I.  C  H  A  P.  IV.  Manières  de  faire  valoir  ,  &c.  413 

mble  qu'aux  ufufruiticrs  ,  fuppofé  qu'ils  le  puilfent  faire  en  confeience.  Un  pere  de  L- 
millc ,  bien  rangé ,  préfère  un  revenu  aflurc  &  égal  à  ces  fortes  d'avances  ;  elles  empê- 
chent qu'on  ne  fâche  la  vraie  valeur  d'un  bien  :  ceux  qui  les  pratiquent ,  mangent , 
comme  on  dit ,  leurs  bleds  en  verd ,  par  le  vuide  qu'ils  trouvent  dans  le  dérangement 
de  leurs  revenus  ;  on  y  eft  prefque  toujours  trompe  par  les  Fermiers  ,  qui  favent  mieux* 
le  détail  que  leurs  Maîtres ,  81  fouvent  l'un  &  l'autre  en  font  la  dupe ,  par  des  morts , 
des  faillites  ,  ou  autres  changemens  imprévus. 

20.  Il  eft  bon  de  s'informer  des  mœurs  aulîi-bien  que  des  facultés  du  Fermier  ,  de 
fe  méfier  de  ceux  qui  vous  paflent  tout  ,  8c  qui  vous  offrent  des  conditions  trop  avan- 
tageufes  ,  parce  que  ce  ne  l'ont  que  des  gueux  ou  des  frippons  qui  veulent  vivre  impuné- 
ment à  vos  dépens.  Il  ne  faut  pas  non  plus  prendre  de  ceux  qui  demeurent  à  la  ville 
ou  dans  d'autres  villages  :  votre  bien  feroit  en  danger  d'être  négligé  ,  peut-être  même 
détérioré ,  faute  d'engrais  ou  autrement ,  parce  que  le  Fermier  voudra  tout  mettre  fur 
les  autres  biens  qu'il  fait  valoir  à  fa  portée  ,  pour  lefqucls  il  a  de  la  prédilection. 

En  pajjant  bail ,  on  doit  prendre  toutes  fortes  de  mefures  pour  pouvoir  toujours  faire 
la  loi  aux  Payfans ,  qui  font ,  la  plupart  ,  rufés  8c  peu  affectionnes ,  8c  les  obliger , 
par  écrit,  à  tout  ce  qu'on  veut  avoir  d'eux,  fans  s'en  rapporter  à  leurs  belles  pro- 
mefles. 

Voici  les  claufes  les  plus  ufuclles  que  l'économie  8c  la  prudence  demandent  qu'on 
écrive  dans  le  bail.  Faire ,  pour  le  Maître ,  tant  de  journées ,  voitures  ou  autres  corvées  ; 
fournir  tant  de  perdrix  ,  canards  ,  pigeons ,  chapons  ,  &c.  faire  faire,  par  an  ,  fur  les  lieux , 
un  certain  nombre  de  journées  de  Couvreur  ou  de  Maçon  ;  fournir  tant  de  cent  de 
chaume  ou  de  rofeaux  ;  voiturer  les  bois  néceffaircs  8c  les  matériaux  que  le  Maître  trou» 
vera  à  propos  pour  la  réparation  8c  l'entretien  des  bâtimens ,  ou  pour  l'amélioration 
des  lieux  ;  y  confommer  toutes  les  pailles ,  pailliers  8c  fourrages  ;  fumer  Se  amender 
toutes  les  terres ,  autant  les  mauvaifes  8c  les  médiocres  que  les  bonnes ,  autant  les  plus 
éloignées  que  les  plus  proches ,  8c  autant  les  dernières  années  du  bail  que  les  premières  ; 
eflarter  8c  défricher  celles  qui  méritent  de  l'être  ;  n'en  point  mettre  ,  ou  n'en  mettre , 
fur-tout  la  dernière  année ,  qu'une  certaine  quantité  en  lin  ,  chanvre ,  orge ,  ou  autres 
productions  qui  amaigrilfent  les  terres;  ne  les  point  Jtjffbler ,  c'eft-à-dire  ,  ne  point  dé- 
ranger le  nombre  8c  l'ordre  des  foies  ou  terres  fujettes  a  repos  ;  ne  les  point  dejjatfonner 
ou  décompter,  c'eft-à-dire,  de  ne  les  point  outrer  en  leur  faifant  porter  des  grains 
forts  deux  années  de  fuite  ,  ce  qui  les  épuife  ;  fixer ,  par  écrit ,  8c  en  petite  quantité , 
le  nombre  des  terres  labourables  que  le  Fermier  pourra  mettre  en  dragées ,  pois  ,  vefees , 
navette  8c  autres  productions  qui  ne  produifent  ni  pailles  ni  fumiers  ;  l'obliger  de  fournir 
gratis ,  aux  Ouvriers  qui  travailleront  aux  bâtimens  ,  aux  plants  8c  au  marnage  ,  la 
foupe  8c  la  boilfon  du  Fermier  ;  de  mettre  les  terres  en  égout  ;  d'entretenir  tous  les 
clos  de  haies  vives  ,  toutes  les  digues  des  rivières ,  étangs  8c  chemins ,  8c  de  curer  les 
foffés  ;  fouflrir  que  le  Maître  plante  8c  foflbie  par-tout  ou  il  voudra  romme  bon  pere 
de  famille  ;  faire  les  corvées  que  le  Seigneur  ou  la  Police  des  lieux  pourroit  exiger  ; 
fouir  8c  fumer ,  tous  les  trois  ans  ,  les  arbres  fruitiers  ,  remplacer  ceux  qui  périlfcnt , 
même  entretenir  une  pépinière  ou  deux  d'une  telle  étendue  ;  régler  le  nombre  d'échalas 
ou  de  perches  à  houblon  que  le  Fermier  fournira  ;  qu'il  contribuera  au  marnage  des 
terres  ;  8c  enfin ,  qu'il  obligera  ,  par  corps  ,  au  payement  du  prix  8c  à  l'acquittement 
des  charges  ,  les  Fermiers  de  difficile  difcufïîon ,  comme  Mcîmicrs  8c  autres.  Tous  ces 
petits  foins  raflemblés  contribuent  mervcilleufement  à  faire  fleurir  la  terre. 

Il  eft  auftî  de  la  prudence  du  Maître  de  ftipulcr  les  termes  des  payemens ,  eu  égard 
aux  facultés  du  Fermier  8c  au  débouchement  des  differens  produits  de  fa  ferme ,  afin 
de  lui  faciliter  fes  payemens ,  fans  lailfcr  cependant  une  trop  grande  inégalité  de  dis- 
tance entre  les  differens  termes ,  parce  que  cela  dérange  fouvent  le  Fermier  8c  le  Maître  j 
8c  exprimer ,  dans  le  bail  ,  que  le  Fermier  ne  pourra  point  prétendre  de  diminution  ni 
de  dédommagement  pour  fécherefles ,  pluies  8c  inondations ,  paflage  ou  ravage  de  gens 
de  guerre  ,  pillages  d'oifeaux ,  8c  autres  cas  extraordinaires ,  qui  ,  fans  cette  claufe , 
feroient  cenfes  force  majeure  8c  imprévue  ,  8c  obligeroient  par  conféquent  le  Proprié- 
taire à  une  diminution  du  prix  du  bail ,  Se  à  un  dédommagement  proportionné  à  la 
perte ,  quoique  les  Fermiers  ne  paient  rien  de  plus  pour  les  années  qui  les  enrichiflent. 
C'eft  encore  un  point  d'économie  allez  ordinaire  aux  Propriétaires ,  qui  demeurent 
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prùi  île  leur  bien,  d'en  tirer  les  voitures  &  les  provîfions  champêtres  ncccflalres  pour 
la  fubfiftancc  de  leur  malfon  ,  comme  bled  ,  avoine  ,  pailles  8c  l'oins,  bois  ,  fruits  ,  cidre 
S<  vi:t ,  dans  la  endroits  où  on  loue  les  vignes  à  l'argent  ,  ce  qui  cft  rare  ;  8c  pour 
■que  la  charge  en  (bit  moins  fonlîblc  au  Fermier ,  8c  diminue  moins  le  prix  de  la  re- 
devance ,  on  rép:md  ce  qu'il  faut  pour  la  provifion  de  la  maifon  fur  les  différentes  terres 
qu'on  a. 

Pendant  le  cours  du  bail ,  il  faut  que  le  Maître  aille  de  tems  en  tems  à  l'imprévu  voir 
comment  tout  va;  fi  le  Fermier  exécute  bien  toutes  les  tlaufes  ci-deffus;  Il  tout  cft 
bien  garni,  bien  entretenu  &  bien  conduit,  tant  pour  l'intérêt  du  Maître,  que  pour 
celui  du  Fermier  :  par  exemple  ,  s'il  ne  vend  point  les  fumiers  ;  fi  les  étangs  Si  les 
prés  font  en  bon  état,  les  bois  coupés  en  faifon  ,  les  garennes  bien  peuplées  de  hafes, 
les  plants  bien  tenus  ;  lî  les  terres  ne  font  pas  trop  négligées  ou  trop  pouflecs  ;  car 
fouvent  on  fc  trouve  également  trompé  ';  ou  par  les  avances  8c  le  bon  état  d'un  gros 
Fermier  ,  qui  ne  s'eft  préfenté  que  pour  forcer  &  épuifer  nos  terres  à  fon  profit  ;  ou  par 
la  facilité  d'un  autre  qui  aura  offert  ou  agréé  tout  ce  qu'on  aura  voulu,  parce  qu'il  ne 
therchoit  qu'à  entrer  &  vivre  fur  votre  bien. 

On  doit  arrêter  compte  au  moins  tous  les  trois  ans  avec  fon  Fermier ,  &  ne  lui  point  , 
l.tifTer  accumuler  trop  d'arrérages  ,  de  peur  qu'ils  ne  l'accablent ,  ou  que  le  Maître  ne  les 
perde.  Les  Payfans  ont  fouvent  la  malice  de  négliger  votre  terre,  de  la  décrier  dans  le 
pays  Se  à  vous-même ,  pour  en  dégoûter  les  autres  Se  en  tirer  meilleur  parti  :  méfiez- 
vous-en  ,  aulli-bicn  que  de  ceux  qui  tâchent  de  vous  détourner  d'ajufter  8c  de  vifiter  fou- 
vent  votre  mailon  :  ils  ne  le  font  que  parce  qu'ils  craignent  que  vous  ne  vous  y  attachiez ,  Se 
que  vous  ne  voyiez  trop  !c  gros  gain  qu'ils  font  fur  votre  terre  ,  ou  l'indolence ,  la 
gueuferic  ,  Se  quelquefois  la  mauvaife  foi  avec  laquelle  ils  abufent  de  votre  bien.  Mais 
auffi  quand  on  cft  affez  heureux  pour  avoir  un  bon  Fermier,  c'eft-à-dirc  ,  un  homme  - 
qui  paie  bien  Se  qui  entretient  bien  la  terre ,  loin  de  le  changer  ou  de  le  rudoyer  ,  il 
tant  le  traiter  cordialement ,  Se  l'accommoder  dans  fa  ferme  le  plus  à  fon  gré  qu'il  fc 
peut ,  fans  le  harceler  Se  fins  lui  envier  le  fruit  de  fon  induftrie  Se  de  fes  labeurs.  On 
remarque  que  les  gros  domaines  ne  déperiffent  que  parce  que  les  Seigneurs  ,  à  qui  ils 
appartiennent  ,  changent  trop  fouvent  de  Fermiers,  Se  ne  vifent  qu'à  tirer  annuellement 
le  plus  qu'ils  peuvent ,  fans  réparer  ni  planter  ;  ce  qui  fait  qu'ils  n'ont  que  des  Fermiers 
qui  ne  connoiiTcnt  point  la  terre ,  ou  qui  ne  s'y  affectionnent  pas ,  Se  qui  n'ont  que  le 
tems  de  la  poufler  pour  eux  le  plus  qu'ils  peuvent  ,  pendant  leur  bail. 

Je  répète  qu'il  faut  qu'un  Maître  s'applique  à  favoir  la  vraie  valeur  de  fa  terre  { 
?fin  que  les  Fermiers  ne  lui  en  fafïcnt  pas  accroire  ,  Se  encore  plus  afin  qu'il  puifle  la 
louer  fa  vraie  valeur,  de  fiiçon  cependant  que  le  Fermier  y  puiffe  vivre,  mais  aufli  fans 
Ja  mettre  au-deffus  de  fa  portée.  Il  n'y  a  point  d'économie  à  pouffer  à  outrance  le  loyer 
d'une  terre  :  pour  quelque  dixaine  de  piftoles  qu'on  croit  gagner  ,  fi  on  ne  réduit  pas 
un  Fermier  à  la  paille  ,  du  moins  on  diferédite  la  ferme ,  Se  le  mat  ne  fe  répare  qu'après 
bien  des  années;  car  on  ne  trouve  plus  de  Fermiers,  8t  l'on  eft  obligé  de  la  lâcher  à 
bas  prix  pendant  long-tems. 

Dans  les  campagnes  où  les  terres  fc  condu'fent  par  foies  ,  8c  où  le  nouveau  Fermier 
cft  obligé  de  rompre  les  jachères  ,  faire  les  labours  Se  fermer  la  foie  de  bled  avant  que 
d'entrer  dans  la  ferme,  Se  pendant  que  l'ancien  Fermier  y  eft  encore  pour  faire  fj  der- 
nière dépouille  ,  le  méchan'ume  de  l'agriculture  que  nous  expliquerons  ci-après  ,  demande 
que  te  Maître  fonge  à  trois  choies.  t°.  A  faire  paver  comptant  au  Fermier  fortant ,  la 
redevance  de  fa  dernière  récolte  attfli-tôt  qu'elle  cft  faite  ,  ou  fc  faire  donner  caution  que 
le  Fermier  la  payera  aux  termes  ordinaires  ;  parce  que ,  comme  il  doit  fortir  avant  leur 
échéance  ,  U  peut  emporter  à  l'infu  du  Maître  tout  ce  qui  fait  fa  îûreté.  z°.  De  régler 
Rc  marquer  par  le  bail  quelles  granges ,  écurie  Se  cuiûnc  le  Fermier  fera  oblige  de  lailfer 
fur  la  fin  de  fon  bail  à  fon  fucceffear  ,  pour  faire  les  labours  ,  femallles  Se  autres  ouvrages 
que  celui-ci  3'.:ra  à  faire  pendant  que  l'autre  fera  encore  dans  la  ferme  :  car  tout  Fermier 
qui  entre  ,  cft  ami  du  Maître  Se  docile,  mais  ce  n'eft  pas  de  même  quand  il  fort.  Lorfqu'il 
n'y  a  rien  de  réglé  par  le  bai!  ,  l'ulage  oblige  l'ancien  Fermier  à  donner  au  nouveau  une 
écurie  ou  autre  lieu  pour  mettre  les  chevaux  de  labour  ncccffaircs  à  fon  exploitation  ,  un 
lieu  pour  placer  le  fourrage  qu'il  leur  faut  ,  Se  une  chambre  à  feu  pour  nourrir  8e  cou- 
cher le  Fermier  entrant  Se  fon  domeftique.  3°.  Le  Maître  doit  s'alfurcr  d'un  Fermier 
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ieux  ans  avant  la  fin  du  bail  courant ,  afin  que  ce  nouveau  Fermier  qui  doit  retourner 
les  jachères  près  de  deux  ans  avant  fa  première  récolte  ,  ait  le  tems  de  faire  tous  fes 
labours  8c  femences ,  8c  que  l'ancien  Fermier  ne  fe  proroge  pas  dans  le  bien  par  une 
reconduction  tacite  qu'il  acquenoit ,  félon  l'opinion  commune  ,  fi  on  lui  laidoit  labourer 
en  paix  dans  la  faifon  ordinaire  les  jachères  qui  doivent  fe  récolter  le  mois  d'Août  d'a- 
près fou  bail  expiré:  du  moins  il  faudroit  lui  rembourfer  fes  labours  8c  femences;  Se  c'eft 
ce  qu'un  Fermier  entrant  n'aime  point  ,  d'autant  qu'en  labourant  8c  feroant  lui-même  , 
il  le  fait  à  fa  golfe  8c  fans  rien  débourfer. 

Les  pâturages ,  les  étangs ,  les  garennes  ,  les  colombiers  Hc  les  oferaics ,  font  toutes  cho- 
fes  que  l'on  afferme  alfez  communément  ;  mais  il  faut  y  veiller  avec  attention  ,  ce  peur 
que  le  Fermier  ne  les  épuife  8c  ne  les  dégrade  fans  retour.  On  afferme  plus  volontiers 
les  terres  qu'on  n'a  point  la  commodité  de  faire  valoir  8c  celles  qui  font  ingrates  ou  trop 
éloignées;  ou  bien  on  les  baille  à  rente  ou  à  emphytéofe. 

De  la  diffïnncc  des  Fermages  en  argent  ou  en  fruits. 

# 

Ceux  qui  affermât  leurs  b'ens ,  les  donnent  ou  à  l'argent  ou  à  fruits  ,  c'eft-â-dire  f 
I  la  charge  d'en  payer  par  an  telle  fomme  en  argent  ,  ou  telle  quantité  de  grains  ,  vins  , 
befiiaux,  gibiers  ou  autres  fruits  ;  car  tout  ce  que  la  terre  proJuit  eft  compris  dans  le 
mot  gênerai  de  fruits.  I/es  Normands  appellent  encoje  blannhts-fcrmts  ,  celles  dont  les 
redevances  fe  paient  à  l'argent  ,  8c  non  en  grains. 

Parmi  ceux  qui  donnent  leurs  urres  à  fruits  ou  moifon  (  c'eft  proprement  ce  qu'on 
appelle  amodier  fon  bien  ,  c'eft  auili  le  freheia  de  la  baffe  Latinité  ,  les  fâ.hcritstt.  fâchitt 
des  Marfeillois  )  ,  les  uns  conviennent  qu'ils  partageront  avec  le  Fermier  tout  ce  que  la 
terre  produira  ,  8c  qu'ils  en  prendront  la  moitié  ,  le  tiers ,  le  quart  ou  autre  portion  ,  fui- 
vant  l'ufagc  des  lieux  S;  la  fécondité  des  terres,  8c  en  ce  cas,  le  ÎWaître  8c  le  Fermier 
courent  les  mêmes  r'.fques ,  foit  de  fterilité  ,  inondations  ,  guerres  ou  autres  qui  peuvent 
arriver  jufqu'à  ec  que  les  fruits  foient  recueillis:  les  autres  chargent  le  Fermier  de  leur 
donner  par  an  \n\s  certaine  quantité  de  grains  ,  fourrages ,  vins  ou  autres  efpcecs  ,  fans 
avoir  égard  à  ce  que  le  terre  peut  en  produire  ;  Se  alorf  le  Fermier  doit  acquitter  la 
redevance  en  efpeces ,  quand  même  il  ne  trouveroit  pas  de  quoi  le  faire  parmi  les  fruits 
de  fa  ferme. 

Ces  deux  différentes  manières  d'affermer  fon  bien ,  l'une  à  l'argent ,  l'autre  à  moifon 
ou  portion  de  fruits,  ont  chacune  leur  bon  8c  leur  mauvais. 

Le  redevance  en  argent  cft  la  plus  aifee  8c  la  moim  embirraflante  ;  le  revenu  en  cft 
fixe  8c  toujours  le  même:  enforte  que  cette  cfpece  d'amodiation  convient  fort  h  ceux 
qui  font  éloignés  de  leur  bien  ,  8c  à  ceux  qui  ne  veulent  compter  que  fur  un  revenu 
liquide  8c  ré™!é,  fans  avoir  fcefoin  d'aucun  des  fruits  de  leur  terre  pour  leur  ufage  ni 
pour  leur  commerce. 

Les  redevances  en  fruits ,  au-contraire  ,  font  plus  avantageufes  à  tous  ceux  qui  ont 
ou  des  befoins  journaliers ,  ou  des  débouchemens  certains  ou  apparens  ,  qui  leur  confom- 
ment  ce  qu'ils  tirent  en  nature  de  leurs  fermages  :  c'eft  pourquoi  de  pareilles  redevances 
conviennent  fort  à  des  Moines  ou  autres  gens  oifïfs  qui  font  à  portée  de  veilicr  par  eux- 
mêmes  à  la  perception  de  leurs  fermages ,  qui  fe  les  font  payer  fur  le  champ ,  de  gré 
ou  de  force ,  8c  qui  en  trouvent  la  confommation  dans  les  lieux  mêmes  ,  en  les  employant 
aux  provilions  de  leurs  maifons,  ou  en  les  vendant  aux  environs.  Cet  ufage  eft  encore 
allez  utile  à  de  grandes  maifons  ,  qui  fe  font  par-là  des  provi!jons  annuelles  8c  journaliè- 
res ,  où  l'Econome  doit  trouver  un  profit  très-confidérable. 

Les  fermages  en  moifon  font  auflî  avantageux  à  tous  ceux  qui  peuvent  en  trouver  de 
promptes  défaites ,  ou  attendre  qu'il  en  vienne  de  lucratives  ,  foit  par  !a  révolution  des 
ïaifons  ,  qui   d'ordinaire  fur  fept  années  en  donnent  une  de  cherté  des  grains  ,  foit 

J>ar  le  courant  de  leur  Province  ,  par  leurs  correfpondanccs  ,  parce  qu'ils  fe  trouveront 
.  imitrophes  de  pays  où  leurs  fruits  feront  d'un  bon  débit  ,  ou  parce- que  leur  propre  Pro- 
vince fera  le  théâtre  ou  la  veilîne  de  quelque  guerre  ;  car ,  en  ces  cas ,  les  fruits  aug- 
mentent au  double  ,  au  quadruple  ,  8c  quelquefois  plus  ;  pendant  que  ceux  qui  n'ont  alors 
que  des  redevances  on  argent  à  prétendre,  n'ont  aucune  augmentation  à  efpércr,  parce 
que  leur  Fermier  ne  leur  doit  qu'une  fomme  fixe  ,  8c  profite  feul  de  la  cherté  générale  # 
Tome  J.  H  h  h 
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quoique  le  bien  du  Maître  court  les  rifqttes  Se  les  ravages  qui  ne  regardent  que  le  Pro- 
priétaire c'eft  en  quoi  il  eft  bon  de  prévoir  8c  de  prévenir  tous  les  cas  dans  les  ba-x 
de  biens  qui  peuvent  être  expofés  aux  fureurs  de  la  guerre  Se  aux  autres  délaftres ,  foit 
pour  augmenter  la  redevance  en  cas  de  guerre  ,  Toit  pour  régler  la  part  du  Fermier 
dans  les  contributions ,  8c  fon  indemnité  en  cas  de  fourragemens ,  incendies  ou  autres  cas 
extraordinaires. 

,  Au  refte  ,  il  y  a  plus  de  hafard  à  affermer  fes  terres  à  moitié  ou  autre  portion  de  fruits  , 
qu'à  les  louer  à  prix  d'argent  :  la  redevance  en  argent  eft  toujours  la  même  ;  au- lieu 
.qu'il  y  a  tantôt  de  la  perte  8c  tantôt  du  gain  quand  elle  eft  en  grains ,  puifque  la 
valeur  du  grain  dépend  principalement  de  l'infertilité  de  l'année ,  quelquefois  clie  ne 
donne  rien  du  tout ,  Se  alors  le  Propriétaire  n'a  rien  à  cfpércr  non  plus  que  le  Fern  ier. 
Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  y  a  plus  d'économie  St  plus  de  refiburce  à  louer  fon  bien 
en  grains  pour  en  faire  amas  ,  comme  font  les  riches  habitans  d'Abbcv  lie  ,  Soiflons  , 
Montargis  Si  autres  lieux  ,  parce  que  s'il  vient  une  année  %de  cherté  ,  l'amas  qu'on  a 
fait  des  grains  des  années  précédentes  vous  donne  tout-d'un-coup  une  fomme  d'argeut 
confidérable. 

(  -  La  quotité  des  fruits  que  le  Fermier  doit  rendre  pour  le  prix  de  fon  bail  en  effence  f 
dépend  de  la  qualité  des  terres  ,  de  l'ufage  des  lieux ,  Se  de  la  convention  que  font  les 
Parties  ;  la  moitié ,  le  tiers  ou  le  quart ,  fuivant  que  le  Maître  donne  ou  ne  donne  pas 
de  femence  ;  fou  vent  même  le  Bourgeois  qui  donne  fa  terre  à  moitié  fruits  ,  cil  obligé 
de  fournir  des  calvanicrs  à  fon  Fermier. 

Le  Métayer  eft  obligé  de  voiturcr  chez  fon  Maître  la  portioa  qui  lui  revient  des 
fruits  de  fa  terre.  Si  le  Maître  demeure  fur  le  lieu  même ,  il  doit  avoir  une  grande  bien 
fermante  à  clefs  ,  féparée.  de  celle  du  Fermier,  pour  que  fes  grains  ne  l'oient  pas  à  La 
difpofition  du  Payfan  ,  qui  trouve  toujours  le  fecret  d'égrener  une  partie  des  gerbes 
que  l'on  confie  à  fa  bonne  foi. 

Il  y  a  des  pays  où  l'on  afferme  aufîî  les  vignes  à  moitié  fruits  :  mais  on  doit  prendre 
garde  à  deux  chofes.  i°.  Que  les  Fermiers  ne  pciuTcnt  point  trop  la  vigne  en  bois  , 
pour  en  tirer  plus  de  raifin  ,  ce  qui  la  ruine  bien  vite.  i°.  Qu'ils  y  mettent  autant  d'echa- 
las  qu'il  en  faut  :  quand  on  n^i  pas  foin  de  leur  en  faire  faire  la  depenfe  ,  ils  ie  moquent 
encore  de  vous  ,  en  difant  que  ce  ne  font  pas  les  cchalas  qui  produifent  le  raifin. 

De  même  pour  les  houblonniercs  ,  étangs  ,  oferaies ,  garennes  Se  bois  qu'on  peut 
affermer  féparément  ;  il  y  faut  veiller  avec  foin  ,  pour  que  le  tout  foit  toujours  bien 
peuplé  Se  fans  dégât. 

Mais  on  demande  lequel  vaut  mieux,  ou  d'affermer  toutes  fes  terres,  en  gros,  i 
un  feul  Cenfier  ;  ou  de  les  louer  ,  en  détail  ,  à  différens  Particuliers. 

Il  eft  certain  qu'elles  font  louées  plus  cher  en  détail  ;  fouvent  même  elles  en  font 
mieux  amendées  ,  parce  qu'outre  le  ramier  ordinaire  du  produit  des  terres  ,  les  petits 
Locataires  ,  qui  les  tiennent  ,  y  mettent  tout  celui  de  leur  cour  ,  où  ils  ont  toujours 
quelques  beftiaux; 

D'un  autre  côté  ,  le  détail  demande  une  attention  continuelle  far  eux  :  fouvent  ils 
épuifent  vos  terres  en  moins  d'un  bail  ;  iis  les  dcflblent  Se  les  décompotent  :  il  s'en 
trouve  toujours  quelques-uns  d'infolvables  ,  qui  ne  vous  paient  point ,  Se  quand ,  fatigue" 
de  ce  détail,  vous  voulez  réunir  toutes  vos  terres  en  corps  de  fermes  à  trois  foies, 
elles  fe  trouvent  amaigries  ,  ou  du  moins  dérangées ,  de  façon  que  veus  avez  peine  a 
trouver  un  bon  Fermier  qui  les  prenne  »  il  faut  perdre  du  moinu  une  année  pour  les 
partager  en  foies  égales  ,  8c  en  faire  un  premier  bail  ,  à  bas  prix  ,  pour  les  remettre  en  râleur* 

C'eft  pourquoi  l'expérience  apprend  qu'il  vaut  mieux  les  louer ,  par  exemple  ,  douze 
cens  livres  par  an  ,  en  corps  de  fermes ,  que  quinze  cens  livres  en  dét.'H  ;  c'eft  la  pro- 
portion ordinaire  du  détail  au  gros.  Du  moins  il  ne  faut  détailler  que  Ls  terres  trop 
éloignées  ou  ingrates  ,  8c  les  louer  à  des  Hergcrs  ou  autres  Particuliers  qui  en  foient  à 
portée  ,  Se  qui  aient  des  fumiers  à  y  mettre  ;  ou  bien  prendre  le  parti  de  les  donner  a 
emphytéofe  ou  à  rente  foncière  ,   comme  nous  le  dirons  à  la  fin  de  ce  Tome. 

III.  Faire  régir  fon  Bien  par  un  Econome  ou  Mc'uiycr. 
,    Les  perfonnes  qui  veulent  jouir  de  leurs  terres  par  eux-mernet ,  fans  eu  avoir ,  ni  les 
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fclns  ni  l'embarras  des  domcft'.qucs ,  prennent  un  Econome  ou  Rigijj'eur ,  un  Métayer-Croupier  , 
c'eftà-dire  ,  en  bon  François ,  un  Mnître-l'tilet  ,  Se  en  Provençal ,  un  Payrt  ,  qui  fait 
valoir  la  terre  fous  leurs  yeux,  prend  Se  nourrit  .fes  gens  nécefTaires  pour  cela,  8c  en 
rend  tout  le  produit  au  Propriétaire  ,  moyennant  une  certaine  fomme  qu'on  lui  donne 
par  an  ,  tant  pour  fc  nourrir  ,  payer  les  gens ,  que  pour  fon  profit  ;  mair  ,  avec  cela , 
on  lui  fournit  tout  ce  qui  cil  néceflaire  à  l'agriculture  ,  comme  volailles  ,  beftiaux  ,  outils 
&  lemences.  Cette  manière  de  faire  valoir  fon  bien  ,  eft  commode  81  avar.tageufe ,  quand  on 
eft  jmIcz  heureux  po.ir  avoir  un  Régifleur  zélé  ,  laborieux  ,  exaft  ,  fidèle  ,  de  bon  compte  , 
inJ  .ftrieux  ,  feJcntairc ,  économe  Se  fobre.  11  cft  bon  qu'il  foit  marié  ;  car ,  quand  fa 
fcmmc  cft  ménagère  ,  la  baffe-cour  Se  le  dedans  de  la  maifon  n'en  va  que  mieux  pour  le 
nl.iitre  ;  toute  la  famille  du  Métayer  travaille  pour  lui  ;  il  y  a  plus  d'accord  81  moins  de 
depenfe  ;  &  fi  la  race  eft  fidcllc ,  ils  y  refteut  de  perc  en  fils  :  en  ce  cas  ,  le  Maître  doit 
les  eftimer  ,  les  ménager  ;  compter  fouvent  avec  eux  ,  8c  veiller ,  au  furplus  ,  fur  eux  , 
comme  nous  avons  dit  qu'il  le  faut  faire  fur  le  Fermier  :  ce  qui  demande  encore  plus 
d'attention  5c  de  détail ,  à  caufe  que  ceux  qui  régiflent  par  économat ,  font  ordina.rement 
tous  gueux  8c  malheureux  ,  qui  n'ayant  rien  à  perdre ,  promettent  Se  font  d'abord  mon» 
8c  merveilles  ;  mais  enfuitc  ,  à  moins  qu'on  n'y  veille  de  prés  ,  ils  dérobent  lourde- 
ment ,  pèchent  en  eau  trouble  ,  labourent  Se  charient  pour  d'.ojtres  ,  vendent  les  fun.icrs  t 
ne  font  valoir  que  vos  meilleures  terres  ,  8c  les  dégradent  toutes. 

Dans  les  Provinces  de  France ,  où  la  taille  eft  pcrfonnelle  ,  il  s'établit  ,  pour  les  grof- 
fes  terres  ,  un  ufage  qui  feroit  une  elpcce  de  régie  innocente  8c  permife  ,  fi  elle  ctoit 
véritable  ,  8c  fans  fraude  ni  abus.  Les  gros  Seigneurs  ,  tant  Eccléliaftiqucs  que  Laïcs  , 
après  avoir  fait ,  avec  le  Fermier  ou  Receveur  à  forfait  qu'ils  agréent ,  le  bail  de  toute 
leur  terre  ,  par  un  écrit  authentique  ou  fous  feing  privé  ,  qu'on  tient  fecret  ,  donnent 
au  même  Fermier  ,  une  procuration  en  forme ,  pour  régir  le  tout  en  leur  nom  ,  Se  cela  , 
afin  de  l'exempter  de  toutes  tailles  :  mais  ce  déguifement  eft  un  abus  ;  les  Seigneurs  ne 
le  feroient  pas  ,  s'ils  en  favoient  les  conféquences  :  ce  font  '  ordinairement  leurs  gens 
d'aft'aircs  ,  qui  y  donnent  ces  fortes  de  tournures  pour  avoir  de  plus  gros  pots  de  vin , 
ou  par  une  complaifancc  mal-entendue  ;  car  ce  déguifement  ne  fert  qu'à  faire  retomber 
fur  le  pauvre ,  tout  le  poids  des  charges  publiques ,  Se  proftitucr  le  nom  rcfpcctable  du 
Seigneur ,  par  quantité  de  procès  que  le  Porteur  de  fa  procuration  entreprend  ,  à  tort  8c 
4  travers  ,  pour  fon  intérêt  ,  ou  pour  fa  fatisfaction  pcrfonnelle  :  fouvent  même  ,  ces 
pleins  pouvoirs  tournent  au  défavantage  de  celui  qui  les  donne  ,  Se  ruinent  la  terre. 

CHAPITRE  V. 

Des  Baux  ,  &  de  la  qualité  des  Effets  de  Campagne. 

C'F.st  ici  une  matière  trop  intéreflante  Se  trop  ufuclle  ,  pour  être  oubliée  dans  cette 
Economie  générale  des  biens  de  campagne,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  Pro- 
priétaires qui  les  louent ,  qu'il  n'y  en  a  qui  les  font  valoir  par  leurs  mains. 

Je  viens  d'expliquer  ,  dans  les  deux  Chapitres  précédeas ,  ce  que  la  matière  des  baux 
a  d'économique  :  il  s'agit  ici  d'en  examiner  les  points  litigieux  ,  afin  qu'un  bon  ménager  , 
y  trouvant  les  règles  d'ufage  ,  puifTe  vivre  8e  faire  valoir  fon  bien  tranquillement. 

Par  qui,  pour  quel  tems,  &  à  qui  un  Bien  peut  être  loué. 

Tout  vrai  Propriétaire,  qui  a  l'adminiftration  de  fon  bien,  peut,  fans  contredit,  ex 
faire  îles  baux  pour  tel  tems  qu'il  veut ,  fauf  à  payer  les  droits  de  lods  8c  ventes ,  quand 
ils  font  à  prix  d'argent  pour  plus  de  dix  ans  :  mais  ceux  qui  n'ont  que  l'adrainiftration 
on  l'ufufruit  d'un  bien ,  fans  en  être  les  vrais  Propriétaires  ,  n'en  peuvent  faire  de  baux 
que  pour  un  tems  moi'iquc  de  fix  r.ns,  au  plus,  pour  les  maifons  de  villes,  Se  de  neuf 
ans  au  plus ,  pour  les  biens  de  la  campjgne.  On  tient  que  ceux  faits  par  les  adminiftra- 
teurs,  comme  par  un  tuteur  pour  fon  mineur,  par  un  mari  pour  fa  femme,  doivent  étr* 
"  -••  ■  - «  •  -  *         4       |j  ^ 
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entretenus  par  le  Propriétaire  qui  prend  fon  bien  après  l'admininVation  finie,  pourru  qu'if 
n'y  ait  contre  l'adminiftratcur ,  ni  dol ,  ni  foupçon  de  fraude,  ni  lélion  énorme  dans  le 

!>rix  du  bail  :  f<  fi  le  bail  n'étoir  pas  expiré  dans  le  tems  de  la  diflblution  du  mariage ,  la 
emme  peut ,  tout-au-plus  ,  mettre  le  Fermier  dehors  ;  mais  c'eft  à  elle ,  8c  non  aux 
héritiers  du  mari  ,  à  Indcmnifer  le  Fermier. 

Les  Béncficiers  ne  font  pas  obligés  d'entretenir  les  baux  faits  par  leurs  prédécefleurs ,  à 
moins  qu'ils  ne  leur  fticccdcnt  par  permutation  ou  par  réfignation  :  ils  doivent  pourtant 
laiflcr  recueillir  les  grains  8t  fruits  de  l'année  commencée ,  en  leur  payant ,  par  le  Fer- 
mier, le  prix  de  fa  redevance  ,  à  proportion  du  refte  de  l'année. 

Les  baux  faits  par  tous  les  autres  ufufruitiers  ,  même  par  une  douairière ,  finiflent  arec 
l'ufufruit ,  quoique  le  tems  du  bail  ne  foit  point  encore  expiré  ;  &  le  Fermier  n'en  peut 
demander  aucun  dédommagement  ,  à  moins  que  l'ufufruitier  n'ait  pas  exprimé  fa  qualité 
dbns  le  bail ,  parce  qu'en  ce  cas  ,  il  auroit  traité  avec  le  Fermier  ,  comme  maître  du 
bien  pour  toujours ,  fi  le  Fermier  ne  le  connoifTbit  pas  d'ailleurs  ;  ainli  le  Fermier  auroit 
fon  dédommagement  contre  les  héritiers  de  l'ufufruitier. 

Celui  qui  acquiert  un  bien  à  titre  particulier ,  fans  être  charge  d'en  entretenir  le  bail  , 
peut  Cttftfler  le  Fermier  pour  en  reprendre  un  autre  ,  ou  pour  jouir  par  foi  -  même  ;  8c 
le  Fermier  évincé  n'a  fon  recours  que  contre  le  vendeur  pour  fes  dommages  8c  intérêts  : 
mais  fi  fon  bail  porte  hypothèque ,  il  a  fon  hypothèque  8*  fes  dommages  intérêts  fur  le  bien 
rcêmc  ,  au  préjudice  de  l'acquéreur  qui  a  traité  depuis  le  bail. 

Il  eft  défendu  aux  Gentilshommes  8c  aux  Commcnfaux  ,  de  tenir  les  fermes  des  béné- 
fices 8c  des  dixmes  ,  fous  peine  d'être  privés  du  privilège  de  Noblefle.  Les  Etrangers 
qui  ont  des  bénéfices  -en  ce  Royaume  ,  ne  peuvent  avoir  d'autres  Fermiers  que  des  Fran- 
çois naturels. 

Tous  les  adminiftrateurs  8c  ufufruitiers  ne  peuvent  faire  de  nouveaux  baux  que  quand 
les  précédens  font  prêts  à  expirer ,  c'eft-à-dire  ,  fix  mots  auparavant  ,"  pour  les  maifons 
des  villes  ,  8c  un  an  8c  demi  ou  deux  ans  pour  les  biens  de  campagne  ,  parce  qu'on  nt 
peut  pas  prévoir  de  plus  loin  ce  qu'un  bien  vaudra. 

Obligation  du  Bailleur  ;  cas  d'éviction  du  Preneur. 

T.e  Bailleur  doit  faire  jouir  le  Fermier  le  ph>tôt  qu'il  peut  ;  finon  l'indemnifcr  de  la  perte 
qu'il  fourt're  ,  8c  du  gain  certain  qu'il  manque  à  faire. 

Le  Bailleur  peut  pourtant  réfoudre  le  bail  dans  quatre  cas.  i°.  Quand  le  Fermier  ou 
locataire  a  été  deux  ans  fans  payer;  mais  fouvent  les  Juges,  à  qui  il  faut  avoir  recour» , 
parce  qu'on  ne  doit  pas  fe  'faire  Jufticc  à  foi-même ,  ne  donnent  que  trop  de  tems.  2°. 
Quand  le  Fermier  détruit  ou  dégrade  les  lieux ,  par  exemple  ,  en  arrachant  les  vignes  ou 
les  arbres  fruitiers ,  en  abattant  les  hautes  futaies ,  les  couvertures ,  en  deflblant  les  ter- 
res ,  &c.  Dans  ces  deux  cas  ,  le  Fermier  ou  Locataire  doit  toujours  les  redevances 
échues ,  8c  on  peut  même  faire  adjuger  le  reliant  du  bail  à  fa  folle  enchère.  30.  Quand 
le  Proj  riétaire  veut  faire  rebâtir  fa  maifon  ;  avec  cette  différence  ,  que  lorfqu'il  y  a 
nécefiité  de  le  faire  ,  11  ne  doit  au  Locataire  que  la  remife  des  loyers  du  tems  qui 
n'habite  point;  au-tieu  que,  fi  le  Propriétaire  ne  fait  rebâtir  que  pour  rendre  O  maifon 
plus  commode  ,  il  doit  de  plus  les  dommages  8c  intérêts  du  Locataire  ou  Fermier ,  qui 
font  ordinairement  du  prix  d'une  année  ,  fur  cinq  reliantes  ,  ou  au  plus  d'une  pour  trois. 
40.  Enfin,  quand  le  Propriétaire  veut  habiter  fa  maifon  en  perfonne  ,  ce  qui  n'a  lieu  que 

}>our  les  maifons  des  villes  ,  8c  non  pour  les  biens  de  campagne  ,  ni  même  pour  les  mai- 
bns  des  fanxbourgs  ,  où  il  y  a  terres  à  grains ,  marais  ,  vergers  ou  pacages  ,  parce  qu'on 
Jes  loue  moins  pour  l'habitation  que  pour  les  fruits  quelles  rendent. 

Obligations  du  Preneur;  cas  de  diminutions  de  la  redevance. 

Le  Fermier  ou  Locataire  eft  obligé ,  de  fon  côté,  à  trois  chofes.  i°.  A  entretenir  le 
bail  jufqu'à  la  fin  ,  fans  pouvoir ,  ni  abandonner  la  maifon  ,  ni  cefler  de  cultiver  les 
terres ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  contraint  par  une  force  majeure  ,  ou  par  une  jufle  crainte. 
z°.  A  jouir  en  bon  pere  de  famille  ,  c'cft-à-dlre  ,  à  ne  rien  dégrader  8;  ne  point  faire  por- 
ter les  terres  hors  de  leurs  années  8c  faifons,  enforte  que  les  fonds  foient  toujours  cm 
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bon  état ,  8c  qu'ils  n'empirent  point  par  fon  fait  ;  à  faire  tous  les  amendement  ,  entre- 
tiens  &  réparations  auxquels  il  eft  fujet  par  fon  bail  on  par  l'ufage  des  lieux,  tant  aux 
buiimcns  qu'aux  terres  ;  8c  avertir  les  Propriétaires  des  entreprifes  8c  des  réparations  dont 
il  n'eft  point  tenu  :  mais  il  l'eft  de  tous  les  accidens  qui  arrivent  par  fa  faute ,  ou  par 
celle  de  fes  domeftiques  8c  fous-Fermiers  ;  8c  fi  le  feu  prend  aux  bàtimens ,  on  prélume 
»  que  c'eft  par  la  faute  de  celui  qui  les  habite  ,  à  moins  qu'il   ne   prouve  le  contraire. 

3°.  De  payer  le  prix  de  fon  bail  aux  termes  ordinaires  ou  convenus,  fans  pouvoir  les 
anticiper  ni  efpércr  de  modération ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  cft  furvenu  quelques  vimaires  , 
r»  major ,  ou  accidens  imprévus  ,  comme  grêle ,  inondation  ,  guerre  qui  font  obtenir  au 
Fermier  des  décharges  ou  diminutions  de  fa  redevance  ,  quand  il  n'a  point  eu  de  fruit , 
ou  qu'il  en  a  eu  peu. 
Sur  quoi  il  faut  obferver  cinq  cas. 

i°.  Un  Fermier  ne  peut  pas  demander  de  diminution ,  fou»  prétexte  d'une  année  moin» 
abondante  :  quand  il  n'y  auroit  pas  de  quoi  payer  le  Maître ,  pourvu  qu'elle  ait  donné 
au-delà  des  labours  8c  femences ,  le  Fermier  doit  toujours  le  prix  annuel  ,  fans  retran- 
chement ;  de  même  que  fa  redevance  n'augmente  point  pour  les  années  extraordinai- 
rement  fertiles  ou  lucratives. 

2°.  I.cs  accidens  qui  arrivent  fur  les  fruits,  lorfqu'ils  font  une  fois  recueillis  ,  ou  qu'ils 
ont  dû  l'être ,  n'opèrent  point  de  diminution  de  la  redevance ,  parce  que  le  Fermier  étant 
alors  le  maître  abfolu  de  fes  fruits ,  la  perte  le  regarde  comme  le  gain. 

3°.  Si  les  fruits  font  enlevés,  par  un  cas  fortuit,  avant  qu'ils  aient  pu  être  recueillis , 
ou  fi  la  terre  n'en  a  point  produit ,  ou  fi  peu  ,  qu'ils  n'excèdent  pas  la  valeur  des  labours 
Se  femences  ;  alors  il  faut  diftinguer ,  fi  le  Fermier  a  déjà  eu  des  récoltes  fertiles ,  on 
cempenfe  le  profit  précédent  avec  la  perte  préfente  ,  8c  le  Fermier  n'a  point  de  diminu- 
tion à  demander  ;  au-licu  que  ,  fi  les  récoltes  précédentes  n'ont  point  aucz  produit  pour 
égaler  le  profit  avec  la  perte  ,  on  fait  au  Fermier  une  diminution  proportionnelle ,  eu 
égard  aux  autres  reflburces  de  fa  ferme  ,  en  cas  qu'il  foit  à  la  fin  de  fon  bail  :  mais  , 
(\  la  flcrïîité  arrive  dès  les  premières  années ,  ou  même  pendant  le  cours  du  bail  ,  on 
doit  attendre  l'événement  des  années  fuivantes  ,  pour  favoir  fi  elles  ne  récompenseront  pas 
l'infertilité  précédente  ;  8c  cependant ,  on  fufpcnd  ,  en  faveur  du  Fermier ,  le  payement 
du  prix  de  l'année  ingrate ,  en  tout  ou  en  partie  ,  eu  égard  aux  circonftances  de  la  récolte 
actuelle  8c  des  précédentes. 

.  4°.  Quoiqu'il  foit  porté  par  le  bail ,  que  le  Fermier  ne  pourra  demander  aucune  dimi- 
nution ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  on  doit  pourtant  lui  en  faire  pour  les  forces 
majeures  ,  parce  que  ce  font  des  cas  extraordinaires  qui  font  toujours  cenfes  imprévus  : 
mais  s'il  cft  dit ,  par  le  bail  ,  qu'il  ne  pourra  demander  de  diminution  pour  toutes  fortes 
de  cas  ,  prévus  ou  non  prévus  ,  il  faut  fuivre  le  bail  à  la  lettre  ,  parce  qu'on  préfume 
que  le  prix  du  bail  a  été  diminué  en  confidération  de  cette  claufe. 

5°.  Les  diminutions ,  pour  ftérilité  ou  ravages  ,  n'ont  lieu  que  quand  le  prix  du  bail 
eft  en  argent  ou  en  une  quantité  fixe  de  grains  ou  autres  fruits  :  mais  fi  le  prix  du  bail 
cft  q>.:c  les  fruits  feront  partagés  entre  le  Propriétaire  8c  le  Fermier  ,  ce  qu'on  appelle 
bail  à  moi/on,  il  n'y  a  point  de  diminution  à  demander,  parce  que  c'eft  une  fociélé  de 
fruits  où  chacun  n'a  que  fa  part  en  eflence  de  ce  qui  s'y  trouve. 

Privilèges  des  Propriétaires. 

Les  baux  des  héritages  ée  la  campagne  ont  ce  privilège  ,  que  les  Fermiers  peuvent 
s'y  obliger  par  corps  au  payement  ;  8c  qu'ils  ne  peuvent  pas  ,  ni  eux  ,  ni  leurs  cau- 
tions ,  taire  ceflîon  des  biens ,  ni  demander  répit  à  leurs  Maîtres. 

i°.  Le  Propriétaire  des  maifons  louées  pour  l'habitation  ou  pour  le  plaiffr ,  a  un  pri- 
vilège fur  tous  les  effets  qui  s'y  trouvent .  du  moins  pour  trois  termes  échus  &  le  courant , 
r,-u.  id  il  n'a  point  de  bail,  ou  qu'il  n'eu  que  fous  feings  prives  ;  mais  s'il  a  un  bail 
pafi'é  pardevant  Notaires ,  fon  privilège  a  lieu  pour  tous  les  loyers  8c  charges  du  bail 
échus  8t  à  écheoir. 

A  l'égard  des  biens  de  campagne,  le  Propriétaire  eft  préféré  à  tous  les  autres  créancier! 
fur  les  rru'us  qui  proviennent  de  fes  fonds  ,  fur-tout  tant  qu'ils  font  dans  ces  bàtimens; 
mais  le  Parlement  de  Paris  juge ,  fuivant  le  tfrok  ftomaia ,  que  ce  privilège  ne  féiso* 
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point  fur  les  beftiaux ,  uftcnfiles  8c  meubles  qu'il  trouve  dans  fa  ferme ,  à  moins  crac  lâ 
coutume  du  lieu,  ou  la  convention  écrite  dans  un  bail  authentique,  ne  donne  ce  privi- 
lège fur  tout  ce  qui  cft  dans  la  ferme.  En  Normandie  ,  on  juge  que  le  Propriétaire  cft 
privilégié,  tant  pour  fes  redevances  que  pour  les  dégradations,  fur  tous  les  fruits  8c  eiiets 
de  fa  ferme ,  d'autant  que  c'eft  au  'Fermier  à  la  garnir  fuflilamment ,  tant  pour  l'exploi- 
tation que  pour  le  payement  du  Maître  :  il  faut  avoir  un  titre  authentique  pour  y  réclamer 
quelque  chofe  à  fon  préjudice.  C'cft  aulli  pourquoi  il  eft  de  l'intérêt  du  Propriétaire 
d'avoir  des  lieux  fufttfans  pour  loger  &  engranger  tout  ce  qu'un  Fermier  peut  nourrir  ou 
récolter  de  ce  qu'il  tient  en  détail  de  difierens  Maitres ,  parce  qu'entr'eux  le  privilège  de 
celui  furie  fonds  duquel  les  beftiaux,  grains  8c  uftenliles  font  repofés  ,  l'empoite  fur  tous 
les  autres  ,  8c  fes  terre»  profitent  des  fumiers  qui  fe  font  chez  lui.  Ajoutez  à  cela ,  que 
terre  farts  hébergement  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  logement,  n'eft  que  de  demi-revenu. 

Ce  privilège  des  Propriétaires  des  biens  de  campagne  n'a  pourtant  lieu  que  pour  une 
année  outre  la  courante  ,  quand  le  Roi  fe  trouve  concourir  pour  les  débets  de  taille  Se 
de  fcl  d'impôt  dûs  par  le  Fermier  ;  après  ces  débets ,  le  privilège  du  Maître  revient  pour 
ic  reftant  du  bail ,  même  pour  le  furplus  des  redevances  antérieures  ,  quand  le  bail  cil 
pafle  pardevant  Notaires.  Les  Domeftiques  ,  Charrons  ,  Maréchaux  ,  Selliers  8c  Bourreliers 
panent  même  avant  le  Propriétaire ,  pour  les  fervices  Se  fournitures  que  chacun  d'eux  a 
faits  depuis  le  tems  dans  lequel  la  coutume  du  lieu  leur  donne  action. 

Le  Propriétaire  ne  laifle  pas  d'avoir  privilège  fur  les  grains  qui  proviennent  de  fon 
fonds  ,  quoiqu'ils  foient  reflerrés  dans  une  grange  louée  ailleurs ,  fauf  les  loyers  dûs  au 
Propriétaire  de  la  grange  ;  8c  celui-ci  n'a  de  privilège  fur  l'autre  que  pour  le  loyer  de 
la  grange  :  au-furplus  ils  viennent  chacun  à  proportion  de  ce  qui  leur  cft  dû ,  eu  égard 
au  prix  de  leurs  baux  8c  à  la  nature  des  fruits ,  qui  ont  dû  être  engrangés. 

Durée  des  Baux  ;  Reconduction  tacite. 

Quelque  mort  ou  changement  qui  arrive  ,  foit  du  preneur  ou  du  bailleur  ;  les  héritiers 
de  l'un  8c  de  l'autre  font  obligés  d'achever  le  bail  commencé ,  quoi  qu'eu  dife  le  faux 
proverbe  des  anciens ,  que  mort  &  mariage  rompent  tout  louage. 

Quand ,  après  le  tems  du  bail  fini ,  le  Locataire  continue  de  jouir  fans  que  fon  Matera 
l'en  empêche  ,  ou  quand  même  ,  il  permet  que  le  Fermier  ,  qui  n'a  plus  qu'une  récolte  à 
faire  dans  fa  cenfe  ,  fafTc  ,  dans  la  faifon  ordinaire  ,  le  premier  labour  des  jachères  , 
dont  l'emblavurc  doit  être  la  première  récolte  d'un  bail  fuivant  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
réconduction  tacite. 

Son  effet  cft  de  continuer  le  bail  au  même  prix ,  aux  mêmes  charges ,  8c  avec  les 
mêmes  privilèges  pour  le  Propriétaire  quant  au  principal  ;  mais  tous  les  acceflbires  du 
premier  bail ,  qui  intéreflent  un  tiers  ,  ne  fubliftent  plus  pendant  la  location  tacite  ainfi 
la  caution  du  premier  bail,  l'hypothèque  générale  qu'il  donnoit ,  s'il  étoit  authentique  ,  au 
préjudice  des  créanciers  insermédiaires  ,  les  meubles  qu'un  tiers  avoit  laifle  affectés  au 
ivilege  du  Propriétaire  pendant  le  bail ,  tout  cela  finit  avec  lui ,  8c  n'a  plus  lieu  pour 
tems  de  la  reconduction  tacite  :  on  prétend  même  que  l'obligation  par  corps ,  ftipuléc 
au  bail  s'évanouit  8c  finit  avec  lui  ,  fans  paflér  de  la  location  cxprefTc  dans  la  loca- 
tion  tacite. 

Quant  aux  maifons ,  qui  font  pour  l'habitation  feulement ,  la  tacite  réconduftron  ne 
dure  qu'autant  que  l'habitation  du  Locataire  ;  8c  on  l'évincé ,  fi  on  veut ,  an  bout  de  fix 
mois ,  ou  d'un  an  au  plus.  Mais ,  pour  les  fermes  de  la  campagne  ,  on  t'ent  communé- 
ment ,  fur- tout  dans  les  Provinces ,  qu'elle  dure  trois  ans  ,  tant  à  caufe  de  l'inégalité 
ordinaire  des  foies ,  pour  la  quantité  8c  pour  la  qualité  des  terres ,  qu'à  caufe  de  l'aînée 
de  jachère  ,  dont  le  repos  influe  fur  deux  autres  années  ;  8c  encore  à  caufe  des  fruits 
champêtres  ,  dont  la  plupart  font  faifonniers  ,  8c  ne  donnent  que  de  trois  années  une. 
Cependant  il  a  été  jugé,  au  Parlement  de  Paris,  par  Arrêt  du  3  Janvier  1625,  que  la 
tacite  réconduclion  des  termes  de  campagne  n'operc  que  pour  un  an ,  8c  que  nonobftant 
le  partage  des  foies  ,  le  Propriétaire  peut  charter  le  Fermier  en  lui  rembourfant  fes 
façons  ,  labours  8c  femences  faites  pour  les  années  à  venir ,  8t  fauf  à  indemnifer  pour 
l'inégalité  des  loles.  C'cft  fouvent  pour  éviter  toutes  ces  difcuflïons ,  qu'on  donne  à  la 
ïécooduction  tacite  effet  pour,  trois  ans. 
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Dans  le  Samcrre  8c  dans  le  refte  de  la  Picardie ,  il  n'y  a  plus  de  récondu£Mon  tacite 
pour  les  biens  do  campagne  ;  8c  à  moins  que  le  Fermier  n'ait  un  bail  par  écrit  qui  dure 
encore  ,  le  Propriétaire  peut  le  mettre  dehors  toutes  fois  8c  quantes  ,  même  avant  la  ré- 
colte ,  ^n  lui  rembourfant  fes  labours  en  grains  81  femences.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
cette  règle  eût  lieu  par-tout ,  du  moins  en  avertiflant  le  Fermier  un  an  avant  fa  dernière 
moiûon. 

Des  Baux  à  rente. 

Le  bail  à  rente  ,  qui  s'appelle  improprement ,  dans  les  coutumes  de  nantiflement  ,  forcent , 
Se  d  ns  la  Normandie ,  un  fieffe ,  eft  une  aliénation  qu'un  Propriétaire  a  faite  ,  pour 
tou]onrs ,  de  la  propriété  utile  de  fon  héritage  fans  prix  ,  mais  moyennant  une  redevance 
annuelle  Si  fixe  ,  foit  en  argent  ,  foit  en  grains  ou  autres  fruits.  Le  bjurdehge  du  Ni- 
vetnois,  du  Bourbonnois  8c  de  l'Auxcrrois  eft  à-peu-près  la  même  chofe  ,  car  le  mot  de 
iturdê  ou  borde  ne  fignifie  qu'un  tenement  ruftique.  La  palmée  de  Flandre  répond  aufli  à 
nos  baux  à  rente. 

Je  viens  de  dire  que  les  Picards  les  appellent  Improprement  forcent  ;  8c  en  cela  ,  ils 
confondent  les  objets.  Le  vrai  furcens  n'appartient  qu'au  Seigneur  du  fonds ,  ainfi  que 
le  cens  ;  il  emporte  ,  pour  lui ,  mouvance  ,  feigneuric  direôe  ,  8t  tout  ce  qui  en  dépend , 
comme  droits  feigneuriaux  ,  amendes  ,  faifines ,  forfaiture  ;  au-lieu  que  nos  rentes  de 
baux  ne  font  que  de  fimples  rentes  foncières ,  propriétaires  à  la  vérité ,  mais  fans  droit 
de  mouvance  fur  le  fonds,  qui  relevé  toujours,  ainfi  que  la  rente,  du  Seigneur  cenfuel 
ou  féodal  ;  enforte  qu'il  a ,  par  l'effet  du  bail  à  rente  ,  deux  hommes  8c  deux  profits 
cafucls  ;  l'un  ,  pour  le  fonds  ;  l'autre  ,  pour  la  rente.  C'cft  pourquoi  tout  héritage ,  foît 
roturier  ou  noble  ,  peut  être  baillé  à  rente  fans  le  consentement  du  Seigneur  ,  81  fans  lui 
devoir  de  droit  pour  ce  bail  qui  ne  lui  6te  rien  ;  au-!icu  que  la  roture  r.e  peut  être 
taillée  en  arriere-mouvanec  ou  forcent ,  fans  que  le  Seigneur  ,  de  qui  elle  relevé ,  n'y 
contente  8c  ne  foit  payé  de  fes  droits. 

La  rente  de  bail  tient  lieu  du  fonds  pour  lequel  elle  eft  duc,  8c  fuit  la  même  cou- 
tume 8c  les  mêmes  loix  à  tous  égards  :  le  fonds  demeure  toujours  affefté  par  privilège 
à  la  prédation  de  la  rente  ;  enforte  que ,  faute  de  payement  de  trois  années ,  on  peut 
fe  faire  renvoyer  dans  la  pleine  propriété  8c  poffcflîon  de  ce  fonds  yen  l'état  qu'il  eft , 
fans  récompenfe  des  améliorations  ;  8c  fans  remife  des  arrérages  précedens  ,  quand  bien 
mérr.e  le  contrat  de  bail  à  rente  ne  contiendroit  pas  cette  claufe  commiiToirc. 

Tous  les  héritiers  8c  autres  fuccciTcurs  ,  à  titre  univcrfcl  de  ceux  qui  ont  créé  ou 
reconnu  la  rente  du  bail ,  avec  promené  de  la  payer  ,  y  font  tenus  personnellement  :  à 
la  différence  de  celui  qui  ne  poiTcdc  les  fonds  qu'à  titre  particulier ,  comme  d'achat  ou 
d'échange  ,  fans  être  obligé  pcrfonncllement  à  la  preftation  de  la  rente  ;  il  n'eft  tenu  que 
des  ancrages  de  fon  tems ,  8c  peut  déguerpir  le  fonds  toutes  fois  8c  quantes  »  pour  s'af- 
franchir du  courant  de  la  rente. 

Il  n'y  a  jamais  aucune  remife  ni  diminution  à  efpérer  fur  les  arrérages  des  rentes 
foncières,  pour  la  perte,  en  tout  ou  partie  ,  des  fruits  des  héritages  qui  en  font  charges, 
de  telles  cfpcces  que  foient  les  cas  ou  malheurs  qui  ont  eau  fié  cette  perte;  à  moins  nue 
la  force  majeure  ou  l'accident  ,  outre  le  ravage  8c  la  confommation  des  fruits,  n'em- 
porte encore  la  deftruaion  8c  la  perte  entière  du  fonds,  ou  que  l'ennemi  ne  fb.'t  en 
poiTeflion  du  lieu  :  fans  cela  ,  celui  qui  tient  par  bail  fi  renre  ,  fupporte  feul  le  rhque  des 
fruits  ,  Se  il  eft  réputé  vrai  Propriétaire  du  fonds;  ce  que  n'eft  pas  un  Fermier.  L'Arrêt 
du  Parlement  de  Paris,  du  14  Mal  1 539  ,  rapporté  au  Journal  des  Audiences  ,  confirme 
ce  qui  vient  d'être  dit. 

Les  rentes  en  grains,  foit  fcigncurîales  ou  fimplfment  foncières,  fe  peuvent  payer 
du  grain  que  produit  la  terre  qui  doit  la  rente  :  en  tout  cas  «on  ne  doit  pas  du 
meilleur  grain,  non  plus  que  du  pire  ,  mais  du  médiocre  ,  à  meins  que  le  titre  ne  petie 
autrement. 

Il  ne  faut  donner  à  rente ,  foit  feigneurialc  ou  foncière ,  que  les  terres  qu'on  rte 
peut  pas  faire  valoir ,  dans  leur  plein  ,  par  foi  même  ou  par  fes  Fermiers ,  foit  p.^rce 
qu'elles  font  éloignées  ou  ingrates  ,  foit  parce  qu'on  en  a  trop  ;  &  fouvent  il  y  a  da 
l'économie  à  les  donner  ,  à  ce  titre,  à  gens  qui  les  mettront  mieux  en  valeur  ,  fur-tout 
en  les  chargeant  d'y  bâtir  8c  planter ,  ou  de  marner  les  terres.  Mais ,  en  folfaot  k 
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contrat  du  bail  à  rente,  il  faut  fonger  à  deux  chofcs  :  Tune,  cft  de  ftipuler  toutes  lei 
claufcs  qui  peuvent  vous  aflurcr  facilement  le  retour  de  votre  fonds  ,  en  toute  propriété 
8c  pqiToflion  ,  fans  remboursement  des  améliorations  ,  fans  décret  8c  fans  procédures  , 
faute  de  payement  ,  ou  pour  l'inexécution  des  charges  du  bail  à  rente  :  Se  la  féconde  , 
eft  de  faire  la  rente  bien  moindre  que  le  revenu  de  l'héritage,  toutes  charges  déduites, 
afin  qu'on  foi t  toujours  bien  payé,  8i  qu'on  ne  coure  aucun  rifquc  ,  foi t  en  laiffant  écou- 
ler deux  ou  trois  années,  pour  la  facilité  du  tenancier,  foit  en  reprenant  le  bien,  que 
Je  plus  mauvais  payeur  n'abandonne  fouvent  qu'a  force  de  chicanes  ,  dont  les  frais 
retombent  fur  le  vrai  Propriétaire  du  fonds.  C'cft  pourquoi  il  vaut  mieux  ,  en  faifant 
le  contrat ,  tirer  un  pot  de  vin  8c  faire  la  rente  moindre  ,  quo  de  la  porter  près  de  la 
valeur  du  loyer  de  l'héritage. 

Les  rentes  foncières ,  dont  les  fonds  rapportent  ainfî  beaucoup  p!  us  que  le  courant  de 
la  rente  ,  font  les  meilleurs  biens  que  l'on  puiffe  acquérir  ;  i!  faut  feulement  veiller  à  ce 
qu'aucun  des  fonds  ,  qui  y  font  affectés  par  privilège  ,  ne  partent  en  des  mains  inconnues, 
qui  le  preferiroient  par  dix  ans  entre  préfens  ,  8t  vingt  ans  entre  abfens  ,  8c  par-li 
Uiminueroicnr.  la  sûreté.  On  prévient  cet  inconvénient,  en  fe  faifant  donner,  tout  les 
dix  ans,  des  reconnoiffances  authentiques  par  tous  les  nouveaux  détenteurs  des  fonds. 

Des  Baux  emphytéotiques. 

Le  bail  emphytéotique  eft  à-peu-pres  la. même  chofe  que  le  bail  à  rente,  fi  ce  n'eft 
que  l'emphytcole  ne  te  fait  poiut  à  perpétuité  comme  le  bail  à  rente ,  mais  feulement 
pour  un  tems  limite,  comme  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  ,  pour  la  vie  du  preneur, 
ou  pour  tant  de  têtes  8c  de  génération  .  Au  furphis  i!  faut  y  prendre  les  mêmes  me* 
fures  8c  y  avoir  les  mêmes  attentions  qu'aux  baux  à  rente. 

De  la  qualité  des  Effets  de  campagne. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  avoir  eft  meuble  ou  immeuble }  du  moins  H  cft  réputé  être 
l'un  ou  l'autre  dans  tout  le  pays  coutumicr. 

On  appelle  meuble  ,  tout  ce  qui  peut  être  changé  de  place  ,  n'étant  point  attaché  ni 

firéfumé  attaché  à  aucun  fonds  :  tels  font  les  meubles  mcublans  ,  les  hardes ,  l'or  8c 
'argent  monnoyé  8c  non  monnoyé  ,  les  livres  ,  les  tableaux  ,  les  outils ,  les  beftiaux  , 
les  obligations  qui  tendent  à  nous  faire  avoir  quelque  choie  de  pareille  nature  de  meuble. 

L'immeuble  ,  au-contrairc  ,  eft  tout  Ce  qui  eft  immuable  ,  qui  cft  fonds  ou  nature  de 
fonds ,  comme  pré  ,  maifon  ,  ccnfivc  ,  champart ,  droits  ou  ait  ons  immobiliaires. 

Il  eft  très-important  de  connoître  de  quelle  qualité  eft  un  effet ,  meuble  ou  immeu- 
ble ;  car  les  meubles  fe  règlent  par  la  coutume  du  domicile  de  la  perfonne  à  qui  ils  ap- 
partiennent ,  en  quclqu'endroit  qu'ils  foient  fttucs  ;  8c  les  immeubles  ne  fe  règlent  quo 
par  la  coutume  du  lieu  où  ils  font  :  les  coutumes  règlent  les  difpofîtions  &  les  fuc- 
cédions  de  meubles  ,  bien  différemment  de  celles  des  immeubles  :  La  fuite  ,  par  hypo- 
thèque ,  la  complainte  ,  le  retrait  lignager  ,  le  décret  ,  la  refciliotl  pour  léllun  "d'outre 
moitié  de  jufte  prix  ,  font  toutes  chofes  qui  n'ont  lieu  qu'en  immeubles. 

i°.  Tout  meuble  attaché  ou  incorporé  à  l'immeuble  ,  par  le  Propriétaire,  pour  per- 
pétuelle demeure  ,  cft  réputé  immeuble  ,  8c  fait  partie  du  fonds  :  mais  s'il  n'y  a 
pas  lieu  de  préfumer  qu'il  y  ail  été  placé  pour  toujours ,  comme  s'il  n'y  a  été  mis  que 

£ar  un  Fermier  ou  un  Ufufruitier ,  en  ce  cas  il  n'eft  confidére  que  comme  meuble  ,  Se 
en  peut  être  ôié  en  remettant  Uhcritage  en  bon  état. 

z°.  Tous  moulins  font  immeubles  ;  à  l'exception  des  petits  moulins  à  bras  que  l'on 
tient  dans  les  maifons  ,  £<  des  moulins  ,  affis  fur  bateaux  ,  qui  ne  font  point  bannaux  ; 
car  ,  s'ils  font  bannaux  ,  ils  font  aulîi  immeubles  ,  de  même  que  le  bac  d'un  Seigneur 
de  Fief. 

Les  prciToîrs  font  auffi  immeubles  8c  font  partie  de  la  maifon.  Quelques-uns  en  ex- 
ceptent les  petits  preflbirs  à  bras  ,  qu'on  auroit  fiit  pour  fa  commodité  ,  fur-tout  un 
Fermier  ou  un  Ufufruitier ,  pourvu  qu'on  puiffe  les  défaffemblcr  8c  les  emporter  fans  rien 
fompre  ni  effronder. 

Les  chaudières  8c  cuves  de  braflerie  ,  qu'un  Propriétaire  aura  mifes  fur  fon  fonds  , 
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ffcnt  auflî  Immeubles  ,  pourvu  qu'on  ne  putfle  pas  les  enlever  fans  les  dépecer. 

Les  armes  ,  qui  fervent  pour  la  fortification  d'un  château  ,  8c  les  ornemens  8c  livret 
de  la  chapelle  ,  font  Immeubles  ;  de  mime  que  les  ftatues  de  marbre  pofées  dans  un 
jardin  ,  par  la  peilbnnc  qui  en  étoit  cenfee  propriétaire  ,  comme  un  Bénéficier. 

30.  Les  matériaux  deftinés  pour  un  nouveau  bâtiment  ,  font  meubles  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuient  mis ,  ou  du  moins  prêts  à  être  mis  en  œuvre  :  mais  quand  ils  procèdent  de  la  dé- 
molition d'un  édifice  ,  8c  qu'ils  font  deftinés  pour  le  réédificr  au  même  lieu  ,  ils  font  ré- 
putés immeubles. 

Les  bateaux ,  barques ,  chaloupes  8t  navires  ,  de  quelque  grandeur  qu'ils  foient ,  font 
meubles. 

40.  Les  bois  ,  le  foin  ,  le  bled  ,  les  pommes  8c  autres  grains  &  fruits ,  quoique  mûrs  , 
font  réputés  immeubles  à  l'égard  des  Propriétaires  ,  8c  font  partie  du  fonds  tant  qu'ils 
font  fur  pied  ;  nuis  aufli-tôt  qu'ils  font  coupés  ou  abattus  ,  quoiqu'ils  foient  encore  fur 
Je  champ  ,  ils  font  meubles  :  cela  eft  de  droit  général  ,  à  moins  que  la  coutume  du 
lieu  n'ait  ,  à  ce  fn jet  ,  quelque  dilpolition  particulière. 

Le  bois  de  futaie  ,  abattu  8c  coupé  fur  le  fonds  propre  à  la  femme  ,  8c  les  deniers 
qui  proviennent  de  leur  vente ,  ont  été  jugés  immeubles .,  quant  à  la  communauté  ,  St 
que  le  remploi  en  eft  dû  à  la  femme.   Tronçon  ,  jhr  l'Art,  iji.  de  la  Cuuttimc  de  Parti, 

5".  Le  poilTon  ,  qui  eft  dans  l'étang  ,  dans  le  fofl'é  ou  dans  la  marre  ,  eft  réputé  im- 
meuble ,  8c  fait  partie  du  fonds  ,  mais  il  eft  meuble  quand  il  eft  en  boutique  ou  rc- 
fervoir  ,  ou  quand  la  pompe  de  l'étang  eft  ouverte  :  il  eft  même  toujours  meuble  à 
l'égard  du  marchand  qui  l'a  acheté. 

De  même  encore  les  pigeons  ,  qui  font  en  colombier  a  pied  ,  font  immeubles  ;  mais 
en  voiiere  il»  font  meubles.  Ainfi  des  lapins  ;  ils  font  immeubles  dans  les  garennes  ,  8c 
meubles  dans  les  clapiers. 

Les  ruches  de  mouches  à  miel  font  réputées  immeubles  ,  félon  plulîcurs. 

6'.  Les  feurres  ,  pailles  8c  fumiers  font  réputés  faire  partie  de  la  terre  ,  comme  def- 
tinés pour  fa  culture  :  c'eft  pourquoi  ils  appartiennent  à  l'héritier  qui  fuccede  à  la 
terre  :  c'eft  auflî  pourquoi  un  Fermier  ne  peut  pas  en  emporter  quand  il  fort  de  la 
ferme  ;  il  doit  les  confommer  ,  ou  les  y  laifler  ,  comme  néceflaircs  pour  l'entretien  du 
fonds  qui  les  a  produits. 

Ceci  s'entend  ,  quant  au  Fermier  ,  non  pas  de  la  totalité  des  paille^  Se  fumiers  qu'il 
peut  avoir  dans  fi  frrmc  mais  feulement  de  la  quotité  qui  doit  être  convertie  en  grains 
pour  les  terres  qui  les  ont  produits  ,  à  proportion  de  ce  qui  y  a  été  récolté  ,  comme 
nous  l'expliquerons  en  l'Article  de  la  moiflon  des  bleds.  Quant  au  furplus  ,  le  Fermier 
peut  difpofcr  de  fcj  pailles  ,  fumiers  Se  autres  graifles ,  ainfi  qu'il  juge  à  propos.  Mais 
ces  fumiers  Se  graifles  font  affectés  par  privilège  ,  iu.  aux  importions  ,  z°.  aux  acYions 
du  M.iîtrc  ,  Se  ce  tant  qu'elles  ne  font  pas  déplacées  ;  encore  le  Fermier  n'en  peut  pal 
difpofcr  ,  li  fon  bail  le  lui  défend  ,  ou  l'aflujettit  a  confommer  tout  fur  les  lieux. 

A  l'égard  d'un  Propriétaire  qui  occupe  fa  métairie  ,  ou  qui  l'a  garnie  de  beftiaux 
pour  la  faire  valoir  ,  les  pailles  ,  fourrages  Se  fumiers  ,  même  les  beftiaux  fuivent  le 
fonds  pour  co  qui  regarde  les.  legs  Se.  les  ventes  ,  même  par  décret  ,  à-moins  qu'ils  ne 
foient  expreflement  refervés  ,  Se  cela  par  le  droit  d'atccllion  Se  en  vertu  de  la  deftl- 
nation  :  mais  ils  font  meubles  pour  tous  autres  égards  ,  comme  pour  les  fucceflions  8c  les 
communautés  ,  parce  que  les  choies  s'y  prennent  fuivant  leur  nature  plutôt  que  fuivant 
leur  deftination. 

Les  échalas  ,  portés  dans  une  vigne  ,  font  auflî  cenfés  en  faire  partie  ,  foit  que  la 
vigne  y  foit  attachée  ou  non.  De  même  des  perches  des  houblonnicres. 

7°.  Il  y  a  pourtant  des  cas  où  les  fruits  ,  quoique  pendans  par  les  racines  ,  ne  fuivent 
pas  le  fonds  :  ainfi  ,  entre  le  nouveau  titulaire  d'un  bénéfice  Se  les  héritiers  du  précédent , 
les  fruits  de  l'année  fe  partagent  a  proportion  du  tems  que  chaque  titulaire  a  joui  avant 
la  récolte.  La  même  chofe  a  lieu  à  l'ég:rd  de  tout  ufufruiticr  à  titre  onéreux  ,  ex- 
cepté les  cures  de  Normandie  ,  dont  les  fruits  s'acquièrent  le  jour  de  Pâques ,  pour  tout 
le  refle  de  l'année ,  aux  charges  de  droit ,  8c  erm'autres  de  l'aire  deflervir  jufqu'au  jour 
de  Noél  enfuivant.  Il  y  a  une  femblablc  exception  pour  quelques  Chapitres  ,  comme  à 
Saint -Quentin. 

Cl  ique  année  de  crue  d'un  taillis  s'appelle  feuille  t   8c  les  béueficiers  prennent  ton» 
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les  taillis  qu'ils  trouvent  fur  pied  ,  •  fans  que  le»  héritiers  de  leurs  prédéceflëdri  y  aîetrt 
aucune  part  ou  récompenfe  pour  les  feuilles  de  leur  tems. 

8".  Les  arbres  font  immeubles  tant  qu'ils  ne  font  point  féparés  du  fonds.  La  tonte 
des  ormes  ,  même  celle  des  blancs-b/)is ,  quoiqu'ils  foient  en  coupes  ordinaires  ,  appar- 
tient au  Maître,  &  ne  fait  point  partie  des  fruits  du  Fermier,  fans  une  claufe  exprefle 
ou  un  long  ufage  du  contraire. 

Les  pépinières  font  aulli  immeubles.  Il  y  a  pourtant  des  coutumes  qui  permettent  aux 
Fermiers  qui  les  ont  plantées  ,  d'en  enlever  la  moitié  après  leur  bail  expiré  ,  pourvu 
qu'ils  les  aient  faites  du  contentement  du  .Propriétaire ,  ou  fix  ans  avant  la  fin  du  bail. 
Il  y  a  même  de  ces  coutumes  qui  déclarent  les  pépinières  meubles  ,  pour  le  partage 
entre  la  veuve ,  les  héritiers  8c  les  ufufruitiers ,  quand  elles  font  d'âge  à  être  tranfplan- 
tées.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  appliquer  aux  pépinières  la  règle  ordinaire  par  laquelle 
on  juge  de  la  qualité  des  fruits  ;  'c'eft-à-dire  ,  juger  les  pépinières  meubles  pour  tout 
égards  ,  quand  eties  font  mûres  ou  prêtes  à  lever  ;  Si  immeubles  ,  quand  elles  ne  font 
pas  encore  d'âge  à  être  tranfplantécs  ? 

9°.  Les  àbeilles ,  les  pigeons  8c  les  paons  font  des  animaux  fauvages  à  la  vérité  ,  mais 
qui  reviennent  régulièrement  à  la  maifon  :  ainfi,  tant  qu'ils  confervent  l'habitude  de 
s'y  retirer ,  ils  appartiennent  à  celui  qui  en  a  la  propriété  par  fa  poffeflion  actuelle  ;  mais 
s'ils  cclTent  d'eux-mêmes  ,  fans  contrainte  8c  fans  artifice  ,  d'y  revenir  pendant  trois  jours, 
alors  ils  font  au  premier  qui  les  peut  prendre  ,  de  même  que  les  cflaims  d'abeilles  qu'on 
n'a  point  fuivis.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  perdrix  ,  des  faifans  ,  des  oies  8c  des 
canards ,  fur-tout  des  fauvages  qu'on  auroit  voulu  apprivoifer. 

.      CHAPITRE  VI. 

VAnnè:  ,  les  UJlenfiles  ù  les  Prcfages  de  l'Agriculture. 

LA  première  chofe  à  laquelle  le  Chef  de  famille  doit  s'appliquer  après  la  connoidTance 
des  qualités  8c  de  la  continence  de  fon  terrein ,  eft  de  bien  favoir  le  plan  de  tout 
ce  qu'il  y  a  a  faire  à  la  campagne  pendant  toute  l'année  ,  afin  qu'il  fâche  ,  à  point 
nommé ,  ordonner  le  détail  de  toutes  les  faifons ,  8c  occuper  toujours  fes  domeftiques  , 
quelque  tems  qu'il  faflë  ,  fans  cependant  trop  exiger  d'eux.  Tout  réuflit  8c  tout  profite 
quand  on  fait  b.en  employer  fon  tems  8c  faire  les  chofes  en  faifon. 

Article  I. 

V Année  du  Laboureur, 

En  Janvier ,  on  dépouille  les  gros  légumes ,  on  retourne  les  jachères  ,  8c  on  laboure  I 
Mars  -,  on  fait  faire  à  la  maifon  ,  pendant  le  froid  8c  la  pluie ,  tout  ce  qu'on  feroit  obli- 
ge de  faire  dans  un  tems  plus  précieux  ;  on  apprête  8c  on  met  en  œuvre  les  chanvres 
8c  les  lins;  on  nettoie  8c  on  raccommode  les  charrettes,  tombereaux,  charrues,  harnois, 
8c  tous  les  autres  uftenfiles  du  labourage  ;  on  fait  provifion  de  tous  les  outils  tranchans 
ou  autres  néceflaires  au  ménage  des  champs  ;  on  met  tout  en  état  de  fervir  ;  on  apprête 
les  échalas  8c  les  ofiers  pour  lier  la  vigne ,  on  la  déchaufle ,  quand  c'eft  l'ufage  de  le 
faire ,  pour  la  faire  avancer ,  on  la  taille  quand  il  fait  beau  ;  on  coupe  les  faulcs  8c  les 
peupliers ,  les  bois  à  bâtir  8c  autres  ;  on  relevé  les  fofTés  ;  on  façonne  les  haies  ;  on 
remue  des  terres  pour  terrer  les  vignes  ;  on  fume  les  arbres  fruitiers  qui  languiflent  \  on 
émonde  les  autres  ;  on  elTarte  les  prés  ;  on  bat  les  grains  ;  on  retourne  le  fumier  fait 
depuis  la  Saint-Martin ,  pour  qu'il  foit  confommé  bien  également  lorfqu'on  le  répandra  ; 
on  laboure  les  terres  légères  8c  fablonneufcs  qui  ne  l'ont  point  été  vers  la  Saint-Martin; 
on  laboure  8c  on  charie  tant  qu'on  peut  ;  on  relevé  les  folTés  8t  les  digues ,  quand  il 
fait  doux ,  on  recommence  à  planter  dans  les  vallées  ;  on  ente  tous  les  arbres  8c  ar- 
biuTeaux  hâtifs,  comme  pruniers  de  damas,  avant-pêchers ,  amandiers ,  ccrifiers ,  rofiers ,  &  on 
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enterre  les  cormes ,  les  noyaux ,  amandes  8c  noix  dont  on  veut  avoir  des  arbres  ;  on 
fait  travailler  les  fervantes  à  tailler  le  chanvre  8c  à  filer ,  quand  le  tems  ne  permet  pas 
qu'elles  aillent  faire  des  fagots  d'épines  Se  de  menus  bois  ;  on  met  à  couvert  les  poulet 
qui  le  demandent  ;  on  marque  les  agneaux  qu'on  veut  garder  ;  on  falc  les  cochons  ;  dans 
les  pays  chauds  ,  on  rompt  les  guerets  ;  8c  on  prépare  les  terres  pour  la  femaillc  des 
mars;onfcme,  dès-lors,  les  pois  en  Italie  ,  &  fur  la  fin  de  ce  mois,  on  feme  le  fene- 
gré  &  la  vefee  qui  doit  venir  en  graines  ;  8c  dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  myrte  , 
de  laurier  8c  de  lentilque  ,  on  en  fait  des  huiles ,  dont  l'ufage  cft  merveilleux  en 
Médecine. 

En  Fii  rier ,  on  continue  la  plupart  des  ouvrages  du  mois  précédent  ;  on  plante  les 
vignes  ;  on  cure ,  on  taille ,  on  tume  Se  on  échalade  les  autres  ;  on  fume  les  arbres  , 
les  champs ,  les  près ,  les  jardins  8c  les  couches  ;  on  habille  les  prairies  ;  on  achevé 
d'élaguer  les  arbres  8t  de  les  nettoyer  de  toutes  feuilles  falcs  ,  moufle  8c  ordure ,  8c  de 
garnir  les  haies  ;  on  donne  la  façon  aux  terres  deftinées  en  mars  ,  principalement  fur 
les  coteaux  où  il  y  a  moins  d'humidité  ;  on  feme  même  l'avoine  en  bien  des  endroits, 
parce  qu'avoine  de  Fermier  remplit ,  dit-on  ,  le  grenier  ;  on  feme  aulli  les  lentilles  8c  les 
pois  chiches  ,  môme  le  chanvre  ,  le  lin  8c  le  paftel  :  dans  les  pays  chauds ,  on  prépare 
les  terres  deftinées  en  fainfoin  ;  on  vifitc  les  vins  ,  principalement  ceux  qui  font  foiblcs 
&  délicats  ;  on  plante  les  bois ,  les  faules ,  8c  les  rejettons  enracinés  de  toutes  fortes 
d'arbres ,  tant  fruitiers  que  fauvages  ,  même  figuiers ,  oliviers  8c  grenadiers  ;  on  nettoie 
le  colombier,  le  poulailler,  8c  les  toits  des  oies,  des  cannes  8t  des  paons,  parce  que, 
fur  la  fin  de  ce  mois  ,  tous  ces  animaux  commencent  à  s'échauffer  8c  à  couve!*;  on  re- 
peuple la  garenne  8c  on  raccommode  les  terriers  ;  on  acheté  les  mouches  à  miel  8t  on 
nettoie  leurs  ruches  :  en  Provence  8c  dans  les  autres  pays  chauds,  on  lie  dès-lors  la 
~vignc  à  l'échalas  ;  on  réchauffe  les  pieds  d'arbres  qu'on  a  déchauflés  avant  l'hiver,  8c  on 
donne  le  verrat  aux  truies  ;  on  attend  plus  tard  dans  les  climats  tempérés. 

En  Mars  ,  on  feme  les  petits  bleds  ,  le  lin,  les  avoines,  8c  les  autres  mars  Se  légumes  ; 
on  achevé  de  tailler  Se  d'échalader  les  vignes  ;  on  leur  donne  le  premier  labour  ;  on 
fait  des  fagots  de  farment ,  8c  on  foutirc  les  vins  ;  on  donne  la  féconde  façon  aux  ja- 
chères ;  on  farcie  les  bleds  ;  on  feme  les  olives  8c  autres  fruits  à  noyau  ;  on  drefle  les 

Îépinicrcs  ;  on  greffe  les  arbres  avant  qu'ils  bourgeonnent ,  8c  on  met  tous  les  jardins  en 
on  état  ;  on  feme  de  la  lie  d'olives  fur  les  oliviers  languiffans  :  c'eft  encore  dans  ce 
mois  qu'on  défriche  les  prés  .8e  qu'on  y  feme  les  mars  ,  on  acheté  aufli  des  bœufs ,  parce 
que  ,  comme  ils  font  maigres ,  ils  font  à  bon  marché  ,  on  prétend  même  qu'on  en  con- 
naît mieux  les  défauts ,  8c  qu'ils  font  plus  aifés  à  dompter  ;  on  acheté  encore  alors  des 
veaux  de  deux  ans  ,  des  genifles  8c  de  jeunes  poulains  pOur  les  élever ,  8c  des  taureaux  , 
chevaux  8e  ânes  pour  l'étalonnage. 

En  Aval ,  on  continue  de  femer  les  mars  8c  le  fainfoin  ,  de  labourer  les  vignes  8c  les 
terres  qui  ne  l'ont  point  encore  été  ,  de  greffer  les  arbres  fruitiers ,  8c  de  planter  les 
oliviers  ;  on  greffe  aulli  les  autres  ;  on  taille  la  vigne  nouvelle  ;  on  a  foin  de  donner  à 
manger  aux  pigeons ,  parce  qu'alors  ils  ne  trouvent  rien  aux  champs  ;  on  fait  donner  • 
l'étalon  aux  cavales ,  aux  àneffes  8c  aux  brebis  ;  on  nourrit  bien  des  vaches  ,  dont  la  plu- 
part vêlent  ou  nourriflent  en  Avril  ;  on  acheté  des  mouches ,  ou  l'on  en  cherche  dans 
les  bois;  on  nettoie  les  ruches  des  autres;  8c  on  fait  la  chafle  aux  papillons,  qui  abon- 
dent quand  les  mauves  fleuriflent. 

En  Mai ,  dans  les  pays  froids  ,  on  feme  le  lin  ,  le  chanvre ,  la  navette  ,  le  colfa ,  le 
millet  Se  le  panis  ;  on  plante  le  fafran ,  on  laboure  les  jachères  ,  Se  on  farcie  les  bleds; 
on  donne  le  fécond  labour  Se  les  foins  néceffaires  à  la  vigne  ,  on  en  ôte  tous  les  pampres 
Se  farmens  qui  n'ont  point  de  fruits  ;  on  coupe  les  chênes  8c  les  aunes ,  pour  qu'ils  pèlent  ; 
on  ététc  les  arbres ,  on  émondc  8c  on  ente  les  oliviers  ,  on  commence  à  foigner  afli- 
duoient  les  mouches  à  miel  ,  8c  encore  plus  les  vers  à  foie  ;  on  tond  les  brebis  ;  on 
fait  force  beurre  Se  fromage  ;  on  remplit  les  vins  ;  on  châtre  les  veaux  8c  on  coupe  , 
dans  les  forets  ,  de  jeunes  feuillages  pour  nourrir  les  beftiaux,  fur-tout  les  chèvres. 

En  Juin  ,  on  continue  les  labours  8e  les  femailles  du  mois  précédent  ;  on  ébourgeonne 
Je  on  lie  la  vigne  ;  on  foigne  les  vers  à  foie  ;  on  châtre  les  veaux  ;  on  fait  provision  de 
beurre  Se  de  fromage  ,  8t  on  tond  les  brebis  dans  les  pays  froids  ;  on  donne  le  deuxième 
labour  aux  jachères ,  on  charie  les  fumiers  8c  la  marne  j  on  prépare  8c  on  nettoie  l'tfr 
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de  la  grange  ,  ou  on  la  fait  dans  les  champs  quand  c'eft  l'ufagc  du  pays  ;  on  châtre  les 
mouches  à  miel  ,  &  on  tient  leurs  ruches  bien  nettes  ;  on  fauche  les  prés  8c  les  autres  ver- 
dages  ;  on  fane  le  foin  ,  on  recueille  les  légumes  qui  font  en  maturité  :  fur  la  fin  du 
mois  on  commence  à  feier  les  orges  quarrés.  En  Italie  on  commence  aufli  à  dépouiller  les 
fromens ,  du  moins  on  fc  munit  8c  on  fe  prépare  par-tout  pour  la  moiffbn  prochaine  ;  on 
bat  du  bled  pour  la  femaillc  fuivante  -,  on  dépouille  les  cerifes ,  on  amafle  les  claies  , 
&  on  drefle  les  parcs  pour  faire  parquer  les  beftiaux. 

En  Juillet  ,  on  achevé  de  biner  les  jachères  ;  on  porte  les  fumiers  ;  on  dépouille  les 
orges  de  primeur  ,  les  navettes  8c  colfas ,  les  lins  8c  les  vers  à  foie;  on  récolte  les  légu- 
mes d'été  ;  on  terne  ceux  d'hiver  ;  on  donne  le  troificme  labour  a  la  vigne ,  on  en  ôte  le 
chiendent ,  8c  on  unit  la  terre  ,  pour  que  le  foleil  ne  brûle  pas  les  racines;  on  décharge  les 
pommiers  8c  les  poiriers  de  fruits  gâtés ,  ou  qui  les  chargent  trop  ,  8c  on  raffemble  ceux 
que  la  chaleur  ou  le  vent  fait  tomber  ,  pour  en  faire  du  cidre  de  primeur  :  on  fait  couvrir 
les  vaches  plus  qu'en  aucun  autre  tems  ;  on  vifite  de  même  les  troupeaux ,  les  beftiaux  8c 
les  pâturages ,  pour  voir  fi  tout  va  bien  ;  on  court  les  foires  de  tems  en  tems  ,  pour  y 
vendre  ou  acheter  des  beftiaux  ,  dont  le  commerce  enrichit  bientôt  une  maifon  ;  on  vuide 
8c  on  nettoie  les  granges  ;  on  retient  des  moiflbr.ncurs  ;  on  fe  prépare  à  moiltonner ,  8c 
prefque  toujours  on  moiflônnc  tous  les  grains  jufqu'aux  fromens  :  dans  les  climats 
chauds ,  on  acheté  dès  ce  mois  des  béliers  pour  faillir  les  brebis  ;  8t  en  Italie  ,  aufli-tôc 
après  la  moiffbn ,  on  rechauffe  les  arbres  qui  font  en  plein  champ  ,  8c  qu'on  avoit  dé- 
çhauffés  au  mois  de  Mars ,  pour  que  les  grandes  ardeurs  qui  furviennent  vers  la  fin  de  la 
moiffbn  /"n'en  altèrent  point  les  racines. 

En  Août ,  on  achevé  13  moilîbn  ;  on  arrache  le  chanvre  ;  on  fait  le  verjus  :  dans  le» 
pays  froids  ,  on  effeuille  les  feps  de  vignes  tardifs  ,  pour  les  faire  avancer  ;  au-licu  qu'on 
les  ombrage  dans  les  climats  chauds ,  de  peur  qu'ils  ne,  deffechent  ;  on  commence  à  donner 
le  uoiiicmc  labour  aux  jachères ,  à  battre  le  feigle  pour  la  femaillc  qui  approche  ,  8c  à 
charicr  le  fumier  fur  les  terres  :  c'eft  aufli  le  vrai  tems  de  chercher  les  fources  d'eau  pour 
faire  des  puits ,  des  fontaines ,  des  pièces  d'eau  ,  ou  autre  ufage  ,  parce  que  ,  quand  on 
trouve  de  l'eau  ,  alors  on  cft  sûr  qu'il  y  en  aura  toute  l'année  ;  on  fait  la  chafle  aux 

Îuépcs  8c  frelons  ,  qui  volent ,  tourmentent  8c  dérangent  fort  dans  ce  mois  les  mouches 
miel  ;  on  met  le  feu  dans  les  pâtis ,  pour  en  confommer  les  ronces  8c  les  mauvaifes  her- 
bes ;  on  loue  fou  monde  ,  8c  on  prépare  les  preflbirs ,  les  caves  ,  les  tonneaux  ,  les  nour- 
ritures ,  8c  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  vendange. 

En  Septembre  ,  on  achevé  de  dépouiller  ce  qui  refte  de  grains  8c  de  chanvres ,  81  de  la- 
bourer les  jachères  ;  on  Charte  le  fumier  ,  on  le  répand  fur  les  terres  ,  8c  on  le  r .tourne  ; 
on  fauche  la  deuxième  herbe  des  prés  :  on  cueille  les  houblons  ,  le  fenevé  ,  les  pommes  , 
les  poires  ,  les  noix  8t  autres  fruits  d'automne  ;  on  ramaffe  les  chaumes  pour  couvrir  les 
«Stables  8c  chauffer  le  four  dans  les  endroits  où  le  bois  eft  rare  ;  on  commence  à  femer  le 
feigle ,  le  méteil ,  8c  même  le  froment  ;  on  coupe  les  ris  8c  les  millets  ;  on  cueille  8c  on 
façonne  le  paftel  8c  la  garance  ;  8c  fur  la  fin  de  ce  mois ,  on  fait  ordinairement  la  vendan- 
ge ;  on  répand  du  fumier  de  pigeon  ou  des  feuilles  de  cyprès  ,  8c  on  laboure  auflï-tôt  les 
terres  fujettes  à  exhaler  une  humeur  faléc  qui  fait  mourir  les  bleds  ,  comme  font  la  plupart 
des  terres  proches  de  la  mer  en  Italie.  Dans  les  pays  chauds ,  on  feme  aufli  dans  ce  mois 
les  pois  ,  la  vefee ,  le  fenegré  ,  la  dragée  ,  le  panis ,  le  millet  8c  les  haricots  ;  on  cafle  les 
terres  pour  y  femer  le  fainloin  dans  le  tems  ;  on  fait  de  nouveaux  prés  ,  on  raccommode 
les  vieux,  8c  on  feme  les  lupins  avant  tous  autres  grains  ;  on  fait  amas  de  cochons  mai- 
gres pour  les  mettre  à  la  glandée.  - 

En  Oclobre ,  on  achevé  la  vendange  8t  on  façonne  fes  vins  ;  on  achevé  la  femaillc  def 
bleds  ;  on  recueille  8c  on  façonne  le  miel  Se  la  cire ,  8c  on  nettoie  les  ruches  ;  on  achevé 
la  récolte  du  fafran  qui  commence  fur  la  fin  de  Septembre  ;  on  ramené  les  brebis  Te  foir 
à  la  bergerie  dès  le  commencement  de  ce  mois  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  dès  que  les  nuits 
du  climat  deviennent  trop  fraîches  8c  trop  longues  pour  ces  troupeaux  ;  on  ferre  les  oran- 
gers ;  on  feme  les  lupins ,  l'orge  quarré  ,  l'hlvernache  ,  les  pois  8c  les  févcrolcs  ;  on  façonno 
le  cidre  8c  le  raifine  :  on  fait  des  railins  fecs ,  des  pruneaux ,  des  pommes  8c  des  poires 
tapées  ;  on  plante  les  oliviers  ;  on  déchauffe  ceux  qui  font  en  pied  ,  parce  qu'étant 
ordinairement  fur  des  montagnes  8c  expofés  au  midi  ,  ils  ont  befoin  de  toute  l'eau 
«ju'on  peut  amaflerj  on.  confit  les  olives  blanches.  Sur  la  fin  de  ce  mots,  on  commence 
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I  provîgner  la  vigne  ,  &  à  la  déchaufler  dans  les  endroits  où  il  cft  d'ufage  de  le  faùe  , 
ce  qui  s'appelle  nieller  ;  Se  fur-tout  on  veille  aux  vins  nouveaux  ;  on  commence  à  abat- 
tre les  bois  ,  à  tirer  la  marne  ,  8c  à  planter.  En  Italie  S*  dans  les  autres  pays  chauds  , 
depuis  le  dix  jufqu'au  vingt-trois  Oftobre  ,  on  ferr.e  le  froment  ras  Se  barbu  ,  môme  le 
lin  ,  qu'on  ne  feme  en  France  qu'au  printems. 

En  Novembre ,  on  continue  de  faire  les  cidres,  d'abattre  les  bois,  de  planter,  provîgner 
&  dechaufler  la  vigne  ;  d'amafler  les  olives  quand  elles  commencent  à  changer  de  couleur  , 
8c  d'en  faire  les  premières  huiles  ;  de  planter  les  oliviers,  tailler  les  autres  ,  8c  femer 
de  nouveaux  prés  :  on  encave  les  vins  ;  on  fait  la  récolte  des  châtaignes  8c  des  marrons  ,  de  la, 
garance  8c  des  ofiers  ;  on  achevé  de  ferrer  les  fruits  d'automne  8c  d'hiver  ;  on  amafle  du  gland 
pour  les  cochons ,  on  ferre  les  raves  ;  on  amafle  de  bonne  heure  &  on  fait  fecher  le  plus  d'herbes 
qu'on  peut  pour  le  fourrage  des  beftiaux  ;  on  charie  les  fumiers  8c  la  marne  ;  on  lie  les  vignes  ; 
on  rapporte  8c  on  ferre  les  échalas  ,  8c  les  claies  des  parcs  ;  on  coupe  les  faulcs  8c  les  ofierî 
pour  en  faire  des  treilles  ,  des  ruches  ,  des  paniers  8c  des  corbeilles  ;  8c  on  cafle  les  noix  pour 
en  faire  de  l'huile  :  cet  ouvrage  s'appelle  ordinairement  la  veillée.  On  commence  aufli  ,  dès  le 
mois  de  Novembre ,  à  tailler  la  vigne  ;  on  emonde  les  arbres  ,  on  remédie  à  leurs  maladies , 
quand  ils  en  ont  ,  8c  on  coupe  le  bois  à  bâtir  8c  à  chauffer  ;  on  nettoie  les  ruches  avec  de 
grandes  plumes  d'oies  ,  8c  on  vifitc  la  fruiterie  8t  la  ferre  pour  voir  fi  rien  ne  s'y  gâte. 
Dans  les  pays  chauds ,  on  commence  ,  dès  ce  mois  ,  à  avoir  des  moutons  ;  on  donne  le 
bouc  aux  chèvres  ,  Se  on  feme  le  bled  ras  8c  barbu  ,  l'orge  ,  les  fèves  8c  le  lin  ;  au-licu 
que  ,  dans  les  pays  tempérés  8c  froids  ,  on  ne  feme  tout  cela  qu'en  Mars. 

En  Décembre  ,  on  continue  à  défricher  les  bois  8c  à  en  couper  pour  bâtir  8c  fc  ohaiiftcT  ; 
on  fume  8c  on  marne  les  terres  ;  on  bat  le  bled  à  la  grange  ;  on  fait  des  échalas  ,  de 
paniers  de  joncs  8t  d'ofiers  ,  des  râteaux  ,  des  manches  ;  on  aiguife  les  outils  tranchans  ; 
on  nettoie  8c  on  raccommode  tous  les  harnois  ,  charrois  8t  uftcnfilcs  du  labourage  ;  on 
tue  8c  on  falc  les  cochons  ;  on  couvre  de  fumier  le  pied  des  arbres ,  8c  les  légumes  qu'on 
veut  garder  au  jardin  jufqu'au  printems  ;  on  vifîte  fouvent  les  terres  pour  voir  Se  réparer 
Je  dégit  des  eaux  ,  8c  les  faire  couler  8c  courir  dans  les  vieux  prés  ;  on  étete  les  peupliers  ; 
8c  les  autres  arbres  qu'on  veut  faire  repoufler  plus  fortement  au  printems  ;  on  drefle  des 
jets  8c  des  pièges ,  8c  on  reprend  les  ouvrages  de  Janvier. 

Article  IL 

UJlcnfiles  du  Labourage. 

Notre  Chef  de  famille  s'étant  fait  ainfi  le  plan  du  travail  annuel  de  la  campagne ,  11 
faut  maintenant  lui  mettre  les  armes  à  la  main  ,  8c  en  donner  ici  une  lifte  ,  afin  qu'il  en 
connoifle  l'ufagc  Se  qu'il  en  fafle  provifion. 

Comme  la  ck.irrue  cft  la  grand  ouvrier  du  labourage,  afin  qu'il  ne  chomme  jamais, 

II  en  faut  toujours  avoir  au  moins  deux,  composes  chacune  de  deux  roues  8c  de  fon 
eflîeu ,  fur  lequel  cft  drefle  le  chevalet ,  autrement  dit  la  feilette ,  où  font  attachés  le 
timon ,  le  foc ,  le  coutre ,  les  oreilles  &  le  manche  de  la  charrue.  Il  faut  changer  le  foc 
le  moins  qu'on  peut  ,  8c  il  doit  être  façonné  8c  placé  de  forte  qu'il  n'incommode  point 
celui  qui  tient  la  queue  de  la  charrue  Se  ne  l'cmpéchc  point  de  tracer  les  raies  droites 
&  les  filions  égaux.  La  queue  ou  manche  de  la  charrue ,  doit  être  d'une  longueur  pro- 
portionnée au  train  8c  au  harnois  auquel  elle  cft  attachée ,  8e  y  être  poféc  avec  juge- 
ment ,  fur-tout  que  l'oreille  de  la  charrue  foit  placée  de  manière  qu'elle  renverfe  la  terre 
cftmmodémcnt ,  afin  que  les  bêtes  de  bbour  aient  moins  de  peine  à  -tirer.  Le  coutre  , 
qui  eft  pourfendre  la  terre,  doit  être  de  bon  gros  fer,  non  caflant  8e  point  trop  large, 
pour  qu'il  ne  fe  clurge  point  de  terre ,  8c  qu'il  fatigue  moins  l'homme  &  les  bétes  qni 
labourent.  Il  y  a  des  charrues  de  plufieurs  façons,  même  dans  chaque  canton,  8e  pour 
les  difterens  labours  de  la  même  terre  ;  il  err  faut  avoir  plufieurs  de  chaque  forte ,  pour 
n'en  point  manquer.  Il  y  en  a  aufli  qui  n'ont  point  de  roues,  mais  feulement  une  perche 
fur  laquelle  on  monte  tout  le  train  de  derrière  de  la  charrue.  On  fe  fert  de  ces  fortes 
de  charrues  dans  toute  la  Gafcogne  ;  mais  elles  ne  font  propres  que  pour  les  bœufs  de 
moyenne  taille,  81  dans  les  terres  légères  ;  elles  font  beaucoup  plus  peintes  8c  pin* 


Digitized  by  Google 


4*8  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

difficiles  à  marier  que  celles  à  roues.  Il  y  a  auffi  des  charrues  à  bras ,  dont  on  fe  ferf 
tjour  labourer  les  petits  jardins  à  force  de  bras ,  Se  ce  n'eft  autre  chofe  que  trois  mor« 
ccaux  de  bois,  enchaffiis  l'un  dans  l'autre,  qui  font  les  trois  côtés  d'une  figure  quarrée  , 
dont  le  fer  tranchant  fait  le  quatrième  côté  ;  ce  fer  eft  de  deux  pieds  8c  demi  de  long 
fur  quatre  à  cinq  pouces  de  large,  8c  on  le  pofe  un  peu  en  biais,  afin  qu'il  morde  plus 
aifément  dans  la  terre. 

Il  faut  des  charrettes  de  différentes  grandeurs  ;  des  petites  pour  charier  le  fumier ,  pour 
tranfportcr  les  grains ,  les  matériaux ,  les  meubles  8c  autres  néceffités  de  la  maifon  ;  il  en 
faut  de  grandes  pour  les  gerbes,  le  foin,  le  chanvre  8c  le  lin,  on  les  appelle  charrettes 
riJelécs  ou  gerbUreti  on  les  fait  ordinairement  plus  étroites  parle  bas  que  par  le  haut, 
pour  que  les  gerbes  s'y  rangent  Se  s'y  entalTent  mieux;  on  y  fait  auffi ,  au  bout  ,  une 
cfpccc  de  charpente  à  queue  de  paon ,  plus  large  que  les  ridelles ,  avec  un  moulinet  der- 
rière ;  pour  qu'il  y  tienne  plus  de  gerbes  ou  de  foin ,  qu'on  ferre  avec  une  corde ,  qui 
pafTe ,  par-deffus  la  charge ,  d'un  bout  de  la  charrette  à  l'autre  :  fouvent  on  en  garnit  le 
deflbus  d'une  groflfe  toile,  pour  conferver  le  grain  des  gerbes  qui  fe  perdroit  en  les  voiT 
Curant  du  champ  à  la  grange. 

On  fe  fert  auffi  de  tombereaux  ou  belneaux  pour  porter  les  fumiers  Se  les  matériaux  ; 
mais ,  comme  les  tombereaux  font  lourds  Se  embarraflans ,  ils  font  moins  d'ufage  que  les 
charrettes  :  les  bœufs  fur-tout  ne  s'en  accommodent  point. 

Les  chan  ou  chariots  font  de  grandes  charrettes  montées  fur  quatre  roues.  Les 
chirtra'tnt  ou  hoquets  ne  fervent  qu'à  porter  les  tonneaux  de  vins  ,  huiles ,  cidres  , 
bici  c  ,  £ec. 

Il  faut  que  toutes  ces  voitures  aient  de  bons  effieux  ,  des  roues  fortes  Se  légères  -,  que  les 
bandages  en  foient  puiiTans  Se  b'en  cloués,  ce  qu'on  appelle  des  roues  bien  embâtées  ; 
que  les  jantes  foient  bien  enclavées  ;  les  ridelles  de  bon  bois  ;  8c  les  cof- 
fres ,  quand  elles  font  à  coffres ,  de  planches  fortes ,  bien  jointes  8c  fuutenues  en  deflbus  , 
pour  mieux  porter  les  terres,  le  fumier,  le  fable,  les  matériaux,  les  grains,  8cc>  fans 
qu'elles  fatiguent  8c  fans  que  rien  ne  fe  perde  :  il  y  en  a  qu'on  ne  garnit  que  d'ofier  , 
d'autres  avec  des  clayons.  Dans  les  pays  de  montagnes,  on  fait  le  derrière  des  charrettes 
plus  élevé  que  le  devant ,  pour  foulager  les  bétes  de  voitures.  On  doit  toujours  avoir  des 
roues  Se  des  effieux  de  relais ,  afin  que  rien  ne  chomme  à  la  campagne.  * 

La  cafte-motte ,  qui  fert  à  brifer  les  mottes  des  terres  fortes ,  n'clt  qu'une  cfpccc  de 
mafliie  de  bois ,  le  plus  dur  qu'on  peut  trouver.  La  maflé  eft  grone  comme  la  cuifle , 
longue  de  deux  pieds,  garnie  de  cercles  de  fer  ,  8c  le  manche  a  quatre  pieds  de  long. 

La  herj'e  cft  néceflaire  au  labourage  pour  ameublir  8c  unir  les  terres  ;  c'eft  pourquoi  il 
en  faut  avoir  de  différentes  grandeurs  ;  elles  doivent  être  de  bois  lourd  ,  façonnées  folidc- 
ment,  bien  ferrées  ,  8c  garnies  de  bonnes  dénis  longues  de  fer,  ou  du  moins  de  bois  bien 
'.dur:  cm  y  attache  ordinairement  une  pierre  ou  deux  pour  la  rendre  plus  lourde  ,  8c  pour 
brifer  toutes  fortes  de  terres.  Il  y  a  des  herfes  plus  pefantes  les  unes  eu:  les  autres:  il 
y  en  a  qui  ont  des  roues  fur  le  devant ,  Se  d'autres  qui  n'en  ont  point  :  les  premières 
'font  plus  commodes  8c  plus  d'ufage.  Les  curieux  veulent  que  la  herfe  ait  fix  pieds  de 
long ,  que  les  dents  foient  à  cinq  pouces  de  diitanec  les  unes  des  autres ,  8c  qu'elles  aient 
quatre  pouces  de  faillie  hors  du  bois  où  elles  font  plantées.  Quand  une  licrie  ell  bien  char- 
gée 8e  bien  menée,  Tes  dents  entrent  un  bon  doigt  en  terre,  ce  qui  fuffit  pour  bien  unir 
le  fol.  On  fait  des  hetf  s  fans  dents  ;  ce  q'éft  qu'un  tiflù  d'ofier ,  ou  des  efpeces  de  claies 
affez  épailfes ,  qui  fervent  à  npplanir  les  terres  femées  en  lin  :  encore  faut-il  que  ce  foit 
une  terre  fablonneufe  8c  légère. 

U  faut  auffi ,  dans  une  bafie-cour ,  un  ou  deux  cylindres  pour  refouler  les  lins ,  les  avoi- 
nes 8c  les  légumes  qu'on  feme  en  pleine  campagne;  deux  ou  trois  ciiicres.  Se  autant  *de 
brou  tics  ,  pour  qu'une  ou  deux  perfonnes  piulTent  tranfporter  le  fauucr  des  écuries  Se  érables  , 
les  terres ,  pierres  Se  mille  autres  choies  de  détail.  ^  . 

On  a  encore  befoin ,  à  la  campagne,  de  râteaux ,  dont  les  uns  doivent  être  à  dents 
de  fer,  les  ainres  de  bois,  pour  amalfer  lés  foins  dans  les  prés  ,  les  menues  pailles  dans 
la  grange,  nettoyer  les  allées  ,  tirer  les  raifins  de  la  cuve  Se  les  porter  au  preflbir  ,  Sec. 
De  même  des  fourches  de  plufieurs  cfpcces ,  les  unes  de  bois  pour  faner  le  foin  8e  répan- 
dre le  fumier ,  les  autres  garnies  de  fer  pour  le  charger  ;  des  tire-fans  pour  les  tirer  ;  des 
. icharionnoUt t  qui  ne  font  fouvent  que  des  pinces  de  bois,  avec  lefcjucllcs  on  arrache  des 
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Article  III. 

Préfages  de  l'Jgr'uuhire. 

<  •  i  . 

Notre  Econome  étant  inftruît  8c  muni  comme  on  vient  de  le  dire  dans  les  deux  Ar- 
ticles précéder!*  ,  avant  que  de  mettre  ta  main  à  l'œuvre  ,  doit  encore  lavoir  le  pro- 
noftic  des  tems  ,  des  ïaîfons  8c  des  années ,  8c  prévoir  ,  autant  que  taire  fc  peut  ,  les 
pluies  ,  les  vents  ;  les  fécherefl'es  ,  les  fertilités  ou  les  chertés  ,  pour  régler ,  là-dcflus , 
les  ouvrages  &  fon  commerce.  Je  fais  que  les:  Aftronomes  ,  les  Géomètres  ?<  les  efprits 
forts  ont  peu  de  foi  pour  ces  fortes  de  préfages  ;  mais  les  faifeurs  d'Almanachs  en  mé- 
ritent encore  moins.  D'ailleurs  il"  ne  s'agit  pas  ici  d'une  certitude  phyfique  de  ce  qui  ar- 
rivera ;  Se  puifque  c'eft  ici  le  théâtre  de  l'agriculture  ,  je  n'ai  pu  y  taire  les  fignes  que 
les  Laboureurs  tirent  du  fond  même  de  l'agriculture  ,  pour  prévoir  les  changemens  de 
.tems  :  comme  Us  ne  le*  prédifent  que  fur  le  cours  ordinaire  de  la  nature  qui  leur  eft 
familière  ,  ou  fur  l'inftinct  des  bêtes  qui  ne  Auvent  qu'elle  t  il  ne  faut  ni  négliger  leur* 
conjectures  naturelles  ,  ni  les  décrier  ,  puifqu'elles  les  rendent  plus  habiles  ,  8c  qu'ils 
rencontrent  fou  veut  plui  jurtes  que  les  Maîtres  de 'l'art  r  commt  l'expérience  nous  le  taie 
voir  tous  les  jours. 

Prcfagis  de  pluie* 

P.ir  la  après  ;  quand  le  fik'rf  fe  levé  dans  les  nuages  qui  le  cachent  tout-a-fait  ou  i 
moitié  ;  quand  il  paroît  caché  ,  ou  qu'il  eft  rouge  ,  bleu  ou  charge  de  plufieurs  cou- 
leurs ;  qu'il  cfl  environné  de  longues  raies ,  ou  qu'il  eft ,  dès-lors  ,  plus  âpre  qu'à  l'or- 
dinaire ;  ce  font  (ignes  .de  pluie  dans  la  journée  :  de  même  lorfquc  ,  dans  fon  cours  , 
il  paroît  paie  ou  noir  8t  obfcur  ,  ou  petit  8c  rond  comme  une  boule  ,  environné  de 
cercles  fombres  ,  caché  dans  un  nuage  jaune  ou  roufsâtre  ,  ou  qu'en  fc  couchant  -,  il  eft 
plus  âpre  qu'a  l'ordinaire.  ,  qu'il  pouffe  de  longs  "rayons  ,  ou  qu'il  demeure  dans  une 
nuée  noire  ;  quand  en  le  levant  il  a  été  environné  de  nuages  rouges  ,  c'eft  de  la  pluie 
pour  le  lendemain;  8c  (î  en  fe  couchant,  il  y  a  à  fa  gauche  une.  petite  nuée,  ou  s'rl 
fe  cache  dans  des  nuages  blanchâtres  ,  pommelés  8c  dilatés  comme  des  toifons-,  il  pleuvra 
dans  peu  de  jours. 

La  lune,  qui  fe  renouvelle  quand  . le  tems  change  ,  qui  ne  paroît  poirit  le  quatrième 
jour  ,  ou  qui  a  les  cornes  l'ombres  dans  fon  commeaccmcm  ;  quand  elle  eft  pâle  ,  obf- 
curc  ou  noire,  ou  blême  ,  livide  8c  vordàtre  ,  principalement  le  troifieme  jour  ,  ou  au 
commencement  du  quartier  ;  quand  elle  eft  cernée  ou  embrouillée  dans  fon  plein  ,  marque 
la  pluie.  On  prétend  auflî  que  le  trois  ,  le  quatre  8c  le  cinquième  jour  de  la  lune  ,  in- 
fluent fur  tout  le  refte  du  mois  ;  8c  que  quand  la  corne  haute  du  croiflànt  eft  plus  obf- 
curc  que  la  batte  ,   il  pleuvra  en  décours  ;   au-lieu  que  la  pluie  viendra  an  premier 
5,  quartier  ,  -fi  la  corne  baffe  eft  la  plus  l'ombre  ;  8c  en  pleine  lune  ,  fi  le  milieu  du  croulant 
çft  le  plus  noir.  . 
C'eft  encore  un  figne  de  pluie  ,  quand  les  autres  plancttes  font  environnées  d'un  cerne 
(  Se  de  quelqu'evcrfe  d'eau  r  quand  les  étoiles  ne  brillent  point  ,   ou  paroilTcnt  cernées 
Ion  .nebuleufcsi,..  quoique  ,1c  ciel  foit  clair  :  de  même  lorfqù'il .  fait  plus  chaud  qu'il  ne 
doit ,  que  le  tems  eft  pommeje  ,  que  des  nues  blanches  vont  à  l'orient ,  ou  des  muges 
noirs  ou.  roufsâtros/contrç.  le  vent;  qu;p«  voit  l\irc-en-cicl  fur  les  eaux,  ou  qu'il  parc4t 
double  ;  s'il  éclaire  en  tems  feréin  ,  8c  que  les  éclairs  foient  bien  plus  fréquent  que  les 
.  coups  de  tonnerre  ;  s'il  tonifte  en- plein  midi  ^  qu'on  vole  quelques  nuées  errer  au  haut 
.  des  montagnes  ,  8c  qu'après  la  pluie  il  s)élcMKj,  un.  yênt  aigU  8c  froid. 

De  même  encore-,  fi  on  fe  trouve  las,  $  aflôupi  ,  fans  autre  caufe  que  la  péfanteur 
•  de  l'air  ;  fi  l'on  refler,t  des  doreurs  aux  jointures ,  derrhmjijtifmcs ,  des  cors  aux  pieds, 
ou  des  douleurs  aux  parties  qu'on  a  eu  rompues  ;  fi  les  oifeaux  aquatloues  fc  lavent 
continuellement  ;  fi  la  corneille  le  baigne  ou  crie  le  loir  ;  (i  le  corbeau  croaire  ou  bat  des 
ailes;  ii  les  oies  crient  8c  volent  plus  que  de  coutume  :  fi  les  abeilles  n'oient  s'éloigner; 
fi  les  vers  fortent  de  terre  ;  li  les  fourmis  s'agitent  8c  emportent  leurs  œufs  ;  fi  les  oi- 
feaux de  rivière  battent  des  ailes,  aient  8i  voltigent  fur  l'eau  ;  li  les  grcnouilUscrouflcni 

par 
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par  bar.Jes  81  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  fi  les  poules  fc  mettent  à  couvrir  leurs  pouflim 
fous  leurs  ailes ,  ou  à  gratter  la  terre  Se  fe  battre  ;  fi  les  pigeons  s'élèvent  en  l'air  pré- 
cipitamment ;  s'ils  rentrent  tard  au  colombier  ,  ou  s'ils  n'en  fortent  point  ;  fi  les  hiron- 
delles volent  bas  &  crient  fur  les  eaux  ;  fi  les  cochons  folâtrent  8c  brifent  tout  ;  fi  les 
chats  s'épluchent  :  fi  le  héron  voltige  tout  trifte  ;  fi  les  bœufs  mangent  plus  que  de  cou- 
tume ,  fe  couchent  fur  le  côté  ,  tournés  au  midi  ,  Se  lèchent  leurs  ongles  ;  fi  les  vaches 
béent  en  l'air  ,  fi  les  ânes  braient  plus  que  de  coutume  ,  ou  s'ils  fecotient  les  oreilles ,  fe 
roidiflent  la  queue  8c  fe  vautrent  ;  fi  les  coqs  chantent  extraordinairement  ,  principa- 
lement le  loir  quand  ils  font  juchés  (  le  chant  du  coq  à  des  heures  extraordinaires  mar- 
que toujours  un  changement  de  tems  )  ;  fi  le  fel  devient  humide  ;  fi  les  retraits  puent 
plus  que  de  coutume  i  fi  les  loups  hurlent  8c  s'approchent  des  maifons  ;  fi  les  araignées 
tombent  fans  vent  ;  fi  les  chiens  fe  vautrent  ;  fi  les  mouches ,  les  puces  8c  les  punaifes 
morJent  plus  fort  que  de  coutume  ;  fi  le  fon  des  cloches  cil  plus  perçant  ;  fi  les  grues 
quittent  les  vallées,  s'élèvent  furies  hauteurs,  8c  s'en  vont  de  bonne  heure;  fi  le  feu  pa- 
roit  bleu  ,  s'il  fouffle  de  lui-même  ,  s'il  n'éclaire  pas  8c  fe  couvre  de  fes  cendres  ;  fi  les 
charbons  pétillent  8c  étincellent ,  8c  que  la  fumée  n'aille  pas  droit  ;  s'il  s'attache  des  char- 
bons dcllbus  le  pot  au  feu  ;  fi  la  lampe  ou  la  chandelle  a  peine  à  s'allumer  ,  fi  elle  noircit 
ea  brillant ,  fe  charge  de  champignons  8c  pétille  ,  ou  que  la  fumée  foit  epaifie  ;  fi  les  * 
feuilles  du  trèfle  Se  les  aiguillons  du  chardon  à  Bonnetier  ,  quoique  cueilli  8c  mis  au  fec 
dans  la  maifon  ,  fe  refferrent  ;  fi  la  fuie  des  cheminées  tombe  par  flocons  :  ce  font  -  là 
tous  lignes  d'orage  8c  de  pluie  ,  principalement  quand  les  gouttes  d'eau  font  blanchâtres 
Se  font  de  grandes  bulles  ,  que  la  pluie  commence  doucement  8t  par  gouttes  fines  ,  ou 
que  celle  qui  tombe  tout-d'un-coup  fans  vent  cft  aufli-tôt  imbibée  en  terre  ,  8c  que 
celle  des  étangs  eft  plus  chaude  que  de  coutume. 

• 

Prcfages  de  beau  tems. 

Quand  le  foleil  fe  levé  fans  tache  ,  fans  rayons  rompus ,  Se  fans  être  plus  grand  qu'à 
l'ordinaire  ;  qu'il  fe  levé  dans  un  petit  brouillard  qui  s'évanouit  ,  8c  dans  un  cercle  qui 
fe  diflîpe  également  ;  qu'il  fe  coucjie  clair  8c  net  au  milieu  de  quelques  petits  nuages 
rougcàtrcs  détachés  les  uns  des  autres  ;  quand  la  lune  cil  claire  en  fe  levant  ,  ou  que  le 
cercle  qui  l'environne  fouvent  alors ,  Se  qu'on  appelle  le  halo  ,  fe  diflipe  ;  quand  elle  fe 
renouvelle  en  tems  fercin  ,  que  fon  croifiant  cft  fans  tache  ,  que  le  troifieme  jour  fa 
lumière  efl  petite  ,  mais  vive  ,  8c  qu'elle  cft  brillante  8c  fans  nuage  le  quatrième  jour  8c 
dans  fon  plein ,  c'eft  du  beau  tems  pour  tout  le  relie  de  fon  mois.  Quand  les  étoiles 
font  brillantes  8c  fans  taches  ,  le  tems  rouge  le  foir,  8c  blanc  le  matin  ,  fur-tout  après 
la  pluie  ;  que  le  ciel  fc  découvre  du  côté  oppofé  au  vent  ;  quand  les  nuées  qu'on  voit 
quelquefois  paroitre  en  forme  de  plumacc  ou  de  rameaux  de  palme  ,  qui  font  comme  uu 
chapeau  douL  elles  couvrent  le  haut  des  montagnes,  fe  diflipent  ;  fi,  fur  le  foir,  on  voit 
quelques  écTairs  fans  tonnerre  ni  nuages  ;  fi  la  voie  de  lait  ou  lactée  ,  qu'on  appelle  aufli 
le  chemin  de  Saint-Jacques  ,  eft  claire  8c  luifante  ;  fi,  au  point  du  jour  ,  le  ciel  cft  bordé 
aux  extrémités  de  l'horilbn,  d'un  cercle  blanc  ou  doré;  s'il  y  a  eu  beaucoup  de  lofcc 
Se  que  le  foleil  foit  ferein  ,  on  peut  compter  fur  un  beau  jour.  De  même  quand  le 
hibou  fe  montre  le  foir  8c  chante  toute  la  nuit ,  que  les  mouches  s'aflcmblent  8c  fe 
jouent  au  foleil  couchant  ,  ou  que  les  chauves-fouris  fortent  de  leurs  trous ,  que  les 
concilies  crient  le  matin  ,  que  les.  grues  volent  haut  ,  que  les  canards  s'écartent  de 
l'eau,  S;  que  Pépervier  fait  la  chalTe  aux  alouettes.  Une  éclipfe  amené  ordinairement 
du  beau  tems. 

Le  Peuple  prend  pour  un  préfage  du  beau  tems  ,  ce  qu'on  appelle  écumes  pr'mtanieres  \ 
c'eft-i  dire  ,  certaines  filandres  ou  écumes  blanches  ,  qu'on  voit  naître  au  printems  ,  8t 
s'attacher  indifféremment  à  toutes  fortes  de  plantes  ,  ou  voler  au  gré  du  vent  :  elles  ne 
paroifTcnt  que  quand  le  tems  cft  beau  ;  le  mauvais  tems  les  détruit.  Les  écumes  printanicres 
pe  font  autre  choie  que  de  certaines  exhaluifons  groiliercs  qui  compofent ,  en  fc  réunif- 
fant  ,  cette  cfyece  de  fil  blauc. 

Prcfagcs  di  vent. 

Si  le  foleil ,  en  fe  couchant ,  paroît  rouge  dans  des  nuages  ou  des  cercles  rougeâtres  , 
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plus  grand  que  de  coutume  ,  &  qu'il  ait  été  couleur  de  pourpre  long-tems  auparavant; 
fi  la  lune  cft  de  même  ,  fur-tout  en  croiflant  ;  fi  les  étoiles  paroiflent  plus  grofles  8c  plus 
brillantes  qu'à  l'ordinaire  ,  fi  les  nuées  montent  en  haut  8c  s'aflemblent ,  ou  fi  elles  forment 
comme  des  troupeaux  de  brebis  ;  s'il  tonne  le  matin  ou  fans  éclairs  ;  fi  les  forêts  8c  les 
montagnes  bruilïeni ,  8c  que  les  moineaux  gazouillent  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  fi  les  canards 
étendent  leurs  ailes  fouvent  8c  long-tems  ;  fi  le  fon  des  cloches  paroit  intermittant  à 
l'oreille  ;  8c  fi  le  feu  étincelle ,  craque  8c  vente ,  ce  font  toutes  marques  de  grand  vent } 
de  même  quand  la  mer  bruit ,  quoique  tranquille. 

Préfages  de  tonnerre  ù  tempête. 

On  doit  les  craindre ,  quand  en  été  ,  ou  au  commencement  de  l'automne ,  le  folcil  cft 
beaucoup  plus  chaud  que  de  coutume  en  fe  levant  8c  en  fe  couchant  ,■  quand  on  voit  , 
en  l'air,  une  nuée  épaifle  8c  profonde,  quelques  météores  erransou  dérangés,  ou  l'arc- 
en-ciel  au  couchant  en  même  tems  que  le  folcil  s'y  couche ,  Se  que  le  vent  d'oueft  fouffle. 

Préfages  de  neige  &  grêle. 

Quand ,  en  hiver  ,  les  nuées  obfcures  blanchiflent  ,  principalement  lorfque  le  vent  de 
bife  fourllc  ;  quand  le  foleil  ou  la  lune  ont  plufieurs  cercles  pâles  8c  rougcàtres  ;  quand 
l'air  ,  de  froid  8:  vif  qu'il  étoit ,  s'épaiflit  Se  s'adoucit  tout-d'un-coup  ,  ou  qu'il  faiuriin 
froid  fec  fans  gelée,  tout  cela  annonce  la  neige.  De  même  quand  ,  en  automne  ou  aa 
printems ,  les  nuées  noires  blanchiflent ,  ou  qu'il  s'en  fait  un  mélange  de  noires  8c  de 
blanchâtres  pendant  qu'il  paroît  plufieurs  (ignés  de  pluie ,  la  grêle  cft  prête  à  tomber. 

Préfages  de  l'Hiver,  de  l'Eté  &  des  changemens  de  faifon. 

Quand  il  y  a  abondance  de  glands  ;  quand  les  moutons  paifient  en  automne  par  trou- 
peaux ;  que  les  cochons  fouillent  la  terre  en  pâturant,  la  tête  tournée,  le  plus  fouvent, 
du  côté  de  la  bife;  ou  quand  les  brebis,  qui  ont  déjà  eu  le  mâle,  le  recherchent  encore  ; 
ce  font  autant  de  marques  que  l'hiver  prochain  fera  rude  8c  long  :  de  même  que  l'été 
fera  bien  chaud ,  quand  on  voit  les  béliers  8c  les  vieilles  brebis  s'accoupler  au  printems. 

L'hiver  approche  lorfque  les  canards  quittent  volontiers  l'eau  ;  que  le  roflignol  domeftique 
chante  fort  ;  que  les  grues  s'aflemblent  8c  s'en  retournent  ;  que  les  oies  s'entrebattent  8t 
crient  pour  le  manger  ;  que  les  moineaux*  font  grand  bruit  le  matin.  Il  va  faire  bien  froid 
quand  on  voit  les  oifeaux  aquatiques  fe  retirer  dans  les  grandes  rivières ,  8c  les  moineaux 
chercher  les  buiflbns  ou  les  maifons;  quand  la  neige  Se  la  grêle  font  fines,  les  étoiles 
extraordinairement  brillantes ,  la  flamme  vive  Se  le  charbon  ardent  :  lorfque  le  linge  fe  roiclit , 
que  ce  qui  a  coutume  d'être  moite  cft  fec  ,  que  les  gouttes  d'eau  tombent  lentement  des 
toits ,  8c  que  les  extrémités  du  corps  deviennent  tout-d'un-coup  froides  ,  ce  font  des 
preuves  qu'il  fait  déjà  froid ,  S;  qu'il  fera  long.  Au-contraire ,  le  printems  recommence  , 
quand  on  fent  le  zéphir  fouffler  doux ,  quand  on  voit  les  hirondelles  revenir,  8c  la  gorge 
des  canards  blanchir  fur  la  fin  de  l'hiver. 

Préfages  pour  connoître  fi  l'année  fera  hâtive  ou  tardive. 

On  croit  communément  que  l'année  fera  hâtive  ,  quand  il  pleut  après  la  vendange ,  dans 
le  commencement  d'Octobre  ;  qu'elle  fera  moyenne  ,  quand  il  pleut  à  la  fin  de  ce 
mois  ;  8c  tardive  ,  quand  les  pluies  ne  viennent  qu'au  commencement  de  Novembre. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  lorfque  l'année  a  été  feche ,  Se  qu'il  y  a  apparence 
de  beaucoup  de  pluie  fur  la  fin  de  l'année ,  il  faut  femer  le  bled  plus  dru  ,  parce  qu'il  y 
a  lieu  de  craindre  que  les  pluies  n'en  fafl'ent  beaucoup  gâter  en  terre. 

Préfages  de  fertilité  &  de  Jlérilité. 

Nos  Anciens  ouvroient ,  en  automne ,  une  certaine  excroiflance  ,  qu'on  appelle  noix  de 
de  galle,  qui  fc  trouve  fur  le  chêne  t  8c  ils  comptoient  que  l'année  fuivante  feroit  bonne, 
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fcuand  ils  voyoient  une  mouche  dans  la  noix  :  au-contrairc  ,  ils  ne  s'attcndoicnt  qu'à  la. 
ftérilité ,  quand  ils  y  trouvoient  une  araignée  ;  mais  leur  préjugé  étoit  faux  ,  8c  par  con- 
féquent ,  on  ne  doit  pas  s'y  arrêter.  Je  parlerai  ailleurs  de  la  noix  de  galle ,  81  je  dirai 
ce  que  peuvent  être  cette  mouche  Se  cette  araignée  qu'on  trouve  dedans. 

A  préfent ,  on  cfpcre  adez  ,  lorfqu'on  a  vu  un  automne  ferein  ,  de  la  neige  dans  11 
faifon ,  un  printems  médiocrement  chaud  ,  point  trop  de  fruits  ni  de  poiflbns ,  le  genêt 
bien  fleuri ,  St  plus  de  fleurs  au  noyer  que  de  feuilles  ;  au-lieu  qu'on  craint  que  les  grains 
ne  manquent ,  quand  les  gelées  &  les  rofées  viennent  hors  de  faifon  ;  quand  le  printems 
ou  l'été  font  trop  humides  ;  l'air  8c  la  terre  abondans  en  araignées ,  en  vers  ,  fautercllcs 
8c  autres  infectes,  8c  quand  il  y  a  extraordinairement  de  fèves,  de  fruits  8c  de  poiflbns. 
On  eft  revenu  de  la  frayeur  que  caufoient  les  éclipfes  ;  celles  de  foleil ,  qui  fe  font  quand 
les  bleds  font  en  fleur ,  nuifent ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  à  la  force  des  épis  qui  relient  peu 
garnis  de  grains ,  parce  que  les  fleurs ,  dit-on ,  n'ont  point  eu  toutes  les  influences  ordi- 
naires du  foleil. 

Bien  des  gens  croient  encore  que  l'année  fera  mal- faine ,  quand  la  fin  du  printems  8c 
8c  l'été  font  extraordinairement  pluvieux  ou  chauds ,  ou  quand  le  vent  du  midi  y  règne 
fans  pluie,  ou  encore  quand  l'automne  8c  l'hiver  font  très-bruineux  8c  fort  pluvieux,  8c 
qu'il  y  a  quelque  grande  mortalité  de  brebis ,  d'oifeaux  qu'on  trouve  morts  ,  8c  un  grand 
nombre  de  grenouilles ,  de  cloportes ,  de  vers ,  taupes ,  léfards  8c  ferpens. 

Utilité  du  Thermomètre  &  du  Baromètre  pour  les  Préfages  de  l'agriculture. 

L'on  a  perfectionné ,  de  nos  jours ,  une  manière  de  connoître  les  tems ,  bien  plus  ai  fée 
8c  bien  plus  sûre  que  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ;  8c  il  eft  peu  de  perfonne  de  goîit , 
qui  n'aient  à  préfent  chez  eux  un  thermomètre  Se  un  baromètre.  Ces  deux  inftrumcns  de 
tnechanique  ,  qui  ne  coûtent  pas  une  piftole  chaque  ,  font  les  oracles  du  beau  8c  du  mauvais 
tems.  Le  premier  marque  les  degrés  du  chaud  8c  du  froid  ;  c'eft  un  tube  ou  tuyau  de  verre 
foudé  .1  une  phiole  ou  ampoule  qui  eft  au  bas ,  laquelle  eft  pleine  pour  l'ordinaire  d'cfprit- 
de-vin  coloré  ;  la  chaleur ,  dilatant  cette  liqueur ,  la  fait  monter  dans  le  tuyau ,  8c  le  froid 
la  reflerrant  la  fait  defeendre  :  voilà  comment  le  thermomètre  annonce  le  froid  ou  le  chaud. 
Le  fécond ,  qui  eft  aulli  un  tuyau  ou  tube  de  verre  recourbé  ,  fert  à  marquer  le  tems  fec 
ou  humide ,  au  moyen  du  vif-argent  dont  il  eft  rempli  en  partie  :  on  peut  s'attendre  à 
du  fec ,  à  proportion  que  la  colonne  du  vif. argent  eft  plus  preffée  que  la  colonne  d'air 
qui  pcfe  deflus  ;  8c  à  de  l'humide ,  à  proportion  qu'elle  eft  moins  preflee.  Par-là  ,  fans  le 
moindre  foin  ,  on  connoît  chez  foi,  au  doigt  8c  à  l'oeil,  l'état  8c  les  variations  du  teins; 
8c  il  n'y  a  rien  de  plus  curieux  ,  de  plus  commode  8c  de  plus  utile  pour  les  opérations  de 
l'agriculture  8c  du  jardinage.  Il  y  a  encore  l'hygromètre  ,  qui  fait  aufli  connaître  la  féchc- 
refle  8c  l'humidité  de  l'air. 

CHAPITRE  VII. 

Des  Fumiers  &  autres  amendemens. 

AMendxr  une  terre,  c'eft  la  rendre  meilleure  ,  par  le  fecours  des  corps  étranger! 
qu'on  y  mêle  ;  8c  on  l'amende ,  ou  pour  en  corriger  les  défauts ,  comme  quand  elle 
eft  trop  humide  ou  trop  chaude ,  trop  forte  ou  trop  légère  ;  ou  bien  pour  rétablir  celle 
qui  eft  ufee  ou  qui  s'ufe. 

On  peut  rendre  un  fonds  de  terre  meilleur  qu'il  n'eft ,  en  le  laiflant  repofer ,  ou  en 
l'employant  à  une  autre  forte  de  production.  C'eft  ainfi  qu'on  laifle  repofer  les  terres  à 
grains ,  ordinairement  de  trois  années  une ,  ou  feulement  la  cinquième  année  ,  ou  alter- 
nativement d'année  en  année ,  fuivant  que  le  fonds  eft  plus  ou  moins  gras.  C'eft  dans  la 
même  vue  qu'on  leur  fait  porter  des  fruits  plus  aifes  à  nourrir ,  ou  pour  lefquels  la  terre 
eft  abfolument  neuve,  quoiqu'elle  foit  uféc  pour  d'autres  productions  j  comme  une  terre  à 
bled  qui  commence  à  fe  rétablir  quand  elle  n'a  que  de  la  vefee  à  produire  ;  ou  un  boi» 
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qui  fera  merveille ,  (i  on  le  met  en  grains  ,  quoiqu'il  n'ait  plus  aiTez  de  fubftance  pour 
tomes  les  plantes  dont  il  étoit  couvert.  Mais ,  quoique  le  repos  ou  le  changement  d'ulage 
d'une  terre  la  rende  meilleure,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font  pourtant  pas  compris  dans  ce 
qu'on  appelle  amendement  ;  car ,  pour  amender  une  terre  ,  il  faut  ,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
deflus,  y  mêler  quelque  matière  étrangère  qui  cngraiP.'e ,  ameubliiTe ,  échauffe,  rafraidufle 
ou  vivifie  le  fonds  avec  lequel  on  l'incorpore. 

Celui  qui  connoit  la  qualité  de  fa  terre  ,  jugera  aifément  de  quel  amendement  elle  a 
befoin  ;  car,  comme  les  défauts  ne  fe  peuvent  corriger  que  par  leurs  contraires ,  il  doit 
conelurre  qu'il  faut  à  fa  terre  des  engrais  humeclans ,  fi  elle  cil  trop  feche ,  qu'il  la  faui 
rafraîchir,  fi  elle  eft  trop  chaude ,  ou  l'échauffer  8c  la  deffecher  ,  fi  clic  cil  trop  froide  Se 
trop  humide. 

Il  y  a  deux  défauts  généraux  dans  les  terres  ;  le  premier  eft  d'avoir  trop  d'humidité  f 
St  elle  eft  ordinairement  accompagnée  de  froid  8t  d'une  grande  peianteiir  ;  le  fécond  eft 
d'avoir  trop  de  fechereffe  ,  qui  ne  va  point  fans  une  exceffive  légèreté ,  Se  fans  beaucoup 
de  difpolition  à  être  brûlante.  Il  faut  donc  oppofer  deux  remèdes  différons  à  ces  deux 
défauts  oppofés.  Aufli  voyons-nous  que  les  amendemens  qu'on  emploie  dans  les  terres  , 
font  les  uns  gras  &  rafraîchiffans ,  comme  les  fumiers  de  bœufs,  de  vaches  St  de  pourceaux  ,  les 
cururcs  des  mares ,  Sec.  les  autres  font  chauds  Se  légers ,  comme  les  fumiers  de  pigeon  , 
de  mouton  ,  de  cheval ,  de  mulet  St  de  poule,  la  marne  ,  &c.  il  faut  des  amendemens  chauds 
aux  terres  humides ,  froides  St  pefantes  ,  pour  les  rendre  plus  légères  Se  plus  meubles  ; 
St  il  en  faut  de  gras  8c  rafrnichilfans  dans  les  terres  maigres ,  feches  5c  légères  ,  pour  les 
rendre  plus  graftes  St  plus  fubftantielles ,  8t  afin  d'empêcher  que  les  haies  du  printems  Se 
les  chaleurs  de  l'été  ne  les  altèrent. 

II  y  a  quelquefois  de  la  peine  8c  du  coik  à  avoir  de  bons  amendemens ,  fur-tout  en 
certains  pays  :  c'eft  pourtant  à  quoi  on  doit  s'appliquer  principalement ,  car  il  eft  nécef- 
faire  de  bien  réparer  les  fels  que  la  terre  perd  dans  les  végétations.  On  verra,  parle  détail 
qui  va  fuivre  ,  qu'il  n'y  a  point  d'endroits  oii ,  avec  un  peu  de  foin  ,  ou  ne  puufc  avoir  beau- 
coup St  de  bons  amendemens. 

Des  Fumiers. 

Le  fumier  eft  le  plus  ordinaire  des  amendemens. 

Le  fumier  de  .vache ,  qui  eft  le  plus  commun  de  tous  ,  eft  aufîî  le  meilleur ,  quand  il 
eft  bien  pourri ,  parce  que  ,  comme  il  eft  plus  gras  Se  rafraîchifTant ,  il  corrige  davan- 
tage le  défaut  le  plus  ordnuire  des  terres,  qui  eft  d'être  feches  8c  maigres  :  il  fc  con- 
ftrve  long-tems  dans  la  terre  ;  Se  comme  il  n'a  pas  trop  de  chaleur ,  il  le  faut  porter 
Se  l'enterrer  avant  l'hiver ,  qui  eft  la  meilleure  faifoa  pour  fumer ,  comme  nous  le  di- 
rons ci-après.  Le  fumier  de  vache  s'emploie  principalement  pour  les  terres  feches  Se  fa- 
blonneufes;  8c  il  eft  bon  de  ne  l'y  mêler  que  par  un  tems  fombre  St  humide ,  pour 
que  les  fels  du  fumier  Se  le  peu  d'humidité  de  la  terre ,  fur  laquelle  on  le  répand  ,  fe 
diiiîpent  moins. 

Le  fumier  de  mouton  eft  aufli  très-gras  ;  Se  comme  il  a  plus  de  fel  Se  de  chaleur  que 
celui  de  vache  ,  il  eft  plus  propre  pour  les  terre?  froides  ou  maigres  :  il  faut  s'en  fervir 
Se  l'enterrer  au  mois  de  Novembre ,  avant  le  fort  de  l'hiver. 

Le  fumier  de  cheval  eft' le  pere  de  la  fécondité  Jjs  terres  labourables,  8t  on  ne  fauroit 
en  avoir  trop  :  il  eft  pourtant  moins  gras  que  les  précédens  ;  mais  il  eft  chaud  8t  plein 
de  fels  :  aufli  n'eft-il  pas  propre  aux  arbres ,  qui  ont  toujours  plus  befoin  de  graille  8c 
de  nourriture  que  de  chaleur  :  c'eil  pourquoi  on  l'emploie  plus  ordinairement  dans  les 
potagers,  pour  échauffer  la  terre  St  y  élever  des  herbes  de  bonne  heure.  Par  cette  même 
raifon ,  il  eft  très-bon ,  dans  les  terres  fortes ,  froides  ou  humides ,  parce  qu'il  les  dcfl'c- 
che  ,  les  échauffe  St  les  ameublit.  On  peut  néanmoins  s'en  fervir  par-tout ,  lorfqu'il  eft  bien 
confommé  ,  ou  qu'il  eft  mêlé  avec  d'autres  fumiers ,  ou  enfin  lorfqu'il  a  perdu  fa  cha- 
leur. On  doit  le  répandre  de  bonne  heure,  Se  l'enterrer  avant  la  fin  de  l'hiver,  afin  que 
toute  fa  chaleur  foit  diflipéc  avant  le  printems  :  fi  l'on  artendoit  à  l'employer  après  l'hi- 
-  ter  ,  il  pourroit  trop  échauffer ,  St  même  brûler  les  racines  des  arbres  ou  les  grains. 

Les  fumiers  de  muUt  Se  d'âne  ont  ,  dans  un  degré  inférieur ,  les  mêmes  qualités  qu« 
celui  de  cheval  ;  ainlî  il  faut  en  ufer  de  même. 

Celui  de  (hsrre  eft  à-peu-prês  comme  celui  de  mouton. 
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Le  fumier  de  porc  cil  le  plus  t'roid  de  tous ,  8c  n'a  prcfque  point  de  fubftance  ni  de 
fels  ;  c'eft  pourquoi,  à  moins  qu'on  ne  le  mêle  avec  d'autres,  il  n'eft  bon  tout  feul  qu'a 
bien  peu  de  choies  :  il  cft  pourtant  le  meilleur  pour  les  terres  brillantes  i  &  comme  les 
arbres  ne  jauniflent  ordinairement  que  par  trop  de  fcchcreflc,  il  cil  très-propre  pour  les 
faire  reverdir  :  il  faut  l'enterrer  aufli-tôt  qu'on  le  répand  fur  la  terre.  Plufieurs  per- 
sonnes ont  pourtant  écrit  que  la  fiente  de  cochon  cil  très-chaude ,  8c  que  fi  on  ne  s'en 
fert  pas  ordinairement  en  fumier  ,  c'eft  parce  qu'elle  cil  trop  brûlante  Se  trop  puante  : 
mais  fi  cela  écoit  ,  il  n'y  auroit  qu'à  la  laificr  long-tcms  évaporer  au  grand  air  8c  à  la  pluie , 
fie  la  mêler  eiuuite  avec  d'autres  fumiers ,  pour  l'employer  avec  fuccès. 

Le  fumier  de  pigeon  eft  le  plus  chaud  de  tous  :  fi  on  l'employoit  tout  frais,  il  brùleroir 
les  feniences  Se  les  arbres  :  c'eft  pourquoi  on  le  mêle  avec  d'autres  moins  brûlans,  ou 
bien  l'on  attend  qu'il  ait  jette'  tcut  fon  feu.  Quand  fa  chaleur  cft  éteinte ,  il  fait  mer- 
veille dans  les  chenevieres,  dans  les  prés  8c  terres  humides;  il  détruit  le  chiendent ,  8c 
il  cft  fouverain  pour  donner  une  nouvelle  vigueur  aux  arbres.  Il  perd  fa  force  S.  le 
conibmme  dans  la  terre  en  deux  années.  On  doit  l'étendre  au  commencement  de  l'hiver, 
8c  ne  l'enterrer  qu'au  printems  ,  à  caufe  de  fa  grande  chaleur  :  on  peut  pourtant  en 
faire  porter  de  tout  frais ,  au  fortir  du  colombier ,  au  pied  des  vieux  arbres  ,  pour  les 
renouveller,  mais  il  l'y  faut  répandre  dès  le  mois  de  Novembre,  de  deux  pouces  d'é- 
paiiTeur  feulement,  prendre  garde  de  ne  l'approcher  qu'à  un  pied  près  de  la  tige,  Se  ne 
î'eutener  qu'au  printems ,  afin  qu'il  réyoivc  auparavant  toutes  les  pluies  Se  les  neiges  de 
l'hiver.  Il  y  a  des  pays  où  ,  fans  tant  de  façons  ,  on  le  feme  pclc-mélc  avec  le  bled  , 
après  néanmoins  qu'on  lui  a  laiflë  jetter  tout  fon  feu  ,  Se  le  bled  f  y  fait  des  mer- 
veilles. 

Le  fumier  de  poules  Se  autres  volailles  approche  du  précédent  ;  mais  on  ne  doit  ni 
l'employer  feul  ,  ni  en  mettre  beaucoup  ,  parce  qu'il  eft  plein  de  pucerons ,  qui  perdent 
les  grains ,  quand  ils  commencent  a  poufler. 

Les  excrémens  des  animaux  asiatiques  ne  font  bons  à  rien  ;  la  froideur  de  leur  confti- 
tution  donne  à  leur  fiente  une  ftérilité,  qu'elle  porte  par-tout  où  on  la  met.  Les  excré- 
mens des  lapins  y  qu'on  pourroit  tirer  des  garennes  Se  clapiers,  ne  font  bons  qu'à  mêler 
avec  d'autres  fumiers. 

Les  bons  Fermiers  ramaiTent  des  fumiers  de  tous  côtés.  Ils  prennent  à  louage  des 
dixmes  ,  des  champarts  ,  Se  ils  aiment  les  pâturages  principalement ,  pour  que  les  beftiaux 
qu'ils  en  nourriifent ,  leur  faflent  beaucoup  de  fumiers  :  par-là  les  moindres  terres  font 
fécondes  en  leurs  mains.  C'eft  auflî  pour  cette  raifon  que,  dans  les  années  où  les  pailles 
fie  les  fourrages  font  abondans  Se  ne  fc  vendent  point  ,  ils  les  emploient  à  nourrir  un 
plus  grand  nombre  de  beftiaux  ,  qui  leur  font  en  même  tems  plus  de  fumier.  Comme 
ce  fujet  cft  important  pour  l'agriculture,  voyez  ce  qui  vient  d'être  dit  des  pailles,  four- 
rages Se  fumiers,  à  la  fin  du  Chapitre  IV  ci-defius,  Se  ce  qui  en  fera  encore  dit  au  Cha- 
pitre des  bleds,  fur  la  fin  de  l'Article  de  le  moifibn. 

Fumage. 

On  ne  doit  point  employer  de  fumier  qu'il  ne  foit  atTcz  fait,  c'eft. à-dirc  ,  que  la  paille  ne 
foit  corrompue  par  la  fiente  8e  l'urine  des  beftiaux,  pour  qu'elle  foit  bien  empregnée 
•  des  fels,  qui  fo.it  fa  fécondité  ;  car  la  paille  feule,  lut-elle  à  demi  pourrie,  ne  tait  pas 
de  bon  fumier  ,  Se  ks  excrémeps  des  animaux  tous  feuls  ,  ne  font  pas  il  bons ,  8e  ne  four- 
niroient  pas  aflez. 

Quand  on  tire  le  fumier  des  écuries  Se  étables  ,  il  ne  faut  pas  le  mettre  indifférem- 
ment dans  le  premier  endroit  qui  fe  trouve ,  tantôt  haut ,  tantôt  bas  ,  les  pluies  qui  Çur- 
vienaent  font  couler  hors  du  tas  une  certaine  teinture  qui  cft  la  faumure  du  fumier  , 
enforte  qu'elles  entraînent  avec  elles  la  meilleure  partie  de  fa  fubftance  S.  de  fes  fels  ; 
il  ne  fa.it  donc  le  mettre  que  dans  quelque  fofie  creufe  au  milieu  ,  dont  le  fond  fera  pavé  , 
ou  bien  de  terre  glaife  ,  pour  que  les  eaux  n'y  fartent  point  de  tort ,  S.  que  tout  le  tas 

^conferve  les  fels,  8c  fe  perfectionne  dans  la  folle  •  car  ce  n'eft  pas  la  grolfe  fubftanc* 
du  fumier  qui  fertilité,  de  même  que  ce  n'eft  point  la  gr  effe  fubftance  de  la  cendre  qui 

.déeraue  !e  linge  de  la  leflîve;  c'eft  le  fel  invifible  qui  eft  dans  le  fumier  Se  dans  la  cendre  ;  ce  fel 
fe  mariant  avec  les  eaux  qui  le  mouillent ,  defeeud  avec  elles  pa:-:out  où  leur  pefanteitf 
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les  porte  :  c'eft  auflî  pourquoi  il  ne  faut  jamais  ,  comme  nous  le  dirons  ci-aprés  ; 
enterrer  le  fumier  bien  avant  en  terre.  Par  la  même  raifon  ,  il  y  a  bien  des  gens  qui 
'ne  veulent  pas  qu'on  laiû*e  le  fumier  expofe  aux  pluies  dans  la  baffe-cour ,  parce  que, 
félon  eux ,  quelque  ferme  8c  concave  que  foit  la  fofTc  à  fumer ,  celui  qui  eft  au-dcfliis , 
eft  tellement  dilîbus  par  les  pluies ,  que  ce  n'eft  plus  qu'une  apparence  de  fumier ,  fans 
fubftance.  Pour  le  conferver  tout  entier  dans  une  force  égale,  on  le  met  à  couvert  fous 
des  efpcces  d'hangards  ou  toits  ,  qu'on  dreffe  dans  la  balTe-cour  fur  des  piliers  ,  avec 
quelques  claies  ou  quelques  perches ,  qu'on  couvre  de  chaume ,  3c  dc-là  on  le  tranfportc 
dans  les  champs ,  quand  il  eft  tems  de  les  enfemencer. 

Quand  on  n'a  point  différents  natures  de  terres  à  faire  valoir  à-la-fois ,  comme  des  bois  , 
des  prés ,  des  vignes  Se  des  terres  à  grains ,  il  cft  aflez  ordinaire  de  confondre  8c  mêler 
dans  la  bafle-cour  tous  les  fumiers  qu'on  y  peut  raflembler  ;  mais  il  eft  bon  d'en  féparcr 
les  efpeces ,  lorfqu'on  a  différentes  natures  de  terres ,  pour  donner  à  chacune  le  fumier 
qui  lui  conviendra. 

Il  faut  auffi  laifler  repofer  quelque  tems  le  fumier  dans  la  baflë-cour  ,  pour  qu'il  fc 
confomme ,  8c  que  les  pluies  en  adoucirent  les  fels  ;  mais  il  perd  de  fa  force  quand  il  pafTe 
un  an  ,  encore  cela  n'cft-il  bon  que  pour  les  fumiers  de  gros  beftiaux  ;  car  ceux  de  pigeon 
8c  de  volaille  ,  même  celui  de  mouton ,  quoiqu'ils  foient  tous  fort  chauds ,  8c  qu'il  faille 
p;r  conféquent  les  l.ùflTcr  repofer  8c  éventer  avant  de  les  employer,  ne  pourroient  cepen- 
dant pas  conferver  leur  force  lî  long-tenu. 

On  ne  doit  pas  non  plus  aller  répandre  fur  les  terres  du  fumier  tout  chaud ,  fortant  de 
l'écurie  ou  de  l'étable ,  parce  qu'il  cil  trop  brûlant  pour  les  femences  ,  8t  qu'il  eft  toujours 
mêlé  de  beaucoup  de  grains ,  qui  tombent  des  auges  ou  qui  relient  parmi  les  fourrages  ;  8c 
ces  grains  croifTant  tout-d'un-coup  ,  offufqucroient  la  femenec  8c  le  champ.  Cela  n'empêche 
pourtant  pas  que ,  dans  une  terre  maigre  ,  on  ne  mette  plutôt  du  fumier  tout  chaud  que 
du  vieux  ,  pour  l'animer  plus  puiiïamment. 

Les  tems  propres  pour  fumer  les  terres ,  font  les  cinq  mois  de  l'année  les  plus  humides , 
c'eft-à-  dire  ,  depuis  le  commencement  de  Novembre  jufqu'à  la  fin  de  Mars  ,  parce  que  les 
fumiers  ayant  befoin  d'être  confommés  dans  le  fein  de  la  terre  ,  afin  que  les  fels  qu'ils  con- 
tiennent ,  fc  difiblvent  8c  la  pénètrent ,  il  n'y  a  que  les  pluies  abondantes  de  l'automne  8c 
de  l'hiver  qui  achèvent  de  pourrir  le  fumier  8c  qui  en  répandent  la  fubftance  8c  le  fcl  dans 
les  endroits  d'où  les  plantes  tirent  leur  nourriture. 

Mais  comme  l'économie  du  ménage  des  champs  confifte  à  faire  toujours  le  plus  utile  S;  le 
plus  aile  par  préférence  à  ce  qui  l'eft  moins  :  on  charie  le  fumier  fur  les  terres  labourables, 
dans  les  deux  faifons  où  l'on  cft  le  moins  occupé ,  c'eft-à-ciirc  en  hiver  8c  vers  la  Saint- 
Jcan-Baptiftc  ,  qui  font  les  tems  où  l'on  fc  trouve  dégagé  ,  tant  gens  que  beftiaux  ,  de  tous 
autres  ouvrages  gros  ou  prefles  ,  tels  que  peuvent  être  les  labours ,  femailles ,  récoltes 
8c  autres. 

Ainfi  dans  les  tems  libres  ;  favoir  dans  l'été  ,  avant  8c  quelquefois  après  la  récolte  ,  8c  l'hi- 
ver ,  avant  ou  après  la  fcmaillc  des  bleds  ,  on  fe  met  à  charier  le  fumier  fur  les  terres ,  en 
commençant  par  celles  qui  doivent  être  les  premières  enfemencées  ;  on  l'y  décharge  de  dif- 
tanec  en  diftance  par  petits  tas,  qu'on  appelle  fumeraux  ,  pour  avoir  plus  de  facilité  à  le  ré- 
pandre ;  8c  on  le  répand  fur  la  terre  avant  de  lui  donner  le  dernier  labour  ,  qui  doit  être  fuivi 
immédiatement  de  la  femaillc  ,  pour  que  le  fumier  nouvellement  répandu  agifTe  avec  plus  de 
force  :  enforte  qu'on  fume  en  été  8c  en  automne  les  terres  qui  doivent  être  chargées  en 
bled  ,  8c  l'hiver  8c  au  mois  de  Mars  celles  qui  ne  doivent  être  enfemencées  que  dans  cette 
faifon. 

Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  fument  dès  avant  le  deuxième,  ou  même  avant  le  premier 
labour  ,  les  jachères  qu'ils  defVment  à  porter  du  bled  ,  8c  cela  ,  difent-ils  ,  pour  que  le  fu- 
mier étant  confommé  lorfqu'on  femera ,  la  terre  foit  en  état  de  mieux  rapporter  ;  mais  le 
fumier  ainfi  répandu  long- tems  avant  la  femence  ,pcrd  une  partie  de  fes  fels  ,  en  emploie 
•une  autre  à  produire  de  méchantes  herbes ,  fe  diffipe  par  les  labours  qu'on  donne  enfuite  , 
,&  agit  toujours  en  bien  ou  en  mal ,  en  attendant  la  femence  ;  au-lieu  que  quand  on  fume  au 
dernier  labour  ,  le  fumier  tout  neuf  agit  aufli-tôt ,  pénètre  8c  anime  toute  la  terre  ,  8c  four- 
nit au  grain  une  ample  8c  fucculcnie  nourriture  :  bien  entendu  que  ce  n'eft  pas  du  fumier 
de  mouton  ou  de  pigeon  :  car  ,  a  l'égard  de  ceux-là  ,  il  en  faut  toujours  laifTcr  éteindre  la 
Chaleur  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus. 
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On  doit  répandre  le  fumier  le  plutôt  qu'on  peut ,  dès  qu'il  cft  fur  le  champ  ,  le  répan- 
dre également  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ,  &  l'y  enterrer  enfuite  ,  de  manière  qu'il  ne  pa- 
roi (Te  plus  au-dehors  ;  ce  qui  fc  fait  par  un  labour  de  ftx  à  dix  pouces  de  profondeur  ,  Se 
non  plus  avant ,  de  peur  de  le  mettre  hors  de  la  ponce  des  racines  des  grains  8c  plantes 
qu'on  veut  élever  ;  8c  ce  répandage  de  fumier  fe  fait  ainfi  ,  afin  qu'il  s'en  diflïpc  moins ,  Se 
que  toute  la  terre  foit  également  fumée. 

Quand  on  n'a  point  pu  fumer  fon  champ  en  tems  convenable  ,  on  peut  prendre  du  crottin 
de  chèvre  fec  8c  pulvérifé  ,  8c  le  répandre  comme  fi  on  femoit  du  bled  ,  puis  le  couvrir  avec 
la  herfe.  Si  on  peut  répandre  le  fumier  par  un  tems  fombre  8c  qui  foit  fuivi  d'une  pluie  , 
le  fumage  en  fera  meilleur ,  parce  que  l'engrais  fe  fera  bien  moins  évaporé  ;  8c  la  pluie  en 
le  confommant  ,  avancera  fort  la  difpcrfion  des  fels  de  fécondité. 

Avant  que  de  fumer  un  fonds  ,  ce  n'eft  pas  aflez  de  confidérer  la  qualité  du  fumier  qu'on 
y  met ,  il  cft  néceflaire  d'en  examiner  aufli  la  quantité.  11  cft  vrai  qu'en  général ,  fi  la  terre 
qu'on  veut  amender  eft  feche  ou  fablonncufc  ,  on  y  doit  employer  les  fumiers  les  plus  gras  , 
comme  font  ceux  de  vaches ,  de  chevaux  ,  de  mulet»  :  au-contraire  ,  fi  la  terre  eft  forte  8c  pc- 
fante  ,  il  lui  faut  des  fumiers  chauds  8c  légers ,  comme  font  le  crottin  de  mouton  ,  8c  ce 
qu'on  tire  des  colombiers  8c  des  lieux  où  l'on  nourrit  la  volaille  :  mais  il  faut  proportion- 
ner la  quantité  du  fumier  à  la  force  ou  aux  befoins  de  la  terre  ;  de  même  qu'il  faut  con- 
ftiltcr  la  qualité  du  fol ,  pour  favoir  quel  engrais  on  y  doit  mettre.  La  quantité  du  fumier 
ne  doit  être  ni  trop  petite  ni  exceflïvc  ;  l'excès  cft  dangereux ,  de  même  que  le  fecours  cft 
prcfqu'inutile  ,  quand  il  n'y  en  a  pas  aflez,  fur-tout  dans  les  terres  maigres  ;  enforte  que 
tout  le  lecret  confifte  a  trouver  le  point  qui  doit  amender  8c  cchauft'er  la  terre  ,  fans  la  ren* 
dre  brûlante  :  l'excès  eft  pourtant  plus  à  craindre  pour  les  jardins  fruitiers  que  pour  les 
terres  de  plein  champ  ,  ou  même  pour  les  jardins  potagers.  Il  vaut  mieux  fumer  plus 
fouvent  une  terre  ,  que  de  la  filmer  trop  à-la-fois.  Il  faut  plus  de  fumier  aux  terres  humi- 
des qu'aux  autres  ,  8c  il  n'en  faut  prcfquc  point  aux  bonnes  terres.  Un  favant  Auteur  a  dit 

Îju'il  faut  dix-huit  tombereaux  pour  un  arpent  de  terre  en  pleine  campagne  ,  8c  qu'il  en 
aut  vingt-quatre  quand  il  eft  fur  une  colline  ou  fur  une  montagne  ,  parce  que  les  terres 
de>  plaines  ont  plus  de  fubftance  ,  8c  profitent  des  pluies  8c  des  inondations  ,  qui  ne  font 
qu'entraîner  les  engrais  8c  la  fubftance  des  lieux  plus  élevés. 

On  doit  bien  fc  garder  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  ,  de  mettre  le  fumier  trop  avant  dans  la 
terre  ,  parce  que  les  humidités ,  qui  diflblvent  les  fcls ,  les  emporteroient  avec  elles  dans 
des  endroits  trop  bas ,  pour  que  les  racines  puflent  y  pïnétrcr ,  enforte  que  le  fumier  de- 
viendroit  abfolument  inutile  :  il  faut  donc  le  mettre  à  la  fuperficie  de  la  terre  ,  fur-tout  en 
fait  de  terres  labourables ,  pour  qu'il  fc  répande  par-tout  oti  peuvent  aller  les  racines  des 
grains  8c  des  vignes  ,  qui  pénètrent  encore  bien  motns  que  les  vrais  plants  :  faire  autre; 
ment ,  ce  feroit  tomber  dans  l'abfurdité  d'une  Blanchiflcufe  ,  qui  mettroit  fes  cendres  au 
fond  du  cuvicr  ,  au-lieu  de  les  répandre  au-dcfl'us  du  linge  qu'elle  veut  décrafler. 

Enfin  une  dernière  obfervation  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ,  eft  que  la  perfec- 
tion de  fumer  les  terres  confite  à  employer  le  fumier  de  manière  qu'il  rende  la  terre 
graifc  Se  principalement  meuble ,  c'eft-à-dire ,  fufceptiblc  du  bénéfice  des  rofées  8c  de  la 
pluie  ,  8c  facile  à  pénétrer  par  le  fuc  nourricier  ,  8c  par  les  grains  Se  plantes  qui  y 
croillcnt. 

Les  Curieux  prétendent  qu'il  ne  faut  point  mettre  de  fumier  aux  arbres  ni  aux  vignes  ; 
c'eft  ce  que  nous  examinerons  ailleurs  :  il  ne  s'agit  ici  que  des  terres  à  grains  ,  8c  il  eft 
certain  de  tout  tems  qu'a  l'éprd  des  terres  de  cette  nature  ,  c'eft  la  ftercoration  ,  c'eft- 
i-dirc ,  l'art  de  les  fumer ,  qui  donne  la  fertilité  à  celles  qui  n'en  ont  point ,  ou  qui  la 
rétabli  par  de  nouveaux  fels  dans  celles  où  elle  cft  épuilcc  par  de  fortes  8c  continuelles 
végétations. 

PiUCCgC. 

Depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'i  celui  d'Octobre  ,  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  le  tems 
8c  le  climat ,  on  fait  coucher  les  vaches  8c  les  moutons  dans  dos  parcs  fcpnrés  ,  fur  les 
terres  aux  champs  qu'on  veut  cngrailfer  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  parquer  ;  8c  par  ce  m^ven 
on  épargne  l'embarras  8c  les  fraix  de  la  voiture  8c  du  répandage  de  fumi:r  ,  8c  on  l'a  dans 
toute  fa  force.  On  change  le  parc  de  place  toutes  les  nuits ,  même  deux  fois  en  une 
nuit ,  fuivant  le  nombre  des  beftiaux  qui  y  font  enfermés ,  8c  le  befoin  que  le  fonds  a 
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c!c  cet  amendement.  De  cette  manière  on  engraiffe  toutes  fes  terres  les  urtes  après  Ici 
autres. 

Le  parcage  des  vaches  fait  grand  bien  aux  terres  feches  &  maigres  ,  comme  fables  Se 
terres  des  coteaux  ,  parce  que  le  fumier  de  ces  animaux  cft  humide  &  gras  :  celui  de  mou- 
ton ,  qui  eft  chaud  Se  gras  ,  cft  très-propre  pour  les  terres  froides  ou  humides.  Dans  les 
encroits  entrecoupés  de  côteaux  ,  ou  fait  piirquer  les  moutons  par-deffus  les  bleds  nou- 
vellement femés  ,  8c  on  change  le  pnre  deux  fois  chaque  nuit  ;  cela  ne  «fait  que  battre 
8c  affermir  la  terre  ,  8c  renforcer  le  bied. 

i  De  quelque  qualité  que  foit  la  terre  ,  le  parcage  y  fait  toujours  grand  bien  ,  8c  il  eft  de 
l'économie  d'avoir  à  foi  affez  de  beftiaux  pour  cet  ufage.  Lorfqu'on  a  dans  fon  bien  p!u- 
fîcurs  troupeaux  complets ,  on  les  fait  parquer  où  8c  quand  on  veut  ;  ce  qui  bonifie  confi- 
dérablcment  une  terre  s  mais  h"  l'on  n'a  que  fa  part  dans  un  troupeau  ,  il  faut  convenir 
avec  les  principaux  interefles ,  pour  faire  parquer  tour-a-tour  fur  les  terres  des  co-in- 
tercfl&  ,  à  proportion  des  beftiaux  Se  des  terres  que  chacun  a  ;  on  y  eft  même  contraint 
en  jufticc.  Au  furplus ,  voycj  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  cette  matière  ,  aux  Chapitres  des 
Vaches  Si  c!cs  Bétes  à  bine. 

Il  cil  bon  même  de  faire  féjourner  le  plus  qu'on  peut  les  bétes  de  pâture  fur  fes 
terres ,  principalement  fur  celles  qui  font  éloignées  ou  de  difficile  accès  pour  le  chariage 
du  fumier  ;  5c  fî  les  Bergers  ou  autres  Patres  font  au  commun  ,  on  les  intérefTe  p.ir 
quelques  légers  prclens  à  avoir  cette  attention  ;  ou  bien  on  leur  loue  ces  terres  de  difficile 
amendement  ,  afin  qu'ils  y  fafîcnt  féjourner  pour  leur  profit  les  beftiaux  commis  à  leur 
gr.rdc  ;  ce  qu'ils  ne  manquent  pas  de  faire  dans  les  lieux  où  l'ufagc  n'eft  point  de  les  faire, 
parquer.  C'cil  par  cette  petite  induftrie  qu'on  fuit  valoir  les  plus  mauvaifes  terres. 

Autres  Amendement. 

i°.  Il  n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  nature,  ou  qui  a  été  nourri  par  elle  i 
qui  ne  puifl'c  fervir  i  l'amender  ,  en  y  retournant  par  les  voies  de  la  corruption  :  tout 
ce  qui  rentre  dans  la  terre  lui  rend  ce  qu'elle  avoit  perdu  8c  la  ranime  en  redevenant 
terre.  La  chair  ,  la  peau  ,  les  os ,  les  cornes  ou  les  ongles  des  animaux  ,  les  urines  , 
les  excrémens  ,  les  boucs,  les  cururcs  d'égouts ,  depuirs,  d'étangs,  la  fuie  de  cheminée, 
les  plûmes,  les  rognures  de  cuir,  peaux,  vieux  fouliers ,  vieux  gants,  8c  toutes  fortes 
d'étoffes  8c  de  linges,  les  feuilles  d'arbres,  fur-tout  d'aune  8c  d'orme,  les  fruits  ,  leur 
marc  ,  les  cendres ,  le  chaume,,  la  paille  ,  toutes  fortes  de  grains ,  d'herbages  8;  de  fruit! 
pourris  ;  tout  cela  "améliore  la  terre  8c  lui  fait  faire  fans  relâche  de  belles  productions. 
Ain!ï ,  pour  avoir  un  fumier  qui  fe  faffe  8c  augmente  toujours ,  on  fait  une  grande  fofle 
dans  quelque  coin  de  la  baffe-cour  quand  elle  cil  un  peu  vafte  ,  linon  au  bord  d'un  champ 
qui  eft  le  plus  à  portée;  on  jette  dans  cette  foiïe  les  bois  pourris,  les  feuilles  d'arbres  8t 
d'épines  ,  les  herbes  grolîicrcs  qu'on  a  fait  fourrager  aux  vaches  ,  les  fougères  ,  les  boucs 
des  carrefours  ,  les  ordures  de  la  baffe-cour  ,  les  os ,  les  charognes  ,  les  cendres ,  le 
chaume  ,  l'ordure  des  éviers  ,  8c  jufqu'aux  balayeures  de  la  maifon ,  la  poulVicrc  des  grauds 
themins ,  8c  toutes  fortes  d'immondices  ;  on  laiflë  tout  cela  fe  confommer  dans  la  folTc , 
8c  l'on  s'en  fert  au  befoin  :  on  y  fait  auffi  couler  ou  la  faumure  des  étables  a  vaches ,  ou 
dciemsen  tems  quelques  ruifleaux  d'eau  de  pluie,  pour  que  la  fange  qu'elles  entraînent 
toujours  avec  elles  ,  augmente  la  fubftancc  du  fumier.  J'ai  vu  des  gens  allez  ftmples  pour 
y  mettre  une  pièce  de  bois  de  frêne  ou  de  chêne  verd  ,  afin  d'empêcher  ,  difent-ils  ,  que 
les  lerpens  &  autres  bétes  de  cette  nature  ne  s'y  engendrent  ou  n'y  v'ennent. 

i°.  La  poudrette ,  ou,  pour  parler  populairement,  les  excrémms  de  l'homme,  font 
un  amendement  fort  gras  ,  chaud  8c  plein  de  fels  ;  il  a  même  la  vertu  de  détruire  les 
mauvaifes  herbes  ;  fa  puanteur  cft  caulc  que  quelques  gens  répugnent  à  s'en  fervir  ,  fur- 
tout  pour  les  plants  fruitiers  :  on  dit  même  qu'on  a  vu  des  bleds  qui  avoient  pris  un  peu. 
de  fon  odeur  la  première  année  feulement  mais  la  délicateffe  paroi:  outrée  ,  car  on 
l'emploie  avec  fuccêl  dans  les  environs  de  Paris  ,  dans  toute  la  l  iandre  ,  Se  ailleurs  : 
H  n'y  a  qu'à  le  biffer  reppfer  à  l'écart  avant  de  remployer  ,  ou  le  mêler  avec  d'autres 
fumiers  ;  il  n'en  eft  pas  pire  ,  8c  il  fertilité  jufqu'aux  plus  mauvaifes  terres.  Dans  bien 
des  villes  ,  comme  à  Lille  en  l'bndre  ,  à  Dieppe  en  Normandie  ,  où  le  grand  nombre  de» 
fontaines  empêche  d'avoir  des  latrines ,  les  Laboureurs  8c  Jardiniers  des  environs  ne  fe 
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contentent  pas  de  venir  enlever  la  grotte  ordure  ,  ils  ont  encore  foin  de  répandre  de  U 
paille  dans  toutes  les  rues  ,  8c  elle  s'y  convertit  bientôt  en  fumier  qu'ils  viennent  enlever 
avant  qu'il  foit  détrempe  ,  parce  qu'il  y  feroit  trop  de  faletc  ,  8c  feroit  trop  confomnvi 
ou  trop  humide  pour  les  terres  :  bien  des  Payfans  font  la  même  choie  dans  les  rues. 

30.  Les  curures  d'étangs  ,  de  marcs  ,  de  fortes  à  eau ,  font  fort  grades  8c  fort  humides  j 
elles  font  par  conféquent  très-bonnes  pour  les  terres  feches  ou  maigres  ,  mais  il  ne  les 
faut  point  employer  que  le  folcil  8c  la  gelée  n'aient  paffé  une  année  ou  deux  par  dellus  , 
8c  n'aient  fait  périr  entièrement  toutes  les  graines  8c  racines  de  plantes  aquatiques  qui 
étoient  dans  l'étang,  8c  qui  confervent  long-tcms  leur  difpolîtion  à  reverdir;  ce  qui  gâte 
le  champ  quand  on  y  tranlportc  trop  tôt  ces  curures  d'etangs  :  celles  de  mares  ne  l'ont 
pas  fi  long-tems  à  s'égoutter  Si  à  fe  mûrir.  Comme  on  nettoie  ordinairement  les  mares  à  la 
fin  d'Août ,  tems  de  la  plus  grande  fécherefle  ,  on  charic  alors  les  curures  fur  les  terres 
qu'on  veut  femer  en  lin  ,  chanvre ,  &c.  8c  fi  les  terres  fout  deilinées  pour  les  mars  ,  oa 
attend  au  printems  luivanr. 

Les  boues  des  rues  Se  des  grands  chemins  font  fort  grattes  ,  mais  moins  humides  que  les 
curures  d'étangs  ;  enforte  qu'il  leur  faut  moins  de  tems  à  s'égoutter  :  pour  cela  on  Ici 
met  par  petits  monceaux  fur  le  champ  :  le  bled  y  vient  enfuite  en  abondance.  Il  en  eft 
de  même  de  la  fange  des  marais  falans. 

40.  Le  marc  de  railin  cft  le  meilleur  amendement  qu'on  puitte  donner  aux  terres  froi- 
des ,  humides  ou  fortes ,  8c  généralement  a  toutes  celles  qu'on  veut  rendre  légères  ,  par- 
ce qu'ayant  beaucoup  d'efprit  8c  de  feu  ,  il  anime  8c  fubtilife  la  matière.  Le  marc  des 
autres  fruits  cft  différent  fuivant  la  nature  du  fruit  même  ,  dont  il  tient  toujours  pour 
la  qualité  :  ainfi  le  marc  de  pommes  8c  celui  de  poires  font  cxcellens  pour  engraifler  Se 
rafraîchir  médiocrement  un  fonds  :  le  marc  de  poires  cft  pourtant  un  peu  plus  chaud  quo 
celui  de  pommes  ,  mais  on  les  mêle  ordinairement. 

50.  Les  cendres  font  un  fort  bon  amendement ,  de  quelque  matière  8c  de  quelqu'endroit 
qu'elles  viennent  ,  foit  de  foyer  ou  de  lellive  ,  du  four  à  pain  ,  à  charbon ,  à  tuile  ,  à  chaux, 
ou  autres  :  comme  elles  ont  beaucoup  de  fels ,  8c  peu  de  chaleur  ,  elles  conviennent  affez  à 
toutes  fortes  de  terres  ;  on  les  mêle  ordinairement  ;:vec  le  fumier  ,  pour  qu'il  s'en  perde 
moins  ,  8c  pour  augmenter  le  volume  de  l'engrais.  Quand  un  champ  cft  maigre  ,  ou  qu'il  ne 
produit  que  de  mauvaifes  herbes  ,  comme  de  la  fougère  ,  il  cft  affez  ordinaire  d'y  mettre  le 
feu  pour  l'engraiiVer  par  les  cendres  de  les  propres  productions,  8c  on  le  laboure  aulli  tôt. 
On  fait  fouvent  h  même  chofe  des  prés  ftérilcs  ou  mes,  ou  bien  on  en  levé  toute  la  furface 
par  petits  gazons  qu'on  brûle  ,  Se  dont  on  porte  les  cendres  pour  amender  d'autres  terres 
qui  en  profitent  a  merveille  ,  pendant  qu'on  laboure  la  terre  neuve  du  pré  dépouillé  ;  ce  qui 
change  Couvent  deux  terres  Itériles  en  deux  terres  fécondes. 

Les  bois  des  vieux  arbres  qui  fe  creufenr ,  comme  les  fautes ,  rîlïetîls  ,  hêtres  Se  chênes  fur 
le  retour  ,  fe  changent  ,  par  la  carie  ,  en  une  matière  tci  relire  Se  noiiâtre  ,  qui  cft  très-bonne 
8c  d'un  grand  ufage  pour  élever  des  orangers  8c  autres  plants  délicats. 

6°.  La  terre  de  galons  eft  encore  un  engrais  très-doux  Se  très-fructifiant  ;  ceux  qu'on  coupe 
fur  les  grands  chemins  font  les  meilleurs  de  tous ,  prtrec  que  la  terre  en  eft  moins  ulec  en 
production  ,  8e  qu'elle  reçoit  l'amendement  des  beftiaux  qui  palfent  deffus  :  il  n'en  faut  pren- 
dre que  la  hauteur  d'un  demi-pied ,  à  moins  que  le  fonds  ne  foit  entièrement  bon  :  on  doit 
la  bien  couper  8c  la  hacher  par  petits  morceaux  ,  avant  de  l'enterrer  fur  le  fonds  qu'on  veut 
amender  ,  afin  qu'elle  fe  mêle  mieux  avec  la  terre  naturelle  ,  Se  qu'elle  lui  communique  fa 
bonté  :  comme  cet  engrais  eft  très-doux  ,  fans  chaleur  8c  trés-nourriflrmt ,  il  cft  excellent  , 
principalement  pour  les  arbres  qu'on  tranfplante  ou  qu'on  amende  ;  mais  il  faut ,  pour  cela  , 
que  le  gazon  foit  meuble  8c  en  poudre. 

70.  Les  terres  neuves ,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  fe  trouvent  au-deflbus  du  gazon  ,  font  cn- 
.  corc  aulfi  bonnes  que  le  gazon  même  :  comme  elles  n'ont  jamais  été  travaillées ,  Se  qu'elles 
f  ont  encore  toute  la  fertilité  qu'elles  tiennent  de  la  nature  ,  on  n'en  fauroit  trop  mettre  au 

pied  des  plants  81  fur  les  terroirs  qu'on  veut  abonner  ;  peu  de  tems  après  qu'elles  ont  été 
tranfportées  ,  on  s'apperçoit  de  leur  fécondité  ;  mais  quand  on  les  levé  fur  un  fonds  ,  il  faut 
préférer  celles  de  delfiis  à  celles  de  deflbus  ;  car  ,  quoique  les  dernières ,  comme  plus  pro- 
fondes, foient  par  conféquent  plus  neuves  que  les  premières,  qui  ont  toujours  produit  a.« 
moins  quelques  herbes ,  cependant  la  terre  de  delTus  eft  bien  plus  remplie  de  fels  8t  de  fubi- 
tance  que  celle  de  deflbus  ;  Si  cela  non-feulement  dan»  les  endroits  où  le  tuf  Se  la  glaife  font 
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près  de  la  fu  perfide  delà  terre  f  mais  aufli  dans  ceux  où  ils  font  fort  profonds  :  la  raifoneft 
que  les  terres  un  peu  profondes  n'ayant  jamais  reflenti  la  chaleur  8c  les  influences  du  folcil , 
ni  reçu  les  douceurs  que  la  rofée  &  les  pluies  portent  avec  elles ,  elles  font  comme  mortes  , 
ik  par  conféquent  hors  d'état  de  faire  de  belles  productions. 

8°.  Le  chaume  eft  encore  un  fort  bon  engrais  ;  c'eft  pour  cela  que  dans  bien  des  Provin- 
ces ,  pour  engraifler  les  terres  qui  ont  porté  du  bled  ,  on  y  Iaiflc  le  chaume  ,  ou  on  l'y 
brûle  ,  8c  on  laboure  la  terre  vers  la  Saint-Martin  ,  pour  la  première  fois  ,  afin  que  le 
chaume  fe  mêle  avec  la  terre  ;  8t  au  commencement  du  printems ,  on  y  donne  un  fécond 
labour  pour  femer  les  mars. 

9°.  Dans  le  Poitou ,  où  les  terres  font  extrêmement  fortes  ,  Ils  ont  une  manière  particu- 
lière pour  les  cultiver ,  pour  les  engraiffer  ,  8t  pour  y  avoir  toujours  abondance  de  grains 
&  de  pâturage?.  Ils  environnent  ces  terres  graffes  de  haies  bien  vivantes  ,  hautes  St  fortes  , 
qui  ,  en  peu  d'années ,  deviennent  meilleures  que  les  murs  qui  coûtent  le  plus  ;  ils  mettent 
d'abord ,  dans  ces  terres ,  du  bled  ,  qui  y  vient  en  abondance  ;  la  deuxième  année ,  ils  y  fc- 
ment  des  mars  ;  la  troilieme  ,  ils  y  engraifTent  des  .beftiaux  ,  qu'ils  y  mettent  pour  pâturer 
l'herbe  que  ces  terres  fortes ,  auxquelles  ils  n'ont  donné  aucun  labour  »  n'ont  pas  manqué  de- 
produire  en  quantité  ;  enfuite  elles  rapportent  aufli ,  fans  culture  ,  un  grand  nombre  d'une  ef- 
pece  de  genêt  épineux  qu'ils  brûlent  ,  5c  avec  la  cendre  ,  ils  engraifTent  mcrvcilkufcmcnt  bien 
la  terre  en  la  labourant  la  quatrième  année ,  pour  recommencer  à  rapporter  du  bied.  Voilà 
tout  l'engrais  qu'ils  donnent  aux  terres  ,  8c  par-là  ,  elles  font  toujours  bien  entretenues ,  fc 
elles  ont  fur  quatre  ans  une  année  de  production  de  plus  que  les  nôtres. 

io°.  Les  pois  ,  les  feves  ,  les  lupins ,  les  vefees  8c  le  fenevé  ,  font  aufli  d'cxccllens  engrais 
principalement  pour  les  fonds  fablonncux.  On  feme  ces  grains  Se  légumes  dans  leur  faifon  ; 
8c  quand  ils  font  en  fleur  ou  en  verd  ,  on  laboure  la  terre  par-deflus  pour  les  y  mêler  ; 
ce  qui  l'engraiffe  à  fouhait ,  quand  ce  t'ont  de  grofles  terres  rouges  ;  il  n'y  faut  enterrer  les 
cofTuts  que  quand  ils  font  un  peu  endurcis. 

En  Piémont ,  8c  dans  les  autres  endroits  où  cette  manière  d'engraifler  les  terres  eft  en 
ufage  ,  on  feme  les  lupins  vers  la  fin  de  Juin  ,  fur  les  jachères ,  immédiatement  après  la 
deuxième  façon  ;  enforte  que  ces  légumes  font  encore  en  verd  quand  il  faut  donner  le 
troifîeme  labour  8c  femer  les  bleds.  On  éprouve  dans  ces  pays-la  ,  que  cet  amendement 
dédommage  avec  ufure  des  légumes  ou  fourrages  que  l'on  perd  ;  mais  ceux  qui  aiment  à  ne 
rien  perdre  ,  fe  contentent,  lorfqu'on  laboure,  d'y  mettre  les  coffats  des  fruits  qu'ils  ont  cueillis. 

En  Angleterre,  les  Laboureurs  tbnt  ramalîcr  de  toutes  parts  ,  au  commencement 
de  Juin  ,  les  herbes  vertes  qui  fe  trouvent  fur  les  montagnes ,  dans  les  vallées  ,  le  long 
des  bols  8c  en  d'autres  endroits  ;  Us  les  font  fécbçr  au  folcil,  les  font  brûler  enfuite  ,  en 
mêlent  les  cendres  avec  du  fable  de  la  mer  ,  8c  répandent  cela  fur  les  terres  quelques  jours 
avant  de  les  enfemencer. 

Il  eft  certain  que  cet  ufage  eft  très-bon ,  parce  que  le  fel  des  cendres ,  des  plantes  , 
8c  celui  du  fable  marin  ,  donnent  à  la  terre  une  fécondité  mcrvcillcufe  :  rien  n'y  contribue 
tant  que  le  fable  de  la  mer  ;  8c  plus  il  eft  pris  avant  dans  la  mer,  plus  la  récolte  eft  riche. 

Ils  le  fervent  aufli  en  Angleterre  d'algue-marine  3c  de  limon  pour  tertilifcr  leurs  champs  , 
quoiqu'ils  foient  naturellement  ftériles  ;  par  ce  moyen  ,  ils  y  recueillent  des  bleds  au-delà 
de  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  L'algoe-marine  ,  qu'on  appelle  en  Normandie  warec  ,  en  Bre- 
tagne go<fmond  ,8c  en  Poitou  far,  eft  une  herbe  que  la  mer  jette  ,  qui  croît  fur  fes  bords ,  8c 
qu'on  ne  connott  guère  hors  de*  ports  de  mer  8c  des  verreries ,  que  par  le  peu  qu'on  en  voit  fur 
les  paniers  d'huitres  pour  les  tenu*  fraîches  :  il  y  en  a  pourtant  beaucoup  dans  la  rivière 
de  Marne. 

12°.  La  terre  à  falpêtre,  quand  elle  a  parte  par  le  fourneau  ,  eft  encore  très-bonne  pour 
rendre  un  champ  fécond. 

En  Pologne  on  emploie  le  fel  gris  dans  le  labourage  ,  pour  échauffer  la  terre  8c  faire  mou- 
rir les  vermines  ,  quoiqu'on  y  fafTe  venir  ce  fel  de  France. 

Les  rognures  de  cornes ,  qui  retient  chez  les  Tableticrs ,  font  auffi  un  amendement  bon 
8c  chaud  ;  on  les  acheté  au  lac  ,  fur-tout  pour  les  terres  à  lin. 

Le  tan  ,  les  tourbes  8c  les  cendres  de  tan  font  encore  un  excellent  engrais  ,  principalement 
pour  les  terres  à  fainfoin  :  on  les  retient  pour  cet  ufage  chez  les  Tanneurs. 

13°.  On  y  emploie  aufli  de  la  chaux:  pour  cela,  on  fait,  avant  l'hiver ,  fur  le  bord  du 
champ  qu'on  veut  enfcmencerl'  année  fui  vante,  une:  rauchéc  profonde  d'un  pied,  large 
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comme  deux  filions ,  8c  longue  fuivant  la  quantité]  d'amendement  qu'on  veut  donner  à  la 
terre  :  on  remplit  cette  tranchée  de  chaux  vive ,  qu'on  couvre  de  terre  farts  la  mouiller  t 
on  laifle  ainfi  pafTer  l'hiver  ;  8c  quand  on  veut  labourer  ,  on  prend  la  chaux  ,  qui  s'eil 
amortie  8c  prefque  réduite  en  poudre  ,  8c  on  la  feme  Air  le  champ.  Il  y  a  des  gens  qui 
ne  font  que  battre  de  la  chaux,  8c  la  réduire  en  poufliere  comme  du  plâtre,  puis  ils  la 
fement ,  à  claire-voie ,  à  mefure  qu'on  laboure  ;  elle  anime  fort  la  végétation  ,  8c  elle 
détruit  toutes  les  mauvaifes  herbes  8c  les  infeâes  ;  elle  eft  bonne  principalement  pour  lei 
terres  froides.  Dans  la  Gucldre  8c  au  pays  de  Juliers,  on  la  mêle  fouvent  avec  du  fumier. 

De  même  il  y  a  auprès  de  Cacn  des  monticules  d'où  l'on  tire  des  pierres ,  qui  font  une 
cfpccc  de  tuf  ;  on  les  calcine  dans  des  fourneaux ,  pour  engraifler  les  terres  des  environs. 

140.  Pour  amender  des  terres  légères  8c  feches,  quand  la  dotation  du  terrein  le  per- 
met ,  on  y  fait  couler  l'eau  fur  les  bleds ,  par  des  rigoles ,  pendant  neuf  ou  dix  jours , 
au  mois  de  Février  ;  ce  qui  contribue  beaucoup  à  l'abondance  du  grain  :  mais  cela  n'eft 
bon  que  dans  les  pays  chauds;  car,  dans  nos  climats  tempérés,  les  terres  n'ont  ordinal» 
renient  que  trop  d'humidité  en  hiver. 

De  la  Marne  ou  Marie,  Marga. 

U  n'y  a  rien  de  meilleur  que  la  marne  pour  échauffer  8c  engraifler  un  champ  ;  Si  it 
feroit  à  fouliaiter  qu'elle  fût  encore  plus  commune  qu'elle  n'eft  en  France.  Les  Gaulois  s'en 
font  toujours  fervi,  aufli-bien  que  les  Anglois  8c  les  Gères. 

C'cft  une  terre  chaude,  foflîlc ,  graffe  8c  approchante  de  la  glaife  ;  elle  eft  ordinaire, 
ment  blanche ,  8c  c'cft  la  meilleure  de  toutes  :  il  y  en  a  de  grife  ,  de  grisâtre  ,  de  noire  t 
de  jaune ,  8c  môme  de  rouge  ,  de  bleue ,  8c  de  colombine  :  elles  font  à-peu-près  de 
même  vertu;  mais  celles  qui  rclTcmblent  àl'argille,  au  tuf  8c  au  fable,  font  bien  moindres. 

En  Irlande ,  la  marne  eft  fort  commune  ,  8c  on  l'y  trouve  à  un  pied  8c  demi  de  terre , 
heureufement  pour  le  terroir  qui  eft  extrêmement  marécageux.  Mais  en  France,  quoiqu'il  y 
ait  beaucoup  de  marnicres ,  il  faut  la  chercher  plus  avant  ;  8c  fouvent  les  carrières  d'où 
nous  la  tirons  font  très-profondes.  En  Artois ,  on  ne  la  trouve  ordinairement  qu'à  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  profondeur  ;  elle  y  eft  par  lits  de  cinq  pieds  d'épaifleur  ,  8c  au-deflbus , 
on  trouve  des  fonds  d'eaux  qui  furprennent  quelquefois  les  ouvriers.  Souvent  aufli  la  marne 
fert  à  faire  de  la  chaux  ,  que  l'on  tait  cuire  comme  la  pierre ,  dans  des  fourneaux  faits  exprès. 

La  marne  échaurtc  plus  que  le  fumier,  parce  que  la  force  du  fumier  defeend,  8c  celle 
de  la  marne  monte  8c  dure  plus  long-tems. 

Pour  peu  que  le  domaine  d'une  terre  foit  étendu  ,  il  eft  alfé  d'y  trouver  quelque  fonds 
de  marne,  en  creufant  aux  endroits  où  l'on  en  voit  quelqu'apparence,  telles  que  font  les 
veines  de  terres  qui ,  à  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur ,  fe  trouvent  être  de  craie  ou 
de  chaux  ;  il  n'y  a  alors  qu'à  fouiller  hardiment  :  en  tout  cas ,  8c  comme  l'ouverture  d'une 
carrière  à  marne  coûte  fouvent  beaucoup  à  faire,  ceux  qui  n'ont  befoin  que  de  peu  de  marne 
pour  leurs  terres ,  font  mieux  de  recourir  aux  marnieres  de  leurs  voifins  ,  qui ,  de  leur  côté , 
font  aurfi  bien  aifes  de  vendre  le  fourerrain  de  leur  terre  ,  dont  toute  la  dépenfe  n'a  confifté 
qu'à  en  faire  l'ouverture  ;  en  ce  cas  ,  on  en  fait  le  marché  à  tant  la  voiture ,  ou  à  tant  l'arpent. 

Quand  la  marne  fe  trouve  dès  les  premiers  lits  de  la  terre,  on  ne  fait  qu'en  ouvrir  la 
fofFe  par  une  voie  large  où  les  chariots  viennent  de  plein-pied. 

Mais,  comme  la  marne  ne  fe  trouve  ordinairement  que  plus  avant  en  terre,  on  fait  on 
trou  ,  en  forme  de  puits  ,  dans  le  lieu  où  l'on  croit  qu'il  y  en  a ,  8c  quand  on  l'a  trou- 
vée ,  on  drefle ,  fur  ce  trou  ,  un  quarré  de  charpente ,  élevé  d'environ  quatre  pieds ,  far 
lequel  on  pofe  un  tourniquet  pour  tirer  la  marne  ;  ce  quarré  entier  s'appelle  arrachement 
ou  attache .  L'embouchure  de  ces  puits  à  marne  eft  étroite  ,  n'ayant  pas  ordinairement  plut 
de  quatre  pieds  de  diamètre  ;  mais  ils  font  très-profonds  8c  très-larges  au  fond ,  parce 
que,  quand  les  ouvriers  trouvent  une  bonne  veine  de  marne,  ils  s'étendent  en  largeur  fous 
terre ,  y  chambrent  8c  font  des  logemens. 

C'eft  pourquoi  la  chùte  ,  dans  un  de  ces  puits ,  eft  extrêmement  dangereufe ,  tant  pour 
les  perfonnes  que  pour  les  beftiaux,  fur-tout  pour  les  bêtes  à  laine;  car,  fi  l'une  y  tom- 
be ,  tout  le  troupeau  fuit.  Pour  éviter  les  malheurs ,  il  faut  avoir  grand  foin  qu'on  n'ôte 
point  rattachement  de  deflus  le  puits ,  parce  qu'il  fert  d'avertiffement  tant  qu'on  tire  'au 
puits  ,  8c  en  bien  boucher  l'ouverture  quand  il  ne  fert  plus }  autrement  celui  qui  Ta  tait 
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ou  fait  faire  ,  feroit  refponfable  du  dommage  que  les  chutes  dans  le  puits  cauferoient.  Il  en 
eft  de  même  des  trous  d'où  l'on  a  tiré  de  la  pierre  ou  du  moilon  ,  de  la  terre  ,  de 
l'argille,  du  fable,  Sec. 

On  doit  tirer  la  marne  do  l'endroit  le  plus  proche  qu'on  peut  de  celui  qui  eft  à  mar- 
ner ;  la  proximité  épargne  la  dépenfe.  On  fait  porter  8c  ranger  la  marne  fur  les  filions 
en  tas,  qu'on  appelle  marnons,  par  des  voitures  à  foi,  dans  des  tombereaux,  dans  les 
tems  que  les  Chevaux  ne  font  par  grand'chofc,  comme  en  hiver  ou  aux  mois  de  Mal  8c 
de  Juin.  Quand  on  ne  veut  pas  y  employer  fes  chevaux ,  on  prend  des  ânes  ,  qui , 
avec  deux  paniers  chacun ,  faits  exprès  ,  Se  qui  fc  vuident  par  le  bas ,  voiturent  la  marne  , 
conduits  par  un  homme  ou  deux  ,  avec  qui  on  fait  marché ,  tant  pour  eux  que  pour  les 
ânes  ,  à  la  voiture  ou  à  l'arpent  ;  moyennant  quoi  ils  doivent  encore  venir  en  fui  te  répan- 
dre la  marne  fur  le  champ  quand  il  en  eft  tems.  La  dépenfe  du'marnage  eft  de  diffé- 
rent prix  ,  félon  que  les  marnieres  font  plus  ou  moins  proches.  Par  les  marchés  ordi- 
naires avec  ceux  qui  doivent  marner  à  force  d'ines  ,  un  arpent  de  terre  coûte  environ 
vingt-cinq  livres  ;  8c  pour  bien  marner  une  terre  ,  on  doit  mettre  jufqu'à  mille  à  douze 
cens  marnons  ou  voies  de  marne  par  arpent  :  fur  ce  pied ,  on  peut  régler  le  prix  pour  les 
marnieres  qui  font  plus  éloignées. 

La  marne  étant  alnfi  tirée  de  la  carrière  ,  8c  tranfportée  dans  le  chimp  par  marnons  , 
avant  que  de  l'employer  &  delà  répandre,  il  faut  que  l'hiver  paffe  par-defl'us,  pour  l'amollir 
8c  la  réduire  prefqu'en  pouflierc.  Ainfi ,  foit  qu'on  la  tire  au  mojs  de  Juin  ou  au  mois  de 
.Novembre  ,  qui  font  les  tems  les  plus  libres  ,  Se  par  conféquent  les  plus  propres  pour  cette 
forte  de  travail ,  on  doit  biffer  la  marne  en  tas  ,  pour  que  le  foleil  ,  les  pluies  8c  la  gelée 
la'  pulvérifent  ,  8c  qu'elle  puifle  mieux  fe  répandre  8c  fe  mêler  avec  la  terre  ,  quand  on 
Tiendra  à  la  labourer. 

Il  faut  répandre  la  marne  également  fur  tout  le  champ,  comme  le  fumier  ,  mais  il  eft 
réceffaire  de  la  ménager  davantage  ;  Se  quoiqu'il  en  faille  plus  aux  terres  humides  ou 
maigres  qu'aux  autres ,  on  n'en  doit  pourtant  jamais  donner  avec  excès  ,  parce  qu'elle 
eft  extrêmement  chaude  8c  brûlante  ;  Se  même ,  quelque  prudence  que  l'on  ait  pour  la 
uiftribuer,  il  arrive  prefquc  toujours  que  la  première  année  elle  détruit  une  partie  du 
bled  par  fon  extrême  chaleur  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  car  ce  n'eft  propre- 
ment que  les  années  fuivantes  qu'on  a  le  plaifir  de  recueillir  de  belles  8c  abondantes 
moiflbns  de  la  terre  marnée.  11  faut  proportionner  la  quantité  de  la  marne  à  la  qualité 
de  la  terre  :  les  Journaliers  pèchent  prcfque  toujours  par  l'excès ,  8c  une  terre  chargée  de 
înop  de  marne  eft  quelquefois  quinze  ans  à  fe  remettre.  Les  fonds  fablonncux  font  ceux 
qui  en  demandent  le  moins. 

La  marne  a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  convient  à  toutes  fortes  de  terres ,  foit  hu- 
mides ou  fablonneufes  ,  fortes  ou  maigres  ,  parce  qu'elle  eft  très-graffe,  quoique  très- 
chaude  ;  Se  qui  plus  eft  ,  les  terres  marnées  ,  quclqu'cfpece  de  fruits  qu'elles  portent  , 
font  abondantes  pendant  dix-huit  à  vingt  ans ,  8c  même  jufqu'à  trente  ,  fuivant  la  bonté 
du  fonds  :  mais  aufli  au  bout  de  ce  tems  ,  la  marne  le<  rend  plus  ftériles  8t  les  effrite, 
c'eft-à-dire  ,  qu'elle  les  ufe  ;  enforte  que  quand  une  fois  un  champ  a  été  marné  ,  11 
faut  recommencer  à  le  marner  quand  la  marne  eft  ufée  ,  ou  du  moins  lut  donner  un 
demi-marnage  ,  c'eft-à-dire  ,  la  moitié  moins  de  marne  que  la  dernière  fois. 

Nos  Anciens  ne  mettoient  aucun  fumier  avec  la  marne  ;  à  préfent  tous  les  Laboureurs 
les  mêlent  enfemble  ,  d'autant  plus  que  les  effets  de  ces  deux  engrais  font  différens  î 
la  force  du  fumier  defeendant  ,  8c  celle  de  la  marne  opérant  en-deffus  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-devant  :  l'un  adoucit  l'autre  ,  8e  la  marne  ,  fans  fumier  ,  ne  fait  que  con- 
fumer  la  terre.  Il  y  a  de  l'économie  à  ne  point  épargner  les  amendemens. 

Ordinairement  le  Maître  8c  le  Fermier  contribuent  aux  fraix  du  marnage  chacun  par 
moitié  pour  la  main  d'oeuvre  ;  8c  on  marne  les  terres  par  foie  pendant  l'année  de  ja- 
chère ,  afin  d'avoir  des  fumiers  8c  les  employer  à  propos.  Il  ne  faut  point  laiffer  au 
Fermier  la  liberté  de  marner  les  terres  qu'il  voudra  ,  parce  qu'il  ne  marneroît  que  les 
meilleures  ,  8c  les  épuiferoit  à  force  d'engrais  ;  8c  même  aujourd'hui  les  bons  Economes 
permettent  à  leurs  Fermiers  de  marner  les  terres  qu'ils  leur  défigneront  par  écrit  ,  à  condi- 
tion que  ces  Fermiers  Apporteront  fculs  les  fraix  du  marnage ,  dont  ils  favent  bien  épargner 
Ja  dépenfe  ,  de  même  qu'ils  en  tirent  le  principal  fruit.  Le  maître  n'y  contribue  que  de  la 
«arne  qui  fc  prend  fur  fon  fonds. 
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CHAPITRE  VIIL 

Le  Labourage. 

IEs  labours  font  également  néccfljires  8c  utiles  à  la  terre  pour  préparer  les  voiet 
J  de  la  femence ,  pour  animer  la  fubftancc  8t  les  Tels  de  la  terre  ,  8c  pour  lui  en  don- 
ner de  nouveaux. 

La  manœuvre  du  labourage  feul  contient  cinq  opérations  très-fruftueufes  :  elle  fend 
la  terre  ,  8c  par-là  ,  elle  détruit  les  méchantes  herbes  qui  la  fucent  ;  elle  l'unit  ,  pour 
que  la  fubftance  du  fonds  ,  les  engrais  ,  les  rayons  du  foleil  ,  8c  la  douceur  de  la 
rofée  8c  des  pluies  ,  s'étendent  par  -  tout  également  ;  elle  la  mêle  pour  animer  les 
fcls  ncccffaircs  à  la  végétation  }  elle  la  rejoint  ,  pour  mieux  nourrir  dans  fon  fein 
les  grains  qu'elle  adopte  ,  8c  pour  les  défendre  contre  les  froidures  ,  contre  les  hu- 
midités 8c  contre  les  oifeaux  ?  5c  enfin  ,  elle  la  rend  meuble  ,  pour  qu'elle  foit  8c  plus 
tendre  8c  plus  aftive  aux  befoins  de  fes  productions  ,  plus  fufceptible  des  influences  fu- 
périeures  ,  8c  plus  riche  pour  fournir  a  la  nourriture  ,  à  l'accrouTcment  8c  à  la  perfec- 
tion de  fes  fruits. 

La  culture  des  terres  eft  différente  ,  fuivant  les  pays  ,  ou  plutôt  fuivant  la  qualité  du 
terroir  ,  fur  lequel  il  eft  à  croire  que  chaque  Province  règle  fes  ufages.  Tout  revient 
pourtant  toujours  au  même  point,  qui  eft  de  proportionner  les  bétes  8c  les  uftenfilcs  du 
labourage  ,  le  nombre  ,  la  profondeur  ,  la  figure  ,  la  faiion  des  labours  8c  le  repos  dest 
terres ,  à  la  qualité  des  terres  mêmes  8t  du  climat. 

11  y  en  a  qui  produifent  tous  les  ans  ,  mais  il  y  en  a  peu  de  cette  force  ;  il  y  en  a 
même  que  fort  peu  à  qui  il  fuffit  de  donner  la  cinquième  année  de  repos  :  il  y  en  a 
davantage  qui  produifent  8c  fe  repofent  alternativement  d'année  à  autre  ;  &  ordinaire- 
ment elles  repofent  la  troifleme  année  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'année  de  j.xchtre  ,  à  jacendo. 

En  général ,  il  y  a  par-tout  trois  fortes  de  terres  dans  un  Domiine  ,  pour  peu  qu'il 
foit  étendu  :  il  y  en  a  de  fertiles  ,  de  moyennes  8c  de  maigres  -,  ordinairement  plus  des 
uns  que  des  autres ,  fuivant  la  fituation  du  fonds  8c  le  climat. 

En  tout  cela  ,  on  ne  peut  donner  d'autres  règles  à  fuivre  ,  que  l'ufuge  des  lieux  qu'il 
faut  croire  fondé  en  bonnes  expériences;  fi  mieux  on  n'aime  éprouver  la  fertilité  de  foo 
fonds  ,  mais  fans  épargner  les  engrais  ,  8c  fans  vouloir  opiniâtrement  forcer  ou  é^uiier 
/a  terre. 

Manière  de  mener  les  Terres  par  foies  &  compjts  ou  fuifonu 

La  manière  prefquc  générale  de  cultiver  à  propos  un  bien  de  quclqu'étcndue  ,  eft  d'en 
divifer  les  terres  en  trois  parties  égales  ,  ou  à  fort  peu  près  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
mettre  les  terres  en  folu.  On  en  feme  une  partie  en  bled  ,  l'autre  en  avoine  Se  autres 
menus  grains  ,  qu'on  appelle  ordinairement  mari  ,  parée  qu'ils  fe  feraent  en  Mars  ;  Se 
la  troifieme  partie  refte  en  jachère  ,  c'eftà-dîre  ,  en  repos  8c  fans  femence.  L'année 
fui  vante  la  jachère  fe  feme  en  bled  ;  on  charge  en  avoine  celle  qui  étoit  en  bled  l'année 
précédente  ,  8c  celle  qui  étoit  alors  en  avoine  demeure  en  jachère  ;  8c  ainfi  fuccelîî- 
vement  d'apnée  en  année  ,  les  unes  après  les  autres  :  enforte  que  ,  dans  un  cercle  de 
trois  années  ,  toutes  les  terres  font  alternativement  en  bled  ,  en  mars  8c  en^  jachère  ; 
enfuite  elles  recommencent  leur  tour  comme  auparavant  ;  8c  par  cette  circulation  trien- 
nale 8c  perpétuelle^  on  a  toujours  le  tiers  de  fes  terres  en  bled  ,  le  tiers  en  mars  ,  Sx 
•1c  "tiers  en  jachère.  C'eft  pourquoi  ,  dans  bien  des  Provinces ,  on  ne  compte  le  nombre 
des  terres  que  fur  le  pied  de  ce  partage  ;  ce  qu'ils  appellent  compter  i  la  foie  :  ainli  ils 
difent  une  ferme  de  cent  arpent  à  la  foie  ,  pour  marquer  une  ferme  qui  a  trois  cens  ar- 
pens  de  terre  en  tout  :  ma  foie  de  bled  efl  forte  cette  annie  ;  cYft-à-dirc  ,  que  la  portion 
de  mes  terres  ,  qui  eft  en  bled  ,  eft  plus  forte  qu'aucune  des  deux  autres  ,  q'-'.i  font 
l'une  en  mars  8c  l'autre  en  jachère. 

Cette  divifion  des  terres  eft  très-commode  8c  très-utile  ,  tant  pour  l'égalité  des  r.nnées , 
que  pour  le  repos  des  terres  mêmes ,  8c  pour  le  travail  des  façons  8c  la  Attribution  de* 
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amendemens.  Il  eft  même  à  propos  de  partager  fi  bien  fa  terre  ,  que  chaque  foie  ,  on 
pour  mieux  dire  ,  chaque  partie  de  la  divifion  ,  foient  égales  les  unes  aux  autres ,  pour 
la  bonté  des  fonds  ,  aufli-bien  que  pour  leur  étendue  ,  autant  que  la  chofe  eft  poflible  , 
afin  que  les  années  foient  égaies  en  ouvrages  Se  en  fruits  ,  8c  que  l'on  ne  Toit  point  ex- 
pofé  ni  aux  dérangemens ,  que  l'inégalité  pourrait  caufer  dans  l'économie  de  notre  mé- 
nage ,  ni  aux  hafards  8c  aux  mauvaifes  fuites  ,  que  l'infertilité  d'une  année  fit  le  trop 
d'abondance  d'une  autre  attirent  prefque  toujours.  Il  n'eft  pas  permis  à  un  Fermier  de 
dcflbler  les  terres ,  c'eft-à-dirc  ,  d'en  déranger  les  foies  ,  8c  les  faire  porter  plus  foutent 
que  l'ufage  8c  le  méchanifme  du  labouragt  ne  le  permettent. 

Outre  le  dcflblement  ,  il  n'eft  pas  permis  non  plus  à  un  Fermier  ni  à  tout  bon  Eco- 
nome ,  de  dsjjaifonntr  ,  ou  comme  on  dit  en  quelques  Provinces  ,  dicompoter  fes  terres  ; 
e'cft-i-dîrc  ,  de  les  épuifer  par  des  productions  outrées  en  femant  des  grains  trop  forts 
pour  le  terroir ,  ou  en  le  faifant  porter  plus  fréquemment  que  de  coutume  ;  en  quoi  on 
voit  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  le  deflblement  des  terres  8c  leur  deflaifonnement 
ou  decompotement  ;  car  le  deflblement  n'eft  qu'un  dérangement  ou  coupure  des  foies , 
8c  le  deflaifonnement  ou  décompôt  ,  eft  une  furcharge  qui  épuife  le  fonds  fur  lequel  on 
la  met.  C'eft  aufli  pourquoi  je  trouve  que  le  mot  de  deflaifonnement  ,  dont  on  fe  fert 
à  Paris ,  eft  moins  propre  8c  moins  fignificatif  que  celui  de  décompôt  ,  dont  on  fe  fert 
ailleurs  ,  pour  exprimer  les  productions  outrées  ,  trop  fortes  ou  trop  fréquentes  ,  qui 
e>iifcnt  la  graifle  8c  les  fels  de  la  terre  ,  8c  qui  confument  fon  jus  8c  fa  fubftance  ; 
ce  qui  eft  bien  différent  du  (impie  dérangement  des  faifons  8c  des  foies  ,  que  les  mou 
de  deflaifonnement  8c  de  deflblement  annoncent  feulement. 

Par  exemple ,  un  Fermier  qui  fait  des  bleds ,  au-lieu  de  mars ,  fur  fa  foie  qui  vient 
de  lui  rapporter  du  bled ,  la  deflaifonne  8c  la  décompote ,  quoiqu'il  là  laifle  en  jachère 
pendant  la  troifieme  année.  Celui  à  qui  on  donne  une  cenfc  de  cinquante  arpens  à  cha- 
que foie ,  s'il  change  cette  divifion  pour  en  mettre  foixante  arpens  en  bleds  8c  quarante 
eu  mars ,  deflble  dix  arpens  :  8c  celui  qui ,  outre  ce  dérangement  ou  coupure  des  foies , 
fait  porter  des  terres  qui  doivent  être  en  jachère  ;  ou  s'il  fait  porter  deux  fois  l'an  celles 
qui  n'ont  coutume  de  rapporter  qu'une  fois  ;  ou  bien  encore ,  s'il  les  charge  deux  an- 
nées de  fuite  en  gros  fruits,  comme  bled ,  chanvre ,  lin,  coffat  8c  navettes;  celui-là 
deflble  8c  décompotc  en  même  tems  i  en  quoi  il  fait  deux  maux  différens  r  car  il  dérange 
la  ferme  8c  il  amaigrit  le  fonds. 

Ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  permis  au  Fermier ,  à  moins  qu'il  n'en  ait  la  faculté  par  écrit 
dans  le  bail.  On  la  lui  donne  quelquefois  pour  un  petit  nombre  d'arpens  ,  qu'on  ftipule 
qu'il  pourra  dcflbler  8c  décompoter ,  ou  deflaifonner  les  premières  années  de  fon  bail  : 
à  la  charge  par  lui  d'amender  fortement  ces  terres  dérangées ,  8c  de  les  remettre  en  leur 
premier  état,  pour  les  trois  dernières  années  de  fon  bail;  ce,  qui  s'accorde  à  un  bon 
Fermier,  afin  qu'il  puifle  faire  quelque  lin,  chanvre,  huile  ou  verdages ,  fans  faire  tort 
Bi  au  fonds  ni  au  Fermier  qui  lui  fuccédera. 

Dans  les  bons  pays,  outre  les  terres  aux  champs,  qui  fe  conduifent  par  foies  8c  compôts 
ou  faifons,  on  a  quelques  clos,  clofeaux ,  mafurcs,  ouches  ou  autres  fonds  de  bonne 
terre,  qu'on  ferac  tous  les  ans,  8c  qui  ne  font  point  fujets  à  cette  difeipline  des  foies. 

Façons  des  Terres  à  bled. 

I.  On  donne  ordinairement  trois  façons,  c'eft-à-dîre,  trois  labours  aux  terres  avant  que 
de  les  enfemencer  en  bled  de  quelqu'efpccc  qu'il  foit ,  froment ,  méteil ,  feiglê ,  ou  autres , 
dont  nous  parlerons  au  Chapitre  IX ,  ci-après.  Ces  trois  labours  s'y  font  pendant  l'année  que 
la  terre  a  pour  fe  repofer. 

i°.  On  donne  le  premier  labour ,  ou  après  la  moiflbn  ,  aux  environs  de  la  Saint-Mar- 
tin ,  ou  après  la  fcmaille  de  mars ,  vers  Pâques  ;  il  eft  pourtant  bien  plus  utile  8c  plus 
d'ufage  de  le  faire  en  automne  :  mais  ,  comme  cette  première  façon  n'eft  que  pour  com- 
mencer à  ouvrir  la  terre  8c  pour  détruire  les  mauvaifes  herbes  ,  il  n'y  a  point  de  faifon 
fatale  pour  le  faire  ;  on  fe  règle  fur  l'ufage  des  lieux  8c  fur  le  tems  qu'ont  les  bétes  de 
labour  ,  qu'il  faut  toujours  employer  au  plus  preflié  8c  au  plus  utile.  Cette  première  façon 
s'appe.le  ,  en  bien  des  pays ,  fairt  la  cùflaille  ;  en  Bourgogne  on  dit  tfonrbrer  ou  faire  les  /om- 
bres ;  en  d'autres  endroits  égérer  8c  jachirer  ,•  ou  bien  lever  le  guéret  &  guéreter  ;  en  Languedoc, 
mouvoir;  en  Normandie,  tajfert  tourner  ou  froijftr  les  jachères. 
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*  1*.  En  quelques  Provinces ,  le  premier  labour  ne  fe  fait  pas  bien  profond ,  parce  qu'il 
n'eft  que  pour  ouvrir  la  terre ,  afin  qu'elle  s'ameublifTe  mieux  dans  la  fnite ,  8c  que  les 
beftiaux,  qui  la  remuent  la  première  fois,  y  aient  moins  de  fatigue:  c'eft  pourquoi  qua- 
tre doigts  de  profondeur  fuffifent.  Il  faut  feulement  avoir  foin  que  les  raies  foient  le 
plus  près  Tune  de  l'autre  Se  le  plus  en  droite  ligne  qu'il  fera  poffible ,  pour  que  la  terre 
foit  maniée  mieux  8t  plus  également.  En  d'autres  Provinces ,  on  fait  le  premier  labour 

S lein  Se  profond,  pour  que  la  terre  foit  plus  pénétrée,  plus  mûre  8c  plus  expofée  aux  in- 
uences  de  l'air ,  fur-tout  quand  on  ne  lui  donne  que  trois  façons. 
3°.  Quelquefois  on  y  laine,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  chaume  de  la  précédente 
dépouille,  foit  de  bled  ou  de  mars ,  &  on  le  mêle  avec  la  terre  ,  par  le  labour,  pour 
l'engrailTer  ;  ou  bien  on  met  le  feu  à  ces  chaumes,  Se  on  laboure  par-defTus  la  cendre: 
elle  deffeche  la  grande  humidité  de  la  terre  ;  fait  périr  les  herbes ,  les  racines  8c  les  in- 
fectes ;  confume  ce  qu'il  y  a  de  mauvais ,  y  donne  de  nouvelles  fubftances  8c  de  nouveaux 
fcls,  8c  prépare  admirablement  bien  les  voies  de  ia  végétation,  fur-tout  dans  les  terres 
argilleufes  8c  fortes.  Mais  il  eft  plus  ordinaire  de  faire  couper  ou  arracher  le  chaume  , 
8c  de  le  mettre  en  meule ,  pour  l'employer  à  différens  ufages,  dont  nous  parlerons 
ci-après. 

Parmi  ceux  qui  trouvent  plus  d'avantage  i  laifler  le  chaume  pour  engraifler  la  terre, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  le  font  écorcher  par  un  premier  8t  léger  labour  auffi-tôt  que  la 
moiflbn  eft  faite;  8c  quand  les  pluies  font  venues  pourrir  8c  incorporer  le  chaume,  ils 
y  retournent ,  aux  environs  du  mois  de  Décembre ,  donner  le  premier  des  trois  véritables 
labours,  ce  qui  fait  un  double  bien  à  la  terre;  elle  en  eft  même  plus  aifée  à  travailler, 
à  caufe  du  premier  labour  8c  des  pluies  qui  l'ont  attendrie. 

Il  faut  un.  profond  8c  plein  labour  pour  enterrer  le  chaume,  foit  qu'on  l'ait  laiffif  long 
ou  court,  8c  ce  profond  labour ,  qui  enfevelit  tout  le  chaume  ,  s'appelle  labaurtren  planta  t 
foit  qu'il  ait  été  précédé  d'un  demi-labour  ou  non. 

4°.  Il  y  a  des  gens  qui  fument  leurs  terres  avant  le  premier  labour.  Nous  avons  dit 
le  pour  8c  le  contre  de  cet  ufage  dans  le  Chapitre  précédent. 

S".  Je  fuppofc  qu'avant  le  premier  labour ,  on  aura  eu  foin  d'épierrer  la  terre  s'il 
eft  néceiïaire  ou  fi  l'on  juge  à  propos  de  le  faire  ;  ou  du  moins  que  fi  l'on  a  des  femmes , 
des  enfens ,  ou  autres  gens  de  journée  à  bon  marché ,  on  les  employera  à  mettre  dans 
le  fond  des  raies  du  labour  les  plus  grolTes  pierres ,  s'ils  ne  les  ont  pas  ôtées  du  champ 

6°.  Un  autre  travail ,  qu'il  ne  faut  pas  manquer  de  foire  après  le  labour ,  c*eft  d'é- 
motter  la  terre,  c'eft-à-dire,  d'en  caflTcr  les  mottes,  pour  la  rendre  plus  unie,  plus 
maniable  8c  plus  meuble  ,  afin  que  les  autres  labours  fe  falfent  aifément ,  qu'elle  en 
reçoive  mieux  8c  plus  également  les  amendemens  8c  les  bénéfices  de  la  pluie ,  du  folcil 
8c  de  la  rofée  ,  8c  qu'elle  foit  mieux  préparée  8c  plus  fructifiante.  Cet  émottage  fe  fait  avec 
la  caffe-motte,  avec  la  tète  d'une  cognée  ou  avec  le  cylindre  ;  ordinairement  on  ne  fait 
même  que  herfer  les  terres  a  bled  avec  une  puifTante  herfc ,  garnie  de  fortes  dents  de 
fer  ,  qu'on  charge  de  quelques  grolfes  pierres ,  pour  lui  donner  plus  de  poids  :  mais  il 
n'y  a  guère  que  les  terres  fortes  qu'il  faille  émotter ,  parce  que  lés  autres  ne  font  guère 
de  mottes  :  fouvent  même  on  n'émotte  qu^au  dernier  labour  ,  avant  la  femaillc. 

7°.  Je  ne  parle  point  ici  du  foin  qu'on  doit  prendre  avant  le  premier  labour ,  de  bien 
eflarter  les  terres  ,  c'eft-à-dirc  ,  d'en  bien  ôrer  les  fouches  8c  racines  d'arbres ,  couper 
les  ronces,  les  épines,  buiifons  8c  grandes'  herbes,  parce  que  ces  mauvaifes  productions 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  terres  qui  font  actuellement  à  l'ufage  de  labour ,  mais  feu- 
lement dans  les  novales  qu'on  laboure  pour  la  première  fois;  Se  je  fuppofc  qu'avant  d'y 
mettre  la  charrue ,  on  les  aura  préparées  comme  il  faut  qu'elles  le  foient  pour  le  labour. 

II.  Le  fécond  labour  s'appelle  binage.  SI  les  terres  à  bled  ont  eu  leur  première  façon 
avant  l'hiver  ,  on  les  bine  quand  la  terre  commence  à  s'ouvrir  8c  à  fe  renouveller  ,  c'eft-à- 
dire  ,  aulîi-tôt  après  que  l'hiver  eft  parte"  8c  que  les  eaux  font  écoulées.  Quand  elles 
n'ont  eu  leur  première  façon  qu'après  l'hiver,  on  leur  donne  la  deuxième  un  mois  ou 
ûx  femaines  après. 

On  avance  ou  on  recule  le  deuxième  labour ,  fuivant  le  tems  qu'il  fait  ,  8c  fuivant 
l'abondance  8t  la  force  des  herbes  qui  naiffent  fur  le  guéret  ;  car  il  faut  les  détruire  le 
plus  St  le  plutôt  qu'on  peut ,  parce  qu'elles  prennent  la  meilleure  fubftance  de  la  terre  , 
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émouflcnt  Ces  fels ,  &  qu'on  ne  pourroit  plus  s'en  défaire  ,  fi  on  les  laiflbit  croître. 

Il  faut  que  le  deuxième  labour  foit  profond  ;  c'eft  fouvent  celui  auquel  on  fume  le* 
terres  :  il  eft  bon  aufli  d'avoir  foin  de  les  épierrer  &.  émotter  a  chaque  façon  qu'on  y 
,donnc. 

III.  Le  troificme  labour  s'appelle  en  quelques  endroits  nerçaçe  ;  en  d'autres  rtbinage. 
Il  faut  fumer  les  terres  avant  que  de  le  donner  ,  fi  on  ne  l'a  pas"  fait  plutôt.  Ce  labour  doit 
erre  profond  ,  quand  on  n'en  fait  que  trois  :  on  le  donne  lorfque  l'herbe  commence  à 
abonder  fur  le  guéret,  8c  qu'on  cft  prêt  à  l'emblaver  ,  ou  ,  tout-au-plus  ,  huit  ou  quinze 
jours  avant  ;  car  il  eft  nécertairc  qu'il  y  ait  un  labour  immédiatement  avant  la  fcmaillc  : 
cependant  il  faut  détruire  les  herbes  le  plus  qu'on  peut. 

C'cft  pourquoi  il  y  a  bien  des  terres  qui  demandent  plus  de  trois  labours  ;  telles  font 
ordinairement  les  terres  fortes  ,  qui  pouflent  beaucoup .  d'herbes  pendant  leur  année  de 
repos  :  on  leur  donne  allez  fouvent  quatre  à  cinq  labours  ,'  à  mefure  que  les  herbes  y 
viennent  Se  qu'on  a  le  tems ,  ce  qui  ne  fait  que  les  cngrailTcr  Se  les  bonifier.  Dans  plufieurs 
endroits  ,  ou  l'on  donne  un  quatrième  labour ,  qui  eft  celui  qui  précède  la  fcmaillc  ,  on 
le  fait  léger  St  en  travers  de  la  terre  :  cette  façon  s'appelle  traverfer  ;  mais  clic  ne  convient 
pas  à  toutes  fortes  de  terres  ,  principalement  a  celles  qui  font  glaifeufes  ,  dans  des  fonds  , 
ou  fujettes  aux  eaux ,  parce  que  les  raies  de  traverfe  en  empêchent  l'écoulement  ,  Se 
par-là  elles  retardent  de  beaucoup  la  femence  ,  Si  nuifent  à  la  végétation.  Quand  on 
donne  plus  de  trois  labours  à  la  terre  ,  il  cft  allez  ordinaire  de  n'en  faire  que  deux  on 
tout-au-plus  trois  pleins;  favoir,  deux  l'hiver,  8c  le  troilîeme  avant  la  fcmaillc  :  les 
autres  ,  8t  entr'autres  le  premier ,  qui  n'eft  que  pour  retourner  la  terre  ,  ne  font  que 
des  écorchis  ,  ou  ,  tout-au-plus  ,  des  demi-labours ,  qui  fc  font  avec  le  fimple  foc  de 
la  charrue  ,  fans  coutre  Si  fans  oreilles  :  ils  appellent  en  quelques  endroits  ces  fortes  de 
charrues  ,  des  binon  ;  Se  les  petits  labours  qu'elles  font ,  des  binotit. 

Il  y  a  des  pays ,  comme  dans  le  Vivarais ,  dans  la  Principauté  d'Orange  8t  aux  envi- 
rons ,  où  l'on  donne  le  premier  labour  dès  le  mois  d'Août  ;  le  deuxième ,  vers  Noël  ;  le 
troifieme  ,  au  mois  de  Mars  ,  8c  on  continue  à  en  donner  quelquefois  jufqu'à  neuf ,  tant 
que  les  terres  en  ont  befoin  ,  8c  que  le  tems  de  femer  ,  qui  cft  à  la  fin  d'Août  ,  foit 
venu. 

Les  terres  légères  St  fablonncufes  ,  au-contraire ,  demandent  peu  de  labours  ,  8c 
fouvent  deux  fuffifent  ,  parce  que  ,  comme  elles  ont  peu  de  fubftancc  8c  d'humidité  ,  les 
fréqr.ens  labours  ne  feroient  que  les  altérer. 

Labourer  à  bled  ,  c'cft  donner  le  dernier  labour  ,  qui  Ce  fait  immédiatement  avant  la 
fcmaille  des  bleds. 

Façons  des  Terres  à  menus  grains. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit  en  détail  des  façons  des  terres  à  bled  ,  il  refîe  peu  de  chofe 
à  dire  des  terres  deftinces  à  porter  les  menus  graine  ;  car  ,  comme  ce  fout  des  produc- 
tions plus  légères  ,  pour  lcfquclles  on  ne  laifle  aux  terres  d'autre  repos  que  le  tems 
qui  s'écoule  depuis  le  mois  de  Juillet  ou  d'Août ,  qu'on  les  a  dépouillées  en  bled  ,  itlf- 
qu'aux  environs  du  mois  de  Mars  ,  qu'on  les  ememence  de  menus  grains  ,  on  ne  leur 
donne  en  quelques  endroits  qu'un  labour  ,  à  la  fin  de  Février  ou  en  Mars  ,  qui  cft  le 
tems  ordinaire  de  femer  les  bas  grains.  Communément  on  leur  donne  deux  labours  ;  le 
premier  avant  l'hiver  ,  8c  le  fécond  avant  de  femer. 

Ceux  qui  veulent  les  amender  davantage  ,  y  laillcnt  les  chaumes  du  bled  qu'elles  ont 
rapporté  l'année  précédente  ,  8c  leur  donnent  les  deux  labours  ;  le  premier  après  que  la 
moiflbn  cft  achevée ,  8c  qu'on  eft  un  peu  débarrafle  du  gros  ouvrage  ,  c'eft-à-dire  ,  vers 
la  Saint-Martin  ;  ils  brûlent  le  chaume  8c  en  mêlent  les  cendres  avec  la  terre  par  le 
labour  ,  ou  bien  ils  font  ,  tout-d'un-coup ,  ce  mélange  en  labourant  en  plante  8c  la  terre 
Se  le  chaume ,  qui  y  font  encore  en  pied  :  on  donne  au  même  champ  le  deuxième  labour 
vers  le  mois  de  Mars  ,  qui  eft  le  tems  de  l'enfcmcncer.  Ce  double  labour  ameublit  Se 
fertilife  beaucoup  la  terre  ;  au-lieu  que  ceux  qui  ne  lui  donnent ,  pour  les  mars  ,  qu'un 
fimple  labour  en  l'enfcmençant  ,  ne  dépouillent  prcfque  rien  ,  Se  laiflent  dépérir  le  fonds 
par  leur  négligence. 

On  ne  peut  pas  déterminer  plus  précifément  quand  fc  doit  donner  la  façon  des  tcrtci 
à  mats ,  parce  que  ce  dernier  labour  ,  ainfi  que  la  fcmaille  >  qui  fc  fait  autli-tôt ,  avance 
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\cn  recule  depuis  environ  le  quinze  Février  jufques  dans  le  mois  d'Avril  ou  même  de  Mai , 
fuivant  que  le  tems  ,  la  faifon  ,  la  nature  de  la  terre  ,  le  climat  Se  la  qualité  du  grain  le 
demandent. 

Des  BCtcs  qui  fervent  à  labourer. 

Les  chevaux  8c  les  bœufs  font  celles  qu'on  y  emploie  le  plus.  La  préférence  entre  ce» 
deux  fortes  de  bêtes  dépend  de  la  nature  de  la  terre ,  8c  encore  plie  de  l'ufagc  des  lieux. 
Car  dans  les  Provinces  où  il  eft  d'ufage  de  labourer  avec  des  bœufs ,  les  chevaux  font 
ordinairement  rares  ;  8c  au-contrairc  ,  les  bceufs  le  font  dans  celles  où  l'on  ne  laboure 
qu'avec  des  chevaux  :  ainfi  on  y  emploie  celui  de  ces  deux  animaux  ,  dont  l'efpece  eft 
la  plus  commune  dans  le  pays. 

D'un  côté ,  le  bœuf  laboure  plus  profondément  ,  8c  eft  plus  propre  aux  terres  argilleu- 
fes  8c  fortes  ;  il  va  à  l'ouvrage  plus  matin  que  le  cheval ,  8c  en  revient  plus  tard  ;  il  réfifte 
plus  au  travail ,  eft  moins  fujet  aux  maladies  ,  coûte  bien  moins  en  nourriture  8c  en 
harnois  ;  8c  quand  il  eft  ute  de  fatigue  ou  de  vieillcfle  ,  il  eft  encore  bon  à  vendre  ou  à 
manger  :  au-Iieu  que  le  cheval  ufé  n'eft  plus  bon  à  rien. 

D'un  autre  côté  ,  le  bœuf  ne  va  qu'une  fois  le  jour  au  labourage  ;  de  forte  que  l'aprè:- 
midi ,  il  y  faut  un  autre  attelage  que  celui  qui  a  travaillé  le  matin  ;  au-lieu  que  les  mêmes 
chevaux  vont  matin  Se  foir  :  de  plus ,  le  cheval  y  fait  trois  fois  plus  d'ouvrage,  il  eft  infini- 
ment meilleur  pour  le  charroi  ,  il  eft  unique  pour  la  fclle  8c  pour  les  voitures  de  com- 
modité ,  Se  il  n'y  a  point  d'animal  au  monde  qui  rende  plus  de  fervicc. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  bœufs  doivent  être  couplés  à  la  charrue  très-ferrément ,  afin 
qu'ils  tirent  également.  Nous  leur  mettons  ,  en  France ,  le  joug  aux  cornes ,  malgré  qu'on 
prétende  qu'ils  ont  plus  de  liberté  Se  de  force  ,  quand  on  le  leur  met  au^fou.  Souvent 
on  les  cmmufclle  avec  de  l'ofier ,  pour  les  empêcher  de  paître  l'herbe  ou  les  bourgeons 
pendant  le  tems  du  labour. 

Les  Laboureurs  curieux  de  chevaux  en  ont  toujours  deux  harnois  au  moins,  l'un  pour 
le  matin  ,  l'autre  pour  l'aprés-dinee  }  ce  qui  fait  qu'ils  font  toujours  en  chair  &  de 
bonne  vente. 

II  y  a  des  endroits  où  l'on  met  les  vaches  à  la  charrue  ;  mais  elles  y  font  bien  moins 
d'ouvrage  ,  Se  demandent  beaucoup  plus  de  ménagement  que  les  bœufs. 

En  Italie  ,  on  fc  fert  de  buffles  :  leur  travail  eft  encore  plus  fort  8c  plus  profond  que 
celui  de  nos  bœufs;  ils  travaillent  même  plus  long-tems ,  font  plus  diligens,  Se  coûtent 
moins  en  harnois. 

On  laboure  en  Auvergne  avec  des  mulets  :  ils  font  aflez  bien  ce  travail  ,  font  de  grande 
fatigue  8c  depérilTeut  peu  ;  mais  ils  font  fort  lunatiques.  Les  mules  font  plus  d'ouvrage  que 
leurs  miles. 

Les  ânes  fervent  auflî  au  labourage  ,  principalement  dans  la  Sicile  ,  dans  la  Calabre , 
8e  dans  plufieurs  autres  endroits  :  mais  dans  la  plus  gr.'nde  partie  de  la  France  ,  où  les 
terres  font  apparemment  plus  fortes ,  8c  les  ânes  moins  pulifaitt  que  dans  ces  endroits,  on  ne 
les  emploie  guère  au  labour,  à  moins  que  ce  ne  fuit  dans  des  terres-  extrêmement 
légères. 

Les  bêtes  qui  fervent  an  labourage,  doivent  être  choifics  fortes,  d'un  bon  corfage, 
jeunes,  ni  grafTes ,  ni  maigres,  8c  être  bien  nourries  8e  bien  entretenues. 

Il  ne  faut  point  non  plus  épargner  ni  foins  ni  dépenfes  pour  leurs  harnois,  parce  que, 
quand  ils  fout  en  bon  état ,  elles  en  font  bien  plus  d'ouvrage. 

II  y  a  des  perlbnnes  qui  prérendent  qu'elles  ne  font  point  incommodées  des  mouches, 
fur-tout  les  bœufs ,  quand  ,  avant  de  les  mener  au  champ ,  on  les  a  frottées  avec  des 
baies  de  laurier  cuites  dans  de  l'huile. 

Rcglcs  &  manoeuvre  du  Labourage. 

L  Apprit.  Le  Laboureur  ne  doit  jamais  aller  aux  champs ,  qu'il  ne  foit  en  état  de 
faire  un  labour  parfait;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut,  t°.  qu'il  ait  fondé  le  fonds,  pour  lavoir 
iî  le  foc  y  mordra  ,  8c  (1  le  tuf  ou  l'eau  ne  font  pas  trop  près  de  la  fuperficie  :  (  il 
eft  néecn*aire  qu'il  y  ait  toujours  dix-huit  pouces  de  bonne  terre,  au  moins,  pour  que  la 
femence.  réunifie.  )  i°.  Qu'il  connonTc  la  qualité  du  champ  qu'il  façonne,  pour  y  rvm- 
lvme  L  .        Min  m 
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plir  les  règles  fuivantes  :  30.  que  fes  bêtes  de  labour  Se  fes  harnois  foient  en  bon  étar; 
8c  lui ,  muni  de  quelques  outils  tranclians  Se  autres ,  pour  raccommoder  la  charrue  &  les 
harnois ,  couper  les  brandies  Se  racines  qui  l'an  éteroient ,  Sec. 

II.  Tenu.  Il  ne  doit  labourer  que  dans  des  tems  convenables.  Ain  fi  ,  i°.  il  ne  doit 
jamais  labourer  durant  l'hiver ,  quand  la  terre  n'eft  point  traitable ,  Se  que  la  faifou  clt 
trop  rude. 

x°.  Il  faut  faire  les  labours  à  point  ,  ni  trop  tût  ni  trop  tard  ,  Se  prendre  fi  bien  fon 
tems  pour  la  première  façon  ,  qu'on  foit  moralement  sûr  d'avoir  les  tems  Si  les  lailons 
propres  pour  pouvoir  donner  a  propos  toutes  les  autres. 

30.  Ne  point  labourer  la  terre  quand  elle  eft  trop  lèche  ;  car  alors,  fi  elle  eft  trop  forte, 
on  ne  fait  que  l'égratigner  ;  Se  11  elle  eft  légère  ,  en  la  remuant  on  ne  fait  que  diiliper 
le  peu  qu'elle  a  de  fubltance  ,  fur-tout  quand  la  faifoh  eft  un  peu  chaude.  Une  terre 
lethe  ne  fe  manie  jamais  bien ,  Se  la  charrue  ne  fait  que  rouler  en  fautant  ,  Se  fatiguer 
fon  homme.  Un  labour  fait  dans  les  grandes  chaleurs  ,  quand  la  terre  n'eft,  que  cendre 
ou  fable  ,  doit  être  encore  fuivi  d'un  demi-labour  avant  la  femaille. 

4°.  Il  ne  faut  pas,  au-contrairc  ,  labourer  dans  un  tems  mou,  ou  par  la  pluie,  Se 
encore  moins  labourer  une  terre  chargée  ou  imbibée  d'eau  :  le  labour  réduiroit  la  terre 
en  mortier;  8e  enfuite  elle  durciroit  lî  fort,  que  -  de  toute  l'année  elle  ne  deviendroit 
pas  meuble  ,  enforte  que  la  femence  n'y  feroit  rien  qui  vaille,  Se  ce  feroit  femer  fur  des 
pierres  :  les  terres  argilleufes  Se  fortes  font  principalement  ftijettes  à  cet  inconvénient,  à 
la  différence  des  fablonncufcs  qui  boivent  l'eau. 

50.  On  doit  donc  ,  comme  il  eft  aile  de  le  conclure  par  ce  qui  vient  d'être  dit  , 
labourer  la  terre  quand  clic  eft  un  peu  adoucie  ;  par  exemple  ,  après  une  pluie  ,  ou 
après  de  forts  brouillards  :  le  tems  n'eft  que  plus  favorable  quand  il  eft  couvert  81  un 
peu  humide  ,  parce  que  les  eaux  précédentes  ,  pourvu  qu'elles  foient  bien  imbibées  dans 
les  terres ,  8c  la  moiteur  de  l'air  ,  attendriffent  les  terres  fortes  ,  humectent  les  feches  Se  en 
confervent  toute  la  fubftance  ;  ou  bien  ,  quand  on  n'a  point  un  tems  moite  Se  propre 
à  labourer  généralement  toutes  fortes  de  terres  ,  il  faut  profiter  du  tems  fec  pour  la- 
bourer les  terres  humides  ,  8c  façonner  celles  qui  font  feches  8c  fablonncufcs  quand  le 
tems  eft  humide.  Plus  un  terroir  eft  léger  Se  fablonneux  ,  moins  les  eaux  Se  l'humidité 
lui  font  de  mal. 

6°.  Le  vrai  tems  de  donner  ou  renouveller  les  labours ,  eft  quand  les  herbes  commencent 
à  gagner  fur  la  terre  ;  Se  le  dernier  labour  fe  donne  avant  la  femaille. 

III.  Façons.  Il  faut  aufli  proportionner  le  nombre  Se  la  profondeur  des  labours  à  là 
mialité  Se  à  l'ufagc  de  la  terre.  i°.  A  l'ufage  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'une  terre  à  bled,  par 
exemple ,  demande  plus  de  façons  qu'une  terre  à  menus  grains  ;  Se  c'eft  ce  que  nous  avons 
expliqué  ci-deffus. 

20.  On  ne  fauroit  trop  labourer  les  terres  graffes,  les  fortes  Se  les  novales  ,  principa. 
lement  celles  qui  font  humides  ;  ni  les  labourer  trop  profondément ,  parce  que  plus  elles 
font  remuées,  plus  la  terre  fe  mêle,  fe  deffeche,  fe  fubtilife  ,  s'ameublit  81  s'amollit  : 
ainfï  on  donne  aux  terres  fortes  qui  doivent  être  enfemencées  en  bled  ,  au  moins  trois 
labours  ,  fouvent  quatre  8c  cinq ,  8c  quelquefois  davantage.  Il  y  a  des  Laboureurs  qui 
fe  font  une  règle  de  les  labourer  toutes  les  fois  que  l'herbe  y  recroît  ;  car  elles  en  pro- 
dirifent  toujours  beaucoup  ,  8e  c'eft  ce  qui  ufe  la  fubftance  Se  les  fcls  qu'on  ne  fauroit 
trop  conferver  urécieufement  pour  la  femence  1  8c  comme,  en  fait  de  labour,  il  vaut 
mieux  le  bien  faire  que  d'en  malftconner  beaucoup ,  il  faut  plutôt  ne  prendre  guère  de 
terre  avec  le  coutre,  8e  l'enfoncer  bien  avant ,  que  d'en  élever  une  grande  largeur,  Se  ne 
prendre  que  la  fuperficie  du  champ  :  ce  labour  ferré  Se  profond ,  s'appelle  labourer  à 
vive  jauge  Se  à  pepàes  raies. 

30.  Les  terres  fablonncufcs ,  pierreufes ,  feches  ou  légères ,  8e  celles  dont  le  fond  eft 
de  tuf  ou  de  terre  morte,  veulent  être  labourées  peu  8c  fupcrficiellement  :  on  ne  leur 
donne ,  affez  fouvent  ,  que  deux  labours  avant  la  femaille  des  bleds  ,  afin  que  le  peu 
qu'elles  ont  de  fubftance  Se  d'humidité  ,  ne  s'évapore  point  ;  8e  on  n'enfonce  pas  bien 
-avant  ,  parce  que  ce  feroit  aller  chercher  la  mauvaife  terre  pour  la  mêler  avec  la  bonne  : 
on  n'en  fauroit  trop  avertir  la  plupart  des  Payfans  ,  qui  s'imaginent  que  labourant 
des  terres  mauvaifes  ou  médiocres ,  à  vive  jauge  ,  c'eft-à-dirc ,  amplement  8e  pro- 
fondément,  ils  en  feront  venir  de  bonne  au-deflus,  au-licu  qu'ils  n'en  amènent  que  do 
plus  mauvaife.  1 
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C'eft  au  Maître  ,  (bit  Propriétaire  ou  Fermier  ,  à  connoître  par  lui-même  le  fonds  &c 
la  qualité  de  toutes  fes  terres  ,  afin  de  fc  régler  fur  le  tems ,  fur  le  nombre  Se  fur  la 
forme  des  labours  qu'ij^eur  faut ,  fans  s'en  rapporter  tout-à-fait  à  un  Domeftiquc  ou  à 
un  Laboureur  mcrceuWc  ,  qui  les  manœuvre  méchaniquement  par  routine,  fans  goût, 
8c  fouvent  fans  connoifTunce ,  quoique  les  façons  de  labour  foient  prefque  toujours  l'ef- 
fentiel  des  terres:  de-là  vient  qu'un  Fermier  qu'on  appelle  bon  /..ibounur ,  quand  il  l'clt 
véritablement,  cil  trcs-cltimublc  ,  8e  fait  faire  le  profit  du  Propriétaire  8c  le  lien,  parce 
çju'il  fait  bonifier  Se  faire  fructifier  toutes  fes  terres ,  en  leur  donnant  à  propos  les  amea- 
tlemens  ,  les  façons  Se  les  grains  convenables. 

IV.  Sillons  &  raies,  La  figure  même  que  le  Laboureur  donne  à  fon  champ  ,  en  le  fa- 
çonnant ,  doit  être  réglée  fuivant  ce  qui  ert  plus  avantageux  pour  la  terre  8c  pour. les  bêtes 
gui  la  labourent. 

i°.  On  ne  doit  jamais  faire  de  filions  trop  longs  ,  parce  que  les  bêtes  ont  trop  à  tirer  tout 
d'une  traite  ;  les  raies  n'en  font  pas  fi  droites ,  8c  la  terre  n'en  cft  pas  fi  bien  mêlée  ni  figu-  * 
réc  fi  agréablement  :  c'eft  pourquoi  les  Curieux  veulent  qu'on  féparc  leurs  terres  par  quar- 
tiers ,  chacun  de  quarante  perches  de  long  au  plus ,  pour  les  chevaux  ,  8c  de  cent  cin- 
quante pieds  au  plus  ,  pour  les  bœufs.  11  ne  fan!  les  laiflér  repofer  qu'au  bout  de  la  raie  , 
afin  que  l'envie  d'y  arriver  les  anime. 

2°.  Quand  on  laboure  fur  une  colline ,  pour  foulagcr  les  bêtes  8c  travailler  mieu* 
8c  plus  uniment ,  il  faut  labourer  en  travers  horizontalement  à  la  colline ,  Se  non  pas  de 
haut  en  bas. 

3°.  On  laboure  à  plat ,  uniment  8c  également  les  terres  qui  (  comme  dans  l'Iflc  de  Fran- 
ce )  ont  befoin  de  l'arrofemenr  des  pluies.  Au-contraire  ,  on  laboure  en  talus  8c  en  dos 
d'âne  à  filions  hauts  &  élevés  les  terres,  argilleufes ,  les  humides,  8c  généralement  toutes 
celles  qui  n'ont  pas  befoin  d'cativ  ou  qui  font  difficiles  à  fe  deflecher.  Ainli  dans  la  Brie  8c 
dans  la  petite  Bcauce  ,  on  laboure  par  planches ,  8c  on  lailfc  ,  d'efpace  en  cfpacc  ,  un  large 
ftllon  ou  rigole  ,  pour  recevoir  les  eaux  ,  8c  les  porter  dans  des  fortes  qu'on  fait ,  pour  cet 
ertet,  aux  côtés  des  terres. 

Au  furplus  ,  on  Çiit  des  filions  plus  ou  moins  larges  ,  plus  ou  moins  élevés ,  8c  les  raies 
plus  ou  moins  ferrées  dans  certains  pays,  que  dans  d'autres.  On  les  fait  pourtant  en  géné- 
ral ,  beaucoup  plus  élevés  ,  moins  larges  8c  moins  unis  dans  les  terres  humides  Se  grades  , 
que  dans  les  terroirs  fecs  ;  &  cela  ,  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  qui  pénètrent  diffi- 
cilement dans  ces  terres.  Pour  empêcher  qu'elles  n'y  trouvent  des  places  où  elles  puiflent 
y  croupir  ,  il  y  a  des  Laboureurs  qui  ne  font  leurs  filions  que  de  quatorze  à  quinze  pouces, 
de  largeur  ,  fur  treize  ou  quatorze  de  hauteur  ;  Se  quand  on  fait  de  ces  filions  étroits  ,  il  eft 
bon  de  labourer  du  midi  au  nord  ,  pour  qu'ils  aient  le  foleil  des  deux  côtés  ,  8c  que  les 

frains  y  mùrilfent  également  ;  fi  non  ,  ceux  du  côté  du  midi  avanecroient  Se  mûriroient  huit 
dix  jours  avant  les  autres.  Il  n'eft  pas  nécelTaire  d'avoir  cette  attention  quand  les  filions 
font  plats ,  larges  8c  fpacieux  de  huit  ,  dix  à  douze  pieds  ,  pùicc  qu'ils  ont  le  foleil  de  tous 
côtes.  Les  terres  fortes  ,  qui  boivent  l'eau  affez  aifément ,  peuvent  être  labourées  en  plan- 
ches larges  de  huit  à  dix  pieds  ,  dont  le  milieu  fera  pourtant  un  peu  plus  élevé  que  les  deux 
extrémités,  afin  de  faciliter  l'écoulement  des  pluies  abondantes  ,  parce  que  les  bleds ,  prin- 
cipalement le  fciglc  ,  les  craignent  beaucoup  :  elles  battent  la  terre  8e  la  font  durcir  ,  fur- 
tout  quand  elles  font  fuivics  de  fécherefTes  :  mais ,  lorfqu'clles  tombent  doucement ,  elles 
fructifient  beaucoup  la  terre.  Il  y  en  a  une  cfpece  d'une  nature  fi  feche ,  que  l'eau  s'y  im- 
bibe aullî-tôt  qu'elle  tombe  :  il  lui  faut  de  l'eau  prefque  tous  les  huit  jours  en  été  ,  pour 
qu'elle  fafle  de  belles  productions.  Quand  on  laboure  ces  fortes  de  terres ,  on  n'y  fait  ni 
fdlons  ni  planches ,  même  dans  les  pays  où  l'on  n'a  pas  coutume  de  labourer  fans  en  faire  ; 
mais  on  met  ces  terres  à  uni  à  tous  les  remuemens  qu'on"  y  fait ,  8c  même  après  que  le  grain 
y  eft  femé.  Ce  que  les  Laboureurs  appellent  labourer  à  uni  (  ararc  pLmè  )  ,  c'eft  relever , 
avec  l'oreille  de  la  charrue  ,  toutes  les  raies  de  la  terre  ,  d'un  même  côté  ,  de  manière  que, 
lorfqu'on  a  a'chcvé  de  labourer  le  champ ,  il  ne  paroît  aucun  fillon  ni  aucune  enrue  (  fillon 
fort  large  8t  compofé  de  plufîcurs  nies  de  terres  élevées  par  la  charrue  ) ,  mais  au-contraire , 
le  champ  paroît  tout  uni  :  on  fe  fert  d'une  charrue  a  tourne-oreille  pour  cette  manière  de 
labourer  ;  8c  on  laboure  ainfi  principalement  les  terres  feches  8e  pierreufes ,  où  l'on  ne  met 
fouvent  que  des  menus  grains. 
Dans  les  lieux  où  l'ulage  eft  de  labourer  à  uni ,  -il  n'eft  pas  permis  d'innover  au  préja^ 
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dice  du  voifin  ,  &  on  ne  peut  point  faire  ,  dans  fon  propre  champ  ,  des  fortes  &  des  filions 
pour  raflembler  l'eau  qui  tombe  de-là  dans  un  terrein  plus  bas  ,  parce  qu'on  dérangeroit 
par-là  l'écoulement  naturel  de  l'eau  ,  8t  que  le  voifin  la  recevro^  par  ravine  &  par  tor- 
rens ,  qui  ruincroient  fa  terre  8c  inonderoient  fes  grains.  Ces  fîlloWrporte-eaux  ,  fuki  aqua- 
rii ,  e/iVtx  ou  colliqui<g  ,  ne  font  donc  permis  que  quand  ils  ne  font  point  tort  au  voilin  , 
ou  quand  l'ufagc  ou  du  moins  la  néceflîté  les  y  oblige  ,  c'eft-à-dire  ,  quand  on  ne  peut 
enfemencer  &  récolter  le  champ  fans  ces  égouts. 

Par  la  même  raifon  ,  il  n'eft  permis  que  dans  le  cas  de  nécctlité  ,  de  frire  les  égouts  d'une 
façon  nouvelle  ,  qui  changeroit  le  cours  naturel  &  ancien  des  eaux  au  préjudice  d'un  voifin. 

4°.  Il  eft  aflez  d'ufage  de  donner  le  troifieme  labour  aux  terres  différemment  des  deux 
précédons ,  c'eft-à-dirc ,  en  traverfant  les  premières  façons  :  8c  ce  labour  eft  le  meilleur 
qu'on  puifle  donner  ,  parce  qu'il  ne  laifle  aucune  ordure  ,  &  toute  la  terre  eft  également 
remuée  :  cependant  il  n'eft  bon  que  pour  les  pays  fecs ,  où  l'eau  s'imbibe  promptement , 
8c  il  ne  vaut  rien  pour  les  terres  qui  font  trop  humides  ou  qui  retiennent  long-tems  l'eau  , 
à  moins  que  l'année  ne  foit  extrêmement  feche  ;  autrement  les  eaux  qui  furviendroient  , 
&  qui  n'auroient  aucun  écoulement  de  deflus  cette  terre  ainfi  traverfée  ,  l'humecteroient  li 
fort ,  qu'on  n'en  pourroit  rien  faire  dans  la  fuite. 

Sur  tout  ce  détail ,  il  eft  impoflîblc  de  donner  aucune  règle  certaine  ;  mais  auflî  il  ne 
faut  pas  que  ce  foit  le  caprice  qui  nous  guide  :  on  doit  y  aller  par  raifonnement ,  ou 
s'en  rapporter  à  l'expérience  de  nos  percs ,  8t  fuivre  l'avis  des  anciens  du  lieu  Se  l'ufagc 
du  pays. 

.  V.  Ac.  oTtpôgnemens  du  labour.  Un  bon  Laboureur  doit  être  attentif  &  2élé  à  faire  exé- 
cuter tout  ce  qui  doit  précéder  ,  accompagner  ou  fuivre  fon  labour  ,  à  bien  effancr  ce  qui 
doit  l'être  ,  épierrer  fa  terre  avant  chaque  façon ,  la  bien  émotter  enfuite ,  Se  la  fumer 
à  propos.  Dans  bien  des  endroits  on  fait  plus  ;  car  ,  après  chaque  labour  ,  outre  la  caffe- 
motte  &  la  herfe ,  on  y  patte  le  râteau  ;  8c  même  en  Italie  où  l'on  fe  pique  aflez  de  la 
belle  agriculture  ,  on  crible  la  plupart  des  terres  :  mais  en  un  mot  ,  il  ne  faul  épargner , 
autant  qu'il  nous  eft  pofllble  ,  ni  peine ,  ni  dépenfe  pour  améliorer  la  terre  ,  fur-tout  quand 
il  n'y  va  que  de  nos  foins  ou  de  quelque  léger  intérêt ,  comme  cela  eft. ordinairement  dans 
le  détail  de  la  culture  des  terres  ;  elles  nous  dédommagent  toujours  de  tout  ce  qu'on  taie 
pour  les  bonifier. 

VI.  Le  dernier  labour  doit  être  toujours  plus  profond  que  le  précédent  ;  à  moins  qu'une 
terre  n'en  ait  eu  tant  ,  qu'elle  foit  aflez  meuble  pour  n'avoir  plus  befoin  que  d'un  léger 
remuage  lors  de  la  fcmaille.  Celui  qui  laboure  ,  doit  faire  connoître  fon  favoir-taire  ,  en 
feparant  tous  fes  filions  également ,  en  les  fail'ant  égaux  & -bien  droits  ,  pour  mieux  détruire 
toutes  les  herbes ,  8c  rendre  la  terre  plus  fertile  :  il  eft  à  propos  qu'il  marche  toujours 
dans  la  raie  la  plus  nouvelle  ,  pour  ne  point  repiquer  le  labour  ,  8c  afin  que  les  raies  foient 
plus  droites  8c  mieux  faites  :  il  ne  fauroit  aufii  les  approcher  trop  les  unes  des  autres 
dans  les  terroirs  gras  ,  humides  ou  forts  ,  parce  qu'ils  en  font  bien  mieux  maniés.  S'il  ren- 
contre quelque  racine  d'arbre  ou  de  vigne,  il  lèvera  le  foc  pour  pafîer  par-de(Tùs  ,  ou  il les 
coupera  avec  la  hache  ou  la  ferpe ,  plutôt  que  de  les  arracher  à  force  de  labour  :  les  bétes 
de  labour  en  auront  moins  de  peine  :  le  travail  fera  plus  égal  ,  la  plante  s'en  portera  mieux, 
&  la  charrue  ne  fera  point  en  danger  de  cafter.  Ou  changera  de  foc  le  moins  qu"on  pour- 
ra ,  parce  que  la  nouveauté  en  eft  toujours  dangereufe  ;  bc  on  ne  fera  le  dernier  labour  que 
dans  un  tems  convenable  à  la  fcmaille  du  grain  dont  on  voudra  charger  la  terre  ,  puifque  le 
dernier  labour  eft  pour  ouvrir  la  terre  au  grain. 

VIL  F.nfin  il  ne  faut  jamiis  ni  forcer  une  terre  par  de  trop  fréquentes  produâions, 
ni  lui  faire  rapporter  deux  fois  de  fuite  ,1a  même  efpccc  de  grains  ;  rien  ne  l'effrite  davan- 
tage ,  à  moins  que  ce  ne  foit  les  trois  premières  années  de  production  d'une  terre  novale  : 
hors  ce  cas ,  on  doit  femer  tous  les  ans  des  grains  dirlcrens ,  Se  donner  à  la  terre  le 
repos  qui  lui  eft  néceffaire  de  tems  en  tems  pour  reprendre  fes  forces.  11  faut  auflî  avoir 
foin  d'y  faire  ou  d'y  entretenir  les  haies  Se  les  foffés  convenables  ,  pour*  la  défendre 
des  infultes  des  paffans  8c  des  beftiaux  ,  ou  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  8c  pour  la 
mettre  à  l'abri  des  vents. 

Des  Labours  à  prix  d'argent. 
La  plupart  des  Fermiers  labourent  a  prix  d'argent ,  par  leurs  valets  8;  bêtes  >  les  terres 
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des  artif  15  ,  journaliers  8c  autres  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  labourer  par 
eux-mêmes. 

Il  ne  faut  point  faire  labourer  fes  terres  par  autrui  ,  quand  on  peut  le  faire  foi- 
même  :  car  ,  outre  l'argent  qu'il  en  coûte ,  elles  ne  font  jamais  f îçonnées  fi  bien  ,  ni 
fi  à  tems  ;  d'autant  plus  que  les  Fermiers  préfèrent  toujours  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour 
eux-mêmes ,  8c  fur-tout  l'aménagement  de  leurs  propres  terres  a  celles  des  autres. 

Il  y  a  même  de  bons  Cenfiers  qui  ne  veulent  labourer  pour  perfonne  :  ils  trouvent 
mieux  leur  compte  à  s'employer  tout  entiers ,  eux  8c  tout  ce  qui  en  dépend  ,  à  bien 
faire  valoir  leurs  propres  terres,  fans  fc  détourner  par  des. ouvrages  étrangers,  dont  le 
profit,  félon  eux,  clt  d'autant  plus  petit,  que  ceux  qui  les  font  faire,  font  prefque  tou- 
jours gens  peu  folvablcs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  quand  on  laboure  à  prix  d'argent  pour  autrui  ,  il  eft  nécefTaire  que 
le  valet  de  charrue  ménage  fes  chevaux  ,  fur-tout  dans  les  terres  rudes ,  Se  dans  l'été 
comme  dans  l'hiver  :  il  faut  pourtant  qu'il  ne  fe  ménage  point  trop  lui-même  ,  fous 
prétexte  de  les  épargner. 

Ceux  pour  qui  on  laboure ,  doivent  de  leur  côté  veiller  à  ce  que  les  labours  foiem 
faits  à  tems  8c  de  façons  convenables. 

On  paie  les  labours  plus  ou  moins ,  félon  la  qualité  8c  l'éloigncment  de  la  terre.  Ceux 
qui  ont  labouré  la  terre  à  prix  d'argent  ,  font  obligés  par  l'ufage  ordinaire  qui  fait  loi 
Air  les  lieux,  i°.  de  voiturer  &  ramener  le  grain  de  la  terre,  chez  celui  qui  les  paie; 
2°.  de  charier ,  tant  l'hiver  que  l'été ,  les  fumiers  que  les  grains  récoltés  fur  la  terre 
labourée,  auront  dû  produire,  dans  la  quantité  proportionnelle  que  l'ufage  de  chaque  lieu 
détermine. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Bleds. 

ON  divife  ordinairement  tous  les  grains  en  deux  efpeces ;  favoir ,  les  bleds  ,  autre- 
ment les  gros  grains  ;  8c  les  menus  grains  ,  qu'on  appelle  plus  communément  les 
mars  ,  parce  qu'on  les  feme  vers  le  mois  de  Mars  ;  au-lieu  qu'on  feme  prefque  tous 
les  bleds  en  automne  :  c'eft  pourquoi  on  dit  auflî  la  femaille  d'automne,  pour  dire  la 
femaille  des  bleds  ,  par  oppofïtion  à  la  femaille  de  Mars. 

Sous  le  nom  de  bled  ,  on  comprend  non-feulement  les  différentes  efpeces  de  froment , 
foit  commun ,  froment  de  Mars  ,  épeautre  ou  autres  ,  8c  le  méteil  8c  le  feigle  i  mais 
encore  le  m  us,  le  bled  noir  ,  le  millet ,  le  panis  ,  le  bled  barbu  8c  l'cfcourgeon ,  comme 
nous  allons  l'expliquer  en  détail. 

Article  L 

Des  dlJJ~crent:s  efpeces  de  Bleds ,  &  des  Terres  qui  leur  conviennent. 

Froment,  Triticum. 

Le  froment  eft  le  meilleur  8c  le  plus  gros  de  tous  les  grains  ;  il  fait  la  farine  la  plus 
blanche  8c  le  meilleur  pain»;  il  a  force  racines  menues,  garnies  de  plufieurs  tiges,  8c 
n'a  qu'une  feuille  :  pendant  tout  l'hiver  il  eft  en  herbe  ;  au  printems  fa  tige  s'élève  , 
&  à  la  troifieme  ou  quatrième  étculc  ou  nœud  ,  fort  l'épi  qui  contient  de  petites  goulTet 
où  le  grain  eft  enfermé. 

Les  fromens  font  dirférens  fuivant  les  lieux  où  ils  naiflent.  En  Afie  ,  il  y  en  a  dont 
le  grain  eft  aufli  gros  qu'un  noyau  d'olive.  A  l'cntour  de  Sienne  en  Italie  ,  il  y  a  des 
grains  qui  rendent  vingt-quatre  épis  ,  8c  un  muid  rend  cent  8c  jrifqu'à  cent  cinquante 
muiJs.  Du  tems  d'Auguiic  ,  on  lui  envoya  d'Afrique  un  germe  de  froment  qui  contenois 
quatre  cens  épis. 
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Il  y  a  plusieurs  fortes  de  fromens.  Nos  fromens  ordinaires  font  même  phfl  ou  moîrtf 
gros  ,  Si  roumiiTent  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  différence  de  la  culture  Se  des  terres  , 
comme  je  l'ai  obterve  ci-devant.  Mais  ils  font  toujours  les  meilleurs  de  toits  les  bieJs 
qu'on  peut  avoir  dans  le  pays. 

Il  y  a  une  autre  efpccc  de  froment  qu'on  appelle  froment  de  Mars  ,  ou  bUd  ro-jge , 
parce  qu'effectivement  les  grains  en  font  rouges  ,  Se  qu'on  le  feme  au  mois  de  Mars  j  our 
le  dépouiller  au  mois  d'Août  comme  les  avoines.  Il  fait  du  pain  au  moins  auili  blanc  , 
Se  d'aullî  belle  pàtifferie  que  le  froment  ordinaire.  11  eft  beaucoup  en  ufage  en  Italie  Se 
dans  les  autres  pays  chauds. 

Le  bled  blanc  qui  eft  le  brance  des  Gaulois  ,  Se  le  fandelum  des  Latins ,  cft  un  froment 
commun  en  Dauphiuc,  aufli-bien  que  le  riguet  qui  eft  Varinque  de  nos  Anciens.  Les  Fla- 
mands ont  aulfi  un  bled  blanc  qui  cft  un  très-bon  froment  :  mais  dans  les  Provinces 
en-deçà ,  il  dégénère  au  bout  de  deux  années ,  8c  il  faut  le  rcnouvellcr  quand  il  y  a 
porté  deux  fois. 

La  toujelte  eft  une  autre  forte  de  froment  dont  la  tige  eft  afTez  haute  ,  l'épi  (ans  barbe , 
Se  le  grain  plus  gros  que  celui  de  nos  fromens  ordinaires.  La  touzelle  eft  commune  eu 
Languedoc ,  8c  vient  fort  aifément  :  on  en  tait  du  pain  trcs-blanc  8c  de  bon  goût. 

Epcautre  ,  Zea  ou  Spelta. 

• 

L'épeautre  cft  une  efpece  de  froment  fort  cftimé  autrefois  en  Italie  8c  en  Egypte  ,  S* 
aujourd'hui  très-commun  en  Allemagne  :  le  grain  en  eft  petit  ,  8c  plus  noirâtre  que  le  fro- 
ment ordinaire  ;  quelques-uns  l'appellent  pâment  locar.  11  y  en  a  de  deux  cfpeces  ,  l'une 
itmple  ,  8c  l'autre  qui  a  double  bourre  8c  toujours  deux  grains  en  chaque  gouffe.  On  en  fait 
du  pain  qui  eft  léger ,  nourriflant  8c  agréable  au  goût ,  mais  difficile  a  digérer  :  les  Anciens 
en  compolVicnt  la  fromentée  ,  qui  étoit  une  bouillie  dont  ils  thifoient  grand  cas  .-  on  s'en 
fert  en  quelques  endroits  pour  faire  de  la  bierc.  Quoiqu'on  mette  l'épeautre  au  rang  des 
fromens ,  c'eft  pourtant  un  grain  qui  tient  le  milieu  entre  le  froment  8c  l'orge  :  fa  plante 
eft  prefque  femblablc  au  froment ,  mais  fon  tuyau  eft  plus  mince  8c  n'eft  pas  ft  ferme  : 
fon  épi  cft  plat  8c  uni  ;  il  jette  fes  grains  feulement  des  deux  côtés  8c  il  a  une  barbe  lon- 
gue Se  déliée.  Il  y  a  une  efpece  d'épeautre  qu'on  appelle  feigle  blanc  ,  qui  cft  Volyra  des 
Grecs  8c  des  Latins  :  il  tient  du  froment  8c  de  l'orge  :  on  l'appelle  en  quelques  endroits 
bled  barbu  :  il  eft  afTez  hâtif. 

L'épeautre  n'a  jamais  été  tant  eftimé  en  France  que  parmi  les  Grecs  &  les  Latins  ;  car 
en  806  Charlemagnc  fixa  le  prix  du  boiffeau  d'avoine  à  deux  deniers  ,  celui  de  l'orge  8ç 
de  l'épeautre  à  trois  deniers ,  8c  celui  du  froment  à  fix  deniers. 

II  y  a  encore  différentes  autres  fortes  de  fromens  ;  mais  il  y  auroit  moins  d'utilité 
que  de  curiofité  à  en  faire  ici  rémunération.  J'obfervcrai  feulement  que  le  meilleur  fro- 
ment bife  toujours ,  c'eft-à-dirc ,  qu'il  baifTe  ,  noircit  Se  dégénère  d'année  en  année  ,  Si 
devient  enfin  méteil  Se  fcigîe. 

Mctcil. 

I.e  filcd-métcil  cft  un  bled  mêlé  de  froment  8c  de  feigle.  Le  bon  8c  gros  méteil  cft 
celui  qui  contient  plus  de  froment  que  de  fci;jle  :  Se  au-contrairc  ,  le  petit  méteil  cft 
celui  où  il  y  a  plus  de  feigle  que  de  froment. 

.  Seigle  ,  Secaîc. 

Le  feigle  a  le  tuyau  plus  long  Se  plus  menu  que  les  autres  bleds  :  il  en  fort  fouvcnt 
fix  ou  fept  d'une  feule  racine  :  l'épi  eft  aulïi  plus  long  qilc  celui  du  froment ,  8c  il  cft 
droit  quand  il  cft  en  fleur  ,  8c  fe  baiffe  lorfqu'il  cft  mûr  -,  le  grain  en  cft  longuet  , 
maigre,  ridé,  petit,  Se  fait  un  pain  noirâtre  Se  pefant  qui  n'eft  bon  que  pour  les  gens 
grofiiers  ,  ou  pour  tenir  le  ventre  lâche  :  on  en  méle  avec  le  froment  ,  afin  que  le  pain 
foit  plus  long-icms  tendre.  En  récompenfe  le  feigle  vient  en  abondance  Se  avec  grande 
facilité  ,  même  dans  de  mauvaifes  terres  ;  Se  quand  l'année  cft  feche  (  ce  qui  tait  man- 
quer les  fromens  )  ,  on  a  des  foigles  en  abondance.  Le  feigle  échauffe  8e  réfout  ,  8c  vaut 
mieux  pour  cela  que  le  froment.  L'eau  panée  de  feigle  cft  aufli  meilleure  que  celle  du 
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plus  beau  pain  de  froment.  La  paille  de  feiglc  cft  ce  qu'on  appelle  du  gtuy  :  comme  elle 
eft  tort  longue  ,  on  ne  la  bat  point  au  fléau  ,  8c  on  la  lailTe  en  Ton  entier  ,  pour  s'en 
fervir  à  couvrir  des  granges  ,  des  mailbns  ,  à  lier  les  gerbes  Si  la  vigne  ,  à  faire  des  part- 
laites  ,  &c.  On  emploie  encore  la  farine  de  feiglc  à  taire  du  pain  ou  de  la  pâtée  pour 
les  chiens  Se  les  cochons  :  toutes  les  autres  betes  ,  principalement  les  chevaux  8c  les 
poules  ,  ne  veulent  ni  grain  ni  pain  de  feiglc. 

Il  y  a  auflî  du  feigle  blanc  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  cft  une  cfpecc  d'epeautre 
un  peu  plus  nourri  îc  plus  épais  que  le  feigle  ordinaire. 

Il  y  a  du  feiglc  qui  dégénère ,  dont  les  grains  font  noirs  en-dehors  ,  Se  -aflez  blancs 
cn-dedans  ,  Se  quand  ils  font  fecs  ,  ils  font  plus  durs  que  les  grains  ordinaires ,  ils  n'ont 
point  de  mauvais  goût  ,  ils  s'alongcnt  beaucoup  plus  dans  l'épi  que  les  autres  ,  Se  ils  en 
fortent  en  façon  de  corne  noire.  Il  y  en  a  qui  ont  jufqti'a  treize  ou  quatorze  lignes  de 
long  fur  deux  de  large  ,  8c  l'on  en  trouve  jufqu'à  fept  ou  huit  dans  un  même  épi.  En 
Sologne  Se  en  Berry  ,  on  appelle  ces  grains  des  ergott  ;  81  en  Gâtinois ,  du  bled  cornu.  Il 
caufe  de  fàchcufes  maladies  a  ceux  qui  en  mangent.  Il  vient  quelquefois  dans  les  meilleu- 
res terres  comme  dans  les  plus  mauvaifes  ,  fur-tout  quand  ,  aux  environs  du  mois  de 
Mai,  il  tombe  certaines  bruines  accompagnées  ou  fuivies  de  raies  de  foleil  chaudes. 

Terres  propres  aux  Bleds  ci-dcjfus. 

Le  fromerft  aime  les  terres  fortes  8c  un  peu  humides  :  celles  qui  font  grades ,  noires  Se 
pâteufes ,  les  bois  8c  prés  nouvellement  défrichés ,  les  fols  où  il  y  a  eu  des  bâtimens  , 
font  tous  fonds  où  il  réuflît  fans  doute  !e  mieux  :  mais ,  comme  on  n'a  point  beaucoup  de 
ces  heureux  fonds  ,  on  ne  lailfcra  pas  d'avoir  de  bonnes  moitTons  de  froment  dans  d'au- 
tres terres  ,  même  pierreufes  ou  fablonneufcs  ,  pourvu  qu'elles  ("oient  fortes  ,  bien  amen- 
dées 8c  bien  labourée?.  II  réfifte  mieux  au  froid  qu'aucun  autre  grain  :  loin  d'être  fujet  à 
pourrir  ,  il  aime  les  terres  un  peu  humides  :  il  veut  être  femé  après  la  pluie  ,  8c  profite 
beaucoup  mieux  dans  les  années  pluvieufes  ;  8c  cela  ,  parce  que  ,  comme  c'eft  le  plus 
lourd  ,  le  plus  ferme  8c  le  plus  fubftanticl  de  tous  les  grains  ;  il  cft  moins  en  prife  au 
froid  ,  &  il  a  befoin  d'humidité  ,  plus  que  tout  autre  ,  pour  germer  8c  végéter. 

Le  feiglc  ,  au-contraire  ,  veut  une  terre  feche  8c  de  peu  de  fubftancc  ;  il  lui  faut  de 
la  fécherefTe  ,  quand  on  le  feme  8c  pendant  l'année  ,  pour  qu'il  réuHifle  ,  parce  qu'il  cil 
fujet  à  pourrir.  ' 

Le  méteil  étant  un  mélange  de  feigle  8c  de  froment ,  qui  font  de  nature  différente ,  on 
doit  le  femer  dans  une  terre  médiocre  ,  qui  ne  folt  ni  trop  fubftantiellc  ni  trop  maigre  , 
ni  trop  molle  ,  ni  trop  feche.  Si  l'année  eft  humide  ,  le  froment  ,  qui  fait  part  c  du  mé- 
teil qu'on  aura  femé  ,  multipliera  beaucoup  ,  8c  il  n'y  aura  prefque  point  de  feigle  :  fi , 
au-contraire  ,  l'année  eft  feche ,  le  feiglc  fera  des  merveilles  ,  8c  tout  le  froment  ,  pour 
ainli  dire ,  périra  :  ainfi ,  en  femant  du  méteil ,  on  cil  toujours  afluré  d'avoir  du  grain. 

Maïs ,  Irion. 

Le  maïs ,  qu'on  appelle  ordinairement  bltâ  d'Inde  ou  de  Turquie  ,  a  la  tige  femblablc  au 
rofeau ,  haute  de  fix  pieds ,  8c  remplie  de  moelle  :  il  ne  vient  point  en  épi ,  comme  les 
autres  bleds  ,  mais  il  porte  fes  grains  dans  un  gros  gland  ,  fait  en  forme  de  grappe  ,  longue 
de  huit  à  neuf  pouces ,  où  fes  grains  font  ferrés  de  tous  cotés  ,  unis ,  ronds  comme  des 
pois ,  8c  rangés  en  ligne  droite.  Il  y  a  deux  efpcces  de  maïs  :  l'un  eft  dur  ,  8c  on  le  mange  t 
au-lieu  de  pain  ,  grillé  ou  bouilli  dans  l'eau  ;  8c  l 'autre  cft  tendre  &  délicieux.  11  y  en 
a  de  plufieurs  fortes  ,  fort  différentes  par  la  couleur  ;  les  uns  font  blancs  ,  les  autres 
rouges  ,  d'autres  prefque  noirs  ,  8c  d'antres  pourprés ,  bleus  ou  bigarrés  de  différentes 
couleurs  ,  le  tout  par  l'écorce  ,  car  la  farine  en  eft  toujours  blanche  ou  du  moins  jau- 
nâtre. Le  çrain  du  bled-turc  cft  ordinairement  d'un  rouge  obfcur  ,  gros  comme  un  pois 
commun  ,  ton  lifle  ,  rond  d'un  côté  ,  8c  un  peu  plat  de  l'autre  ,  par  où  il  tient  à  fon  épi 
ou  gland.  Il  y  en  a  quelques  efpeccs  qui  viennent  en  épis  alTez  longs. 

Ce  bled  cft  fort  commun  clnns  la  Bourgogne  ,  dans  la  Franche-Comté  8c  dans  la  BrcfTe  , 
&  on  dcvrolt  en  cultiver  en  France  plus  qu'on  ne  fait  :  il  eft  bon  à  quantité  de  chofes  ; 
il  vient  aflez  aiferaent  ,  S;  il  fournit  toujours  un  fecours  aflurd  dans  les  famines ,  parce 
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qu'il  n'eft  pas  fujct  à  quantité  d'accidens  comme  le  froment.  Avec  la  farine  de  ce  graîrt  orî 
tait  des  beignets  ,  de  la  galette ,  des  bifeuits  ,  &  du  pain  très-filin  &  fort  nourriflant.  Pref- 
qtic  toute  l'Amérique  ,  les  Indes ,  Se  une  bonne  partie  de  la  Turquie  ,  ne  vivent  que  de 
maïs.  Les  Médecins  les  plus  experts  le  préfèrent  au  bled  commun.  Les  Sauvages  en  fonc 
leur  meilleur  remède  contre  les  maladies  aiguës  ,  8c  on  en  donne  fans  danger  en  toutes 
fortes  de  maladies.  Les  Indiens  fe  nourrilTent  de  gâteaux  de  maïs  cuits  d  -ns  des  terri- 
nes ,  qu'ils  mangent  tout  chauds  avec  un  peu  de  poivre  long  :  quelques-uns  en  mangent 
BUlfi  les  grains  tout  verds ,  &  ils  les  trouvent  fort  noufriflans  Se  d'aufti  bon  goût  que  nos 
petits  pois.  La  farine  de  ce  grain  avec  de  l'eau  fimplc  fait  encore  la  boiflôn  des  Indiens. 
Les  Médecins  l'ordonnent  au-lieu  de  tifanc ,  Se  ce  breuvage  devient  à  la  fin  un  excellent 
vinaigre.  On  tait  encore  une  efpece  de  miel  avec  les  tuyaux  de  maïs ,  parce  qu'ils  font  bit 
doux  avant  la  maturité  du  grain.  Ses  feuilles  8c  les  tuyaux  font  une  très- bonne  nourriture 
pour  le  bétail  ,  Se  on  les  leur  garde  même  pour  l'hiver  ,  fur-toi.t  pour  les  vaches  8c  les 
moutons  ;  mais  il  cft  bon  de  les  arracher  avant  qu'ils  foient  mûrs  ,  afin  qu'ils  ne  durcilTent 
pas  tant.  La  farine  du  maïs  peut  faire  d'afl'ez  bon  pain.  On  en  fait  aufli  de  la  pàtc  pour 
eugraifler  entr'autres  les  chapons  :  c'eft  pour  cela  que  les  BrefTans  en  ont  tant  Se  de  li  gras. 
Le  pain  de  maïs  cft  ordinairement  afl'ez  blanc  ,  St  plus  doux  ,  quoique  plus  groflicr  que 
le  bled  ordinaire.  Le  maïs  eft  aulli  plus  chaud. 

Au  refte  ,  quoiqu'il  vienne  où  nos  bleds  ne  peuvent  pas  venir  ,  il  aime  la  terre 
gralfe ,  bien  remuée  Se  les  filions  larges  :  le  froid  lui  cft  très-contraire.  On,  en  cultive 
beaucoup  en  Lfpagnc. 

Sarrqfin  ,  Fagopyrurn. 

Le  bled  noir ,  autrement  dit  hled-firrafin  ,  parce  que  c'eft,  dit-on  ,  les  Sarrafîns  qui  nous 
l'ont  apporté  d'Afrique,  cil  plus  commun  en  France  que  le  précédent,  quoique  le  maïs 
ferve  pour  les  hommes  aufli-bien  que  pour  les  bêtes;  au-lieu  que  le  bled  noir  ne  fert 
qu'à  nourrir  les  cochons,  les  pigeons  Se  la  volaille,  principalement  les  faifans  ,  qui  en 
font  friands  :  c'eft  pourquoi  on  feme  diilérens  cfpaces  de  terres  en  farrafin  dans  les  bois 
8c  autres  lieux  où  l'on  veut  attirer  ces  oifeaux.  On  fait  pourtant  ,  avec  le  farrafin  de 
la  bouillie  8e  du  pain ,  qui  cft  noir  Se  amer ,  à  moins  qu'on  n'y  mêle  d'autre  bled  ;  mais 
il  ne  charge  pas  beaucoup  l'eftomac  ,  Se  il  clt  allez  flatueux.  Le  fourrage  de  bled  noir 
cft  bon  pour  nourrir  les  vaches.  Cè  bled  vient  bien  dans  toutes  fortes  de  terres ,  même 
dans  les  fablons  ,  Se  il  fe  plait  dans  la  fécherefle  :  c'eft  pourquoi  on  n'en  met  que  dans 
les  j)lus  mauvaifes  terres  :  il  i  éurtit  mieux  quand  elles  font  bien  labourées ,  Se  on  le  feme 
en  ùïlçni. 

Cette  plante  ne  rcfl"emb!c  point  au  bled,  quoiqu'on  lui  en  donne  le  nom  :  fa  racine 
eft  rîbrée  Se  chevelue  ;  fa  feuille  qui  cft  rondelette  en  naiflant  ,  prend  enfuitc  la  forme 
de  celle  du  lierre ,  hormis  qu'elle  cft  plus  pointue  8e  plus  molle  ;  fa  tige  eft  frêle  , 
ror.de,  vuide,  verte  Se  fouvent  rouge,  feuillue,  haute  d'environ  deux  pieds  Se  demi  ,  Se 
il  ne  s'y  forme  point  d'épi  ;  mais  chaque  branche ,  fortant  alternativement  des  aiilclles 
des  feuilles ,  fe  fubdivife  en  brins  minces  Se  longs ,  qui  portent  des  bouquets  de  fleurs 
purpurines  :  chaque  fleur  cft  compofée  de  cinq  étamincs,  foucenues  par  un  calice  blanc 
lavé  de  pourpre  ,  divifé  en  cinq  parties ,  jufqu'à  fa  bafe  ;  Se  le  piflil  ,  qui  fe  trouve 
au  milieu  de  ces  étamincs ,  devient  une  graine  ordinairement  triangulaire  ,  dont  l'écorcc 
eft  noire  8e  le  dedans  blanc. 

Ce  grain  vient  à  travers  les  cailloux  les  plus  épais  :  8e  dans  les  pays  chauds,  on 
'  peut  en  faire  deux  moillons  par  an ,  en  le  femant  de  bonne  heure  pour  éviter  les  cha- 
leurs  Se  les  éclairs  qui  lui  mùfent  beaucoup  ,  parce  qu'ils  en  brûlent  la  paille  Se  le  grain. 
Le  bied-farralin  eft  la  tuuille  de  l'Amiénols. 

Millet  ,  Milium. 

Le  mil  ou  mllht  cft  le  plus  petit  de  tous  les  grains;  i!  eft  rond,  luifanr,  ferme, 

0  jaune  ou  blanc  ,  S;  enfermé  dans  des  petites  coques  minces  Se  tendres^  La  plante  qui 
le  produit  a  des  feuilles  llmblnblcs  à  telles  des  cannes  de  rofeaux  ;  Ion  tuyau  croit  i 
la  hauteur  d'environ  dix-huit  pouces  ;  il  cft  gros ,  cotonneux  8e  nerveux  ,  Se  fon  épi  a 
de  longues  chevelures,  éparfes  Se  penchantes,  St  croit  par  bouquets  aux  fommités  des  branches. 

Ou 
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ôn  nourrît  les  poulets  8c  les  petits  oifeaux  avec  du  millet  :  on  en  fait  du  pain  qui  eft 
Bflèz  bon  ,  pourvu  qu'il  foit  mangé  chaud  :  on  en  l'ait  aulli  de  ta  tifane ,  &  quand  il  cft 
mondé  de  fa  peau  ,  on  en  fait  encore,  avec  du  lait,  une  bouillie  qui  approche  beaucoup  de 
>  celle  qu'on  fait  avec  du  riz  ;  car  le  riz  n'eft  par  fort  différent  du  millet  ,  6  ce  n'eft  qu'il  eft 

plus  agréable ,  plus  gros  8c  plus  nourriOant.  Toutes  fortes  d'oifeaux  ,  principalement  les 
ortolans ,  en  font  très-friands. 

L'Italie,  l'Elpagnc,  le  Béarn,  le  Bigorrc  ,  l'Armagnac,  la  Gafcognc  Si  l'Orléanois  , 
produifent  beaucoup  de  ce  grain. 

Il  amaigrit  conlidcrablemcnt  les  terres ,  parce  qu'il  a  quantité  de  racines  ,  &  il  y 
croit  beaucoup  de  mauvaifes  herbes.  Il  faut  le  femer  dans  des  terreins  gras  ou  à  l'ombre , 
comme  dans  les  forets  ,  car  il  croît  dans  des  lieux  fombres  Se  humides.  Il  Ce  plaît  pour- 
tant fort  dans  les  terres  légères  8e  fablonneufes ,  même  dans  les  terres  de  fable  ,  pourvu 
qu'elles  foient  humides  ;  mais  les  pierreufes  ,  ainfi  que  celles  dont  le  fonds  cft  de  craie 
ou  de  marne,  ne  lui  conviennent  point. 

Comme  ce  grain  cft  extrêmement  petit  &  fec,  quoique  froid,  8c  qu'il  lui  faut  peu  de 
fubftancc,  il  vient  fort  vite  ;  mais  au  Ai  ,  il  lui  faut  de  l'humidité,  foit  du  ciel  ou  d'ar- 
rofement  ,  pour  tempérer  la  chaleur  de  l'été ,  qui  le  feroit  crever  promptement. 

Il  eft  néceflaire  de  remarquer  qu'il  y  a  trois  fortes  de  millets  ;  le  petit  ,  le  gros  8c 
le  noir.  Le  meilleur  de  tous  eft  le  petit ,  &  c'eft  proprement  celui-là  dont  nous  enten- 
dons parler  ici.  Les  Italiens  l'appellent  migtio  nnno ,  «nillet  nain  :  il  multiplie  beaucoup  ; 
&  un  feul  grain  ,  pourvu  qu'il  ait  de  l'humidité ,  jettera  trente  ou  quarante  tuyaux  , 
qui  auront  chacun  leur  épi  bien  garni  :  il  ne  craint  point  le  froid  ,  la  neige,  les  pluies 
ni  les  vents  ;  il  croit  en  sûreté  contre  le  pillage  des  oifeaux;  il  n'eft  point  li  long-tems 
au  hafard  que  les  autres  efpcccs  ;  il  mûrit  quinze  à  vingt  jours  plutôt,  8c  il  n'effrite  pas 
tant  la  terre  ,  à  beaucoup  près ,  que  le  millet  à  gros  grains. 

Le  millet  noir  croit  parmi  le  petit ,  8c  il  a  la  feuille  plus  étroite  ;  c'eft  ce  qui  le 
Fait  difeerner  :  d'ailleurs  ,  fa  tige  vient  une  fois  plus  haute  ;  c'eft  pourquoi ,  en  fardant  le 
petit,  on  coupe  le  grand  qui  le  furpaAc,  8c  on  le  donne  à  la  volaille  pour  l'engraiffer. 

Le  gros  miyet  a  effectivement  le  grain  bien  plus  gros  ;  les  Italiens  l'appellent  fparge 
ou  fpargote  ;  8c  c'eft  celui  dont  on  le  fert  principalement  pour  nourrir  les  oifeaux  :  il 
ne  craint  pas  tant*  la  féchcrelfe  que  les  autres  ,  8c  il  eft  d'un  aflez  bon  rapport  ;  c'eft 
pourquoi  on  le  feme  dans  les  terres  qu'on  n'arrofe  point.  Il  n'eft  pas  fi  délicat  que  les 
autres ,  mais  il  fatigue  beaucoup  plus  la  terre. 

Il  croît ,  en  France,  une  efpecc  de  millet  ,  que  les  Béarnois  appellent  milloqutt ,  S;  les 
Italiens  manjor*  :  il  réuffit  fort  bien  dans  les  climats  tempérés  ;  mais  il  ne  donne  pres- 
que point  de  grains  C\  on  ne  l'arrofe  :  il  y  en  a  même  de  deux  fortes  ;  celui  qui  eft 
ic  plus  en  ufage  a  les  feuilles  8c  l'épi  jaunâtres  ,  8c  l'autre  les  a  noires  Se  obfcurcs. 

La  paille  de  millet ,  principalement  celle  du  noir ,  eft  bonne  pOur  le  bétail.  On  prétend 
que  le  bled  feme  dans  un  champ  dont  la  dernière  dépouille  a  été  en  millet ,  n'eft  point 
du  tout  attaqué  des  vers ,  parce  que  cette  vermine  s'attache  uniquement  aux  racines  du 
millet  qui  font  reftées  en  terre ,  où  elles  lui  fourniflent  à  manger  pour  plus  de  deux 
ans.  C'eft  pourquoi  bien  des  gens ,  au-licu  d'arracher  le  millet ,  le  fauchent ,  Se  en  labou- 
rent la  terre  8c  le  chaume ,  d'autant  que  ce  chaume  y  fournit  toujours  un  bon  engrais. 

Le  millet  a  le  mérite  de  croître  aifément ,  de  pulluler  8c  fournir  beaucoup  ,  8t  de  fe 
conferver  fâns  peine  ,  parce  qu'il  eft  froid  8c  le  plus  fec  de  tous  les  grains  ;  enlbrte 
qu'on  a  toujours ,  au  moins ,  de  quoi  s'empêcher  de  mourir  de  faim  ,  quand  les  autres 
bleds  manquent. 

Panis ,  Panicus. 

Le  panij  rçfTemblc  au  millet,  quant  au  chaume,  aux  feuilles  Se  aux  racines;  mais  fi 
Chevelure  eft  toute  différente  ;  elle  cft  longue  d'un  pied  ,  non  éparfc  ,  mais  enialfce  8c 
fournie  de  grappes  fort  épaillcs  qui  renferment  quantité  de  grains  velus ,  tantôt  blancs  , 
tantôt  rouges  ,  tantôt  jaunes.  On  en  fait  du  pain ,  de  même  qu'avec  le  millet.  Les  Gaf. 
cons  Se  les  Pérïgordins  le  vantent  fort  :  ils  en  font  attAi  des  gâteaux  8c  des  tourtes  ,  ou 
bien  ils  le  maugent  avec  du  lait  ou  du  bouillon  de  viande.  Pour  s'en  fervir  ,  on  le  broie  , 
uinfi  que  le  millet  ,  8c  même  le  maïs ,  fous  une  meule  de  pierre  femblable  à  celle  dont 
Us  faifeurs  d'huiles  fc  fervent  pour  ecrafer  leurs  noix  avant  de  les  preflurer.  On  voit  aufli 
Tome  1.  N  il  0 
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beaucoup  de  panis  en  Franche-Comté  ,  en  Breffc  8ç  en  Bourgogne.  Comme  ce  grain  cft 
chaud  de  fon  naturel,  il  levé  plus  aifément  que  le  millet  ;  il  n'eft  point  fi  délicat  ,  Se  il 
n'aime  point  les  ten  es  où  l'eau  féjourne  ;  il  fe  plaît  au-contraîre ,  Air  les  coteaux  &  dans 
les  terres  feches  ,  n'importe  qu'elles  fuient  fablonncufes  ou  pierreules  ,  pourvu  qu'elles 
foient  un  peu  fubftantielles  :  il  ne  lui  faut  point  d'eau  prefque  toujours ,  comme  au  millet  ; 
mais  le  froid  ne  lui  cft  pas  moins  contraire. 

II  y  a  aufli  du  panis  fauvage  qui  n'eft  pas  bon  à  manger.  Il  y  a  encore  un  panis  des  Ia- 
des.'qui  entre  dans  la  compolition  du  chocolat. 

Bled  barbu. 

Le  bled  barbu  cft  aufli  une  cfpccc  de  millet ,  dont  les  tiges  s'clcvent  à  la  hauteur  de 
huit  ou  neuf  pieds  ,  fes  graines  font  ovales  ou  prefque  rondes  ,  &  plus  grofles  du  dou- 
ble ,  que  celles  du  millet  commun  :  il  croît  aux  pays  chauds ,  dans  les  terres  grafles.  Dans 
la  France  occidentale ,  on  appelic  fouvent  les  épeautres ,  bleds  barbui. 

Ffcourgeon  ou  Orge  d'Automne  ,  Hordeum  magnum. 

On  met  encore  au  rang  des  bleds ,  Veftourgeon  ,  qu'on  appelle  autrement  feourgeon  St 
fecourgeon  (  comme  on  diroit ,  fecours  des  gens  )  ,  8c  par  corruption  foucrion  8t  fucrion  \ 
Se  oxge  d'automne,  orge' quarré ,  8c  orge  prime,  parce  qu'effectivement  ,  c'eft  une  efpece 
d'orge  qui  fe  feme  en  automne  ,  dont  l'épi  a  quatre  rangs  de  grains  Se  quatre  coins  : 
il  mûrit  en  Juin  ,  avant  aucun  grain  ;  8c  il  cft  d'un  grand  fecours  ,  fur-tout  pour  les 
pauvres  gens  qui  n'ont  pas  alfez  de  bled  pour  vivre  jafqu'à  la  nouvelle  récolte.  Quand 
il  eft  mêle  avec  du  froment ,  il  fait  d'affez  beau  pain.  On  confomme  quantité  de  ce  grain  , 
dans  le  Périgord  8c  le  Limoufin.  On  l'appelle  encore,  dans  quelques  pays  ,  ege  chevalin, 
parce  qu'il  cft  très  -  bon  pour  les  chevaux  ,  tant  'en  herbe  qu'en  gr.Vm  :  c'eft  pourquoi , 
dans  les  pays  gras  ,  comme  Bourgogne ,  Normandie  Se  Picardie  ,  on  feme  beaucoup  d'ef- 
courgeon ,  qu'on  coupe  en  verd  ,  pour  le  donner  aux  chevaux  :  il  repouffe  deux  8c  trois 
fois  avant  l'Août. 

Ce  grain  eft  jaunâtre  ,  piquant  par  les  deux  bouts ,  8c  plus  gros  que  l'orge  commun. 
On  le  feme  avant  l'hiver,  8c  il  demande  une  terre  gratte  8c  plutôt  feche  qu'humide, 
parce  que  le  trop  d'humidité  lui  cft  contraire  comme  à  l'orge  ,  c'eft  ce  qui  a  fait  croire 
à  bien  des  gens ,  qu'il  atmoit  les  terres  légères  8c  feches ,  mais  il  n'y  trouveroit  pas  alfez 
de  nourriture.  Il  fe  garde  difficilement  plus  d'un  an  :  c'eft  pourquoi  on  n'en  conferve  , 
chaque  année ,  que  pour  la  femence  ;  8t  ceux  qui  le  coupent  en  verd  en  réfervent  un  petit 
canton  qu'ils  laiffent  monter  8c  mûrir  en  graine  ,  pour  multiplier  l'cfpece.  En  Flandre , 
il  s'en  fait  une  grande  confommation  en  grain  ,  parce  que  les  Flamands  en  font  leur 
bière }  au-licu  qu'en  France ,  on  la  fait  plus  ordinairement  avec  de  l'orge  commun. 

- 

Ivraie,  Zizania. 

"L'ivraie  eft  une  mauvaife  herbe ,  qui  croît  d'ordinaire  parmi  les  bleds  ,  Se  qui  produit 
des  grains  noirs  qui  enivrent ,  pour  peu  qu'il  y  en  ait  dans  le  pain.  Elle  a  une  feuille 
étroite ,  velue  8c  fort  gratte  ;  fa  tige  cft  plus  grofTe  que  celle  du  froment  ,  8c  il  en  fort , 
de  la  cime  ,  un  épi  long  chargé  de  petites  goufTcs  piquantes ,  où  l'on  trouve  trois  ou 
quatre  grains  amoncelés  ,  8c  couverts  d'une  bourre  aflez  forte. 

Il  y  a  aufli  une  ivraie  fauvage ,  qu'on  appelle  en  certains  endroit;  lueil  ^i\anie ,  ou  kor- 
deum  marinum  ,  parce  que  fes  feuilles  font  femblables  à  l'orge  :  mais  il  ne  s'agit  pas  ici 
de  celle-là.  Je  ne  parle  que  de  celle  qui  vient  parmi  les  grains  ,  Si  c'eft  par  rapport  à 
eux  que  j'en  parle. 

Elle  s'y  engendre  de  grains  de  froment  8c  d'orge  femés  dans  des  lieux  trop  humides , 
ou  que  de  trop  grandes  pluies  putr.ficnt  8c  corrompent.  Il  y  a  long-tcms  qu'on  a  remar- 
qué que  ce  changement  n'arrive  que  dans  les  années  pluvicufcs  ,  principalement  quand 
c'eft  dans  le  mois  de  Mai  qu'il  pleut  trop  ;  parce  que ,  comme  c'eft  alors  que  le  prain 
fe  forme  dans  les  épis  ,  la  grande  humidité  qui  furvîcnt ,  le  f  itît  Se  le  change  en  ivraie. 
Par  la  même  raifon ,  cela  cjt  plus  fréquent  dans  les  terres  fortes  8c  humides  que  dans  les 
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îdgcres  ;  U  eft  même  rare  que  cet  accident  arrive  dans  les  pierreufes ,  parce  qu'il  n'arrive 
pvefquc  jamais  qu'elles  aient  alTcz  d'humidité  pour  pervertir  le  grain. 

Par  la  railbn  contraire  ,  quand  une  année  eft  feche  ,  5c  principalement  quand  la  fe:he- 
refle  dure  tout  le  mois  de  Mai  ,  il  arrive  communément  que  le  mauvais  grain  en  rap- 
porte de  bon  :  l'ivraie  ,  qui  aura  été  femée  dans  une  pareille  année  ,  fe  convertira  en  boit 
troment  ;  &  cela  plutôt  dans  un  fonds  fec  ,  léger  ou  pierreux  ,  que  dans  une  terre  forte 
8c  humide  ,  parce  que  la  fécherefle  du  fonds  8c  de  l'année  ,  ayant  chalTé  l'humidité  ,  8c 
purifié  la  malTc  du  grain  qui  étoit  bon  dans  fon  principe ,  il  agit  8t  fc  multiplie  comme 
auparavant.  C'eft  une  expérience  que  j'ai  faite  bien  des  fois ,  8c  la  chofe  ne  manque  point 
d'arriver  lorfque  le  fonds  8c  l'année  y  font  propres. 

Le  fruit  de  ces  remarques  8c  de  toutes  les  autres  femblables  ,  qu'il  ne  faut  jamais 
négliger  de  faire  fur  les  dilYércns  procédés  de  la  nature,  eft  de  perfectionner  l'agricul- 
ture/ Nous  devons  du  moins  ,  fans  nous  méfier  de  la  Providence  ,  mais  aufTt  fans  nous 
rapporter  de  tout  à  elle  avec  indolence  ,  concourir  par  nos  précautions  8c  par  nos  foins 
à  rendre  notre  moiflTon  abondante  ,  foit  en  préparant  la  fcmcncc  contre  les  difTérens  ha- 
fards  ,  foit  en  féparant  l'ivraie  du  champ ,  8cc.  Au  relie  ,  l'ivraie  fert  pour  nourrir  en 
partie  la  volaille.  On  en  met  dans  la  compolition  de  la  bierc  pour  la  rendre  plus  forte  » 
mais  la  quantité  enivre. 

Article  IL 

La  femaillc  des  Bledn 

Avant  que  d'en  veniV  à  la  manœuvre  de  la  femaille,  il  y  a  pluficurs  chofes  impor- 
tantes à  obfervcr  ,  tant  fur  la  terre ,  qui  eft  à  emblaver  ,  que  fur  le  choix  ,  l'âge ,  le 
changement  ,  la  quantité  8c  la  préparation  de  la  femence  ,  8c  fur  la  faifou  8c  le  tems  où  it 
fcut  femer.  La  femaille  eft  le  point  critique  de  l'agriculture. 

Terre. 

I.  Il  faut  que  la  terre  ait  eu  tous  les  labours  Se  les  amendemens  néceflaires  pour  la 
fertilifer  ,  fur-tout  qu'elle  foit  la  plus  meuble  qu'il  eft  polîïble  ;  car  rien  ne  facilite  davan- 
tage la  multiplication  des  grains.  C'eft  pour  cela  qu'il  y  a  bien'  des  gem  qui ,  outre  les 
labours  ,  herfent  la  terre  avant  la  femaille  ,  comme  on  fait  après.  Il  eft  néceiTairc  aufli  que 
celui  qui  la  lome  en  connoifle  la  nature,  pour  n'y  mettre  que  l'cfpccc,  Se  la  quantité  du  grain 
qu'il  lui  faut.  Un  Chef  de  famille  doit  veiller ,  de  fon  côté,  à  ce  qu'on  ne  mette  pas  du  fro- 
Çient  fur  un  fonds  qui  n'eft  propre  qu'à  rapporter  du  fcigle ,  8c  ainli  du  refte. 

Choix  de  la  femence. 

I  L  On  doit  choifi r ,  pour  la  femence  ,  le  meilleur  &  le  plus  pur  bled  ,  de  quelqu'efpece 
que  ce  foit.  Quand  il  a  bien  travaillé  ,  dans  le  grenier  ,  qu'il  eft  fec ,  beau  ,  pelant ,  point 
altéré,  moucheté  ni  ridé,  qu'il  eft  fonnant  lorfqu'on  le  fait  fauter  dans  la  main ,  qu'il 
eft  ferme  fous  la  dent  lorfqu'on  le  calTe ,  8c  que  la  farine  en  eft  blanche ,  il  y  a  tout  lieu 
d'cfpérer  en  le  femant.  La  parfaite  maturité  du  bled  fe  connoît  à  la  couleur  ,  après  qu'il 
a  fué.  Le  froment  doit  être  d'un  gris  blanchâtre  &  rond  ,  &  le  feigle,  d'un  jrris  tirant 
fur  le  noir.  On  le  connoît  auflî  à  le  calTer  fous  la  dent  :  lorfqu'il  cafle  net ,  il  eft  mûr  8c 
fec;  s'il  obéit  fous  la  dent ,  c'eft  une  marque  qu'il  eft  encore  humide. 

Epreuve  du  Bled  de  femence  par  Veau. 

Quelques-uns  ne  fement  le  bled  quvaprès  l'avoir  éprouvé  dans  l'eau  :  on  l'y  laifle  trem- 
per  pendant  cinq  ou  fix  heures ,  puis  on  ôte  ,  avec  un  écumoir,  tout  le  grain  qui  fur- 
nage  ,  8c  on  n'emploie ,  en  femaille  ,  que  celui  qui  a  coulé  au  fond  :  après  l'avoir  tiré 
de  l'eau,  on  l'étend  ,  au  foleil ,  fur  des  draps  ou  des  couvertures,  on  le  remue  de  tems 
en  tems  ;  Se  quand  il  eft  bien  fec  8c  qu'il  ne  tient  plus  à  la  main  ,  on  le  feme  :  car  cette» 
épreuve  ne  fe  fait  qu'un  moment  avant  que  U'allex  aux  champs ,  &  fouvent  peudaut  la 
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dinée  des  valets  8c  tics  bétes  de  labour:  cette  manière  cft  aflbz  bonne ,  parce  que,  quand 
«ilc  n'c;>rouveroit  pas  abfolumcnt  la  bonté  du  grain ,  c'eft  toujours  une  préparation  qui 
attendrit  le  -bled  ,  &  en  avance  la  germination. 

Les  Laboureurs ,  curieux  d'avoir  de  belles  femenecs  &  de  beaux  grains  ,  deftinent ,  pour 
cela  ,  quelque  petit  endroit  de  la  terre  où  ils  voient  qu'il  y  a  le  plus  beau  bled  ;  ils  le 
vifitent  fouvent  ,  avant  la  récolte  ,  pour  en  citer  les  épis  dont  le  grain  cft  bruiné  ou 
-  altéré  ,  l'ivraie  ,  les  mauvaifes  herbes  5  &  n'y  laiflent  que  les  épis  beaux  ,  forts  &  bien 
garnis  :  après  la  récolte ,  ils  en  font  autant  fur  leurs  gerbes ,  en  ôtent  tous  les  épis  mai- 
gres ou  défectueux  ,  enforte  qu'il  leur  en  refte  moins  ,  mais  c'eft  du  plus  pur  choix  ;  ils 
renouvellent  ces  foins  tous  les  ans ,  8t  par-là  ils  ont  toujours  de  bonnes  femenecs  Se  de 
beaux  grains.  Il  y  a  même  des  Pnyfans  qui  en  font  fi  ambitieux  ,  qu'ils  trient  tous  les 
ans  leurs  femences  grain  à  grain. 

Les  bleds  ,  qu'on  deftine  pour  la  femaille ,  doivent  être  entretenus  fort  nets  ,  fecs  8c 
fans  mélange  d'aucun  autre  grain.  11  y  a  des  Payfans  qui  fement  quelques  pois  parmi 
le  bled  ,  parce  que  les  vers ,  qui  font  friands  des  pois  ,  s'y  attachent  préicrablcmcnt 
au  bied. 

Age  du  Bled  de  femence. 

III.  La  plupart  des  Laboureurs  n'emploient  en  femenec  que  du  bled  de  l'année  ou 
de  la  précédente  :  ils  foutiennent  même  avec  entêtement  que  le  vieux  ,  ne  fût-il  que  de 
deux  ans,  n'y  vaut  rien;  mais  l'expérience  8c  la  raifon  y  réfiftent  :  à  la  vérité,  on  enfe- 
mence  ordinairement  avec  le  bled  nouveau  ,  mais  c'eft  parce  qu'on  l'a  plus  à  portée , 
qu'il  cft  plus  commun  ,  8c  que  le  vieux  fait  plus  d'honneur  8c  de  profit  en  farine  que 
le  nouveau ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs.  Nous  avons  fu  par  expérience  en 
1710  ,  que  le  vieux  bled  ne  vaut  pas  moins  en  femenec  que  le  nouveau  ,  puifque  la 
dépouille  fut  très-abondante,  quoique  la  femaille  n'eût  été  faite  qu'avec  du  bled  au  moins 
de  deux  ans  ;  tous  les  bleds  ,  foit  froment,  méteil  ou  fcigle,  ayant  manqué  en  1709.  En 
cflet  ,  il  y  a  dans  un  feul  grain  de  bled  un  fond  &  un  tréfor  de  fécondité  inépuifuble  : 

Suelque  petit  qu'il  foit  en  apparence  ,  il  cft  riche  Jk  vafte  réellement  aux  yeux  de  l'cfprit , 
renferme  une  infinité  de  germes  &  d'embryons  de  plantes  que  la  fuccellion  de  plu- 
lîeurs  milliers  d'années  ne  peut  pas  développer.  On  en  conferve  en  nature  jufqu'à  cent 
*  années  :  Se  loin  qu'on  puiffe  fe  perfuader  que  le  plus  précieux  8c  le  plus  admirable  de 
tous  les  dons  cjg  la  terre  n'ait  plus  fa  bonté  ,  après  la  première  année  ,  il  y  a  lieu  de 
le  croire  alors  plus  fec  Se  plus  purifié,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  extrêmement  vieux.  On 
remarque  même  que  le  froment  rouillé  ,  c'eft-à-ùire  ,  qui  cft  tout  ridé ,  ratatiné  Se  altéré  , 
qui  n'a  que  peu  de  farine  Se  beaucoup  de  ion,  ne  laine  pas  que  de  bien  réuflîr  en  fe- 
maille ;  tant  les  relions  que  la  Providence  a  établis  pour  la  génération  perpétuelle  de 
cette  manne,  font  cachés  Se  puiflans.  Une  expérience  ai  fée  a  faire  pour  fe  convaincre 
de  la  vertu  d'un  bled  de  pluficurs  années ,  cft  d'en  femer  dans  un  peu  de  terre  bien  cul- 
tivée ,  8c  de  le  couvrir  enfuite  avec  le  râteau  ;  au  bout  de  huit  jours  on  le  verra  lever 
8c  auffi  vivace  que  celui  de  l'année. 

Bien  des  1  .abourcurs  engrangent  leur  bled ,  le  laitîent  fucr  en  paille  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  8c  le  battent  enfuite  pour  enfemencer  leurs  terres  :  mais ,  quand  on  fe  fert 
ainfi  du  bled  de  l'année  pour  la  femaille ,  8c  qu'il  a  été  deux  ou  trois  mois  dans  la 
paille,  la  femence  en  cft  moins  pure  8c  moins  bonne;  il  vaut  beaucoup  mieux  incon- 
tinent après  la  récolte  ,  battre  le  bled  le  plus  mûr  Se  le  plus  beau ,  le  mettre  auHi-iot 
au  grenier  8c  l'y  entaffer  ,  pour  qu'il  fuc  plus  vite:  cette  lueur  emporte  certains  efpriu 
de  chaleur  Se  d'humidité  qui  font  comme  les  excrémens  du  bled  nouveau  :  la  femence 
en  eft  moins  fujette  à  la  nielle  ,  fur-tout  lorfqu'outre  cela  ,  elle  a  été  enchaulTéc ,  comme 
nous  le  dirons  ci-après.  La  femence  do  bled  nouveau,  gardé  en  paille  deux  ou  trois  mois, 
ne  donne  fort  fouvent  que  des  grains  noirs  Se  niellés,  fur-tout  dans  les  terres 
froides  Se  humides  ;  8c  des  pct  fonr.es  dignes  de  foi  arîiircnt  qu'ils  n'en  ont  eu  que 
•de  beaux  Se  de  bien  clairs,  depuis  qu'ils  n'y  mettent  que  du  bled  battu  auili-tôt  apes, 
la  récolte. 

Changement  du  Bled  de  femenex 

IV.  II  cft  encore  iiéccflairc  de  changer  de  tems  en  tems  le  bled  de  fcrr.cncc  ,  afin  que 
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h  terre  produire  beaucoup  ,  Se  que  le  bled  ne  dégénère  point.  Quelque  beau ,  net  8c  bie  n 
choilï  que  puifle  être  le  grain  d'un  terroir  ,  quand  on  en  emblave  la  terre  fans  le  changer  , 
l'expérience  apprend  que  la  terre  Te  fatigue  Se  que  le  grain  y  dégénère;  le  plus  pur  fro- 
ment bife  même  toujours  dans  les  plus  fortes  terres  :  c'eft  pourquoi  il  faut,  pour  ainlt 
dire,  les  réveiller  parla  nouveauté  du  grain;  8c  tous  ceux  qui  font  un  peu  entendus 
dans  l'agriculture  ,  en  changent  tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  particulièrement  de  froment. 

Mais  ce  n'eft  pas  en  changer  ,  que  d'en  prendre  d'autre  qui  aura  crû  dans  le  terroir  des 
environs  ,  il  faut  qu'il  ait  été  produit  à  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  dc-là.  On  doit  même 
prendre  garde  qu'il  ne  vienne  de  terres  plus  maigres  que  celles  où  l'on  veut  le  femer  ;  afin 
que  ,  trouvant  dans  le  nouveau  fonds  plus  de  fubftance  qu'il  en  avoit  dans  l'ancien  ,  il  y 
iafle  des  productions  plus  nombrculc»  8c  plus  fortes  :  du  moins  il  ;ne  faut  jamais  acheter 
du  bled  de  femenec ,  qu'on  ne  fâche  la  qualité  de  la  terre  où  il  a  été  recueilli ,  afin  de 
le  mettre  dans  une  autre  qui  ne  lui  foit  pas  beaucoup  inférieure  ;  car  il  ne  feroit  rien  qui 
vaille ,  fi  on  le  mettoit  dans  un  fonds  beaucoup  plus  maigre  ,  ou  d'une  nature  contraire  à 
celui  dont  il  fort.  Mais ,  après  tout ,  un  bon  grain  bien  nourri  fait  toujours  mieux  qu'un 
autre  ,  en  quelque  terre  qu'on  le  mette.  Ainiî  cette  règle  d'économie ,  qui  veut  qu'on 
mette  toujours  les  grains  de  femence  dans  un  fonds  plus  gras  que  celui  qui  les  a  pro- 
duits ,  ne  peut  être  fuivie  que  quand  on  a  des  terres  à  choiîir  pour  diftiibuer  les  femences 
comme  on  veut. 

Saifons  G"  tems  de  la  femaille  des  Grains. 

V.  Il  faut  femer  avant  l'hiver  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  fin  de  l'été  ou  en  automne  ,  le  fei- 
gle  ,  l'clcourgeon  ,  l'épeautrc ,  le  méteil  Se  le  froment  ;  Se  au  printems  ,  le  froment  de 
mars  ,  le  maïs  ,  le  millet ,  le  panis  Se  le  frirai)!] ,  ainil  que  les  mars  8c  lcgames  dont  nous 
parlerons  aux  Chapitres  fuivans. 

Il  fait  bon  femer  en  automne ,  dès  que  les  feuilles  commencent  à  tomber  des  arbres  :  Se 
lorfqif  on  voit  les  toiles  d'araignées  fur  les  guérets ,  on  doit  s'occuper  tout  entier  à  la  fc 
maille  ;  car  ces  infectes  ne  filent  dans  l'arrierc-failon  ,  que  quand  ils  fentent  dans  l'air  les 
influences  8c  les  difpofuions  propres  pour  la  germination  des  grains. 

II  y  a  des  endroits  où  la  femaille  commence  dès  la  fin  d'Août,  fur-tout  dnns  les  pays 
froids  :  ordinairement  elle  ouvre  avec  le  mois  de  Septembre  ,  8c  alors  il  n'y  a  plus  que  le 
tems  beau  ou  mauvais  qui  règle  le  travail. 

Le  meilleur  tems  pour  femer  ,  eft  depuis  le  vingt  Septembre  jufqu'au  dix  Octobre  ;  c'eft 
ce  que  les  Laboureurs  appellent  la  bonne  faifon.  On  ne  s'y  attachera  pourtant  pas  feru- 
puleiucment  :  on  l'aura  feulement  qu'en  général  il  fait  bon  femer  pendant  lîx  femaincs  ,  Se 
guère  davantage ,  à  commencer  dès  les  premiers  jours  de  Septembre  ;  quoiqu'on  feme 
quelquefois  jufqu'à  la  Saint-Martin  ,  fur-tout  dans  les  fonds  Se  vallées  où  les  terres  font 
grades  ,  profondes  8c  à  l'abri.  On  feme  plutôt  dans  les  plaines  :  il  y  a  même  de  bons  La- 
boureurs qui  obfervent  de  femer  dans  les  terroirs  médiocres  un  peu  plus  tard  que  dans  les 
Dons  ;  parce  que  les  médiocres  ne  pouvant  faire  qu'une  bonne  poulTée ,  i.s  trouvent  à  pro- 
pos de  la  referver  pour  le  -printems  ,  en  les  emblavant  plus  tard. 

En  général  il  vaut  pourtant  mieux  femer  de  bonne  heure  que  tard  ,  parce  que  le  bled  a 
le  tems  de  fc  fortifier  contre  les'  accidens  ;  au-lieu  qu'il  ne  peut  pas  y  relifter  quand  on  le 
feme  tard.  D'ailleurs  il  faut  moins  de  grain  en  femant  de  bonne  heure  ,  8c  il  levé  bien 
mieux,  parce  que  les  pluies  6c  le  froid  en  font  périr  une  bonne  partie  :  c'eft  pourquoi  il  y 
a  de  l'entêtement  de  la  part  de  ceux  qui  ne  dépouillant  prefque  rien ,  parce  qu'ils  fement 
toujours  fort  tard  ,  continuent  pourtant  dans  leur  patelle  ,  8c  donnent  pour  prétexte  que 
la  nature  de  leur  terroir  le  demande  ainfi.  Autre  choie  eft  des  grains  qui  ne  viennent  point 
avec  la  liberté  8c  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ,  mais  par  artifice  Se  à  force  de  pré- 
parations, telles  que  font  plufieurs  des  végétations  dont  nous  parlerons  dans  le  dernier 
Chapitre  de  ce  Livre.  Comme  ces  fortes  de  multiplications  font  forcées  ,  Se  que  l'art  les 
rend  tout-d'un-coup  vigoureufes  Se  puiflanies ,  on  peut  les  faire  tard  ;  elles  en  font  même 
expofées  moins  long-tems  aux  rigueurs  de  la  faifon.  Mais ,  à  l'égard  des  autres  ,  dès  que 
le  tems  eft  propre  ,  on  ne  doit  point  le  perdre  ,  8c  il  faut  profiter  des  beaux  jours  qui  rel- 
ient avant  le  froid  ,  qui  eft  l'ennemi  tic  la  végétation.  4 

Quand  l'hiver  d'après  la  femaille  eft  deux,  &  l'é:c  faivant  humide ,  les  «mblavures  tar- 
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divcs  Se  les  médiocres  font  celles  qui  réurtiffent  le  mieux  :  les  autres  donnent  alors  bcatK 
coup  de  pailles ,  d'herbes  8c  de  revenu  ou  épais  de  deux  âges  ,  mais  peu  de  grains. 

Pour  femer  ,  outre  la  faifon  ,  il  faut  encore  du  beau  tems.  Le  feigle  eft  celui  des  fe- 
mences  d'automne  qui  eft  le  plus  fujet  à  la  pourriture  ,  8c  qui  craint  davantage  le  froid  : 
c'eft  pourquoi  on  commence  la  ferraille  par  lin;  on  le  feme  même  dès  la  fin  d'Août  dans 
les  pays  froids ,  afin  qu'il  ait  le  tems  de  Ce  fortifier  avant  les  pluies  8c  les  gelées  ;  8c  s'il 
pleut  dans  le  tems  de  la  fcmaille  ,  on  doit  attendre  que  la  terre  ioit  defféchée. 

Après  lafemaille  du  feigle  ,  on  fait  celle  de  l'cfcourgcon  ,  qui  ne  dure  pas  long-tems  , 

1>arcc  qu'on  feme  peu ,  8c  feulement  pour  ratteindre  l'avoine  8c  perpétuer  Pefpccc  :  il  faut 
e  femer  dans  une  terre  feche ,  8c  un  peu  de  bonne  heure ,  parce  que  l'humidité  lui  cil 
Contraire  aufiï-bicn  qu'au  feigle  ;  mais  il  réfifte  mieux  au  froid. 

On  feme  le  méteil  prefque  en  même  tems  que  l'efcourgcon  ,  Pépeautre  enfuite ,  8c  enfin 
le  froment;  8c  comme  le  dernier  veut  de  l'humidité,  8c  réfifte  beaucoup  mieux  au  froid 
qu'aucun  autre  grain  ,  on  le  feme  en  terre  gratte  5c  humide ,  8c  après  la  pluie.  Le  froment 
aime  à  être  femé  dans  la  bouc  ,  8c  le  feigle ,  au-contrairc  ,  dans  la  pouffierc ,  ainfî  que 
l'orge  :  il  vaut  pourtant  mieux  femer  le  froment  en  Octobre  qu'en  Novembre  ,  parce  qu'il 
en  laudra  moins ,  qu'il  multipliera  plus  aifément ,  8c  qu'il  ne  courra  pas  tant  de  rifqua 
que  fi  on  le  femoit  plus  tard. 

Le  froment  de  Mars  eft  le  premier  des  grains  qu'on  feme  au  printems':  il  cft  d'un  grand 
fecours  pour  ceux  qui  n'ont  pas  pu  femer,  pendant  l'hiver,  leurs  terres  à  froment  ,  à  caufe 
des  pluies  ou  autrement  :  il  demande  une  terre  grafle  ,  mais  un  peu  moins  humide  que 
les  autres  fromens ,  parce  qu'il  vient  plus  vite  :  on  le  dépouille  ordinairement  en  Juillet 
Se  Août  en  même  tems  que  les  avoines. 

Au  furplus ,  il  demande  la  même  culture  que  les  autres  fromens  ,  parce  qu'il  cft  de  la 
même  nature ,  8c  qu'il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  croît  autant  en  quatre  mois  que  les  autres 
en  neuf.  On  peut  le  mettre  dans  une  terre  qui  ait  rapporté  l'année  précédente  ,  pourvu 
qu'elle  foit  forte ,  8c  que  ce  ne  foit  pas  du  froment  qu'elle  ait  produit. 

Le  maïs  veut  une  terre  fubftantielle ,  à  laquelle  on  ait  donné  deux  profonds  labours  ; 
l'un ,  vers  le  dix-neuf  Février  ;  8c  l'autre ,  un  mois  après  ,  pour  femer  le  grain  au  com- 
mencement d'Avril  ,  parce  que  les  gelées  bhinches  lui  feraient  beaucoup  de  tort.  La  terre 
où  on  le  répand  eft  ordinairement  en  filions  ,  larges  de  quatre  pieds  8c  demi.  Il  faut 
qu'elle  ait  été  fortifiée  par  de  bons  fumiers  gras  8c  chauds ,  8c  qu'il  ait  plu  un  peu  avant  de 
i'emblaver. 

On  feme  le  millet  dans  le  mois  d'Avril  ,  8c  le  panis  immédiatement  après  .•  la  différence 
de  la  femaille  de  ces  deux  grains ,  eft  que  le  millet  demande  de  l'humidité  devant  Se  après 
'  la  fcmaille  ;  8c  qu'à  l'égard  du  panis ,  il  n'eft  pas  fi  délicat.  Dans  les  pays  chauds ,  on  ne 
feme  le  millet  qu'au  mois  de  Juin  fur  les  coteaux  ,  8c  au  mois  de  Mai  dans  les  vallées  , 
parce  qu'il  y  eft  plus  long-tems  a  mûrir  ,  Se  on  ne  le  feme  qu'après  le  foleil  couché  :  on 
laiffe  ainfi  la  femence  éparfe  fur  le  champ  ,  pour  qu'elle  reçoive  toute  la  fraîcheur  de  la 
nuit  :  le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  va  la  recouvrir  avec  la  herfe  ,  8c  on  continu^ 
à  la  herfer  trois  matins  de  fuite  ,  parce  que  plus  ce  grain  eft  à  couvert  de  l'ardeur  du  folcil , 
plus  il  avance  8c  multiplie  :  c'eft  auflS  pour  cela  qu'on  le  refoule  quelques  jours  après  la 
fcmaille ,  en  faifant  pafler  fur  la  terre  une  claie  bien  chargée. 

Le  farralîn  eft  le  dernier  bled  qu'on  met  en  terre  :  on  le  feme  au  mois  d'Avril  &  de 
Mai ,  pour  en  faire  la  récolte  trois  ou  quatre  mois  après.  Il  femble  qu'il  vaut  mieux  le 
femer  en  Mai ,  Se  même  plus  tard  ,  parce  que  ,  quand  il  eft  tout  formé  ,  il  y  a  fort  à  craindre 
que  les  grandes  chaleurs  8c  les  éclairs  n'en  brûlent  la  paille  8c  le  grain.  Dans  les  pays 
chauds ,  on  le  feme  bien  plutôt ,  parce  qu'on  en  fait  deux  dépouilles. 


V I.  La  terre  étant  préparée  ,  le  bled  de  femence  bien  choifi  ,  8c  le  tems  propre  pour  la 
femailic  arrivé  ,  il  faut  bien  vanner  8c  cribler  le  grain  qu'on  veut  mettre  en  œuvre  ,  pour 
qu'il  n'y  ait  aucune  ordure  ,  8t  fur-tout ,  aucune  ivraie.  11  faut  encore  cnchaufl'er  le  bled  , 
d'autres  difent  enchauler  ou  tchaulcr  )  ,  c'eft-à-dirc  ,  le  tremper  dans  de  l'eau  mêlée  de 
chaux  :  les  uns  y  cmploicn^de  la  chaux  vive,  les  autres  de  la  chaux  amortie;  mais  la 
vive  paroît  la  meilleure    parce  qu'elle  a  plus  de  venu.  La  chaux  fait  pluficurs  bons  eflets 
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au  bled  de  fcmcncc.  i°.  Elle  le  rend  plus  gros  Se  enflé  ,  enforte  qu'il  en  faut  moins  pour 
la  femaillc  :  (  la  chaux  augmente  le  bled  de  deux  boiflcaux  au  moins  par  fetier  ,  Se  le 
fetier  en  contient  douze  ).  z°.  Le  grain  échaulé  germe  Se  multiplie  plus  facilement.  30.  Il 
t  rétifte  mieux  aux  pluies  Se  aux  gelées.  40.  Il  eft  moins  en  prife  aux  vermines  Se  aux  mauvalfei 

herbes  f  parce  que  la  chaux  leur  cft  contraire.  50.  Il  eft  moins  fujet  à  la  bruine  8c  à 
dégénérer  en  ivraie ,  parce  qu'il  a  plus  de  chaleur  Se  de  force.  6°.  Ce  qui  eft  le  princi- 
pal ,  le  bled  eft  moins  fujet  à  noircir  :  c'ett  pour  cela  qu'on  enchauffe  auili  l'avoine  avant 
de  la  faner. 

EnchauJJer  le  Bled  de  femence. 

I.'enchaulage  fe  faifoit  anciennement ,  8*  il  fe  fait  encore  en  bien  des  Provinces  ,  en 
rcpnndant  Amplement  de  la  chaux  ,  81  enfuite  de  l'eau  claire  par-deffus  le  bled  ,  que  l'on 
avoit  couvert  d'un  drap  ,  ou  à  travers  d'un  tamis  ;  mais  on  a  trouvé  cette  manière  trop 
groiîiere ,  inefficace  8c  trog  brute  :  voici  comme  on  s'y  prend  à  préfent. 
^  On  met  dans  un  baquet  ou  tonneau  neuf  à  dix  féaux  d'eau  froide  ,  8c  le  poids  d'environ 

vingt-trois  livres  de  chaux  vive  ;  la  plus  nouvelle  8c  la  meilleure  :  on  jette  un  féau  d'eau 
chaude  par-dcfTus  ,  on  remue  bien  la  chaux ,  avec  un  bâton  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute 
détrempée  8c  entièrement  éteinte  ;  puis  on  prend  une  corbeille  d'ofier  bien  fermée  ,  qui 
entre  aifément  dans  le  vaifleau  :  on  met  du  bled  de  femence  dans  cette  corbeille  ,  8c  on 
la  place  dans  le  baquet  ou  tonneau  ,  afin  que  l'eau ,  imprégnée  de  chaux  ,  entre  feule  dans 
la  corbeille  8c  comble  le  bled.  Quand  on  l'a  bien  tourné  Se  remué  ,  avec  un  gros  morceau 
de  bois  ,  on  levé  la  corbeille  ,  on  en  biffe  egoutter  l'eau  dans  le  baquet  ;  enfuite  on 
en  ôte  le  grain  ,  8t  on  le  met  féch«r  au  foleil  ,  fur  des  draps  ou  couvertures  ,  ou  à 
l'air  ,  dans  un  grenier  bien  aéré  :  on  continue  la  même  manoeuvre  jufqu'à  ce  que  tout 
le  bled  ,  qu'on  deftine  en  femence ,  foit  ainft  échaulé  8c  étendu  dans  le  grenier ,  au 
bout  de  quinze  ou  feize  heures,  on  le  remue  bien,  8c  on  continue  à  en  faire  .autant , 
de  quatre  heures  en  quatre  heures ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien  fec  ;  ce  qui  arrive  en  moins 
de  quarante-cinq  heures ,  parce  que  l'eau  de  chaux  aide  à  faire  fécher  le  grain  en  peu 
de  tems. 

Ou  bien  on  prend  le  plus  gros  8c  le  plus  mur  du  froment  ;  on  en  fait  un  lit  épais 
de  deux  bons  pouces  ,  on  l'arrofe  avec  de  l'eau  claire  ,  8c  on  le  faupoudre  d'un  peu 
d'alun  8c  de  chaux  vive  ,  l'un  Se  l'autre  bien  pulvérifés  ,  enfuite  on  en  fait  encore  deux 
autres  lits  de  même  épaifTeur ,  qu'on  arrofe  8c  qu'on  faupoudre  comme  le  premier  : 
on  continue  ainft  jufqu'à  ce  qu'on  ait  échaulé  tout  le  bled  qu'il  faut  pour  la  femaille  ; 
après  on  levé  tout  ce  grain  ,  on  le  met  dans  un  coin  du  grenier  ,  8c  on  l'y  entaffe  bien , 
afin  qu'il  fuc  un  peu  }  puis  on  le  feme  quand  îl  eft  tems. 

Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  faire  tremper  leur  grain  dans  de  «l'eau  fraîche  ,  8c  de 
le  bien  faire  lécher  avant  que  de  le  femer  ;  cela  facilite  toujours  le  développement  du 
germe. 

Quelques-uns  trempent  !eur  bled  dans  du  jus  de  joubarbe  ,  ou  dans  de  l'eau  ,  dans 
laquelle  ils  ont  mis  infufer  des  branches  Se  des  racines  de  cette  plante  :  d'autres  y 
emploient  les  femences  8c  les  racines  de  concombres  fauvages  pilées  ;  ou  bien  on  peut 
a-.Mi  laifTcr  macérer  le  grain  vingt-quatre  heures ,  foit  dans  de  l'eau  de  mer  ,  foit  dans 
une  fîumure  ou  du  fjlée  ,  dans  laquelle  on  met  du  bol  ,  fi  l'on  veut ,  8c  on  feme  Je 
grain  au!îi-tôt.  Ces  diTéremes  mixtions  fe  font  pour  preferver  la  femence  des  vers  , 
taupes  Se  autres  infeftes  ,  qui  abondent  principalement  quand  les  hivers  font  doux  :  le 
bled  en  cft  aufli  moins  itifceptible  de  la  nielle. 

D'autres  encore  s'appliquent  à  faire  quantité  de  préparations  pour  multiplier  le  grain  t 
8c  il  y  en  a  crTcff-ve  nent  de  très-efficaces.  On  en  trouvera  un  recueil  dans  le  dernier 
Chapitre  de  ce  Livre. 

Quantité  de  la  femence. 

VII.  On  ne  peut  pas  détermi  ner  au  jufte  comben  il  faut  de  femence  pour  un  arpent 
de  terre  ,  parce  que  le  plus  ou  le  moins  dépend  du  climat  ,  de  la  faifon  ,  de  la  qualité 
de  la  terre  ,  de  la  bonté  de  la  femence  ,  Se  de  quelques  autres  circonftances.  Tout  ce 
qu'on  peut  attirer  ,  c*cft  que  les  terres  maigres  demandent  plus  de  femence  que  les 
gratfcs  ,  parce  qu'une  bonne  partie  du  grain  périt  dans  les  premières  ;  au-lieu  que  les 
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dernières  rapportent  toujours  ce  qu'on  leur  donne  avec  ufure  ,  Se  fouvent  un  feul  graîrt 
y  produit  quantité  de  belles  tiges  t  ainfi  moins  la  terre  a  de  fubftancc  ,  plus  il  lui  faut 
donner  de  femenec. 

Dans  les  pays  Se  dans  les  endroits  froids  ou  aquatiques ,  on  doit  auflî  femer  plus  dm 
que  dans  les  lieux  plus  tempérés  ,  plus  fecs  8c  plus  chauds.  De  même  ,  plus  on  eft 
proche  des  pluies ,  des  neiges  8c  des  gelées ,  plus  il  faut  de  femence  aux  terres  ,  parce 
que  la  grande  humidité  8c  le  froid  font  périr  une  partie  du  grain.  Par  la  même  raifon , 
les  terres  couvertes  d'arbres  demandent  une  plus  forte  femaillc  :  il  en  faut  auflî  davan- 
tage quand  on  eft  obligé  de  femer  pendant  qu'il  fait  du  vent. 

Les  Anciens ,  qui  ont  écrit  fur  l'Agriculture  ,  ont  tous  dit  qu'on  mettoît  quatre  boif- 
feaux  de  bled  ,  foit  froment ,  méteil  ou  fciglc  ,  pefant  vingt  livres  chacun  ,  pour  un  ar- 
pent de  bonne  terre  ,  cinq  pour  un  arpent  de  médiocre  ,  8c  fix  ou  davantage ,  lorfqu'ello 
étoit  maigre  ;  mais  aujourd'hui  on  en  met  ordinairement  huit  à  l'arpent  ,  mefurc  de 
Paris.  Quant  au  millet  8c  au  panis  ,  il  en  faut  environ  huiuou  dix  livres  par  arpent. 
Au  refte  ,  c'eft  l'ufagc  des  Jicux  ,  8c  le  befoin  particulier  de  la  terre  ,  qui  doit  régler  la 
quantité  de  fa  fcmcncc.  On  obfcrvera  feulement  qu'il  vaut  mieux  donner  un  peu  plus 
.de  femence  que  le  fonds  n'en  demande  ,  que  d'en  donner  moins  ;  parce  qu'il  furvient 
aflez  d'accidens  qui  font  périr  le  grain  quand  il  eft  levé  ,  où  il  éft  aifé  de  le  dégarnir 
Jorfqu'il  eft  trop  dru  ,  foit  en  y  mettant  les  beftiaux  ,  pendant  qu'il  eft  encore  en  herbe , 
foit  en  amenant  les  tuyaux  foiblcs  quand  le  grain  eft  monté.  D'ailleurs  ,  lorfque  la  fe- 
mence eft  forte  ,  les  nombreufes  productions  qui  en  naiflent  ,  étouftent  les  mauvaifes  herbes. 

Expérience  fur  Vemblavure  des  climats  nouvellement  défrichés. 

On  a  éprouve  dans  le  Canada  8c  dans  le  MiflîiTipi  que  les  grains  que  l'on  y  feme  fan» 
leurs  balles  dans  les  terres  nouvellement  défrichées  ,  8c  les  légumes  que  l'on  y  p!;into 
fans  leurs  goufles ,  comme  nous  fùifons  en  Europe  ,  ne  réulliflent  pas  dans  ces  terreins 
neufs }  enforte  qu'il  faut  les  y  femer  avec  leurs  balles  ,  épis  ou  goufles  :  ce  qui  vient  de 
ce  que  nos  grains  ou  légumes  ,  dépouillés  de  leurs  enveloppes  naturelles  ,  fou  rirent 
8c  s'altèrent  dans  le  transport  ,  ou  de  ce  qu'ils  fe  trouvent  tout-d'un-coup  noyés  de 
l'humidité  ,  ou  altérés  par  les  fcls  de  ces  terres  neuves  8c  étrangères. 

Venons  a  notre  manière  de  femer ,  8c  à  ce  qu'il  y  tout  obfcrver. 
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Figure  <fun  homme  qui  feme. 


Manœuvre  de  la  fcmaille. 

le  Semeur  aura  cmrron  un  boifleau  de  bled  de  femence  dans  Ton  femoir  ,  qui  ,  etf 
quelques  pays  ,  eft  fait  en  efpccc  de  fac  ,  &  en  d'autres  en  façon  de  boifleau.  I.c  Se- 
moir le  porte  ordinairement  en  baudrier  :  il  ne  doit  point  avoir  d'habillement  qui  l'em- 
barrafTe  ;  8c  il  faut  que  le  grain  qu'il  doit  femer  ,  s'il  l'a  trempé  dans  l'eau  fimpîc ,  dans 
l'eau  de  chaux  ,  ou  autre  mixtion  ,  (bit  bien  fec  ,  8c  qu'il  ne  tienne  plus  aux  doigts  , 
mais  au-contraire  qu'il  roule  8c  coule  dans  la  main. 

En  femant  ,  il  faut  que  la  main  droits  ,  dont  on  feme  ,  parte  en  méms  tems  ,  & 
avance  ni  plus  ni  moins  que  le  pied  dreit ,  8t  le  Semeur  doit  toujours  aller  le  même 
pas  ;  la  main  femante  doit  toujours  fnivre  le  pied  ,  faire  toujours  le  même  mouvement 
circulaire  avec  aifanec  ,  la  poignée  être  toujours  égale  ,  8c  la  fcmaille  Se  la  marche  con." 
timides  d'un  pas  réglé  ,  fans  interruption  ni  précipitation ,  afin  que  la  femence  folî  ;  é- 
jjanduc  également  :  c'eft-là  le  grand  point  de  l'art  du  Semeur  ;  autrement  ,  fi  le  bîcd 
ctoit  feme  inégalement  8c  par  intervalles  ,  les  tiges  s'affameroient  ,  8c  s'étoufl'eroient 
Tune  l'autre  dans  les  endroits  touflus  ,  8c  les  endroits  vuides  feroient  autant  de  terrein  dif- 
forme 8c  perdu  :  outre  cela  ,  il  y  crottroit  quantité  de  mauvaifes  herbes  ,  qui  avancent 
ordinairement  davantage  que  le  bled  ;  enfortc  qu'elles  en  abforberoicnt  la  fubftance ,  8c 
Croient  caufe  que  fouvent  oa  ne  rctircroit  pas  la  femence  qu'on  auroit  employée. 
i ome  i.  Oo% 
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On  feme  à  pleine  main  le  froment  ,  foit  ordinaire  ou  de  Mars  ;  mais  le  feigte ,  le 
méteil  ,  l'clcourgcon  ,  l'épeautre ,  ainfi  que  les  mars  ,  doivent  être  jettes  en  moindre 
quantité. 

Il  ne  faut  même  employer  que  trois  doigts  pour  femer  le  millet  8c  le  panis  ,  ainfi 
que  les  raves  ,  parce  que  ces  femences  ,  qui  fotit  fort  petites ,  tombent  toujours  allez 
dru  :  pour  qu'il  n'en  échappe  pas  trop  des  mains  ,  on  a  encore  la  précaution  de 
mettre  la  graine  de  millet  ou  de  panis  avec  une  pareille  quantité  de  cendre  ou  de  fable 
de  mer,  qu'on  feme  enfemble  après  les  avoir  bien  mêlés. 

La  fcmaille  de  maïs  fe  fait  un  peu  différemment  des  autres  grains.  A  proprement  parler, 
on  ne  le  feme  pas ,  on  le  plante;  mais  ,  avant  cela  ,  il  faut  qu'y  ait  trempé  dans  de  l'eau 
claire  pendant  quinze  ou  feize  heures  ;  Se  quand  il  eft  bien  reffuyé ,  fi  on  le  met  dans 
une  terre  humide  par  un  tems  doux  ,  il  lèvera  dans  quatre  ou  cinq  jours.  Pour  le  met- 
tre en  terre ,  on  tait  des  trous  en  droite  ligne  fur  le  fillon  avec  un  petit  piquet  ,  à 
quatre  ou  cinq  pouces  l'un  de  l'autre  ,  Se  on  jette  quatre  grains  dans  chaque  trou  , 
qu'on  recouvre  enfuitc  en  pouffant  la  terre  avec  le  pied  ;  ou  bien  on  le  feme  fur  plan- 
che dans  'des  rayons  tirés  au  cordeau ,  8c  aufli-tôt  on  le  couvre  de  terre  avec  des 
laieaux  ou  avec  une  herfe  garnie  d'épines.  Souvent  on  emploie  trois  perfonnes  ^la- 
fois  pour  le  femer;  l'un  fait  les  trous  avec  le  piquet  ,  l'autre  y  jette  le  grain  ,  Se  le 
ttoifieme  le  couvre  de  terre  :  on  a  bien  plutôt  fait ,  Se  moins  de  peine.  Un  arpent  de 
maïs  donne  de  quoi  nourrir  une  famille  entière  pendant  toute  l'année. 

Quand  on  a  une  fois  commencé  la  femaillc,  on  ne  doit  point  la  difeontinuer  qu'on 
n'ait  achevé  ;  car  l'interruption  n'y  fait  que  du  mal,  8c  plutôt  on  peut  avoir  fait,  c'eft 
le  meilleur. 

Pour  connoitre  fi  l'on  a  bien  femé  fon  bled  ,  il  faut  ouvrir  les  doigts  de  la  main  , 
les  imprimer  fur  la  terre  emblavée  ,  Se  voir  fi  ,  par-tout  dii  on  la  mettra  il  fe  trouve 
deffous  au  moins  cinq  grains  ,  ou  fept  au  plus. 

Herfer,  enterrer  la  femence. 

Aufli-tôt  que  la  femaillc  eft  faite  ,  on  doit  enterrer  le  grain  qu'on  a  femé,  mais  il  ne 
faut  point  l'enterrer  trop  avant,  parce  qu'il  ne  pourroit  point  lever;  la  pefameur  de  13 
terre  l'accableroit  ;  8c  n'ayant  prelque  point  de  part  aux  vapeurs  Se  aux  exlialaifons  ni- 
îreules  qui  nagent  dans  l'air ,  il  refteroit  enfeveli  fans  efpérancc  de  réfurrecTion  :  deux  ou 
trois  doigts  de  terre  (uffifent  pour  le  couvrir  ,  Se  on  le  couvre  ,  i°.  pour  que  les  pigeons, 
les  corneilles ,  les  corbeaux  Se  autres  oifeaux ,  même  les  volailles ,  ne  le  mangent  pas. 
a°.  Afin  qu'il  foit  moins  expofe  aux  injures  de  l'air.  30.  Pour  que  la  terre  lui  commu- 
nique plus  aUemcnt  la  fubftance  Se  les  fels  dont  il  a  befoin ,  &  qu'il  s'en  diffipe  moins. 
40.  Afin  que  le  mariage  du  grain  avec  la  terre  foit  plus  heureux  ,  le  mélange  de  l'un 
8c  l'autre  plus  égal  ,  ik  que  la  végétation  en  foit  plus  facile ,  plus  sûre  Se  plus  abon- 
dante,  parce  que  le  grain  ,  qui  a  fait  un  bon  pieds,  fe  couvre  Se  fe  défend  lui-même; 
il  ré:ilîc  aux  mauvaises  révolutions ,  Se  profite  fortement  des  bonnes. 

Dans  bien  tics  endroits  on  fe  contente  de  herfer  la  terre  pour  en  couvrir  la  femence, 
c'eft-a-dire ,  de  paffer  Se  rcpatlcr  la  herfe  par-dcffiis ,  tant  en  long  qu'en  travers.  Quand 
on  a  l.ibouré  la  terre  en  filions ,  il  faut  la  herfer  Se  la  reherfer  de  tout  fens  ,  tant  avant 
la  fcmaille  qu'après  ;  Se  fi  l'on  veut  la  bien  façonner ,  il  faut  encore  par-deffus  tout 
cela  la  râteler  de  lillon  en  fillon  avec  des  râteaux  à  dents  de  fer  ,  pour  oter  toutes  les 
mauvaifes  herbes,  ameublir  la  terre  davantage,  Se  mieux  mêler  Se  couvrir  le  grain,  qui, 
tlans  les  terres  à  filions  ,  tombe  fouvent  ou  roule  dans  les  raies  ,  Se  fait  une  furfacc 
d'en.blavurc  inégale  :  c'eft  pourquoi  bien  des  gens  n'approuvent  point  qu'on  feme  ni  qu'on 
laboure  à  fillous,  Se  ne  veulent  que  des  champs  unis.  Mais  enfin  lorfqu'on  a  ainfi  bien 
pvomené  la  herfe  8e  le  râteau  fur  le  champ  emblavé,  c'en  eft  allez  pour  que  la  terre 
8c  la  femence  foient  bien  mêlées  :  un  bon  herfuge  vaut  un  nouveau  labour. 

Dans  d'autres  endroits,  au-licu  de  les  herfer  fimplement,  on  y  met  la  charrue  après 
la  femaillc  ,  pour  mieux  mêler  8c  enterrer  le  grain  ;  mais  il  faut  que  ce  labour  foit 
léger ,  afin  que  le  bled  n'ait  pas  plus  de  trois  doigts  de  terre  ,  Se  on  doit  encore  le 
hurler  enfuitc  ,  afin  que  h  terre  (bit  plus  meuble.  Quand  on  couvre  ainfi  le  grain  en 
labourau  après  la  fcmaille ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  rtnftmir  la  /«mente  OU  femer  dcjjvuj  t 
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parce  qu'à  caufe  de  ce  dernier  labour ,  la  fcmcncc  fe  trouve  effectivement  deflbus  le  fol , 
8c  qu'elle  cft  plus  chargée  de  terre  ;  au-lieu  qu'elle  relie  plus  au-deffus ,  quand  on  ne 
fait  que  la  herfer  :  c'eft  pourquoi  on  dit,/«r«ifr  dejffut,  quand  la  femence  n'eft  enterrée 
que  par  la  herfe.  Lorfqu'on  feme  de  bonne  heure  ,  Si  par  un  tems  propre,  il  vaut  mieux 
femer  deffus ,  parce  que  les  grains  germent  plutôt  ,  8c  que  quatre  mefurcs  de  bled 
femées  de  bonne  heure  profitent  plus  que  cinq  ou  fix  mifes  tard  en  terre  ;  mais  fi  l'on 
a  tardé  à  femer  jufqu'aux  pluies  ou  jufqu'aux  froids ,  il  cft  certain  qu'en  ce  cas  il  vaut 
mieux  femer  deffous ,  de  quelque  nature  que  foit  le  champ ,  parce  que  le  grain  en  fera 
moins  expofé.  , 

Il  faut  encore  remarquer  que  de  quelque  manière  qu'on  enterre  le  grain  femé,  on 
doit  le  couvrir  un  peu  plus  dans  les  terres  légères  ou  feches  ,  que  dans  les  fortes. 

En  France,  nos  bleds  ordinaires  doivent  être  femés  avant  l'hiver.  Si  on  les  feme 
après ,  ils  pouffent  à  l'ordinaire ,  mais  les  épis  n'ont  point  de  grain  ,  Se  font  vuides  :  on 
peut  pourtant  en  avoir  du  grain  l'année  fuivante  ,  comme  je  le  dirai  ci-après. 

Il  lurvient  quelquefois,  peu  de  jours  après  la  femaillc,  des  pluies  d'automne  qui  battent 
la  terre  Se  dcchiuflènt  le  grain,  de  façon  qu'il  n'en  levé  qu'une  partie,  par  taches  Se  par 
clairières  :  aulfi-tûi  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut  les  renfouir  8c  les  emblaver  de  nouveau. 

« 

Article  III. 

Des  foins  nccejfaires  aux  Bleds  pendant  qu'ils  font  fur  terre. 

Les  Naturaliftes  ont  compté^jafqu'â  cent  maladies  auxquelles  les  bleds  font  fujets  :  mais 
îl  ne  s'agit  ici  que  des  foins  généraux  ;  il  faut  abandonner  le  refte  au  cours  de  la  na- 
ture &  à  l'induftrie  de  l'homme. 

Après  la  fcmaille ,  le  premier  foin  du  Laboureur  doit  être  de  rafraîchir  Se  entretenir 
les  folles  St  rigoles  néceffaires  à  fa  terre  pour  l'écoulement  des  eaux ,  S;  pour  la  mettre 
hors  de  l'infime  des  beftiaux  Si  des  paffuns ,  fur-tout  près  des  rues  81  des  chemins.  Il 
y  a  même  plulieurs  pays  où  l'on  enclôt  les  terres  de  bonnes  haies  vives  ou  feches  , 
d'autant  que  le  grain  y  cft  plus  à  l'abri  d«s  vents. 

Gros  hiver  :  expériences. 

îl  faut  de  la  gelée  pour  détruire  les  vermines  8t  les  infectes ,  &  pour  que  la  plante  du 
bled  s'épailliîîe  Se  Ce  fortifie  en  pied  ;  autrement  il  ne  produiroit  que  de  l'herbe  ,  que  les 
frimats  du  printems ,  les  infectes  Si  les  mauvaifes  herbes  ruineroient  ou  qui  ne  donneroient 
au  plus ,  que  de  la  paille  fans  grain  ;  car  ce  font  les  frimats  Se  les  autres  révolutions  de 
faifon  qui  font  fructifier  les  plantes. 

Ce  n'eft  pas  même  la  rigueur  8c  la  durée  de  la  gelée  ,  qui  cft  le  plus  à  craindre  dans  les 
grands  hivers ,  fur-tout  quand  le  bled  a  été  bien  recouvert  ,  que  fa  plante  cft  bien  épa- 
tée ,  8c  que  la  terre  refte  couverte  de  neiges  qui  réchauffent  8c  la  préfervent.  Si  le  froid 
vient  peu-à-peu ,  ou  quand  l'eau  cft  bien  egouttee ,  quelque  fort  8c  long  qu'il  foit ,  il  ne 
fait  mourir  que  la  fane ,  8c  le  grain  confervé  en  terre ,  pouffe  de  nouveau  au  printems. 
Tel  a  été  le  grand  hiver  de  1608  ,  dont  parle  Mczeral ,  8c  qui  fut  cependant  fuivi  d'une 
ample  moiffbn  ;  Se  tel  a  été  auffi  ,  à-peu-près ,  le  long  hiver  de  1729. 

Mais  li  la  gelée  prend  âprement  pendant  que  la  terre  eft  découverte  8t  imbibée  d'eau  ; 
par  exemple ,  il  elle  reprend  fur  un  prompt  dégel  ,  le  bled  étant  entre  deux  glaces  ,  clic 
pénètre  ,  -faillt  ,  brife  ou  brûle  tout ,  fans  efpérance  de  réfurrection  ;  8c  c'eft  ce  qui  arri- 
va en  1684  Si  en  1709.  J'ai  lu,  dans  les  archives  d'une  petite  ville  ancienne,  qu'il  y 
eut  en  1573  un  pareil  hiver  ,  qui  fit  monter  ,  difent  ces  archives  d'heureufe  date  ,  le 
prix  du  bled  jufqu'à  37  fols  le  boiffeau  réduit  à  celui  de  Paris. 

Cependant  au  commencement  du  printems  de  1709,  le  Parlement  de  Paris,  flatté  par 
l'exemple  de  l'hiver  de  1608,  cité  par  Mezcrai  ,  fit  défenfes  de  charger  en  nouveaux 
grains,  les  terres  emblavées  avant  l'hiver,  dans  l'cfpérance  que  le  bled  y  repoufferoit 
comme  il  avoit  fait  en  1608,  ce  qui  manqua  par  l'effet  des  gelées  furvenucs  coup  fur  coup 
pendant  les  dégels  :  de  forte  que ,  fans  le  fecours  des  orges ,  qu'on  fema  fur  les  bleds , 
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3e  qui  fournirent  avec  tant  d'abondance  ,   qu'on  appelle  encore  cette  année  ,  Vannée  êtt 

rr?tv,  Il  inïicre  auroit  été  bien  plus  aft'rci'.fc  qu'élis  ne  le  fut  :  tant  il  cit  vrai  que  la  plus 
faee  prévoyance  cfl  fouvent  trompée,  &  que  la  meilleure  rcirource  de  l'homn.e  ,  après 
Dieu  ,  eft  l'indurtric  &  le  travail. 

Ainli ,  au  printems,,  fi  l'on  voit  que  les  bleds  aient  péri  par  quelque  pelée  pareille  ,  par 
pillage  d'oif'eaux  de  partage ,  ou  par  quelqu'autre  malheur  ,  il  faut  recaffer  la  terre  ,  &  y 
femer  du  bled  rouge  ,  de  l'orge  ou  quelqu'autre  mars.  11  y  a  même  des  pays  où  l'on  fur- 
feme  des  menus  grains  fur  le  bled  ,  parce  qu'on  l'y  feme  très-clair. 

Au  printems  qui  fuivit  ce  même  hiver  de  1709  ,  dans  le  Berry  Se  ailleurs  ,  on  femn  beau- 
coup c!c  bleds  ,  qui  levèrent  8c  crûrent  bien  ;  mais  quand  on  vit  qu'.ls  ne  donnoient  que 
de  l'herbe  Se  des  épis  fans  grain  ,  on  les  faucha  ,  on  y  mit  piiitrc  les  beiKaux  comme  dans 
un  pré ,  îk  l'hiver  ayant  pille  par-deflus  ,  ils  rapportèrent  du  grain  ,  l'année  fuivante  , 
aurli  abondamment  que  lî  on  les  avoit  femés  de  nouveau. 

On  a  appris  par  expérience,  dns  ce  même  hiver  de  1709,  que  le  bled  qui  avoit  été 
feme  dans  des  clos  ,  le  long  des  haies  qui  le  tenoient  a  l'abri  du  vent  du  nord  ,  y  avoir, 
réfilfé  à  la  i^uetir  du  froid.  J'ai  auili  vu,  dans  ce  môme  hiver,  de  pauvres  Payfans  ra- 
ma ffer  de  la  neige  ,  &  la  porter  Se  piétiner  dans  leurs  mafurcs  ,  aux  endroits  où  elle 
manquoit  par-dclfus  leurs  bleds  ;  ce  qui  les  a  conferves  ,  Se  leur  a  donné  une  bonne 
récolte. 

Quand  le  printems  eft  extrêmement  humide  8c  pluvieux ,  la  récolte  qui  fuit  ,  cfl  ordi- 
nairement hérite  ,  parce  que  le  bon  grain  a  été  étouffé  Se  affamé  par  une  multitude  de 
mauvaifes  plantes.  Ce  font  aufli  ces  années-là  ,  où  ,  les  maladies  populaires  font  plus  fré- 
quentes en  automne  ,  foir  par  la  mauvaife  qualité  du  grain  qui  n'a  pas  eu  affez  de  nourri- 
ture ,  folt  par  le  mélange  qui  s'y  eft  fait  des  graines  de  ma^ancs  plantes. 

Sarcler  les  Bleds. 

Le  mois  d'Avril  ne  fc  pafTe  jamais  fans  épi  ,  Se  il  décide  ordinairement  dWort  de  la 
moiffon.  Il  y  a  tout  lieu  de  l'cfpérer  bonne  ,  quand  on  voit ,  dans  ce  mois  ,  les  bleds  bien  * 
plantés  Se  forts  ,  à  moins  qu'il  ne  furvicime  quelqu'un  de  ces  accidens  rares  &  fâcheux  qui 
ne  dépendent  point  de  nous ,  comme  grêle  ou  nielle  :  il  n'y  a  d'autre  foin  à  avoir ,  que 
de  les  farder;  ce  qui  eft  un  ouvrage  de  femmes  Se  d'enfans.  On  échardonne  les  terres 
nvec  des  éehardtnnoirs  ,  qui  font  de  petits  crochets  de  fer  attachés  au  bout  d'un  bâton  ;  ou 
bien  on  les  arrache  avec  de  longues  pincettes  ou  tenailles  de  bois  ,  8c  on  les  nmalfe  hors 
du  champ.  On  arrache ,  à  la  main,  les  autres  mauvuiles  herbes. 

A  propos  de  chardons ,  chacun  fait  qu'on  oblige  ,  en  Jultice ,  le  voifïn  négligent  a  les 
détruire  ;  linon  on  le  fait  à  fes  dépens  ,  parce  que  la  graine  de  clnrdons  iniéc'tcroit  bien- 
tôt toutes  les  terres  voillnes.  On  fait  même  qu'en  fr/eur  de  l'agriculture ,  8c  pour  procurer 
l'abondance  publique  ,  chacun  peut  faire  valoir  à  l'on  profit  les  terres  incultes  Se  aban- 
données ;  Se  le  plus  diligent  en  fait  les  fruits  liens  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaîfe  nu  proprié- 
taire de  les  mettre  lui-même  en  valeur  ,  afin  qu'elles  contribuent  au  bien  8c  aux  charges 
de  l'Etat. 

Il  ne  faut  point  farcler  les  bleds  avant  le  printems ,  parce  qu'avant  ce  tems-Ià  il  feroit 
dangereux  d'arracher  le  bon  grain  avec  les  mauvaifes  herbes,  (i'-cll  cependant  au  coup  d'oeil 
qu'on  doit  juger  quand  il  cit  tems  de  les  arracher  ,  Se  il  ne  faut  point  attendre  trop  tard  , 
parce  qu'elles  dérobent  toujours  la  ftibftance.  du  bied  ,  qu'elles  deviennent  trop  fortes,  que 
leur  graine  tombe  S<  pullule  l'année  fuivante  ,  &  que  ,  pour  peu  qu'elles  foient  grandes ,  oti 
ne  peut  les  détruiie  qu'en  endommageant  les  bleds  conlidér 'bkment ,  à  caufe  qu'on  en  ar- 
rache une  partie  ,  qu'on  en  renverfe  une  autre  ,  Se  qu'il  y  en  a  qui  font  déjà  à  moitié 
étouffés.  On  ne  fauroit  donc  être  trop  diligent  à  farcler  ,  fur-tout  dans  les  terroirs  fujets  à 
produire  de  mauvaifts  herbes-,  il  faut  même  le  faire  pluîieurs  fois  ,  à  melure  qu'on,  voit 
qu'elles  renaiffent.  Ordinairement  on  farcie  tout  au  commencement  du  primems  ,  Se  en- 
core quand  les  ép;s  commencent  à  fortir ,  c'eft-à-d;re  ,  à  la  fin  d'Avril.  C'eli  fouvent  faute 
d'avoir  bien  farcie  ,  que  l'on  voit  tant  d'épis  2  flaires  8e  tant  de  grains  maigres  ;  encore  le 
bled  en  cft-il  mal-fain ,  taché  ,  défagreuble  au  goût ,  Se  fournit-il  la  moitié  moins  que  du 
bled  bien  net. 

Lorferu'on  juge  qu'il  cft  tems  de  farcler ,  on  doit  s'y  meure  après  une  petite  pluie  ,  afin 
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que  les  m'auvattet  hetbcs  Se  leurs  racines  s'arrachent  facilement  Se  quittent  la  terre;  zn. 
lieu  qu'il  yen  refte  beaucoup  quand  elle  cfl  trop  fechc. 

Si  le  printems  elt  humide  Se  chaud  ,  Se  s'il  pleut  beaucoup  dans  le  mois  de  Mai ,  c'eft 
alors  que  les  mauvaises  herbes  abondent  ,  8c  qu'il  faut  farclcr  avec  loin.  Quelquefois  il 
tombe  encore  ,  au  mois  de  Juin  ,  des  plulci  douces  ,  prefque  continuelles  ,  qui  font  naître 
quantité  de  mauvaifes  herbes,  comme  ivraie  ,  nielle ,  rougeole  ,  fauve,  8c  principalement 
le  jarJcrcau  ou  iardtrit  ,  plante  qui  ,  en  moins  de  huit  ou  dix  jours  ,  elt  nurTî  haute  que  les 
épis,  les  ferre  fort 'ment  avec  fes  bras  ,  &  les  fait  tomber  tout- à-fait ,  enfortc  que  le  grain 
ne  peut  tirer  aucune  nourriture  de  la  terre  :  ce  ne  font  que  les  pluies  chaudes  du  mois  de 
Ju  n  ,  Se  non  pas  les  pluies  froides ,  qui  engendrent  cette  mauvaife  production.  Ainfi  on 
doit  être  bien  attentif  à  arracher  toutes  les  herbes  en  Avril  ,  Mai  Se  Juin  ;  autrement  on 
n'auroit  ,  peur  alnfi  dire  ,  que  de  la  paille  au-licu  de  bled. 

Toutes  les  herbes  qu'on  arrache,  à  la  réferve  des  chardons  ,  font  bonnes  pour  les 
chevaux  &  les  vaches  ,  foit  en  verd  ou  en  fee  ;  on  les  fane  au  folell  ,  8c  on  les  met 
enfuite  en  meule  ,  pour  les  taire  fu«r  Se  les  employer  comme  le  loin.  C'cft  pour  cela  que 
les  pauvres  gens  de  la  campagne  vont  dans  les  bleds  nifqu'a  ce  qu'ils  foient  en  tuyaux  , 
8c  dans  les  avoines  jiaqu'a  la  Sjir.t  -  Jc-^n  ,  cueillir  des  herbes  :  ma;s  ,  fous  prétexte  de 
nettoyer  les  gratis ,  Se  de  ne  ^—.iurc  que  les  mauvaifes  herbes  pour  nourrir  leurs  vaches  , 
ils  arrachent  ibuvent  le  bon  grain  parmi  l'ivraie  ,  fur-tout  quand  l'hiver  eft  long  ;  8c  ils 
enlèvent  aulli  les  nids  d'oifeaux. 

Pour  le  miliet ,  il  cft  fujet  aux  mauvaifes  herbes  ,  prcfqu'cn  naiflfant  ;  c'eft  pourquoi  il 
faut  le  tarder  quand  il  eft  tout  nouveau  ,  e'eft-à-dirc  ,  au  mois  de  Juillet ,  8c  avoir  bien 
foin  de  l'entretenir  net  ;  c'eft  le  principal  point  de  la  culture  de  ce  grain.  On  doit  avoir 
le  même  foin  du  panis  ;  l'un  Se  l'autre  attirent  beaucoup  de  mauvaifes  herbes ,  8c  ils  ne 
peuvent  cependant  profiter  où  il  y  en  a. 

Edaircir  les  la  ces  ,  effancr  £f  cjjcîglcr. 

Une  autre  attention  qu'il  faut  avoir  ,  quand  le  bled  levé  ,  cft  qu'il  n'y  en  ait  point 
trop  ,  ce  qui  arrive  alfcz  fouvent  dans  les  bons  fonds  ;  parce  qu'alors  ,  comme  la  terre  n 
des  productions  trop  nombreufes  Se  trop  fortes  pour  pouvoir  les  bien  entretenir  toutes  juf- 
qu'à  la  moiflbn  ,  elles  s'étourtcrolent  8c  fe  nuiroient  les  unes  aux  autres ,  ou  verferotent , 
8c  on  auroit  toujours  bien  plus  de  paille  que  de  grain.  C'cft  pourquoi  il  cil  ficcefTaire 
d'éclaircir  les  bleds  qui  font  li  forts  en  herbe  ,  8c  de  n'y  en  laifler  qu'autant  qu'il  en  faut , 
afin  que  toutes  les  productions  viennent  à  bien  :  pour  cela  ,  on  y  fait  piître  des  vaches 
ou  des  brebis  ,  ordinairement  dans  le  mois  de  Décembre  ;  Se  le  fonds  décharge  par-îà  de 
ce  qu'il  avoit  de  trop  ,  perfectionne  les  productions  qui  lui  relient ,  8c  donne  des  g<.rbes 
Se  du  grain  en  abondance. 

Le  millet ,  le  panis  8c  le  maïs ,  font  auffi  fort  ibuvent  trop  épais  en  levant  ;  8c  ils  lèvent 
en  peu  de  jours  ,  à  caufe  qu'on  ne  les  feme  que  dans  la  belle  faifon  ,  c'eft  pourquoi  on 
doit  y  veiller,  Se  arracher  à  la  main,  ce-qu'il  y  a  de  trop.  Il  faut  même  ,  a  l'égard  du 
maïs ,  lui  donner  un  léger  labour  ,  profond  feulement  d'un  pouce  ,  à  la  fin  de  Mai  , 
avec  la  ferfouette ,  ou  avec  une  petite  pioche,  après  une  pluie  douce  ,  Se  arracher  les 
mauvaifes  herbes  qui  croillent  au  pied  de  chaque  plant ,  pour  que  les  épis  foient  plus  gros 
8c  plus  grenus  :  Se  quoiqu'on  ail  dit  qu'en  le  femant  il  en  falloir  mettre  trois  ou  quatre 
grains  dans  un  trou ,  cependant  ,  quand  ils  font  levés  ,  on  n'y  en  doit  lahTcr  que  deux  , 
afin  que  les  tiges  foient  pins  fortes;  ce  qu'on  a  arraché  cfl  une  nourriture  très- friande 
Se  très -bonne  pour  le  bétail.  Il  faut  auHi  arracher  tout  le  millet  noir  qui  fe  trouve  dans 
le  petit  millet  ,  li  on  veut  l'avoir  beau  Se  en  abondance  ,  parce  que  le  noir  en  fucc  toute 
la  fubftance.  Si  on  arrofe  le  petit  millet  dans  les  chaleurs ,  quoiqu'on  l'ait  femé  à  claire 
voie,  un  feul  grain  produira  plus  de  trente  ou  quarante  tuyaux. 

Quand  les  tuyaux  commencent  à  monter  ,  8c  avant  qu'il  y  ait  des  épis  ,  les  curieux 
ont  encore  foin  de  faire  etî'ancr  ceux  q;â  font  trop  forts,  afin  qu'ils  ne  verfent  point 
par  terre,  ce  qui  caufe  toujours  un  grand  dommage.  Effimtr,  tfftuilier  ,  ou,  comme  on 
dit  en  quelques  endroit*,  éfam^gr  le  bled,  c'eft  rompre  ou  couper  les  feuilles  qui  pen- 
dent au  tuyau. 

Ceux  qm  veulent  récolter  leurs  fromens  purs  &  faus  mélange  d'aucun*  grain  de  feigle , 
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vont  dans  le  mois  de  Juin ,  arracher ,  à  la  main  ,  ou  couper  tous  les  épis  de  feinte  qui  fc 
trouvent  toujours  dans  le  meilleur  froment ,  8c  qui  font  plus  hauts.  On  fait  la  même 
choie  dans  les  terres  chargées  en  avoine  ,  afin  d'en  6ter  l'auronne  ;  mais  il  eft  bon  de 
remporter  hors  du  champ ,  de  peur  qu'elle  n'y  repeuple. 

Dommages  &  Cluijfcs  défendues  ;  MeJJiers  ,  Mcjfage. 

Comme  la  confervation  des  grains  intérefle  le  Public ,  tous  dégât?  ,  foit  de  gens ,  char- 
rois ou  beftiaux ,  dans  les  terres  enfemencées ,  font  défendus ,  8c  doivent  être  févérement 
punis ,  fur-tout  quand  ils  font  faits  de  nuit ,  ou  à  garde  fai'i^:  on  peut  mime  ,  fans  forme 
de  Jufticc ,  fe  faifir  des  beftiaux  trouves  en  flagrant  délit  ,  ou  en  blcfler  quelques  -  uns 
impunément  ,  pour  les  arrêter  Se  en  reconnoître  le  maître ,  quand  ce  font  des  animaux 
fuyards  de  leur  naturel  :  8c  le  maître  répond  du  dommage. 

Par  la  même  raifon  ,  il  eft  défendu  de  chaffer  ,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  depuis 
que  le  bled  eft  en  tuyau  jufqu'à  ce  que  la  récolte  fort  faite.  Proche  des  grandes  villes ,  où 
les  terres  font  plus  expofées  aux  dégâts  ,  on  en  défend  l'entrée  aux  femmes  8c  aux  enfans , 
<jui ,  fous  prétexte  d'y  aller  arracher  des  herbes  pour  leurs  vaches ,  ou  des  barbeaux  pour 
taire  des  bouquets ,  caillent  un  tort  confidérablc  aux  p'Jins. 

On  établit  même  annuellement ,  dans  chaque  Paroiffc  de  campagne  ,  vers  h  Saint-Jean 
&.  à  tour  de  rôle  ,  un  ou  deux  des  moindres  habitans  félon  l'étendue  du  territoire  ,  pour 
y  faire  la  fonction  de  Melftcrs  ,  8c  veiller  à  la  confervation  des  grains  ,  vignes  8c  fruits  , 
jufqu'à  cevque  la  récolte  en  foit  faite  :  ils  prêtent,  à  cet  cfter,  ferment  en  Jufticc ,  leurs 
procès-verb.iux  font  foi  ;  ils  doivent  les  faire  8c  rapporter  dans  les  vingt-quatre  heures  pour 
le  mieux  ,  Se  au  plus  tard  ,  en -dedans  le  tiers  jour  ;  8c  ils  peuvent  faifir  les  beftiaux  8c 
emprifonner  les  malfaiteurs.  Ces  Melîiers  doivent  avoir  ,  au  moins  ,  dix-huit  ans  pailei  : 
leur  rétribution  ordinaire  eft  la  centième  gerbe  de  tout  le  produit  du  canton  qu'ils  gar- 
dent ,  8c  fept  fols  fix  deniers  de  chacun  des  procès  -  verbaux  qu'ils  font  pour  le  rapport 
des  dommages. 

On  juge  ,  à  Dijon  ,  que  le  Mcflicr ,  qui  n'a  point  veille  à  la  confervation  des  fruits , 
eft  rcfponfable  du  dommage  envers  le  Propriétaire. 

Il  y  a  des  Fiefs  où  les  Seigneurs  fc  font  reconnoître ,  par  les  aveux ,  le  droit  de  garde 
des  fruits  fous  le  nom  de  metthge  ;  8c  ils  lèvent  ,  pour  ce  (Ujet ,  deux  gerbes  par  chaque 
arpent ,  lors  de  la  récolte ,  fouvent  fans  y  avoir  fait  garder  :  en  qaoi  il  n'y  a  de  repré- 
hcnfiblc  ,  que  l'abus  ;  car  le  droit  de  garde  8c  d'infpedtion  pour  la  confervation  des  fruits 
eft  donné  par  plufieurs  Coutumes  aux  baùes  Jultices ,  Se  le  Seigneur  peut  l'acquérir  par 
prescription. 

Ceux  qui  fc  trouvent  coupables  de  vol  8c  enlèvement  de  grains  8c  de  fruits ,  qu'il  faut 
néceflaircment  abandonner  ù  la  foi  publique  ,  jufqu'à  la  récolte  ,  font  condamnables  au 
carcan  ,  ou  au  fouet  8t  au  banniflement  ,  même  à  la  mort  ,  lorfque  le  vol  a  été  com- 
mis avec  attroupement  ,  port  d'armes  Se  violence  publique.  On  pourfuit  même  .  comme 
voleurs  ,  ceux  qui  mettent  des  beftiaux  pâturer  de  nuit  dans  les  grains  ,  ou  qui  pren- 
nent des  charrues ,  Sec. 

Nielle  ,  efpece  de  htouillard ,  Nigclla. 

La  nielle  ou  miélat  eft  une  cfpecc  de  brouillard  qui  arrive  dans  le  milieu  de  l'été , 
lorfque ,  par  la  chaleur  de  la  faifon  ,  il  s'élève ,  avec  les  vapeurs ,  beaucoup  d'exhalaifons 
grafles  8c  corrolives ,  qui ,  tombant  fur  les  plantes ,  8c  principalement  fur  les  bleds  ,  lorf- 
qu'ils  font  en  lait  ou  hors  de  fleurs ,  les  gâtent  Se  les  brûlent ,  fur-tout  quand  le  foleil 
paroît  enfuite  Se  vient  à  darder  fur  ces  plantes  ;  car  la  liqueur  huileufe  dont  elles  font 
enduites  ,  étant  fufccptible  de  beaucoup  de  chaleur  ,  fait  qu'elles  fe  cuifent  8c  fc  corrom- 
pent facilement. 

Le  grain  niellé  (rouillé  ou  charbonné ,  c'eft  la  même  chofe)  n'a,  pour  ainfi  dire ,  que 
l'écorce  :  il  eft  noir  8c  ne  vaut  rien  à  manger  :  8c  qui  pis  eft ,  il  noircit  8c  moucheté  le 
bled  qui  n'eft  point  gâté ,  quand  on  bat  l'un  avec  l'autre  :  un  feul  épi  niellé  eft  capable 
de  noircir  tout  un  fetier  de  bon  bled.  Pour  peu  que  le  foleil  ait  donné  par-deflus  la 
Bielle ,  le  grain  n'eft  plus  que  du  charbon  ;  «forte  que  la  nielle  eft  bien  plus  ù  craia- 
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drc  que  l'ivraie ,  parce  que,  du  moins,  une  partie  de  l'ivraie  ,  fert  pour  la  volaille.  I.a 
cherté  de  1660,  celle  de  1693,  qui  fut  prcfque  générale  en  France,  8c  celle  de  169H  , 
furent  caufées  par  ta  nielle  i  Se  elle  ne  vient  enlever  nos  cfpérances  que  quand  on  cit  à 
la  veille  d'une  hcureiife  récolte  :  car  la  nielle  n'elt  à  craindre  que  depuis  la  fin  de  Mai 
jui'qu'à  ce  que  la  moiflbn  foit  fuite  ,  parce  que  ce  n'eft  que  la  chaleur  de  l'été  qui  attire  de  la 
terre  les  exhalaifons  impures  &  gro'liercs  qui  retombent  en  nielle  ,  fouvent  pendant  la  nuit  ,  à 
caille  qu'elles  ne  font  pas  afles  fubtilcs  pour  s'élever  &  fe  diflîpcr  comme  les  autres 
vapeurs.  On  appelle  la  nielle  en  bien  des  endroits  bruine  ou  brouine  ,  pruina(  à  perurendo  ) 
parce  qu'elle  brouit ,  c'cft-'à-dire,  brûle  les  tendres  boutons  des  vignes  Se  des  arbres ,  de 
même  que  les  épis  :  en  d'autres  endroits  on  l'appelle  auftî  verglas  ,  parce  que  c'eft  efteeti- 
vement  un  verglas  d'été. 

Quelques  Payt'ms  croient  que  des  cendres  de  la  bûche  de  Noël  ,  prifes  au  retour  do 
chacune  des  trois  McfTes  de  ce  f.iint  jour  ,  &  mêlées  parmi  le  bled  à  la  femaille  fui  vante, 
le  préfervent  de  la  nielle  &  de  l'ivraie  :  mais  c'eft  une  fuperftition  blâmable. 

On  vient  à  bout  d'empécher  les  funeftes  effets  de  la  nielle  ,  en  la  faifant  tomber  de 
deltas  les  épis ,  avant  que  le  foleil  les  ait  frappés.  Pour  cela  deux  perfonnes  un  peu  for- 
tes doivent  prendre  une  corde  d'un  bon  pouce  de  grofTcur  ,  &  longue  d'environ  qua- 
rante pieds ,  puis ,  la  tenant  chacun  par  un  bout  bien  tendue  a  la  hauteur  d'un  pied  8c  demi 
au-defllis  de  terre  ,  la  pafler  &  repalfer  fur  les  "bleds  niellés  :  comme  cette  corde  agitera 
beaucoup  Se  les  tiges  &  les  épis ,  elle  fera  tomber  la  nielle.  Ou  bien  il  faut  allumer  de 
grands  feux  de  fumier  long  ou  de  paille  aux  cotés  des  terres  où  le  vent  donne  ,  pour  les 
couvrir  Se  les  garantir  de  ce  fléau.  On  doit  faire  ces  fortes  d'ouvrages  le  plus  prompte- 
ment  que  l'on  peut ,  avant  que  le  foleil  ait  fait  fon  effet ,  &  y  employer  tout  fon  monde 
pour  faire  la  même  chofe  en  differens  endroits.  Ceux  qui  ont  de  grands  champs  de  fro- 
ment ,  ne  peuvent  pas  a  la  vérité  fuffire  à  les  fauver  tous  ;  mais  c'eft  toujours  un  grand 
avantage  que  d'en  conferver  une  partie  :  ils  n'ont  qu'a  commencer  par  les  champs  qui  pro- 
mettoient  le  plus. 

On  prétend  qu'il  y  a  des  terres  naturellement  fujettes  à  la  nielle,  8c  que  ce  font  celles 
où  la  plante  appdlée  aufli  nielle  ou  nigclle  eft  commune.  Cette  remarque  a  été  faite 
il  y  a  lonn-tems  fur  le  fameux  Marquifat  de  Scjlc  en  Santerre,  où  cette  plante  abonde  , 
ÎX  qui,  dans  la  balle  latinité,  s'appelle  Arjr//ti  ;  de  même  que  la  nielle -plante  &  la 
alelle-miélat. 

Nous  dirons  ci-après  les  différentes  manières  qu'on  emploie  pour  empêcher  que  les 
grains  niellés  ne  gâtent  les  «unes  parmi  lefqucls  ils  font  mêlés. 

Bled  cornu  ,  grêle,  infecies,  &c. 

Les  pays  féconds  en  feiglc  voient  par  expérience  que  beaucoup  de  ce  grain  dégénère 
en  bled  cjrr.u  ,  comme  nous  l'avons  dit  page  463.  I,c  bled  cornu  caufe  le  feorbut  8c  la 
grsngrenc  aux  pauvres  gens  qui  mangent  pur  le  blcd-feigle  où  il  y  en  a  trop.  Le  remède 
eft  de  le  bien  cribler,  y  mêler  de  bon  froment,  8c  prévenir  la  fuite  du  mal  par  des  cfprits 
ardens  Se  volatils ,  Se  par  l'orviétan  &  la  tifanc  de  lupins. 

La  grêle  eft  un  mal  fans  remede  ;  mais  elle  ne  caufe  po'nt  de  famine,  parce  qu'elle 
ne  vaque  par  cantons.  On  cite  à  M  Ai  jet  l'exemple  dc's  habitans  d'iliers  dans  le  Perche, 
qui  le  15  Mai  1703,  pour  détourner  un  orage  de  grêle  épouvantable  qui  ravageoit  tout 
le  canton,  curent  recours  à  leurs  cloches;  ils  les  fonnerent  avec  tant  és  vigueur  ,  que  la 
nuée  fe  fendit  au-deflus  de  leur  Paroifîe ,  en  deux  parties  qui  s'écartèrent  chacune  de  fon 
Coté:  ix  cette  feule  Parollfe,  au  milieu  de  trente  autres,  ne  fut  prefquc  point  endommagée. 
Ce  qui  eft  de  plus  extraordinaire ,  c'eft  que  ,  comme  les  bleds  étoient  alors  peu  avan- 
cés ,  la  moitié  n'en  étant  point  encore  épiée  ,  ils  repouflerenr  de  nouvelles  tiges  au  pied, 
qui  formèrent  de  nouveaux  épis ,  enforte  que  la  récolte  fut  afiez  bonne. 

Les  eaux  fauvages  ne  font  pas  moins  de  dclbrdre  que  la  grêle  ;  mais  elles  peuvent 
être  prévues.  Nous  avons  enfeigné  ci-devant  page  78  ,  les  moyens  de  s'en  défendre ,  Se. 
même  d'en  profiter. 

Les  étés  pluvieux  font  naître  beaucoup  d'infectes  ;  8c  les  grandes  fécherefles  de  cette 
faifon  rendent  le  bled  maigre,  coti  ou  glacé,  comme  difent  les  Marchands. 
Les  êtes  fecs  donnent  fouvent  quantité    de  mulots ,  principalement  dam  les  terre» 
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douces.  Comme  ils  cabanent  magaGneni  en  terre,  ils  font  gros  tort  à  la  moîflbn  8c 
aux  femailies.  Jufqu'à  ce  que  les  pluies  Scia  gelée  les  détruifent,  on  ne  peut  que  les 
empoifonner  arec  des  pois  bouillis,  mêlés  d'arfenic  qu*on  jette  dans  leurs  trous,  fans  en 
laifl'cr  Air  terre ,  à  caufe  des  bcftiaiix  qui  pâturent  aux  champs. 

Les  fourreaux  de  chenilles  ,  qui  abondent  après  les  étés  longs  &  focs ,  doivent  être 
détruits  par  le  fer  &  le  feu  dés  la  fia  de  l'hiver,  avant  que  les  chenilles  édofcnt.  Les 
fceais  font  grands  ennemis  des  fauterelles  :  dans  les  pays  chauds ,  où  elles  font  plus  grof- 
fes  Se  trcs-comimmes ,  on  leur  fait  la  guerre  trois  ibis  l'an,  en  froiifmt  leurs  oeufs  , 
enfuite  leurs  petits ,  ix.  enfin  en  les  ehaflant  quand  elles  font  grandes  ;  &  quiconque  ne 
fe  trouve  point  à  cette  guerre ,  cft  mite"  comme  déiertcur.  On  déirange  les  corneilles, 
les  etourneaux,  cse.  à  force  de  les  châtier.  Nous  parlerons  des  lapins  à  la  fin  da  Jardia 
fruitier. 

Quand  les  bleds  font  prefque  mi  rî ,  la  moillbn  prête  à  fe  faire  ,  elle  cft  quelquefois 
dérangée  par  des  pluies  qui  ne  lailient  pas,  pour  alnfi  dire,  le  tems  de  couper  Se  javelcr 
le  grain,  ou  qui  ic  font  j;cimer  :  auquel  cas  il  faut  prévenir  les  orages,  ou  enlever  le 
Lied  entre  deux  pluies  ,  après  un  ben  vent  qui  l'aura  rcfiuyé ,  fans  le  laiiïcr  javeler ,  fur- 
tout  quand  il  a  été  bien  mûri  par  la  chaleur  de  la  faifon. 

Les  gros  vents  font  encore  un  obftacie  allez  ordinaire  à  l'abondance  de  la  moiffon  , 
parce  qu'ils  fecouent  en  peu  de  tems  une  bonne  partie  du  grain  ,  fur-tout  dans  les  coteaux 
vdlius  de  la  mer  &  aux  endroits  expofes.  Le  plus  sûr  cil  d'y  couper  lis  grains,  fur  le 
verd  ,  un  peu  avant  leur  parfaite  maturité. 

Article  IV. 

Uoijfon   tics  Bleds. 

La  motfTon  cft  la  couronne  de  l'agriculture ,  la  récompenfe  des  dépenfes  Se  des  fucurJ 
du  Laboureur,  l'cipcraiicc  de  fa  famille,  la  sûreté  du  Maître,  la  vie  Se  la  richefle  de 
tout  l'Etat. 

Elle  fe  fait  plutôt  ou  plus  tard  flairant  que  le  grain  cft  mûr  :  le  climat,  le  tempérament 
de  la  terre  ,  la  chaleur  ou  l'humidité  ei.?  l'année ,  la  qualité  du  grain  même  ,  contribuent 
tous  à  en  avancer  ou  reculer  la  maturité. 

Dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France  ,  on  moiiTor.nc  les  bleds  au  mois  de  Juil- 
let ,  Se  dans  d'autres  au  mois  d'Août  :  dans  ces  dernières,  on  dit  communément  pire  l'Août,-;*' 
pour  dire  faire  la  moiflbn. 

Quand  le  Chef  de  famille  volt  que  fes  bleds  approchent  de  leur  maturité  ,  il  doit  donner 
fes  ordres  pour  faire  préparer  fes  granges  &  fes  greniers,  pour  avoir  le  monde  ,  l'argent, 
les  vivres ,  les  lieux  &  les  ufteniiies  necertaires  pour  toute  la  moiflbn  ;  Se  dès  qu'il  pettt 
la  faire ,  il  faut  qu'il  s'y  occupe  tout  entier  au  plutôt  8e  f.'.ns  difeontinuation  ,  parce 
qu'on  n'eft  aîïurc  de  fes  grains  que  quand  on  les  a  dans  fa  grange.  On  ne  doit  point  épargner 
le  nombre  des  Moiflbnneurs  :  il  ne  faut  qu'un  crage ,  un  coup  de  vent  ou  de  foleil  pour 
tout  perdre  ;  d'autant  que  les  grains  étant  fecs  Se  chargés,  font  également  faciles  à  verfer,  '  *«• 
à  fcnilcr  fce  à  égrener.  Dans  quelques  pays,  on  appelle  les  Moiilbi;neurs ,  Aoûteurt ,  St 
Calvanien ,  ceux  qu'on  loue  pour  engranger  les  grains. 

Il  cft  t ems  de  moiiîbnncr ,  quand  on  voit  qu'ils  deviennent  également  blonds  Se  jaunes. 
Il  ne  faut  point  attendre  qu'ils  foieni  devenus  tout-a-fait  roux  Se  endurcis,  parce  qu'en 
les  lallTaM  trop  fécher  fur  pic  ! ,  il  fe  perd  une  bonne  partie  du  grain  fur  le  champ  ,  Se 
ce  qui  refte  ne  grofiit  plus  à  i'airc  ou  à  la  grange  ,  comme  il  fait  quaud  on  l'a  cueilli 
avant  qu'il  foit  icbhc  fur  pied. 

Le  meilleur  tems  pour  moiifonner  eft  dès  la  pointe  du  jour  ,  parce  que  la  fraîcheur 
fe  la  r  :t  &  la  ro.ee  ,  dont  les  épis  font  alors  imbibés ,  les  confervent,  enflent  le  grain  , 
ï;  cripv.  ent  qu'il  ne  s'egrene  autant  qu'il  feroit  ,  s'il  étoit  bien  fec  8e  s'il  fâlfoit  bien 
chaud  nuand  on  l'abat. 

L'cfcotirgeon  eft  le  premier  grain  qu'on  moîiTonnc  ;  on  le  feie  dans  le  mois  de  Juin  ; 
le  fclgle  environ  trois  femaincs  ou  un  mois  après  ;  culuitc  le  méteil  ,  l'épcamre  ,  Se  le 
froment  le  der  ::r.  Le  froment  ûi  Mars  iVû;  h-ïii  À  pan,  &,  ïieni  à  lu  lui  d'Août,  en 
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même  tcrr*  que  les  avoines.  On  arrache  le  millet  ?<  le  panïs ,  quand  le  grain  y  eft  bien 
formé.  On  fait  li  récolte  du  finulm  depuis  la  fin  d'Août  jufqu'au  douze  Novembre,  félon 
le  tems  qu'on  l'a  l'enté  :  il  eft  troU  ou  quatre  mois  à  venir  8c  à  mûrir. 

Dans  les  pays  chauds  le  maïs  mûrit  en  trois  mois  ;  8c  il  lui  en  faut  bien  quatre  dans  nos 
climats  tempérés. 

Quand  il  cft  mûr ,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  commencement  de  Septembre  ,  Se 
cela  fe  connoît  quand  on  le  trouve  dur  au  maniement ,  on  en  arrache  tous  les  tuyaux  , 
&  on  les  charic  à  la  grange  ;  enfuit:  on  en  ôte  les  glands  ou  boutons  a  grains  ,  on  les 
porte  au  grenier ,  &  on  garde  les  tuyaux  8c  les  feuilles  pour  les  donner  aux  vaches  l'hiver. 

On  arrache  le  millet  &  le  pauis  de  même  que  le  imïi  ;  on  les  fait  fécher  en  tuyaux    •  g 
au  foleil  ,  8c  après  cela  ils  le  confervem  plus  lon^-tcms  qu'aucun  autre  grain.  Dans  la 
plupart  des  endroits  où  il  vient  du   millet  ,  on  le  cueille  aufl't-tôt  qu'il  é,>':e  ,  c'eft-à- 
tlirc  ,  aulli-tôt  qu'il  cft  en  épi  ,  avant  que  la  chaleur  en  ait  fait,  voir  le  grain. 

On  fauek*  le  bled-farraiin  ,  fie  on  fiit  les  autres  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  abat  le  premier 
avec  la  faux ,  8c  les  autres  avec  la  faucille. 

Glanage. 

La  pcrmlflion  de  glaner  8c  de  grapillcr  a  été  de  tout  tems  ;  elle  cft  même  de  précepte 
divin  ;  mais  elle  n'eft  que  pour  les  vrais  piuvres  ,  Se  principalement  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  travailler  :  c'eft  les  voler  8c  Hatter  la  parelTe  ,  que  de  le  permettre  à  d'au- 
tres. Par  un  Edit  de  1554  ,  il  eft  enjoint  de  punir  ,  comme  larrons  ,  tous  ceux  qui  ,  pou- 
vant travailler,  vont  glaner  au  -  lieu  de  fe  louer  aux  Laboureurs  pour  aider  à  la  récolte. 
Le  glanage  n'eft  permis  qu'aux  perfonnes  âgées  &  tout-à-fait  infirmes  ,  aux  petits  enfans , 
ou  autres  qui  n'ont  point  la  force  de  feier  ;  8c  ils  ne  peuvent  glaner  qu'après  que  les  Pro- 
priétaires ,  Fermiers  8c  Dixmeurs  ont  enlevé  leurs  gerbes  ,  a  peine  de  punition.  D'un 
autre  côté  ,  on  cft  oblige  de  fouffrir  le  glanage  ;  8c  même  il  n'eft  point  permis  de  mettre 
les  beftiaux  pâturer  dans  les  champs  nouvellenent  dépouillés  ,  qu'après  qu'on  a  laine 
palier  le  tems  ordinaire  pour  y  glaner.  Il  y  a  des  Coutumes  qui  accordent  trois  jours 
pour  ce  foulugement  des  pauvres;  mais  ordinairement  on  donne  v  ngt-qiutre  heures  pour 
le  glanage  ,  avant  de  mettre  les  beftiaux  dans  le  champ.  On  doit  dire  la  même  chofe 
pour  le  grapillage  des  railîns  ,  des  olives ,  des  pommes  Se  autres  fruits  de  la  campagne. 

Ckaumc  ,  Etcule  ou  Etouble. 

O'i  coupe  le  bled  plus  au  moins  près  de  terre  ,  fuivant  la  longueur  que  l'on  veut 
biffer  au  chaume.  Les  uns  trouvent  leur  compte  à  biffer  le  chaume  un  peu  haut  ;  Se  il 
y  a  des  endroits  où  l'on  coupe  le  tuyau  de  bled  par  la  moitié  ,  parce  que  Pétouble  fert 
a  couvrir  les  maifons  8c  à  chauffer  "le  four  :  on  l'emploie  aulli  en  litière  ou  à  plufieurs 
petits  betoins  du  ménage  ,  ou  bien  on  en  engruiffe  la  terre  en  le  brûlant  ou  le  labourant 
avec  le  fonds  ,  fur  -  tout  quand  ce  fonds  eft  argillcux  ou  fort  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs. 

Ceux  qui  veulent  employer  le  chaume  à  h  maifoq  ,  le  font  couper  à  ras  de  terre  , 
.avec  des  ferpettes ,  en  lorme  de  croilfant  ,  attachées  ait  bout  d'un  baron  ,  qu'ils  appel- 
lent ,  en  certains  pays  ,  ellrapoirts  ;  de  même  qu'ils  dil'ent  ejlmptr ,  pour  dire  couper  le 
chaume.  On  l'arrache  auflfi  avec  de  bons  râteaux  a  dents  de  fer  :  on  en  fait  que  les  che- 
vaux traînent  dans  les  terres  fablonneul'es  8c  unies.  On  met  le  chaume  en  meules  pour 
s'en  fervir  au  befoin.  Ces  fortes  d'ouvrages  fe  font  un  peu  avant  l'hiver  ,  quand  on  n'a 
rien  de  meilleur  à  faire  :  on  n'emploie  guère  que  dos  femmes  Se  des  enfans  a  cette  menue 
récolte  ;  Se  ft  on  ne  veut  point  avoir  l'embarras  de  la  faire  faire  à  fes  dépens  ,  on  peut 
l'abandonner  à  quelqu'un  à  moitié  de  profit. 

On  doit  prendre  garde  que  ,  dans  certaines  Provinces  ,  il  faut  que  le  chaume  foit  cueilli 
avant  la  Suint-Remi  -,  Se  même  il  eft  néceffaire  ,  dès  le  quinze  Septembre  ,  d'y  mettre 
quelques  détentes ,  c'eft-à-dire,  quelques  épines,  branches  ,  brandons,  ou  bouclions  de 
paille  ,  pour  avertir  que  le  chaume  cft  réfervé  8c  retenu  par  celui  qui  jouit  de  la  terre  ; 
fans  cela  ,  il  feroit  cenfé  abandonné  ,  Se  le  premier  venu  pourroit  en  faire  ion  profit  pu- 
diquement :  il  y  a  même  des  Coutumes  qui ,  fuivant  encore  la  loi  de  Moyfc  ,  défea- 
2'ome  I.  P  P  p 
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dent  de  couper  le  chaume  jufqu'à  terre  ,  8c  donnent  trois  jours  aux  pauvres  pour  le 

ramafler. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  laiflent  le  chaume  fort  court  ,  8c  ils  aiment  mieux  couper  le 
bled  bien  bas ,  pour  que  le  foarre  en  foit  plus  beau  ;  car  plus  la  paille  eft  longue  , 
plus  elle  eft  belle  :  on  en  fait  non-feulement  des  litières  aux  beftiaux ,  des  pnillnfles,  Sec. 
mais  aulli  de  belles  nattes ,  foit  pour  mettre  contre  les  portes  &  aux  fenêtres  ,  foit  pour 
couvrir  des  cfpaliers  £k  des  couches  :  elle  fert  aulli  à  rempailler  des  chaifes.  C'cft  prin- 
cipalement le  feiglc  qu'on  coupe  le  plus  bas  qu'on  peut ,  parce  qu'il  fert  à  faire  «des  liens 
de  gerbes  ,  des  nattes ,  des  chapeaux  ,  Sec. 

Ceux  qui  font  curieux  de  conferver  le  gibier  fur  leurs  terres  ,  y  font  ficher  des  épines 
aufîi-tôt  que  la  récolte  en  eft  faite,  pour  empêcher  qu'on  n'y  chafle. 

Javelles, 

A  mefure  qu'on  feie  le  bled  ,  on  le  laiiïe  javtier ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  le  met  fur  terre 
par  javelles  ou  traînées ,  étendues  un  peu  au  large  ,  pour  qu'il  lèche  gro.Tulc  ,  8c  que 
les  gonfles  de  bled  fe  rclTcrrent  Se  biffent  couler  moins  de  grain.  On  le  met  en  gcibes 
ordinairement  le  lendemain  ;  mais ,  quand  le  lems  cfl   humide  ,  il  faut  Couvent  trois  0:1 

Suatrc  jours  pour  le  fécher  ;  Se   alors  il  cfl  à  craindre  que  l'épi  ne   germe  ,    ce  qui 
onne  un  grain  qui  n'eft  point  de  garde  ,  &  dont  le  pain  eft  mailif. 
Communément  il  faut  fept  ou  huit  javelles  ou  poignées  pour  faire  une  gerbe  ,-  Se 
on  les  lie  avec  du  leurre  de  feiglc.  On  amoncelé  les  gerbes  par  dizeaux  ;  &  la  dixme 
8c  le  champart  étant  levés ,  on  les  charic  à  la  grange  ou  à  l'air ,  fuivant  la  diiVérencc 
tic  l'ufaRc  du  pays ,  comme  nous  allons  l'expliquer  en  parlant  du  battage. 

Le  plutôt  qu'on  peut  cngrang:r  ,  eft  toujours  le  m'eux  ,  parce  que  le  b'.cd  groflit 
davantage  en  tas  dans  la  grange,  que  quand  il  refte  inutilement  fur  le  champ  :  je  dis 
inutilement ,  car  il  eft  toujours  néce!f,nvc  qu'il  y  refte  11:1  peu  en  javelles ,  pour  jeucr  fa 
première  humidité  ,  8c  fe  grollir  de  la  roféc  Se  du  nitre  de  l'air. 

Quand  le  tenis  eft  incertain  ,  s'il  tourne  à  la  pluie  ,  on  doit  fe  hâter  de  fauver  tout 
le  grain  coupé  ,  8c  nVn  point  abattre  d'autre  ,  de  peur  qu'il  ne  germe  en  javelles  :  il 
court  moins  de  rîfque  fur  pied  qu'abattu  ;  8c  c'eft  pourquoi ,  dans  bien  des  cantons  ,  on 
lie  8c  on  enlevé  le  bled  auiîi-tôt  qu'il  eft  fcié  ,  fans  le  luifier  javelcr  ,  pourvu  qu'il  fo:t 
bien  mûr  Se  bien  fec. 

On  feie  le  bled ,  même  fur  le  verd  ,  quand  on  craint  de  gros  vents  qui  le  feroient 
verfer  ou  qui  l'égreneroicnt. 

Si  le  bled  ,  qu'on  a  moiflonné ,  n'eft  pas  tout-à-fait  mur  ,  foit  parce  qu'il  aura  crû  à 
l'ombre  ,  foit  parce  qu'on  aura  été  force  de  mcifïonner  par  un  mauvais  tems  ou  autre- 
ment ,  on  expofo  les  gerbes  au  foleil  pendant  vingt-quatre  heures  de  f.àtc  ,  les  épis  en 
haut  8c  bien  éparpilles  ,  afin  que  le  foleil  les  mûrifle  plus  vite  &  également  :  au  bout 
de  ce  tems  ,  on  les  engrange  pour  vingt-quatre  heures,  enfuite  defquelles  on  les  met  de 
nouveau  au  foleil ,  8c  on  les  en  retire  après  un  cfpace  pareil ,  afin  q;.'ih  mûrillent  douce- 
ment fans  être  trop  pé.iétrés.  On  rontinuc  ainfi  de  jour  à  autre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
bien  mûrs.  Il  y  a  des  gens  qui  laifTent  dans  la  campagne  les  gerbes  q.ii  ne  font  point 
allez  mûres;  ils  les  y  engerbeni  p*ff -tas  de  huit  ou  dix  ,  les  épis  ternes  du  côté  du 
nojd  ;  8c  quand  le  foleil  tft  couché ,  ils  les  dcïamonceleot  ,  8t  les  mettent  les  unes  près 
dos  autres  ,  l'épi  en  haut  ,  pour  palfcr  la  nuit  ;  le  nutin  ils  les  couchent  par  tas ,  comme 
la  veille  ,  pour  recevoir  le  foleil  ,  quand  il  y  a  rip-arenec  qu'il  pan-Ura  ,  finon  il  ne 
faudroit  point  les  coucher  ;  Se  ils  continuant  ainfi  jufqu'à  ce  qu'eMe.  foient  tontes  mûres  ; 
mais  on  ne  les  laifle  expofees  continuellement  ,  que  quand  le  beau  tems  cf.  sûr,  lînon  il 
vaudroit  mieux  les  engranger  ;  encore  cette  pratique  n'eft-eilc  bonne  Se  sûre  que  dans 
les  pays  chauds. 

Dixme. 

La  dixme  eft  de  droit  pofîtif  Se  local ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  dépend  em;cremcp.t  de  la 
pnffsil'on  Se  de  l'ufage  de  laParoille,  tant  pour  fa  quotité,  que  pour  la  nature  des  pro- 
dtlctiOQS  qui  y  font  fi.jettes.  Cependant  fur  celles  dont  elle  eft  dûe  ,  elle  fe  perçoit  avant 
toutes  chofes ,  &  eft  exempte  de  tous  fraix  ,  même  du  liage  :  Se  quand  le  Curé  n'en 
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a  que  la  tierce ,  il  a  le  droit  de  choifir  le  premier ,  avant  tous  autres  Déc'miteurs.  Lct 
Particuliers  ne  peuvent  pas  polïéder  de  terres  exemptes  do  h  dixme  cccléfîaftique  ,  etif- 
ient-ils  titre  fuivi  de  quatre-vingts  ans  de  pofl'eflion  ,  à  moins  que  celui  qui  la  leur  de- 
manderait ,  ne  fut  le  représentant  de  ceux  qui  l'auroicnt  aliénée  ,  ce  qui  cft  conforme 
aux  Arrêts  des  16  Mai  1637  ,  &  it  Février  1641  ,  rapportés  au  Journal  des  Audiences. 

On  ne  doit  régulièrement  commence»  la  moilïon  qu'après  un  ban  ou  annonce  publiée 
au  Prône  de  l'Lglife  paroilliale  ,  ni  lever  les  grains  ou  fruits  qu'après  avoir  fait  appeller 
les  Dîxmeurt  pour  compter  les  gerbes  Se  lever  leur  dixme  ,  par  trois  cris  ditVérens  ,  8c 
encore  une  heure  après  le  dernier  de  ces  trois  cris  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  éminent  péril  , 
foit  par  orage,  tonnerre  ou  pluie  :  en  ce  cas,  on  peut  enlever,  même  les  Dimanches  & 
Fêtes ,  pourvu  qu'on  ait  appelle  les  Dixmeurs  par  trois  fois,  8c  qu'on  leur  laide  leur  dix- 
me fur  le  champ  ;  car  ils  ont  droit  de  la  choifir  ,  en  commençant  par  tel  endroit  du 
champ  que  bon  leur  fcmble  ,  à  la  charge  de  fuivre  jufqu'à  la  fin  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas 
entrer  dans  le  champ  ,  &  prendre  leur  dixme  à  leur  fantailie  ,  en  l'abfence  de  celui  à  qui 
les  grains  appartiennent ,  de  même  qu'il  ne  peut  pas  les  enlever  à  leur  préjudice ,  avant 
U  lever  du  foleil  ou  après  fon  coucher. 

Engrangcmcnt. 

Dans  les  ficelés  recules ,  on  battoit  les  grains  tout  à  l'air  avant  de  les  ferrer  ;  Se  l'on 
fe  fervoit  ordinairement  de  bœufs  pour  les  fouler  :  mais  cet  ufage  ne  fe  pratique  plus 
guère  ,  comme  je  le  dirai  en  parlant  du  battage* 

La  grange  doit  être  placée  fur  un  terrein  un  peu  élevé ,  afin  qu'elle  puiflê  profiter  du 
vent  qui  elt  nécelTaire  pour  rafraîchir  les  gerbes  :  il  clt  pourtant  bon  de  prendre  garde 
que  les  menues  pailles ,  que  le  vent  emporte  quand  on  engrange  ,  qu'on  bat  ou  qu'on 
donne  quel  qu'autre  façon  aux  grains  ,  n'aillent  ni  dans  les  appartemens  ,  ni  dans  les 
jardins ,  où  ,  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ,  elles  s'attachent  aux  feuilles  Se  aux  fruits  des 
arbres  &  plantes ,  Se  les  deflechent.  On  entafle  les  gerbes  dans  les  travées  qui  font  aux 
deux  cotes  de  la  grange ,  &  quelquefois  dans  le  fond  de  l'aire. 

Quand  la  grange  clt  trop  grande  pour  ce  qu'on  dépouille  de  bleds  ,  on  y  met  les 
mars  à  part  dans  une  des  travées. 

Dans  les  pays  ou  domaines  riches  en^  grains ,  on  a  une  grande  grange  pour  les  bleds , 
une  autre  pour  les  mars ,  Se  une  troifieme  pour  les  fourrages. 

Lorfqu'on  a  trop  peu  de  bâtimens  pour  mettre  à  couvert  tout  ce  qu'on  dépouille  ,  on 
le  met  en  paillicrs  dans  la  baflê-cour.  Il  y  a  même  beaucoup  d'endroits  où  on  lailTe  les 
grains  dans  la  campagne ,  ajuftés  en  menions ,  ii  proprement  ,  qu'ils  n'ont  rien  à  crain- 
dre de  la  pluie ,  d'autant  qu'on  les  couvre  de  genêts  ,  joncs ,  rofeaux  ou  pailles  ;  ce  qui 
fe  tait  fur-tout  pour  les  vefees  ou  autres  fourrages. 

Sueurs  du  BUJ. 

Le  peuple  appelle  futun  ,  les  exhalaifons  de  feu  8c  d'air  qui  fortent  des  gerbes  du 
bled  ,  ainli  que  du  foin  nouvellement  mis  en  tas.  Quand  le  tout  eft  fec  ,  ces  exhalaifons 
fe  c!i;1ipent  fans  danger  ,  quoiqu'elles  (bien!  quelquefois  lumineufes  :  mais ,  (i  le  tas  cft 
humide  ,  le  feu  Se  l'air  ,  arrêtés  par  cette  humidité  ,  réchauffent  au  point  de  pénétrer 
&  de  pourrir  le  tas  ,  quelquefois  même  de  Pembrafer. 
%  Pour  prévenir  cet  accident  Se  fes  fuites ,  quand  les  pluies  fréquentes  forcent  le  I.abou- 
rcur  à  renfermer  fa  moi  (Ton  fans  l'avoir  pu  fécher  ,  il  met  au  cœur  du  tas ,  deux  ou 
trois  fagots  d'épines ,  pour  donner  de  l'efpace ,  fans  rifquc  ,  au  jeu  du  feu  Se  des  exha- 
laifons. 

Le  grain  même  a  aufll  fa  fucur  :  dc-là  vient  que  le  bled  trop  nouveau  n'eft  pas  bon 
en  femenec ,  8t  ne  fait  pas  du  pain  fi  fain,  ni  tant  de  profit,  que  quand  toute  l'humi- 
dité en  eft  emportée  :  il  faut  donc  le  lailTer  fuer  8c  fe  purger  lui-même ,  ou  l'expofer 
au  foleil.  * 

Il  y  a  des  années  fi  humides  ,  qu'il  germe  dans  l'épi ,  8c  on  cft  obligé  de  le  batrre  Sç 
de  s'en  défaire  au  plutôt;  car,  s'il  n'eft  employé  bien  vite,  le  feu  s'y  met  fi  vivement, 
que  la  chaleur  feroit  fuffifante  pour  cuire  des  œufs.  Cela  arrive  auffi  à  la  farine ,  fur-tout 
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quand  c'eft  du  bled  nouveau  qui  n'a  pas  reflué  :  c'eft  ce  qui  fait  que  la  pâte  s'en  toufJ 
mente  nu  four  ;  elle  a  befoin  d'un  feu  plus  violent  qu'à  l'ordinaire  :  le  pain  en  eil  plus 
lourd  ;  Se  s'il  a  meilleur  goût ,  il  eft  confiant  que  le  grain  fournit  bien  moins  que  s'il 
avoit  plus  d'âge. 

Battage. 

Les  Laboureurs  difent  que  le  bon  battage  des  bleds  eft  lorsqu'ils  ont  fué  dans  le  tas. 
Il  ne  faut  battre  le  bled  de  garde  ,  que  trois  mois  après  qu'il  eft  engrangé  ,  parce  que  , 
quoiqu'on  l'ait  cueilli  mûr,  il  fe  per.'cctioiinc  pointant  toujours  dans  la  grange. 

A  l'égard  du  bled  femenec ,  quand  on  veut  y  employer  du  grain  de  l'année,  nous 
avons  deja  dit  que  celui  qui  a  été  battu  quelques  jours  après  la  moiflbn  ,  vaut  mieux  , 
pour  cet  ufage  ,  que  ccl.ii  qui  n'a  été  battu  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  mois ,  parce- 
que  le  bled  Aie,  Se  fe  mûrit  bien  plus  vite  quand  il  eft  en  grain,  par  tas  dans  le  grenier  t 
que  quand  il  cil  refté  en  épis  dans  la  grange. 

Les  Gafcont  Si  les  Provençaux  font  même  plus  :  de  peur  que  le  bled  ,  gardé  en  gerbes , 
ne  s'échauffe  trop  (  ce  qui  le  rend  fuju  à  la  vermine  St  aux  infectes  )  ,  ils  laiflent  fécher 
leurs  gerbes  fur  le  champ  même  où  elles  ont  été  recueillies  ,  8t  ils  les  battent 
enfuite  fur  une  grande  aire  qu'ils  font  tous  les  ans  en  plein  champ  :  on  la  fait , 
comme  nous  l'a/ons  dit,  de  celles  des  granges,  page  to  ,  &  on  l'arrofe  de  fang  de  bœuf , 
mêlé  avec  de  l'huile  d'olivjs  ,  pour  l'unir  enfuite  avec  des  bâtons  ou  un  cylindre  ,  afin  de 
remplir  les  fentes  où  le  grain  pourroit  fe  perdre  ,  8c  les  fourmis  fe  cacher.  Quand  le 
tems  eft  incertain,  on  a  ,  dans  quelques  endroits  de  ces  Provinces,  des  nppentis  fous, 
lefquels  on  met  les  gerbes  à  couvert ,  Se  fous  lefquels  on  peut  auffi  les  battre  en  cas  de 
nécertitc.  Les  Italiens  appellent  ces  appentis  des  nubilalres  :  par  ce  moyen  ,  eux  &  les 
Gafcons  qui  les  ont  imité? ,  n'ont  befoin  que  de  greniers ,  Se  non  de  granges.  Mais  dans 
nos  Provinces  plus  tempérées  ,  on  ne  s'avife  point  de  faire  ni  appentis  ni  aires  à  bled 
dans  les  champs  ,  foit  parce  que  le  grain  fe  perfectionne  en  gerbes  dans  la  grange  ,  8c 
court  moins  de  rifque  de  s'échauffer  que  dans  les  climats  où  la  chaleur  eft  plus  forte  r 
foit  parce  que  le  beau  temS  ne  nous  eft  pas  allez  ordinaire  pour  les  travailler  en  pleines 
campagnes ,  comme  on  fait  dans  ces  pays  moins  nébuleux  ,  foit  enfin  parce  que  nous 
trouvons  mieux  notre  compte  à  manœuvrer  nos  bleds  chez  nous  mûrement  ,  Si  quand 
nous  voulons. 

Mais  aullî  il  ne  faut  pas  les  garder  en  gerbes  trop  long-tcms ,  à  caufe  qu'elles  s'échsuf- 
fent  enfcmblc  ,  &  engendrent  ou  attirent  des  papillons ,  des  hannetons  ,  des  teignes  8c 
autres  infectes  qui  les  rongent  8c  les  gâtent.  Au  fûrplus  ,  le  bled  de  femence  étant  battu 
de  bonne  heure  ,  par  la  raifon  que  nous  en  avons  donnée  ,  c'eft  nu  Maître  de  la  matfon 
à  être  attentif  St  entendu  pour  faire  battre  fit  diftribuer  à  propos  le  furplui  de  fort  bled  , 
fuivant  qu'il  en  fera  tems  ,  pour  le  grain  ,  pour  les  befoins  de  la  maifon  ,  pour  l'occu- 
pation de  les  gens ,  ou  pour  le  bon  débit  de  fa  marchandife.  C'eft  ordimircment  l'hiver 
qu'on  bat  en  grange;  8c  on  doit  prendre  garde  que  lesbattans,  fur-tout  ceux  qui  font 
à  la  tache ,  ne  laifTent  pas  de  bled  aux  gerbes ,  Se  qu'ils  ne  faflènt  ni  entrepôts ,  ni  trous 
à  la  gnmge ,  pour  en  voler  le  grain. 

La  meilleure  manière  de  battre  le  bled  eft  au  fléau  :  il  ne  laifle  prcfque  aucun  grain 
aux  épi;  ;  Se  ce  battage  eft  bien  plus  aifé,  plus  (impie ,  plus  prompt,  avance  davantage  , 
cmbarr.diè  8c  coûte  moins  que  les  autres  manières  ;  telles  que  font  celles  de  faire  foukr 
les  gerbes  par  des  chevaux  ,  mulets  ou  bœufs  ;  ou  de  les  leur  faire  broyer  fous  des  cy- 
lindres ou  des  traîneaux,  comme  on  fait  en  Gafcogne  ,  en  Ffpagnc,  en  Italie,  ou  bien 
encore  de  les  faire  fouler  8c  couper  ,  comme  on  fait  en  Turquie  ,  par  deux  grottes  plan- 
ches épaifles  de  quatre  doigts  ,  iSc  garnies  de  pierres  à  fufîl  tranchantes  traînées  par  un 
bœuf;  ce  qui  fépare  en  un  moment  les  épis  d'avec  la  paille.  Je  ne  dirai  rien  davantage 
fur  ces  différentes  manières  de  battre  les  bleds  ;  de  même  que  je  n'ai  point  parle  de 
celles  de  les  moiffonner.  Le  grand  ufage  eft ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  les  /fier  avec 
des  faucilles  dont  le  fer,  tourné  en  demi-cercle,  a  des  dents  plus  fines  que  ccites  des 
fcie«.  11  y  en  a  qui  font  ces  faucilles  tranchantes  :  d'autres  ,  au-lieu  de  faucilles  ,  y 
emploient  la  faux  :  d'autres,  des  peignes  de  fer  avec  lefquels  ils  cueillent  facilement 
les  épis  quand  ils  font  bien  élevés  ,  £<  qu'il  n'y  a  guère  de  tuyaux  ;  car  il  ne  faut 
pas  >'cn  fvrvir  quaud  ki  bleds  font  épais  ;  d'autres  enfin  fç  forçai  de  javeliers,  qui 
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font  des  efpeces  de  cifeaux  faits  uniquement  pour  couper  le  bled  :  ils  font  compofes 
de  pllif  eurs  chevilles  en  façon  de  râteaux  ,  fur  lesquelles  le  bled  tombe  à  mefurc  qu'on 
le  coupe. 

■Quand  il  eft  battu  ,  on  le  vanne  bien  ,  8c  enfin  en  le  crible  pour  le  nettoyer  de  toutes 
les  pailles  ,  bêtes  ,  ordures  &  corps  étrangers.  Il  eft  bon  de  fc  mettre  à  l'air  pour  vanner , 
afin  que  le  vent  ,  qui  ne  doit  pourtant  pas  être  trop  fort ,  détache  mieux  ,  &  emporte 
les  pailles  Se  la  poulliere.  Plus  le  grain  eft  net  ,  mieux  il  te  garde  ,  &  il  cfc  bien  moins 
ftljet  aux  infectes. 

Le  bled  nouveau  doit  être  mis  à  l'air  dans  le  grenier  ,  pour  que  le  refte  de  fa  chaleur 
fc  dtflipe.  Nous  avons  dit  ailleurs  comment  le  grenier  dcvo't  être  placé  ,  aire  ,  percé 
&   préparé  pour  la  confcrvat'.on  des  grains  :  c'eft  pourquoi  nous  n'en  parlerons  plus  ici. 

Le  feigle  fe  bat  fur  le  poinçon  ,  pour  en  conferver  la  paille. 

Miiskme  anghtfe  jhur  foutré  U  grain.  Ctû  un  compofé  de  plufieurs  pièces  de  bois  fa- 
ciles à  mouvoir  par  le  fecours  de  quelques  reflbrts  ,  qui  fervent  à  battre  toutes  fortes 
de  grains.  Dans  une  minute,  la  machine  donne  treize  cens  vingt  coups,  c'eft-à-dire , 
de  compte  fait  ,  autant  que  trente-trois  hommes  vigoureux  en  peuvent  donner  dans  le 
même  cfpaœ  de  lems  ;  &  comme  elle  va  toujours  ,  au-licu  que  les  hommes  font  obliges 
de  fe  repofer  ,  on  compte  qu'en  un  jour  elle  peut  faire  l'ouvrage  de  quarante  hommes. 
Elle  ne  prend  pas  plus  de  place  que  deux  hommes  qui  battent  fuivant  la  méthode  ordi- 
naire ;  8c  qui  plus  eft ,  elle  nettoie  fi  parfaitement  la  gerbe  ,  qu'elle  en  tire  lix  pour 
cent  plus  que  le  fléau.  Pour  la  faire  agir,  on  fe  fert  d'un  cheval  ,  ou  d'une  voile  au  vent, 
ou  bien  on  en  attache  la  manivelle  à  une  meule  de  moulin ,  qui  lui  communique  tout 
le  mouvement  dont  elle  a  befoin  ,  fans  être  retardée  dans  le  fiën. 

Pailles  ou  Fourrages, 

ï.es  pailles  doivent  être  converties  en  engrais  pour  la  terre  même  fur  laquelle  clîeî 
ont  été  dépouillées  ;  ce  qui  fe  fait  par  la  nourriture  des  beftiaux  8c  par  les  fumiers.  C'eft 
une  claufe  de  ftyle  de  tous  les  baux  des  biens  de  campagne  ;  8c  les  Fermiers  doivent 
lailTer  les  pailles  8c  les  pailliers  quand  ils  foncr.t.  Durant  le  cours  de  leurs  baux  ,  ils 
doivent  fumer  la  terre  à  proportion  de  ce  qu'ils  y  ont  dépouillé  ,  c'eft  ce  qu'ils  appellent, 
rendre  à  la  terre  ce  qui  en  provient  :  8c  quoiqu'ordinairement  le  cent  de  gerbes  de  bled 
converties  en  engrais  donne  feize  charretées  de  fumier  ,  Se  les  mars  la  moitié  ;  cependant 
l'ufage  le  plu*  général  à  cet  égard  eft  que  le  Fermier  doit  rendre  ,  a  la  terre  qu'il  a 
récoltée  ,  ou  laitier  dans  la  bafle-cour  quand  il  fort  ,  huit  charretées  de  fumier  pour 
chaque  cent  de  gerbes  de  bled  qu'il  a  dépouillé  ,  8c  quatre  charretées  pour  chaque  cent 
d'avoine  ;  car  les  autres  mars  ne  donnent  point  de  fumier.  C'eft  par  cette  converfion 
proportionnelle  de  pailles  en  fumiers ,  qu'on  rend  à  la  terre  ce  qui  en  provient.  Il  faut 
veiller  fur  les  Fermiers  ,  pour  qu'ils  amendent  autant  les  dernières  années  de  leurs  baux  , 
que  les  premières  ;  autant  les  terres  éloignées  que  les  plus  proches  *  8c  autant  les  mau* 
vaifes  que  les  bonnes,  proportion  gardée  :  fur-tout  qu'ils  ne  vendent  ,  ne  brûlent  8c  ne 
détournent  point  leurs  fourrages  ,  principalement  la  dernière  année  i  Se  qu'en  fortant  de 
la  ferme ,  ils  n'en  emportent  pas  plus  qu'ils  n'y  en  auront  apporté  en  entrant.  Pour 
prévenir  toute  difputc  ,  il  eft  bon  d'en  fixer  le  nombre  par  le  bail. 

Dans  les  années  abondantes  eu  fourrages ,  on  acheté  des  beftiaux  maigres  pour  en  faire 
des  nourritures  Se  des  fumiers. 

Les  grolïcs  pailles  fervent  à  la  nourriture  8c  aux  litières  des  chevaux  ,  bœufs  ,  vaches  8t 
autres  beftiaux  ,  fur-tout  celle  de  froment  ;  Se  quand  on  leur  donne  de  la  paille  d'orge  , 
il  faut  avoir  foin  d'en  ôter  l'épi  ,  parce  que  la  balle  barbue  de  ce  grain,  entrant  dans  leurs 
dents ,  pourroit  les  empêcher  de  manger. 

La  paille  de  froment,  battue  Se  dépouillée  de  fon  grain,  fc  donne  par  gerbes  aux  bef- 
tiaux ,  principalement  aux  chevaux  ,  la  nuit  Se  le  jour  ,  outre  leurs  ordinaires  d'avoine  ;  8c 
quand  ils  l'ont  bien  tirée  au  râtelier  ,  ce  qui  en  refte  leur  fert  en  litière.  Ces  gerbes  fe  ven- 
dent affez  cher  près  des  grandes  villes  ;  encore  plus  ,  près  des  armées  ,  Se  dans  tous  les  pays 
I  de  pacages  où  les  fourrages  fecs  font  rares  ,  fur-tout  l'hiver  &  jufqu'à  la  moiflbn  ,  principa- 

lement dans  les  années  lèches ,  où  les  foins  Se  herbes  ont  peu  donné. 

torique  je  parle  de  vendre  des  gerbees ,  je  l'eaiends  des  Cures ,  des  Fermiers  dç  dixmçs 
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ou  de  champarts  ,  Se  de  tous  autres  à  qui  il  n'eft  pas  poûiblc  de  confommer  en  engrais  toat 
le  fourrage  qu'ils  dépouillent  ;  car,  quand  cela  fe  peut  ,  il  y  a  toujours  plus  de  pi«ofit  à  le 
faire  qu'à  le  vendre ,  rr.éme  en  tems  de  cherté  :  les  beftiaux  qu'on  en  nourrit ,  &  les  fu- 
miers qu'on  en  fait ,  mis  fur  nos  terres  ,  nous  rapportent  bien  davantage.  Les  bons  Fer- 
miers ,  loin  d'en  vendre  achètent  des  dépouilles  ,  louent  des  dixmes  8c  des  champarts  ,  afin 
d'avoir  plus  de  fourrages  ;  ils  achètent  rr.érr.c  des  beftiaux  exprès  pour  les  confommer  :  par- 
là  ils  font  de  bonnes  levées  ou  ventes  de  beftiaux  gras ,  &  ils  ont  toujours  leurs  terres  bien 
fumées  8c  fécondes. 

C'eft  aulli  pourquoi  tous  les  Propriétaires  ont  intérêt  que  leurs  Fermiers  ne  vendent 
point  leurs  fourrages  :  il  faut  veiller  principalement  fur  ceux  qu'on  voit  en  état  de  fc  laifler 
cerner  par  le  haut  prix ,  fur-tout  dans  les  dernières  années  de  leurs  baux. 

D.uis  bien  des  endroits  on  hache  la  paille  pour  la  donner  aux  beftiaux  :  ici  on  la  leur  ferc 
en  litière  ,  après  qu'ils  l'ont  fourragée  dans  le  râtelier. 

La  grande  paille  fert  audi  pour  couvrir  les  granges  St  autres  lieux  champêtres  ,  pour  faire  • 
des  paillafies  &  des  nattes  ,  empailler  des  chaifel ,  8cc.  mais  pour  cela  il  ne  faut  pa3 
qu'elle  ait  été  battue  ;  8c  comme  la  paille  de  feiglc  cft  la  plus  longue  ,  &  par  conféquent  la 
meilleure  pour  ces  fortes  d'ufages ,  on  en  bat  feulement  les  épis  ,  en  les  tenant  par  poignées 
penchés  fur  le  bord  d'un  tonneau,  pour  en  ôicr  le  grain  ,  fans  brifer  la  paille  :  on  l'appelle 
du  gtuy  ,  ou  Amplement  feutre  long  :  on  la  vend  ordinairement  par  nombres  ;  &  un  nombre 
ou  grofle  eft  de  douze  douzaine  de  bottes.  Le  foarre  de  feiaje  fert  encore  pour  faire  deî 
liens  de  vignes  &  de  gerbes. 

On  conferve  les  pailles  fur  des  perches  fous  quelques,  appentis  ,  hangars  ,  écuries ,  gran- 
ges ou  greniers  ;  ou  bien  on  les  met  en  meules  dans  la  bafîe-cmir.ou  ailleurs  ,  où  elles  ne 
puiflent  pas  incommoder  ,  ni  être  trop  près  des  batimens ,  de  crainte  du  feu. 

A  l'égard  de  la  balle  ou  pellicule  qui  enveloppe  le  grain ,  &  que  les  fléaux  ,  le  van  &  le 
crible  en  féparent  ,  les  Laboureurs  l'appellent  Ij  mente  paille  :  on  la  mêle  avec  l'avoine  des 
chevaux  ;8t  ces  menues  pailles  font  très-bonnes  pour  lu  nourriture  de  toutes  fortes  de  beftiaux, 
on  les  donne  aulli  en  buvées  aux  vaches  :  elles  fervent  encore  à  mûrir  &  garder  les  fruits. 
Les  Efpagnols  8c  les  Italiens  ne  font  que  couvrir  de  balle  la  glace  &  la  neigé  qu'il  gar- 
dent pour  l'été. 

f 

Moijfonneurs  ou  Calvanicrs;  Corvées  qu'ils  doivent  faire. 

Dans  la  plupart  des  campagnes ,  comme  les  domeftiques  ne  fufF.fenj,  pas  pour  tout  le 
travail  de  la  moilTon  ,  on  prend  en  outre  des  gens  de  journée  ,  foit  de  la  Province  ,  (bit  du 
dehors ,  qui  viennent  fc  louer  pour  aider  à  faire  la  récolte  :  on  les  appelle  Moilfonneurs , 
Aoûtcurs  8c  Calvanicrs ,  félon  les  Provinces.  Il  faut  connoître  &  diftinguer  les  bons  tra- 
vailleurs :  on  les  loue  ordinairement  à  tant  par  arpent  de  récolte ,  ou  par  un  prix  total 
pour  toute  la  dépouille  qu'on  a  j  faire  :  on  les  nourrit  Se  couche  pendant  la  récolte  ,  Se 
il  cft  bon  de  convenir  de  la  qualité  S;  quantité  de  la  boiflbn  qu'on  leur  donnera  :  mats  outre 
le  prix  Se  la  nourriture  convenus  ,  ils  prélèvent  communément  un  certain  nombre  de  ger- 
bes qu'ils  appellent  leur  gagnage ,  qui  eft  ordinairement  le  treizième  ou  le  quatorzième 
dizeau  du  produit  de  la  moilTon  ;  Se  le  Fermier  ou  Maître  ,  pour  qui  ils  travaillent  le  leur 
voiture  chez  eux  quand  ils  ne  demeurent  pas  loin.  Les  MoilTonncurs  ont  toujours  foin  de 
faire  leurs  gerbes  de  gagnage  du  meilleur  grain  8c  plus  fortes  que  les  autres  ;  à  quoi  il  cft 
bon  de  veiller  pour  empêcher  l'excès  :  ils  les  prétendent  mnl-à-propos  exemptes  de  dixmes  ; 
de  même  qu'ils  prétendent  fans  raifon  ,  que  les  Décimatcurs  leur  doivent  quelque  petite 
chofe  pour  les  liens  Si  autres  fraix  8c  foins  d'aménagement  des  gerbes  de  dixmes. 

Les  MoilTonncurs  ,  qu'on  paie  en  grains  de  leur  moiflbn  ,  outre  le  travail  acluel  de  la 
récolte  ,  font  affujettis  par  l'ufagc  à  faire  gratis  plufîcurs  autres  ouvrages  néccfTaircs  pour 
l'abondance  de  la  moilTon  à  laquelle  ils  participent.  Ces  ouvrages  s'appellent  les  corvées 
des  Aoûteurs  ,  St  le  plus  '  ou  le  moins  s'en  règle  par  l'ufage  dù  lieu  8c  des  environs.  Ils 
confiftent,  la  plupart ,  à  vuider  ,  charger  8c  répandre  fur  les  terres  les  fumiers  de  la  balTc- 
cour  8c  des  écuries  ,  étables  Se  bergeries  }  à  épierrer  Se  émotter  les  terres  deftinées  à  porter 
du  lin  ,  clorre  les  haies  à  la  fin  de  l'hiver  ,  échardonner  les  avoines  ,  arracher  le  chanvre  , 
tant  femelle  que  mâle ,  8cc.  Ces  corvées  fc  font  ordinairement  par  avance  pour  la  récolte 
4>rochaiac ,  à  laquelle  les  Moiflbnneurs  eiperent  avoir  pari  ;  St  comme  elles  préfuppofem , 
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entr'eux  &  le  Maître  011  Fermier  ,  au  vu  &  fu  duquel  ils  travaillent ,  une  convention  de 
louage  dont  le  profit  elt  incerrain ,  elles  forment  un  engagement  réciproque  pour  le  refte 
de  la  récolte  jufqu'i  fa  fin  ,  qui  eft  l'cngrangemcnt. 

Je  mettrai  à  la  fin  de  ce  Chapitre  le  coût. ordinaire  de  ce  qui  fe  fait  à  prix  d'argent  ;  car, 
en  bien  des  endroits,  on  paie  les  Moifibnncurs  en  argent  ,  foit  en  tâche  à  l'arpent  ,  ou  à 
la  journée  :  &  en  ce  cas ,  ils  n'ont  à  faire  aucune  des  corvées  dont  on  vient  de  parler. 

Lorsqu'on  les  paie  en  grains ,  la  quotité  de  ce  qu'on  leur  en  donne  ,  varie  félon  les  lieux 
Se  le  terrein  :  par  exemple  ,  dans  la  BrelTe ,  où  les  biens  s'afferment  ordinairement  à  mi- 
croît ,  le  filairc  ,  qui  fe  donne  en  grains  aux  Moiffonneurs  ,  s'appelle  mtffturtt  ou  ajf'aneures. 
Quand  le  fond  de  la  métairie  cft  d'un  grand  revenu  ,  le  Métayer  fe  charge  de  moiffonner, 
fans  prétendre  d'autre  récompenfe  que  fa  moitié  des  fruits  :  mais ,  dans  les  lieux  ftéri'.cs  , 
les  Orangers  on  Métayers,  ne  fe  chargent  point  de  faire  la  moiflbn  ;  ils  prennent  un  nom- 
bre fuffifant  de  Moiffonneurs  étrangers  ,  qui  ont  pour  leur  falaire  l'onzième  gerbe  en  chaque 
champ.  Lorfque  les  gerbes  font  f.iites ,  le  Dixmcur  vient  les  compter  &  levé  fa  dixme  fui- 
vant  l'ufage  du  lieu  :  enfui  te  le  Grangcr  ou  Métayer  vient ,  &  prend  pour  lui  une  gerbe  , 
qu'on  appelle  le  dijLipjtt  ,  c'eft-à-dire  ,  que  Dieu  y  ait  part  ;  puis  il  en  compte  dix  Se  laiffe 
l'onzième  pour  les  Moiffonneurs  ;  après  cela  ,  il  recommence  Se  donne  toujours  l'onzième 
aux  MoilTonneurs  ,  qui  mettent  leurs  gerbes  en  un  monceau  féparé  ,  que  les  gens  des  champs 
appellent  la  maie  des  mefl'eures  ;  &  le  Maître  n'y  prend  rien ,  quand  même  les  valets  du 
Granger  ou  du  Métayer  auroient  été  des  Moill'onneurs  ,  à  moins  qu'on  ne  foit  convenu 
autrement. 

Article  V. 

Moyens  de  conftrvcr  le  Bled  ,  £r  de  le  garantir  des  infecles. 

Les  bleds  des  années  feches  &  moins  pluvicufcs  pendant  le  mois  de  Juin  &  de  Juillet  , 
font  beaucoup  plus  de  garde  que  ceux  des  autres  années.  Le  bled  de  garde  ne  fanroit  être 
trop  fec  quand  on  le  ferre  ;  il  cil  bon  même  qu'il  ait  été  expofé  trois  jours  BU  fotcil  avant 
de  le  porter  au  grenier.  La  place  étant  bien  nette,  a'rofée  de  vinaigre  Se  de  fiel  de  bœuf, 
Se  bien  féchee  ,  on  y  met  le  bled  à  un  pied  de  d:ïlincc  des  murailles;  par  tas  de  deux 
pieds  ou  deux  pieds  S;  demi  de  haut  ,  applatis  par-delTus  plutôt  qu'en  monceaux  ,  de  peur 
que  le  grain  ne  s'échauffe  :  enfuite  on  frotte  les  murs  du  grenier  avec  de  la  lie  d'huile  ; 
ou  on  les  enduit  de  mortier  fait  3vcc  de  l'eau  ,  dans  laquelle  on  a  mis  tremper  des  racines 
8c  feuille;  de  con.-'imbrc  fauvage,  ou  bien  avec  de  la  chaux  détrempée  dans  de  l'urine  de 
brebis,  qui  cft  mortelle  aux  infectes.  On  laide  ainli  le  bled,  les  uns  difent  fans  lui  donner 
d'air  ;  d'autres  dlf^nt  ;:u-contraire  qu'il  faut  que  le  grenier  foit  bien  airé  ,  Se  qu'on  en  doit 
ouvrir  les  fenêtres  ,  de  tems  en  tems  ,  pour  que  le  refte  de  la  chaleur  du  bled  s'évapore  , 
St  pour  rafraîchir  le  grenier;  cela  cft  effectivement  plus  plaufble  &  plus  11  té.  Il  y  a  deux 
chofes  efTcnr" elles  pour  la  confcnratlon  du  blcJ.  i°.  Qu'il  foit  bien  fec  quand  on  le  met  au 
grenier  ;  ce  qui  fs  conn-  Il  loi  tqu'il  cafle  net  fous  la  dent  ;  car  s'il  ne  fait  que  s'écrafer ,  11 
n'eft  pas  fec  par  aonlV  uent  ,  point  de  garde ,  parce  qu'il  s'échaurferoit  St  fe  corrom- 
proit  bien  vue  ,  S<  qu'auili-tit  la  vermine  s'y  mettroit.  20.  L'entretenir  toujours  net  ,  Se 
pour  cet  effet ,  'e  '  muer  trois  ou  quatre  fois  par  an  ,  en  le  jertant  en  l'air  avec  la  pelle  , 
Se  le  changeait  de  placti  ;  cm  la  poufficre  ,  l'humidité,  les  mauvaifes  odeurs  Se  les  chaleurs 
lui  font  également  C< ;i  trairei  :  quelque  fec  8e  bien  conditionné  qu'il  paroiflë  dans  le  grenier  , 
il  ne  laifTeia  p;^  de  s'évhautlér  ,  fur-tout  les  premiers  fix  ir.ois  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  d'abord 
le  cribler  tous  L<  mois ,  eu  !c  remuer  tous  le?  quinze  jours ,  en  le  jettant  un  peu  haut  en 
l'air  ,  St  donrv  1:  -me  petite  fecoufTc  Se  un  mouvement  horizontal  à  la  queue  de  la  pelle, 
afin  que  k  gr  :,n  -'éparpille  tk  ne  retombe  point  en  mjfTe  ,  mais  p  ir  grains  fépirés  comme 
une  cfpcoc  de  gréîc  :  c;tte  manœuvre,  toute  (impie  qu'elle  paroit  ,  eft  pourtant  également 
né'.c!i>.ire  8t  utUe  pour  ditliper  toutes  les  ordures  Se  la  pou'liere  à  laquelle  le  bled  cft 
.  ttès-f::jet  ,  ?e  pour  faire  que  l'air  le  frappe  ,  l'elTorc  ,  leJKtfraichiffc  ,  le  fechc  ,  le  tranquillife 
»         8e  le  purifie.  * 

Les  greniers  à  bhd  doivent  nvoir  leurs  ouvertures  au  feptentrion  ou  à  l'orient ,  point  de 
lambris,  dey  foupiraux  au  haut,  Se  des  clôtures  aux  fenêtres ,  pour  garantir  le  bled  des 
chats ,  des  fouines ,  des  oifeaux ,  8ec. 
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Quand  le  ver  fe  met  au  bled  ,  le  meilleur  remède  eft  de  l'étaler  au  foleil  ,  afin  de  faire 
crever  l'infecte  ,  Si  le  cribler  enfuit*. 

Les  premiers  f;x  mois  il  eft  bon  de  travailler  te  bled  tous  les  quinze  jours  ;  dans  la  fuite 
il  fuffit  de  le  cribler  tous  les  mois ,  8c  de  le  changer  de  place  de  tems  à  autre  en  l'éparpil- 
lant avec  la  pelle ,  afin  que  la  pouflierc ,  les  ordures  8c  l'air  échauffe  ,  s'ea  détachent  8c 
Te  diflipent  :  après  deux  années  il  ne  s'échauffe  plus ,  Se  il  n'y  a  plus  rien  à  cwindre  que 
de  Pair  Se  de  l'humidité  étrangère. 

Il  y  a  des  Payfans  qui  jettent  de  la  cendre  de  bois  de  chêne  par-deflus  leur  bled  oour  le 
conferver  :  d'autres  y  mettent  de  l'ablinthc ,  de  l'auronue  feche ,  8c  des  feuilles  de  jou- 
barbe ,  de  grenadier  ,  d'origan  ou  d'hicbîc  ;  d'autres  mêlent  un  boifleau  de  millet  parmi  dix 
de  bled  ,  pour  que  la  fraîcheur  du  millet  qu'on  féparcra  aifément  du  bled  ,  en  le  criblant , 
le  garamille  de  tonte  vermine  Se  de  toute  cchauffhilbn  ;  il  y  a  aufli  des  gens  qui  environ- 
nent les  monceaux  de  bled  de  terre  blanche  ou  d'origan  fauvage  ,  8c  qui  répandent  par- 
deflus  des  grains  de  ici  de  nitre  S;  de  fon  écume  qu'ils  ont  bien  pulvérifé  Se  mêlé  avec  de 
la  terre  fort  délice  ,  afin  qu'aucun  infecte  n'approche  du  grain. 

D'autres  encore  ont  foin  de  préparer  avant  la  moiflon  de  la  terre  glaife  qu'ils  biffent  re- 
pofer  en  un  lieu  frais  ;  &  quand  le  bled  eft  battu  8c  bien  fec,  ils  le  mettent  dans  des  muids 

Îju'ils  couvrent  d'un  demi- pied  de  terre  glaife  :  de  cette  manière  le  bled  ne  craint  rien  des 
buris  ni  des  oifeaux ,  8c  il  fe  conferve  pur  8c  long-tcms  ,  pourvu  qu'il  foit  bien  fec ,  8c 
que  le  tonneau  foit  propre  ,  de  bon  bois ,  bien  enduit ,  Se  bien  bouché  ,  afin  qu'il  ne  s'y 
engendre  point  de  corruption  au-dedans.  C'eft  dommage  que  ces  circonftances  ,  qui  pa- 
roiirent  faciles  à  remplir ,  fe  trouvent  pourtant  réunies  rarement  :  d'ailleurs  l'exécution  n'en 
eft  pas  aifée  pour  ceux  qui  ont  de  grandes  récoltes.  Ce  procédé  approche  pourtant  a  (Tes 
des  obfervations  théoriques  qu'un  Savant  du  fieclc  a  propofées  pour  conferver  les  grains  ; 
car  il  eft  certain  ,  comme  il  l'a  dit ,  que  c'eft  à  l'humidité  Se  à  l'air  qu'il  faut  rapporter 
tout  le  mal  qui  leur  arrive  ,  puifque,  quand  ils  en  font  préfervés ,  ils  fe  confervent  parfai- 
tement :  mais  pour  réullir  à  garder  ainfi  le  bled  en  prifon  ,  on  doit  conf.dércr  la  nature  du 
fol ,  non-feulement  parce  qu'il  y  a  des  grains  qui  font  plus  propres  à  être  gardés  que  d'au- 
très ,  mais  encore  parce  qu'il  y  a  det  terres  d'une  nature  propre  à  conferver  certains 
corps  ,  Se  à  les  prêter  ver  de  la  corruptien. 

Avec  moins  de  précaution ,  on  a  vu  dans  la  Suifle  garder  des  bleds  jufqu'a  cent  ans  , 
en  les  lailfant  dans  l'épi.  Il  eft  certain  que  ,  quand  on  eft  obligé  de  ferrer  le  bled  dans 
un  lieu  humide  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  le  biffer  en  gerbe  ,  parce  que  la  paille  Se  l'épi 
en  abforbcnt  l'humidité.  Il  y  a  des  Laboureurs  qui  ne  font  point  vanner  ni  nettoyer  le  b!ed  , 
mais  ils  le  biffent  mêlé  avec  la  balle;  ce  qui  le  conferve  alTez  long-tcms  ,  fans  qu'il  ait 
befoin  d'être  travaillé. 

On  a  vu  aufli  de  nos  jours  dans  la  Citadelle  de  Metz  ,  des  mngalîns  de  bled  confervé 
depuis  1578  jufqu'cn  1707:  on  l'y  avoit  amalî'é  par  tas  extrêmement  grands,  au-de!Tus 
defquels  il  s'étoit  formé  une  croûte  épailfe  d'un  doigt  8c  demi  ,  (t  dure ,  qu'un  homme  s'eft 
promené  defius  fans  la  rompre.  De  même  on  a  vu  a  Sedan  des  magalins  fouterrains  taillés 
tJans  le  roc  8c  alTez  humides  ,  où  il  y  avoit  depuis  cent  dix  ans  des  tas  très-confulérables 
de  bled  ,  couverts  d'une  croûte  dure  Se  cpauTe  d'un  pied  ,  formée  de  la  germination  des 
grains  extérieurs  du  tas  :  le  grain  qu'on  tira  de  deiTouj  une  de  ces  croûtes  fe  trouva  gros  , 
beau  ,  Se  fit  d'excellent  pain  :  ce  font  ces  fortes  de  croates  qui  contribuent  le  plus  à  la 
confervation  du  bled ,  parce  que  ,  comme  on  ne  fait  amas  que  de  celui  qui  eft  bien  fec  Se 
bien  net  ,  il  n'a  plus  rien  à  craindre  que  du  déchet  ;  Se  cette  croate  le  met  à  couvert  de 
l'hunvditc  ,  Se  le  défend  des  approches  de  l'air ,  qui  eft  le  dcftruaeur  de  tuutcs  choies.  On 
a  trouvé  aufli  des  hiebles  dans  ces  tas  de  bled  ,  parce  que  les  hieblcs  le  confervent  net  de 
tous  infectes. 

A  Cliâlons-fur-Saonc ,  il  y  a  des  greniers  publics  ,  où  l'on  conferve  des  grains  trente 
8c  quarante  années  ;  pour  cela  on  choilit  le  meilleur  8c  le  plus  beau  bled  qu'on  puifle 
avoir  :  après  qu'à  force  de  le  travailler  il  eft  bien  dépouillé  de  fon  humidité  ,  de  fa 
chaleur  Se  de  tontes  fortes  d'ordures,  qui  pourroient  en  altérer  la  mafle,  on  le  met  par 
tas  aufli  gros  que  le  plancher  peut  le  porter  ;  on  faupoudre  tout  le  tas  avec-  de  la  chaux 
vive  ,  réduite  en  poudre  très-fine  ,  on  la  répand  également  par-tout  jufqu'à  la  hauteur 
d'environ  trois  pouces  ;  puis ,  avec  des  arroloirs  on  humecte  la  chaux  ,  qui  ,  fc  liant 
fortement  avec  le  bled  ,  forme  une  croûte  ,  à  travers  de  laquelle  les  grains  de  la  fuperficic 
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du  tas  germent  &  pondent  une  tige  d'environ  un  pied  8c  demi  de  haut  ;  il  n'y  faut  poin1 
toucher  ,  &  elle  périt  l'hiver  c  on  n'entame  ces  tas  que  quand  la  néceflité  pretTe  les  ha- 
bitans  d'en  ouvrir  la  croute ,  8c  on  y  trouve  le  bled  auflî  beau  que  s'il  navoit  que 
deux  ans. 

Ces  fortes  de  magafins  8c  de  croûtes  font  fort  en  ufage  dans  tout  le  Pays  Mellîn 
ils  les  font  même  dans  des  fouterrains ,  8c  à  la  faveur  de  la  croute ,  le  bled  le  conferve 
plus  de  cent  ens  :  mais  il  faut  remarquer  qu'il  doit  avoir  été  travaillé  deux  ans  avant 
que  d'être  ainli  ferre. 

Il  fe  trouve  dans  le  Quercy  ,  pays  abondant  en  grains,  certaines  carrières  de  fable 
dans  lefquelles  on  enfouit  le  bled  :  après  avoir  fait  un  lit  de  paille  au  fond ,  on  y  jette 
le  bled  qui  s'y  refoule  Se  s'arrange  :  quand  ces  puits  font  pleins ,  on  y  met  de  la  paille 
au-delTus  ,  puis*  on  couvre  le  tout  de  terre.  On  en  ufe  à-peu-prés  de  même  en  certains 
.  endroits  d'Italie,  où  l'on  fait  des  caveaux  de  pierres  propres  à  cet  ufage.  En  Pologne 
8c  en  Hongrie ,  fans  trop  choifir  ,  on  creufe  une  folle  quarree  dont  on  bat  la  terre  au 
fond  Se  aux  côtés,  en  fui  te  on  les  garnit  de  planches  ,  tant  pour  foutenir  les  terres,  que 
pour  tenir  le  bled  à  l'cc  ;  on  les  en  remplit ,  on  les  recouvre ,  8c  l'herbe  croit  fur  les 
greniers.  Outre  que  cette  manière  conferve  le  grain,  elle  le  met  encore  en  sûreté' dans 
les  pays  ftijets  à  de  grandes  révolutions;  8c  il  cft  allez  ordinaire  d'en  uier  delà  loue, 
dans  l.s  endroits  où  l'on  fait  la  guerre.  Le  bled  ,  ainfi  confervé  ,  fouft're  moins  de  déchet 
que  les  autres;  mais  ,  quand  une  fois  les  magalins  font  ouverts  8c  expofés  à  l'air,  il  faut 
les  vuider  au  plutôt ,  8c  les  grains  qu'on  en  tire ,  ont  befoin  d'etre  travaillés  comme 
s'ils  étoient  nouveaux  ;  autrement  ,  ils  fe  gâteroient  bien  vite.  Il  y  a  encore  une  différence 
de  ces  bleds  coufervés  en  terre  d'avec  les  autres ,  en  ce  que  le  pain  qui  provient  de  ceux- 
là  a  plus  de  goût ,  8c  cft  en  même  tems  plus  nourriflant. 

Mais ,  comme  les  manières  les  plus  fimplcs  Se  les  plus  communes  font  prcfquc  toujours 
les  meillcjres ,  ou  du  moins  les  plus  ailées  ,  j'en  reviens  à  ce  qui  le  pratique  ordinaire- 
ment Se  généralement  pour  con/orver  le  bled ,  c'eft  de  le  remuer  bien  8c  fouvetu  ;  Se  ce 
gui  vaut  encore  mieux  ,  de  le  cribler  de  tems  en  tems. 

CribUu 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  crible  de  main  Se  le  crible  à  pied. 

Tout  le  monde  fait  que  *c  crible  de  main  cft  un  infiniment  compofé  d'un  cercle  de 
bois  mince  8c  large  de  miatre  ou  cinq  doigts ,  dont  le  fond  eft  une  peau  tannée  &  toute 
percée  de  trous  ferrés  8c  de  ligures  différentes  ,  pour  nettoyer  le  grain  qu'on  palTe  à' 
travers ,  Air-tout  le  bled  avant  de  l'envoyer  au  moulin.  On  fufpcnd  ces  cribles  en  l'air 
avec  des  cordes,  pour  avoir  moins  de  peine  à  les  remuer. 

Mais  c'eft  du  crible  à  pied  dont  nous  avons  ici  befoin  f  parce  qu'on  auroit  trop  de 
travail ,  Se  il  fiudroit  trop  de  monde  Se  de  tems  pour  cribler  tout  fon  bled  avec  des 
cribles  à  la  main ,  ou  fufnendus.  Les  cribles  à  pied  (  tels  qu'on  en  voit  dans  la  plupart 
des  grands  greniers  Se  chez  les  Marchands  de  grains  )  font  compofés  d'une  trémie  ou 
auge  élevée  ,  dans  laquelle  on  -verfe  le  grain  ,  qui  coule  de-là  fur  quelques  petites  plan- 
ches de  bois ,  8e  enfuitc  fur  plutîeurs  rangs  de  fil-d'archal  ,  mis  à  côté  l'un  de  l'autre , 
qui  composent  tous  cnfcmble  une  cfpece  de  longue  grille  fort  ferrée  qui  eft  pofee  obli- 
quement. Le  bon  grain,  qui  a  plus  de  poids  Se  qui  cft  le  plus  gros,  coule  tout  le  long 
8c  tombe  dans  le  vaifleau  qui  cft  en  bas  Se  au  bout  de  la  grille  pour  le  recevoir  ,  pen- 
dant que  la  poufîiere  ,  l'ivraie  ,  la  nielle  même ,  les  ordures  8e  le  grain  le  plus  mince 
s'arrêtent  ou  pillent  au  travers  du  fil-d'archal,  Se  tombent  dans  une  longue  poche  de 
peau  qui  eft  deffous  ;  Se  ainli  le  bled  fe  nettoie  Se  s'évente.  Les  criblures  qui  font  tom- 
bées dans  h  poche  ibsit  excellentes  pour  la  volaille  :  avant  que  de  les  leur  donner, 
tm  peut  encore  les  palTer  par  le  crible  pour  ôter  ce  qui  peut  y  être  de  bon  grain.  Ordi-, 
n.ùremcnt  011  met  deux  cribles  en  pied  à  côte  l'un  de  l'autre  ;  8e  après  que  le  grain  a 
coulé  fur  le  premier  ,  ou  le  fait  encore  parler  par  le  fécond  ,  pour  l'epurcr  8c  l'éventer 
davantage. 

Infectes  ennemis  du  Bled. 

Outre  les  précautions  u-tleflus ,  il. cft  nccpflaire  encore  de  faire  ce  qui  ftrit  :  mette* 
Tome  L  (Jrjcj 
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un  peu  3c  paille  hachée  dans  de  la  boue  de  lie  d'huile  ;  faites-la  un  peu  fécher  8c  l* 
pétrifiez  ,  puis  enduifez-en  toute  l'aire  du  grenier  ;  enfuite  jettez  de  la  lie  d'huile  par- 
defliis  tout  ce  que  vous  aurez  luté  :  quand  l'euduit  fera  bien  fec ,  ructtez-y  vos  grains  ; 
&  pourvu  qu'ils  ne  foient  point  échauffés ,  les  rats  ,  les  calandres  ni  les  autres  infectes 
n'en  approcheront  pas. 

Si ,  malgré  tous  ces  foins ,  les  calandret  (  qu'on  nomme  autrement  charanfons ,  pattes- 
pelues ,  ou  chate-peleufes  ,  en  Latin  curculiones  ) ,  les  hannetons ,  les  fourmis  &  autres 
infectes  rongent  8c  gâtent  votre  bled  ,  '  voici  pluficurs  moyens  pour  les  détruire. 

Prenez  des  planches  telles  que  vous  les  aurez,  grandes  ou  petites,  frottez-les  d'ail 
pur-tout,  enfuite  menez-les  fur  votre  tas  de  bled,  8c  enfonecz-cn  quelques-unes  dedans, 
pour  que  les  bétes  ennemies  ,  à  qui  la  forte  odeur  de  l'ail  eft  contraire ,  crèvent  ou 
s'en  aillent  :  il  y  a  des  gens  qui  fichent  les  planches  debout  dans  les  grains  \  les  infcâes 
étourdis  par  l'odeur,  grimpent  où  ils  peuvent,  8c  fort  fouvent  tout  le  long  des  plan- 
ches ,  enforte  qu'elles  en  font  toutes  couvertes  en  peu  de  tems  ;  alors  on  fecouc  les 
planches  fur  quelque  baquet  plein  d'eau  chaude ,  8t  on  les  remet  dans  le  tas  de  bled , 
comme  auparavant,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  d'infeftes.  Ces  planches  ainfi  frottées 
font  effet  pendant  fept  à  huit  jours  ,  au  bout  dcfquels  on  les  frotte  d'ail,  pendant  qu'on 
remue  le  bled  avec  la  pelle ,  auffi  frottée  ,  &  on  y  remet  les  planches ,  fi  on  veut 
comme  auparavant ,  ne  fut-ce  que  pour  empêcher  les  calandres  d'en  approcher. 

Ou  bien ,  prenez  des  hieblcs  8t  les  répandez  fur  le  bled  8c  autour  ;  enfuite  mettez  de 
l'huile  d'afpic  8c  du  mercure  ou  vif-argent  dans  un  pot ,  frottez-en  la  pelle  avec  une 
aiic  d'oifeau  ,  8c  renouveliez  à  mefure  que  la  matière  fe  diflipcra  en  remuant  le  bled. 
I.'hieble  cfl  une  herbe  qui  a  la  tige  quarrée  8c  noueufe  ;  fes  feuilles  font  comme  des 
ailes ,  dentelées  tout-autour ,  piquantes  8c  mouchetées  ;  fes  fleurs  8t  fes  grains  comme  le 
furcau,  auquel  toute  la  plante  refTemblc  beaucoup;  elle  croît  dans  les  mafures ,  auprès 
d>>s  folfës  &  dans  les  terres  nouvellement  labourées;  elle  fleurit  en  Juin  Se  Juillet.  L'hieble 
eft  fpdciftqoc  entr'autres  pour  empêcher  que  les  calandres  ne  fe  mettent  dans  le  bled  ; 
c  eft  pourquoi  on  trouve  fouvent  de  cette  herbe  mêlée  parmi  ks  grains  dans  les  grands 
magafins. 

11  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que  la  vaiffelle  d'étain  ,  mife  dans  les  grains ,  les 
garantit  aulîi  de  toutes  fortes  d'infeftes.  On  attribue  la  même  qualité  aux  ais  de  cormier 
mis  dans  le  tas  de  bled.  D'autres  y  mêlent  un  dixième  de  millet  ;  ou  bien  on  prend 
de  la  fatimurc  de  porc  falé  ,  on  en  répand  tout-autour  du  tas  de  bled  où  il  y  a  des 
toftÔes,  &  on  y  fait  un  cercle  de  faumure  de  quatre  doigts  de  large,  c'eft  un  appas 
qui  les  attire  bien  vite  ;  8c  quand  on  y  en  volt  un  grand  nombre  ,  il  cil  aifé  de  s'en 
défaire.  11  y  a  encore  des  gens  qui  prétendent  qu'il  eft  aifé  de  les  détruire  en  lâchant 
des  poules  dans  le  grenier  ;  elles  ne  s'attachent ,  difent-ils ,  qu'à  manger  les  infeâcs ,  8t 
ne  prennent  pas  un  feul  grain  ,  qu'elles  n'y  voient  plus  aucune  bête. 

Il  y  a  autli  d'autres  gens  oui  ne  font  qu'étendre ,  au  folcil ,  le  grain  attaqué  d'infec-  ^ 
tes ,  après  l'avoir  criblé  ;  l'ardeur  du  folcil  fait  mourir  les  bêtes ,  refluie  8c  rafraîchit  le 
grain  ;  enforte  qu'on  peut  hardiment  le  porter  au  grenier ,  en  obfcrvant  pourtant  de  le 
mettre  d'abord  à  part ,  pour  prendre  garde  pendant  quelques  jours  ,  s'il  n'y  a  pas  encore 
quelques  bétes  ;  il  faut  le  laifler  expofé  au  folcil  tout  le  long  du  jour ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  toutes  mortes. 

Comme  ces  vermines  fe  mettent  aufli  dans  les  gerbes  nouvellement  eng'rangéc--  après  la 
moiflbn  ,  on  de  It  y  faire  coucher  les  moutons  un  mois  ou  fix  femaines  avant  la  récolte  ; 
l'odeur  ,  qui  s'exhale  continuellement  8c  du  corps  Se  du  fumier  de  ces  beftiaux ,  détruit 
ou  écarte  les  infectes  :  ou  bien  biffez  quelques  gerbes  de  feiglc  f  uies  dans  la  grange, 
pendant  neuf  ou  dix  jours  fans  les  battre  ,  8c  même  fans  y  toucher ,  afin  que  tous  les 
infectes  aient  le  tems  de  s'y  venir  fourrer  ;  alors  vous  ôterez  de  la  grange  ,  8c  les  gerbes 
&   les  betes  qui  s'y  feront  attachées  toutes ,  8c  vous  les  brûlerez  dans  un  lieu  écarté. 

Voici  un  moyen  pour  détruire  les  charanfons  d'un  tas  de  bled  ,  8c  pour  parfumer  les 
greniers  ou  autres  endroits  où  l'on  met  le  grain  ;  &  quoiqu'il  foit  très-fimple  ,  la  réuffiie 
n'en  eft  pas  moins  certaine. 

Quand  il  s'agira  de  faire  fortir  ces  infeftes  d'un  tas  de  bled  ,  qui  en  fera  rempli  , 
vous  partagerez  votre  bled  en  pluf-eurs  tas ,  8c  dans  le  milieu  de  chacun  d'eux  ,  vous 
bifferez  une  place  yuide ,  capable  de  contenir  un  vafe  de  terre  ou  de  métal ,  qui  puùTe 
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ftipportcr  un  peu  de  braife  ou  de  charbon  allumé.  Vous  prendrez  de  l'huile  fende  de 
fuccin  ,  ou  huile  puante  d'ambre  jaune  ,  que  vous  verferez  en  médiocre  quantité  fur  votre 
braife.  Vous  couvrirez  votre  vaiffeau  d'un  autre  vaùTeau  plus  ample  8c  plus  large ,  ren- 
verfé ,  8c  dont  les  bords  feront  foutenus  fur  des  morceaux  de  tuiles  ou  carreaux  ,  briques 
ou  autres  chofes  qui  l'élerent  de  terre  fans  étouffer  le  feu  ;  enforte  que  la  fumec  de 
l'huile  puifle  pafler  par-delîous  le  vafe  renverfé  ,  fc  répandre  à  l'entour  ,  8c  pénétrer  le 
bled  ,  que  vous  jetterez ,  avec  la  pelle  dcfTus  votre  vafe  renverfé.  Il  fc  fera  ,  autour  de 
votre  bled  un  cercle  de  charanfons  ,  que  vous  ramaflerez  ,  avec  un  balai  ou  une  pelle , 
8c  que  vous  noyerez ,  à  mefure,  dans  un  chaudron  d'eau  bouillante.  Ceux  que  vous  ne 
pourrez  prendre  ,  fortiront  du  grenier  ;  Se  gare  le  bled  de  votre  voifin  ,  s'il  n'a  pas  la 
môme  précaution  que  vous.  On  a ,  par  cette  fimple  opération  ,  fait  fortir  ,  d'un  tas  de 
bled  de  quatre  ou  cinq  fetlcrs,  plein  trots  vauTcaux  de  charanfons.  Aufli -tôt  qu'on  s'ap- 
perçoit  que  les  infectes  ont  quitté  le  bled  ,  il  cft  nécelTaire  de  le  bien  remuer  8c  cribler , 
en  laiffant  les  fenêtres  ouvertes  pendant  quelques  nuits  :  on  peut  être  aiTuré  que  le  bled 
ne  contractera  aucun  mauvais  goût. 

Quant  aux  lieux  qui  ne  feront  point  infectés  de  charanfons  ,  mats  dans  lefqucls  on 
aura  deflein  de  mettre  du  grain  ,  il  faudra  ,  pour  les  en  préferver  ,  les  enfumer  avec 
la  même  huile  ,  8;  avoir  foin  de  bien  fermer  les  fenêtres ,  les  charanfons  n'en  appro- 
cheront point.  Pour  un  grenier  ,  tel  grand  qu'il  foit ,  la  dépenfe  ne  va  pas  à  cinq  ou  fix 
livres  par  au  ,  ce  qui  eft  peu  de  chofe  en  comparalfon  de  la  perte  que  caufent  ces 
infectes. 

Comment  purifier  le  Bled  niellé  ou  noir. 

Les  pluies  d'été  froides  8c  les  gelées  tardives  produisent  fouvent  dans  les  plus  belles 
pièces  de  bled  ,  des  épis  noirs  8c  dont  le  grain  fe  trouve  quelquefois  dur  8t  pierreux  ; 
mais  ce  noir  n'eft  qu'à  la  fuperficie  de  l'épi ,  il  fe  dillîpe  prefque  toujours  au  van  Se  au 
crible  ,  Se  il  ne  gâte  point  le  relie  de  la  malTc ,  comme  fait  la  nielle. 

Lorfqu'on  a  du  bled  niellé  ,  comme  il  rend  le  pain  noir  8c  de  mauvais  goût  (  raifon 
pour  laquelle  on  le  rebute  très-fort  dans  les  marchés  )  ,  il  faut  le  bien  laver  avant  que 
de  l'envoyer  au  moulin  ,  8c  pour  en  ôter  la  nielle  8c  faire ,  par  confisquent ,  du  pain  fort 
blanc,  on  doit^voir  une  cfpece  de  bluteau,  qui,  au-Hcu  de  foies  8c  d'étamincs ,  foit 
environné  de  lames  de  fer-blanc  piquées  8c  toutes  percées  du  même  côté  ;  à-peu-près 
comme  une  rape ,  dont  le  côté  rude  Se  mordant  foit  en-dedans  du  cylindre  du  bluteau  : 
à  mefure  qu'on  tourne  le  bluteau  avec  la  manivelle ,  tout  le  bled  fe  remue ,  les  taches 
noires ,  8c  tout  le  mauvais  s'attache  a  la  rape  ,  8c  par  ce  moyen ,  on  a  un  grain  très- 
pur.  Cette  machine ,  commode  pour  ôter  toute  la  nielle  du  bled  ,  cft  de  petite  dépenfe 
pour  ceux  qui  font  de  grandes  récoltes. 

Il  y  a  des  Laboureurs  qui ,  avant  de  porter  leur  bled  moucheté  au  marché ,  le  lavent 
8c  le  font  auffi-tôt  fécher  au  folcil ,  afin  qu'on  voie  moins  les  grains  mouchetés  ;  mais  on 
n'a  pas  toujours  le  tems  propre  pour  le  faire  fécher ,  8c  ce  feroit  une  grande  imprudence 
de  l'expofcr  au  marché,  s'il  n'étoit  pas  aflTez  fec  :  d'ailleurs,  fuppofé  qu'il  le  foit,  Il  cft 
certain  qu'un  bled  lavé  8c  féché  au  foleil,  perd  une  partie  de  fa  qualité  8c  de  fi  bonté. 
Les  Meuniers  8c  les  Boulangers  le  connoiûent  très-bien  au  maniement  }  il  cft  beaucoup 
plus  rude  que  celui  qui  n'a  point  été  lavé. 

Au  défaut  du  bluteau  garni  de  fcr-blanc  ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  pour  clari- 
fier ,  en  peu  d'heures ,  le  bled  moucheté  fans  le  laver  ,  il  faut  que  deux  perfonnes  pren- 
nent chacune  au  bout  d'une  couverture  bien  laineufe  ,  dans  laquelle  on  mettra  environ 
trente  livres  de  bled  ;  puis  ils  la  fecoueront  8c  l'agiteront  avec  force.  Les  grains  noirs  , 
qui  font  les  grains  brûlés  par  la  nielle ,  s'attacheront  à  la  laine  ,  8c  le  bled  deviendra 
clair  8c  beau  ;  enfuite  ils  l'ôtcront  de  la  couverture  ,  8c  la  fecoueront  bien  fort  ,  pour  en 
ôter  la  pouflîerc  8t  ordures  qui  s'y  feront  attachées  ;  après  ils  y  remettront  d'autre  grain 
pour  le  purifier ,  St  continueront  ainfi  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  nettoyé  tout  le  bled  mou- 
cheté qu'on  veut  vendre  ou  moudre. 

Avis  fur  les  mefures  de  grains. 

Quand  on  vend  ou  qu'on  acheté  des  grains ,  il  faut  prendre  garde  à  la  mefure  arec 
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la- relie  on  en  frit  la  livraifon  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  toutes  fidclles  ;  &  outre  cela  , 
elles  font  lî  dirVércntes  d'un  lieu  à  un  autre  ,  nue  celui  qui  ne  feroit  pis  murait  de  cette 
différence ,  fe  trouveroit  fouvent  trompe.  On  doit  aufli  veiller  à  ne  l'être  point  par  les 
Mefiircurs  :  quelques  tours  de  main ,  quelques  coups  de  genou  donnes  au  boiflêau  ,  feront 
bientôt  trouver  du  mécompte.  Voyez  ce  qui  fera  dit  ci-après  fur  cet  Article ,  au  Cha- 
pitre du  Commerce  des  grains. 

Tromperie  des  Blatiers. 

I.cs  Blatiers  (  cfpece  de  petits  Marchands  ou  Rcgraticrs  quî  achètent  du  b!cd  à  un 
marche  pour  le  vendre  à  un  autre  )  font  gens  fufpccïs ,  fur  qui  il  y  a  beaucoup  à  veiller  ; 
ils  mêlent  ou  fallificnt  le  bled  ;  ils  le  fardent  en  mettant  du  bled  corrompu  ,  mouillé  , 
niellé  ou  bis  ,  Cous  un  beau  dèflUl  ;  ils  ont  des  fecrets  pour  le  taire  renfler ,  le  rendre 
frais  &  lui  donner  du  poids  ,  de  la  couleur  8c  de  la  main  ;  8c  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
Natter.  Par  exemple,  pour  faire  augmenter  la  mefure  des  grains  qu'ils  vendent ,  fur- tout 
quand  ils  font  bien  chers  ,  ils  prennent  un  gros  grès  qu'ils  font  rougir  au  feu  ,  puis  ils 
le  mettent  dans  une  boite  de  fer  qu'ils  fourrent  au  milieu  du  monceau  de  bled  ,  l'arro- 
fent  légèrement!  Si  ont  foin  enfnlte  de  le  paffer  à  la  pelle  pour  le  faire  rafraîchir.  On 
connott  cette  tromperie  aifement  en  maniant  le  grain  ,  parce  qu'il  eft  rude  fur  la  main , 
&  moins  coulant  qu'à  l'ordinaire. 

Produit  de  l'arpent  de  Bled. 

Un  bon  arpent  de  bled  peut  rapporter  deux  cens  gerbes  ,  8c  le  cent  de  gerbes  peut 
rcndic  trois  fetiers  mine. 

L'arpeni  de  bled  le  plus  médiocre  peut  rapporter  cent  gerbes  ,  qui  peuvent  rendre  deux 
fetiers. 

Un  bon  fetier  de  farine  de  bled  pcfc  ,  avec  le  fon  ,  deux  cens  quarante  livres  ,  rie 
même  que  le  fetier  de  bled  non  moulu.  Le  fetier  de  farine  fait  ordinairement  cent 
foixante-dix  ou  cent  quatre-vingt  livres  de  pain  ;  &  l'on  tient  qu'un  boiflêau  de  farine 
tien  moulu,  doit  rapporter  feize  livres  de  pain.  Le  boifle.iu  de  bled  pefant  vingt  livres, 
filtrant  l'ordonnance  fit  Pufage  des  vivres  de  l'année  ,  rend  douze  à  aninze-  rations  de 
pain  cuit ,  de  vin^t-quatre  onces  chacune.  w 

Agriculture  à  prix  d'argent. , 

Il  y  a  des  gens  qui  ,  pour  n'être  point  cmbarrafTés  d'un  grand  nombre  de  domeftîques 
ou  autrement  ,  trouvent  mieux  leur  compte  à  faire  faire  à  prix  d'argent ,  la  plupart  des 
ouvrages  neceflaires  a  la  culture  des  terres  :  en  ce  cas  ,  on  donne  communément  ,  pour 
chaque  labour  ,  pour  femer  en  bled  ou  en  avoine  ,  cent  fols  par  arpent  ;  &  lorfquc  les 
terres  font  fortes  Se  mal-aifées  ,  on  en  donne  davantage. 

On  donne  aulli  communément  cent  fols  de  chaque  arpent  pour  le  chariage  du  fumier 
fur  les  terres  en  bled  ;  car  on  ne  fume  point  ordinairement  celles  qu'on  deftinc  en  mars. 
On  acheté  la  voie  de  fumier  depuis  vingt  fols  jufqu'à  quarante.  Pour  le  répandage  du 
fumier,  on  le  fait  faire  par  des  domeftiques  ou  gens  de  journée. 

Quand  on  fait  faire  ou  rafraîchir  les  fofles  dans  8c  autour  des  terres  ,  on  donne  dix- 
huit  deniers  ,  deux  fols  &  fix  blancs  de  la  toife  des  fofles  Se  vuidanges  des  eaux  ;  ou 
bien  l'on  y  fait  travailler  à  journées. 

Pour  éthardonner  &  farder  les  bleds  8c  avoines ,  on  prend  ordinairement  des  femmes 
à  journées  ,  à  qui  on  donne  cinq  ou  fix  fols  par  jour. 

Pour  le  feiage  du  bled  ,  on  donne  depuis  quarante  fols  jufqu'à  trois  livres  par  arpent. 
Si  l'on  paie  en  bled  ,  il  ne  faut  payer  que  fur  le  pied  de  ces  prix. 

Pour  le  fauchage  des  avoines  Se  autres  mars  ,  on  donne  depuis  quinze  jufqu'à  dix-huit 
fols  par  arpent  ;  8c  pour  l'écochelage  &  liage  des  gerbes  ,  depuis  fix  jufqu'à  douze  fols 
par  arpent.  Lorfqu'on  fait  feier  les  avoines  ,  on  donne  ordinairement  depuis  trente 
jufqu'à  quarante  fols  par  arpent. 

On  donne  pour  le  battage  du  muid  de  bled  ,  cent  fols  8c  lût  livres  :  8c  pour  l'avoine, 
quatre  livres  ou  quatre  livres  dix  fols. 
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Pour  cribler  le  bled  8c  l'avoine  ,  on  donne  dix-huit  à  vingt  fols  par  muid  ,  Se  on 
nourrit  le  Cribleur. 

Mais  la  bonne  économie  demande  qu'on  farte  tout^ar  foi-même  ,  pour  occuper  fon 
monde  &  fes  beftiaux  ,  afin  de  faire  auffi  foi-mime  les  profits  Se  les  gains  que  ceux 
qu'on  paie  font  fur  nous  ,  afin  que  tout  foit  fait  ,  avec  indépendance  ,  en  tems  Se  faifons 
convenables. 

j  =:   at^^^=   ■  ,,  » 

CHAPITRE  X. 

Des  Mars  ou  petits  Bleds  ,  &  Fourrages. 

LEs  menus  grains ,  qu'on  appelle  autrement  les  mars  t  parce  qu'on  les  feme  vers  le 
mois  de  Mars  ,  s'appellent  encore  petits-bleds ,  8c  en  quelques  endroits  tremois  ;  parce 
u'il  ne  leur  faut  que  trois  mois  pour  venir  de  fcmcncc  à  graine.  On  les  nomme  auffi , 
ans  certains  pays ,  marfiit  8c  marfés  :  d'où  vient  le  nom  de  marfeche  ,  qu'on  donne  allez 
communément  à  l'orge. 

Les  mars  viennent  plus  vite,  8c  ils  ne  demandent  pas  tant  d'apprêts  ni  de  foins  que 
les  vrais  bleds  ;  ils  courent  moins  de  rifque  ,  viennent  plus  abondamment  ,  8c  ne  fati- 
guent pas  tant  la  terre  ;  ils  font  nécert'aires  pour  la  nourriture  des  beftiaux  8c  pour  beau- 
coup d'autres  choies  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après  :  on  en  fait  même  du  pain  dans 
le  befoin.  Les  mars  ne  font  ordinairement  eftimes  que  la  moitié  des  bleds  ,  8c  la  foie 
des  bleds  paie  celle  des  jachères. 

Les  petits-bleds  ou  menus  grains  ,  cornus  fous  le  nom  de  mars  ,  font  l'avoine  Se 
l'orge.  Les  Laboureurs  y  comprennent  la  vefee ,  la  dragée  8c  autres  fourrages  qu'ils 
femeni  pour  l'ufage  de  leurs  beftiaux.  C'eft  de  quoi  je  parlerai  dans  ce  Chapitre. 

On  met  autîi  au  nombre  des  mars ,  les  légumes  S;  racines  qu'on  cultive  dans  les  terres 
labourables  ,  tant  pour  l'homme  que  pour  les  beftiaux.  Ces  productions  feront  le  fujet 
du  Chapitre  fuivant. 

Le  clunvre  8t  le  lin  ,  que  quelques-uns  mettent  encore  au  nombre  de?  mars  ,  auront 
leur  Chapitre  à  part.  Quant  au  fainfoin  ,  fenegré  8c  antres  fourrages  vivaces  ,  il  me 
paroit  plus  naturel  de  les  regarder  comme  he:bages  ,  8c  comme  tels  de  les  renvoyer  à 
la  fuite  des  prés  ,  puilquc  proprement  les  mars  ne  font  que  les  menus  grains  ou  pc- 
tits-bieds. 

11  y  a  des  gens  qui  ne  donnent  qu'un  labour  aux  terres  en  mars  avant  de  les  enfe- 
mencer  ;  mais  en  condamnant  Unir  parerte  ,  j'ai  expliqué  au  Chapitre  du  Labourage  , 
pourquoi  il  en  faut  donner  deux  ;  le  premier  avant  l'hiver  ;  le  fécond  ,  lors  de  la 
femaillc. 

La  plupart  des  mars  ,  8c  généralement  tous  les  menus  grains  ,  fe  piaffent  dans  les 
terres  légères  ;  Se  il  leur  faut  ,  de  tems  en  tems ,  de  la  pluie  ,  pour  qu'ils  viennent  eu 
abondance. 

Avoine  ,  Avcna. 

I.  L'avoine  cft  celui  des  menus  grains  qui  fe  feme  le  prermer  ;  elle  cft  longue  8c  menue, 
8c  naît  fur  des  tuyaux  mince-;  ,  qui  portent  quelques  feuilles  étroites  ,  à-peu-près  fem- 
blablcs  au  chiendent  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  elle  redémble  au  froment  par  les  feuilles 
8c  le  chaume  ,  Se  au  liant  du  tuyau  cft  un  épi  où  le  grain  cft  fufpendu  par  de  petits- 
filets  déliés  Se  fort  éloignés  les  iins  des  autres ,  qui  penchent  vers  la  terre  en  forme  der 
petites  fonnette*. 

I  .  hfpe.es.  Il  y  a  deux  fortes  d'avoines  ,  une  cultivée  8c  une  fauvage.  La  dernière, 
qui  eft  te  bromus  des  Latins  Se  des  Grecs  ,  croit  parmi  les  légumes  8c  les  bleds  ;  .&  c'eft 
quelquefois  du  bled  dégénéré;  elle  elt  toute  femblable  à  Pavoins  cultivée  ,  excepté  que 
Tes  grains  font  plus  grands  Se  plus  noirs  :  mais  la  cultivée  cft  incomparablement  meilleure 
8e  c'eft  d'elle  feule  dont  nous  prétendons  ici  parler.  L'enveloppe  de  l'avoine  fauvage  cft 
laminée  d'une  arête  roulée  en  tire-bourc  &  coudée  par  le  haut  ;  cette  ame  lut  à  faire 


Digitized  by  Google 


494  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

des  hygromètres ,  qui  font  des  inftrumens ,  comme  nom  l'avons  dit  ci-devant ,  faits  pour 
connoitre  la  fécherclle  ou  l'humidiq}  de  l'air. 

On  appelle  folle  a\olne  ,  averon  ,  ou  aueron  ,  celle  qui  eft  ftérile  8c  fans  grain.  Elle 
eft  dangereule  ;  clic  fc  repeuple  Se  infefte  le  champ ,  à  moins  qu'on  ne  l'arrache  ou  qu'on 
n'en  coupe  les  tiges  avant  fa  maturité.  C'eft  Vagylops  des  Grecs  ,  8c  le  fefius  feflutji  des 
Latins  ;  ils  en  femoient  pour  avoir  du  fourrage.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  comme 
la  coquiolc  8c  autres. 

Dans  les  terres  de  l'Amérique  feptentrionalc  ,  vers  le  Canada  8c  dans  les  petites  ri- 
vières dont  le  fond  eft  de  vafe  ,  il  croît  une  autre  cfpece  d'avoine  ,  qui  vient  au  haut  de 
la  tige  d'une  herbe  qui  s'élève  de  deux  pieds  au-deffus  de  l'eau.  Ce  grain  fc  recueille  en 
Juin  ,  8c  eft  gros  comme  le  nôtre  ;  mais  il  eft  une  fois  plus  long  ,  8t  il  rend  plus  de 
farine  ;  elle  eft  atlflï  bonne  que  le  riz. 

III.  l'fiiga.  Pour  revenir  à  notre  avoine  cultivée  ,  que  les  Lyonnois  &  les  peuples 
de  l'Aquitaine  nomment  civade  ,  clic  fert  principalement  en  France  à  nourrir  les  che- 
vaux. On  en  fait  aufli  du  pain  dans  les  tems  de  difette  ;  mais  ,  quoique  l'avoine  foit 
plus  nourriflante  que  l'orge  dont  on  fait  aufli  du  pain  ,  8c  quoique  l'un  8c  l'autre  de  ces 
grains  nous  fervent  d'aliment  Se  de  médicament  en  différentes  manières  ,  l'ulage  le  plus 
défagréable  Se  le  moins  fain  eft  d'en  faire  du  pain.  Cependant  bien  des  Payfans  n'en 
mangent  point  d'autres. 

Le  gruau  n'eft  autre  chofe  que  de  l'avoine  mondée  ,  c'eft-à-dirc  t  dont  on  a  ôté  la 
peau  ,  8c  qu'on  a  fait  fecher  au  four  ,  8c  enfuite  réduite  en  farine  grolfiere  dans  cer- 
tains moulins  faits  exprés  ,  dont  on  fepare  le  fon  fans  bluteau.  On  tait  avec  le  gruau 
des  bouillons  ,  des  crèmes  Se  des  breuvages  tres-fains  Se  fort  ufités  ,  principalement  en 
Carême  :  on  les  prépare  comme  nous  Talions  dire  des  orges  mondés ,  8c  ces  précautions 
peuvent  même  fuppléer  ,  dans  bien  des  rencontres,  aux  bouillons  Se  aux  gelées  de  viande, 
d'autant  plus  que  l'avoine  nourrit  encore  plus  que  l'orge.  Le  meilleur  gruau  nous  vient 
de  Touraine  8e  de  Bretagne. 

Les  Mofcovites  font  diftiller  l'avoine  pour  en  tirer  une  eau  dont  ils  font  leur  boiflbn 
au-lieu  de  vin  ;  Se  cette  eau  n'échauffe  Se  n'enivre  pas  moins  que  le  vin. 

Il  y  a  des  avoines  rouges ,  il  y  en  a  de  noires  ,  il  y  en  a  de  blanches.  Nos  La- 
boureurs tiennent  que  la  rouge  aime  la  terre  plus  légère  8c  plus  chaude  ,  qu'elle  rélifte 
moins  aux  vents  Se  aux  orages  ,  8e  s'épie  plutôt  que  la  noire  :  ils  difent  aufli  que  la 
rouge  eft  plus  chaude  8c  moins  nourriflante.  La  blanche  n'eft  pas  fi  en  ufage  ,  Se  eft  la 
moins  eftimée  en  France  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  tant  de  fubftancc  Se  de  farine  ,  comme 
Il  eft  aifé  de  s'en  convaincre ,  en  en  faifant  moudre  un  cflTai.  En  tems  de  cherté  ,  il  nous 
en  vient  beaucoup  d'Irlande  8c  de  Hollande. 

L'avoine  eft  rafraîchiffante  pour  l'homme.  La  plus  pefante  ,  ou  pour  mieux  dîre  ,  la 
plus  farineufe  eft  la  meilleure.  On  en  fait  aufli  de  la  bière.  Us  ont  ,  dans  le  Maine  , 
une  autre  forte  d'avoine  qui  Ce  Cerne  avant  l'hiver  ,  8c  qui  fc  récolte  avant  les  fcigles  : 
ce  qui  eft  d'un  grand  fecours. 

Orge  ,  Hordeum  parvum. 

T.  L'orge  ,  en  général ,  eft  un  grain  aûéz  maigré ,  fouvent  pointu  8c  piquant  ,  gros 
du  milieu  ou  du  bas ,  qui  naît  fur  une  tige  plus  baffe  8c  plus  frclc  que  celle  de  froment  . 
elle  a  pourtant  huit  nœuds ,  quoique  celle  du  froment  n'en  ait  que  trois  ou  quatre  :  la 
feuille  de  l'orge  eft  plus  longue  8<  plus  rude  ,  fa  racine  eft  chevelue  ;  8c  l'épi  ,  où  le 
grain  vient  en  fourreau  ,  eft  barbu  Se  piquant ,  8e  il  a  deux  ,  quatre  ou  fix  côtés. 

IL  tfpeces.  Il  y  a  deux  fortes  d'orges  ,  qu'on  aceufe  les  Parifiens  de  confondre. 
1°.  Le  gros  orge  ,  hordtum  magnum  ,  feu  polyfticum  t  quod  in  multos  ver  fus  fpicatur  ;  c'eft 
l'orge  quarré  ou  l'cfcourgeon  dont  j'ai  parlé  au  Chapitre  des  Bleds  :  les  Bas-Picard» 
l'appellent  Amplement  orge  ,  8c  les  Hauts-Normands  futrion.  On  le  feme  en  automne  , 
8c  dans  les  pays  chauds  ,  en  Janvier  ,  Février  8e  Mars  ,  pour  en  avoir  de  bonne  heure 
ou  de  la  nourriture  en  verd  pour  les  beftiaux  ,  ou  du  grain  dont  on  fait  du  pain  groflîer  , 
ou  dont  on  nourrit  les  chevaux  :  les  Flamands  en  font  leur  bière. 

ï°.  L'orge  commun  ,  hordeum  parvum  ,  feu  diflycum  ,  dont  l'épi  eft  à  deux  côtes  ,  8c 
le  grain  plus  petit.  C'eft  proprement  l'orge  de  Mars,  qu'on  appelle  en  Picardie  pamtlle, 


Digitized  by  Google 


II.  Part.  Liv.  I.  Ciiap.  X.  Des  Mars;  Avoine.  49$ 

tn  d'autres  marfeche  ,  orge  de  Galatie  ou  orge  à  deux  rangs  :  8c  c'eft  celui  dont  il  s'agit 
ici.  Il  y  en  a  de  blanc  8c  de  rouge  ,  fuivant  les  lieux. 

Il  y  a  même  deux  fortes  d'orges  qu'on  feme  après  l'hiver  ;  l'orge  hâtif  ou  orge  de 
Mars ,  qu'on  feme  en  Mars  pour  le  récolter  vers  la  Saint-Jean  ;  81  l'orge  ordinaire  qu'on 
feme  en  Avril  Se  même  en  Mai  ,  &  qu'on  ne  dépouille  qu'en  Août  Se  en  Scptcmbre- 

III.  Ufaget.  L'orge  fert ,  1".  à  nourrir  les  beftiaux ,  poules  Se  cochons  ;  on  en  donne 
aufli  en  Eipagne  aux  chevaux,  comme  on  fait  ici  l'avoine. 

2".  A  taire  de  la  bière. 

3°.  A  faire  du  pain  qui  eft  rafraîchi  (Tant  8c  allez  nourriflant ,  mais  peu  gracieux  ,  dur 
à  digérer  ,  Se  mauvais  pour  l'eftomac.  On  n'a  pourtant  jamais  fi  bien  connu  île  quelle 
utilité  eft  l'orge  ,  qu'en  1709  ,  lorfquc  tous  les  bleds  ayant  été  gelés ,  il  fallut  recafrer 
les  terres  pour  y  mettre  de  l'orge  ,  du  maïs  8c  du  millet ,  qui  furent  ,  après  Dieu  ,  la 
feule  reflburec  des  peuples.  Le  pain  d'orge  ctoit  fort  commun  anciennement ,  comme  il 
paroît  entr'autres  par  Phiftoîrc  des  cinq  pains  d'orge  multipliés. 

Dans  la  Norwege  ,  on  fait  du  pain  pétri  de  tarine  d'orge  8c  d'avoine  ,  qu'on  cuit 
entre  deux  cailloux;  plus  il  eft  gardé  ,  meilleur  il  cft  ;  on  le  conferve  pour  les  grands 
feftins  8c  jufqu'à  quarante  ans  ;  de  forte  qu'à  la  naiflance  d'un  enfant ,  on  mange  fouvent 
du  pain  fait  a  la  naiffmee  de  foti  aïeul. 

4°.  De  l'orge  mondé  on  fait  des  bouillons  ,  des  crèmes  ,  des  tifancs  ,  8cc.  L'orge  fe 
prépare  en  différentes  manières  pour  nous  fervir  d'aliment  ;  mais  ,  de  toutes  ces  prépa- 
rations ,  la  plus  ulitéc  eft  l'orge  mondé.  On  prend  de  l'orge  dépouillé  de  fa  peau  ,  on 
le  lave  ,  on  le  nettoie  bien  ,  puis  on  le  fait  bouillir  lentement  avec  de  l'eau  pendant 
environ  cinq  ou  fix  heures  ,  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  en  crème  ,  comme  une  cfpccc  de 
bouillie  :  on  y  ajoute  au  commencement  un  peu  de  beurre  bien  frais ,  Se  fur  la  fin  un 
peu  de  fol  :  c'étoit  la  tifanc  des  Anciens  ,  8c  ils  y  mettoient  quelquefois  de  l'anct  , 
de  l'huile  8c  du  vinaigre.  Quand  on  veut  rendre  l'orge  mondé  plus  agréable  ,  on  y 
jette  quelques  amandes  avec  un  peu  de  fuerc  ;  Se  fi  l'on  veut  qu'il  rafraichifle  plus 
qu'il  ne  le  fait  naturellement  ,  on  y  mêle  des  grains  de  melon  Se  de  citrouille. 
L'orge  mondé  eft  une  très  -  bonne  nourriture  ,  tant  pour  les  perfonnes  qui  font  en 
fante  ,  que  pour  les  infirmes  :  il  n'a  rien  de  gluant  ,  il  pafTe  aifement  ,  il  hu- 
mefte  beaucoup  ,  il  appaife  la  foif  ,  il  n'excite  aucunes  flatuofités  ,  il  ne  refferre 
point  ,  il  rafraîchit  Se  il  engraifle.  On  pafle  quelquefois  l'orge  mondé  ,  Se  alors  il  eft 
moins  nourriflant  :  c'eft  ce  que  les  Anciens  appclloient  le  fuc  ou  la  u tint  de  la  tifane , 
8e  on  le  donnoit  dès  -  lors  dans  les  maladies  où  il  ne  falloit  pas  une  forte  nourriture. 
On  appelle  aujourd'hui  cette  préparation  d'orge  ,  orge  pajj'é.  On  le  fait  quelquefois 
épaifîîr  en  le  laiilant  davantage  fur  le  feu  ,  8c  alors  il  nourrit  beaucoup  plus.  Les  crè- 
mes d'orge  préparées  de  la  manière  qui  vient  d'être  expofée  ,  font  meilleures  pour  les 
toux  ,  les  enrouants  Se  les  infomnics ,  que  les  bouillons  à  la  viande ,  qui  nourrirent 
a  la  vérité  davantage  ,  mais  qui  ne  font  point  fi  rafraîchi  (Tant  ni  fi  adouciûans.  On  peut 
mêler  du  lait  dans  l'orge  mondé  ,  8e  il  n'en  devient  que  plus  agréable  i  mais  alors  il  ne 
vaut  rien  dans  la  fièvre.  L'orge  mondé  doit  être  choifi  nouveau  ,  bien  mondé  de  fa  peau 
6c  de  fes  extrémités  ,  bien  nourri ,  blanc  8c  fec. 

S0.  L'orge  fert  encore  à  faire  Vergetée  ou  orgeat ,  qui  cft  une  eau  d'orge  que  les 
Limonadiers  rendent,  8e  où  il  entre  de  la  femence  de  melon,  du  fucre  Se  quclqu'eau 
de  fenteur. 

IV.  Culture  de  l'avoine.  Les  grandes  rigueurs  de  l'hiver  étant  paffecs ,  pour  peu  que 
la  terre  paroifle  traitable ,  on  commence  à  femer  l'avoine  ,  qui  eft  celui  de  tous  les 
grains  qui  craint  moins  le  froid  ;  oa  le  feme  ordinairement  vers  la  mi-Février  ;  car 
avoine  de  Février  remplit  le  grenier.  Si  la -terre  étoit  trop  humide  lors  de  la  fem aille  ,  il 
faudroit  la  différer  ,  finon  il  fe  perdroit  plus  de  la  moitié  de  la  femence  :  hors  ce  cas  , 
plutôt  on  femera  ce  grain ,  moins  il  en  faudra ,  8c  plus  la  récolte  en  fera  abondante  , 
parce  qu'il  aura  plus  de  tems  à  fe  garnir  contre  les  chaleurs  8c  à  multiplier.  Au  fur- 
plus  on  feme  l'avoine  depuis  la  mi-Février  jufqu'à  la  fin  d'Avril  ;  mais  elle  réuffit  rare- 
ment quand  on  la  feme  fi  tard.  On  la  feme  plutôt  dans  les  terres  fortes  que  dans  les 
maigres,  pour  qu'elle  ne  verfe  poiru.  Il  en  faut  huit  boiffëaux  8c  demi  ou  neuf  pour  fe- 
mer  un  arpent.  On  donne  la  chaux  à  l'avoine  comjne  au  bled ,  pour  empêcher  le  grain 
«le  noircir  fur  pied. 
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L'avoine  a'mc  aflez  les  lieux  maigres  ,  focs ,  8c  bien  airés  ;  &  quand  c!lc  a  de  l'eau 
après  la  femelle ,  eltc  en  devient  beaucoup  plus  belle  Se  plus  touffue.  Il  Huit  que  les 
terres  où  on  la  feme  ,  aient  été  recaflees  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  acnt  eu  un  premier 
labour  aprèi  la  récolte  dos  bleds ,  avant  l'hiver ,  afin  que  le  chaume  ait  le  tems  de  s'y 
contbmmcr  :  cette  façon  fait  mûrir  la  terre  pendant  l'hiver  ,  &  la  rend  plus  meuble  pour 
le  printems  :  on  lui  donne  le  fécond  labour  avant  de  femer  l'avoine  :  on  la  feme  après 
un  peu  de  pluie.' 

Si  c'eft  en  terre  forte  qu'on  la  met ,  on  ne  doit  point  la  femer  défions  ,  c'eft-à-dirc  , 
que  dans  ces  fortes  de  terres  il  ne  faut  point  employer  la  charrue  pour  recouvrir  Se  en- 
terrer l'avoine  qu'on  y  a  feme  ;  les  poids  Se  les  dents  de  la  herfe  fuffifent  :  mais  ,  dans 
les  terres  légères ,  on  a  le  choix  d'eaterrer  le  grain  avec  la  charrue ,  ou  avec  la  heric 
p  ailée  deux  fois  8c  en  travers.  Il  eft  même  plus  d'ufage  à  préfent  de  rcofouir  toutes  les 
avoines  avec  la  charrue  aulli-tôt  qu'elles  font  femées  ,  a  moins  que  ce  ne  foit  une  terre 
très-forte  où  le  grain  pourriroit  en  femence. 

Quand  les  avoines  font  levées ,  on  les  route  ;  c'eft-à-dire  ,  on  les  abat  ,  on  les  adou- 
cit ,  ou  ,  comme  quelques-uns  difent  ,  on  les  douçou ,  on  les  ploutre  avec  un  cylindre 
ou  gros  rouleau  de  bois  qu'un  cheval  traîne  fur  toute  la  p;cce  d'avoine ,  pour  cafter  les 
mottes  8c  refouler  le  plant  :  cette  façon  ,  en  réchauffant  la  plante  en  terre  ,  lui  donne  une 
nouvelle  vigueur ,  qui  la  fait  multiplier  plus  vite  Se  rapporter  davantage. 

Il  faut  avoir  le  foin  de  faire  auffi  farder  Se  échardonr.er  les  avoines  ,  parce  qu'elles 
font  fort  fujettes  aux  chardons  :  c'eft  ordinairement  une  corvée  des  Mouîonneurs  ,  aufli- 
bien  que  de  répandre  le  fumier  fur  le  champ. 

Le  froment  n'eft  pas  le  fcul  grain  qui  dégénère  ;  la  même  choie  arrive  à  l'avoine 
clans  les  terres  froides  qui  ont  beaucoup  de  fels  ,  tels  que  font  ordinairement  les  prés 
nouvellement  défrichés  :  l'avoine  y  vient  forte  Se  nombreufe  ,  parce  que  les  fels  Se  |*hu- 
miJité  ,  qui  y  abondent ,  font  d'abord  une  belle  plante  ;  mais  ,  comme  il  n'y  a  peint 
allez  de  chaleur  pour  la  perfectionner ,  à  caufe  que  la  froideur  du  terrein  domine  ,  ce 
n'eft  fouverft  qu'une  avoine  folle  qui  donne  beaucoup  d'épis  Se  de  belle  paille,  mais  point 
de  grain  ,  ou  fi  pou ,  qu'on  n'en  peut  pas  tirer  pour  les  chevaux  ni  pour  la  volaille  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  amender  une  pareille  terre  par  des  fumiers  chauds  ,  ou  y  mettre 
des  grains  qui  y  fructifient  mieux  que  l'avoine. 

Quand  on  bat  de  l'avoine  pour  l'employer  en  femence  ,  on  doit  prendre  garde  qu'elle 
n'ait  poinï  été  échauffée  dans  le  tas ,  parce  qu'en  ce  cas  elle  ne  vaudroit  rien  pour  la 
multiplication. 

Dans  ta  plupart  des  Provinces ,  l'avoine  a  un  boiffeau  plus  fort  d'un  quart  ou  d'un 
tiers  que  celui  au  bled  :  il  y  a  même  des  endroits  où  on  la  mefure  à  comble.  A  Paris 
il  n'y  a  plus  ,  depuis  1669  ,  qu'un  fenl  boifl'eau  ,  tant  pour  l'avoine  que  pour  le  bled  , 
8e  on  y  mefurc  à  raz  ;  mais  ,  comme  l'avoine  eft  une  fois  plus  légère  que  le  bled  ,  le 
feticr  d'avoine  y  eft  de  vingt-quatre  boifleaux  ,  au-lieu  que  le  bled  n'y  en  a  que  douze 
au  fetier. 

V.  Culture  de  l'orge.  L'orge  dégraific  8c  échauffe  extrêmement  le  fonds  où  on  le  feme  : 
c'eft  pourquoi  les  bons  Economes  n'en  mettent  qu'environ  la  vingtième  partie  de  leurs 
terres  ;  Se  on  fixe  allez  fouvent  ,  par  les  baux  ,  la  quantité  que  le  Fermier  en  pourra 
employer  en  orge  ,  par  chaque  foie ,  jufqu'à  fa  dernière  récolte  cxclufivemcnt  ;  car  c'eft 
un  ufage  prefque  général  ,  qu'un  Fermier  ne  feme  pour  cette  dernière  dépouille  ni  orge  , 
ni  lin  ,  chanvre ,  coda  ni  rabcitc  ,  a  caufe  que  ces  productions  altèrent  le  fonds  des  terres 
aux  champs  pour  plufieurs  années. 

L'orge  réufltt  très-bien  dans  les  terres  légères ,  dans  les  coteaux  8e  dans  les  terres 
fortes  8c  lablonncufcs  :  il  eft  fujet  à  fc  changer  eh  avoine  ou  en  ivraie  dans  celles  qui 
font  humides. 

Comme  il  craint  le  froid  Se  l'eau  ,  on  le  feme  depuis  le  quinze  Avril  jufqu'à  la  fin 
de  Mai ,  malgré  l'ancien  proverbe  qui  difoit ,  à  la  Saini-Georçc  femi  ton  orge  ;  à  la  Saint- 
Marc  il  tjl  trop  tard.  Le  champ  doit  en  être  bien  amende  ,  bien  labouré  Se  bien  meuble  ; 
8c  il  faut  le  femer  par  un  tems  fec  8c  clair  ,  8c  jamais  par  un  tems  mou  ,  ainfi  que  cela 
s'oblerve  pour  le  froment.  Dans  les  pays  chauds,  on- le  feme  dès  le  13  Janvier.  On  met 
environ  huit  boifleaux  d'orge  pour  enfemencer  un  arpent.  On  augmente  ou  on  diminue 
la  quantité  de  la  femence  ,  fuivant  la  qualité  de  la  terre ,  8e  fuivaut  la  faifon  8c  le  tems , 

comme 
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comme  nous  Tâtons  dit  pour  la  remaille  des  bleds.  Au  furplus ,  on  doit  obferver  [a  même 
chofe  que  pour  l'avoine. 

VI.  Récolte  de  l'avoine  &  Je  Forge,  Ordinairement  on  fauche  l'orge  de  Mari  au-»com- 
mencement  de  Juillet  ;  il  ne  faut  pas  le  laiTcr  mûrir  trop  ,  parce  qu'il  fcehe  ailement  , 
&  qu'ayant  le  tuyau  (bible  ,  il  verfe  ou  l'égrené  bien  vite. 

On  DC  ùépouillc  l'avoine  Se  l'orge  commun  ,  qu'après  les  bleds  ,  aflez  fouvent  fur  la 
fin  d'Août  ,  plus  ou  moins  tard  ,  fuivant  le  tems  où  les  orges  8c  les  avoines  ont  été  " 
femés.  Le  point  de  leur  maturité  cft  lorfqu'ils  jaunifTent  ou  blanchiflent.  Il  vaut  mieux 
feier  que  faucher  les  avoines  ,  parce  que  le  fauchage  en  égrené  beaucoup  :  on  ne  feie 
pourtant  ces  bas  grains  que  quand  ils  font  trop  épais  ou  trop  mêlés  pour  pouvoir  être 
fauchés  facilement.  s> 

Lorfquc  les  avoines  font  fciées  ou  fauchées  ,  on  les  laine  quelque  tems  javelcr  fur  le 
champ ,  jufqu'à  ce  que ,  par  la  rolee  ou  par  la  pluie  ,  le  grain  commence  ù  noircir  : 
alors  on  écochele  l'avoine ,  c'eft-à-dire ,  on  la  ramafTe  par  tas  avec  des  fourches  ou  fau- 
chets ,  Se  de  ces  tas  on  en  fait  les  gerbes.  L'avoine  n'ell  point  fujette  a  germer  comme 
le  bled  :  c'eft  pourquoi  on  la  laide  long-tems  javelcr  ;  la  pluie  ne  fait  que  grollir  le  grain  : 
il  y  a  même  des  Payfjns  qui,  pour  cet  cflet,  l'arrofcnt  quand  il  n'a  point  plu,  parce 
que  l'avoine  mouillée  ,  ou  comme  ils  difent ,  bien  avenie  en  javelles  ,  remplit  mieux  le 
boifleau;  mais  elle  n'eft  pas  meilleure,  ni  pour  la  garde, ni  pour  la  nourriture  des  chevaux.  Un 
bon  arpent  d'avoine  rapporte  cent  gerbes  ,  qui  peuvent  rendre  trois  fetiers  mine  :  l'arpent 
d'avoine  le  plus  médiocre  peut  rapporter  trente  gerbes ,  qui  peuvent  rendre  trois  mines. 

Le  meilleur  moyen  pour  conferver  l'avoine  8t  l'orge ,  c'eft  d'y  mettre  des  feuilles 
de  laurier.  Il  n'y  a  pas  de  grain  qui,  quand  on  le  garde,  fouflrc  plus  de  déchet 
que  l'avoine  ;  il  faut  la  manier  fouvent.  On  doit  auflî  la  bien  cribler  81  ipoufleter  avant 
de  la  donner  aux  chevaux  ,  8c  fur-tout  la  bien  flairer  pour  favoir  !î  elle  n'a  point  le  goût 
fies  rats  ou  de  relan ,  parce  qu'il  dégoûte  fort  les  chevaux. 

Vefce,  Vicia. 

I.  Efpecei.  La  vefce  eft  une  plante  feuillue  qui  fe  traîne  fur  terre  ,  8c  3  plulîeurs  tige» 
î<  rameaux  aflez  gros  81  quarrés  qui  s'entrelacent  ,  Se  jettent  de  petites  feuilles  longuettes , 
étroites  8c  moindres  que  celles  de  la  lentille,  dont  plulîeurs  font  attachées  à  une  petite 
queue  ;  fa  fleur  eft  petite,  tirant  fur  le  rouge,  8c  quelquefois  blanche  ;  fes  gonfles  reffem- 
blcnt  à  celles  des  pois ,  hormis  qu'elles  font  plus  courtes  8c  plus  grêles ,  81  elles  enfer- 
ment un  grain  qui  cft  rond.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l'un  blanc,  8c  l'autre  roux:  c'eft 
ce  qu'on  appelle  vefce  d'été. 

Car  il  y  a  outre  cela  la  vefce  noire  ,  qui  eft  l'ers  des  Anciens ,  ervum  ,  ou  l'orobe 
des  Apothicaires  :  fa  graine  rcflemblc  à  de  petites  lentilles  ;  elle  engraifle  les  beftiaux  , 
fur-tout  les  boeufs.  Elle  mûrit  plus  tard  que  la  vefce  d'été  :  on  peut  la  femer  dès 
l'automne. 

L'hivcrnache ,  dont  nous  parlerons  dans  l'Article  fuivant ,  cft  une  autre  cfpece  pardcU- 
liere  de  vefce. 

II  y  a  autîi  une  vefce  fauvage  qu'on  appelle  vefeeron  ,  8c  en  vieux  François  nroufle  , 
arachus  :  elle  vient  d'elle-même  dans  les  haies  8c  dans  les  bleds  :  elle  donne  en  Juin  des 
fleurs  qui  reflembîent  à  celles  de  l'orobe  ,  &  elle  mûrit  au  commencement  d'Août  :  fa  feuille 
cft  mince  ,  plus  grande  8t  plus  épaifle  que  celle  de  la  vefce  domeftique  :  fa  graine  eft 
aufli  plus  grofle ,  fa  tige  quarrée ,  fes  fleurs  rougeâtres  ,  8c  fes  gonfles  plus  courtes  que 
celles  des  pois ,  Se  plus  grandes  que  celles  des  lentilles  ;  elles  enferment  trois  ou  quatre 
gra'uis  noirs. 

La  coris  cft  encore  une  efpece  de  vefce  qui  vient  en  toute  terre  fans  culture ,  8c  qui  fe 
multiplie  de  femenec  8e  de  plant  :  elle  trace  beaucoup. 

IL  Ufage  de  la  vefce.  Le  fourrage  de  la  vefce  cft  une  des   bonnes  nourritures  qu'on 
puifle  donner  aux  chevaux,  bœufs,  vaches  Se  moutons,  foit  en  verd  ,  ou  fané  8c  gardé 
^  pour  l'hiver  ;  il  les  engraifle  beaucoup  ,  8c  fait  avoir  abondance  de  lait  aux  vaches.  Le 

grain  de  la  vefce  cft  excellent  pour  les  pigeons,  même  la  fauvage;  c'eft  pourquoi  on  en 
ieme  en  quelques  endroits.* 
UI.  Culture.  La  vefce  vicut  aflez  aifement  dans  toutes  fortes  de  terres ,  Se  elle  ne  les 
lome  L  Rrr 


Digitized  by  Google 


4$  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

fatigue  point  du  tout  :  on  peut  même  y  mettre  des  pois  ou  autres  légumes,  quand  la 
vefee  cft  dépouillée  :  mais  il  ne  faut  point  la  femer  auprès  de  quelque  vigne ,  verger  ou 
plant  que  l'on  veuille  conferver ,  parce  que  la  vefee  attire  à  foi  toute  la  nourriture  des 
plantes  voilines ,  quoiqu'elle  engraiite  plutôt  un  fonds  que  de  l'ufer.  On  en  met  environ 
fil  boifleaux  peur  enfemencer  uu  arpent  de  terre  ,  Se  on  doit  l'avoir  façonné  comme 
pour  l'orge. 

Kilo  vient  en  grande  abondance  dans  les  terres  graiTes  &  meubles  ;  mais  on  ne  s'avife 
guère  d'en  mettre  dans  fes  meilleures  terres.  On  doit  feulement  prendre  garde  que  le 
froid ,  la  rofée  S;  l'humidité  font  très-contraires  à  ce  grain  ,  2k  le  font  pourrir  bien  vite  : 
c'eft  pourquoi  on  ne  doit  le  femer  que  tard  ,  par  un  beau  tems  ,  Se  deux  ou  trois  heu- 
res après  le  lever  du  foleil ,  afin  que  fa'  chaleur  ou  le  vent  aient  diflipé  l'humidité.  Il 
n'en  faut  femer  qu'autant  qu'on  en  peut  couvrir  le  même  jour  avec  la  herfe.  Quand  elle  cfl 
ainli  femée  ,  dans  un  fonds  bien  façonné  ,  elle  vient  fans  foins  ,  Se  il  n'eft  pas  néceflaire  de 
la  farder. 

Il  y  a  des  années  fi  feches  que  ,  quoique  la  vefee  foit  bien  levée  &  même  un  peu  fyr- 
tc  ,  cependant  elle  demeure  prcfqu'au  même  état,  8c  ne  peut  plus  poufler,  à  caufe  de  la 
fécherefle.  Pour  qu'elle  fafl'e  de  belles  productions ,  il  lui  faut  de  l'eau  tous  les  dix  ou 
douze  jours,  principalement  quand  elle  eft  dans  une  terre  fablonncufc  ; '&  louvcnt  elle 
périt  faute  d'eau  ,  ou  bien  on  n'y  recueille  que  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  femaille  :  c'eft: 
pourquoi ,  pour  en  avoir  toujours  au  befoin  ,  on  doit  en  garder  pour  trois  ou  quatre 
ans ,  elle  cfl  aufli  bonne  a  femer  au  bout  de  cinq  ou  fix  uns ,  que  la  première  année  9 
pourvu  qu'on  ait  eu  foin  de  la  faire  remuer  de  tems  à  autre. 

Il  y  en  a  qui  fement  de  l'avoine  parmi  la  vefee  ;  en  ce  cas ,  il  faut  les  mettre  à 
égale  mefurc ,  Se  les  bien  mêler  :  la  vefee  eu  monte  plus  haut  ;  8c  dés  le  15  Mai  , 
on  tanche  ce  grain  mélangé  ,  pour  le  donner  aux  chevaux  Se  aux  beftiaux  qu'il  engraifle 
beaucoup. 

Dans  les  pays  chauds ,  comme  Languedoc ,  Provence  &  Italie ,  on  fait  par  an  deux 
récoltes  de  vefee  ;  8c  il  y  a  deux  tems  dift'érens  pour  la  femer.  Le  premier  cft  vers  la 
mi-Septembre  ,  8c  c'eft  feulement  pour  avoir  du  fourrage  :  on  y  jette  fept  boifleaux  de 
vefee  par  arpent.  La  deuxième  femaille  fe  fait  au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  :  on- n'y 
met  que  fix  boifleaux  par  arpent  ;  Se  c'eft  pour  avoir  de  la  graine ,  foit  pour  nourrir  les 
pigeons ,  ou  pour  autre  ufage.  Ces  deux  fcmaillcs  s'y  font  allez  fouveni  en  terre  qui  n'a 
point  eu  fes  labours  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  fe  contente  d'ouvrir  feulement  la  terre  avec 
le  foc ,  d'y  jetter  la  femence  ,  Se  de  Ta  couvrir  avec  la  herfe  ;  mais  il  vaut  beaucoup 
mieux  ne  point  épargner  un  premier  labour ,  pour  avoir  du  grain  en  abondance. 

Ceux  qui  ne  font  point  ainli  deux  femaillcs  de  vefee  par  an ,  l'une  pour  en  Jvoir  du 
fourrage  ,  l'autre  pour  en  avoir  le  grain  ,  recueillent  en  verd  une  partie  de  celîe  qu'ils 
ont ,  a  mefure  qu'ils  en  ont  befoin  pour  la  nourriture  de  leurs  beftiaux  ;  Se  ils  laiflent  le 
refte  mûrir  en  pied  fur  le  champ ,  pour  en  avoir  de  la  graine  pour  les  pigeons  Se  pour 
la  femaille  ,  ou  pour  garder  l'hiver. 

Les  pois  8c  la  lentille  font  aufli  des  mars  qui  demandent  la  même  culture ,  Se  dont  on 
fait  les  mêmes  ufages  que  de  la  vefee ,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Dragée  ,  Hivernache  ,  Brelée ,  Moncorne  &  Bled  lenU 

La  plupart  de  ces  noms  font  fantaftiques  8e  particuliers  à  certains  pays.  Ce  ne  font 
pourtant ,  la  plupart ,  que  dificrens  mélanges  de  grains ,  qu'on  feme  pour  en  donner  la 
fane  8c  le  grain  aux  beftiaux.  Ces  dirlcïcns  mélanges  étoient  tous  compris  par  les  Latins 
fous  le  nom  de  fiwrago ,  comme  ils  le  font  encore  en  bien  des  Provinces  fous  le  nom  de 
tremou  ou  tremail ,  parce  qu'aflez  fouvent  ce  font  trois  fortes  de  grains  mêlés  enferhble , 
ou  parce  qu'il  ne  leur  faut  à  la  plupart  que  trois  mois  pour  lever  Se  mûrir.  Ces  fortes 
de  mélanges  font  beaucoup  en  ufage  dans  les  pays  gras ,  à  caufe  que  les  Fermiers  y 
paient  ordinairement  leurs  Maîtres  de  leurs  beftiaux  ;  enforte  qu'ils  s'appliquent  extraor- 
«linaircmcnt  à  multiplier  les  nourritures  Se  les  engrais ,  comme  il  cft  dit  dans  tout  ce 
Chapitre-ci ,  Se  dans  tout  le  Chapitre  des  Foins  Se  Pâturages.  C'eft  un  point  d'économie 
très-important  8c  très-aifé  à  pratiquer,  d'autant  plus  que,  dans  ce  grand  nombre  de 
nourritures ,  on  a  de  quoi  choifir  l'cipecc  qu'on  veut  femer ,  &,  de  quoi  employer 
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Voûtes  fortes  de  terres  8c  d'endroits  ;  8c  fi  les  unes  manquent ,  on  trouve  des  reflburecs 
dans  les  autres. 

Ce  que  nos  Anciens  appclloicnt  bernage  ,  ne  comprend  que  les  mélanges  de  grains  qu'où 
feme  avant  l'hiver. 

La  dragée  ou  dranie  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  mélange  de  vefee  d'été  ou  de  po:s  avec  un 
bon  tiers  d'avoine  ,  qu'on  feme  enfcmble  au  mois  de  Mars ,  pour  en  nourrir  les  chevaux 
en  verd  avant  le  mois  d'Août.  On  la  coupe  a  mefure  qu'on  en  a  befoin. 

11  en  cft  de  même  de  l'efcourgcon  qu'on  a  femé  ,  dès  l'automne  ,  dans  les  bonnes  terres  : 
on  le  coupe  en  verd  ,  dans  le  printems  ,  pour  le  donner  aux  chevaux  ;  8c  il  a  cela  nu- 
deiïus  des  autres  crains  ;  qu'il  repoufle  deux  ou  trois  fois  de  fuite  en  une  même  année. 
C'eft  en  quoi  il  cft  d'un  puilfant  fecours  pour  les  beftiaux  ,  fur-tout  dans  les  plaines  où 
l'on  manque  de  pâture.  Dans  les  pays  chauds ,  on  ne  le  Terne  ,  pour  cet  ufage ,  qu'après 
l'hiver.  Voyez-en  la  culture  au  Chapitre  des  Bleds  ci-deiTus. 

Quoique  la  dragée  ne  foit  ordinairement  qu'un  mélange  d'avoine  8c  de  pois  ou  de 
vefee  ,  on  peut  femer  péle  •  mêle ,  tout  ce  qu'on  voudra  ,  foit  orge  ou  avoine  ,  avec 
pois ,  vefee  ,  fenegré  ,  lentilles  ou  lupins  \  8c  les  couper  ,  ou  en  verd ,  ou  en  matu- 
rité ,  pour  les  garder.  Il  y  en  a  même  qui  ne  fement  que  de  l'orge  pelé  ,  pour  en  faire 
du  fourrage. 

Il  eft  pourtant  à  propos  de  choifir  ce  qui  convient  à  l'état  8c  à  la  qualité  de  chaque  terrein  , 
à  la  force  8t  au  befoin  du  bétail  ;  car ,  par  exemple  ,  l'orge  demande  une  bien  meilleure 
terre,  8c  il  PcfTrite  beaucoup  plus  que  les  autres  mars;  de  même  que  les  pois  engraitfent 
terres  8c  beftiaux  ;  la  vefee  les  échauffe  ,  mais  elle  ameublit  la  terre  j  l'avoine  échauffe 
moins  ,  8c  elle  vient  très-bien  fur  les  coteaux  ,  dans  les  terres  légères  ,  &c. 

On  feme  tout  cela  au  mois  de  Mars  ,  après  avoir  donpé  deux  façons  à  la  terre. 

L'hivernage  ou  Vhivtmache  ,  que  je  crois  être  Vhibernagium  de  la  baffe  latinité  ,  cft  une 
efpece  particulière  de  vefee  qui  pafTe  l'hiver  :  elle  eft  jaunâtre  8c  différente  de  la  vefee  or- 
dinaire ,  non-feulement  pour  la  couleur  du  grain  ,  mais  encore  en  ce  que  le  gnùn  8c  la 
plante  de  l'hivernage  font  plus  forts.  Llle  'veut  être  femec  en  automne  ,  8c  on  y  mêle  or- 
dinairement un  tiers  de  feiglc.  Comme  cette  plante  eft  allez  délicate,  après  qu'elle  cft 
femée  ,  on  la  couvre  de  long  fumier  fec  avant  l'hiver  ,  pour  la  défendre  contre  la  gelée  8c 
les  oifeaux  qui  en  font  friands.  On  coupe  l'hivernage  en  verd  ou  en  fec  ,  pour  la  donner 
aux  chevaux  en  tout  tems. 

La  brelée  eft  un  mélange  d'avoine  &  d'orge  , 'qu'on  feme  en  Mars ,  8c  qu'on  dépouille  à 
la  fia  du  mois  d'Août ,  pour  en  nourrir  les  moutons  l'hiver. 

La  maucorne  ou  moncome  ,  cft  un  autre  mélange  de  pois  8c  de  vefee  :  on  la  donne  l'hi- 
ver en  gerbes ,  pour  la  nourriture  des  beftiaux  ,  8c  fur-tout  des  chevaux. 

Le  bled  Itnt  eft  du  bled-feigle  &  de  la  lentille ,  qu'on  feme  en  automne  fur  des  coteaux 
&  autres  terres  qui  ont  peu  de  fubftance  ,  pour  en  nourrir  les  chevaux  l'hiver. 

Fourrages  &  verdages. 

On  appelle  fourrages ,  en  terme  d'agriculture  ,  toutes  les  pailles ,  cofTes  ou  herbes  qui 
fervent  à  la  nourriture  des  beftiaux.  Telles  font  les  pailles  de  bled  ,  les  cofTes  de  pois  8t 
fèves  ,  les  vefecs  ,  lentilles  ,  lupins ,  hivernage  ,  dragées  ,  8c  autres  expliquées  ci-dcfTus } 
même  l'herbe  qu'on  va  arracher  dans  les  grains  verds  ,  pour  la  nourriture  des  vaches  ,  8c 
les  foins  ,  fainfoin  ,  luzerne  ,  trèfle  ,  8c  autres  herbes  qu'on  confomme  en  verd  ,  ou  qu'on 
garde  feches  exprès  pour  cet  ufage.  On  les  nomme  allez  communément  verdaget ,  quand  on 
les  coupe  en  verd.  Le  vrai  fourrage  font  les  pailles ,  coiTcs  8c  herbes  feches.  Dans  le  mili- 
taire on  y  comprend  aufli  le  grain;  8c  la  ration  de  fourrage  pour  chaque  cheval  eft  de 
douze  livres  de  foin  ,  autant  de  paille  ,  81  trois  picotins  d'avoine  par  jour. 

La  faveur  de  l'agriculture  ,  8c  l'utilité  des  beftiaux  néceffaircs  au  commerce  8c  à  la  vie , 
©at  fa  t  établir  cet  ufage  général  ,  qu'on  peut  mettre  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de 
terres  en  dragées  ,  hivernages  ,  efeourgeon  ,  vefee  ,  ou  autres  tremois  qu'on  coupe  en  verd, 
fans  en  payer  la  dixme  quand  on  le  confomme  en  verd ,  quoique  les  terres  ,  fur  lcfquclles 
ces  verdages  font  excrûs ,  foient  terres  labourables  qui  ont  payé  la  dixme  tous  les  ans. 
Cette  quantité  eft  fixée  à  deux  arpens  pour  chaque  charrue  ou  harnois  de  quatre  chevaux  , 
&  à  proportion  du  plus  au  moins.  Huit  bœufs  font  comptés  pour  quatre  chevaux  , 
,  parte  que  quatre  chevaux  mangent  autant ,  8c  font  autant  de  labour  que  huit  bœufs.  Les 
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deux  arpens  fourniffcnt  autant  de  verdages  que  lei  quatre  chevaux  ou  le»  huit  boeufs  exf 
peuvent  manger. 

C'eft  auflî  pour  procurer ,  en  particulier ,  dans  chaque  ménage  dei  Champs  l'abondance 
de  beftiaux  ,  que  quelques  Coutumes ,  qui  favorifent  beaucoup  la  liberté  du  pâturage  pu- 
blic ,  permettent  cependant  à  chaque  Laboureur  de  réferver  une  certaine  portion  de  terre 
«n  foin  ou  verdage  ,  pour  l'ufage  de  fes  propres  befti3ux.  Ces  fonds  de  réferve  s'appellent 
épargnes  dans  la  Coutume  de  Sédan  ,  8c  p âtoureaux  en  Auvergne. 

*  ■  ■  y  =r> 

CHAPITRE  XI. 

Des  Légumes  &  des  Racines  qu'on  feme  en  pleins  champs. 

ON  y  feme  ,  i°.  des  fèves  ,  des  haricots  ,  des  pois  ,  des  lentilles  ,  des  lupins  ,  des  choux  , 
des  concombres  ,  8cc.  des  raves  ou  raiforts  ,  des  navaux  ,  des  panais  8c  autres 
grottes  racines.  Ces  deux  fortes  de  productions  champêtres ,  foit  légumes  ou  racines  ,  fonc 
allez  fouvent  comptées  parmi  les  mars ,  d'autant  que  c'eft  prefque  la  même  culture  :  la 
plupart  fervent  pour  les  hommes  ,  &  toutes  fe  donnent  aux  beftiaux  ,  uni  le  fruit  que  la 
fane.  On  y  cultive  auflî  des  afpcrges ,  8cc. 

Rives  ,  Fabac. 

I.  La  feve  eft  une  graine  longue  ,  de  médiocre  grofleur ,  8c  elle  croît  fur  une  plante  de 
même  nom  ,  qui  poufTc  des  tiges  de  deux  à  trois  pieds  de  haut  :  ces  tiges  font  crcules  Se 
quarrées  ;  il  en  fort  des  feuilles  grottes  ,  charnues ,  un  peu  longues  ,  rangées  par  paires 
Air  une  côte  terminée  en  pointe  ,  8c  des  fleurs  velues  8c  crêtées  ,  tantôt  blanches  marque- 
tées de  noir ,  Se  tantôt  purpurines-noirâtres  :  à  ces  fleurs  fuccedent  de  longues  8c  grotte* 
gouttes  ,  qui  contiennent  quatre  à  cinq  groffes  feves. 

I  I.  Efpects.  Il  y  en  a  de  deux  cfpeces ,  la  première  eft  longue  8c  plate  ,  ordinairement 
blanche,  quelquefois  d'un  rouge  de  pourpre,  8c  la  plante  fur  laquelle  elle  vient,  a  les 
tiges  ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  Se  les  gouttes  plus  grandes  :  c'eft  la  feve  de  marais ,  faba 
major.  La  deuxième  cfpecc  n'eft  pas  lt  bonne  ni  fi  longue  ;  8c  au- lieu  d'être  plate  comme 
la  première ,  elle  eft  ronde  dans  fa  longueur  ;  la  couleur  en  eft  ou  blanchâtre ,  ou  jau- 
nâtre ,  ou  noire  ;  8c  la  plante ,  qui  la  produit  4  a  les  tiges ,  les  feuilles  8c  les  fleurs  plus 
petites ,  S:  les  gouttes ,  qui  l'enferment  ,  plus  courtes  Se  plus  arrondies  :  c'eft  ,1a  feve  de 

cheval  ,  faba  minor  ou  tqttina. 

Les  feves  de  la  deuxième  cfpecc  ne  fe  cultivent  que  dans  les  champs  ;  8c  celles  de  la 
première  ,  au-coniraire ,  ne  fe  voient  prefque  que  dans  les  jardins.  11  y  a  pourtant  des 
Payfans  qui  en  mettent  de  l'une  8c  de  l'autre ,  en  plein  champ ,  8c  ils  en  font  une  grande 
différence  :  ils  appellent  celles  de  la  première  efpece  ,  les  groffes  feves  ,  ou  feves  d'au- 
tomne ,  parce  qu'on  les  feme  en  cette  faifon ,  Se  ils  les  eftiment  beaucoup  plus  que  les 
autres  ,  qu'ils  appellent  feves  de  trois  mois ,  parce  que  les  femant  en  Mars  ,  on  les  recueille 
au  bout  d'environ  trois  mois  :  ce  font  pourtant  les  feves  communes  de  campagne  ;  mais 
elles  font  plus  petites  ,  viennent  en  moindre  nombre  ,  8c  elles  ne  fournirent  pas  tant  de 
cottes  ni  de  tiges  que  les  premières.  Au  refte  la  culture  en  eft  la  même. 

I  I  !.  Culture.  Il  faut  femer  les  feves  dans  un  terroir  gras  ou  bien  fume  ,  labouré  de 
deux  façons  8c  fort  meuble  ,  comme  pour  l'orge  ,  parce  que  quoique  les  feves  fatiguent 
moins  la  terre  que  la  plupart  des  autres  légumes  ,  cependant  il  leur  faut  une  terre  douce 
8c  aifée  à  pénétrer  :  on  doit  auflî  les  bien  recouvrir. 

Avant  de  les  femer  ,  il  eft  bon  de  les  tremper  dans  de  la  lie  d'olives  ,  ou  dans  de 
l'eau  de  nitre  :  elles  produiront  davantage  ,  elles  ne  feront  pas  lî  fujettes  aux  charanfons , 
8c  feront  plus  aifées  à  cuire.  Pour  les  mettre  en  terre ,  on  ne  les  feme  point ,  mais  on  les 
plante  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  les  jette  dans  des  trous ,  que  celui  qui  les  met  en  terre  fait  « 
avec  un  piquet  ou  avec  le  talon  ,  toujours  fur  une  ligne  droite  ,  8c  il  les  recouvre  ,  ou  avec 
le  pied,  ou  avec  le  râteau,  ou  avec  la  herfe  en  plein  champ.  On  doit  les  farcler  avec 
foin  ,  quand  elles  lèvent ,  pour  qu'elles  multiplient  davantage ,  qu'elles  mûrilTcnt  plus  vite , 
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&  qu'elles  foient  plus  parfaites  8c  plus  tendres.  On  prétend  qu'elles  font  plus  de  garde 
&  moins  fujettes  a  la  vermine  &  à  la  corruption  ,  lorfqu'on  les  a  cueillies  avant  le 
jour  ,  8c  qu'on  les  a  enfuite  battues  8c  fait  fécher  avant  que  de  les  mettre  au  grenier. 
Elles  fatiguent  fi  peu  la  terre  ,  qu'on  peut  y  mettre  du  bled  ,  après  y  avoir  dépouillé 
des  fèves. 

IV.  Vfaget.  Pcrfonne  n'ignore  que  les  fèves  font  un  légume  des  plus  ufîtés  en  ali- 
mens  ;  elles  font  nourriflantes  ,  balfamiques ,  mais  venteufes  Se  lourdes  fur  l'cftomnc.  On 
en  fait  fécher  pour  les  garder ,  mais  elles  ne  font  plus  d'un  fi  bon  goût  qu'auparavant.  Les 
tiges  ,  les  feuilles  ,  les  goufles  &  les  fleurs  des  feves  ,  fe  prennent  en  dccocYion.  A  la  cam- 
pagne ,  leur  grand  ufage  cft  de  fervir  aux  beftiaux ,  fur-tout  aux  chevaux ,  mais  en  petite 
quantité  ,  parce  que  les  feves  les  échauffent  beaucoup.  On  leur  donne  aufli  les  tiges  &  gouflei 
battues  ;  ou  bien  on  les  brûle  pour  en  avoir  des  cendres  excellentes ,  plutôt  que  d'en  boni- 
fier le  fumier. 

Pour  garder  long-tems  les  feves ,  on  doit  les  arrofer  d'eau  falée  ,  quoique  l'eau  de 
mer  ,  ou  du  fcl  mis  dans  l'eau  où  elles  cuifent  ,  les  durci  fie  beaucoup  :  le  grand  air  les 
rend  auflî  fort  difficiles  à  cuire.  Pour  les  empêcher  d'être  rongées  des  vers ,  il  faut  lei 
frotter  d'huile  d'olives  ,  l'une  après  l'autre. 

Feves  d'Amérique. 

Il  vient ,  en  Amérique ,  une  cfpccc  de  feves  de  même  figure  8c  couleur  que  les  nôtres" , 
mais  plus  petites  ;  clic  eft  fépnrée  par  le  miticu  d'une  petite  peau  déliée  ,  8c  elle  a  des 
vertus  oppolccs  à  celles  de  nos  feves  ordinaires ,  puifqu'ellc  purge  par  haut  8c  par  bas 
tres-violerament. 

Féveroles  ou  Haricots  ,  Phafeoli. 

Les  karkots  ,  qu'on  appelle  autrement  fivtrdes  ,  8c  en  quelques  Provinces ,  fevei  de  Remt 
ou  de  Lombardit  ,  faftolct  ou  fa foie s ,  du  Latin  phafeoli,  font  des  grains  un  peu  longs  Se 
dpais  ,  la  plupart  bljncs  ,  les  autres  noirs  ,  les  autres  rouges  ou  marquetés  :  ils  ont  la 
figure  d'un  petit  rein,  8c  viennent  dans  des  gonfles  portées  par  une  plante  grêle  qui  s'é- 
tend fort  au  large  ,  dont  les  feuilles ,  qui  croiflent  trois  fur  une  queue  ,  font  de  la  gran- 
deur 8c  de  la  forme  de  celles  de  lierre ,  mais  plus  molles ,  plus  veineufes ,  moins  lifles 
8c  d'un  vert  moins  foncé.  i 

On  mange  les  féveroles  avec  les  goufles,  ou  fans  goufles  :  on  mange  leurs  goufles  quand 
elles  font  vertes  ,  tendres  8c  dans  leur  primeur  ;  mais  auffi-tôt  qu'elles  font  devenues  dures 
8c  blanchâtres  ,  8c  que  les  féveroles  ,  qu'elles  contiennent  ,  ont  acquis  une  certaine  grof- 
feur  ,  on  feparc  les  féveroles  de  leurs  goufles.  Les  féveroles  rouges  paflent  pour  les  meil- 
leures ,  tant  pour  le  goût  que  pour  la  iante.  On  doit  les  choiflr  tendres  Se  aflez  grofles , 
qu'elles  n'aient  point  été  rongées  de  vers ,  8e  qu'elles  fe  cuifent  facilement.  . 

Ce  légume  fe  donne  aufli  en  fane ,  cofl'es  8c  fruits  ,  aux  beftiaux ,  fur-tout  aux  moutons. 

On  feme  les  haricots  au  mois  de  Mars  ;  on  les  fait  tremper  dans  l'eau  auparavant , 
afin  qu'ils  germent  Se  lèvent  plus  vite  :  on  les  plante  un  peu  au  large ,  8c  on  les  cueille 
a  mefure  qu'ils  mûriflent. 

Pois  ,  Pifa. 

'  i  •  .  <.  ■ 

• 

L  Les  pois  font  des  légumes  ronds  ,  d'une  grofleur  médiocre,  qui  viennent  dans  de 
longues  8c  grofles  gouttes  ,  fur  des  tige^  minces ,  creufes  8c  fragiles  ,  garnies  de  feuilles 
longuettes  ,  dont  les  unes  font  difpofées  au  collet  autour  de  leur  tige  ;  les  autres  naiflent 
par  paires  fur  des  côtes  terminées  par  des  mains  ou  tenons. 

II.  Bfpecu.  Il  y  a  des  pois  de  pluficurs  cfpeces  qui  fe  réduifent  à  trois  principales.  Les 
premiers  font  prefque  ronds  ,  de  couleur  verte  au  commencement  8e  enféchant  ,  ils  devien- 
nent  anguleux  ,  blancs  ou  jaunâtres  :  ils  fucccdcnt  h  des  fleurs  Manches  marquées  d'uneT 
tache  purpurine  ,  8c  font  renfermés  dans  de  longues  goufles.  Les  féconds  font  gros,  rrgu- 
%  leux  ,  de  couleur  variée  ,  blanche  8c  rouge  ,  8c  ils  naiflent  dans  de  grandes  goufles  fuccu- 

lentes.  Les  troifiemes  font  blancs ,  petits ,  8c  renfermés  dans  de  petites  goufles.  Les  pois  ds: 
la  première  8e  de  la  troificme  cfpcce  viennent  dans  les  champs  ;  8c  ceux  de  la  féconde  ni  f« 
cultivent  que  dans  les  jardins. 
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III.  Culture.  Les  pois  demandent  une  terre  gratte  8c  un  peu  feche  .  on  peut  ne  î.< 
labourer  qu'une  tuis  ;  mais  il  clt  bon  qu'elle  ait  été  amendée  avec  de  bons  fumiers  de 
mouton  ,  de  vache  8c  de  cochon ,  confommés  enfemblc.  On  feme  les  pois  vers  le.  huit  ou 
ciix  Mars  :  les  petites  pluies  leur  font  du  bien  ,  Se  un  tems  doux  les  fait  foifonner  beau- 
coup ,  principalement  quand  ils  n'ont  point  eu  de  pluies  froides  dans  le  tems  de  leurs 
fleuri  ;  car  le  froid  leur  cil  mortel ,  &  il  leur  faut  toujours  un  plein  foleil. 

On  les  fait  tremper  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures  avant  de  les  femer  ,  pour 
qu'ils  germent  plus  vite  ;  8c  on  doit  les  femer  à  claire-voie  y  c'eft-à-dire ,  en  mettre  peu 
8c  les  mettre  au  large ,  afin  qu'ils  ne  s'étouffent  point ,  parce  que  leurs  feuillages  s'éten- 
dent. Ceux  qui  veulent  les  faire  croître  &  multiplier  beaucoup  doivent  les  ramer  dès 
qu'ils  commencent  à  s'élever  de  terre  ,  afin  qu'ils  s'étendent  8c  mûrifl*cnt  davantage  ;  mais 
cela  ne  fe  pratique  guère  quand  on  en  a  des  champs  entiers  ,  parce  qu'il  faudroit  trop 
de  rames.  Il  y  a  des  Laboureurs  qui ,  pour  donner  un  peu  d'appui  à  leurs  pois  ,  fement 
de  l'avoine  parmi  ;  elle  les  foutiem  8c  les  aide  à  monter.  On  les  cueille  à  mefurc  qu'ils 
môrifledti  8c  lorfque  le  tems  de  leur  maturité  approche,  il  ne  faut  pas  négliger  d'aller 
cueillir  ceux  qui  font  mûrs  ,  autrement  Us  fe  deflecheroient  trop  ,  8c  il  s'en  perdroit  une 
partie. 

Les  pois  font  fort  fujets  aux  vers  ;  c'eft  pourquoi  bien  des  gens  en  fement  parmi  le 
bled  ,  pour  que  les  vers  ne  s'attachent  qu'aux  pois  :  mais  ceux  qui  en  font  attaqués  ,  s'ils 
ne  font  pas  bons  à  manger  ,  font  eftimés  les  meilleurs  pour  la  fcmalllc. 

Dans  les  pays  gras ,  on  feme  les  pois  en  pleins  champs  ,  pour  la  nourriture  des  beftiaux  , 
en  toutes  faifons.  On  les  abandonne  aux  foins  de  la  nature  jufqu'à  la  fin  de  Juillet  » 
qu'ils  approchent  de  leur  maturité.  Il  ne  faut  point  les  récolter  trop  tard  ,  parce  qu'ils 
perdroient  tout  leur  grain.  On  pique  les  pois  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  les  coupe  à  raz  de 
«erre  ,  avec  un  petit  taillant  de  fer  emmanché  horizontalement  au  bout  d'un  bâton  ,  avec 
lequel  on  manœuvre  d'une  main  ,  pendant  que  ,  de  l'autre  ,  on  relevé  8c  on  rartembie 
les  plantes  -de  pois  avec  un  autre  bâton  armé  d'un  crochet.  On  les  laide  par  petits  tas 
pendant  une  huitaine  de  jours  ,  8c  on  les  retourne  de  tems  à  autre  ,  pour  les  enlever 
fecs  8c  bien  eflbrés.  On  les  fauche  fur  le  verd  dans  les  beaux  climats. 

On  ne  doit  remettre  des  pois  dans  une  terre  aux  champs  qui  en  a  produit ,  qu'au 
bout  de  neuf  ans  j  8c  après  quatre  années  dans  les  jardins  :  autrement  ils  leveroicnt 
bien  ;  mais  ils  fécheroient  enfuite  fans  rapporter  que  peu ,  ou  point  de  grains.  Les  pois 
font  de  toutes  les  plantes  celle  qui  fatigue  moins  la  terre. 

■ 

Lentilles  ,  Lentes. 

. 

I.  Les  lentilles  font  de  petites  femenecs  rondes  8c  plates ,  convexes  au  milieu  ,  minces 
vers  les  bords  ,  dures  8c  luTes  ,  on  en  fait  de  bonnes  foupes  ,  &  on  les  mange  en  tri- 
caiïée ,  en  falade  ,  Sec.  Les  unes  font  blanches ,  Jcs  autres  jaunes  ,  d'autres  rougeâtres  , 
8c  elles  viennent  trois  ou  quatre  au  plus  ,  dans  de  petites  gonfles  portées  par  une  plante 
haute  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi ,  dont  les  feuilles  rcflcmblcnt  allez  à  celles  de  la 

.  .veice  ,  li  ce  n'eft  qu'elles  font  plus  petites.  Les  lentilles  blanches  partent  pour  les 
meilleures  ;  8c  les  cendrécsVfont  ordinairement  un  peu  plus  groffes  :  elles  font  excellen- 
tes ,  foit  en  fane  ,  foit  en  fruit,  pour.Jes  chevaux. 

I I.  Efpe«j.  Ces  légumes  font  de  deux  cfpeces  :  la  première  cft  deux  fois  plus  petite 
-  que  l'autre  ,  8c  la  plante  qui  la  porte  cft  aulfi  moins  grande  8c  moins  belle  que  celle  de 

la  deuxième  cfpccc }  outre  cela  ,  la  fleur  en  cft  blanchâtre  8c  purpurine  }  au-licu  que 
ccile  de  la-  deuxième  elpece  cft  tout-à-fait  blanche. 

Il  y  a  auflî  une  lentille  de  marais  qui  fe  trouve  dans  les  eaux  dormantes  ,  8c  fur-tout 
dans  les  fortes  de.  Châteaux  :  fa  feuille  cft  ronde  8c  petite. 

III.  Culture»  |tour  que  les  lentilles  ,  foit  de  la  grande  ou  de  la  petite  efpece,  viennent 
cr  abondance.,  il  leur  faut  donner  une  terre  qui  ne  foit  ,  ni  trop  grartc  ,  ni  trop  mai- 
gre ;  car,  dans  une  bonne  terre,  elles  croiflent  trop  épais  8c  ne  donuent  que  de  l'her- 
be :  au-lieu  que  dans  un  fonds  médiocre ,  elles  foifonnent  beaucoup  en  grain  ,  pourvu 
que ,  lorfqu'elles  fout  en  fleurs ,  il  n'y  furvienne  point  trop  de  pluie  ;  car  l'humidité 
leur  cft  alors  contraire  Se  les  empêche  de  nouer. 

Avant  de  les  femer  on  les  mêle ,  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  avec  du  fumier  fec  , 
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afin  qu'elles  lèvent  8c  pouffent  bien  :  il  ne  les  faut  recouvrir  qu'à  la  hcrûr;  la  charma 
les  enterreroit  trop.  Il  fuflit  d'un  boifTeau  par  arpent. 

Il  y  a  deux  faifons  pour  les  femer  dans  les  pays  chaud?  ;  l'une  fur  la  fia  d'Oftobrc  , 
8c  l'autre  au  mois  de  Février  ;  mais  dans  nos  climats  tempères ,  on  ne  les  feme  qu'au 
moi»  de  Mars.  Elles  fleuriflent  &  mùriflent  en  Juillet  Se  Août.  On  doit  avoir  attention  que 
les  charanfons  ne  les  endommagent.  Pour  cela  ,  lorfqu'elles  font  battues ,  on  les  éprouve 
.  dans  l'eau  ,  on  ôte  celles  qui  nagent  ;  Se  celles  qui  vont  au  fond  fervent  pour  femer  : 
ou  les  fait  lécher  au  folcil  ,  puis  on  les  arrofe  de  vinaigre  ,  dans  lequel  on  a  mis  ma- 
cérer de  la  racine  d'Angélique  :  on  les  fait  encore  fecher  au  folcil  ;  5c  quand  elles  ft  :it 
feches  &  bien  nettes ,  on  les  porte  au  grenier  lorfqu'on  en  a  beaucoup  ;  mais  tî  on  en  i 
peu  ,  on  les  met  dans  de  grands  pots ,  ou  autres  vatfi'ca'.ix  dans  lefquels  on  les  conferve 
laines  8c  entières.  Elles  deviennent  quelquefois  extrêmement  dures  ,  8c  on  en  trouve  qui 
fou  prcfquc  pétrifiées. 

Lupins ,  Lupini. 

I.  Les  lupins  font  une  cfpeee  de  pois  fauvage  ,  dont  la  plante  n'a  qu'une  feule  tige  • 
qui  cft  forte,  8t  qui  jette  alternativement  des  feuilles  velues,  molles,  quelque  peu' blan- 
ches 8c  divifecs  en  fept  portions  :  fa  fleur  cft  d'un  blanc  pâle  ,  tirant  fur  le  bleu  ;  fes 
gonfles  font  reflerrées  ,  dentelées  à  l'cntour  ,  longuettes  comme  celles  des  fèves  ,  Se  elles 
enferment  cinq  ou  foc  grains  ronds  ,  excepté  vers  le  milieu  :  il  y  en  a  de  blancs  ,  8c 
d'autres  jaunâtres ,  tous  deux  fort  amers  :  le  fruit  fort  du  milieu  de  la  tige  ;  Se  fes 
racines  tirent  quelquefois  fur  le  jaune,  3c  font  fort  écarqaitlées. 

Il  y  a  aufli  des  lupins  fauvages ,  qui  font  en  grande  quantité  aux  environs  de  Madrid  : 
ils  font  agréables  à  voir ,  parce  qu'ils  ont  une  fleur  rouge-incarnat  :  il  y  en  a  aulli 
de  bleus. 

I I.  Vfages.  On  trempe  les  lupins  dans  l'eau  ,  pour  leur  faire  perdre  toute  leur  amer- 
tume :  Us  fervent  principalement  a  nourrir  les  bœufs  l'hiver  ;  mais  il  faut  qu'ils  foient 
trempes  dans  de  l'eau  de  rivière  falée  ,  8c  on  les  fait  cuire  enfuitc.  On  en  donne  aufli 
aux  chevaux ,  après  les  avoir  fait  pafler  par  plufieurs  eaux  ,  pour  leur  ôter  leur  amer- 
tume. Us  engraiflent  le  bétail  8c  les  terres  où  on  les  feme  :  c'eft  pourquoi  ils  font,  de 
grand  ufage  en  Italie  8c  en  Efpagne  ,  pour  amender  les  terres  8c  nourrir  les  beftiaux , 
même  les  hommes  ;  car  ce  légume  eit  d'un  grand  ufage  dans  les  cuilines  ,  Se  on  en  fait 
du  pain  en  tems  de  cherté.  Les  grains  de  lupins  brûles  fervent  de  cafïé  en  Italie  ,  Pc 
on  en  met  la  moitié  moins  que  de  carte ,  à  caufe  de  leur  amertume.  On  en  cultive  au(Q 
beaucoup  en  Avignon ,  en  Dauphiné  Si  en  quelques  autres  endroits  de  France. 

I I I.  Culture.  Ils  ne  demandent  prefque  point  de  culture  ,  viennent  dans  les  terres  les 
plus  maigres  &  les  plus  ul'ecs ,  8c  ils  le  plaifcnt  dans  les  lieux  fecs  8c  fablonneux.  Il  n'y 
a  qu'à  les  femer  en  Février  ou  Mars  ,  après  un  lîmple  labour  :  ils  fleuriflent  en  trois 
tems  dift'érens ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août  ;  ils  font  mûrs  à  la  fin 
de  Septembre  ou  en  Octobre  :  on  les  arrache  toujours  avant  les  gelées  ,  8c  on  les  garde 
pour  les  battre  à  loilir. 

Souvent  on  en  feme  pour  amender  le  terroir  ,  en  les  y  enterrant  par  le  labour  , 
dès  qu'ils  ont  jetté  leur  deuxième  fleur. 

Quelque  léger  que  foit  le  labour  qu'on  aura  donne  à  la  terre  ,  8c  de  quelque  ma- 
nière qu'on'  les  ait  femés ,  ils  viennent  fans  qu'on  les  farcie  :  il  feroit  non-feulement 
Inutile  ,  mais  encore  dangereux  de  le  faire  ,  parce  que  ,  pour  peu  qu'on  endommageât 
les  racines ,  on  les  feroit  périr.  Il  ne  peut  refter  aucune  mauvaife  herbe  dans  le  voilî- 
nage  :  c'eft  pourquoi  bien  des  gens  en  fement  parmi  la  vigne  ,  pour  qu'Us  en  attirent 
toute  l'amertume  qui  leur  cft  familière.  Il  ne  les  faut  guère  couvrir  de  terre  :  on  remar. 
que  qu'ils  tournent  fuivani  le  cours  du  folei!.  On  ne  les  doit  cueillir  qu'après  qu'il  a 
plu ,  parce  que  ,  quand  il  fait  fec  ,  ils  quittent  la  goufle  trop  aifément  8c  le  perdent. 
Pour  les  garder ,  on  ne  doit  point  ,  comme  aux  autres  légumes  ,  les  mettre  repofer  au 
grenier  ;  mais  plutôt  fur  un  plancher  où  la  fumée  donne  ;  car ,  li  l'humidité  les  failît , 
les  vers  s'y  engendrent  aufli-tot. 

Le  fourrage  des  lupins  eft  un  bon  engrais  pour  la  vigne  :  pour  cela ,  on  l'enterre 
comme  un  vrai  fumier  au  pied  de  la  vigne  ,  lors  du  labour  qu'on  lui  do:,ne  vers  la  Saint- 
Jean  ;  ou  bien  on  brûle  le  fourrage  de  lupins ,  8c  la  cendre  fcrt  à  fumer  la  vigne  :  «a 
en  met  une  caiellce  au  pied  de  chaque  fo.idic. 
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Des  Choux ,  Concombres  .  &c. 

On  feme  8c  on  plante  auflî  en  pleins  champs  beaucoup  de  plantes  potagères ,  comme 
afpcrges ,  artichaux ,  concombres ,  Se  Air-tout  des  choux  ,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  beftiaux.  Ils  ont  au  Bas-Maine  un  chou  vert,  arbrifTcau  qui  dure  deux  ans.,  8c  qui 
s'élève  à  dix  pieds  de  hauteur ,  avec  des  feuilles  d'un  grand  volume ,  qu'on  arrache  à  • 
commencer  par  le  pied,  à  mefure  que   la  plante  croit,  fans  jamais  l'éteter. 

Des  Racines. 

Les  navets ,  les  raves ,  les  panais  8c  les  carottes ,  font  toutes  racines  qu'on  dépouille 
en  plein  champ ,  aufli-bien  que  dans  les  jardins  ,  où  elles  occupent  trop  de  place  :  elles 
font  beaucoup  de  profit  à  la  campagne,  parce  qu'elles  font  d'un  grand  ufage  en  alimens; 
&  quand  on  en  a  trop  ,  c'eft  une  des  meilleures  nourritures  pour  les  beftiaux  ,  à  qui  les 
feuilles  de  ces  plantes  font  toujours  un  fecours  agréable. 

Comme  il  en  fera  parlé  ci-après  dans  le  Jardinage  ,  je  dirai  feulement  ici  en  général 
qu'on  feme  les  navets  dans  les  terres  fortes ,  8c  les  raves  dans  les  terres  fablonneufes. 
La  qualité  du  terroir  fait  quelquefois  changer  les  raves  en  navets,  8c  les  navets  en  raves, 
en  moins  de  deux  ans. 

Je  ne  parle  pas  feulement  des  raves  longues  de  la  petite  cfpece  ;  mais  auflî  des  grôs 
raiforts  Se  des  raves,  que  nous  appelions  de  I.imoufin ,  parce  que  les  I.imouMns  8c  les  Sa- 
voyards ,  qui  n'ont  prefquc  point  de  grains  &  peu  de  viandes  ,  s'en  vengent  fur  les 
grofics  racines,  qui  font  aufli  rrès-precieufes  pour  leurs  beftiaux  :  c'eft  pourquoi  on  cric 
chez  eux  famine ,  quand  les  raves  gèlent  ou  manquent.  La  rave  des  jardins ,  rapa  ,  clt 
de  la  petite  cfpece  ;  la  grofle  rave  ,  rapkanui ,  eft  le  raifort  des  Botaniftcs  ;  8c  la  rave 
du  Limo'.ilîn,  radix ,  eft  tres-nourriflante  ,  8c  fc  conferve  entière  pendant  toute  l'année. 
II  y  a  mâle  8c  femelle  parmi  les  raves  :  la  rave  mâle  eft  ordinairement  ronde ,  grofle 
comme  la  tète  d'un  enfant,  8c  s'étendant  beaucoup  au  large  :  la  rave  femelle  eft  oblon- 
gue  ,  beaucoup  plus  délicate  8c  plus  cftimée  que  l'autre.  Elles  produifent'  une  très-petite 
graine ,  8c  des  racines  qui  croitfcnt  quelquefois  jufnu'à  une  groflèur  prodigieufe.  Elles 
veulent  être  femées  fort  drues,  en  terre  moite ;  8c  elles  viennent  plus  belles  par  la  neige, 
les  brouillards  8c  le  froid  ,  quand  elles  y  refiftent  ,  que  par  le  beau  tems.  Il  faut  que 
la  terre  où  on  les  feme  foit  bien  meuble ,  8c  mcir.c  il  eft  bon  de  les  tremper  la  veille 
dans  du  jus  de  joubarbe ,  &  eufuite  les  arrofer  d'eau  ,  pour  qu'elles  viennent  plus  vite  , 
8c  qu'elles  ne  foient  point  fujettes  à  la  vermine. 

Les  navets  en  feront  aufli  meilleurs,  fi ,  avant  de  les  femer,  on  les  laifle  tremper  dans 
du  lait  ou  du  moût  pendant  deux  on  trois  jours.  On  mêle  la  graine  de  ces  racines  avec 
un  peu  de  terre,  pour  ne  la  point  femer  fi  drue;  fur-tout  on  ne  doit  point  les  mettre 
dans  des  endroits  ombragés  :  elles  lèvent  fort  vite  ;  8c  alors ,  quand  on  voit  qu'elles  font 
trop  drues  ,  particulièrement  les  navets ,  il  faut  en  arracher  une  partie  pour  les  tranf- 
plantcr  ailleurs  ,  ou  bien  les  donner  aux  beftiaux. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  d'avoir  beaucoup  de  raves  Se  de  navets  :  aufli-tôt  que 
l'orge  prime  eft  dépouillé,  il  n'y  a  qu'à  les  femer  dans  la  même  terre;  de  cette  manière, 
elle  rapportera  deux  récoltes  par  an.  Ainli  ,  comme  on  feme  l'orge  prime  avant  l'hiver , 
St  qu'on  le  dépouille  en  Juin  ,  dans  le  moment  qu'on  l'a  enlevé  ,  on  met  le  feu  dans  le 
chaume  qui  y  eft  tefté ,  le  jour  même  fi  l'on  peut  ;  puis  on  laboure  la  terre  le  plutôt 
qu'il  eft  polliblc  ,  parce  que  le  folcil  l'endurcit ,  fi  clic  r.'eft  promptement  labourée  ;  après 
on  la  herfe  bien  avec  la  herfe  la  plus  pefante,  pour  la  rendre  plus  meuble;  8c  enfuite 
on  y  feme  les  racines  quand  il  y  a  apparence  de  pluie  :  le  plutôt  eft  toujours  le  mieux, 
les  racines  en  viennent  plus  grofles.  Dans  .les  bonnes  terres  on  les  feme  fouvent  avec  le 
chanvre  ou  autres  tremois ,  qui ,  quand  il  eft  dépouillé  ,  laifle  les  navets  à  découvert , 
8c  ils  grofliflent  avant  l'hiver. 

Pour  faire  groflir  les  raves  Se  les  navets ,  au  commencement  d'Octobre  ,  on  peut  rouler 
par-deflus  une  banque  pleine  d'eau  :  cela  abat  les  feuilles ,  8c  fait  groflir  la  racine.  Quand 
la  feuille  commence  à  jaunir,  ils  font  en  leur  maturité  Se  ne  groflillent  plus;  8c  c'eft 
peur  l'ordinaire  en  Novembre.  On  les  tire  de  terre  avant  les  grandes  gelées ,  8c  ou  coupe 
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la  feuille  en  les  nrrachant ,  pour  empêcher  que  cela  ne  les  échauffe;  emuite  on  les  met 
à  couvert  de  la  pluie  ,  qui  les  feroit  pourrir.  Lorfqu'ils  font  bien  coniervés ,  ils  fe  gar- 
dent jufqu'cn  Avril. 

Loge  à  Racines. 

Si  l'on  en  a  une  certaine  quantité  ,  &  que  l'on  n'ait  pas  affez  de  place  pour  les  mettre 
à  couvert ,  voici  la  defuïption  d'une  loge  qui  fe  fait  fans  beaucoup  de  fraix  (  8t  on  y 
peut  conferver  vingt ,  trente  &  jufqu'à  cent  charretées  de  raves  8c  navets. 

T  Figure  de  la  Loge. 


On  la  place  en  plein  air ,  en-dehors  8c  proche  de  la  maifon  :  on  prend  quatre  perches 
davantage,  félon  la  grandeur  qu'on  veut  lui  donner  :  on  plante  ces  perches  en  terre, 
en  quarré ,  8t  on  y  attache  des  claies  qui  garniffent  les  cûtés  ,  8c  font  les  murs  de  la 
loge.  Au  haut  des  perches,  on  laiffe  un  vuide  pour  fervir  d'entrée,  par  où  l'on  jette  les 
racines  dans  la  loge  :  on  en  garnit  le  deffus  avec  d'autres  perches  ,  fur  lefquellcs  on 
met  de  la  paille  en  pyramide  ,  pour  fervir  de  toit  8c  garantir  la  loge  de  la  pluie.  On 
monte  avec  une  échelle  jufqu'à  l'ouverture  qu'on  y  a  laiflee,  pour  y  ferrer  les  raves  8c 
navets;  mais  il  faut  en  arracher  les  feuilles,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  a  mefurc  qu'on  le» 
ôte  de  terre  ,  parce  qu'elles  les  échaufferoient  8c  les  feroient  pourrir.  Il  efï  encore  bon 

f our  les  rafraîchir  ,  que  l'air  8c  le  vent  entrent  dans  la  logé  :  pour  cela  ,  on  doit  y 
aiffer  un  peu  de  vuide  par  en  haut ,  8c  les  claies  doivent  être  ferrées  de  façon  que  le 
vent  puifle  paffer  au  travers.  Les  racines  font  fujettes  à  s'échauffer  8c  à  fe  pourrir  promp- 
îement  dans  les  granges  où  l'air  U  le  vent  ne  pénètrent  pas  aflez  ;  la  loge  fupplée  4 
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cela,  8<  on  y  la'uTe ,  dans  le  bas,  une  petite  porte,  par  laquelle  on  tire  les  racines 
à  mefurc  qu'on  en  a  befoin  ;  celles  de  deflus  tombent  à  mefure  ,  8c  on  n'a  pas  la  peine 
de  monter  à  l'échelle  pour  les  aller  prendre. 

CHAPITRE    XI I. 

Du  Chanvre ,  du  Lin  &•  des  Orties. 

NOus  avons  parlé  jufqu'à  prêtent  de  femences  ,  dont  la  plupart  foumiflent  à  l'homme 
de  quoi  le  nourrir.  Le  principal  fervice  de  celle-ci  eft  de  contribuer  à  le  vêtir  ;  8c 
c'eft  un  objet  précieux,  tant  pour  l'intérieur  de  la  maifon ,  que  pour  le  commerce  du 
dehors.  Elles  font  un  peu  coûteufes  pour  la1  main  d'oeuvre;  mais  elles  rapportent  confi- 
dérablement ,  principalement  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  monde  à  occuper  aux  foins  8c 
débits  que  ces  plantes  demandent  j  8c  après  le  bled ,  il  n'y  en  a  point  qui  fourniflent 
tant  à  l'homme  j  elle»  rapportent  même  plus  que  le  bled. 

Article  L 

Du  Chanvre,  Cannabis. 

T.c  chanvre  eft  la  plante  qui  porte  pour  graine  le  chenev! ,  8c  qui  a  pour  écorce  une 
efpcce  de  tifTu  de  filet  dont  on  t'ait  de  la  fi  la  fie ,  des  cordes  8c  cordages,  de  la  toile, 
des  voiles  à  navire ,  Sec.  les  feuilles  de  cette  plante  font  fcmblablcs  à  celles  du  frêne  , 
&  ont  une  odeur  forte.  Il  y  a  chanvre  mâle  8c  chanvre  femelle  :  8c  au-contrairc  de 
tous  les  autres  êtres  vivans  ,  c'eft  le  mâle  qui  porte  la  graine ,  8c  non  pas  la  femelle. 
En  rëcompenfe  ,  le  chanvre  femelle  eft  plus  eftimé  que  le  mâle ,  à  caufe  de  la  finefle  de 
la  filafic  qu'il  fournit.  Le  mâle  produit  de  fa  tige  une  plus  grande  quantité  de  branches  ; 
&  de  fon  tronc  ou  tuyau  ,  on  fait  du  charbon  qui  entre  dans  la  compofition  de  la  pou- 
dre  à  canon.  La  femelle  a  les  tiges  plus  minces ,  8c  eft  prcfque  fans  branches  ;  elle  n'a 
que  des  feuilles  &  point  du  tout  des  graines  :  les  feuilles  du  mâle  font  plus  grandes  8c 
plus  noires  que  celles  de  la  femelle  ,  8c  elles  fortent  cinq  à  cinq  ou  fut  à  fix  d'une 
feule  queue  ;  leur  racine  eft  fort  chevelue.  La  femelle ,  qui  ne  porte  jamais  de  graines , 
donne  cependant  des  fleurs  ;  8c  le  mâle  ne  fleurit  jamais,  quoiqu'il  donne  la  graine. 

Quant  au  chenevi  ou  graine  du  chanvre  ,  tous  les  oifeaux  l'aiment  fort  :  il  fert  â 
nourrir  ceux  qui  font  en  cage  ou  en  volière  ,  de  même  que  les  pigeons  8c  les  poules 
qu'on  veut  faire  pondre  en  hiver ,  parce  qu'il  les  échauffe  beaucoup  :  on  en  fait  aufli 
de  l'huile  ,  qui  fert  particulièrement  dans  les  Manufactures  de  draps  8c  laines ,  8c  aux 
Bonnetiers  ;  clic  fert  encore  à  faire  le  favon  noir ,  8c  à  brûler.  Le  jus  de  l'herbe  de 
chanvre  verd  bien  exprimé  ,  répandu  par  terre ,  y  attire  auffi-tôt  les  vers  qui  en  font  très- 
friands  :  c'elt  ainfi  que  les  Pêcheurs  les  prennent  pour  en  faire  l'appas  des  poiflbns  ;  8c 
quand  ils  trouvent  des  trous  de  vers ,  ils  les  en  font  fortir  auffi-tôt ,  en  y  jettant  de 
ce  jus  :  c'eft  par  ce  moyen  qu'ils  ont  continuellement  de  quoi  amorcer  leurs  hameçons. 
De  même  que  fi  on  met  de  ce  jus  de  chanvre  verd  ,  dans  le  fondement  d'un  cheval ,  il 
fera  auffi  fortir  les  vers  que  le  cheval  aura  dans  le  corps.  Il  y  a  des  dévots  qui  pren- 
nent du  chenevi  pour  calmer  les  ardeurs  de  la  chair  :  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  , 
jufqu'à  une  dragme  ;  8c  il  en  faut  prendre ,  difent-ils  ,  pluficurs  jours  de  fuite. 

Nous  avons  en  France  deux  fortes  de  chanvre,  qui  ne  différent  point  pour  la  graine, 
mats  feulement  pour  le  volume  8c  la  force  de  la  plante  ;  le  chanvre  commun  qu'on  con- 
noit  par-tout  ,  8c  le  gros  chanvre  qui1  vient  beaucoup  plut  gros  ,  plus  haut  8c  plus  garni  ; 
la  graine  s'en  vend  ordinairement  cinq  fols  plus  cher  que  l'autre;  mais  11  ne  le  faut 
acheter  que  de  gens  fidèles  pour  n'y  être  pas  trompé  :  la  première  année  qu'on  le  feme  , 
a  fiez  fouvent  il  ne  réuflit  pas  ;  mais  les  années  d'après  il  fait  des  merveilles.  L'ccorce  du 
gros  chanvre  fert  aufli ,  de  même  que  celles  des  jeunes  tilleuls ,  à  faire  ce  que  les  Ru- 
baniers  de  Paris ,  les  Marchands  de  poupées  8c  les  Religlcufcs  appellent  <f«  la  tille. 
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Il  y  a  un  chanvre  fauvagc ,  dont  la  graine  8c  la  racine  font  femblables  à  celles  de  la 
guimauve,  8c  les  tiges  aufii  ,  fi  ce  n'eil  qu'elles  font  plus  petites,  plus  noires  ,  plus 
rudes ,  8c  hautes  d'une  coudée  ou  pied  8c  demi  ;  fes  feuilles  refferableat  au  chanvre 
flomeftique ,  mais  elles  font  plus  rudes  8c  plus  noires. 

Chenevîere* 

Pour  faire  une  chenevîere  »  c'eft-à-dire ,  une  terre  â  chanvre ,  on  doit  choifir  un  fonds 
fertile  8c  gras ,  bien  expofé  ,  bien  amendé  8c  bien  meuble. 

On  le  prépare  des  la  fin  de  l'automne  ;  il  faut  le  bien  labourer  devant  8<  après  Phi- 
▼er ,  8c  y  mettre  les  fumiers  propres  au  tempérament  de  la  terre.  La  fiente  de  pigeon  eft 
très-bonne  dans  les  chenevleres ,  pourvu  que  la  terre  en  foit  forte  ou  humide  ,  8c  qu'on 
y  répande  ce  fumier  huit  ou  dix  jours  avant  de  le  couvrir.  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
fement  de  ce  fumier  fur  les  filions  ;  mais  on  ne  doit  le  faire  que  quand  on  eft  sûr 
d'avoir  bientôt  de  la  pluie  ,  ou  n'y  mettre  que  du  crottin  bien  amorti  ;  autrement  la 
femenec  courroit  rifque  d'être  brûlée  ,  8c  tromperoit  l'attente  des  femmes ,  qui  font  ordi- 
nairement grand  cas  de  leurs  chenevieres. 

Avant  de  femer  le  chanvre ,  la  chenevîere  doit  avoir  eu  trois  labours  ;  le  premier 
avant  l'hiver  ,  pour  que  la  gelée ,  les  brouillards ,  la  neige  8c  les  pluies  mûriffent  le 
guère:  ,  l'engraiflent  8c  le  rendent  plus  doux  ;  le  fécond  immédiatement  après  l'hiver  ; 
8c  le  troifieme  dans  le  tems  qu'il  faut  l'enlemcnccr  :  c'eft  le  moyen  de  la  rendre  bien 
meuble.  Quand  le  champ  de  la  cheneviere  eft  un  peu  grand  5c  qu'on  a  un  habile  La- 
boureur ,  on  fait  ces  trois  labours  avec  la  charrue  ;  mais  il  eft  plus  ordinaire  8c  meilleur 
d'y  employer  la  bêche ,  la  terre  en  eft  remuée  plus  à  fond  8c  plus  également.  On  ne  doit 
pas  négliger  de  pafTcr  la  herlc  par-delTus  chacun  de  ces  labours  :  8c  pour  qu'il  ne  manque 
rien  à  ces  façons ,  la  meilleure  manière  eft  ,  dés  le  premier  labour  qu'on  donne  avant 
l'hiver ,  de'mettrc  toute  la  terre  du  champ  par  petites  buttes,  grandes  8c  grolTes  ,  chacune 
quatre  fois  comme  une  taupinière  ,  8c  efpacées  à  proportion  de  leur  grandeur.  Lorfqu'nn 
vient  y  donner  le  fécond  labour  ,  on  en  trouve  la  terre  incomparablement  plus  meuble. 

Les  chenevieres  ont  cela  de  particulier  que  ,  quand  la  terre  y  eft  propre  8c  bien 
ameublie  ,  elles  rapportent  les  années  fuivantes  de  plus  beau  chanvre  8c  en  plus  grande 
quantité  que  les  premières  années ,  pourvu  qu'on  ait  foin  d'en  entretenir  la  fécondité 
par  de  bons  fumiers. 

Culture  du  Chanvre. 

On  feme  le  chanvre  depuis  la  fin  d'Avril  jufqu'à  la  mi-Juin.  Quelques  Payfans  attendent 
que  la  tourterelle  ait  commencé  à  fc  faire  entendre  :  d'autres  aft'e&ionnent  le  jour  de 
faint  Eutropc  ,  pour  la  l'email  le  du  chanvre.  Il  aime  à  avoir  un  peu  d'eau  devant  8c  après 
qu'il  eft  femé  ;  8c  par-là  il  diffère  du  lin  ,  qui  pourriroit  fi  la  terre  étoit  humide  quand 
on  le  feme. 

Il  faut  choifir  le  chenevi  bien  nourri  Se  qui  foit  de  l'année  ,  du  moins  on  aflîire  que 
celui  de  deux  ai»  ne  vaut  rien  en  femence.  On  en  met  environ  deux  boifleaux  à  l'ar- 
pent. Il  ne  doit  point  être  ni  trop  dru  ,  ni  clair  femé  ;  car  quand  il  eft  trop  épais ,  les 
brins  s'étouffent  ;  8c  quand  ils  font  rares  ,  ils  deviennent  trop  gros  ,  8c  on  n'en  peut 
faire  que  des  cordes  ou  de  la  groffe  toile  ;  au-lieu  qu'on  en  fait  de  bon  fil  à  coudre 
8c  de  la  toile  plus  fine  8c  meilleure  pour  le  ménage  8c  le  fervice ,  lorfque  le  champ  eft 
médiocrement  garni  :  c'eft  pourquoi ,  quand  la  terre  eft  bonne ,  il  vaux  mieux  le  lemer 
plutôt  épais  que  trop  peu  ,  parce  que  le  chanvre  en  eft  plus  fin. 

A  meiure  qu'on  le  feme ,  on  doit  le  couvrir  avec  la  herfe  ou  le  râteau  ,  8c  y  mettre 
un  épouventail ,  ou  même  le  faire  garder  pendant  quinze  jours  par  des  femmes  ou  des 
enfans ,  pour  chafler  les  pigeons  8c  les  oifeaux  qui  en  font  avides.  Les  épouventails  de 
chenevîere  font  des  figures  d'homme  d'ofier  ou  de  paille  revêtues  de  haillons  ,  ou  des 
moulinets  de  bois  à  queue  claquante  ,  que  le  vent  fait  tourner  avec  bruit ,  8cc.  On  eft 
fouvent  obligé  d'en  mettre  non-feulement  dans  les  chenevieres  ;  mais  encore  dans  toutes 
les  terres  nouvellement  enlemencées  ,  quand  les  bandes  de  corneilles  8c  d'étourneaux  s'y 
jbabituent. 

S'il  ne  rient  point  de  pluie  quelques  jours  après  que  la  cheneviere  eft  enfemencee ,  on 
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fera  fort  bien  de  l'arrofcr ,  pour  la  garantir  des  hâlcs  8c  des  chaleurs.  On  j'arrofe  encore 
lorfquc  les  graines  commencent  à  lever ,  8c  on  continue  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  allex 
fortes  pour  réfifter  aux  accidens.  Par  ces  foins  on  parvient  à  avoir  de  beau  chanvre  dans 
les  années  où  la  féchereffe  fait  refier  ceux  des  autres  à  mi-chemin. 

Cueillette  du  Chanvre. 

Il  faut  cueillir  le  chanvre  lorfqu'il  eft  mûr  ;  ce  qui  fc  connoît  entr'antres ,  quand  les 
feuilles  jauni  (Vent ,  8c  que  le  bas  de  la  tige  eft  blanc  :  alors  on  ne  doit  point  tarder  à 
l'arracher  ;  c'eft  ordinairement  l'ouvrage  des  femmes  8c  des  enfans. 

On  le  cueille  à  deux  fois  ;  lavoir  le  chanvre  femelle  c:i  Juillet ,  8c  le  chanvre  malo 
fur  la  fin  d'Août.  On  n'arrache  d'abord  que  le  chanvre  femelle  ,  qui  cil  celui  dont  la 
tige  eft  plus  mince  8c  qui  n'a  point  de  graine ,  parce  que  moins  il  refte  fur  la  terre  , 
plus  il  eft  doux  :  on  le  lie  par  fufecaux  de  quinze  à  vingt  pouces  de  tour  ,  que  les 
Payfans  appellent  poignées  ,  à  caufe  qu'ils  font  de  groffeur  à  être  empoignés  a  deux 
mains  :  on  les  expofe  au  foleil  ,  à  l'air  ou  au  feu  ,  pour  en  faire  lécher  la  fane  : 
quand  elle  eft  bien  feche  ,  on  prend  chaque  faifeeau  l'un  après  l'autre  ,  on  les  bat  fur 
un  billot ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  feuillage  en  foit  abattu.  De  ces  poignées  ou  petites 
bottes  on  en  tait  de  plus  grofTes  pour  les  faire  rouir.  Il  fort  des  houpes  du  chanvre 
femelle  une  poufliere  tort  épaifle  8t  très-puante  :  on  l'étalé  fur  le  champ  même  pour  le 
faire  rouir  à  la  roféc  d'été  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après  ;  8c  ce  premier  chanvre  fert 
principalement  à  faire  des  filets.  Les  plus  déliés  Se  la  plus  belle  filaflé  eft  de  cette  cfpcce. 

La  tige  da  chanvre  màlc  eft  d'abord  la  plus  haute  ,  pour  que  la  poufliere  qui  tombe 
des  fleurs  que  le  màlc  porte  feul ,  foit  reçue  dans  les  femeaces  que  porte ,  par  bou- 
quets,  la  femelle  qui  eft  alors  beaucoup  plus  bafle.  C'eft  par-là  que  l'cfpcce  fe  perpétue; 
8c  cette  fonction  faite  ,  les  tiges  mâles  fe  defleehent ,  8c  on  les  arrache  pendant  que  les 
tiges  à  graine  font  encore  toutes  vertes  :  elles  continuent  à  monter  8c  a  groflir  jhfqu'i 
ce  que  la  plante  8c  la  graine  foient  parvenues  à  leur  perfection  ;  &  c'eft  une  des  raifons 
pour  laquelle  le  chanvre  mâle  n'eft  jamais  fi  doux  ni  fi  eftimé  pour  les  toiles  que  fa  femelle. 

Six  femaincs  après  qu'elle  eft  cueillie ,  on  arrache  le  maie  de  même  qu'on  a  fait  la 
femelle:  on  en  tait  auuVdes  bottes  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  femelle  ;  on  les 
expofe  au  foleil  tout  debout ,  en  écartant  le  bas  de  chaque  botte  de  trois  cùtés ,  pour 
que  la  plante  8c  la  graine  s'eflbrent  à  l'air  8c  au  foleil  :  enfuite  on  les  empile  les  unes 
fur  les  autres  par  monceaux  ronds  ,  enforte  que  la  tête  du  chanvre  foit  toujours  en 
haut  ;  on  les  lailfe  ainfi  en  tas  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  pour  que  le  chanvre  perde 
par  la  fermentation  8c  par  les  fucurs  ce  qu'il  a  de  plus  groflier  8c  de  plus  humide,  Se 
que  le  chenevi  fc  détache  plus  ailëmciu.  Pendant  ce  toms  il  faut  avoir  foin  d'en  tenir 
ks  têtes  bien  couvertes  ,  foit  de  pailles ,  d'herbes  ,  de  feuillages  &  autres  choies  capa- 
bles de  le  garantir  de  l'avidité  des  oifeaux  qu^  en  font  très-friands. 

Quand  le  chanvre  a  ainfi  palTé  fes  jours  de  lueur  fur  le  champ  ,  on  n'en  bat  point 
les  tiges  à  la  main  comme  on  fait  celles  de  la  femelle  pour  les  c (faner  ,  ce  feroit  per- 
dre une  bonne  partie  du  chenevi  ;  mais  on  fait  une  aire  quarrée  dans  la  chenevierc  ;  on 
alTcmble  les  bottes  de  chanvre  8c  on  les  range  debout  tout-autour  de  cette  aire  :  puis 
on  y  étend  un  grand  drap ,  fur  lequel  on  bat  le  chanvre  avec  un  bâton ,  poignée  à  poi- 
gnée ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  refte  plus  ni  graine ,  ni  fane  ;  8(  enfuite  on  en  fait  de  grof- 
fes  bottes ,  comme  de  la  femelle ,  pour  les  faire  rouir.  Quant  au  chenevi  ,  après  qu'on 
l'a  rebattu  fur  le  drap  pêle-mêle  avec  les  fanes  ,  on  le  lailfe  bien  fecher  ,  on  le  crible 
avec  foin,  8c  on  le  met  hors  de  la  portée  des  rats,  dans  un  lieu  fec  Se  propre,  où  il  ne 
puiffe  point  moifir. 

Après  que  le  chanvre  eft  dépouillé ,  battu  8c  enlevé ,  il  refte  dans  la  chenevierc  quan- 
tité de  menus  brins  de  chanvre  Se  autres  herbes ,  que  les  bons  ménagers  ne  laiiTcnt  pas 
perdre  ;  ils  les  ramaflent  avec  le  râteau ,  Se  ils  en  font  de  la  litière  8c  du  fumier. 

Le  chenevi  eft  d'un  gros  commerce  pour  la  femaille ,  pour  la  volaille  8c  vola- 
tille  ;  il  fe  vend  en  graine  pour  ces  ufages  :  on  en  fait  de  l'huile  qui  fert  à  brûler  ; 
on  emploie  aufli  de  cette  huile  dans  les  Manufactures  pour  dégraifler  Se  apprêter  les  lai- 
nes :  le  chenevi  fc  vend  encore  réduit  en  poudre  3c  pilé  pour  le  même  ufage  ,  Se  pour  faire 
du  favon  noir. 
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La  graine  du  chanvre  eft  eftiméc  ordinairement  autant  que  le  chanvre  même.  Cepen- 
dant il  y  a  des  cantons  où  les  payfans  l'arrachent  tout-à-la-fois  ,  mâle  ik  femelle  ùns 
diftindtion  ,  Se  avant  que  le  bouquet  de  chenevi  foit  tout-à-fuit  forme  ;  ils  lai  fient  feulement 
quelques  brins  des  plus  forts  pour  mûrir  &  donner  de  la  femence.  Par-là  ils  s'épargnent 
la  peine  de  cueillir  la  femelle  à  part  ,  8c  ils  dépouillent  le  tout  un  peu  plutôt  que  ceux 
qui  récoltent  les  deux  genres  féparément  :  mai*  aulli  en  les  arrachant  cnfemble ,  la  femelle 
eit  trop  mûre,  le  mâle  l'eft  trop  peu  pour  la  tige  même, -Se  011  en  perd  la  graine; 
en  un  mot  ce  n'eft  pas  fuivre  le  cours  de  la  nature. 

Rouir  le  Cluinvre. 

Quand  le  chanvre  cft  ainfi  égrené  8c  eflanc  ,  on  doit  le  faire  rouir  ,  c'cfl-à-dire ,  l'ex- 
poler  à  l'eau  ou  à  la  roféc,  pour  qu'il  fie  macère  &  que  le  tuyau  fe  corrompe  ;  car  s'il 
n'étolt  pas  à  demi-pourri ,  on  ne  pourroit  pas  en  détacher  la  filallc.  Quand  il  a  bien  roui , 
il  devient  d'un  certain  roux  fale  ,  d'où  vient  le  nom  de  rouir.  Mais  pour  qu'il  rouille 
bien,  l'eau  la  plus  belle  ne  (uffit  pas,  il  faut  encore  de  la  chaleur  naturelle.  Dès  que  !c 
froid  commence  à  venir ,  le  chanvre  fe  pourrit  Se  fc  rouille  dans  l'eau  plutôt  que  d'y 
rouir  comme  il  faut  :  les  grandes  humidités  de  l'automne  font  même  fuftïfantcs  pour 
l'empêcher  de  rouir  ;  Se  quand  il  n'a  pas  bien  roui ,  en  le  tillant  (  tiller  ou  tcillcr  le  chan- 
vre c'eft  en  rompre  le  tuyau  avec  les  doigts  ,  Se  en  tirer  l'écorce  qui  fait  la  filalfe  ) , 
on  n'enlevé  de  la  tige  que  du  chanvre  tout  noir  8c  qui  ne  fc  tire  que  très-court.  C'est 
pourquoi  be.r.:coup  de  nos  ménagères  ne  font  rouir  leurs  chanvres  mâles  qu'au  mois  de 
Mai  de  l'année  d'après  qu'ils  font  cueillis;  ils  ont  alors  un' beau  tems  8c  de  la  chaleur, 
qui  font  également  rares  8c  incertains  après  la  moiflbn.  A  l'égard  du  chanvre  femelle , 
la  chofe  cil  diiïércnte ,  parce  que  ,  comme  on  l'arrache  plutôt  que  le  mâle  ,  il  cft  aulli 
plutôt  prêt  à  rouir ,  8c  le  tems  y  cft  toujours  allez  favorable  ;  encore  ne  doit-on  pas 
négliger  d'en  profiter  auiTi-tot  que  le  chanvre  eft  féché  8c  erVané  :  pour  peu  qu'on  voie 
Je  tems  dtfpofe  à  la  pluie  ou  au  froid,  il  vaut  mieux  ne  pas  mettre  rouir  ion  chanvre, 
foit  mâle  ou  femelle  ;  il  cil  plus  sûr  d'attendre  au  mois  de  Mai. 

fc  II  ne  faut  pas  huit  jours  au  chanvre  pour  rouir  quand  le  tems  cft  chaud  :  pour  l'a- 
vancer ,  on  choifit  dans  l'eau  un  endroit  où  le  foleil  frappe  long-tems ,  8c  s'il  fe  peut  , 
le  long  du  jour  ;  mais  il  n'eft  pas  permis  de  faire  rouir  le  chanvre  dans  l'eau  cou- 
rante, parce  qu'il  lait  mourir  le  poiflbn  8c  corrompt  l'eau.  Une  mare  ou  quelque  finie 
à  eau  fervent  ordinairement  de  rutoirs  cm  roteun  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  lieu  où  l'on 
fait  rouir  la  plante  dont  nous  parlons  :  mais  ces  rutoirs  morts  Se  bourbeux  ne  rouillent 
pas  (i  bien  ,  Se  ne  font  pas  le  chanvre  fi  pur  8e  fi  fin  qu'une  belle  eau  courante  de 
fontaine  ou  de  rivière  bien  cxpc-lée  ,  quand  on  en  a  de  pareilles  en  d  difpolïtion  : 
ce  qu'on  peut  faire  en  faignant  la  rivière  ;  de  façon  que  l'eau  du  rutoir  n'y  re- 
tourne plus. 

Pour  bien  ranger  le  chanvre  dans  le  rutoir,  on  met  toutes  les  bottes  dans  l'eau  l'une 
après  l'autre ,  on  les  entaiTe  par  tas  quarrés  ;  Se  pour  que  l'eau  n'en  enlevé  aucune  , 
ce  qui  dérangeroit  la  maffe  Se  feroit  que  tout  le  chanvre  ne  rouiroit  pas  également ,  ou 
met  de  grottes  pierres  défais  chaque  tas ,  Se  on  le  lailfe  ainli  pendant  les  huit  à  dix  jours 
qu'il  faut  au  chanvre  pour  bien  rouir. 

Lorfqu'il  eft  hors  de  l'eau  ,  on  en  fait  des  bottes  plus  petites ,  on  les  étale  au  foleil  fur 
leurs  pieds ,  en  écartant  en  rond  le  bas  des  tiges  de  chaque  petite  botte  ou  poignée  ; 
on  les  éparpille  a  Uni  le  plus  que  l'on  peut,  afin  qu'elles  aient  plus  d'air,  Se  on  les  laiiTe: 
ainli  i'écher  au  foleil:  (i  on  cft  menacé  de  quelque  pluie,  il  faut  fe  hâter  de  les  mettre  à 
couvert  ;  car  une  pluie  fuffit  pour  les  faire  moilir. 

On  fait  aulfi  rouir  le  chanvre  à  la  rofée-,  Se  cette  manière  cft  aifée.sûre  ,  Se  fait  de 
»  très-beau  chanvre,  fur-tout  quand  c'eft  au  mois  de  Mai  qu'on  en  fait  ufage  :  la  voie!. 
Kxpofez  votre  ch..  ivre  au  ferein  pendant  dix  ou  douze  nuits  de  fuite  ,  étendez-le  bien  far 
l'herbe  Se  retoui  nez-îe  tous  les  jours  de  tous  côtés  ;  ayez  foin  de  le  lever  tous  les  mr.tins 
avant  que  le  foleil  paroilïc  ,  mettez-le  à  couvert,  amoncelez-le  tout  humide,  8c  le  laifl'ez 
ainli  pendant  tout  le  jour;  tous  les  f.  irs  ,  après  le  foleil  couché ,  vous  le  rapporterez  S: 
l'étenclrez  fur  l'herbe;  Se  au  bout  des  dix  ou  douze  jours,  vous  aurez  du  chanvre  d'une 
belle  couleur.  C'eft  ainli  que  le  pratiquent  les  femmes  de  campagne  ,  qui  ne  font  rouir 
leur  chanvre  à  la  roféc  qu'au  mois  de  Mal  d'après  la  récolte. 
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Mais  comme  on  ne  peut  pas  toujours  attendre  cette  faifon  ,  foit  parce  qu'on  veut  occV 
per  fes  domeftiques  à  broyer  &  tiller  le  chanvre  pendant  les  foirées  d'hiver ,  ou  parce 
qu'on  eft  prefle  d'en  faire  argent,  la  plupart  des  l'ayfans  le  font 'rouir  tout  fimplemcnt à 
l'air  auflï-lôt  que  la  graine  eft  battue  :  pour  cela  ils  ne  font  que  l'étendre  fur  la  che- 
nevierc  ,  &  l'y  laiflcnt  environ  quinze  jours  expofé  continuellement  à  la  rofée  ,  au  foleil 
&  à  la  pluie  qui  n'eft  point  dangereufe  fur  la  fin  d'Août:  8c  de  cette  façon  l'humidité 
8c  la  chaleur  qui  fe  fuccedent ,  rouillent  le  chanvre  en  moins  de  quinze  jours.  Cette 
manière  de  rouir  a  pourtant  fon  inconvénient ,  qui  eft  que  fi  la  chaleur  continue  pen- 
dant  quinze  jours  avec  peu  de  rofée  8c  fans  pluie ,  le  chanvre  fe  deffeche  8c  fe  brûle  ; 
enforte  qu'il  vaut  la  moitié  ou  les  deux  tiers  moins  de  ce  qu'il  auroit  valu  ,  s'il  avoit 
été  bien  roui.  C'eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  ne  rifquer  à  rouir  de  cette  façon 
qu'une  partie  de  fon  chanvre ,  8c  d'en  garder  le  refte  pour  le  faire  rouir  au  rutoir  ou  à 
la  rofée  de  Mai. 

Broyer  ù  tiller  le  Chanvre. 

Quand  le  chanvre  eft  roui  8c  fec ,  on  le  garde  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  point  d'humi- 
dité  ;  8c  l'hiver ,  pendant  les  veillées ,  on  le  fait  tiller  (  d'autres  difent  teiller  ou  tailler  )  , 
t'eft-à-dire  ,  peler  par  des  femmes,  enfans  8c  autres  domeftiques  :  on  rompt  avec  les 
doigts  le  bout  du  tuyau ,  8c  on  tire  dans  toute  fa  longueur  l'écorce  qui  eft  autour.  Sou- 
vent ,  au-licu  de  le  tiller  ainfi  ,  fur-tout  lorfque  c'eft  du  gros  chanvre  ,  on  le  broie  ou 
brife  fur  la  maqae  ;  puis  on  entortille  le  chanvre ,  ainfi  machuré  autour  d'une  cheville  de 
bois  ronde ,  8c  on  le  tire  fortement ,  pour  que  les  fragmens  du  tuyau  fe  rompent  Se  fc 
détachent  de  l'écorce  qui  refte  nette. 

Cette  maque,  mâchoire,  macachoire ,  brayoirc  ,  broie  ou  brie  (  car  tous  ces  noms  font 
en  ufoge  )  cil  une  bancellc  compolee  de  deux  pièces  de  bois  un  peu  épaiffes  8c  creufée» 
de  façon  qu'elles  s'emboîtent  l'une  dans  l'autre  ,  étant  pofees  horizontalement  fur  un  tréteau , 
eV  attachées  par  le  bout  l'une  dans  l'autre  avec  une  cheville:  celle  de  deffus  étant  mobile 
8c  ayant  un  manche  pour  la  lever  ,  en  fe  rabattant  dans  les  creux  de  celle  de  deffous , 
brife  le  chanvre  qu'on  met ,  poignée  à  poignée ,  de  travers  entre  les  deux  pièces  battantes. 

Les  chenevotes  (  qui  font  les  morceaux  du  chanvre  après  qu'il  eft  dépouillé  )  fervent  en 
bien  des  endroits ,  à  chauffer  le  four  8c  à  faire  de  bonnes  allumettes. 

On  peut  aufli  faire  paffer  par  la  mâchoire  le  chanvre  teillé;  8c  pour  qu'il  foit  plus  délié, 
plus  net,  plus  maniable  8c  plus  doux,  on  le  brife,  on  l'entortille  8c  on  le  frotte  jufqu'à 
ce  qu'on  le  trouve  aflez  net  Se  affez  doux. 

Ou  bien  on  pofe  de  bout  une  planche  haute  d'environ  trois  pieds ,  montée  à  demeure 
fur  quelque  morceau  de  bois  ;  8c  avec  une  cfpecc  de  couteau  de  bois  d'écliffes ,  on  bat  le 
chanvre  en  l'appuyant  le  long  de  la  planche  ,  poignée  à  poignée  ,  pour  faire  tomber  toutes 
les  chenevotes  8c  pailles,  8c  rendre  la  filafle  plus  liffe  8c  plus  belle.  C'eft  ce  qu'ils  appel- 
lent en  Picardie  8c  en  Normandie  icoujfoir  ou  ichanvroir  -,  il  y  en  a  même  de  fer  en  forme 
de  coupret  émouffé ,  monté  fur  un  manche  de  bois  :  ils  fe  fervent  de  cet  inftrument , 
pour  le  chanvre  8c  pour  le  lin  ,  8c  ils  appellent  cela  efcoujfer  ou  écoucher.  En  quelques 
endroits  ils  n'efeouftent  pourtant  que  le  petit  chanvre.  On  vend  ordinairement  le  chanvre 
au  fortir  de  la  maque  :  les  autres  façons  ne  font  plus  que  pour  le  rendre  affiné ,  c'eft-à- 
dire ,  prit  à  filer. 

Serdncer. 

Lorfque  le  chanvre  eft  bien  nettoyé  de  fes  chenevottes  ,  II  n'y  a  plus  qu'à  le  ferancer  f 
c'eft-à-dire  ,  le  paffer  par  le  ferait,  qui  eft  un  inftrument  compofe  d'un  bout  d'ais  fur 
lequel  il  y  a  plulicurs  rangs  de  pointes  de  fer  fort  près  les  unes  des  autres ',  qui  forment 
des  dents  à-peu-près  comme  feroit  un  peigne  à  plulicurs  rangs  ferrés.  Les  dents  du  feran 
font  plus  ou  moins  ferrées ,  félon  la  fineffe  dont  on  veut  que  foit  le  chanvre  :  on  en  a 
ordinairement  pluficurs  de  différentes  finelfes.  Quand  on  veut  ferancer ,  on  les  attache  au 
bout  d'une  table  fur  un  efeabeau  ou  autre  choie ,  pour  qu'ils  foient  fermes  :  on  prend  les 
paquets  de  chanvre,  on  les  bat  fur  un  billot  de  bois,  enfuite  on  les  pafle  par  les  ferans 
lutteurs  fois,  fucceftivement  du  plus  gros  au  plus  fin;  8c  quand  le  chanvre  eft  bien  peigné  , 
ien  propre  8c  bien  clair  ,  on  le  met  en  bottes  à  mefurc  qu'on  en  feranec  ,  8c  on  le  porte 
vendre  ,  ou  bien  on  le  file,  foit  au  grand  rouet,  à  la  quenouille  ou  aufufoui,  fuivamlcj 
Méreus  ufages  de  chaque  pays. 
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Le  gfOS  chanvre  fert  à  faire  des  voiles  8c  gros  cordages  de  navire  :  le  plus  fin  fert  à 
faire  les  belles  toiles. 

Les  itoupes  (  c'eft  la  bourre  qui  fort  du  chanvre  8c  du  lin  lorfqu'on  l'habille  ,  qu'on 
le  pafle  par  les  ferans  ou  qu'on  le  file,  on  met  tout  à  profit  en  ménage)  fervent  à  faire 
du  gros  fil  pour  la  cuifine  ,  des  toiles  d'emballage  ,  des  enveloppes  ,  des  bouchons  de 
bouteilles ,  des  calfeutrages  de  vaifleaux  ;  ou  bien  on  les  troque  ou  on  les  vend  aux  Gordien  : 
on  en  fait  aufli  des  tabliers  ,  efliiye-mains  8c  autre  gros  linge  de  cuifine ,  du  lumignon  pour 
les  flambeaux  5c  torches ,  8c  de  la  meche. 

Explication  de  la  Planche  d'ici  à  côté. 


Chentvlere  ,  où  des  femmes  &  des  enfans 

cueillent  le  chanvre  femelle. 
Chanvre  mâle. 
Chanvre  femelle. 

Cheneviere  ,  où  il  ne  rejle  plus  que  le  chan- 

i  re  mâle  ,  qu'on  cueille. 
Poignées  de  chanvre. 
Meule  de  chanvre. 

Aire  ,  où  l'on  bat  le  chantre  avec  un  bâton 
fur  un  drap  ,  pour  en  avoir  la  graine  & 
en  faire  tomber  les  feuilles. 
Tas  de  chenevi  qui  feche  au  foleil. 
Poignées  de  chanvre  igreni  &  effeuillé. 
Homme   qui  met  le  chanvre  rouir  dans  un 

ruiffeau  courant. 
Chanvre  qui  rouit  dans  l'eau. 
1 1.  Poignées  de  chanvre  roui  qui  feche  au  foleil. 
13.  Chanvre  qui  rouit  fur  l'herbe  à  la  rofée  de 
■  Mai. 
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14.  Chanvre  qu'on  brife  avec  la  maque  pour  le 

teiller. 

15.  Enfant  qui  teille  du  chanvre  Irifé. 

16.  Autre  qui  teille  du  menu  chanvre  qui  n'a 

point  été  brifi. 

17.  Brins  de  filaffe  de  chanvre  teillé. 

18.  Chenevottes. 

19.  Homme   qui  nettoie   les  brins  de  filaffe 

en  les  tordant  autour  d'une  cheville  de 
bois. 

10.  Femme  qui  nettoie  &  adoucit  la  filaffe  en  la 

battant  avec  une  efpece  de  couteau  de 
bois,  le  long  d'une  planche  montée  de- 
bout fur  un  pied. 
1U  Femmes  qui  ferancent  au  grand  &  petit 
feran. 

11.  Filaffe  ferancée. 

23.  Bottes  de  chanvre  en  l'état  qu'on,  les  vend. 
LE  II. 


Du  Lin ,  Linum. 

Le  lin  eu  une  plante  quî  croît  8c  porte  de  la  graine  à-peu-près  comme  le  chenevi , 
8c  dont  l'écorcc  eu  un  tiflu  de  filets  qui  fervent  à  faire  du  fil  8c  de  la  toile  très-fine. 
Cette  plante  a  la  tige  haute  de  deux  à  trois  pieds  ,  ronde  8c  déliée  ,  peu  de  rameaux;  les 
feuilles  molles ,  longuettes ,  aiguës  8c  triangulaires  ;  Tes  fleurs  font  bleues  ,  8c  elles  vien- 
nent au  haut  de  fes  tiges ,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  petites  branches  qui  naiffent  a  la 
cime  de  chaque  tuyau.  On  feme  le  lin  au  printems  8c  au  folilice;  il  'fleurit  en  Mai  8c 
Juin ,  8c  après  les  fleurs  il  fe  forme  de  petites  têtes  rondes  8c  larges  où  la  graine  du  Un 
cû  enfermée. 

Vfages  F/  Efpcccs. 

Le  fil  8c  la  toile  ,  qu'on  fait  des  filets  qu'on  tire  de  l'écorce  de  cette  plante,  comme 
élu  chanvre ,  font  beaux  ,  fins  8c  de  grand  ufage  ;  8c  la  graine  de  lin  fert  à  faire  de  l'huile  , 
dont  on  fait  aufli  un  grand  trafic. 

Tous  les  lins  portent  de  la  graine ,  8c  l'on  n'y  diftingue  ni  mâle ,  ni  femelle  ;  ce  qui 
le  rend  différent  du  chanvre.  L'huile  de  lin  ne  gcle  jamais  ,  8c  elle  cft  bonne  non-feule- 
ment à  brûler  (  elle  dure  plus  que  l'huile  d'olives  ) ,  mais  encore  pour  les  Apothicaires , 
les  Peintres,  8cc  Dans  le  Milanois  on  l'en  fert  auffi  en  aliraens ,  après  lui  avoir  fait  perdre 
le  mauvais  goût  qu'elle  a  naturellement. 

Nous  avons  en  France  deux  fortes  de  lin ,  le  lin  têtard  8c  le  grand  lin.  Le  lill  têtard 
efl  plus  bas ,  fort  branchu  ,  garni  de  beaucoup  de  têtes ,  qui  s'ouvrent  8t  perdent  la  graino 
qu'elles  enferment ,  fi  on  n'a  pas  foin  de  les  cueillir  à  point  un  peu  avant  la  maturité. 
pO  Je  feme  à  la  fin  de  Mars ,  on  le  récolte  au  comracacement  de  Juin ,  8c  on  le  drtgt 
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pour  en  avoir  la  graine  aufli-tôt.  Le  grand  lin  cft  plus  haut,  moins  branchu  ;  8t  comme 
fes  têtes  ne  s'ouvrent  point ,  on  le  bat  quand  on  veut  en  avoir  la  graine  :  on  le  feme 
en  Avril ,  Se  on  le  cueille  fur  la  fin  de  Juillet. 

Les  Grecs  faifoient  leurs  cuiralTes  de  lin ,  en  le  trempant  dans  du  vinaigre  mêle  de  fel  ; 
ils  le  préparaient  de  manière  qu'il  fe  d;ircuToit ,  Se  deven'oit  impénétrable  au  fer  Se  au  feu. 

* 

Culture ,  récolte  &  façons  du  Lin. 

Le  lin  aime  ,  comme  le  chanvre ,  les  terres  grades  ,  mais  moins  humides  8c  plus  meu- 
bles s'il  fe  peut  ,  8c  il  veut  de  la  chaleur.  Les  prés  Se  autres  fonds  nouvellement  défrichés 
font  particulièrement  pour  le  lin  têtard. 

Le  lin  ufe  beaucoup  la  terre  par  le  grand  nombre  de  fes  racines  ;  8c  il  ne  faut  en 
remettre  dans  le  même  fonds  qu'en  le  fumant  bien  ,  8c  après  une  année  ou  deux  de  repos , 
pendant  lefquclles  on  n'y  aura  femé  que  des  productions  légères ,  comme  pois  ou  vefee. 
On  ne  doit  point  femer  de  lin  dans  un  fonds  qui  a  rapporté  du  bled  l'année  précé- 
dente ,  Se  il  ne  faut  pas  en  mettre  dans  une  terre  maigre  ;  il  l'épuiferoit  8c  n'y  réufli- 
roit  point. 

Il  y  a  des  gens  qui  fement  du  trèfle  au  mois  de  Mars  dans  le  champ  qu'ils  deftinent  en 
liniere  pour  l'année  fuiyante  ;  ils  coupent  les  fommités  du  trèfle  vers  le  dix  Juillet ,  8c  ils 
en  fauchent  le  foin  à  la  fin  d'Août  ;  enfuite  ils  façonnent  la  terre  comme  pour  le  chanvre. 
Le  trèfle  ,  loin  d'oflénfer  le  fonds  ,  ne  fait  que  le  préparer  pour  le  lin  ,  parce  que  ces  deux 
plantes  fympathifent  beaucoup.  Outre  le  trèfle  ,  les  cendres  de  lelîive  l'ont  encore  un  bon 
engrais  pour  les  liniercs  ;  8c  un  des  meilleurs  de  tous ,  font  les  rognures  de  cornes ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  au  Chapitre  VII,  8c  les  curures  des  mares ,  pourvu  qu'elles  aient  été 
portées  fur  le  champ  avant  l'hiver. 

Comme  le  lin  craint  extrêmement  le  froid  ,  on  ne  le  feme  que  quand  il  n'y  en  a  plus 
aucun  à  craindre ,  Se  après  quelque  petite  pluie  douce ,  le  tems  difpofé  au  chaud  :  on 
continue  cette  femaillc  jufqu'à  la  mi-Mai  ,  quand  le  tems  n'eft  pas  pluvieux.  Il  y  a  des 
endroits  où  on  la  commence  en  Février  ;  8c  dans  les  pays  chauds  ,  où  il  n'y  a  point  ou 
peu  d'hiver ,  on  le  feme  dès  le  mois  de  Septembre  Se  d'Octobre  :  cependant  dans  ces  con- 
trées ,  il  vient  plus  revêtu  Se  plus  chargé  de  graines  que  dans  nos  climats  tempérés  ,  où  on 
ne  le  feme  qu'au  printems  ;  mais  aufli  dans  ces  pays-ci  il  cft  plus  doux  8c  plus  fin  ,  8c  le 
fil  8c  la  toile  en  font  bien  plus  cflimés. 

Dans  les  endroits  où  l'on  façonne  la  terre  en  filions  ,  on  eftime  qu'il  vaut  mieux  femer 
le  lin  fur  des  filions  larges  de  huit  ou  dix  raies  ,  que  fur  de  plus  étroits  ;  i°.  parce  qu'on 
a  plus  de  facilité  pour  arrofer  toute  la  liniere  ;  2°.  parce  qu'il  y  a  moins  de  terrein  perdu , 
le  fonds  qui  refte  vuids  entre  chaque  fillon  ne  laiflant  pas  que  d'en  emporter. 

On  feme  le  lin  comme  le  chanvre  ,  mais  plus  à  claire-voie  ,  parce  que  la  graine  en 
eft  bien  plus  petite.  On  feme  ordinairement  le  lin  têtard  fur  la  fin  de  Mars ,  8c  le  grand 
lin  un  mois  après.  Le  premier,  comme  plus  fujet  à  verfer  8c  à  s'égrener,  demande  de 
l'abri ,  8c  ne  fe  feme  guère  que  dans  les  clos  :  l'autre  fupporte  mieux  l'air  de  la  cam- 
pagne. Souvent  on  y  mêle  quelques  grofles  feves  par-ci  par-là  pour  le  foutenir,  fur-tout 
dans  les  endroits  où  il  cft  fujet  à  verfer. 

La  terre  à  lin  ne  fauroit  être  trop  meuble  ,  ni  trop  bien  nettoyée  de  toutes  racines  , 
plantes  8c  herbes  :  on  en  cafte  encore  les  mottes  après  que  la  graine  eft  femée  8c  herfée  , 
&  on  y  roule  le  cylindre  pour  l'unir  8c  l'aftaifler  ;  autrement  la  pluie  8c  le  vent  la  déchauf- 
fetoient.  Le  lin  rendît  pourtant  très-bien  dans  les  terres  pierreufes ,  pourvu  qu'elles  aient 
un  fonds  humide  8c  bien  frappé  du  fokil. 

La  graine  de  lin  dégénère  d'année  en  année  ,  8c  il  faut  la  renouvcller  tous  les  cinq  ans 
au  plus  tard  :  on  le  fait  ordinairement  au  bout  de  trois  ans.  Sur  les  côtes  de  l'Océan  on  fait 
cas  de  ceile  qui  nous  vient  de  Riga  en  Livonic  :  elle  vaut  mieux  la  féconde  année  que  la 
première;  8cc'eft  ce  qui  fait  foupçonner  qu'elle  ne  doit  fa  bonté  qu'au  changement  de 
climat ,  8c  aux  nouveaux  fcls  qu'elle  trouve  dans  le  lieu  de  fa  tranfmigration. 

Le  lifî  eft  fujet  aux  infectes,  qui  le  rongent  lorfqu'il  eft  de  deux  doigts  hors  de  terre. 
C'eft  pourquoi  ,  quand  il  y  a  apparence  de  pluie ,  on  feme  des  cendres  à  claire-voie  par- 
deflus  le  grain  naiflant  :  ces  cendres  déiruiient  les  infectes ,  8c  communiquent  de  nou- 
veaux fels  à  la  terre. 

On 
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On  doit  avoir  foin  de  bien  farder  le  lin  au  mois  de  Mai ,  St  fur-tout  de  détruire  la 
mauvaife  herbe  qu'on  appelle  goutte  de  Un  ,  parce  qu'elle  s'entortille  autour  de  fa  tige  ,  l'em- 
pêche do  croître  &  l'étouffé ,  ou  fe  lie  fi  fort  avec  le  lin  ,  qu'on  le  trouve  entièrement  gâté 
quand  on  vient  à  le  façonner  :  quelquefois  même  la  goutte  de  lin  croit  plulieurs  fois  avant 
la  cueillette  du  lin  ,  c'eft  à  quoi  il  laut  veiller. 

Le  chanvre  bien  levé  ne  veut  que  de  la  chaleur  :  mais  11  faut  au  lin  de  petites  pluies 
Chaudes  de  tems  en  tems  ;  8c  les  arrofemens  modérés  lui  font  grand  bien  quand  il  cft  levé 
&  bien  enraciné  ;  car  ,  avant  cela  ,  les  eaux  ne  font  que  battre  la  terre  Se  déchaufler  la 
femence.  Dans  les  pays  chauds  ,  où  les  arrofemens  artificiels  font  nécclTaircs  faute  de 
pluie ,  on  conduit  l'eau  dans  les  linieres  par  de  petits  canaux. 

Le  lin  têtard  demande  à  être  ramé  de  bonne  heure  ,  afin  que  fes  têtes  fe  foutiennent. 
Quand  il  approche  de  fa  maturité,  on  doit  veiller  à  la  prévenir,  8c  arracher  le  lin  avant 
que  les  têtes  S'ouvrent ,  linon  ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  de  chaleur  ,  toute  la  graine 
feroit  coulée  &  perdue.  Le  lin  têtard  étant  ainfi  cueilli  fur  le  verd  &  apporte  à  la  maifon, 
on  le  fert  d'une  drt»e  ,  qui  cft  une  efpece  de  petit  peigne  de  fer  ,  pour  féparer  la  graine 
d'avec  la  tige  :  ce  qui  fe  fait  en  paflant  le  bout  des  branches ,  où  font  les  têtes  Se  la 
graine  ,  entre  les  dents  de  la  drege  ;  8t  cela  s'appelle  dreger  le  lin. 

L'autre  forte  de  lin  ne  fe  rame  guère  ;  Se  comme  fa  tête  n'eft  point  fujette  à  s'ouvrir 
en  plante  ,  il  faut  le  cueillir  quand  il  jaunit  ,  puis  le  laifTer  javcler  pendant  fept  ou  huit 
belles  journées  fur  le  champ  même ,  afin  que  le  foleil  le  haie  ,  efTorc  la  plante  ,  8c  fafîe 
mûrir  la  graine  qu'on  ne  pourroit  pas  avoir  autrement.  Elle  cft  noire  ou  couleur  de  marron 
quand  elle  cft  mûre. 

On  arrache  le  lin  comme  le  chanvre ,  maïs  beaucoup  plutôt ,  St  avec  cette  différence , 
que  n'y  ayant  pas  de  maie  5c  de  femelle  à  diftinguer  au  lin  ,  on  cueille  le  tout  en  même 
tems.  On  trouve  quelquefois  des  brins  qui  n'ont  point  de  graine  ;  ils  font  d'ordinaire  plus 
bas  que  les  autres  :  bien  des  gens  les  mettent  à  part ,  parce  qu'ils  font  plus  doux  ,  8t  qu'Us 
donnent  de  beau  fil. 

Pour  evoir  la  graine  du  lin,  les  uns,  après  l'avoir  cueilli,  l'expofent  8c  le  retournent 
a  la  rofée  fur  le  champ  même  ,  pendant  fept  à  huit  jours  ,  &  le  laifi'cnt  enfuite  iëchcr, 
pour  le  battre  avec  des  maillets  5c  en  tirer  la  graine  quand  il  eft  bien  fec  D'autres  ne 
le  mettent  point  à  l'air  ,  mais  ils  le  battent  à  la  maiion  aulli-tôt  qu'il  eft  fec  ;  car  il 
faut  toujours  fauver  la  graine  le  plutôt  que  l'on  peut ,  à  caufe  qu'elle  s'échappe  aifé- 
ment ,  5k  que  les  rats  &  les  oifeaux  en  font  friands. 

Lorfque  le  Un  a  été  dépouillé  de  fa  graine  ,  on  le  rouit  8t  on  le  façonne  à-peu-près 
comme  le  chanvre. 

On  rouit  le  lin  comme  le  chanvre  ,  foit  dans  l'eau  ou  à  la  rofee  ;  mais  quand  c'eft 
«tans  l'eau,  au-Iieu  que  le  chanvre  veut  y  être  huit  à  dix  jours  pour  bien  rouir  ,  il  n'y 
fuît  laiiTer  le  lin  que  pendant  trois  ou  quatre  jours  au  plus,  pour  qu'il  acquière  la  cou- 
leur roufsàtrc  qui  annonce  qu'il  a  bien  roui.  En  l'en  tirant  ,  on  doit  l'amonceler  tout 
mouillé,  Se  le  charger  de  planches,  fur  lesquelles  on  mettra  de  groiTes  pierres ,  afin  que, 
toutes  les  tiges  étant  preflecs  les  unes  fur  les  autres ,  elles  foient  entièrement  pénétrées 
de  l'humidité,  8c  qu'elles  rouifTcnt  également  8c  parfaitement  :  on  bien,  fans  qu'il  ioit 
befoin  de  l'amonceler  ainfi ,  on  le  mettra  fimplemcnt  dans  une  belle  eau  couran«  >  8c 
on  l'y  laiffera  huit  jours  ;  le  lin  en  fera  plus  blanc.  On  le  fait  fécher  comme  nov"  l'avons 
dit  du  chanvre,  ou  bien  fur  une  claie  fous  laquelle  on  fait  un  petit  feu  avec  •**  étoupea 
8c  des  chcncvottcs.  Quand  le  lin  eft  bien  fec ,  on  le  lie  en  bottes  qu'or  mct  «ans  un 
endroit  a  couvert  de  la  pluie  ,  de  la  rolec  8c  de  toute  humidité  qui  y  -ll  contraire  ;  on 
le  bat  avec  des  maillets ,  8c  on  le  laifie  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on  veui^'  lc  financer  :  en 
cet  état  il  faut  le  mettre  en  monceaux  ,  faire  tous  les  jours  de  ^uveaux  monceaux ,  8c 
les  charger  de  quelque  chofe  de  lourd  ,  afin  qu'il  ne  fe  mêle  »j0'nr  :  ««Alite ,  pour  rom- 
pre les  ictus  qui  s'y  trouvent,  8c  pour  que  le  lin  foit  p**'  ^OUX  &  p!*'s  a'fé  à  filer, 
on  le  irt.:lllottc  de  nouveau;  puis,  en  le  prenant  poign~  à  poignée,  on  le  tient  de  la 
inain  gauche  appuve  fur  une  planche  bien  polie,  -»»ontée  debout,  pendant  que,  de  la 
main  droite,  on  le*  bat  contre  cette  planche  -cC  U:ie  efpece  de  couteau  d'édifiés ,  qui, 
en  coulant  le  long  de  la  planche  3c  du  V"  i  cn  ,ail  tomber  tout  le  bois  Se  les  paillettes  : 
après  on  le  ferauce  St  on  le  file  cop-i1C  ,e  chanvre. 
Le  lin  court  cft  celui  qui  do"**'  ^  plus  belle  filaflè  ;  elle  doit  être  molle ,  douca 
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fous  les  doigts ,  8c  fine  comme  de  la  foie  ;  au-licu  que  celle  du  lin  long  &  gros  eft  phi 
rude  ,  tant  à  filer  qu'à  toucher.  Le  lin  roui  à  la  rofée  donne  une  filafte  plus  douce  8c 
plus  belle  que  celui  qu'on  a  fait  rouir  à  l'eau. 

La  vraie  manière  d'avoir  du  lin  choilî  8c  charmant ,  c'eft  de  trier  les  brins  qui  n'ont 
point  de  graines  ,  les  plus  délies  8c  les  plus  blancs  :  on  le  fait  tremper  dans  l'eau  cou- 
rante environ  fept  à  huit  jours  ;  on  le  fait  fecher  fans  l'cntafl'er,  car  cela  le  fait  noircir; 
puis  on  le  bat  8c  on  le  peigne  à  l'ordinaire. 

Lin  filtrage. 

Il  y  a  un  lin  fauvage  qui  refTemblc  au  lin  cultivé  ,  tant  par  h  t'gc  que  par  la  figure 
de  fes  feuilles  8c  de  Ce»  fleurs ,  cxcepic  que  celles  du  lin  fauvage  font  de  couleur  d'or  ; 
on  le  réduit  en  filalfc  qu'on  file  comme  l'autre. 

Article  III. 


Des  Orties ,  Urticae. 

On  fait  nuffi  de  la  toile  d'orties ,  en  les  préparant  comme  le  chanvre  ;  8c  c'eft  l'ortie 

de  la  grande  cfpccc  qui  fert  à  cet  ufage.  Les  Anciens  faifoient  suffi  une  efpece  de  lin 
avec  l'écorce  du  genêt  des  Teinturiers. 

"Plantes  au  Lin  ,  Herbes  filées  &  Herbes  de  foie. 

II  croît  aux  Indes,  fur-tout  dans  les  montagnes  du  Pérou  8c  du  Popayan,  une  plante 
très-utile  d'où  l'on  tire  de  la  foie ,  ou  plutôt  du  lin  fort  délié.  La  racine  de  cette  plante 
cft  pleine  de  nœuds  ;  fes  feuilles  font  comme  la  lame  d'une  épée  ,  de  l'épaiffeur  de  la 
main  dans  le  milieu  près  de  la  racine ,  plus  minces  vers  les  bords  8c  vers  le  haut ,  où 
elles  fc  terminent  en  pointe.  On  coupe  ces  feuilles  quand  elles  font  d'une  certaine  gran- 
deur. Après  les  avoir  mifes  fécher  au  foleil,  on  les  bat  Se  on  en  fait  un  lin  qui  eft 
affez  fort.  On  en  fait  auffi  des  cordons  pour  les  hamacs ,  des  cordages  8c  des  filets  , 
des  bas  qui  font  eftimés ,  8c  des  dentelles  qui  fervent  à  la  parure  des  Mulâtres  8c  des 
Nègres. 

L'Abaca  eft  une  efpece  de  lin  ou  de  chanvre  que  l'on  recueille  dans  quelques-unes 
<]es  Iflcs  Manilles  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  la  blanche  8i  la  grife.  Cette  plante  eft 
une  forte  de  platane  des  Indes,  qui  fe  feme  tous  les  ans,  qu'on  recueille,  qu'on  fait 
rouir  8c  qu'on  bat  comme  le  véritable  chanvre.  L'abaca  blanc  fert  à  faire  des  toiles  très- 
fines.  On  ne  fait  que  des  cordages  8c  des  cables  avec  le  gris. 

L'Ahë  d'Amérique  ,  que  les  Hollandois  appellent  Pite  ,  donne  aux  Indiens  du  fil ,  des 
cordes  8c  des  hamacs.  Les  côtes  de  cette  plante  fe  tillent  comme  le  chanvre  ,  8c  le  fil 
tu  eft  fort  Se  fin.  Les  Portugais  du  Bréfd  en  font  des  bas  &  des  gants  ;  ils  le  préfèrent 
a  là  foie.  On  tiroit  autrefois ,  en  Rouffillon  ,  Se  on  tire  encore  ,  en  Efpagne  ,  des  feuilles 
de  l'a'oc  ordinaire ,  une  efpece  de  filafle  dont  on  faifoit  des  dentelles. 

On  nonmc  awx  indcs  orientales,  herbetfiléei  ,  une  efpece  d'étoffe  ou  toile  luftrée  ,  que 
l'on  fait  cl  .n  fil  qui  çc  t;rc  de  pluficurs  fortes  d'herbes.  Les  Européens  n'en  achètent 
guère  que  pai  curiolîté,  parce  qu'elles  fe  coupent  aifément  par  les  plis. 

Les  Anglois  o.  ja  Virginie  appellent  herbe  de  foie  ,  une  efpece  de  chanvre  qui  y  croît 
naturellement  fans  -nhurè.  On  la  file  comme  le  chanvre  8c  le  lin  de  l'Europe  ,  8c  le  fil 
en  cft  plus  beau  8c  nlu.  \u{\rc.  Les  Sauvages  n'en  faifoient  que  des  cordages  8c  des  rets. 
Les  Européens  en  font  de>  toiics  &  des  étoffes  légères. 

Les  herbet  iïchts  font  des  ifoffes  des  Indes  orientales ,  moitié  herbes ,  moitié  coton. 
J/herbc  dont  on  les  fait  fe  joir«.  fe  j,at  8c  fc  file  comme  les  orties  dont  on  fait  des 
2  tiles  en  France.  On  fait  auffi ,  dans  «'indolftan ,  un  taffetas  d'herbes  qui  font  d'une  ma- 
tière foyctU'c.  L'écorce  intérieure  de  l'arbi»  que  les  Indiens  appellent  lagetto  8c  nous  arbor 
tel, fera  ,*  cft  une  toile  tot^tc  faite  des  mains  de  iq  nature  :  il  eft  commun  à  la  Jamaïque. 
.L'Amérique  a  auffi  l'arbre  à  mechc. 

Ces  productions  étrangères  paroitront  peut-être  iauuu»  ici;  mais  je  les  mets  non-feuk- 
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ment  pour  la  curiofité,  mais  encore  pour  qu'on  apprenne,  parles  exemples  &  les  eflais, 
à  faire  valoir  tous  les  dons  de  la  nature,  foit  en  naturalifant  les  plantes  étrangères,  foit 
en  mettant  à  profit  toutes  celles  que  nous  pouvons  avoir. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  Navette  ou  Rabette  ,  Au  Colfa  f>  autres  Graines  huileufts. 

IA  navette  ou  rabette  ,  napus  anenfu  ,  &  le  colfa  ,  braflica  agrtftii ,  font  deux  planîei 
■*  annuelles  qu'on  ne  cultive  que  pour  en  avoir  la  graine  dont  on  fait  de  l'huile.  Comme 
ces  plantes  font  très-grenues ,  elles  font  d'un  bon  profit  ,  8c  on  fait  un  gros  commerce 
de  ces  huiles  en  plufieurs  Provinces  ,  comme  en  Brie  ,  Normandie  ,  Picardie  ,  Flandre 
&  Hollande.  La  grande  confommation  de  ces  huiles  eft  pour  brûler  ,  pour  faire  du  favon  , 
8e  pour  préparer  les  laines  dans  toutes  les  Manufactures  qui  en  emploient.  Les  Bonne- 
tiers 8c  les  Apothicaires  ufent  auflï  beaucoup  d'huile  de  navette.  On  donne  de  la  graine 
de  navette'  aux  linottes ,  aux  ferins ,  8c  à  quelques  autres  petits  oifeaux. 

Nos  Anciens  confondoient  la  navette  Se  le  colfa  $  ils  croyoient  même  que  ce  n'étoit  autre 
chofe  que  la  graine  de  navet  ,  parce  que  la  fane  &  le  volume  de  ces  trois  plantes  fe 
reflcmblent  aflei  ;  mais  l'expérience  nous  a  appris  qu'elles  font  routes  trois  difl'é- 
rentes.  La  navette  &  le  colfa  font  des  choux  champêtres  qui  ont  des  racines  Se  des  qua- 
lités bien  différentes  du  navet  ,  8c  qui  demandent  une  autre  culture. 

Il  y  a  même  pliifieitfl  fortes  de  navettes  :  celle  que  l'on  donne  aux  ferins  ,  8c  que 
les  Curieux  appellent  navette  de  France  ,  tire  un  peu  fur  le  violet  ;  elle  cil  plus  petite  , 
plus  douce  8c  moins  amerc  que  les  autres  efpeces  :  la  plus  grofle  8c  la  plus  noire  eft  celle 
qu'on  appelle  rab<tte  j  8c  c'eft  principalement  celle-là  qu'on  feme  en  plein  champ  pour 
en  faire  de  l'huile. 

La  graine  de  la  navette  Se  celle  du  colfa  font  à-peu-près  comme  la  graine  de  lin  ,  mnîs 
noires  81  rondes  ;  au-Iieu  que  la  graine  de  lin  eft  plate  ,  8c  ordinairement  couleur  de 
»narron.  Le  colfa  8c  la  rabette  demandent  une  fois  plus  de  fumier  que  le  bled. 

On  feme  le  navette  8c  la  rabette  ,  depuis  la  fin  de  Mars  jufqu'en  Juillet  ,  à  champ 
uni  8c  a  plein  champ,  conmc  le  bled.  Elle  fc  plate  aflez  dans  les  terres  blanchâtres, 
même  en  coteaux  ,  pourvu  qu'elles  foient  fortes  8c  préparées  par  deux  ou  trois  labours  : 
on  la  herfe  enfuite.  Comme  cette  graine  eft  lente  à  lever  8c  a  monter  ,  pour  profiter 
du  terrein  ,  en  attendant  qu'elle  monte ,  on  a  coutume  ,  en  la  fanant  ,  d'y  mêler  de 
l'efcourgcon  ou  quelqu'autrc  grain  ,  qu'on  coupe  de  bonne  heure  en  verd. 

En  automne  ,  la  nnvetic  ou  rabette  levé  ,  Se  a  la  feuille  du  navet  ,  au-licu  que  le 
colfa  a  la  feuille  du  chou.  Au  printems  elle  monte  ,  fleurit  jaune ,  puis  forme  fa  tige  , 
fes  branches  8c  fa  graine  ,  8e  mûrit  en  peu  de  tems  à  mefure  qu'elle  blanchit.  On  l'ar- 
rache quand  elle  eft  mûre ,  ce  qui  arrive  fur  la  fin  de  Juin  :  on  la  bat  dans  le  champ 
même  ,  fur  des  draps  ,  pour  en  avoir  toute  la  graine  :  on  peut  y  laifler  un  peu  de  paille 
ou  goufle ,  pour  nourrir  le  grain.  Li  tige  ne  fert  qu'à  chauffer  le  four  ,  à  brûler  8e  à 
couvrir  :  on  met  les  lîliques  ou  cofles  en  litière.  On  vanne  la  graine  ,  ou  bien  on  la 
patte  par  le  crible,  qu'on  fait  de  crin  ,  pour  en  ô:cr  la  paille;  puis  on  la  met  dans 
des  tonneaux  ,  afin  qu'elle  ne  diminue  Se  ne  fe  ride  pas  :  elle  fe  garde  jufqu'à  ce  qu'on 
la  porte  aux  Grainetiers  ,  au  marché  ,  ou  au  moulin  ou  preffoir  ,  pour  en  faire  de 
1  huile  après  avoir  été  bien  vannée. 

Dans  la  Bourgogne  ,  après  la  récolte  du  bled  ,  on  ne  fait  que  donner  un  profond 
labour  à  la  terre  ,  Se  on  y  refeme  la  graine  de  navette  en  la  prenant  avec  les  trois  doigts , 
pour  la  jetter  le  plus  loin  qu'on  peut.  Après  l'hiver  elle  fleurit ,  monte  en  graine  comme 
les  raves  ,  Se  on  la  coupe  quand  elle  eft  mûre. 

Le  colla  demande  une  bonne  terre  ,  forte  ,  grafle  8c  humide.  Le  graine  du  colfa  eft 
plus  noire  8c  plus  grofle  que  la  rabette  :  aufli  la  plante  en  eft-ellc  plus  haute  ,  plus 
forte  ,  plus  branchue  ,  Se  donne  plus  de  graine  que  la  rabette.  On  feme  le  colla  en 
Juillet  Se  Août ,  en  terre  bien  préparée  comme  pour  le  bled  ,  Se  on  le  feme  de  même. 

Ttt  t 
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Quand  le  colfa  cft  bien  levé  8c  fort ,  c'eft-a-dire  ,  fur  la  fin  de  l'hiver  ,  s'il  cft  trop 
dru  ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  à  caufe  que  la  plante  cft  forte  &  vorace  ,  on  i'ccl.;irc;t 
&  on  tranfplante  ailleurs  ce  qu'on  en  a  ôté.  Pour  s'éviter  cette  peine  ,  bien  des  gens 
fement  le  colfa  à  la  main  ,  en  laifiant  couler  trois  ou  quatre  grains  dans  un  trou  ,  qu'un 
homme  fait  d'efpacc  en  efpace  ,  en  fuivant  le  rayon  Si  la  queue  de  la  charrue  ,  lors  du 
dernier  labour  qu'on  donne  à  la  terre  ;  après  quoi  il  n'y  a  plus  qu'à  herfer.  Les  pauvres 
gens  mangent  dans  le  pot,  8c  en  faladc  ,  les  feuilles  du  colfa,  quand  elles  font  jeunes 
Se  tendres  ;  car  c'eft  une  cfpecc  de  chou  à  petites  feuilles  lavées  de  pourpre  ,  Si  fort 
branchu. 

Les  beftiaux  en  font  très-friands ,  8c  s'ils  échappent  dans  quelque  piece  de  colfa  en 
verd  ,  il  ne  faut  pas  le  croire  perdu  pour  le  voir  brouté  avant  d'être  en  tuyau  ;  car  il 
repoulTe  allez  de  verd  ,  quand  il  a  du  tems  ,  &  que  l'cril  de  la  j  lante  r.'eft  pas  atteinr. 

C'eft  même  un  point  d'économie  allez  ordinaire  de  couper  les  faillies  du  colla  depuis 
le  mois  de  Septembre,  dès  qu'il  cft  levé,  jufqu'au  mois  de  Décembre,  pour  les  donner 
en  verd  aux  beftiaux  ,  fur-tout  aux  vaches  Si  aux  boeufs  qu'on  veut  engraifiur  :  cela 
n'empêche  point  le  colfa  de  rcpoulTcr  pendant  l'hiver  ,  Si  de  donner  fa  graine  d^ns  le 
tems. 

Dans  les  bons  fonds  on  feme  le  colfa  fort  épais  ,  pour  le  vendre  à  la  fin  de  l'hiver 
au  millier  de  plantes  ou  à  la  perche  ,  a  ceux  qui  veulent  alors  en  planter  dans  leurs 
champs ,  pour  l'y  récolter  l'été  fuivant. 

On  coupe  le  colfa  en  été  ,  un  peu  avant  la  navette  Se  après  les  bleds.  Au  furplas  , 
on  emploie  Si  on  débite  le  colfa  comme  la  navette.  Il  fout  les  récolter  par  un  tems  fec  , 
8c  ne  pas  attendre  que  les  cofles  ou  capfules  ,  qui  renferment  la  graine  ,  s'ouvrent  ,  ni 
même  qu'elles  foient  parfaitement  mûres  ,  parce  qu'elles  s'egrencroient  au  vetu  ou  à 
l'abattis. 

On  ne  doit  rien  mettre  dans  la  terre  où  l'on  a  recueilli  du  colfa  eu  de  la  rabette  , 
avant  qu'on  l'ait  bien  amendée  ,  parce  que  ces  deux  plantes  l'effritent  beaucoup. 

Comme  il  s'en  échappe  toujours  beaucoup  de  graine  ,  il  y  a  des  gens  qui  la  laiffcnt 
repouffer  la  féconde  année  ;  enforte  qu'ils  en  ont  ,  par  ce  moyen  ,  une  nouvelle  ré- 
colte qui  n'a  coûté  ni  labours ,  ni  femence  :  mais  cette  épargne  ne  vaut  rien  ,  Se  ii 
raut  mieux  employer  fa  terre  à  d'autres  ufages.  Le  bled  vient  affez  bien  après  le  colfa. 
.  Quelquefois  la  grande  fecherefie  de  l'été  iait  manquer  le  colfa  8c  la  rabette.  En  te 
cas  ,  fur  la  fin  d'Octobre  ,  Iorfqu'on  voit  que  le  champ  r.'eft  pas  garni  fuffiiamir.ent  , 
on  y  donne  un  labour  8c  on  y  feme  du  bled. 

Quant  à  l'huile  de  navette  Se  de  colfa  ,  voyez  ce  qui  en  fera  dit  ci-après  au  Cha- 
pitre des  Huiles.  La  plante  du  colfa  donne  plus  de  graine  ,  parce  qu'elle  cft  plus  bran- 
chue  8c  plus  forte  ,  Si  la  graine  en  eft  plus  forte  Se  rend  davantage  au  boifleau  que  la 
rabette  ;  mais  la  graine  de  rabette  ,  boiffeau  pour  boifleau  ,  donne  plu  d'huile  ,  parce 
qu'elle  a  l'écorec  plus  mince  ;  8i  cette  huile  eft  plus  eftimec  8i  fent  moins  que  celle  du 
colfa.  On  récolte  ordinairement  douze  mines  de  colfa  à  l'arpent. 

Les  tiges  du  colfa  ,  8c  généralement  de  toutes  les  plantes  huileufes ,  fervent  à  couvrir  , 
à  chaurîer  le  four  Se  à  brûler  :  on  les  vend  en  bourrées  pour  ces  mêmes  ufages. 

Au  refte ,  l'intérêt  du  Propriétaire  eft  que  fon  Fermier  ne  mette  point  trop  de  terres 
en  colfa  Si  en  rabette ,  parce  que  ces  graines  ufent  beaucoup  la  terre  :  elles  ne  rendent 
point  de  fumiers  ni  de  fourrages  ;  au-contraire  ,  elles  d.'nvmdeut  une  fois  plus  d'engrais 
que  le  bled.  C'cft  pourquoi  il  faut  borner  par  le  bail  le  nombre  de  terres  que  le  Fermier 
pourra  charger  de  ces  fortes  de  graines.  On  dit  même  des  Fermiers  qui  font  beaucoup 
plus  de  colfa  ou  de  rabette  que  de  bled  ,  qu'ils  jouent  de  leur  refte  ,  en  rifquant  tout 
fi  la  graine  ne  réuflît  point.  Souvent  aullî  la  Police  fixe  la  quantité  de  ces  fortes  d  cm- 
blavures,  de  peur  qu'en  en  faiùnt  trop  dans  les  anné:s  où  le  bled  eft  très-commun 
Se  à  bas  prix,  cela  ne  fafle  ceflTer  l'abondance  de  cette  manne  li  nécelTuirc  au  Public. 

De  la  Camomille  ,  Anthcmis. 

La  camomille  eft  un  fimple  très-connu  des  Apothicaires ,  parce  qu'elle  eft  bonne  pour 
les  fièvres ,  pour  la  pierre  6e  autres  maladies  de  la  vcllie  ,  pour  la  jaunifle  Si  autres  fymp. 
tomes  du  foie ,  Sec.  Il  y  a  pluûeurs  fortçs  de  camomille.  L'aionit ,  qui  eft  la  plus  haute 
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de  toutes  ,  croit  en  Italie  ,  Se  fe  cultive  en  France  dans  les  jardins.  Elles  font  toutes  odo- 
raines ,  hormis  la  fauvage. 

La  camomille  ordinaire  ,  qui  eft  la  feule  dont  il  s'agit  ici  ,  refTemblc  aflez  au  lin.  No» 
Payfans  ,  qui  en  fement  fur  leurs  terres,  pour  avoir  leur  proviiion  d'huile  à  brûler,  8c 
vendre  le  furplus  ,  l'appellent  camumine  eu  momille.  Elle  ne  demande  point  de  foins  ;  il  lui 
fuflit  d'un  terrein  médiocrement  bon  ,  préparé  par  trois  labours ,  &  fumé  :  on  la  feme  au. 
mois  d'Avril  ou  de  Mai,  &  on  la  dépouille  au  mois  d'Août,  en  arrachant  la  plante  quand 
elle  cft  mûre  &  jaunâtre:.  La  graine  de  camomille  rend  encore  plus  d'huile ,  à  proportion  , 
que  la  navette  Se  le  colla. 

De  l'AlpiJlc  &  de  rmiuttc. 

On  cultive  ces  deux  plantes  pour  leur  graine  :  on  la  donne  aux  ferins  Se  aux  autres 
oifeaux  ,  même  à  la  volaille  ;  Se  elle  eit  bonne  à  piufîcurs  autres  choies,  comme  à  faire 
des  huiles,  &c. 

L'alpifte  ,  phalaris ,  cft  une  graine  dorée  ou  d'un  pâle  tirant  fur  la  couleur  ifabellc  , 
moins  giofîe  que  le  millet ,  mais  moitié  plus  longue  ,  finiffant  en  pointe  par  fes  deux 
.  extrémités.  Cette  graine  engraifle  &  échauffe  les  oifeaux  ;  c'eft  leur  feule  nourriture  dans 
les  Canaries  :  on  en  fait  du  pain  dans  le  tems  de  cherté.  Elle  a  le  même  goût  que  le 
millet ,  &  on  la  cultive  de  même.  La  plante  de  l'alpifle  ,  qu'on  appelle  aulh  graine  de 
Canaric,  a  quantité  de  racines  fort  minces,  S;  jette  beaucoup  de  petites  tiges  fcmblables 
à  celles  de  l'epcautrc  ,  hautes  d'un  pied  8c  demi  ,  minces  ,  douces  Se  diftinguées  par 
nœuds.  Il  y  en  a  dont  la  graine  eft  blanche  ;  il  y  en  a  auffi  de  noirâtre  ,  8<  (burent  la. 
graine  varie  de  couleur.  On  la  tire  de  Provence  ,  d'Aubcrvillicrs  prés  de  Paris ,  de  Flandre 
ou  de  Normandie. 

La  graine  de  l'œillette  vient  d'une  plante  qui  rcflcmble  au  pavot.  La  bonne  vient  de 
Strafbourg  ou  des  environs  de  I.aon.  Elle  fleurit  en  Mai  Se  Juin  :  elle  eft  grife  Se  fort 
déliée  :  elle  a  un  petit  goût  fucré ,  &  ne  diffère  de  celle  de  pavot ,  qu'en  ce  que  la  graine 
d'œiïlette  eft  grife ,  Se  que  celle  du  pavot  tire  fur  le  noir.  On  feme  8e  on  cultive  l'œillette 
comme  le  pavot. 

Du  Pavot  ,  Papavcr. 

De  toutes  les  efpeccs  de  pavots ,  foit  blancs  ou  rouges  ,  doubles  ou  fimples ,  panachés 
ou  autres  ,  il  n'eu  ici  queftion  que  des  pavots  à  groil'c  tére  ,  qu'on  cultive  en  bien  des 
endroits  comme  en  Allemagne,  pour  en  avoir  la  graine  que  les  greffes  têtes  fourniflent 
plus  abondamment  ,  Se  en  faire  de  l'huile  qu'on  tire  à  froid  ,  Se  qu'on  emploie  dans  les 
falades  Se  fautes  ,  au-licu  d'huile  d'olives.  On  s'en  fert  aulli  à  brûler  Se  dans  les  remède?. 

On  feme  la  graine  de  pavots  ,  en  plein  champ,  en  Septembre  8e  Oûobre  ,  Se  plus  com- 
munément en  Mars ,  en  bonne  terre  Se  en  belle  expofition.  Comme  cette  graine  cft  fort 
menue  ,  on  la  feme  mêlée  parmi  un  tiers  de  cendres  ;  8e ,  fi  elle  eft  trop  drue  lorsqu'elle 
eft  levée,  on  l'éclaircit ,  on  la  farcie;  8e,  après  la  fleur  paffée,  quand  les  têtes  b!an- 
chiflent  ,  on  les  cueille  avant  leur  parfaite  maturité ,  parce  que  les  graines  fe  perdroient 
Se  fe  repeupleroient. 

Du  Scfame ,  Sefamum. 

Le  féDme  ,  qu'on  appelle  autrement  jugioline  ou  fempfen  ,  eft  une  plante  que  les  uns 
qualifient  bled,  les  autres  légume,  qui  a  la  tige  fcmblablc  à  celle  du  millet,  mais  plus 
haute  Se  plus  groffe,  les  feuilles  rouges,  les  fleurs  vertes,  la  racine  blanche,  de  même  que 
la  graine  qui  eft  renfermée  dans  de  petits  boutons  ,  comme  le  pavot. 

Le  fcfan-.e  multiplie  8e  r  pporte  beaucoup  :  on  en  fait  ,  comme  de  la  navette  ,  une  huile 
qui  cft  de  grand  débit.  Elle  fert  principalement  en  médecine  :  elle  ne  gele  jamais,  Se  elle 
paffe  pour  la  plus  légère  de  toutes  les  huiles;  cependant  elle  va  au  fond  ,  fi  on  la  mêle 
avec  du  vin  ou  de  J'eau-de-vie.  On  réduit  auffi  le  féfamc  en  farine;  8(  il  y  a  des  femmes 
qui  en  font  des  gâteaux,  qu'elles  trouvent  exccllcns  :  mais  il  ne  faut  point  faire  cas  de 
ce  grain  pour  la  nourriture  ,  parce  qu'il  eft  extrêmement  lourd  8e  gâte  l'eftomac ,  comme 
font  toutes  les  chofes  huileufes. 

On  doit  même  avouer  que  les  bons  Ménagers  ne  fe  fondent  pas  de  femer  du  féfamc  : 


Digitized  by  Google 


Si8  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

on  aime  mieux  employer  celui  qui  nous  vient  d'Afic ,  de  la  Morée  ou  d'Italie ,  que  d'ea 
cultiver  beaucoup  en-deçà  ,  parce  qu'il  épuife  la  terre.  Cependant  je  parlerai  de  fa  culture  , 
parce  qu'il  faut  parler  de  tout,  à  caufe  de  la  différence  des  pays,  des  terres  ,  des  goûts  St  des 
profits  qui  peuvent  fc  trouver  à  cultiver  une  plante  qui  n'eft  pas  commune  dans  le  pays  , 
fur-tout  quand  elle  eft  auflî  utile  que  l'cft  le  féfamc.  Dans  le  Levant ,  il  donne  prefqu'au- 
tant  d'huile  que  les  oliviers  ;  Se  cette  huile  eft  meilleure  pour  la  friture ,  &  elle  éclaire 
mieux. 

Le  féfamc  demande  une  terre  fort  noire  &  humide,  quoiqu'il  vienne  aflez  bien  dans 
des  fables  ,  pourvu  qu'ils  foient  gras  :  il  multiplie  autant  que  le  millet. 

11  ne  doit  être  femé  qu'en  etc  ,  par  un  tems  fec ,  &  qui  promet  l'être  conftamment  ; 
car  la  pluie  nuit  au  fcTamc ,  même  après  la  fcmaillc  ;  ce  qui  eft  tout  le  contraire  des 
autres  plantes,  dont  la  pluie  avance  la  germination  :  du  refte  il  vient  fans  foin. 

Sanve  ,  Rapiftrum. 

Les  pauvres  Payfans  cueillent  la  fanve  un  peu  avant  fa  parfaite  maturité' ,  parce  qu'elle 
B'égrcne  aifément  ;  fouvent  même  ils  en  fement  exprès ,  pour  en  faire  l'huile  à  brûler. 
Je  parlerai  ailleurs  de  cette  plante  :  au  furplus  ,  voyez  Sanve ,  à  la  table  des  Matières. 


CHAPITRE  XIV. 


Du  Safran  ,  du  Sénevé  &  de  la  Moutarde  ,   du  Houblon  ,  du  Rq  ,  du  Gramen'. 

manne  £f  du  Tabac. 

* 

JE  renferme ,  en  un  feul  Chapitre ,  toutes  ces  plantes ,  qui ,  la  plupart ,  fervent  di« 
rettement  à  l'homme  pour  fa  nourriture. 


Du  Safran,  Crocus. 

I.  La  plante  qui  produit  le  fafran  ,  eft  une  plante  bulbcufe  (  c'eft-à-dire ,  qui  vient 
d'oignons  &  de  caïeux  )  compoféc  de  plufteurs  feuilles  longues  ,  étroites ,  épaiiTes ,  douces 
à  manier  St  cannelées ,  entre  lefquelles  il  s'élève  vers  le  commencement  de  Septembre  , 
une  tige  baffe  qui  foutient  une  fleur  bleue ,  mêlée  de  rouge  &  de  purpurin  ,  du  milieu 
de  laquelle  il  naît  aulîî  une  efpcce  de  houpe  partagée  en  trois  cordons  découpés  en 
crête  de  coq  ,  d'une  belle  couleur  rouge  ,  &  d'une  odeur  agréable  quand  elle  eft  en  fa 
vigueur  :  on  la  cueille ,  on  la  fait  fécher  ;  &  cette  houpe  eft  le  fafran  dont  nous  nous 
fervons ,  tant  parmi  les  alimcns  ,  qu'en  médecine,  &  à  beaucoup  d'autres  uf.igcs  :  quel- 
ques jour  s  après  il  en  vient  une  autre  fcmblablc  fnr  la  même  plante  ;  on  la  ramaflTe  de 
même  que  la  première ,  pour  ta  faire  auffi  fécher  :  8t  ces  houpes  fe  réduifent  en  fila- 
mens ,  comme  nous  voyons  le  fafran.  La  tige  &  les  fleurs  de  cette  plante  viennent  avant 
les  feuilles  ;  elle  eft  eu  fleur  pendant  un  mois  ,  puis  des  fleurs  fortent  des  feuilles ,  qui 
font  vertes  pendant  tout  l'hiver  ;  le  printems  venu,  elles  fc  fichent ,  tombent  Si  difpa- 
roifll-nt  en  été.  L'oignon  de  fafran  eft  gros  comme  une  aveline  ,  charnu  ,  barbu  dans 
la  partie  inférieure ,  8c  furmonté  d'un  autre  oignon  plus  petit  :  le  tout  eft  revêtu  de  plu- 
fleurs  cartilages  jauniflans  comme  le  glaïeul. 

I L  Choix.  Il  faut  choifir  le  fafran  nouveau ,  bien  féché ,  mollafle  8c  doux  au  toucher , 
en  longs  filets  de  très-belle  couleur  ,  rouge  &  peu  chargé  de  parties  jaunes  ,  fort 
odorant ,  d'un  çoût  St  d'une  odeur  agréable.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'attachent  a  celui 
qu'ils  trouvent  fort  gras ,  qui  fait  du  bruit  dans  ta  main  ,  qui  picote  les  yeux  quand 
on  l'approche  du  vifage ,  qui  eft  d'une  belle  couleur  d'or ,  dont  ta  main  refte  teinte  , 
8t  qui  fe  diflbut  aifément  quand  on  le  met  dans  quelque  liqueur. 

III.  Liaix.  Le  fatran.  du  Levant  eft  très-eftiraé  j  il  en  vient  auffi  de  bon  en  plufieur» 
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endroits  de  France ,  comme  en  Gâtinois ,  en  Languedoc  vers  Touloufc ,  en  Provence  vers 
Orange ,  en  Angoulcme  &  en  Normandie.  Le  meilleur  cil  celui  de  Boifne  8c  de  Bois- 
commun  en  Gâtinois  :  celui  de  Normandie  parte  pour  le  moins  bon. 

IV.  Ufigts.  Le  fafran  fert ,  comme  nous  l'avons  dit,  non-feulement  en  médecine,  8c 
aullî  parmi  les  alimens ,  mais  encore  pour  les  peintures  &  les  teintures.  Les  Kfpagnols  t 
les  Portugais  ,  les  Provençaux  ,  les  Tourangeaux  en  mettent  dans  prcfque  tout  ce  qu'ils 
mangent ,  d'autant  qu'on  lui  attribue  plufieurs  bons  effets ,  comme  de  fortifier  l'eftomac , 
de  rendre  les  fens  plus  vifs  ,  de  réjouir  le  cœur  8c  d'exciter  à  rire.  On  en  fjîr  un  grand 
trafic  vers  les  pays  fvptcntrionaux  ,  principalement  en  Hollande  8c  dans  la  Baffe-Alle- 
magne :  c'eft  pourquoi  les  fafranicres  font  d'un  grand  revenu  ,  8c  on  y  emploie  des 
champs  entiers.  Ceux  qui  ne  font  pas  à  portée  ,  ou  qui  ne  font  pas  dan?  le  goût  d'en 
faire  commerce  ,  n'en  mettent  que  dans  un  petit  efpace  de  terre  pour  leur  provision 
feulement. 

V.  Safran  bâtard.  Outre  le  fafran  ordinaire  dont  nous  parlons  ici  ,  il  y  en  a  une 
autre  efpccc  qu'on  appelle  fafran  bâtard  :  il  en  vient  beaucoup  d'Alexandrie  ,  d'Kjjypte  à 
Marfcille  ,  fous  le  rom  de  fafranon  ,  pour  l'ufage  des  Teinturiers.  Les  Apothicaires  la 
nomment  uutam  ou  aceui  faracenicui ,  St  le  Peuple  graine  à  perroquets  :  effectivement  les 
perroquets  ,  les.  gros  becs  ,  qu'on  appelle  perce-olives  (  quoiqu'ils  n'en  caffent  pas  les 
noyaux  ,  comme  on  le  dit  )  ,  &  les  bréands  en  font  fort  friands.  A  Marfcille  on  ne  leur 
donne  que  cette  graine  pour  nourriture  ;  c'eft  le  j'emtn  cartami. 

Cette  plante  a  les  feuilles  longues  ,  rudes  ,  piquantes  Se  chiquetées  tout-autour  ;  fa  tige 
eft  d'un  pied  &  demi  de  haut  ;  l'es  têtes  font  de  la  grofleur  d'une  olive  ,  hetiffonnées 
&  epineufes  ,  longuettes  &  écaillées ,  avec  des  feuilles  au-defibus  qui  s'ouvrent  crf  forme 
d'étoiles;  fa  graine  cft  blanche  8c  an^uleufe  ,  lifl'e  8c  dure  ,  un  peu  plus  greffe  qu'un 
grain  d'orge  ,  8t  elle  a  au- dedans  une  moelle  blanche  ;  fa  racine  cft  longue  ,  grêle  Se 
fort  chevelue  ;  8c  fa  fleur  eft  femblablc  a  celle  du  fafnn  domcûVquc.  Il  n'y  a  dans  le 
fafran  bâtard  ,  que  la  graine  qu'on  cherche  ;  elle  fert  en  Médecine  (  cntr'jtitrcs  pour 
purger  le  flegme  )  ,  8c  aux  Plumaciers  pour  teindre  leurs  plumes  en  incarnadin  d'ETpagne  , 
en  y  mêlant  du  flic  de  citron  ;  elle  fert  aufli  pour  teindre  .les  laines  8c  les  foies  ,  fur- 
tout  pour  l'écarlate  bâtarde.  Il  a  cela  de  bon  ,  qu'il  ne  demande  qu'une  terre  mé- 
diocre 8c  peu  de  nourriture  -,  il  amende  8c  engraiffe  le  fonds  ,  8c  n'y  laiffe  aucune  ra- 
cine qui  puiffe  pulluler  ou  l'endommager.  Au  furplds  ,  ceux  qui  feront  curieux  d'en 
cultiver,  le  feront  comme  nous  Talions  dire  du  fafran  domeftique. 

V  L  Culture  du  fafran.  11  vient  fort  bien  dans  toutes  fortes  de  climats  :  il  fe  plaît  dans 
une  terte  médiocre  ,  qui  ne  foit  pas  trop  forte  ni  trop  fumée  ,  plutôt  légère  que  lour- 
de ;  mais  toutefois  bien  airéc  ,  fort  expofée  aiL  foleil  ,  épierrée  avec  foin  ,  bien  labou- 
rée Se  bien  meuble  :  il  aime  les  endroits  où  1  on  a  mis  de  l'oignon  }  mais  l'eau  ,  les 
fouris  8c  les  taupes  y  font  bien  du  tort. 

Comme  il  vient  mieux  8c  plus  vite  d'oignon  que  de  femenec  ,  quand  le  tems  de  le 
planter  approche  (  ce  qui  fe  fait  au  mois  de  Mai ,  de  Juin  ou  d'Août  )  ,  on  acheté  en- 
viron un  boiffeau  d'oignon  de  fafran  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  ce  qu'on  en  veut  planter  : 
on  les  laiffe  mûrir  à  l'ombre  eh  monceau  ,  pendant  une  huitaine  de  jours  ,  dans  un 
.  lieu  fec  ;  puis  lorfqu'il  fait  beau  tems  ,  8c  que  la  terre  eft  bien  labourée  8c  bien  meu- 
ble ,  on  les  plante  en  droite  ligne  ,  à  quatre  doigts  de  diftance  l'une  de  l'autre  ,  8c 
on  leur  donne  trois  doigts  de  terre.  Il  y  en  a  qui  ne  les  plantent  qu'au  mois  d'Août  , 
&  qui  y  mettent  du  marc  de  raifins  au  pied. 

Dès  qu'ils  font  planté  ,  il  faut  couvrir  la  terre  de  feuilles  8t  de  branchages  ,  pour  la 
défendre  de  la  grande  ardeur  du  foicil  ,  jufqu'à  ce  que  les  plantes  foient  levées.  Elles 
n'en  feront  que  plus  belles  ,  ft  l'on  a  foin  de  les  arrofer  pendant  les  chaleurs  ,  fur-tout 
qu'on  foit  afhdu  à  les  farder  plufieurs  fois  l'année ,  pour  que  les  oignons  grolîîffcnt  8c 
fructifient  mieux. 

Le  fafran  a  cela  de  particulier  ,  qu'il  produit  davantage  quand  il  a  été  bien  foulé  8c 
bien  piétiné  avant  de  jetter  fa  fleur.  La  première  année  ,  les  oignons  de  fafran  ne  pro- 
duisent que  de  l'herbe  ,  8c  la  fleur  ne  paroît  qu'au  bout  de  deux  ans.  Avant  qu'elle  pa- 
rôiffe  ,  on  pare  la  fafranierc  fur  la  fin  d'Août  :  pour  cela  ,  ou  ôte  toute  l'herbe  qui  pa- 
roît fur  la  terre  ,  on  piétine  deffus ,  on  l'unit  comme  une  3irc  à  battre  du  bled  ,  Se  on 
la  couvre  de  brouffaillcs  comme  auparavant ,  afin  que  la  foleil  n'alicre  point  le  fafran  ; 
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plus  on  foule  la  terre  ,  plus  il  Tient  beau.  Il  faut  pourtant  bien  fc  garder  de  le  faîff 
quand  la  terre  cil  trop  humide  ,  ou  quand  la  fleur  paroît  :  on  doit  aufli  avoir  foin  que 
les  beftiaux  ,  fur-tout  les  cochons  ,  n'en  approchent  point.  La  terre  ,  ainfi  parée  fur  la 
fin  d'Août  ,  refte  couverte  pendant  environ  un  mois  ,  fur  la  fin  duquel  on  la  nettoie 
avec  des  râteaux  ,  pour  faire  place  au  fafran  qui  naît  &  fleurit  avec  l'automne. 

VU.  Jttoftt.  Sa  fleur  commence  à  paroitre  vers  la  fin  de  Septembre,  8c  continue  juf- 
qu'à  la  fin  d'Octobre.  Du  milieu  de  cette  fleur  fortent  trois  filamens  rougeâtres ,  accom- 
pagnes de  petites  languettes  couleur  d'or  ;  8c  ces  filamens  ,  qu'on  appelle  attenta  ou  fit- 
chts ,  font  proprement  le  fafran ,  le  refte  de  la  fleur  n'étant  d'aucun  ufage.  Chaque  fleur 
ne  dure  pas  long-tems ,  &  l'oignon  n'eft  que  vingt-quatre  heures  à  en  reproduire  une 
nouvelle  :  c'eft  pourquoi  il  faut  les  couper  adroitement ,  ou  les  cueillir ,  de  jour  3  autre , 
à  mefure  qu'il  fleurit,  8c  toujours  par  un  beau  tems ,  le  matin  au  folcil  levant ,  &  jamais 
l'après-midi  :  en  les  cueillant ,  on  les  met  dans  un  panier  garni  de  linge  ou  de  papier 
propre,  &  on  les  porte  chez  foi,  pour  les  éplucher  le  plutôt  qu'on  peut. 

Pour  cela ,  on  les  jette  fur  une  grande  table  ,  on  les  couvre ,  fi  elles  ne  le  font  pas  ; 
on  en  tue  proprement  le  fafran  qui  y  eft  attaché  ,  &  on  le  met  à  part:  il  y  en  a  qui 
y  mettent  un  peu  d'huile  pour  lui  donner  du  luftre  :  enfuite  on  le  fait  fécher  dans  un 
tamis  fur  de  la  cendre  chaude ,  ou  du  moins  au  foleil  ;  mais  c'eft  le  pire ,  a  caufe  qu'il 
défleurit  8c  defléchc  le  fafran.  On  doit  avoir  foin  de  le  remuer  de  tems  en  tems.  Quand 
il  efl  bien  fec ,  on  le  met  dans  des  boites  ou  dans  des  facs  ou  autres  vaifteaux  bien 
fermés  ,  &  on  le  garde  dans  un  lieu  fec  jufqu'à  ce  qu'on  veuille  s'en  défaire  :  plus  il  eft 
rouge ,  plus  il  eft  beau  :  on  le  vend  quatorze ,  quinze ,  feize  8c  dix-huit  francs  la 
livre,  fuivant  les  années.  Il  faut  cinq  livres  d'attentes  fraîchement  cueillies  pour  en 
faire  une  livre  de  feches.  Le  fafran  d'Elpagnc  ne  vaut  rien  ,  à  caufe  de  l'huile  qu'on  y 
met  pour  le  conferver. 

Il  nait ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  une  deuxième  houpe  de  fruits  dans  le  même 
endroit  d'où  l'on  a ,  peu  de  jours  auparavant ,  cueilli  In  première. 

Comme  le  fafran  refleurit  de  jour  à  autre ,  8c  que  fes  fleurs  fc  fucccdcnt ,  la 
récolte  en  dure  un  mois  entier  ,  8c  cela  fait  qu'on  a  le  tems  de  tout  cueillir  ,  quel- 
qu'étendue  que  foit  la  fafranierc  ;  mais  aufli  on  ne  doit  point  épargner  le  nombre 
des  journaliers  pour  profiter  du  tems  de  la  fleur  :  elle  eft  fujette  à  pourrir  ,  pour  peu 
qu'on  la  garde. 

Les  fleurs  &  les  graines  qu'on  dépouille  ainfi  dans  l'automne,  font  remplacées 
par  des  feuilles  qui  durent  8t  verdoient  pendant  tout  l'hiver  ;  elles  fc  flétriflent  au 
printems ,  Se  tombent  enfin  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  réfifter  aux  moindres  chaleur» 
de  l'été. 

VIII.  Safranitrt.  On  donne  ordinairement  trois  labours  par  an  à  la  fafranierc  ;  le  pre- 
mier,  quand  on  plante  le  fafran,  ou  s'il  eft  déjà  planté,  au  printems  quand  les  feuille» 
tombent  ;  le  fécond ,  fur  la  fin  de  Juillet  ;  8c  le  troifïcme  ,  au  commencement  de  Sep- 
tembre ,  quelques  jours  plus  ou  moins  tard  ,  fuivant  la  fécherefic  de  l'année.  Il  faut 
toujours  lui  donner  le  dernier  labour  par  un  beau  tems,  8c  prendre  garde  de  ne  pas 
oftenfer  les  oignons  en  labourant. 

Une  fafraniere  ainfi  ménagée,  dure  .trois  ans  dans  fa  forte  vigueur  ;  elle  pourroit  con- 
tinuer à  rapporter  pendant  neuf  ans ,  pourvu  qu'on  ait  bien  foin  de  la  labourer ,  de  la 
farder  8c  de  l'amender  avec  du  marc  de  railla  ;  mais  il  vaut  mieux ,  après  trois  ans  de 
production,  lever  hors  de  terre  les  oignons  8c  les  caieux  qu'ils  ont  produit ,  pour  les  plan- 
ter ailleurs  ,  8c  vendre  ce  qu'on  aura  de  trop.  Aufli-tôt  qu'ils  font  hors  de  terre" ,  on 
doit  les  mettre  à  l'ombre  ,  dans  un  endroit  qui  ne  foit  pourtant  point  humide.  Il  ne  faut 
jamais  les  replanter  dans  l'endroit  d'où  on  les  a  tirés ,  parce  que  la  terre  eft  u/ee  à  cet 
égard  ;  on  peut  y  mettre  du  grain  en  la  fumant  bien.  / 

Il  y  a  des  gens  qui  partagent  en  quatre  ce  qu'ils  ont  de  terre  ;\  mettre  en  fa- 
fran ;  ils  garniflent  les  derniers  quartiers  des  oignons  Se  caïeux  qu'ils  retirent  des 
premiers;  8c,  comme  ils  ne  flcurilTent  pas  tous  en  même  tems,  ils  ont  plus  de  tem» 
8c  de  commodité  pour  cueillir  le  fafran  ,  qui  refleurit  d'un  cûté  pendant  qu'on  le  dépouillo 
de  l'autre. 

Le  fafran  a  fa  maladie  particulière.  Elle  eft  cauféc  par  une  petite  plante  parnfitc  qui 
«'établit  fur  l'oignon  du  faJran,  s'y  nourrit  Se  le  détruit  à  la  fin  :  elle  jette  des  filets  en 

rayon» 
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Tîjrons  ,  qui  vont  s'attacher  aux  oignon";  voiiïns  ;  Se  ainfi  de  proche  en  proche  ,  elle  in- 
fecte tous  les  oignons  du  champ.  Le  meilleur  remède  cft  de  le  tenir  bien  labouré  8c  bien 
farcie  ,  Se  de  ne  point  laîiTcr  les  oignons  trop  long-tcms  en  terre. 

Du  Sénevé  6'  de  la  Moutarde  ,  SinapL 

Le  fenevé"  cft  une  petite  graine  ronde  Se  rouge  ou  blanche,  dont  on  fait  cmr'autrcs 
ïa  moutarde',  Se  qui  vient  nu  une  plante  du  même  nom ,  dont  il  y  a  deux  efpecc* , 
une  fituvage  8c  l'autre  cultivée,  La  montai  de  fuuvagc  a  les  feuilles  grêles  8c  la  graine  toit 
petite.  La  cultivée ,  qui  vient  aufli-bien  dans  les  champs  que  dans  les  jardins  ,  cft  de 
«Jeax  lottes  ;  l'une  a  des  feuilles  comme  la  rave  Se  le  panais ,  8t  la  graine  rouge ,  qui  eft 
la  moutarde  ordinaire  ;  8;  l'autre  a  les  teuiiles  chiquctccs  comme  la  roquette  :  la  graine 
blanche  eft  moins  forte  que  la  rouge. 

Le  fenevé  fert  non-feulement  à  faire  delà  moutarde,  mais  auflî  à  pluficurs  autres  fortes 
d'alimeris.  Sa  graine  Se  l'huile  qu'on  en  tire  ,  font  encore  employées  en  médecine  ;  Se 
fi  on  en  met  dans  du  vin  doux ,  on  l'empêchera  long-tems  de  bouillir.  Le  fenevé  fert 
encore  à  préparer  les  peaux  qu'on  parte  en  chagrin. 

On  doit  choilir  le  fenevé  nouveau  ,  bien  nourri ,  8c  d'un  goût  àcre  8c  piquant  :  plus  il 
cft  nouveau,  meilleur  il  cft,  tant  pour  manger  que  pour  femer  ;  il  cft  pourtant  de  garde 
pendant  cinq  ans.  On  le  caffe  fous  la  dent  ,  pour  voir  s'il  eft  verd  au-dedans  ;  car  s'il 
ciï  blanc  ,  c'eft  une  marque  qu'il  cft  vieux. 

On  le  feme  en  terre  gralfe  avant  l'hiver  ou  après;  mais  la  femaille  du  printems  rcurtlt 
mieux  :  on  doit  le  mêler  avec  des  cendres  Se  le  femer  à  claire-voie  ,  à  caufe  que  la  graine 
en  eft  petite  Se  qu'il  multiplie  aifément. 

Cette  plante  demande  d'être  tranfplantée  ,  pour  qu'elle  croifle  plus  haute  8c  plus  belle, 
ce  qu'il  ne  faut  faire  que  pour  le  fenevé  qu'on  veut  manger;  car,  pour  celui  dont  on 
veut  avoir  la  femence,  on  ne  doit  point  le  changer  de  fonds.  Il  cft  néeeffaire  de 
labourer  avec  foin  8e  profondément  la  terre  qui  a  rapporté  du  fenevé ,  avant  que  de 
l'cmpluyer  à  d'autres  productions ,  parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'en  débarrallcr  le  fonds 
où  il  a  crû. 

La  mr.it.irJc  dont  on  le  fert  communément  dans  les  faufles ,  n'eft- aune  chofe  .qu'une 
pâte  liquide  faite  de  graines  de  fenevé  pilées  Se  mêlées  avec  du  moût  ,  ou  vin  doux  à  demi- 
cpailli  ,  comme  cft  la  moutarde  de  Dijon  ;  ou  avec  un  peu  de  farine  8c  de  vinaigre  ;  ce  qui  la 
rend  plus  piquante  8c  excite  davantage  l'appétit. 

Pour  la  taire  ,  il  faut  bien  nettoyer  la  graine  de  fenevé  ,  la  cribler  ,  la  laver  dans  de 
l'eau  froide  ,  8c  l'y  laiiTer  une  nuit  entière  ;  enfuite  on  la  prefle  avec  la  main ,  on  la 
pile  dans  un  mortier  neuf  ou  bien  propre  avec  du  vinaigre  fort  ,  8c  on  la  pa(Te.  Il  y  a 
des  gens  qui  font  une  moutarde  artez  agréable  de  cette  manière  :  on  prend  deux  onces* 
de  graine  de  fenevé  8c  demi-once  de  cannelle  ,  on  pile  le  tout  bien  fin  ;  8c  ,  avec  du 
miel  ou  du  vinaigre ,  on  en  fait  une  pâte  dont  on  forme  des  petits  pains  qu'on  fait  fecher 
au  foicil  ou  au  four:  quand  on  veut  en  employer,  on  les  fait  diffoudre  dans  du  vinai- 
gre ,  du  v. -r  jus  ou  autre  liqueur.  11  y  en  a  d'autres  qui,  pour.ôter  a  la  moutarde  fa> 
grande  âercté  ,  ne  font  que  tremper  la  graine  dans  du  moût  ;  puis  ils  la  préparent  comme 
on  vient  de  le  dire  ,  Se  la  mettent  dans  des  petits  tonneaux. 

Du  Houblon  ,  Lupulus. 

Le  houblon  cft  une  plante  qui  reiTemblc  à  la  coulevréc  ,  qui  monte  5e  rapporte  tous 
les  ans  comme  les  alpcrges,  8c  dont  le  fruit  fert  à  faire  de  la  bière.  On  mange  auili  les 
fommites  des  tiges  du  houblon  en  falade  ,  quand  elles  font  jeunes  8c  tendres  :  on  les 
cuit  8c  on  les  fert  comme  les  afpcrges.  On  en  fait  encore  des  fyrops  cxccllens  pour  les 
fièvres  malignes  ,  dartres ,  Sec.  parce  que  le  houblon  purifie  Se  rafraîchir. 

Il  cft  aulfi  très-propre  à  faire  des  treilles  ;  mais  la  grande  confomm  ition  8c  le  grand 
trafic  s'en  fait  dans  les  pays  où  l'on  boit  de  la  bierc,  comme  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Flandre ,  en  Picardie  ,  8c  un  peu  en  Normandie.  On  y  voit  des  campagnes 
entières  de  houblonnieres  qu'on  cultive  ayee  foin,  parce  qu'elles  fuui  d'un  bon  revenu  f 
J\mcU  Vvv 
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Se  ,  fi  queîqu'annéc  de  houblon  manque  ,  au-licu  de  dix  à  douze  livres  que  raloit  !< 
cent  pelant ,  il  vaudra  jufqu'à  foixante  &  quatre-vingt  francs. 

Quelques-uns  l'appellent  la  vigne  du  nord,  parce  qu'en  montant  il  s'entortille  autour 
de  ce  qu'il  rencontre ,  8c  que  fes  feuilles  rclTemblcnt  à  celles  de  la  vigne  ou  de  la  cou- 
levrce.  Il  y  a  trois  ,  8c  ordinairement  cinq  incifures  à  l'entour  de  fes  feuilles  ,  8c  elles 
font  inégales  Se  rudes  comme  celles  du  concombre  ;  les  farmens  en  font  longs ,  rudes  , 
velus  8c  un  peu  épineux;  les  fleurs  blafardes,  rangées  cnrailln,  d'où  fortent  quantité  de 
petites  bourfes  ou  cloches ,  qui  pendent  entaflees  les  unes  fur  les  autres  .-  elles  font  de 
couleur  jaunâtre,  8c  renferment  une  graine  noire  Se  amere.  Cette  plante  fleurit  fur  la  fin 
d'Août  ;  Se  fon  fruit  qui  fe  forme  peu  de  tems  après  la  fleur  mûrit  en  jaunifTant. 

Le  houblon  croît  naturellement  le  long  des  ruifleaux  ,  Se  dans  les  haies  îk  builîons.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes  ,  le  mâle  8c  la  femelle  :  celle-ci  cft  plus  bafle  Se  moins  belle  ,  Se 
porte  rarement  du  fruit  ;  8c  ,  comme  on  ne  cultive  cette  plante  en  campagne  que  pour  le 
fruit ,  c'eft  toujours  le  mâle  qu'il  faut  prendre. 

Le  houblon  vient  de  graine  ,  de  plants  enracinés ,  Se  plus  facilement  de  boutures. 

Pour  faire  une  houblonnicre ,  on  choifit  un  bon  terrein  un  peu  gras ,  Se  plutôt  humide 
que  fec  ,  fans  cailloux ,  le  moins  qu'il  fe  peut  ;  on  le  marne  s'il  paroit  un  peu  froid , 
puis  on  le  fou*  au  commencement  de  l'hiver,  Se  une  féconde  fois  au  commencement  de 
Mars  ;  après  on  y  fait  des  trous  profonds  d'un  pied  ou  un  peu  moins ,  Se  larges  d'un  pied 
de  diamètre  ,  chacun  à  quatre  pieds  de  diftanec  les  uns  des  autres ,  Se  en  lignes  droites  ; 
enfuitc  on  met  au  fond  de  chaque  trou  un  peu  de  fumier  confomme,  Se  un  peu  de  terre 
meuble  paflee  à  la  claie.  * 

La  terre  étant  apprêtée  fur  la  fin  de  Mars ,  on  prend  les  boutures  ou  châtrurcs  de  hou- 
blon,  qu'on  a  coutume  de  tailler  vers  le  15  Mars:  on  met  dans  chaque  trou  cinq  ou 
fix  de  ces  boutures  que  l'on  aura  coupées ,  8c  tous  les  trous  étant  garnis  ;  on  lahTe-là  la 
houblonnicre,  jufqu'à  ce  que  les  boutures  replantées  aient  pouiTé.  hors  de  terre  un  pied 
de  haut. 

Alors  on  prend  de  petites  perches ,  comme  des  rames  à  févcrolcs  ,  8c  on  les  fiche  en 
terre  à  côté  de  chaque  trou  ,  afin  que  le  houblon  montant  s'entortille  autour  de  la  rame. 
Mais  on  doit  bien  prendre  garde  de  quelle  manière  on  met  le  houblon  à  la  rame  :  il  faut 
le  touener  de  gauche  à  droite ,  afin  que  le  foleil  l'attire  à  foi  ;  autrement  le  houblon 
ne  tourneroit  point,  8c  fe  détacheroit  toujours  de  la  rame,  parce  qu'il  cft  de  la  nature 
des  feveroles  Se  autres  plantes  foibles  qui  s'entortillent  prcfquc  toutes  de  giuchc  à  droite 
en  montant. 

Quinze  jours  après  qu'il  aura  été  ramé  ,  il  cft  néceflairc  de  donner  de  nouvelle  terre 
à  la  plante,  Se,  peu-à-près,  la  remotter  en  prenant  de  la  terre  d'alentour  de  chaque 
pied  ,  pour  la  jetter  autour  de  la  plante  en.  forme  de  taupierre. 

*  Au  mois  de  Mai,  ou  au  commencement  de  Juin,  on  donne  un  troifieme  labour  à  la 
ho.ibionnicrc ,  on  la  farcie  fi  l'été  eft  trop  fec,  on  y  pratique  des  rigoles  pour  l'arrofer , 
Se  fur-tout  on  la  défend  du  brout  Se  de  la  fouille  des  beftiaux,  du  rr.oins  jufqu'à  la  ré- 
colte,  qui  fe  fait  ordin  liremcnt  vers  le  huit  Septembre.  On  ne  doit  pas  cfpércr  grand 
fruit  la  première  année. ni  la  féconde,  parce  que  la  plante  n'a  pas  encore  de  force.. 

En  Novembre  ou  Décembre  ,  on  fait  porter  du  fumier  à  la  houblonnicre  ;  on  en  met 
un  demi-pied  fur  chaque  motte  de  houblon  ;  enfuite  on  bêche  la  terre  bien  menu ,  on 
la  rcnvl  meuble  le  plus  qu'on  peut ,  8e  on  renfouit  autour  de  chaque  motte  le  fumier 
qui  a  été  apporté  deflus  :  après  on  la  bêche  une  féconde  fois ,  au  commencement  de 
Mars  ;  Se ,  vers  le  15  du  même  mois,  on  châtre  le  houblon  ,  c'eft-à-dire,  qu'on  le  taille. 

Pour  cela,  il  n'y  a  qu'à  découvrir  chaque  pied,  en  jettant  la  terre  à  côté,  couper 
avec  le  couteau  tout  le  vieux  bois  à  raz  de  l'eftoc  ou  cœur  de  la  plante  ,  Se  la  recou- 
vrir ,  avec  la  main,  d'un  pen  de  terre  palTce  à  la  claie  ou  émiée. 

Vers  la  ml- Avril  ,  quand  on  voit  le  houblon  pointer  comme  des  afpcrges  à  la  hauteur 
de  quatre  doigts  ,  on  amafic  des  perches  de  chêne  ,  de  faille ,  tremble  ou  autre  bois 
blar.c  ,  chacune  d'un  demi-pied  de  tour  au  moins ,  les  plus  droites  Se  les  plus  hautes  qu'on 
pc;u  trouver,  8e  on  les  fiche  en  terre  à  force  de  bras  8e  d'eau,  pour  les  faire  entrer 
deux  pieds  avant ,  à  côté  de  chaque  motte  de  houblon  ;  on  met  à  chacune  le  nombre  de 
perches  proportionné  à  la  furce  de  la  plante  Se  au  nombre  de  fes  jets  ;  ordinairement  yjie 
perche  fert  pour  quatre  ou  cinq  jets  ou  montans. 
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La  houblonniere  étant  emperchéc  ,  il  faut  mettre  le  houblon  à  perche  ,  c'eft-à-dirc  , 
l'y  lier  avec  du  fil  ou  avec  de  la  chaîne  de  Tifferand  ,  &  le  lier  en  le  tournant  comme 
il  a  été  dit  ci-deffus,  de  gauche  a  droite  vers  le  plein  folcil.  On  doit  le  lier  aulli  haut 
que  les  bras  peuvent  atteindre. 

Enfuite  on  y  donne  de  nouvelle  terre  en  la  butant  ,  8c  on  le  laboure  pour  la  dernière 
fois  vers  le  mois  de  Juin  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Dés  que  la  houblonniere  cft  emperchée  ,  il  eft  néceffaire  d'y  être  aflidu,  pour  bien 
conduire  le  houblon  autour  des  perches  ,  à  mefurc  qu'il  monte  ,  parce  qu'il  ne  faut 
qu'un  coup  de  vent  contraire  ,  pour  le  délier  8c  le  rompre  ou  pourrir  :  c'eft  à  quoi  on 
doit  être  attentif. 

La  récolte  du  houblon  fe  fait  au  commencement  de  Septembre  ,  quand  on  voit  qu'il 
eft  mûr  ,  c'eft-à-dire ,  quand  il  jaunit.  Alors  on  choifit  un  beau  jour  ;  on  coupe  aVcc 
la  faucille  les  harfelles  ou  farmens  du  houblon  à  deux  pieds  de  terre ,  8c  on  arrache  les 
perches  en  les  tirant  droit  en  haut ,  pour  ne  les  pas  rompre.  Pour  cela  ,  après  les  avoir 
un  peu  ébranlées  à  la  main,  on  les  fallit  au  pied  avec  une  efpecc  de  crochet  ou  anfc 
de  fer  recourbé  8c  dentelé  ,  attaché  près  du  bout  d'une  forte  perche  ,  qu'on  fou'.evc  de 
l'autre  bout  pour  arracher  de  terre  les  perches  garnies  de  houblon.  On  les  dépouille  des 
farmens  8c  des  fruits  qui  y  font  entortillés  ,  en  les  pouffant  avec  la  main  jufqu'au  bout 
de  la  perche ,  Se  on  en  fait  des  faix ,  que  l'on  porte  dans  l'endroit  où  l'on  veut  les 
éplucher.  Cela  fe  fait  en  détachant  toutes  les  cloches  du  houblon  ,  que  l'on  jette  à  l'un 
de  fes  côtés  ,  pendant  que  l'on  jette  de  l'autre  toutes  les  harfelles  Se  les  feuilles  ;  enfuire 
on  porte  le  fruit  de  houblon  fécher  à  la  touraille.  Les  feuilles  de  houblon  ne  font  bonnes 
qu'au  fumier  ou  à  brûler,  mais  les  farmens  font  des  liens  excellens. 

La  touraille  eft  un  petit  bâtiment  bien  couvert  ,  dans  lequel  cft  fufpendue ,  à  portée 
d'un  grand  homme,  une  grille  de  bois,  dont  les  barreaux  ne  font  cfpacés  que  de  la 
largeur  d'un  doigt,  8c  dont  la  grandeur  ordinaire  cft  de  douze  à  quinze  pieds  en  quarré. 
On  étend  fon  houblon  fut*  cette  grille ,  à  l'cpaiffeur  d'un  pied  8c  demi  à -la- fois.  Sous  le 
milieu  de  cette  grille  ,  on  fait  un  grand  fourneau  de  briques  (  des  crues  y  fufhfent  ) 
rangées  en  forme  de  dôme ,  ou  en  dos-d'âne  ,  8t  difpofécs  de  façon  que  la  maçonnerie 
ait  prefqu'autant  de  vuide  que  de  plein,  afin  que  la  fumée  8c  la  chaleur  du  grand  feu  , 
qu'on  fait  dans  le  fqgrueau  ,  fe  répandant  également  par  tous  les  trous  de  la  maçonnerie  , 
puiffent  fécher  promptement  8c  également  tout  le  houblon  qui  eft  étendu  fur  la  grille. 
Quand  il  cft  fec  d'un  côté ,  on  le  retourne  de  l'autre  avec  la  pelle  Se ,  quand  tout  le 
lit  cft  bien  fec  ou  touraillé ,  on  en  refait  un  autre  ,  qu'on  fait  tourailler  de  même ,  Se  on 
porte  le  tout  dans  un  grenier  bien  couvert  ,  où  il  fe  conferve  jufqu'à  ce  qu'on  veuille  le 
vendre  ou  s'en  Pirvir  a  braffer  de  la  bicre. 

On  le  vend  au  poids ,  tout  emballé ,  foit  au  mille ,  foit  au  cent ,  depuis  deux  fols  juf- 
qu'à  quarante  fuis  la  livre.  Il  a  ccli  de  bon  ,  qu'on  peut  le  garder  des  huit  ou  dix  an- 
nées fans  qu'il  fe  gâte  Se  fans  qu'il  s'arlbibliffe  ou  diminue  confidérablement  ;  mais  il  faut 
de  grands  greniers  ou  autres  lieux  vaftes  8c  fecs  pour  le  mettre  ,  parce  qu'il  occupe 
beaucoup  de  place  :  il  fe  pourrit  Se  chanfit  aifémetu  ;  Se  ,  plus  on  le  garde ,  plus  il  y  a 
de  déchet  au  poids.  Pour  le  choix  ,  on  prendra  celui  qui  eft  en  belles  cloches  ,  doux  a  la 
main  ,  8s  d'une  odeur  fuave. 

Une  bonne  houblonniere  dure  huit  à  dix  ans  dans  fa  force  :  le  fumier  de  cheval  8c 
celui  de  vache  y  font  les  meilleurs.  Quand  clic  commence  à  s'épuifer  8c  à  ne  faire  que 
des  productions  maigres  Se  rares  ,  on  la  renouvelle.  Les  plus  entendus  en  ont  de  dirte- 
rens  âge? ,  pour  avoir  toujours  du  houblon  en  fruit  8c  en  plantes  ;  Se  par-lâ  ,  fans  avoir 
aucun  vuide ,  ils  profitent  des  bonnes  8c  des  mauvaifes  années ,  parce  qu'ils  ont  beau- 
coup de  fruit  dans  les  unes ,  8c  bien  de  l'argent  de  leur  fruit  dans  les  autres. 

Comme  les  perches  font  la  plus  groffe  dépenfe  des  houblonnieres ,  on  doit  avoir  foin 
de  les  préferver  de  la  pourriture  8e  du  vol;  8e  il  eft  d'un  intérêt  égal,  pour  le  Proprié- 
taire 8c  pour  le  Locataire ,  que  la  houblonniere  foit  fufhfamment  fournie  de  perches  aiuli 
que  de  plantes. 

Du  Rix  ,  Oriza. 

Le  riz  eft  une  efpece  de  froment  que  je  n'ai  pourtant  point  mis  au  nombre  des  autres 
bleds ,  parce  que  c'eft  une  plante  étrangère.  Le  grain  de  riz  n'eft  blanc  que  quand  il 
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cfl  monde  ;  il  approche  de  la  figure  du  froment  ordinaire  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  plus  petit  t 
il  vient  fur  un  tuyau  de  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ  ,  plus  gros  Se  plus  plein 
de  nœuds  que  celui  de  notre  froment  ,  Se  les  feuilles  rcflerr.blent  a  celles  du  poireau  ; 
ce  tuyau  jette  (btl  épi  en  forme  de  rameau  ou  bouquets ,  où  l'on  trouve  le  riz  ren- 
ftrmé  dans  une  capfule'  jaunâtre  ,  rude  ,  cannelée  par  petites  côtes ,  5c  terminée  par 
un  filet. 

On  ne  cultive  point  ou  prefque  point  de  riz  en  France  :  on  nous  l'apporte  tout  fec 
de  I'iémnnt ,  d'Efpa^nc  Se  de  pluiîeurs  autres  endroits.  Notre  manière  la  plus  ordinaiis 
cfl  de  le  manger  en  grains  cuits  dans  du  lait ,  après  l'avoir  fait  revenir  ou  gonfler 
dans  de  l'eau  ,  Si  il  cil  d'un  grand  uùgc  en  Carême  :  on  fait  suffi  une  cfpece  de  bouillie? 
avec  du  riz  battu.  Nous  le  melons  quelquefois  dans  la  foupe.  Les  peuples  du  Nord 
mângem  les  poules  Se  les  autres  viandes  avec  du  riz  St  du  fafran.  Autrefois  on  n'oloit 
faire  une  nôcc,  s'il  n'y  avoit  du  riz  jaune,  c'efl-à-dire  ,  fafrané.  Les  Orientaux  emploient 
ce  grain  par-tout  ;  il  y  en  a  beaucoup  parmi  eux  qui  ne  vivent  que  de  riz  cuit  dans  de- 
l'cju  ;  ils  en  font  du  pain ,  dans  lequel  ils  mêlent  du  feigle  is  du  millet-  pour  le  rendre 
meilleur  ;  ils  font  auili  un  vin  de  riz ,  qui  cfl  d'un  blanc  ambré  Se  d'un  goût  de  vin 
d'Kfpagne  ;  il  porte  aifément  à  la  tête  ,  &  enivre  plus  fortement  que  les  autres  vins  t 
les  Chinois  en  font  leur  l:<  '.'Ton  ordinaire. 

On  doit  choilir  le  riz  net  ,  blanc  ,  nouveau  ,  affez  gros  ,  dur ,  s'enflant  aifement  quand 
il  a  bouilli ,  Se  ne  fentant  ni  la  poudre  ni  le  rance. 

Le  riz  ne  peut  venir  que  dans  une  terre  humide ,  Se  néanmoins  il  lui  faut  un  climat 
chaud.  Si  on  veut  en  cultiver ,  on  doit  choilir  une  terre  légère  ,  bien  expofee  au  foleil  , 
maigre  ou  non  ,  n'importe,  pourvu*  qu'elle  foit  natarcllv'ment   humide,  ou  bien  voiftra  # 
d'un  itiifk.au  ou  mitre  pièce  d'eau  fuflifante  ,  pour  qu'on  piaffe  inonder  la  rizière  Se  la 
mettre  à  fec  à  fou  gré  ,  par  les  canaux  Se  rigoles  qu'on  y  pratiquera. 

Il  cft  uccefiairc  de  donner  à  cette  terre  ,  trois  labours  profonds  qui  la  rendent  bien 
meuble  lie  bien  unie  ,  quoiqu'un  peu  en  talus  ,  pour  faciliter  l'écoulement  de  l'eau  quanti 
il  en  cfl  tems.  I.e  tlernier  labour  le  fait  au  commencement  d'Avril  ,  qui  cft  la  laifon  de 
femer  le  riz;  mais,  avant  de  le  mettre  en  terre,  on  doh  le  biffer  tromper  dans  de 
l'eau  pendant  vingt-quatre  heures  ,  &  enfuite  le  femer  tout  humide  :  après  cela  on  fait 
aufli-iot  entrer  l'eau  du  ruiffeau  ou  canal  dans  la  rizière,  Se  on  d#cTouvre  toute  la  terre  ^ 
enfemencée  a  la  hauteur  de  deux  doigts  ,  pendant  environ  cinq  mois  entiers.  Quand  on 
voit  l'herbe  s'y  former  en  épi ,  comme  elle  fleurit  Se  graine  en  peu  de  tems ,  on  redouble 
l'eau  ^our  empêcher  que  le  grain  ne  foit  mêlé  8e  gâté. 

On  en  fait  la  récolte  au  commencement  de  Septembre  ,  cinq  mois  après  qu'on  Ta  femé; 
nuis  il  faut  avoir  eu  foin  de  faire  écouler  l'eau  quelques  jours  avant  de  le  cueillir,  pour 
que  le  champ  fechc.  De  cette  manière  on  alira  quantité  de  riz  ,  Se  on  pourra  y  en  met-, 
tre  trois  années  de  fuite  fans  laifler  repofer  la  terre  ;  la  dernière  récolte  n'en  fera  pas 
moins  abondame  que  la  première  ,  Se  le  champ  n'en  fera  que  plus  gras  Se  plus  net  de 
toutes  herbes  Se  itifeftes  :  on  pourra  même  y  femer  enfui  te  du  froment  ou  du  meteil 
tendant  deux  ou  trois  ans  de  fuite  ,  Se  le  bled  ne  biffera  pas  d'y  venir  fort  Se  grenu. 

Du  Gramen-manne  >  Gramcn-mannac  ou  Sanguinclla. 

I.e  gramen-manne  cfl  une  efpcce  de  chiendent  qui  a  cinq  ou  fix  pointes  S;  quantité 
d'épis  a  la  cime  ,  &  qu'on  fe  met  dans  le  nez  pour  fe  faire  faigner.  Sa  graine  e.1  blanche 
comme  celle  du  riz  ,  Se  plus  pettte  que  celle  du  millet  ou  du  panis  :  il  naît  avec  une 
ccorce  comme  l'orge  ,  qu'on  ôte  en  le  pilant. 

On  le  feme  Se  on  le  cultive  en  Allemagne  comme  les  autres  légumes  :  fa  graine  a  les 
propriété  du  riz  ;  on  l'y  appelle  manne  ,  Se  l'on  s'en  Ici  t  pour  v":and-«  comme  du  riz  a 
mais  elle  nourrit  peu  :  étant  cuite  dans  du  bouillon  gras ,  elle  guérit  les  duretés. 

Du  Tabac,  Nicotiana. 

Le  Tabac  cfl  «ne  plante  fi  ufuclle  ,  que  tout  le  monde  la  connoît  Se  en  prend  ,  foi* 
par  le  nez  en  poudre  ou  rapé  ,  foit  en  feuilles  en  les  fumant  ou  les  mâchant.'  La  na- 
ture n'a  jamais  rien  proehat  dont  l'uiJgc  fe  foit  étendu  li  uaiverfellcment  Se  lî  rauldcmenr i 
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te  cette  plante  cft  trop  à  la  mode  en  France  ,  for-tout  à  préfent ,  pour  qu'en  ne  me 
pardonne  pas  la  petite  digreffiofl  que  )e  vais  taire  pour  apprendre  i'iùùoirc  de  fa  décou- 
verte à  ceux  qui  ne  la  lavent  pas.  > 

h  i,v  t  ,ie  la  découverte  du  Tabac  H  ne  doil  .'0:1  mérite  ou  fa  rogne,  qu*«  ta  Eur  k  1: 
ce  n'a  été  qu'une  fîmplc  production  fauvage  d'un  petit  canton  de  l'Amérique  juiques  vers 
l'an  iç6o,'que  les  Efpagnols ,  &  nommément  Fernande*  de  Tolède,  s'avilirent  d'en 
envoyer  en  Ëfpagne  î>c  en  Portugal.  M.  Nicot ,  Ambaffadcur  de  France  dans  la  dernière 
de  ces  deux  Monarchies  ,  lit  mettre  dans  l'on  jardin  un  ciïai  de  cette  plante  étrangère  , 
qu'un  Gentilhomme,  (larde  des  Chartres  du  Portugal,  lui  avoit  donne  ;  elle  y  uùt  8c 
multiplia.  Un  Page  de  l'Ambaiïadeur  en  ayant  par  halard  appliqué  le  jus  Si  le  marc  fur 
un  ulcère  malin  ,  qu'un  de  fes  parens  avoit  au  nez  ,  le  tabac  opéra  ft  bien ,  que  fous 
les  yeux  de  l'Ambaiïadeur  ,  qui  en  fut  averti ,  &  des  Médecin!  du  Roi  de  Portugal ,  qu'il 
fit  anlli  avertir ,  le  noli  me  tangere  (  c'eit  le  nom  de  l'ulcère  )  guérit  parfaitement  en 
dix  jours.  Quelque  tems  après,  un  Cuiftnicr  du  même  Ambaffadcur,  qui  s'ctoit_ coupé 
le  pouce  ,  s  étant  rétabli  par  cinq  ou  tix  appareils  de  tabac  j  &  vingt  jeurs  enfulte  le 
pere  d'un  autre  Page  du  même  Minilire,  s'etant  aulii  gueti  en  dix  jours,  par  le  ubac, 
un  ulcère  qu'il  avoit  à  la  jambe  depuis  deux  ans;  le  fils  d'un  Capitaine  gue'ii  des 
écrouclles  par  le  même  remède  :  tous  ces  cff.iis  fuivis  de  quelques  autres,  accréditèrent 
cette  plante  fi  vite  5c  fi  bien  ,  qu'on  ne  parloii  plus  que  de  l'herbe  de  rAmbaffadetir. 
C'eit  dc-!à  qu'elle  a  pris  les  trois  principaux  noms  qu'elle  a  encore  ;  Tabac ,  de  TuLv.eo, 
nom  du  pays  où  on  l'a  d'abord  prife  ;  Sicotiane  ,  du  nom  de  l'Ambnfûdcur  qui  l'a  fait 
connoître  ;  8c  Pctun  ,  parce  que  les  Naturels  de  l'Amérique  l'appelloient  ainiî.  Le  mérkc 
•  Se  la  plante  du  tabac  furent  bientôt  connus  de  toute  l'Europe  ;  &  i  l'envi  de  l'Amb.-f- 
fadeur,  le  Grand-Prieur â  qui  il  en  avoit  préfente  à  l'on  arrivée  dans  Lisbonne ,  la  Reine 
Catherine  de  Medicis  à  qui  il  en  envoya  en  France ,  le  Cardinal  de  Sainte-Croix ,  Nonce 
en  Portugal,  8c  Nicolas  Tournabon  ,  Légat  en  France,  qui  en  eurent  suffi  des  premiers, 
firent  appcller  le  tàbac  chacun  de  leur  nom,  htrbi  au  Grand -Priew  ,  kerle  à  la  Reine  t 
herbe  de  Sainte-Croix ,  ou  df  Tourna  bon.  Lel  Savans  même  trouvèrent  dogmatiquement 
qt  c  le  mot  ameriquain  de  petun  ,  qu'ils  huiniferent  en  petum  ,  venoit  d'un  mot  grec  qui 
lignifie  étendre  ,  parce  que  les  feuilles  du  tabac  s'étendent  beaucoup. 

Le  pour  &  le  contre  du  Tabac.  Il  a  pourtant  eu  des  Antagoniftcs  auQÎ-bien  que  des 
Panégyrifte*. 

Ou  nous  dit  ,  d'un  cote  ,  que  c'eflîc  plut  riche  tri  for  qui  fut  venu  du  pays  de  rar  ;  qu'il 
réunir  en  foi  ce  que  let  autres  plantes  n'ont  que  féparé  f  que  la  nature  en  ayant  fait  un  mtraJe  t 
elle  ne  dtvoit  pas  le  cacher  pendant  Jix  mille  ans  à  Ix  plus  belle  partie  du  monde  ;  qu'elle  fut 
injujle  de  le  religuer  ft  long-temi  parmi  les  Sauvages  &  les  Barbares,  &  d'être  moins  indulgente 
pour  nous  que  pour  eux  ;  Si  qu'enfin  le  tabac  marque  ji  bien  fa  puijjance ,  qu'étant  réduit  en  poudre 
tt  en  fumée  ,  il  garde  encore  tout  fon  prix  &  fa  force. 

On  nous  cric  au  •  contraire  ,  pour  le  parti  ennemi  du  tabac  ,  que  fi  on  le  prend  par  le 
MF,  on  fe  gâte  l'odorat  &  la  mémoire  ;  &  que  ,  prit  par  la  boiuh.e  ,  il  dérange  le  cerveau  &■ 
noircit  le  cane  ;  qxTAmurat  l  V ,  Empereur  des  Turcs  ,  le  Grand  Vue  de  Mofoiie  &  le  Roi  de 
Petfe  en  défendirent  l'ufage  à  leurs  Sujets  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  on  du  moins  d'avoir  le  ntf 
aiupi  :  qu'un  (avant  Roi  d' Angleterre  (  Jacques  Stuart  )  &  un  des  plus  fameux  Médecins  du 
Jîec'e  prêtent  (  M.  Fagon  )  ont  écrit  contre  l'ufage  du  tabac  :  que  le  Pape  Urbain  VI  II  a  exrorn.- 
iminié  tous  ceux  qui  en  prennent  dans  Us  tglijês. 

La  chaleur  des  partis  a  été  jufqu'au  point  de  difpllter  à  M.  Nicot  la  gloire  de  l'avoir 
donné  à  la  France.  Pour  cela  on  a  écrit  qu'il  étoit  originaire  d'Europe  ,  Se  qu'avant  la 
découverte  du  Nouveau  Monde  ,  on  en  trouva  divcifes  plantes  dans  les  Ar dermes.  Pour 
le  rendre  au-contrairc  à  l'Amérique  ,  refpcctueiuement  Se  fans  démentir  ce  qu'on  dit  des 
Ardennes ,  on  a  ofé  écrire  que  les  vents  en  avoient  pu  apporter  la  femence  d'Amérique 
en  Europe  ,  îk  juflement  dans  les  Ardennes.  Mais  ,  ce  qu'il  y  a  de  pins  certain  ,  c'elt 
que  cette  plante  a  toujours  été  appellée ,  Se  le  fera  apparemment  toujours ,  du  nom  de 
tabac  ,  qui  a  été  emprunté  de  celui  de  Tabaco  ,  une  des  Provinces  du  Royaume  de  Jucatau 
en  Amérique ,  où  les  Efpagnols  en  trouvèrent  pour  la  première  fois.  Comme  elle  cil  en 
vogue  plus  que  jamais  ,  je  parlerai  de  fa  figure  avant  que  d'enfcîgner  fa  culture  ;  le  tout 
pour  l'inilruciion  de  ceux  qui  ne  la  connoMTeni  que  dans  leur  tabatière  ou  en  corde. 

Defcnption,  Ujç  «oit  non- l'alignent  aux  fcdcs,  mais  encore  ducs  tente  l'Europe.  Eik 
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a  la  tige  fort  droite ,  groffe ,  velue  &  vifqueufe  ;  les  feuilles  larges  Se  longues  ,  vertel 
tirant  fur  le  jaune  ,  de  bonne  odeur ,  d'un  goût  âcre  ,  un  peu  velues ,  douces  ,  vifqueu- 
fes ,  &  chargées  de  filamcns ,  qui  font  les  côtes  du  tabac.  Les  feuilles  font  beaucoup  plus 
grandes  &  en  plus  grand  nombre  au  bas  de  la  tige  qu'au  haut  ;  Se  plus  elle  monte  ,  plus 
elles  deviennent  petites  Se  moins  fréquentes.  La  plante  eft  toute  en  feuilles  &  allez  baffe 
avant  de  monter  en  t:ge  ;  mais  ,  en  s'élevant  ,  clic  jette  beaucoup  de  feuilles  ;  Se  des 
nœuds  qu'elle  forme  ,  de  demi-pied  en  demi-pied  ,  fortent  des  branches  dont  il  y  en  a 
qui  viennent  aurti  longues  que  le  bras.  Elle  croit  a  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  , 
même  jufqu'à  fix  Se  fept ,  lorfqu'cllc  cil  femée  en  terre  graffe  &  chaude  ,  8c  qu'on  la 
cultive  avec  foin  :  mais  ordinairement  on  arrête  la  tige  à  la  hauteur  de  deux  pieds  Se 
demi  ou  trois  pieds ,  Se  on  la  coupe  tous  les  ans.  Au  haut  de  fes  branches  naît  fa  fleur , 
qui  cft  prcfque  fcmblable  à  celle  de  la  nielle  des  jardins  ,  de  couleur  blanchâtre  &  incar- 
nadine  ,  en  forme  de  clochette  ,  qui  fort  d'une  coffe  ou  capfule  femblable  ù  un  petit 
giblet  :  auffi-tôt  que  fa  fleur  eft  pafféc ,  cette  capfule  s'arrondit  &  s'emplit  de  graines  fort 
menues ,  noires  quand  elles  font  mûres  ,  8c  vertes  quand  elles  ne  le  font  pas  encore. 
Elles  ont  la  figure  8c  la  confiftanec  de  celles  du  pavot. 

Dans  les  climats  chauds  ,  le  tabac  porte  feuilles ,  fleurs  8c  graines  en  même  tems ,  pen- 
dant neuf  ou  dix  mois  de  l'année  :  il  jette  beaucoup  du  pied ,  8t  fe  renouvelle  par  quan- 
tité de  jettons  8c  de  boutures  :  fes  racines  ne  font  pourtant  qu'un  petit  amas  de  filets 
forts  déliés  ,  mêlés  de  quelques-uns  un  peu  plus  gros  ,  mais  fort  courts  pour  la  hauteur 
de  la  plante  :  fes  feuilles  8c  fes  racines  rendent  un  jus  gluant  Se  rciincux  ,  tirant  fur  le 
jaune ,  dont  l'odeur  cft  approchante  de  la  réfine  Se  non  défagréable  ,  Se  la  laveur  aigue  8c 
âcre  ;  ce  qui  prouve  que  le  tabac  eft  fec  8c  chaud. 

Efpcccj.  II  y  a  en  Amérique  quatre  fortes  de  tabac  ,  qui  font  le  petun  ,  le  tabac  à 
langue  ,  le  tabac  d'amazone  8c  celui  de  verinc.  On  ne  les  dilhngue  que  par  la  forme  de 
leurs  feuilles. 

Le  petun  a  les  feuilles  très-vertes  ,  charnues ,  cotonées ,  épaiffes  8c  maniables  :  elles 
ent  ordinairement  dans  leur  maturité  quatorze  pouces  de  large  fur  vingt-lix  de  long  ;  8c , 
malgré  qu'elles  foient  beaucoup  plus  belles  que  celles  des  autres  efpcces ,  cependant  on 
cultive  beaucoup  moins  de  petun  que  de  tabac  à  langue  ,  à  caufo  que  fes  feuilles ,  qui 
font  délicates  8c  remplies  d'une  grande  humidité ,  diminuent  prodigieufement  en  les  met- 
tant fécher.  k 

Le  tabac  à  langue  a  les  feuilles  épaiffes  ,  charrincs  ,  fortes ,  liantes ,  graffes  8c  douces  en 
les  touchant  :  elles  diminuent  moins  en  féchant  8c  fe  gardent  plus  long-tems ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  tant  d'humidité.  A  l'égard  de  leur  largeur  ,  elle  n'eft  que  de  huit  pou- 
ces ;  mais  pour  la  longueur  elle  va  comme  le  petun  jufqu'à  vingt-fix  pouces  :  c'eft  ce 
peu  de  largeur  ,  fur  tant  de  longueur ,  qui  a  fait  donner  le  nom  de  tabac  à  langue  à 
cette  efpccc. 

Le  ubac  d'amajone  a  les  feuilles  très-épaiffes  8c  fort  charnues  :  elles  n'ont  prefque  point 
•  de  déchet  en  féchant,  malgré  qu'elles  paroiffent  avoir  beaucoup  d'humidité.  Elles  ont  la 
même  longueur  que  celles  des  deux  précédentes  efpcces  ;  mais  elles  fiSnt  plus  larges  ,  8c 
rondes  à  leur  extrémité.  Ce  qui  les  différencie  encore  des  autres  ,  c'eft  que  les  petites 
côtes ,  qui  foutiennent  chaque  feuille  ,  tombent  perpendiculairement  fur  la  groffe  côte  du 
milieu  ;  au-lieu  que  dans  les  autres  cfpeces  elles  fuivent  le  contour  des  feuilles. 

Celui  de  verinc  a  aulli  les  feuilles  bien  nourries  Se  charnues  ;  mais  elles  font  rudes  , 
ridées ,  pointues  Se  étroites ,  n'ayant  pas  plus  de  huit  à  neuf  pouces  de  longueur.  Cette 
efpccc  qui  eft  la  moins  grande  des  quatre ,  n'eft  pas  d'un  grand  rapport ,  parce  qu'elle 
diminue  conltdérablcment  en  féchant ,  attendu  qu'elle  a  beaucoup  d'humidité. 

Culture.  Le  tabac  demande  une  terre  graffe  Se  humide ,  bien  expofée  au  midi ,  bien 
labourée  8e  amendée  par  beaucoup  de  fumier  bien  confommé.  Il  vient  infiniment  mieux 
dans  une  terre  un  peu  fpacieufe ,  fur-tout  quand  il  y  a  un  mur  qui  lui  renvoie  la  cha- 
lettr  du  midi  ,  8c  qui  le  garantit  des  vents ,  dont  celui  de  bife  cft  le  plus  à  craindre 
pour  une  plante  qui  a  fi  peu  de  racines  par  rapport  à  fa  hauteur.  On  doit  l'arrofer 
quand  le  tems  fe  porte  au  fec  ;  Se ,  comme  elle  craint  fort  le  froid  ,  il  faut  l'en  garantir 
l'hiver  par  des  nattes ,  des  paillaffons  ou  autrement  ;  du  moins  ce  font  les  précautions 
que  prennent  ceux  qui  cultivent  curieufement ,  dans  leurs  jardins ,  cette  plante  exotique  : 
mais  on  n'y  fait  pas  ces  façons  en  plein  champ  ,  8t  l'expérience,  apprend  qu'elle  n» 
demande  pas  tant  de  ménagement. 
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ï.c  tcms  de  le  femer  en  ce  pays ,  eft  à  la  fin  de  Mars  ou  au  commencement  d'Avril. 
(  Les  Indiens  8c  les  Efpagnols  le  fement  en  automne ,  ou  en  Août  au  plutôt.  )  Pour 
cela  on  fait  un  troû  en  terre  avec  le  doigt  Si  de  fa  longueur  ;  on  y  jette  dix  ou  douze 
grains  de  tabac  ,  Se  en  recouvre  le  trou  ;  (  ils  font  fi  menus  ,  que  la  terre  les  étouffc- 
roit  s'il  n'y  en  avoit  que  trois  ou  quatre  :  )  s'il  fait  fec  ,  on  arrofo  légèrement  au  bout 
de  quinze  jours.  On  peut  le  femer  à  la  main  ,  en  mêlant  le  grain  avec  de  la  terre  ou 
un  peu  de  cendres  ,  afin  qu'il  ne  levé  pas  trop  épais.  Il  eft  long-tems  à  lever  ;  mais 
auflî-tôt  qu'il  l'eft  ,  on  doit  le  couvrir  la  nuit  pour  le  défendre  du  froid  ,  Se  continuer 
ainfi  jufqu'à  ce  que  l'herbe  ait  quelque  force  ,  afin  qu'elle  foit  toujours  verte  &  belle. 
Dans  les  pays  chauds  ,  il  faut  aufli  la  préierver  du  grand  foleil  tant  qu'elle  eft  tendre  , 
&  Parrofcr  fouvent. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  fement  la  graine  de  tabac  fur  des  couches  de  fumier  hautes 
d'un  pied  Se  demi  ,  8c  qui  lui  donnent  de  fréquens  arrofemens  pour  qu'elle  levé  plus 
promptement.  Aufli-tôt  qu'elle  eft  bien  levée  Se  qu'elle  a  allez  de  force ,  ils  la  tranfplan- 
tent  a  la  fin  de  Mai ,  en  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet. 

Quand  celle  qu'on  a  femée  en  pleine  terre  eft  bien  levée  Se  forte ,  comme  il  y  a  autant 
de  tujes  que  de  grains  rcfTufcitcs  ,  Se  que  leurs  racines  font  mêlées  les  unes  parmi  les 
autres  ,  ce  qui  fait  qu'elles  s'etourfer  oient  dans  la  fuite  fi  on  ne  les  féparoit ,  il  faut  , 
avec  in  grand  couteau  ,  faire  un  cerne  en  terre  à  l'entour  de  cette  tourïe  de  plantes , 
l'enlever  en  motte  Se  la  jetter  dans  un  baquet  plein  d'eau  ,  afin  que  la  terre  s'en  fépa- 
rant ,  les  petites  tiges  reftent  feules  au-deflus  de  l'eau  ;  enfuite  on  les  prend  doucement 
l'une  après  l'autre  ,  fans  rien  rompre  ,  on  les  enveloppe  foparément  dans  de  la  terre- 
merc  ,  qu'on  prend  de  la  motte  ou  du  trou  où  elles  l'ont  nées ,  8c  on  les  tranfplantc  à 
trois  pieds  du  mur ,  Se  à  .deux  pieds  Se  demi  ou  trois  pieds  l'une  de  l'autre.  Si  la  terre , 
où  on  les  veut  mettre  ,  n'eft  pas  fi  bonne  que  l'autre ,  on  doit  la  rendre  femblable  par 
les  amcridemcns  ,  Se  recourir  les  tiges  tranfplantécs  par  de  fréquens  arrofemens  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  toit  tems  de  les  cueillir  après  qu'elles  auront  fleuri  Se  grené.  Il  faut  fur  -  tout 
farder  aflidumciu. 

LorfqVellcs  ont  environ  deux  pieds  8e  demi  ou  trois  pieds  de  hauteur  avant  qu'elles 
fleurifl'ent ,  on  les  arrête  en  coupant  le  fommet  de  chaque  tige ,  pour  l'empêcher  de  croître 
8c  de  fleurir  ,  afin  que  les  feuilles  qui  reftent  ,  fe  fortifient  mieux  :  on  arrache  en  même 
tcms  celles  qui  pour  roienr*  toucher  à  terre  Se  fe  remplir  d'ordures,  8c  on  les  garde  pour 
en  faire  du  ubac  commun.  On  ôie  aufli  toutes  celles  qui  font  vicieufes  ,  piquées  de 
vers ,  ou  qui  ont  quelque  difpoiîtion  à  la  pourriture  :  on  ne  laifle  que  dix  ou  douze  feuil-  ' 
les  au  plus  fur  chaque  tige  ,  Se  on  arrache  tous  les  rejettons  qui  paroiflent. 

On  ne  cultive  guère  le  tabac  que  pour  avoir  fes  feuilles.  C'eft  pourquoi  ,  à  mefure 
qu'elles  mûrilTent ,  on  choilît  les  belles  Se  les  médiocres  ,  on  les  met  en  paquet  de  trois 
douzaines  ,  en  les  enfilant  enfcmble  par  13  tête  ,  Se  on  les  pend  à  l'umbre  à  quelque  plan- 
cher ou  dans  des  greniers  peur  les  faire  fécher  Se  les  garder.  Il  ne  faut  jamais  les  mettre 
fécher  au  foleil,  au  vent,  ni  au  feu.  leurs  marques  de  maturité  font,  lorfqu'eiles  fe 
détachent  aifément  de  la  plante  en  y  touchant,  Se  que  ,  de  couleur  verte  qu'elles  etoient  , 
elles  deviennent  marbrées  .-  cela  arrive  te  mmunément  à  la  fin  d'Août  8c  dans  le  mois  de 
Septembre.  A  l'égard  de  la  tige ,  on  la  laiil'e  en  terre ,  pour  que  les  feuilles  qui  ne  font 
pas  mûres  ,  puifient  le  devenir  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  voit  quelquefois  des  plantes  de 
tabac  en  Décembre  dans  les  champs.  On  en  conferve  promptcmtnt  la  graine  jufqu'au 
mois  d'Avril  fuivant  ,  qui  eft  le  tems  de  la  femer  ;  car  le  tabac  meurt  tous  les  ans , 
après  avoir  donne  fa  graine. 

Dans  les  Indes  on  prépare  un  quarré  de  terre  bien  expofé  au  foleil  ,  Se  on  y  plante 
la  femence  du  tabac  :  on  arrofe  tous  les  jours  ce  quarré ,  on  le  couvre  pendant  l'ardeur 
du  foleil  ,  foit  de  feuilles  ,  pailhtTbns  ou  branchages  ,  Se  ou  le  découvre  pendant  la  nuit , 
afin  que  la  rofee  l'humede.  Quand  il  ne  l'ait  point  de  foleil  Se  qu'il  ne  pleut  pas  ,  on 
l'arrofe  tout  de  même.  Cette  femence  étant  levée  ,  elle  forme  une  petite  tige  comme  la 
laitue  :  on  la  tranfplante  de  même ,  à  trois  pieds  l'un  de  l'autre  ,  8e  on  n'y  foulïrc  point 
de  plantes  étrangères.  I.orfquc  les  feuilles  font  devenues  grandes  Se  qu'elles  font  mûres  , 
alors  on  coupe  le  tabac  Se  on  le  lailfe  deux  ou  trois  heures  au  foleil  ;  puis  on  amallb 
toutes  les  plantes  deux  à  deux  pour  les  pendre  à  des  perches  ,  jufqu'à  cinq  étages  ,  les 
uacs  fur  les  autres ,  dans  des  loges  qui  font  feulement  couvertes ,  de  peur  que  le  tabac 
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ne  toit  mouillé  ,  mais  ouvertes  de  toutes  parts  ,  afin  que  Pair  y  puiflê  mieux  entrer  8c 
empêcher  le  tabac  de  s'échauffer  Se  de  pourrir.  Avant  le  lever  du  folcil  on  dépend  ces 
perches  ,  afin  de  tenir  les  feuillet  de  tabac  Couples ,  qu'elles  ne  cafl'ent  pas  Se  ne  le  redui- 
ïent  point  en  poudre  ,  Se  on  en  tire  toutes  les  jambes. 

Quand  il  cft  foc  ,  on  met  toutes  les  feuille-;  ensemble  en  paquet?  qu'on  appelle  magr.ctes 
ou  manoquts  :  avant  que  de  les  corder,  on  les  laide  tremper  da:is  l'eau  de  la  mer ,  ou  du 
moins  dans  de  l'eau  commune  ;  Se  cm'uite  on  les  tord  en  façon  de  rouleaux  ou  r61c$  , 
qui  le  forment  autour  d'un  bâton  par  le  moyeu  d'une  efface  de  moulinet. 

Le  tabac  vient  par-tout ,  8c  fe  vend  très-cher  ,  quoiqu'il  coûte  fort  peu.  Mais  comme 
il  efl  à  préfent  détendu  d'en  cultiver  prefque  par  tome  la  l  rar.ee  ,  je  n'en  parlerai  point 
davantage  ,  d'autant  que  le  refte  n'a  rien  d'eflèlttiel  ,  Se  que  tout  le  monde  le  fabrique 
ailemcnt  ,  quoique  chacun  ait  fa  manière. 

Les  marques  du  bon  tabac  en  corde  font  une  coupe  belle  St  luifante  ,  une  odeur  agréa- 
ble ,  S*  qu'il  foit  de  bonne  garde. 

CHAPITRE  XV. 

Du  Paficl  &  de  la  Voit;  Je ,  de  la  Gaude ,  de  la  Sareite ,  du  Sent ,  de  la  Garance , 

de  la  Corn  &  du  Chardon  à  Bonnetier. 

LE  s  fept  premières  de  ces  huit  plantes  font  néceflaires  aux  Teinturiers  pour  teindre 
leurs  étoiles  ,  Si  elles  font  de  grand  profit  ;  la  dernière  fert  aux  Drapiers  draputtl  S; 
aux  Bonnetiers. 

Du  Pajlcl  on  Gucfde. 

• 

Le  paAel ,  qui  cft  Vijàtû  des  Grecs ,  le  giaffum  des  Latins ,  le  guado  des  Italiens  ,  Se 
que  nous  appelions  auili  la  gucfde  en  quelques  Provinces ,  efl  une  herbe  qui  vient  de 
graine  qu'on  feme  tous  les  ans  ,  Se  qu'on  cultive  à  caufe  de  fes  feuilles  ,  dont  on  fait 
trois  ,  quatre ,  Se  en  quelques  endroits  jufqu'à  fept  récoltes  «far  an.  Etant  Qppretées  , 
cl'es  font  d'un  grand  ufage  dans  les  teintures  ,  pour  préparer  les  étoiles  à  recevoir  tou- 
tes les  autres  couleurs ,  Se  en  augmenter  le  luftre  Se  la  durée  :  elles  leur  donnent  d'a- 
bord la  teinture  bleue  ;  mais  une  forte  couleur  de  paficl  cil  prefque  noire  ;  St  c'eft  la 
bafe  de  tant  de  fortes  de  couleurs ,  que  les  Teinturiers  ont  une  certaine  échelle  ou  nom- 
bre d'étages ,  avec  laquelle  ils  comptent  la  clarté  Se  la  profondeur  de  cette  couleur.  On 
donne  aulli  le  nom  d'Inde  à  la  couleur  qui  fert  aux"  Peintres  ,  qui  fe  fait  Je  l'ecume  du 
parte!  ,  que  les  Teinturiers  tirent.  Les  anciens  Bretons  fc  peignoient  le  vifage  de  paflel  , 
pour  être  plus  terribles  en  guerre. 

Dtfiriptfan.  Le  paftel  a  les  feuilles  prefque  fcmblablcs  au  plantain.  Le  meilleur  a  la 
feuille  unie  Se  fans  poil,  Se  c'ell  le  véritable  paflel:  le  mauvais,  qu'on  appelle  pitjlil 
bâtard,  pajttl-bourg  ou  bsurdaigne ,  a  la  feuille  velue:  le  petit  paftel  cil  celui  de  la  qua- 
trième ou  cinquième  récolte  ;  Se ,  quand  on  en  fait  davantage  ,  le  paflel  de  la  dernière 
récolte  s'appelle  manuehin.  Le  plus  vieux  paflel  efl  le  meilleur  :  pluiïçurs  le  confondent 
avec  le  paflel  d'Inde  qui  cil  l'indigo  ;  mais  le  dernier  efl  d'une  valeur  8c  d'une  vertu  bien  fupé- 
rieure.  Il  efl  pourtant  de  même  nature  que  notre  paflel,  avec  cette  différence  que  celui-ci  efl 
toute  la  fubftance  de  l'herbe  ;  au-l':eu  que  l'indigo  n'en  cft  que  le  jus  ou  la  lie  farineufe 
féchée  au  folcil,  qu'on  met  en  tablettes  ou  en  boules.  On  cultive  beaucoup  de  paflel  dans 
l'Albigeois  Se  dans  tout  le  Languedoc,  St  il  y  efl  d'un  grand  produit.  Le  paftel  fau- 
vage  cft  une  troifîeme  forte  de  paftel  qui  a  les  feuilles  plus  grandes,  Se  fort  fcmblablcs  à 
celles  de  la  laitue. 

Culture.  Le  paftel  vient  de  graine ,  Se  on  le  feme  tous  les  ans.  On  le  plante  plutôt  dans  les 
terres  fortes  ,  fubftancielies  St  pleines  de  fcls  ,  que  dans  celles  qui  font  légères  ou 
fablonncufes  :  on  le  feme  au  mois  de  Mars  ;  Se  pour  le  faire  multiplier  en  abondance  , 
il  n'y  auroit  qu'à  le  mettre  dans  une  terre  qui  auroit  été  en  repos  trois  ou  quatre  ans  r 
les  terres  novales ,  Se  celles  où  l'on  auroit  ferne  du  urçfle ,  qu'où  auroit  laifft  deux  ans  en  pré  , 
y  font  merveille,  Mais| 
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Mais  fi  la  terre  n'eft  pas  telle  ,  il  faut  toujours  choifîr  la  meilleure  qu'on  aura ,  lui 
donner  au  moins  deux  labours  ,  &  la  bien  amender  avant  de  la  femer. 

Les  terres  grades  produifent  beaucoup  plus  de  paftel  ;  mais  celui  qui  vient  dans  les 
médiocres  ,  qui  ne  font  ni  trop  légères  ni  trop  grades  ,  a  plus  de  force  &  de  couleur. 
Oa  ne  doit  point  femer  de  graine  de  paftel  ,  qu'on  ne  foit  sûr  de  quelle  plante  elle 
rient  ;  car  les  graines  du  bon  du  mauvais  parte!  fe  rert'cmblcnt ,  mais  non  pas 
la  feuille. 

Aulli-tôt  que  le  paftel  cft  ferne",  on  le  herfe  de  tout  fens ,  afin  qu'il  foit  bien  cou- 
vert ;  on  le  laide  ainli  germer  8c  pouffer  fes  feuilles  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
doigts  ;  ce  qui  arrive  environ  vers  le  huitième  d'Avril ,  dans  les  pays  chauds ,  &  plus 
tard  dans  les  climats  tempères  :  alors  on  bêche  la  terre  autour  des  plantes  du  paftel ,  fans 
les  offenfer  en  aucune  partie. 

Recoin  &  façons  du  paJUI.  Peu  de  tems  après ,  on  cueille  les  feuilles  à  melurc  qu'elles  mû- 
rifl'ent ,  c'eft-à-dirc  qu'elles  commencent  à  prendre  couleur  ,  non  au  milieu  ,  mais  par  les 
bords  ;  elles  mûriroient  trop  ,  St  on  feroit  une  petite  récolte  ,  fi  on  attendoit  davan- 
tage :  on  les  porte  à  l'ombre  ,  pour  qu'elles  fc  flctrifl'cnt  ;  puis  on  bêche  de  nouveau 
le  champ,  fans  bledcr  la  tige  ni  les  racines  du  paftel  qui  refte  en  tertc  :  on  recom- 
mence ce  labour  autant  de  fois  qu'on  en  tire  les  teuillcs ,  en  quoi  conftfte  tout  le  fruit  de 
cette  culture. 

Ou  fait ,  par  an ,  quatre  à  cinq  récoltes  du  paftel  en  France ,  &  fept  dans  les  climats 
qui  font  plus  chauds  ;  mais  on  n'eftime  que  les  premières  récoltes  de  chaque  année , 
l'irce  qu'elles  vont  toujours  en  dégénérant.  Pour  bien  cueillir  le  paftel  ,  on  tient  chaque 
plante  séparément  avec  la  main  ,  on  en  arrache  les  feuilles  jufqu'à  la  racine  de  la  tige  , 
puis  on  les  porte  flétrir  à  l'ombre,  comme  on  vient  de  le  dire,  parce  que  le  folcil  les 
gjte.  Il  cft  pourtant  néceffaire  de  les  faire  flétrir  avant  de  les  broyer,  afin  que  leur  matu- 
rité foit  parfaite  ,  &  qu'elles  aient  le  tems  de  fe  décharger  d'une  certaine  humidité  qu'elles 
ont ,  &  qui  nuiroit  à  la  bonté  du  paftel. 

I.a  première  récolte  cft  toujours  plus  abondante  que  la  féconde  ,  celle-ci  plus  que  la 
troisième  ,  &  ainli  de  fuite  :  le  contraire  arrive  pourtant  fouvent ,  félon  que  les  pluies  y 
caufent  du  dérangement  ;  car  c'eft  dans  les  faifons  les  plus  chaudes  ou  les  plus  tempérées 
que  cette  plante  fmetifie  mieux. 

Après  que  les  feuilles  du  paftel  font  bien  flétries  ,  on  les  pile  ou  bien  on  les  fait  mou- 
tire  fous  une  meule  de  pierre  pofée  fur  fon  cercle ,  Se  qu'un  cheval  tourne  fur  une 
grande  pierre  ,  qui  eft  pareillement  ronde  ,  plus  large  que  la  meule ,  creufée  &  rebordée 
dans  tout  fon  tour  ,  pour  que  la  meule  puiflê  faire  le  tour  au-dedus,  &  que  l'eau  qui  for- 
tira  des  feuilles  broyées  puide  s'écouler.  Les  Huiliers  fc  fervent  communément  d'une 
pareille  machine  pour  écacher  les  noix  &  en  tirer  la  première  huile. 

Lorfque  les  feuilles  du  paftel  font  toutes  applaties  fous  la  meule ,  on  fait  arrêter  le 
cheval,  on  en  retourne  le  paftel,  de  manière  que  le  tue  qui  en  cft  exprimé ,  coule  dans 
la  paitie  la  plus  baffe  de  la  pierre;  on  en  610  ce  fuc ,  on  nettoie  l'endroit,  puis  on 
remet  les  feuilles  fous  la  meule  ,  le  deffus  deffous ,  pour  les  preder  encore  ;  enfuitc  on  les 
met  en  pile  pendant  huit  ou  dix  jours ,  pour  qu'elles  s'égouttent.  Apres  ce  tems ,  ou  , 
félon  d'autres  ,  au  fortir  du  predbir ,  on  met  cette  cfpccc  de  pâte  en  pelottes  d'environ 
une  livre  &  demie  chacune  ;  ce  qu'on  appelle  pafttl  en  cocs  ou  cocagnes ,  c'eft-à-dirc , 
en  boules. 

On  les  fait  fécher ,  à  l'ombre  ,  fur  des  claies  ,  qu'on  met  ordinairement  exprès  fur 
chaque  moulin  :  enfuitc  on  les  porte  au  magafin  jufqu'aux  mois  de  Janvier ,  Février  8c 
Mars ,  qui  cft  le  tems  qu'on  a  coutume  de  les  mettre  en  poudre.  On  fe  fert ,  pour  cela , 
de  mades  de  bois ,  avec  lefquelles  on  bat  les  cocs  de  paftel ,  après  les  avoir  pefés ,  pour 
en  favoir  mieux  le  compte  :  enfuitc  on  le  met  dans  de  l'eau  ,  la  plus  croupie  qu'on  puide 
avoir ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  point  falc ,  puante ,  ni  grade.  Quand  le  paftel  eft  bien 
mouillé  8t  bien  mêlé  dans  l'eau ,  pour  qu'il  en  foit  également  pénétré  ,  on  l'y  laide 
tremper  durant  quatre  mois ,  pendant  lcfquels  on  l'y  remue  de  tems  en  tems ,  trente-fix 
à  quarante  fois,  afin  qu'il  ne  s'échauffe  point,  8c  qu'il  foit  par-tout  également  péné- 
tre de  fon  eau.  Après  cela  on  l'emballe  t  8c  il  cft  en  état  d'être  débité  8c  porte  par. 
tout.  Le  plus  vieux  paftel  eft  toujours  le  meilleur  :  on  croit  pourtant  qu'il  ne  doit  pas 
palier  dix  ans. 
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LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 


Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  un  peu  plus  de  façons  pour  l'apprêter  :  après  Pavoîr  mit 
en  cocs ,  ils  les  font  fécher  au  foleil  ,  &  au  four ,  fi  le  tems  eft  pluvieux ,  puis  ils  les 
portent  au  grenier  jufqu'à  la  Saint-Martin ,  qu'ils  les  preflTcnt  dans  la  meule  pour  la  der- 
nière fois ,  &  qu'ils  les  réduifent  en  poudre.  Lllcs  ont  encore  aflez  d'humidité  pour  fer- 
menter &  s'échauffer  fenfiblement  :  c'eft  pourquoi  ,  en  les  tournant,  ils  les  arrofent  d'eau 
jufqu'à  ce  qu'elles  en  foient  luftifamment  imbibées  ;  car  le  trop  d'eau  noie  le  paftel  ;  8c 
s'il  en  a  trop  peu,  il  s'échauffe  &  fe  gâte.  Cela  fait ,  ils  .l'empilent  par  tas ,  plutôt  longs  que 
haurs  :  ils  le  vifitent  tous  les  jours,  8c  ils  le  remuent  de  jour  à  autre,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  fermente  que  médiocrement.  Ils  fe  contentent  alors  de  le  remuer  de  quatre  jours 
en  quatre  jours,  ou  de  lix  en  fix,- jufqu'à  ce  qu'il  ne  fermente  plus:  fans  ces  foins,  le 
paftel  s'ethaufferoit  trop ,  8t  fc  cuiroit  de  manière  qu'il  ne  vaudroit  rien.  Quand  il  eft 
âiofi  préparé  ,  ils  le  portent  dans  un  lieu  frais  Se  bien  pavé ,  8c  ils  l'y  laiffent  jufqu'à  ce  qu'ils 
le  vendent.  Plus  il  refte  en  monceaux  plus  il  s'atîinc.  Vers  Touloufe  ,  on  ne  réduit  pas 
le  paftel  en  poudre,  on  le  cueille  dans  de  grands  vailfeaux  ,  on  le  porte  au  preffoir  pour  en 
ôter  tout  le  fuc  8c  l'humidité  ;  puis  avec  le  marc  on  fait  de  petites  paftilles  ,  qu'on  met 
fécher,  en  été,  à  la  grande  chaleur  du  foleil,  8c  on  les  vend  ainfi. 

Tant  que  le  paftel  eft  en  terre  ,  il  faut  avoir  foin  de  le  bien  farder  ;  autrement  il  dégé- 
nère cm  bourdaigne ,  qui  eft  le  paftel  bâtard ,  qu'il  faut  aufll  arracher ,  lorfqu'il  y  en  a , 
à  caufe  qu'il  affame  le  bon ,  8c  que  fes  feuilles  fe  chargent  de  terre  qui  nuit  à  la  bonté 
du  paftel.  On  ne  doit  point  cueillir  le  paftel  ,  lorfqu'il  eft  mouillé  de  rofée  ,  ni  mêler 
aucunes  feuilles  étrangères ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  gâte  davantage  ,  8c  qui  en  ter- 
niffe  plus  la  couleur. 

Le  paftel  amaigrit  la  terre:  c'eft  pourquoi ,  après  qu'il  eft  dépouillé,  il  faut  la  lalflêf 
repofer  un  an  avant  d'y  en  femer  d'autre. 

Peur  avoir  de  la  graine  de  paftel  ,  on  en  laiffe  la  quatrième  ou  cinquième  partie  d'un 
arpent ,  fnns  y  toucher ,  après  la  récolte  de  Septembre  ;  puis ,  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin 
fuivant,  on  coupe  les  tiges  du  paftel  où  eft  la  graine,  on  les  porte  fécher  au  foleil,  8c 
enfui  te  on  les  bat  ;  après  quoi  on  couvre  cette  graine  ,  8c  on  la  porte  au  grenier  peuv 
la  conferver  8c  la  femer  en  faifon.  Le  paftel  a  auflî  quelques  vertus  médicinales. 

Quand  les  Teinturiers  fe  font  fervis  de  la  gucfdc  pour  teindre  leurs  laines ,  Ils 
amaffent  8c  font  fécher  l'écume  rouge  qui  fumage  dans  les  chaudières,  8c  c'eft-li 
rWe  dont  les  Peintres  fc  fervent  ,  8c  que  les  Apothicaires  vendent  pour  nettoyer 
les  ulcère* ,  8c  manger  les  chairs  fuperflues. 


La  vouede  eft  une  cfpece  de  petit  paftel  qui  vient  particulièrement  en  Normandie.  On  la 
cultive  comme  le  vrai  paftel ,  auquel  elle  rcflcmble  :  la  différence  n'eft  qu'en  ce  que  la 
vouede  eft  plus  foiblc  8c  rapporte  moins ,  apparemment  parce  qu'elle  n'eft  pas  dans  un 
climat  aulfi  chaud  qu'eft ,  par  exemple,  celui  du  Languedoc,  ou  parce  qu'elle  cil 
d'une  autre  nature  :  c'eft  pourquoi  la  récolte  en  eft  moins  abondante.  Pour  pré- 
parer la  vouede ,  il  faut  la  mouiller  bien  moins  que  le  paftel  :  elle  vaut  pourtant 
mieux  que  l'indigo  ;  8c  on  feroit  de  fauffes  couleurs  ,  fi  on  mettoit  plus  d'une  livre 
d'indigo  fur  cent  livres  de  vouede. 


La  gaude  eft  une  plante  annuelle  dont  la  racine  eft  peu  profonde,  les  feuilles  longues," 
étroites,  d'un  verd  gai,  courbées  fur  terre  en  rond  ,  d'où  s'élève  une  tige  de  trois  à  qua- 
tre pieJs  de  haut  ,  branchue  8c  garnie  de  feuilles  fcmblablcs  à  celles  du  pied ,  mais  qui 
font  moins  longues  à  mefure  qu'elles  approchent  du  haut.  Les  fleurs  qui  en  naiflent  font 
difuofees  en  épis  longs  en  forme  d'un  grand  œillet  fimple ,  d'un  jaune  verdàtrc.  Elles  font 
fuivics  d'un  fruit  verdàtrc  ,  arrondi  ,  terminé  de  trois  pointes,  8t  qui  renferme  des  femer.. 
ces  menues ,  brunes  &  prefque  rondes. 

La  gaude  fert  aux  Teinturiers  pour  teindre  en  jaune.  Les  céladons ,  verd-de-pomme  , 
verd-de-mer,  verd-naiffant  8c  verd-gai  ,  doivent  être  alimét ,  8c  enfuite  gaudés  ,  c'eft-à- 
élrc  ,  trempés  dans  de  l'alun,  8c  teints  avec  la  gaude,  puis  pafles  fur  la  cuve  d'inde. 


De  la  Vouede. 


De  la  Gaude  ou  Herbe  à  jaunir  ,  Lutcola  ou  Glaftum. 
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f  .es  bleus  teints  en  indigo  doivent  être  gaudés ,  Se  deviennent  verds.  La  gaude  la  plus 
menue  &  roufletto  cft  la  meilleure  :  on  eu  cultive  perfquc  par-tout  ;  elle  vient  même 
naturellement  dans  la  plupart  des  Provinces  de  France  :  elle  fleurit  en  Mai. 

Elle  Ce  plaît  dans  les  terres  légères  8t  bien  labourées.  On  la  feme  bien  clair  aux  mois 
de  Mars  8c  de  Septembre  ;  8c  elle  fe  trouve  mûre  dans  les  mois  de  Juin  8c  de  Juillet. 
.  Il  faut  feulement  avo;r  foin  de  la  larder  quand  elle  levé,  8c  de  la  cueillir  dans  fou  vrai 
point  de  maturité;  car  fi  on  le  fait  trop  tôt,  la  graine  fe  ride  ,  s'altère  fit  ne  vaut  rien 
pour  ferr.cr  :  fi  au-rontrairc  on  attend  trop  tard  ,  la  graine  feche  &  tombe  :  cela  cil  pour- 
tant moins  à  craindre  que  le  trop  peu  de  maturité.  On  n'arrache  point  la  gaude,  on  la 
coupe  rez  de  terre.  Dans  les  pays  chauds ,  la  graine  en  eft  fouvent  allez  feche  lorfqu'on 
la  recueille  ;  mais  dans  les  climats  tempêtes  ,  il  faut  la  faire  fécher  foigneufement  ,  Se 
prendre  garde  qu'elle  ne  le  mouille  après  qu'on  l'a  cueillie. 

Pour  taire  l'indigo,  mettez  boultir  du  pafid  dans  de  l'eau,  avec  de  la  chaux  éteinte  : 
ce  qui  s'élève  au-deffus  ,  qu'on  retire  en  écumant  l'eau  ,  mêle  avec  un  peu  d'amydon , 
fait  l'indigo.  La  gaude  avec  la  guel'dc  eu  paftel  fait  le  vert,  parce  que  le  vert  eft  un  mé- 
lange de  jaune  5c  de  bleu  ,  de  infime  que  ie  jaune  eft  un  compofé  de  rouge  Se  de  blanc. 

De  la  Sarctte. 

La  farerte  cft  une  plante  qui  fert  auffi  aux  Teinturiers ,  pour  le  jaune  du  petit  teint. 
Elle  croit  naturellement  par-tout  fans  culture  :  c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  befoin  de  s'é- 
tendre fur  fon  fujet.  Il  faut  feulement  obferver  que  quand  on  veut  en  conferver ,  elle 
doit  être  bien  mûre  avant  de  la  cueillir  ;  mais  pour  celle  qu'on  emploie  fraîchement , 
il  n'importe  qu'elle  le  foit  beaucoup. 

Du  Scret,  Orifd  ou  petit  Genêt. 

Le  ferct  ou  fereque,  qu'on  nomme  auffi  orifel  ou  petit  genêt,  cft  une  plante  qui  vient 
originairement  des  Canaries  ,  où  clic  n'eft  connue  que  fous  le  nom  d'orifel.  Elle  s'eft 
naturalifée  en  France ,  particulièrement  en  Provence  ,  d'où  les  Marchands  Drog. tilles  de 
Paris  la  font  venir.  Ses  feuilles  font  très-vertes ,  8c  cependant  elles  fervent  à  teindre  en 
jaune  :  c'eft  pour  cela  que  les  Teinturiers  l'appellent  herbe  à  jaunir. 

De  la  Garance  ,  Rubia. 

La  garance  cft  une  plante  qu'on  ne  cultive  que  pour  fa  racine  ;  8c  par  !à  elle  diffère 
des  plantes  ci-delfus,  dont  on  ne  met  que  les  feuilles  en  ufage.  La  garance  teint  en 
roug:,  Se  il  faut  donner  un  pied  de  garance  à  la  plupart  des  étoffes  du  bon  teint.  Le 
noir  doit  être  saramê  ,  c'eft-à-dire  ,  teint  avec  de  la  garance  pour  être  meilleur  ,  plus  beau 
Se  plus  fain. 

La  racine  de  la  garance  cft  vivacc  ,  groffe ,  au  plus  ,  comme  le  doigt ,  8c  d'un  rouge 
qui  tire  fur  le  jaune.  Elle  trace  8c  s'étend  beaucoup  fans  s'enfoncer  en  terre  ;  elle  a  l'écorcc 
rouge  Se  la  moelle  couleur  d'orange  :  les  tiges  qui  en  naiflent  font  longues  ,  rudes  ,  quar- 
rées  8c  fcmblablcs  au  graicron ,  quoique  plus  rudes  Se  plus  grandes  :  fes  feuilles  font 
arrangées  à  l'entour  des  tiges ,  nœud  par  nœud  ,  8c  par  certains  intervalles  ,  en  croix  de 
Bourgogne  Se  en  manière  d'étoiles.  La  graine  en  eft  ronde  ,  verte  d'abord  ,  mais  en  fuite 
elle  devient  rouge  ,  8c  enfin  noire  quand  elle  eft  mûre  Se  de  la  grofleur  d'un  grain  de  poi- 
vre :  on  la  récolte  aux  mois  d'Août  Se  de  Septembre. 

Cette  plante  ,  quoique  d'un  bon  produit,  naît  aflez  aifément  ;  il  en  vient  même  natu- 
rellement en  France  ,  en  Hollande  ,  en  Flandre ,  8c  fur-tout  auprès  de  Lille ,  d'où 
vient  la  meilleure.  On  en  fait  en  Flandre  8c  en  Zélande  un  commerce  fi  gros  8c  fi  lu- 
cratif ,  qu'il  tievroit  nous  animer  à  cultiver  cette  plante  plus  qu'on  ne  fait  en  France.  En 
Arménie  8c  en  Géorgie  on  l'appelle  finalement  boit  :  il  s'en  trouve  quantité  aux  enviions 
de  Tefflis. 

La  garance  fe  p!aît  dans  les  terres  un  peu  humides  ,  comme  marais  defféchés  ou  autres 
fonds ,  plutôt  gras  8c  humectes ,  que  fecs  8c  légers.  Il  n'y  faut  pourtant  pas  d'eau  croupif- 
fante  ni  féjournante ,  parce  qu'elle  pourriroit  la  racine  qui  fait  ie  prix  de  la  garance.  Si 
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l'on  n'a ,  pour  femcr  cette  plante  ,  que  des  terres  fortes  argîllcufes ,  ou  de  fortes  faMon- 

neufes  -,  clic  rendît  mieux  dans  les  dernières  ,  que  dans  les  fortes  argilleufes. 

Quand  la  terre  ,  deftinée  en  garance  ,  a  été  labourée  trois  ou  quatre  fois  ,  on  l'cnfe- 
mence  au  mois  de  Mars.  Il  faut  autant  de  graine  pour  un  arpent  de  garance,  que  pour  un 
arpent  de  chanvre.  La  garance  vient  bien  fur  les  côteaux  où  il  y  a  de  bonnes  terres  Se  quel- 
que chiite  d'eau  ,  parce  qu'elle  aime  l'humidité  :  on  en  amende  bien  la  terre  ,  8e  on  la 
laboure  a  la  charrue  ou  a  la  houe  :  on  la  herfe  immédiatement  après  la  femaillc  ,  8c  on  a 
foin  de  la  bien  farder  ,  principalement  un  peu  après  que  la  garance  eft  levée  ;  Se ,  de  tems 
à  autre  ,  pendant  les  dix-huit  mois  que  cette  plante  eft  enterrée ,  on  ne  la  farcie  qu'à  la 
main  ,  de  peur  d'endommager  les  racines.  Au  mois  de  Septembre  ,  environ  fix  mois  après  la 
lemaille,  on  en  cueille  la  graine  feulement  ,  Se  on  en  coupe  toute  la  fane  rezdc  terre  ;  puis  , 
pour  faire  groflir  les  racines  qui  en  font  tout  le  profit  ,  on  couvre  chaque  pied  d'environ 
deux  bons  doigts  de  terre  ,  afin  que  la  gelée  n'y  fafle  point  de  tort ,  8c  qu'elles  aient  plus 
de  fubftancc  8c  de  fcls.  L'année  fuivante  ,  au  commencement  de  Septembre  ,  on  en  cueille 
la  graine  8c  on  coupe  toute  l'herbe  ;  8c ,  vers  la  Saint-Martin  fuivante ,  environ  dix-huit 
mois  après  qu'on  l'a  femée  ,  on  arrache  les  plus  grofles  racines  ,  8c  les  autres  enfuite  au 
bout  de  deux  ans ,  plus  ou  moins  tard  ,  à  mefurc  qu'elles  grolfiffent ,  ou  qu'on  les  juge  être 
de  bon  débit. 

En  Italie  ,  ils  les  laifient  jufqu'à  des  fix,  huit  Se  dix  années  en  terre,  afin  qu'elles  aient 
plus  de  volume  8c  de  force  ;  8c ,  pour  cela  ,  ils  en  cultivent  des  campagnes  entières ,  par- 
tagées en  diverfes  portions  ,  Se  difterentes  en  âges ,  c'eft-a-dirc  ,  femées  en  difterens  tems. 
Comme  on  n'en  6tc  des  racines  qu'en  une  feule  faifon  de  l'année ,  une  garanciere  (  c'eft  » 
ainli  qu'on  appelle  un  champ  en  garance  )  dure  huit  ou  dix  ans ,  tant  à  caufe  des  petits 
pieds  de  femaillc  ,  quigrollill'ent  petit  à  petit,  qu'à  caufe  des  nouvelles  productions  que  les 
racines  ,  les  chevelures  8c  les  graines  qui  tombent  ,  forment  fuccelîîvemeiit. 

Toute  la  culture  que  demande  une  garanciere ,  pendant  ces  dix  ans ,  ne  conlïftc  qu'à 
un  labour  chaque  année  ,  avant  l'hiver,  8c  à  lever,  au  mois  de  Septembre  ,  les  racines  qui 
ont  le  plus  profité.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  la  refemer ,  8c  les  feuilles  qu'on  coupe  ,  peuvent 
fervir  de  fourrages  aux  beftiaux. 

Lorfque  les  racines  font  arrachées ,  on  les  ratifie  8c  on  les  met  fécher  au  folcil  ,  puis  au 
four,  ou  ,  félon  d'autres ,  à  l'ombre  feulement ,  quand  le  climat  eft  trop  chaud  :  enfuite  on 
les  met  fous  une  meule  ,  pour  les  moudre  Se  les  réduire  en  poudre  ,  qu'on  enferme  dans  des 
facs  bien  clos  pour  qu'elle  ne  s'évente  point. 

Il  faut  choilir  la  racine  de  garance  la  plus  jaune ,  grofte  Se  chevelue,  tirant  fur  le  vrai 
oranger  de  Provence,  fort  amere  au  goût,  la  moins  feche  8c  la  moins  aride;  ce  qui  fe 
connoît  ,  quand ,  à  la  cuilïon  ,  elle  devient  aifément  rouge  Se  fucculente. 

Il  eft  néceflaire  fur-tout  de  garantir  les  garanciercs  des  infultcs  des  beftiaux. 

La  garance  mûrit  aux  approches  de  l'automne  ,  à  mefurc  que  fon  feuillage  jaunit  Se  prend 
fa  couleur  naturelle. 

La  plupart  de  ceux  qui  fc  mêlent  de  gouverner  la  garance  ,  Se  qui  veulent  en  tirer  plus 
de  profit ,  ne  fc  contentent  pas  d'en  cueillir  la  graine  durant  cinq  ou  fix  ans ,  8t  d'en  re- 
couvrir de  terre  les  racines  Se  les  pieds  ,  ils  font  ce  ménage  jufqu'à  dix  ou  douze  ans  :  parce 
que  plus  les  racines  reftent  en  terre  ,  plus  on  retire  de  garance ,  qui  eft  plus  fine  ,  plus 
lorte  Se  meilleure  que  fi  on  les  arrachoit  plutûr.  C'eft  ordinairement  au  mois  de  Septembre 
qu'ils  arrachent  les  racines  de  la  garance  ,  qui  ont  été  couvertes  de  terre  ;  enfuite  ils  les 
apprêtent  comme  on  vient  de  le  dire  ;  Se ,  lorfqu'elles  ont  été  moulues  la  première  fois  , 
ils  criblent  la  poudre  des  écorecs  qui  eft  la  plus  fine  8e  la  meilleure  ,  puis  ils  font  moudre  ces 
racines  une  féconde  fois  :  la  poudre  en  eft  un  peu  grofltere  ;  mais  elle  fert  pour  être  mêlée 
avec  les  racines  de  dix-huit  mois  ,  qui  ne  donnent  pas  une  poudre  fi  eftimée  que  la  première. 

On  prétend  qu'un  demi-arpent  de  garance  en  bonne  terre  bien  cultivée  à  propos,  peut 
donner  cent  écus  Se  plus  de  revenu  au  bout  de  la  lixicme  année  qu'on  arrachera  les  racines 
de  cette  plante  ,  y  compris  la  graine  qu'on  en  tire  tous  les  ans. 

Quand  la  garanciere  eft  vuide  Se  qu'il  n'y  a  plus  de  racines  ,  on  cherche  un  autre  morceau 
de  terre  pour  en  faire  une  nouvelle  en  cette  manière.  On  ramafle  toutes  les  petites  racines 
de  la  vieille  garance  :  après  avoir  bien  préparé  Se  bien  fumé  le  champ  qu'on  leur  deftine  , 
on  les  y  tranfplante  comme  des  poireaux.  On  peut  la  renouveller  de  femenec  ;  mais  on 
avance  bien  plus  à  le  luire  par  plants  enracinés. 
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Pour  renouvcller  une  garancicrc  ,  les  bons  ménagers  n'attendent  pas  que  cel!?s  qu'il* 
tmt  ,  foieiu  epuifées  ;  ils  en  dreflent  d'autres  deux  ou  trois  ans  auparavant ,  afin  de  n'en 
pas  manquer  pour  le  débit.  La  terre  dont  on  a  tiré  les  racines  de  garance  ,  n'eft  plus  pro- 
pre pour  la  même  plante ,  mais  bien  pour  le  froment  -,  il  y  croît  en  abondance  ,  d'uut  iat 
que  les  petites  racines  qui  reftent  de  la  garance  ,  fervent  d'engrais  à  la  terre. 

Les  billons  de  garance  font  fouvent  fallifiés  par  les  Etrangers ,  qui  mêlent  de  la  terre  rou- 
% eàtrc  avec  quelque  poullicrc  de  garance.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  la  garance  de  pipe  ,  qui 
eft  la  plus  grolïiere  ,  Si  la  garance  en  baie  ,  qu'on  appelle  autrement  garance  de  crap  ,  mil 
leint  en  nouvelle  écarlate  exquife. 

Il  y  a  aulfi  une  garance  fauvage  qui  croît  d'elle-même  8c  fans  culture  ,  Se  que  quelques- 
uns  appellent  la  petite  garance  ou  alyjfttm. 

Expérience  fur  la  garance.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'année 
1739  ,  que  la  racine  de  garance  a  la  vertu  de  teindre  en  rouge  les  os  des  animaux  vivans 
qui  en  mangent ,  foU  en  en  mêlant  dans  leur  mangeaillc  ou  autrement ,  fan:  pour  cela  que 
leur  chair  en  foit  teinte. 

De  la  Coris. 

La  coris  bleue  de  Montpellier  a  la  racine  grofle  ,  longue ,  de  couleur  de  rouge  ,  qui 
fert  à  teindre  les  draps.  Toute  la  piaule  eft  aulfi  un  peu  rouge  :  on.  peut  la  cultiver 
comme  la  vefee.  11  y  a  autli  un  coris  jaune  ,  dont  la  tige  eft  quarrec  ,  8c  les  feuilles 
femblablcs  à  celles  du  lin. 

Du  Chardon  à  Bonnetier ,  Dîpfacus. 

Le  chardon  à  Foulon  ou  à  Bonnetier  eft  fi  néceflaire  aux  Bonnetiers  Se  aux  Drapiers 
drapant  ,  pour  carder  8c  parer  leurs  marchandifes  ,  qu'on  trouve  du  profit  a  en  cultiver 
a  la  campagne  ,  quand  on  cft  à  portée  d'en  avoir  le  débit.  Cette  plante  aime  la  terre 
légère  Se-  pleine  de  fels  ,  quoiqu'un  terrein  gras  en  produife  davantage  ,  mais  elle  ne 
croitroit  qu'imparfaitement  dans  les  terres  pierreufes  8c  fablonncufes. 

On  la  feme  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  ou  au  commencement  d'Avril  ,  dans  une  terre 
labourée  deux  ou  trois  fois  ;  Se  on  la  feme  à  claire-voie  ,  parce  que  ,  quand  elle  eft 
trop  drue  ,  elle  ne  produit  rien  qui  vailie  :  on  recouvre  auili-ioi  la  femenec  avec  la  herfe 
8c  le  râteau.  ^ 

Si  avant  l'hiver  on  avoit  labouré  la  terre  avec  la  houe  ou  la  bêche  ,  &  fi  on  l'avoit 
bien  amendée  ,  les  chardons  n'y  croîtroient  que  plus  beaux  8c  en  plus  grande  abondance. 
On  les  farcie  un  peu  après  qu'ils  font  levés  de  terre  ,  c'eft-à-dire  ,  au  commencement 
de  Mai  „•  8c  en  Juin  ou  Juillet  on  leur  donne  un  léger  labour  ,  fi  on  le  juge  à  propos  : 
s'ils  font  trop  drus  quand  ils  fortent  de  tecre  ou  quand  ils  lèvent  ,  on  arrache  les 
plus  foibles ,  afin  que  les  autres  viennent  plus  vite  ,  plus  forts  Se  plus  beaux. 

On  en  fait  la  première  récolte  à  la  fin  de  Septembre  ,  vers  la  Saint-Michel  :  on  ar- 
rache feulement  les  tiges  dont  les  tetes  ont  fleuri  cette  première  année  ,  8c  on  laifle  les 
autres  pour  les  cueillir  l'année  fuivante  ,  lorsqu'elles  feront  en  fleur.  On  peut  tranfplan- 
ter ,  fi  on  veut,  les  plantes  qu'on  étête  :  pour  cela  on  les  lève  de  terre  avec  la  beche; 
on  en  arrache  les  tètes  8c  les  tiges  qui  les  portent  ,  puis  on  en  replante  la  racine  dans 
une  terre  meuble  ,  par  rayons  comme  les  chous  ,  à  un  pied  81  demi  l'un  de  l'autre  : 
cette  racine  reficmble  à  celle  d'un  raifort.  Il  faut  prefler  la  terre  tout-au-tour ,  lorfqu'on 
la  plante  :  quand  le  germe  commence  à  piquer  ,  on  les  laboure  en  Mars  ,  Avril  ou 
Mai.  C'eft  ordinairement  au  mois  d'Août  qu'on  les  tranfplante  ;  Se  on  les  récolte  aux  mois  . 
de  Juillet  8c  d'Août  fuivans. 

Lorfqu'ils  ont  poulie  leurs  têtes ,  on  coupe  celles  qui  font  quarrées  H  inutiles  ,  afin 
que  celles  qui  reftent  Se  qui  font  de  fervice  ,  profitent. 

Les  chardons  à  Bonnetier  commencent  à  fleurir  par  le  haut  de  la  tête  ,  8:  la  chûte  de 
leurs  fleurs  marque  le  tems  de  leur  récolte  :  on  les  coupe  le  foir  ou  le  matin  à  un 
demi-pied  de  longueur  ,  puis  on  les  met  due  ou  douze  en  paquets  ,  qu'on  pend  à  l'om- 
bre ,  féparés  les  uns  des  autres  ;  ou  bien  Tn  les  expofe  au  vent  ,  8c  jamais  au  foleil  , 
ni  en  un  lieu  humide  ,  ni  près  de  quelques  grains ,  parce  qu'ils  font  fujets  à  la  vermine 
qulrongc  fouvent  la  tige  du  chardon  ,  Se  la  fepare  d'avec  la  lêtc  ;  c'eft  pourquoi  on 
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les  étend  affez  fouvcnt  fur  des  perches ,  fous  des  hangars  ou  autres  lieux  couverts ,  fam 
les  mettre  les  uns  fur  les  autres.  Lorfqu'ils  ont  été  ainfi  expofes  durant  quelques  jours, 
on  cho'.ftt  ceux  qui  font  propres  à  carder  des  bonnets  ;  ce  font  les  plus  eftimés  :  on 
n'emploie  les  autres  que  pour  les  draps. 

Les  Laboureurs  qui  ont  l'ufage  de  cette  culture  ,  choififlent  la  femence  de  chardon  , 
la  mettent  toujours  dans  une  bonne  terre  bien  préparée  &  bien  fumée  ;  &  ,  fi  le  plaut 
levé  trop  dru  ,  ils  fc  contentent  de  le  farder  ;  8c  après  avoir  recueilli  ceux  qui  tien-  • 
rifî'cnt  la  première  année  ,  ils  lauTent  croître  les  autres  pour  en  faire  la  récolte  l'année 
fuivante  ,  lorfqu'ils^  font  en  rieurs  :  enfuite  ils  les  expofenr  fur  le  midi  au  foleil  ,  pour 
achever  de  les  perfectionner  î  ils  les  tournent  deux  ou  trois  fois  ,  puis  les  attachent  en 
bottes  deux  à  deux  ,  les  mettent  fur  une  perche  en  un  lieu  fec  où  Je  vent  pénètre  ,  8c 
les  laiflent-Ià  jufqu'à  ce  qu'ils  les  choififlent  pour  les  vendre. 

Quelques-uns ,  après  avoir  cueilli  ces  chardons  ,  les  mettent  fur  des  claies  faites  exprès; 
Ils  les  y  fichent  la  téte  en  haut  ,  afin  que  les  piquans  ne  fe  gâtent  point  ;  8c  lorfqu'ils 
veulent  les  porter  ou  les  envoyer  vendre  ,  ils  les  attachent  en  bottes  de  deux  coudées 
de  longueur  ,  8c  d'une  en  rond  ,  autour  d'un  bâton  ,  comme  des  oignons  ,  le  pied  en- 
dedans  8c  les  piquans  en-dehors  ,  afin  qu'ils  ne  fe  brifent  point. 

Les  bofles  de  chardons  fc  vendent  en  gros  paquets  d'un  millier  de  bofics  ;  chaque  millier 
compofé  de  quarante  petits  paquets  ,  ou  glanes  de  vingt-cinq  bofles  chacune  ,  liées  en. 
fcmble  par  la  queue.  Les  plus  grofles  têtes  fe  vendent  aux  Bonnetiers  8c  aux  Couver- 
turiers ,  les  moyennes  aux  Drapiers  8c  aux  Laineurs  ,  Se  les  plus  petites  fervent  aux 
Manufactures  d'étoffes  les  plus  communes.  Il  faut  tenir  ces  têtes  dans  un  lieu  fec,  parce 
que  la  moindre  moiteur  les  met  hors  d'état  de  fervir.  Les  chardons  de  Picardie  font 
plus  eflimés  que  ceux  de  Normandie  8c  de  Languedoc. 
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CHAPITRE  XVI. 

• 

De  la  multiplication  du  Bled  ,  &  généralement  de  toutes  fortes  de  Crains, 

Arbres  &  Fiantes. 


TOtjt  le  fecret  de  cette  merveilleufe  multiplication  ,  qui  porte  par-tout  le  plaifir  St 
l'abondance  ,  ne  conflits  qu'à  lavoir  forcer  les  germes  de  la  plante  à  fe  développer 
promptement  i  car  il  elt  confiant  que  le  germe  contient  r.on-feuiemcnt  la  première  plante 
qui  en  doit  naître ,  m.  is  encore  tous  les  grains  c'e  toutes  les  plantes  qui  en  naîtront  dans 
la  fuccelfion  des  fiecles  :  enforte  que  ,  pour  multiplier  le  bled  ,  il  ne  s'agit  que  d'ouvrir  le 
uéfor  enfermé  dans  chaque  grain  ,  Se  de  développer  en  un  an  ce  qui  ne  fe  ticveloppcroir, 
qu'en  trois  ou  quatre  :  voilà  tout  le  myftere.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  trouver  un  agent 
qui  foit  propre  à  ouvrir  8c  à  développer  une  partie  de  ce  qui  clt  enfermé  dans  un  gr:;in 
de  froment  :  ce  n'eft  pas  une  formation  de  germes  nouveaux  ;  ce  n'eft  qu'une  dilatation 
du  fein  de  la  rraine  :  dans  ce  foin  fi  petit  en  apparence ,  mais  fi  fécond  8c  fi  vnfte  aux 
yeux  de  l'efprit  ,  il  y  a  une  infinité  de  germes ,  de  petits  embryons  dî  plantes  qui  y  font 
contenus ,  5c  que  la  fucceflion  de  plufieurs  milliers  de  fiecles  ne  peuvent  pas  tcut-à-fiiit  dé- 
veloppcr  ,  ni  encore  moins  épuifer. 

Un  fcul  p:ain  de  froment  renferme  aflez  de  bled  pour  remplir  tous  les  greniers  des 
Pharaons  d'Egypte  ;  8c  ce  fcul  grain  cache  un  fonds ,  un  tréfor  de  fécondité  inépuifablc  : 
il  n'y  a  qu'à  le  favoir  déployer  ,  pour  y  trouver  de  quoi  nourrir  les  cinq  mille  hommes 
que  Notre-Scigneur  ruflafia  de  cinq  pains  d'orge  fur  la  montagne.  Ce  mir.  de  fe  renou. 
velle  tous  les  jours  par  la  végétation  de  mille  chofes  que  nous  foulons  aux  pieds  :  on 
n'en  eft  point  furpris  ,  on  n'y  tait  pas  même  d'attention  ,  parce  qu'on  ne  fonge  point  que  la 
vertu  qui  a  multiplié  les  cinq  pains  entre  les  mains  du  Seigneur,  cft  la  même  qui  tait  que  tous 
les  ans  quelques  grains  femés  rendent  de  fi  |pondantcs  moiffbns.  Ces  cinq  pains  étoient 
comme  des  femenecs  dépofees  ,  non  pas  "à  la  vérité  dans  la  terre  ,  mais  entre  les  maini 
de  celui  qui  a  fait  la  terre  ,  8c  qui  l'a  rendue  enceinte  de  tous  les  fels  dont  les  grains, 
tirent  tous  les  ans  le  déyeloppejneot  de  leur  fécondité» 
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Tout  eft  graine  8c  fcmcnce  dans  les  plantes  :  il  ne  s'agit  que  d'ouvrir  8c  d'étendre  tous 
ces  germes  concentrés  dans  la  fubftance  de  chaque  végétal.  Ainfi  ,  fi  l'on  étête  un  faulc  , 
il  renaîtra  au  haut  8c  le  long  du  tronc  une  centaine  de  rejettons  8c  de  branches  nouvelles , 
dont  il  n'y  avoit  aucune  trace  aux  endroits  d'où  elles  pouffent  :  fi  on  coupe  Ces  rejettons, 
il  en  pouffera  d'autres  ailleurs  :  ces  cent  rejettons  fiches  en  terre  ,  après  un  certain  tems  , 
en  produiront  chacun  cent  autres  :  les  dix  milles  faules  que  l'on  aura  alors ,  fi  on  le» 
étete  à  leur  tour  ,  nous  affurent  pareillement  de  cent  faules  chacun  :  en  voilà  un  million, 
puis  cent  millions  ;  & ,  pour  peu  qu'on  veuille  poufler  l'cffai  8c  la  proercŒon  géomé- 
trique plus  loin,  cette  poftérité  de  faules  paffera  l'imagination,  tant  les  trciors  de  la  nature 
font  varies. 

La  multiplication  eft  donc  le  développement  de  ces  germes  concentrés ,  pliés ,  enveloppés 
dans  le  grain.  Dans  le  germe  d'un  grain  de  froment ,  outre  le  principal  tuyau  qui  doit 
fortir  cette  année  ,  il  y  en  a  d'autres  enfermés  qui  fortiroient  aulli  s'ils  étoient  développes 
par  quclqu'agent  rempli  de  la  vertu  gcrmlnative  ;  8c  même  le  tuyau  principal ,  qui  ren- 
ferme aufii  une  grande  8c  réelle  poftérité  ,  peut  être  ouvert  par  le  même  principe  de  ger- 
mination ,  8c  produire ,  dès  cette  année  ,  ce  qu'il  réfervoit  pour  les  fuivantes.  Ainfi  tout 
le  myfterc  de  la  multiplication  tend  à  obtenir  ,  par  une  voie  extraordinaire ,  la  récolte 
que  l'on  n'auroit ,  par  l'agriculture  ordinaire  ,  qu'en  trois  ou  quatre  années.  Outre  le  ger- 
me qui  vient  de  fc  manilcflcr  par  un  tuyau  bien  verd  8c  de  belle  efpérance ,  il  y  en  a 
dans  le  même  grain  une  infinité  d'autres  qui  ne  font  qu'attendre  qu'on  rompe  leurs  liens  , 
&  qn'on  les  mette  en  liberté  pour  fc  produire  auffi.  Les  différons  procédés  qu'on  tient 
pour  réuffir  dans  la  multiplication ,  ne  fervent  qu'à  hâter  8c  avancer  une  germination  que 
le  Laboureur  peu  intelligent  abandonne  pour  les  années  fuivantes.  C'eft  une  efpece  de 
fupcrfètation  ,  par  laquelle  un  grain  de  bled  conçoit  8c  porte  divers"  fatus ,  qui,  fuivanc 
le  cours  ordinaire  de  la  nature  ,  ne  feroient  nés  que  fucceflivement  &  dans  des  années 
différentes. 

La  nature  fait  quelquefois  d'elle-même  ces  fuperfétations  8c  ces  dévcloppemens  précipités. 
On  a  vu  des  plantes  de  fcigle  chargées  extraordiuairement  d'épis  ;  un  fcul  grain  de  fro- 
ment avoit  trente-deux  tuyaux  8c  trois  cens  vingt  épis  ;  des  tiges  de  chou  groffes  comme 
la  cuiffe  ,  portant  huit  têtes ,  chacune  d'un  volume  proportionné  au  tronc  ;  des  citrons 
imitant  fi  bien  les  doigts ,  les  mains  8c  d'autres  parties  de  l'homme ,  que  la  nature  fembloit 
s'y  divertir  à  faire  que  des  arbres  accouchaffent  de  figures  humaines  ;  8t  ainfi  de  quantité* 
d'autres  productions  monftrucufes  où  l'induftrie  des  hommes  n'a  voit  point  de  part. 

Nous  devons  aider  par  notre  travail  8c  par  notre  capacité  à  ces  dévcloppemens  auxquels 
la  nature  fe  porte  d'elle-même.  La  terre  a  naturellement  une  difpofition  8t  une  fécondité 
li  grande  pour  la  végétation,  8c  il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  aider  la  nature,  qu'on  doit 
être  furpris  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  plus  fouvent  des  productions  finguliercs  8c  merveil- 
lcufes ,  ou  plutôt  de  ce  qu'on  néglige  trop  les  petits  foins  qui  mettroient  la  nature  en 
belle  humeur.  Les  Laboureurs ,  les  Jardiniers  8c  les  Vignerons  fuivent  une  certaine  routine 
qu'ils  tiennent  de  leurs  percs ,  &  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  leur  faire  changer  en  des  ufages 
plus  utiles  8c  fouvent  moins  pénibles.  Quand  on  eft  parvenu  à  un  certain  âge  ,  on  ne  veut 
rien  apprendre  fur  fa  profeffion  ;  on  croiroit  que  ce  feroit  retourner  à  l'école  ;  mais  on 
ne  (bnge  pas  que  ce  n'çlt  qu'à  force  d'eflais ,  de  réflexions  îc  d'expériences  que  fe  font 
les  découvertes ,  que  la" nature  fc  dévoile  ,  que  les  arts  fe  perfectionnent ,  8c  que  les  lu- 
mières 8c  l'abondance  fe  répandent.  Ainfi ,  malgré  la  bilieufe  obftination  des  Médecins  du 
dernier  fieele ,  le  fyltèmc  de  la  circulation  du  fang  &  l'ufage  de  l'antimoine  ont  été  admis 
utilement. 

Tout  le  fecret  de  la  multiplication  confite  dans  l'ufage  des  fels.  Les  différentes  pré- 
parations que  l'on  donne  à  la  terre  ou  aux  grains ,  ne  font  que  pour  communiquer  aux 
uns  8c  aux  autres  le  nitre ,  qui  eft  le  vrai  fcl  de  fécondité,  8c  le  précieux  baume  de  vie 
qui  entretient  toute  l'harmonie  de  la  nature  dans  les  trois  familles  des  minéraux,  des 
végétaux  8c  des  animaux;  fans  lui  tous  les  mixtes  fc  décompoferoient ,  8t  leurs  débris 
formeroient  le  premier  chaos.  Pour  parler  un  langage  plus  intilligible  à  tout  le  monde  t 
les  amendemens  que  l'on  donne  à  la  terre ,  de  quclqu'cfpcce  qu'ils  foient ,  ne  font  tous 
que  pour  lui  reftituer  les  fels  qui  l'animent ,  Se  que  les  précédentes  récoltes  ont  emporté 
avec  elles  :  de  même  qu'on  ne  préparc  les  grains  de  fémenec  que  pour  qu'ils  fe  chargent 
de  fiels ,  dput  la  première  aûiou  eft  de  couper ,  d'iucifer  les  enveloppes  des  difloeai 
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r mcs  qtiî  font  renfermés  dans  chaque  grain  ,  afin  qu'ils  fc  dilatent  &  fe  développent  ; 
la  féconde ,  de  fervir  à  chaque  grain  comme  d'un  aiman  ,  pour  attirer  le  nître  de  la 
terre  &  les  influences  deftinées  pour  eux.  Ces  fcls  font  eux-  mêmes  des  parties  fubtiles  de  la 
terre,  qui,  étant  dirtburcs  par  l'humidité  8c  animées  par  la  chaleur ,  coulent,  montent, 
s'incorporent  dans  les  plantes,  &  y  portent  la  vie  8c  l'abondance.  Les  Laboureurs  8c  les 
Jardiniers  partent  la  plus  grande  partie  de  l'année  à  ranuffer  Se  employer  les  fumiers  des 
animaux ,  parce  qu'en  eflet ,  le  fcl  de  leurs  urines  8c  de  leurs  excrémens  aide  mcrveil- 
leufcment  à  la  végétation.  On  cherche  par- tout  ce  fel  fi  actif  Se  li  propre  à  mettre  en 
mouvement  les  germes  des  femences ,  8c  à  ragaillardir  la  nature  :  on  a  recours  aux  fumées,  aux 
cendres  ,  à  la  colombinc  ,  à  la  fuie  ,  à  la  poulliere  ;  on  careflTe  la  terre  ,  on  prépare  ,  on 
abreuve  les  femences  ;  tout  cela  afin  de  recueillir ,  d'attirer  ou  de  remplacer  la  ûibftance 
nitreufe ,  qui  aura  été  noyée  d'eau  ,  engourdie  par  la  rigueur  du  climat  Se  de  la  faifon  , 
ou  épuiféc  par  une  végétation  continuelle. 

Je  ramauc  ici  toutes  les  découvertes  8c  les  différentes  manières  de  multiplier  le  bled  ; 
je  n'en  néglige  aucune  ,  Se  je  commencerai  par  les  plus  aifecs  à  entendre  &  à  pratiquer, 
afin  qu'une  matière  fi  importante  foit  à  portée  de  tout  le  monde  :  elles  font  toutes  bennes , 
quoiqu'il  y  en  ait  de  meilleures  les  unes  que  les  autres  ;  aufli  y  en  a-t-i!  qui  coûteroient 
beaucoup  de  peines  8c  de  dépenfes  dans  des  Provinces ,  où  les  autres  feront  d'un  facile 
ufage.  C'cft  pourquoi  dans  le  grand  nombre  ,  chacun  aura  à  choiiîr  félon  fou  goût ,  félon  ht 
qualité  de  fa  terre  St  l'on  climat  :  on  pourra  même ,  fur  ces  expériences ,  fc  former  de 
nouvelles  ouvertures  qui  réufiiront  peut-être  encore  mieux.  Il  y  a  clans  la  nature ,  quantité 
de  matière  qui  abondent  en  fels  ,  8c  toutes  ces  matières  font  admirables  pour  la  multi- 
plication des  grains  8c  pour  la  végétation  des  plantes.  Il  faut  faire  l'expérience  d'abord  en 
petit ,  avant  de  fc  hafarder  à  taire  beaucoup  de  depenfe  ;  mais  auiii  il  faut  y  être  exatt  ,  ^ 
ne  pas  fe  rebuter  pour  un  coup  d'clTai  manqué. 

Premiers  manière  de  multiplia  ic  Bled. 

On  prend  du  jus  du  meilleur  fumier  qu'on  puitTe  avoir  ;  8c  pour  cela  ,  fi  on  n'en  trouva 
pas  a(Te2  dans  les  fofles  où  il  a  coutume  de  s'égoutter ,  on  met  dans  un  grand  cuvicr  de 
bon  fumier  de  mouton  ,  de  cheval  8c  autres,  jusqu'aux  deux  tiers  du  cuvicr,  8c  on  achevé 
de  le  remplir  avec  de  l'eau  de  pluie  ,  ou  du  moins  de  rivière ,  enfuite  on  biffe  tremper 
le  tout  pendant  deux  jours ,  Se  on  en  ôtc  le  fumier  lavé  8c  déchargé  de  fes  fcls ,  donc 
l'eau  cft  toute  imprégnée. 

Cela  fait,  on  met  le  bled  ou  autre  grain  de  femence  tremper  dans  cette  liqueur  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ,  puis  on  l'en  tire  pour  le  faire  fécher  à  l'ombre  ;  car  la  cha- 
leur du  foleil  en  abforbcroit  les  fcls  :  on  le  feme  aufli-tôt  qu'il  eft  fec  ,  de  peur  que 
fa  force  ne  s'altère.  On  peut  faire  tous  les  ans  la  même  manœuvre ,  &  on  aura  par-la 
dix-huit  à  vingt  fois  plus  de  grain  qu'à  l'ordinaire. 

Deuxième  Multiplication. 

On  amafle  dans  une  grande  fofle  quantité  de  fiente  de  cheval ,  Se  on  y  jette  fouvent 
de  l'eau.  Quand  cette  matière  a  pourri  pendant  quelques  femaincs  ,  on  en  tire  l'eau 
imprégnée  des  fels  du  fumier  :  on  la  fait  un  peu  bouillir  dans  un  grand  chaudron  :  on 
y  met  un  peu  de  nitre  ou  de  falpêtre  qui  elt  prcfquc  la  même  choie  ;  8c  lorfqu'clle  eft 
hors  de  deflus  le  feu  ,  8c  qu'elle  n'eft  plus  que  tiède ,  on  y  fait  tremper  le  bled  qu'on 
veut  femer  :  on  doit  le  laifler  macérer  dans  cette  liqueur  durant  trois  jours  ,  afin  qu'il 
s'enfle  8t  que  les  germes  s'ouvrent,  fe  dilatent  8c  fc  développent.  Après  cela  on  le  retire 
de  l'eau  ,  afin  de  le  faire  un  peu  fécher  pour  le  femer  enfuite. 

Comme  il  en  faut  par  arpent  un  tiers  moins  qu'à  l'ordinaire  ,  on  hache  de  la  paille 
fort  menue ,  8c  on  en  met  un  tiers  parmi  le  bled  préparé.  Cette  manière  roufTit  fort  bien  , 
Ce  il  y  a  des  Laboureurs  qui ,  par  cette  petite  manœuvre  ,  fe  fout  procurés  de  très-abon- 
dantes récoltes. 

Troifieme  Multiplication. 


ïl  faut  prendre  du  fumier  de  vache ,  '<Tu  frlptoc  commua  Si  de  !a  cendre  de  farment; 
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bien  mêler  le  tout ,  y  mettre  le  bled  de  femence  ,  8c  l'y  laifler  jufqu'à  ce  qu'il  com- 
mence à  germer.  Alors  on  l'en  oie  auflî-tôt  ,  on  le  met  égoutter  dans  des  mannequins, 
puis  on  l'étend  dans  quclqu'endroit  ,  &  on  le  laifl'e  Pécher  jufqu'à  ce  qu'il  foit  aflez  cou- 
lant pour  pouvoir  être  femé.  Si  on  veut  lui  ôter  autrement  cette  humidité  fuper  flue ,  on 
prendra  du  cliarbon  pulvérifé  ou  des  deflbus  d'écaillés  d'huitres  calcinées  ,  8c  on  en  fau« 
poudrera  le  grain  :  il  y  en  a  qui  y  egouttent  un  peu  d'eau-dc-vie. 

Quatrième  Multiplication. 

Prenez  orties  ,  hiebles  ,  jufquiame ,  genièvre  ,  fougère  ,  chardons  8c  autres  herbes  chau- 
des ;  faites  -  les  fécher  ,  8c  les  bridez  dans  un  endroit  propre  à  en  avoir  les  cendres  : 
prenez  cinq  livres  de  ces  cendres  ,  autant  de  crottins  de  brebis  ou  de  pigeons  ,  faites 
bouillir  le  tout  enfemble  pendant  quatre  heures ,  il  y  faut  deux  féaux  d'eau ,  que  le  feu 
réduira  à  moitié  :  paflez  cette  lellive  dans  un  linge ,  afin  qu'elle  foit  bien  claire  ,  8c  fai- 
tes -  la  chauffer  ,  de  forte  qu'on  y  pu'ilte  tenir  la  main  ;  enfuite  faites-y  tremper  environ 
trois  boifleaux  ou  foixante  livres  du  grain  que  vous  voulez  femer  :  après  l'y  avoir  bien 
remué  avec  un  bâton  ,  vous  ôterez  tout  ce  qui  furnagera  ,  8c  laifferez  tremper  le  refte  , 
l'efpace  de  quatre  heures ,  au  bout  defqucllcs  vous  féparerez  votre  grain  d'avec  l'eau  ,  en 
la  verfant  dans  quclqu'autre  vaifleuu  :  vous  étendrez  le  grain  dans  le  grenier  ;  8c  ,  qinnd 
il  fera  fec  ,  vous  l'arroferez  de  votre  eau  de  lcifivc  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute  confom- 
mée.  Vous  pouvez  faire  deux  ou  trois  de  ces  arrofemens  par  jour  ,  Se  en  quatre  ou  cinq 
jours  tout  fera  fait  :  alors  votre  bled  fera  enflé  8c  grolfi  comme  un  bon  pois  ;  étant  fec  , 
vous  le  femerez  à  l'ordinaire  ;  8c  ,  en  renouvellant  cette  lellive  feulement  tous  les  trois 
ans,  vous  en  tirerez  un  profit  conlîdérablc. 

Cinquième  Multiplication. 

En  Angleterre  il  y  a  des  Laboureurs  qui ,  pour  fertilifer  leurs  champs  ,  emploient  tous 
leurs  foins  du  coté  de  la  terre  ,  fans  préparer  leurs  grains.  Ils  amaflent  au  mois  de  Juin 
toutes  fortes  d'herbes ,  les  font  fécher  8c  brûler ,  8c  en  mêlent  les.  cendres  avec  du  fable 
de  la  mer ,  qu'ils  répandent  fur  leurs  terres  quelques  jours  avant  la  fcmaille  ;  ou  bien  ils 
fc  fervent  d'algue-marinc  Se  du  limon  falin.  Ils  ont  tous  remarqué  que  rien  ne  contribue 
tant  à  la  fertilité  des  terres  que  le  fable  de  la  mer  ;  8c  que  plus  il  eft  pris  avant  en 
mer ,  plus  la  récolte  eft  riche. 

Sixième  Multiplication. 

Les  Curieux  font  tremper  leurs  graines  dans  de  l'eau  où  ils  ont  fait  fondre  du  nitre  , 
ou  bien  dans  du  vin  ,  pour  en  hâter  la  germination ,  fur-tout  quand  elles  font  furannées  ou 
étrangères  ;  Se  lorfquc  ce  font  des  femenecs  dures ,  lentes  8c  parerteufes  à  germer  ,  ils  les 
laiflcnl  macérer  dans  l'eau  pendant  douze  heures  ,  8c  quelquefois  davantage  ,  félon  la 
dureté  apparente  des  femences  ;  ils  les  arrofent  enfuite  de  la  même  eau  ,  afin  que  le  nitre, 
msilé  avec  les  exhalaifons  chaudes  de  la  terre  ,  excite  une  prompte  Se  généreufe  germina- 
tion. Ce  feroit  un  procédé  facile  Se  court  ^  fur-tout  dans  les  pays  de  vignobles  ,  s'il 
futfifoit  de  faire  infufer  le  bled  dans  du  vin  pour  réuflir  dans  le  riche  ouvrage  de  la 
multiplication  :  cela  fc  pratique  allez  fouvent  fur  la  graine  de  melon  ;  on  la  met  tremper 
dans  de  bon  vin  ,  8c  les  Curieux  prétendent  que  c'elt  un  fecret  certain  pour  donner  aux 
melons  un  goût  exquis  :  il  eft  du  moins  confiant  que  le  vin  ne  gâteroit  pas  le  bled. 

Les  anciens  Laboureurs  ,  même  avant  Virgile ,  ne  femoient  le  leur  qu'après  l'avoir  mis 
tremper  dans  de  la  lie  d'huile  ou  dans  du  nitre.  Quelques-uns  eftiment  que  la  multipli- 
cation eft  plus  heureufe  ,  fi  trois  jours  avant  de  femer  le  grain  ,  on  le  met  macérer  dans 
de  l'urine  8c  de  l'eau.  Les  Italiens  recommandent  fort  qu'on  le  mette  tremper  dans  du 
fuc  de  joubarbe  ;  8c  ce  fecret  eft  excellent  pour  empêcher  que  les  vers  Se  autres  infeftes 
ne  rongent  le  bled  durant  les  hivers  trop  doux ,  comme  ils  le  font  prefque  toujours  en 
Italie.  D'autres  y  emploient  le  fel  8c  les  cendres  du  tourne-fol. 

On  a  encore  cherché  dilTércns  moyens  pour  rendre  les  récoltes  plus  abondantes.  Les  uns 
fc  font  avifés  de  couper  en  certains  tems  leurs  bleds  verds  :  ce  qui  (klfoit  que  chaque  racine 
eu  grain  >  leur  produifoit  jufqu'à  cent  épis.  Quelques-uns  ont  encore  fait  rouler  quelque 
Tome  L  ¥yy 
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gros  fardeau  par-deflus  ,  comme  un  rouleau  de  bois ,  pour  les  fouler  comme  on  fait  !ef 
avoines.  D'autres  difent  avoir  éprouvé  que  le  bled  étant  femé  dans  fon  épi  ,  multiplie 
infiniment  plus  que  s'il  étoit  nud.  Il  y  en  a  qui  connoiflent  aux  épis  ,  lorfqu'ils  font  en 
fleur ,  ceux  qui  ne  font  pas  fujets  à  la  nielle  ,  8c  ils  les  remarquent  Se  les  réfervent  pour 
la  femence.  Pour  empêcher  le  grillcmcnt  du  bled ,  on  laifle  celui  qu'on  veut  femer  vingt- 
quatre  heures  dans  de  la  faumurc  ,  avec  laquelle  ou  mêle  aulli  du  bol ,  8t  on  le  feme 
auffi-tot.  Outre  la  nielle  ,  ce  fecret  empêche  encore  que  les  oifeaux  ne  le  mangent ,  Se 
que  les  infectes  ne  le  rongent. 

Septième  Multiplication. 

Prenez  de  la  fiente  de  vache  ,  de  cheval ,  de  brebis  Si  de  pigeon  ,  de  chacune  une 
quantité  égale  ;  mettez  le  tout  cnfcmble  dans  un  vaifleau  de  cuivre  ou  de  bois ,  il  n'im- 
porte :  verfez-y  de  l'eau  bouillante  ,  8c  laiflez  tremper  le  tout  pendant  fept  ou  huit  jours  , 
au  bout  dcfquels  vous  verferez  l'eau  par  inclination,  c'eft- à-dire,  en  baillant  le  vaifleau 
dans  un  autre  ,  où  vous  mettrez  difloudre  une  livre  de  fal,/être  par  chaque  arpent  que 
vous  voudrez  emblaver.  Quand  le  nitre  fera  fondu  ,  vous  y  mettrez  tremper  le  grain  de 
femence  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien  enfle  ,  ce  qui  va  environ  à  vingt-quatre  heures  ; 
enfuite  vous  le  tirerez  ,  &  le  femerez  un  peu  humide  li  c'eft  en  teins  de  fécherefle  :  nuis 
fi  la  terre  eft  humide  ,  il  faut  ,  avant  de  femer  le  grain  ,  le  faire  un  peu  fecher  fur  des 
draps  dans  un  grenier ,  après  l'avoir  mis  d'abord  en  monceau  ,  pour  qu'il  s'échauffe  Se 
fe  gonfle  davantage.  On  le  feme  comme  à  l'ordinaire  ,  mais  avec  plus  de  ménage  ,  parce 
qu'il  en  faut  beaucoup  moins  pour  charger  les  terres  :  c'eft  pourquoi  il  eft  néceffaire  d'y 
ajouter  de  la  paille  hachée ,  afin  de  pouvoir  femer  à  pleine  main  fans  fc  tromper.  Ceux 
qui  font  proche  de  la  mer ,  peuvent  y  mettre  un  tiers  de  fabie  de  mer  :  ce  qui  portera 
la  multiplication  beaucoup  plus  loin ,  par  le  nouveau  fe!  qu'il  apportera.  Quand  le  bled 
eft  ainfi  préparé ,  il  n'en  faut  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  ce  qu'on  a  coutume 
de  femer  par  arpent  :  il  fuffit  même  d'avoir  labouré  une  fois  la  terre  fans  l'avoir  fumée  ; 
Se  quelque  maigre  que  foit  le  champ ,  on  peut  compter  fur  une  riche  moUTon ,  8c  même 
elle  dévancera  de  quelques  femaines  la  moiflbn  ordinaire. 

Huitième  Multiplication. 

Il  faut  tremper  le  bled  ,  ou  tout  autre  grain  que  l'on  voudra  femer ,  dans  de  l'huile  de 
baleine  durant  vingt-quatre  heures  :  après  l'avoir  tiré  de  là  ,  on  le  fntpoudre  de  chaux 
vive  ,  où  l'on  a  mis  un  peu  de  nitre  en  poudre  :  cela  fait ,  on  le  lailTe  lcchsr  ,  Si  on  le 
feme  fort  clair. 

Ncu vieme  Multiplication. 

Sel  commun  ,  préparé  pour  la  multiplication  des  grains.  On  prend  quatre  livres  de  chaux  pul- 
vérifée  d'elle-même  à  l'air  ,  on  y  ajoute  une  livre  de  fel  commun  ,  écrafé  bien  menu  ,  Se 
on  arrofe  le  tout  d'eau  de  pluie  ou  de  rofée.  Cela  fait ,  on  ramafTe  toute  la  matière ,  on  en 
fait  des  pelotes  dures ,  qu'on  met  rougir  au  feu  durant  une  heure  ;  on  les  laifle  refroidir  , 
puis  on  s'en  fert  pour  fumer  le  champ  qu'on  veut  fcnilifer. 

Pour  cela ,  on  fait  difloudre  ces  pelotes  dans  de  l'eau  ordinaire  ,  dans  laquelle  on  met 
tremper  les  femenecs  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  ramollies  Se  gonflées  :  ce  qui  eft  une  mar- 
que que  le  germe  eft  dam  l'action  ,  8c  que  la  végétation  en  fera  heureufe. 

On  peut  auffi  fe  fervir  de  cette  eau  pour  en  arrofer  les  racines  des  végétaux  qu'on  veut 
ranimer  ,  foit  herbes ,  plantes  ou  arbres  ;  ils  feront  des  merveilles. 

Dixième  Multiplication. 

Prenez  une  livre  de  fel  végétal ,  qui  eft  compofé  artiftement  de  fleurs  de  falpérre  Se  de 
nitre.  Ce  Ici  eft  un  fatpétre  plus  fin  8c  plus  pur  que  le  falpétre  commun  ;  il  n'y  a  guère  de 
Droguiftcs  qui  n'aient  de  ce  fel.  Vous  le  ferez  bouillir  dans  lîx-  pintes  d'eau  ,  avec  deux  li- 
vres de  bon  froment  nouveau  ,  jufqu'à  ce  que  le  froment  commence  à  crever  ;  puis  vous 
palfcrez  cette  compolîtion  dans  un  linge  fin  Se  clair ,  Se  vous  ferez  fendre  au  froment  toute 
Ion  humidité  :  vous  en  ferez  infufer  dans  cette  liqueur  autant  que  vous  voudrez  pendant 
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vingt-quatre  heures.  Quand  la  terre  fera  bien  façonnée  ,  vous  y  femerez  ce  froment  infufé  ; 
&  ayant  fait  lécher  le  marc  de  la  compofuion  ,  vous  le  pulvériferez  &  le  jetterez  fur  la  terre. 
Cette  femaille  vous  rendra  vingt  fois  plus  que  le  bled  femé  à  l'ordinaire  ;  mais  aufli  il 
ne  faut  pas  faire  la  même  choie  deux  années  de  fuite  dans  la  même  terre  j  car  cette  pré- 
paration confume  tellement  la  fubrtancc  du  fonds ,  qu'U  ne.  pourroit  point  porter ,  s'il 
n'étoil  pas  bien  fumé. 

Oniicmc  Multiplication. 

Prenez  un  boifleau  de  bîcd  ,  mettez-le  dans  un  grand  chaudron  ,  verfez  cinq  féaux  d'eau 
âcflilS  ,  faites  bouillir  cela  fur  le  feu  ,  jufqu'à  ce  que  le  bled  foit  crevé  ,  8c  que  l'eau  foit  im- 
prégnée de  la  fublbncc  du  grain  ;  puis  partez  cette  eau  par  un  linge  ,  Se  donnez  aux  volailles 
le  bled  lavé  ,  pour  ne  rien  perdre. 

Enfuîte  mettez  trois  livres  de  falpctre  dans  une  grande  chaudière  ,  verfez-y  votre  eau 
emblavée ,  ajoutez-y  quatre  f«:aux  d'égout  de  fumier  ,  faites  bouillir  le  tout  ,  Se  le  falpétre 
le  fondra. 

Cela  fait ,  prenez  une  grande  cuve  de  bois  ,  mettez-y  la  quantité  de  froment  ou  d'autre 
prain ,  que  vous  voudrez  femer  :  alors  verfez  votre  liqueur  ,  qui  doit  être  tiède  ,  8c  faites- 
la  palier  de  quatre  doigts  au-deffus  du  grain  ,  pour  qu'il  fe  gonfle  promptement  ;  enfuitc 
couvrez  bien  le  tout  ,  afin  que  la  chaleur  fc  conferve  plus  long-tems  Se  mette  les  fels  en 
mouvement  :  laiflez-li  votre  bled  pendant  vingt-quatre  heures  ,  pour  qu'il  fc  charge  de  ces 
fels  de  fécondité  ,  qui  dilateront  les  germes  fans  nombre  que  chaque  grain  contient  ,  8c  dans 
le  développement  defquels  confifte  le  grand  méchanifme  de  la  multiplication.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures  ,  tirez  le  bled  ,  faites-le  fécher  un  peu  à  l'ombre  ,  8c  le  femez  avec 
ménage ,  en  y  ajoutant  de  h  paille  hachée  ,  ou  (  ce  qui  vaut  encore  mieux  )  un  tiers  de 
fable  de  mer.  L'eau  qui  cft  dans  la  cuve  fert  au  même  ufage  ;  clic  cft  bonne  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  employée  :  outre  cela  une  pinte  de  cette  eau  ,  jettée  au  pied  de  chaque  jeune  arbre  , 
quand  la  feve  monte  ,  cft  un  régal  qui  leur  fait  faire  merveilles  ,  8c  qui  feroit  auffi  du  bien  aux 
vieux  ;  une  vigne  de  même  s'en  réjouit  beaucoup ,  8c  elle  rendroit  le  bienfait  au  centuple 
dans  le  tems  des  vendanges. 

Douzième  Multiplication. 

On  prend  cinq  boifleatix  de  chaux  vive ,  fuféc  à  l'air  fans  être  mouillée  ,  un  boifleau  de 
fel  commun  écrafé  menu  ,  8c  pareille  quantité  de  cendres  de  farment  ;  on  mêle  le  tout 
cnfemble  ,  8c  on  fait  une  pâte  comme  du  mortier  ,  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura 
dilTous  une  livre  de  falpctre. 

Eofuite  ,  on  met  cette  pate  en  boules ,  qu'on  fait  cuire  au  four  ,  les  unes  après  les  au- 
tres ,  8c  on  les  laifle  rougir  ;  plus  elles  le  font ,  plus  elles  font  d'effet. 

Ces  boules  étant  ainfî  préparées  ,  on  les  pulvérifc  ,  on  les  mêle  avec  toutes  les  cendres 
qu'il  y  a  ;  on  y  ajoute  autant  de  fiente  de  vache  ,  bœuf,  cheval  ou  autres  animaux  domef- 
tiques;on  mêle  toutes  ces  matières  enfemblc;  8c  quand  elles  font  pulvérifées  ,  on  en  ré- 
pend  la  cendre  fur  la  terre  qu'on  veut  enfemencer  ;  Se  cela  avant  la  femaille,  8c  pour  le 
mieux  ,  avant  le  dernier  labour. 

On  peut  faire  beaucoup  de  cette  excellente  poudre  ,  dans  un  four  à  pain  :  en  le  faifint 
chautfer  ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  la  pâte  ci-deiïus  a  pleine  pelle  fur  le  bois  ,  pendant  qu'il 
brûle  ,  puis  remettre  d'autre  bois  par-deflus  8c  le  faire  brûler  :  on  ne  peut  pas  trop  mettre 
«le  cette  matière ,  ni  trop  faire  de  feu.  Cela  fait ,  on  tire  les  cendres ,  8c  on  les  emploie 
avec  les  fientes  ,  comme  on  l'a  dit.  Quand  il  y  auroit  cent  vingt  livres  pefant  de  ces  cen- 
dres mêlées,  une  livre  de  nitre  ou  de  falpétre  fixé  fuftiroit  ;  ou  bien  on  y  mêle  trois  ou 
quatre  pintes  d'urine ,  qui  font  le  même  effet.  Lorfqu'on  peut  avoir  fuififamment  d'urine 
pour  faire  toute  la  pâte  ,  elle  n'en  vaut  que  mieux  ;  linon  il  faut  y  mêler  de  l'eau  ordinaire  , 
ou  du  jus  de  fumier  ,  qui  fera  encore  meilleur.  Si  on  peut  avoir  de  l'eau  de  la  mer  ,  elle 
fuppléera  au-licu  de  fel  ;  Se  tout  fel  y  cft  bon ,  quand  il  auroit  fervi.  Si  on  feine  dix  boif- 
feaux  de  bled  ,  il  en  faut  cinq  de  matières  préparées  ,  Se  autant  de  fiente. 

• 

Treizième  Multiplication. 
On  prend  dix  bouleaux  de  bon  bled  ,  qu'on  fait  calciner  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  e* 
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une  cendre  grisâtre  ;  puis  on  tire  le  Tel  de  ces  cendres ,  qui  Ce  fait  par  une  leftive  à 
l'ordinaire.  Si ,  au-lieu  d'y  employer  de  l'eau  ,  l'on  avoit  de  la  rofée  de  Mai  ou  de  Sep- 
tembre ,  l'opération  en  vaudroit  incomparablement  mieux  :  mais  fi  l'on  n'a  pas  de  rofée  , 
il  faut  difibudre  les  fels  des  cendres  dans  de  l'eau  de  pluie.  Quand  l'eau  eft  chargée 
des  fels  dont  les  cendres  étoient  remplies ,  on  la  met  filtrer ,  &  puis  coaguler  (  on 
coagule  en  faifant  évaporer  l'humidité  )  :  enfuite  on  trouve  les  fels ,  St  on  les  garde 
précieufement. 

Cela  fait ,  on  prend  de  toutes  fortes  de  fumiers  ;  ceux  de  cheval ,  de  poules  ,  de  pigeon 
&  de  mouton  ,  font  les  meilleurs  ;  on  les  met  dans  un  grand  vailfcau  de  cuivre  ,  où  l'on 
FCrfe  une  ou  deux  pintes  d'eau-de-vie ,  de  la  rofée  le  plus  qu'il  eft  pollible  ,  &  quelques 
pintes  de  vin  blanc  ;  le  tout  à  proportion  de  la  multiplication  que  l'on  veut  faire  :  s'il  n'y 
a  pas  afiez  de  liqueur ,  on  y  ajoute  de  l'eau  de  pluie  :  enfuite  il  faut  laiùer  cela  vingt- 
quatro  heures  fur  un  petit  feu  ,  &  remuer  très-fouvent  :  on  filtre  la  liqueur ,  8t  on  la  con- 
ferve  pour  l'ufage  fuivant. 

On  prend  de  cette  liqueur  autant  qu'il  en  faut  pour  tremper  le  bled  ,  lorfqu'on  feme 
par  arpent  :  on  met  dans  la  liqueur  ,  une  once  de  fel  de  froment  dont  on  vient  de  par.% 
1er ,  &  une  livre  de  nitre  :  quand  les  fels  font  bien  d  flous  ,  on  étend  fon  bled  fur  un 
drap  ,  &  durant  neuf  jours  ,  on  l'arrofe  fo  r  &  matin  de  1 i  liqueur  en  queftion.  Le 
dixième  jour ,  on  feme  fon  bled  ,  un  tiers  moins  dru  qu'à  l'ordinaire.  Le  fuccès  paie  la 
peine  ,  &  dédommage  amplement  des  fraix. 


Prenez  un  boiflfeau  de  chaux  vive  ,  éteigncz-la  doucement ,  8t  peu-à-peu  ,  avec  de 
l'eau  de  pluie  :  il  en  faut  environ  quarante  pintes  :  quand  la  chaux  fera  éteinte  &  bien  dé* 
layde  ,  vous  la  ferez  bouillir  avec  les  quarante  pintes  d'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
réduites  à  vingt-cinq  ou  trente ,  que  vous  verferez  par  inclin.ition  ,  dans  une  tinette  ou 
dans  un  cuvicr,  où  vous  (aiderez  tomber  environ  deux  livres  de  lait  de  la  ch.iux  qui 
fera  au  fond  de  l'eau  ,  enforte  que  cette  eau  ,  que  vous  garderez  puifle  blanchir  en  la 
remuant. 

Ayez  du  falpétre  commun  de  la  première  ou  deuxième  cuite  ;  il  en  faut  quatre  livres 

{»our  les  trente  pintes  d'eau  :  tondez* le  dans  un  vaifleau  de  fer  :  un  peu  après  qu'il  fera 
bndu ,  jettez  clclfus  du  charbon  concalTé,  gros  comme  une  feve  ;  le  chr.rbon  brûlera  Se  le 
falpétie  fe  fulminera:  continuez  jufqu'à  ce  que  la  fulmination  cefle  ,  Si  que  le  charbon 
demeure  tbblc  fins  fulminer  :  pour  lors ,  jettcz-le  dans  une  gr.inde  poêle  de  fer  ou  dans 
une  lèchefrite  (  la  matière  doit  être  verte  )  -,  pilez-la  promptement  &  la  jettez  dans  de 
l'eau  de  chaux  ;  ajoutez-y  quatre  livres  de  fiente  fraîche  de  vache ,  huit  livres  de  crottes 
récentes  de  brebis  ,  quatre  livres  de  fiente  de  pigeons  Se  de  poules  ,  Se  quatre  pintes  de 
jus  de  fumier  :  mêlez  bien  le  tout  cofcmbte  ,  Se  mettez-y  tremper  quatre  boifleaux  de  bled 
ou  autres  graius  pendant  douze  -heures ,  au  bout  dcfquelles  vous  retirerez  le  grain  avec 
une  écumoire  ,  &  le  mettez  fécher  à  l'air  fans  l'cxpofer  au  folcil  •  quand  il  fera  lec  remet- 
tez-le tremper  pendant  douze  autres  heures  ,  vous  pouvez  même  recommencer  l'immcrlîoa 
une  troifieme  fois.  Après  cela,  prenez  quatre  ou  cinq  boifleaux  de  terre  commune  criblée , 
mélez-la  avec  vos  quatre  boifleaux  de  grain  préparc  •  femez  le  tout,  &  herfez  aulli-tôt  la 
terre ,  pour  la  couvrir  :  ces  quatre  boifleaux  feront  autant  que  dix  de  femenec  ordinaire. 
On  peut  femer  le  grain  fans  y  mêler  de  terre;  mais  en  ce  cas  il  faut  le  femer  clair  :  on 

Ijcut  auffi  retirer  les  fientes  hors  de  l'eau  ,  quand  elles  y  ont  afiez  trempé  ,  &  en  exprimer 
e  fuc  dans  l'eau  ,  avant  d'y  mettre  le  grain.  Si  on  y  mettoit  encore  un  demi-fetier  d'eau- 
dc-vic  pour  chaque  boifleau  de  bled  ,  la  multiplication  n'en  feroit  que  plus  ample.  Le  grain 
ainfi  préparé  ,  viendra  à  merveille ,  fans  mauvaifj  herbe  ,  8t  il  ne  fera  fujet  ni  à  la  nielle 
ni  au  brouillard  :  il  n'y  a  que  la  grofle  grêle  qui  le  puifle  gâter  •  8t  ce  fera  aflez  que  la 
terre  ait  eu  deux  labours. 


Prenez  quatre  livres  de  bon  filpctre  de  houffage ,  pilez-le  bien  menu  ,  faites-le  fondre 
djns  une  marmite  de  fer  :  quand  il  fera  en  bonne  tonte  ,  fixez-le  avec  de  la  poudra  de 
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charbon  ,  que  vous  jetterez  deiïùs  pincée  à  pincée  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'enflamme  plus  ; 
alors  il  fer:i  d'une  couleur  verdâtre  Si  bleuâtre:  vcrfcz-le  dans  un  mortier  ou  marmite  de 
fer:  lorfqu'il  fera  congelé  &  refroidi  ,  vous  le  pilerez  derechef,  8c  y  ajouterez  deux  au 
très  livres  de  falpétre  ,  que  vous  pilcVei  comme  le  premier  ,  &  fixerez  de  môme  le  tout 
enfemblc  avec  le  charbon  pile  ,  excepte  que  cette  fois-ci  ,  vous  jetterez  le  charbon  à  demi- 
cuillerée  à-la-fois  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ne  s'enflamme  plus.  Pour  lors  verfez-lc  d:ms  une  autre 
marmite  ;  Se  quand  il  fera  froid  &  congelé  ,  pi!cz-le  bien  encore  ,  8c  y  ajoutez  quatre 
autres  livres  de  nouveau  falpétre  auffi  pilé.  Repilez  &  refixez  le  tout  pour  la  troilieme 
fois  :  puis  pilez  encore  toute  la  marie  ,  pour  la  mettre  dans  un  pot  de  grès  à  la  cave  , 
où  elle  augmentera  plutôt  que  de  diminuer,  félon  le  tems  qu'elle  y  fera.  En  voici 
l'ufage. 

Mettez  dans  une  cuve  des  crottes  de  moutons  ,  de  poules  8c  de  pigeons  ,  avec  de  la 
fiente  de  cheval  8c  de  vache  ,  une  hotée  de  chacune  de  toutes  ces  cfpeccs  ,  Se  jettez  par- 
dcflùs  douze  ou  quinze  féaux  d'eau  de  pluie  ;  mais  pour  le  plus  court  ,  prenez  de  l'égout 
de  fumier  de  ces  animaux  ,  8c  fur  neuf  pintes  de  cet  égout  ou  environ  ,  mettez-y  une  livre 
de  falpétre  fixé  ,  avec  deux  ou  trois  livres  de  chaux  vive  ,  deux  ou  trois  poignées  de  bon 
fon  ,  8c  gros  comme  le  poing  de  levain  que  vous  délayerez  dans  cette  liqueur  :  laiflez  fer- 
menter tout  cela  fept  à  huit  jours  ;  ayez  feulement  foin  de  le  remuer  deux  ou  trois  fois  fe 
jour  avec  un  bâton  fec  ;  faites  bouillir  jufqu'à  crever  ,  deux  litrons  du  grain  que  vous  vou- 
lez femer  ,  dans  trois  pintes  de  cette  liqueur  ;  8c  ,  quand  elles  feront  bien  imprégnées  de 
la  fubitance  du  grain  ,  vous  le  coulerez  dans  un  tamis  ou  dans  un  linge  clair  ,  8c  enfuite 
vous  le  rcmcttrv-2  avec  les  fix  pintes  reliantes  des  neuf  d'où  vous  les  aviez  tirées  :  vous  don- 
nerez aux  poules  le  grain  crevé:  après  cela  vous  ferez  encore  brûler  Se  réduire  en  cendres , 
deux  litrons  du  même  grain  de  femence  ,  8c  vous  en  jetterez  les  cendres  8c  leur  fel  dans  la 
liqueur  :  ajoutez-y  ,  fi  vous  voulez  ,  une  chopinc  d'eau-de-vic  ,  de  vin  ,  de  cidre  ou  de 
poiré  (  j'en  ai  fait  l'expérience  fans  cau-dc-vic  ,   8c  elle  m'a   très-bien  réuflî  )  :  jettet 
dans  vos  neuf  pintes  de  liqueur  ainfi  préparées  le  grain  que  vous  voulez  femer ,  enfortç 
que  la  liqueur  fumage  le  grain  ;  biffez  l'y  durant  vingt- quatre  heures  ,  pendant  lcfquelles 
vous  la  remuerez  trois  ou  quatre  fois  avec  un  bâton  fec  :  retirez-le  après  ce  tem*-là  ,  fai- 
tes-le fecher  à  l'ombre  fur  un  drap,  puis  mettez-le  en  tas  8c  l'arrofez  par-deiïus  de  la 
même  liqueur,  pour  qu'il  cntle  encore  :  enfuite  méhngez-le  bien  avec  les  deux  tiers  de 
terre  panée  par  le  crblc  ,  afin  de  pouvoir  le  femer  plus  clair  :  il  réuffira  en  quelque  terre 
que  ce  foit  ,    quand  elle  n'auroit  eu  qu'un  feul  labour  ,  pourvu  qu'elle  foit  humide  , 
8c  que  le  bled  foit  bien  couvert  ,  de  peur  que  les  pigeons  a;  le  mangent ,  car  ils  en  font 
friands.  Plus  le  grain  eft  avant  en  terre ,  mieux  il  prend  racine  ,  8c  plus  il  multiplie.  Le 
tems  couvert  Se  les  foirs  &  mat  ns  font  les  tems  propres  à  le  femer  ,  à  caufe  de  la  fraîcheur 
qui  cft  entretenue  par  la  terre  qu'on  a  mêlée  avec  le  grain. 

Au-lieu  de  mêler  les  fientes  Se  les  crottes  dans  la  lcffivc  ,  comme  nous  l'avons  d'abord 
dit  ci-deffus  ,  ou  peut  les  mettre  enfcmble  dans  un  tonneau,  les  y  biffer  pourrir,  8c 
enfuite  les  prcfTcr  &  en  tirer  le  jus ,  pour  le  mêler  avec  ta  IclTive  préparée  :  on  en  met 
à  proportion  du  grain  ,  Se  on  le  feme  moitié  plus  clair  qu'à  l'ordinaire  ,  afin  qu'il  fait 
plutôt  épais  que  ttop  clair.  11  ne  faut  pas  femer  le  bled  mouillé.  De  plus  ,  il  vaut  mieux  » 
dans  ces  multiplications  forcées ,  femer  tard  que  de  fi  bonne  heure  ,  parce  que  les  grains 
en  fortent  plutôt  de  terre  ,  Se  qu'il  en  périt  moin?. 

On  s'évite  la  peine  de  piler  le  falpétre  ,  qui  eft  grand  ,  en  jettant  de  la  lefîive  deflui ,  à 
proportion  de  ce  qu'il  y  en  a  :  il  fe  fond  par  cet  arrofement ,  &  ne  perd  rien  de  fa 
qualité. 

Une  demi-once  d'alun  par  boiffeau  ,  pefant  vingt-livres ,  empêche  le  bled  de  noircir  , 
8c  fait  arrêter  la  chaux  fur  le  grain. 

Manière  de  multiplier  ,  /J.ir  ce  mime  fecret ,  les  mefois  &  antres  légumes.  On  met  înfilfer  , 
dans  la  liqueur  dont  nous  venons  de  parler  ,  pendant  trois  ou  quatre  he.tres  ,  la  graine 
dans  un  linge  ,  Se  on  la  fait  fécher  à  la  cheminée  :  les  grains  qui  crèvent  fout  les  meil- 
leurs :  on  les  feme  le  même  jour  ou  le  lendemain. 

Peur  vlgnts  te  arbres.  Il  faut  d'abord  avoir  brûlé  des  racines,  brauchages  8c  feuillages 
de  la  même  cfpecc  ,  afin  d'en  tirer  les  fcls  ;  enfuite  on  en  met  une  once  dans  une  pinte 
de  la  liqueur  ci-deff/us ,  où  il  n'y  aura  eu  que  le  falpétre  fixé  avec  la  chaux,  avec  toute» 
fortes  de  cornes ,  fabots  de  chevaux  ou  de  bœufs  t  8c.  vieilles  lavâtes  rôties  fur  le  gril  , 
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que  l'on  aura  mis  auparavant  dans  l'eau  de  fumier  afin  de  s'imbiber  ,  &  que  l'on  mettra 
à  part  à  même  fin  ,  pour  enfuite  en  mettre  une  on  deux  au  pied  de  chaque  arbre  dont 
on  aura  découvert  la  racine  ,  &  où  l'on  aura  mis  en  même  tems  une  chopine  de  la  li- 
queur. Cela  le  t'ait  au  mois  de  Mars  ,  quand  la  feve  eft  prête  à  poufler. 

Sclfieme  Multiplication. 

Prenez  une  livre  de  feize  onces  de  falpêtre  pour  un  boiiTcau  de  bled  pefant  vingt-li- 
vres :  fixez  ce  falpêtre  ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'Article  précédent  ;  ajoutez-y  une 
chopine  d'eau-de-vie ,  meftire  de  Paris ,  ou  du  moins  un  demi-fetier  ;  mettez-y  ,  fur  dix 
pintes  d'eau  de  lellive  ,  deux  livres  Se  demie  de  chaux  vive  fans  bouillir  ;  il  faut  une 
livre  de  lcfîive  fur  une  livre  de  grain  pour  le  tremper  ,  du  levain  Se  du  fon  à  propor- 
tion ,  c'eft-à-dire  ,  un  quart  de  livre  de  levain  par  boifleau  ,  8c  une  bonne  poignée  de  fon 
auffi  par  boiffc.iu.  Faites  bouillir  deux  litrons  ou  deux  livres  de  grain  dans  neuf  à  dix 
•pintes  d'eau  ,  jufqu'â  ce  que  le  grain  creve  :  faites  encore  brider  Se  réduire  en  cendre  une 
pareille  quantité  du  même  grain  ,  8c  mêlez  cette  cendre  avec  la  lellive. 

Semez  par  un  tems  couvert,  le  matin  ou  le  loir,  8c  recouvrez  votre  grain  avant  la 
chaleur  du  jour. 

Dix-fcptieme  Multiplication. 

Si  vous  voulez  femer  du  froment ,  faites  bouillir  8c  crever ,  dans  deux  pintes  de  leffive , 
un  litron  de  froment  ;  mêlez  l'eau  bouillie  avec  neuf  pintes  d'eau  de  la  lcfîive  qui  doit 
être  faite  de  fumiers  de  toutes  fortes  de  bêtes ,  avec  de  l'eau  d'égotit  principalement ,  8c 
fumier  de  brebis.  Jettcz  dans  cette  leffive  une  livre  de  falpêtre  fixé  ,  une  once  de  fel 
univerfel  ,  un  demi-fetier  d'eau-dc-vic  ,  8c  gros  comme  le  poing  de  levain  :  battez  bien  le 
tout  enfemblc  cinq  ou  lix  jours ,  faites  tremper  le  grain  vingt-quatre  heures ,  puis  le  retirez  ; 
8c  ,  étant  encore  un  peu  humiJe ,  femcz-le  8c  le  recouvrez  aulil-tôt  avec  la  herfe. 

Pour  faire  le  fel  univerfel ,  dont  je  viens  de  parler  ,  prenez  telle  quantité  8c  telles  fortes 
d'herbes  qu'il  vous  plaira  ;  les  herbes  chaudes  font  pourtant  à  préférer  :  brûlez-les  8c  les 
rédulfez  en  cendres  :  prenez  ces  cendres ,  mettez-les  dans  une  terrine  ,  rempliflcz-la  d'eau 
chaude  ,  8c  laiffcz  la  terrine  fur  le  feu  une  heure  fans  bouillir  :' remuez  toujours  l'eau  Se 
les  cendres  ;  enfuite  laiffcz  repofer  les  matières  j  puis  palfez  l'eau  par  le  papier  gris  ,  8c 
le  fel  fc  trouvera  dans  le  fond. 

Il  faut  une  once  de  ce  fel  fur  neuf  pintes  d'eau. 

Dix-huiticmc  Multiplication. 

Pour  femer  deux  cens  foixante  livres  de  grain  ,  prenez  falpêtre  raffiné  ,  fientes  de 
pigeon  ,  de  vache  ,  de  chèvre  Se  de  brebis ,  dc_  chacun  de  tout  cela  une  livre  ,  mettez  en 
poudre  le  falpêtre  ,  puis  mclez-lc  avec  tout  le  relie  dans  de  l'eau  tiede  qui  n'ait  pas 
bouilli  ;  faites-les  tremper  jufqu'à  ce  que  toutes  les  fientes  aient  diflbus  leur  fel  ;  enfuite 
coulez  cette  mixtion  dans  quelque  linge  qui  retiendra  les  grofTes  matières  :  Se  ,  dans  cette 
eau  filtrée  ,  mettez  tremper  votre  bled  de  femenec  pendant  fept  ou  huit  heures  ;  tirez-le 
après ,  8c  le  mettez  dans  quelque  coin  de  chambre  ou  grenier ,  où  vous  le  remuerez  avec 
une  pelle  ,  de  tems  en  tems ,  pendant  fept  ou  huit  heures  ;  femez-le  enfuite ,  8c  la  pro- 
duction fera  de  cent  pour  un. 

Le  falpêtre  eft  l'agent  le  plus  fort  de  toute  cette  compofition  ;  tout  le  refte  y  fait  bien 
moins  que  lui  feul.  On  peut  femer  ainfi  fes  terres  tous  les  ans  fans  les  effriter  ni  les  fati- 
guer ,  8c  le  grain  demeure  incorruptible. 

Dix-neuvicme  Multiplication. 

Prenez  deux  livres  de  bon  falpêtre ,  8c  ,  s'il  fc  peut ,  de  celui  de  houffage  ;  mettez-le 
dans  une  marmite  de  fer  que  vous  poferez  fur  un  fourneau  ou  fur  un  trépied  dans  une 
cour  ,  jardin  ou  grande  cheminée  ,  de  peur  du  feu  qui  doit  être  très-grand  fous  cette 
marmite  ,  pour  fondre  le  falpêtre  ;  8c ,  quand  il  fera  fondu  ,  vous  y  jetterez  du  charbon 
pilé ,  gros  comme  un  fort  bouton  ,  enveloppé  d'un  morceau  de  pîpicr  (  le  plus  pefant 
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charbon  el\  le  meilleur  )  il  prendra  feu ,  8c  produira  une  fumée  blanche  qu'il  faut  biffer 
pafler  ,  en  remuant  toujours ,  avec  une  cuillier  ou  une  baguette  de  fer  ,  Si  y  remettant 
du  charbon  de  diftance  en  diltance  ,  jufqu'à  ce  que  le  falpétre  ne  brûle  plus  ,  &  pour  lors 
il  fera  fixé  mais  remuez  toujours  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'attache  à  la  marmite  5  puis 
pilez-le  promptement  ,  &  il  fera  diminué  de  la  moitié  de  fon  poids. 

l.ejjlvt.  Mettez  cette  livre  de  filpétrc  fixé  dans  huit  jufqu'à  douze  pintes  d'eau  de 
pluie  ou  d'égout  de  fumier  qui  font  les  meilleures  ,  au  défaut  defquelles  vous  prendrez 
de  l'eau  commune  de  rivière  ;  ajoutez-y  une  chopine  d'eau-de-vie  ;  remuez  le  tout  avec 
un  gros  bâton ,  îk  l'expofcz  huit  jours  au  folcil  ou  dans  un  lieu  chaud  ,  en  le  remuant 
de  tems  en  tems  pendant  les  huit  jours  pour  exciter  la  fermentation  ;  ajoutez-y  encore 
un  peu  de  fon  de  rrôment ,  &  gros  comme  un  oeuf  Je  levain  ;  Si  remuez  tout  cela ,  comme 
je  l'ai  dit  ,  plulïeurs  fois  par  jour  pendant  la  huitaine. 

Vfajft.  Mettez  du  froment ,  ou  tel  autre  bled  qu'il  vous  plaira  ,  dans  cette  leflive ,  elle 
doit  furnager  de  deux  doigts  le  grain  que  vous  y  bifferez  tremper  pendant  vingt-quatre 
heures  :  puis  verfez  la  letiive  par  inclination  ,  faites  éqouttcr  votre  grain  ,  &  contenez 
bien  votre  leflive  ,  qui  vous  fervira  pour  d'autres  jufqu'à  la  dernière  goutte  ;  faites  fécher 
ce  grain  à  l'ombre  ,  Se,  étant  encore  un  p  u  humide  ,  prenez  deux  ou  trois  fois  autant 
de  terre  criblée  ,  à-peu-près  de  la  groficur  du  grain  ,  mêlez  le  tout  cnfcmblc  S*,  le  femez 
à  l'ordinaire. 

Si  l'on  met  deux  ou  trois  fois  autant  de  terre  que  de  bled  ,  ce  n'eft  que  pour  le  mieux 
femer  ;  autrement  il  ferait  trop  épais  Si  ne  mûriroit  pis  :  de  forte  qu'il  cil  tout-à-fait 
néceffairc  de  faire  ce  mélange  ,  afin  que  le  labour  ne  (bit  point  perdu. 

Le  bled  ainli  préparé  peut  être  femé  en  toutes  fortes  de  terres  ,  quelqu'ingrates  qu'elle» 
foient  :  les  bonnes  font  pourtant  toujours  les  meilleures ,  après  le  labour  ordinaire  Si  fans 
aucun  fumier  ;  car  ce  bled  porte  avec  lui  fon  fel  Si  fon  fumier ,  Si  chaque  grain  produira 
une  touffe  ,  dont  la  moindre  fera  de  trente  jufqu'à  foutante  tuyaux  ,  qui  tous  auront  un 
épi  beaucoup  plus  gros  Si  plus  long  que  les  épis  ordinaires  :  de  forte  que  fi  un  arpent  , 
femé  à  l'ordinaire  ,  rapporte  huit  fetiers  ,  en  le  femant  de^la  graine  préparée  comme 
defliis ,  il  en  rapportera  cent  ;  Si  fi  l'on  femoit  le  champ  plus  fort  que  du  tiers  de 
bled  ,  quand  il  cft  préparé  comme  il  cft  dit ,  on  gâteroit  tout  ,  parce  qu'il  feroit  tro;> 
fort ,  s'ctonilèroit  Si  ne  mûriroit  jamais.  On  peut  pourtant  bien  y  mcjtrc  moitié  de  femenec. 

L'eau  préparée  comme  je  viens  de  dire  ,  peut  fervir  à  toutes  fortes  de  grains  &  légu- 
mes ,  en  les  faifant  tremper  plus  ou  moins  de  tems  qu'il  en  faut  ,  à  proportion  de  leur 
grcilèur  ,  pour  les  pénétrer  :  on  peut  même  en  arrofer  le  pied  des  arbres  fruitiers  8c 
la  vi,;nc  ,  Si  li  on  en  veut  doubler  le  fruit ,  fans  appréhender  de  les  gâter ,  Si  finis  aucun 
fumier  :  cette  eau  les  tiendra  toujours  frais  Se  vigoureux  ,  à  caufe  que  le  fel  fit  le  nitre 
de  l'eau  les  pénètre  Si  les  nourrit. 

Les  grains  ainfi  femés  Si  les  arbres  ainfi  arrofés  de  cette  leflive  ,  font  à  l'épreuve  de 
la  féchereffe  ,  de  la  broue  Se  de  la  nielle  ;  il  n'y  a  uniquement  que  la  grêle  qui  les 
endommage,  Si  les  tuyaux  de  bled  font  une  fois  plus  gros^u'à  l'ordinaire.  Les  terres, 
quelque  maigres  Si  fiblonneufes  qu'elles  foient  ,  rapporteront  tous  les  ans  ,  fi  011  leur 
donne  de  la  femence  ainli  préparée.  Les  pigeons  font  très-friands  du  grain  qui  en  provient. 

Vin^tumc  Multiplication. 

Prenez  de  l'eau  de  pluie ,  par  exemple  ,  vingt  livres  j  faites-y  difToudrc  du  fel  mîrablc 
de  nitre  une  livre ,  ou  bien  une  livre  du  diffolvant  fait  de  fel  de  tartre  Si  de  nitre  ,  ou 
du  tartre  8i  du  nitre  égale  portion  ,  fondus  Si  foudroyés  cnfemblc  ,  avec  le  charbon  , 
dans  un  pot  de  fer.  (  Il  faut  mettre  du  charbon  allumé  de  la  groffeur  d'une  noifettj:  ; 
&  ,  quand  il  ceffe  de  travailler ,  il  en  faut  jetter  un  autre ,  Se  continuer  ainfi  jufqu'à  ce 
qu'il  n'en  demande  plus.)  Dans  cct:e  eau,  avec  ce  diffolvant ,  faites  infufer  les  femences 
que  vous  voudrez  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  molles  :  évitez  pourtant  qu'elles  ne 
ramolliflent  jufqu'à  putréfaction.  Enfuitc  tirez-les  de-là  ,  Si  les  biffez  fécher  pour  les  femer  ; 
elles  germeront  bien  promptement ,  les  fruits  en  feront  mieux  nourris  Si  plutôt  mûrs  ;  8c 
on  peut  même  confier  de  ces  femences  à  des  terres  prefqu'aridcs  St  incultes.  On  peut 
aufli  fc  fervir  de  cette  eau  pour  tous  les  végétaux  ,  foit  arbres  ,  fleurs  ou  plante»  pota- 
gères ;  clic  donne  même  la  vie  à  des  arbres  prefque  morts. 
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Vingt-unième  Multiplication. 

Comme  la  multiplication  dépend  des  Tels  ,  le  grand  point  cft  d'amnfier  des  matières 
qui  en  aient  beaucoup  8t  qui  coûtent  peu.  Voici  un  moyen  qui ,  quoique  compofe  ,  fera 
très-praticable  &  très- fructifiant  à  la  campagne. 

i°.  Il  faut  d'abord  avoir  trois  poinçons  qui  foient  défonces  par  un  bout  :  on  y  met 
prefque  tout  ce  qu'on  peut  rencontrer  en  fon  chemin  ;  favoir ,  des  os  de  toutes  fortes 
d'animaux ,  plumes ,  peaux ,  rognures  de  cuirs ,  vieux  gants ,  fouliers  ,  cornes ,  fabots  de 
pieds  de  cheval  8t  d'autres  bêtes ,  en  un  mot  toutes  les  chofes  qui  abondent  en  fels.  On 
cafle  les  os ,  on  met  le  refte  en  pièces  ,  on  diftribnc  ces  chofes  dans-  les  trois  poinçons  : 
on  met  dans  le  premier  tout  ce  qui  peut  s'infufer  promptement ,  c'eft-à-dire ,  les  chofes 
les  plus  molles  ;  dans  le  fécond  ,  celles  qui  le  font  moins  ;  Se  dans  le  troifieme  ,  celles 
qui  font  dures  :  puis  on  les  remplit  tous  trois  d'eau  de  pluie  ,  fi  on  en  peut  avoir  :  l'eau 
de  rivière  cft  bonne  \  celles  de  marcs  ,  d'étangs  ,  Sec.  vont  après. 

On  laiflê  infufer  quatre  jours  ce  qui  eft  dans  le  premier  poinçon  ,  fix  jours  ce  qui  cft 
dans  le  fécond  ,  &  huit  jours  ce  qui  cft  dans  le  troifieme. 

Apres  ce  tems  ,  on  féparc  l'eau  de  ces  matières  ;  on  les  jette  ,  &  on  garde  l'eau  foi- 
gneufement. 

20.  D'un  autre  côté ,  il  faut  cueillir  ,  avec  leurs  fleurs  &  leurs  grains ,  toutes  les  plantes 
qui  fe  trouvent  le  long  des  bois  ,  dans  la  campagne  ,  fur  les  collines ,  dans  les  vallées , 
dans  les  jardins  ,  toutes  les  plantes  enfin  qui  contiennent  beaucoup  de  fels  :  on  les  brûle 
&  on  en  fait  des  cendres  ;  de  ces  cendres  ,  on  tire  les  fels  par  l'évaporation  de  l'iiumi- 
dité  :  les  écorces  de  chêne  ,  où  il  y  a  beaucoup  de  fel ,  font  très-bonnes ,  comme  aulli 
le  romarin ,  la  lavande  ,  la  fange  ,  la  betoinc ,  la  menthe  ,  le  millepertuis ,  les  foleils , 
&c.  Dans  l'évaporation  ,  les,  fels  s'amafi'ent  parla  cryftallifation ,  &  il  cil  aifé  de  les  recueil- 
lir :  il  faut  les  faire  fécher  pour  les  conferver. 

3°.  On  doit  prendre  autant  de  livres  de  falpétrc  ou  de  nitre  ,  qu'on  a  d'arpens  de 
terre  A  femer  ,  s'il  s'agit  de  femer  :  on  met  pour  un  arpent ,  une  livre  de  falpêtre 
difibudre  dans  douze  pintes  d'eau  de  balfc-cour  :  quand  le  falpétrc  eft  bien  fondu  ,  on  y 
jette  un  peu  de  ces  fels  de  plantes  dont  je  viens  de  parler  ,  à  proportion  de  ce  qu'on  en  a. 
Alors  cette  liqueur  s'appelle  la  matière  univerfelle  ,  parce  que  le  nitre  cft  véritablement  l'cfprit 
univerfel  du  monde  élémentaire  :  c'eft  pourquoi  j'appelle  eau  préparée ,  celle  qui  s'eft  faite 
dans  les  poinçons  ;  Si  matière  univerfelle  t  l'eau  où  il  y  a  le  nitre  Si  les  fels  extraits  des 
plantes. 

Venons  actuellement  à  Vufage  de  ces  matières.  On  prépare  le  bled  ou  autre  grain  pour 
deux  arpens  à-la-fois,  ou  pour  ce  qu'on. peut  faire  femer  en  un  jour  ou  deux. 

Pour  un  arpent  ,  on  prend  douze  pintes  de  Veau  préparée  ,  Se  l'on  y  mêle  aulfi  -  tôt  la 
matière  univerfelle ,  dans  laquelle  il  doit  y  avoir  une  livre  de  nitre  fondu. 

Il  faut  que  le  vaifleau  ouwon  met  ces  liqueurs  foit  affez  grand  pour  contenir  le  bled 
qu'on  veut  femer  :  on  le  répand  fur  les  liqueurs  ,  en  le  laifiatit  tomber  doucement ,  afin 
qu'on  puifle  mieux  ôter  ,  avec  une  écumoire  ,  le  bled  qui  nage  fur  l'eau  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  bon  pour  femer.  Il  cft  néceflaire  que  l'eau  fumage  de  quatre  doigts  au-dclfus 
du  grain  ,  &  s'il  n'y  en  avoit  pas  aflez  ,  on  doit  y  ajouter  de  l'eau  commune  ,  de  la 
meilleure  que  l'on  ait  ;  celle  de  bafle-cour  y  conviendroit  encore  mieux.  Ou  laifl'e  trem- 
per le  bled  durant  douze  heures ,  en  le  remuant  de  deux  heures  en  deux  heures.  Au 
bout  de  ce  tems  ,  fi  le  grain  n'enfle  pas ,  il  faut  le  laifler  jufqu'a  ce  qu'il  commence  à 
groflîr  conf.dérablement  :  alors  on  le  retire  ,  &  on  le  met  dans  un  fac  pour  le  laifler  égout- 
ter  ;  il  eft  même  nécefi'airc  qu'il  y  refte  quelques  heures  ,  afin  qu'il  fermente  &  qu'il 
s'échauffe  On  ne  doit  pas  perdre  l'eau  qui  tombe  ;  clic  eft  bonne  jufqu'à  la  dernière 
goutte ,  pour  toutes  fortes  de  grains  Se  de  graines.  On  feme  ce  bled  encore  un  peu 
humide  :  il  en  faut  un  tiers  moins  par  arpent  ;  on  peut  même  ,  à  coup  sûr  ,  n'en  met- 
ire  que  la  moitié  de  ce  qu'on  a  coutume  d'employer  à  l'ordinaire ,  Se  y  mêler  du  fable 
de  mer  ou  de  la  paille  hachée  bien  menue  pour  groflir  le  volume ,  afin  que  le  Labou- 
reur puifle  femer ,  comme  à  l'ordinaire ,  a  pleine  main.  Il  n'eft  point  néceflaire  de  fumer 
la  terre  ;  mais  en  cas  qu'on  ait  du  fumier,  il  cft  bon  de  l'employer}  la  récolte  n'en 
fera  que  plus  abondante. 

Produit 
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Produit  de  ces  Multiplications  ,  &  comment  on  les  applique  aux  Vignes,  aux  Ar- 
bres fruitiers  ou  autres,  aux  Fleurs  ,  aux  Légumes  &  même  aux  Animaux. 

L'effet  de  tous  ces  différent  procédés  eft  d'ouvrir  les  conduits  des  germes  contenus  à 
l'infini  dans  la  graine  de  toutes  les  plantes,  &  d'y  attirer  8c  animer  la  feve  nécelfaire 
pour  mettre  au  jour  tout  ce  qu'il  y  a  de  reflburces  naturelles.  Ainfi  il  eft  aife'  de  con- 
clure que  celte  multiplication  peut  également  fc  taire  fur  les  vignes,  arbres,  fleurs  Se 
légumes.  Voici  comment  on  doit  s'y  prendre. 

J.  A  l'égard  des  vignes  8c  des  arbres ,  pour  les  planter ,  on  fait  un  trou  à  l'ordinaire  ; 
le  plus  étendu  eft  le  meilleur  :  on  met  au  fond  deux  pouces  de  bonne  terre  ;  on  y  place 
la  vigne  ou  l'arbre  ;  puis  à  la  racine  on  met  do  la  liqueur  de  quelques-unes  des  multipli- 
cations marquées  ci-deflus.  La  dernière  eft  la  plus  générale  ,  &  clic  me  paroît  la  plus 
sûre.  Si  on  en  met  beaucoup ,  la  plante  végète ,  fleurit  plutôt  Se  fructifie  plus  abondam- 
ment. Enfuite  l'on  jette  de  la  terre  deflus ,  Se  de  dix  ans  il  ne  faut  y  toucher.  Point  de 
labour,  peint  de  fomicr,  8c  malgré  cela  il  y  aura  du  fruit  dès  la  féconde  année. 

Si  les  vignes  ou  les  arbres  font  en  place  ,  l'on  en  découvre  le  pied  à  un  pouce  près 
des  .acincs,  8c  l'on  y  verfe  pareillement  de  la  liqueur  de  la  dernière  multiplication.  Cela 
fait ,  on  remet  la  terre  fur  les  racines ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  travailler  de  plus  de 
dix  ans.  Il  faut  avoir  foin  d'arracher  les  mauvaifes  herbes  qui  pourroient  croître  au  pied, 
Ce  fe  nourrir  de  ce  qui  n'eft  point  dclliné  pour  elles. 

Les  arbres  qu'on  alimente  de  la  forte,  fc  renouvellent,  deviennent  forts  ,  pleins  de  feve 
8c  de  vigueur.  11$  portent  une  abondance  de  fruits  qui  étonne  8c  qu'on  ne  comprend  pas  ; 
ces  fruits  font  de  meilleur  goût,  beaucoup  plus  gros  8t  plus  beaux  qu'à  l'ordinaire  ;  8c, 
ce  qui  eft  très-avantageux  ,  c'eft  que  les  mauvais  tems  leur  font  moins  d'outrage,  plus 

Les  vignes  feront  aulfl  des  produclions  beaucoup  plus  belles  ;  les  fleurs  feront  cua- 
nombreufes ,  plus  groftes ,  8c  d'une  odeur  plus  forte  8c  plus  agrérblc  ;  les  plantes  p;  & 
gères  feront  pareillement  d'un  volume  ,  d'un  goût  8t   d'un  parfum  extraordinaires  je 
elles  viendront  toutes  bien  plus  vite  fit  en  plus  grand  nombre  ,  fi  on  les  arrofe 
préparations  ci-deffus. 

De  même  les  animaux  ne  feront  que  croître  8c  embellir,  fi  on  mouille  leur  fon  ou  fi 
on  trempe  leur  grain'' dans  quelqu'une  de  ces  préparations,  principalement  dans  la  liqueur 
delà  dernière  multiplication.  Il  y  faut  fur-tout  delà  propreté,  8c  cette  liqueur  doit  être 
plus  claire  Se  plus  nette  que  pour  la  femaille  où  le  limon  même  eft  utile.  Je  voudrois 
que  l'on  composât  exprès  une  liqueur  pour  les  animaux  ,  bien  filtrée ,  bien  préparée , 
dent  le  nitre  fcrolt  la  bafe ,  8c  dans  laquelle  on  ne  mettroit  que  des  fels  de  plantes  en 
fleur  8t  en  grain.  Je  laifte  à  imaginer  le  refte  à  ceux  qui  aiment  l'innocent  ménage  de  la 
campagne.  Je  fais  par  expérience  ,  qu'un  cheval ,  dans  l'avoine  duquel  on  a  mis  un  peu 
de  cette  liqueur ,  eft  plus  fort ,  plus  gaillard  Se  plus  fain.  Les  Laboureurs  Se  les  Roulicrs 
conferveroient  par-là  leurs  chevaux ,  leurs  bœufs  &  autres  beftiaux  dans  toute  leur  vigueur  ; 
les  vaches  en  donneroient  bien  plus  de  lait ,  Se  les  poules  plus  d'oeufs  ;  tout  feroit  vif  8c 
gaillard  dans  la  bafle-cour. 

Sans  exagération  ,  on  peut  afTurer  que  le  revenu  d'un  bien  de  campagne  augmentera  con- 
sidérablement par  ces  multiplications.  Je  fuppofe  qu'on  n'exécutera  que  fort  imparfaitement 
ces  différentes  manières  de  multiplier  le  bled  ,  Se  que  la  multiplication  n'ira  pas  ,  comme 
certaines  gens  ont  publié  qu'elle  peut  aller  ordinairement ,  à  deux  cens  cinquante  épis  fur 
une  feule  tige.  Je  n'en  mets  que  vingt  ;  mais  bien  des  tiges  en  auront  davantage  ;  au- 
licu  que ,  par  la  culture  ordinaire  ,  il  y  a  peut-être  quatre  épis  par  tige.  Ainfi  en 
m'en  tenant  là  ,  voici  un  produit  du  quadruple  :  enfortc  qu'une  terre  qui  ne  me  donnoit 
en  bled  que  mille  francs ,  m'en  donne  cinq  mille  ;  8c  celle  qui  m'en  donnoit  cinq  mille  , 
m'en  rapportera  vingt-cinq  :  les  vignes,  les  arbres,  la  ménagerie,  tout  enfin  augmentera 
à  proportion. 

Voici  les  autres  avantages  de  ces  multiplications.  i°.  Jamais  la  terre  ne  fe  repofe.  ia. 
Elle  peut  même ,  tous  les  ans ,  porter  du  froment.  30.  Point  de  fumier  à  y  mettre ,  à 
moins  que  l'on  en  ait  dont  on  ne  fâche  que  faire,  il  ne  gâte  xlen.  40.  Un  feul  Lbour 
fuffit.  5°«  On  ne  feme  qu'à  demi-femence ,  ou  les  deux  tie«  lout-au-plus.  6°.  Il  faut 
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pluies  fortes  Se  aux  gros  vents ,  qui  les  font  ordrnairemcnt  verfer  ,  les  tuyaux  étant  pltu 
lb:  ts  &  fc  relevant  alternent.  8°.  Les  bleds  font  aulli  moins  fujets  à  la  nielle  ,  8c  fe 
défendent  m'eux  contre  les  brouillards  ,  qui  les  gâtent  quand  ils  font  prêts  à  mûrir.  9". 
Dans  les  bonnes  terres ,  les  tiges  font  des  rejettons ,  &  pouffent  de  nouveaux  tuyaux  pour 
la  féconde  année  :  fur  ce  pied-là  ,  fans  labourer  ni  femer ,  on  a  une  féconde  récolte. 
lo°.  Ceux  qui  favent  un  peu  l'économie  du  ménage  de  la  campagne ,  ne  craignent  rien 
tant  que  les  récoltes  Se  les  vendanges  tardives ,  parce  qu'elles  font  fujettes  à  de  grands 
inconvéniens  ,  &  qu'ordinairement  elles  ne  font  pas  bonnes  :  par  le  moyen  de  nos  mulii- 
plications ,  le  bled  &  le  railïn  font  mûrs  plus  de  quinze  jours  plutôt. 

II.  On  ne  fait  point  d'attention  à  la  caufe  des  maladies  populaires ,  qui  dcfolcnt  quel- 
quefois la  ville  8c  la  campagne  :  elles  viennent  des  bleds  gùtcs  par  les  brouillards  Se 
par  les  mauvaifes  pluies  qui  furviennent  quand  les  moilTons  commencent  à  mûrir  :  les 
vins  verds  y  contribuent  aufli.  Les  fièvres  pourprées  ,  qui  firent  tant  de  mal  en  1693  Si 
1694 ,  venoient  des  moiffbns  gâtées  ,  8c  des  vins  faits  de  railins  qui  n'avoient  pas  acquis 
une  parfaite  maturité.  La  multiplication  par  le  nitre  empêche  que  l'intempérie  de  la  fai- 
fon  Se  les  mauvaifes  vapeurs  de  l'air  ne  nuifent  aux  bleds  Se  aux  vignes.  Le  nitre  qui  y 
domine  ne  s'allie  qu'avec  le  nitre  même  de  l'air  ,  8c  empêche  la  corruption.  Ce  fel  tout 
divin  entroit  dans  la  compofuion  dont  les  Egyptiens  embaumoient  les  corps  qu'ils  vou- 
loient  mettre  au-dclïus  des  atteintes  de  toute  pourriture  ;  en  quoi  Us  reufliflbient  parfai- 
tement bien. 
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ECONOMIE  GENERALE 

DES    BIENS    DE  CAMPAGNE. 


SECONDE  PARTIE. 

LES    TERRES    AUX  CHAMPS. 


5^ 


LIVRE  SECOND. 

Les  Vignes. 

Ctfl  ici  la  place  du  Traité  des  Vis.net  ;  mais  l'abondance  des  matières  de  et  premier  Tome  ,  fui  font 
toutes  importantes  6f  \a;èes  ,  nous  a  obligé  de  renvoyer  celle  des  Vif  net  au  fécond  Tome  ,  apret 
le  Jardinage  t  d«nt  «ujji-bien  la  Vigne  fait  fçnvent  un  des  plus  agréables  ornement. 


LIVRE  TROISIEME. 

Les  Eaux  &  Forêts  i 
o  u 

tes  Prcs  ,  Pâtures  &  Marais  ,  Us  Etangs  ,  Us  Bols  ù  Us  Garennes. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Prés  à  Foin. 

^J^ê     E  s  Prés  font  les  meilleurs  biens  que  l'on  puifle  avoir  à  la  campagne ,  parce 

Ï-^  que  fans  dépenfc  ,  fjns  foins  &  fans  rifquc  ,  ils  rapportent  d'eux-mêmes  , 
L  :  Is  tous  les  ans  ,  dci  récoltet  amplei  Bi  attirée*  ,  qui  foui  également  d'un  bon 
«r;..-:.y>C^  débit  pour  la  veine  ,  &  d'un  grand  ufage  pour  la  nourriture  des  beftiaux, 
^/./ÇS^?^  dans  lefquels  confine  le  plus  grand  revenu  du  ménage  des  champs  ,  parce 
que  ces  beftiaux  remplirent  la  bourie  8c  engraiflent  les  terres  de  leur  maître  :  auftl  les  p3ys 
de  pâturages  font-ils  toujours  les  plus  nbondans. 
Oa  diftiugue  ordinairement  deux  fortes  de  prés  ,  les  prés  humides  ,  8c  les  prés  fecs  j 
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c'cft-à-dirc ,  prés  fitués  dans  des  lieux  ou  humides  8c  arrofc's  ,  ou  fecs.  Mais  pour  ren- 
fermer en  un  feul  point  de  vue  tout  ce  qui  eft  pâture  eu  herbe  ,  je  ne  m'arrêterai  point 
à  cette  diftinâion  ;  8c  pour  donner  une  idée  plus  nette  de  l'ufage  8c  de  la  diffé- 
rence des  prés  ,  j'aime  mieux  les  partager  fuivant  les  titres  des  trois  Chapitres  fuivans. 

i°.  J'appelle  prairies ,  les  prés  à  foin  ,  c'eft-à-dire  ,  les  terres  qui  ,  fans  femaille  , 
produifent  d'elles-mêmes  de  l'herbe  qu'on  fauche  une  ou  plufîeurs  fois  l'an  ;  car  il  y  a 
des  prés  qui  donnent  jufqu'à  trots  herbes  par  an. 

2°.  J'appelle  pacages ,  les  pâturages  humides  dont  on  ne  fauche  point  l'herbe  ,  mais  où 
l'on  met  les  beftiaux  pour  s'en  nourrir  ;  je  nomme  ces  pâturages  pâlis  quand  ils  fonticcs: 
cependant  il  faut  avouer  que  dans  l'ufagc  on  confond  allez  fouvent  ces  differens  mots  , 
prit ,  prairies  ,  pâturages  ,  pâtis  ,  pâtures  ,  pacages  8c  herbages. 

3°.  Je  nomme  prés  cultivés  ,  ceux  où  l'on  feme  8c  dépouille  par  culture  réglée  des  herbes 
particulières ,  qui  fervent ,  ainfi  que  le  foin  ordinaire  ,  a  la  nourriture  des  beftiaux  ,  comme 
le  trèfle  ,  fainfoin  ,  luzerne  ,  &c.  C'eft  de  quoi  nous  parlerons  féparément  dans  les  trois 
premiers  Chapitres  de  ce  Livre.  Je  reviens  aux  prés  naturels. 

Des  diverfes  fortes  de  Prcs  à  foin, 

t°.  Les  vrais  prés  à  foin  font  ce  qu'on  appelle  dans  les  vallées  ,  prairies  flottantes  ; 
c'eft-à-dire  ,  celles  qu'on  peut  abreuver  fie  couvrir  à  Ton  «ré  de  l'eau  que  fournit  le  voi- 
finage  de  quelque  fleuve  ,  rivière  ou  grand  étang.  Les  pre»  flott.ms  donnent  trois  fois 
plus'  d'herbes  que  les  prés  terreins  ;  8c  ils  partent  pour  le*  meilleur  8c  le  plus  sûr  des  dif- 
ferens biens  de  campagne  ,  parce  qu'ils  rapportent  tous  les  abondamment  ,  au  moins 
une  fois ,  8c  ne  demandent  d'autres  foins  ni  depenfc  que  l'entretien  des  folTés  8c  des  ri- 
goles qui  les  arrofent.  Il  n'y  a  qu'à  y  lâcher  l'eau  fur  la  fin  de  /hiver  ,  cnluite  de  tems 
en  tems ,  plus  ou  moins  tard  ,  8c  plus  ou  moins  long-tems ,  fuivant  le  climat  Se  les  ufages 
du  lieu  ;  car  chacun  a  droit  à  l'eau  à  ion  tour  ,  fuivant  ion  cours  naturel  8c  fuivant  le 
terrein  :  8c  l'ufagc  des  eaux  eft  commun  ,  pourvu  qu'on  ne  nuife  à  pcrlonne. 

2°.  Quand  on  n'a  point  de  ces  heureufes  fituat'.ons  qui  font  naturellement  des  prairies 
flottantes  ,  tous  les  terreins  gras  ,  humides  &  pleins  de  fucs ,  font  bons  peur  produire 
du  foin  :  c'eft  pourquoi  on  peut  faire  de;  prés  fecs  dans  une  plaine  ,  fur  une  pente  de 
tetres ,  fous  des  avenues  ,  même  fur  des  coteaux  ,  pourvu  rue  le  terroir  en  foit  bon  ,  8c 
qu'il  ne  (bit  pas  bien  éloigné  de  quelque  rutlTcau  ,  étang  ou  rivière  ,  ou  que  du  moins 
il  foit  un  peu  humide  au  fond  :  enforte  qu'en  y  faifsr.t  urie  toile  médiocrement  protonde  p 
en  y  trouve  de  l'eau  ;  car  l'humidité  eft  la  nourrice  du  foin. 

3  .  4u  défaur  de  ces  terres  grattes  Se  fuccaientCI  ,  propres  à  faire  des  prés  terreins  ou 
prés  fecs  ,  on  en  fait  d'humides  dans  toutes  fortes  de  tenes  fortes  ,  légères  ou  maigres  , 
pourvu  qu'on  y  ait  la  commodité  d'un  ruifTcau  pour  les  abreuver  ,  8c  qu'elles  foient  un 
peu  en  pente  douce  8c  prcfqu'impcrccptiblc ,  afin  que  l'eau  des  arrofemens  ,  des  pluies  Se 
des  inondations  ,  imbibe  tout  le  pré  ,  5c  s'écoule  cnluite  doucement  fans  le  noyer  par 
un  trop  long  féjour. 

Les  pré<  qui  reçoivent  la  chute  ou  qui  font  trop  voifi ns  des  fleuves  ,  des  ravines  ,  des 
étangs  ,  des  lacs  8c  autres  grandes  pièces  d'eau  ,  en  font  fouvent  très- incommodés  ,  à 
caïuc  des  inwftta  des  inondations,  qu'elles  y  portent  ;  il  n'y  vient  oue  du  foin  groffier 
&  plein  d'herhes  rudes  ,  larges  8c  peu  agrcabfct  aux  befrirtix.  Le  foin  des  pics  humi- 
des n'eft  pas  même  pour  l'ordinaire  fî  bon  ni  fi  délicat  que  celui  des  prés  fecs  ;  mais 
11  y  croît  en  plus  grande  abondance.  L'herbe  qui  Vient  aux  bords  des  étangs  8c  des  rivières  , 
eft  encore  moins  bonne  ;  on  ne  la  donne  guère  qu'en  litière  aux  vaches.  Les  rofeaux 
£c  les  joncs  ne  valent  rien  non  plus  ,  à  moins  que  ce  ne  fait  des  joncs  venus  de  fc- 
rnsnee  îx  cultivés  dans  de  bonnes  terres,  comme  on  le  fait  quelquefois  ,  8c  non  pat  des 
joncs  d'j  marais  :  ccuk-cî  ne  font  bons  ,  ainfi  que  les  rofeaux  ,  que  pour  couvrir  des  toits, 
ou  pour  faire  des  paiilaflbns  8c  des  corbeilles  ,  empailler  des  cluifes  ,  8c  pour  aunes  petits 
ouvrages. 

Le  loin  fal! ,  c'eft  â-dire  ,  celui  qui  fe  recueille  dans  les  prairies  où  le  flux  de  la  mer 
monte,  eft  plu  fait  que  le  foin  ordinaire  ,  8c  il  a  un  grflt  falin  8c  nitreux  qui  plait  fort 
à  tous  les  beftiaux  :  il  ne  sjvx  pourtant  rien  aux  chevaux,  il  les*  rend  pouffas;  mais  il  eft 
excellent  pour  les  vaches  5c  moutons  :  &  c'eft  do  ces  prcs  falés  que*vknneai  les  bous  gi- 
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goM  ,  que  les  Normands  appellent  auflî  préj  falii ,  parce  que  ces  beftiaux  y  paiflent  l'herbe 
i'alée  :  il  ne  tant  à  tous  Ils  autres ,  que  des  prés  d'eau  douce. 

Les  prés  bas  manquent  bien  moins  que  les  prés  hauts ,  8c  ils  produifent  de  bon  foin  qunnd 
l'année  cft  feche  ;  les  prés  hauts  ,  au-contrairc  ,  ne  font  bien  que  quand  clic  cft  humi- 
de ;  ainfi  il  faut  tâcher  d'en  avoir  en  différentes  fituations  ,  afin  d'être  affuré  d'une  bonne 
dépouille ,  quelque  tems  qu'il  fafl'e.  L'herbe  des  prés  hauts  cft  plus  fine  &  plus  eftiméc 
que  celle  des  prés  bas. 

Pour  entretenir  un  pré  en  bon  état ,  il  n'y  a  qu'à  faire  ;  t°.  tout-autour  &  en  travers  des 
rigoles  plus  grandes  les  unes  que  les  autres ,  pour  l'arrolement  &  l'écoulement  des  eaux  ; 
i".  une  bonne  digue  du  coté  d'où  peuvent  venir  les  ravines ,  crues  d'eaux  &  autres  inon- 
dations qui  engraveroient  8c  cnrouillei  oient  les  prés  ;  30.  rafraîchir  avec  foin  les  folles  ,  les 
rigoles  Se  les  digues  ;  40.  renouvcllcr  le  pré  ,  en  y  jettant  de  la  femence  quand  il  commence 
à  dégénérer,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Comment  on  convertit  une  Terre  en  Pré. 

Quand  on  veut  faire  un  pré  ,  il  faut  d'abord  en  choifir  le  fonds  ,  fuivant  ce  que  nous 
venons  de  dire  ;  gras  8c  fort ,  fi  c'eft  un  p.  é  i'cc  ou  humide  &  bien  expofé  pour  les  arroie- 
mens  :  (1  c'eft  un  pré  bas  ,  les  terres  fortes  ,  voifines  de  quelque  rivière ,  3c  celles  où  l'on 
trouve  de  l'eau  ,  pour  peu  qu'on  les  creufe  ,  font  excellentes  en  prés  ,  &  ne  font  bonnes 
qu'à  cet  ufage  :  le  bled  y  vient  trop  dru  &  ne  donne  ordinairement  que  de  la  paille  ;  en- 
core y  dégénere-t-il  fouvent. 

Le  fonds  étant  choifi  ,  on  doit  lui  donner  de  fréquens  8c  profonds  labeurs  fans  Ce  laffer  & 
s'impatienter  ,  parce  que ,  pour  réuflîr  ,  il  faut  compter  que  pendant  quinze  ou  feize  mois  , 
on  ne  fera  guère  autre  chofe  que  de  remuer  la  terre  ;  on  ne  doit  même  y  mettre  la  charrue 
que  dans  un  tems  fort  propre  à  ameublir  le  fol  :  c'eft  à  quoi  il  faut  s'appliquer ,  afin  que 
l'herbe  que  l'on  y  femera  ,  y  croifle  &  multiplie  ailement.  , 

Ordinairement,  le  premier  t'hour  d'une  terre  qu'on  veut  mettre  en  pré,  fc  fait  au 
printems,  8c  on  la  laifle  en  guéret  :  on  peut  lui  donner  un  fécond  labour  quelques  mois 
après ,  quand  on  voit  que  les  iv-iuvaifes  herbes  commencent  à  repoufler  :  en  automne  ,  on 
lui  donne  un  ou  deux  nouveaux  labours  :  au  mois  de  Février  filtrant  ,  on  y  charie  le  fu- 
mier le  plus  nouveau  8c  le  plus  gras  que  l'on  puifle  avoir  ;  ceux  de  vaches  ,  de  bœufs , 
chevaux ,  moutons  8c  de  pigeons  font  les  meilleurs  :  on  répand  aufli-tôt  ce  fumier  fur  le 
pré ,  8c  en  même  tems  ,  on  donne  à  la  terre  le  dernier  labour  ,  qui  fert  à  la  mettre  à  uni  , 
8c  à  conferver  toute  la  force  du  fumier  qu'on  enterre. 

Avant  de  labourer  la  terre  qu'on  veut  mettre  en  htrbes ,  il  y  a  des  gens  qui  font  lever  , 
au  mois  d'Avril ,  tout  le  gazon  du  pré  par  mottes  ?  ils  font  des  fourneaux  fur  le  pré 
même  ,  &  ils  y  rdduifi.ru  tout  ce  gazon  en  cendre,  qu'ils  fanent  fur  le  champ  ;  enfuitc 
ils  labourent  8c  fement  la  graine  de  foin  :  il  n'y  a  rien  de  meilleur  au  pré  que  le  fel  de 
ces  cendres. 

Quand  la  terre  eft  bien  fumée  ,  bien  meuble  8c  bien  applanie  ,  on  y  feme  le  plutôt  qu'on 
peut ,  la  graine  de  foin  qui  doit  être  choifie  fort  fine  ,  de  l'année  bien  vannée  8c  nette  de 
toutes  ordures  dont  elle  eft  ordinairement  chargée  ,  8c  la  plus  mflre  qu'on  puifle  avoir  ;  on 
y  mêle  moitié  d'avoine.  Ce  grain  y  vient  fort  bien  ,  8c  ir.dcmnife  ,  dès  cette  première  année  , 
de  la  dépenfe  qu'on  a  f.me  pour  mettre  la  terre  en  pré. 

Si  le  mois  de  Février  eft  encore  trop  froid  ou  trop  mou  pour  labourer  ou  pour  femer  t  on 
attend  que  la  terre  (bit  plus  miniablc  ;  il  y  a  même  des  gens  qui  n'enfemeucent  les  prés 
que  deux  mois  après  les  a?o?r  fumés  ;  8c,  en  ce  cas  ,  ils  y  donnent  un  labour  de  plus ,  ce 
qui  ne  peut  y  faire  que  du  hien  :  mais  j'aimero:s  toujours  mieux  ne  fumer  la  terre  que 
quelques  jours  avant  h  (entaille  ,  afin  que  le  fumier»  ait  plus  de  force  pour  multiplier  la 
lemencc  S<  ferii'ifer  cotte  terre  neuve  8c  humide. 

On  fane  le  foin  comme  le  bied  ,  à  plein  chr.mp  8c  à  pas  de  Semeur;  Se  on  jette  la  fe- 
mence fort  ép.-itTe  ,  de  la  longueur  qu'auroit  ur.  bon  fiilon  :  mais  comme  il  n'y  a  point  de 
fdloii  dans  la  terre  préparée  en  pré  ,  8c  comme  la  graine  était  fort  fine  ,  on  pourroit  fe 
tromper  ,  foit  en  ne  femant  pas  ce  qui  feroit  à  femer,  ou  en  femant  encore  ce  qui  le  fe- 
roit  déjà ,  on  prend  avec  foi  un  bâton  qui  fert  de  piquet ,  pour  marquer  ,  à-peu-près  , 
(  quand  on  eft  au  bout  du  champ  )  l'endroit  jufqu'ou  l'on  a  femé  ,  obf«ryam  de  planter 
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le  bâton  plutôt  dans  ce  qui  eft  déjà  femé  ,  que  dans  ce  qui  ne  l'eft  pns  encore  :  OU  Con* 
tinue  ainli  jufqu'à  ce  qu'on  ait  chargé  tout  le  champ.  Cela  fait ,  on  couvre  la  femence  , 
8c  on  unit  la  terre  en  y  palTant  la  herfe  deux  fois  eu  long  ,  St  autant  en  large  Se  en  tra- 
vers. S'il  reftoit  quelque  motte  de  terre  entière ,  il  feroit  bon  de  la  xafler  pour  rendre  la 
fuperficie  du  pré  plus  unie;  ce  qu'on  ne  fauroit  faire  avec  trop  de  foins,  parce  que 
l'herbe  y  vient  plus  aifément  8c  plus  également ,  qu'il  n'y  a  pas  de  terrein  perdu  ,  Se  que 
quand  il  eft  queftion  de  faucher  les  foins ,  rien  n'échappe  à  la  faux  de  celui  qui  les  coupe  , 
8c  il  ne  trouve  point  de  hauteurs  qui  caflent  8c  arrêtent  fa  faux  :  c'eft  pourquoi  il  y  a  des 
pays  où  l'on  fe  fort  d'un  cylindre  ou  rouleau  de  bois  pour  applanir  les  terres  qu'on  met 
en  prés. 

Si  ce  nouveau  pré  eft  une  terre  forte  ,  il  eft  bon  de  l'arrofer  quelque  tems  après  la 
fcmaille  ,  en  cas  que  l'on  ait  des  eaux  en  fa  difpofuion  :  mais  lî  c'eft  une  terre  légère  , 
il  ne  faut  l'arrofer  que  quand  elle  eft  afî'ez  condenfée  ,  8c  l'herbe  allez  enracinée  St 
aflez  forte ,  pour  que  l'eau  n'entrainc  point  la  terre ,  St  que  l'herbe  ne  refte  pas 
dechauflëc. 

Il  eft  important  d'enfermer  les  prés  nouvellement  enfemencés ,  de  bonnes  haies  vives , 
ou  du  moins  de  larges  fofles ,  afin  qu'il  n'y  aille  ni  gens  ni,  beftiaux  toute  la  première 
année  ;  car  l'herbe  eft  toujours  trop  foible  8c  trop  tendre  pendant  ce  tems-li  ,  pour  pouvoir 
être  ni  pâturée  ni  foulée  ;  il  eft  cflenttcl  de  la  lailTcr  multiplier  8c  fortifier  une  bonne  fois 
pour  toujours ,  8c  rien  ne  lui  feroit  tant  de  tort ,  que  la  morfurc  Se  les  pieds  des  beftiaux  : 
c'eft  à  quoi  il  faut  veiller  ,  particulièrement  quand  les  prés  font  proches  des  maifons  ou  des 
chemins.  Pour  la  deuxième  année  ,  comme  le  pré  fera  alors  garni  8c  fort ,  on  ne  fe  mettra 
plus  tant  en  peine  d'empêcher  les  beftiaux  d'y  entrer  :  il  n'y  a  que  les  cochons  qu'on  n'y 
doit  jamais  laiflTer  aller ,  en  quelque  tems  Se  dans  quelque  pré  que  ce  foit  ,  parce  qu'ils 
gâtent  tout  en  fouillant  la  terre  :  il  feroit  bon  au(lî  de  n'y  laifler  entrer  le  gros  bétail  que 
quand  la  terre  eft  fort  feche  ,  parce  que  la  corne  de  Uurs  pieds  entre  en  terre  ,  froifTc  les 
herbes  8t  coupe  les  racines. 

11  faut  encore  prendre  garde  à  ne  pas  laifler  pafler  de  grandes  chûtes  d'eau  ou  de 
grands  arrofemens  dans  les  prairies  nouvelles ,  de  peur  de  les  enrouilier  ou  d'en  empor- 
ter la  terre  qui  eft  encore  meuble  S;  légère  ,  enfortc  que  l'herbe  tendre  8c  déchauuce  n'au- 
roit  plus  de  nourriture  :  on  les  en  défend  par  des  digues  8c  des  chauflecs  de  terre  glaife  , 
par  des  fofl'^ ,  des  trous  Et  des  rigoles  ,  qui  faignent ,  détournent  8c  épuifent  les  eaux 
bâtardes. 

Il  eft  bon  auffi  de  farder  les  prés  la  première  année  ,  pour  en  ôter  les  herbes  qui  ne  font 

pas  bonnes  en  foin. 

Ou  fauche  les  prairies  nouvelles  dès  la  première  année ,  quoiqu'on  n'y  dépouille  pas 
encore  grand'chofe ,  on  en  retire  toujours  bten  fa  depenfe ,  fur-tout  quand  on  y  a  mêle 
de  l'avoine.  Il  y  en  a  qui ,  au-licu  d'avoine  ,  y  mettent  un  peu  de  trcllc  Se  de  vefee  :  ce 
mélange  ,  loin  de  nuire  a  l'herbe  du  pré  ,  la  fait  multiplier  ;  8c  rend  le  foin  meilleur  Se  plus 
au  goût  des  bcltiaux. 

Le  pré  nouvellement  enfemencé ,  ayant  été  ainfi  conduit  la  première  année  ,  Se 
ayant  été  garanti  de  l'approche  du  bétail  jufqu'après  la  fauchaifon  de  la  deuxième 
p.nnée,  il  eft  alors  fort  Se  garni,  Se  il  n'y  a  pas  plus  de  foin  à  lui  donner  qu'aux  vieux 
près. 

Des  Prairies  flattantes. 

L'arrcfemcnt  des  prés  flottans  fe  fait  par  le  fecours  d'une  voie  d'eau  courante  ,  qu'on 
tire  de  quelque  rivière  où  étang  voiiîn.  La  conduite  d'eau  doit  aller  en  fe  rétreciflant  , 
pour  mieux  darder  dans  les  prés  :  elle  doit  être  autant  exhaufl'ee  que  le  fol  de  la  prairie  , 
8e  plus  s'il  fe  peut  ,  ou  du  moins  au  même  niveau  ,  pour  que  l'abreuvement  foit  plus  aifé 
8e  plus  ample.  Il  faut  que  la  furfacc  du  pré  foit  égale  Se  unie  le  plus  qu'il  fe  peut  ,  du 
moins  qu'elle  foit  en  douce  pente  ,  afin  que  l'eau  des  arrofemens  couvre  tout  le  pré  en 
même  tems  ,  ou  en  partant  des  endroits  les  plus  hauts  dans  les  plus  bas. 

Sur  le  forte  principal ,  qui  s'appelle  en  quelques  lieux  fofle  menoir  ou  yorie-cJti  ,  qui  eft  le 
lit  du  courant  de  l'eau ,  il  faut  mettre  d'efpacc  en  cfpacc  des  batardeaux ,  ou  bien  des 
pièces  de  charpente  qu'on  nomme  en  Province  venuircs ,  éventelUs  ou  relais ,  qui  ne  font 
autre  choie  que  des  portes  en  coulifle ,  placées  vntre  deux  potilles ,  qu'on  abaifle  pour  bar- 
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rcr  le  cours  de  l'eau ,  Si  la  faire  monter  &  fc  répandre  fur  tout  le  pré  ,  où  elle  fc  diftribue 
par  les  rigoles  :  elles  doivent  être  ,  alnli  que  leurs  branches  &  foubranches ,  arrangées  de 
façon  qu'elles  ménagent  l'eau  ,  Se  qu'elles  la  portent  fucceflivement  dans  toutes  les  parties 
du  pré  ,  en  commençant  par  les  plus  élevées ,  afin  que  dans  les  tems  du  flottage  ,  toute 
la  prairie  foil  inondée  en  même  tems  lî  le  terrein  eft  de  niveau  ,  ou  fucccflivemcnt  Se  de. 
proche  en  proche  quand  il  eft  en  pente  ;  de  façon  cependant  que  l'eau  coule  toujours  dou- 
cement ,  fans  féjour  Se  fans  acul  ;  car  l'eau  qui  croupit  &  qui  ne  s'égoutte  pas  bien  ,  cn- 
rouille  les  prés  Se  fait  de  l'herbe  groflierc. 

Quand  on  n'a  point  en  fa  libre  difpolition  une  voie  d'eau  toujours  courante  pour  I'arro- 
fement  de  fes  prés  ,  ou  eft  obligé  de  l'emprunter  de  quelque  rivière  ou  étang  voilm ,  d'où 
on  la  tire  par  quelque  canal ,  aqueduc  ou  nocq  ,  qui  eft  ordinairement  barre  dans  l'endroit 
d'où  part  la  faignée  d'eau  par  une  ou  plul'eurs  des  ventaircs  ,  évcntelles  ou  relais  dont 
on  vient  de  parler,  qu'on  levé  pour  lâcher  l'eau  dans  les  tems  ordinaires  de  flottage,  poul- 
ies prairies  qui  font  au-deflbus. 

Ces  diftributions  d'eau ,  quand  elles  font  fondées  fur  une  pofTeflion  légitimement 
preferite  ,  &  fur-tout  quand  elles  font  accompagnées  d'un  edif.ee  ou  autre  ouvrage 
public  ,  comme  aqueduc  ,  canal  ou  nocq  ,  font  des  droits  de  propriété  Se  non  des 
l'ervitudes. 

Les  digues,  les  fofl'és ,  tant  ceux  qui  fervent  au  lit  principal  &  à  la  diftribution  de 
l'eau  ,  que  ceux  'qui  ne  font  que  pour  en  recevoir  l'égout  après  qu'elle  a  fervt  à  abreuver 
la  prairie ,  8c  qu'on  appelle  ,  pour  cette  raifon  ,  fofles  d'égout  ou  ichaux ,  8c  toutes  lf  s 
rigoles  doivent  être  placés ,  ménagés  ,  entretenus  Se  curés  avec  foin  chaque  année  avant  le 
tems  du  flottage  ,  afin  qu'on  n'ait  à  craindre  ni  plaintes  des  voifins  qui  foufl'riroient  par 
le  dérangement  des  eaux  ,  ni  perte  de  ces  eaux  mêmes  qui  doivent  être  amenées  8c  employées 
entièrement  pour  le  pré. 

Rien  ne  fait  plus  de  tort  aux  prairies  flottantes ,  aux  moulins  ,  8c  généralement  à  tout 
ce  qui  a  befoin  d'eau  courante  ,  que  la  négligence  que  l'on  a  ordinairement  à  en  curer  les 
lits  ;  parce  que  les  herbes ,  le  fable  Se.  là  bouc  ,  qui  s'y  amafTent  par  cette  négligence  ,  di- 
minuent prefque  du  tout  au  tout  8c  le  volume  Se  la  vivacité  du  cours  de  l'eau  ;  8c  cette  né- 
gligence feule  eft  prefque  toujours  la  caufe  des  rixes  qui  furviennent  pour  le  partage  de 
l'eau  entre  les  Meuniers  Se  les  Riverains  voifins. 

Au  furpltlt  ,  chaque  pays  a  fa  méthode  8c  fes  ufages  pour  la  diftribution  des  eaux 
Se  pour  le  rigolcment  des  près.  Ainiî  il  fitffif  de  favoir  que  tout  l'art  du  flottage  des 
prairies  conlifte  dans  le  bon  emploi  de  l'eau  ,  fur-tout  quand  on  ne  l'a  point  en  plein  , 
mais  feulement  par  éclufe  ou  canaux ,  ou  pendant  certains  jours  ou  heures  fixes  : 
car  ,  de  droit  ,  chacun  doit  jouir  à  fon  tour  î:  fans  fraude  du  cours  de  l'eau  ;  Se  quoique 
l'UfagC  de  cet  clément  foit  commun  ,  on  rte  peut  pas  fe  fervir  de  l'eau  publique  au  préjudice 
tie  fes  voifins. 

Les  bois  qu'on  emploie  à  ces  fortes  d'ouvrages  aquatiques ,  font  l'aune  ,  le  hêtre  tout 
verd  Se  le  chéne  ;  8e  c'eft  ordinairement  fur  la  fin  de  l'hiver  qu'on  y  travaille. 

Comme  ces  prairies  font  prefque  toujours  d'une  terre  légère  Se  veulc  ,  il  eft  bon  d'avoir 
en  rélerve  quelque  fonds  folide  d'où  l'on  puifie  tirer  la  glaife  Se  le  gazon  ,  dont  on  a  fou- 
vent  befoin  pour  entretenir  les  digues ,  batardeaux  ,  foflés  8c  rigoles  ,  8e  pour  regarnir  les 
places  vuides  ou  trop  baffes. 

Le  principal  foin  du  flottage  confifte  à  veiller  ,  pendant  que  les  prairies  font  enauées  , 
à  ce  que  les  batardeaux  Se  les  rigoles  qui  fervent  à  la  diftribution  de  l'eau  foient  en  bon 
état ,  de  méffl*  que  les  Keux  Se  uieces  qui  fervent  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  car  le  trop 
long  dépôt  de  l'eau  ,  iôin  de  taire  du  bien  à  la  prairie  ,  y  fait  des  marécages  ;  Se  cela 
vient  fouvent  des  prés  qui  font  au-deflbus  d'où  l'eau  reflue  :  c'eft  à  quoi  il  faut  aufli  faire 
attention. 

J'omets  ici  le  refte  de  cette  matière,  parce  que  l'infpcclion  Se  les  coutumes  des  lieux, 
jointes  a  l'exemple  des  voifins  Se  à  un  peu  d'intelligence ,  en  apprendront  beaucoup  plus  ' 
que  le  long  détail  qu'il  faudroit  en  faire.  Par  exemple ,  il  n'y  a  quelquefois  que  quelques 
perches  de  terre  à  acheter  dans  le  voifinage  d'une  petite  rivière  ou  d'un  ruifTeau  ,  Se  quelque 
tbflc  à  ouvrir  ,  pour  en  amener  l'eau  dans  un  pré  terrein  ,  Se  en  faire  ,  par  ce  moyen ,  une 
pruitie  flottante  qui  feroit  d'un  rapport  bien  plus  conlidéuble» 
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Quelles  font  les  bonnes  ù  Us  mauvaifes  herbes  d'un  Pré. 

Ileft  bon  qu'un  habile  Econome  les  connoiflV;  Se  la  connoiflance  n'en  eft  pas  moins  utile 
que  curieufe;  parce  que,  i°.  s'il  veut  acheter  un  pré ,  en  voyant  les  plantes  qui  y  font  , 
il  faim  tOUt-d'un-coup  s'il  cft  fertile  ou  non  ,  8c  s'il  fait  de  bon  foin.  z°.  De  même  il  faura 
diiîingujr  dans  tes  prés  les  bonnes  productions  d'avec  les  mauvaifes ,  qu'il  faudra  détruire 

fiour  ne  laifler  multiplier  que  les  bonnes  ;  &  il  les  fortifiera  par  un  peu  de  fumier  &  de 
émence  qui  garniront  bien  vite  tout  le  terrein. 

Les  bonnes  herbu  des  prés  font  te  petit  muguet  (  gallium  )  ;  il  fleurit  en  Juillet  8c  en 
Août  ,  caille  le  la't  comme  la  prefurc  ,  Si  cft  bon  contre  la  brûlure  ,  le  flux-dc-fang 
8c  la  laflitude  :  le  vefteron  :  l'at  ome  Jlirile  (  oigylopi  )  dont  on  Ce  fert  pour  prévenir  les 
maux  d'yeux  :  la  manne  ,  particulièrement  la  petite  ,  oui  eft  prcfque  bonne  à  tout  » 
pourquoi  oa  l'appelle  omni-morbia  ;  elle  fleurit  en  Juillet  8c  Août  ;  toutes  les  cfpcccs  de 

renoncule/,  autrement  dites  grenouillettes  ,  foit  pied-de-lion  ,  bajin  ,  pié-pou  ,  OU  autres  ;  elles 
fleuriflent  en  Avril  jufqu'en  Juin  ,  8c  font  bonnes  pour  les  cors  ,  les  poireaux  8c  la  gale , 
les  ftuyriom ,  8c  les  tejlicules  de  (hien  fleuriflent  en  Mai  Se  Juin  :  les  hya'cinthes  ou  vaciets  : 
le  plantain  ,  pourvu  qu'il  n'y  en  ait  pas  beaucoup  8i  qu'il  feit  petit  :  la  paftenade  ou  carotte 
fauvage  ,  (  daucus  )  ;  le  caroy  :  le  panait  fauvage  ,  pourvu  qu'il  ne  grandifle.  point  trop  :  la 
germandrie  ,  qu'on  appelle  petit  ihefne ,  à  caufe  de  fon  feuillage  :  la  réponce  fc  qui  fleurit  de 
même  que  les  précédentes  plantes  en  Juin  Se  Juillet  :  le  crejjon  ,  qui  eft  en  fleur  en  Juil- 
let &  Août  :  le  pajlel  ou  guefde  fauvage  ,  en  Mai  8c  Juin  :  la  barbe  de  bouc  ,  qui  fleurit  jaune 
en  Mai  8c  Juin  ;  fes  feuilles  rcflemblent  à  celles  du  fafran  ,  8c  on  en  mange  la  racine 
l'hiver  en  falade  :  Vafeilh  tant  grande  que  petite  ,  pourvu  qu'elle  ne  domine  pas  ;  elle 
fleurit  en  Juin  Se  Juillet  :  la  langue  de  cerf ,  qui  a  les  feuilles  comme  l'ofcillc ,  8c  qui  jette 
en  Avril  :  la  langue  de  ferpent  ou  herbe  fans  couture  :  les  violettes  ,  tant  celles  de  Mars  que 
celles  de  Mer ,  autrement  dites  Gans-Notre-Dame  ;  elles  fleuriflent  en  Juillet  8c  Août  :  la 
petite  centaurée,  qui  fleurit  dans  tout  l'été,  8c  qui  cit  bonne  contre  les  vers,  la  jaunifle  8c 
les  maladies  de  nerfs  :  les  marguerites  ,  qui  fleuriflent  en  Mai  ;  8c  les  tonfoudes  de  toutes 
les  efpeccs ,  foit  confoude  royale  ou  picd-d'alouettc ,  en  Juin  8c  Juillet ,  8c  qui  font  fort 
eftïmées  pour  les  nuages  des  yeux  Se  les  inflammations  :  la  confoude  ,  grande  ou  moyenne  , 
qui  font  efficaces  pour  les  bleflurcs  :  l'ail  8c  le  feordium  ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  en 
grande  quantité,  parce  qu'ils  ent  tous  deux  une  odeur  qui  tient  du  véritable  ail  8c  du 
poireau  ;  ils  fleuriflent  en  Mai  ,  Juin  8c  Juillet  :  le  pouliot  ,  le  ftrpolet ,  la  marjolaine  , 
i'origan  ,  le  baume  ,  autrement  dit  menthe  romaine  ,  8c  toutes  les  autres  fortes  de  menthes  , 
qui  toutes  enfcmble  embaument  les  prés ,  pourvu  qu'il  n'y  en  ait  pas  trop  ;  l'argentine  , 
qui  efl:  extrêmement  aftringente ,  Se  qui  fleurit  aulfi  en  Juin  8c  Juillet  :  le  pied-de-lion  , 
la  fume-terre  ,  l'eupatoire  ou  aigremoine ,  foit  vrai  ou  bâtard  :  l'angélique  ,  la  pimprenelle  , 
Yarmoife  OU  herbe  de  S.ùnt  Jean  ,  qui  cft  bonne  pour  les  femmes  :  la  mille-feuilles  ou  herbe 
i  Charpentier  ,  ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft  b'onne  pour  les  coupures  ;  elle  fleurit  en 
Mai  Se  Août  :  la  mdifj'e ,  qui  amende  la  terre  8c  qui  fait  avoir  beaucoup  de  lait  aux  va- 
ches :  le  cytife ,  qui  cft  bon  pour  les  chèvres ,  8c  la  verveine  8c  le  fenneçon  pour  les  la- 
pins :  les  faligots  ou  châtaignes  d'eau ,  qui  doivent  y  être  en  petite  quantité  ;  les  Payfans 
en  mangent  le  fruit  verd  8c  en  font  du  pain  :  le  trèfle  d'eau ,  dont  Pinfulïon  fait  mourir 
les  puces  :  le  mouron  mâle  ou  femelle  ,  qui  fleurit  en  été  ;  le  mélilot  de  même  :  le  marhis  , 
autrement  dit  perfil  d'âne ,  en  Mai  ;  il  a  l'odeur  du  myrte ,  la  feuille  du  fenouil ,  &  les 
fleurs  blanches  8c  féparces.  Les  bons  prés  font  ceux  où  dominent  4es  baffmets  ,  les  gobe- 
lets, les  trèfles  8c  les  herbes  fines.  A  l'égard  des  trèfles  des  pâtures  ,  il  faut  obferver  ce  qui 
fera  dit  ci-après  des  différentes  efpeccs  de  trèfles. 

Les  mauvaifes  herbes,  au-contraire  ,  font  le  coUhicon  ou  mort  aux  chiens  ,  plante  blllbeufe 
qui  croît  haut  d'une  palme  ,  8c  qui  produit  en  automne  des  fleurs  blanches  d'abord  ,  puis 
bleues  turquin ,  enfuite  une  graine  rougeâtre  ;  fes  feuilles  font  fcmblables  à  celles  de 
l'oignon ,  mais  plus  grofies.  Cette  plante  ,  8c  particulièrement  le  lait  de  fa  racine  r  quoi- 
que doux  ,  tue  comme  les  champignons  ;  le  lait  de  vache  en  cft  le  contre-poifon  :  il  y 
a  des  gens  qui  prétendent  qu'étant  mêlée  avec  du  nitre  ;  elle  blanchit  les  cheveux  noirs. 
La  perjUaire  ,  autrement  dit  le  curage  ,  tant  grand  que  petit  :  cette  plante  fleurit  en  Juin 
ou  Juillet  j  oa  l'appelle  encore  hydropiper  ou  poivre  d'eau,  parce  que  fes  feuilles ,  quoique 

fcmblablei 
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femblables  à  celles  du  pécher  (  unde  perjicaria  di.-itur  )  ,  ont  ,  de  même  que  fes  grai- 
nes ,  le  goût  du  poivre  ,  quoiqu'elles  n'en  nient  pas  l'odeur  ;  elles  font  inciltvcs  8c  réfolu- 
tivcs,  8c  l'.ierbe  en  été  ,  mife  par  terre,  tait  mourir  les  mouches  &  les  puces.  La  ciguë  ; 
clic  fleurit  blanc  en  Juillet ,  périt  8c  tue  par  fa  froidure  ,  au-lieu  que  les  herbes  précé- 
dentes font  pernicieufes  par  trop  de  chaleur  ;  le  vin  eft  le  contrcpoiion  de  la  ciguë.  La 
dent  de  chien  ,  gramen  ou  chiendent ,  qui  n'eft  pas  moins  contraire  aux  prés  qu'aux  bleds  , 
parce  qu'il  fe  multiplie  beaucoup  ;  il  fleurit  en  même  tems  que  les  bleds  :  le  réieil-matin  , 
Jiei  bî  qui  croit  moins  dans  les  prés  que  dans  les  vignes  8c  les  bleds ,  8c  qui  a  force  bran- 
ches étendues  en  rond ,  fous  les  feuilles  defquelles  eft  une  petite  graine  ronde  ;  elle  jette 
beaucoup  de  lait  :  le  mille -pertuis  ,  plante  fpécifique  ,  rougeâtre  ,  haute  d'un  pied  ,  chargée 
de  branches  dont  les  feuilles  font  femblablcs  a  celles  de  la  cigue  ,  toutes  percées  de  pe- 
tits trous  ;  fes  fleurs  viennent  en  Juillet  8c  Août ,  font  jaunes  8c  rendent  une  liqueur 
rouge  :  ces  deux  dernières  plantes  font  trop  chaudes  8c  font  malfaifantes  aux  beftiaux. 

La  douve  ,  qui  eft  une  herbe  de  marais ,  mortelle  aux  brebis  8c  moutons ,  quoiqu'ils  en 
foient  très-friands.  Si  un  troupeau  de  bêtes  à  laine  pâture  dans  un  pré  où  il  y  ait  de  la 
douve  ,  cette  herbe  les  engraifle  ou  gonfle  tout-d'un-coup  ,  8c  tout  le  troupeau  paroît  plein 
8c  dodu ,  mais  ce  n'eft  que  d'eau  ;  8t  huit  jours  après  tout  le  troupeau  meurt  de  pourri- 
ture. Il  croit  aufli  dans  les  prairies  une  autre  forte  d'iierbe  qu'on  appelle  aulli  douve  , 
qui  Dit  encore  mourir  le  mouton  quand  il  en  mange ,  parce  qu'il  ne  la  digère  pas  ;  on 
la  retrouve  toute  entière  dans  fon  ventre  :  c'eft  une  efpcce  de  renoncule  qui  leur  caufe 
l'inflammation  dans  les  entrailles. 

La  Jant  e  (  rapijbum  ) ,  foit  qu'elle  ait  les  feuilles  découpées  ou  non  ;  c'eft  une  efpecc 
de  moutarde  qui  ne  vaut  par  conféquent  rien  en  foin  ni  en  pâture.  La  laiche  (  fparga- 
■lirai  ) ,  mêlée  arec  le  foin  ,  blcflc  la  langue  des  chevaux  Se  infeûc  les  prés. 

La  prête  (  equifetum  )  ,  qui  eft  aulli  une  herbe  qui  croit  dans  1rs  lieux  aquatiques  8c 
dans  les  foliés ,  ne  vaut  encore  rien  en  foin  ;  mais  fes  feuilles ,  qui  font  fort  rudes  ,  fer- 
vent aux  Couteliers  ,  aux  Doreurs ,  Tourneurs  ,  Vcrnifleurs  8c  a  beaucoup  d'autres  Ou- 
vriers ,  pour  polir  le  bois  8c  autres  mnticres  :  elles  fervent  aufli  à  écurcr  l'airain  &  la 
vaiflcîle  :  il  y  en  a  même  une  cfpece  que  les  Payfans  mangent  en  carême.  Cette  plante 
jette  des  tiges  creufes ,  nouées  ,  rougeâtres  St  rudes  au  maniement  ,  autour  defquelles  il 
y  a  force  feuilles  menues  8c  minces  comme  le  jonc  :  elle  croît  fort  en  hauteur  quand 
«lie  trouve  des  arbres  pour  s'y  attacher  -,  8c  y  étant  entortillée  ,  elle  laifle  pendre  une 
grande  chevelure  noire  comme  une  queue  de  cheval  :  fa  racine  eft  dure  comme  du  bois. 

Les  joncs  êt  les  rofeaux  fc  coupent  par  un  beau  tems  ,  pour  qu'ils  piaffent  fécher  à 
demi  fur  le  pré ,  où  on  les  laifle  pour  cet  cftét ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  puis  on 
les  garde  pour  couvrir  des  toits  ,  faire  des  paillalfons ,  des  corbeilles  ,  des  balais  ,  des 
nattes ,  8cc. 

On  coupe  8c  on  fait  fécher  de  même  les  herbes  grojjîcres ,  pour  en  couvrir  des  chau- 
mières ;  mais  tes  herbes  fc  pourriflent  8c  ne  font  plus  bonnes  qu'à  donner  en  \iticre  aux 
yjehes ,  quand  elles  ont  eu  de  la  pluie  ,  avant  que  d'être  à  demi-féchées. 

Le  crefl'on  d'eau  fe  mange  en  falade  au  vinaigre  ,  ou  fous  la  volaille  rôtie  ;  il  entre  aufli 
«îans  la  foupe  maigre  8c  dans  les  bouillons  rarraîchiflans.  Il  faut  en  féparer  avec  foin  la 
tcrle  (  Jîum  )  ,  herbe  amerc  8c  très-âerc  qui  l'accompagne  prcfque  toujours. 

Il  eft  bon  de  faire  la  revue  de  fes  prés  aux  mois  de  Septembre  &  de  Février ,  pour  en 
extirper  celles  de  ces  mauvaifes  herbes  qu'on  y  verra  en  trop  grand  nombre.  On  n'y  doit 
point  non  pins  fouflrir  aucune  efpece  de  chardons  :  le  chardon-béni  8c  le  chardon  Notre- 
Dame  n'y  font  pourtant  pas  grand  mal  ,  quand  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  fur  le  bord 
du  pré. 

Soins  nécejfaires  aux  Piis  faits, 

•  * 

Quoique  les  prairies  produifent  d'elles-mêmes ,  cependant  il  y  a  des  foins  néceflaircs 
pour  y  entretenir  l'abondance  ,  fans  lefqucls  on  les  verroit  bientôt  dépérir  :  comme  ces  foins 
demandent  plus  d'attention  que  de  peine  ,  on  n'eft  point  excufable  quand  on  les  néglige.  Le 
tout  fe  réduit  à  les  farclcr,  les  épierrer  ,  les  arrofer ,  les  fumer  8c  les  renouvcllcr  quand 
Us  en  ont  befoin. 

I.  Le  premier  foin  eft  de  les  tenir  bien  clofes  8c  bien  fardées ,  afin  qu'il  n'y  vienne  ni 
épines,  uibuiflbns,  ni  herbes  qui  ne  valent  rien  en  fourrage.  Ou  arrache  les  unes  avani 
Tome  I,  Aaaa 
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l'hiver  ,  comme  ronces ,  joncs ,  glaïeuls ,  8tc.  Les  autres  au  printems ,  comme  chicorée  fan» 
▼âge,  ciguë  ,  chardons  &  autres  inutiles  8c  huifibles  aux  beftiaux.  On  détruit  les  chardons 
en  les  arrachant  après  la  pluie ,  ou  en  les  coupant  à  fond  avec  la  beche  ou  la  houlette 
aux  mois  de  Février  8c  de  Septembre.  On  détruit  les  touffes  de  joncs  à  force  de  les  couper 
&  recouper,  fur-tout  en  pleine  feve  ;  ou  bien  en  les  noyant  d'eau  vive  qu'on  y  fait 
féjourner  l'hiver  pendant  quinze  jours  autour  de  la  plante  pour  la  faire  mourir.  Le  plus  sûr 
eft  de  labourer  à  fond  les  terres  infectées  de  joncs. 

Il  faut  encore  avoir  foin  fur  la  fin  de  l'hiver  ,  d'éparpiller  8c  applanir  toutes  les  tau- 
pinières ,  gazonner  les  endroits  vuides  ou  foiblcs ,  8c  renforcer  toutes  les  clairières  de 
terre  8c  de  femenec. 

On  ne  doit  laiffer  dans  le  pré  ni  pierre ,  ni  butte ,  ni  vuide  ,  ni  aucune  autre  chofe 
qui  puiffe  empêcher  que  la  fuperficie  du  pré  ne  foit  égale  &  également  garnie.  C'eft  aufli 
pourquoi  on  ne  fouffre  point  d'arbres  dans  les  vraies  prairies  ,  fi  ce  n'eft  quelques  arbres 
aquatiques  qu'on  plante  fur  les  bordées  le  long  des  ruifleaux  :  s'ils  étoient  dans  le  pré 
même ,  ils  ne  feroient  qu'y  nuire  par  l'ombre  de  leurs  branches  8c  par  l'étendue  de  leurs 
racines ,  qui  tirei  oient  la  nourriture  de  L'herbe ,  8c  qui  empécheroient  de  fumer ,  de  la- 
bourer 8c  de  rcnouvcller  le  pré  quand  il  en  eft  bclbin. 

II.  Un  autre  foin  que  les  prés  demandent ,  eft  de  leur  donner  les  arrofemens  qui  leur 
conviennent  fuivant  les  failbns ,  fuivant  le  tems  Se  fuivant  leur  tempérament.  L'hiver  on 
fuppofc  qu'ils  font  toujours  affez  abreuvés ,  foit  par  les  pluies  8c  les  neiges ,  foit  par 
l'enflure  des  rivières  8c  ruifleaux,  ou  par  la  chûte  des  eaux  des  montagnes.  On  eft  même 
fouvent  obligé  de  faire  des  digues,  des  foffés ,  des  rigoles  8c  des  faignées  pour  en  détourner 
ou  en  affoiblir  le  cours  ,  8c  pour  empêcher  que  les  eaux  fauvages  Se  les  grandes  pluies 
ne  dégradent  le  pré  ou  n'en  rouillent  l'herbe  ;  ce  qui  eft  principalement  à  craindre  pour 
les  terres  nouvellement  mifes  en  prairies.  A  l'égard  des  vieux  prés ,  on  ne  prend  pas  tant  do 
peine  pour  en  détourner  ces  eaux ,  d'autant  qu'elles  ne  font  fouvent  qu'y  apporter  l'abon- 
dance ,  parce  qu'elles  amènent  avec  elles  la  fubftance  ,  la  graiffe  Se  les  fels  des  autres  terres  ; 
mais-aufii  il  eft  quelquefois  dangereux  que  les  terres  ou  les  fables  qu'elles  entraînent ,  n'é- 
touffent l'herbe  du  pré  par  la  croûte  qui  s'y  forme.  Quand  le  pré  eft  une  fois  affablé  ,  il  n'y 
a  point  d'autre  remède  que  d'attendre  que  le  hâle  ait  féché  l'eau  Se  les  terres  d'apport  ;  on 
les  gratte  alors  avec  des  râteaux  à  dents  de  fer  ,  afin  que  l'herbe  y  revienne  plutôt. 

Quelquefois ,  au-contrairc  ,  les  prés  ont  befoin  d'eau  en  hiver  même  ;  Se  en  ce  cas ,  quand 
la  faifon  n'en  donne  point,  il  faut  que  l'art  vienne  au  feccurs  ,  8c  par  conftqucnt,  ne 
point  leur  épargner  l'eau  pendant  les  mois  de  Novembre,  Décembre  ,  Janvier  Se  Février  : 
11  n'y  a  que  les  vieux  prés  fur  lefquels  on  ne  doit  point  faire  courir  l'eau  quand  il  fait  grand 
froid  ,  parce  qu'ils  fouftriroient  trop  des  gelées  Se  des  glaces ,  fi  l'eau  venoit  à  manquer  : 
ce  qui  s'entend  des  prés  garnis  d'herbes  fines  ;  car  pour  ceux  où  les  joncs  8c  les  autres  herbes* 
groflîcrcs  dominent ,  on  les  fait  flotter  dès  l'hiver ,  pour  que  l'eau  8c  la  glace  détruifent  les 
mauvaifes  productions. 

Le  printems ,  Se  encore  plus  l'été  ,  font  les  faifons  des  arrofemens.  En  été  ,  on  abreuve 
les  prairies  tous  les  huit  jours  ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  quelque  pluie.  On  les  abreuve 
par  le  moyen  de  quclqu'éclufc ,  vanne  ,  pale,  ou  batardeau  fait  déterre  glaife ,  de  pierres 
ou  de  planches ,  qui  coupent  le  cours  de  l'eau  ,  Se  la  font ,  par  conféquent ,  gonfler  Se  re« 
fluer  par  les  foffés  8c  les  rigoles ,  qu'on  doit  avoir  foin  de  bien  entretenir  dans  toute  la 
longueur  ,  largeur  8e  traverfes  du  pré  ,  afin  que  l'eau  fe  répande  par-tout  :  8c  quand  on 
iuge  que  le  pré  a  aflez  bu  ,  on  levé  l'éclufe  ou  l'on  rompt  la  digue  ,  pour  que  l'eau  reprenne 
fon  cours. 

Je  fuppofe  que  dès  avant  la  fin  de  l'hiver ,  on  aura  eu  attention  Rhabiller  le  pré  :  ce 
qui  conlilte  à  curer  les  foffés  8c  les  rigoles ,  à  garnir  8c  gazonner  les  digues  ,  les  foffés  8c 
clairières ,  rétablir  les  éclufes  8c  portes ,  8c  à  mettre  tout  le  pré  en  bonne  nature  de  fau- 
che. Ceux  qui  différent  à  faire  ces  fortes  d'ouvrages  dans  le  printems,  different.cn  même 
tems  à  donner  l'eau  à  leurs  prairies ,  8e  par-là  ils  laiffent  le  tems  aux  mauvaifes  herbes 
de  fc  fortifier  8c  d'étouffer  les  herbes  fines  ,  ce  qui  ruine  les  prairies  en  peu  d'années. 

S'il  y  a  quelque  foffe  ou  eau  dormante  dans  le  pré ,  on  doit  avoir  foin  d'y  faire  des 
tranchées  fuffifar.tcs  pour  la  faire  écouler  ;  car  le  long  féjour  de  l'eau  Se  fa  trop  grande 
quantité  ,  y  font  autant  de  tort  que  la  féchereffe. 

Les  groffes  herbes  dominent  bien  vite  dans  un  pré  qui  a  trop  d'eau  ou  qui  l'a  trop  long- 
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tems.  Pour  le  rétablir ,  il  eft  néceffaire  de  lui  donner  moins  d'eau  ,  mais  qu'elle  foi  t 
fraîche  Se  courante,  8c  y  mettre  les  beftiaux  aufli-tôt  après  le  premier  foin,  fans  y  faire 
de  regain. 

Il  ne  faut  guère  arrofer  les  prés  où  il  y  a  beaucoup  de  trèfle  j  autrement  cette  herbe 
mourroit  bien  vite. 

C'eft  au  printems  qu'on  defleche  ,  à  force  de  rigoles  &  de  faignées ,  les  prés  trop  fujets 
aux  eaux. 

Il  y  a  auffi  des  moulins  pour  élever  les  eaux  ,  vuider  les  batardeaux  ,  fécher  les  marais  , 
Sec.  par  le  moyen  des  pompes,  des  godets ,  des  chapelets  ,  comme  on  en  voit  en  Hollande 
Se  à  Verfaillcs  :  mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela  pour  notre  économie  ;  Se  c'eft  à  force  de 
bras  qu'on  doit  dcfTccher  Si  fcrtilifcr  les  endroits  marécageux  ,  en  faifant  écouler  les  eaux 
par  des  rigoles ,  des  faignées  8c  des  fofTcs  ou  trous  éloignés  des  lieux  d'où  l'on  veut  dé- 
tourner les  eaux  croupifTantes. 

III.  I!  faut  fumer  les  prés  tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  8c  même  plus  fouvent ,  pour 
remplacer  la  graifTc  8c  les  fels  que  la  végétation  continuelle  épuife.  On  juge  qu'ils  ont 
befoin  d'amendemens  quand  leurs  produftions  font  Ianguiflantes ,  8c  qu'il  y  croit  d'autres 
herbes  que  celles  qu'ils  doivent  naturellement  porter. 

C'eft  toujours  en  Décembre  ,  Janvier ,  Février  qu'on  les  fume  ,  afin  que  le  fuc  8c  les 
fels  du  fumier  étant  détrempés  par  les  pluies ,  ils  fc  mêlent  mieux  avec  la  terre ,  8c 
agifTent  avec  vigueur  dans  les  tems  que  la  nature  fe  renouvelle.  On  doit  fumer  plus  abon- 
damment 8c  plus  fouvent  les  vieux  prés  que. les  jeunes  ;  8c  ,  quand  le  terrein  qu'on  amende 
cft  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  ou  fort  en  pente  ,  il  faut  mettre  beaucoup  de  fumier 
dans  le  haut ,  un  peu  moins  dans  le  milieu ,  Se  encore  moins  dans  le  bas ,  parce  que  les 
pluies  y  en  apportent  toujours  aflTez  d'au-dcfïus.  • 

Nous  avons  dit  que  pour  faire  un  pré  nouveau  ,  le  fumier  le  plus  neuf  8c  le  plus 
frais  étoit  le  meilleur  :  c'eft  tout  le  contraire  pour  les  prés  faits  ,  il  n'y  faut  que  du 
fumier  bien  pourri  ;  car  s'il  fortoit  récemment  de  deflbus  le  bétail ,  comme  on  ne  fait 
que  le  répandre  ,  fur  le  pré  ,  fans  l'enterrer  ,  il  s'incorporcroit  bien  moins  avec  la  terre  f 
Se.  toute  fa  chaleur  fc  difllperoit  en  -  dehors ,  ou  ne  ferviroit  qu'à  briller  la  tendre  pointe 
des  herbes  ;  8c ,  ce  qui  eft  plus  important ,  il  n'auroit  pas  le  tems  de  fe  confommer  t 
les  Faucheurs ,  le  retrouveroient  fous  leurs  taux  8c  le  mêleroient  avec  le  foin ,  ou  il  ne 
ferait  que  de  tres-mauvais  effets ,  foit  au  grenier  ou  aux  étables  Se  aux  beftiaux  :  c'eft 
pourquoi  on  n'y  en  doit  mettre  que  de  bien  fin  Se  de  bien  pourri. 

Le  crottin  de  pigeons  Se  de  toutes  fortes  de  volailles  ,  non  aquatiques  ,  y  eft  bon  ,  de 
même  que  le  fumier  de  moutons  ,  de  bœufs ,  vaches ,  chevaux  8c  mulets ,  pourvu  qu'il 
foit  bien  confommé  Se  repofé  depuis  long-tems.  Les  boues  des  rues  8c  des  grands  che- 
mins ,  les  cururcs  de  mare ,  bien  déchargées  de  toute  leur  humidité  ,  8c  mêlées  avec  d'au- 
tres fumiers  ou  avec  de  la  poudrette  ,  y  font  merveilles  ;  de  même  que  les  cendres  de 
lcflives  ,  celles  d'herbes  ou  de  gazons  brûlés  ,  8c  les  feuilles  d'aunes  :  c'eft  pourquoi  bien  des 
gens  font  curieux  d'entretenir  beaucoup  d'aunes  autour  de  leurs  prairies.  Mais  de  la  bonne 
terre  bien  meuble  8c  mêlée  avec  du  fumier  ,  y  fera  plus  de  profit  que  le  meilleur  fumier 
des  étables  :  ou  bien  ramailcz  la  boue  Se  la  pouffierc  des  chemins  les  plus  fréquentés  8c 
des  rues ,  mélez-la  avec  toutes  les  ordures  de  la  maifon  8e  de  la  baffe  •  cour ,  8c  avec 
toutes  fortes  de  fientes  8e  de  fumiers  ;  Se  ,  quand  tout  ce  mélange  aura  été  bien  détrempé 
par  les  pluies  8c  mûri  par  les  gelées ,  répandez-le  fur  votre  pré  ;  il  s'y  incorporera  ,  le 
pénétrera  Se  le  fertilifera  à  fouhait. 

I  V.  Je  ne  voudrois  voir  ni  arbres  ni  aucunes  bêtes  dans  les  prés  ;  ils  ne  font  deftinés 
que  pour  rapporter  du  foin  ,  Se  non  pas  pour  être  des  plants  ,  ni  pour  fervir  en  pacage. 
On  a  des  pâturages  ,  des  vergers  Se  pluficurs  autres  endroits  qu'on  peut  employer ,  à  fon 
gré ,  à  ces  dilïérens  ufages  ,  Se  on  ne  devroit  pas  les  confondre  ;  ils  en  produifent  beau- 
coup davantage  quand  ils  font  tout  un  ou  tout  autre.  Cependant  on  voit  bien  des  Pay- 
fins  qui  envoient  leurs  beftiaux  paître  dans  les  prés  ;  fouvent  même  les  troupes  d'oies 
8t  de  poules  d'Inde  y  font  mêlées  avec  les  chevaux  8t  les  ânes  ;  Se  qui  pis  eft  ,  on  voit 
des  Fermiers  des  Commanderies ,  Abbayes  8c  autres  ufufruitiers ,  louer  la  féconde  herbe 
de  leurs  prairies  pour  y  mettre  des  moutons  ,  fans  fonger  au  tort  que  cela  fait  au  pré 
Se  aux  beftiaux  mêmes  :  ou  pré ,  parce  qu'il  y  a  quantité  de  racines  endommagées  par  le 
pied  Se  par  la  dent  du  bétail ,  Se  beaucoup  d'herbe  enlevée  ,  qui  auroit  bien  mieux  muU 
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tiplié  en  foin  :  aux  bittt ,  parce  que  le  duvet ,  la  plume  8c  la  fiente  de  la  volaille 
principalement  des  oies  ,  fait  mal  aux  bêtes  cavalines  8c  aimes.  On  ne  doit  même  jamais 
laitier  les  oies  ,  non  plus  que  les  cochons,  dans  les  prés  ;  parce  que  ceux-ci  en  fouillent  toute 
la  terre  ,  8c  que  la  fiente  des  autres  en  brûle  &  gâte  toute  l'herbe.  Les  moins  fcrupuleux 
ont  toujours  grand  foin  de  ne  point  laiuer  approcher  aucune  bétc  de  leurs  prés  ,  depuis 
que  l'herbe  commence  à  y  piquer  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fauchée  8c  enlevée  ,  8c  le  regain 
aitlfi  ,  quand  le  pré  en  produit. 

Quant  aux  arbres ,  on  n'en  devroit  mettre  aucuns  dans  les  prés  que  l'on  veut  bien 
ménager,  faut'  à  faire y ailleurs  des  plants  aquatiques.  Cependant  on  peut  mettre  une  ran- 
gée de  faules ,  aunes  ou  autres ,  le  long  des  grands  courans ,  dans  les  endroits  maréca- 
geux qui  ne  produisent  que  des  herbes  grollieres  qui  ne  font  pas  bonnes  en  foin  :  mais 
il  faut  avoir  grand  foin  d'arracher  les  autres  qui  viennent  en  cepées  dans  les  endroits 
chargés  d'herbes  bonnes  en  foin  \  car  en  peu  de  tems  les  cepées  d'aunes  occuperoient  la 
moitié  de  la  prairie. 

Au  refte ,  les  prés  ne  craignent ,  d'ailleurs ,  que  les  taupes ,  ou  les  torrens  8c  ravines 
qui  les  engravent ,  8c  cnrouillcnt  l'herbe  par  leurs  inondations.  Nous  avons  enfeigné  ci- 
deflus  les  moyens  de  prévenir  8t  d'affoiblir  les  eaux ,  ou  d'en  réparer  le  déibrdre.  Quant 
aux  taupes ,  il  y  a  des  gens  qui  leur  font  la  chafte  en  même  tems  qu'ils  arrofent  leurs 
prés  ;  enforte  qu'ils  font  d'une  pierre  deux  coups.  Pour  cela  ,  quand  il  cft  befoin  de  les 
arrofer ,  ils  le  font  dès  la  pointe  du  jour ,  qui  cft  le  tems  que  les  taupes  travaillent  ;  8c 
comme  elles  craignent  beaucoup  l'eau  qui  pénètre  bien  vite  les  taupinières ,  elles  montent 
fur  la  terre  pour  l'éviter ,  8c  alors  il  leur  eft  aifé  de  les  prendre  toutes  vives.  D'autres , 
fans  lâcher  d'eau ,  fe  mettent  en  fentinellc  fur  le  pré  ,  dès  la  pointe  du  jour  ,  près  de 
l'endroit  où  les  taupes  on^foui  le  plus  fraîchement  (  elles  travaillent  ordinairement  quand 
le  folcil  fe  levé  )  ;  8c  aulli-tôt  qu'ils  votent  remuer  la  terre ,  ils  y  donnent  avec  la  bechc 
ou  la  houe ,  un  grand  coup  ,  de  côté  ,  pour  enlever  en  même  tems  la  terre  Se  la 
taupe.  On  verra  ci-après  dans  le  Traité  du  Jardinage  ,  d'autres  moyens  pour  les  détruire  : 
mais  le  plus  sûr,  le  plus  prompt  8t  le  moins  coûteux,  cft  de  pratiquer  ce  qui  fe  fait 
c:i  Normandie  ,  pays  riche  en  pacages  Se  en  plants.  On  y  donne  tous  les  ans  une  ou  deux 
piftolcs ,  plus  ou  moins ,  fuivant  l'étendue  du  terrein  ,  à  un  de  ces  artifans  qui  gngnenc 
leur  vie  à  détruire  les  taupes  à  forfait  :  ils  y  travaillent  en  tout  tems  ;  le  meilleur  cft 
vu  printems,  8c  principalement  aux  heures  où  les  taupes  fouillent,  au  matin  ,  à  midi  Se 
fur  .c  foir  :  ils  fichent  légèrement  fur  les  traînantes  les  plus  fraîches ,  des  petits  bâtons 
avec  un  morceau  de  papier  ;  tout  en  fe  promenant ,  ils  voient  où  font  les  taupes  qui 
renverfent  les  bâtons  en  fouillant ,  8c  en  peu  de  jours ,  ils  exterminent  ainfi  toutes  celles 
qiii  font  dans  le  terrein. 

V.  Il  fe  trouve  fou  vent ,  dans  les  prés,  des  endroits  ou  tout-à-fait  dégarnis  d'herbes, 
foit  parce  qu'en  le  femant ,  il  fera  tombé  peu  de  graine  en  cet  endroit ,  foit  parce  qu'on 
en  aura  enlevé  des  arbres,  ou  des  pierres  ,  ou  que  l'herbe  en  aura  été  ruinée  par  les 
taupes  ,  par  les  inondations  ,  par  la  féchereflê  ou  autrement.  On  doit  regarnir  ces  vuides 
par  le  fecours  des  fumiers  :  8c  s'ils  ne  fuffifent  pas  ,  y  labourer  Se  femer  de  nouveau. 

V  I.  Il  faut  avoir  foin  de  rcnouvellcr  les  prés  de  la  même  manière  ,  quand  on  voit 
qu'ils  s'aft'oiblificnt ,  ou  qu'ils  languiflent  Se  rapportent  peu  de  choies  ,  foit  parce  qu'on 
les  a  négligés ,  ou  parce  qu'ils  vicilliûfent ,  fur-tout  quand  la  moufle  y  croît.  Pour  la 
détruire  ,  on  doit  répandre  ,  au  mois  de  Décembre  ,  de  la  cendre  de  lelîîve ,  ou  qucl- 
qu'autre  puiflant  engrais  bien  épais ,  fur  tout  le  pré  ;  il  fe  ranimera  ,  8c  la  moufle  périra , 
fi  elle  n'y  cft  point  invétérée  ;  mais  fi  elle  a  fi  tort  pris  le  deflus  ,  que  l'amendement  n'y 
fafl'c  rien ,  alors  ÎI  faut  ,  ou  changer  le  pré  en  novalc ,  ou  le  façonner  de  nouveau  pour 
le  remettre  eu  pré,  de  la  même  manière  que  nous  l'avons  dit  ci-deiTus  ,  d'une  terre 
qu'on  veut  mettre  en  pié  pour  la  première  l'ois. 

Nous  parlerons  ,  ci-aprè>  ,  du  défrichement  des  prairies  Se  des  ncvalcs.  Mais  fi  le  pre* 
cft  feulement  defieché  pour  un  tems ,  ou  que  l'on  n'y  veuille  femer  du  grain  que  pendant 
quelques  années  pour  le  remettre  enfuïte  en  herbes  ,  alors  on  y  net  tout-d'uu-coup  du 
ble.l  pendant  les  deux  premières  des  fix  ou  fept  années  qu'on  lui  donne  d'intervalle,  Se 
au  bout  de  ce  cent! ,  on  le  remet  en  pré  ;  Se  ,  pourvu  qu'on  y  apporte  les  foins  nécef- 
fuïres  ,  il  produira  itu  foin  mieux  que  jamais,  le  changement  de  production  n'aura  fervi 
qu'à  \i  rcvv-illcr  &  à  le  ragaillardir. 
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Quand  le  pré  devient  ftérile  ,  Toit  par  vieillcflc  ,  ou  parce  qu'on  Ta  négligé ,  il  faut  y 
employer  les  mêmes  remèdes  que  nous  venons  de  dire  pour  la  moufle  ;  c'eft-à-dire  , 
fumer  le  pré  à  force  pour  le  raviver  :  fi  les  amendement  font  irapuiffans ,  on  doit  en  brûler 
l'herbe  8c  le  gazon,  le  labourer  8c  l'enfemcncer  de  nouveau  de  graine  d'herbe,  finon  en 
changer  l'ufage  Se  le  mettre  en  terre  labourable  ,  principalement  quand  ces  prés  font  fecs , 
arides  ,  encroûtés  ,  ou  pleins  de  grofles  8c  mauvaifes  herbes  ;  ce  qui  fera  expliqué  plus 
amplement  ci-après  à  l'Article  du  Défrichement  dés  Prés  :  mais  fi  le  terrein  cft  trop  hu- 
mide pour  être  labouré  à  grains  ,  il  faut  l'employer  en  oûers  ,  aunes  ,  faules  Si  peu- 
pliers ,  qui  font  tous  plants  de  bon  rapport. 

.  ... 

Chevaux  au  verJ. 

Auprès  des  Villes  8c  dans  les  lieux  où  il  y  a  de  la  Cavalerie  ,  on  conpe  fouvem  Phcrca 
des  prés  en  verd ,  dès  le  printems  ,  pour  la  vendre  en  détail ,  ou  pour  la  donner  aux 
chevaux  ,  qu'on  met  au  verd  pendant  fix  femaincs  pour  les  rafraîchir  après  les  avoir  fait 
faigner.  Il  y  a  beaucoup  de  Fermiers  qui  prennent  les  chevaux  d'une  troupe  entière ,  pour 
les  nourrir  ainft  dans  leurs  écuries  ,  ordinairement  a  cinq  fols  par  jour  ;  8c  l'appas  des 
fumiers  8c  de  l'argent  comptant  ,  que  ces  fortes  de  marchés  leur  procurent  ,  les  font 
faire  quelquefois  aVec  indiscrétion  8c  peu  de  profit  ,  tant  pour  le  Fermier  que  pour  la 
troupe  ;  car  fi  l'hiver  a  été  long  ,  &  fi  l'herbe  efl  fine  8c  ne  rend  pas  encore  beaucoup, 
trente  chevaux  confommeront  un  arpent  de  pré  par  jour  ;  8c  le  Fermier,  qui  n'aura  point 
aflez  d'herbe  pour  continuer  la  nourriture  pendant  fix  femaincs  ,  fe  tiendra  quitte  du 
marché  ,  auffi-rôt  qu'il  n'aura  plus  de  prairie  à  couper  ;  ou  iî  on  l'oblige  à  l'achever  , 
il  criera  qu'il  eft  trompé  8c  [été,  il  aftamera  les  chevaux. 

Pour  éviter  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  arriver  dans  ces  fortes  de  marché*  ,  il 
faut  de  part  8c  d'autre  ,  prévoir  &  écrire  la  durée  de  la  nourriture,  le  nombre  des  chevaux, 
la  quantité  d'herbe  qu'on  leur  donnera  par  jour  ,  la  retenue  des  fumiers  pour  le  Fermier  , 
le  prix  des  atteliers  Se  la  réparation  des  lieux ,  &c.  ne  commencer  que  quand  les  prés 
font  en  pleine  herbe  ,  afin  que  chaque  coupe  rende  tout  ce  qu'elle  peut  ;  8c  ne  payer 
qu'à  la  fin  de  fix  femaincs  ,  pour  que  le  Payfan  ne  fafic  point  la  Loi  ,  8c  que  le  Pro- 
priétaire puifle  fe  venger  fur  le  prix ,  du  tort  que  lui  fait  &  de  la  sûreté  que  lui  enlcvc 
le  Fermier  qui  mange  ainti  fon  bien  en  herbe  ,  pour  lui  payer  le  prix  des  récoltes  per- 
çues ,  par  les  fruits  anticipés  fur  les  fuivantes.  Cela  ne  doit  être  permis  que  quand  on  a 
trop  de  prairies ,  Se  trop  peu  de  débouchemeni  pour  fes  foins. 

Au  refte  ,  il  vaut  mieux  que  les  chevaux  prennent  le  verd  en  paiflanr  dans  les  pâru. 
rcs ,  que  de  le  leur  donner  à  couvert ,  dans  les  écuries  ,  comme  nous  le  dirons  au  Cha- 
pitre fuivant. 

RJcolte  des  Foins. 

Çnnnd  l'herbe  des  prés  efl  en  graine  ,  qu'elle  jaunit  f<  ne  profite  plus ,  il  eft  rems  âe 
la  taucher  :  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  le  mois  de  Juin  ;  car  cette  tailon  eft  prêt  que 
par-tout  la  première  moiflbn. 

Il  faut  faire  les  foins  de  meilleure  heure  Se  le  plus  promptement  qtis  l'on  peut ,  8c  tou- 
jours par  un  beau  tems  ,  de  peur  de  la  pluie  ,  qui  gâterait  le  foin.  Il  vaut  mieux  le  fau- 
cher lorfqu'il  eft  encore  un  peu  tendre  Se  verdelet  ,  que  quand  il  cft  trop  mur  ;  err 
on  en  recueille  davantage  ,  il  eft  plus  friand  Se  plus  agréable  aux  bêtes  ,  il  les  engraifle 
davantage  ,  fait  avoir  plus  de  lait  aux  vaches  8c  aux  brebis  ;  Se  le  regain  ,  autrement  dit 
la  féconde  herbe ,  en  vient  plutôt  Se  plus  abondamment  ,  parce  que  le  pré  a  plus  de  tems, 
plus  de  force  Se  plus  de  chaleur  pour  reproduire  :  au-lieu  que  fi  le  foin  cft  trop  mûr  quand 
on  le  fauche  ,  il  aura  tout  fon  fuc  Se  fa  fubibnec ,  Se  ne  fLra  plus  bon  qu'à  faire  litière  ; 
mais  auflî  s'il  étoit  ferré  trop  verd ,  il  fe  pourriroir. 

Ceux  qui  font  curieux  de  conferver  le  gibier  fur  leurs  terres  ,  font ,  avant  de  faucher 
leurs  foins  ,  la  recherche  des  nids  de  perdrix  qu'il  peut  y  avoir  :  deux  hommes  tenant  cha- 
cun un  bout  d'une  longue  corde  ,  la  partent  fur  l'herbe  du  pré  ,  pour  que  le  bruit  Se 
l'agitation  faflem  fortir  la  perdrix  ,  qui  pond  ordinairement  d;-ns  les  prés ,  Se  qui  couve 
prefquc  toujours  penuant  la  fauchnifon  des  foins  :  on  remarque  aiufi  où  il  y  .t  fa  nld< 


Digitized  by  Google 


558  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

de  perdrix  ,  on  met  quelque  branchage  auprès  ,  8c  en  fauchant  ,  on  laifle  autour  de 
chaque  nid  un  cfpace  de  quelques  enjambées  Tans  le  faucher  :  autrement  la  faux  pourrolt 
fendre  en  deux  le  nid  8t  la  perdrix  qui  y  eft  attachée  ,  ou  bien  on  l'obligeroit  a  aban- 
donner fon  nid  :  au-licu  qu'en  le  confervant  ,  il  ne  faut  qu'une  ou  deux  compagnies  de 
perdreaux  pour  peupler  toute  une  terre  ,  fur-tout  quand  ils  ne  font  point  étrangers. 

Pour  rendre  le  foin  bon  8c  de  bonne  vente ,  on  doit  le  f  içonncr  ainli.  Lorfque  l'herbe 
eft  fauchée  ,  il  faut  la  laitier  fécher  un  peu  de  tems  fur  toute  la  furface  du  pré  ;  8c  quand  le 
défais  eft  fec  ,  an  le  retourne  de  l'autre  côté  avec  fauchets  ou  fourches  de  bois  ,  en  l'é- 
levant un  peu  en  l'air ,  afin  de  le  faire  fécher  tout-à-fait  ,  ce  que  l'on  réitère  plulieurs 
fois  s'il  en  eft  befoin  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  faner  le  foin  ,  8c  cela  le  fechc  8c  le  fa-  s 
çonne  :  quand  on  le  ferre  tout  verd  ,  il  fermente  ,  s'échauffe  8c  fe  pourrit. 

Il  faut  ordinairement  trois  jours  de  beau  tems  pour  la  fanaifon  entière.  Quand  le  foin 
eft  bien  fec ,  on  le  met  en  chaînes ,  c*eft-à-dire  ,  en  grandes  rangées  ou  filions  ,  qu'on 
appelle  en  quelques  pays  andins  ,  8c  enfuite  en  vilhttes  ,  ou  ,  comme  difent  d'autres  ,  en 
KMuillottu ,  qui  font  de  petits  tas  fort  près  les  uns  des  autres  ;  Se  de  ces  petits  tas  on  en 
fait  les  grands ,  qu'on  appelle  meuloni  ou  meules.  On  les  drclfc  en  forme  de  dome  ,  afin 
que  la  pluie  ,  s'il  en  furvient ,  puiffe  couler  le  long  de  la  meule ,  ou  n'en  gâter ,  en  tout 
cas  ,  que  la  fuperficie.  On  doit  faire  les  meules  les  plus  grandes,  les  plus  larges,  les  plus  hautes 
8c  les  plus  rondes  qu'il  eft  pollible  ,  8c  les  laiffcr  quelque  peu  de  tems  fans  les  botteler  ;  cela 
raffine  le  foin  qui  s'échauffe  ,  fuc  ,  évacue  ce  qu'il  peut  avoir  de  mauvais ,  fe  relluie  Se  le 
refroidit  quand  il  eft  ainli  en  maffe.  C'eft  pourquoi ,  quoiqu'on  l'ait  quelquefois  mis  promp- 
lemcnt  à  couvert  ,  de  peur  de  quelqu'orage  ,  cependant  on  ne  doit  jamais  le  ferrer 
au  grenier  ou  au  fenil ,  qu'il  n'ait  été  quelque  tems  en  monceaux  ,  pour  qu'il  y  fue  8c 
fe  recuife  auparavant  :  cela  fert  encore  à  le  rendre  plus  fouplc  Se  plus  maniable  ;  car  il 
«ft  quelquefois  li  fec  que  ,  quand  on  le  met  de  villottes  en  meules  ,  il  fe  brife  tout  , 
pour  peu  qu'on  le  remue  ,  Se  on  ne  pourroit  prefquc  pas  le  botteler  ni  le  charier. 

Quand  le  foin  a  été  alTez  de  tems  en  meules  pour  fe  raffiner  ,  on  le  fait  mettre  en 
bottes  fur  le  pré  ,  Se  on  le  charie  à  mefure ,  Se  le  plus  promptement  que  l'on  peut  ;  car , 
quand  le  foin  eft  mouillé  ,  cela  lui  ôié  la  couleur  ,  il  diminue  beaucoup  de  bonté  ,  il  n'eft 
point  de  garde  ,  8c  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  s'échauffe  ou  ne  pourriffe  au  grenier  :  on 
met  à  part  celui  qui  a  été  mouillé  ,  pour  le  confommer  au  premier  befoin. 

S'il  furvient  quelque  pluie  avant  que  le  foin  foit  bottelé  8c  enlevé ,  on  doit  le  laitier 
fécher ,  avant  de  le  faire  arriver  au  grenier  ou  au  fenil.  On  appelle  fenil  ,  les  galeries  , 
&  généralement  tous  les  lieux  deftinés  à  ferrer  les  foins.  Aufïï-tût  qu'on  les  y  a  mis  ,  il 
eft  bon  de  les  couvrir  de  paille  bien  feche  8e  épailTe  d'une  braffe  ,  pour  empêcher  que  le 
foin  ne  s'échauffe ,  ou  ne  le  gâte  par  quelqu'humidité  ,  mauvaife  odeur  d'ctables  ou  au- 
trement ,  la  paille  attirant  à  elle  tout  le  mauvais.  Le  foin  façonné  8c  ferré  fans  pluie  , 
peut  fe  garder  deux  ans. 

En  façonnant  fur  le  pré,  il  faut  favoir  que  celui  qu'on  veut  garder  pour  la  nourriture 
des  chevaux  ou  des  bœufs  ,  doit  être  fort  féché  ,  afin  qu'il  ait  plus  de  force  ,  8c  qu'il  ne 
leur  donne  point  de  tranchées  :  mais  celui  que  l'on  deftinc  pour  les  vaches  8c  les  bre- 
bis ,  ne  doit  pas  être  bien  fec  ;  elles  le  mangeront  mieux  ,  8c  en  feront  plus  abondantes 
en  lait.  . 

Quand  on  a  les  commodités  Se  les  lieux  propres ,  il  y  a  une  autre  manière  de  façon- 
ner le  foin.  Lorfque  le  tems  eft  sûr  8c  que  le  foin  eft  fec ,  on  le  fait  charier  fans  le 
botteler,  8c  on  le  met  dans  un  lieu  fec  Se  couvert ,  en  l'entafTant  comme  des  gerbes  de 
bled  ,  pour  le  faire  en  bottes  dans  la  fuite  à  loifir.  Cette  manière  n'eft  point  à  rejetter , 
parce  qu'elle  met  le  foin  hors  du  hafard  d'être  mouillé  Se  gâté  :  il  eft  en  sûreté  8c  ne 
craint  plus  rien  de  l'inconftancc  du  tems ,  qui  eft  quelquefois  bien  fâcheux. 

Un  bon  arpent  de  pré  peut  rapporter  trois  cens  bottes  de  foin  ,  Se  le  plus  médiocre 
Tin  cent ,  plus  ou  moins ,  fclon  la  force  du  bouclage  :  les  prés  flottans  produifent  le  dou- 
ble au  moins. 

On  donne  pour  le  fauchage  de  chaque  arpent  de  pré ,  depuis  vingt  fols  jufqu'i  qua- 
rante ;  S;  du  bouclage  ,  depuis  douze  fols  jufqu'à  feize  du  cent  de  bottes  :  on  donne 
quelquefois  trente  fols  du  cent  pour  tout  faire  ;  favoir ,  l'emmeulage ,  le  bottelage  Se  le 
chargeage  :  8e  d'autres  fois  on  donne  trente  à  quarante  fols  par  arpent  pour  le  fanage  t 
tmraeulase  8c  chargeage  feulement ,  fajis  le  bouclage. 


Digitized  by  Google 


II.  Part.  Liv.  III.  Chap.  L  Près.  55* 

Il  y  a  des  pays  où  l'on  ne  bottele  8c  n'engrange  pas  le  foin  :  ainfi  il  n'y  faut  ni  gre- 
niers ni  fenils  pour  le  ferrer  ;  on  le  laifle  dans  les  prés  mêmes  par  grofles  meules ,  qui 
font  des  efpeces  de  fenils.  Pour  les  drefler  ,  on  plante  d'abord  avant  en  terre  une  grofie 

Eerchc  ,  la  plus  haute  qu'on  peut  avoir  ;  on  emmeule  le  foin  en  rond  tout-autour  ;  on  drefic 
i  meule  tort  large  ,  8c  on  l'élevé  en  dôme  jufqu'à  un  pied  près  du  haut  de  la  perche  : 
le  bout  qui  fort  au-deflùs  du  foin  fert  à  y  attacher  des  cordes  qui  foutiennent  des  pierres 
très-pefantes ,  &  qui  environnent  toute  la  meule  8c  la  preflent  continuellement  ;  enforte 
que  le  foin  s'aftauTant  8c  s'entafljnt  de  lui-même ,  il  eft  foutenu  par  la  perche  8c 
les  cordes  contre  les  vents  8c  les  orages ,  8c  il  devient  impénétrable  à  l'eau  ;  elle  ne  peut 
nétrer  tout-au-plus  que  trois  ou  quatre  doigts  de  la  fuperficic  de  la  meule ,  &  le  refte 
conferve  pendant  toute  l'année  aufli  net  8c  aufli  bon  que  dans  les  meilleurs  greniers. 
On  fait  ces  meules  les  plus  larges  8c  les  plus  hautes  que  l'on  peut  &  on  en  fait  plu- 
fieurs  à  proportion  de  la  quantité  de  foin  que  l'on  dépouille.  On  entame  toujours  cette 
cfpcce  de  fenil  par  le  bas,  du  côté  où  la  pluie  donne  le  moins;  on  en  lire  le  foin 
avec  un  crochet ,  &  la  meule  diminue  ainfi  à  proportion  de  ce  qu'on  rire.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  qu'on  doit  placer  ces  meules  fur  des  hauteurs  ou  autres  endroits  les  moins 
expofés  à  l'eau  courante  ou  fejournante ,  afin  qu'il  n'y  ait  au  plus  que  quelques  doigts 
du  bas  de  la  meule  qui  fe  rcifentent  de  l'humidité.  Ces  fenils  artificiels  font  bons  ,  fur- 
tout  dans  les-  climats  où  il  ne  pleut  guère. 

Les  Entrepreneurs  de  fourrages  font  des  meules  de  foin  de  quatre  à  cinq  cens 
milliers  de  bottes  ;  on  y  met  des  cheminées  d'ofïer  pour  leur  donner  de  l'air  :  il  faut 
même  éventer  8c  remuer  le  foin  de  tems  en  tems,  8c  n'y  pas  épargner  les  journaliers  , 
de  peur  que  le  feu  ne  prenne  au  centre  de  la  meule  ,  fur-tout  quand  Je  foin  n'a  pas  été 
bien  fane  ,  ou  qu'il  a  été  coupé  avant  fa  maturité. 

Regains. 

On  appelle  regain  ,  la  deuxième  herbe  qui  revient  dans  la  plupart  des  prés ,  quelques 
mois  après  qu'on  les  a  fauchés  :  ces  fortes  de  prés  qui  donnent  deux  herbes  dans  l'année  , 
s'appellent  guimaux  ou  gti$netuix  dans  le  Poitou  ;  8c  d<ms  le  Nivernois  8c  la  plupart  du 
Ecrry,  la  féconde  herbe  s'appelle  revivre.  Il  y  a  même  des  prairies  dont  le  fonds  eft  lï 
bon  8c  la  fituation  fi  avantageufe  pour  les  arrofemens ,  qu'on  y  fauche  l'herbe  jufqu'à  trois 
fois  par  an  s  ce  font  des  prés  qui  flottent  à  diferétion  8t  quand  on  veut ,  ou  ceux  dans 
lefquels  le  flux  de  la  mer  fait  gonfler  l'eau  deux  fois  par  jour.  Hors  ces  deux  caftes 
regains  ne  font  bons  8c  abondans  que  quand  l'été  a  été  pluvieux  ;  8c  ce  n'eft  que  par  le 
fecours  des  pluies  qu'on  peut  efpérer  une  deuxième  récolte  dans  les  prairies  feches  ;  car 
pour  les  humides ,  fur-tout  pour  celles  où  le  voifinage  de  quelque  ruifTeau  ou  autres 
pièces  d'eau  donne  tous  les  arrofemens  que  l'on  veut ,  il  n'y  a  qu'à  lâcher  l'eau  dans 
les  prés  aulli-tôt  que  le  premier  foin  en  eft  enlevé  ,  8c  continuer  les  arrofemens  de  hui- 
taine en  huitaine  ,  8c  même  plus  fouvent ,  fuivant  que  le  pré  eft  altéré. 

L'abondance  du  regain  ,  ainfi  que  celle  du  premier  foin ,  dépend  beaucoup  des  foins 
qu'on  fe  donne  pour  fertilifer  les  prés-,  on  doit  fur-tout  empêcher  les  beftiaux  d'y  entrer, 
tant  qu'il  y  aura  de  l'herbe  à  efpérer. 

On  fauche  ordinairement  les  regains  à  la  mi-Septembre  ;  8c  ce  fécond  fauchage  eft  d'au- 
tant plus  utile ,  qu'outre  la  nouvelle  herbe ,  on  enlevé  aufli  celle  qui  peut  être  échappée 
à  h  faux  lors  de  la  première  fauchaifon.  Au  furplus  ,  les  façons  des  regains  font  les 
mêmes  que  celles  du  premier  foin. 

Aufli-tôt  que  le  regain  ou  autre  dernière  herbe  d'un  pré  eft  recueillie  ,  on  a  coutume 
jVy  mener  paître  les  beftiaux  pendant  tout  l'automne  8c  l'hiver ,  jufqu'au  tems  que  l'herbe 
doit  recommencer  à  pointer.  La  plupart  des  Coutumes  donnent  ce  droit  de  vaine-pâture , 
8c  le  donnent  jufqu'au  mois  de  Mars:  il  y  en  a  même  qui  l'accordent  dès  que  la  pre- 
mière herbe  eft  ou  a  dû  être  enlevée  ,  8c  qui  ne  permettent  d'y  faire  du  regain  qu'en 
certain  cas  8c  à  certaines  conditions.  Il  eft  inutile  d'entrer  dans  ce  détail ,  parce  que  cha- 
cun fait  fa  coutume  pour  ces  matières  ufuelles. 

Quand  on  eft  le  maître  de  permettre  de  défendre  à  fon  gré  le  pâturage  de  fes  prai- 
ries après  qu'elles  font  entièrement  dépouillées,  les  gens  curieux  8c  entendus  dans  l'agri- 
culture ne  fouffrent  pas  qu'on  y  laifle'les  beftiaux  plus  de  huit  ou  quinte  jours ,  afin  que 
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ces  animaux  n'aient  que  le  tems  de  pâturer  ce  qui  cft  échappé  au  Faucheur ,  8c  le  foin 
qui  eft  refté  fur  le  pré:  ils  prétendent  qu'en  ménageant  ainfi  leurs  prés,  ils  en  retirent 
en  foins  beaucoup  plus  qu'ils  ne  retireroient  en  pâturage,  s'ils  y  lauToient  aller  les  beftiaux 
pendant  tout  l'automne  8c  l'hiver. 

Défrichement  des  Prés. 

Lorfque  les  prés  à  foin  n'en  donnent  plus  beaucoup,  on  les  met  en  fimples  pâtures 
du  nombre  de  celles  dont  il  va  être  parlé  à  l'Article  fuivant  :  ou  bien  on  les  réduit 
tout-d'un-coup  en  novale,  8t  on  en  fait  une  terre  labourable,  quand  on  en  efpcrc 
plus  de  profit  en  grain  qu'en  foin  ou  herbe, foit  parce  que  le  pré  cft  aride  8c  fec 
par  négligence  oit  par  vicillcue ,  ou  parce  qu'il  eft  encroûté  8c  plein  de  grolTcs  8c  mau- 
vaifes  herbes. 

Pour  changer  un  pré  en  novale  ,  il  n'y  a  qu'à  le  labourer  fouvent. 

Ou  bien  on  enlevé  toute  la  fuperficic  du  pré ,  en  la  coupant  avec  la  beche  par  petits 
gazons  larges  d'un  pied  Se  demi  ,  longs  de  trois  pieds ,  8c  épais  de  deux  doigts  :  on  les 
faiffis  fécher  au  folcil  pendant  huit  à  dix  jours  fur  le  pré  même  :  au  bout  de  ce  tems, 
«ï  cfpacc  en  cfpace ,  tels  que  d'environ  onze  toifes  en  quarré  ,  on  y  fait  avec  ces  gazons 
fccliéî  des  fourneaux  ronds  ,  chacun  de  deux  brafTes  de  diamètre  en-dedans  ,  8c  d'une 
bralTe  8c  demie  en-dehors  :  on  les  drefle  autour  de  quelques  fafeines  de  bois  entremêlées 
de  paille,  qu'on  a  mifes  en  travers,  tant  pour  foutenir  les  mottes,  que  pour  qu'elles 
cuifent  également.  Lorfque  les  mottes  font  bien  rangées  8c  le  fourneau  conftruit ,  on  les 
bouche  tout-autour  ,  afin  que  le  fourneau  ne  s'évente  point  ;  on  y  laine  feulement  un 
petit  trou-  par  le  bas ,  pour  y  mettre  le  feu  :  il  y  dure  quelquefois  vingt-quatre  heures  , 
pendant  lefquellcs  on  a  foin  de  l'attifer  avec  des  fourches  pour  l'entretenir ,  8c  de  retourner 
les  mottes  qui  ne  paroiflënt  pas  aflez  brûlées.  Quand  elles  le  font  bien  toutes  ,  on  les 
'  laifle  refroidir  pendant  fix  ou  fept  jours  :  enfuite  on  en  répand  les  cendres  fur  tout  le 
champ  par  un  tems  humide  ,  8c  on  le  laboure  peu  après.  Ces  fourneaux  fe  font  depuis  le 
mois  d'Avril  jufqu'à  la  fin  d'Août.  Les  cendres  de  gazon  font  un  amendement  excellent 
pour  toir.es  fortes  de  grains  8c  de  plantes  :  c'eft  pourquoi  bien  des  gens  en  répandent  fur 
d'autres  terres  que  fur  celles  d'où  les  gazons  ont  été  levés ,  pourvu  que  le  fonds  d'au- 
deflbus  de  ces  gazons  foit  bon  ;  8c  en  ce  cas,  il  n'y  a  qu'à  façonner  ce  fonds  de  terre 
ncuM ,  il  fera  toujours  merveille  an  labour ,'  quand  il  aura  été  bien  ameubli  [8c  pénétré  des 
influflTces  de  l'air. 

Les  prés  défrichés  rapportent  toujours  du  grain  /ix  ou  fept  ans  de  fuite,  fouvent  même 
fans  repos  8c  fans  amendement ,  quand  ils  fe  trouvent  de  bon  fonds ,  8c  qu'on  les  a  enri- 
chis d'abord  des  cendres  de  leurs  gazons.  Ces  fortes  de  novalcs  ont  prcfque  toujours  trop 
de  fubftancc  8c  de  fels ,  8c  trop  de  chaleur  ,  pour  qu'on  y  mette  ni  mars  ni  froment  ks 
doux  premières  années  ,  ce  ne  feroit  que  du  fourrage  fans  grain  :  il  faut  y  mettre  du 
niillet  ou  du  lin  ,  du  chanvre  ,  puis  du  feiglc ,  ts  enfuite  du  méteil  ou  du  froment. 

Lorfque  la  novale  n'eft  pas  fi  chargée  de  fcls  8c  de  fubftancc  ,  on  y  feme  la  première 
année  de  la  vefee ,  du  trèfle  ou  des  pois  ,  qui  ne  font  qu'engraifler  la  terre  :  la  deuxiè- 
me année  on  y  met  des  mars  un  peu  plus  forts,  ou  du  feiglc  ,  puis  du  méteil,  8c  enfin 
du  froment  une  année  ou  deux  de  fuite ,  quand  on  voit  que  le  fonds  le  peut  porter  : 
après  cette  tournée  ,  on  conduit  le  pré  défriché  par  foies  réglées  ,  comme  les  terres 
oi  clinaires. 

Les  prés  dônt  le  fonds  eft  gras  8c  fubftjnticl ,  font  les  meilleures  novalcs  :  les  prés 
maigres  8c  ceux  dont  la  fuperfitie  n'eft  qu'une  peloufe  rafe  ,  tels  que  font  ordinaire- 
ment les  fonds  argilleux  ou  pierreux,  font  des  novalcs  médiocres. 

Limitation  des  Prés  ,  des  Regains  £r  des  Défrichemens  ou  Novalcs. 

Quoique  chacun  foit  maître  de  fon  bien  Se  puifle  le  faire  valoir  comme  il  lui  plait , 
cependant  l'équité  8c  l'intérêt  public  mettent  des  bornes  à  l'exercice  de  cette  proprié- 
té ;  8c  à  le  bien  prendre  ,  on  ne  peut  ufer  de  fon  droit  ,  qu'autant  que  l'ufage  que  le 
l'topriétaire  en  fait  lui  eft  utile  ,  fans  nuire  aux  voifins  ni  au  public. 

Ainfi  il  n'eft  permis  de  planter  des  arbres  de  futaie  ,  de  faire  des  forges  ,  des  latrines , 

des 
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des  vues  ,  qu'à  certaine  diftance  de  l'héritage  du  voifîn.  De  même  plufîeurs  Coutu- 
mes limitent  l'étendue  8c  la  fituation  de  ce  que  chacun  peut  mettre  en  pré  particulier , 
réfervê  en  tout  tems  pour  fon  ufage.  D'autres  ne  permettent  de  faire  des  prés  en  revi- 
vres ou  regains  ,  qu'a  certaines  conditions  difficile»  ,  8c  cela  en  faveur  du  pâturage  pour 
les  beftiaux  de  la  Communauté  du  lieu  :  ce  qui  intcrelTc  le  pubjic.  La  liberté  des  pâtu- 
rages eft  de  droit  commun  dans  ces  Coutumes  ;  Se  c'eft  un  refte  de  l'ancien  droit 
naturel  8c  primitif  ,  félon  lequel  toutes  chofes  étoient  communes ,  8c  chacun  en  pouvoit 
ufer  à  fa  volonté. 

Les  Coutumes  qui  n'en  parlent  point ,  laiffcnt  par  leur  filence  la  liberté  indéfinie  de  faire 
des  prés  Se  des  regains  où  l'on  veut  ;  ce  qu'il  faut  pourtant  entendre  8c  faire  avec  modé- 
ration. Car  ,  t°.  !i  un  pré  fait  partie  d'un  certain  canton  de  prairies  ouvertes  de  tout 
tems  au  pâturage  tommun  après  la  première  herbe  ,  on  ne  peut ,  fans  une  difpofitiots 
cxprcfTe  de  la  Coutume  du  lieu  ,  ni  clorre  ce  morceau  de  pré  pour  y  avoir  du  regain  , 
ni  le  convertir  en  novale  par  le  labour ,  fur-tout  quand  il  eft  enclavé  dans  les  prairies 
ouvertes  au  commun  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  permis ,  pour  fon  utilité  particulière  ,  d'in- 
commoder tout  le  public ,  ni  le  priver  du  droit  qu'il  a  d'y  faire  paître  fes  beftiaux  après 
la  première  herbe ,  par  un  ufage  qui  fait  droit  8c  loi  par  fon  ancienneté ,  8c  qui  eft  un 
partage  de  la  conceflion  primordiale  du  lieu  ,  ou  un  refte  de  l'ancien  droit  naturel.  Mais 
dans  les  prés  particuliers  Se  féparés  des  autres  ,  ou  contigus  aux  clos  du  Propriétaire  ,  iî 
peut  ufer  de  tout  fon  droit  dans  les  Coutumes  libres. 

a°.  On  ne  peut  pas  même  toujours  défricher  à  fa  fantaifie  tout  ce  qu'on  voudroit  de 
prairies  Se  de  pacages  :  l'équité  Se  les  Ordonnances  veulent  qu'on  en  laiffe  dans  chaque 
terroir  la  portion  fuffifante  ,  propre  8c  commode  pour  la  nourriture  Se  l'engrais  des  beftiaux 
néceffaires  à  l'agriculture  Se  aux  beibins  de  l'homme ,  fans  l'appliquer  h  d'autres  ufages  r 
le  droit  privé  ,  qui ,  en  toutes  autres  circonftances ,  aiïùre  à  chaque  particulier  la  libre 
difpofition  de  fon  héritage  ,  cede  en  cette  occafîon  au  bien  public  8c  à  l'utilité  commune 
de  la  fociété.  Il  ne  feroit  donc  pas  permis  au  Propriétaire  d'une  prairie  de  la  remettre 
en  culture  pour  y  femer  des  grains  ou  y  planter  des  vignes  ,  fi  ce  changement  faifoit 
tort  au  Public  ;  8c  le  Seigneur  du  lieu  n'a  point  à  cet  égard  plus  de  privilège  que  le 
dernier  des  Habltans.  Le  fcul  cas  où  cela  fe  pourroit  faire  ,  eft  lorfqu'un  pré  devient 
ftérile  par  antiquité  ou  autrement  ;  alors  il  eft  permis  de  le  labourer  ,  mais  à  condition 
de  le  remettre  en  nature  de  pré  aufli-tôt  que  l'herbe  pourra  y  être  aflez  abondante- 


CHAPITRE  II. 

Des  Pâturages  ,  tant  humides  que  fecs. 

ON  divife  les  pâturages  comme  les  prés  ,  en  humides  8c  en  fets.  Lei  pâturage* 
humides ,  c'eft-à-dire ,  ceux  dont  le  fonds  eft  naturellement  abreuvé  d'eau  ,  font 
proprement  les  pacages.  Les  pâturages  fecs  font  connus  fous  les  noms  de  pâtures ,  pâtit 

Se  herbages. 

Toutes  les  pâtures,  humides  ou  feches  ne  doivent  qu'aux  foins  de  la  Nature  l'herbe 
qu'elles  rapportent ,  St  l'homme  y  contribue  peu.  Ce  font  pourtant  des  biens  eftimés  qui 
ne  coûtent  point  d'entretien.  On  doit  en  être  jaloux  ,  les  défendre  contre  les  beftiaux  , 
les  voifins  8c  les  paftans  ,  8c  les  ménager  avec  foin  ;  d'autant  que  ,  outre  l'herbe  qui  fert 
au  prompt  engrais  des  beftiaux ,  outre  la  valeur  intrinfeque  du  fonds  qu'on  peut  de  tems 
en  tems  défricher  ,  pour  y  femer  de  forts  grains  pendant  quelques  années ,  8c  les  remet- 
tre enfuite  en  pâturages  ,  on  y  met  volontiers  des  plants  de  bien  des  efpeces  différentes 
qui  donnent  beaucoup  de  douceurs  pour  la  maifon ,  ne  fût-ce  qu'en  perches  ,  en  fagots 
8c  en  tronçons  :  on  les  plante  dans  les  haies  Se  dans  les  endroits  inutiles  pour  le  pâturage  ; 
8c  on  met  les  arbres  fruitiers  fort  au  large ,  à  travers  des  pâtures  mêmes. 

On  appelle  communément  pays  gras ,  ceux  qui  abondent  principalement  en  pacage  ; 
comme  les  pays  de  Bray  8c  d'Ouche  ,  la  Baffe-Normandie  ,  le  Bcrry ,  le  Poitou  ,  la  Bre- 
tagne ,  8cc.  Ce  font  tous  fonds  naturellenient  gras  61  humides ,  où  l'eau  fourd,  jufquca  î 
Tome  I*  Bbbb 
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deflus  les  côteaux.  Les  Habitans  n'y  ont  ordinairement  que  le  tiers  au  plus  de  leur  terrent 
en  labour  ;  à  peine  y  dépouillent-îls  le  grain  nécefTaire  pour  les  provifîons  de  leurs  mai- 
Tons  :  leur  fort  eft  en  pâtures ,  8c  les  herbes  font  toute  leur  richefie  ,  de  même  que  dans 
les  grandes  Yallées.  On  y  jette  nombre  de  beftiaux  maigres ,  principalement  des  poulains  , 
des  chevaux ,  des  boeufs  8c  des  vaches  qu'ils  y  engraiflent ,  8c  dont  ils  font  deux  ou  trois 
levées  ou  ventes  par  an  ;  8c  outre  le  produit  de  ces  beftiaux  en  chair  ou  en  fruits  qui 
en  viennent ,  ils  font  un  gros  profit  en  volailles  ,  lait ,  beurre  8c  fromages.  On  y  met 
les  moutons  en  automne  8c  en  hiver. 

'    Il  y  a  en  Lorraine  beaucoup  de  ces  fortes  de  ménages  qu'on  donne  à  ferme  avec  des 
troupeaux  entiers ,  8t  c'eft  ce  qu'ils  appellent  des  mercarcries. 

L'engrais  n'y  eft  guère  en  ufage  que  dans  les  montagnes  de  Vofges  ,  où  les  beftiaux 
trouvent  leur  nourriture  pendant  huit  mois  de  l'année  ;  ils  font  le  principal  commerce  des 
Habitans.  « 

La  rareté  des  fourrages  pendant  l'hiver  eft  ce  oui  embarrafle  le  plus  dans  nos  pays 
gras.  Ainfi  le  maître  doit  s'appliquer  principalement  a  s'aflurer  de  quoi  fournir  la  nourriture 
&  la  litière  à  fes  beftiaux  dans  la  morte  faifon  ,  par  des  achats  anticipés  avec  prudence  ; 
ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  à  fe  les  procurer  lui-même  fur  fes  terres  ,  en  y  cultivant 
avec  foin  toutes  les  fortes  de  productions  dont  il  eft  parlé  dans  le  Chapitre  des  Mars  ,  dans 
celui  des  Légumes  8c  Racines  de  pleins  champs,  dans  celui-ci  8c  dans  le  fuivant. 

Le  nombre  des  beftiaux  qu'on  met  dans  une  pâture ,  dépend  de  la  force  8c  de  la  qua- 
lité  de  la  pâture  même.  On  y  fait  ordinairement  trois  levées,  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  y  renou- 
Tclle  les  beftiaux  trois  fois  par  an.  Deux  genifles  confomment  autant  de  pâture  qu'une  vache , 
cent  vaches  autant  que  foixante  boeufs ,  8c  un  cheval  eft  fouvent  compté  pour  trois  vaches. 
L'nc  pâture  de  cent  vaches  rapporte  communément ,  au  Propriétaire  qui  la  loue  ,  feize 
cens  livres  par  an;  8c  le  profit  eft  triple  quand  on  la  charge  de  beftiaux  pour  fon  propre 
compte  ;  il  n'y  a  que  l'avance  à  faire  par  foi  ou  par  fes  amis ,  pour  le  premier  achat 
des  beftiaux  ;  le  fonds  en  rentre  avec  ufure  deux  8c  trois  fois  par  an ,  8c  en  peu  de  tems 
on  eft  en  état  de  fupporter  fans  peine   une  mortalité  de  beftiaux  cafuellc  8c  rare. 

Les  pâtures  font  ordinairement  partagées  en  trois  claffes ,  8c  on  y  fait  pafier  les  bef- 
tiaux par  gradation  :  on  les  met  d'abord  dégorger  dans  les  moindres  pâturages ,  où  ils  fe 
purgent  8c  s'accoutument  au  verd  :  enfuite  on  leur  fait  paître  d'autres  herbages  plus  forts , 

3ui  leur  donnent  plus  de  nourriture  8c  de  corps  :  8c  ce  n'eft  qu'en  dernier  lieu  qu'on  les  met 
ans  les  pâtures  fucculentes ,  où  ils  prennent  en  peu  de  tems  une  graifTe  abondante  8c  fine  \ 
ils  ne  pourroient  pas  digérer  cette  nourriture  fi  on  la  leur  donnoit  de  prime  abord.  Il  faut 
avoir  par-tout  cette  attention  fur  la  différence  des  herbages ,  dont  les  uns  font  plus  propres 
à  la  nourriture  8c  au  lait ,  8c  les  autres  meilleurs  pour  la  graifTe.  Quant  aux  vaches ,  ce  ne 
font  fouvent  que  celles  qui  ceffent  d'être  bonnes  laitières  qu'on  met  à  l'engrais ,  parce  qu'elles 
rapportent  davantage  en  laitage  qu'en  graifTe. 

Plus  les  bétes  qu'on  met  à  l'herbe  font  fortes  8c  bien  nourries  ,  plutôt  elles  prennent  graifTe; 
6c  le  profit  conlifte  à  les  avoir  grafTcs  de  bonne  heure  8c  en  peu  de  tems. 

On  fait  dans  un  côin  de  la  pâture  pluficurs  étables ,  pour  héberger  féparément  chaque  efpece 
de  beftiaux  ,  avec  quelques  chaumières  pour  le  logement  du  Gardien  8c  des  Pâtres.  Il  eft 
hon  qu'il  y  ait  dans  la  pâture  quclqu'hangard  ou  quelqu'endroit  garni  de  plants ,  afin  que 
les  beftiaux  puiflent  s'y  repofer  à  l'ombre  pendant  les  grofles  chaleurs  qui  foudroient  leur 
graifTe. 

L'herbe  que  les  beftiaux  prennent  en  paifTant  dans  les  pacages ,  leur  fait  beaucoup  plus 
de  bien  que  celle  qu'on  leur  donne  à  couvert  dans  les  écuries  ou  dans  les  étables  :  celle-ci 
ne  fait  que  les  purger  ;  l'autre  les  rafraîchit ,  les  égaie  8t  les  engraiflê. 

Les  pacages  font  les  biens  qu'on  loue  le  mieux  8c  le  plus  aifement ,  parce  qu'il  y  a  tou- 
jours aflez  de  Bouchers ,  de  Laboureurs  8c  de  Payfans  qui  y  mettent  des  beftiaux  en  pâture 
à  loyer  ;  mais  il  faut  leur  en  fixer  le  nombre. 

L'économie  permet  de  réferver  en  foin  une  partie  de  fes  pâtures  ;  mais  elle  défend  de 
donner  à  loyer ,  ni  bouverie ,  ni  aucune  partie  de  fes  herbages ,  quand  on  peut  avoir  a 
foi  aflez  de  beftiaux  pour  les  y  mettre  pour  fon  profit  pcrfonncl.  Ceux  qui  en  reçoivent 
a  loyer  ,  foit  pour  une  herbe  ou  pour  une  demi-herbe  ,  ordinairement  ils  en  chargent  trop 
leurs  pâtures ,  enforte  qu'elles  dépérifTcnt  fans  que  les  beftiaux  y  engraiflent  ;  mais  pour 
Je  bon  Econome ,  il  tire  à  foi  tout  le  profit  eu  n'y  mettant  des  bétes  que  pour  ibn  compte  ^ 
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Se  en  n'en  mettant  pas  trop  ,  afin  qu'elles  y  prennent  bien  TÎtc  chair  8c  graille ,  8c  qu'il  puiffe 
toujours  rcnouvcller  plulicurs  fois  chaque  année. 

Les  betes  jeunes  &  faines  font  les  meilleures  pour  le  lait  :  on  ne  prend  ordinairement 
pour  l'engrais  ,  que  celles  qui  font  plus  âgées.  Mais  plus  elles  font  robuftes ,  faines  8c  bien 
nourries  ,  plus  elles  font  fufccptiblcs  de  graifle.  La  bonté  du  tempérament  &  de  la  race 
eft  aufli  à  conlidérer  :  Se  toute  l'habileté  des  Bouviers  8c  des  Herbagcrs  confifte  à  con- 
noître  la  différence  des  pacages  8c  des  beftiaux ,  8c  à  s'en  pourvoir  de  bonne  heure  ;  car  le 
grand  profit  eft  d'avoir ,  pour  la  boucherie  des  bêtes  grafles  dans  la  primeur  :  elles  font 
communes  fur  la  fin  de  l'été. 

Les  Herbagcrs  prétendent  que  quand  on  a  biffé  monter  l'herbe  d'une  pâture  en  foin  8c 
qu'on  le  fauche ,  cela  fait  tort  au  plant  de  l'herbe  ;  8c  que  fi  on  la  remet  en  pâture ,  elle 
en  eft  moins  garnie  les  années  fuivantes  :  il  faut ,  félon  eux  ,  plufieurs  années  pour  bien 
rétablir  la  pâture  ,  parce  que  la  fauchaifon  a  tranché  l'œil  de  la  plante.  Mais  c'eft  une 
délicatcife  mal  fondée  8c  mnKgne ,  pour  diferéditer  la  pâture  :  la  graine  du  foin  aide 
à  la  regarnir  ;  8c  la  faux  fait  moins  de  tort  à  l'herbe  que  la  dent  des  beftiaux  ,  fur-tout 
des  moutons. 

Comme  les  pacages  régnent  fouvent  prés  des  rivières ,  il  eft  afTex  ordinaire  d'y  voir  une 
pêcherie  pour  l'alofe ,  la  truite ,  le  faumon  8c  autres  poilTons  ,  fur-tout  de  ceux  qui  re- 
montent de  la  mer ,  8c  d'y  avoir  droit  de  péchc.  Tout  cela  ne  colite  point  ou  peu  de 
débours  à  faire  valoir.  On  peut  donner  la  péchc  8c  la  pêcherie  à  loyer  féparément  de  la 
pâture  ;  mais ,  autant  $te  taire  Ce  peut ,  il  vaut  mieux  louer  le  tout  au  même  homme  , 
non-feulcmcnt  pour  éviter  les  noifes  8c  les  tracalTerics  entre  deux  Fermiers  voilîns  ,  mais 
encore  pour  prévenir  le  tort  que  la  négligence  ou  la  malice  du  Fermier  de  la  pêcherie  à 
entretenir  le  courant  Se  les  digues  de  la  rivicre  dans  la  morte  faifon  de  la  pêche  ,  pourroit 
Caufer  a  la  pâture  en  l'enfablant,  en  la  noyant  d'eau ,  ou  en  empêchant  les  écoulement 
qui  y  feroient  nécclTaircs  ou  utiles  pour  le  delTéchement  de  la  pâture. 

On  n'a  point  coutume  de  femer  les  pacages  ,  quoiqu'on  feme  les  prés  à  foin  :  on  laifle 
croître  l'herbe  des  pâtures  par  le  repos  ,  ou  on  la  trouve  toute  venue  ,  8c  on  jouit  de  ce 
que  la  nature  a  fait  :  l'ufage  cft  feulement  de  les  fortifier  par  le  parcage  des  vaches  8c 
autres  amendemens.  Quand  les  greniers  à  foin  font  vuidés  ,  il  faut  en  balayer  toutes  les 
poutîiercs ,  8c  les  femer  fur  les  pâturages  qu'on  aura  fumés  au  commencement  du  printems. 

On  peut  pourtant  faire  des  pâturages  de  femence  comme  on  fait  des  prés ,  puifque  ce  font 
les  mêmes  herbes ,  qui  ne  font  plus  belles  8c  plus  abondantes  dans  les  prairies ,  que  parce 
que  les  fonds  en  font  meilleurs  Se  plus  confervés. 

C'eft  pourquoi  aulli  il  faut,  afin  que  les  pacages  foient  bons,  pratiquer  ce  qui  a  été  dit 
des  prairies  ;  épierrer  8c  deflecher  le  terrein;  renforcer  les  clairières  de  terres  8c  de  graines; 
entretenir  les  haies  8c  les  fortes  ,  5c  faire  généralement  tout  ce  qui  tend  à  conferver  8c  à 
améliorer  le  fonds  ;  fur-tout  détruire  exactement  les  chardons  8c  les  joncs ,  les  taupes  8c 
les  taupinières  ;  entretenir  le  lit  8c  les  digues  des  eaux ,  principalement  celles  des  ravines, 
afin  qu'elles  n'cnfablcnt  point  la  pâture,  8c  qu'elles  ne  fervent  qu'à  rehauffer  les  endroits 
trop  bas  ;  8c  enfin  détourner  les  eaux  8c  empêcher  qu'elles  ne  féjoument ,  parce  que ,  pour 
le  moins,  c'eft  toujours  -de  l'herbe  pe/due. 

Les  vaches  8c  les  moutons  font  les  bêtes  de  pâture  qui  détruifent  mieux  les  herbes  grof- 
fiercs  8c  les  rejettons  des  plants  qui  peuvent  infecter  une  pâture ,  parce  que  ces  animaux 
broutent  tout ,  8c  rafent  de  plus  près  que  les  chevaux. 

Quoiqu'il  foît  do  l'économie  d'eflarter  les  épines ,  bruyères  ,  ronces  8c  traînaffes  ,  pour 
avoir  un  tapis  bien  garni  de  bonne  herbe  ,  cependant  il  y  a  des  Laboureurs  qui  en  biffent 
dans  quelque  mauvais  canton  ,  8c  ils  ne  les  coupent  que  tous  les  deux  ans ,  pour  avoir 
de  quoi  garnir  les  haies  de  clôture  ou  pour  les  mettre  au  pied  des  arbres  fruitiers  , 
ce  qui  les  tient  frais  8c  gaillards.  Le  plus  sûr  pour  détruire  les  mauvais  planr» 
d'une  pâture  ,  cft  de  les  effort  or  jufqucs  dans  la  racine  ,  ou  de  les  couper  pendant  la 
lune  d'Août ,  lorfqu'ils  font  en  feve  ,  8c  les  motter  enfuite  pour  étouffer  ce  qui  pourroit 
refter  de  racines. 

Les  Pâtres  laborieux  8c  affectionnés  à  leurs  pacages  épargnent  à  leurs  Maîtres ,  quand 
ils  le  veulent ,  la  dépenfe  8c  le  détail  de  tous  ces  petits  foins  néceffoires  pour  bonifier  la 
pâture  ;  8c  ce  n'eft  qu'un  jeu  pour  eux  ,  parce  que  ,  peu  -  à  -  peu ,  la  chofe  fe  trouve 
faite  en  gardant  leurs  beftiaux.  Ce  font  des  attentions  auxquelles  il  eft  à  propos  de 
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les  déterminer  ,  en  intéreffant  leur  humeur]  pareffeufe  par  quelque  petit  préfent. 

Quand  le  fonds  de  la  pâture  eft  maigre  8c  léger  ,  l'herbe  pouffe  avec  plus  de  vigueur  , 
fi  on  y  fait  tranfporter  de  la  neige  en  hiver  :  &  je  confeille  à  ceux  qui  ont  des  arbres  plantés 
dans  une  terre  légère  8c  chaude  ,  d'en  faire  ramaffer  pour  la  jouer  au  pied  de  ces  arbres  , 
foit  fruitiers  ou  autres  ;  on  n'a  qu'à  fe  fervir ,  pour  cela  ,  d'un  petit  tombereau  à  bras , 
avec  lequel  on  met  la  neige  par  tas  au  pied  des  arbres  :  mais  elle  ne  convient  point  dans 
les  terres  graffes  8c  humides  ,  parce  qu'il  y  a  déjà  affez  d'humidité. 

Il  y  a  du  ménage  à  couper  les  grands  pâturages  en  plufîeurs  pièces  féparces  par  des  haici 
vives  ,  pour  y  faire  paffer  Se  repaffer  les  beftiaux  fucccffivement  ;  on  en  aura  beaucoup  plus 
d'herbe  8c  elle  fera  meilleure.  Nous  avons  explique  ce  point  d'économie  au  Chapitre  des 
Vaches  :  c'eft  pourquoi  on  peut  avoir  recours  à  ce  qui  y  eft  dit  ,  tant  à  ce  fujet  que  fur  la 
différence  des  herbes  8c  fur  celle  des  beftiaux  pâturans. 

Pour  bien  conferver  les  vraies  pâtures ,  il  n'y  faut  laiffer  entrer ,  en  aucune  faiton  , 
ni  porcs ,  ni  chèvres ,  ni  bêtes  fauves  ,  ni  même  aucuns  oifons  ni  coqs  d'Inde  ,  parce 
que  ce  font  toutes  bêtes  mal-faifantcs  à  cet  égard  ;  on  n'en  doit  même  permettre  l'entrée 
aux  beftiaux  ,  auxquels  elles  font  deftinées ,  que  quand  l'herbe  a  pris  toute  fa  force. 

Les  pâtures  que  la  mer  baigne,,  font  très-bonnes  pour  toutes  les  bêtes  à  lait  8c  pour 
les  beftiaux  qu'on  engraiffe  pour  la  boucherie  :  mais  ces  prés  falés  ne  valent  rien 
peur  les  chevaux  ,  fur-tout  pour  les  poulains  ,  par  la  raifon  que  j'en  ai  dit  en  parlant 
du  haras. 

Les  pacages  font  particulièrement  pour  les  gros  beftiaux  :  on  crPfait  les  achats  en  Avril 
pour  les  jetter  ,  fur  la  fin  de  ce  mois ,  dans  les  pâtures.  On  n'en  donne  aux  moutons  8c 
brebis  que  la  dernière  herbe  ,  après  que  les  chevaux  ,  bœufs  Se  vaches  ont  pâturés  les  pre- 
miers ,  c'eft-à-dire ,  vers  la  Sainte-Catherine.  Les  coteaux  font  deftinés  principalement 
pour  la  paiffon  des  bêtes  blanches  :  encore  ne  les  y  met-on  fouvent  qu'après  que  les  vache* 
y  ont  paffé. 

On  doit  mettre  féparcment ,  dans  les  pacages ,  chaque  efpecc  de  beftiaux  ,  fans  mêler 
les  bêtes  chevalines  avec  les  bêtes  à  cornes ,  ni  celles-ci  parmi  les  bêtes  à  laine.  On  doit 
même  donner  aux  poulains  un  herbage  féparé  des  chevaux  ,  d'autant  qu'il  faut  à  ces  jeunes 
bêtes  une  nourriture  plus  légère. 

On  donne  aux  bêtes  chevalines ,  les  pâturages  les  moins  bons  8c  les  moins  fucculens  , 
parce  qu'un  cheval  mange  autant  que  trois  vaches  ,  8t  il  digère  fi  peu  ,  qu'on  voit  fouvent  ' 
les  grains  d'avoine  tout  entiers  dans  fes  excrémens  :  au-licu  que  les  animaux  qui  ruminent 
comme  le  bœuf,  la  vache,  la  brebis  8c  la  chèvre,  à  force  de  remâcher  leur  mangeaille 
qu'ils  tirent  du  premier  fac  de  l'eftomac  ,  digèrent  plus  parfaitement ,  mangent  moins.cn- 
graiffent  plutôt ,  8c  donnent  plus  de  lait  que  ceux  qui  ne  ruminent  point.  Les  bêtes  qui  ru- 
minent ,  ont  pour  cette  fonction  trois  ventricules  :  les  cerfs ,  les  lièvres ,  les  chameaux  Se  les 
écureuils  font  aufli  de  ce  nombre. 

Il  faut  remarquer  que  les  beftiaux  à  qui  on  a  donné  ,  en  fec  ,  une  bonne  nourriture  avant 
de  les  mettre  au  verd  ,  y  prennent  chair  Se  graiffe  fine  bien  mieux  8c  plus  vite  que  ceux  qui 
ont  eu  une  nourriture  languiffante. 

On  doit  aulîî  remarquer  que  les  pâtures  qui  fontJiumides  de  IcHr  propre  fonds  fourniffent 
plus  d'herbes  ;  elles  fe  foutiennent  malgré  les  plus  fortes  chaleurs  ,  8c  ce  font  celles  qu'on 
charge  le  plus  en  beftiaux  ;  mais  les  nourritures  y  font  grofliercs  ;  8t  dans  les  étés  plu- 
vieux ,  les'  pâtures  feches  réuffiffent  mieux  :  les  beftùux  qu'on  met  à  l'engrais  ,  dans  celles- 
ci  ,  y  acquièrent  même  toujours  une  chair  Se  une  graiffe  plus  fine ,  fur-tout  quand  on  n'y 
en  met  point  trop. 

Ailleurs  que  dans  les  pays  gras  ou  abondans  en  pâturages ,  comme  le  fort  de  l'agriculture 
eft  en  terres  à  grains  ,  on  y  a  feulement  quelques  vergers  ,  clos ,  ouches  ou  courtils ,  de 
l'herbage  dcfqucls  on  nourrit  le  nombre  de  vaches  néceffaircs  pour  la  provifion  de  la  maifon, 
ou  pour  fe  débit  journalier  des  laitages  quand  on  eft  près  des  Villes  :  quelquefois  même  on 
met  en  herbes  pour  cet  effet  quelque  portion  des  terres  les  plus  proches  de  la  maifon  ;  ou 
bien  on  fait  pâturer  aux  vaches  la  première  herbe  des  côteaux  ,  qu'on  laiffe  enfuitc  aux 
bêtes  à  laine.  Mais  en  général  on  ne  laiffe  en  herbe  que  les  terres  ufées  ou  peu  propres  à 
produire  du  grain. 


Dans  les  pays  de  montagnes  ,  on  appelle  Jlablau  ,  les  habitations  que  les  Payfans  s'y  font 
Auis  des  ctablcs ,  ou  Us  j'enferment  pendant  l'Myer  avec  leurs  beftiaux  fous  la  neige  qui 
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tombe  fur  leurs  toits ,  8c  qui  les  couvre  d«  plufieurs  piques  de  haut  :  ils  n'en  fortent  qu'à  la 
fin  du  printems  ,  quand  les  neiges  font  fondues. 

Pour  peu  qu'une  terre  foit  étendue  ,  on  y  a  fouvent  tant  de  coteaux  8c  tant  d'orées  de 
bois  en  pâtis  ,  que  le  Propriétaire  ni  fon  Fermier  ne  peuvent  pas  les  faire  valoir  tous  par 
eux-mêmes  ;  en  ce  cas  ils  donnent  permiflkm  aux  Payfans  des  environs  d'y  mettre  leurs  bef- 
tiaux en  pâture  à  garde  faite  ,  en  payant  tant  par  chaque  béte  ;  par  exemple  ,  trois  livres 
par  vache  ,  8c  fept  fols  8c  demi  par  mouton  ,  pour  chaque  herbe.  Je  dis  à  garde  faite  ,  parce 
qu'il  ne  faut  point  fouffrir  qu'on  mené  ou  laifle  paître  aucuns  beftiaux  féparés  des  troupeaux 
communs  ,  afin  qu'on  foit  alTuré  par  les  Patres  du  nombre  des  bétes  qui  prennent  la  pâtu- 
re ,  8c  que  les  bois  ,  les  grains  8c  les  plants  voifins  ne  foient  point  expofes  aux  dégâts  que 
font  prefquc  toujours  les  beftiaux  féparés. 

Il  le  trouve  fouvent  dans  ces  coteaux  qu'on  laifle  en  pâture,  des  veines  de  terre,  qui 
ont  du  fonds ,  8c  qui  ,  éprouvées  par  le  labour  ,  font  propres  à  tout  ce  qu'on  veut.  On  em- 
ploie en  plants  ou  en  bois  ,  les  lieux  qui  ne  conviennent  qu'à  ces  ulages  ;  ou  bien  on  dé- 
friche pour  un  certain  tems  les  endroits  les  plus  plats ,  ou  qui  font  à  portée  des  engrais  : 
dans  d'autres  on  fait  du  fainfoin  ,  du  trèfle  ,  ou  quelqu'un  des  autres  herbages  dont  le 
Chapitre  fuivant  traitera  ;  car  depuis  environ  vingt  ans  ,  il  y  a  peu  de  coteaux  Se  de  landes 
qu'on  ne  cultive  ,  parce  que  le  peuple  multiplié  connoit  mieux  que  jamais  que  les  biens 
fo  lides  font  les  fonds  ,  l'induftrie  8c  'le  travail. 

Je  parlerai  ailleurs  des  droits  de  pâturages  dans  les  forêts  ,  des  vaincs-pâtures  Se  des 
communes. 

CHAPITRE    II L 

Des  Prés  de  Culture  ; 
o  u 

Du  Trèfle  ,  du  Sainfoin  ,  de  la  Luzerne  ,  de  l'Efparcct  ,  du  Senegrc  ,  du 

Jonc-marin  &  du  Cytife. 

TOus  ces  herbages  font  autant  d'cfpcces  différentes  de  foins  qui  viennent  de  feraence  , 
qu'on  cultive  8c  qu'on  fauche  pour  en  nourrir  les  beftiaux  en  verd  ou  en  fec. 

Du  Trèfle  ,  Trifolium. 

I.c  trerîe  cft  une  herbe  à  trois  feuilles  qui  croit  naturellement  dans  les  prés  ;  c'en  eft  une 
des  meilleures  plantes. 

I.  Efpeecj.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpcccs  de  trèfles  ;  ils  fleuriflent  en  Mai ,  Juin  , 
Juillet  8c  Août.  ' 

Le  grand  trèfle ,  eu  trèfle  commun  des  prés  ,  eft  celui  dont  il  s'agit  ici  ;  8c  on  le  divife 
en  trèfle  à  fleurs  rouges  8c  en  trèfle  à  fleurs  blanches.  I.e  trèfle  à  fleurs  rouges  pouffe  des 
tiges  grêles  ,  en  .partie  droites  ,  en  partie  traînantes  à  terre  ,  un  peu  velues  :  fes  feuilles 
font  attachées  prefque  toujours  trois  à  chaque  queue  (  unie  trifolium  )  ;  elles  font  longues 
ou  rondes,  marquées  quelquefois  au  milieu  d'une  tache  blanche  ou  noire,  qui  a  la  figure 
d'une  lune.  Ses  fleurs  font  difpofées  en  un  épi  court  Se  gros  ,  de  couleur  ou  purpurine 
ou  blanche  ,  8c  d'une  odeur  aflez  agréable.  Il  leur  fuccede  des  capfules  rondes ,  remplies 
chacune  d'une  femenec  en  forme  de  petit  rein.  Sa  racine  eft  longue  ,  Hgneufc  8c  prefqu'aufli 
grofle  que  le  petit  doigt. 

Les  Naturaliftcs  difent  que  le  trèfle  annonce  la  tempête  en  hérifftnt  fes  feuilles.  On 
l'appelle  autrement  triolet  ou  foignajj'e  ;  8c  trifolium  nfphalite  ,  quand  il  fent  le  bitume. 

Le  trèfle  à  fleurs  blanches  ne  diffère  du  rouge",  pour  la  figure  ,  qu'en  ce  qu'il  aies 
feuilles  longuettes  &  étroites ,  la  fleur  blanche  ,  8c  qu'il  fleurit  après  le  rouge  ;  mais 
dans  le  tems  que  les  vaches  le  pailfent ,  il  rend  le  beurre  amer  ,  mou ,  8c  qui  n'eft 
point  de  garde ,  foit  frais  ou  falé  ;  ce  qui  fait  que  dans  les  pays  de  pacages  on  u'eftime 
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point  le  beurre  qui  fe  fait  pendant  la  fleur  du  trèfle  blanc  ,  qui  cft  ordinairement  fur  ts 
fin  de  Juin. 

Il  y  a  une  troificme  efpcce  de  trèfle  dont  les  feuilles  font  rondes  &  petites  ,  &  la  fleur 
jaune.  Il  y  a  encore  le  trifolium  a;etoftm  ,  qui  eft  ValUluia  ,  &  le  trèfle  odorant ,  <y- 
tif'us ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Il  y  a  aufll  un  trèfle  à  tètes  hérifTées  qui  vient 
de  Montpellier ,  &  le  trèfle  de  Blois  qui  a  été  découvert  à  Chambort  par  Gafton ,  Duc 
d'Orléans. 

I  L  Culture.  On  feme  le  trèfle  au  mois  de  Mars  dans  des  côteaux ,  dans  deJ  clos ,  bor- 
dures ,  avenues  8c  autres  endroits  qui  refteroient  inutiles  ,  pour  ne  pouvoir  produire 
rien  de  meilleur ,  ou  pour  laiflier  repofer  ceux  qui  ont  trop  porté  de  forts  grains. 
On  peut ,  en  femant  le  trèfle  ,  y  mêler  la  moitié  d'avoine ,  orge  ou  vefee  qu'on  dé- 
pouille la  première  année  ,  pendant  que  le  trèfle  fc  fortifie  en  pied.  Il  vient  très-abondant 
8c  fort  dans  les  terreins  gras ,  où  l'on  en  feme  fouvent  pour  le  donner  aux  beftiaux  en 
verd  dans  le  printems  ;  mais  il  ne  réullit  point  dans  les  endroits  qui  font  pierreux  ou  d'un 
fable  trop  léger. 

On  coupe  le  trèfle  deux  fois  l'an  ;  8c  dans  les  bons  terroirs ,  après  cette  double  récolte , 
on  y  met  encore  les  vaches  paître.  Le  trèfle  dure  quatre  à  cinq  ans  ,  même  plus  ,  quand 
la  terre  eft  bonne  ;  il  ne  la  fatigue  point  ;  Se  jlorfqu'il  commence  à  ne  plus  rapporter ,  on 
peut  la  remettre  en  labour  ,  pour  la  récolter  en  grains  à  ^ordinaire. 

Les  Flamands  fement  leur  trèfle  ou  travcllc  avec  le  bled  avant  l'hiver  :  la  première  année 
Ils  le  coupent  avec  le  bled ,  ce  qui  fait  un  bon  fourrage  :  la  féconde  année  il  repoufle  fi 
fortement,  qu'ils  en  font  deux  ou  trois  récoltes;  8c  après  la  troificme  coupe  ils  le  laiflent 
encore  pouffer  ,  8c  ils  le  font  paître  aux  beftiaux.  Il  faut  prendre  garde  qu'ils  n'en  prennent 
trop  :  ils  en  mangent  ordinairement  pendant  les  mois  de  Juin  ,  Juillet ,  Août  8c  Septembre  ; 
8c  après  ce  tems  on  leur  donne  fec  celui  qu'on  a  conferve  ,  8c  qui  provient  ordinairement 
de  la  féconde  ou  troificme  récolte. 

On  a  éprouvé  dans  les  vergers ,  que  le  trèfle  ne  fait  pas  de  bien  aux  arbres  frui- 
tiers ,  non  plus  que  le  fainfoin. 

Du  Sainfoin  ,  Onobrichis  ou  Mcclica  mînor. 

Le  fainfoin  s'appelle  ainfi ,  parce  que  c'efl  le  foin  le  plus  fain  ,  le  plus  appétiffant ,  le 
plus  nourrilTant  8c  le  plus  cngraifTant  qu'on  puifTe  donner  aux  beftiaux.  On  l'appelle  aulli 
Bourgogne  ,  parce  qu'il  en  croit  une  grande  quantité  ,  même  jufques  dans  les  chemins  de 
la  Province  de  ce  nom. 

I.  Def.ription.  Le  fainfoin  vient  de  femer.ee  ,  croît  à  la  hauteur  d'une  coudée  ,  8c  jette 
pluficurs  branches  d'un  pied  de  long,  menues  ,  d'un  rouge  noirâtre  ,  faites  comme  des 
)oncs,  8c  garnies  de  feuilles  oblongucs  ,  étroites  ,  un  peu  larges  vers  leur  extrémité  ,  ver- 
tes en  deflus,  blanches  8c  velues  en-deflbus  ,  naiflantes  par  paire  fur  une  cc*»tc  qui  fc  termine 
par  une  feule  feuille  pointue  ainlî  que  les  autres  ;  elles  ont  ordinairement  l'odeur  de  la 
rue  ,  quand  elles  commencent  à  fortir  ;  mais  venant  à  croître  ,  elles  fentent  attez  fou- 
vent  le  bitume.  Les  fleurs  de  cette  plante  font  à  papillon  ,  difpofécs  en  épi  ,  fort  ferrées 
fortant  des  aiflellcs  des  feuilles  ;  ces  feuilles  font  légumineufes ,  d'une  couleur  blanche  ou 
violette  ,  quelquefois  jaune  Se  rouge ,  8c  foutenues  chacune  d'un  calice  velu  ,  du  milieu 
duquel  s'élève  un  piftil ,  qui  dans  la  fuite  devient  une  enveloppe  qui  couvre  la  graine  $ 
cette  enveloppe  eft  à  crête  quelquefois  garnie  de  pointes  ,  8c  la  graine  qu'elle  renferme 
cft  faite  en  manière  de  petit  rein  ,  grofle  comme  une  lentille  ;  Se  quand  elle  eft  verte  ,  clic 
a  bon  goût. 

II  y  a  une  autre  efpecc  de  fainfoin  qui  ne  diffère  de  la  précédente  ,  qu'en  ce  qu'elle  eft 
plus  petite  en  toutes  fes  parties  ,  excepté  en  fes  goufles.  Il  y  a  aulli  le  fainfoin  d'Kfpagne  , 
qui  eft  couleur  de  feu  ou  blanc. 

IL  Ufaget.  Les  meilleurs  prés  font  ceux  qui  font  femés  de  trèfle  ,  de  fainfoin  Se  de 
luzerne.  Le  fainfoin  ragoûte  ,  nourrit  8c  cngraifTe  beaucoup  le  bétail  vieux  ou  jeune;  mais 
il  l'échaurîe  un  peu  ,  il  rend  les  vaches  abondantes  en  lait ,  entretient  les  veaux  Se  les  agneaux 
en  vigueur  ;  Se  fa  graine  eft  très-propre  à  nourrir  les  poules  ,  à  les  échauffer  8c  les  faire 
pondre  fouvent.  On  le  fauche  ordinairement  trois  fois  par  an  ,  Se  il  vient  fans  grande  façon 
Mans  de  très-médiocres  terres  ;  il  dure  Luit,  dis  8c  douze  aimées;  Si  loin  de  fatiguer  la 
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ftrre ,  fl  a  la  vertu  d'engraifler  fi  bien  un  fonds  de  peu  de  fubftancc  ,  que  fans  le  fecours 
d'aucun  autre  amendement  ,  ce  fonds  produira  des  grains  pendant  trois  ans  de  fuite  fans  fe 
repofer.  Il  y  a  des  endroits  où  un  arpent  de  fainfoin  fuflit  pour  nourrir  trois  chevaux  pen- 
dant toute  l'année. 

1 1 1.  Culture.  Le  fainfoin  cft  deux  ans  à  venir.  Cependant  on  a  bien  plutôt  mis  une 
terre  en  fainfoin  qu'en  pré.  Il  ne  faut  que  deux  ou  trois  labours  au  fainfoin  avant  que 
de  le  femer  ,  Se  il  vient  Se  fe  plaît  même  fur  les  coteaux ,  fur  les  montagnes  8c  dans 
les  terroirs  fecs  8c  pierreux  ;  au-licu  que  les  foins  ne  rcuHuTent  que  dans  des  lieux  gras 
ou  bas  &  humides. 

Quand  on  veut  mettre  en  fainfoin  un  coteau  nouvellement  défriché  ,  on  y  feme  de  la  vefee 
la  première  année  ;  elle  ameublit  la  terre  ,  8c  la  prépare  à  mieux  recevoir  le  fainfoin.  II 
faut  lauTer  dix  ans  d'intervalle  ,  avant  que  d'en  refemer  dans  des  endroits  qui  en  ont  déjà 
porté. 

On  peut  le  femer  ,  ainfî  que  tous  les  autres  foins  ,  depuis  la  fin  de  Février  jufqu'à  la  fin 
de  Juin ,  81  depuis  la  mi-Août  jufqu'à  la  mi-Oâobre  ;  mais  ordinairement  on  le  feme  en 
Mars  ,  après  que  le  dernier  labour  de  la  terre  a  été  fait  à  uni  ,  qu'elle  a  été  bien  herfée  , 
8c  fi  l'on  peut ,  après  un  peu  de  pluie.  Le  profit  du  fainfoin  eft  fi  grand  ,  qu'il  y  a  des 
gens  qui  y  emploient  leur!  meilleures  terres  ,  8c  les  labourent  pendant  un  an  entier  , 
comme  pour  les  prés  ;  les  herfent  après  chaque  labour  ,  Se  les  fument  bien  avant  de 
les  femer. 

On  connoît  la  bonne  graine  de  fainfoin  ,  lorfqu'elle  cft  fonnante  à  l'oreille.  Quelques- 
uns  veulent  que  celle  qui  cft  renfermée  dans  fCs  capfules  ,  eft  mieux  nourrie  ,  8c  multiplie 
davantage  que  celle  qui  eft  a  découvert. 

U  ne  faut  que  cinq  livres  de  graine  de  fainfoin  ,  pour  femer  un  arpent  de  terre.  Elle 
raut  depuis  huit  livres  jufqu'à  vingt  livres  le  fetier  ,  félon. les  années. 

Le  tan  eft  un  engrais  excellent  pour  le  fainfoin  :  on  acheté  des  mottes  de  Tanneur 
qu'on  pulvérifc ,  81  on  les  feme  avec  Je  fainfoin. 

Il  y  a  des  pays  où  on  le  feme  depuis  la  Saint-Bartheletni  jufqn'au  dix  Septembre  ,  ce 
qui  fe  régie  fuivant  le  climat  8c  l'ufage  des  lieux  ;  ceux  qui  le  fement  au  mois  d'Août , 
le  font  ordinairement  dans  les  champs  où  l'on  vient  de  recueillir  du  feigle. 

En  quelque  tems  qu'on  le  feme  ,  il  faut  que  la  terre  foit  bien  nettoyée  de  toutes  fortes 
d'herbes  Se  de  pierres  ;  car  le  fainfoin  en  cft  ennemi  :  on  le  feme  comme  le  foin  ,  8c 
ordinairement  fur  le  foir  ,  afin  qu'étant  humecté  par  la  fraîcheur  de  la  nuit  ,  il  levé 
plus  vîte^i  la  chaleur  du  jour  feroit  crever  la  graine ,  8c  il  ne  profiteroit  point.  Il  faut  le 
femer  quatre  fois  plus  épais  qu'aucun  autre  grain  ,  afin  qu'il  vienne  plus  dur  ,  8c  qu'il 
étouffe  toutes  les  autres  herbes  ;  enfuite  le  herfer  diligemment  en  long  ,  en  large  8c  en 
travers  ,  afin  que  la  femence  foit  bien  couverte  8c  le  champ  bien  uni  ,  pour  mieux 
faucher.  Bien  des  gens  ont  le  fcrupule  de  n'y  employer  que  des  herfes  à  dents  de  bois  , 
parce  qu'ils  prétendent  que  le  fer  nuit  au  fainfoin. 

Il  cft  bon  de  l'arrofer  doucement  après  qu'il  cft  femé  ,  8c  tous  les  ans  de  tems  en 
tems  ,  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'à  la  fin  d'Août. 

Dans  les  pays  chauds  ,  le  pré  à  fainfoin  dure  quinze  ans  ,  8c  on  y  fait  par  année 
quatre  &  jufqu'à  fîx  récoltes  très-abondantes.  Voici  les  foins  qu'on  s'y  donne  ;  8c  je  ne 
doute  pas  que  11  on  veut  les  mettre  en  ufage  dans  nos  climats  tempérés  ,  on  n'en  foit 
bien  recompenfé.  v 

On  donne  la  première  façon  à  la  terre  où  l'on  veut  femer  le  fainfoin  ,  .dès  le  mois 
d'Août  :  on  en  donne  une  deuxième  au  mois  d'Octobre ,  afin  que  le  guéret  s'amcubliiTe 
8c  mûrifTe  durant  l'hiver.  Au  commencement  de  Février ,  on  lui  donne  un  troificme  la- 
bour ;  on  en  ôte  les  pierres ,  on  caffe  les  mottes  ;  puis  on  drefle  dans  les  champs  des 
quarrés  ou  planches  ,  comme  dans  les  jardins  ,  larges  de  dix  pieds  8c  longs  de  cinquan- 
te ,  afin  qu'il  y  ait  des  fentiers  pour  arrofer  la  terre  8c  pour  la  farder  :  enfuite  on  y 
répand  du  fumier  bien  confommé  ,  Se  on  feme  le  fainfoin  :  on  couvre  la  femence  avec 
la  herfe  à  dents  de  bois  ,  ou  avec  des  râteaux  ,  félon  l'ufage  du  pays.  Après  que  la 
première  herbe  eft  coupée  ,  on  arrofe  le  pré  :  quand  l'herbe  y  pouffe  ,  on  en  arrache  les 
mauvaifes ,  8c  on  en  feme  de  bonnes  à  la  place. 

Pour  revenir  à  la  culture  ordinaire  de  nos  cantons  ;  la  première  année  le  fainfoin  ne 
travaille  qu'à  fe  bien  enraciner  ,  à  prendre  des  forces  ,   &  produire  trop  peu  d'herbe 
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pour  qu'on  le  fauche.  Il  v  a  des  gens  qui  y  mêlent  de  l'avoine  ou  de  la  vefce  pour  s'en 
dédommager  j  car  ce  n'eu:  que  la  deuxième  année  qu'il  commence  a  récompenfer  pleine» 
ment  le  Laboureur.  Il  y  a  pourtant  des  climats  8c  des  fonds  aflez  heureux  pour  rapporter 
du  fainfoin  fauchablc  dès  la  première  année ,  lorfque  ce  fonds  a  été  bien  labouré  ,  bien 
fumé  &  repofé  ;  mais  cela  n'eft  pas  ordinaire  ,  8c  peut-être  même  feroit-on  mieux  d'y 
laifler  fortifier  le  fainfoin  jufqu'à  la  deuxième  année. 

Dés- lors  on  le  tanche  ,  trois  fois  l'année  ,  pourvu  que  le  fonds  y  foit  propre  ,  8c 
qu'on  n'y  ait  pas  laifle  paître  les  beftiaux  quand  il  cil  en  feve  ;  car  alors  ,  8c  pour  peu 
qu'il  ait  été  brouté  ,  il  languit  8c  meurt  en  peu  de  tems. 

La  première  fauthaifon  fe  fait  à  la  fin  de  Mai ,  8c  le  foin  en  eft  très-bon.  La  féconde 
fur  la  fin  de  Juillet ,  8c  l'herbe  eft  plus  grofle  que  celle  de  la  première  récolte  ,  parce 
que  c'eft  celle  qui  rapporte  la  graine  ;  8c  par  conséquent  elle  n'eft  pas  fi  délicate  pour  le 
bétail.  Souvent  le  premier  faintoin  a  déjà  pourtant  donné  un  commencement  de  graine. 
On  connolt  fa  maturité  ,  lorfque  les  goufles  dans  lcfqucllcs  elle  eft  enfermée  fe  fechent , 
&  que  la  graine  d'elle-même  jaunit.  La  troificme  fauchaifon  fc  fait  vers  la  mi-Septem- 
bre ;  8t  quoique  cette  troilîeme  herbe  n'ait  pas  tant  de  fuc  que  la  première  ,  elle  eft 
toujours  d'un  grand  fecours  pour  la  nourriture  des  beftiaux  }  elle  n'eft  pas  même  fi  dure 
à  manger  que  la  féconde. 

Il  y  en  a  qui  ne  fauchent  le  fainfoin  que  deux  fois  ,  au  commencement  de  Juillet  & 
à  la  fin  d'Août ,  quand  il  n'eft  encore  qu'à  fa  féconde  année  ;  8c  ce  ménagement  n'y 
peut  faire  que  du  bien. 

Des  trois  fortes  de  fainfoin  qu'on  recueille  .à  l'ordinaire  en  une  même  année  Se  fur 
un  même  fonds ,  on  porte  le  premier  8c  le  troificme ,  du  pré  au  grenier  ;  8c  le  fécond 
qui  fournit  la  graine  ,  pafle  à  la  grange  :  on  le  bat  à  l'airé  comme  le  bled  ;  enfuite  on  le 
met  au  grenier  avec  les  autres  foins  de  la  même  efpece. 

On  ne  doit  pas  laifler  le  fainfoin  en  tas  plus  d'un  jour  fur  le  pré-,  parce  qu'il  s'échauf- 
feroit  8c  brûlerait  l'herbe  qui  feroit  fous  le  tas  ,  enfortc  qu'elle  ne  reviendroit  jamais  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  le  tranfporter  ailleurs  ,  8c  le  remuer  tous  les  jours  ,  pour  qu'il 
fechc  au  plus  vite.  La  graine  de  la  première  ou  de  la  féconde  année  de  portée  de  fainfoin  , 
n'eft  pas  bonne  à  garder  pour  femer  ,  à  caufe  de  la  foibleffe  de  la  plante. 

On  ne  doit  pas  non  plus  donner  du  fainfoin  verd  aux  beftiaux  ,  ils  s'en  trouveraient 
mal  ,  à  caufe  de  fon  humidité  Se  de  fa  chaleur  qui  fe  combattraient  ;  il  faut  attendre* 
qu'il  foit  fec  ;  encore  ne  leur  en  doit-on  donner  qu'en  petite  quantité  ,  parce  qu'il  échauffe  . 
8c  fait  tant  de  fang  ,  que  les  bêtes  qui  en  mangeraient  trop  ,  feraient  en  danj^r  d'être 
fuffoquées.  On  coupe  quelquefois  du  fainfoin  avant  fa  maturité  ,  pour  leur  en  donner 
d'abord  très-peu  8c  feulement  pour  les  y  accoutumer  ;  car  c'eft  un  foin  très-différent  du 
foin  ordinaire  ;  il  eft  gros  ,  gonfle  l'eftomac  ,  8c  a  pourtant  beaucoup  de  fubftancc  ;  il 
échauffe  8c  produit  bien  du  fang. 

L'hiver,  pendant  les  gelées,  on  couvre  le  champ  du  fainfoin  avec  du  fumier  long,  8< 
avec  cette  précaution  on  peut  y  mettre  pâturer  les  beftiaux  pendant  deux  mois  après  la 
dernière  récolte. 

La  troificme  année  il  faut  bêcher  8c  regarnir  de  grains  les  clairières  qui  fe  trou- 
vent fans  plantes  ,  8c  quand  le  pré  à  fainfoin  eft  dans  fa  force  ,  on  doit  le  couper  fouvent. 

Le  pré  à  fainfoin  rapporte  pendant  quatre  années  avec  vigueur  8c  communément  pen«; 
dant  huit  à  dix  ans.  Il  y  a  même  des  terres  où  il  fe  plaît  tant  ,  qu'on  l'y  coupe  quatre 
8c  jufqu'à  fix  fois  l'an,  8c  il  y  dure  jufqu'à  trente  années. 

Quand  on  voit  qu'il  s'affoiblit ,  on  peut  le  renfoncer  par  les  fumiers  ;  ou  s'il  dégé- 
nère tout  -  à  -  fait ,  c'eft  -  à  »•  dire  ,  s'il  ne  produit  prcfque  rien  ,  ou  qu'il  ne  produife 
que  d'autres  herbes ,  il  faut  le  mettre  en  terres  labourables.  Souvent  même  on  n'attend 
pas  qu'il  foit  affoibli  ;  car  le  trèfle  8c  le  fainfoin  n'ufent  point  la  terre  ;  8c  les  grains 
qu'on  y  met  après ,  y  viennent  en  abondance  :  on  la  laboure  fans  lui  donner  de  repos  , 
on  y  feme  l'avoine  au  mois  de  Mars  fuivant ,  puis  on  la  cultive  comme  les  autres  terre» 
à  bled.  Au  bout  de  dix  ans  on  peut  y  remettre  du  fainfoin. 

De  la  Lu\crnc  ,  Mcdica  major. 


La  luzerne  eft  une  efpcçe  de  trefie  qui  a  été  confondue  avec  le  fainfoin  2t  le  trèfle 

des 
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écS  près  par  les  Anciens  ,  même  par  beaucoup  de  modernes  ;  elle  a  la  fleur  purpurine 
&  violette,  la  graine  très-menue  8c  jaune  ,  les  tiges  "hautes  de  deux  pieds  &  rameutes, 
la  racine  longue  ,  ligncufe  &  mince.  Les  Latins  l'ont  appellée  medica  ,  à  caufe  qu'elle 
vient  de  Mcdie  ,  félon  les  uns  ;  8c  félon  les  autres ,  parce  qu'elle  fert  de  médecine  ainli 
que  d'aliment  aux  beftiaux ,  8c  qu'elle  les  purge  en  les  nourriflant.  Pour  la  diftinguci  du 
fainfoin  ,  on  l'appelle  medica  major  ,  à  caufe  que  ces  deux  plantes  ont  cite  apportées  de 
Médie  par  les  Grecs ,  8c  que  la  luzerne  eft  plus  haute  que  le  fainfoin.  Il  y  a  pluJituri 
fortes  de  luzernes  ,  8c  on  la  feme  fouvent  avec  le  trèfle. 

Un  arpent  de  luzerne  en  vaut  trois  de  pré  à  foin  ;  elle  nourrit  8c  engraiffo  encore 
plus  que  le  fainfoin  ,  8c  dure  du  moins  autant  ;  elle  eft  plus  eftimée  ,  d'autant  qu'on  la 
fauche  toujours  trois  ou  quatre  fois  l'an  ;  c'eft  pourquoi  il  y  a  beaucoup  de  luzernicrcs 
en  Kfpagne ,  en  France  8c  entr'autres  en  Languedoc ,  en  Dauphiné ,  en  Provence  ,  8c  prin- 
cipalement dans  les  endroits  où  le  foin  eft  rare. 

I.  Terroir.  Il  faut  à  la  luzerne  ,  une  belle  expofition ,  8c  une  terre  plutôt  légère  que 
forte  :  un  terrein  fablonneux  lui  convient  aflez ,  pourvu  qu'il  ne  foit  point  argillcux  ,  8c 
qu'il  foit  bien  préparé  ,  comme  pour  faire  une  cheneviere.  Les  lieux  plats  font  tres-pro- 
pres  à  la  luzerne ,  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux ,  dont  le  féjour  lui  feroit  mortel  ; 
car  elle  demande  un  plein  foteil  8c  beaucoup  de  fels.  On  doit  lui  préparer  la  terre  , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus  pour  les  chenevieres  8c  les  prés  ;  mais  fur-tout ,  il  ne 
faut  point  y  foufl'rir  ,  ni  arbres  ,  ni  racines  ,  ni  herbes  ,  p  uce  que  la  luzerne  veut  , 
pour  elle  feule,  toute  la  fubftaijce  8c  les  fels  du  champ  où  elle  eft,  Se  clic  ne  vient 
ni  en  abondance ,  ni  bonne  aux  endroits  ombragés.  Si  le  fonds  n'eft  pas  aulii  bon  qu'on 
le  voudroit ,  on  l'abonnit  par  les  fumiers  ;  mais  on  ne  doit  en  employer  aucun  ,  qu'il  ne 
foit  bien  confommé  ,  parce  qu'il  brùlcroit  la  femence  de  la  luzerne  ;  il  faut  l'avoir  laiiTc 
repofer  en  monceaux  a  part  pendant  un  an  ;  8c  fi  on  le  répand ,  8c  qu'on  l'enterre  dans 
le  champ  environ  un  mois  avant  d'y  femer  la  luzerne ,  il  profitera  davantage  que  li 
on  mettoit  le  fumier  8c  la  femence  en  même  tems ,  parce  que  la  fubftance  8c  les  fels 
du  fumier  étant  alors  mêlés ,  diflbus  8c  animés  par  la  chaleur  de  la  terre ,  la  graine  les 
trouve  en  action  ,  végète  auflî-tôt ,  &  multiplie  prcfqu'à  vue  d'oeil.  Les  amas  de  terres 
repofées  8c  les  terres  neuves  font  auffi  de  très  -  bons  engrais  pour  une  luzernicre  ;  mais 
lorlqu'on  n'a  aucun  de  ces  amendemens  pour  bonifier  fon  fonds  quand  il  n'eft  pas  propre 
à  la  luzerne ,  il  vaut  mieux  n'en  point  femer  que  d'y  employer  du  fumier  neuf. 

I I.  Semaiile  &  culture.  Comme  la  luzerne  craint  le  froid  ,  on  ne  la  feme  qu'à  la  mi- 
tyars  dans  une  terre  bien  labourée  ,  bien  nette  Se  bien  unie.  On  met  environ  vingt  livres 
pef  mt  de  graine  de  luzerne  pour  femer  un  arpent  ;  ce  qui  revient  ,  quant  au  poids  , 
environ  au  fixieme  de  ce  qu'on  met  de  bled  en  femence  ;  le  boiiTeau  de  bled  pefant 
vingt  livres ,  8c  l'emblavure  en  confommant  environ  fix  boiifcaux  par  arpent.  On  feme  la 
graine  de  luzerne  av«c  trois  doigts  feulement,  également  8c  aflez  épais  pour  qu'il  n'y 
ait  point  de  vuides ,  où  les  mauvaifes  herbes  ne  manqueroient  pas  de  venir  8c  d'afl'amer 
la  luzerne. 

Le  grand  hâle  eft  dangereux  pour  cette  herbe  ,  lorfqu'ellc  commence  à  croître  ;  8c 
quand  le  folcil  eft  trop  âpre  ,  il  la  fait  languir  Se  périr  avant  qu'elle  ait  aflez  de  force 
pour  y  rélifter  :  on  la  garantit  de  c?t  inconvénient ,  en  mêlant  des  vefees  parmi  la  graine 
de  luzerne  qu'on  veut  femer  ,  enfortc  qu'il  y  ait  trois  fois  autant  de  vefee  que  de  luzerne, 
mefurc  pour  mefure  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  boifteaux  de  vefee  ,  fur  un  de  luzerne.  La  vefee 
fympathife  avec  la  luzerne  ,  8c  croiflanr  avec  elle ,  loin  de  lui  nuire ,  fes  feuilles  8c  fes 
branches  lui  fourniflfent  de  l'ombre  ,  à  la  faveur  de  laquelle  elle  profite  de  toute  la 
chaleur  du  folcil  fans  le  craindre.  Il  y  en  a  qui  mettent  de  l'avoine  8c  de  l'orge  parmi 
la  vefee ,  pour  remplir  les  trois  parts  qu'il  doit  y  avoir  contre  une  de  luzerne  ;  8c  en  ce 
cas  ,  ils  coupent  l'orge  Se  les  autres  grains  quand  ils  font  à  leur  maturité ,  8c  laiflent  la 
luzerne  feule  dans  le  champ  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  aflez  forte  pour  être  dépouillée  :  au 
refte  ,  ce  mélange  de  femence  eft  inutile  dans  les  climats  où  les  premières  chaleurs  du 
folcil  ne  font  pas  aflèz  fortes  pour  endommager  la  tendre  luzerne  ,  8c  alors  on  doit  la 
femer  toute  feule  ;  ce  n'eft  que  dans  les  Provinces  méridionales  qu'on  la  mêle. 

Il  ne  faut  point  du  tout  foufl'rir  d'autres  herbes  parmi  la  luzerne  :  c'eft  pourquoi  il  eft 
ncccflairc  de  la  farder  foigneufement  de  tems  en  tems. 

Pour  qu'une  luzernicre  dure  long-tems ,  il  ne  faut  jamais  y  laitier  entrer  aucuns  bef- 
Tomc  /.  C  c  c  c 
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*iaux  ;  r'cn  n'y  fait  plus  de  mal  que  leurs  dents  8t  leurs  pieds  ;  la  volaille  même  en  doit 
être  bannie  :  c'eft  pourquoi  il  cft  ""bon  d'cnf*rmer  la  luzernierc  de  haies  hautes  8t  fortes  ; 
clic  en  vaut  bien  la  depenfe  ,  pulfqu'cllc  lait  pendant  dix  ans  ,  un  grand  profit  à  la 

maifon. 

III.  Méfions.  On  fauche  la  luzerne  quatre  à  cinq  fois  l'année,  lorsqu'elle  eft  dans  un 
bon  fonds  ,  8t  que  l'été  cft  bien  chaud  ;  car  ce  n'eft  que  dans  fa  naiffance  qu'elle  craint 
les  chaleurs  âpres  ,  à  caufe  de  fa  tendrefie  8c  de  fa  foiblefTe  ;  &  même  elle  ne  les  craint 
plus  qunnd  elle  renaît  les  années  Suivantes. 

II  ne  faut  pas  non  plus  compter  qu'elle  doive  donner  beaucoup  des  la  première  année  , 
clic  n'eft  pas  encore  alTez  garnie  ;  8c  ce  n'eft  qu'à  la  féconde  ou  troifisme  année ,  qu'elle 
a  acquis  fa  hauteur  parfaite ,  8c  qu'on  a  pleines  moiflbns.  On  peut  la  faucher  une  fois 
la  première  année  ,  deux  fois  la  féconde  ,  8c  à  la  troifteme  on  cft  furpris  d'y  voir  la 
quantité  d'herbes  qu'elle  produit  :  on  commence  à  moiffonner  à  pleines  faux  ,  trois  , 
quatre  8c  cinq  fois ,  félon  la  bonté  du  fonds  ,  8c  cette  fécondité  dure  dix  ou  douze 
ans ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  la  luzernierc  dépérir  peu-à-peu  ,  8c  manquer  par  vieillefTe. 

On  fauche  la  luzerne  toutes  les  fois  qu'elle  eft  en  fleur  ;  c'eft  le  vrai  tems  8c  la  matu- 
^  rité  de  ce  foin  ;  car  quant  à  la  graine  qui  fe  tire  de  la  troificme  herbe ,  il  faut  bien  lui 
donner  le  tems  de  changer  fes  fleurs  en  graines ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

On  ne  doit  couper  la  luzerne  que  par  un  beau  jour  ,  afin  qu'elle  feche  promptement 
au  foleil  ;  encore  faut-il  y  aider  en  la  fanant  comme  le  foin  plufieurs  fois  le  jour  :  fans 
cela,  elle  feroit  trop  long-tcms  àfécher,  parce  qu'elle  tombe  drue  fur  la  faux,  8c  qu'elle 
eft  naturellement  fort  épaifle  8c  entrelacée.  Il  ne  faut  p^int  épargner  fes  peines  pour  la 
tourner  &  retourner ,  afin  qu'elle  feche  plus  vite  ,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  s'échauffer  , 
comme  elle  y  eft  fujette  :  d'ailleurs,  plutôt  elle  cft  feche,  plutôt  le  champ  eft  débarrafle , 
8c  la  luzerne  ,  qui  pouffe  fort  vite  ,  en  état  de  renaître.  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas 
laifler  le  foin  dans  la  luzernierc  :  il  ne  fait  que  brûler  ou  retarder  la  nouvelle  herbe. 

S'il  vient  à  pleuvoir  pendant  que  la  luzerne  eft  encore  fur  le  pré  ,  il  n'eft  pas  ,  pour 
cela ,  nécclTaire  de  différer  de  l'enlever ,  8c  on  ne  la  fera  pas  fécher  auparavant  fur  le 
champ ,  comme  on  fait  à  l'égard  du  foin  ordinaire ,  quoique  la  luzerne  foit  fraîchement 
coupée  8c  mouillée  ;  mais  on  doit  toujours  l'emporter  le  premier ,  ou  tout  au  plus 
tard  le  deuxième  jour  ,  à  caufe  du  retardement  8c  du  tort  qu'elle  feroit  à  la  luzer- 
nierc ;  car  cette  herbe  n'eft  pas  fujette  à  moifir  ,  comme  celle  des  autres  prés ,  pour  quel- 
qu'humidité  qui  refteroit.  On  la  met  dans  quelqu'endroit  couvert,  pour  la  faire  fécher 
tout-à-fait ,  auparavant  de  la  ferrer  au  grenier  ou  à  la  grange.  11  faut  que  ces  lieux  foient 
bien  couverts ,  afin  que  la  pluie  n'y  pénètre  point. 

La  deuxième  herbe  de  la  luzerne  eft  fujette  à  certaines  chenilles  noires ,  qui  s'engen- 
drent par  les  grandes  chaleurs  :  l'unique  remède  cft  de  faucher  l'herbe  auffi-tôt  qu'on  s'ap- 
perçoit  qu'elle  blanchit  à  l'extrémité,,  fans  attendre  qu'elle  foit  en  fleur:  cette  blancheur 
U  forme  dès  que  les  infcûes  ont  commencé  à  piquer  l'herbe;  8c  elle  n'eft  pas  plutôt 
coupée  ,  que  les  chenilles  meurent  toutes  avant  l'herbe  à  laquelle  elles  font  attachées  ; 
enforte  que  la  troiheme  herbe  vient  fans  danger  8c  en  abondance. 

IV.  Graine.  On  peut  tirer  de  la  graine  de  luzerne;  mais  cela  en  retarde  toujours  la 
dépouille  fuivante  du  foin ,  8c  ordinairement  on  en  fait  une  de  moins  que  de  coutume  : 
par  exemple  ,  on  ne  fauche  que  trois  fois ,  au-lieu  qu'on  auroit  fauché  quatre  ,  fi  on  n'a- 
voit  pas  voulu  avoir  de  la  graine  ,  parce  qu'il  faut  du  tems  à  la  fleur  pour  fe  perfectionner 
en  graine. 

C'eft  toujours  la  troificme  herbe  qu'on  laiffe  venir  à  graines,  8c  on  n'en  doit  point 
prendre  que  la  plante  n'ait  deux  ou  trois  ans ,  afin  qu'elle  foît  dans  fa  force. 

Sa  graine  cft  très-petite  8c  vient  dans  de  petites  gouffes ,  qu'il  faut  couper  en  faifon 
8c  adroitement,  pour  qu'elle  ne  fe  perde  point.  Quand  on  voit  l'herbe  bien  endurcie,  8c 
les  goulTcs  8c  la  graine  jaunes ,  on  va  ,  à  la  pointe  du  jour ,  couper  doucement  avec  det 
faucilles  les  goufTes  ,  ou  plutôt  les  fommites  des  tiges.  Les  gouffes  s'ouvriroient  Se  la 
graine  fe  perdroit ,  fi  on  les  feioit  pendant  la  chaleur  du  jour  :  on  les  met  fur  un  drap 
a  mefure  qu'un  les  coupe ,  enfuite  on  les  fait  fécher  au  foleil  fur  le  drap ,  pour  difliper 
la  rofee  8c  l'humidité  intérieure  des  goufles  8c  des  graines.  Lorsqu'elles  l'ont  bien  feches  t 
on  les  bat  légèrement  fur  ce  drap  avec  un  fléau  ;  puis  on  les  vanne  pour  féparer  la  graine 
4e  tout  1«  refte ,  8c  on  la  garde  jufqu'à  ce  qu'on  l'emploie  pu  qu'où  la  Yendc. 
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Après  que  la  graine  a  été  ainfi  moiflbnnéc ,  on  retourne  au  pré  pour  faucher  l'herbe 
#e  dclîus  laquelle  on  a  recueilli  la  graine  :  il  tant  conper  cette  herbe  aulli-tôt  qu'on  a  en- 
levé la  graine ,  afin  que  la  luzerne  poulîe  de  nouveau.  Quoique  l'herbe  qui  a  rapporté  de 
la  graine  ne  foit  pas  fi  délicate  ni  il  fucculcntc  que  les  autres  ,  elle  cft  pourtant  toujours  d'un 
bon  ufage. 

V.  Durit.  Une  luzernierc  dure  ordinairement  huit  à  dix  ans  ;  elle  peut  aller  jufqu'à  quinze 
années  ;  Se  il  y  en  a  qui  durent  moins  de  huit  ans  :  ce  qui  dépend  du  fonds  &  du  climat. 

Les  racines  de  la  luzerne  groftiflent  en  vieillilTant ,  8c  les  productions  diminuent  en  nom» 
bre  81  en  force  avec  l'âge.  Quand  on  voit  ainfi  une  luzernicre  s'aftbiblir  8c  dégénérer ,  on 
doit  la  rcnouvellcr.  Pour  cet  effet ,  on  en  retourne  toute  la  terre  avec  la  bêche ,  Se  on 
la  met  en  petits  monceaux  ,  pour"  qu'elle  pane  ainfi  l'hiver  ,  1k  qu'elle  foit  plus  meuble 
enfuite  :  ce  premier  labour  fe  donne  au  mois  de  Septembre  :  au  mois  de  Mars  luivat.t  ,  on 
y  en  donne  un  fécond ,  qui  unit  toute  la  furface  de  la  luzernierc ,  &  on  y  refeme  de 
nouvelle  graine.  Il  y  a  de»  gens  qui ,  au-Iieu  de  mettre ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  la 
terre  par  monceaux  ,  la  fouillent  par  tranchée  ,  dont  ils  jettent  la  terre  a  côté  de  chaque 
tranchée ,  qu'ils  remplirent  enfuite  de  la  terre  qu'ils  tirent  de  la  tranchée  qu'ils  font  un 
peu  plus  loin  ,  Se  ainfi  ,  fucceflivement  d'cfpacc  en  cfpace  ,  jufqu'à  ce  quils  aient  remué 
toute  la  furface  du  pré  :  enfuite  ils  lui  donnent ,  comme  à  l'autre  manière  ,  un  fécond 
labour  au  mois  de  Mars ,  8c  après  ils  l'enfemcnccnt. 

D'autres  trouvent  plus  de  profit  à  laifTcr  convertir  en  pré  leur  luzernierc ,  qu'a  la  rc- 
nouvellcr quand  elle  eft  vieille.  <  .'cil  pourquoi  ,  fans  s'amufer  à  en  rompre  le  fonds  pour 
le  forcer  à  reproduire  de  la  luzerne,  ils  font  une  autre  luzemiere  ailleurs  ,  dans  une  terre 
préparée,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deifus  ;  Se  de  l'ancienne  ,  ils  font  un  pré  a  foin  ordi- 
naire ;  ce  qui  cft  fort  aife  Se  d'un  grand  profit  lorfque  le  fonds  y  ell  propre  ,  ou  quand 
on  y  peut  procurer  quelques  arroiemens  ,  en  fuignant  un  ruiffeau  voilin  ou  autrement. 
Les  racines  de  la  luzerne  pourrilTent ,  8c  il  y  croit  quantité  d'herbes ,  Se  entr'autres  une 
luzerne  bâtarde ,  qui  naît  de  ces  racines  :  elle  cft  fcmblable  au  trèfle  des  prés  ,  Se  fait 
partie  de  ce  qu'on  appelle  bon  foin.  Une  luzerntere  devenue  pré  de  cette  manière  ,  rap- 
porte beaucoup  Se  dure  affez  long-tcms  en  cet  état  ;  ainfi  il  y  a  donc  plus  d'avantage  â 
çn  faire  un  pré  ,  qu'à  la  remettre  en  luzerne. 

Quand  le  pré  s'atioiblic  ,  on  le  met  en  terres  labourables.  Il  y  a  même  bien  des  gens 
qui,  d'une  luzernierc  ufée  ,  font  tout-d'un-coup  ,  des  terres  à  grain  ,  Se  elles  réullîfient  par- 
faitement ,  pour  peu  qu'on  y  mette  du  fumier. 

VI.  Ujagtt.  La  luzerne  cil  extrêmement  nourriffante,  Se  elle  cngraiûe  le  bétail  fort  vite  i 
on  la  donne  en  verd  aux  vaches ,  8c  en  fec  aux  chevaux  8c  aux  bœufs.  Ils  engraifient 
viliblcmcnt  en  huit  ou  dix  jours  de  tems ,  quand  on  leur  en  donne  tout  leur  foui  ,  fur- 
tout  lorfque  c'eft  de  l'herbe  de  la  première  fauchaifon ,  8e  elle  leur  tient  lieu  d'avoine  8c 
de  foin  ;  mais  il  cil  ircs-dsngcreux  de  leur  eu  donner  trop  :  on  doit  même  y  mêler  tou- 
jours moitié  de  paille,  parce  que  la  luzerne  eft  fi  ilibftantiellc  ,  que  les  beftiaux  ,  qui  en 
ont  trop  mangé,  crèvent  fouvent  de  gras-fondu  ;  8e  il  eft  afiez  ordinaire  qu'elle  les  étouffe  , 
avant  même  que  l'embonpoint  qu'elle  produit ,  fe  foit  manifefté  au-dchors  :  c'eft  un  genre 
de  mort  particulier,  que  bien  des  gens  appellent  foui  bure.  Par  la  même  raifon ,  on  ne  doit 
pas  donner  de  la  luzerne  verte  à  aucun  bétail  ,  li  ce  n'eft  aux  mertt ,  comme  vaches  , 
brebis  8c  chèvres ,  pour  leur  faire  avoir  du  lait ,  parce  que  cette  herbe  ,  prife  en  verd  ,  a 
encore  plus  de  lue ,  Se  qu'elle  fc  convertit  plus  vite  en  aliment ,  que  quand  elle  cft  bien 
feche  :  c'eft  pourquoi ,  ce  qui  cft  bon  aux  bétes-mercs  ,  feroit  pernicieux  à  leurs  miles  8c 

•  à  leurs  petits  ;  il  faut  pourtant  toujours  y  mêler  d'autre  fourrage ,  8c  en  proportionner 
la  quantité  au  tempérament  Se  aux  befoins  de  la  bête. 

La  grande  confommation  de  la  luzerne  fe  fait  l'hiver  ;  8e  il  n'y  a  point  de  befliaut 
qu'elle  n'accommode  fort  bien,  pourvu  qu'on  la  leur  diftribuc  fagement  ;  bêtes  de  charge, 
bêtes  à  cornes  ,  bêtes  à  laine  Se  autres  :  clic  rétablit  les  malades  ,  engraiffe  les  maigres , 
délaflc  celles  qui  font  fatiguées,  fait  avoir  abondance  de  lait  aux  mercs  ;  Se  même  le* 
poulains ,  les  veaux  8c  les  agneaux  s'elevcnt  à  merveille  avec  cette  nourriture  :  elle  leur 
fait  bonne  chair  ,  leur  donne  de  la  vivacité  Se  de  la  force  pour  rétîiler  aux  plus  grands 
froids  :  elle  nourrit ,  ragaillardit  Se  engraifle  toute  la  famille  des  animaux  paiflans.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  conçoive  par-là,  combicu  une  iuîcraiçrc  etf  utile ,  tant  pour  la  baffe-cou* 
gué  pour  le  débit. 
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De  VEfparceu  ( 

L'Efparcet  cft  une  efpece  de  foin  fort  commun  en  Dauphîné ,  fur-tout  auprès  de  Die  z 
il  fournit  beaucoup  ,  il  cft  fucculent ,  très-nourriflant  ,  Se  prcfqtt'uuili  cftimé  que  la  lu*» 
zerne  :  outre  l'herbe  dont  tous  les  beftiaux  font  friands  (  raifon  pour  laquelle  il  faut 
bien  empêcher  qu'ils  approchent  des  endroits  où  il  y  en  a  de  femé  )  ,  la  graine  leur  fert 
d'avoine  8c  d'orge  quand  on  en  dépouille  affez  pour  cet  ufage  ;  elle  cft  excellente  pour 
toutes  fortes  de  volailles  ,  notamment  pour  les  poules  qu'on  veut  faire  beaucoup 
pondre. 

Elle  eft  aifée  à  cultiver  ,  vient  dans  des  terres  maigres  ,  &  ne  fait  qu'amender  les 
bonnes.  C'eft  une  plante  vivace  qui  dure  quatre  ans.  On  ne  la  dépouille  point  la  pre- 
mière année  ,  mais  elle  fournit  en  abondance  les  trois  années  fuivantes  :  l'herbe  en  cft 
aflez  forte  ,  Se  elle  croît  à  la  hauteur  de  deux  pieds.  C'eft  une  efpece  de  fainfoin  ;  du 
moins  on  la  feme  ,  on  la  dépouille  dans  les  mêmes  tems  ,  8c  autant  de  fois  :  fa  graine 
vient  auflî  de  même  ,  5c  on  la  façonne  comme  le  fainfoin.  Quand  la  terre  de  l'efparcct 
cft  ufée ,  on  la  convertit  auflî  en  terre  labourable. 

Du  Senegré  ou  Fénugrec  ,  Pœnum-Graicum. 

Le  fenegre*  eft  une  plante  annuelle  qui  rcffcmble  au  trèfle  ,  8c  qui  eft  fort  connue 
parmi  les  Apothicaires  ,  parce  qu'elle  a  de  grandes  vertus  médicinales ,  8c  on  la  vend  pour 
cet  effet  en  plante  8c  en  farine  ;  mais  nous  n'en  parlons  ici  que  parce  qu'elle  eft  d'une 
bonne  nourriture  pour  les  beftiaux.  Elle  a  quantité  de  racines  ,  de  tiges  8c  de  branches 
routes  fort  menues  ,  les  feuilles  dentelées  tout-autour  ,  les  fleurs  blanches  8c  petites ,  qui 
jettent  de  petites  goulfes  faites  comme  des  cornes ,  courbées  ,  longues  ,  délices  ,  pointues 
&  de  mauvaife  odeur  ,  où  la  graine  eft  renfermée  ;  elle  eft  grade  ,  de  couleur  fauve  8c 
forte  en  odeur  ;  elle  rougit  avec  le  tems  ;  les  Teinturiers  s'en  fervent  dans  le  rouge  écar- 
lutc.  La  racine  en  cft  unie  8c  bien  fournie  ,  quoique  fort  mince. 

Le  fenegre  vient  aflez  aifement  dans  toutes  fortes  de  terres  ,  mais  principalement  dans 
les  grades.  On  le  feme  au  mois  de  Mars ,  8c  il  fympathife  fort  bien  avec  la  vefec.  On 
ne  donne  qu'un  labour  à  la  terre  où  on  lé  feme  ;  mais  ce  labour  doit  être  uni  8c  peu 
profond.  Si  le  grain  avoit  plus  de  trois  ou  quatre  doigts  de  terre  ,  il  ne  pourroit  pas  lever 
ni  germer  :  c'eft  pourquoi  il  faut  que  la  charrue  8c  la  herfe  paffent  légèrement.  Le  fe- 
negre fleurit  en  Juillet ,  8c  on  le  coupe  peu  de  tems  après.  Il  y  en  a  "beaucoup  de  fùu« 
V.ige  ,  fur-tout  en  Dauphiné  fur  les  montagnes  d'Embrun. 

Du  Jonc -marin  ,  Jan  ou  Lande  ,  Carcx. 

Le  jonc-marin  cft  un  foin  rcrrcftrc  qui  a  la  tige  dure  ,  boîfcufe ,  8c  la  fleur  jaunâtre. 
Jen  ai  déjà  parlé  au  Chapitre  du  Haras  8c  à  celui  des  Vaches.  La  graine  en  cft  noire  8c  fort 
menue.  Il  n'en  faut  que  trois  pintes  ,  mefure  de  Paris  ,  pour  femer  un  arpent  de  terre.  On 
peut  la  faire  ramaffer  dans  les  landes  vers  la  Saint-Jean  quand  elle  eft  mure ,  ou  la  faire 
venir  de  l'Evêché  de  Léon  8c  de  toute  la  Baffe-Bretagne ,  où  l'on  cultive  beaucoup  de  cette 
efpece  de  foin. 

On  le  feme  ,  ou  au  mois  de  Mars  parmi  de  l'avoine  ou  autres  menus  grains  que  l'on 
récolte  au  mois  d'Août  fuivant  j  ou  sMl  cft  trop  tard  ,  8c  qu'il  n'y  ait  plus  de  pluie  à  ef- 
pérer  ,  on  le  feme  ,  après  l'avoir  laifle  germer  pendant  quinze  jours  ou  environ  dans  du 
fable ,  où  l'on  a  mis  la  graine  de  ce  jonc  par  lits  alternatifs  de  fable  8c  de  graine  qu'on 
arrofe  pour  la  faire  germer  :  on  feme  fable  8c  graine  a  claire-voie  le  foir  ;  8c  le  lendemain 
on  herfe  la  terre  avec  des  épines  attachées  à  la  queue  de  la  herfe  ,  pour  couvrir  la  graine 
d'un  peu  de  poufliere  feulement ,  comme  on  fait  celle  de  la  laitue- 
Cette  graine  pouffe  plus  haut  que  la  ptume  d'une  oie  b  première  année  :  on  la  laiffe 
pendant  trois  ans  fans  la  couper  ,  pour  qu'elle  fc  fortifie ,  8c  elle  devient  groffe  comme  le 
pouce  :  la  quatrième  année  on  coupe  ce  jonc  ,  les  mains  garnies  de  gants  de  cuir  ,  à 
caufe  qu'il  eft  épineux. 
Dans  les  bons  fonds  on  le  coupe  toujours  en  verd  &c  tendre  :  Se  à  compter  de  la  fia  de 


Digitized  by  Google 


*  ■ 

IL  Pa  R  T.  L I  V.  III.  C  H  A  P.  III.  Jonc-marin  ,  Cytifc,  57} 

l'automne  que  les  hcrb3ges  commencent  à  manquer ,  on  le  fauche  cinq  ou  fix  fois  l'an , 
fans  lui  donner  le  tems  de  durcir ,  ni  de  perfectionner  fa  gr.iine.  La  force  de  fa  fkur  cft 
au  mois  de  Mai ,  Se  dès-lors  ,  il  n'eft  plus  bon  ,  à  cauic  de  fon  amertume. 

Au-lieu  de  le  lemer  ,  on  peut  le  planter  en  prenant  de  jeunes  brins  d'un  demi-pied  do 
haut  ;  Si  comme  il  vient  naturellement  dans  les  lieux  les  plus  maigres  ,  pour  peu  que  la 
terre  ait  été  apprêtée  ,  il  y  fructifie  bien  davantage  :  il  s'élève  même  à  la  hauteur  des 
bois  taillis  ,  Se  on  le  récolte  ,  de  deux  ans  en  deux  ans  ,  par  coupe  reliée  comme  les 
baffes  tailles  des  bois.  Ccft  ordinairement  de  cette  manière  qu'on  en  terne  fur  des  croupes 
ou  plaines  fablonncufes  ,  pour  en  tirer  du  profit ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher 
que  le  vent  n'emporte  les  fables  fur  les  grains  ,  fruits  ou  bàtimcns  voifius. 

Un  arpent  de  jonc-marin  en  vaut  deux  t'e  pré  à  foin  ;  &  ces  joncs  font  une  bonne  nour. 
riture  pour  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  fuit  poulains  ,  cavales  Se  chevaux  ,  foit  bœufs  , 
vaches  a  lait  ,  moutons  ,  brebis  Se  chèvres. 

On  prend  la  partie  du  jonc  qui  a  pouffé  la  dernière  ,  &  qui  cft  la  plus  tendre  Se  la 
moins  grofTe  ;  le  relie  de  la  plante  fert  à  la  CUifitW  Si  pour  chauffer  le  four  :  on  pile  ces 
joncs  dans  une  auge  ,  avec  des  pilons  ou  des  maillets  de  bois  ferrés  ,  ou  bien  dans  la 
machine  dont  on  voit  la  figure  au  Chapitre  des  Vaches  à  lair ,  page  219. 

Par-tout  on  feme  ou  on  plante  du  jonc-marin  dans  les  côteaux  Se  autres  mnuvaifcs 
terres ,  pour  en  faire  des  remiles  à  gibier  :  mais  il  faut  les  couper  de  tems  en  tems  ;  au. 
trement  les  bêtes  carnaffieres  s'y  logent  Si  détruifent  tout  ,  fi  on  ne  les  détruit  ellcs-mcmcs. 

Du  Cytifc  ou  Trèfle  odorant ,  Cytifus. 

Le  cytifc  eft  une  cfpcce  de  trèfle  arbufte  ,  que  les  Inlicns  cultivent  pour  le  donner  en 
Vcrd  8c  en  fec  à  tous  leurs  beftiaux  ,  Si  même  aux  poules  :  les  chevaux  le  préfèrent  à 
l'avo'nc  ,  à  l'orge  8c  à  tout  autre  grain.  Le  cytifc  cft  blanc  comme  le  rhammns  ,  Se  croît 
quelquefois  jufqu'à  cinq  pieds  ,  jettant  des  branches  longues  d'une  coudée  ,  d'où  forter.t 
des  feuilles  rangées  trois  à  trois  femblables  à  celles  du  fenegré  ;  mats  la  plupart  plus  pe« 
tites  ,  ayant  une  côte  relevée  par  le  milieu  d:i  dos.  Sa  fleur  eft  jaune ,  fcmblablc  à  celle 
tics  pois  ,  tachetée  de  noir  ;  fa  graine  comme  celle  du  genêt  ;  fa  racine  fort  grofle  pour 
la  hauteur  de  la  plante  ,  Se  pourpuc  comme  celle  c!u  raifort.  Il  fleurit  ,  en  Italie  ,  pen- 
dant tout  l'hiver,  jufqu'au  mois  de  Mars ,  en  France  11  fleurit  en  Mai,  Si  fon  fruit,  ou 
plutôt  fa  graine  ,  mûrit  en  Octobre. 

Il  vient  dans  toutes  fertes  de  terres  ;  on  l'y  feme  ,  comme  la  dragée  ,  Air  deux  labours, 
en  automne  ou  au  mois  de  Février  ;  Se  quand  la  plante  eft  levée  ,  on  la  butte ,  par  cé- 
pées ,  à  quatre  pieds  de  diftance.  Pour  avancer  plus  vite  ,  on  le  plante  de  marcotçs  ,  de 
rejetions  enracinés  ,  ou  finalement  de  boutures ,  en  terre  bien  labourée  Se  bien  fumée  : 
on  les  butte  ,  on  les  arrofe  les  premiers  quinze  jours  s'il  ne  pleut  pas ,  on  les  farcie  quand 
ils  commencent  à  jetter  ;  8c  la  troifieme  année  on  les  coupe  pour  les  deaner  au  bétail ,  foit 
en  vcrd  ,  foit  en  fec. 

Lorfqu'on  veut  donner  le  cyt'fe  en  fec ,  on  do;t  le  couper  au  commencement  de  la 
fève  ,  le  laifTer  f! ctrir  au  foleil  ,  Si  le  faire  fécher  à  l'ombre  pour  le  garder.  Il  en  faut 
moins  en  fec  qu'en  vcrd  ,  Si  on  le  donne  avec  de  la  paille  après  l'avoir  trempé  dans 
l'eau.  On  peut  le  faire  manger  vcrd  pendant  huit  mois  de  l'année ,  Se  enfuite  fec.  On  en 
donne  en  vcrd ,  le  poids  de  quinze  livres  ,  à  un  cheval ,  Se  aux  autres  beftiaux  à  propor- 
tion. Il  eft  bon  à  toute  forte  de  bétail ,  chevaux ,  bœufs  ,  vaches  ,  brebis ,  cochons  , 
chèvres  Se  poules.  Les  abeilles  même  en  aiment  la  fleur. 

On  fait  à-peu-près  le  même  tifage  du  genêt  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Il  y  a  pluficurs  fortes  de  cyt  fes.  L'cfpece ,  qui  eft  connue  dans  les  jardins  ,  parce 
qu'on  le  tond  deux  fois  en  boule  Se  en  palilfade  ,  eft  un  arbrilTeau  verdâtre  de  trois  à  quatre 
pieds ,  fort  branchu  ,  qui  jette  beaucoup  ,  qui  donne  quantité  de  fleurs ,  &  qui  garde  les 
feuille»  long-tems.  Son  bois  eft  noir  &t  dur. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Marais  &  des  Salines. 
J E  comprends ,  fous  le  nom  de  marais ,  les  marécages  Se  les  marais  filanh 

Article  L 

Des  Marécages. 

Les  marais  les  plus  Impraticables  donnent  d'eux-mêmes  des  rofeaux,  des  joncs  Se  de* 
herbes  grolîieres,  que  l'économie  champêtre  fait  mettre  à  profit  pour  en  faire  des  couvertures» 
des  cabas ,  &c.  On  y  trouve  auflî  quelque  pâturage  l'été  ,  du  gros  loin  qui  fert  aux  vaches  » 
du  moins  en  litière.  On  y  a  de  toutes  fortes  de  plants  aquatiques  qu'on  peut  augmenter  ,  Se 
les  mettre  la  plupart  en  coupes  réglées  ,  en  plaçant  des  aunes  dans  les  endroits  tout-à-faic 
aqueux,  des  faules,  des  trembles  Se  des  ofiers  dans  ceux  qui  le  font  moins. 

On  y  a  aufli  pour  le  plaiiïr  8c  le  profit  de  la  charte  ,  tant  au  tulU  qu'aux  pièges , 
quantité  d'oifcuux  de  partage ,  de  plonge  Se  autres ,  comme  canards ,  oies  ,  farcelles , 
poules  d'eau,  bécaflincs  8c  hérons.  On  y  drerte,  povr  cet  effet,  des  canardiercs ,  des 
héronicres ,  tkc.  comme  nous  le  dirons  au  Traité  de  la  Chafle  ;  on  fait  amas  de  tous 
ces  gibiers  pour  les  porter  aux  grandes  villes. 

Outre  ces  petites  douceurs  que  la  nature  brute  offre  d'elle-même,  pour  peu  que  le 
Maître  foit  induftrieux  St  appliqué  à  l'amélioration  de  fon  bien  ,  il  faura  bientôt  fertilifer 
les  marais  les  plus  ingrats. 

On  fait  des  viviers  &  des  étangs  dans  ceux  où  l'eau  cft  profonde  ,  ou  peut  fe  rendre 
telle,  en  y  employant,  dans  les  mortes  faifons ,  ce  qu'on  a  de  domcfïiques  8c  de  gens 
de  journée  à  bas  prix  pour  arracher  les  fouches ,  curer  les  fonds ,  8t  faire  des  rigoles , 
fouilles  8c  levées  convenables. 

On  defleche  les  marais  8c  on  en  fait  écouler  les  eaux  en  leur  -donnant  de  la  pente  Se 
des  décharges  à  force  d'y  faire  des  faignées  Se  des  tranchées,  comme  on  l'a  dit  ci-delTus, 
PaRc  554  ;  ce  font  les  meilleurs  fonds  pour  le  jardinage,  comme  on  le  voit  par  les 
marais  deflechés  autour  des  grandes  villes.  En  tout  cas ,  on  en  fait  de  bons  pre>  à  foin  ; 
ou  bien  on  les  comble  8c  on  en  rchaufle  le  terrein  ,  en  y  conduifant  le  courant  des 
ravines  dans  des  fortes  accompagnés  ,  de  chaque  côté  ,  d'une  levée  de  terre  proportionnée 
au  volume  des  eaux  fauvages  ,  qui  ,  par  ce  moyen ,  fe  portent  où  l'on  veut ,  Se  remaillent 
l'endroit  où  elles  fe  répandent  par  le  fable  8c  le  limon  qu'elles  charient.  Quelquefois 
même  on  les  contient  par  des  batardeaux,  éclufeî  ou  vénielles  ,  Se  par  des  digues  ,  dans 
un  certain  e fpace ,  afin  qu'elles  le  comblent  plus  vite  ,  enfuite  on  levé  l'échut  ou  l'on 
rompt  la  digue,  pour  les  conduite  plus  loin  de  proche  en  pioche,  8c  ainii  fucccflïvc- 
ment  ;  de  force  qu'au  bout  de  quelques  années  tout  le  marais  le  trouve  comblé  3c  con- 
xerti  en  terre  labourable. 

Par  l'ufage  général  du  Flandre  &  d'Artois  ;  t°.  les  marais  f:  les  prés  communs  font 
partie  des  lieux  publics ,  2e  font  deftinés  pour  la  nourriture  des  bcltiaux  ,  même  des 
Paffans  ;  »9.  ils  font  préfumés  appartenir  aux  Communautés  des  lieux  fur  le  terroir  def- 
quels  ils  font  ,  lors  même  que  la  fuperficie  des  eaux  appartiendroit  à  des  Particuliers  ;  de 
forte  que  ,  quand  les  marais  viennent  à  dcflféchcr  ,  les  Particuliers  perdent  le  droit  de  péch» 
qu'ils  y  aYoicnt. 

Article  II. 

Des  Marais  falans, 
Çe  font  des  marais  où  le  fcl  marin  fc  fait  de  l'eau  de  la  mer  qui  les  baigne, 
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Quant!  les  côtes  de  la  mer  font  plates  8c  baffes ,  fur-tout  fi  elles  ont  un  fonds  un  peu 
glaifeux ,  l'eau  s'y  cryftallile  d'elle-même  par  le  fcul  fecours  du  foleil ,  8c  donne  le  fel 
gris  :  mais ,  dans  les  Provinces  où  les  cotes  font  élevées  en  dunes  ,  le  fel  fc  fait  ,  par 
évnporation  avec  le  feu  ,  dans  des  cuves  de  cuivre  ou  de  plomb  ;  ce  qui  donne  un  fel  blanc. 

Mdnicre  de  faire  le  Sel  gris. 

Pour  un  marais  falant ,  on  choifit  un  fonds  argilleux  8c  plus  bas  que  la  mer ,  on  le 
ereufe  au-deflôus  de  fon  niveau  ;  les  terres  qu'on  enlevé  du  plan  du  marais  fervent  a 
faire  la  chauffée  ou  le  canal  :  on  unit  8c  on  bat  ce  fonds  proprement  ,  on  le  partage  en 
plufieurs  badins  quarrés ,  les  uns  plus  grands  ,  les  autres  plus  petits  ,  féparés  par  de  petites 
digues  de  treize  à  quatorze  pouces  de  large  :  les  plus  grands  de  ces  baffins  s'appellent  des 
parcs  ou  parquets  •  fC  les  plus  petits ,  des  aires  ou  eeilltttes.  Chaque  œillette  eft  de  dix  à 
douze  pieds  de  largeur ,  fur  quinze  de  longueur  ou  environ  ;  elle  rapporte  quinze  à  vingt 
livres  par  an  ,  Se  quelquefois  plus ,  tous  fraix  faits. 

Le  tems  propre  à  y  faire  le  fel ,  eft  depuis  la  mi-Mai  jufqu'à  la  fin  d'Août.  Quand 
m  fent  que  le  tems  commence  à  s'échauffer ,  on  vuide  toute  l'eau  que  l'on  avoit  laiffée 
l'hiver  dans  les  marais  pour  les  conferver  ;  puis  on  ouvre  les  bondes  pour  y  faire  entrer 
doucement  environ  fix  pouces  d'eau  de  la  mer  ,  après  l'avoir  néanmoins  laiffé  repofer  Se  s'é- 
chauffer deux  ou  trois  jours  dans  de  grands  réfervoirs  qui  font  cn-dchors  des  falines  ,  enforte 
qu'elle  devienne  comme  tiede.  Lorfqu'il  y  a  affez  d'eau  dans  les  aires,  on  ferme  l'éclufe, 
8c  on  laiffe  au  foleil  8c  au  vent  à  faire  le  refte  de  l'ouvrage.  L'eau  frappée  à  plomb 
s'epaiffit  d'abord  imperceptiblement ,  8c  fe  couvre  enfuitc  d'une  légère  croûte  ,  que  la 
grande  chaleur  8c  le  vent  qui  la  luit  fur  les  bords  de  la  mer  durciffent  enfin  ,  8c  en  font 
une  malle  de  fel  qu'on  ne  peut  pas  toucher  fans  fe  brûler  la  main.  On  caffe  8c  on  ramaffe 
le  fel  de  ces  malles  avec  une  perche  au  bout  de  laquelle  eft  une  douve;  après  l'avoir  laiff5 
repofer  8c  achever  de  fécher  par  petits  morceaux  fur  le  bord  des  aires ,  on  le  met  en 
mettions  qu'on  couvre  de  paille  ou  de  joncs  pour  les  garantir  de  la  pluie.  Ces  mettions 
s'appellent  vaches  ou  pilets ,  félon  leur  hauteur  &  leur  longueur  ,  8t  Us  fe  gardent  plu- 
lîeurs  années. 

Après  cette  première  cryftallifatîon ,  qui  fe  fait  en  huit  ou  dix  jours ,  8c  au  plus  en 
quinze  ,  on  ouvre  de  nouveau  les  parcs  pour  les  remplir  d'eau  à  la  marée  montante  ,  8c 
en  continue  de  faire  du  fel  jufqu'à  ce  que  la  faifon  n'y  foit  plus  propre. 

La  pluie  y  eft  fort  contraire  ;  s'il  pleut  deux  heures  de  fuite  ,  il  faut  faire  écouler  toute 
Tenu  du  marais ,  8c  recommencer  l'ouvrage  :  d«  f°rtc  <luc  l'abondance  de  cette  cfpcce  de 
récolte  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  la  fechereffe  de  la  l'aifon  :  s'il  venoit  une  forte  pluie 
tous  les  quinze  jours ,  on  ne  pourroit  point  faire  de  ce  fel. 

Les  côtes  de  France  où  l'on  en  recueille  le  plus ,  font  en  Bretagne  ,  fur-tout  dans  la 
fcaye  de  Bourncuf ,  à  Guerande  8c  Croifïl ,  en  Saintongc  8c  au  Pays  d'Aunis  ,  principalement 
à  Brouage  ,  à  Maran  8c  dans  l'Idc  de  Ré  ,  &  quelque  peu  en  Languedoc. 

Le  fel  doit  être  gabelU ,  c'eft-è-dire  ,  qu'on  doit  le  biffer  égoutter  8c  repofer  en  maffîî 
pendant  deux  ans  pour  le  moins  dans  les  greniers ,  avant  de  l'expofer  en  vente.  Le  déchet 
ordinaire  du  fel  eft  réglé  à  deux  minots  fur  chaque  muid. 

Le  fel  des  marais  falans  eft  gris  au  fortir  des  parcs  ;  c'eft  celui  qui  ordinairement  fc  vend 
à  l'Etranger,  8c  qui  fe  débite  dans  les  greniers  à  fel.  Il  s'en  fait  cependant  de  blanc  par 
le  raffinage  du  fel  gr.'s ,  même  dans  les  Provinces  où  font  les  marais  falans,  8t  dans  la 
Flandre  Françoifc.  Le  fel  blanc  du  raffinage  de  Flandre  fe  fait  à  Dunkcrquc ,  à  Ypres,  à 
Marvillc  Se  ailleurs,  dans  des  grandes  chaudières  plates  de  douze  à  quinze  pieds  en  quarré  ,  8< 
d'un  pied  de  hauteur  ,  qu'on  nomme  pcyellei  :  la  préparation  qu'on  lui  donne  en  le  faifant 
bouillir  ,  lui  ôtc  fon  acrimonie  8c  le  multiplie  ;  il  conferve  lpn  grain  auffî  beau  8c  aulli  gros 
qu'il  ctoit  avant  d'avoir  foutenu  le  feu  :  Il  a  cela  au-deffus  de  celui  du  raffinage  du  Comté 
gantois  St  du  Pays  d'Aunis. 

Manière  de  faire  le  Sel  blanc, 

La  plus  grande  quantité  du  fel  qu'on  tire  par  le  feu ,  fc  fabrique  en  Normandie  :  il  ne 
fe  fait  point  par  un  raffinage  de  fel  gris  t  mais  il  a  cette  cquicur  naturellement  au  fortir  dei 
plombs  où  U  fe  laçonnc. 
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Les  Sauniers  nmafîènt  fur  Ta  plage  de  la  mer  un  fable  limoneux  que  le  montant  èe  la 
marée  a'convcrt  &  imprégné  de  fes  eaux  pendant  fept  ou  huit  jours  :  ce  fable  tranfporté 
dans  des  Me;  préparées  exprès ,  fe  décharge  peu-A-peu  de  toute  fon  est:  qui  fe  filtre  à 
travers  de  la  paille  dont  le  fond  de  ces  folTes  eft  rempli ,  d'où  elle  s'écoule  dans  des  futail- 
les. Le  fel  le  fait  de  cette  eau  qu'on  met  cuire  avec  du  bois  ou  des  joncs-marins ,  fur  des 
fourneaux  de  terre  ,  dont  chacun  porte  quatre  chaudières  de  plomb  qui  font  de  forme 
quarrée  8c  qui  ont  chacune  environ  trois  pieds  de  lonp»s ,  deux  de  large  ,  8c  cinq  ou  lix  pou- 
ces de  haut  :  qi!3tre  de  ces  plombs  compofent  une  faline. 

Lorfque  l'eau  commence  à  bouillir  dans  ces  plombs  ,  on  en  ôtc  l'écume  qu'elle  jette 
abondamment  ;  8c  à  mefurc  qu'elle  diminue  ,  on  les  remplit  d'autre  eau  qu'on  continue 
«i'écumer.  Quand  elle  s'épaillit  ,  on  la  remue  continuellement  avec  un  bâton  large  8c  re- 
courbé par  un  bout  qu'on  appelle  la  cuiller  ;  Se  le  grain  étant  formé  ,  on  le  retire  de  defïïis 
le  feu  pour  le  faire  épurer.  Epurer  le  fel ,  c'eft  le  laiflcr  rclTuyer  dans  de  grandes  mannes 
d'ofier  où  il  achevé  de  fe  fécher  :  étant  bien  épuré ,  on  le  met  en  monceaux ,  puis  on  le 
porte  au  magazin. 

C'cft  i  cette  imitation  que  ,  dans  les  cuifines  ,  on  blanchit  le  fel  gris  pour  le  fervir  fur 
table  :  on  le  fond  dans  de  l'eau  ,  8c  on  filtre  la  diflblution  ,  ou  bien  on  la  fait  fécher  fur 
le  feu  ;  ce  qui  donne  un  fel  fort  blanc  8c  plus  doux  ;  mais  il  fale  moins  8c  il  y  a  du  déchet, 
îl  fe  trouvei  oit  encore  plus  pur  ,  fi  on  le  laiffoit  cryftallifer  au-lieu  d'enlever  jufqu'à  ficcité 
tout  ce  qu'il  y  a  d'humide.  Cette  cryftallifation  fe  fait  par  des  évaporations  réitérées  ;  8c 
quand  le  fel  ne  fe  cryftallifcra  plus  ,  il  faudra  faire  évaporer  toute  l'eau ,  parce  qu'il  y  a 
une  terre  bitumineufe  qui  retient  le  refte  du  fel. 

Sd  de  Fontaine ,  de  Puits  &  de  Lacs  faUs. 

Ces  fontaines  8c  puits  falés  fe  trouvent  en  Franche-Comté  ,  en  Lorraine  ,  dans  le  Tirol 
Ce  en  quelques  autres  lieux.  Il  y  a  même  au  Comté-Venaiflin  ,  en  Italie  &  en  Allemagne, 
des  lacs  entiers  ù'eau  qu'on  convertit  en  fel. 

La  plus  belle  de  ces  faunerics  eft  celle  de  Salins  ;  il  s'y  fait  tous  les  jours  pour  plus  do 
vingt-cinq  mille  livres  de  fel  :  les  falincs  feules  y  font  une  efpccc  de  ville.  Les  fources  des 
fontaines  falées  font  dans  le  roc,  fous  de  grandes  voûtes  enfoncées  de  quarante  degrés.  Une 
grande  fontaine  d'eau  douce  fort  du  roc  au  milieu  de  ces  fontaines  falées  ;  &  pour  em- 
pêcher le  mélange  de  leurs  eaux  ,  on  les  fépare  a  leur  fortic  du  roc  par  des  peaux  de  bœuf, 
qui  conduifem  l'eau  douce  dans  un  grand  réfervoir  d'où  on  la  pompe ,  8c  les  eaux  falées 
dans  de  grandes  cuves ,  d'où  un  chapelet  les  fait  monter  dans  un  autre  réfervoir  à  portée 
des  fuies' où  l'on  cuit  ces  eaux,  dans  une  rafle  cuve  ronde  de  vingt-quatre  pieds  de  larRC 
fur  deux  de  hauteur,  capable  de  contenir  environ  trente  muids  d'eau.  L'eau  y  doit  bouillir 
huit  heures  pour  être  réduite  en  fel  ;  enfui  té  on  le  réduit  en  pain  dans  des  (étrilles  de  bois  , 
qu'on  fait  fécher  fur  des  barres  de  fer  placées  au-dclTus  d'un  braiîer  modéré. 

Grandes  &  petites  Gabelles  ;  Pays  libres  ;  profits  fur  le  Sel. 

Le  commerce  du  fel ,  fur-tout  celui  de  mer  ,  foit  gris  ou  blanc ,  cft  rrès-confïdérable  en; 
France  ,  infiniment  plus  qu'ailleurs.  Il  cft  d'un  profit  immc'nfe  pour  l'Krat  Se.  pour  les  par- 
ticuliers qui  le  façonnent  ou  qnien  commercent  :  fi  bien  que  la  Gifojfc  cft  devenue  la  plus 
forte  des  Fermes  du  Domaine  royal ,  quoique  ce  n'ait  été  d'abord  qu\w  IlnvWrf  impôt  établi 
fur  le  fel  par  Philippe  IV,  en  1186  ,  8c  qui  n'étoit  encore  fous  PKlltypV  V ,  que  de  deux 
deniers  par  minot. 

Nous  appelions  en  France  grandes  Gabelles  ,  les  Provinces  où  le  fel  fe  diftribuc  par  le 
Roi  an  plus  haut  prix,  qui  eft  depuis  trente-cinq  jufqu'à  cinquante-deux  livres  le  mi- 
not ,  foit  par  achat  volontaire  ,  ou  par  vente  forcée  ;  Se  ces  Provinces  font  les  Généralités 
de  Paris ,  Orléans,  Nbrtnandie-,  Amiens  ,  Soiffdns  ,  Cl-.afnpagnc  ,  Bourgogne,  Moulins  4 
Tours  8c  Bourges. 

Celles  de  Lytm ,  Provence  j  Languedoc  8c  Rouflrllon  s'appellent  petites  Gabelles  , 
parce  que  le  fel  y  eft  moins  cher  ,  n'étant  que  de  i!ix  à  vingt  livres  le  minot. 

■  La  vente  en  eft  libre  dans  la  Bretagne  ,   le  Poitou  8c  le  Ltmoulin  ,  l'Auvergne  ,  le 
Pays  d'Auuis  ,  la  Saintonge  ,  UV^Guyeunc  ,  Montauban  ,  le  Bcarn  3c  la  Baflc-Navarre  , 
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le  Pays  conquis  &  le  fioulonnois ,  l'Artois ,  le  Hainault ,  la  Flandre  8c  l'Alface.  La  Gé- 
néralité de  Metz  Se  la  Franche-Comté  confomment  les  fels  qui  s'y  fabriquent  à  des  prix 
aflez  médiocres. 

Le  muid  de  fel  de  Brouage  ,  tel  que  le  Propriétaire  le  vend  ,  eft  compofé  de  douze  * 
fetiers ,  dont  chacun  pcfe  quatre  cens  livres  :  dans  un  feticr  il  y  a  quatre  minots ,  ce 
qui  fait  quarante-huit  minots  dans  le  muid  ;  chaque  minot  pcfe  cent  livres  ,  8c  contient 
quatre  boiffeaux. 

Le  muid  ,  rendu  à  la  barque ,  coûte  depuis  quatre  livres  dix  fols  jufqu'à  cent  fols  ;  ce 
qui  fait  deux  fols  le  minot. 

Les  fraix  de  voiture  par  mer ,  depuis  les  côtes  de  Brouage  jufqu'à  Rouen  ,  font  de  dix- 
huit  livres  au  plus  par  tonneau  pefunt  deux  mille  livres  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  dans  chaque 
tonneau  vingt  minots  de  cent  livres  chacun.  De  Rouen  a  Paris ,  la  voiture  ne  va  pas  à 
dix  fols  par  minot.  Les  voitures  par  eau  ne  coûtent  que  fept  livres  au  plus  :  fuppofé  qu'elles 
reviennent  encore  à  huit  livres  dix  fols ,  le  prix  Se  l'achat  compris ,  avec  les  fraix  de  voiture 
de  Broungc  à  Paris  ,  le  minot  ne  revient  qu'à  vingt-deux  fols  :  joignez  les  fraix  qu'il  faut 
faire  à  Rouen  pour  tranfporter  le  fel  du  navire  au  bateau  ,  qui  ne  revient  pas  à  un  fol 
par  minot  ;  8c  autant  à  Paris  pour  le  tranfporter  du  bateau  au  grenier  ;  tous  fraix  faits , 
le  minot  ne  peut  revenir  au  plus ,  rendu  à  Paris  ,  qu'a  vingt-cinq  fols ,  en  y  comprenant 
même  un  fol  par  minot  pour  les  fraix  imprévus. 

Il  s'en  coni'omme  dans  les  grandes  Gabelles  feulement  environ  quinze  mille  muids  par 
an  ;  Ek  par  l'arbitration  ordinaire  ,  il  faut  quatorze  perfonnes  pour  la  confommation  annuelle 
d'un  minot  de  fel ,  fans  les  grolfes  falaifons  de  poiffons  ,  chair  8c  beurre.  Chaque  Province 
diftingue  le  fel  de  la  Gabelle  ,  moins  par  fa  couleur  8c  fon  grain  ,  que  par  quelque  mélange  : 
en  Normandie,  de  1j  paille  achée  :  en  Picardie,  du  jonc,  8cc. 

Le  Ici  marin  eft  d'u:>  goût  falé  fans  àcreté  dominante  ;  en  quoi  il  diffère  du  falpctre 
qui  eft  très  -  âcre  :  il  fe  cryftallife  en  cubes  ,  décrépite  fur  le  charbon  ,  8c  fe  fond 
au  feu.  On  n'y  doit  point  fentir  l'acide  ;  mais  plutôt  un  goût  amer  qui  dure  allez 
long-tems. 

En  C  mlogne ,  en  Pologne  8c  d.^r.s  la  Haute-Hongrie  ,  il  y  a  des  mines  de  fel  gem- 
me ,  qui  eft  un  fel  tcrrcitre  ,  folîile ,  fouvent  tranfparent  ,  8c  le  plus  pénétrant  de 
tous  les  tels  talés. 


CHAPITRE  V. 

Des  Etangs  ,  Viviers  ,  Canaux ,  Foffcs  &  Mares. 

ON  trouvera  ce  Traité  au  fécond  Volume  ,  avant  la  pèche ,  parce  que  ce  premier 
Tome  fe  trouve  trop  gros. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Bois  ,  tant  Futaies  que  Taillis. 


UNe  des  maximes  de  Caton  eft,  qu'on  doit  délibérer  pour  bâtir;  mais  qu'il  ne  faut 
pas  balancer  pour  planter. 
Les  bois  font  une  nature  de  biens  très-importante  8c  très-lucrative ,  en  France  encore 
plus  qu'ailleurs  ,  parce  qu'ils  y  font  plus  rares  ,  à  proportion  de  la  confommation  qu'il  s'y 
en  fait  ;  il  en  faut  pour  brûler  ,  pour  bâtir  Se  réparer  fur  la  terre  8c  fur  l'eau  ;  il  en  faut 
auflî  pour  la  beauté  d'une  terre,  pour  toutes  les  néceflîtés  8c  les  commodités  delà  vie  , 
8c  pour  la  plupart  des  arts  8t  métiers  :  ils  fournùTent  la  glandée  8c  le  pâturage  aux  beftiaux  -, 
on  en  fuit  des  garennes  8c  des  parcs  ;  8c  cette  forte  de  biens  que  la  nature  nous  donne 
d'elle-même ,  &  fans  lefquels  tout  languit .  demande  encore  moins  de  dépenfe ,  Si  cil 
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ftijctte  à  moins  d'accidens  que  les  foins.  Outre  cela  on  met  en  bois  des  terres  quî  ne 
rapporteroient  rien  ,  ou  prefque  rien ,  fi  on  les  employoit  à  d'autres  ufages.  Dans  les 
terres  giboyeufes ,  on  fait  aulfi  ,  d'efpace  en  cfpace ,  quelques  bouquets  de  taillis ,  pour 
la  remife  du  gibier. 

Il  eft  vrai  qu'il  faut  attendre  quelques  années  pour  jouir  des  bois  que  l'on  plante  ;  mais 
i°.  il  ne  s'agit  pas  toujours  d'en  planter  y  le  principal  8c  le  plus  ordinaire  eft  de  favoir 
bien  ménager  8c  accroître  ceux  que  l'on  a  }  2°.  quand  même  il  s'agiroit  d'en  planter ,  la 
brièveté  de  la  vie  de  l'homme  ne  doit  pas  nous  rebuter  ;  il  ne  faut  que  dix  ans  pour  jouir 
d'un  taillis  que  l'on  a  planté  :  ces  dix  années  s'écoulent  infenfiblemcnt  à  voir  croître  fou 
ouvrage  ;  on  efpere  toujours  en  jouir ,  8c  l'on  a  du  moins  le  plaifir  de  le  '  laifler  aux  liens 
en  bon  état.  Qui  n'eftbon  que  pour  foi,  n'eft  bon  à  rien.  A  la  campagne  encore  plus  qu'ail- 
leurs ,  l'ordre  8c  l'économie  veulent  que  nous  travaillons  pour  nos  fuccefleurs  ,  comme  nos 
peres  ont  fait  pour  nous;  s'ils  ne  l'avoient^pas  fait,  nous  aurions  été  fort  a  plaindre  j 
&  fi  nous  n'en  faifons  pas  autant ,  notre  bien  dépérit. 

Article  L 

Dfi  Bois  que  Ton  veut  planter. 
Terres  propres  en  Bois. 

m 

On  ne  met  point  en  bois  fes  meilleures  termes ,  par  exemple  ,  de  belles  plaines  ,  des 
fonds  fertiles  ,  parce  que  ces  fortes  de  terreins  réunifient  parfaitement  en  d'autres  produc- 
tions ,  foit  grains ,  foins  ou  autres  ;  mais  aufli  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  a  qu'a  femer 
ou  planter  des  bois  pour  qu'ils  viennent ,  même  dans  les  plus  mauvaifes  terres  :  on  doit 
éviter  les  deux  extrémités  ,  employer  en  grains  les  bonnes  terres  ,  8c  en  bois  ,  celles  de 
bonté  médiocre  ;  ou  compter  que  l'on  rifque,  quand  on  n'en  met  que  dans  celles  qui  font 
abfolument  mauvaifes. 

On  voit  fouvent  des  terres  qui  ne  font  pas  bien  fertiles  en  grains  8c  qui  produifent  ce- 
pendant de  beaux  bois  :  c'eft  ordinairement  à  celles-là  qu'on  s'attache. 

Il  faut  prendre  garde  que  la  nature  du  fonds  convienne  à  la  qualité  du  plant  qu'on  y 
met  :  ainfi  on  ne  doit  planter  dans  des  terres  humides  que  des  arbres  aquatiques ,  comme 

Îicuplicrs  ,  trembles  ,  failles  ;  des  ormes ,  frênes  8c  autres  arbres  amphibies  ,  dans  des 
bnds  mitigés  8c  gras  ;  des  chênes  8c  des  châtaigniers ,  dans  des  terres  fortes  ;  des 
pins  ,  des  fapins ,  dans  des  terres  légères ,  8c  ainlï  du  refte  :  enforte  que  ,  quand  on 
feme  un  bois  de  quclqu'étenduc  ,  on  étudie  les  veines  ,  les  expofitions  8c  les  (limi- 
tions de  la  terre ,  pour  y  mettre  les  plants  convenables  j  les  aquatiques  dans  les  fonds  j 
les  ormes  ,  frênes  8t  hêtres  au-deflus  ;  les  chênes  8c  les  châtaigniers  un  peu  plus  à  fec ,  8c 
ainfi  des  autres. 

On  doit  encore  prendre  garde  à  la  profondeur  du  terrein  qu'on  veut  charger  de  bois  ; 
car  les  gros  plants ,  fur-tout  les  arbres  qui  pivotent  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  pouflent  en  terre 
leur  principale  racine  en  ligne  perpendiculaire ,  comme  le  chêne ,  demandent  au  moins 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  de  bonne  terre ,  pour  poufiér  8c  étendre  leurs  racines  ; 
8c  ils  périflent  lorfqu'ils  rencontrent  d'abord  le  tuf. 

Quant  à  la  qualité  des  terres  à  mettre  en  bois ,  cela  dépend  du  gont  du  maître  ,  de  la 
qualité  8c  de  l'étendue  de  fes  fonds ,  s'ils  ne  font  bons  qu'en  bois ,  8c  de  la  confommation 
qu'il  peut  en  avoir  ;  car  ce  font-là  les  cas  où  l'on  multiplie  fes  bois  le  plus  qu'on  peut. 
Nous  voyons  des  domaines  dont  le  principal  revenu  n'eft  qu'en  bois. 

On  voit  tant  de  terres  en  friche  auprès  de  belles  8c  grandes  forêts ,  qu'il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  ces  terres  feroient  d'un  bon  produit ,  fi  elles  étoient  bien  plantées  8c  bien  cul- 
tivées. On  voie  autfi  de  tous  côtés  ,  quantité  de  morceaux  de  terre  qui  pouflent ,  de  grai- 
nes ou  (Je  racines  ,  beaucoup  de  fauvageons  ;  elles  ne  demandent  qu'à  rapporter  du  bois  , 
Se  il  n'y  a  qu'à  les  aider  ,  les  clorre  de  haies  8c  de  fofles ,  8c  les  laitier  croître  ;  le 
bois  fe  fortifiera  peu-à-peu  ;  cette  voie  eft  longue  ,  à  la  vérité  ,  mais  elle  eft  £ms  peine 
8c  fans  fraix. 
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Ils  réuHîflcnt  également  dan»  les  plaines  8c  fur  les  côteaux  5  8c  comme  il  n'arrive  guère 
qu'on  ait  des  grades  étendues  de  bois  à  femer ,  d'autant  que  la  nature  ou  nos  pères  y 
ont  pourvu  ,  il  taut  principalement  s'appliquer  à  entretenir  8c  repeupler  ceux  que  l'on  a  , 
8c  les  multiplier  dans  les  endroits  qui  ne  peuvent  pas  fervir  à  autre  choie. 

Les  Anciens  mettoient  leurs  bois  près  de  leurs  maifons  ,  Se  ils  s'y  enfermoient  avec  les 
loups ,  les  oifeaux ,  les  ferpens  Se  autres  bêtes  ;  mais  aujourd'hui  on  cherche  l'air  8c  la  vue, 
8c  l'on  ne  veut  point  que  les  gens1  de  la  maifon  ,  la  baffe-cour  ni  les  jardins ,  foient  expo- 
fés  à  la  férocité  &  aux  dégâts  des  mal-veillans  ,  à  qui  les  bois  fervent  de  retraite  :  c'eft  pour- 
quoi on  met  fes  bois ,  autant  qu'on  le  peut ,  fur  des  terres  écartées  ,  ou  fur  quelque 
coteau  qui  faiïe  un  bel  afpect.  On  feme  aulli  quelques  bouquets  de  bois  parmi  fes  terres, 
pour  employer  les  endroits  peu  fertiles ,  8c  fervir  d'ornement ,  8c  de  retraite  au  gibier. 

Plants  de  Bois  fuivant  leur  degré  de  bonté. 

T. es  arbres  les  plus  nobles  8c  les  plus  fructueux  qui  viennent  dans  les  forêts,  font 
le  chêne  Se  le  châtaignier  ,  tant  pour  la  beauté  8c  la  bonté  de  leur  bois  ,  que  pour  l'abon- 
dance de  leurs  fruits. 

Le  chêne  eft  le  roi  des  arbres  ,  pour  la  force  8c  l'ufage  univerfel  de  fon  bois. 

Le  châtaignier  a  pourtant ,  au-defliis  du  chêne  ,  que  fon  fruit  eft  bien  meilleur  :  les 
infectes  ne  vont  point  au  châtaignier  tant  qu'ils  ont  des  feuilles  de  chêne  à  ronger  ;  8c  le 
châtaignier  qui  poulie  beaucoup ,  fur-tout  en  taillis  ,  croît  une  fois  plus  vite ,  8c  ne  demande 
pas  une  terre  fi  bonne  ni  lî  grade  que  le  chêne  :  on  le  plante  fouvent  fur  le  revers  des 
côteaux  au  nord  ,  ainfi  que  le  bouleau. 

l.'orme  vient  enfuitc  ;  il  réuflit  aflez  bien  dans  toutes  fortes  de  terroirs  ;  il  eft  de  facile 
8c  belle  venue  ,  quand  il  a  une  fois  pris  racine ,  8c  on  peut  l'ététer  tous  les  quatre  ans  , 
comme  les  faules  ;  mais  il  eft  fort  fujet  aux  hannetons  8c  aux  chenilles  ;  8c  ces  infectes , 
qui  abondent  fouvent  de  trois  ans  en  trois  ans  ,  retardent  le  bois  d'une  bonne  année. 

Le  fapin ,  le  frêne ,  le  hêtre  ,  l'érable  ,  le  cormier ,  le  charme  ,  le  fycomore  8c  le  til- 
leul ,  viennent  dans  le  troifieme  rang  des  plants  de  bois  ;  Se  l'on  met  au  dernier  rang  les 
coudriers ,  mérifïers ,  alifiers  ,  cornouillers ,  faules  8c  marfaux  ,  buis  ,  houx ,  genêts  , 
8c  autres  arbrifTcaux  ou  plants  inférieurs  qui  fourmillent  dans  les  bois  de  batte  taille. 

Il  faut  mettre,  dans  les  bois  de  futaie,  le  plus  de  chênes  8c  de  châtaigniers  qu'il  cft 
podible  ;  mais ,  comme  les  autres  arbres  fauvages  ont  aullî  leur  mérite  8c  leurs  ufages 
particuliers ,  8c  que  d'ailleurs  la  nature  le  plait  dans  la  diverlité  ,  ordinairement  parmi 
les  chênes  8c  châtaigniers  qu'on  feme  ou  qu'on  plante ,  on  y  met  une  centième  partie  des 
autres  arbres  fauvages  ;  ils  ont ,  dans  le  tems ,  leur  utilité  particulière  ,  8c  la  plupart  pul- 
lulent beaucoup  8c  facilement  par  les  fruits  qui  en  tombent ,  ou  par  les  furgeons  qui  en 
naiflent.  On  doit  pourtant  s'attacher  aux  efpeces  de  plants  que  la  terre  aime  ;  ce  qu'on 
connoit  tout-d'un-coup  par  le  nombre  8c  la  beauté  de  fes  productions  ,  8c  par  l'état  du 
plant  qui  vient  aux  environs  en  fembljblc  terroir. 

Les  meilleurs  plants  pour  garnir  un  bois ,  fur-tout  en  taillis ,  font  la  charmille ,  l'érable, 
l'ormeau  ,  le  hêtreau  ,  le  ché  teau  Se  le  châtaignier  :  on  les  récepe  prefqu'à  fleur  de  terre  , 
afin  d'en  taire  de  belles  touffes ,  que  les  Bûcherons  appellent  des  cépées ,  8c  les  Jardi. 
niers ,  des  rotkées. 

Il  fe  trouve  encore ,  dans  les  bois ,  beaucoup  de  plants  aquatiques ,  comme  faules  , 
peupliers ,  trembles ,  bouleaux  8c  marfaux  ;  mais  je  n'en  parle  point  ici  ,  parce  qu'il  y  en 
aura  ,  ci-après ,  un  Chapitre  particulier. 

Quand  on  veut  juger  de  la  beauté  d'un  bois ,  par  exemple  pour  l'acheter  ,  il  faut  con- 
fidérer  s'il  eft  de  bon  plant,  jeune  ,  vif  8c  plein  ;  c'eft-â-dire  ,  fi  les  arbres  ,■  qui  s'y  trou- 
vent en  plus  grand  nombre ,  foit  de  bonne  efpcce ,  s'ils  font  de  belle  venue  ,  bien  vifs , 
fans  moufles  ni  loupes  ;  s'ils  font  bien  drus  8e  fans  mauvais  p'ants ,  comme  ronces , 
genêt ,  fougère  ,  ou  même  bois  blancs  en  trop  grand  nombre  :  s'il  eft  jeune ,  ce  qui  fc 
connoît  dans  les  futaies  à  l'infpcftion  des  arbres ,  ou  par  leurs  cornes  ,  fi  on  les  coupe  ? 
Se  dans  les  taillis ,  à  la  vue  des  plus  anciens  Balivaux ,  à  la  largeur  des  fouches ,  Si 
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encore  à  la  quantité  des  moufles ,  loupes  &  guis  qui  croiflent  fur  les  arbres ,  8c  des 
ronces  8c  autres  ordures  de  plants  ,  qui  augmentent  dans  un  bois ,  à  mefurc  qu'il  veil- 
lit  i  8c  enfin  voir  s'il  eft  bien  ,  s'il  n'y  a  point  de  trop  vaftes  ou  de  trop  fréquentes  clai- 
rières ,  ou  des  lieux  rabougris  ou  abroutis  :  c'eft  tout  cela  qui  fait  le  mérite  du  bois , 
au(M-bicn  que  fa  (ituation  ,  quand  il  eft  auprès  de  quelque  grande  ville  ,  port  ou  autre 
lieu  de  bon  débit.  Au  furplus  ,  il  faut  fe  reflbuvenir  que ,  quoiqu'il  ne  doive  point  y 
avoir  d'autre  mefure  en  France  pour  les  bois ,  que  celles  de  l'arpent  compofe  de  cent 
perches  dont  chacune  eft  de  vingt-deux  pieds-de-roi  ,  cependant  la  mefure  varie  en 
bien  des  endroits. 

Différentes  manières  de  faire  un  Bois. 

On  peut  le  faire  8c  multiplier  les  plants  fauvages  par  trois  manières ,  par  femence,  par 
plants  enracines  8c  par  boutures. 

La  bouture  n'eft  qu'un  bout  de  branche  qu'on  fiche  en  terre ,  8c  qui  y  prend  racine 
8c  poufle  des  branches  8c  des  feuilles  ,  quoique  ce  ne  fait  d'abord  qu'un  bâton.  Mais  il 
n'y  a  que  les  cognafliers ,  les  mûriers ,  les  ils ,  les  arbres  aquatiques  8c  quelques  autres 
menus  plants  qui  fc  multiplient  par  bouture  :  c'eft  pourquoi  cette  voie  ne  feroit  bonne 
que  pour  avoir  quelque  couvert  de  bois  léger  ;  ce  qui  ne  fuftît  pas  pour  avoir  un  bois 
•ample  8c  de  bons  plants ,  tels  qu'il  uous  en  faut  ici.  Il  y  a  une  autre  efpcce  de  bouture 
dont  on  fc  fert  en  certains  pays  ,  en  couchant  en  terre  des  branches  torfes  ,  qui  repren- 
nent 8c  pouflent  à  la  fin  ;  mais  cette  manière  eft  trop  incertaine  8c  trop  longue  ;  auflî 
ri'eft-elle  d'ufage  que  dans  les  pays  où  l'on  manque  de  femence  8c  de  plants  enracines  , 
ce  qui  n'eft  pas  en  France. 

Les  plants  de  femence  8c  les  plants  enracinés  font  donc  les  feules  voies  sûres  Se  géné- 
rales pour  faire  un  bon  bois. 

L  Bois  de  femence. 

Cette  voie  eft  beaucoup  plus  longue  8c  moins  sûre  que  l'autre  ,  à  caufe  qu'il  faut  con- 
duire le  plant  depuis  la  graine  jufqu'à'  fon  état  parfait  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  b'.;:\  des 
hafards  à  cfluycr  :  le  bois  n'eft  jamais  li  garni ,  quoiqu'on  ait  beaucoup  plus  de  peine  ; 
&  l'on  eft  bien  plus  long-tems  à  jouir  que  quand  on  l'a  tout-d'iwi-coup  formé  de  plants 
enracinés  ,  parce  qu'alors  on  n'y  met  que  tous  plants  choifis  ,  forts  8c  de  belle  venue  , 
qui  mettent  bientôt  en  état  de  jouir  :  auflî  fe  fert-on  prefquc  par-tout  de  cette  voie  ,  8c 
on  ne  s'avile  de  femer  des  bois ,  que  quand  on  veut  en  avoir  des  pépinières ,  ou  quand 
en  n'a ,  ni  bois ,  ni  pépinières ,  ni  argent ,  pour  avoir  tout-d'un-coup  des  plants  enracinés. 

Apprêt  de  la  Terre. 

La  terre  que  l'on  veut  femer  en  bois ,  doit  y  être  préparée  par  trois  bons  labours , 
au  moins  ,  comme  les  terres  à  bled.  On  donne  le  premier  labour  ft»r  la  fin  d'Août ,  le 
fécond  à  la  Saint-Martin ,  8c  le  troificme  fur  la  fin  de  Février ,  ou  quand  il  eft  tems  de 
femer.  Il  faut  que  la  terre  refte  ainfi  pendant  cinq  mois  ,  ouverte  8c  expofée  à  toutes  les 
variations-  des  faifons ,  pour  que  de  brute  8c  inanimée  qu'elle  étoit ,  elle  fc  trouve 
humcâéc  ,  nourrie  Se  amollie  par  les  influences  du  ciel ,  8c  par  Jes  labours  qui  la  mûrif-  » 
fent ,  l'ameubliflent  8c  la  fertilifent. 

Ces  labours  fc  donnent  ordinairement  à  la  charrue  :  les  uns  les  font  en  filions  ,  les 
autres  à  uni  ;  ce  qui  eft  indifférent ,  à  moins  que  le  fonds  ne  foit  une  terre  gtaifeufe  , 
qu'il  faudroit  labourer  à  filions  larges  8c  de  haut  en  bas ,  pour  faciliter  l'écoulement  des 
eaux  ;  c'eft  aufli  pourquoi  bien  des  gens  ne  veulent  femer  des  bois  que  fur  des  pentes 
ou  coteaux ,  afin  que  l'eau  n'y  féjourne  point. 

Tcms  &  choix  de  la  femence. 

Au  commencement  de  Mars  ou  plutôt ,  fi  le  climat  le  permet ,  ou  fi  les  grands  fri- 
rjiats  font  palfés ,  on  donne  le  dernier  labour ,  pour  femer  aufli-tôt  le  gland  en  terre  bien 
meuble  8c  moite  i  car  U  ne  réufliroit  pas  fi  clic  étoit  en  mottes ,  trop  imbibée  d'eau  ou 
trop  feche, 
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On  doit  choiHr  le  gland  uni  8c  non  ridé ,  qu'il  foit  de  l'année  ,  Se  qu'il  ait  été  cueilli 
dans  fa  parfaite  maturité.  I!  en  faut  un  boifleau  par  arpent. 

On  peut  mettre  un  tiers  de  châtaignes  fur  deux  tiers  de  glands,  Se  un  centième  d'autres 
fruits  champêtres. 

Différentes  manières  de  femer  un  Bois. 

On  feme  ordinairement  le  gland  ,  la  fetne  ,  la  châtaigne  8c  les  autres  fruits  ou  grains 
à  plein  champ  ,  comme  on  tait  le  bled  ;  mais  moins  dru  ,  parce  qu'il  viendroit  trop 
épais ,  8c  que  la  terre  ne  pourroit  pas  fournir  à  tout  ;  8c  on  co;rvre  le  gland  de  deux 
doigts  de  terre  ,  en  partant  deux  fois  la  herfc  par-deflus  le  champ. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  le  femer ,  fur  des  alignemens  tirés  au  cordeau  ,  dans  des 
trous  qu'on  fait  en  terre  avec  un  plantoir ,  profonds  de  quatre  doigts  ,  éloignés  r*un  de 
l'autre  d'un  pied  ;  8c  on  coule  de  la  terre  fur  le  trou  avec  le  plantoir  ,  à  mefurc  que 
l'on  avance.  Quand  la  terre  a  été  labourée  en  filions ,  on  ne  met  qu'un  rang  de  fcmcncc 
fur  chaque  lillon  ,  Se  on  laine  quatre  pieds  d'cfpace  entre  chaque  rang  ,  afin  qu'ils  aient 
du  terrein  pour  s'étendre  ,  Se  qu'on  puirte  les  labourer  8c  les  farcler  :  ou  bien  on  met 
du  gland  Se  autre  fruit  en  terre  ,  de  fx  pieds  en  lîx  pieds  ,  fuivant  des  traces  faites  i 
la  béfochc  ;  ce  qui  va  plus  vite  ,  8c  fait  que  les  arbres  le  trouvent  un  jour  efpacés  plus 
régulièrement.  Les  Jardiniers  appellent  cela  piquer  des  fruits  en  terre.  Cette  manière  de 
planter  eft  bonne  ,  fur-tout  pour  les  châtaignes  ;  mais  elle  cft  fatigante ,  8c  il  ne  paroit 
pas  que  nos  percs  l'aient  fuivic  ,  puifque  la  plupart  des  forets  paroiflent  femées  au  hafard 
8c  fans  ordre.  En  clVet ,  il  eft  atïcz  inutile  d'en  obfcrvcr  en  les  plantant  ,  puifque  le 
plus  fort  étoufle  le  moindre  en  croiflant.  ' 

Il  y  a  une  autre  manière  particulière  pour  avancer  promptemenr  les  chenaux  ,  châtai- 
gniers ,  noyers  8c  chênes  ,  en  les  faifam  germer  dans  du  fable  comme  nous  l'explique- 
rons au  Chapitre  des  Arbres  champêtres  à  fruits. 


De  quelque  manière  que  l'on  s'y  foit  pris  pour  mettre  la  femenec  de  bois  en  terre, 
fi  elle  n'eft  pas  d'une  grande  étendue  ,  on  aura  loin  de  l'arrofer  s'il  fait  une  lecherefle 
continue  ,  8c  on  couvrira  le  champ  d'un  peu  de  paille ,  pour  que  les  tendres  productions 
qui  naîtront  de  la  graine  ,  ne  foient  point  mangées  ou  rompues  par  les  oiieaux. 

De  même  on  aura  foin  de  faire  faire  pendant  la  mortc-faifon  de  l'hiver  des  fofl*és  autour 
de  ce  champ  :  ils  ferviront  i°.  pour  l'écoulement  des  eaux  qui  noyeroient  le  jeune  plant  ; 
2°.  ils  le  garantiront  des  troupeaux  de  bêtes  ,  dont  les  moindres  morfurcs  8c  le  foulement 
feul  ruincroient  les  tendres  élevés.  Quand  le  champ  eft  trop  grand  pour  le  pouvoir  clorre, 
il  faut  du  moins"vciller  à  fa  confervation  ,  fur-tout  lorsqu'il  cft  expofé  à  quelque  paftage. 

Quand  le  plant  fera  bien  levé  8c  un  peu  fort ,  on  en  fardera  toutes  les  herbes  8c 
productions  étrangères  ;  8t  en  même  tems  on  l'éclaircira  ,  fi  on  croit  qu'il  foit  trop 
épais  8c  qu'il  puifle  en  fouffrir  le  travail. 

C'eft  à  la  fin  du  mois  de  Juin  ,' environ  quatre  mois  après  la  fcmaille  ,  qu'on  éclaircit 
•  le  plant  :  on  le  fait  après  une  petite  pluie ,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  farcler  8c  lever 
les  plants  que  l'on  trouve  de  trop  8c  de  moins  belle  venue  ,  enforte  qu'on  donne  un 
bon  pied  d'efpacc  entre  ceux  qu'on  laiflc  ;  fans  cela  on  n'auroit  que  des  bois  rabougris 
qui  fe  nuiroient  les  uns  aux  autres  ,  fur-tout  les  chênes  qui  font  toujours-  chargés  de 
racines  8t  fouvent  de  branches. 

Voilà  tous  les  foins  de  la  première  année  du  plant. 

La  deuxième  année  ,  aufli  au  mois  de  Juin  8c  après  une  pluie  ,  on  le  fardera  encore 
avant  que  la  terre  s'endurcifle  par  les  chaleurs ,  8c  enfuite  on  y  donnera  un  très-léger 
labour  avec  la  ferfouctte ,  pour  aider  le  bois  à  croître  fans  lui  donner  aucune  atteinte  : 
il  eft  même  meilleur  de  donner  ce  léger  labour  avant  la  pluie  ,  quand  on  la  prévoit. 

La  troifieme  année  ,  fi  le  plant  eft  fort ,  on  lui  donnera  deux  labours ,  8:  on  le  fardera 
deux  fois  ;  la  première  au  mois  de  Mars ,  8c  la  féconde  au  mois  de  Juillet  ,  trois  jours 
après  une  pluie ,  8c  toujours  par  un  beau  tems ,  afin  que  le  folcil  brfilc  les  racines  des 
mauvaifes  herbes  ;  mais  il  faut  que  ces  labours-ci  foient  plus  profonds  que  ceux  des  pre- 
mières années ,  ou  l'on  n'a  fait  que  gratter  la  terre. 
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On  continue  ces  foins  &  on  augmente  le  nombre  8c  la  profondeur  des  labours  à  mefure 
que  le  bois  fe  fortifie  ,  au  moins  jufqu'à  la  lîxieme  année  ,  parce  qu'alors  il  peut  être 
aûez  fort  pour  n'avoir  plus  befoin  que  des  fecours  de  la  nature. 

Ce  font  pourtant  ces  fréquens  labours  qui  rendent  la  terre  meuble  ,  douce  8c  ailce 
à  pénétrer  aux  plants  ,  qui  l'cnrichifTent  des  influences  du  Ciel ,  Se  qui  raniment  8c  aug- 
mentent la  fubitanec  Se  les  fois  dont  clic  nourrit  fes  élevés.  C'cft  pourquoi  ils  n'en  iroicr.t 
que  mieux  quand  on  prendroit  ces  foins  jufqu'à  la  neuvième  année  ,  qui  eft  le  tems 
qu'on  les  coupe  pour  la  première  fois ,  non  pas  dans  l'efpérancc  d'en  avoir  beaucoup 
de  bois ,  mais  à  caufe  que  cette  coupe  décharge  le  pied  de  toutes  les  branches  qu'il  cil 
obligé  de  nourrir  ;  8c  par-là  ,  profitant  feul  de  la  fubitance  de  la  terre  ,  il  fc  fortifie  , 
jette  des  fions  en  plus  grande  abondance ,  Se  les  donne  plus  gros  Se  plus  beaux. 

De  ces  bois  ainfi  venus  de  femenec  ,  lorsqu'ils  ont  un  pied  8c  demi  de  hauteur  ,  on 
peut  en  arracher  des  plants  pour  les  mettre  ailleurs  ,  ou  pour  en  faire  des  taillis  de  plants 
enracinés ,  comme  nous  Talions  dire.  Au-contrairc  ,  fi  le  plant  eft  trop  clair  8c  qu'il  s'y 
trouve  des  vuides,  il  n'y  a  qu'à  coucher  en  terre  des  branches  du  plant  voiiîn ,  pour  pro- 
vigner  8c  garnir  les  clairières. 

Quand  on  a  aux  champs  des  plants  de  grands  arbres ,  il  n'y  a  qu'à  femer  des  fruits 
fauvages  entre  les  rangs  de  ces  arbres  ;  le  terrein  eft  ordinaire»ent  très-propre  en  bois  ; 
8c  quelques  années  de  labour  pour  ces  jeunes  plants  ,  donneront  bientôt  ,  au-licu  d'un  ter- 
rein  perdu ,  un  beau  8c  bon  bois ,  qu'on  tranfplantcra  ,  fi  on  ne  veut  pas  le  la'uTer  là, 

1 1.  Bois  de  Plants  enracinés. 

Les  bois ,  qui  viennent  de  plants  enracinés ,  viennent  plus  aifément ,  plus  sûrement ,' 
8c  font  de  plus  belle  venue  que  ceux  de  femence  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  8c  quand  on  n'y 
gagneroit  que  trois  années  8c  les  foins  de  la  culture  de  la  femenec  naifTame ,  ce  feroit 
toujours  de  quoi  dédommager  de  l'achat  des  plants ,  quand  il  faudroit  co  acheter  i  car 
le  millier  ne  coûte  pas  grand'chofc. 

Lieux  &  choix  des  Plants  enracinés. 

1 

Nous  avons  en  France  quantité  de  bois ,  buifTons  8c  haies  qui  en  font  pleins  ;  il  y  a 
aufii  des  gens  qui  ne  font  autre  métier  que  d'en  vendre  ;  on  en  peut  tirer  de  fes  pro- 
pres taillis  ou  plants  de  femenec  ,  comme  je  l'ai  dit  à  l'Article  précédent  ;  Se  enfin  on 
en  fait  exprès  des  pépinières  chez  foi  dans  quelqu'arpent  de  clos  ,  d'où  l'on  tire  de  fort 
beaux  plants  pour  repeupler  les  endroits  dégarnis  ,  ou  pour  peupler  ceux  qu'on  veut 
mettre  en  bois  ,  comme  je  le  dirai  ci-après  en  traitant  du  Jardinage. 

Quant  au  choix  de  ceux  qu'il  faut  ici  pour  faire  un  bois  ,  on  en  prend  de  jeunes  qui 
aient  le  plus  de  racines  qu'il  fc  peut ,  8c  qui  les  aient  nettes  8c  nourries  ,  la  tige  forte 
8c  droite,  l'écorcc  vive,  fans  nœuds,  moufTe,  gerfure  ni  ulcère,  de  belle  venue,  haute 
d'un  pied  8c  demi  de  tige  ,  Se  groffe  à  proportion  ,  fi  c'cft  pour  faire  un  taillis. 

Il  eft  à  propos  que  "le  plant  loi!  levé  dans  un  terroir  plus  fec,  plus  pierreux  ou  plus 
maigre  que  celui  où  l'on  veut  le  planter ,  parce  que  trouvant  un  meilleur  fonds  Se  plus  de 
nourriture  que  dans  fa  terre  matrice  ,  il  viendra  beaucoup  plus  vite  8c  plus  fort. 

De  plus ,  il  faut  que  le  plant  foit  arraché  le  jour  même  qu'on  le  plante ,  on  la  veille  : 
c'cft  pourquoi  on  a  coutume  de  n'en  prendre  qu'à  une  journée  de  chez  foi  tout-au-plus  ; 
&  on  le  fait  plutôt  arracher  par  fes  gens  ou  par  des  journaliers  ,  que  de  fe  fier  à  ceux  qui 
les  vendent  tout  arrachés ,  8c  qui  donnent  du  plant  levé  depuis  long-rems  8c  à  demi- 
mort. 

En  les  arrachant  de  terre ,  on  en  doit  ménager  les  racines  ;  bêcher  un  peu  la  terre  , 
pour  voir  jufqu'où  elles  peuvent  s'étendre ,  Se  les  avoir  plus  aifément  :  fur-tout  ne  faire 
ce  travail  que  par  un  tems  humide  ;  le  plant  en  eft  plus  aifé  à  lever  ,  il  conferve  bien 
mieux  fa  vivacité  Se  fa  fraîcheur  ,  8c  il  reprend  plus  aifément. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  en  les  levant ,  marquent  avec  de  la  craie  ou  autrement ,  l'expo- 
fition  qu'ils  avoient ,  en  les  crayonnant ,  par  exemple ,  du  côté  du  midi  pour  les  replan- 
ter au  mime  afpeâ  ;  on  prétend  que  le  plant  en  repoufle  bien  plus  vite  que  quand  on 
change  fes  exportions  ;  mais  cette  remarque ,  qui  peut  avoir  fon  mérite  poux  de  grands 
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arbres  ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs ,  paroît  être  ici  une  vaine  délicatefle  ,  puifqu'il 
ne  s'agit  que  de  jeunes  plants  champêtres  qui  ne  t'ont  prcfque  que  de  naître. 

S'ils  ne  peuvent  pas  être  plantes  le  même  jour  qu'ils  auront  été  arrachés ,  on  les  mettra 
par  petits  faifeeaux  un  peu  au  large  dans  de  la  terre  bien  remuée  8c  médiocrement  hu- 
mide ;  ils  s'y  conferveront  Tains  Se  frais  pendant  plulieurs  jours» 

Tems  pour  lever  &  planter  les  Plants  enracinés. 

Il  eft  certain  qu'il  ne  faut  planter  le  bois  que  quand  il  eft  hors  de  feve ,  c'eft-à-dire  , 
en  hiver  ou  aax  environs  ;  ce  qui  fc  règle  en  particulier  fur  le  climat  ,  fur  la  rigueur 
de  la  faifon  8c  fur  ta  quantité  du  plant.  Mais  ,  comme  il  s'agit  ici  des  plants  les  plus 
ruftiques  ,  on  doit  feulement  éviter  le  grand  froid  qui  eft  l'ennemi  mortel  du  plant ,  8c 
les  grandes  pluies  qui  le  noyeroient. 

En  France  nous  plantons  en  Novembre  81  Décembre  dans  les  terres  pierreufes  ,  légères 
ou  fablonncuics  ;  à  la  fin  de  Février  dans  les  terres  humides  :  8c  quelquefois  avant  l'hiver 
dans  les  terres  fortes  :  le  plus  ordinaire  eft  en  Décembre  8c  Janvier  ,  par  un  tems  doux 
8c  moite  ,  après  une  pluie  ;  car  la  gelée ,  les  grands  vents  8c  la  fécherefle  font  tous  con- 
traires a  la  vcgétailon  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  fuc  ou  une  humidité  tempérée  ,  ani- 
mée par  une  douce  chaleur. 

C'cft  aulfi  pourquoi  il  ne  faut  point  planter  pendant  les  grandes  pluies  ,  ni  quand  la 
terre  en  eft  trop  imbibée,  parce  que  ce  n'eft  qu'un  mortier  qui,  en  fe  féchant  feroit  mou- 
rir les  plants  :  au-contraire ,  s'il  fait  trop  fec  lorfqu'on  veut  planter  ,  il  n'y  a  qu'à  trem- 
per un  peu  les  racines  des  plants  dans  une  cuve  d'eau  ,  pour  les  garantir  de  la  féche- 
refle  que  le  vent  ou  la  faifon  cattfent. 

On  plante  à  la  fin  de  l'automne  dans  les  terreins  fecs ,  8t  à  la  fin  de  l'hiver  dans  ceux 
qui  font  humides. 

Les  plants ,  qui  verdiflent  8c  fleuriflent  de  bonne  heure  ,  veulent  être  plantes  plutôt  , 
parce  qu'ils  entrent  de  bonne  heure  en  feve  ;   tels  font  tous  les  fruits  à  noyaux  :  on  les 

filante  en  Décembre.  Mais  les  plants  fauvages  font  plus  tardifs  :  comme  ils  ne  prennent 
ève  qu'au  mois  de  Mars ,  8c  qu'ils  ne  bourgeonnent  que  vers  la  mi-Avril  ,  il  vaut  mieux 
ne  les  planter  qu'à  la  fin  de  Janvier  ;  non  p?.s  qu'ils  ne  puifTent  réuflir  quand  on  les 

Îlante  au  commencement  de  l'hiver  :  mais  ils  réunifient  plus  difficilement  8c  plus  rarement , 
caufe  qu'ils  demeurent  dans  un  nouveau  terrein  fans  vie  8c  fans  humeurs ,  expofés  à  la 
gelée  8c  aux  pluies  ;  au-licu  qu'en  les  plantant  tard  ,  ils  ont  paflë  les  rigueurs  de  l'hiver , 
ils  trouvent  une  terre  douce  ,  molle  ,  8c  un  commencement  de  chaleur  qui  les  ranime  ; 
&  enfin  ils  font  conduits  fuivant  leur  génie ,  qui  veut  qu'ils  foient  plantés  tard  ,  puifqu'ils 
Tiennent  tard. 

Planter  en  fojfcs  &  en  rigoles. 

I,  La  terre  doit  être  bien  remuée  8c  fumée ,  fî  elle  n'a  point  aflez  de  fels  ;  8c  il  faut 
l'avoir  labourée  avant  l'hiver  ,  afin  qu'elle  mûrifTc. 

Le  tems  de  planter  étant  venu  ,  on  met  fes  plants  enracinés ,  ou  dans  des  fofles  ,  ou 
dans  des  rigoles,  qu'il  faut  avoir  aulfi  fait  avant  l'hiver. 

i°.  Ceux  qui  font  les  fortes  ou  trous  ,  les  font  rondes  ou  quarrées ,  profondes  8c  lar- 
ges d'environ  un  pied  pour  le  plant  à  taillis  ,  8c  ils  biffent  environ  un  pied  de  diftance 
des  unes  aux  autres  ,  enibrte  que  les  plants  enracinés  ,  qui  forment  le  taillis  ,  foient  efpacés 
d'environ  deux  pieds.  On  fait  les  foffes  plus  larges  81  plus  profondes ,  8c  on  donne 
environ  fix  pieds  de  diflance  aux  plants  de  futaie ,  trois  Se  quatre  toiles  pouf  les  allées 
8c  les  fruits  privés.  On  jette  d'un  côté  du  trou  la  terre  du  deflus ,  qui  eft  la  bonne 
8t  la  vive  ;  0:1  met  de  l'autre  côté  celle  du  fond ,  qui  eft  la  morte ,  8c  on  la  laifTe  ainfi 
mûrir  pendant  l'hiver. 

Dans  les  pays  chauds ,  on  fait  des  fofles  d'une  autre  forme  ,  qu'on  appelle  fofftt  en 
panier:  elles  font  plus  étroites  par  le  haut  que  par  le  bas ,  afin  que  les' racines  du  plant  y 
foient  plus  à  l'abri  des  chaleurs  du  climat. 

2°.  L'ufage  des  rigoles  me  paroit  meilleur ,  Se  eft  plus  ufité  pour  les  plants  enracinés 
que  celui  des  fimple^  fcfTcs  :  on  fait  ces  rigoles  ou  iofi'és  à-peu-près  comme  les  rayons  à 
planter  la  vigne  }  on  les  fait  larges  de  deux  pieds  8c  demi ,  8c  profonds  de  deux  :  on 
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met  le  plant  tout  le  long  de  ce  foffé  ;  on  donne  a  chaque  pied  de  plant  8c  à  chaque 
foffé  la  diftance  que  j'ai  dit  aux  foires  ;  8c  on  met  de  même  la  terre  de  deffus  à  un  des 
côtés  de  la  rigole,  8c  celle  du  fond  de  l'autre  côté  ,  afin  que  l'hiver  les  mûriffe.  I.cs 
plants  viennent  mieux  dans  ces  rigoles ,  que  dans  les  fortes ,  parce  qu'il»  y  ont  plus  d'é- 
tendue ,  £<  qu'ils  ne  trouvent  point  de  terre  ferme  qui  leur  rclîftc  ;  ou  s'ils  en  trouvent  d'un 
coté ,  ils  s'étendent  dans  la  terre  remuée  tout  le  long  de  la  rigola  :  ces  rigoles  coûtent 
moins  de  tems  8c  de  peine  que  de  grandes  fortes  ;  le  plant  y  eft  plus  en  sûreté  ,  8c  profite 
'  mieux  des  influences. 

On  peut  faire  ces  rigoles  aufli  près  les  unes  des  autres  qu'on  veut,  fans  craindre  que 
le  plant  s'épaiififfc  trop ,  parce  que  tout  ne  vient  pas  à  bien ,  Se  que  plus  un  taillis  eft 
dru ,  plus  il  rapporte  8c  vient  haut. 

II.  Plantage.  Les  fortes  étant  faites ,  amendées  8c  mûries  pendant  l'hiver ,  les  plants 
choifis ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  8c  le  tems  de  planter  étant  aullî  arrivé  ,  on  habille 
ces  piants  tout  nouvellement  arrachés  ,  c*efl>à-dire  ,  qu'on  les  épluche,  les  émonde,  8c 
qu'on  leur  coupe  tout  ce  qu'il  y  a  de  racines  mauvaifes ,  endommagées  ou  fuperflucs  , 
8c  on  rafraîchit  les  autres  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  plus  ou  moins  ,  félon 
qu'elles  peuvent  le  fupporter. 

On  doit  encore  avoir  foin  de  couper  le  pivot  des  plants  fauvages  que  l'on  tranfplantc , 
cotame  chênes  ,  châtaigniers,  pruniers,  pommiers  8c  poiriers,  afin  que  les  racines  du 
plant  s'étendent  fuperficicllemcnt  en  pattes  d'oie,  8c  forment  de  belles  touffes  de  fions  ; 
car  tant  que  l'arbre  refte  dans  fa  terre  matrice  ,  il  cil  nombre  d'années  à  pouffer  fon 
pivot  ,  prefque  fans  profiter  ;  8c  c'eft  à  quoi  on  connoît  qu'un  arbre  n'a  point  changé 
de  place. 

Quand  on  plante  pour  faire  un  bois  taillis,  on  prend  les  plants  d'environ  un  pied  8c 
demi  de  haut ,  on  les  étête ,  Se  on  y  laiffe  tous  les  chicots  qui  y  font  ,  afin  que  ,  dès 
leur  première  jeuneffe ,  ils  forment  de  belles  tètes ,  bien  longues  ,  bien  branchucs  8c  bien 
touffues  ;  ce  qui  fait  la  beauté  ,  le  mérite  8c  le  produit  d'un  taillis. 

Pour  faire  tout-d'un-coup  un  bois  de  haute  futaie,  on  prend  des  plants  qui  aient  par 
le  bas  la  groffeur  du  bras,  8c  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  au  plus,  afin  que  leur  don- 
nant environ  un  pied  de  terre ,  la  tige  n'ait  pas  plus  de  quatre  à  cinq  pieds  :  car  fi  on 
leur  en  donnoit  davantage,  la  terre  ne  pourruit  pas  fournir  affez  de  feve  pour  les  raci- 
nes 8c  pour  la  tige.  On  n'etéte  point  les  plants  dont  on  veut  faire  une  futaie  ,  cela  les 
empêcheroit  de  monter  ;  mais  on  les  élague  dans  la  fuite ,  afin  que  la  tige  vienne 
haute  Se  droite  ,  &  que  la  futaie  foit  pleine  de  beaux  brins. 

Quant  au  taillis ,  comme  on  n'en  prend  les  plants  que  d'environ  un  pied  8c  demi  de 
liant  ,  en  en  mettant  environ  un  pied  en  terre,  ils  ne  doivent  pas  avoir  hors  de  terre 
plus  de  quatre  ou  fix  doigts  ;  finon  il  faut  couper  le  haut ,  afin  que  le  plant  pullule 
mieux  ,  8c  qu'il  prenne  de  bonne  heure  la  forme  du  taillis ,  dont  la  bonté  8c  la  beauté 
confiftent  principalement  à  avoir  de  fortes  cépées  qui  fourniffent  beaucoup  de  bois  8c  de 
couvert.  C'eft  pourquoi,  foit  en  les  plantant,  foit  en  les  abattant,  on  les  coupe  tou- 
jours tout  près  de  terre ,  afin  qu'ils  pouffent  beaucoup  de  branches  8c  qu'ils  s'écartent 
en  buiffons  bien  touffus. 

On  met  donc  les  plants  à  la  main  dans  les  rigoles  ou  dans  les  foffes  qu'on  a  faites  » 
au  cordeau  ;  les  plants  des  taillis  efpacés  d'un  pied  8c  demi ,  8c  les  rangs  ,  d'environ  deux 
pieds*;  8c  pour  les  plants  de  futaie,  on  les  y  met  ordinairement  à  fix  pieds  l'un  de 
l'autre  :  on  peut  les  planter  un  peu  plus  dru  ,  fauf  à  les  éclaircir  fi  tout  reprend ,  ce 
qui  eft  bien  rare. 

On  doit  mettre  environ  deux  doigts  de  bonne  terre  au  fond  de  la  foffe  ou  de  la 
rigole  ,  avant  que  d'y  placer  le  plant  ;  8c  fi  la  terre  qu'on  en  a  ôtec  n'eft  pas  bonne , 
il  faut  la  jetter  8c  y  en  mettre  d'autre  ,  foit  terreau ,  terre  neuve  de  gazon  ou  autre 
bonne  terre:  pour  que  le  plant  réulfiffc  ,  il  eft  néceffaire  de  ne  rien  négliger  dans  ce 
commencement ,  parce  que  c'eft  pour  toujours. 

En  mettant  les  plants  fur  la  bonne  terre,  qu'on  a  mife  au  fond  de  la  rigole  ou  foffe, 
on  doit  y  coucher  les  belles  racines  tout  de  leur  long ,  de  côté  8c  d'autre ,  8c  les  char- 
ger doucement  de  terre  ,  en  les  preffant  un  peu  avec  la  main  8c  non  avec  le  pied  ,  afin 
qu'il  n'y  ait  aucun  vuide  ,  8c  qu'elles  fe  lient  mieux  avec  la  terre  ,  enforte  qu'elles  foient 
tout  entières  dans  celle  qui  a  été  remuée  8t  mûrie  à  l'air  peadant  l'hiver  ;  8c  quand  le 
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fchtu  cft  tout-à-fait  enterré  ,  on  foule  un  peu  la  terre  ,  pour  qu'il  n'ait  point  d'air  » 
8c  qu'il  reprenne  plus  aifément  :  les  vuides  ,  qui  fe  trouvent  entre  deux  terres ,  font 
fouvent  périr  le  plant. 

Dans  les  bois  qu'on  plante  près  de  la  maifon  ou  des  jardins ,  pour  l'ornement  8c  la 
commodité  tant  de  la  promenade  que  doc  vues ,  on  pratique  des  allées  8c  quelques  ca- 
fcinets ,  falles  ,  étoiles  ou  pattes  d'oies ,  avec  des  enfilades  ik  des  routes:  on  en  met  dans 
tous  les  bois  ;  81  il  ne  faut  qu'un  peu  de  goflt  8t  d'attention  fur  la  difpolttion  du  ter- 
rein  ,  pour  placer  ces  routes  d'une  manière  utile  8c  gracieufe. 

Quoique  j'aie  déterminé  à-peu-près  la  largeur  8c  la  profondeur  des  fortes  ou  rigoles 
8c  la  diftance  des  plants  ,  cependant  il  n'y  a  point  en  cela  de  règle  certaine  ,  8c  ce  que 
j'en  ai  dit  n'eft  que  pour  en  donner  une  idée  :  car  au  refte  les  uns  font  leurs  plants  plus 
drus  81  leurs  fofles  plus  creufes  ;  les  autres  les  font  moins  :  il  y  en  a  aufli  qui  ne  font 
leurs  foflês  que  de  la  largeur  8c  de  la  profondeur  du  fer  d'une  bêche  :  d'autres  les  font 
beaucoup  plus  grandes  que  je  n'ai  dit  ;  ce  qui  fe  règle  fur  la  qualité  du  fonds,  Air  le 
nombre ,  la  force  8c  l'âge  des  plants  qu'on  a  ,  Se  fur  le  goût  du  Maître.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  plus  les  trous ,  foit  fofles  ou  rigoles ,  ont  d'étendue  ,  plus  le  plant  vient 
vite,  parce  qu'il  trouve  par-tout  une  terre  meuble. 

On  peut  même  garnir  le  plant  après  coup ,  quand  on  voit  qu'il  ne  l'eft  pas  aflez ,  ou 
quand  on  veut  avoir  du  garni  8c  de  la  brouflaillc  parmi  de  la  futaie  :  on  peut  ,  par 
exemple ,  femer  du  gland ,  ou  bien  des  châtaignes  ,  qui  viennent  encore  plus  vite  ,  entre 
les  rangées  d'un  bois  qui  n'eft  pas  aflez  peuplé;  8c  ce  qu'on  y  met  après  coup,  y  croît 
promptement  ,  parce  qu'il  cil  à  l'abri  des  autres.  On  peut  de  même  mettre  8c  entremêler 
du  plant  un  peu  fort ,  ou  bien  marcotter  les  jeunes  branches  traînantes  à  terre  ,  au-licu 
de  les  couper  ;  cela  garnit  promptement. 

Une  chofe  à  laquelle  on  doit  prendre  garde  en  mettant  des  plants  enracinés  en  terre , 
c'eft  de  ne  pas  les  y  mettre  trop  avant ,  de  peur  qrfils  n'y  demeurent  accablés  8c  enfevelis 
fans  efpérance  de  réfurredtion. 

On  peut  aufli  mêler  des  châtaignes  parmi  des  chênes  ,  comme  je  l*ai  déjà  dit  ,  les  châ- 
taignes viennent  deux  fois  plus  vite  :  le  chêne  doit  pourtant  toujours  être  le  plant  dominant 
dans  les  bols.  Il  y  a  même  bien  des  gens  qui  aiment  mieux  féparcr  les  différentes  fortes 
de  plant ,  8c  donner  à  chacun  fon  terrein ,  pour  que  chaque  efpece  ait  fa  terre  propre , 
8c  fbit  mife  dans  un  tems  convenable  :  de- là  vient  que  nous  voyons  des  bois  qui  ne  font 
gue  de  chênes  j  d'autres  de  châtaigniers  ,  de  fapins ,  8cc. 

Planter  en  douve. 

Je  viens  de  parler  des  deux  manières  de  planter  en  fofles  8c  en  rigoles  :  il  y  en  a  une 
troifieme  ,  qui  eft  celle  de  planter  en  douve  ;  elle  devient  fort  commune  ,  fur-tout  pouf 
les  haies  8c  pour  les  plants ,  même  de  futaie ,  parce  qu'ils  viennent  plus  vite  ,  Se  qu'il  en 
périt  moins ,  quand  on  les  a  plantes  de  cette  façon. 

On  élevé  une  digue  de  la  terre  qu'on  en  6tc  des  deux  côtés  ;  on  fait  cette  digue  en 
talus  8c  plate  par-deflus  ;  on  lui  donne  la  hauteur,  la  largeur  8c  la  longueur  proportionnée  à  la 
qualité  8c  au  nombre  des  plants  qu'on  veut  y  mettre  ;  Se  fur  chacun  des  côtes  ou  talus  de 
cette  digue ,  on  met  un  ou  plufieurs  rangs  de  plants  en  ligne  parallèle  ;  mais ,  comme  on 
ne  plante  en  douve  que  de  très-jeunes  plants ,  foit  d'épines  blanches  ,  billes  d'ormeaux  ou 
de  trembles ,  chêneaux ,  charmilles ,  8c  fur-tout  les  hêtres ,  on  met  ces  jeunes  plants  fur 
la  butte  horizontalement  ,  en  les  couchant  fur  le  côté  ,  la  racine  dans  la  digue  le  bout  du 
plant  en-dehors ,  8c  on  les  recharge  de  terre  ;  ce  qui  fait  que  les  racines  du  plant  trouvent 
de  tous  côtés  de  quoi  s'étendre  8c  fc  nourrir  dans  la  digue  :  le  plant  poufle  vite  ;  8c  quoi- 
qu'il foit  planté  fur  le  côté ,  il  reprend  bientôt  fa  direction  naturelle.  Quand  la  digue  cft 
affez  large  ,  on  en  garnit  le  milieu  d'un  rang  ou  deux  d'arbres  de  futaie  de  dix  à  quinze  ans. 

Culture  des  Bois  nouvellement  plantés. 

i°.  Comme  un  été  long  8c  fec  eft  très-nuifible  aux  bois  nouvellement  plantés ,  il  faut  ert 
fecas  les  fecourir  autant  que  la  chofe  eft  praticable,  ou  par  quelques  arrofemens  qu'o» 
Tome  J.  Eeec 
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leur  donne  au  foir  &  au  matin ,  au  moins  cinq  ou  fix  fois  pendant  l'été  ,  ou  en  y  faifant 
couler  quelques  voies  ou  rigoles  d'eau  qui  ravivront  le  plant. 

On  ne  doit  point  épargner  les  arrofemens  au  plant  tait  au  printems  ,  car  il  en  a  encore 
plus  de  befoin  que  celui  de  l'automne  ;  mais  ils  s'en  porteront  mieux  l'un  &  l'autre,  fi 
on  les  arrofe  durant  le  hâle  de  Mars;  c'efl  le  tems  ou  ils  ont  befoin  de  plus  de  recours, 
parce  que  c'eft  alors  que  le  plant  de  l'une  8c  l'autre  faifon  commence  à  reprendre. 

2°.  La  chofe  la  plus  néceflaire  aux  plants ,  foit  fauvages  ou  domeftiques ,  c'eft  d'y  donner 
des  labours  er.  tems  convenables  :  ils  rendent  la  terre  douce  aux  plants  fufccptibles  des 
influences ,  ils  raniment  la  fubftancc  &  les  fels ,  8c  font  mourir  toutes  les  mauvaifes  herbes 
qui  embra(Tent  le  bois  &  volent  fa  fubftance  :  il  croîtra  deux  fois  plus  vite ,  donnera  de 
plus  forts  furgeons ,  de  plus  grands  brins  ,  8c  deux  fois  plus  de  profit  que  s'il  n'avoit  pas  été 
labouré,  8c  il  n'y  aura  pas  la  dixième  partie  des  plants  qui  manqueront;  ce  que  l'expérience  a 
confirmé  à  ceux  qui  ont  voulu  planter  deux  bois  ,  dont  ils  ont  labouré  l'un  ,  8c  laiffé 
venir  l'autre  à  l'aventure. 

Il  ne  faut  pas  que  la  peine  8c  le  coût  du  labour  rebute  ;  car  la  première  année  on  ar- 
rache feulement  les  herbes  ;  la  féconde  année  on  ne  fait  qu'effleurer  la  terre  ;  8c  le  labour  , 
donné  pendant  quatre  ou  cinq  ans ,  cft  une  chofe  faite  pour  toujours ,  dont  le  profit  dure 
tant  que  le  bois  cft  bois. 

On  doit  donc  labourer  le  bois  deux  fois  par  an ,  comme  la  vigne  :  la  première  fois  au 
mois  d'Avril;  la  terre  cft  alors  douce  8c  traitable  ,  le  bois  commence  à  bourgeonner,  8c 
les  mauvaifes  herbes,  qu'il  faut  détruire  ,  s'élèvent  en  abondance  :  c'eft  pourquoi  il  eft 
néceflaire  de  labourer  alors  par  un  tems  humide ,  afin  que  le  labour  foit  plus  aifé ,  8c  que 
les  racines  du  plant  profitent  de  la  pluie  8c  des  rofées ,  il  ne  faut  pourtant  pas  que  la 
lerre  foit  trop  pénétrée  d'eau ,  non  plus  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  trop  feche ,  parce 
que  le  labour  des  terres  en  mottes ,  eft  pernicieux  aux  plants  ;  8c  au-contraire  la  terre , 
qui  cft  trop  feche  ,  ou  trop  chaude  e§  la  labourant ,  ne  renvoie  que  de  la  chaleur  aux 
racines  ,  8c  de  la  pouflîere  aux  jets  du  plant  ;  ce  qui  le  perd. 

On  donne  le  deuxième  labour  à  la  fin  de  Juin  ,  quand  les  mauvaifes  herbes  com- 
mencent à  fc  fortifier  :  il  y  en  a  qui  en  ajoutent  un  troifieme  vers  le  quinze  Septembre 
tic  la  première  année  du  plant ,  8c  vers  la  fin  d'Août  des  années  fuivantes ,  ce  qui  ne  fait 
qu'un  grand  bien. 

De  peur  d'oftenfer  le  plant ,  on  doit  faire  ces  labours  légers  8c  peu  profonds  la  première 
année  ,  fi  on  en  fait  :  on  les  fait  un  peu  plus  profonds  la  deuxième  année  ,  8c  encore  plus 
la  troifieme ,  8c  ainfi  en  augmentant  à  proportion  des  forces  du  plant. 

Voilà  le  travail  ordinaire  jufqu'à  ce  que  le  bois  ait  cinq  à  fix  ans  -,  car  à  fa  feptieme 
feuille  ,  les  furgeons  8c  les  branches ,  qui  fe  font  étendus  de  tous  côtés ,  le  rendent  fi . 
touffu ,  qu'on  ne  peut  qu'à  peine  pafTcr  au  travers  :  il  commence  même  à  trois  ans  à  pren- 
dre le  defltts  des  mauvaifes  productions ,  8c  à  ne  les  plus  tant  craindre  ;  à  fix  ans  il 
les  offufque  ;  Se  à  fept  ans ,  quand  il  a  été  cultivé  comme  il  faut ,  il  multiplie  à  fouhait , 
pour  donner  de  quoi  faire  à  dix  ans  une  première  coupe  aflc2  abondante  ,  fi  c'eft  un  taillis. 

Après  le  première  coupe ,  il  eft  bon  de  donner  encore  un  labour  au  jeune  taillis  au  mois 
d'Avril;  enfuite  on  le  laifle  croître  à  fa  fantailîc. 

3°.  Une  chofe  que  je  n'ai  pas  dite  au  fujet  des  futaies ,  c'eft  que  ,  quand  on  met  en 
terre  les  plants  enracinés  à  haute  tige,  il  cft  bon  de  les  lier  à  quelque  pieu  qu'on  fiche  en 
terre  à  côté  du  plant ,  pour  l'affermir  contre  les  vents  &  le  frottement  des  beftiaux. 

Vers  la  quatrième  année  8c  les  fuivantes  ,'  onémonde  les  plants  de  haute  tige  ,  8c  on  coupe 
en  même  tems  les  branches  8c  les  tiges  qui  gâtent  la  forme  de  la  futaie ,  ou  qui  font  rabou- 
gries ,  afin  qu'il  en  revienne  d'autres ,  8c  qu'il  n'y  ait  que  de  beaux  arbres  ,  foit  de  brin ,  foit 
de  fouche.  Cet  émondage  fe  fait  vers  le  mois  de  Mars  ,  après  que  les  gelées  font  paifées  , 
8c  avant  que  le  plant  commence  à  bourgeonner  :  il  faut  tenir  le  plant  ferme  d'une  main  ,  8c 
tailler  doucement  de  l'autre  ,  pour  ne  point  ébranler  l'arbre  ni  les  racines.  Les  Curieux  font 
nn  pareil  émondage  tous  les  ans  ,  tout  en  fe  promenant.  On  laide  ,  d'cfpacc  en  cfpace  ,  quel- 
ques plants  des  plus  mal  faits  fans  les  élaguer  ,  Se  on  les  marcotte ,  fi  on  veut ,  pour  brouf- 
faillcr  le  bois.  On  doit  garnir  les  vuides  par  d'autres  plants  de  futaie  ,  quand  elle  eft  encore 
dans  fon  jeune  âge. 

Le  chéne  8c  le  Irène  poufient  beaucoup  dans  leurs  vingt  premières  années  ;  mais  enfuite 
Us  s'arretent  Se  ne  vont  plus  fi  vite  que  J'ormc,  le  hêtre  8c  les  autres  arbres. 
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Efpeces  &  Ufances  des  Bols. 

Lorfquc  les  bols  ont  une  fois  atteint  leur  grandeur  naturelle  ,  foit  qu'on  les  ait  élevé» 
€e  femence  ou  de  plants  ,  comme  je  l'ai  dit  à  l'Article  précèdent  ,  foit  qu'on  les  ait 
tous  faits  ;  il  s'agit  maintenant  d'en  faire  la  deftination ,  8c  d'en  régler  les  coupes  8c  la 


Efpeces  ,  Ufages  ,  Ages  ,  Qualités  &  Défauts  des  Bois. 

On  appelle  vente  ou  coupe  réglée  ,  une  divifion  qui  fc  fTit  d'un  grand  bois  en  certaines 
portions  ,  afin  que  ,  n'en  coupant  chaque  année  qu'une  quantité  marquée  ,  le  bois  ne  fc 
dégrade  point  8c  foit  toujours  du  même  revenu.  Tout  bon  Econome  doit  ainfi  régler  les 
coupes  de  fes  bois ,  foit  taillis  ou  futaies  ,  parce  que  de  cette  manière  ,  l'on  a  toujours 
du  bois  fur  pied  ,  8c  tandis  qu'on  le  coupe  d'un  côté ,  il  revient  de  l'autre. 

L'âge  ou  l'ejjence  du  bois  eft  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  fa  dernière  coupe  ;  8c 
l'ufance  fc  dit  de  fon  exploitation  actuelle. 

'  Taillis. 

Le  taillis  eft  un  jeune  8c  menu  bois  qu'on  coupe  ,  en  vente  ordinaire  ,  tous  les  neuf 
à  dix  ans  au  plutôt ,  8c  qui  n'en  pafle  pas  trente  ;  car  au-delà  c'eft  haute  taille  ou  futait 
fur  taillis ,  comme  nous  Talions  expliquer. 

On  le  fait  de  femence  ou  de  plants  enracinés  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  à  l'Article  précédent. 

On  le  coupe  au  plutôt  tous  les  neuf  ans  ,  parce  qu'il  lui  faut  ce  tems  pour  être  rai- 
sonnablement garni  en  hauteur  ,  en  force  8c  en  épaiffeur  ;  qui  voudroit  le  couper  plus 
fouvent ,  n'auroit  que  de  la  ramillc ,  8c  ruineroit  le  fonds  même  du  taillis  :  c'eft  pourquoi 
l'Ordonnance  a  défendu  de  le  couper  avant  neuf  ans. 

Le  bois  du  taillis  fert  à  faire  du  charbon  ,  des  cotrét*  ,  falourdcs  ,  fagots  8c  autres 
menus  bois  à  brûler  i  des  perches  ,  échalas ,  plcyons ,  harcelles ,  efpaliers  ,  laites ,  cer- 
ceaux ,  Sec. 

Futaie. 

La  futaie  eft  un  grand  bois  qu'on  a  laiffé  croître  fans  le  couper  depuis  plus  de  trente 
ans.  On  forme  une  futaie  ,  ou  d'un  beau  taillis  ,  qu'on  n'a  qu'à  laifler  croître  ,  pour 
qu'il  devienne  futaie  }  ou  bien  on  la  fait  de  femence  ou  de  plants  ,  comme  je  l'ai  dit  à  l'Ar- 
ticle précédent  :  8c  toute  la  différence  qu'il  y  a  à  élever  la  futaie  ou  le  taillis  ,  c'eft  qu'avant 
trois  ans  il  faut  éclaircir  le  plant  du  champ  deftiné  en  futaie  ,  empêcher  que  les  arbres 
ne  croiffent  en  touffes ,  ne  biffer  qu'une  feule  tige  fur  un  feul  pied  ,  les  efpacer  d'environ 
fix  pieds ,  Se  les  émonder  8c  élaguer  foigneufement ,  afin  qu'ils  foient  de  prompte  venue 
Éc  de  belle  figure. 

On  appelle  futaies  baffes  ou  rabougries ,  celles  dont  les  arbres  font  de  mauvaife  venue , 
bas  ,  tortus  8c  clair-femés  :  8c  on  nomme  hautes  &  pleines  futaies ,  celles  des  arbres  hauts 
Se  preffés ,  qui  font  de  belle  venue.  Les  futaies  prennent  encore  diflérens  noms  fuivant 
leur  âge. 

Les  futaies  fourniffent  tous  les  bois  de  charpente  ,  de  feiage  ,  de  charronnage  ,  le 
merrain  ,  la  plupart  de  ceux  qu'on  appelle  bois  d'ouvrage  ,  le  gros  bois  à  brûler  ;  la 
glandee ,  le  pâturage  ,  les  écorecs  dont  on  fait  du  tan  Se  des  teintures  :  les  houppiers  ou 
«êtes  de  grands  arbres  fervent  à  faire  des  cendres ,  8cc. 

Bois  Marmenteaux. 

Les  bou  marmenteaux  ou  bois  de  touche  font  des  bois  (  hauts  ou  bas ,  n'importe  )  qui  font 
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autour  d'une  raaifon ,  parterre  ou  château  ,  pour  y  fervir  d'ornement  ou  d'abri ,  Se  auxqucîl 
on  ne  touche  point.  On  en  voit  quantité  qui  font  des  bouquets  de  futaie. 

Les  taillis  font  partie  des  fruits  d'une  terre  ;  ainfi  ils  appartiennent  à  la  perfonne  qui 
n'en  auroit  que  l'ufufruit ,  comme  une  Douairière  ,  un  Bénéficier  ,  pourvu  qu'il  les  ex- 
ploite fans  en  déranger  les  coupes.  Quant  aux  futaies  ,  c'eft-à-dirc  ,  quant  aux  bois  qui  ont 
plus  de  vingt-fept  ans  ,  comme  ils  font  partie  du  fonds  de  l'héritage  ,  ils  appartiennent 
entièrement  à  celui  qui  en  a  la  propriété  ;  8t  celui  qui  n'en  a  que  l'ufufruit ,  n'y  peut  rien 
couper.  Cependant  le  bois  taillis  qui  renaît  fur  les  fouches  de  la  forêt  coupée  ,  8c  qu'on 
peut  exploiter  en  taillis  ordinaire  ,  tourne  au  profit  de  l'ufufruitier  ;  mais  il  n'a  rien  dans 
les  bois  marmenteaux ,  8c  il  ne  peut  pas  les  couper  ,  fuit  taillis  ou  futaie ,  quand  ils  ne 
ferviroient  qu'à  décorer  ou  couvrir  le  lieu. 

Bois  en  défends  ,  &  Bois  défenfablcs. 

Le  bois  en  défends  eft  un'bois  de  réferve  ,  dans  laquelle  il  n'eft  pas  permis  de  faire 
aucune  coupe  ni  paiu*bn.  On  met  en  défends  les  triages  que  l'on  veut  conferver ,  pour  s'ea 
fervir  au  befoin  ,  ou  uniquement  parce  qu'ils  font  de  belle  venue.  Ces  défends  ne  font 
guère  en  ufage  que  dans  les  grandes  forêts  ,  Se  ils  y  font  néceffaires  pour  les  néceflîtés 
publiques  ,  pour  les  cas  d'incendie  ,  &c.  On  met  aufli  en  défends  les  bois  qui  ont  été 
.dégradés ,  ou  qui  font  encore  trop  jeunes  pour  qu'on  puifTc  en  faire  ufage.  Les  taillis  font 
en  défends  de  droit  ,  jufqu'à  cinq  ou  ftx  ans.  Les  chèvres  ,  les  cochons  ,  les  moutons  81 
autres  bêtes  mal-faifantes  font  toujours  en  défends ,  hormis  le  tems  de  la  glandée  pour  les 
cochons. 

Au-contraire  ,  on  appelle  un  bois  défenfable  ,  celui  dans  lequel  il  eft  permis ,  par  le 
Juge  ou  autrement ,  de  faire  les  coupes  8c  paiflbns  convenables ,  parce  qu'alors  il  eft  en 
état  de  fe  défendre. 

Ages  du  Bois. 

On  appelle  bois  en  peuil  ,  un  bois  nouvellement  coupé  ,  qui  n'a  pas  encore  trois  ans. 
Il  eft  détendu  d'y  laifler  aller  aucuns  beftiaux  ni  troupeaux  ,  parce  que  la  moindre  at» 
teinte  que  le  brout  recevroit ,  le  ruineroit. 

Jufqu'à  trente  ans ,  ou  du  moins  jufqu'à  vingt-fept ,  il  s'appelle  taillis  ;  car  pour  qu'un 
bois  foit  réputé  futaie  8c  non  taillis ,  il  fuffit  qu'il  ait  trois  âges  ou  vingt-fept  ans  ,  fans  con. 
fiderer  l'intention  de  celui  qui  l'a  planté  ou  laifTé  croître. 

Depuis  trente  ans  jufqu'à  quarante  ans ,  on  l'appelle  haut  taillis  ou  haute  taille. 

Depuis  quarante  ans  jufqu'a  foixante  ,  futaie  fur  taillis  ,  demi-futaie  ou  bois  de  haut 
revenu. 

A  foixante  ans  il  prend  le  nom  de  haute  futaie  5  on  l'appelle  jeune  jufqu'à  cent  vingt  ans  ; 
Se  au-delà  ,  vieille  futaie. 

Bois  fur  le  retour  eft  un  vieux  bois  qui  ne  groffit  plus  ,  qui  dépérit  comme  les  futaies  de 
chêne  ,  au  bout  de  deux  cens  ans. 

On  connoit  l'âge  des  jeunes  bois  par  les  crues  de  chaque  année  ,  qui  font  aifées  à  dis- 
tinguer ,  fur-tout  dans  les  taillis.  Dans  les  grands  bois  ,  on  le  connoit  par  les  cernes  qu'on 
voit  fur  le  tronc  de  l'arbre  quand  on  l'a  coupé  horizontalement  :  par  exemple  ,  un  chêne 
a  autant  d'années  qu'il  paroit  de  cernes  fur  fon  tronc. 

Les  hêtres  annoncent  leur  dépériflement  ,  lorfqu'on  voit  que  leur  peau  fe  tavelle  en  de- 
venant blanche  8c  jaune;  les  ormes  8c  les  bois  blancs  ,  quand  leur  tronc  fecreufe;  les 
chênes  8c  tous  autres  arbres  ,  quand  le  haut  fe  feche  ,  8c  que  le  bras  ne  jette  plus  que  des 
branches  foiblcs  8c  languifTantes.  11  eft  important  de  prévenir  le  dépérifTemcnt ,  8c  de  couper 
les  bois  avant  qu'ils  foient  fur  le  retour  ,  parce  qu'ils  valent  moins ,  tant  fur  pied  qu'en 
œuvre  ,  8c  une  vieille  futaie  ne  repouffe  plus  ;  au-lieu  qu'en  l'abattant ,  lorfque  le  bois  eft 
dans  fa  force  ,  on  en  a  deux  coupes  pour  une  :  c'eft  pourquoi  les  Ordonnances  ont  fixé  la 
jtoupe  des  futaies  à  cent  ans. 

Qualités  ù  défauts  des  Bois. 

On  appelle  bois  en  étant ,  celui  qui  eft  vivant  fur  pied  ,  8c  qui  pftnd  accroUTcment  fiyf 
Ja  terre. 

Bois  gifant ,  celui  qui  eft  coupé  ou  abattu  fur  terre. 
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Bois  vif ,  celui  qui  prend  nourriture  ,  8c  qui  porte  branches ,  feuilles  ou  fruits. 

Bois  mort ,  celui  qui  eft  féché  fur  pied  ,  en  cime  Se  racines  ,  qui  n'a  plus  de  feve,  foie 
qu'il  foit  debout  ou  abattu  ,  en  quoi  il  eft  très-différent  du  mort -bois. 

Bois  d'entrée  eft  celui  qui  eft  entre  verd  8c  fec.  Les  arbres  qui  commencent  à  fé- 
cher  par  haut  ou  par  bas ,  comme  font  d'ordinaire  ceux  qui  font  à  rentrée  des  forêts , 
fe  nomment  ainfi.  La  coupe  des  bois  d'entrée  eft  pourtant  défendue  aux  Ufagers  8c  aux 
Riverains. 

Les  bois  à  faucillon  ,  font  les  petits  bois  qu'on  peut  couper  aifément  avec  un  faucillon 
ou  petit  fer ,  parce  que  ce  font  des  bois  de  petite  effcnce  ,  foit  taillis ,  endroits  ruinés  ou 
de  mauvaife  venue  ,  comme  le  font  ordinairement  les  bords  des  forets. 

Les  houjjîeres  font  les  endroits  où  il  ne  croit  que  du  menu  bois  ,  des  arbuftes  peu  élevés , 
comme  houx  ,  genêt ,  Sec.  On  les  appelle  aufli  broffes  ;  mais  proprement  les  broffes  font  les 
méchantes  tailles  qui  font  au  bord  de  la  forêt  :  à  Ta  différence  des  buiffons  qui  font  les  petits 
arbres  avortés ,  ou  les  bois  peu  eftimés  qu'on  voit  épars  dans  les  forets ,  8c  qui  ne  croiffent 
guère.  II  faut  pourtant  remarquer  qu'en  terme  de  pratique  ,  les  Officiers  des  Eaux  8c 
Forêts  ne  donnent  le  nom  débutions  qu'aux  bois  qui  n'ont  pas  plus  de  trente  ou  quarante 
arpens.  Mais ,  à  parler  proprement ,  on  nomme  buiffon ,  un  canton  de  bois  planté ,  foit 
en  futaie  ,  foit  en  taillis ,  qui  n'a  pas  affez  d'étendue  pour  être  réputé  forêt.  Il  y  a  dans 
la  Généralité  de  Paris  ,  des  buiffons  de  quinze  cens  à  deux  mille  arpens.  Les  boqueteaux 
font  moindres  que  les  buiffons ,  8c  n'ont  que  depuis  trente  jufqu'à  quarante  arpens  :  au- 
deffous  ,  ce  ne  font  que  des  remifes  ou  bouquets. 

On  appelle  breuil ,  un  bois  taillis  fermé  de  murs  ou  de  haie ,  ou  de  buiffons  renfoncés , 
dans  lefquels  les  bêtes  ont  coutume  de  fe  retirer. 

Les  chablis ,  qu'on  nomme  autrement  cables  ou  bois  verfts ,  font  ceux  que  le  vent  a  déra- 
cinés ,  abattus  ou  rompus  en  tout  ou  en  partie  :  on  en  fait  des  ventes  particulières  dans  les 
grandes  forêts ,  8t  on  y  comprend  les  arbres  de  délit ,  c'eft-à-dire ,  ceux  que  Ton  a  mal- 
traités ou  coupés  clandeftinement  Se  contre  les  règles. 

On  donne  le  nom  de  rabougris  ou  abougris  à  tous  les  bois  de  mauvaife  venue  ,  qui  font 
tortus ,  mal- faits  ,  comme  la  plupart  des  pommiers  8c  poiriers  fauvages ,  qui  ont  le  tronc 
court ,  raboteux  ,  pleins  de  nœuds  8c  peu  de  branches  ;  ce  qui  vient  de  la  nature  du 
plant  ou  de  celle  du  terrein  ,  8c  plus  fouvent ,  de  quelqu'accident  :  par  exemple  ,  fi  le 
bois  a  été  brouté  ou  brûlé ,  s'il  n'a  pas  été  coupé  daus  la  faifon ,  fi  on  l'a  déshonoré 
en  l'ététant  mal-à-propos ,  8cc.  Il  y  a  du  remède  à  prefquc  tous  ces  cas ,  comme  je  le 
dirai  ci-après. 

Les  bois  arjins  font  ceux  qui  ont  été  incendiés  par  maléfices  ou  autrement  ;  8c  bois 
charmés  ,  ceux  auxquels  on  a  fait  quelque  chofe  pour  les  faire  mourir  ou  tomber ,  foit  en 
les  cernant ,  foit  en  les  creufant  pour  y  mettre  de  l'eau-fortc  ou  du  vif-argent ,  Sec. 

Blancs-Bois  &  Bois-Blancs. 

Le  mot  de  blancs-bois  femble  annoncer  tous  les  plants  qui  ont  l'écorcc  ou  le  bois 
blanc.  Dans  l'ufagc  on  n'appelle  blancs-bois  que  les  arbres  qui  ont  le  bois  blanc ,  mais 
léger  8c  peu  folide.  Tels  font  le  faule  ,  le  marfaut ,  l'aune ,  le  bouleau  ,  le  tremble  8c 
le  peuplier. 

Les  blancs-bois  viennent  vite ,  même  dans  des  terreins  aiTet  mauvais  ;  8c  ils  fournirent 
de  promptes  Se  amples  jettées ,  parce  qu'ils  ont  la  feve  hâtive  8c  abondante  :  mais  ce  font 
tous  bois  qui  ,  n'ayant  point  de  confiftance  ,  ne  font  bons  qu'à  de  petits  ouvrages  ;  Il  n'eft 
pas  même  permis  d'en  mettre  plus  d'un  tiers  parmi  les  bois  à  brûler. 

Le  châtaignier  ,  le  tilleul ,  le  frêne,  le  fapin  8t  plufieurs  autres  ,  font  bois-blancs  fans  être 
blancs-bois  ,  parce  que  leur  bois ,  quoique  blanchâtre  ,  eft  ferme  8c  propre  aux  grands  ou- 
vrages. Ils  ont  auffi  ,  la  plupart ,  beaucoup  de  feve  8c  viennent  promptement. 

11  ne  faut  point  confondre  le  blanc-bois  avec  le  mort-bois. 

Morts^ois  ,  Crcmia  ou  Cremialcs  arbores. 

Touj  bois  mort  eft  mort-bois ,  mais  tout  mort-bois  n'eft  pas  bois  mort. 

Les  mms-bois  font  fameux ,  8c  cm  tâche  dfn  multiplier  ks  efpeces  bien  au-delà  de  celles 
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que  l'Ordonnance  a  marquées  ;  parce  que  ,  i°.  ils  ne  font  point  fujets  aux  droits  de  tiers 
8c  danger  ;  i°.  Us  tombent  dans  le  cafuel  des  Ufagers.  Sur  quoi  voyez  ce  qui  fera  dit  ci- 
après  du  Tiers  &  Danger  8t  des  Ufagert. 

On  appelle  morts-bois  ,  certains  bois  de  petite  eflence  verds  en  étant.  Ils  font  dif- 
férons du  bois  mort  3c  du  chablis ,  en  ce  qu'ils  font  verds  en  étant  ,  c'eft-à-dire  ,  vifs  Se 
fur  pied  :  leur  petite  eflence  les  diftingue  des  bois  blancs ,  qui  font  la  plupart  d 'eflence 
haut-élevée. 

Les  morts-bois  font  le  faule ,  le  marfaut  ,  l'épine ,  le  puine ,  le  fureau ,  le  genêt  , 
l'aune ,  le  genévrier  8c  la  ronce.  Il  n'y  a  que  ces  neuf  efpcces  déclarés  morts-bois  par  la 
Charte  Normande  donnée  par  Louis  X  en  1313  ,  par  les  Ordonnances  de  François  I  , 
de  1 5 1 5  Se  de  1533  ,  8c  en  dernier  lieu  par  celle  de  1669  ;  8c  elles  excluent  toutes  autres 

efpcces. 

Il  y  a  pourtant  d'anciennes  Ordonnances  qui  nomment  le  bouleau  ,  le  tremble  8c  le 
cliarme  parmi  les  morts-bois  ;  8c  quelques  Coutumes  particulières  appellent  morts-bois ,  tous 
ceux  qui  ne  portent  pas  de  fruits.  Mais  ces  anciennes  Ordonnances  font  expliquées  &  abro- 
gées par  les  dernières  qui  dérogent  aulfi  aux  Coutumes ,  lefquellcs  en  tout  cas  font  bornées 
dans  leur  rcflbrt. 

Cependant  bien  des  gens  fe  fervent  encore  de  ces  deux  prétextes  (  Ordonnances  abrogées 
8c  Coutumes  particulières  )  ,  pour  comprendre  dans  le  mort-bois  tous  les  bois  vifs  qui  font 
légers,  ou  qui  ne  portent  point  de  fruits,  tels  que  font  les  blancs-bois  ,  même  (  félon  eux) 
l'orme  ,  le  frêne  8c  l'érable  ;  8c  ce  qui  peut  avoir  contribué  à  entretenir  cette  erreur  ,  c'efl 
que  des  Auteurs  peu  foreftiers ,  en  fe  copiant  l'un  l'autre  ,  ont  défini  le  mort-bois ,  tout 
bois  qui  ne  porte  pas  de  fruit.  Mais  cette  définition  eft  très-fautive  ;  car  i°.  la  plupart  des 
morts-bois  portent  de  véritables  fruits  ,  comme  le  genévrier  ,  le  fureau  ,  l'épine  ,  le  genêt  , 
la  ronce  \  i°.  il  n'eft  point  d'arbre  ,  point  de  végétal ,  qui  ,  à  proprement  parler ,  n'ait 
fon fruit  8c  fa  graine  par  lefqucls  il  fe  multiplie  ;  y',  fi  la  ftérilité ,  prife  dans  le  fens  or» 
dinairc  pour  la  privation  des  fruits  ,  caraâérifoit  les  morts- bois ,  il  y  auroit  peu  d'arbres 
qui  ne  fuflent  morts-bois,  les  Propriétaires  des  forêts  n'y  auroientfour  eux  que  les  chênes , 
les  châtaigniers  8c  les  hêtres  ;  tout  le  relie  feroit  au  pillage.  C'eft  à  quoi  les  dernières  Or- 
donnances ont  pourvu  depuis  long-tems ,  pour  l'intérêt  tant  du  Public  que  des  Particuliers , 
en  fixant  le  mort-bois  aux  neuf  efpeces  détaillées  ci-deflus. 

C'eft  auffi  mal-à-propos  que  les  Ufagers  qui  n'ont  droit  qu'au  mort  -  bois ,  tâchent 
de  faire  pafler  le  bouleau  ,  le  tremble  8c  quelques  autres  bois  blancs  qui  fe  trouvent 
dans  les  forêts ,  pour  des  efpeces  de  faules  ou  d'aunes  ;  car  ce  font  tous  bois  de  qua- 
lités ,  feuilles  ,  fruits ,  ports  8c  eflences  différentes ,  comme  on  le  verra  dans  les  Cha- 
pitres III  ,  IV  &  V  du  Livre  fuivant ,  où  nous  parlerons  en  détail  des  efpeces  de 
chaque  plant. 

Suivant  nos  mœurs ,  on  fe  relâche  un  peu  de  la  rigueur  de  cette  règle  ,  en  laiflant  aux 
Ufagers  le  bouleau  Se  même  le  tremble ,  quand  Ils  en  ont  une  poffeffion  ancienne  8t  conf- 
tante  ,  dont  le  Seigneur  Propriétaire  de  la  forêt  ne  peut  douter  ,  pourvu  que  la  poffibilité 
de  la  forêt  y  concoure  ;  car  la confervation  de  l'elfence  des  forêts,  leur  poffibilité ,  le  bien 
public  intérefle  à  leur  confervation  8c  les  Ordonnances  font  toujours  fupéricurcs  à  la  poflef- 
fion ,  8c  même  à  la  conceffion  du  droit  d'ufage ,  fur-tout  quand  le  titre  de  la  conceflion  ne 
paroît  plus  ,  ou  qu'il  eft  gratuit  8c  fans  charge. 

Les  Ufagers ,  qui  ont  droit  non-feulement  aux  morts-bois ,  mais  abflî  aux  blancs- 
bois  ,  n'ont  point  à  fe  plaindre  quand  ,  outre  les  neuf  efpeces  de  morts-bois ,  on  ne  leur 
accorde  que  le  moindre  des  blancs-bois ,  qui  eft  le  bouleau  ,  parce  que  c'eft  fatisfairc  au 
.Titre  que  de  donner  du  blanc-bois  ;  la  preftation  d'un  autre  blanc-bois  de  meilleure 
efTencc  ,  fi  le  Titre  ne  le  nomme  point ,  n'eft  qu'une  tolérance  gracieufe  qui  n'engage 
point  à  continuer. 

Tout  bois  mort  naturellement  en  cime  8c  racines  ,  fans  qu'il  n'y  ait  rien  de  verd  ,  eft 
réputé  mort-bois  ;  car  le  mort-bois  (  cremiales  arbores  )  oft  proprement  tout  le  bois  qui 
n'eft  bon  à  d'autre  ufage  qu'à  brûler  j  8c  tout  bois  mort  eft  mort-bois  j  mais  tout  mort-bois 
n'eft  pas  bois  mort.  â 
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§.  IL 

Des  coupes  £r  ufances  des  Bois. 

Vfer  ou  faire  les  ufanut  tVnn  bois ,  c'eft  en  général  y  faire  les  coupes ,  les  paîfibns 
It  les  autres  ufages  convenables. 

Remarques  à  faire  avant  que  de  couper  les  Bois. 

i°.  Avant  que  d'y  mettre  la  cognée  ,  il  faut  connoître  particulièrement  la  nature  de 
leur  plant  ,  celle  de  leur  fonds  Se  celle  de  leur  poffibilité  ;  favoir  l'étendue  jufte  &  la  fitua- 
tion  des  triages  particuliers ,  le.  nombre  de  ce  qu'il  y  aura  en  futaie  ou  en  taillis ,  l'âge  Se 
la  nature  ,  les  places  qui  feront  vuides  naturellement ,  celles  qui  le  font  par  coupes  ou  par 
délits ,  celles  où  les  bois  fonr  mal-venans ,  avortés  ,  broutés  ou  rabougris ,  &  jufqu'à  quel 
âge  le  bois  profite  dans  chaque  triage. 

Sur  toutes  ces  chofes ,  on  détermine  à  mettre  fon  bois  en  futaie  ou  en  taillis  :  on  peut 
même  en  mettre  en  défends  une  certaine  portion ,  pour  le  laifler  croître  en  bois  propre  à 
bâtir  ,  en  cas  qu'il  y  ait  du  plant  bon  à  cet  ufage. 

1°.  On  doit  régler  la  quantité  qui  tiendra  nature  de  futaie  ;  8c  pour  cela  ,  examiner 
combien  de  tems  elle  met  à  croître  ,  jufqu'à  quel  âge  elle  profite  ,  voir  fi  la  terre  n'eft  pas 
épuifée ,  faire  attention  aux  différentes  elTcnccs  de  plant ,  à  leur  prix  8c  valeur  ,  à  leur 
façon  de  venir ,  fi  c'eft  de  cépées  ou  de  brins  :  c'eft  fur  toutes  ces  remarques  qu'on  fixe 
la  quantité  de  fes  futaies ,  8c  l'âge  de  leur  abattis. 

Par  exemple  ,  les  futaies  qui  recroiflent  fur  cépées  ,  donnent  toujours  la  même  effence 
de  bois  ;  8c  quand  ce  font  de  groffes  fouches  bien  vivaecs  qui  jettent  beaucoup  ,  elles  four- 
nirent en  quantité  plus  de  bois  que  les  ftitaics  qui  ne  pouffent  que  de  brins  ;  mais  auflî 
Iorfquc  les  meres-fouches  manquent ,  il  n'y  a  plus  rien  à  cfpérer  ,  parce  que  la  terre  , 
refroidie  fur  les  nombreufes  productions  des  fouches  ,  s'eft  épuiféc  à  les  nourrir  :  aulTi 
faut-il  défoncer  8c  repeupler  le  terrein  ,  ou  le  convertir  en  novalc.  Les  futaies  plantées 
de  brins  font  différentes  :  le  bois  y  cft  quelquefois  plus  rare  ;  mais  il  cft  de  plus  belle 
renue  ,  plus  propre  aux  grands  ouvrages ,  8c  plus  mêlé  d'cfpcccs  différentes.  Souvent  même 
l'efpece  du  plant  change  de  tout  au  tout  d'une  coupe  à  l'autre  :  après  un  abattis  qui  aura 
été  tout  de  chênes ,  il  ne  fuccédera  que  des  bouleaux  ;  8c  après  la  coupe  de  ces  bouleaux  ,  il 
ne  recroîtra  que  du  hêtre  ,  qui  abattu  à  fon  tour ,  fera  remplacé  par  de  jeunes  chênes , 
lefquels  après  avoir  germé  Se  pivoté  long-tcms  en  terre  ,  prennent  l'efTor  ,  Se  pouffent  allez 
vite  dès  qu'ils  fe  fentent  en  plein  air.  On  doit  avoir  égard  à  tout  ceci  pour  prévoir  l'ave- 
nir ,  enforte  que  par  une  dillribution  prudente  des  cantons ,  les  futaies  fe  trouvent  toujours 
fournies  de  bois  de  bonne  cfTence. 

3°.  Il  faut  auffi  régler  ce  qu'on  biffera  de  taillis  dans  chaque  bois ,  8c  à  quel  âge 
on  les  coupera  ;  car  il  y  a  des  plants  qui  croiffent  beaucoup  plus  vite  8c  plus  drus ,  8c 
il  y  a  des  terres  bien  plus  vives  8c  plus  fécondes  les  unes  que  les  autres  :  enforte  qu'on 
doit  couper  plus  tard  dans  certains  endroits  que  dans  d'autres  ,  félon  la  qualité  du  bois 
8c  du  terrein. 

Ainfi  les  lieux  qui  abondent  en  morts-bois  8c  en  bois-blancs ,  veulent  être  coupés  bien 
pjrot  que  ceux  où  le  chêne  domine  ;  8c  ils  acquièrent  plus  promptement  leur  crûc  par- 
-*aite,  au-delà  de  laquelle  ils  ne  font  que  languir,  8c  même  il  en  meurt  beaucoup  tous  les 
ans ,  fur-tout  dans  les  terreins  gras  ou  humides  :  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  point  leur  donner 
plus  de  dix  à  quinze  ans  au  plus  ;  au-deflus  de  cet  âge  ils  ne  feroient  que  dépérir.  L'éco- 
nomie cft  différente  pour  les  taillis  plantés  de  chênes  ,  hêtres  &  châtaigniers ,  charmes  8c 
autres  bois  de  réliftance  ,  qui  ne  font  que  croître  8c  embellir  avec  l'âge  ,  fur-tout  dans  les 
endroits  où  les  vents  de  la  mer  8c  autres  gros  vents  ne  les  empêchent  point  de  prendre 
leur  élévation  naturelle.  Il  vaut  mieux  donner  à  ces  taillis  de  bonne  cfTence  vingt  ou  vingt- 
cipq  ans  de  crûc  ,  que  de  les  couper  tous  les  neuf  ans  :  on  perd  à  la  vérité  une  coupe  ; 
mais  on  eft  récompenfé  au  double  par  la  force  des  gaulis  qu'on  en  retire ,  St  qui  font 
d'un  prix  Se  d'un  débit  plus  confidérable  du  triple  que  le  menu  fagotage  qu'on  feroit  de 
la  coupe  des  mêmes  bois  à  neuf  ans. 
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4°.  Pour  connoître  s'il  vaut  mieux  laifler  croître  le  bois  en  futaie  ,  que  de  le  couper 
en  taillis ,  outre  la  connoiflance  du  fonds  de  la  forêt  Se  du  bois  dont  elle  eft  plantée ,  il 
cil  cflentiel  d'examiner  quel  cil  le  prix  ordinaire  des  taillis  &  celui  des  futaies.  Par  exem- 
ple ,  fi  la  coupe  d'un  arpent  de  taillis  de  dix  ans  ne  fc  vend  que  cinquante  livres  ,  le  taillis 
coupé  tous  les  dix  ans  ne  rapportera  que  deux  cens  cinquante  livres  en  cinquante  ans  | 
au-lieu  que  fouvent  une  futaie  de  cet  âge  de  même  étendue  le  vcndroit  le  double  8c  le 
triple ,  outre  que  l'on  s'épargneroit  l'embarras  réitéré  des  coupes  8c  des  débits  du  taillis. 
Du  moins  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner  ,  8c  ne  couper  fcs  bois  qu'après  une  connoifTancc  augurée 
8c  une  combinaifon  cxaâc  du  plant ,  du  terrein  8c  du  prix. 

5°.  Le  dernier  foin  du  Maître  qui  veut  vendre  ou  couper  fes  bois  ,  regarde  l'opération 
même  de  la  vente  ou  coupe  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  néceflaire  qu'il  ait  pris  fes  mefures 
juftes  pour  avoir  le  monde ,  les  outils ,  les  nourritures  ,  l'argent ,  les  places  convena- 
bles ,  8c  (  ce  qui  cft  le  plus  important  )  des  prompts  débouchemens  pour  la  contamination 
de  fes  bois ,  en  cas  qu'il  veuille  les  employer  lui-même  ;  linon  examiner  mûrement  lequel 
vaut  mieux  ,  ou  de  les  vendre  en  gros ,  8c  par  cantons  ou  ventes  ,  à  un  ou  à  plufîcurs  Mar- 
chands Ventiers  ;  ou  en  détail ,  par  pieds  d'arbres ,  à  des  Charpentiers  de  terre  ou  de 
mer  ,  Menuifiers ,  Charrons  ,  Forgerons ,  foit  de  verreries  ou  autres  ,  8c  généralement  ù 
tous  ceux  qui  peuvent  avoir  aftaire  du  bois  dont  on  cherche  à  fe  défaire  ,  foit  en  grume 
ou  autrement. 

Les  taillis  fe  vendent  afTez  ordinairement  en  détail ,  ou  Au-  pied  à  tant  la  perche  de 
terrein,  ou  débités  en  fagots,  perches,  cerceaux,  Sec. 

Tcms  &  faifon  de  la  coupe  des  Bois. 

i°.  La  coupe  des  taillis  fe  fait  ordinairement  toutes  les  neuf  années ,  qui  eft  juftement 
le  tems  de  la  durée  des  ulus  longs  baux.  Il  faut  pourtant  prendre  garde  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  à  la  nature  du  tonds  8c  a  la  qualité  du  plant;  car  il  y  a  des  terroirs  ingrats  Ce 
des  arbres  tardifs  qui  ne  fournirent  prefque  rien  en  dix  ans. 

Il  feroit  même  à  propos  que  l'on  ne  coupât  point  les  taillis  (1  fouvent  qu'on  le  fait  , 
parce  qu'au  bout  de  neuf  ou  dix  ans ,  le  bois  n'eft  guère  propre  qu'à  faire  des  bourrées 
8c  des  fagots  ,  8c  ne  peut  fervir  à  nul  ouvrage  ou  marchandife.  D'ailleurs ,  les  baliveaux 
que  l'on  réferve  du  bois  de  cet  âge  ,  font  ordinairement  ruinés  par  les  bêtes  fauves  ou 
noires ,  qui  s'en  jouent  ;  par  les  beftiaux ,  qui  s'y  vont  frotter  ;  par  les  vents ,  qui  les 
roulent  ,  8c  par  les  délinquans ,  qui  les  coupeat  8c  les  emportent  aifément.  Il  y  auroit 
donc  plus  de  profit  8c  d'économie  à  laifler  croître  les  taillis  quelques  années  de  plus ,  comme 
jufqu'à  l'âge  de  quinze  ou  même  de  vingt  années  ;  ils  en  vaudront  le  double  ,  ce  qui  re- 
vient toujours  au  même  :  c'eft  pourquoi  l'Ordonnance  de  1669  fixe  l'âge  de  la  coupe  des 
taillis  à  dix  ans  au  moins. 

Quoiqu'elle  foit  indéfinie  8c  générale,  cependant  il  y  a  des  terreins  fi  féconds,  8c  des 
natures  de  plants  fi  féveufes ,  qu'on  cft  obligé  d'en  couper  les  taillis  tous  les  fept  ans  : 
ils  font  ordinairement  plantés  de  châtaigniers  ,  tilleuls  ,  marfauts  ,  faules  8c  autres  bois  blancs , 
qu'on  ne  débite  qu'en  cercles  8c  menus  ouvrages ,  8t  qui  n'y  feroient  plus  propres  fi  on  les 
coupoit  plus  tard. 

i°.  Quant  à  la  coupe  des  futaies,  il  n'y  a  d'autre  règle  ni  d'autre  ufage  que  la  volonté 
du  Maître.  Il  doit  pourtant  fe  régler  fur  la  qualité  8c  fur  l'âge  du  plant ,  pour  le  couper 
avant  qu'il  foit  fur  le  retour,  même  auffi-tôt  qu'il  a  acquis  fon  état  de  perfection,  8c 
dans  l'âge  où  il  peut  bien  repoufler.  Il  y  auroit  de  l'imprudence  à  couper  fes  futailles  fans 
avoir  ces  égards  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  le  befoin  ou  quelqu'occafion  heureufe  qui  en- 
gageât le  maître  à  s'en  défaire  brufquemcnt. 

30.  Je  parle  ici  des  coupes  ou  ventes  réglées,  c'eft-à-dire  ,•  de  celles  qui  fe  font  fuivant 
le  cours  8c  dans  la  règle  ordinaire  de  l'exploitation  des  bois.  Pour  cela  on  les  divife  en 
certaines  portions ,  dont  on  coupe  tous  les  ans  un  nombre  fixe  d'arpens  tour-à-tour  ;  cn- 
forte  que  chaque  canton  du  bois  ,  foit  futaie  ou  taillis  ,  cft  exploité  à  Ion  tour ,  les  triages 
fe  fuccedent  Se  renairtent  fans  cclfe  ,  il  y  en  a  toujours  de  tous  les  âges  ;  on  fe  défait  du  boa 
comme  du  mauvais  ,  on  renouvelle  tout  le  bois  ;  8t  en.  l'exploitant  ainfi  uniment  8c  éga- 
lement par-tout ,  le  bois  ne  fe  dégrade  point ,  il  cft  toujours  du  même  revenu  ,  8c  on  a  tous 
les  ans  des  coupes  certaîucs. 

40.  Outre 
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.  4*.  Outre  ce»  coupes  ordinaires  que  les  boîs  exploités  en  règle  fourniflent,  Uya  des 
roupes  ou  ventes  qu'on  appelle  extraordinaires ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'autres  tems  St 
d'autres  règles  pour  les  taire  ,  que  les  hafards  ou  la  volonté  du  Maître  qui  y  donnent 
lieu.  Ce  font  la  coupe  ou  vente  des  chablis ,  celles  des  baliveaux  fur  taillis ,  8c  celles  qui 
fe  font  par  iclaircifliment ,  comme  auflï  celle  qui  fe  fat  par  fuis  d'arbres  ou  par  récepage. 
Tout  cela  fera  expliqué  ci-après  au  Chapitre  du  Commerce  des  Bois.  Il  fuffit.  ici  d'y  \ 
renvoyer. 

Quant  à  la  faifon  de  la  coupe  du  bois ,  le  tems  propre  eft  depuis  l'automne  jufqu'à  la 
fin  de  l'hiver,  afin  que  la  feve  profite  toute  entière  pour  la  crûc  du  bois ,  que  l'abattis  ne 
fafle  point  de  tort  à  la  recrue  ,  &  que  celui  qu'on  coupe  foit  plus  fec  8c  plus  faln  :  c'eft 
pourquoi  il  eft  enjoint  aux  Marchands  Ventiers  d'abattre  ceux  qu'ils  ont  achetés  avant  le 
15  Avril,  qui  eft  le  tems  que  la  feve  commence  à  ranimer  les  plants;  8c,  fi  on  coupoit 
les  bois  quand  la  feve  monte ,  ils  ne  pourroient  plus  fe  reflerrer  ,  ni  par  conféquent  fervir 
aux  bons  ouvrages  de  charpenteric  8t  de  menuiferic  ;  8c  en  outre  la  coupe  du  bois  en  feve 
fait  mourir  le  pied. 

Il  y  a  pourtant  quelques  efpeccs  de  plants  qu'on  n'abat  qu'après  l'hiver  :  ce  font  ceux 
dont  I'cccrcc  Art  à  des  ufages  particuliers ,  comme  les  chéneaux  ,  le  tilleul  8c  l'aune.  On 
ne  les  coupe  que  quand  Us  font  un  peu  plus  en  feve  :  par  exemple  ,  au  commencement  de 
Mai  ou  à  la  fin  d'Août  ;  autrement  on  ne  pourroit  pas  les  peler.  Les  vents  du  midi  8c  du 
levant  augmentent  la  feve ,  8c  facilitent  le  pelage. 

On  obferve  aflez  de  n'abattre  les  bois ,  que  dans  le»  décours  de  lune  :  on  prétend  qu'ils 
s'en  confervent  mieux  8c  qu'ils  font  de  meilleur  ufage  ,  parce  que  tous  les  corps  ont  alors 
moins  d'humidité ,  8c  que  les  bois  coupés  en  cette  faifon  ,  font  moins  fujets  à  fe  pourrir. 

Ordre  Cf  maneewre  de  la  Coupe. 

i°.  Il  faut  toujours  fe  fervir  de  la  hache  ou  de  la  cognée  ,  &  non  pas  de  la  feie  ,  ni 
même  de  la  ferpe ,  pour  abattre  les  bois.  La  feie  y  laide  une  chaleur  qui  le  fait  ordi- 
nairement mourir  ,  ou  l'empêche  de  repouficr.  La  ferpe  l'écuifle  8c  l'éclate.  L'une  8:  l'autre 
ne  font  pas  tant  de  befogne  que  la  cognée  ,  n'abattent  pas  fi  près  de  terre  ,  8c  ce  font 
des  outils  avec  lefquels  on  peut  faire  plus  de  délits  cachés  qu'avec  la  cognée  :  c'eft  pour- 
quoi l'ufage  en  eft  défendu  dans  l'abattis  des  bois. 

Dans  le  jardinage  même  ,  oiï  les  arbres  fruitiers  ont  bien  moins  de  bots  à  nourrir ,  8c 
où  ils  font  cependant  amendés  8c  foignés  continuellement,  il  faut  y  ragréer  les  endroits 
fciés  ,  c'eft-à-dire ,  couper  avec  la  ferpette  la  fuperficie  8c  l'endroit  que  le  mouvement  de 
la  feie  a  brûlé  ;  autrement  cet  endroit  pourrit  Se  ne  fe  recouvre  jamais. 

2°.  On  doit  couper  les  futaies  le  plus  bas  que  faire  fe  peut ,  8t  les  taillis  à  fleur  de  terre, 
fans  les  écuiffer  ni  éclater,  enforte  que  les  brins  des  cépées ,  n'excèdent  pas  la  fuperficie 
de  la  terre  s'il  eft  poflible  ,  8c  que  tous  les  anciens  nœuds  recouverts  &  caufés  par  les 
précédentes  coupes,  ne  paroiffent  point  du  tout.  Plus  le  bois  eft  coupé  bas,  plus  l'abattis 
fournit;  les  rochers  repouflent  mieux,  plus  vite  8c  plus  fort,  8c  le  plant  des  bois  eft  plus 
gracieux. 

30.  En  faifant  l'exploitation  d'un  bois ,  il  eft  néceffaire  de  le  couper  par-tout ,  8c  de 
le  couper  tout  de  fuite,  tant  les  vieux  chicots  8c  fouches,  que  le  menu  bois  ,  les  épines, 
genièvres  ,  les  bois  pilés  ,  avortés ,  abrouii; ,  généralement  tout  le  mauvais  comme  le  bon, 
a  rez  de  terre  8c  tout  d'un  fuivant  fans  recourir ,  quand  même  il  y  auroit  des  endroits  qui 
>  paroitroient  ne  pas  valoir  la  coupe  ;  car  ce  n'eft  qu'en  les  coupant  qu'ils  peuvent  fe  for- 
tifier par  le  récepage.  La  raifon  pour  laquelle  on  doit  couper  tout  de  fuite  ,  c'eft  afin 
que  tout  foit  d'une  même  venue,  8c  qu'il  n'y  ait  point  de  difformités.  Lorfqu'on  dit 
couper  fans  les  icùiffer ,  cela  veut  dire  ,  fans  les  éclater  en  les  abattant. 

4°.  Il  ne  faut  point  toucher  aux  arbres  de  riferve  ,  tels  que  les  baliveaux  ,  arbres  de 
lifierc  8c  autres  ;  mais  on  doit  les  conferver  avec  foin  :  ce  qui  n'eft  pas  moins  un  précepte 
qu'un  confeil  d'économie  ,  comme  je  l'expliquerai  ci-après. 

Les  Particuliers  mêmes  font  afTujcttis  à  laiffer  dans  leurs  bois ,  foit  taillis ,  foit  futaie  , 
le  nombre  des  baliveaux ,  tant  anciens  que  modernes ,  marqués  par  l'Ordonnance  ,  8c  par 
un  dernier  Arrêt  du  Confeil  du  19  Juillet  1713  ,  le  Roi  a  enjoint  aux  Officiers  des  Eaux 
&  Forêts ,  chacun  en  droit  foi ,  de  vifiter  les  bois  des  Particuliers ,  pour  voir  fi  la  ré- 
Tome  L  Ffff 
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ferve  des  baliveaux  aura  été  faite  ,  en  drefler  procès-verbal  ;  8c  en  cas  de  contraven- 
tion ,  les  condamner  aux  peines  portées  par  les  Ordonnances. 

Le  même  Arrêt  ne  permet  l'abattis  des  baliveaux ,  qu'après  que  les  Propriétaires  ,  foie 
Particuliers  ou  autres ,  ont  été  faire  au  Greffe  de  la  Maltrife  dont  les  bois  font  reflbrtif- 
fans  ,  leur  déclaration  des  baliveaux  qu'ils  voudront  y  couper  ,  pour  que  les  Officiers 
pui  fient ,  avant  qu'on  procède  à  la  coupe ,  reconnoltrc  la  qualité  8c  l'âge  des  baliveaux 
qu'on  veut  abattre  Se  ce  à  peine  de  300  liv.  d'amende. 

Ce  n'eft  qu'après  en  avoir  obtenu  la  pcrmiflion  dans  cette  forme  ,  qu'il  eft  permis ,  même 
aux  Particuliers  ,  de  couper  leurs  bois  ,  tant  taillis  que  futaies ,  a  Uanc-étee ,  ou  pour 
parler  comme  cet  Arrêt  ,  à  blanc-itre  ,•  c'eft-à-dire  ,  fans  y  laiffer  ni  baliveaux  ,  nî  autres 
arbres  retenus. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  couper  les  bordures  ou  houfliercs  de  bois  rabougris  Se  brouûailles 
qu'on  laifle  fouvent  au  bord  des  bots ,  foit  taillis ,  ou  autres ,  parce  qu'ils  font-là  exprès 
pour  en  rendre  l'entrée  plus  difficile ,  fur-tout  aux  beftiaux.  Souvent  même  ,  ou:re  ces 
houllîcres  de  broufTailles  ,  on  laifTc  échapper  8c  croître  en  futaie  une  ceinture  du  meil- 
leur plant  du  bois  tout-autour  des  taillis  :  cela  les  met  à  l'abri  des  vents ,  8c  donne  du 
gros  bois  dans  le  tems. 

5°.  On  ne  doit  jamais  laiffer  peler  aucuns  arbres  ,  qu'ils  ne  foient  abattus ,  parce  que 
quand  on  les  pele  fur  pied ,  outre  que  le  travail  eft  plus  incommode  81  plus  long ,  il  en- 
dommage toujours  les  louches ,  nuit  aux  cépées  ,  8c  le  bois  même  qu'on  a  pele  fur  pied 
S'y  dcûechc ,  8c  n'eft  plus  d'un  bon  fervice. 

6°.  Il  faut  veiller  à  ce  que  les  Bûcherons  en  abattant  ne  faflent  tomber  des  arbres  les 
uns  fur  les  autres  ;  8c  quand  cela  arrive ,  on  doit  dégager  adroitement  ceux  qui  en  tom- 
bant ,  fe  feront  encroués  fur  ceux  qui  relient  fur  pied  ,  8c  ne  couper  ceux-ci  que  dans  la 
néceflîté  ,  quoi  qu'en  difent  les  Journaliers  ,   qui  ne  demandent  que  de  la  befogne. 

7°.  En  abattant  les  taillis ,  à  mefurc  que  l'on  coupe  on  en  range  proprement  les  ramiers 
en  tas ,  8t  on  les  met  auparavant  la  poufle  ou  feve  dans  les  places  les  moins  garnies  de 
rochers  de  bois ,  de  peur  que  les  ramiers  ne  les  étouffent  quand  ils  veulent  poufle r  ;  ce  qui 
feroit  un  tort  confidérablc. 

8°.  Il  eft  néceflaire  de  vuider  les  ventes  ,  façonner  8c  ièbarder  le  bois  ;  c'eft-à-dirc ,  de 
le  mener  hors  des  taillis  le  plutôt  qu'il  eft  poffible  ,  pour  empêcher  les  voitures  d'y  entrer  ^ 
parce  qu'elles  éclatent  Se  rompent  les  nouveaux  jets. 

9°.  En  exploitant  le  bois ,  on  doit  repeupler  de  femence  ou  de  plants  les  endroits  de'- 
garnis ,  n'y  laiûer  aller  aucuns  beftiaux  qu'ils  n'aient  au  moins  cinq  ou  fix  ans  :  8t  fi 
la  chofe  eft  praticable  ,  l'enfermer  de  fofles  ou  de  haies  vives ,  pour  le  défendre  du  moins 
les  premières  années  de  fa  poufle. 

io°.  Il  faut  payer  les*  Ouvriers  plutôt  en  argent  qu'en  bois ,  parce  que  celui  qu'on  leur 
donne  en  nature  pour  payement ,  leur  fournit  des  occafions  8c  des  prétextes  pour  en  pren- 
dre d'autres. 

1 1°.  Quant  aux  façons  8c  ufages  îu  bois ,  j'ai  déjà  dit  qu'on  le  débite  en  fagots ,  bour- 
rées ,  cotrets ,  falourdcs ,  bois  de  corde  ,  bois  de  compte ,  écbalas ,  lattes ,  cercles ,  bois 
de  charpente ,  bois  de  feiage  ,  de  charronnage  ,  d'ouvrage  Se  bois  merrin  :  on  en  tire  aurti 
des  écorces ,  dont  on  fajt  du  tan ,  des  teintures ,  des  cordes  à  puits ,  8ec.  On  en  fait 
encore  du  charbon ,  des  cendres  qu'on  vend  par  tonneaux  aux  Verriers ,  Sec.  Toutes  ces 
façons  Se  ufages  feront  expliqués  ci-après  au  Chapitre  du  Commerce  du  bois  ,  tant  pour 
les  Marchands  que  pour  les  Particuliers. 

Pâturage  &  Fanage. 

Le  pâturage  eft  la  paiflbn  de  l'herbe ,  8c  le  panage  ou  la  glandéc  eft  la  paiflon  du  gland. 

Les  bois  fourniffent  encore  cette  double  nourriture  pour  les  beftiaux  ;  mais  c'eft  le  pro- 
duit des  bois  qui  veut  être  le  plus  ménagé  :  il  faut  en  cela  avoir  égard  à  l'âge  du  bois  t 
à  la  qualité  des  beftiaux  que  l'on  y  met  paitre ,  8e  à  la  faifon  dans  laquelle  on  les  y  met. 

i°.  On  ne  doit  point  les  laiffer  aller  dans  aucun  taillis  ni  autre  bois  ,  qu'il  ne  foit  en 
âge  de  fe  défendre  des  bêtes  ;  car  une  feule  bête  qui  ne  vaut  pas  quatre  francs ,  y  feroit 
du  dégât  pour  plus  de  cent  liv.  Mais  on  n'en  peut  pas  fixer  l'âge  au  jufte  ,  8c  les  Cou- 
tumes font  ircs.dift'crentes  fur  ce  point.  Ou  outre  les  bois  au  pâturage  dans  des  en- 
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droits  à  trois  ans  de  recrue  ;  dans  d'autres  à  quatre  ,  cinq  ,  fix  8c  quelquefois  davantage  , 
parce  qu'il  y  a  des  fonds  plus  féconds  8c  des  bois  plus  tardifs  les  uns  que  les  autre*. 
Les  hautes  futaies  ne  pouffent  pas  fi  vite  que  les  tiillls  :  parmi  les  taillis  mêmes  ,  ceux  où 
le  chêne  domine  ne  pou  d'en  t  pis  non  plus  tl  prornptcment  que  où  il  y  a  beaucoup  de 
bois  blancs.  I/Ordonn^c  de  1669  ordonne  que  tous  les  bois  des  Communautés  fuient 
tenus  en  défends  jufqu'à  ce  que  le  rejet  foit  au  moins  de  fix  ans  :  en  effet  les  bois  ne 
font  guère  en  état  de  détente  avant  ce  tems  ;  8t  dans  ces  premières  années  on  doit 
plutôt  leur  laitier  prendre  une  belle  venue  qui  fera  honneur  8c  profit  pour  toujours  , 
que  de  rifquer  à  les  ruiner  pour  un  petit  intérêt  de  pâturage. 

20.  Quand  ils  font  d'âge  à  être  pâturés ,  il  faut  toujours  avoir  grand  foin  qu'aucuns 
beftiaux  n'y  entrent  avant  la  fin  de  Juin ,  fur-tout  depuis  la  mi-Mai  jufqu'à  la  mi-Juin  , 
qui  cft  le  mois  qu'on  appelle  de  déftndi  ,  parce  qu'alors  le  bétail  mangeroit  tout  le 
brout  du  bois  8c  le  ruineroit. 

Tout  le  tems  du  mois  de  Mai  jufqu'à  la  mi-Juin  cft  aufli  appellé  le  tems  de  faonaifon  , 
parce  qu'alors  les  bêtes  fauvages  font  leurs  petits  ;  c'eft  une  féconde  raifon  pour  la- 
quelle le  pâturage  dans  les  bois  cft  alors  interdit  :  8c  comme  la  faonaifon  avance  ou 
recule  fouvent  de  quinze  jours  ,  les  Officiers  des  Maltrifes  peuvent  8t  doivent  avancer  ou 
proroger  ce  tems  de  défends  pour  le  pâturage.  Il  finit  ordinairement  à  la  Saint-Remi. 

30.  Le  nombre  des  beftiaux  eft  de  deux  vaches  8c  de  quatre  porcs  par  feu  8c  ménage 
pour  chaque  maifon  ufagere  ,  quand  la  conceflion  n'ei?  pas  générale  pour  tous  les  bef- 
tiaux des  Ufagers. 

Il  ne  faut  jamais  laiffcr  aller  chèvres ,  brebis  ni  moutons  dans  les  bois ,  parce  que  ce 
font  toutes  bêtes  dont  la  dent  eft  venimeufe  pour  le  plant ,  du  moins  elles  broutent  tout  ; 
de  plus ,  la  laine  8c  l'haleine  des  moutons  font  dangereufes ,  8c  les  chèvres  font  trop  dif- 
ficile à  garder.  I,es  porcs  font  aufli  des  bêtes  mal-faifantes  ,  qu'on  ne  doit  y  fouft'rir 
que  dans  la  faifon  de  la  glandée  ,  qui  cft  depuis  le  premier  Octobre  jufqu'à  la  fin  de 
Janvier  ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins. 

4°.  Il  eft  nécetfaire  de  ne  mettre  de  beftiaux  dans  les  bois  qu'à  proportion  de  ce 
qu'ils  y  peuvent  trouver  de  pâture  ;  les  faire  paître  ,  à  garde  faite  ,  tous  cnfcmble  le 
.  plus  qu'il  fc  peut,  8c  leur  pendre  des  fonnettes  au  cou  ,  pour  être  averti  des  lieux  où 
ils  pourroient  faire  du  dégât  8c  s'égarer. 

50.  Outre  ce  que  les  cochons  confomment  de  glands ,  tant  qu'ils  font  en  panage  dans 
les  forêts ,  on  peut  encore  faire  amaffer  du  gland  quand  l'année  en  eft  abondante  ,  afin 
de  le  garder  pour  une  année  ou  une  faifon  plus  rude  :  on  en  donne  aufli  de  tout  broyé 
en  mangeaille  aux  poules  duraut  l'hiver  ;  mais  11  fait  avorter  les  moutons  8c  brebis  , 
St.  il  defleche  les  vaches. 

Article  III. 

Préceptes  pour  la  confervation  ou  le  rétablijjement  des  Bois. 

■ 

I.  Le  premier  foin  du  Maître  doit  être  de  connoître  au  jufte  l'étendue  de  fes  bois, 
pour  prévenir  les  ufurpations  8c  favoir  fon  compte  :  il  doit  en  même  tems  favoir  l'état 
des  différons  triages  de  fon  bois,  le  nombre  qui  fert  en  futaie,  la  nature  du  fonds,  la 
qualité  du  plant,  jufqu'à  quel  âge  il  profite,  8c  ce  que  le  bois  peut  produire:  il  doit 
vifiter  autli  les  lieux  rabougris  ,  les  clairières  8c  les  places  qui  fc  trouvent  vuides ,  ou 
naturellement ,  ou  par  vol  8c  méchanceté ,  pour  régler  fur  tout  cela  le  débit  de  fes  bois , 
le  tems  8c  la  quantité  des  coupes,  les  améliorations,  8cc. 

IL  Un  point  d'économie  des  plus  importans  pour  les  bois ,  c'eft  d'en  régler  les  coupes 
8c  les  ventes ,  pour  que  la  quantité  8c  le  tems  en  foient  toujours  certains  Se  égaux ,  comme 
je  l'ai  explique  ci-delfus  ,  afin  que  le  bois  foit  bien  exploité ,  le  revenu  égal ,  8c  les 
reifources  ménagées  pour  le  befoin  8c  pour  les  bonnes  occalions. 

III.  Il  faut  uj'tr  les  bois  dans  les  âges ,  dans  les  tems ,  8c  fuivant  les  manières  conve- 
nables ,  c'eft- à-dire  ,  qu'ils  foient  afTez  forts  pour  être  de  bon  débit  ;  qu'ils  ne  foient 
point  fur  le  retour,  ni  d'un  âge  à  ne  pouvoir  plus  repoutfer  ;  qu'ils  foient  coupés  hors 
de  feve  ,  en  decours  ,  à  la  cognée  8c  non  à  la  feie  ,  tout  prés  de  terre ,  8c  tout  de  fuite , 
/ans  rien  lauTcr ,  fans  recourir  &  fans  les  peler  fur  pied. 

Ffff* 
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Baliveaux,  Lificrcs  Cf  autres  Arbres  de  réferve. 

IV.  En  coupant  les  bois ,  il  y  a  certains  arbres  de  réferve  qu'on  doit  y  laiûer  ,  parcs 
que  c'eft  ce  qui  fert  le  plus  à  conferver  ou  à  repeupler  le  bois. 

i°.  On  réferve  donc  les  baliveaux  ou  étalons:  ce  font  les  arbres  de  la  meilleure  cfpece, 
du  plus  beau  brin,  de  la  plus  belle  venue,  Se  les  plus  vifs  qu'il  y  ait  dans  le  bois, 
foit  chênes ,  châtaigniers ,  hêtres  ou  autres  ,  fuivant  la  qualité  du  plant  :  on  tes  y  laifle 
pour  qu'ils  repeuplent  le  bois  par  leurs  racines ,  8t  par  les  fruits  ou  graines  qui  tom- 
bent de  leur  tête ,  8c  afin  qu'on  puifle  toujours  les  trouver  au  befoin  pour  en  faire  du 
bois  de  charpente. 

Par  l'Ordonnance  des  Eaux  8c  Forêts ,  quand  on  coupe  un  taillis ,  il  faut  y  laiflcr  feize 
baliveaux  par  arpent,  des  plus  beaux  brins,  Se  de  l'âge  du  taillis,  outre  les  anciens  8c 
les  modernes  ;  8t  la  même  Ordonnance  en  demande  dix  par  arpent  dans  les  futaies  qu'on 
abat.  Ain'i  voilà  une  loi  d'économie  que  tout  Propriétaire  a  doublement  intérêt  d'obfer- 
?er  ;  i°.  parce  que  c'eft  pour  la  confervation  de  fes  bois  qu'elle  eft  faite  ;  x°.  parce  que 
l'Ordonnance  le  veut  ,  fous  peine  de  cinquante  livres  d'amende  pour  chaque  pied  de  bali- 
veaux coupe. 

On  appelle  jeunes  baliveaux ,  ceux  qui  font  de  l'âge  du  taillis  que  l'on  coupe  :  quand 
on  abat  les  taillis ,  ils  quittent  ce*  nom  pour  prendre  celui  d'arbres ,  8i  alors  ils  s'appellent 
arbres-baliveaux  ,  arbres-rij'trvés  ,  ou  fimplement  lais.  On  nomme  baliveaux  modernes  ,  ceux 
qui  ont  été  réfervés  lors  de  la  coupe  précédente,  &  baliveaux  ancien ,  ceux  qui  l'ont  été 
lors  des  coupes  plus  reculées.  A  la  campagne  ,  on  appelle  très-communément  les  baliveaux 
de  l'âge  du  bois,  étalons  ,  parce  qu'ils  repeuplent  les  ventes;  ceux  de  deux  coupes ,  qui 
eft  le  fécond  âge ,  pérots ;  &  ceux  de  trois  coupes  ou  du  troifieme  âge  8c  au-delà , 
tayons  \  comme  qui  diroit  fils ,  perc  &  aïeul. 

On  diftingue  encore  les  baliveaux  de  brm  8c  les  baliveaux  de  Couche  :  les  premiers  font 
ceux  qui  viennent  uniques  fur  un  feul  pied  ;  ils  font  les  plus  eftimés ,  parce  qu'ils  font 
de  plu»  belle  venue  8c  de  meilleur  ufage  :  le  baliveau  de  fouche  eft  le  maître-brin  qu'on 
râfervc  entre  tous  ceux  qui  fortent  d'une  même  fouche  ;  aflea  fouvent  ils  réurfiflent  bien  ; 
mais  ils  ne  font  jamais  du  relief  de  ceux  de  brin. 

Les  particuliers  ont  la  liberté  de  difpofer  de  leurs  baliveaux ,  après  l'âge  de  quarante 
ans  dans  les  taillis ,  Se  de  cent  vingt  ans  dans  les  futaies. 

a0.  Les  pieds-corniers  8c  les  arbres  de  lifieres  ou  parois,  font  tous  arbres  qui  forment 
l'enceinte  de  la  vente ,  ils  font  facrés  pour  le  Marchand.  Les  pieds-corniers  font  ceux  qui 
occupent  les  coins  de  la  vente  :  on  les  marque  au  pied  en-dedans  la  vente  ,  8c  au  corps 
fur  chaque  ligne  de  clôture.  Les  lifieres  8c  parois  régnent  fur  chaque  ligne  de  clôture , 
d'un  pied-cornier  à  l'autre  :  on  les  marque  au  corps,  fur  chaeun  de  leurs  côtés ,  vis-à-vis 
l'un  dé  l'autre  ;  8c  c'eft  pour  cela  que  ces  plaques  s'appellent  faces ,  miroirs  ou  regards. 
Les  gens  de  forêts  nomment  parois ,  les  arbres  de  lifieres  qui  régnent  entre  deux  futaies  ; 
8c  fimplcmcnt  lifieres,  ceux  qui  féparent  une  futaie  d'avec  des  bafles  tailles  ou  des 
terres  aux  champs.  Les  baliveaux  ne  fe  marquent  que  d'une  empreinte  au  corps. 

Quoique  l'Ordonnance  veuille  qu'on  réferve  les  baliveaux  anciens  8c  modernes  au(Ti-bien 
que  les  nouveaux;  cependant  il  y  a  bien  des  forêts  qui  font  d'un  fi  bon  fonds  de  revenu, 
qu'on  y  laifle  aux  Marchands  tous  les  baliveaux  d'au- de  flous  de  l'âge ,  à  moins  qu'il  ne  . 
s'y  en  trouve   quelques-uns  de  belle  eflence  à  conferver,  auquel  cas  on  les  marque 
au  corps  8c  au  pied  ;  8c  c'eft  ce  qu'ils  appellent  proprement ,  arbres  de  réferve. 

On  ne  doit  jamais  toucher  aux  arbres  de  lifieres  qui  font  fur  les  extrémités  des  forêts» 
ou  qui  les  féparent  des  chemins  8c  des  autres  héritages,  parce  qu'ils  fervent  de  défènfc 
8c d'abri,  8c  qu'ils  repeuplent  les  bords  qui  font  toujours  expofés  :  la  plupart  des  Foreftiers 
8c  tous  les  Riverains  font  perfuadés  que  ce  font  des  bornes  naturelles ,  communes  entr'eux  , 
8c  les  Propriétaires  des  forêts  ;  de  forte  qu'il  vaut  toujours  mieux  pour  ces  Propriétai- 
res ,  de  les  y  laifTer ,  Se  d'en  marquer  d'autres  plus  jeunes  à  l'extrémité  de  leurs  bois  , 
que  d'y  donner  entrée  aux  Riverains  en  fupprimant  ces  lifieres  limitrophes. 

De  même  bien  des  gens  ne  coupent  jamais  les  brvffes,  c'eft-à-dire  ,  les  mâchantes  tailles 
qui  bordent  leurs  bois  ;  il  y  auroit  peu  de  chofe  à  en  tirer  :  il  les  Jaiflent ,  parce  qu'elles 
fervent  toujo-rs  à  détendre  les  bois  des  beftiaux  ,  des  pafluns  8c  des  malfaiteurs ,  8c  qu'elles 
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rompent  du  moins  ta  force  des  vents  ,  qui  font  grand  tort  aux  bois ,  non-feulement  en 
te  qu'ils  en  brifetit  beaucoup  ;  mais  encore  en  ce  qu'ils  les  roulent  ,•  Se  les  bois  roulis , 
c'eft-à-dire  ,  battus  de  vents,  fur-tout  pendant  que  la  feve  dure,  ont  les  cernes  feparés , 
qui  ne  font  point  corps  avec  tout  l'arbre  ;  ils  fc  rabougrirent  Se  ne  font  jamais  bons  à 
mettre  en  oeuvre. 

30.  Outre  les  baliveaux  8c  les  arbres  de  lifiercs,  la  prudence  veut,  8c  l'Ordonnance 
exige  des  Marchands  Venticrs ,  qu'on  ne  touche  point  aux  arbres  fruitiers  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  coupe  des  bois  qu'on  abat ,  parce  que  ce  font  ordinairement  des  arbres  d'une 
bonne  cfpecc ,  Se  qui  repeuplent  le  plus  par  la  quantité  de  fruits  qui  en  tombent  ;  ce 
qu'il  ne  faut  pourtant  point  étendre  aux  arbres  fruitiers  de  petite  cfpece,  qui  font  plus 
propres  en  taillis  qu'à  aucun  autre  ufage ,  comme  cornouillers  8c  mérifiers ,  qui 
t  n'auroient  pas  un  pied  8c  demi  de  tour  ;  ni  même  aux  arbres  d'une  efpece  conildé- 

rable  ,  quand  cette  efpece  eft  le  plant  dominant  du  bois  ;  car  il  fe  trouve  des  forets 
qui  font  prcfque  toutes  plantées  ,  par  exemple ,  de  châtaigniers  ,  qui  dans  ce  cas  ne  doi- 
vent certainement  point  être  exceptés  de  la  coupe  ,  quoique  ce  foient  des  fruitiers  ,  puif» 
qu'alors  ils  font  prcfque  tout  le  bois  qui  eft  à  abattre. 

Dans  les  coupes  qui  fe  font  en  règle  dans  les  grandes  forêts ,  ceux  qui  les  achètent , 
doivent  laiffcr  non-feulement  les  baliveaux ,  les  arbres  de  lifieres  Se  les  fruitiers  ,  mais 
encore  les  pieds-corniers ,  les  tournans  Se  les  parois  ,  qui  font  tous  arbres  qu'on  réferve , 
8c  qu'on  marque  d'un  ou  de  plulïcurs  marteaux  ,  pour  fervir  de  limites  aux  grandes  ventes 
qui  fe  font  dans  les  formes  de  la  Juilicc. 

Récepage  ,  Repeuplement ,  Places  vu'ules. 

V.  Pour  avoir  un  bois  vif ,  plein  ,  8c  de  beaux  brins  ,  on  doit  être  attentif  à  réce- 
per  Se  repeupler  ce  qui  doit  l'être  :  c'eft  l'Article  le  plus  important  à  la  conlervation 
des  bois. 

i°.  Riceper ,  c'eft  couper  8c  ravaler  jufqu'à  la  racine,  le  plus  près  de  terre  que  l'on 
peut .  les  arbres ,  fouches  Se  étocs  pilés  ou  rabougris  ,  8c  généralement  tous  les  bois  de 
mauvaife  venue  qui  ne  peuvent  fc  rétablir  8c  garnir  le  lieu  qu'en  les  coupant ,  afin  qu'ils 
repouflent  de  cépée.  Tels  font  les  bois  broutés ,  les  bois  arlius  ou  charmes ,  ceux  qui  ont 
été  mal  coupes  ou  endommagés ,  pour  avoir  été  abattus  hors  de  faifon  avec  la  feie  ,  ou 
pelés  fur  pied  ;  les  bois  roulés  8c  les  avortés  ;  ceux  qui  ont  été  ceinturés ,  déshonorés  , 
éhoupés  ou  étêtés  mal-à-propos  :  de  même  les  houfj'urt$ ,  c'eft-à-dire  ,  les  endroits  où  il 
ne  croît  que  du  menu  bois  ,  du  houx ,  des  épines ,  genièvres ,  ronces  Se  autres  arbrif- 
feaux  ou  arbuftes  peu  élevés.  Tous  ces  mauvais  bois  ne  feront  rien  de  bon  ,  tant  qu'ils 
ne  feront  point  coupés  \  au-contraire  ,  le  mal  ne  feroit  que  s'étendre  plus  loin  :  c'eft 
pourquoi  les  Marchands  Vcntiers  font  obligés  de  réceper  tous  les  bois  abroutis  ou  rabou- 
gris ;  il  faut  même  qu'ils  coupent  généralement  tout  le  bois  qui  fe  rencontre  dans  leur* 
ventes  ,  8c  qu'ils  le  coupent  tout  de  fuite  Se  à  fleur  de  terre,  fans  p  u  aucune  fouche 
8c  fans  recourir  ,  de  peur  qu'ils  ne  laiuent  -  là  les  mauvais  pieds  ,  qui  quelquefois  ne 
valent  pas  la  coupe  ,  8c  qui  pourtant  ne  peuvent  devenir  bons  que  par  le  récepage. 
Tout  Propriétaire  ,  qui  eft  jaloux  de  la  confervation  de  fes  bois  ,  doit  veiller  fur  les 
Fermier;  Se  fur  les  Marchands  ,  ou  autres  gens  qui  les  exploitent  ,  pour  les  leur  faire 
ufer  ainfi. 

i°.  Il  n'y  a  rien  qui  mérite  tant  d'être  recommandé  pour  le  bien  des  forêts  ,  que  le 
repeuplement.  Il  fe  fait  par  le  récepage  ,  lorfque  les  plants  font  bons  en  racines ,  8e  qu'ils 
ne  manquent  que  par  quclqu'accident  qui  vient  du  dehors ,  comme  je  viens  de  l'expli- 
quer. Mais  quand  le  plan  manqïlc  tout-à-fait ,  il  faut  alors  femer  de  nouveau  pour  repeu- 
pler. Un  bon  Econome  ne  doit  foufirir ,  dans  fes  bois ,  aucuns  vuides ,  ni  aucunes  clai- 
rières ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  lieux  dégarnis  dans  les  forêts  ,  8c  ceux  dont  les  arbret 
ncMbnt  guère  tournis  ,  8c  où  les  bêtes  vont  fe  refluyer. 

Le  repeuplement  demande  plus  d'attention  que  de  depenfe  ;  toux  en  fe  promenant ,  on 
vifîte  fes  bois  ,  8c  on  fortifie  les  lieux  vuides  ou  peu  garnis. 

On  prévient  le  mal  ,  en  obligeant ,  de  teins  en  teins  les  Fermiers  ou  les  Marchands  à 
qui  l'on  vend  les  coupes  de  fes  bois  ,  à  femer  ou  planter  Se  foffoyer  les  endroits  qui 
s'aftoLblifTent  :  cela  ne  leur  coûte  prcfque  rien  en  détail ,  Se  fait  grand  profit  au  Maître. 
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C'eft  pourquoi  il  y  en  a  qui  chargent  leurs  Fermiers  par  tous  les  baux  ,  de  faire  o« 
entretenir  des  fofies  tout-iutour  de  leur  bots ,  &  d'y  femer  ou  planter  ,  dans  des  endroits 
que  le  Maître  leur  indiquera ,  une  certaine  quantité  de  terrein  à  chaque  coupe ,  ou  par 
chaque  année. 

Il  eft  cflentiel  de  ne  IailTcr  emporter  glands ,  feines ,  ni  châtaignes ,  ni  même  couper 
l'herbe  de  la  foret  ;  car  les  fruits  qui  y  relient ,  produiront  de  nouveaux  plants  entre  la 
glandéc ,  les  herbes  &  les  ronces ,  &  défendent  8c  humectent  les  bois  :  en  feiant  l'herbe , 
on  feie  quantité  de  jeunes  plants  ;  fouvent  même  la  cueillette  des  fruits  fauvages  8c  de 
l'herbe ,  n'eft  qu'un  prétexte  que  les  voilîns  prennent  pour  venir  taire  le  dégât  dans 
vos  bois. 

3°.  Quant  aux  places  vuides  de  quelqu'étendue  ,  lorfqu'il  s'y  en  rencontre ,  c'eft  un 
abus  de  les  mettre  en  garenne  ;  parce  qu'outre  la  perte  abibluc  du  bois  que  le  tems 
pourroit  y  faire  renaître ,  on  doit  encore  s'attendre  à  voir  bientôt  les  environs  abroutis. 

Il  eft  aulh"  très-dangereux  de  les  donner  à  cens  ou  autres  titres  à  des  Communautés  ou 
à  des  Particuliers  ;  car  c'eft  enfermer  le  loup  dans  la  bergerie. 

Ainfi  il  vaut  mieux  y  femer  des  fruits ,  ou  y  mettre  des  plants  propres  au  terroir  }  il 
s'y  en  a  point  de  fi  mauvais  ,  qui  ne  rende ,  avec  ufurc  ,  la  dépenfe  qu'on  y  fait. 

Quand  on  a  récepé ,  ou  que  l'on  veut  conferver  quelque  triage  ou  quartier  de  bois  j 
on  le  ferme  de  folles  &  de  palis  ou  de  haies  feches  ,  pour  le  mettre  en  défends. 

Le  Bois  acquiert-il  le  plain  ? 

C'eft  un  ancien  proverbe  ,  que  le  bois  acquiert  le  plain  ,  c'eft-à-dire ,  la  terre  d'à  côté  , 
par  argument  de  la  Novelle  56.  Ceux  qui  aiment  le  fife ,  appliquent  cette  efpece  d'axiome 
indéfiniment  à  tout  ce  qui  environne  la  forêt ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  bornes  ou  titres 
contraires.  Les  Riverains  prétendent  qu'elle  fignific  Amplement  que  le  bois  s'étend  8c 
gagne  toujours  fur  les  terres  voifines ,  fur-tout  quand  elles  font  bonnes  ;  qu'ainfi  ils  ont 
railbn  de  fe  défendre  de  fes  excroilTances.  L'explication  la  plus  naturelle  de  cette  Maxime 
eft  celle  qu'en  donnent  les  deux  Coutumes  de  Bourgogne ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  terre  qui  eft 
demeurée  fans  culture  pendant  les  trente  ou  quarante  années  qu'il  faut  pour  preferire  , 
appartient  au  Seigneur  Haut-Jufticicr ,  à  caufe  de  fa  forêt  joignante ,  quand  il  n'y  a  point 
de  féparation  entre  la  forêt  8t  le  plain ,  par  bornes ,  murs ,  tolTés  ou  autres  marques  :  8c 
dans  ce  cas,  c'eft  moins  le  bois  que  la  haute-juftice  jointe  au  Fief,  qui  acquiert  le  plain  j 
encore  s'en  défend-t-on  par  une  poffetïïon  preferite  des  orées  du  bois. 

Riverains  &  Ufagers. 

* 

V I.  On  appelle  Riverains  ,  tous  ceux  qui  ont  maifons  ou  terres  près  des  forêts  ;  Se 
Ufagers  ,  ceux  qui  ont  dans  les  bois  d'autrui  ,  des  droits  d'ufages ,  foit  de  bois  à  bâtir  8c 
réparer  ,  brûler  ou  hayer ,  foit  de  pâturage  8t  glandée ,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs. 
Il  s'agit  feulement  ici  d'obferver  que  la  plupart  des  dégâts  qui  fe  font  dans  les  bois  , 
viennent  des  Riverains  8c  des  Ufagers  ;  c'eft  pourquoi  Ton  ne  fauroit  trop  veiller  à  fe 
défendre  de  leurs  cnireprifcs. 

Pour  y  réuffir ,  à  l'égard  des  Riverains ,  il  faut  fe  bien  borner  8c  clorre,  fur-tout  quand 
on  a  ,  à  une  demi-lieue  près  de  foi  ,  des  Verriers  ,  Tourneurs ,  Sabotiers ,  Ccrcliers  , 
Cendriers ,  8c  autres  gens  qui  travaillent  en  bois  :  on  doit  aufli  écarter  ,  le  plus  que  l'on 
peut,  les  gens  inutiles  8c  vagabonds,  &c. 

11  n'y  a ,  à  cet  égard  ,  rien  de  meilleur  à  faire ,  pour  qui  le  peut ,  que  de  faire  prati- 
quer ,  pour  fes  bois ,  ce  que  l'Ordonnance  des  Eaux  8c  Forêts  enjoint  à  tous  les  Rive* 
rains  des  forêts  qui  appartiennent  au  Roi  ,  ou  qui  font  tenues  de  lui  en  apanage  ,  par 
engagement ,  en  grurie ,  grairie  ,  fégrairie  ,  tiers  ou  danger.  J'en  vais  rapporter  quelque 
chofe ,  afin  que  chacun  puifle  pratiquer  ce  qui  lui  fera  polîible  de  pratiquer ,  &  pour  que 
ceux  qui  font  voifins  des  bois  du  Roi  ,  fâchent  de  quoi  ils  font  tenus  j  i°.  ils  doivent 
fe  clorre  de  foflés  de  quatre  pieds  de  largeur  8c  cinq  de  profondeur  ;  a0,  ils  ne  peuvent 
planter  qu'à  plus  de  cent  perches  de  didance  ;  30.  leurs  biens  font  fujets  aux  viutcs  des 
Officiers  des  Maîtrifcs  royales ,  8c  ils  n'y  peuvent  rien  changer  fans  les  y  appcller  ;  40. 
tous  les  contrats  d'acquifition  d'héritages  rjverains  doivent  en  marquer  au  julie  la  qualité , 
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l'étendue ,  8c  les  tcnans  8c  aboutiflan»  ;  50.  on  ne  peut  enlever  ni  fable  ,  ni  terre  ni 
marne ,  ni  argille  dans  l'étendue  Se  aux  reins  des  forets  du  Roi ,  ni  faire  de  la  chaux  qu'à 
cent  perches  de  diftance  ;  6°.  il  cil  défendu  d'avoir  des  maifons  bâties  fur  perches  dans 
ces  forêts ,  ou  à  une  demi-lieue  à  la  ronde  ;  il  n'eft  pas  même  permis  d'y  bâtir  châteaux 
fermes  ni  maifons  ,  qu'à  plus  d'une  demi-lieue  ;  70.  ceux  qui  habitent  dans  ces  forets  où 
fur  les  rives ,  ne  peuvent  y  faire  commerce  ni  tenir  atteliers  de  bois ,  8c  ils  n'en  peuvenc 
ramafler  tout  ce  qui  leur  eft  néceflairc  pour  leur  chauffage  ;  8°.  tous  ceux  qui  travaillent 
en  bois ,  comme  Charrons ,  Tonneliers ,  Sabotiers ,  Sec.  ne  peuvent  avoir  d'atteliers  qu'à 
plus  d'une  demi-lieue  des  bois  ;  90.  tous  les  Ufagers  8c  les  Riverains  qui  ont  des  mai- 
fons ou  autres  héritages  dans  l'enclos  ou  à  deux  lieues  des  bois  du  Roi ,  font  rcfpon- 
fables  de  tous  les  délits ,  que  les  Charretiers  ,  Bergers ,  Vachers  8c  autres  Domeftioucs 
y  peuveut  faire. 

Le  fcul  8c  sûr  moyen  pour  conferver  une  forêt  ,  eft  de  faire  payer  févérement  les 
amendes  des  délits ,  pour  contenir  les  Riverains.  Voyez  ,  au  refte  ,  ce  qui  fera  dit  ci-aurès 
des  droits  d'ufages ,  au  Chapitre  V  I  du  Livre  V ,  à  la  fin  de  ce  Volume. 

Détail  fur  Us  Bois. 

VII.  Tout  homme  prudent  doit  empêcher,  le  plus  qu'il  peut,  qu'on  ne  fafTe  aucun 
arrachis  dans  fes  bois ,  foit  de  chêne ,  charme  ou  autres  plants  ,  point  ou  peu  de  cendres 
8c  de  charbonnières  ,  à  caufe  du  dégât  que  cela  occafîonne ,  8c  du  danger  du  feu  •  ou 
s'il  permet  d'en  faire  ,  il  fera  attentif  qu'on  n'en  fafle  pas  plus  qu'il  ne  l'aura  permis 
■8c  qu'on  ne  les  fau*e  pas  ailleurs  que  dans  les  places  les  plus  vuides  &  les  plus  éloignées 
qu'il  aura  indiquées  pour  ce  fujet  :  de  même  qu'on  ne  mette  le  feu  à  aucunes  bruyères  1 
qu'on  ne  fafle  de  la  chaux  qu'à  cent  perches  de  diftance  du  bois  ;  qu'on  n'y  pelc  ,  cein- 
ture ,  charme  ,  éhoupe  ,  ébranche  ni  coupe  aucun  arbre  ;  qu'on  ne  vole  dans  fes'  bois 
ni  fruits ,  ni  bois  ;  qu'on  n'étende  point  les  ufages  qui  peuvent  y  être  dûs ,  au-delà  des 
perfonnes  8c  de  la  quantité  qui  en  eft  dûe.  Il  doit  aufli  ne  point  vendre  fes  bois  par 
pieds  d'arbres  ,  parce  qu'ils  dépendent  confidérablement  lorfque  les  beaux  brins  en  font 
ôtés  ;  ne  point  laifler  écorcer  aucun  de  fes  arbres  tant  qu'ils  feront  fur  pied ,  à  caufe 
qu'on  endommage  prcfque  toujours  la  fouche  qui  doit  réceper  ;  8c  le  tronc  écorcé  fur 
pied  (  quand  même  il  n'auroit  été  que  cerné)  fe  deflechc  8c  n'eft  plus  d'un  bon  ufaec  - 
il  faut  encore  qu'il  paie  fes  Ouvriers  plutôt  en  argent  qu'en  bois ,  afin  qu'ils  n'aient  point 
occafion  d'en  voler  :  enfin  il  doit  fe  faire  une  étude  particulière  de  l'Ordonnance  de» 
Eaux  8c  Forêts ,  pour  en  pénétrer  l'cfprit  ,  8c  appliquer  à  fon  profit  les  traits  de  pré- 
voyance 8c  d'économie  qui  y  font  répandus  par-tout  t  8c  qui  la  font  pafler  par  une  des 
plus  belles  Ordonnances  qui  aient  jamais  paru. 

Au  refte  ,  voyez  le  Chapitre  du  Commerce  du  bois  ci-après. 

Article  IV. 

De  VEjJartement  ou  Défrichement  des  Bois ,  Buiffbns  &  Haies. 

Nous  avons  parlé  ci-devant ,  au  Chapitre  des  Prés ,  de  la  manière  de  les  défricher 
pour  les  mettre  en  novalcs ,  quand  ils  ne  rapportent  plus  d'herbes.  On  eflarte  ou  on 
défriche  les  bois  à-peu-près  de  même ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  rabougris ,  broutés ,  brûlés 
ou  ruinés  par  les  dégâts  des  Riverains  ,  8c  hors  d'efpérance  d'être  de  bon  rapport  en 
bois.  C'cft  ainfî  qu'on  voit  aux  bords  des  grandes  forêts  des  pâture»  très-étendues ,  qu'on 
nomme  fouveut  des  ruines ,  parce  que  ce  font  en  effet  des  ruines  des  forêts  ,  que  les 
Riverains  tâchent  ordinairement  de  faire  pafler  pour  des  communes. 

On  voit  aufli  de  pareilles  places  vuides  dans  les  forêt»  mêmes  ;  8c  j'ai  déjà  dit  qu'il 
valoit  mieux  repeupler  ces  places  ,  ou  y  mettre  des  plants  d'arbres  convenables  au  ter- 
rein  ,  que  de  les  vendre  ou  de  les  donner  à  rente  à  d'autres  ,  parce  que  ce  feroit  Ce 
donner  de  nouveaux  malfaiteurs ,  8c  enfermer  le  loup  dans  la  bergerie. 

Mais ,  lorfque  ces  places  ne  font  point  propres  à  être  mifes  en  bois  ou  en  plant ,  foit 
à  caufe  qu'Us  n'y  réuffiroient  pas  ,  ou  parce  qu'ils  feroient  trop  expofe»  au  pillage: 
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alors  ,  pour  peu  que  la  terre  foit  bonne ,  ce  qu'on  connoît  en  y  voyant  beaucoup  d'herbe» 
&  du  fonds  ,  il  faut  les  défricher ,  quand  même  ce  ne  feroit  que  des  côteaux  ;  ils  feront 
toujours  bons  en  avoines  8c  autres  menus  grains  ,  8c  fur-tout  en  fainfoin.  On  voit,  dans 
les  forets ,  des  cenfes  ,  des  hameaux  8c  des  Villages  entiers  qui  s'appellent  encore  des 
tffàrti  ou  des  tffeutu ,  comme  les  anciens  défera  de  Fontainebleau  ,  parce  que  ce  font  en 
effet  des  bois  effartés  ;  car  ,  à  proprement  parler  ,  on  tijant  les  bois  8c  on  iifrUhe  les  terres. 

Pour  effarter  les  bois ,  buiflons  ou  haies  ,  on  doit  d'abord  arracher  tous  les  arbres 
fruitiers ,  puis  couper  tout  le  plant ,  gros  ou  menu  ,  le  plus  près  de  terre  qu'on  peut  : 
que  le  bois  foit  en  feve  ou  non  ,  n'importe ,  quand  il  feroit  même  abattu  en  pleine  levé , 
il  en  repouffcra  moins.  Enfuite  on  cffbucheie  8c  on  déracine  exactement  ,  à  coup  de 
cognée  ,  de  pique  8c  de  bêche ,  tout  ce  qui  peut  l'être  ;  on  met  le  ten  ein  à  .l'uni ,  ou 
à-peu-près ,  8c  on  brûle  les  épines ,  ronces  ,  fougère  8c  herbes  qui  y  font  reliées ,  tant 
pour  les  détruire ,  que  pour  donner  un  premier  amendement  à  la  terre  par  les  fcls  de  ' 
leurs  cendres  ;  puis  on  y  fait  un  premier  8c  profond  labour  :  on  peut  enfuite  y  lâcher 
les  cochons  li  l'on  veut  :  ils  n'y  feront  que  du  bien  en  fouillant  la  terre ,  &  en  ron- 
geant ce  qui  peut  être  échappé  de  racines  ou  de  mauvaifes  herbes.  Après  un  fécond 
labour,  on  y  feme  du  trèfle  ou  de  la  vefee ,  des  pois  ,  des  fèves  ou  de  l'avoine  les  trois 
premières  années ,  8c  enfuite  du  bled  ;  ou  du  moins  on  met  tout-d'un-coup  la  terre  en 
fainfoin.  Il  cil  bon  de  ht  foffoyer  8c  de  la  clorre  ,  ne  fut-ce  que  de  haies  feches ,  pour 
mieux  tenir  8c  la  novalc  8c  les  bois  voifins  en  défends.  On  ne  fume  les  novalcs  qu'après 
quatre  ou  cinq  récoltes,  quand  ces  terres  ont  jetté  leur  feu. 

Lorfqu'on  abat  quelques  cépées  ou  pieds  d'arbres ,  quelques  huilions  ou  haies  fans  les 
ejjbuchcter ,  c'efl-à-dirc ,  fans  arracher  les  fouches  8c  les  racines  du  plant  ;  en  ce  cas  > 
fi  on  veut  qu'il  ne  repoulfe  plus ,  de  même  qu'aux  épines  8c  ronces  nouvellement  cou- 
pées ,  il  fau;  les  étouffer  en  les  couvrant  8c  mettant  de  terre  franche  bien  pilée  8c  bien 
battue  j  enforte  que  les  fouches  Se  racines  n'ayant  plus  d'air  ,  meurent  8c  pourrif- 
fent  en  terre.  On  ne  doit  pas  en  laiffer  approcher  les  beftiaux  de  toute  l'année  ,  de  peur 
qu'ils  n'aillent  ébouler  les  mottes  8c  éventer  le  plan  qu'on  veut  ruiner. 

Dans  les  Ardcnnes  9c  dans  le  pays  entre  Sambrc  8c  Mcufc  ,  où  il  ne  croit  prefque 
point  de  bled  ,  on  feme  feulement  du  feigle  dans  les  bois  nouvellement  coupés  :  le» 
Payfans  grattent  la  fnperficie  fde  la  terre  8c  la  font  brûler  avec  le  même  bois  8c  les 
bouts  de  branches  qui  relient  après  que  l'on  a  façonné  tout  ce  qui  peut  fe  mettre  en 
fagots  ;  8c  cette  terre  brûlée  étant  répandue  Se  mêlée  avec  la  cendre  remplie  des  fels  de  ce 
bois ,  rend  le  fonds  fertile  ;  le  feigle  qu'ils  y  fement ,  croît  fort  bien  fans  autre  façon  ; 
le  feu  retarde  le  rejet  du  bois  pour  cette  première  année  ;  enfuite  on  le  laiffc  croître 
jufqu'a  ce  qu'il  foit  en  état  d'être  mis  en  coupe  :  ainlî  ces  terres  ne  peuvent  être 
femées  qu'une  fo!s  en  huit  ans. 

CHAPITRE  VIL 

Des  Garennes  ,  des  Claviers .  G"  des  Parcs, 

C'EST  encore  ici  un  des  Articles  des  plus  fructueux  8c  des  plus  agréables  de  la  Maifotl 
Ruftiquc  :  il  n'eft  pas  moins  important  que  celui  de  toutes  les  volailles  de  la  baffê- 
cour  ,  fans  en  excepter  le  colombier  ;  car  les  lapins  peuplent  beaucoup  ,  8c  les  hafes  don- 
nent tous  les  mois  de  l'année  cinq  ou  fix  petits  :  enforte  qu'en  une  année  on  a  beaucoup 
de  lapins  à  vendre ,  fans  compter  ce  qu'on  réferve  pour  fa  provifion  Se  pour  fes  amis  , 
outre  le  plaiilr  que  l'on  a  encore  de  les  prendre  à  l'affût  ou  au  furet ,  Sec.  8c  avec  cela 
les  lapins  ne  demandent ,  ni  foins  ni  dépenfc  ,  puifqu'ils  fe  logent ,  fe  nourriffent  8c  s'en- 
tretiennent d'eux-mêmes  dans  des  endroits  affez  ingrats  qu'on  leur  abandonne. 

La  gnrenne  eft  un  bois  taillis  ou  une  bruyère  où  les  lapins  vivent  en  liberté  ,  s'y 
nourriffent  8c  s'entretiennent  d'eux  -  mêmes  ;  ce  qui  cfl  différent  du  clapier ,  qui  eft 
un  endroit  particulier ,  bien  muré  8c  bien  maçonné ,  dans  lequel  on  nourrit  des  lapins 
domefliques. 

IJ 
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Il  a  deux  fortes  de  garennes  ,  les  garennes  fontes  Se  les  garennes  ouvertes.  Les  garennes 
forçât»  ou  privées  font  celles  qui  font  clofes  de  murs  ou  de  fortes  à  eaux  ,  lî  bons  que  le 
lapin  n'en  puifTe  foitir  ,  foit  en  franchisant  le  forte  ,  s'il  ctoit  étroit  ou  à  fisc  ,  foit  en 
fouillant  au-deflbus.  Ces  fortes  de  garennes  ne  font  point  défendues  ,  tant  qu'elles  ne  font 
point  de  tort  aux  héritages  votfins.  Les  garennes  owertes,  ou  qui  ne  font  formées  que  de 
fortes  communs  ou  de  baies  vives  qui  n'empéeltent  pas  les  lapins  de  divaguer  au-dchors  , 
ne  font  point  permifes  en  France  fans  les  Lettres-Patentes  du  Koi ,  ou  du  moins  fans  un 
tiirc  ou  une  poUclMon  ancienne  ,  qui  fuppofent  la  permillion  du  Roi  Se  le  confentement 
des  Sujets;  Se  cela,  à  caufe  du  dégât  que  les  lapins  font  aux  environs  de  leur  demeure. 
Cçft  ordinairement  au  Seigneur  de  la  Paroirtc ,  que  le  droit  de  garenne  appartient  cxclu- 
fiveaicnt  à  tout  autre.  On  appelle  garenne  privilégiée  ou  jwée  ,  une  certaine  étendue  de 
terre  dans  laquelle  le  Roi  a  donné  un  droit  de  charte ,  à  l'exclufion  de  tous  les  Seigneurs 
voi'îns  ou  enfermés  dans  ce  territoire.  On  appcltoit  autrefois  garenne  à  ecu  ,  les  étangs  Se 
viv.ers;  &  ce  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  varenne  ,  n'eft  proprement  qu'un  entre- 
deux  de  coteaux  ,  ou  une  plaine  qui  ne  le  fauche  &  ne  fe  laboure  point  ,  mais  qui  refte  en 
friche  pour  le  gibier. 

On  fait  encore  des  garennes  à  eau  ou  à  poirtbns  ,  qui  ne  font  autre  cliofe  qu'un  amas 
de  planches  ou  de  l'ai  unes  qu'on  arrange  dans  les  grandes  pièces  d'eau  ,  comme  étang 
ou  rivière  ,  pour  y  attirer  &.  pécher  le  poilTon  ;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  vraies 
garennci  à  lapins. 

Afjîettc  de  la  Garenne. 

Il  faut  placer  la  garenne  far  quelque  coteau  expofé  au  levant  ou  au  midi ,  parce  que 
le  lapin  ,  qui  aime  la  chaleur  &  le  fûleil  ,  ne  veut  point  terrer  au  nord  S*  rarement  au 
couchant.  Le  terrein  de  la  garenne  doit  être  fec  médiocrement  léger  ,  tenant  un  peu 
du  fable  ,  fans  être  ,  ni  trop  fort  ,  ni  trop  menu  ,  pour  que  le  lapin  puilîc  y  faire  des  ter- 
riers qui  ne  s'éboulent  point. 

On  doit  fur-tout  éviter  les  lieux  marécageux  ,  car  rien  n'eft  plus  contraire  aux  lapins 
que  l'humidité  Se  le  froid  :  il  cft  bon  que  la  garenne  foit  un  peu  près  de  la  maifon ,  pour 
qu'on  n'ait  pas  li  loin  à  courir,  St  qu'elle  foit  moins  expofee  .uix  Fureteurs  :  il  ne  faut 
pourtant  pas  lu  placer  de  manière  qu'elle  gâte  loi  vues  de  la  maifon  ,  ni  la  mettre  trop 
près  des  jardins  ;  le  lapin  y  auroit  bientôt  fait  le  degut  malgré  les  murs ,  parce  qu'il  pé- 
nètre extrêmement  loin  par  la  fouille  ;  ce  qui  cft  caufe  qu'il  y  a  toujours  de  la  ftérilitc 
autour  des  garennes  Se  clapiers.  C'eB  pourquoi ,  en  les  plaçant  ,  il  faut  compter  pour  perdu 
le  terrein  qui  borde  la  garenne. 

Ou  la  fait  allez  fouvent  d'un  bois  taillis  qui  fera  près  de  la  malfotl  ,  ofl  le  Irpin  puifle 
fe  loger  promptement  :  il  y  rcurtit  allez  bien ,  S;  cela  n'empéciic  pas  qu'on  ne  coupe  le 
taillis  dans  les  tems  ordinaires. 

Cependant  j'aimerois  mieux ,  quand  on  peut  cl.oifr ,  laifl'er  le  taillis  fervir  feule- 
ment a  l'ufugc  de  taillis,  Se  placer  mes  lapins  ailleurs  fur  quelque  côteau  de  bruyères, 
fublcux  S;  bien  expofe ,  j  caufe  que  le  lapin  y  cft  plus  facile  ù  charter  ,  &  qu'il 
peuple  davantage  que  dans  les  taillis ,  où  les  renards ,  les  loups  Se  autres  bétes  cham- 
pêtres leur  font  continuellement  la  guerre  :  outre  cela  ,  le  lapin  fait  toujours  tort  au 
taillis  ,  parce  qu'il  en  broute  les  furgeons  naiiVans  Se  les  racines  ,  Se  qu'il  fouille  tout 
le  terrein. 

Un  lieu  ainfi  peuplé  de  lapins  hors  d'un  taillis  ,  eft  proprement  une  garenne.  On  y 
doit  planter  beaucoup  de  pruniers  fauvage*  ,  frailiers  ,  framboilïcrs  ,  mûriers ,  genêts  , 
grofeillers  ,  romarins ,  Se  fur-tout  grand  nombre  de  genévriers  ;  car  les  lapins  font 
très-friands  de  la  graine  de  ces  arbrirt'eaux  :  quant  aux  herbes  ,  li  le  terrein  n'en  pro- 
duit p3S  de  foi-même  ,  on  y  feme  du  laceron  ,  du  fenecon  ,  du  thym  ,  du  ferpotet  , 
des  chicorées  ,  laitues  ,  choux  ,  éclaires  ,  chardons  ,  navets  ,  pois  Se  autres  femblables 
oui  font  une  ample  Se  bonne  nourriture  aux  lapins  ,  pourvu  que  les  gros  légumes  n'y 
dominent  pas. 

Au  lurplus ,  il  ne  leur  faut  pratiquer  ,  ni  loge  ,  ni  ruirtcau  pour  boire  ;  car  ils  ne  favent 
que  trop  bien  fe  loger  fous  terre  ,  8c  rien  ne  leur  cft  plus  contraire  que  l'eau. 

Q  i  tnt  à  la  clôture  de  la  garenne  ,  à  moins  de  la  faire  de  mii:s  profonds  Se  contre-ma- 
Ç onnés  en  terre  ,  comme  nous  le  dirons  des  clapiers  ,  le  mur  fert  moins  à  enfermer  le 
'l'orne  1.  Gg£g 
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Peuple  de  la  garenne  ,  qu'à  en  défendre  l'entrée  aux  bêtes  ennemies.  C'cft  pourquoi  bien 
des  gens  fc  contentent  de  les  clorre  d'un  foH'é  profond  ,  qu'on  garnit  des  deux  côtés  d'une 
forte  haie  vive  ,  à  laquelle  on  ne  laiffë  aucun  trou  ;  ce  qui  fait  prefau'autant  qu'un  firaple 
mur  qui  coûte  beaucoup  plus.  Autrefois  on  avoir  affet  l'ufage  des  fortes  à  eau  pour  em- 
pêcher les  lapins  de  fortir  de  la  garenne  ,  &  les  bêtes  ennemies  d'y  entrer  ;  miis  le  voili- 
nage  de  l'eau  cil  très-mauvais  pour  les  lapins ,  &  de  pareils  forte .  font  très-difhcilcs  à  faire 
fur  les  coteaux  ,  où  doivent  être  placées  les  garennes  :  aulîî  en  voyons-nous  quantité  qui 
font  très- peuplées ,  quoiqu'il  n'y  ait ,  ni  mur  ,  ni  fortes.  Les  lapins  ne  quittent  point  le 
lieu  où  on  les  a  mis ,  quand  il  eft  bien  choifi  ;  ou  s'il  ne  leur  plaît  pas ,  quoi  que  l'on  farte, 
ils  n'y  referont  pas. 

Pour  les  garennes  forcées ,  un  mur  de  maçonnerie  rurtique  fuffit  ,  pourvu  qu'il  aie 
trois  pieds  de  profondeur ,  folide  en  terre  ,  8c  deux  pieds  au-dertus  :  le  furplus  de  la 
hauteur  ,  qu'on  voudra  donner  à  ce  mur  de  clôture ,  peut  fc  faire  de  (impie  b3Uge  ; 
&  cette  profondeur  de  trois  pieds  en  terre  cil  fuflifante  pour  contenir  les  topins  ,  parce 
qu'ils  creufent  beaucoup  plus  pour  fc  terrer  dans  leur  demeure  ordinaire ,  que  pour 
en  fortir. 

Plus  une  garenne  eft  fpacieufe,  plus  les  lapins  y  profitent.  On  tient  que  quatre  à  fix 
arpens  bien  peuplés  &  confervés  fournlrtcnt  tous  les  ans  plus  de  dèux  cens  douzaines  de 
lapins.  On  peut  fc  régler  fur  les  eflais  des  premières  années ,  quand  la  garenne  eft  une 
Ibis  peuplée. 

Peuplement  de  la  Giirennc. 

On  la  peuple  Se  on  la  repeuple  ,  ou  en  achetant  des  hafes  pleines  qu'on  y  jette  ,  &  dont 
on  laifle  multiplier  la  race  fans  la  chafler  les  deux  premières  années  ,  8t  fort  peu  la  troi- 
licme  ;  ou  par  le  fecours  du  clapier  ,  qui  eft  une  voie  plus  prompte ,  plus  sûre ,  8t  qui 
coûte  moins. 

Des  CLipiers. 

Un  clapier  eft  un  terrein  clos  de  murailles ,  comme  jardin ,  partie  couvert ,  partie  dé- 
couvert ,  &  bien  maçonné  ,  dans  lequel  on  enferme  8t  l'on  nourrit  des  lapins. 

Toutes  les  perfonnes  entendues  ont  un  clapier  pour  peupler  leurs  garennes  ,  8c  les  re- 
peupler quand  elles  ont  été  dégarnies  par  quelque  forte  vente  ou  par  quelque  bête  en-, 
nemic  :  c'cft  une  bonne  prévoyance  ;  la  garenne  eft  peuplée  tout-dVn-coup  ,  8t  s'entre- 
tient bien  mieux  ,  8c  à  moins  "de  fraîx  ,  que  quand  ,  au  défaut  du  clapier  ,  il  faut  recourir 
aux  marchés  pour  avoir  des  hafes  pleines.  Outre  cela  ,  les  lapins  de  clapier  peuplent  bien 
.  plus  que  ceux  de  garenne  ,  8c  quoiqu'ils  ne  valent  pas  ceux-ci  à  beaucoup  près ,  on  ne 
laifle  pas  que  de  les  vendre.  Ainfi  le  clapier  fert  à  deux  fins  très-utiles  ;  il  fert  a  peupler 
Se  repeupler  les  garennes ,  St  il  fert  lui-même  de  garenne. 

On  place  le  clapier  dans  quelque  coin  de  la  cour ,  du  jardin  ,  ou  dans  la  garenne 
même  ,  afin  que  les  petits  lapins  s'y  fartent  ,  8c  puiffent  pafler  commodément  du  clapier 
dans  la  garenne,  par  un  côté  du  clapier  qu'on  laifle  laté  ,  pour  qu'ils  aillent  8c  viennent 
vers  leurs  mcics. 

On  doit  mettre  dans  le  clapier  quelques  loges  ,  faites  avec  des  planches  ou  des 
pierres  plates  en  forme  de  terriers ,  pour  que  les  lapins  s'y  retirent  ;  8c  quand  le  tout  eft 
en  état  ,  on  y  jette  le  nombre  de  lapins  que  l'on  juge  néceffaire  pour  y  multiplier.  On  y 
met  ordinairement  un  mâle  fur  vingt-cinq  à  trente  femelles  :  d'autres  ne  donnent  que 
dix  à  douze  hafes  à  chaque  lapin  ;  mais  c'cft  trop  peu;  plus  il  y  a  de  femelles,  plus  le 
peuple  augmente. 

Pour  que  cette  peuplade  ne  s'ouvre  point  une  l'ortie  ,  en  fouillant  jufques  par-dertbus 
les  murs  du  clapier  ,  on  obfervc  d'en  faire  les  fondemens  bien  profonds  ;  on  y  fjit  une  ma- 
çonnerie folide  ,  8c  l'on  pofe  un  bon  pavé,  la  pointe  en  haut ,  tout-autour  des  fondemens  : 
les  lapins  ne  pourront  point  creufer  au-delà  ,  8c  demeurant  enfermés  dans  un  petit  efpace , 
ils  y  peupleront  à  foifon. 

Au-Iieu  d'y  laiffer  le  terrein  tout  uni  ,  on  le  met  par  petits  monts ,  afin  que  les 
lapins  s'amufent  à  le  fouiller  :  on  leur  donne  de  la  moufle  8c  du  petit  foin  pour  faire 
leurs  nids. 

On  les  nourrit  de  l'on  ,  d'avoine ,  8c  de  toutes  fortes  de  fruits  8c  d'herbes  pendant  l'été  ; 
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l'hiver  on  leur  donne  de  fou,  fec  ,  du  foin  le  plus  menu  ,  81  le  meilleur  ,  5c  quantité  d'autres 
chofes  auxquelles  ils  s'accoutument  aifément. 

Quand  il  y  a  quelques  femelles  pleines  qui  approchent  du  terme  ,  il  faut  tenir  les  mâles 
enfermes  dans  les  tanières  qu'on  leur  a  faites  ;  car  Couvent  les  lapins  détruifent  leurs  petits 
pour  jouir  des  mores. 

Ces  animaux  font  extrêmement  chauds ,  8c  ils  multiplient  fi  fort  que  cela  a  fait  croire 
à  pluficurs  perfonnes  que  le  lapin  ctoit  hermaphrodite.  Les  lapines  font  fujertes  à  la 
fuperfitation  ,  c'eft-a-dire  ,  à  concevoir  de  nouveau  quoique  déjà  pleines  ;  on  dit  même 
qu'on  en  a  vu  qui,  dans  le  tems  qu'elles  alaitoient  leurs  petits  ,  ne  laiflbient  pas  que  d'en 
mettre  bas  deux  ou  trois ,  8c  qu'au  bout  de  quatorze  ou  quinze  jours ,  elles  en  donnoienc 
encore  autant. 

Un  peu  avant  que  les  hafes  lapinent ,  on  doit  les  mettre  feules  dans  des  terriers  parti- 
culiers ,  8c  les  "y  tenir  enfermées  avec  leurs  petits  jufqu'à  ce  qu'ils  puiflent  fc  palier  d'elles  ; 
ils  en  feront  mieux  élevés,  les  me; es  plus  fécondes  ,  8c  il  n'y  aura  pas  à  craindre  que  les 
vieux  mâles  tuent  les  jeunes.  On  peut  pourtant  lâcher  la  hafe  au  mâle  dans  quclqu'endroit 
écarté  ,  peu  de  tems  après  qu'elle  a  mis  bas  fes  petits ,  afin  qu'elle  en  conçoive  d'autres 
qui  avanceront  toujours  pendant  qu'elle  nourrira  les  premiers. 

Si  le  clapier  cil  bien  garni ,  aulli-tôt  que  les  petits  feront  aflez  grands  pour  pouvoir  Ce 
pafler  de  la  mère  ,  il  faudra  les  mettre  dans  la  garenne  pour  la  peupler ,  Se  en  même 
tems  pour  les  rendre  iauvages ,  parce  que  s'ils  reftoiem  plus  long-tems  dans  le  clapier  , 
ils  deviendroient  lourds  Se  endormis  comme  les  lapins  de  clapier  ,  qui  font  plus  gras  ;  mais 
plus  pefans  8c  bien  moins  bous  que  les  fauvages  :  c'eft  aulli  pour  cela  qu'on  ne  doit  jamais 
mettre  dans  une  garenne  les  lapins  de  dattier,  quand  ils  font  une  fois  grands,  à  caufe 
que  n'étant  pas  a  liez  agiles ,  ni  accoutumes  à  courir  comme  les  autres ,  ils  /ont  prcfquc 
toujours  la  proie  du  renard. 

On  met  trois  mâles  fur  cent  femelles  de  lapins  qu'on  jette  à  la  garenne ,  8e  pn  les  y 
laifle  multiplier  jufqu'à  la  troifieme  année  qu'on  commence  à  les  chafler  modérément  ;  8c 
fi  clic  n'eft  pas  encore  aflez  peuplée,  on  y  met  toujours  da  peuple  du  clapier  à  melure 
qu'il  y  en  nuit. 

Autre  manierc  de  peupler  une  Garenne. 

Il  faut  avoir  un  Garcnnicr  aflidu  8c  fidèle ,  lui  bâtir  dans  le  bois  une  petite  mnifon  en 
lieu  commode  ,  avec  une  cour  d'environ  trente  pieds  en  quarre ,  fermée  de  murs  de  terre 
ou  de  cailloux  ,  8c  couverts  de  chaume  ,  le  long  dcfquels  on  fera  des  cages  à  lapins  pa- 
reilles à  celles  où  l'on  nourrit  des  lapins  privés  ,  avec  des  haies  ,  comme  aux  lapins  de 
clapier  ,  garnies  de  bouquets  à  fuflifanec ,  félon  la  quantité  des  hafes  qu'on  voudra  y 
mettre  ,  lix  hafes  h  chaque  bouquet. 

On  laifle  à  quelques  endroits  des  murs  de  la  cour  du  Garcimier  ,  des  peiîti  trous 
quarrés  ,  fuflifjns  pour  que  les  lapereaux,  qui  commenceront  à  fonir  dans  la  cour,  piaf- 
fent aller  8c  venir  dans  les  bois  voiiins  ,  fans  qu'ils  pulflènt  y  rentrer  quand  ils  feront 
grandis  environ  de  deux  tiers.  Les  hafes  entretenues  ainfi  ,  8c  nourries  de  fon  ,  d'herbe 
Se  d'avoine ,  donneront  tous  les  mois  des  petits ,  tant  qu'à  la  fin  la  garenne  n'en  fera  que 
irop  peuplée. 

Comme  le  grand  nombre  de  mâles  cfl  la  deftruftion  du  clapier  8e  de  la  garenne  ,  à 
caufe  ,  comme  je  l'ai  dit ,  qu'ils  font  mourir  les  petits  pour  jouir  des  mercs  ,  il  faut  tou- 
jours détruire  les  mâles  dans  l'un  8e  dans  l'autre.  Pour  cela  on  y  fait  la  charte  avec  des 
furets  ,  ou  bien  on  les  rabat  avec  des  panneaux  ;  Se  de  tous  les  lapins  qu'on  prend  ,  011 
ne  tue  ou  l'on  ne  vend  que  les  mâles ,  Se  on  laifle  aller  toutes  les  femelles  ,  après  leur 
avoir  fendu  les  oreilles  pour  les  reconnoitre  Se  ne  pas  tirer  deflus  ;  il  en  renaît  toujours  allez 
de  mâles  ,  8c  un  feul  fuflit  à  plus  de  cinquante  femelles. 

Elles  connoifTcnt  bien  que  leurs  mâles  détruifent  leurs  petits  :  c'eft  ce  qui  fait  que,  quand 
elles  veulent  mettre  bas,  auflt-bien  en  clapier  qu'en  garennes,  elles  ont  l'inftinc>  de  Ce 
creufer  un  terrier  de  la  longueur  du  bras ,  qu'elles  laiflent  ouvert  jufqu'à  ce  qu'elles  y 
nient  lapiné  :  elles  font  leur  nid  tout  au  fond  avec  de  la  moufle  qu'elles  y  portent.  L'uf- 
qu'elles  ont  mis  bas  ,  elles  s'arrachent  le  poil  du  ventre  pour  tenir  leurs  petits  chaudement  , 
touchent  adroitement  le  trou  de  leur  tanière  avec  du  loin  ,  de  la  paille  ,  de  la  terre ,  & 
tout  ce  qu'elles  peuvent  ramafler ,  afin  qu'aucun  mâle  ne  l'apperçoivc  :  elles  ne  relient  dan* 
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leurs  terriers  que  la  nuit  pour  y  nourrir  leurs  petits  ;  elles  en  fortent  à  la  pointe  du  jour 
pour  aller  chercher  à  vivre ,  rebouchent  proprement  leur  trou ,  8c  l'aplatiffcnt  en  frappant 
contre  avec  le  derrière ,  enforte  qu'il  ne  paroit  prefquc  pas  ;  &  à  la  fin  du  jour  elles  y 
retournent  porter  les  vivres  à  la  famille. 

Les  haies  fauvages  font  volontiers  leurs  nids  dans  les  vignes  ,  dans  les  chemins  8c  autres 
lieux  fréquentés  qu'elles  rencontrent ,  parce  qu'elles  y  craignent  moins  le  renard.  Ainfi , . 
quand  on  trouve  dans  fa  garenne  ou  ailleurs  quelques-uns  de  ces  trous  de  lapines  rebouchés  , 
il  ne  faut  pas  y  toucher  ;  finon  quelque  lapin  y  entreroit  8c  tucroit  toute  là  nichée  ;  ou 
J>ien  la  mere  elle-même  ,  épouvantée  a  l'abord  de  fon  trou  ,  l'abandonncroit. 

Différence  des  Lapins  de  Garenne  d'avec  ceux  de  Clapier. 

Le  lapin  de  garenne  a  le  poil  plus  roux  8c  moins  épais  que  celui  de  clapier  ,  &  il  n'eft 
pas  fi  gros  ,  ni  fi  gras  ;  mais  il  a  la  chair  bien  plus  délicate  ,  plus  agréable  8c  plus  faine  , 
parce  qu'il  vit  en  pleine  liberté  dans  un  grand  mouvement  ,  8c  qu'il  fc  nourrit  fouvent  de 
plantes  aromatiques.  C'cft  aulii  pourquoi  il  eft  fauvage,  8c  beaucoup  plus  vif  8c  plus  agile 
que  le  clapier  ,  qui  eft  lourd  ,  mélancolique,  endormi ,  8c  qui  fc  laiflc  fouvent  prendre  par 
le  renard ,  quand  on  le  met  en  liberté  dans  la  garenne. 

En  récompenfe ,  les  lapins  de  clapier  peuplent  beaucoup  plus  que  ceux  de  garenne , 
parce  que  ceux-ci ,  étant  fauvages  ,  ils  fe  rencontrent  8c  s'accouplent  moins  fouvent ,  8c 
qu'ils  ne  portent  que  trois  ou  quatre  fois  l'an  ;  au-lieu  que  dans  le  clapier,  les  hafes 
portent  tous  les  mois  de  l'année  ,  excepté  quelquefois  le  mois  de  Février. 

On  appc'le  lapins  de  clapier ,  8c  communément  mangeurs  de  ckoux  ,  tous  les  lapins  cîomef- 
tlqucs ,  foit  qu'ils  viennent  d'un  clapier ,  ou  qu'ils  aient  été  nourris  dans  un  grenier ,  une 
grange  ou  ailleurs  ;  de  même  qu'on  qualifie  lapins  de  garenne  ,  tous  les  fauvages ,  foit  lapins 
de  vraie  garenne ,  lapins  de  bois ,  buiflbnniers  ou  autres- 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  toujours  s'arrêter  à  la  couleur  des  lapins ;  car  il  y  en  a  de 
blancs,  de  bruns,  de  noirs,  de  gris,  de  jaunes  Se  de  bigarres. 

Soins  nécejfaires  aux  Lapins. 

Quand  les  lapins  font  une  fois  bien  places ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  il  n'y  a  point 
d'autres  foins  à  avoir  que  de  détruire,  le  plus  qu'on  peut,  les  mâles  Se  les  bêtes  ennemies, 
pourvoir  à  leur  nourriture,  8c  empêcher  qu'ils  ne  fafient  du  dégât. 

Les  clapiers  fe  nourriflent  de  tout  ce  qu'on  leur  préfente ,  foit  foin  ,  fruits ,  plantes 
potagères,  herbes,  Sec.  8c  les  fauvages  fubfiftcnt  des  fruits,  du  brout  des  feuilles,  ccorce 
8c  racines  des  plantes  de  leur  habitation  ,  principalement  des  plantes  aromatiques  ,  comme 
thym  ,  ferpolct ,  genièvre  ;  Se  fi  la  garenne  eft  trop  peuplée  ,  pour  qu'ils  aient  une  nour- 
riture fuffifante  Se  qu'ils  faflent  bon  corps ,  on  doit  y  femer  un  peu  d'orge  ou  d'avoine, 
pour  y  refter  8c  leur  fervir  de  pâture.  Il  faut  aulfi  leur  y  porter  du  foin  pendant  l'hiver, 
a  caufe  de  la  ftérilité  de  la  faifon. 

En  leur  portant  à  manger ,  on  peut  aifement  les  accoutumer  à  venir  au  (îfflet ,  pourvu 
que  ce  foit  une  perfonne  qu'ils  aient  coutume  de  voir ,  par  exemple  ,  un  Garcnnicr  ;  Se 
alors  d'autres  perfonnes  peuvent  avoir  le  plaifir  de  les  voir  venir  par  troupeaux  ,  en  fe 
tenant  cachées    fous  quelque  loge  pour  ne  les  point  effaroucher. 

On  punit  comme  voleurs  publics ,  ceux  qui  detruifent  les  kalots  ou  rabouliercs  ;  c'cft. 
ainfi  qu'on  appelle  les  trous  où  le  lapin  fc  retire. 

DcgiU  que  font  les  Lapins. 

Le  voifinage  des  garennes  eft  très- dangereux  pour  les  vignes  8c  les  bleds  ,  car  les  lapins 
paiffenr  fouvent  par  troupes  le  bled  en  herbe  :  ils  broutent  auffi  les  bourgeons  de  la  vigne  ; 
Se  quand  la  terre  eft  couverte  de  neige  ,  ils  rongent  les  racines  Se  les  écorecs  du  plant , 
jufqu'à  trois  pieds  de  hauteur. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  prévenir  ces  défordres ,  c'cft  de  leur  donner  afiez  de  foin  à 
manger  dans  les  bois  fur  la  fin  de  l'hiver  8c  au  commencement  du  printems .  qui  eft  le  teins 
où  ils  font  le  plus  affamés. 
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ïl  y  a  des  gens  qui ,  pour  écarter  les  lapins  c!e  leurs  vignes  pendant  qu'elles  font  en 
bourgeons,  &  de  leurs  bleds  lorsqu'ils  font  en  herbe,  font  fondre  du  foufre,  y  trempent, 
par  un  bout ,  des  bâtons  de  faule  fort  menus  8c  fort  fecs ,  les  fichent  en  terre  par  l'autre 
bout  tout  le  long  des  bords  de  la  pièce  de  terre  qu'ils  veulent  conferver  ,  à  fix  pieds  l'un 
de  l'autre ,  puis  ils  y  mettent  le  feu  :  les  lapins ,  qui  haïrtent  l'odeur  du  foufre  ,  n'appro- 
chent point  de  la  pièce  enfoufrée  ;  8c  comme  cette  odeur  dure  quatre  ou  cinq  jours  ,  il 
n'y  a  qu'à  recommencer  de  quatre  jours  en  quatre  jours  ,  jufqu'à  ce  que  le  bourgeon  de 
la  vigne  8c  le  bled  foient  hors  de  danger. 

Mais ,  quand  le  lapin  domine  trop ,  on  ne  peut  le  ruiner  qu'à  force  de  le  fuflller  ,  8c 
de  le  fureter  avec  furets  8c  poches  pendant  l'hiver. 

Bêtes  ennemies  des  Lapins. 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  les  ferpens  font  beaucoup  de  tort  aux  lapins;  8c 
que  ,  quand  il  s'en  trouve  dans  une  garenne  ,  c'en  eft  artez  pour  la  faire  déferter  :  ils  difent 
qu'en  drertant  les  garennes ,  il  faut  y  planter  quantité  de  frênes  ,  parce  que  le  ferpent  hait 
11  fort  cet  arbre ,  qu'il  n'en  approche  jamais.  Je  laifle  cela  à  décider  à  ceux  qui  voudront 
en  prendre  la  peine. 

I,cs  renards  8c  autres  bêtes  carnaflieres ,  même  les  chiens  8c  les  chats ,  tant  domeftiques 
fauvages  ,  font  tous  grands  deftrucleurs  de  lapins  ;  ce  n'eft  qu'à  force  de  leur  tendre 
pièges  Se  de  los  charter ,  qu'on  peut  en  préferver  la  garenne. 
La  meilleure  manière  de  détruire  les  bêtes  puantes ,  cfl  de  ficher  des  piquets  de  deux  ou 
trois  pieds  de  long  ,  brûlés  par  le  bout,  aÛez  avant  en.  terre  pour  qu'ils  ne  puiffent  pas 
être  ébranlés  ;  8c  enfuite  d'attacher  à  chaque  piquet  un  plateau  de  bois  pour  foutenir  des 
gobes  qui  feront  faites  de  lard  haché  ,  mêlé  avec  de  la  noix  vomique  pulvérifce  ,  de  la 
grofleur  des  balles  à  battoir;  on  en  fait  de  grofîeurs  différentes  pour  les  divers  animaux 
carnafliers.  Tous  les  jours  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  après  avoir  averti  les  voifins  de  ne  pas 
lâcher  leurs  chiens ,  on  plante  les  piquets ,  on  les  garnit  de  gobes ,  8c  on  répand  au  pied 
de  chaque  piquet  un  peu  de  f.tblc  ou  de  terre  menue  ,  pour  reconnoitre  les  bétes  qui  y 
viendront ,  par  l'empreinte  de  leurs  pieds.  Tous  les  jours ,  de  grand  matin  ,  il  faut  aller 
lever  les  piquets,  8c  garder,  dans  des  boites  de  fer-blanc,  les  gobes  qui  n'auront  point 
été  prifes  ,  Se  recommencer  le  foir  jufqu'à  ce  que  les  bC-tes  voraecs  n'y  hantent  plus. 
On  peut  en  faire  autant  dans  tous  les  endroits  qu'elles  fréquentent  ,  même  le  long  des 
pièces  d'eat:  ,  pour  détruire  les  loutres.  On  en  met  nufli  dans  les  champs ,  le  long  des 
bornes,  afin  d'empêcher  tous  les  animaux  voraecs  de  prendre  les  perdrix  dans  le  teins  de 
la  pariade. 

Des  Parcs. 

Pour  qu'il  ne  manque  tien  au  profit  8t  au  plaifir  du  Maître  de  notre  Maifon  Ruftiquc , 
je  fais  ici  un  Article  des  Parcs. 

C'cft  un  endroit  clos  où  l'on  enferme  du  gibier,  foit  gros,  ou  menu,  comme  fanglicrs, 
chevreuils,  cerfs  .lièvres  8c  lapins,  pour  le  plailir  du  Maître,  pour  la  fourniture  de  fa 
table  ,  ou  pour  ^îdre. 

On  drefle  le  parc  auprès  de  la  maifon ,  pour  plus  grande  commodité ,  8c  on  le  clot 
de  bons  murs  de  pierrailles  ou  de  moilons.  On  fe  contente  quelquefois  de  le  fermer  de 
palis  ,  hauts  d'environ  dix  pieds ,  bien  ferrés  8t  bien  arrêtés  en  terre  :  cela  fuffit  pour 
retenir  les  grortes  bêtes  dans  le  parc  ;  mais  les  menues ,  comme  lièvres  &  lapins ,  parte- 
roient  prefque  toujours  à  travers  des  palis  ;  c'cft  pourquoi  il  faut  un  mur  pour  les  arrêter: 
il  faut  même  des  murs  de  quatorze  pieds  de  haut  pour  le  chevreuil,  ou  bien  que  les  murs 
foient  accompagnés ,  en-dedans ,  de  profonds  8c  larges  fortes ,  pour  empêcher  le  chevreuil 
de  les  franchir.  Il  y  a  pourtant  bien  des  gens  qui  fe  contentent  d'une  palirtade  ;  ils 
mettent  même  les  palis  à  fut  pieds  l'un  de  l'autre;  mais  ils garniiTcnt les  entre-deux  d'un  bon 
treillis  de  branches  ;  ce  qui  demande  de  l'entretien. 

On  comprend  dans  le  parc  tel  nombre  ,  telle  quantité  de  terres  que  l'on  veut ,  foit  de 
bois  taillis  ou  futaies ,  foit  de  terres  labourables  ou  pâturages ,  8c  cela  n'ôte  rien  de 
la  bonté  ou  de  l'ufagc  des  terres  :  la  clôture  ne  fe  fait  que  pour  retenir  8t  multiplier  le 
gibicrj  ilfe  plaît  même  dans  la  diverfité.  Quand  le  parc  eft  un  peu  fpacicux ,  on  y  lait 
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auflj  quelques  avenues ,  quelques  allées  Se  couverts  pour  le  plailîr  du  Maître.  Les  vraîi 
parcs  doivent  contenir  cent  arpens  au  moins. 

Les  plants  qu'on  y  fait  dominer  pour  la  retraite  &  la  bonté  du  gibier ,  font  les  chê- 
nes ,  hêtres ,  châtaigniers  ,  pommiers  Se  poiriers  ,  houx  ,  arboufiers ,  genévriers  ,  Se  autres 
portant  fruits  fauvages ,  dont  le  gibier  fe  délecte.  Il  y  faut  aulïi  quelque  ruilTcau  ,  ou 
du  moins  quelque  mare  ou  endroit  bas  qui  puifle  recevoir  l'eau  des  pluies  8e  rafraîchir 
le  gibier. 

Dans  la  faifon  ftérile,  on  doit  jetter  dans  le  parc,  pour  la  fubfîftance  des  bêtes,  du 
grain  ,  des  fèves ,  du  marc  de  vin ,  du  foin  ,  8e  de  tout  ce  qui  fera  à  bon  marche.  On 
donne  au  menu  gibier  des  chicorées  ,  des  laitues ,  des  pois ,  8c  de  l'orge  détrempe  dans 
de  l'eau  de  pluie  ;  car  les  lcvrcaux  n'aiment  guère  le  grain  fcc. 

Pour  que  les  bêtes  fauvages  connoiiTcnt  qu'on  leur  donne  à  manger  ,  il  faut  en  avoir 
une  ou  deux  apprivoifées ,  les  mettre  dans  le  parc  ;  elles  y  courront  de  tous  côtés  ,  Se 
mèneront  les  autres  à  la  pâture.  Ce  n'eft  pas  feulement  en  hiver  qu'il  efl  néceflaire  de 
leur  donner  un  peu  à  manger  ;  c'eft  aufli  quand  elles  font  pleines ,  ou  qu'elles  ont  nou- 
vellement mis  bas ,  8e  fur-tout  pendant  que  la  terre  cft  couverte  de  neige. 

Il  cft  encore  à  propos  de  femer  de  l'orge ,  de  l'avoine  Se  du  farralm  dans  les  plus 
mauvaifes  terres  du  parc;  ces  grains  y  fervent  de  nourriture  au  gibier,  qui  y  peuple  Se 
en  attire  d'autres,  comme  faiians  8e  perdrix. 

On  chalfc  le  gibier  de  fon  parc  ,  fuivant  l'envie  ou  1^"  befoin  qu'on  en  a,  pour  manger, 
donner  ou  vendre ,  fans  regarder  âge  ni  faifon ,  excepté  les  tems  de  ponte  ,  de  couvée 
fie  de  nourriture  des  petits  de  la  bête  qu'on  chaffe.  Il  n'y  a  que  le  fanglicr  qu'il  faut 
prendre  en  f3  force  8e  bonté  ,  c'eft-à-dire ,  quand  il  a  quatre  ans  ,  parce  qu'il  croît  jufqu'à 
cet  âge ,  8e  qu'il-  dépérit  enfuitc.  Nous  parlerons  de  toutes  fortes  de  Chafles  dans  la  qua- 
trième Partie  de  cet  Ouvrage  ;  nous  y  parlerons  aufli  des  droits  de  Chaflc,  de  Garenne  , 
Parc ,  &  de  Colombier. 
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LA  NOUVELLE 

MAISON  MUSTÏQUE, 

o  u 

ÉCONOMIE  GÉNÉRALE, 

DES  BIENS  DE  CAMPAGNE. 


SECONDE  PARTIE. 

LES  TE  R  RE  S  AUX  CHAMPS- 


LIVRE  QUATRIEME. 

Les  Plants  Champêtres  ; 
e  T 

Les  Haies  ,  FoJJ'és  ,  Chemins  ,  Bornes  , 

9££2£££3(L  ne  faut  point  ici  confondre  les  plants  champêtres  avec  ceux  du  jardinage  ; 
Sii3*  i  tt|j>lc,;  productions  du  jardin  font  des  élevés  domeftiques  ,  des  plants  délicats  Se  choifis, 
5|[tta|r  qui  doivent  prefqitc  toute  leur  bonté  à  l'art  &  à  l'homme  ,  comme  nous  le  verrons 
pfciTVr  î£ au  Traité  du  Jardinage.  Nous  n'en  foir.mes  encore  qu  aux  Terres  aux  Champs  8t 
les  plant»  greffiers  dont  il  s'ag't  ici  ,  qui  en  ornenj  8c  enrichîfiett  la  furfacc ,  fout  des  pro- 
ductions volontaires  de  la  nature ,  que  l'homme  n'aide  prcfqu'cn  i  :cu. 

i  i  .  ==g:=='> 

CHAPITRE  PREMIER. 

UtilitJs  &  culture  géncralc  des  Plants  champêtres- 

LA  culture  des  terres  aux  clnmps  n'a  rien  de  fi  noUe ,  de  fi  \-3.:é  ,  de  fi  agréable  & 
de  fi  fructueux  qi  e  les  plants.  11  y  en  a  une  grande  quantité,  tous  de  déférentes  ef- 
peecs  ;  &  tien  a'eit.  plus  aiic  ,  pÂls  amuiam ,  ni  plus  beau    que  de  jouir  chez  foi  de  cette 
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admirable  diverfité.  Les  arbres  champêtres  ne  fervent  pas  feulement  à  embellir  une  maifon 
foit  par  les  bois ,  bofqucts  &  bouquets  ,  foit  par  les  avenues ,  les  routes  &  l'abri  qu'ils  y 
forment  ;  ils  fervent  encore  à  l'enrichir  par  les  moiffons  de  fruits  qu'ils  rapportent  d'eux- 
mêmes  ;  par  les  bois  qu'on  y  trouve  toujours  ,  foit  pour  chauffer  ou  pour  bâtir  8c  ré- 
parer ;  par  quantité  de  douceurs  8c  de  profits  qu'on  en  tire  fans  rien  débourfer  ,  ni  fanf 
rien  rifqucr  ;  8c  enfin  par  la  vente  des  plants  de  futaie. 

Les  plants  font  de  tous  pays ,  8c  il  n'y  a  pas  de  terroir  qui  n'en  puifl*e  nourrir ,  heu- 
reufement ,  de  plulïeurs  fortes  :  on  en  peut  mettre  par-tout ,  principalement  en  beaucoup 
d'endroits  qui  ne  fervent  à  rien ,  même  en  pleins  champs  ,  fans  que  cela  falTe  tort  aux 
grains  8c  autres  productions  des  terres  :  par-là  le  Maître  fe  fait  un  nouveau  revenu 
de  la  fuperficie  de  Jbn  bien  ,  outre  le  revenu  du  fonds  même  ;  &  ce  fonds  renaît  ,  pour 
ainfi  dire  ,  pour  donner  de  lui-même  à  fon  Maître  une  féconde  récolte  volontaire  ,  après 
qu'il  lui  a  déjà  donné  la  récolte  forcée  des  grains.  On  voit  mêi.ic  bien  des  terres  ,  qui  pour 
£irc  ,  par  exemple  ,  trop  humides  ou  trop  feches ,  ne  réuflifTcnt  prefque  point  en  grains  , 
Se  font  merveilles  en  fruits  ou  plants.  Il  n'y  a  qu'A  confulter  le  genre  de  la  terre ,  8c  y 
mettre  les  plants  propres ,  Ils  rcuflîront  toujours.  Ainfi  noiu  voyons  des  campagnes  entières 
couvertes  de  ccriders  ,  d'autres  de  noyers  ;  d'autres  aiment  les  châtaigniers  ,  d'autres  les 
pommiers  8c  poiriers  ;  d'autres  ne  veulent  que  des  oliviers. 

Quand  le  fruit  donne  (  8c  il  donne  ordinairement  d'année  à  autre  ,  6c  ne  pafle  guère 
la  troi!îeme  année  )  ,  la  rccolte  en  cft  quatre  fois  plus  abondante  8c  plus  lucrative  que 
celles  des  plus  beaux  grains ,  par  exemple  ,  un  feul  poirier  donnera  de  quoi  faire  trois 
pièces  de  cidre  ,  qui  fe  vendront  djs  livres  pièce  ;  les  oliviers ,  les  noyers ,  les  marron- 
niers 8c  les  châtaigniers  fourni  (Te  ut  de  même  des  dépouilles  abondantes ,  outre  celles  des 
fonds  de  te/requi  les  nourriflent.  C'elt  pourquoi  ,  en  multipliant  fes  plants ,  on  multiplie 
les  richefles  :  8c  li  le  domaine  que  l'on  a  cft  d'un  fonds  allez  bon  ou  affez  diverfific  pour 
qu'on  puifTe  y  avoir  plulïeurs  fortes  de  fruitiers  champêtres  ,  il  faut  y  en  faire  les  plus 
beaux  plants  que  l'on  pourra  :  iî  une  efpcce  manque  ,  l'autre  ne  manquera  point  ;  ou  en 
tout  cas  ,  ces  fruits  faifonniers  donnent  du  moins  de  lems  à  autre.  9\  évalue  ordinaire- 
ment à  vingt  fols  de  revenu  ,  chaque  pied  d'arbres  fruitiers ,  l'un  portant  l'autre  ,  foit 
châtaignier ,  noyer  ou  prunier.  Ajuli  une  terre  qui  a  deux  mille  pieds  de  fruitiers ,  cft 
dès-là  de  deux  mille  livres  de  rente  ,  au  dire  du  Fermier  même  ,  fans  la  valeur  des  fonds. 

Les  arbres  qui  ne  rapportent  jias  de  fruits  ,  fervent  toujours  à  l'ornement  8c  à  l'utilité  ; 
8c  nous  \ oyons,  par  des  exemples  fréquens  en  Normandie,  que  quelques  arpens  plantés 
de  chênes ,  d'ormes  ou  de  hêtres  ,  même  de  trembles  ,  vendus  dans  leur  tems  ,  valent 
depuis  le  quadruple  jufqu'au  centuple  du  fonds ,  8c  qu'ils  font  à  leur  Maître  une  reflburce 
importante  pour  l'établuTement  d'un  fils ,  pour  le  mariage  d'une  fille  ,  pour  le  payement 
d'une  dette  qui  donnerait  lieu  au  décret  du  bien,  8cc.  Une  terre  n'eft  point  noble,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  bien  boifée  :  le  plant  cft  toujours  d'un  produit  confidtrablc  qui  vient 
tût  ou  tard  ,  prefque  fans  foi.is ,  puifqu'il  n'y  a  qu'à  labourer  le  pied  de  l'arbre  ,  Se  en 
ôter  le  bois  mort  ;  Se  prefque  auffi  fans  dénenfe ,  puifqu'il  n'y  a  que  celle  du  premier  achat 
des  plants  ;  encore  épargne-t-on  cette  depenfe  ,  en  mettant  dans  un  coin  de  l'héritage 
quelque  arpent  de  terrç  en  pépinières  qui  fourniront  de  quoi  garnir  tout  le  domaine  ; 
enforts  qu'outre  l'épargne  ,  on  a  le  plant  à  fa  commodité  ,  8c  on  l'a  sur  8c  choifi. 

Auflî-tôt  que  l'on  eft  maître  d'une  terre ,  il  faut  s'appliquer  à  la  bien  planter  ,  8c  i  fiirtf 
d'abord  les  pépinières  des  différens  plants  convenables,  parce  qu'ils  croiflent  infenfiblc- 
ment ,  8c  qu'au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  on  en  jouit  ;  au-licu  que  fi  on  néglige  ce 
tems ,  cela  remet  à  dix  ans.  On  doit  donc  planter  de  tous  les  plants  propres  aux  difle- 
*W:ns  terroirs  du  domaine ,  foit  futaies ,  arbres  fruitiers ,  aquatiques  ou  autres  ;  en  planter 
le  plus  que  l'on  peut  ,  8c  par- tout  où  il  peut  en  renir  ,  foit  vergers ,  terres  ou  pleines 
çampagr.»s ,  bordures  de  chemins  ,  haies. 8c  folles  ï  même  faire  quelques  touffes  ou  bou- 
quets de  plants ,  dans  les  endroits  des  terres  labourables  qui  fe  trouvent  le  moins  bons  ; 
cela  garnit  un  mauvais  terrein ,  8c  donne  toujours  un  bel  afpcÛ  qui  devient  abri  8c  ref- 
fource  :  il  faut  tnfin  foigner  8c  entretenir  fon  plant ,  en  remplaçant  ou  en  ftifant  remplacer 
les  morts  par  le  Fermier ,  que  vous  obligerez  pour  cet  eftet ,  par  fon  bail ,  d'avoir  une 
pépinière  bien  fournie  pour  l'entretien  de  vos  terres ,  ou  h  mettre  de  nouveaux  arbres  ça 
la  place  de  ceux  qui  manqueront ,  qu'on  lui  abandonne  quelquefois  ,  à  la  charge  d'en 
fournir  un  certain  nombre  de  jeunes  pour  un  mort.  • 

Rica 


IL  Part.  Liv.  IV.  Chai».  I.  Plants  champêtres.  Gcf 

Rien  n'eft  plus  riant  ,  plus  agréable  &  plus  cftimé  qu'une  maifon  de  campagne  bien 
plantée.  Les  fruits  font ,  après  le  pain  ,  la  meilleure  nourriture  de  l'homme  ;  &  il  y  a 
Jong-tems  qu'on  a  prédit  que  la  France  manquera  de  bois.  C'eft  pour  les  rendre  plus 
communs,  qu'autrefois  nos  Rois  faifoîent  planter  des  arbres  fruitiers  ,  non-feuii;u.ent 
d3ns  les  forêts  aux  environs  de  chaque  village  ,  mais  aulfi  le  long  des  grands  chemins  : 
on  y  en  voit  encore  dans  bien  des  Provinces ,  comme  Normandie  ,  Provence ,  Dauphiné  , 
Languedoc.  L'utilité  publique  s'y  trouve  jointe  à  celle  du  Particulier  :  le  Propriétaire  y  a 
des  fruits ,  du  bois  ,  des  allées  qui  embelliflcnt  fa  terre  en  l'enrichiflant  ;  les  chemins  en 
font  plus  beaux ,  plus  sûrs  ,  plus  aifés  ;  le  voyageur  y  trouve  de  l'ombre  8c  des  fruits ,  8c 
J'abondancc  de  chaque  Particulier  fait  celle  de  l'Etat.  On  auroit  plus  de  bois  Se  de  fruits 
çu'il  n'en  faut  pour  le  public  ,  fi  chacun  vouloit  avoir  du  plant  par-tout  où  il  peut  ca 
avoir. 

En  un  mot  ,  c'eft  le  plant ,  8c  fur-tout  le  plant  de  futaie  qui  fait  la  beauté  Se  la  ri- 
cheffe  d'une  terre.  Ainfi  on  doit  planter  par-tout ,  dans  les  rideaux  ,  dans  les  haies  , 
dans  les  cours  8c  ravines ,  le  long  des  chemins ,  dans  les  terres  aux  champs ,  Sec.  Un  ri- 
deau ,  par  exemple ,  ou  le  bord  d'une  haie  dont  le  terrein  demeure  perdu  ,  s'il  a  cinq 
pas  de  large  fur  cinq  cens  de  long  ,  peut  fupporter  deux  ou  trois  rangs  d'ormeaux  , 
8c  deux  cens  ormeaux  pour  le  moins  à  chaque  rang ,  8c  ces  quatre  ou  fîx  cens  ormes  au 
Iwut  de  quarante  ou  cinquante  ans  qu'ils  auront  acquis  leur  grofTcur  ,  font  vendus  environ 
une  piftolc  chaque  pied  ;  ce  qui  vaut  fouvent  mieux  que  le  fonds  de  la  terre ,  outre  le 
produit  que  l'cbranchagc  donne  pendant  le  tems  de  la  crue  de  ces  arbres. 

Quels  Plants  conviennent  aux  différentes  fortes  de  Terres. 

Il  faut  planter  fur  des  montagnes  ,  au  levant  8c  au  midi ,  des  oliviers ,  des  pins  ,  Sec. 
Au  couchant  8c  au  nord  ,  des  châtaignieVs ,  des  pruniers ,  des  cerifiers  aigres ,  des  coigners  , 
des  cormiers ,  8cc. 

Vans  des  terres  fartes ,  foit  plaines  ou  autres ,  des  pommiers  8c  poiriers ,  des  noyers ,  des 
mûriers  ,  des  chênes  ,  des  ormes ,  des  hêtres  ,  des  frênes ,  8cc. 

Dans  des  terres  légères ,  des  cerifiers ,  des  merilîers ,  8cc.  de  neffliers ,  cornouillers ,  des 
tilleuls  ,  des  fapins  ,  Sec. 

Vans  des  terres  pierreufes ,  des  amandiers  ,  du  charme ,  du  hêtre  ,  des  ifs ,  8cc. 

Vans  des  terres  humides,  toutes  fortes  d'arbres  aquatiques  8c  autres  dont  il  fera  parlé 
au  Chapitre  IV  du  prefent  Livre. 

Dans  les  lieux  humides ,  les  plants  croiflTent  ordinairement  plus  vite ,  plus  haut ,  Se  ont 
plus  de  feuilles  8c  de  fruits  ;  mais  ils  n'ont  point  tant  de  faveur  8c  de  coloris  que  dans 
les  autres  endroits  ,  8c  ils  fe  gardent  moins. 

De  même  pour  l'ufage  des  bois ,  les  arbres  qui  viennent  dans  des  lieux  froids ,  humides 
ou  trop  ombragés ,  font  toujours  tendres ,  8c  ne  font  bons  à  employer  qu'en  menuiferie 
&  non  en  charpente  ;  mais  pour  les  arbres  crus ,  qui  viennent  dans  des  endroits  fecs  8c 
bien  frappés  du  foleil ,  ils  font  toujours  durs ,  Se  très-bons  pour  les  bâtimens  8c  autres 
ouvrages  de  charpente. 

Les  plants ,  qui  ont  été  élevés  en  pépinière ,  valent  mieux*  que  ceux  qu'on  trouve  dans 
les  bois  8c  bluffons  ,  parce  qu'ayant  meilleur  pied ,  plus  de  chevelu  Se  les  racines  plus 
épatées  ,  ils  traînaflent  davantage  fur  la  furface  de  la  terre  8c  s'y  nourriflent  bien  ;  au-lieu 
que  les  autres  font  revéches  ,  piquent  davantage  Se  avortent  fouvent.  Par  la  même  raifon 
quand  on  levé  du  plant  dans  des  bois  ,  il  faut  préférer  ceux  de  brin  à  ceux  de  fouche  ;  St 
«les  tiges  jeunes  8c  foibles  reprennent  plus  sûrement  8c  avancent  autant  que  de  plus  fortes. 

Les  arbres  viennent  plus  vite  dans  les  lieux  humides  qu'ailleurs  ;  mais  ils  y  durent 
moins ,  parce  que  leurs  racines  fe  pourriflent  dès  qu'elles  ont  atteint  l'eau  :  c'eft  pourquoi 
on  les  y  plante  fans  folie  8e  fur  motte  ;  il  n'en  faut  excepter  que  les  arbres  vraiment 
aquatiques. 

Pour  avoir  des  plants  qui  bourgeonnent  &  fieurijfcnt  de  bonne  heure  ,  on  ne  doit  planter  que 
des  arbres  qui  aient  la  feve  hâtive  ,  8c  qui  en  aient  beaucoup  ;  ce  font  ceux  qui  rever^ 
dlflent  8c  flcurifTent  les  premiers  :  tels  font  les  acacias  ,  les  coignalfiers ,  les  amandiers , 
xnerifiers ,  pruniers ,  8c  généralement  tous  les  fruits  à  noyau  j  6c  après  eux  ,  les  boiiq 
flancs,  le  marronnier  d'Inde,  ls  fycomore,  fcG»  * 
Tome  /,  Hhhli 
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Pour  avoir  det  phnu  prompts  à  \enir  ,  on  ne  plante  que  des  arbres  dont  je  viens  de 
parler,  &  c!cs  frênes,  des  tilleuls,  des  diables  :  tous  ces  plants  jettent  plus  en  cinq  ans , 
que  le  chêne  r.c  fait  en  dix. 

Et  encore  plus  ,  pour  planter  à  peu  de  fraix  ,  un  boit  qui  fiffè  promptement  une  ombre 
agréable  ,  on  choifit  des  arbres  qui  faflent  aifément  des  racines  ;  tels  que  fout  les  fautes  f 
les  oiiers ,  le  peuplier  ,  l'aune  ;  &  on  en  couche  des  branches  en  terre  tout  de  leur  long  : 
elles  poufferont  par  tous  leurs  nœuds  des  rejettons  qui  feront  autant  d'arbres  en  peu  de 
tems. 

Au-contrairc  ,  pour  avoir  de  boni  phnts  qui  durent  long-tems  ,  &  qui  fiip'ent  bien  du 
profit ,  il  faut  planter  des  chênes  ,  des  châtaigniers ,  des  ormes  &  du  charme  :  tous  ces 
arbres ,  à  l'exception  du  châtaignier  ,  font  longs  à  venir  8c  jettent  peu  ;  mais  ils  font  de 
longue  durée  8c  de  grand  profit. 

Arbres  toujours  verds. 

Les  arbres  toujours  verds  font  les  yeufes  ou  chênes  verds,  les  lièges,  les  oliviers  ; 
les  pins  ,  les  fapins  ,  les  cèdres  ,  les  cyprès  &  tous  les  arbres  réltneux  ,  à  l'exception 
du  mélcfc  ;  les  palmiers  ,  arboul'ers  ,  rr.irobolanicrs  ,  les  vrais  fycomores  ,  le  buis,  l'if, 
le  favinicr  ,  le  genévrier ,  le  houx ,  les  alaternes  &  le  rcmarin  ,  fans  compter  les  orangers  » 
citronniers  ,  myrtes  ,  lauriers ,  thym ,  Sec.  Ainfî  on  peut  jouir  d'une  verdure  perpétuelle  , 
en  plantant  de  ces  arbres  ou  arbriffeaux  en  plein  vent  ,  en  buiifons  ou  en  paliffades. 

Dijlribution  économique  des  Plants  champêtres. 

On  a  pour  le  couvert  &  pour  le  bois ,  les  chênes ,  ormes  ,  hêtres ,  tilleuls  ,  frênes , 
fapins,  8cc.  On  met  ces  plants  de  haute  futaie  en  avenues  &  en  routières  (impies  ou 
doubles  ,  en  bouquets  confus  &  en  quarrés  régnliers ,  foit  (impies ,  en  échiquiers  ou 
en  quinconces.  Les  marronniers  d'Inde  ,  acacias  8c  fycomores  ne  font  que  pour  le  couvert. 

Les  oliviers,  noyers ,  châtaigniers ,  marronniers,  pruniers,  cerifiers,  mûriers ,  pommiers 
&  poiriers  fc  mettent  en  vergers  Se  en  avenues  ou  routières ,  plus  pour  le  fruit  ,  que 
pour  l'ornement  ,  auquel  ils  ne  laiffent  pas  que  de  contribuer. 

J'ai  marqué  ci-devant  les  terreins  propres  à  chaque  forte  de  plant.  J'ajoute  ici  qu'il 
faut  préférer  Se  multiplier  les  cfpeces  qui  fe  plaifent  dans  le  lieu  ;  8c  que  le  long  des 
chemins ,  pour  perdre  moins  de  terre  ,  Se  pour  rérïftcr  aux  infultcs  des  charois  8c  des 
paffans  ,  on  plante  des  noyers,  des  ormes,  des  chênes  ,  des  hêtres,  8c  des  fruits  amer» 
ou  acres  :  mais  on  doit  avoir  foin  que  les  tiges  de  ces  arbres  foient  hautes ,  bien  foflbyées 
8c  armées  de  cordons  de  paille  8c  d'épines ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  en  état  de  fe  défendre. 

Les  Propriétaires  ,  qui  ne  tendent  qu'à  augmenter  leurs  fermages ,  ne  plantent  ,  que 
des  arbres  fruitiers ,  dont  le  Fermier  a  tout  le  profit  :  d'autres  ,  au-contraire ,  ne  plantent 
que  des  arbres  de  futaie ,  dont  l'ornement  8c  le  bois  n'eft  que  pour  eux  ,  fans  que  le 
Fermier  s'en  reflente.  Mais  il  vaut  mieux  pour  l'un  8c  pour  l'autre  ,  qu'il  y  ait  fur  chaque 
terre,  toutes  fortes  de  plants;  elle  en  cft  plus  vivante,  8c  chacun  y  trouve  fon  compte , 
d'autant  qu'il  n'y  a  point  de  domaines  dont  les  différentes  parties  ne  foient  propres  à 
différentes  efpcces  de  plants':  ceux  de  futaie  occupent  ordinairement  les  dehors  ,  8c  for- 
ment l'abri  8c  l'enceinte  des  fruitiers. 

La  vraie  faifon  pour  planter,  eft  au  mois  de  Novembre  ,  Se  encore  au  mois  de  Février 
pour  les  terres  humides.  On  peut  continuer  de  planter  tout  l'hiver ,  pourvu  que  la 
gelée  n'ait  pas  pénétré  plus  d'un  demi-pied  en  terre,  8c  qu'il  ne  tombe  ni  pluie  ni 
neige  pendant  qu'on  plante.  Si  la  forte  gelée  furprend  durant  ce  travail ,  il  faut  coi», 
vrir  de  fumier  les  racines  des  arbres  qui  relient  à  planter  ;  8c  quand  il  aura  dégelé  , 
on  les  mettra  en  terre. 

Il  ne  faut  planter  que  des  arbres  jeunes  8c  vifs  :  les  rebuts  de  pépinières  8c  tons  les 
plants  vieux  ou  défectueux  n'ont  que  quelques  années  de  vie  ,  qui  font  autant  de  tenw 
perdu  pour  les  bons  plants  qu'on  auroit  mis  en  leur  place. 

,  Il  cil  nccefTairc  de  connoître  le  terrein  Se  le  climat  où  l'on  veut  planter ,  peur  n'y 
mettre  que  des  arbres  convenables.  Il  faut  au  (fi  être  sûr  d'où  ils  viennent  ,  8c  prendre 
garde  que  des  plants  élevés  en  vallée  réunifient  rarement  en  campagne ,  parce  qu'ils  fon* 
accoutumés  à  une  nourriture  trop  humide  8c  à  un  air  trop  mou. 
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On  ne  doit  planter  les  arbres  de  futaie  dans  la  campagne  ,  qu'à  fept  pieds  8c  demi  de 
l'héritage  ds  ion  voifin ,  fur-tout  du  côté  d'où  le  foleil  lui  vient  à  caufe  du  tort  que 
font  les  racines ,  l'ombre  8c  l'égout  des  hauts  plants ,  principalement  les  ifs ,  les  hêtres , 
les  frênes ,  les  chênes  Se  les  ormes.  Il  cft  même  à  propos  de  laiiTer  environ  vingt  pieds 
de  diftanec  entre  ces  fortes  d'arbres ,  8c  les  grains,  bitimens,  murs  &  arbres  de  moindre 
tiec  qu'on  veut  avoir  au-delà  ,  parce  que  les  racines  8c  les  têtes  des  grands  arbres 
affament  les  plants  d'à  côte;  ?<  ,  pénétrant  fous  les  murs  voifms,  ils  les  ébranlent 
quand  ils  font  eux-mêmes  ébranlés  par  le  vent  :  mais  on  peut  femer  du  fainfoin  ou  d'U 
trèfle  entre- deux. 

Dans  les  endroits  expofés  aux  gros  vents  ,  on  met  des  arbres  qui  ont  peu  de  tête  ou 
beaucoup  de  racines,  comme  chênes,  frênes  8c  ormes,  8c  on  les  plante  drus ,  pour  qu'ils 
fe  Contiennent  mieux  ,  8c  qu'ils  donnent  plus  d'abri  aux  bàtimens  ou  aux  vergers  qu'on 
veut  mettre  à  couvert.  On  ne  doit  même  funger  à  y  planter  des  arbres  fruitiers  ,  qu'.iprès 
avoir  eu  la  précaution  de  leur  former  un  abri  du  coté  des  mauvais  vents ,  par  quelques 
bouquets  ou  allées  d'arbres  de  haute  futaie,  ou  du  moins  par  quelque  furie  &  double  haie 
garnie  de  hauts  plants  qu'on  aura  tait  en  douve ,  huit  à  dix  ans  avant  que  de  planter  les 
arbres  fruitiers  en  vergers ,  herbages  ,  courtils  ou  clos. 

Tous  les  arbres ,  qu'on  plante  pour  futaie ,  fe  plantent  ordinairement  debout  8c  fur  terre 
plate  ;  mais  ils  viennent  plus  vite  8c  font  plus  surs  quand  on  les  plante  tout  petits  en 
douvt  ,  c'eft-à-dirc  ,  horizontalement  dans  les  côtés  des  digues  des  foffés  qu'on  relevé 
exprès  pour  cet  effet  :  on  les  y  met  fort  drus  fur  chaque  ligne  ,  8c  on  les  garnit  d'une 
contre-haie  vive  ou  feche  à  l'abri  de  laquelle  ce  jeune  plant  fe  fortifie  ,  8c  s'clevc  enfuite 
avec  vigueur. 

Les  fruits  à  pépins  fe  plantent  ordinairement  à  quinze  pieds  de  diftance  :  on  donne 
deux  ou  trois  pieds  de  plus  d'cfpace  aux  fruitiers  à  noyaux  ,  parce  que  leurs  têtes  font 
plus  larges.  L'intervalle  des  plants  dans  les  terreins  fablonneux  eft  de  deux  pieds  de  moins 
que  dans  les  fonds  humides ,  parce  que  les  arbres  s'étendent  davantage  dans  ceux-ci. 
Les  arbres  de  futaie  fe  plantent  aullî  drus  que  l'on  veut  dans  les  bons  fonds  ,  fur-tout 
quand  c'eft  pour  former  des  bouquets  Se  du  couvert  :  pour  profiter  de  tout  le  terrein  , 
on  obfcrve  les  aligrremens  ;  8c  au  refte  on  ne  laifle  que  les  cfpaces  proportionnés  pour 
les  allées  8c  les  autres  pièces  d'ornement. 

L'orme  elt  l'unique  arbre  de  futaie  qui  foufFrc  volontiers  qu'on  l'étête  ,  foit  en  le 
replantant  ou  autrement.  On  rébranche  fouvent  Se  à  raz  du  tronc,  pour  que  la  feve 
recouvre  la  coupe:  il  diffère  en  cela  des  chênes,  hêtres,  trembles  Se  autres  arbres ,  qui , 
quand  ils  font  forts ,  ne  doivent  être  ébranchés  qu'en  y  laiffant  des  chicots ,  pour  n'y 
pas  caufer  de  chancre. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  ébrancher  ou  élaguer  les  arbres ,  eft  au  mois  de  Février, 
le  rifque  de  la  gelée  Se  des  grolTes  pluies-  qui  font  très-dangereules  pour  les  arbres  nou- 
vellement ébranchés ,  étant  alors  pafle.  Le  chêne  ,  le  hêtre  Se  le  châtaignier  ne  s'ébranchenr 
plus  quand  leur  tige  eft  formée.  On  fait  des  coupes  réglées  de  l'cbranchage  ou  tonte  des 
ormes  ,  des  tilleuls  ,  des  trembles  Se  des  peupliers,  de  même  que  de  la  tête  des  faules  Se 
des  frênes  fauvages. 

On  peut  couper  à  tête  la  plupart  des  arbres  fruitiers  ,  les  ormes  8c  tous  les  bois  blancs 
qui  ont  le  corps  folide  8c  fans  moelle  :  cela  fe  fait  fouvent  pour  les  rajeunir  8c  les 
redreffer  ;  mais  le  chêne  8e  tous  les  arbres  à  moelle  ne  veulent  pas  être  ététes.  Il  ne  faut 
pas  même ,  en  élaguant ,  couper  de  gros  bras  aux  arbres  qui  font  dans  leur  force  ou  fur 
le  retour  ,  fur-tout  du  côté  des  grands  vents  ;  parce  qu'outre  l'abri  qu'on  s'ôte  ,  le  tronc 
des  arbres  s'abrenvant  par  les  grandes  plaies  qui  ne  fe  recouvrent  point ,  ils  dépendent 
bien  vite  8e  ne  font  propres  à  aucuns  ouvrages. 

Le  frêne  cft  l'arbre  de  futaie  le  plus  propre  à  remplacer  quelque  place  vuide  ,  parce 
qu'il  reprend  bien  à  l'ombre  ,  malgré  l'égout  des  autres  arbres.  Le  charme  a  le  même 
mérite  :  l'un  8c  l'autre  s'ététent  8c  s'élaguent  comme  l'orme. 

Il  ne  faut  meure  dans  les  champs  Se  dans  les  avenues  que  des  arbres  fort;  8e  hauts  de 
tige  ,  afin  qu'ils  réliftcnt  mieux  aux  infultes  des  beftiaux  Se  des  palTans.  On  les  prend 
ordinairement  à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans ,  parce  qu'ils  ont  alors  quinze  à  vingt  pieds  Je 
haut  fur  huit  pouces  au  moins  de  groffeur. 
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Quand  on  plante  des  arbres  de  tige  fraîchement  ctêtés ,  il  faut  pour  que  les  chenille* 
8t  autres  infeûcs  n'aillent  pas  manger  le  bourgeon,  qui  doit  piquer  à  la  prochaine  feve, 
faire  ,  a  la  hauteur  des  trois  quarts  de  là  tige  ,  un  cerne  de  tartre  ou  de  vieux-oing 
détrempe  avec  du  fiel  de  bœuf  &  de  la  fuie  ,  8c  un  autre  cerne  pareil  à  un  ou  deux  pieds 
de  terre  :  l'odeur  Se  la  vifeoiité  de  ces  drogues  empêchent  les  infeûes  de  monter  le  long 
de  la  tige. 

Si  la  gelée,  pendant  quelques  gros  hivers,  a  entame  des  arbres,  on  coupe  tout  ce  qui 
eft  gelé ,  8c  on  va  jufqu'au  vif,  ne  fut-il  que  dans  les  racines  :  ils  repoufleront  &  don- 
neront de  nouveaux  arbres  au  bout  de  cinq  ou  fix  ans ,  fur-tout  les  châtaigniers  ;  mais ,  pour 
les  pommiers ,  ils  fc  gèlent  jufqu'aux  racines. 

Lorfqu'on  abat  d'anciens  arbres  de  futaie  ,  pour  en  replanter  de  jeunes  en  la  place ,  il 
faut  y  mettre  des  cfpeces  différentes  de  celles  qui  y  étoient ,  comme  des  hêtres  ou  de* 
frênes  au- lieu  d'ormes  ,  afin  que  les  fels  de  la  terre  foient  neufs  pour  le  nouveau  plant. 
On  doit  aufli  obfcrver  de  ne  le  point  mettre  dans  les  places  qu'occupoient  les  anciens  ar- 
J>rcs ,  mais  dans  de  nouveaux  trous  qu'on  fera  à  côte,  quand  les  anciennes  fouches  8c 
racines  feront  bien  pourries  8c  réduites  en  terreau  :  pour  cet  effet  on  les  étouffe  en  les 
^ouvrant  de  terre  ,  afin  qu'elles  ne  repoulTent  point. 

La  confervation  des  plants  efl  fi  importante  au  bien  public  ,  que  Dieu  même  en  livrant 
aux  Ifraélites  la  Terre  promife  ,  leur  défendit  de  toucher  aux  arbres  fruitiers  de  leur9 
Ennemis  :  il  ne  permit  à  fon  Peuple  choifi  d'abattre  de  ceux  de  futaie ,  que  ce  qu'il  en 
faudroit  pour  faire  les  machines  de  guerre  néceflaires  à  la  prife  des  villes  qui  voudroient 
JuVréfiftcr.  Dtut.  20.  C'cft  auffi  ce  que  nos  Guerriers  obfervent  encore,  autant  qu'il  fe 
peut ,  8c  fauf  le  droit  de  rcpréfailles.  Croùut. 

Comme  les  plants  font  expofés  en  campagne  à  la  foi  publique  ,  dans  les  Provinces  bien 
policées  il  efl  défendu  de  les  rompre,  couper  ou  brifer,  de  faire  aucun  délit  dans  les  bois, 
de  feier,  charmer,  ceinturer  ,  éhouper  les  arbres,  8c  d'arracher  les  haies,  fous  peine  de 
punition  corporelle,  même  de  galères,  8c  de  trois  cens  liv.  d'amende,  dont  les  pères 
&  mercs  font  refponfables  pour  leurs  enfans  ,  8c  les  maîtres  8c  maîtreffes  pour  leurs 
domeftiques. 

On  prétend  même ,  8c  on  pratique  dans  le  Parlement  de  Rouen ,  qu'un  Seigneur  peut 
planter  8c  continuer  des  avenues  de  grands  arbres ,  quoique  ftériles ,  dans  toute  l'étendue 
de  fon  Fief,  non-feulement  fur  fes  terres ,  mais  auiTï  fur  celles  de  fes  Valfaux  8c  Cenfitaires , 
8c  malgré  eux ,  en  leur  abandonnant  les  fruits  ou  l'ébranchagc  ,  8c  la  propriété  des  arbres 
qui  feront  placés  fur  le  fonds  du  vaiTal ,  pour  les  abattre  quand  ils  auront  leur  âge  8c 
perfection  :  8c  en  cela  les  Seigneurs  de  Normandie  trouvent  que  la  décoration  des  terres  , 
8c  l'utilité  générale  qu'opère  la  multiplication  des  plants ,  jointes  à  l'utilité  particulière  qu'on 
en  retire  par  la  tonte  8t  l'abattis,  furpalTent  le  peu  de  tort  .que  les  arbres  font  aux  terres 
à  grains  dans  lesquelles  on  ne  plante  que  fort  au  large. 

Au  furplus ,  voyez  pour  les  bois  8c  futaies ,  ce  qui  en  fera  dit  dans  la  fuite  de  ce  Volume, 
8c  dans  le  fécond  Tome  ,  au  Traité,  du  Jardinage. 

Vergers ,  Ouches  ,  Courtils ,  ou  Herbages  plantés. 

t!e  font  des  clos  fermés  de  murs  ou  de  haies  vives  ,  8c  remplis  d'arbres  fruitiers  à 
plein  vent ,  pomaria.  On  y  recueille  beaucoup  de  fruits,  Se  ils  y  font  bons,  parce  que  les 
arbres  de  haute  tige  donnent  plus  de  fruits  8c  le  donnent  plus  franc,  fur-tout  quand  le 
fonds  en  eft  bon ,  bien  à  l'abri  8c  amendé ,  comme  le  font  ordinairement  les  vergers  8c 
courtils  de  campagne,  à  caufe  que  les  beftiaux ,  qui  en  pâturent  l'herbe,  le  fument  par 
leurs  urines  8c  fientes.  C'cft  en  quoi  ces  fortes  de  clos  fout  de  grand  profit ,  parce  qu'ils 
fourniffent  fruits  8c  pâturages. 

On  peut  y  mettre  toutes  fortes  de  fruits  à  haute  tige  ,  même  pour  la  table ,  comme 
pommiers  8c  poiriers  ,  fur-tout  des  rambours ,  reinettes  à  pigeons ,  des  rouffelets ,  des  ce- 
rifiers ,  pruniers,  8c  y  entremêler  quelques  noyers,  abricotiers  8c  neftliers.  Les  Normands 
U  les  Picards  plantent  la  plupart  de  leurs  courtils  de  fruits  à  piler  ou  à  faire  cidre. 

Tant  que  le  plant  eft  jeune  8c  le  terrein  peu  ombragé  ,  ils  le  labourent  tous  les  ans  , 
y  récoltent  des  mars  &  des  légumes  ;  8c  ,  quand  le  plant  cft  trop  fort  pour  qu'il  puifTe 
venir  deflous  autre  chofe  que  de  l'herbe ,  ils  la  laiffcnt  fortifier  pour  y  mettre  leurs  bef- 
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(Tau*  en  pâtures  :  fouvent  même  ils  en  font  une  première  récolte  en  foin ,  quand  c'eft  un 
fonds  humide.  Les  bons  ménagers  font  parquer  leurs  beftiaux  dans  ces  pâtures ,  tant  pour 
#  t'y  nourrir  8c  engraiffer ,  que  pour  en  fortifier  l'herbe  8c  le  plant  par  leurs  excrémens  :  on 
donne  la  première  herbe  aux  chevaux  ;  enfuite  on  y  fait  pâturer  8c  parquer  les  vaches ,  Be 
en  dernier  lieu  les  moutons.  • 

Ce  qui  regarde  les  pépinières  8c  la  culture  des  plants ,  fera  expliqué  dans  le  Tome  fé- 
cond au  Traité  du  Jardin  fruitier.  C'eft  pourquoi  je  paffe  tout-d'un-coup  au  détail  de  nos 
plants  champêtres ,  d'autant  que  l'expérience  commune  y  fuffit. 

Les  lieux  plantés  d'une  feule  cfpece  de  ces  plants  ,  foit  fruitiers  ou  autres ,  en  prennent 
le  nom.  Ainfi  on  dit  une  cerifaie ,  un  olivet ,  une  châtaigneraie,  prunclaic  ,  pommeraie  « 
chênaie,  hétraic  ou  hétrillet,  ormaic ,  tillet ,  fapiniere,  frênaie  ,  trcmblaie  ,  aunaic ,  fauf- 
faie  8c  oferaie  ,  pour  dire  un  -lieu  planté  de  cerifiers ,  d'oliviers ,  8cc. 

CHAPITRE  IL 

Des  Arbres'  champêtres  portant  fruits. 

JE  partage  ces  plants  ruftiques  en  fruitiers  à  pépins ,  fruitiers  à  noyaux  ,  fruitiers  à  co- 
ques ,  8c  fruitiers  à  glands.  Dans  le  grand  nombre  d'arbres  que  ce  Chapitre  préfente , 
on  doit  s'appliquer  à  multiplier  les  cfpcces  qui  réufliffent  le  mieux  dans  chaque  terrein , 
&  celles  qui  doivent  être  d'un  meilleur  produit  :  mais  ,  li  on  plante  des  arbres  qui  ne  foienc 
bons  qu'en  fruits.  Il  n'en  faut  point  mettre  au-delà  de  la  contamination  qui  peut  s'en  faire: 
ainfi  on  fent  bien  qu'il  eft  inutile  de  planter  de  grandes  pommeraies  dans  un  bon  vignoble, 
ou  de  belles  ccrifaics  loin  des  villes. 

Article  I. 

Des  Arbres  champêtres  portant  fruits  à  pépins. 
Du  Pommier,  Pomus  ;  &  du  Poirier  ,  Pyrus. 

î.  Qualités.  Quoiqu'il  ne  s'agiflfe  ici  que  des  fruits  ruftiques  8c  non  pas  de  ceux  qu'on 
appelle  fruits  au  couteau  ;  cependant  parmi  les  pommiers  8c  poiriers  qui  viennent  en  pleins 
champs ,  il  fe  trouve  fouvent  quelques  fruits  de  table  ,  comme  reinettes ,  rambours  ,  apis , 
callcvilles  8c  rouflclcts  ;  mais  cela  eft  rare.  Les  pommiers  &  poiriers  de  pleins  champs  font 
proprement  des  plants  à  cidre  ;  8c  il  eft  remarquable  à  ce  fujet  que  ceux  qui  font  les 
meilleurs  pour  manger  ,  ne  valent  rien  pour  faire  de  la  boiffon  :  ce  font  fouvent  les  fruits 
les  plus  difgracieux  à  la  bouche  qui  font  le  meilleur  cidre,  fans  en  excepter  les  étran- 
guillons  ,  qui  font  les  pommes  fauvagei  Se  extrêmement  revêches  ,  que  les  cochons  vont 
manger  dans  les  bois.  Les  pommes  douces  ou  ameres  font  pourtant  de  meilleur  cidre 
que  les  fures. 

II.  Efpeces.  Les  différentes  efpeces  de  pommiers  8c  de  poiriers  champêtres  font  peu 
importantes  ;  la  plupart  ne  font  même  connues  qu'entre  les  Payfans  ;  8c ,  qui  plus  eft ,  les 
noms  en  font  tous  différens  8c  méconnoifTables  d'une  Province  à  l'autre  :  par  exemple  , 
de  la  Normandie  à  la  Bretagne  ,  à  la  Picardie  ou  au  Hurpoix  ,  qui  font  les  Provinces  de 
France  où  l'on  plante  le  plus  en  pleines  campagnes.  Les  meilleures  pommes  pour  faire 
du  cidre ,  font  celles  qui  ont  la  chair  ferme  8c  beaucoup  de  fuc.  Les  plus  communes  font 
les  pommes  d'éroet ,  rouveau  ,  malingre  ,  mufeadet  ,  rambour  ,  belle-femme  ,  gatelct , 
clagner  ,  gros-ceil ,  de  vert ,  curtin  ,  grofle  ente  ,  de  recque  ou  roquet ,  de  long  ,  eu- 
noué  sûr  8c  doux  ,  barberic  ,  rougclct  8c  fandouille.  Les  courtpendus ,  pafie-pommes  , 
francatu ,  8c  pluficurs  autres ,  quoique  franches  81  très-bonnes  au  goût  8c  à  l'odeur  ,  ne 
valent  rien  en  cidre  ;  elles  ont  la  plupart  la  chair  trop  tendre  ,  8c  peu  de  fuc. 

Les  poires ,  qu'on  plante  ordinairement  en  pleins  champs ,  font  les  cirettes ,  les  carifis  f 
les  tahou ,  l'écuyer  ,  gromenil ,  mufquettcs ,  ççjnillaxt ,  d'angouTe  ,  cerceau  à  deux  têtes  , 
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rotuTeau  ,  bois-jerôme  il  autres ,  fur-tout  de  colles  qui  ont  la  chair  ferme  ,  beaucoup  de 

Aie  ,  8c  la  peau  Jure. 

I I I.  Ihfiriptun.  Le  pommier  eft  ordinairement  bas  ,  fouvent  tortu  ;  il  jette  beaucoup  • 
ifc  branchages  qui  s'étendent  en  long  Si  en  large  ;  il  a  la  feuille  grotte  ,  cendrée  pir-dehors 

Si  jaune  par-dedan»;  les  racines  font  à  fleur  de  terre,  Si  fou  bois  eft  nouailleux. 

Le  poirier  a  la  tige  plus  b olle  ,  plus  verte ,  plus  haute  &  plus  nette  :  il  jette  moins  de 
branchages  ,  mais  ils  font  bien  plus  droits ,  plus  puîiïans  ,  &  chargent  beaucoup  plus  que 
le  pommier  :  il  a  aulfi  le  bois  S;  le  fruit  plus  ferme  ,  &  les  racines  plus  profondes  ;  c'eft 
pourquoi  il  lui  faut  plus  de  terre.  !.c  pommier  en  général  eft  pourtant  plus  eftime  que 
le  poirier ,  Si  le  cidre  de  pommes  plus  recherché  ,  plus  agréable  8t  pKis  fain  que  celui 
de  poires. 

IV.  Terroir.  Le  pommier  fe  p!.»it  en  terre  graiTe  ,  8c  un  .peu  humide,  parce  qu'il  veux 
avoir  le  boit  moite  Si  fuant  au-ded.ins  ;  il  s'entretient  fort  bien  eu  toutes  fortes  de  terres 
fortes ,  même  dans  les  montagnes ,  pourvu  qu'il  y  ait  artificiellement  ou  naturellement  la 
fraîcheur  qu'il  délire ,  Si  qu'ii  foit  expofé  au  midi  :  il  n'y  a  que  les  terres  de  pure  ar- 
gille  qui  ne  lui  conviennent  point. 

Le  poirier  aime  les  mômes  terroirs  que  le  pommier  ;  fi  ce  n'eft  que  ,  comme  le  poirier 
eft  plus  fujet  à  avoir  du  fruit  âpre  Si  pierreux  ,  il  vaut  mieux  ,  pour  corriger  ce  défaut , 
n'en  point  mettre  en  terre  feche ,  maigre  ou  grouetteufe  :  il  vient  aufîi  plus  aifément  que 
le  pommier  en  lieu  humide  ou  même  aquatique  ,  Si  en  terre  argillcufe. 

On   peut  encore  taire  cette  différence  ,  donner  au  pommier  les  endroits  qui  font  le 
plus  à  l'abri ,  parce  que  le  poirier  cfl  plus  enraciné  ,  Si  moins  fujet  à  être  abattu  par  le  " 
vent. 

II  ne  faut  jamais  planter  fur  la  crête  des  rideaux  ,  mais  dans  le  milieu ,  afin  que  le 
plant ,  ayant  racine  de  tous  côtés ,  ne  foit  pas  culbuté  par  le  vent  ou  par  les  eaux. 

On  entremêle  toujours  les  pbms  fruitiers  de  différentes  efpcees  de  fruits  ,  de  hâtifs 
8c  de  tnrd'fs  ,  afin  qu'il  y  en  ait  toujours  une  partie  qui  réfifte  aux  différentes  révolutions 
de  tems ,  auxquelles  tout  arbre  eft  expolc  depuis  la  nailfancc  du  bourgeon  jufqu'a  la  récolte 
du  fruit ,  Se  que  l'on  en  ait  chaque  année. 

On  doit  mettre  les  plants  fruitiers  à  l'abri  des  gros  vents ,  autant  qu'on  le  peut ,  en  plan- 
tant des  arbres  de  haute  futaie  auteur  des  vergers  ,  ou  du  moins  du  coté  d'où  viennent 
les  mauvais  vents. 

Dans  les  vallées ,  le  plant  dure  moins  que  dans  les  plaines  8c  montagnes  ;  mais  auffi 
il  y  vient  plus  vite  8c  charge  davantage  :  ainfi  ,  s'il  faut  le  renouvcllcr  plus  fouvent  dans 
les  vallées ,  on  en  a  le  plaifir  Si  le  profit  double. 

V.  Multiplication.  Le  pommier  fc  multiplie  principalement  par  les  pépinières  qu'on  en  fait 
des  pépins  de  marc  de  eidre  ,  ou  par  plants  enracinés  ,  8c  par  boutures  de  pommiers  ;  ou 
encore  de  pommiers  fauvages  de  trots  ou  quatre  ans  qu'on  trouve  dans  les  bois  ,  a  qui  on 
coupe  le  pivot  ,  8c  qu'on  greffe  l'année  d'après  qu'on  les  a  mis  en  pépinière  ;  ou  bien 
de  jeunes  plants  qu'on  fait  venir  c'e  Normandie.  La  voie  du  pépin  eft  longue ,  8c  le  plant 
qui  en  vient ,  veut  être  greffé  Si  tranfplantc  pour  être  bon  :  celui  qui  fient  de  rejetions ,  va 
un  peu  plus  vite  ,  mais  le  fruit  en  eft  tardif  Si  de  peu  de  valeur  ;  le  meilleur  eft  de  le  greffer 
fur  pommiers  fauvages,  ou  fur  pruniers,  pêchers ,  coignafficrs,  Si  principalement  fur  poiriers. 

On  a  du  poirier  par  les  mêmes  voies  ;  il  eft  plus  long  à  venir  que  îe  pommier  :  on  peut 
de  même  en  greffer  fur  des  pêchers ,  des  coignafficrs  Si  des  amandiers ,  même  fur  des 
mûriers.  Le  meilleur  ,  le  plus  sur  Se  le  plus  prompt ,  eft  de  greffer  le  poirier  fur  quelque 
fauvageon  de  fon  efpece  ,  ou  fur  coignafficr.  Ce  dernier  vaut  mieux  dans  les  jardins  pour 
tleux  raifons.  i°.  Parce  que  les  poiriers  greffes  fur  coignafficrs  portent  plutôt  que  ceux 
greffés  fur  francs.  z°.  Les  pépins  ou  francs  pivotent  ordinairement  ;  au-lieu  que  les 
coignailiers  jettent  force  cficvclu  entre  deux  terres  :  enforte  qu'ils  prennent  une  plus  grande 
nourriture  ,  qu'ils  profitent  mieux  des  amendemens ,  8i  qu'ils  demandent  moins  de  fonds 
de  bonne  terre  ;  mais  le  coignafficr  n'eft  que  pour  les  tiges  balles.  Ainfi  le  meilleur  ,, 
pour  les  pommiers  Si  poiriers  champêtres  ,  eft  d'avoir  des  pépinières  de  pépins  de  graine-, 
ou  de  rejetions  Se  de  fauvageons. 

Il  faut  avoir  deux  pépinières  ,  l'une  de  plants  fruitiers  ,  8c  l'autre  d'arbres  propres  en 
futaie  ,  dans  chaque  cenfe  ,  peur  peu  qu'on  ait  de  plant  S  y  faire  ou  à  entretenir.  Oh 
fait  ces  pépinières ,  ou  de  marc  de  pommes  &  de  poires ,  de  glands ,  feiucs,  châtaignes  St 
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noix ,  8t  de  billes  ou  rejetions  d'ormes  Se  de  peupliers  ;  ou  bien  on  les  forme  tout-d'un- 
coup  de  jeunes  plants ,  pepins  ou  billes  ,  qu'on  acheté  au  millier  8c  au  cent  dans  les  pays 
qui  en  abondent.  On  greffe  les  fujets  fruitiers  au  bout  de  quatre  ans  ,  plus  ou  moins  ,  félon 
leur,  force  ;  deux  ans  après  on  les  met  eu  place  :  il  n'eft  rien  tel  que  de  trouver  tout  clicz 
foi.  Chaque  pépinière  doit  être  garnie  de  plants  de  ditTérens  âges  ,  &  entretenue  fur  le 
même  pied  ,  afin  qu'il  y  ait  du  plant  qui  réfifte  à  tous  les  tems  ,  &  qu'elle  fcuruuTc  de 
quoi  remplacer  par- tout. 

Quand  on  acheté  des  entes  dans  une  pépinière  ,  il  faut  préférer  celles  qui  ont  de  belle? 
racines,  Se  les  bien  ménager  en  levant  le  plant.  Celles  qui  ont  crû  dans  des  lieux  hu- 
mides réunifient  rarement  dans  des  terreins  fecs  ,  à  moins  qu'elles  ne  fuient  puitfautes  en 
racines. 

Dans  les  endroits  qui  n'rnt  point  a(Tez  de  fond,  on  plante  fur  motte,  le  fumier  recou- 
vert d'un  pied  de  gazon  ;  ou  bien  on  creufe  en  terre  des  trous  larges  Se  profonds ,  dans 
lcfqucls  ,  au-lieu  du  tuf,  on  met  de  bonne  terre  avant  d'y  planter. 

Si  les  lieux  font  expofes  aux  beftiaux  8c  au  partage  ,  on  doit  avoir  foin  d'armer  les 
entes  de  liens  de  paille  qu'on  entortille  autour  de  la  tige  ,  8c  on  l'environne  d'épines 
Se  de  ronces ,  pour  qu'elles  ne  puiflcr.t  pas  être  écorchees  ni  ébranlées. 

Dans  les  terres  labourables  ,  on  plante  fort  au  large  ;  &  ,  afin  que  la  charrue  n'appro- 
che point  trop  près  des  arbres  ,  ce  qui  cnlevcroit  d'un  fcul  coup  de  foc  une  belle  enta 
de  quinze  années  ,  il  faut  mettre  autour  de  chaque  tige ,  à  un  pied  &  demi  de  difbr.ee  de 
l'arbre  ,  trois  pieux  de  chêne  de  cinq  pieds  de  long  ,  8c  gros  comme  la  cuifle  ,  qu'on 
dlfpofe  en  triangle  ,  &  qu'on  enfonce  trois  pieds  en  terre  :  ces  pieux  fe  font  refpcâcr  ,  5< 
la  charrue  va  par-tout  ,  autour  des  arbres  fans  les  oftenftr.  On  ne  feme  ni  trèfle  ni 
fainfoin  parmi  des  arbres  fruitiers  ,  à  caille  qu'ils  leur  font  du  tort  :  on  les  plante  fort 
dru  dans  les  lieux  expoles  ati  vent ,  afin  qu'ils  fe  foutiennent  mieux. 

Dès  la  féconde  année  de  la  pouffe  des  greffes  ,  de  peur  que  lèvent  ne  les  6flc  éclater, 
on  doit  les  enfermer  au  large  dans  un  cercle  de  paille  ou  d'écorce  lié  au  bout  d'une 
latte ,  qu'on  attache  par  l'autre  bout  au  tronc  de  l'arbre ,  au-deflbus  du  collet  de 
la  greffe. 

VI.  Culture.  Le  pommier  8c  le  poirier  veulent  être  labourés  deux  fois  l'an  leurs  pre- 
mières années  :  le  poirier  aime  de  plus  à  être  déchauHé  jufqu'aux  racines  ,  depuis.  Nocl 
jufqu'à  la  fin  de  Janvier:  on  en  ebarbe  les  racines  pendant  ce  tems;  on  y  mêle  eu  ter- 
reau en  le  déchauflant  ;  on-  tient  fon  pied  net  ,  fa  lige  bien  élaguée  à  hauteur  d'homme, 
tout  fon  corps  fans  moufle  8c  fans  chenille;  8c  s'il  produit  du  fruit  pierreux,  après 
l'avoir  déchaulfé,  on  répand  fur  fes  racines  de  la  lie  de  bon  vin  vieux  tous  les  jours 
pendant  quinzaine.  A  l'égard  des  pommiers  ,  le  fumier ,  fur-tout  celui  de  mouton  ,  même 
celui  d'àne  trempé  dans  l'eau  ,  l'urine  d'homme  ,  la  cendre  Se  la  pouflierc  des  chemins 
leureft  bonne  ,  de  même  que  la  fougère  8c  le  chaume,  le  marc  de  raiHnSc  de  pommes  qui  fort 
des  preflbirs.  Les  égonts  de  fumiers  8c  de  marcs  y  font  aufli  bons,  mais  un  peu  trop  chauds; 
c'eft  pourquoi  on  ne  les  met  que  dans  les  plants  dont  le  terroir  cfl  humide  ou  froid.  I-es 
amendemens  qu'on  donne  aux  arbres  doivent  toujours  éïre  mis  en  rond ,  à  quelque  dif- 
tance  du  corps  de  l'arbre  8c  à  fleur  de  terre  ;  car  c'eft,  principalement  de-là  que  les 
•racines  tirent  leur  fubfîftance. 

Les  Curieux  font  couper  aux  pommiers  Se  poiriers  les  branches  ^u'i  fe  croifent  ou 
qui  foifonnent  trop,  parce  que  ces  arbres,  qui  font  de  m  turc  à  jetter  beaucoup  de  bois , 
en  deviendroient  moulfcux  Se  moins  fertiles  :  ils  font  fort  fujets  aux  foi  rmis  8c  aux  vers. 
Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que,  pour  les  en  préierver,  il  n'y  a  qu'à  planter  auprès 
un  oignon  marin  ,  ou  leur  mettre  fur  les  racines  de  la  fiente  de  cochon  mêlées  d'ut  inc 
d'homme. 

Tous  les  ans  au  printems  il  faut  nettoyer  les  brindilles  des  jeunes  entes  de  quatre 
ou  cinq  ans  qui  commencent  à  former  leur  tête  ;  enfui  te  étheniller  !cs  arbers  exaftcrae.H. 

On  fait  aux  entes  nouvellement  plantées ,  trois  ou  quatre  incitions  dans  l'écorec  per- 
pendiculairement au  tronc  :  cela  ravive  la  feve ,  lui  donne  de  l'air  8t  de  la  force ,  S;  fait 
groflir  l'arbre. 

Pendant  l'hiver,  on  laboure  Se  on  amende  le  pied  de  tous  les  pommiers  S;  poirier?,  au 
moins  tous  les  trois  ans ,  8c  en  même  tems  on  les  déchaufîe  8c  on  les  biffe  ainiï  dé- 
couverts pendant  l'hiver,  en  cas  qu'ils  foient  daus  un  fonds  de  terre  où  les  racines  pénètrent 
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en  bas  ;  car  fi  c'eft  un  terrein  dur  où  les  racines  ne  faffent  que  courir  à  fleur  de  terre1, 
il  ne  les  faut  jamais  toucher  au  pied  ,  on  offenferoit  les  fibres  Se  traînants  précieufes  aux 
arbres  ;  il  y  faut  feulement  répandre  les  engrais  par-defTus  le  gazon.  On  doit  fur-tout 
avoir  grand  foin  d'6tcr  tous  les  rejettons  qui  pouffent  au»  pied  Se  à  la  tige  au-deffous  de 
la  greffe  ou  tête  des  arbres ,  jufqu'à  ce  que  leurs  têtes  foient  formées  :  on  coupe  les  brin- 
dilles &  les  branches  qui  tombent  trop  bas  ;  on  arrête  encore  celles  qui  s'emportent  Ou 
qui  fc  jettent  trop  en-dehors  ,  8c  on  coupe  toujours  tout  le  bois  mort. 

Les  plants  élevés  dans  un  endroit  qu'on  a  coutume  de  labourer  ,  dépériffent  tout-d'un. 
coup  lorfqu'on  celTe  de  le  faire  :  c'eft  pourquoi  il  faut  ,  ou  continuer  toujours  d'y  labourer  , 
Jk  pour  cet  effet ,  planter  allez  au  large ,  pour  que  les  arbres  en  épailliflant  ,  n'offufquent 
pas  le  grain  qu'on  feme  défions  ;  ou  reparer  le  défaut  de  labours  par  les  engrais  &  les 
foins ,  quand  on  a  cefle  de  labourer  dcffbus. 

Si  les  arbres  fruitiers  font  plantés  dans  des  herbages  on  a  foin  d'y  faire  parquer  les 
Taches  de  tems  en  tems  ,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  renforcer  le  plant  Si  l'herbe. 

La  fiente  Se  le  parcage  des  moutons  ,  ainfi  que  les  eaux  de  fumiers  8t  de  marc,  font 
exccllens  pour  les  arbres  moufléux  qu'on  n'a  point  voulu  ou  pu  émoufler  avec  un  couteau 
de  bois  ,  ou  avec  le  dos  de  quclqu'inftrumcnt  de  fer  ;  car  c'eft  l'humidité  du  terrein  ou  les 
gros  brouillards  qui  caufent  la  moulTe  aux  arbres. 

Comme  la  vieillefle  Si  la  fécherefle  font  fouvent  mourir  aux  arbres  quantité  de  bran- 
ches ,  il  finit  toujours  couper  Se  échicoter  jufqu'au  vif,  en  hiver  ou  au  printems ,  tout 
ce  qu'on  trouve  de  bois  mort ,  fur-tout  au  pommier  ,  prunier ,  pêcher  Se  abricotier  ;  il 
faut  faire  de  même  du  bois  gelé ,  pour  que  le  mal  ne  gagne  pas  le  refte  de  l'arbre. 

On  greffe  en  fente  aux  branches  ,  les  forts  pommiers  Si  poiriers  qui  font  d'une  mau- 
▼aife  cfpcce ,  ou  qui  rapportent  peu  ;  de  cette  façon  ils  font  en  peu  d'années  une  nou- 
velle Si  forte  tête.  *  • 

VII.  Cueillette.  Les  pommiers  8c  poiriers  commencent  à  rapporter  à  la  troifieme  année , 
Si  ils  pafTent  ordinairement  la  vie  de  l'homme:  le  poirier,  comme  le  plus  tardif,  dure 
plus  long-tems  que  le  pommier.  Ces  deux  fortes  de  plants  font  faifonniers  comme  le 
noyer,  le  châtaignier  Si  l'olivier,  quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  tant,  parce  qu'ordinairement 
ils  rapportent  tous  les  deux  ou  trois  ans  abondamment  :  ils  font  quelquefois  chargés 
extraordinaircment  deux  ou  trois  années  de  fuite  ;  on  ne  les  a  guère  vu  être  ftériles 
pendant  tant  de  tems ,  comme  le  châtaignier  Si  le  noyer. 

Les  pomm^rs  8t  les  poiriers  fleuriflent  tous  au  printems ,  mais  le  pommier  fleurit  quinze 
jours  plus  tard  que  le  poirier  :  cependant  le  pommier  eft  plutôt  mûr  ;  on  le  dépouille 
vers  la  Sainte-Croix  en  Septembre ,  Si  le  poirier  quinze  jours  plus  tard ,  fouvent  même 
après  les  premières  gelées ,  fuivant  la  qualité  du  plant.  On  remarque  dans  prcfquc  tous 
les  fruitiers  champêtres,  que  ceux  qui  fleuriflent  plus  tard  ,  font  ceux  qui  mûriffent  plutôt. 

VIII.  1/fuges.  On  tire  du  pommier  8c  poirier ,  du  fruit  Si  du  bois.  L'ufagc  de  ces  bois 
fera  expliqué  ci-après  au  Chapitre  du  Commerce  du  Bois.  Quant  aux  pommes  Si  aux 
jjoircs  ,  on  les  trie  pour  en  faire  le  pommé  Si  le  poiré ,  comme  nous  le  dirons  au  Cha- 
pitre des  Boiflbns  ;  &  l'on  réferve  quelques-uns  des  meilleurs  de  ces  fruits  ,  pour  les 
«aire  cuire  ou  les  mettre  en  compote  pour  le  ménage  :  on  en  fait  auffi  des  pommes  8c 
poires  tapées.  Les  fruits  au  couteau  ,  comme  reinettes ,  callevilles  ,  pigeons  8i  rouffelets  , 
fe  gardent  dans  la  fruiterie  ou  autre  lieu  bien  clos ,  qui  ne  foit ,  ni  trop  chaud  ni  trop  froid; 
înais  ceux  de  ces  fruits  qui  font  crûs  dans  les  vallées  ou  autres  lieux  humides  ,  fonr 
bien  moins  de  garde  que  ceux  de  montagnes  ou  de  plaines  :  il  faut  auffi  prendre  garde 
•  ils  ont  été  cueillis  ù  la  main.  Il  n'y  a  que  les  fruits  à  faire  du  cidre  ,  qu'on  abat  à  coups 
dc  gaules ,  ou  en  fecouant  les  branches  ;  ou  bien  on  les  laifle  mûrir  aux  arbres  ,  jufqu'à 
Ce  qu'ils  tombent  d'eux-mêmes.  On  les  laifle  quelque  huitaine  fur  l'herbe ,  où  on  les  met 
en  monceaux  ,  pour  qu'ils  achèvent  de  fe  nourrir  8c  de  fe  perfectionner.  Ceux  qui  tombent 
avant  la  fin  d'Août ,  Si  qu'on  appelle  en  Normandie  du  grouin ,  fe  mettent  à  part  pour 
en  taire  du  cidre  dc  primeur.  Les  fruits  verds ,  gelés  ou  pourris  ne  font  bons  que  pour 
*cs  cochons. 

Du  CoignaJJÎcr ,  Cydoncum. 

frul»  Sf**"'  Le  coignafficr  eft  un  arbre  très-utile  dans  les  champs  Si  dans  les  jardins;  fon 
i«  mange  crud ,  cuit  &  confit;  ou  en  fait  du  cotignac,  de  la  gelée,  dc  la  pâte, 
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du  vin ,  des  fyrops  &  autres  compofitions  :  cet  arbre  eft  un  fujet  bannal ,  fur  lequel  on 
greffe  toutes  fortes  de  pommiers  Se  poiriers;  ils  y  reufliflent  à  fouhait,  Se  les  fruits  en 
font  considérablement  meilleurs,  plus  beaux  &  plus  gros ,  fur-tout  le  fruit  beurré.  I.e 
coignaflier  ,  de  même  que  l'azcrolier  ,  le  grenadier  8c  le  framboiller  ,  fait'  fon  fruit  à 
l'extrémité  des  petites  branches  qui  fortent  des  grofles,  aux  mois  de  Mars  8c  d'Avril: 
cependant  le  poirier  greffe  fur  coignaflier  ,  ne  porte  le  lien  que  fur  les  branches  d'un  ou 
de  deux  ans. 

I I.  Efpecei.  Le  coignaflier  reflTemble  a  fiez  au  pommier  ordinaire  ,  mais  il  a  la  feuille 
plus  petite,  plus  unie,  plus  épaifle ,  plus  dure  &  plus  blanche  à  l'envers;  il  jette  une 
fleur  blanche  ,  8c  a  cinq  feuilles  comme  le  rofier  fauvage  :  il  ne  croit  jamais  haut ,  8c 
l'on  fruit  fait  pencher  fes  branches  vers  la  terre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  coignafliers ,  comme  de  coings.  L'un  s'appelle  coigiûtr ,  8c  c'eft 
le  pommier  de  fon  efpece  :  il  a  la  feuille  ronde  8c  petite  ;  le  bois  bas  8c  mince  ,  8t  peu 
uni  ;  l'écorce  grife ,  tirant  fur  le  blanc  -,  les  branches  fourchues ,  8c  le  fruit  petit  ,  plat  , 
rond  à-peu-près  comme  la  pomme  ,  moins  jaune  8c  plus  tardif  que  les  autres  coings  ,  8c 
peu  en  ufage.  Quelques-uns  appellent  cet  arbre  coignaffier  fumage  ;  il  croit  cffecVivcment 
dans  les  lieux  pierreux  :  on  ne  peut  l'employer  tout-au-plus  qu'à  greffer  quelques  pom- 
miers ;  le  poirier  n'y  réuflit  pas ,  parce  que  fa  nature  n'y  eft  pas  conforme ,  Se  que  fa 
feve  eft  trop  revéche. 

La  deuxième  efpece  de  coignaffier  eft  le  poirier-coing  :  il  a  l'écorce  pins  noire  8c  velue  , 
la  feuille  beaucoup  plus  large ,  les  brandies  plus  droites  ,  Se  le  fruit  plus  gros  8c  moins 
pierreux  que  le  coignier.  Les  greffes  de  poirier  y  rcuffiflent  fort  bien  ,  parce  que  la  feve 
y  eft  conforme  ,  8c  qu'elle  y  monte  toujours  avec  abondance  fans  faire  le  bourrelet ,  comme 
font  ordinairement  les  greffes  entées  fur  coignaflier-pomme. 

La  troificme  efpece  de  coignaflier  eft  encore  meilleure  :  elle  fe  connoît  à  fon  fruit , 
qui  eft  plus  long  8c  plus  gros  que  celui  des  deux  autres  ;  à  fon  écorce ,  qui  eft  plus 
nette  ,  plus  noire  Se  plus  claire  ;  8^c  à  fa  feuille  ,  qui  eft  plus  longue  8c  plus  grande.  Si 
l'on  greffe  un  pied  de  cette  bonne  efpece  ,  Se  un  autre  pied  de  l'efpece  précé- 
dente ,  celui  -  ci  ne  groflira  pas  à  proportion  de  la  greffe  ;  il  fe  formera  un  nœud  en 
façon  de  bourrelet  dans  la  jointure  de  la  greffe ,  ce  qu'on  appelle  un  cul-de-poule  ;  au- 
lieu  que  l'autre  fe  liera  parfaitement  à  la  greffe  ,  &  ils  groflîront  également  ;  ce  qui  prouve 
que  cette  troifieme  efpece  de  coignaffier  eft  la  véritable ,  Se  qu'elle  a  la  feve  plus  douce  , 
plus  abondante  8c  meilleure  pour  le  poirier  :  c'eft  pourquoi  on  n'en  aura  que  de  beaux , 
fi  l'on  greffe  de  bons  fruits  fur  cette  bonne  efpece  de  coignafliers. 

III.  Lieux.  Les  meilleures  efpeces  de  coignafliers  viennent  de  Nivcrnois ,  d'Orléans  Se 
de  Lyon  :  ceux  du  Portugal  font  auflï  fort  beaux  ,  mais  tres-fujets  à  la  coulure. 

Le  coignaflier  aime  les  lieux  froids  Se  humides  ;  Se  fi  on  le  met  en  terroir  fec  ou  argil- 
leux  ,  on  doit  le  fecourir  par  les  arrofemens ,  Se  lui  labourer  le  pied  au  fuir ,  pour  en 
avoir  de  bons ,  beaux  8c  gros  fruits. 

I  V.  Multiplication.  Le  coignaffier  fe  multiplie  par  pépins ,  par  boutures ,  par  rejetions 
Se  par  provins. 

i°.  On  peut  élever  du  plant  de  coignaffu*  ,  en  en  femant  des  pépins  fur  des  planches 
de  terre  bien  ameublie  8c  façonnée  par  rayons ,  qu'on  arrofe  8c  qu'on  farcie  avec  foin 
pendant  environ  un  an  ,  que  ces  jeunes  plants  font  aflez  fort»  pour  être  tranfplantés  8c 
gouvernés  en  pépinières ,  comme  nous  le  dirons  au  Traité  du  Jardinngc. 

2°.  La  meilleure  manière  Se  la  plus  prompte  ,  eft  de  les  élever  de  bouture.  Pour  cet 
.  çffet  ,  il  faut  planter  de  gros  pieds  de  coignafliers  de  la  bonne  efpece  ,  à  quatre  pieds 
les  uns  des  autres  ,  Se  au  mois  de  Mars ,  en  nouvelle  lune ,  les  couper  à  un  pouce  de 
terre  ,  afin  qu'ils  jettent  quantité  de  nouvelles  boutures ,  qu'on  ne  doit ,  ni  éplucher ,  ni 
«monder  pour  ne  les  point  altérer  ;  mais  ,  après  qu'elles  auront  pouffé  environ  un  pied 
8c  demi  de  haut ,  on  doit  les  buter  ,  d'un  pied  de  hauteur ,  de  bonne  terre  ,  Se  y  mêler 
un  peu  de  terreau  de  couche  ,  pour  leur  faire  jetter  des  racines  plus  promptement. 

L'hiver  fuivant  ,  ,fi  ces  petits  coignafliers  ont  des  racines  ,  on  peut  les  lever ,  quelque 
foiblcs  qu'ils  foient  ,  pour  les  planter  en  pépinières;  mais  après  que  toutes  ces  boutures 
auront  été  levées ,  il  faut  recouvrir  les  fouches  d'un  peu  de  terre  pendant  l'hiver ,  Se  au 
mois  de  Février  les  découvrir ,  afin  qu'elles  repouffent  de  nouvelles  boutures ,  pour  les 
buter  enfuite  comme  les  premières  ;  de  cette  forte  on  aura  toutes  les  années  quantité 
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3°.  On  peut  encore  élever  des  coignafijers  par  le  provignement  dans  les  bonnes  terres  ; 
en  couchant  leurs  branches  pendant  l'hiver  dans  des  rayons  ,  comme  la  vigne  :  elles  pro- 
vigneront  à  merveille  ;  Se  quand  les  provins  auront  pris  de  racines  afTcz  fortes ,  on  les 
coupera  pour  les  féparer  de  leurs  mercs  -  branches  ,  Se  on  les  tranfplantera  enfuitc.  Un 
coignaflier  ainfï  élevé  de  plant  enraciné ,  porte  fruit  dès  la  deuxième  année. 

Ou  bien  ,  pour  faire  une  bonne  mere-coigncifTe  ,  choififfez  un  beau  8c  vigoureux  coignafîîer  ; 
plantez-le  à  l'écart  dans  un  jardin  ou  autre  bon  fonds  ;  coupez  fon  tronc  à  fix  ou  fept 
pouces  de  terre ,  depuis  le  quinze  Février  jufqu'au  fix  ou  fept  Mars  ,  afin  que  le  coignaflier 
ainli  étété  ,  poulie  quantité  de  jets ,  à  caufe  que  fa  feve  commence  à  s'émouvoir  dans 
ce  tems ,  8c  continue  avec  force  jufqu'au  vingt-cinq  Juin  qu'elle  ccfl*c  :  alors  coupez  tous 
les  nouveaux  fions  à  cinq  ou  fix  pouces  du  tronc ,  ils  en  produiront  eux-mêmes  d'autres , 
peut-être  trois  ou  quatre  chacun  ;  ce  qui  eft  d'une  très-grande  utilité. 

V.  Culture.  Comme  le  coignaflier  fert  de  fujet  pour  greffer  toutes  fortes  de  poires ,  8c 
même  de  pommes  ,  on  le  greffe  lui-même  fur  dinérens  ftijets ,  comme  poirier  fauvage  8c 
aube-épine  ;  mais  le  poirier  vaut  mieux  ,  parce  qu'il  a  la  levé  plus  douce  ,  plus  abon- 
dante &  plus  conforme  à  celle  du  coignaflier.  On  le  greffe  ordinairement  en  fente  fur  la 
fin  de  Février  ou  pendant  tout  le  mois  de  Mars  :  on  le  plante  aulli  en  nouvelle  lune  , 
au  mois  de  Février  ou  au  mois  de  Novembre ,  fuivant  que  le  terrein  dans  lequel  on  le 
met  ,  eft  humide  ou  fec. 

Au  refte  ,  il  vient  fans  façons ,  &  on  en  voit  tous  les  jours  dans  des  haies  en  pleine 
campagne ,  qui  font  chargés  de  bons  &  beaux  fruits.  Il  eft  pourtant  bon  de  lui  donner 
quelques  labours ,  Se  de  le  farcler  au  pied  dans  les  commeuccmcns  :  quand  il  languit , 
il  faut  l'.irrofer  de  lie  d'huile  mêlé  d'autant  d'eau ,  ou  bien  de  chaux  vive  Se  de  craie 
détrempées. 

Le  coignaflier  ,  de  même  que  l'azerolicr ,  le  grenadier  Se  le  framboifier ,  fait  fon  fruit 
à  l'extrémité  des  petites  branches  qui  fortent  des  groffes  ,  aux  mois  de  Mars  8e  d'Avril  ;  8t 
cependant  les  poiriers  greffés  fur  coignaflier*  ,  ne  font  du  fruit  que  fur  les  branches  pro- 
duites un  an  ou  deux  auparavant. 

V  I.  Cueillette.  Le  coignaflier  ne  mûrit  qu'en  Octobre  ;  fon  fruit  aime  à  être  frappé  des 
gelées ,  Se  on  ne  le  cueille  que  le  plus  tard  que  l'on  peut ,  Se  quand  il  approche  de  la 
couleur  d'or  :  alors  on  le  cueille  par  un  beau  tems  Se  en  décours  ;  on  ôtc  le  coton  qui 
le  couvre  ,  8e  on  le  met  dans  un  lieu  fec  fur  le  fable  ,  ou  bien  on  le  fait  lécher  au  iblcil 
fur  des  claies  ;  Se  fi  l'on  veut  qu'il  le  garde  au-delà  de  Noël ,  on  le  met  dans  de  la  lie 
de  vin.  II  ne  faut  pas  mettre  de  coing  auprès  des  autres  fruits ,  parce  que  fon  aigreur  8c 
fon  odeur  les  gâtent.  La  manière  de  faire  le  vin  de  coing  fera  expliquée  au  Chap.tre  du 
Vignoble  de  Bourgogne. 

Dix  Mûrier  ,  Mortis. 

I.  Utilités.  Le  mûrier  eft  un  arbre  fort  beau  Se  tort  utile  dans  une  maifon  de  campagne  î 
fon  fruit  eft  femblablc  à  celui  de  la  ronce  ,  mais  plus  grand  Se  plus  longuet ,  verd  d'abord  , 
puis  rouge ,  Se  noir  quand  il  eft  mûr  ;  il  jette  quantité  de  jus  couleur  de  fang  ,  il  charge 
beaucoup  ,  il  eft  agréable  Se  fafrl  :  on  en  mange  long-tems  ,  Se  on  en  fait  des  bons  fyrop» 
pour  les  maux  de  gorge.  Le  bois  de  mûrier  eft  propre  à  toutes  fortes  d'ouvrages  comme 
l'orme  ,  Se  réfifte  à  l'eau  comme  le  chêne  ;  fon  écorec  fert  à  faire  des  cordes  ,  des  étoffes, 

,  fa  à  teindre  -,  il  ne  fouffre  ni  venin  ,  ni  infecte  :  on  rébranche  Se  on  l'ctête  fans  l'endom- 
mager ;  fes  racines  ne  font  point  fujettes  à  la  pourriture  ;  fes  feuilles  ,  outre  le  bel  8c 
fain  ombrage  qu'elles  fournilTcnt  ,  donnent  la  nourriture  des  vers  à  foie  ,  d'où  l'on  peut 
tirer  beaucoup  de  profit  ;  elles  font  bonnes  aulli  pour  engiaiflcr  toutes  fortes  de  beftiaux , 
de  même  que  les  mûres  ,  qui  engraiflent  merveillcuiement  la  volaille  ,  Bc  dont  toutes  les 
bêtes  font  très-friandes  ;  les  hommes  même  ,  du  moins  les  pauvres  gens  8t  les  enfans, 
s'en  nourrifTcnt  :  on  en  fait  eles  confitures  liquides  ;  elles  guériflént  les  maux  de  gorge  8c 
les  ulcères  des  dents  ,  lâchent  quand  on  les  mange  feules  à  jeun  ,  8e  entrent  dans  quantité 
de  remèdes. 

I I.  Ej'peces.  Le  mûrier  jette  de  grofles  branches  qui  s'étendent  plus  en  largeur  qu'en 
hauteur;  fon  bois  eft  jaune  jufqu'au  cœur,  maflif,  8c  néanmoins  fotiplc  ;  fes  racines  font 
peu  profondes  ,  8e  s'étendent  à  fleur  de  terre  ,  quoique  grofles  ,  fur- tout  celles  de  mûrier 
blanc  i  fa  feuilles  font  fort  dentelées ,  vont  <m  aigujfam  ,  8i  il  y  en  a  qui  ont  la  forma 
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de  feuille  de  vigne.  Cet  arbre  hait  fur-tout  le  froid  :  on  l'appelle  l'arbre  fage  ,  parce  qu'il 
bourgeonne  le  dernier  de  tous ,  après  que  tous  les  froids  font  partes ,  8c  qu'il  quitte  les 
feuilles  de  bonne  heure  ,  8c  aime  l'abri.  x 

Comme  il  y  a  trois  fortes  de  mûres  ,  les  noires  ou  rouges  ,  les  blanches  &  les  mûres 
fans  pépins  ,  il  y  a  aufli  trois  fortes  de  mûriers  :  celui  qui  porte  des  mûres  fans  pépins 
eft  plus  rare  Se  plus  curieux  qu'utile  ;  pour  en  avoir ,  on  n'a  qu'à  greffer  du  mûrier  noir 
fur  un  figuier. 

Le  mûrier  blanc  ne  fert ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'a  la  nourriture  des  vers  à  foie  »  à  caufe 
de  la  tendreté  de  fes  feuilles  ;  elles  font  ,  comme  fon  écorce  ,  d'un  vert  naiffant  tirant 
fur  le  blanc  ;  c'cll  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  mûrier  blanc.  Cette  efpcce  jette 
davantage  &  eft  plus  hâtive  que  le  noir  ;  mais  auflî  le  noir  a  le  fruit  plus  gros  ,  plus 
agréable  Se  plus  beau  ,  le  tronc  plus  puitfant  ,  la  feuille  plus  grande  ,  8t  le  bois  plus  ferme. 

III.  Terrain.  Les  terres  noires  t  douces  8t  légères  font  les  meilleures  pour  les  mûriers  ; 
ils  viennent  aufîî  parfaitement  bien  dans  celles  qui  s'arrofent ,  8c  fur  le  bord  des  ruifleaux 
8c  des  rivières.  On  prétend  même  qu'ils  réuffiflent  dans  toute  terre  propre  à  planter  la 
vigne  ;  8c  quoique  de  leur  naturel  ils  aiment  l'air  chaud  ,  ils  viennent  cependant  affez 
bien  par-tout  ,  môme  expofés  au  nord  ,  pourvu  qu'iis  foient  dans  une  terre  gratte  8c  à 
l'abri  du  vent.  Us  fe  plaifcnt  mieux  dans  les  baffes-cours  que  dans  les  jardins  ,  parce  qu'ils 
font  fujets  à  couler  :  ils  veulent  être  bien  labourés ,  bien  fumés  ,  8c  tenus  nets  de  bois 
mort  8c  de  moufle. 

IV.  Multiplication.  Le  mûrier  vient  par  pépins ,  par  boutures  ,  par  rejouons ,  8c  par  provins 
ou  marcottes.  Comme  il  nait  franc,  Se  qu'il  jette  beaucoup  de  branchiges  &  de  rejetions,  il  cfl 
fort  aifé  de  le  multiplier  ,  non-feulement  de  boutures  ,  mais  même  de  plants  enracinés  8c  de 
marcottes ,  qui  font  les  voies  les  plus  courtes  8c  les  meilleures. 

i".  Greffe.  On  greifo  le  mûrier  ,  ou  de  fa  propre  efpece  quand  on  veut  la  renfoncer  , 
ou  fur  le  mûrier  blanc  ,  qui  eft  réputé  le  fauvageon  du  mûrier  ,  ou  encore  fur  le  figuier  , 
pour  avoir  des  mûres  plus  hâtives  8c  plus  groffes  ;  8c  quelquefois  fur  le  châtaignier  ,  fur 
l'orme  ,  qui  le  fait  croître  fort  grand  ,  8c  qui  jette  des  boutures  de  toutes  parts  ;  fur  le 
tilleul ,  qui  en  jette  moins  ,  mais  qui  nourrit  mieux  fon  fruit  ;  fur  frêne  ,  alizicr  ,  fur 
pommier  ou  poirier  fauvage  ,  fur  cormier  8c  peuplier.  On  greffe  ordinairement  le  mûrier 
en  ceuffon  au  mois  de  Mai.  ; 

l°.  Pépinière.  La  voie  du  pépin  eft  fort  longue ,  quoique  ce  foit  peut-être  la  plùs  sûre. 
Dans  les  pays  chauds  ,  on  fait  des  pépinières  entières  de  pépins.  Pour  avoir  de  la  graine 
de  mûrier ,  on  choifit  des  mûres  qui  foient  en  parfaite  maturité  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  foient 
prêtes  à  tomber  en  fécouaut  l'arbre.  On  en  extrait  la  graine  en  faifant  fermenter  les  mûres 
pendant  quelques  jours  dans  un  baquet  ;  on  y  j:ttc  de  l'eau  ,  8c  on  les  prefTe  enfuite 
avec  les  mains  ,  pour  en  faire  fortir  la  graine  -,  la  bonne  tombe  au  fond ,  &  la  mauvaife 
fur nage. 

Lorfqu'on  veut  envoyer  de  ectre  graine  dans  quelques  endroits  éloignés  ,  on  doit  la 
faire  fécher  ;  mais  on  prétend  qu'elle  réuflit  mieux  quand  elle  eft  femée  au'ti-tôt  :  ce  qui 
cfl  certain  ,  c'eft  qu'il  faut  au  moins  quinze  jours  à  celle  qu'on  a  fait  fécher  pouriever, 
&  que  l'autre  levé  ordinairement  en  huit. 

Il  eft  néceffaire  que  la  terre  où  l'on  feme  la  graine  de  mûrier  foit  douce  par  elle- 
même  ;  il  eft  bon  auffi  qu'elle  foit  préparée  quatre  mois  avant  de  la  femer  ,  avec  du 
terreau  bien  confommé  qu'on  y  aura  mêle  ,  en  obfervant  de  la  bêcher  plufieurs  fois  dans 
cet  efpace  de  terns.  Quand  la  terre  eft  en  état ,  on  y  forme  des  planches  de  quatre  pieds 
de  lngcur  ,  8c  on  y  pratique  un  fentier  d'un  pied  entre-deux  ,  afin  de  pouvoir  arrofer 
facilement  Se  arracher  les  mauvaifes  herbes  avec  les  doigts  ,  de  crainte  d'endommager 
les  jeunes  plantes  ,  encore  trop  tendres  pour  fe  fervir  de  la  beche  :  on  y  trace  des  rayons 
fur  ces  planches  de  quatre  en  quatre  pouces  ;  8c  (ï  la  terre  eft  feche  ,  on  les  arrofe  lé- 
gèrement avant  de  femer  la  graine  ,  qui  le  feme  comme  celle  de  laitue  :  c'eft  ordinaire- 
ment au  printems ,  quoiqu'on  pourroit  la  femer  en  toutes  fortes  de  faifons  ,  pourvu  qu'on 
prit  les  précautions  nécefTaircs  pour  la  garantir  ,  lorsqu'elle  eft  levée  ,  des  grandes  cha- 
leurs 8c  des  grands  froids.  Elle  eft  pourtant  fujette  à  pourrir  quand  on  la  feme  dans  le 
mois  de  Mars. 

Aulli-tôt  que  la  graine  eft  femee  ,  on  doit  la  couvrir  de  l'épaifTeur  de  quatre  lignes 
avec  du  terreau  bien  fin ,  8c  l'urrofer  légèrement ,  deux  fois  par  femaine  ,  Se  même  plut 
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fouvent ,  fi  la  fécherefle  eft  grande.  Il  faut  aufli  avoir  foin  de  la  couvrir  avec  des  paîllaflbnf 
ou  des  feuillages ,  pour  la  garantir  des  grandes  chaleurs  Se  des  grands  froids. 

Le  jet  de  la  graine  qu*on  nomme  pourette  ,  ne  fe  levé  qu'au  bout  de  deux  ans  quand 
elle  a  été  femée  au  printems  ;  mais  pour  celle  ferr.ee  en  été  ,  on  la  levé  au  bout  d'un 
an  8c  demi ,  ayant  attention  ,  pendant  cet  intervalle  ,  d'en  bêcher  fouvent  la  terre ,  8c 
d'arracher  les  mauvaifes  herbes  ,  qui  l'empêchent  de  profiter.  Toute  forte  de  terrein  peut 
fervir  de  batardicre  à  la  pourette  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  aquatique ,  que  la  terre  en 
foit  franche  8c  non  glaifeufe  ,  8c  qu'il  foit  ,  autant  que  faire  le  peut  ,  à  l'abri  du  vent 
t!e  bife  ,  8c  à  l'cxpofition  du  folcil.  La  terre  en  doit  avoir  été  bien  fumée  8c  labourée  à 
la  bêche. 

Quand  on  levé  la  pourette  pour  la  mettre  en  batardiere  ,  il  faut  lui  rafraîchir  les  ra- 
cines ,  lui  couper  la  pointe  de  fon  jet  ,  8c  enfuite  la  planter  en  échiquier  à  deux  pieds 
de  diftance  l'une  de  l'autre  ;  pour  cela  on  fait  un  trou  à  chaque  place  où  l'on  doit  planter , 
avec  un  plantoir  d'un  pouce  de  diamètre  ,  on  lui  donne  un  pied  de  profondeur ,  on  plante 
la  pourette ,  8c  l'on  joint  parfaitement  la  terre  au  pied.  11  cft  néceflaire  d'arrofer  la  ba- 
tardiere ,  au  moins  une  fois  en  huit  jours  ,  s'il  fait  chaud  ;  d'en  arracher  avec  la  main  , 
de  tems  à  autre ,  les  herbes  ,  Se  d'en  labourer  la  terre  avec  la  bêche  trois  fois  par  an  ,  au 
printems ,  à  la  fin  de  Juin  8c  en  Septembre.  On  ne  doit  commencer  à  émonder  le  jeune 
plant  qu'a  l'âge  de  trois  ans  ,  c'efl-à-dire  ,  un  an  après  qu'il  a  été  mis  en  banrdierc  , 
après  quoi  on  en  coupe  tous  les  ans  ,  au  mois  de  Mars  ,  les  faufles  branches  Se  tout 
ce  qu'il  y  a  de  petits  rejettons ,  Se  on  ne  laide  que  celles  qui  font  néceflaircs  pour  former 
un  bel  arbre.  Les  plants  qui  ne  viennent  pas  bien ,  doivent  être  coupés  au  pied  ,  dèsl'àge 
de  trois  ans  avant  la  feve  ;  Se  s'ils  ne  pouffent  pas  vigoureufement  ,  il  faut  lesarracher 

Lorfque  les  mûriers  ont  acquis  une  groflieur  raifonnablc  ,  S;  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur, 
qui  eft  ordinairement  au  bout  de  quatre  à  cinq  ans  ,  fuivant  qu'ils  ont  pouffé  ,  on  les 
tranfplante  à  demeure  ,  après  en  avoir  taillé  les  racines  8e  coupé  une  partie  des  branches. 
Il  y  a  pourtant  des  perfonnes  qui  penfent  qu'il  cft  inutile  de  couper  les  branches  ;  ils  difent 
qu'en  ayant  planté  avec  toutes  les  leurs,  ils  ont  parfaitement  réulfi,  Se  que  cela  ne  peut 
être  néceflaire  qu'aux  arbres  qui  viennent  de  loin  ,  Se  qui  ont  foufîert. 

Pour  planter  les  min  iers  à  demeure ,  on  fait  des  trous  de  quatre  pieds  de  large  fur  trois 
de  profondeur  ,  un  ou  deux  mois  avant ,  afin  de  donner  le  tems  à  la  terre  d'être  bien 
préparée.  On  les  éloigne  les  uns  des  autres  d'environ  vingt  pieds  dans  les  terres  gralTes  , 
8c  de  douze  à  quinze  dans  les  maigres ,  à  caufe  que  cet  arbre  jette  beaucoup  de  branches  ; 
8e  on  obferve  de  ne  point  faire  ces  trous  en  face  l'un  de  l'autre  ,  mais  qu'un  d'une  rangée 
foit  placé  vis-à-vis  le  vuide  d'un  autre ,  pour  que  les  arbres  aient  plus  d'air.  Quoique  les 
irons  que  l'on  fait  foient  profonds ,  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela ,  qu'on  plante  les  mûriers 
bien  avant  ;  on  ne  les  met  en  terre  qu'un  pied  environ  au-dellus  des  racines ,  8e  on  rem- 
plit le  furplus  avec  de  la  bonne  terre  que  l'on  prend  fur  la  furface  d'un  champ  qui  a  été 
labouré ,  8c  qui  cft  purifié  par  les  influences  de  l'air ,  ou  avec  de  bon  terreau  bien  con- 
fomme  :  on  pofe  l'arbre  fur  cette  terre  ou  terreau  ,  Se  on  en  garnit  aufli  les  racines  que 
l'on  arrange  proprement  avec  la  main  ,  afin  qu'elles  ne  s'entretouchent  point.  Quand  elles 
font  bien  couvertes  (  ce  qui  eft  néceflaire  ,  car  on  dit  que  le  moindre  air  cft  capable  d'y 
mettre  la  gangrené  ) ,  on  foule  cette  terre  8c  on  achevé  de  remplir  le  trou  avec  la  terre  qui 
en  a  été  tirée ,  laiflant  une  rigole  autour  des  arbres  ,  pour  recevoir  l'eau  des  pluies  8e  les 
arrofemens  qu'on  leur  donne  ,  lî  c'eft  au  printems  qu'on  les  plante  ;  car  c'eft  en  Mars  ou 
en  Décembre  qu'on  fait  ces  fortes  de  plantations.  Au-lieu  de  terreau  ou  de  terre  prife 
d'un  champ  labouré ,  il  y  a  des  gens  qui  mettent  au  fond  du  trou  du  chaume  , 
ou  de  la  paille,  Se  une  couche  de  terre  neuve  par-defliis ,  fur  laquelle  ils  placent  l'arbre; 
enfuite  ils  couvrent  les  racines  de  la  même  terre ,  puis  ils  mettent  une  autre  couche  de 
chaume  par-deflus  ,  8c  ils  achèvent  de  remplir  le  trou  avec  la  terre  qu'ils  en  ont  tirée  : 
l'arbre  s'aftaifle  avec  le  chaume  qui  pourrit  Se  qui  lui  tient  lieu  de  terreau. 

Quand  on  plante  les  mûriers  ,  peu  de  tems  après  les  avoir  arrachés ,  il  ne  faut  que  ra- 
fraîchir un  peu  le  bout  des  racines,  8e  retrancher  tout  ce  qui  a  été  endommagé;  mais  s'ils 
ont  refté  pluiïeurs  jours  fans  être  replantés  ;  il  eft  néceflaire  de  couper  un  peu  plus  de 
racines ,  après  quoi  on  les  met  tremper  quatre  ou  cinq  heures  dans  l'eau  ,  puis  on  les 
met  en  terre.  On  doit  prendre  garde  ,  en  arrachant  les  jeunes  plants  de  la  batardiere,  d'eo 
endommager  les  raciner. 
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La  première  année  que  les  mûriers  font  plantés  à  demeure  ,  on  les  arrofe  de  tems  en 
tems  ;  on  leur  donne  trois  labours  par  an ,  8c  on  ébranche  le  bois  fec  Se  mort  ;  puis ,  de 
trois  ans  en  trois  ans  ,  on  les  fume  pour  en  avoir  plutôt  du  fruit. 

3°.  Bjuturet.  A  la  mi-Oftobre,  ou  pour  le  plus  sûr,  à  la  fin  de  l'hiver,  on  choifit  fur 
un  mûrier  de  bonne  efpccc  8c  bien  vit  ,  des  branches  des  plus  unies  8c  des  plus  droites , 
de  la  longueur  d'un  pied  8c  demi  ,  Se  on  les  coupe  net.  Il  eft  bon  qu'il  y  ait  un  peu  de  bois 
de  deux  ans ,  parce  qu'il  reprend  mieux  que  le  nouveau  bois  qui  eft  fujet  à  pourrir. 

Pour  que  la  fraîcheur  fafle  reprendre  ces  boutures  plus  vite,  on  les  plante  à  l'ombre,  en 
terre  graffe  Se  bien  labourée  ,  dans  des  rigoles  profondes  d'un  pied  ,  8c  longues  d'un  fer  de 
bêche  ,  au  fond  desquelles  on  met  un  peu  de  terre  plus  fine  ,  afin  que  les  boutures  y  faf- 
fent  plutôt  du  chevelu.  Avant  de  les  planter,  on  leur  fait  avec  le  couteau,  à  l'extrémité 
d'en  bas  ,  une  entaille  en  croix  ,  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt ,  8c  on  y  met 
quelques  grains  d'avoine  pour  qu'elle  ne  fe  referme  pas  ,  8c  que  les  boutures  prennent  plus 
vite.  Il  faillies  pofer  un  peu  en  pente  dans  la  rigole,  Se  en  les  recouvrant,  prefTer  auflï 
un  peu  la  terre  ,  afin  que  le  plant  s'y  lie  mieux.  Il  n'y  a  point  de  mal  de  l'arrofer  aufli-tôt, 
8c  de  tems  en  tems  pendant  les  chaleurs.  Bien  des  gens  font  aiuli  des  pépinières  de  mûriers 
de  boutures. 

—  40.  Rtjettont.  Le  mûrier  jette  beaucoup  de  rejetions  du  pied  ;  mais  pour  en  avoir  plus 
commodément  8c  plus  abondamment ,  il  faut  coucher  en  terre  quelque  bon  mûrier,  en  dé- 
couvrant toutes  fes  racines  d'un  côte  ;  8c  de  l'autre  ,  qui  eft  celui  par  où  l'on  veut  abattre 
l'arbre  ,  lui  couper  fes  plus  grofles  racines  à  un  pied  du  tronc  ;  enfuitc  faire  une  efpccc  de 
rigole  Se  une  folfe  au  bout ,  pour  loger  le  tronc  Se  les  branches  de  l'arbre  ,  l'y  tirer  à  bas  , 
8c  le  coucher  ;  puis  le  couvrir  de  bonne  terre  6c  le  buter  par- tout,  en  étendant  les  branches 
de  tous  cotés ,  Se  n'en  biffant  fortir  que  les  petits  bouts.  On  fait  ce  travail  immédiatement 
après  la  chute  des  feuilles  de  Patbre.  Sur  la  fin  du  printems  on  y  donne  un  léger  labour, 
pour  remplir  les  fentes  de  la  terre  ,  8c  détruire  l'herbe  qui  étoufferait  les  jeunes  jets.  De 
cette  manière,  on  en  aura  bientôt  une  grande  quantité  qui  feront  bons  à  tranfplantcr  quand  ils 
auront  un  bon  pouce  de  groffeur  ;  &•  pour  qu'ils  viennent  à  plaifir  ,  on  n'aura  qu'à  y  mettre 
tout-autour  de  la  tige  ,  de  la  meilleure  terre  de  fon  jardin  ,  qu'on  foutiendra  avec  des  petits 
pieux  fichés  en  terre  tout-auteur  Se  à  deux  pieds  de  chaque  tige ,  pour  leur  donner  de  la 
fraîcheur  en  été. 

Si  on  veut  continuer  à  élever  du  plant  fur  ce  même  arbre  couché  ,  on  n'aura  qu'à  le 
découvrir  après  que  tous  les  fions  en  auront  été  ôtés  ,  8c  il  en  jettera  de  nouveaux  dont  on 
profilera  encore. 

Si  on  vent  même  rétablir  Pirbrc  en  fon  premier  état  ,  il  n'y  a  qu'à  Je  déterrer,  le  re- 
lever Se  l'appuyer  avec  quelque  fourche  de  bois  :  il  reprendra  ,  8c  fera  du  moins  auffi  agréa- 
ble qu'auparavant  ;  mais  il  faut  i'étêter  entièrement  à  deux  doigts  près  du  tronc. 

De  même  ,  fi  le  vent  abat  quelques  mûriers ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  les  compter 
perdus,  quelque  gros  qu'ils  foient;  mais  on  fait  un  grand  trou  en  terre  du  côté  que  les 
racines  ont  été  arrachées  :  on  en  coupe  tout  le  chevelu,  les  moindres  racines ,  Se  même  ce 
qu'il  y  en  a  de  grofles  éclatées  ;  enfuitc  on  ébranche  tout  l'arbre  jufqu'au  tronc  ,  n'y  laif- 
fant  que  deux  pieds  de  longueur  à  trois  ou  quatre  des  plus  grofJês  branches  qui  formeront 
la  tête  de  l'arbre  ;  pu  son  le  relevé  bien  droit ,  on  remplit  le  trou  de  gazons  hachés  ,  Se  delà 
meilleure  terre  qu'on  peut  trouver  ,  on  la  foule  bien  ,  8e  on  appuie  l'arbre  du  côté  defachûte. 

5°.  Marcottes.  Au  mois  de  Mars  ,  quand  tous  les  froids  font  partes  ,  Se  avant  que  le  mûrier 
commence  à  bourgeonner  ,  on  en  fait  pafTer  une  jeune  branche  d.ms  un  mauvj's  mannequin  , 
qu'on  emplit  enfuit-'  de  bonne  terre  8c  qu'on  attache  à  l'arbre ,  afin  que  le  vent  ne  l'agite 
point  :  on  l'arrofe  dans  les  grandes  chaleurs  ,  Se  on  le  garnit  de  terre.  Au  bout  de  l'année , 
les  branches  err.manequinécs  ont  alTcz  de  chevelu  pour  être  féparées  de  leur  mere.  C'efî 
pourquoi,  au  mois  de  Mars,  ou  même  dès  le  mois  d'Oftobre,  on  les  coupe  8c  on  les  tranf- 
plante  avec  leurs  mannequins ,  même  dans  l'endroit  où  ils  doivent  refter  jufqu'à  leur  mort. 
Il  ne  faut  point  ététer  les  marcottes,  pour  qu'elles  forment  une  belle  tige  :  ce  qui  eft  dif- 
férent des  mûriers  ,  dont  on  coupe  le  bout  quand  on  les  tranfplantc. 

Pour  marcotter  fans  mannequin  ,  il  n'y  a  qu'à  coucher  en  terre  un  jet  du  pied  d'un 
mûrier  cl  ins  une  forte  profonde  d'un  demi-pied  ,  Se  longue  d'un  pied  ,  enforte  que  le 
relie  du  jet  foit  hors  de  terre  :  ce  qui  eft  enterré,  étant  un  peu  foulé ,  Se  enfuitc  arrofé 
de  tems  en  tems ,  prendra  racine ,  Se  on  le  coupera  au  bout  de  l'année. 
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V.  Culture.  Le  mûrier  aime  beaucoup  les  labours  8c  le  fumier  ,  mais  il  n'aime  point 
à  être  battu  des  vents  ;  il  ne  porte  point  de  fruits  quand  on  lui  ôte  fes  feuilles  :  il  faut 
le  tenir  net  de  tout  bois  mort  8t  de  moufTc  ;  Se  ,  s'il  a  quelques  branches  mortes ,  écla- 
tées ,  mal-faites  Se  endommagées ,  on  doit  les  couper  fans  héftter ,  quelque  grolfcs  qu'elles 
foient  ,  il  en  repoufTera  de  plus  belles  8c  plus  vite. 

V  I.  Fruits,  l.c  mûrier  ne  bourgeonne  ordinairement  qu'en  Mai ,  8c  il  donne  fes  fruits 
en  Août  8c  Septembre  :  on  ne  mange  que  les  mûres  noires  ;  on  les  cueille  à  la  main  avant 
le  lever  du  foleil  ,  à  mefurc  qu'elles  mûriflent ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  noirciflent  :  elles 
ne  font  point  de  garde  ,  &  on  ne  peut  les  conferver  quelque  tems  ,  qu'en  les  mettant , 
dans  leur  jus ,  dans  quelque  vaiffeau  de  verre  bien  bouche. 

Il  a  été  dit  ci-devant ,  page  364  ,  quelque  chofe  fur  le  mûrier  ,  en  parlant  de  la  nourri- 
turc  des  vers  à  foie  :  on  peut  encore  y  avoir  recours. 


L'arboufier  cft  un  petit  arbre  aflêz  fcmblablc  au  coigner  par  fa  grandeur  ,  qui  fait 
cependant  beaucoup  d'ombre  ,  8c  qui  jette  de  grandes  8c  fortes  branches  :  fa  feuille  cft 
moyenne  entre  celle  du  laurier  8c  de  l'ycufe  :  elle  eft  un  peu  épaifle  ,  plus  pâle  que  verte, 
ayant  la  côte  du  milieu  rougeâtre.  Cet  arbre  cft  verd  toute  Tannée  ;  fon  tronc  a  une 
écorec  rougeâtre,  rude  8c  comme  écaillée,  fes  branches  8c  fes  rameaux  font  fort  gros  8c 
unis  :  il  fleurit  en  Juillet  8c  Août  ;  fes  fleurs,  qui  font  petites,  blanches ,  8c  femblablcs  à  celles  du 
muguet ,  fc  tiennent  cnfcmble  comme  des  railîns  ,  n'ont  qu'une  feule  queue  ,  8c  ne  font 
point  comportes  de  feuilles;  mais  elles  font  creufes  8c  caves  comme  un  œuf  vuide,  ayant 
la  bouche  ouverte  :  le  fruit  qui  en  naît ,  s'appelle  arboufe  ;  il  eft  rond  8c  gros  comme 
une  prune  ,  fans  noyau  ,  verd  nu  commencement ,  puis  jaune  8c  enfin  rouge  ,*  8c  aflez 
fcmblablc  à  la  fraife  dans  fa  maturité  ,  quoiqu'il  foit  fort  âpre  au  goût  :  il  cft  une  année 
entière  à  mûrir ,  Se  il  demeure  fur  l'arbre  jufqu'à  ce  que  la  fleur  nouvelle  foit  venue 
8c  fortic. 

L'arbouficr  cft  très-commun  dans  les  collines  Se  dans  les  bois  du  Languedoc  :  il  vient 
aifement  ;  fes  feuilles  fervent  a  la  préparation  des  cuirs  ;  mais  fon  fruit  cft  peu  d'ufage  , 
parce  qu'il  cft  fort  acre  8c  qu'il  fait  mal  à  l'eftomac  8c  à  la  tete  :  les  grives  Se  les  merles 
en  font  friands.  On  peut  ccuilbnner  l'arbouficr  fur  le  noyer  ,  Se  le  noyer  fur  l'arbouficr  , 
Se  le  fruit  en  fera  mixte. 


Ces  arbres  demandent  en  général  une  terre  bien  meuble  , 'un  terrein  léger,  Se  plus 

de  chaleur  que  d'humidité. 


I.  Efpeces.  Le  mot  de  ccriiîcr  cft  un  mot  général  qui  comprend  les  vrais  ecrifiers  ,  les 
guigniers ,  les  bigarreautiers  ,  les  cceurcts  ,  les  guindolicrs  ,  les  griottiers  8e  même  les 
merifiers. 

Il  y  a  pluficurs  efpeces  de  vrais  ccriiîcrs ,  foit  hâtifs  ou  tardifs  ,  à  longue  ou  courte 
queue ,  même  de  blancs.  La  ecrife  hâtive  ,  Se  celle  qu'on  appelle  coulars  ou  cerife  de 
Montmorency  ,  font  les  meilleurs  plants. 

Les  guignes  font  blanches  ,  rouges  ou  noires ,  8c  elles  paroilTcnt  les  premières  entre  les 
fruits  rouges  :  les  meilleures  viennent  du  Maine  ,  où-l'on  en  fait  fecher  au  four  8e  mettre 
par  bouquets.  < 

La  griotte  cft  une  grofle  cerife  noire  ,  douce  8c  excellente ,  dont  le  noyau  cft  rouge  , 
qui  charge  par  année  ,  8c  fait  un  très-bel  arbre  qui  a  le  bois  plus  gros  ,  Se  la  feuille 
plus  large  8c  plus  brune  que  les  autres  cerilîcrs. 

Le  bigarreau  eft  une  autre  efpccc  de  cerife  plus  longue  &  plus  dure  ,  qui  noircit  8t 


De  VArboufier ,  Arbutus. 


Article  II. 


Des  Arbres  champêtres  portant  fruits  à  noyaux. 


Du  Cerificr ,  Ccrafus  ;  &  du  Mcrificr  ,  Cerafus  filvcftris. 


♦ 
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durcît  en  miiriffant  :  ce  fruit  eft  pourtant  aflcz  bon  Se  cftimé ,  quoiqu'il  foit  fujet  aux 
▼ers ,  &  qu'il  ait  peu  de  chair. 

Le  cœunt  eft  une  efpccc  de  bigarreau  plus  tendre  ,  fait  en  cœur  &  d'un  goût  relevé: 
fon  bots  eft  plus  gros  Se  fa  feuille  plus  large. 

Le  guindolier  eft  fort  commun  en  Languedoc  ,  en  Gafcognc  8c  au  Pays  d'Aunis  :  c'eft 
un  bel  arbre  qui  s'éleve  Se  qui  prend  telle  forme  que  l'on  veut  ,  comme  le  griottier  ;  fa 
feuille  eft  plus  petite ,  brune  ,  courte  &  plus  ronde  que  pointue  ;  les  guindoux  font  très- 
doux  Se  agréables  ,  plus  gros  que  les  griottes  ,  Se  moins  noirs ,  tant  en  -  dedans  qu'en- 
dehors. 

Le  merijîer  ,  qu'on  appelle  en  quelques  pays  feches ,  naît  communément  dans  les  bois  ; 
il  devient  gros  Se  de  belle  tige  ;  il  a  le  bois  dur  ,  Se  néanmoins  fonorc  ;  l'ecorce  blanche , 
liffe  Se  unie  :  fon  fruit  ,  qui  eft  blanc  ,  rouge  ou  noir  ,  eft  peu  de  chofe ,  mais  on  ne 
laiile  pas  que  de  le  manger  à  la  campagne  ;  on  en  fait  auffi  du  ratafiat  :  en  automne ,  fes 
feuilles  ,  avant  de  tomber  ,  deviennent  toutes  rouges.  Il  y  a  deux  fortes  de  merifiers ,  le 
jïmple  ,  Se  le  merilîer  à  .feuilles  doubles  ,  qui  font  ii  belles  Se  )i  grandes,  que  le  primems 
en  a  peu  de  pareilles.  La  Heur  du  ccrilier  n'eft  pas  lî  eftimée  que  celle  du  merilicr ,  parce 
qu'elle  s'ouvre  moins  ,  qu'elle  n'eft  pas  fi  blanche  ni  fi  large  ,  Se  qu'elle  a  toujours  un  peu 
de  verd  dans  le  milieu  de  fon  bouton.  Le  merilîer  fert  principalement  à  recevoir  des 
greffes  de  cerifiers  :  il  a  beaucoup  de  feve  Se  de  force  ,  Se  il  ne  réuffit  qu'en  plein  vent. 
Le  merilîer  à  fruits  noirs  eft  le  plus  indocile  pour  la  greffe  ;  Se  celui  à  fruits  blancs  eft  le 
plus  traitablc.  Au  furplus  ,  voyez  dans  le  Tome  fécond  ce  qui  en  fera  dit  au  Livre  qui 
traite  du  Jardinage. 

I  L  Terroir.  Toutes  ces  différentes  cfpcces  de  cerifiers  demandent  une  terre  légère  ,  feche 
8e  fablonneufe  ,  pour  être  d'un  meilleur  rapport  ;  dans  les  terres  franches  ,  grafTcs  ou 
humides  ,  elles  l'ont  plus  fujettes  à  couler  ;  le  fruit  y  eft  pourtant  plus  beau  ,  mais  il  y 
en  vient  moins  ,  Se  il  eft  d'un  moindre  rciief. 

III.  Multiplication.  i°.  On  peut  élever  toutes  fortes  de  cerifiers  Se  de  merifiers,  de 
noyaux  qu'on  feme  à  la  fin  de  Février ,  après  les  avoir  fait  germer  clans  du  fable  pen- 
dant l'hiver  :  on  les  greffe  ou  dans  les  premiers  jours  de  Septembre  de  la  même  année  , 
lorfquc  la  plus  grande  force  de  la  feve  eft  paiïéc  ,  ou  dans  la  deuxième  année  ,  s'ils  font 

+  trop  foibles. 

i°.  Ou  bien  ,  comme  tous  les  cerifiers  Se  merifiers  pouffent  du  pied  beaucoup  de  rejetions  ; 
on  levé  ces  rejettons  Se  on  eu  fait  des  pépinières. 

30.  Ou  bien  encore  on  prend  des  merifiers  dans  le  bois  (  on  y  en  trouve  tant  qu'on 
veut  )  ,  Se  on  y  greffe  quelque  bonne  efpcce  de  ccrife.  Les  merifiers  valent  mieux  pour  la 
greffe  que  les  ccrilîcrs ,  fur-tout  pour  les  bigarreaux  S:  pour  tes  guignes  :  ils  donnent  des 
fruits  plus  gros  Se  meilleurs,  &  ils  font  de  plus  beaux  8e  de  plus  grands  aibres ,  parce 
que  les  merifiers  ont  la  levé  plus  forte  ,  plus  abondante  ,  Se  que  les  cerifiers  pouffent  du 
pied  quantité  de  rejetions  qui  abibrbent  la  feve  de  l'arbre. 

Cependant  le  plant  de  ccrilier  eft  meilleur  que  celui  de  merilîer ,  pour  y  greffer  de 
grofles  griottes  ;  parce  que  ,  comme  le  griotticr  fleurit  ordinairement  beaucoup  Se  rapporte 
peu  ,  il  charge  davantage  fur  le  cerificr  ,  81  y  conferve  mieux  fon  fruit ,  à  caufe  que  fa  feve 
n'eft  pas  lî  abondante  que  celle  du  me  ri  fier. 

J'ai  même  déjà  dit  qu'il  v  a  du  choix  à  faire  fcux  merifiers  avant  de  les  greffer  :  il  ne 
faut  point  enter  fur  ceux  qui  portent  des  fruits  noirs  ,  parce  quils  ont  la  feve  moins  douce 
&  moins  nourriffante.  Les  merifiers  rouges  ont  le  fruit  amer  ;  leur  tige  ne  groffit  prefque 
jamais  à  proportion  de  la  greffe  ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  la  feve  plus  aigre  Si  plus  rcvéclie  ; 
mais ,  comme  ils  traînafient  moins  en  terre ,  Se  qu'ils  pouffent  plus  haut  que  les  ceruîers  , 
on  les  met  ordinairement  en  bordures  pour  donner  de  Tabii  aux  cerifaies  ;  Se  quoique 
Air  toutes  les  branches  d'un  merilîer  ,  qu'on  aura  greffé  en  fente  aux  branches  ,  il  n'y  ait 
fouvent  que  deux  ou  trois  greffes  qui  prennent  ,  c'en  eft  allez  ,  parce  qu'elles  fervent  à 
greffer  le  refte  en  approche. 

On  peut  encore  greffer  des  cerifiers  fur  des  pruniers  Se  des  cormiers.  On  en  élevé  auffi 
de  lîmplcs  boutures.  On  les  greffe  en  fente  ou  en  écuflbn  :  mais  le  merilîer  réuflit  mieux 
*  en  fente  qu'à  l'écuffbn. 

IV.  Culture.  Les  cerifiers  n'aiment  point  le  fumier  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  bien  confommé  ; 
■uis  il  faut  leur  ôter  avec  foin  les  branches  feches  8t  les.  rejetions  ;  ils  fc  plaifent  dans 
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des  trous  fit  à  être  Couvent  bêchés  ;  8c ,  pour  hâter  leur  fruit ,  on  peut  leur  mettre  de  la 
chaux  au  pied ,  ou  arrofer  Couvent  leurs  racines  d'eau  chaude. 

V.  Fruits.  On  cueille  toutes  les  ceriCcs  à  médire  qu'elles  acquièrent  à  l'arbre  leur  véri- 
table couleur  ;  c'elt  la  marque  de  leur  maturité.  On  en  voit  depuis  le  mois  de  Mai  jus- 
qu'au mois  d'Août ,  à  cauCe  des  différentes  efpeces  qui  Ce  Cucccdent  :  on  les  mange  fraî- 
ches &  Ceches ,  8c  on  en  fait  des  confitures ,  des  liqueurs  chaudes  Se  fraîches ,  8cc.  Voyez  au 
Chapitre  du  Vignoble  de  Bourgogne ,  Tome  fécond  ,  la  manière  de  faire  du  vin  de  cerifes  aigres. 

Du  Prunier  y  Prunus  ;  &  du  Prunclier ,  Spinus. 

Le  prunier  eft  de  tout  pays ,  il  vient  aifément ,  8c  pullule  beaucoup  ;  fouvent  même  il 
gagne  jufqu'à  l'autre  côté  du  mur  contre  lequel  on  l'a  mis. 

I.  Efpeces.  Le  prunclier  eft  le  prunier  Cauvapc ,  qui  eft  épineux  8c  qui  croît  parmi  les 
ronces  8c  les  épines  :  il  y  en  a  de  plulîeurs  efpeces ,  tant  arbres  qu'arbrilfeaux ,  8c  il  y  en  a 
même  qu'on  confond  avec  les  épines  noires. 

Mais ,  outre  les  pruniers  Cauvagcs,  il  y  a  différentes  Cortes  de  vrais  pruniers  qui  réunifient 
fort  bien  en  plein  champ  ;  entr'autres  quelques  damas,  peririgons ,  mirabelles,  ccriCette, 
moyeu,  8c  Cur-tout  le  Caint-julien. 

II.  Multiplication.  On  élevé  des  pruniers,  de  noyaux,  de  boutures,  de  petreaux  ou  re- 
mettons ,  8c  de  Cauvageons. 

On  en  greffe  Cur  toutes  Cortes  de  pruniers  ,  même  Cauvagcs ,  comme  aufli  Cur  le  gut- 
gnier  ,  pommief  ,  amandier ,  pécher  8t  cormier  :  mais  les  meilleurs  plants ,  pour  toutes 
fortes  de  pruniers ,  même  de  pêches ,  d'abricots  8c  de  pavies ,  font  ceux  qu'on  levé  au 
pied  des  pruniers  de  damas  noirs  Se  de  Caint-julien.  Ces  arbres  pouffent  quantité  de  rejetions; 
ils  ont  la  Ccve  plus  douce  8c  durent  davantage  que  les  autres  pruniers  ;  on  les  greffe  en 
fente  8c  en  écuflbn.  I.c  Caint-julien  eft  plus  sur  pour  recevoir  l'écuffbn  ,  8c  le  fruit  qui  en 
vient  eft  plus  fondant.  Le  damas  noir  eft  plus  fec  8c  ne  profite  pas  tant ,  8c  la  greffe  qu'on 
y  fait ,  excède  ordinairement  le  fauvageon.  La  cerifette  ,  qui  eft  la  plus  hâtive  des  prunes , 
le  Caint-julien  ,  qui  Ce  fane  fur  l'arbre  8c  qui  y  demeure  jusqu'aux  gelées  ;  la  fainte-cathe- 
rine  8c  plulîeurs  antre ,  ont  leurs  Cauvageons  francs  8c  de  bon  rapport  ,  fans  qu'il  foit 
néceffaire  de  les  greffer. 

III.  Terroir.  Les  pruniers  demandent  une  terre  plus  Ceche  qu'humide,  plus CablonneuCe 
que  forte  ;  8c  ceux  que  l'on  met  dans  un  fable  noir ,  viennent  mieux ,  chargent  plutôt  , 
8c  donnent  de  meilleurs  fruits.  Ils  font  long-tcms  fans  rapporter  dans  les  terres  fortes,  8c 
ils  y  donnent  toujours  trop  de  bois  :  ils  réuffuTent  à  toutes  fortes  d'expofitions. 

I  V.  Culture.  Comme  le  prunier  eft  fort  fujet  aux  chancres  8c  à  la  gomme  qui  altèrent 
la  Ccve,  il  faut  le  laiffer  pouffer  à  fa  volonté  ,  y  faire  le  moins  de  plaies  que  l'on  pourra, 
avoir  feulement  foin  de  le  bien  labourer  ,  en  éplucher  la  gomme  ,  la  moufle  ,  les  chan- 
cres ,  le  bois  mort ,  Se  ôter  les  bouchons  ou  branches  entortillées  8c  le  faux  bois ,  qui  eft 
long  ,  menu  ,  verdâtre  ,  Se  qui  fait  couler  le  fruit  ;  8c ,  pour  le  ranimer  ,  découvrir  de  tems 
en  tems  fes  racines  ,  8c  y  répandre  de  la  lie  d'huile  8c  de  l'eau  ,  du  piftat  de  bœuf  ou  des 
cendres  de  farment. 

Quand  un  prunier  eft  fur  le  retour  8c  dégarni ,  ou  quand  il  s'y  forme  une  confufîon  de 
menues  branches  (  ce  qu'on  appelle  des  bourfes  ,  8c  elles  préfagent  la,  ruine  de  l'arbre  ),  il 
faut  le  ravaller  pour  le  rajeunir ,  l'ététcr ,  8c  couper  toutes  les  branches  à  quatre  doigts 
au-deffus  du  fourchon  où  l'on  veut  qu'il  fafie  une  nouvelle  tête  ,  ou  le  réceper  tout  au  bas 
i|n  peu  au-deffus  de  la  greffe  ;  il  repouffera  avec  vigueur  ,  8c  donnera  du  fruit  dès  la  féconde 
ar.néc.  A  l'égard  des  pruniers  Cauvageons ,  qui  Cont  en  place  ,  comme  Cainte-catherine  , 
ceriCcttc,  damas,  diaprée,  roche-corbon  Se  autres,  on  peut  laiffer  quelques  boutures  aux 
pieds  des  arbres  ;  mais  il  faut  en  laiffer  peu  ,  parce  que  ce  font  autant  d'enfans  qui  Cucent 
leur  mere ,  8c  qui  Couvent  la  font  mourir. 

V.  Fruitt.  On  a  des  prunes  depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu'au  mois  d'OAobrc  ,  8c  plus 
tard  ;  on  les  cueille  avant  le  lever  du  foleil  ;  on  les  mange  fraîches  ,  feches  ,  cuites  9c 
Confites.  Les  prunes  feches  s'appellent  pruneaux  :  on  doit  les  choilir  nouveaux  ,  tendres*, 
moelleux  8e  charnus  :  on  en  fait  principalement  dans  la  Tourainc  8c  vers  Bordeaux.  On 
fait  auffi  une  efpecc  de  boifibn  avec  les  prunelles  qui  Cont  le  fruit  du  prunier  fauvage. 
Voyez  au  Tome  fécond  le  Chapitre  du  Cidre  &  autres  Boiûons.  On  fe  fert  encore  des 
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prunelles  en  les  mettant  quelque  tems  dans  de  la  faumurc  ,  pour  leur  faire  perdre  leur 
grande  âercté;  elles  deviennent  enfuite  fi  agréables ,  qu'en  plufieurs  pays  on  s'en  fert  comme 
nous  nous  fervons  ici  des  olives. 

Les  bonnes  prunes  font  émollicntcs  Se  Iaxativcs  :  les  prunes  fauvages  au-contraire  font 
aftringentcs  ,  St  leur  fuc  épailli  eft  Vacacia  n»jlra  qu'on  emploie  dans  les  occafions  pour 
refferrer  ,  comme  pour  le  cours  de  ventre,  pour  le  vomifTement  &  pour  les  hemorrhagies. 
L'eau  diftilléc  des  fleurs  de  prunelicr  eft  un  remède  fingulicr  pour  la  pleuréfie  Si  pour  les 
oppreflions  de  poitrine;  les  fruits  font  bons  audi  pour  la  dyflenterie. 

Outre  ces  fruits,  le  boi$  de  tous  les  pruniers  eft  de  bon  débit. 

Du  Mirabolanier. 

C'cft  une  efpccc  de  prunier  toujours  verd  ,  qui  a  le  bois  St  le  fruit  ronds  8c  fort  liATes  : 
il  y  a  des  mirabolans  rouges ,  8c  il  y  en  a  de  noirs  ;  l'un  8c  l'autre  ne  quittent  pas  le 
noyau  ,  &  Us  font  excellens  en  marmelade.  Cet  arbre  fleurit  des  premiers,  8c  en  abondance  i 
mais  il  noue  avec  peine  :  c'cft  pourquoi  on  le  met  plutôt  au  levant  qu'au  midi  ,  parce 
que  cette  dernière  expofition  delTcche  le  fruit  8c  le  fait  tomber  quand  il  noue.  C'eft  auflï 
pour  cela  que  les  Jardiniers  ont  grand  foin  de  couvrir  de  paillaffons  les  mirabolaniers 
pendant  qu'ils  font  en  fleurs ,  à  caufe  que  les  brouillards  8c  les  pluies  froides  font  alors 
très-dangereux  pour  la  coulure.  Au  refte ,  il  faut  cultiver  le  mirabolanicr  comme  les 
pruniers.  Il  porte  un  petit  fruit  purgatif. 

Il  nous  vient  des  Indes  orientales  cinq  fortes  de  mirabolans,  qui  font  différens  les  un; 
des  autres  Se  de  vertu  Se  de  figure  :  on  les  apporte  ou  fecs  ou  confits.  Aux  Ind.-s  ci 
mange  ce  fruit  verd  ;  8c ,  quand  il  eft  fec ,  il  ne  fert  plus  aux  Indiens  que  pour  faire 
de  l'encre  ou  pour  verdir  les  cuirs ,  comme  on  fait  ici  avec  le  fumac. 

Du  Cormier  ou  Sorbier  ,  Sorbus. 

Le  cormier  eft  un  arbre  qui ,  d'une  très-petite  graine  ,  vient  haut  8c  grand  ;  mais  il 
eft  fi  long-tcms  à  venir  ,  que  celui  qui  le  feme  en  a  rarement  du  fruit  :  fa  racine  eft 
grofle  ,  épaide  S;  profonde  ;  fon  tronc  droit  Se  long  ;  fon  bois  rougeâtre  ,  extrêmement 
dur  8c  ne  gelant  jamais;  fes  brandies  tendantes  en  haut  ;  fa  feuille  rcflemblantc  à  celle 
du  frêne,  mais  plus  étroite,  blanchâtre  par-de(Tous  ,  dentelée  en  fa  circonférence ,  Si  ailée, 
c'eft-à-dirc,  compofee  de  plufieurs  petites  feuilles  rangées  fur  une  même  côte  :  fon  écorec 
eft  raboteufe,  jaune  8c  blanchâtre  :  il  donne  ,  en  Mars  ,  des*  fleurs  qui  font  blanches  ;  les 
fruits  en  font  naiflans  comme  les  raifins  x  plufieurs  fur  une  queue  :  fes  fruits  ,  qu'on 
appelle  cormei  ou  forbci ,  font  comme  des  petites  poires  ou  ncrïïcs  ,  de  couleur  pale  ou 
rouffe  ;  elles  ne  mnriflent  jamais  fur  l'arbre  ;  on  eft  obligé  de  les  abattre  en  automne , 
8c  de  les  étendre  fur  de  la  paille  :  quand  elles  y  ont  été  quelque  tems  ,  de  jaunâtres  , 
dures ,  âpres  Se  défagréablcs  qu'elles  étoient ,  elles  deviennent  d'un  gris  fort  brun  ,  molles  , 
douces  8c  agréables  au  goût. 

Il  y  a  dès  cormiers  domeftiques  8c  d'autres  fauvages ,  8e  chaque  efpece  a  fon  mâle  St 
fa  femelle,  qui  fc  diftingue  aifément,  parce  que  le  mâle  ne  porte  point  de  fruits.  Les 
cormes  domeftiques  ont  la  figure  d'une  poire  ,  fur  laquelle  on  voit  la  couleur  d'une 
fubftance  moufleufe  vers  la  queue.  Les  cormes  fauvages  font  pointues ,  ont  la  peau  verdâ- 
tre  ,  8c  ne  font  pas  fi  bonnes. 

Le  cormier  aime  les  lieux  froids  8e  humides,  même  les  montagnes ,  pourvu  que  le  terrein 
en  foit  plus  fubftantiel  que  chaud.  On  en  plante  d'ordinaire  dans  des  terres  â  bled. 

On  peut  le  greffer  fur  quelque  fauvageon  ou  franc  de  fon  efpccc ,  même  fur  quelque 
poirier,  coignallier  ou  épine:  il  fe  multiplie  auflî  de  marcotte";  mais  le  plus  sûr  eft  de 
l'élever  de  femence ,  quoique  la  chofe  foit  un  peu  longue. 

Pour  cela  ,  comme  la  graine  des  cormes  eft  enfermée  dans  une  chair  vifqueufe,  d'où 
on  ne  peut  la  féparcr  pour  la  femer ,  on  prend  une  vieille  corde  à  puits  faite  d'écorec 
de  tilleul  ;  ou  bien  on  fait  une  corde  de  joncs  en  forme  de  natte  ,  on  la  biffe  un  peu 
pourrir  fur  terre  à  l'humidité,  afin  que  le  jonc  ne  feche  pas,  enfuite  on  frotte  cette 
corde  avec  des  cormes  bien  mûres,  jufqu'à  ce  que  la  graine  s'y  attache.  Après  cela  on 
couche  cette  même  corde  dans  un  rayon  profond  d'un  demi-pied ,  dont  la  terre  a  c:c 
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bien  remuée ,  8c  on  le  recouvre  de  bon  terreau  ;  on  en  fait  autant  de  rayons  que  l'on 
veut.  Avant  d'enterrer  la  corde  chargée  de  graine  ,  il  feroit  bon  de  la  faire  tremper 
dans  la  matière  univerfelle  ,  ou  dans  quelqu'autre  des  préparations  expliquées  au  dernier 
Chapitre  du  premier  Livre  de  cette  féconde  Partie  ,  &  de  la  faire  bien  imprégner  de 
fcls  de  la  matière ,  pour  avancer  la  végétation.  Ce  travail  fe  fait  ordinairement  à  la  fin 
de  l'automne. 

II  faut  auflî-tôt  couvrir  les  racines  de  fumier  ,  pour  que  le  froid  ne  farte  point  de  tort 
à  la  fcmenec.  On  ôtc  le  fumier  au  printems  ,  afin  que  l'air  8c  la  chaleur  la  faflent  bien 
végéter.  I.orfquc  ces  petits  plants  feront  levés ,  on  les  arrofera  fi  le  tems  eft  fec ,  on  les 
fardera  doucement  à  la  main  ,  on  les  éclaircira  s'ils  font  trop  drus,  8c  on  les  labourera 
trois  fois  l'an ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuient  aflez  forts  pour  être  tranfplantés  ea  terre  froide 
8c  humide  ,  dans  des  trous  de  quatre  pieds  en  quarré  8c  de  trois  de  profondeur ,  au  fond 
defquels  on  aura  mis  un  peu  de  bonne  terre  bien  meuble ,  on  continuera  de  les  labourer 
deux  ou  trois  fois  l'an.  Le  cormier  cultivé  de  cette  manière  avancera  plus  en  un  an  qu'il 
n'auroit  rçit  en  quatre. 

Les  cormes  font  aflez  agréables  8c  aflez  bonnes  à  manger  ;  on  en  fait  aufli  une  boiflbn 
femblable  au  poiré  ;  on  l'appelle  cormi  :  nous  en  parlerons  au  Chapitre  des  Boiflbns. 
On  garde  les  cormes,  ou  confites  dans  du  vin  doux,  ou  dans  des  pots  de  terre  bien 
pleins ,  bouchés  avec  du  plâtre,  8c  enterrés  &  recouverts  d'un  pied  de  terre  en  lieu  frappé 
du  folcil. 

Le  bois  de  cormier  eft  impayable  pour  fa  folidité. 

Du  Cornouiller ,  Cornus. 

Cet  arbre ,  que  quelques-uns  appellent  cornier  ou  comiller  ,  quoiqu'aflez  petit ,  jette 
beaucoup  de  branches  ;  il  a  le  bois  tres-maflif,  l'écorce  rude  &  pleine  de  nœuds  ,  la  feuille 
un  peu  épaifle  8c  madrée,  la  fleur  mouflue  8c  de  couleur  d'or,  d'où  naît  la  comouille  , 

3uî  eft  un  fruit  longuet  Se  à  noyau  comme  les  olives.  Ce  fruit  eft  verd  d'abord  ,  n  il 
evient  rouge  quand  il  mûrit. 

Le  cornouiller  eft  commun  par  toute  la  France  :  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  les  forêts  : 
on  le  met  dans  quelque  coin  de  jardin ,  de  parc  ou  de  bafle-cour  ,  parce  qu'il  vient  aifement 
en  toutes  fortes  de  terres ,  même  dans  les  fables  8c  à  l'ombre ,  pourvu  qu'il  y  trouve  un 
peu  de  fubftancc  8c  de  fraîcheur.  On  le  greffe  en  fente  ou  en  écuflbn  fur  l'épine  blanche 
ou  fur  le  poirier  fauvage  ;  on  peut  aiuTi  en  prendre  dans  les  bols ,  ou  en  élever  de 
graine ,  comme  on  fait  pour  le  cormier  ;  il  vient  bien  plus  vite  ,  8c  ne  demande  que 
quelques  labours. 

Il  y  a  le  cornouiller  mâle  8c  le  cornouiller  femelle  :  l'un  a  l'écorce  déliée  8c  veineufe  , 
le  tronc  épais  8c  maflif ,  fans  cœur  ni  moelle ,  8c  il  eft  ferme  comme  une  corne  ,  d'où 
lui  vient  fon  nom  de  cornier  ;  la  femelle  ,  qui  eft  moindre  ,  jette  plufieurs  petites  branche* 
comme  celles  de  l'agnus-caftus  ;  fon  tronc  a  de  la  moelle  8c  eft  plus  tendre  i  fon  fruit 
mûr  eft  noirâtre  8c  de  mauvais  goût. 

Il  y  a  un  cornouiller  qui  porte  des  fruits  blancs  ,  mais  il  eft  rare. 

Les  cornouillcs ,  foit  rouges  ,  foit  blanches ,  fe  cueillent  ou  vertes  ou  mûres  :  elles 
mûriflent  en  Septembre ,  8c  l'on  juge  de  leur  maturité  à  leur  couleur.  Les  commune» 
doivent  être  d'un  rouge  écarlatc ,  8c  les  blanches  d'un  beau  blanc  bien  égal  8c  fans  verd. 
Les  cornouilles  mûres  font  agréables  à  manger  Se  aflez  douces  ,  quoiqu'elles  aient  une  pointe 
d'aigreur.  On  les  confit  aufli ,  8c  on  en  fait  une  gelée  femblable  au  cotignac.  Quand  on 
les  cueille  vertes ,  c'eft  pour  les  mettre  dans  de  l'eau  avec  du  fcl ,  comme  les  olives. 
Il  faut  prendre  garde  en  les  cueillant  qu'elles  ne  foient  pas  trop  vertes ,  mais  qu'elle» 
approchent  de  leur  maturité.  On  les  laide  un  jour  ou  deux  a  l'ombre  avant  de  les  employer* 

Le  bois  de  cornouiller  eft  très-dur  8c  de  bon  débit. 

Du  Jujubier  ou  Cingeolier  ,  Ziziphus. 

Le  jujubier  n'eft  pas  fi  grand  que  le  prunier  commun  ;  il  a  l'écorce  raboteufe  comme 
la  vigne  ,  des  racines  fermes  8c  entrelacées  ,  force  épines  longues  ,  lifles  ,  fermes  8c  bien 
pointues  ,  noires  ou  roufles  comme  fes  branches  ,  d'où  fonçât  de  petits  rofeaux  pâles  « 
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mmees  ,  tendres  f*  toupies  ,  longs  d'environ  douze  doigts  -,  fes  feuilles  font  longuettes , 
ncrveufes  &  un  peu  dentelées  ;  fes  fleurs  nailfent  du  même  lieu  ;  elles  font  piles ,  mouf- 
fues  ,  8c  rendent  un  fruit  qui  a  un  noyau  comme  l'olive  ,  8c  qui  cft  verd  d'abord  ,  puis 
un  peu  blanc  ,  8c  roux  ou  rougeâtre  quand  il  eft  mûr.  Il  y  a  un  jujubier  blanc  ,  qui  cft 
plus  grand  que  le  jujubier  ordinaire  ,  8c  qui  porte  un  fruit  dont  on  fait  des  grains  de 
chapelet.  C'eft  Vajciarac  ,  que  les  Italiens  appellent  pour  cette  raifon  ,  l'arbre  de  pater-noflri. 

On  cueille  les  jujubes  au  commencement  de  l'automne  ,  8c  on  en  fait  des  poignées 
qu'on  pend  au  plancher  dans  un  lieu  fec  pour  les  conferver ,  après  les  avoir  fait  un  peu 
fécher  au  folcil.  Les  jujubes  fe  nomment  auffi  gingeoles  :  elles  font  aflez  fcmblablcs  aux 
cornou'dles  ;  mais  elles  font  douces  en  maturité  ,  8c  les  cornouilles  font  toujours  aigrelettes. 
Les  jujubes  ne  peuvent  pas  fe  conferver  plus  de  deux  ans  ;  encore  faut-il  s'en  défaire  au 
plutôt  ,  (î  elles  ont  été  mal  féchées ,  mouillées  ou  dans  un  lieu  humide  ,  ou  fi  elles  s'échauf- 
tent  dans  les  balles. 

Le  jujubier  vient  des  pays  chauds  ,  8c  il  aime  les  terreins  chauds  Se  les  belles  expofitions  : 
il  croit  au  refte  en  toutes  fortes  de  terres  ,  même  dans  les  places  8c  carrefours  d'Italie  , 
Provence ,  Languedoc  ,  8cc.  Dans  les  Provinces  moins  méridionales ,  il  faut  le  placer  dans 
une  terre  grafle  en  plein  midi  ,  contre  quelque  mur  qui  lui  renvoie  toute  la  chaleur. 

On  en  peut  élever  beaucoup  de  femence  ,  en  fichant  des  noyaux  de  jujubes  dans  une 
planche  de  bonne  terre  légère  ,  bien  labourée  8c  expofée  au  midi  ou  au  levant  ;  il  fuffit  que 
cette  planche  ait  trois  pieds  de  large  fur  quinze  pieds  de  long  :  il  faut  faire  ce  travail  au 
mois  d'Avril  ou  de  Mai  ,  8c  laiffcr  tremper  les  noyaux  huit  jours  dans  de  l'eau  avant  de 
les  femer  :  on  fume  la  terre  avec  de  la  marne  bien  confommee  ,  ou  ,  fi  l'on  n'en  a  point , 
avec  du  terreau  de  fumier  de  cheval  mêlé  d'autant  de  fumier  de  mouton  bien  pourri  : 
puis  on  place  ces  noyaux  dans  des  trous  qu'on  fait  en  plantant  en  droite  ligne  :  on  en 
met  deux  ou  trois  dans  chaque  trou  ;  on  ne  leur  donne  qu'un  peu  de  terre  ,  Se  on  unit 
toute  la  planche  avec  le  râteau.  Il  eft  néceflaire  de  les  arrofer  de  tems  en  tems  avec  de 
l'eau  qui  ne  foit  point  crue  ,  en  plein  midi  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fortent  de  terre  ,  8c  le  foir 
quand  ils  font  lavés  ;  8c  pour  lors  on  a  foin  de  les  labourer  8c  de  les  farder.  Lorsqu'ils 
ont  acquis  environ  un  pouce  de  groflêur ,  on  les  levé  8c  on  les  met  en  place  au  mois  de 
Novembre  ;  ils  ne  demandent  qu'un  peu  de  labour  8c  quelques  arrofemens. 

Du  Nejjlicr  ou  Mcjlier  ,  Mcfpilus. 

Le  nefflier  8c  le  cormier  ont  beaucoup  de  rapport  pour  la  qualité  8c  la  forme  de  l'arbre 
Se  des  fruits. 

Les  neftliers  font  longs  à  croître  ,  viennent  de  moyenne  hauteur  ,  8c  rc.Tcmblent  au 
prunier  quant  à  l'écorce  8c  à  la  nature  du  bois  :  ils  jettent  de  grandes  racines  fort  diffi- 
ciles à  arracher  ,  Se  des  feuilles  longues  ,  prefque  fcmblablcs  à  celles  du  laurier  ,  armées 
d'épines  ,  mais  peu  aiguës  ;  ils  ont  le  tronc  aflez  gros  8e  le  bois  fort  dur  ;  leurs  fruits 
reflcmblent  à  de  petites  pommes  couronnées ,  8c  ont  cinq  nœuds  ou  offclets ,  quelquefois 
quatre ,  mais  rarement  trois.  Les  neflfles  ne  font,  bonnes  qu'en  molliflant  ;  elles  ne  mû- 
riflent  point  fur  l'arbre  ,  mais  on  les  abat  en  automne  8c  on  les  fait  mûrir  ou  jaunir  fur 
de  la  paille  ,  comme  les  cormes  ;   elles  font  plus  aftringentcs. 

Il  y  a  trois  fortes  de  neftliers.  i°.  Le  ncfHier  fauvage  ,  qui  donne  des  petites  ncfflcs  fc- 
ches ,  qui  font  proprement  les  mefles.  z°.  La  bonne  cfpecc  cft  le  vrai  nefîlier  ;  il  a  les 
feuilles  larges  ,  devient  plus  grand  8e  donne  les  grofles  neffles  ,  qu'on  appelle  des  &>»af- 
Luccu ,  parce  qu'on  les  cueille  à  la  Saint-Luc.  Et  la  troifieme  efpece ,  qui  cft  meilleure , 
plus  rare  8c  plus  curieufe  ,  a  le  fruit  fans  noyaux  ;  mais  il  cft  le  plus  petit  8c  le  moins 
fec  de  tous. 

Vamelanchier  ,  dont  nous  parlerons  au  Chapitre  des  Arbrifteaux  ,  eft  aufli  une  cfpecc 
de  nefîlier. 

Le  netilier  eft  aflez  eftimé  ,  Se  il  n'y  a  guère  de  mai  Ton  de  campagne  qui  n'en  a  it  : 
il  eft  fort  ruftique  ,  Se  vient  très-bien  dans  les  jardins  Se  dans  les  champs  ,  à  l'humide 
&  au  froid  ,  quoiqu'il  aime  l'air  tempéré  ,  8e  la  terre  grafle  8c  fablonneufe.  Le  plus  sûr 
eft  de  le  mettre  dans  une  terre  qui  ne  foit  ni  trop  humide  ni  trop  feche  ,  dans  quelque 
lieu  peu  expofé  au  foleil ,  parce  qu'il  a  l'écorce  fi  mince ,  que  le  moindre  coup  de  folcil 
l'altère  :  c'eft  pourquoi  il  réulîit  jufques  fur  des  bords  de  ruifleaux. 
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On  le  plante  en  Novembre  ,  foit  de  plants  enracinés  ou  de  boutures  :  on  l'élevé  aufH 
de  noyaux  en  terre  bien  fumée  ;  &  pour  en  avoir  plutôt  le  fruit ,  on  le  greffe  fur  quelque 
fujet  de  ion  cfpccc  ,  ou  bien  fur  poirier  ,  pommier  ,  coignaffier  ,  épine  -  blanche  ,  8c 
ce  qui  cft  le  plus  ordinaire ,  fur  l'épine-vinettc  ,  pour  laquelle  il  a  beaucoup  d'amitié  ;  8c 
il  tient  toujours  de  fa  feve  ,  parce  qu'on  l'y  greffe  ordinairement  ;  mais  quand  on  l'ente 
fur  pommier-franc  ou  fur  coignaffier  ,  les  ncfflcs~en  font  plus  grofles  8c  meilleures.  On 
le  greffe  en  fente  au  mois  de  Mars ,  ou  en  ceuffon  à  la  Saint-Jean  ;  la  greffe  en  fente 
cft  meilleure ,  parce  que  cet  arbre  a  l'écorce  maigre  :  il  faut  lever  les  greffes  plutôt  fur 
le  milieu  du  nefflicr  que  fur  les  fommités  de  l'arbre.  On  doit  pourtant  prendre  les  greffes 
a  l'extrémité  des  branches  d'une  ou  de  deux  levés  ;  celles  qui  ont  deux  fèves  valent 
mieux  ,  fur-tout  quand  on  y  peut  lever  des  greffes  qui  aient  des  anneaux  au  commence- 
ment du  bois  de  la  dernière  feve  :  ces  anneaux  font  les  marques  de  certaines  fibres 
tranfvcrfales  qui  arrêtent  la  vivacité  de  la  feve  ,  Se  qui  font  qu'au-licu  de  fe  porter 
abondamment  au  haut  de  l'arbre ,  8c  de  former  beaucoup  de  bois  8c  de  fleurs  qui  coulent , 
elle  le  diftribuc  fagement  8c  donne  des  productions  complettes.  Il  n'y  faut  couper  que  le 
bois  mort  8c  gâté. 

On  cueille  les  neffles  en  Novembre  ;  on  en  a  après  trois  années  de  greffes.  Les  trois 
premières  années ,  il  eft  nécelfaire  de  labourer  le  nefflier  trois  fois  par  an  ,  8c  enfuite 
une  fois  ou  deux  comme  les  autres  arbres.  Quand  il  eft  attaqué  de  vers  ,  on  arrofe  fou 
tronc  avec  du  vinaigre  ,  ou  bien  on  y  répand  des  cendres. 

Les  ncfïlcs  ne  craignent  point  la  gelée  ,  8c  elles  ne  tombent  point  de  l'arbre  fi  on  ne 
les  abat  :  on  les  mange  ou  crues  après  qu'elles  ont  mûri  fur  la  paille  ,  ou  confites  dans 
du  vin  8c  du  lucre. 

De  lAfcrolier ,  Mcfpilus  aronia. 

L'azerolicr  cft  un  arbre  fauvage  8c  épineux  ,  qui  eft  une  efpece  de  nefflicr  ;  ou  ',  pour 
mieux  dire ,  c'eft  une  épine-blanche  qu'on  appelle  épine  d'Efpagne.  Elle  a  les  feuilles  plus 
larges  que  l'épine  commune  ;  fon  fruit  eft  fujet  à  couler  ,  8c  elle  le  jette  à  l'extrémité 
des  petites  branches  qui  fortent  des  grofles  aux  mois  de  Mars  8c' d'Avril  de  chaque  année, 
comme  font  les  coignaffiers  ;  mais  avec  cette  différence  remarquable  ,  que  l'azerolicr  enté 
fur  le  coignaflier  (  car  il  n'eft  fouvent  qu'un  corr.pofé  de  deux  arbres  confondus  )  pouffe 
en  automne,  quoique  le  coignaffier  ne  pouffe  qu'en  Mars.  On  greffe  l'azerolicr  fur  l'épine- 
blanche  ,  fur  des  coignallîers  ,  8c  quelquefois  fur  des  petits  fauvageons  de  poiriers  ,  ou 
fur  des  poiriers  greffés  qui  ne  réufliffoient  pas  bien. 

Son  fruit  ,  qu'on  nomme  azcrolc  ,  eft  bien  moins  gros  que  la  ncfflc  ordinaire  :  il  a 
comme  elle  une  efpece  de  couronne  ,  8c  renferme  deux  ou  trois  noyaux  :  au  commencement 
il  eft  verd,  dur,  âpre  8c  défagréable ,  8c  il  eft  long-tems  à  mûrir;  mais  en  mûriffant  il 
devient  mou,  doux,  affez  femblable  en  couleur  8c  en  figure  à  celui  de  l'épine-blanchc  , 
mais  deux  fois  plus  gros  ,  8c  à-peu-près  comme  une  cerife  :  l'œil  en  cft  fort  grand  8c 
fort  ouvert ,  la  queue  courte  ,  menue  8c  enfoncée  ,  la  chair  jaunâtre  8c  un  peu  pàteufe , 
ayant ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  deux  noyaux  affez  gros ,  ce  qui  fait  qu'il  n'a  pas 
beaucoup  de  chair  :  le  goût  en  eft  aigrelet  Se  affez  agréable  ;  mais  comme  il  eft  trop 
acre  a  manger  crud  ,  on  en  fait  d'agréables  confitures  au  lucre ,  au  miel  8c  au  vinaigre. 

Il  aime  les  pays  chauds  8c  vient  en  toutes  fortes  de  lieux  ,  mais  principalement  aux 
belles  expofuions ,  parce  qu'il  cft  fujet  à  couler  :  il  y  en  a  beaucoup  en  Languedoc  8c  en 
Provence.  Il  vient  en  plein  vent,  en  buiffbu  8c  en  efpalicr.  Sa  greffe  la  plus  naturelle  eft 
fur  l'épine-blanche  :  on  peut  auffi  le  greffer,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  fur  le  fauvageon  de 
poirier  au  défaut  de  l'épine  ;  ou  fur  le  nefflier  8c  fur  le  coignaffier  qui  donnent  du  fruit 
plutôt ,  le  donnent  plus  gros  8c  chargent  davantage  :  il  n'y  a  même  qu'à  appliquer  une 

■  greffe  d'épine-blanche  fur  un  coignaffier ,  pour  qu'il  en  vienne  des  azeroles. 

Il  y  a  une  autre  cfpccc  d'azerolc  plus  groffe  de  moitié  que  la  commune  ;  la  feuille 

•  figure  de  même  ,  mais  elle  eft  beaucoup  plus  large  ,  plus  grife  ,  cendrée  8c  plus  épaiffe. 
L'azerolicr  de  Canada  forme  une  troificme  efpece  :  le  fruit  en  eft  auffi  gros  que  les 
autres  ;  mais  l'efpece  en  eft  plus  confïdérable  ,  meilleure  8c  charge  davantage  :  la  feuille 
en  cft  très-large  ,  femblable  auffi  à  celle  de  l'épine  ,  mais  peu  découpée  8c  dentelée ,  8c 
Je*  piquans  en  font  très-longs.  Ces  deux  dernières  efpece*  font  aflez  nouvelles  8c 
affez  rares. 
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H  y  a  aufli  l'azerole  blanche  qui  eft  très-rare ,  8c  qui  a  la  même  aigreur  8c  le  même 
agrément  que  les  rouges  :  elle  vient  de  Florence. 

De  l'Aïqicr,  Lotus  ou  Cratefgus;  £r  du  Micocoulier,  Lotus  fru£ru  CeraG. 

L'alizier  eft  un  arbre  d'affez  belle  tenue  ,  dont  la  feuille  reffcmblc  au  mûrier  blanc ,  8c 
Je  fruit  à  l'azerole  :  il  charge  beaucoup  ,  8c  il  eft  rouge ,  aigrelet ,  de  bonne  odeur  8c 
de  bon  goût ,  quand  l'arbre  eft  au  midi  ou  au  levant.  Outre  le  fruit  t  comme  cet  arbre 
jette  beaucoup  de  branches,  8c  que  Tes  feuilles  ne  font  fujettes  à  aucune  vermine,  on  en 
tait  de  très -belles  allées.  Le  bois  d'alizicr  eft  aulîî  fort  recherché,  parce  qu'il  eft  dur  8c 
noir  ;  fert  à  faire  des  flûtes  ,  fifres  ,  manches  de  couteaux  8c  autres  ouvrages. 

Les  aliziers  languillént  dans  les  terres  légères  ou  maigres  ;  ils  veulent  une  belle  expo- 
fition ,  8c  une  terre  graffe  ranimée  par  de  bon  fumier  de  mouton  8c  bien  labourée.  On  les 
cleve  de  femence  ,  8c  on  les  plante  en  allées  à  quinze  pieds  de  diftance  les  uns  des  autres  : 
il  faut  les  labourer  plufieurs  fois  l'an  pendant  leurs  quatre  premières  années. 

On  peut  biffer  mûrir  le  fruit  des  aliziers  fur  de  la  paille  comme  les  neffles.  Il  y  en  a 
qui  n'ont  point  de  noyau  :  il  y  en  a  aufli  qui  font  noirs  8c  doux  comme  des  cerifes  , 
U  c'eft  le  micocoulier. 

De  l'Olivier,  Oleafter. 

I.  Defcription.  L'olivier  eft  un  arbre  touffu  8c  rond  qui  jette  des  feuilles  longues  qui  fe 
terminent  en  pointe  8c  vont  en  diminuant  :  elles  font  vertes  par-deffus  ,  blanchâtres  par- 
deflbus ,  grofles,  grafles  8c  amercs.  11  porte  en  Juin  des  fleurs  blanches  8c  grappues  en 
forme  de  raifins  ,  d'où  vient  l'olive,  fruit  qui  eft  d'abord  vert ,  puis  pâle,  8c  noir  quand 
il  eft  mûr.  L'olivier  dure  long-tems ,  8c  fou  bois  eft  beau ,  veineux  8c  de  bonne  odeur  : 
ïl  brûle  auflî  bien  verd  que  fcc. 

IL  Profits.  L'olivier  charge  beaucoup,  8c  on  mange  les  olives  ou  mûres  8c  feches ,  ou 
d'ordinaire  vertes  8c  confites  en  faladc  ,  8tc.  Elles  font  de  garde.  C'eft  avec  fruit  qu'on 
l'ait  aufli  l'huile  d'olives  qui  eft  d'un  fi  grand  ufage  ,  particulièrement  en  aliment  ;  8c  le  bois 
d'olivier  s'emploie  à  quantité  d'ouvrages. 

III.  LUux.  L'olivier  aime  les  pays  chauds ,  ou  auflî  tempérés  que  le  Languedoc  8c  la 
Provence  :  les  olives  y  font  grofles  comme  un  gland  de  chêne  j  mais  celles  d'Efpagne 
font  grofles  comme  des  mufeades. 

Il  y  a  auflî  des  oliviers  fauvages  qui  font  épineux,  8c  plus  petits  que  les  domeftiques  : 
ils  produifent  force  olives  qui  font  plus  favoureufes  que  les  autres  ,  quoiqu'elles  foient 
moins  grofles. 

Les  oliviers  demandent  un  terroir  gras ,  8c  cependant  léger  8c  chaud ,  expofé  au  plein 
midi  ou  au  levant ,  comme  une  colline  ou  une  montagne ,  8c  jamais  un  vallon.  Ils  ne 
demandent  pourtant  point  tant  de  nourriture  ni  de  foins  que  la  vigne. 

IV.  Multiplications.  Cet  arbre  fe  multiplie  ou  de  marcottes  qu'on  ne  levé  qu'au  bout  de 
cinq  ans  ,  ou  de  boutures  81  de  rejetions  qu'il  pouffe  en  nombre  ,  8c  qu'on  choifit  bien  ronds , 
d'une  écorce  unie,  vive  8c  luifante  ,  fans  branches  ,  de  la  groffeur  de  deux  bons  pouces , 
£c  d'un  pied  8c  demi  de  long.  On  levé  la  première  écorce,  8c  on  ne  laiffe  que  la  verte 
qui  eft  plus  délicate.  On  met  ces  plants  en  terre  au  mois  de  Novembre  dans  les  pays 
bien  chauds*  8t  aux  mois  de  Février  8c  de  Mars  dans  les  climats  plus  doux  :  on  les  pofe 
debout  cénmfjls  étoient  fur  l'arbre,  dans  des  trous  de  quatre  pieds  en  tout  fens , 
ouverts  deux  mois  auparavant ,  pour  que  la  terre  mûriffe  ;  on  y  mêle  du  fumier  8c  de  la 
cendre  :  on  met  quatre  doigts  de  bonne  terre  au-deffus  de  chaque  plant ,  8c  on  le  foule 
ou  on  le  bat ,  afin  qu'il  ne  foit  point  éventé ,  8c  qu'il  pouffe  8c  pullule  bien  ;  il  n'y  a 
qu'à  les  arrofer  8c  les  farder.  On  fait,  de  cette  manière ,  des  pépinières  d'oliviers  dans  des 
endroits  bien  airés ,  dont  la  terre  foit  prcfque  noire ,  fubftanticllc  &  labourée  de  trois 
bons  pieds  de  profondeur.  Ce  feroit  perdre  fon  tems  que  de  vouloir  élever  des  oliviers 
de  noyaux  :  il  eft  même  plus  fùr  de  les  greft'cr  à  trois  ans,  franc  fur  franc,  8c  des  meil- 
leures cfpeces. 

V.  Culture.  Il  ne  faut  les  tranfplantcr  qu'au  bout  de  cinq  ans  ;  pendant  ce  tems ,  les 
labourer  d'abord  tous  les  nuis ,  8c  enfuite  au  printems  8c  en  automne  pour  le  moins  ; 
les  amender  tous  les  ans  en  automne  de  fumier  de  chèvre  ,  8c  les  arrofer  d'eau  de  pluie 
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pendant  les  chaleurs.  On  ne  les  taille  point  les  deux  premières  années  ;  la  troifieme  on  ne 
laide  que  deux  branches  à  chaque  pied  ;  on  en  coupe  la  plus  foible  la  quatrième  année  ; 
&  à  cinq  ans  ou  les  tranfplunte  à  demeure  ,  en  Novembre  ou  en  Mars  ,  fclon  que  le  lieu 
eft  chaud  &  léger  ou  gras  8c  humide. 

On  les  tranfplantc  en  mottes  dans  des  trous  cfpacés  en  terres  labourables  de  cinquante 
pieds,  ou  du  moins  de  vingt-cinq  à  trente,  fi  le  terroir  eft  léger:  il  eft  nécefiaire  que  la 
terre  des  foûes  ,  où  on  les  met ,  ait  été  fouie  8c  mûrie  ù  l'air  pendant  deux  mois ,  ou 
qu'on  ait  brûlé  dç  la  paille  dans  chaque  trou,  pour  en  animer  les  fels:  il  faut  qu'il  n'y 
ait  point  d'eau  dedans  :  il  eft  bon  aulli  d'y  mêler  du  fumier  ,  8c  qu'il  ne  forte  de  terre 
qu'un  petit  bout  du  tronc.  On  doit  les  garnir  d'épines ,  afin  que  les  beftiaux  qui  pafTent 
ou  qui  labourent  dans  Vohict  (  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  lieu  planté  d'oliviers  )  n'y 
faflent  point  de  tort. 

On  laboure  les  olivets  à  la  houe  deux  fois  l'année  ,  à  la  mi-Juin  &  à  la  mi-Septem- 
bre :  on  fait  des  rigoles  qui  conduifent  l'eau  &  le  limon  aux  pieds  des  oliviers  ,  fur-tout 
quand  ils  font  fur  des  côteaux  :  on  met  en  automne  le  poids  de  Itx  livres  de  fiente  de  chèvre 
à  chaque  pied  ,  8c  quelquefois  de  la  lie  d'olives  ,  pour  les  engraifter  &  faire  mourir  les 
vers  qui  s'y  engendrent  :  on  les  laide  déchauflfés  depuis  le  mois  d'Octobre  jufqu'au  mois 
de  Février  ,  afin  qu'ils  profitent  des  pluies  8c  des  fraîcheurs  de  la  faifon  ;  8c  on  coupe 
toutes  les  branches  qui  y  caufent  de  la  confufion ,  les  bois  morts  8c  les  rejettons  que 
l'olivier  jette  en  abondance ,  tant  au  tronc  qu'au  pied ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  vieux 
tronc  qu'il  faille  renouveller  ;  8c  en  ce  cas ,  on  doit  y  laifler  un  ou  deux  des  plus  beaux 
rejettons. 

On  ne  taille  pas  les  oliviers  ,  qu'ils  n'aient  huit  années ,  8c  on  ne  les  taille  que  de  huit 
ans  en  huit  ans ,  par  un  beau  tems  en  décours  ,  8c  à  la  fin  de  l'hiver  un  peu  avant  que 
l'arbre  commence  à  bourgeonner  :  on  coupe  jufqu'au  vif  tout  ce  qu'il  y  a  de  vermoulu  , 
pourri ,  fec  ou  gâté  ;  8c  pour  que  la  plaie  n'ait  point  de  mauvaife  fuite  ,  8c  qu'elle  fe  recou- 
vre plus  vite  ,  on  la  frotte  avec  du  marc  d'huile. 

11  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'on  ne  doit  planter  aucun  chêne  dans  le  voifinage  de 
l'olivier  ;  parce  qu'il  faut ,  difent-ils ,  que  l'un  ou  l'autre  périflTe. 

Si  les  oliviers  poiuTent  avec  vigueur ,  fans  cependant  rapporter  Je  fruits ,  on  les  déchainTe , 
8c  on  en  coupe  quelque  grotte  ruine ,  cela  les  fait  fructifier  ;  ou  bien  on  y  met  de  la 
lie  d'huile  d'olives  non  falée  ,  mêlée  avec  de  la  vieille  urine  d'homme  ou  de  pourceau  , 
huit  pintes  pour  chaque  pied  de  gros  olivier.  Il  y  en  a  qui  y  mêlent  de  la  chaux  ,  pour 
raviver  les  fels  de  la  terre  ;  mais  le  plus  sûr  eft  de  greffer  l'olivier. 

On  greffe  cet  arbre  au  mois  de  Mai ,  8c  ordinairement  en  écuflbn  ;  il  n'y  faut  rien  cou- 
per qu'après  un  an  de  greffe  ,  8c  couper  net  8c  tout  à  raz  de  la  tige. 

Kn  Provence  ,  quand  un  olivier  eft  ufé  ,  8c  que  l'on  compte  de  l'abattre  ,  on  a  un  moyen 
de  le  forcer  auparavant  à  rendre  tout  ce  qu'il  peut  encore  donner  de  fruit.  On  enlevé  de 
fes  jeunes  branches  un  pouce  d'écorec  circulairement ,  8c  on  les  recouvre  d'une  autre  écorce 
enlevée  aux  branches  d'un  jeune  olivier  ;  on  y  met  enfuite  l'appareil  ordinaire  des  greffes , 
afin  que  la  plaie  fe  guerifle  ;  8c  les  branches  du  vieux  olivier  ,  ainfi  entées ,  portent  du 
fruit  abondamment.  C'eft  à-peu-près  de  même  qu'en  Languedoc ,  quand  on  ente  les  oli- 
viers au  mois  de  Mai  ;  on  coupe  l'écorce  circulairement  de  la  largeur  de  trois  doigts  au- 
deffus  de  l'ente ,  de  forte  qu'on  y  découvre  le  bois  du  tronc  ou  de  la  grofTc  branche  :  la 
feve  n'ayant  plus  de  paflage  pour  retourner  aux  racines  ,  afflue  de  plus  en  plus  ^dans  les 
branches  d'au-deflus  de  la  plaie  ,  en  forte  qu'elles  jettent  le  double  de  fl*hrs^pf  rie  fruits 
de  ce  qu'elles  ont  coutume  d'en  donner  ;  elles  meurent  la  même  année.  On  aime»  mieux 
faire  périr  ainfi  le  vieux  bois  que  de  le  couper  d'abord  au-deuous  de  l'ente  ,  parce  que  , 
de  cette  façon  ,  on  en  retire  encore  un  profit  confidérable. 

Kn  Efpagne  ,  ils  n'élèvent  point  leurs  oliviers  fur  tige,  comme  nousj  ils  les  tiennent  bas , 
8c  leur  font  faire  des  cépées  comme  de  gros  buiilbns  ;  le  plant  en  rapporte  plus  détruit, 
il  eft  moins  expofé  aux  vents ,  8c  il  eft  plus  aifé  à  cueillir  :  c'eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours ,  en  le  taillant ,  le  tenir  bas  8c  garni  de  fouches  ;  car  le  naturel  de  cet  arbre  eft 
de  jetter  beaucoup  en  fruits  ou  en  bois.  On  plante  plutôt  des  olives  de  la  grofle  efpecc 
que  de  la  petite  ,  parce  que  les  gros  fruits  ont  plus  de  chair  Se  d'huile. 

V  I.  Cueillette.  On  cueille  les  olives  à  la  main  en  Noveml»r;  ou  Décembre  ,  8c  on  les 
eucille  bien  mûres ,  c'eft-à-dire  ,  commençant  à  rougir ,  ou  même  noires ,  quand  c'eft  pour 


ioogle 


II.  Part.  Liv.  TV.  Chap.  II.  Olivier,  &c  6tf 

faire  de  l'huile  :  mais  fi  c'eft  pour  manger,  on  les  cueille  vertes  en  Juin  Se  Juillet  ;  &  aie: s 
elles  ont  un  goût  âpre ,  amer  &  infupportable.  Pour  leur  ôter  ce  mauvais  goût ,  on  les  pré« 
pare  de  plufieurs  manières. 

i°.  Voici  celles  dont  on  fc  fert  pour  les  picholines  ,  qui  font  de  Pcfpcce  la  plus  petite  , 
mais  la  meilleure.  Après  qu'on  les  a  cueillies  ,  on  les  étend  fur  des  draps  ,  8c  on  les  laiffe 
e  flore  r  à  l'air  pendant  quelques  jours  ;  enfuite  on  en  remplit  des  barils ,  on  y  mêle  un 
boifleau  de  cendre  de  farment  ou  de  chêne,  Se  un  demi- boifleau  de  chaux  tamifée,  avec 
de  l'eau  par-defius ,  pour  que  les  olives  baignent  dedans  :  on  mêle  bien  le  tout  ,  prenant 
garde  de  ne  point  meurtrir  les  olives  :  cela  fait  ,  on  les  laide  dans  cette  lelîivc  pendant 
douze  heures  ;  puis  on  prend  une  olive  ,  on  la  fend  pour  voir  fi  la  chair  quitte  le  noyau  j 
8c  fi  cela  eft  ,  il  eft  tems  de  confire  ce  fruit. 

Il  y  en  a  qui  mettent  de  la  chaux  vive  dans  cette  lcflfive  ;  elle  prend  une  couleur  rouge  » 
&  elle  communique  aux  olives 'une  faveur  acre  Se  piquante.  Pour  les  adoucir  parfaite- 
ment ,  au  lortir  de  la  leffive ,  on  les  met  tremper  dans  de  Peau  douce  que  l'on  change 
tous  les  jours ,  jufqu'à  ce  que  les  olives  aient  perdu  leur  àcretc  ,  Se  qu'elles  fo'.cct  même 
devenues  fades  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  en  huit  ou  neuf  jours.  Quand  elles  font  en 
cet  état ,  on  les  met  ,  avec  de  la  faumurc  ,  dans  d'autres  barils ,  où  elles  acquièrent 
leur  degré  de  perfection  dans  Pefpacc  d'environ  un  mois  :  cette  faumurc  fc  fait  en  fai- 
fant  fondre  ,  dans  de  Peau  ,  autant  de  fcl  qu'il  en  faut  pour  qu'elle  puifte  foutenir  un 
oeuf  ;  on  y  ajoute  du  thym ,  du  ferpolet  ,  de  Panis  ou  quelque  brandie  de  fenouil  ;  S* 
il  faut  changer  la  faumure  de  trois  en  trois  mois  ,  finon  les  olives  perdent  leur  goût. 

2°.  Les  gens  du  pays  gardent  long-tems  leurs  olives  ,  pour  les  confire  enfuite  8c  les 
manger  quand  bon  leur  fcmble  :  ils  les  confervent  dans  de  la  piquette  ou  dans  de  l'eau 
falce  ;  mais  la  piquette  vaut  mieux  ,  parce  que  les  olives  prennent  un  mauvais  goût  dans 
de  Peau  faléc ,  8c  qu'elles  y  pourriflent  tres-fouvent. 

Qiund  ils  veulent  les  confire  ,  foit  pour  les  manger  eux-mêmes  ,  foit  pour  les  vendre  ;  ils 
prennent  des  olives  vertes  8<  nouvellement  cueillies ,  ou  bien  de  celles  qu'ils  ont  confer- 
vées  dans  de  la  piquette  ou  dans  de  Peau  falée  ;  ils  les  mettent  tremper  pendant  plufieurs 
jours  dans  de  Peau  douce  qu'ils  changent  très-fouvent  :  enfuite  ils  les  remettent  dans  une 
autre  eau  préparée  avec  de  la  barille  ou  foude ,  8c  des  cendres  d'olives  brûlées ,  ou  bien 
de  la  chaux  :  dc-là  ils  les  font  pafler  dans  une  féconde  faumurc  faite  d'eau  8c  de  fcl  , 
avec  laquelle  ils  les  mettent  dans  ces  petits  barils  dans  Jcfqucls  ils  nous  les  envoient  : 
pour  leur  donner  la  pointe  agréable  qu'elles  ont ,  Us  jettent  par-defius  une  cflence  com- 
pofée  ordinairement  de  girofle ,  de  cannelle ,  de  coriandre  ,  de  fenouil  ,  &c.  C'eft  dans 
la  compofition  de  cette  effence  que  confifte  tout  le  fecret  de  confire  les  olives  :  au  bouc 
de  fept  ou  huit  jours  ,  elles  font  en  état  d'être  mangées. 

Dans  le  Levant ,  on  ne  mange  que  des  olives  noires  8c  bien  mûres  :  après  qu'elles  ont 
un  peu  féché  au  foleil ,  on  remplit  des  jattes  par  couches  d'olives  Se  de  fel  bien  pre/Técs 
&  fans  eau. 

Les  picholines  fe  confervent  plus  long-tems  que  les  olives  préparées  de  toute  autre 
manière.  Les  olives  d'Efpagne  font  plus  grofies  8c  plus  amercs  que  celtes  de  Veronne  : 
celles  de  Provence  Se  de  Languedoc  tiennent  le  milieu  pour  la  grofleur  entre  les  picho» 
lines  8c  les  olives  de  Veronne.  Je  parlerai  ailleurs  de  l'huile  d'olives. 

Du  Pijlachier ,  Piftacia* 

Le  piftachier  a  les  feuilles  d'un  vert  tirant  fur  le  jaune ,  8c  il  eft  en  tout  fcmblable  au 
tébérinthe.  Il  produit  Ton  fruit  à  l'extrémité  des  branches  :  ce  fruit  fort  en  façon  de 
grappe  de  raifin  ,  8c  eft  compofé  de  deux  écorces  avec  une  jointure  qui  va  par  le  milieu , 
8t  qui  s'ouvre  quand  le  fruit  eft  mûr  ;  Pécorce  de  dehors  eft  roufle  8c  de  bonne  odeur  ; 
celle  de  dedans  eft  rougeâtre  en-dehors  8c  verte  en-dedans ,  8c  elle  renferme  un  noyau 
blanc  comme  une  noifette  ,  qui  eft  doux  Se  fait  bonne  haleine  :  c'eft  la  piftache  ;  les  plus 
lourdes  font  les  meilleures. 

Le  piftachier ,  tant  mâle  que  femelle ,  fe  multiplie  de  rejettons  enracinés  que  l'on  plante 
en  Avril  ,  ou  bien  on  le  greffe  fur  l'amandier  :  il  demande  même  terrein  8c  mêmes  foins 
que  l'olivier.  On  prétend  que ,  pour  les  piftachiers  fructifient  bien ,  il  fout  en  mettre  un 
jnàle  auprès  d'une  femelle ,  entrelacer  les  deux  troncs  jufqu'aux  branches ,  leur  tenir  le 
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pied  couvert  de  fumier  pendant  trois  ans ,  8c  les  arrofer  fréquemment ,  fur-tout  dans  la 
première  huitaine. 

Le  térébinthe  Se  le  piftachier  ont  une  grande  fympathie  par  leur  feve  réfineufe  :  quand 
on  met  deux  greffes  ou  deux  entes  mile  Se  femelle  de  piftachier  fur  un  térébinthe  ,  elles 
prennent  facilement.  Voici  un  moyen  plus  sûr  pour  en  avoir  :  il  faut  prendre  pour  cela 
une  piftachc  mâle  ,  8c  la  joindre  avec  une  piftache  femelle;  elles  produiront  deux  arbres 
qui ,  par  leur  réunion ,  n'en  feront  qu'un  ,  en  s'entortitlant  en  manière  de  corde.  On 
connoît  la  piftache  mile  par  deux  boutons  qu'elle  a  fur  fon  écorce ,  8c  la  femelle  par 
un  petit  creux  qu'elle  a  ;  il  cft  cflcntiel  qu'elles"  foient  jointes  maie  8c  femelle  ,  fans  quoi 
l'on  n'auroit  que  des  piftaches  vuides  :  cela  prouve  que  les  plantes  ont  deux  fexes.  Le 
palmier  le  prouve  aufîi. 

Du  Palmier ,  Palma. 

Le  palmier  eft  un  arbre  fort  haut  qui  a  le  tronc  droit  8c  écaillé  ,  8c  qui  ne  produit 
des  branches  qu'à  fa  cime  ;  elles  fc  tournent  en  rond  ,  parce  que  leurs  extrémités  pen- 
chent vers  la  terre  ,  fes  feuilles  font  longues ,  doubles  8c  étroites  comme  une  épée  :  il 
jette  force  fleurs  attachées  à  une  queue  très-mince  ,  arrangées  en  grappe  ,  8c  femblables 
à  celles  du  fafran ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  plus  petites  Se  blanches  :  c'eft  de  ces  fleurs 
que  viennent  les  dattes ,  fruits  cylindriques ,  charnus ,  jaunes  ,  un  peu  plus  gros  que  le 
pouce  ,  aflez  agréables  au  goût ,  8c  qui  ont  un  noyau  fort  dur  ,  long  ,  gris  8c  enveloppé 
d'une  peau  mince  8c  blanche.  Les  dattes  font  un  aliment  aflez  fain  ,  8c  outre  cela  on  en 
fait  du  pain  8c  du  vin  :  elles  viennent  de  Tunis  à  Marfeille  ;  elles  ne  fe  confervent  pour- 
tant pas  ,  parce  que  les  vers  s'y  mettent  bien  vite.  On  fait  autfi  du  miel  avec  des  dat- 
tes ,  lorsqu'elles  font  dans  leur  maturité  ;  8c  ce  miel  n'eft  guère  inférieur  à  celui  des 
abeilles. 

Le  palmier  n'aime  que  les  pays  chauds  ;  il  croît  même  fans  culture  dans  les  terres 
légères ,  fablonneufes  8c  nitreufes  :  c'eft  pourquoi  il  vient  bien  fur  les  bords  de  la  mer. 
On  le  plante  de  plants  enracinés  en  Avril  ou  Mai  ;  ou  bien  on  le  feme  de  noyaux  frais 
en  Octobre  ,  dans  l'endroit  où  l'on  veut  qu'il  demeure  :  il  cft  bon  d'y  mêler  de  la  cendre 
avec  la  terre  ,  8c  de  l'arrofer  fouvent  de  lie  de  vin  ,  ou  pour  le  mieux  de  faumure.  Le 
palmier  a  fes  deux  fexes ,  qui  aiment  à  fe  joindre. 

Article  III. 

» 

Des  Arbres  champêtres  portant  fruits  à  coque  ou  goujfe. 
Du  Noyer  ,  Nux. 

Le  noyer  eft  un  arbre  fort  beau  8c  de  grand  rapport ,  qui  a  la  racine  veinée  ,  lon- 
gue 8c  grofle  ;  le  tronc  long ,  maiïîf,  8c  couvert  d'une  peau  cendrée,  épaifle  Se  pleine 
de  fentes  ;  les  branches  fort  étendues ,  les  feuilles  longuettes ,  d'une  odeur  forte  ,  fortant 
plufieurs  d'une  même  queue  comme  au  frêne.  Cet  arbre  fleurit  en  Mars  8c  Avril  ;  8c  il 
fleurit ,  non  pas  comme  les  autres ,  mais  par  chatons ,  qui  font  des  fleurs  herbeufes  ayant 
une  couverture  verte  ,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  une  noix. 

I.  Utilité.  Il  n'y  a  point  de  pays  où  il  y  ait  tant  de  noyers  qu'en  France ,  8c  le  profit 
en  eft  très-confidérable  ;  i°.  on  mange  les  noix  confites  ,  en  cerneau  8c  en  coque  ,  vertes 
ou  feches  ;  2°.  on  en  fait  de  l'huile  qui  fert  à  peindre  ,  à  brûler ,  à  frire  ,  &c.  Les 
Payfans  en  font  de  la  foupe ,  de  même  qu'au  Mirebalais  on  fait  une  cfpccc  de  chandelle 
avec  le  marc  des  noix  prcflùrécs  ;  30.  on  fc  fert  du  bois  de  noyer  ,  même  de  fes  racines  , 
pour  faire  des  poteaux  ,  planches ,  meubles  ,  ouvrages  d'ebéniftes ,  monter  des  armes  , 
8cc.  40.  La  racine  de  noyer  tirée  en  hiver ,  l'écorce  ôtee  lorfqne  l'arbre  eft  en  feve  ,  les 
feuilles  8c  la  coque  ,  quand  on  en  tire  le  cerneau  ,  fervent  aux  Teinturiers  à  teindre  ch 
noir  ou  en  fauve.  Si  on  fait  bouillir  des  coques  vertes  de  noix  dans  de  l'eau ,  8c  qu'on 
la  jette  aufli-tôt  fur  la  terre  ,  on  en  fait  fortir  une  quantité  de  vers  bons  pour  la  pïche. 
Il  n'y  a  aufli  qu'à  frotter  de  cette  eau  toute  forte  de  bois  blanc  ,  fur  pied  ou  non  ,  pour 
qu'il  devienne  couleur  de  noyer. 

II.  Efpeca. 


Digitized  by  Google 


IL  Part.  L i  v.  I V.  C  h  a  p.  II.  Noyer.  63  j 

I  T.  Efpeces.  Il  y  a  trois  fortes  de  noyers  oui  fc  diftinguent  au  fruit  :  l'un  a  la  noix 
plus  agréable  ,  beaucoup  plus  groffe  ,  8c  la  ccfquille  bien  plus  mince  que  les  autres  ;  mais 
il  charge  moins  :  l'autre  eft  long ,  médiocrement  gros ,  a  le  bois  épais  ;  mais  c'eft  l'efpcce 
oui  charge  le  plus  :  &  la  troilieme  cil  petite  ,  a  pluiieurs  angles  ,  8c  n'eft  guère  bonne  qu'à 
faire  de  l'huile. 

II  y  a  une  efpecc  de  noyer  de  Canada ,  dont  l'amande  n'eft  pas  féparée  comme  les  autres  : 
elle  reiTcmblc  au  fruit  de  l'amandier. 

III.  Lieux.  On  plante  ordinairement  le  noyer  dans  les  terres  à  bled ,  8c  il  Te  plaît  fort 
dans  les  terres  grades  :  il  ne  refufe  cependant  aucun  terroir  j  mais  il  aime  mieux  les  lieux 
froids  ,  foit  humides  ou  montagneux  ;  8c  il  vient  mieux  Se  rapporte  davantage  en  plein 
champ ,  dans  les  chemins  ,  81  même  dans  les  voiries  ,  que  dans  les  jardins  ,  parce  qu'il 
aime  à  être  battu  des  vents  8c  des  gens  ,  pour  donner  moins  de  bois  8c  plus  de  fruit  , 
à  caule  qu'il  eft  fort  féveux.  On  prétend  que  fon  ombre  eft  mal-faine  ,  8c  que  cet  arbre 
attire  fouvent  le  tonnerre  :  on  dit  aulli  que  les  autres  plants ,  foit  arbres ,  grains  Se  herbes  , 
rctilïïflcnt  difficilement  dans  fon  voifinage  ,  parce  que  le  grand  ombrage  qu'il  forme  les 
étouffe  ,  que  fes  longues  racines  les  affament ,  que  l'onftuofité  8c  l'odeur  de  fon  bois  les 
cmpoilbnne  ,  8c  que  c'eft  pour  cela  qu'on  le  plante  fort  au  large  dans  les  plus  mauvais 
endroits  des  terres  a  grains  ,  fur  les  chemins ,  fur  les  lifieres  ,  fur  des  revers  de  co- 
teaux ,  &c. 

On  peut  planter  des  allées  de  noyers  fur  les  avenues  des  maifons  de  campagne  ;  ils  y 
font  bien  ,  8c  cela  fait  honneur  ,  plaifir  8c  profit  ;  mais  il  n'en  faut  point  mettre 
dans  les  jardins ,  parce  qu'outre  qu'ils  ne  s'y  plaifent  pas ,  ils  ruinent  encore  les  autres 
fruitiers. 

I V.  Culture.  On  feme  les  noix  en  Février  ,  8c  on  les  replante  en  pépinières  dans  le  mois 
d'Oâobrc  ,  deux  ans  après  qu'ils  font  levés.  Pour  les  avancer ,  quand  les  noix  font  mûres  Se 
qu'elles  tombent  dépouillées  de  leur  première  enveloppe ,  il  faut  auffi-tôt  en  choifir  des  plus 
belles  ,  non  angleufes  Se  qui  aient  l'écorce  blanchâtre  ,  aiféc  à  rompre  ,  8c  le  noyait 
blanc  8c  doux  ,  en  mêler  quelques-unes  de  la  groiïe  efpece  parmi  les  longues  qui  rap- 
portent davantage  ,  8c  les  ranger  proprement  dans  un  mannequin  ou  dans  un  tonneau  fuc 
du  fable  de  cave  ,  par  lits  ;  lavoir ,  un  lit  de  fable  de  l'épaifleur  de  deux  doigts ,  îc  un 
lit  de  noix  ,  puis  un  autre  lit  de  fable  8c  un  de  noix  ,  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  le 
vaiffeau  foit  plein  :  lorfqu'il  eft  entièrement  rempli ,  on  le  met  à  la  cave  ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  endroit  où  il  ne  gele  point  ,  8c  on  l'y  lailTe  jufqu'au  mois  de  Mars  :  de  cette 
manière  le  germe  avance  confidérablemcnt  ;  les  plants  naiffans  font  a  couvert  des  rigueurs 
de  l'hiver ,  8c  ils  ne  craignent ,  ni  les  taupes ,  ni  les  mulots  ,  ni  les  corneilles  qui  ont 
coutume  de  les  manger  l'hiver.  Au  mois  de  Mars ,  après  que  toutes  les  gelées  8c  les  pluies 
font  palTées  ,  on  tire  doucement  du  mannequin  ce  qu'on  veut  planter  de  noix  ;  8c  fans 
toucher  au  germe  ,  que  les  approches  du  printems  ont  fait  fortir  ,  on  les  met  auffi-tôt 
par  un  beau  jour,  en  bonne  terre  bien  labourée  de  trois  façons  ,  à  huit  ou  dix  pouces 
l'un  de  l'autre ,  dans  des  rigoles  efpacées  de  deux  pieds. 

Il  eft  néceffaire  de  les  farder  avec  foin  quand  ils  lèvent ,  d'en  labourer  légèrement  la 
terre  avec  la  pioche  avant  qu'elle  s'endurcifle  ,  Se  de  leur  donner  par  an  quatre  labours 
que  l'on  fera  plus  profonds  à  mefure  qu'ils  croîtront  ;  par  ce  moyen,  en  quatre  ou  cinq; 
ans ,  ou  tout-au-plus  en  fix,  ils  feront  aiTcz  forts  pour  être  mis  en  place. 

Les  plus  gros  ne  font  pas  les  meilleurs  pour  planter  :  un  noyer  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  grofleur ,  8c  haut  de  fix  pieds ,  profite  plus  en  un  an  ,  qu'un  beaucoup  plus 
gros  en  deux.  En  les  tranfplantant ,  on  leur  coupe  le  pivot ,  on  leur  taille  les  racines 
en  pied  de  biche ,  8c  on  n'y  laiile  que  les  plus  belles  ;  mais  on  ne  les  étete  point  comme 
les  autres  arbres ,  parce  qu'il  faut  qu'ils  faflTent  une  belle  tige  :  puis  on  les  plante  au  cordeau  , 
à  cinq  toifes  l'un  de  l'autre  ,  dans  des  trous  larges  de  hx  pieds  ,  &  profonds  de  trois , 
au  fond  defquels  on  jette  deux  pieds  de  bonne  terre  neuve  ,  Se  on  met  l'arbre  par-deffus  p 
afin  qu'il  n'ait  qu'un  pied  de  terre  ,  parce  qu'elle  s'affaiffe  toujours  allez  ;  enfuite  on 
garnit  chaque  arbre  d'un  pieu  &  d'épines ,  pour  le  défendre  contre  le  vent  8c  les  beftiaux  ; 
on  y  donne  trois  labours  par  an  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  aflez  fort  pour  s'en  pafTer  ;  ce  qui 
va  ordinairement  a  cinq  ou  fix  années  :  il  deviendroit  creux  ,  s'il  avoit  beaucoup  d'herbe 
au  pied. 

Il  y  a  des  gens  qui  lèvent  Se  tranfplantcnt  leurs  noyers  dès  la  féconde  ou  troilieme  année  « 
Tome  I.  LUI 
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8c  après  quatre  ou  cinq  autres  années  ,  ils  les  tranfplantcnt  une  ibeonde  fois ,  pour  1er 
mettre  dans  l'endroit  où  ils  doivent  refter  pour  toujours.  Quoique  ces  tranfplantations 
réitérées  foient  contraires  à  la  pratique  des  Jardiniers  ,  qui  ne  lèvent  leurs  noyers  qu'à 
l'âge  de  fix  à  fept  ans  pour  les  planter  à  demeure  ,  cependant  l'ufage  de  ces  tranfplantations 
paroît  aflêz  conforme  au  génie  du  noyer  qui  aime  l'agitation  ;  de  plus  ,  par-là  on  lui 
été  de  bonne  heure  le  pivot ,  qui  groffit  fi  fort  dans  les  autres ,  qu'il  dérobe  tome  la 
nourriture  des  foibles  racines  ,  enforte  qu'en  quatre  ou  cinq  ans  elles  deviennent  à  rien. 
On  a  vu  des  noyers  de  fept  à  huit  ans  qui  n'avoient  que  le  fcul  pivot. 

Le  noyer  a  cela  de  particulier  ,  qu'il  ne  craint  point  d'être  ver.té  ,  battu  ou  brifé  ;  cela 
ne  lui  fait  point  de  tort  :  il  n'y  a  qu'à  couper  tout  le  bois  mort  ou  rompu  ,  8c  le  couper 
en  talus  ,  pour  que  l'eau  y  ait  moins  de  prife  8c  que  la  branche  repouffe  mieux.  Souvent 
même  on  incife  avec  un  fer  le  tronc  &  les  fortes  branches  du  noyer,  pour  le  ranimer. 

V.  Fruits.  On  mange  les  noix  en  trois  fiçons  différentes  ;  i°.  vertes ,  avant  que  le  bots 
foit  formé ,  on  les  confit  au  fuerc  ;  i°.  vers  la  Magdcleine  on  en  fait  des  cerneaux  ,  jufqu'à 
ce  que  la  chair  de  la  noix  ait  acquis  fa  confiftanec  8c  fa  dureté  naturelle  \  y',  on  les  mange 
mûres  ,  après  qu'elles  ont  été  abattues. 

Il  cft  tems  de  les  cueillir  quand  elles  commencent  à  tomber  d'elles-mêmes  ,  dépouillées 
de  leur  première  peau  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  Sainte-Croix  à  la  mi-Sep- 
tembre ;  on  les  abat  par  un  beau  jour  à  coup  de  perches ,  comme  les  pommes  que  l'on 
cueille  auffi  dans  ce  tems  ;  mais  on  gaule  les  noix  plus  rudement  que  les  pommes ,  parce 
qu'on  ne  craint  pas  d'endommager  le  noyer. 

On  met  les  noix  en  monceaux  dans  quelque  lieu  fec  Se  bien  aéré  jufqu'à  ce  qu'on  leur 
ôte  leur  première  robe  ;  enfuite  on  les  répand  dans  le  grenier ,  pour  qu'elles  fcchc::t 
mieux;  car  elles  fe  moHîffent  8c  fc  gâtent  en  peu  de  tems,  quand  on  les  met  tout-d'un- 
coup  par  tas ,  ou  toutes  humides  ,  dans  le  lieu  de  garde.  Plus  elles  font  vieilles  ,  plus 
elles  font  défagréables  ,  dures  8c  mal-faines  ;  8c  quoiqu'elles  fe  convcrtiiTent  naturellement 
en  huile  ,  l'huile  de  vieille  noix  n'eft  pas  fi  bonne  ni  fi  belle.  Je  parlerai  ailleurs  de  cette 
huile. 

Pour  conferver  les  noix  dans  leur  fraîcheur  ,  on  les  cueille  au  milieu  de  leur  maturité  , 
U  on  les  enferme  fous  le  fable  dans  un  lieu  frais.  Si  l'on  n'a  pas  pris  ce  foin  ,  8c  qu'elles 
foient  devenues  trop  feches  ,  il  faut  les  faire  tremper  toutes  entières  avec  la  coquille  dans 
un  peu  d'eau ,  8c  les  y  lahTcr  quelques  jours  ;  elles  deviendront  prefque  fcmblablcs  ù  des 
noix  vertes. 

De  l'Amandier ,  Amygdaluî. 

» 

L'amnnJîcr  vient  afTez  gros  ;  fon  tronc  eft  rarement  droit ,  8c  fon  écorec  eft  rude  ; 
il  n'a  fouvent  qu'un  pivot  pour  toutes  racines  :  il  rcffemblc  r.u  pêcher  ;  mais  il  fleurit 
plutôt ,  Se  fes  fleurs  font  blanches  ;  elles  produifer.t  les  amandes  dnuces  8c  ameres.  L'a- 
mandier fert  de  fujet  pour  greffer  toutes  for  tes  de  pêches  8c  d'abricots. 

Il  y  a  trois  fortes,  d'amandes.  L'amande  de  Gcnes  eft  fort  tendre  8c  fans  coque ,  mais 
elle  donne  peu  de  fleurs  ,  8c  elles  font  fort  finettes  à  la  coulure.  L'amande  grofle  ,  large 
U  fort  liffe  eft  celle  dont  on  fe  fournit.  On  en  voit  une  troificme  cfpccc  ,  qui  cft  plus 
petite ,  plus  ronde  &  moins  bonne  ,  8c  elle  a  peine  à  quitter  l'arbre  ,  quoique  mûre.  C'eft 
<les  amandes  douces  de  la  féconde  cfpccc  dont  on  fe  fert  le  plus  pour  multiplier  ce  plant  : 
les  plus  belles  viennent  d'auprès  d'Avignon. 

L'amandier  aime  le  terrein  rude,  fec  8c  chaud,  8c  fe  plaît  fur-tout  dans  un  fable  qui 
a  de  la  fubftance  :  il  cft  fujet  à  la  gomme  dans  les  terres  greffes  ;  il  vient  en  efpalicr 
mieux  qu'en  plein  vent.  Comme  il  reprend  difficilement ,  à  caufe  qu'ils  pivotent  ordinai- 
rement fans  irainafTer ,  il  vaut  mieux  le  mettre  tout-d'un-coup  en  place ,  que  de  l'élever 
en  pépinière.  Il  fe  multiplie  d'amandes  douces  qu'on  fait  germer  dans  le  fable  à  la  cave 
pendant  l'hiver,  8i  qu'on  plante  au  printems  ;  ou  bien  on  l'éauTonne  fur  d'autres  aman- 
diers ,  ou  fur  des  pruniers  de  petit  damas  noir. 

On  met  auffi  dans  les  vergers  quelques  abricotiers  Se  pêchers  à  plein  vent ,  parce  que 
le  fruit  y  a  plus  de  goût  que  dans  les  baffes  tiges.  V»yt\  la  culture  entière  de  ces  arbres  , 
>ju  Traité  du  Jardinage. 
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Du  Pin  ,  Pinus. 

Le  pin  a  le  tronc  gros  ,  haut  Se  fort  droit ,  le  bois  jaunâtre  Se  pefant ,  l'écorce  fort 
rude  Se  rougeâtre  ;  il  ne  jette  de  branches  qu'à  Ton  fommet ,  mais  il  en  jette  beaucoup  j 
au-lieu  de  feuilles ,  il  a  des  petits  brins  toujours  verds  :  il  fleurit  au  printems.  En  vieilliflant 
il  le  pourrit  8c  fe  convertit  en  torches.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  la  graille  ou  réline  dont 
on  fait  la  poix  navale* 

Par  les  incitions  que  l'on  fait  au  pin  ,  il  en  fort  une  gomme  ou  refine  liquide  ,  épaiffe 
8c  blanchâtre ,  qu'on  nomme  galipot  ou  encens  blanc ,  qui  fe  brûle  dans  les  Eglifes  de 
village.  Il  n'y  a  point  de  gomme  qui  foit  d'un  plus  grand  ufage  ,  parce  qu'elle  eft  la  bafe 
de  quantité  de  marchandises,  comme  grofTe  -térébenthine  ,  huile  éthéréc  ,  ou  efiénee  de 
térébenthine,  poix  grafl'e  ,  ou  poix  blanche  de  Bourgogne,  poix  réfine,  bray  fec  ou  ar- 
canfon  ,  poix  noire  ,  Sec. 

Le  pin  aime  les  terres  fablonneufes ,  légères  8c  pierreufes ,  même  celles  de  rebut,  8c 
les  lieux  élevés  ,  comme  les  côtes  de  la  mer  Se  les  montagnes  ,  où  d'autres  arbres  ne 
croitroient  pas  :  on  en  voit  des  forêts  entières  dans  les  pays  du  Nord ,  autK  -  bien  que 
dans  les  pays  chauds. 

Toutes  fortes  de  plantes  viennent  bien  fous  le  pin  ,  ce  qui  eft  tout  différent  du  noyer  ; 
Se  ouirc  les  bois  &  la  réfine  que  le  pin  fournit,  il  donne  encore  les  pignons,  fruits 
oblongs  ,  à  demi-ronds ,  blancs  ,  tendres ,  doux  Se  nourriifans  ,  enfermés  fous  une  pellicule 
rougeâtre  ,  dans  une  coque  ofTeufc  qu'on  trouve  dans  les  pommes  écaillcufcs  du  pin. 
On  les  en  retire  à  coups  de  marteaux  lorfqu'on  veut  les  avoir  cruds  pour  les  femer  ,  8c 
on  les  garde  en  coque  dans  des  pots  neufs  remplis  de  terre  :  on  les  en  féparc  aulîî  en 
mettant  les  pommes  au  four  ;  Se  quand  elles  font  échauffées  ,  elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes 
ik  laillbnt  voir  leurs  coques.  Il  y  a  pourtant  une  obfervation  à  l'aire ,  c'eft  que  la  pomme 
tlu  pin  maritime  eft  ronde  ,  8e  qu'elle  s'ouvre  affez  aifément  ;  au-lieu  que  celle  de  mon- 
tagne cft  plus  longue  ,  plus  nette  8c  moins  ouverte.  Le  pignon  cft  agréable  à  manger , 
Se  plus  doux  qu'une  amande  :  on  en  met  dans  les  ragoûts  ,  on  en  fait  des  dragées ,  Se 
on  en  confit  ;  ce  qui  s'appelle  du  pignolet  :  on  en  tire  aulli  une  huile  qui  eft  pectorale. 

On  plante  les  pins  en  Octobre  &  en  Novembre  dans  les  pays  chaudi  ,  8c  ailleurs  en 
Février  &  en  Mars  ;  on  met  en  bonne  terre  bien  labourée  cinq  ou  fix  pignons  enfcmblc, 
qu'on  choifit  bien  mûrs ,  gros  ,  nerveux  ,  fains ,  tendres  Se  blancs  ;  mais  il  cft  néceffaire 
de  les  avoir  fait  tremper  auparavant  pendant  trois  jours  dans  de  l'eau  ,  8e  de  ne  les  pas 
mettre  plus  de  cinq  doigts  en  terre  j  il  feroit  encore  mieux  de  les  avoir  fait  germer 
pendant  l'hiver  dans  le  fable ,  comme  je  l'ai  dit  des  noyers.  Il  faut  les  farcler  fouvent , 
ne  les  lever  qu'à  trois  ans ,  Se  prendre  garde  à  ne  pas  blcflér  leurs  racines  ,  fur-tout  la 
principale ,  parce  qu'ils  ont  peine  à  reprendre  où  on  les  tranfplantc.  Lorfqu'on  les  met 
dans  une  terre  qu'on  fume  de  fumier  de  vache  ,  Se  qu'on  cultive  comme  une  terre  à  bled  , 
ils  y  viennent  bien  mieux  8c  durent  long  -  tems  ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  écorcer  fou- 
Vent  ,  à  caufe  des  vers  qui  s'amafient  fous  l'écorce  ,  8c  qui  minent  l'arbre. 

Les  pommes  de  pin  tombent  d'elles-mêmes  en  Novembre  ,  quand  elles  font  mûres  Se 
elles  fc  pourrifTent  bien  vite ,  fi  on  n'y  prends  garde.  Les  meilleurs  pignons  nous  viennent 
de  Catalogne  ,  de  Provence  8c  de  Languedoc.  On  appelle  le  pin  l'arbre  du  feorbut ,  parce 
qu'on  l'emploie  en  Flandre  Se  en  Hollande  contre  ce  mal  ,  qui  eft  commun  :  on  coupe 
par  petits  morceaux  des-  pommes  de  pin  ,  Se  deux  ou  trois  onces  de  l'écorce  ;  on  met 
influer  le  tout  dans  une  mefure  de  bière  ;  enfuitc  on  le  fait  bouillir  jufqu'à  réduction 
de  la  moitié  ou  du  tiers  ,  8e  on  en  bo".t  un  verre  de  tems  en  tems  :  cette  décoclion 
empêche  les  paralyfies ,  les  retraitions  de  membres  ,  les  douleurs  vagues  Se  les  autres 
fymptomes  du  feorbut. 

Lorfque  les  pins  font  fur  leur  retour  ,  8e  qu'ils  ne  peuvent  plus  fervir  qu'à  brûler , 
on  en  coupe  l'écorce  tout-autour  en  couronne  :  par  ces  incifions  il  coule  afTez  long-tems 
une  liqueur  noirâtre  qui  cft  le  goudron  ;  8e  quand  elle  cclfe  de  couler  ,  c'eft  une  marque 
que  l'arbre  eft  tout-à-fait  mort ,  Se  qu'il  n'eft  plus  bon  qu'à  brûler.  Le  goudron  ou  bray 
liquide  fert  à  calfater  Se  enduire  les  vaiOejux  :  on  le  contrefait  avec  des  feces  d'huile  Se 
de  la  poix  noire. 
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Du  Carrouge  ,  Siliqua. 

Le  carrouge ,  autrement  dit  earrobe  ou  Jllique  ,  cft  un  nrbre  attez  grand  ,  plus  large 
que  haut ,  qui  cft  fort  commun  dans  les  pays  chauds  ;  fon  écorec  eft  cendrée  ,  &  fa  feuille 
cft  comme  celle  du  frêne  ,  mais  plus  large ,  plus  dure  &  plus  ronde  :  cet  arbre  fleurit  à 
la  fin  de  l'hiver ,  8c  porte  fon  fruit  en  été  :  il  eft  renfermé  dans  'des  gonfles  ,  longues , 
larges  8c  plates ,  de  couleur  de  châtaigne.  Quand  les  carrouges  font  fraîchement  cueillies , 
elles  ont  une  odeur  défagréable  ;  mais  étant  féchées  fur  des  claies  ,  elles  deviennent  bonnes 
à  manger  8c  d'une  odeur  agréable  ,  car  alors  elles  font  pleines  d'un  fuc  doux  qui  approche 
de  celui  du  miel.  On  prétend  que  c'cft-là  le  miel  fauvage  ,  qui  avec  des  laitues  auflî 
fauvages  ,  qu'on  appelle  en  Provence  cardelUs  ou  fennijfon  ,  faifoit  la  nourriture  de  Saint 
Jean-Baptifte.  Les  carrouges  font  meilleures  pour  engraifler  les  cochons  que  pour  tout 
autre  ufage. 

Sans  s'amufer  à  en  femer ,  il  faut  planter  des  remettons  de  carrouge  aux  mois  de  Février 
8c  de  Novembre ,  dans  des  fofles  profondes ,  en  terrein  fec  Se  bien  expofé  au  foleil  \  ou 
bien  en  greffer  fur  prunier  ou  fur  amandier ,  8c  les  arrofer  fouvent. 

Article  IV. 

Des  Arbres  à  glands. 

On  comprend  parmi  les  arbres  qui  portent  du  gland ,  non  -  feulement  toutes  les  efpeccs 
de  chênes ,  même  de  liège  8c  le  hêtre  ,  mais  aulîi  les  marronniers ,  les  châtaigniers  Se  les 
noifettiers. 

Pour  élever  ces  plants ,  il  faut ,  à  la  chûte  des  glands ,  prendre  des  beaux  glands ,  ou 
des  châtaignes  nouvelles ,  grottes ,  claires ,  unies  ,  pleines  ,  non  ridées  ni  piquées ,  8c  les 
faire  germer  l'hiver  dans  du  fable  p'ar  lits ,  comme  je  l'ai  dit  du  noyer  ;  puis  ,  au  mois 
de  Mars ,  les  répandre  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  Se  confufémcnt  dans  des  rigoles  de  bonne 
terre  bien  labourée ,  efpacécs  de  deux  en  deux  pieds ,  8c  recouvertes  de  terre  de  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  doigts  feulement. 

Enfuite  on  les  entretient  de  petits  labours  fort  légers  pendant  trois  ans  ,  fans  les  éplu- 
cher ,  ni  les  émonder  ;  Se  après  ces  trois  ans  oh  les  levé  au  mois  de  Novembre  pour  les 
planter  en  bois ,  fi  on  les  deftine  à  cet  ufage  ;  mais  fi  l'on  veut  les  élever  en  grands  arbres 
pour  en  faire  des  avenues ,  des  routes  ,  des  chênaies ,  des  châtaigneraies ,  il  faut  les  mettre 
en  pépinière  ,  comme  les  fauvageons  de  poiriers ,  8c  en  ce  cas  ,  les  couper  à  un  pouce 
de  terre ,  puis  les  laifler  repofer  en  liberté  jufqu'au  mois  de  Mars  de  la  féconde  année  t 
qui  eft  le  tems  de  les  éplucher  d'un  demi-pied  de  haut  feulement ,  8c  de  ne  leur  laifler 
qu'un  jet  :  après  cette  façon ,  on  ne  leur  doit  plus  toucher ,  ni  couper  aucune  branche 
jufqu'à  ce  qu'on  les  mette  en  place. 

Du  Chêne  ,  Quercus. 

Le  chêne  eft  le  roi  des  arbres  ,  à  caufe  de  fa  grandeur ,  de  fon  étendue ,  de  la  fermeté 
le  de  la  durée  de  l'on  bois  qui  n'a  point  fon  pareil.  Le  gland  ,  les  feuilles ,  les  écorecs  ,  les 
noix  de  galle  8c  le  gui  qu'il  fournit ,  font  aufli  des  menus  profits ,  qu'il  ne  faut  point 
négliger. 

_  11  y  a  trois  principales  cfipeces  de  chêne  ;  le  chêne  ordinaire  ou  vrai  chêne  ,  quercut  ;  le 
rouvre  ,  robur  ;  8c  l'ycufe  ou  chêne  verd  ,  iltx. 

Le  vrai  chine  eft  le  grand  :  il  a  la  feuille  plus  large  ,  8c  fon  gland  (  en  Latin  bafonw  ) 
eft  plus  long  8e  plus  gros  que  celui  des  autres.  Quelques-uns  appellent  cette  forte  de 
chêne ,  chine  blanc  ;  il  vient  plutôt  que  les  autres  efpeccs  ,  8c  il  cft  plus  haut ,  plus  droit 
8c  meilleur  ,  tant  en  charpenterie  que  menuiferie. 

Le  rouvre t  qui  cft  la  féconde  efpece  de  chêne,  eft  moins  haut  que  les  autres;  îl  a  le 
tronc  Se  le  branchage  tortu,  fujet  à  fe  creufer  ,  8e  fort  dur;  l'écorce  rabotcule  ,  8c  la  feuille 
un  peu  plus  petite  que  le  vrai  chêne,  découpée  à  ondes  allez  profondes,  8c  couverte  d'une 
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laine  molle.  Ses  fleurs  font  de  chatons ,  Se  fes  fruits  de  glanda  plus  petits  que  ceux  du 
théne  commun,  mais  longs,  minces  &  à  longue  queue  ;  ils  font  agréables  au  bétail. 

L'ytufe  a  l'écorce  unie  Se  roufic  ,  le  bois  maffif  8l  dur,  d'un  rouge  noirâtre  Se  d'aflez 
belle  hauteur;  les  feuilles  toujours  vertes ,  d*où  lui  vient  fon  nom  de  chCne  verd  ;  elles  font 
femblables  au  laurier  ,  mais  blanchâtres  ,  rudes  en-dehors  ,  luTécs  par-deflbus  ,  Se  fi  dentelées 
qu'elles  reflcmblent  à  des  épines  :  fon  gland  cft  plus  petit  5c  plus  long  que  celui  du  chêne  , 
&  il  a  moins  de  vertu  ;  cependant  fon  noyau  cft  blanc  ,  ferme  S;  doux  :  on  en  mange  en 
Efpagnc ,  comme  nous  mangeons  ici  des  noifettes.  Les  ycu fes  épineufes  crohTent  eu  France , 
en  Italie  8c  ailleurs  :  celles  d'hTpagnc  font  fans  épines. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  d'yeufes.  Nous  en  avons  dans  les  Provinces  orientales  de  France 
une  cfpccc  qu'on  nomme  ilex  aculeata  cocci  glandiftra  ,  qui  ne  monte  qu'à  la  hauteur  d'un 
arbrifleau.  Les  Apothicaires  l'appellent  termès ,  parce  que  c'eft  fur  cet  arbrifleau  que  fe 
trouve  le  kermès  ,  connu  par  d'autres  perfonnes  fous  le  nom  de  graine  i'icarlatt  ou  vtr» 
vullon  ,  dont  on  fe  fert  dans  la  compofition  de  la  confection  d'alkermès ,  8c  dans  les  belles 
teintures  d'écarlate.  Cette  graine  ,  qui  vient  en  manière  d'excroiffance  ,  n'eft  pas  produite 
par  cet  arbrifleau  ;  mais  par  de  petits  infectes ,  qui  après  en  avoir  piqué  les  feuilles  &  les 
jeunes  branches  pour  y  pondre  leurs  œufs  8c  y  élever  leurs  petits ,  le  couvrent  d'une 
membrane  blanchâtre  ,  fous  laquelle  fe  forme  une  cfpcce  de  poullîerc  on  de  vermoulure 
rouge  ,  qui  eft  le  vermillon  ou  kermès  que  de  pauvres  Payfans  vont  recueillir  dans  lo 
mois  de  Mai  aux  collines  des  environs  de  Marfeillc  ,  principalement  vers  Caflio  ,  très-ancien 
village  8c  port  de  mer  à  trois  lieues ,  du  coté  du  Levant.  Il  ne  faut  point  trop  tarder  à 
le  recueillir ,  parce  que  certaines  mouches ,  qui  font  d'une  autre  cfpcce  que  l'Infecte  dont 
nous  venons  de  parler ,  piquent  ces  membranes  ou  coques  ,  8c  y  infinuent  leurs  oeufs  , 
d'où  naiflent  les  petits  vermifleaux  qui  fe  changent  enfuitc  en  mouches.  Le  vermillon  a  cela 
de  fingulier,  que  fa  quantité  en  augmente  le  prix:  plus  il  y  en  a,  plus  il  vaut.  Il  en 
fera  encore  parlé  cl-après  au  Chapitre  qui  traite  des  productions  8i  profits  champêtres  non 
ordinaires. 

Ces  différentes  fortes  de  chênes  fe  diftinguent  aifément  dans  les  forêts  :  les  unes  font 
garnies  de  chênes  gros  8c  noueux  ,  mais  courts  Se  fort  étendus  en  racines  8c  en  branchages  t 
lortus  8c  étalés  :  ce  font  les  rouvres ,  8c  ces  fortes  de  forets  font  peu  garnies ,  a  caufe 
que  cet  arbre  eft  bas  de  tige ,  8c  qu'il  s'étend  beaucoup  en  branchages.  Son  bois  cft  plus 
propre  au  chauffage  ,  au  charronnage  8c  aux  navires  ,  qu'aux  grandes  œuvres.  Les  deux 
autres  fortes  de  chênes  garr.iflcnt  davantage  une  forêt ,  parce  qu'ils  ont  moins  de  bran- 
chages 8c  plus  de  tige  ,  8c  qu'ils  font  propres  à  tout.  L'un  ,  qui  cft  l'ycufe  ,  a  la  tige  groffi* 
8c  haute  communément  de  trois  ,  quatre  à  cinq  toifes  ;  8c  quelques  branches  iiu-dcfTus  , 
qui  montent  droit  :  il  ne  s'étend  pas  au  large  comme  le  rouvre  ,  quoiqu'il  ait  le  bois  noueux 
Se  dur  comme  lui  ;  ce  qui  fait  que  cet  arbre  eft  bon  en  poutres  8c  autres  pièces  de  bâ- 
timens,  au  feiage  8c  à  la  fente.  A  l'égard  du  vrai  chêne,  il  a  la  tige  moins  grolfc  que 
les  autres  ;  mais  elle  cft  fort  droite  8t  fort  haute  ,  ordinairement  de  fept  à  huit  toifes ,  fans 
branches ,  fi  ce  n'eft  quelques-unes  qui  font  le  bouquet  au  haut  de  l'arbre.  Les  forêts  da 
ce  plant  font  les  plus  garnies  8e  le»  plus  confidérables  pour  le  débit. 

Il  y  a  une  cfpcce  de  chêne  qu'on  appelle  cerre,  cerrus ,  dont  les  feuilles  reflcmblent  à 
celles  du  chêne  commun  ;  mais  elles  font  plus  longues ,  8c  ont  des  découpures  plus  fines  Se 
plus  profondes  :  fon  gland  cft  fort  amer ,  8c  prefquc  tout  engagé  djns  une  calotte  entourée 
d'aiguillons  larges  Se  de  coulcnr  cendrée  à-peu-près  comme  la  châtaigne.  Ce  gland  pafle 
pour  être  celui  qui  rend  la  chair  du  porc  plus  ferme  ;  mais  aufli  il  la  rend  dure.  On 
appelle  cette  forte  de  glands  des  galoni  ;  8e  on  s'en  fert  au-licu  de  galles  pour  teindre  le» 
draps  en  noir ,  mais  la  teinture  ne  tient  pas. 

Nous  ne  connoiflbns  point  en  France  l'cipece  de  chêne  que  les  Latins  nommoient  efiulust 
dont  on  mangeoit  le  gland  ,  unJe  efeulum ,  qui  a  la  feuille  large  ,  Se  qui  cft  plus  bas  8t 
moins  abondant  en  fruits  que  le  hêtre  ,  avec  d'amples  racines  ,  8c  portant  deux  fortes  de 
ga!les,  l'une  approchante  de  celle  du  vrai  chêne,  mais  inutile,  Se  l'autre  noire,  quifeit 
a  teindre  les  laines  8e  à  corroyer  les  cuirs.  Quelques-uns  fourgonnent  que  cet  arbre  cft  le 
phtlhdiys  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Chaque  chêne  a  fa  femelle,  que  l'on  diftingue  par  l'abondance  du  fruit. 

Le  chêne,  en  général,  eft  le  plus  fertile  Se  le  plus  durable  de  tous  les  arbres;  mais 
c'eft  aufli  le  plus  long  à  venir  :  on  dit  communément  qu'il  eft  cent  ans  à  croître  ,  «ai 
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ans  au  même  étnt ,  Se  cent  ans  à  dépérir.  Un  chéneau  de  trente  ans  n'a  encore,  éîrgroC. 
leur ,  que  fix  à  fept  pouces  de  diamètre.  On  tient  que  le  pivot  du  chêne  perce  toujours 
en  terre  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  le  tuf,  St  qu'alors  il  jette ,  entre  dsux  terres ,  autant  de 
racines  qu'il  a  de  branches.  Les  Anciens  croyoient  que  ce  pivot  étoit  toujours  égal  à  la 
tige.  Bien  des  gens  croient  encore  qu'en  tranfplantant  les  chênes  qu'on  veut  lahTcr  croître 
en  futaie  ,  il  faut  prenJrc  garde  de  ne  pas  rompre  leur  pivot  ;  qu'autrement -ils  fe  rabou- 
griroient. 

Le  chéne-aime  la  terre  graflTo  &  non  aquatique  :  il  ne  croit  dans  les  autres  terres  qu'à 
proportion  de  leur  bonté.  Il  fe  plaît  aflez  dans  le  fable  8c  au  nord. 

Les  Jiénaux  élevés  de  glands  que  l'on,  a  fuit  germer  dans  le  fable  pendant  l'hiver  ,  font 
de  plus  belle  venue  ,  &  ont  fix  années  d'avance  au-deiflis  des  autres  :  on  les  tient  en 
pr'pinicre  jufqu'à  fix  ans  ;  &  dans  les  terres  qui  ont  beaucoup  de  fubftancc ,  on  leur  y  donne 
deux  doigts  de  fable  tous  les  deux  ans ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  tianfplantc.  Il  elt  bon  de  leur 
labourer  'e  pied  jufqu'à  quinze  ans  ,  quand  ils  font  en  plants  féparcs  ;  c'eft  un  petit  foin 
qui  profite  pour  toujours.  Ils  viennent  bien  en  toutes  fortes  de  terres,  pour  peu  qu'elles 
aient  de  fond. 

Au  refte ,  rayer  ce  que  non;  avons  dit  de  la  qualité  ,  de  la  culture  &  de  la  coupe  des 
chênes ,  page  577,  au  Chapitre  des  Bois;  &  pour  le  débit  de  ce  plant,  voy<\  le  Com- 
merce du  Bois  ci-après,  Livre  V  ,  Chapitre  IL 

Du  Liege ,  Subcr. 

Le  liege  eft  une  cfpccc  de  chêne  verd  qui  croît  dans  les  lieux  fablonncux  de  Bc'ard 
Poix ,  Languedoc  ,  Provence  ,  Italie  &  autres  pays  chauds  :  il  n'eft  pourtant  pas  fi  haut 
que  la  véritable  yeufe  ;  mais  fon  tronc  eft  plus  gros  ,  fes  feuilles  font  plus  courtes ,  St  elles 
vont  en  arrondiflant  :  fon  écorec  eft  beaucoup,  plus  épaitTe  ;  elle  fe  fend  &  fe  fépare  de 
l'arbre,  fi  on  n'a  foin  de  l'en  oter ,  parce  qu'elle  eft  pouflee  par  une  nouvelle  ccorce  qui 
vient  défions.  Cette  écorec  eft  le  liege  dont  nous  nous  ferVon?  pour  faire  des  femelles  de 
pantoufles,  des  bouchons,  des  ruches,  des  filets,  Sec.  Il  repoufle  une  autre  ccorce  quand 
ou  l'a  enlevée,  loin  d'en  mourir,  comme  font  les  autres  arbres.  Les  uns  difent  que  fon 
gland  eft  fpongicux  ,  &  qu'il  ne  vaut  rien  pour  le  bétail  :  les  autres  alTurcnt  que  c'eft  de 
ce  gîand  qu'on  nourrit  les  cochons  ,  dont  on  fait  les  fins  jambons  de  Bayonne.  Au  refte , 
le  liege  a  le  bois  dur,  &  on  l'élevé  comme  le  chêne.  Pour  lever  l'écorce  du  liege,  on  le 
fend  depuis  le  haut  jufqu'cn  bas,  en  faif.uu  une  incifion  coronalc  aux  deux  extrémités: 
on  met  cette  écorec  en  pile  dans  l'eau,  St  on  la  charge  de  pierres  pour  l'applatir  ,  puis 
on  la  tait  fécher  pour  s'en  fervir.  Le  beau  liege  doit  être  léger  ,  uni ,  d'une  moyenne  epaif- 
feur ,  fans  crevalTcs ,  avec  peu  de  nœuds  ,  facile  à  couper.  Le  liege  d'Angleterre  eft  plus 
ferré  &  moins  fpongicux  que  le  nôtre  ,  &  il  eft  incomparablement  meilleur  pour  boucher 
des  bouteilles. 

Outre  nos  deux  cfpcccs  de  lièges,  le  grand  St  le  petit,  qui  ne  fe  diftinguent  que  par 
le  volume  des  feuilles  ,  nous  avons  le  liegc-chcnc  ou  phclhdrys  ,  qui  porte  du  gland  &  qui 
a  la  feuilie  comme  le  liege,  St  l'écorce  St.  le  bois  comme  le  hêtre.  Le  liege  de  Franco 
m(\  blanchâtre  ,  St  celui  d'ET^agne  eft  noir. 

Du  Hctn ,  Fagus. 

Le  hêtre ,  anciennement  foutea-j  ou  fau ,  fe  met  encore  par  quelques-uns ,  au  rang  des 
chênes.  C'eft  un  arbre  de  futaie  qui  a  la  tige  haute,  droite  8c  belle;  l'écorce  unie  8c 
blanchâtre  ;  la  feuille  petite  ,  mais  d'un  beau  verd  gai  8c  un  peu  luifantc.  On  en  fait 
des  allées  &  des  paLfladcs ,  St  on  a ,  à  ptefent ,  l'art  de  le  tailler  en  haute  tige  :  fon  bois 
eft  d'aftez  bon  débit  ;  le  fruit  qu'il  porte  ,  qu'on  nomme  ftiiu  ,  eft-  un  petit  gland  trian- 
gulaire ,  qui  peut  fe  manger  ;  il  fert  à  cngrailfer  les  cochons ,  les  pigeons ,  les  merles  t 
grives ,  tourterelles  St  autres  oifeatix  ;  les  loirs  ,  les  écureuils  Se  les  fouris  en  font  très- 
friands  :  on  en  fait  de  plus  ,  de  l'huile  qui  fert  à  brûler  ,  8c  qui  s'emploie  aulfi  en  fri- 
ture Se  en  patiflérie  :  on  fait  même  du  pain  de  feine  en  tems  de  cherté  :  ce  gland  a  le 
goût  de  la  noifette  ;  il  tombe  de  lui-même  en  automne,  Se  il  s'en  trouve  ordinairement 
trois  dans  chaque  bourre  ,  qui  s'ouvre  quand  le  fruil  eft  naiïr. 
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Le  hêtre  vient  bien  par-tout ,  principalement  dans  les  terres  feches  &  fablonneufes  : 
on  en  trouve  dans  les  bois  8c  fur  les  collines  ,  ou  bien  on  en  élevé  de  feines ,  comme 
on  fait  les  noyers  &  les  chênes  :  il  fleurit  en  Avril  Se  Mai.  Ses  feuilles  font  allez  bonnes 
à  brûler  8c  a  amender  les  terres  :  on  les  donne  en  verd  aux  beftiaux. 


I.e  châtaignier  approche  fort  du  noyer  pour  le  feuillage ,  8s  du  chêne  pour  le  volume 
Se  la  qualité  du  bois  :  il  a  ,  de  plus  que  le  chêne ,  la  bonté  du  fruit  ;  il  croît  une  fois 
plus  vite  ,  jette  beaucoup  ,  vient  dans  des  difpolitions  8c  des  terreins  moins  bons ,  &  n'eft 
pas  11  fujet  rux  infectes.  11  a  le  bois  blanc  ou  rougeâtre  ,  8c  fe  plie  facilement. 

Il  vient  en  toutes  fortes  de  terroirs,  même  dans  les  fables  &  fur  les  montagnes,  8t  il 
fe  plaît  au  nord  :  un  fond  un  peu  humide  Se  un  peu  gras  le  fait  pourtant  mieux  fruc- 
tifier ,•  mais  il  a  plus  de  peine  à  reprendre  Si  à  s'élever  dans  les  terres  fortes  que  dans 
les  feches. 

On  fait,  avec  les  châtaigniers ,  des  taillis,  des  futaies  ,  des  allées  Se  des  routes.  Après 
les  avoir  élevées  de  châtaignes  enfablées  ,  on  les  tranfplante  à  demeure  quand  ils  ont 
f.x  pieds  de  haut  ,  fans  les  étêter  ,  à  iroins  que  ce  ne  foit  pour  mettre  en  taillis  :  on 
les  met  en  plein  ch:imp ,  à  quatre  toifes  les  uns  des  autres ,  8c  on  ne  les  émondc  plus 
quand  ils  ont  une  fois  un  pouce  de  grolTeur.  On  peut  leur  faire  pouffer  des  rejetions  8c 
en  élever  des  plants  enracinés.  On  coupe  les  châtaigniers  à  l'âge  de  lîx  ou  fept  ans  ,  quand 
on  veut  en  faire  des  perches  8c  des  cercles.  Pour  avoir  de  gros  fruits  ,  on  grcfïc  les 
châtaigniers  en  fente  au  mois  de  Mars ,  Se  plus  communément  en  flûte  au  mots  de  Mai , 
ou  en  écufîbn ,  fur-tout  à  la  poulie.  Il  y  en  a  qui  en  grcrîent  fur  le  hêtre  Se  fur  le. 
faille  ,  mais  ils  ne  réutfifl'cnt  guère.  - 

Dans  les  pays  où  les  châtaigneraies  font  communes  ,  la  récolte  des  châtaignes  cfl  une 
efpcce  de  motlfon  ;  elles  font  renfermées  dans  une  même  bourre  qui  cil  fort  piquante  : 
ce  fruit  fe  mange  crud ,  bouilli  Se  rôti  fous  la  cendre ,  ou  dans  une  poêle  criblée  ;  on 
en  fait  de  la  farine  Se  de  la  bouillie  :  les  montagnards  vivent  tout  l'hiver  de  châtaignes  ; 
ils  les  mettent  fecher  fur  des  claie?  ,  Se  après  les  avoir  pelées  ,  ils  les  font  moudre 
pour  en  faire  du  pain.  Mais,  comme  h  farine  qu'on  peut  tirer  des  châtaignes  n'eft  point  afTez 
liante  pour  en" faire  du  pain  aifàment ,  ils  mandent  les  châtaignes  même  au-lieu  de  pain.  Leur 
manière  de  les  préparer,  cft  d'en  ôter  d'abord  la  première  écorce  à  fec  ,  Se  de  les  dé- 
pouiller enùiite  de  la  feconde  peau  ,  en  les  faifant  bouillir  légéremenr  ;  après  quoi  ils  les 
rcdtiilent  par  une  entière  cuiilun  ,  en  une  efpcce  de  bouillie  fort  épailîê ,  à  laquelle  ils 
s'accoutument  aiiement ,  Se  qui  dor.nc  de  la  vigueur  Se  des  forces  même  à  ceux  qui  n'ont 
point  d'autre  nourriture.  Il  cft  confiant  que  les  châtaignes  cngrailTent  Se  qu'elles  font 
d'une  afîez  bonne  nourriture;  mais  elles  reflerrent  8c  produif'ent  des  vents.  Dans  le  Li- 
mon fin  ,  où  prcfque  toutes  les  terres  font  couvertes  de  châtaigniers ,  on  s'en  fert  aux  ufa- 
ges  ci-clelTus  ;  ou  bien  on  les  dépouille  de  leurs  peaux,  lie.  on  les  fait  fecher  pour  les 
réduire  en  poudre,  Se  enfuite  les  mettre  en  bouillie  quand  on  veut  ;  elles  fervent  auffi  â  cn- 
graifler  les  porcs.  Les  feuilles  de  châtaigniers  étant  ramaflees  auitt-tôt  qu'elles  tombent  8c 
avant  qu'elles  fuient  mouillées  ,  fervent  de  litière  aux  beftiaux  ,  8c  font  un  bon  fumier  ; 
on  en  garnit  auffi  des  Utl  de  plume  ,  qu'ils  appellent  dans  le  pays  ,  lit  de  parement  , 
parce  que  les  feuilles  de  châtaigniers  crient  Se  fe  rclev,ent  d'el'es-mémes  comme  le  crin. 

On  en  fait  la  récolte  en  automne;  la  bourre  s'ouvre  Se  les  châtaignes  tombent  quand 
elles  font  rr.ùres  ,  Se  en  ce  cas  elles  ne  font  point  de  garde  :  il  faut  les  manger  dans 
quinzaine;  â  moins  que,  pour  les  conferver  long-tem?  fraîches  ,  on  n'ait  foin,  aufli-tOt 
qu'elles  ont  été  cueillies  bien  mûres  ,  de  les  porter  au  grenier  en  un  monceau  ,  Se  de 
les  couvrir  avec  des  noix;  les  châtaignes  fe  gardent  ainti  long-tcms  fraîches,  parce  que 
«.•'cft  le  propre  des  noix  d'attirer  à  elles  toute  l'humidité  Se  le  fuc  groiîicr  clcs  choies 
voifines  :  les  châtaignes  en  valent  irreux  Se  font  plus  f  iines  ,  lorfquVlles  ont  cté  un  peu  gardée*. 

Une  autre  manière  pour  les  avoir  long-tems  fraîches ,  cft  de  les  abattre  doucement  à  ' 
coups  de  gaules  un  peu  avant  leur  maturité ,  puis  les  mettre  dans  un  lieu  frais  8c  non 
pourriflant  ,  8c  enfuite  les  y  couvrir  de  fable  ,  pour  qu'il  n'y  entre  pas  d'air  ;  autre- 
ment elles  fe  gâteroient  bien  vîte. 

Les  châtaignes  fraîches  font  bien  plus  agréables  Se  plus  faines  que  les  feches  ;  mais  ceux 
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qui  ne  fe  foucient  pas  de  les  avoir  fraîches ,  ou  qui  veulent  les  garder  long-tcms ,  Icf 
font  fecher  à  la  fumée  fur  des  claies  ;  après  ils  les  battent  pour  leur  oter  leur  première 
enveloppe ,  6c  ils  les  vannent  comme  on  fait  le  bled ,  pour  en  féparer  les  peaux  j  enfuite 
ils  les  ferrent  dans  un  endroit  bien  net  8c  bien  fec. 

Il  y  a  aufli  une  châtaigne  d'eau  ,  qu'on  appelle  autrement  macre  ou  faligot  (  tribubu 
aquatïcut  )  ,  elle  vient  fur  une  plante  qui  croix  dans  les  rivières  Se  dans  les  lacs.  Il  y  a 
des  endroits  où  l'on  mange  les  châtaignes  d'eau  comme  les  autres  châtaignes.  Dans,  le 
Maine  on  les  réduit  en  farine  pour  en  faire  du  pain. 

Du  Marronnier  de  France ,  Balanus  ;  &  du  Marronnier  d'Inde ,  Hippo-caftanum. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Marronniers  ;  le  marronnier  ordinaire  de  France ,  Se  le  marronnier  d'Inde. 

Le  marronnier  de  France  cil  une  efpecc  de  châtaignier  ,  5c  il  en  a  le  bois  8c  les  feuilles  ; 
mais  fon  fruit  eft  plus  gros ,  plus  agréable  8c  meilleur  :  il  nous  en  vient  beaucoup  de 
Lyon  ,  de  Limoges  8c  du  Vivarais.  C'cll  un  mets  agréable  ,  mais  peu  fain,  que  des  mar- 
rons rôtis ,  bien  dépouillés  de  leur  membrane  intérieure  ,  8c  aflaifonnés  de  jus  d'orange 
8c  de  lucre.  Les  marrons  fc  mêlent  avec  plufieurs  fortes  d'alimens  ;  ils  conviennent  fur- 
tout  avec  le  poifTon  :  8c  quand  on  les  mange  cuits  a  l'eau  ,  il  faut  n'en  point  trop  prefTcr 
l'ccorce  avec  les  dents  ,  de  peur  d'en  tirer  un  fuc  mal  -  fain  8c  très  -  aftringcnt ,  qui  cft 
dans  l'écorce  intérieure.  Cette  écorce  cft  pourtant  fpécifique  contre  les  fleurs  blanches , 
le  crachement  de  1  ang  8c  le  dévoiement. 

Le  marronnier  d'Inde  cft  plus  beau  que  celui  de  France.  Il  y  a  été  apporté  des  Indes 
nu  commencement  du  dix-feptieme  (tecle  ;  8c  un  marron  d'Inde  fe  vendoit  alors  jufqu'i 
cent  fols  pièce  au  Jardin  royal ,  où  étoit  le  premier  marronnier  d'Inde.  Ce  qui  le  mit 
tout-d'im-coup  en  vogue  ,  c'eft  qu'il  vient  vite  dans  toutes  fortes  de  terroirs  :  il  a  la  tige 
8c  la  tête  belles ,  la  touille  large  ,  les  fleurs  pyramidales ,  odorantes  8c  nombreufes  :  il 
bourgeonne  8c  fleurit  de  bonne  heure ,  8c  forme  un  bel  ombrage  ;  mais  il  ne  fert  que 
pour  le  couvert  ;  car  fon  bois  n'eft  feulement  pas  bon  à  brûler  ,  8c  les  cochons  même  ne 
veulent  point  de  fon  fruit. 

On  l'appelle  cependant  châtaigne  de  cheval  ,  a  caufe  qu'on  s'en  fert  pour  guérir  les 
chevaux  de  la  pouffe.  Quelques  -  uns  en  font  de  la  poudre  à  poudrer  :  d'autres  en  tirent 
une  huile  qui  cft  allez  bonne  à  brûler  :  d'autres  encore  en  nourriflent  8c  en  engrailfent  leurs 
volailles.  Pour  cela  ,  ils  dépouillent  les  marrons  d'Inde  de  leur  peau  ,  les  concaffent  8t 
les  trempent  dans  une  leflive  avec  un  peu  de  chaux  en  poudre  ;  enfuite  ils  les  lavent  bien 
dans  fept  ou  huit  eaux  différentes  ,  8c  ils  les  font  bien  bouillir  dans  de  l'eau  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  réduits  en  pâte  ;  après  quoi  ils  la  donnent  aux  poules  8c  aux  dindons  qu'ils 
veulent  engraifler.  Le  bois  du  marronnier  d'Inde  s'emploie  en  planches ,  qui  fervent  aux 
ouvrages  grolliers  de  la  campagne  ,  même  à  l'air  ,  pourvu  qu'elles  foient  goudronnées.  Mais 
le  profit  le  plus  affuré  qu'on  peut  tirer  de  ces  arbres ,  c'eft  d'en  avoir  des  pépinières  dans 
les  lieux  où  l'on  peut  en  vendre ,  pour  former  des  allées  8c  du  couvert  :  on  les  replante 
à  cinq  ans. 

Au  refte  ,  les  marronniers  ,  foit  d'Inde  ou  francs  font  du  même  naturel ,  Se  demandent 
même  culture  que  les  châtaigniers. 

Du  Noifettier  ,  Corylus. 

Le  noifettier  ,  qu'on  appelle  autrement  coudre  ou  coudrier  ,  eft  un  grand  arbrifleau  qui 
vient  par  touffes  ;  il  jette  plufieurs  petits  troncs  qui  font  fans  nœuds  ,  8c  qui  fc  terminent 
en  branches,  ayant  des  verges  longuettes.  L'écorce  du  noifettier  eft  légère  8t  marquetée 
de  taches  blanches  ;  fa  feuille  cft  alfe*  fcmblable  à  celle  de  l'aune ,  mais  plus  large  8c 
plus  madrée ,  mince  8c  découpée  tout-autour  ;  fa  racine  eft  profonde  en  terre  ,  8c  elle 
y  tient  fortement  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  bien  grofle  :  il  ne  porte  point  de  fleurs  ;  mais 
feulement  quelques  flocs  qui  rcffcmblent  au  poivre  long  ;  8c  de  chaque  queue  ,  il  fort 
de  petites  pellicules  où  la  noifette  eft  renfermée. 

On  fait  avec  ce  plant ,  des  bofquets ,  des  haies  Se  des  paliffadcs  ;  on  le  cultive  aufli 
pour  fon  fruit  qu'on  mange  8c  dont  on  fait  de  l'huile  :  fon  bois  fert  encore  à  plufieurs 
ouvrages  légers. 
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H  y  a  trois  cfpeces  de  noifetticrs  ;  i°.  le  noifetticr  fauvage  ,  tel  qu'il  croit  fans  cul- 
ture ,  dans  les  bois  &  les  haies;  fcs  noifettes  font  ordinairement  rondes  ,  blanchâtres  8c 
mollaffes  ;  2°.  le  noifetticr  domeftique  ou  franc  :  il  donne  les  noifettes  franches  ,  qui  font 
rouges  ,  fermes  ,  longuettes  8c  bien  meilleures  que  celles  de  bois  ;  30.  l'avelinier  qui 
produit  les  avelines  ;  ce  font  les  noifettes  des  pays  chauds  ;  elles  font  bien  plus  groffes  , 
plus  fermes  Se  meilleures ,  8c  ont  la  coque  plus  dure  que  les  autres.  Il  y  a  même  deux 
fortes  d'avelines ,  les  lacadiercs  Se  les  communes  :  les  lacadiercs  font  grofics  ,  rondes  8c 
fort  liffes ,  les  communes  font  longuettes  8c  approchent  plus  de  la  noifette. 

Le  noifettier  vient  en  toutes  fortes  de  terres  ,  d'air  8c  d'expof  rlon  :  il  aime  cependant 
mieux  les  lieux  maigres ,  fablonncux  8c  humides  ,  ou  ceux  que  l'on  peut  facilement  ar- 
rofer  ;  il  en  porte  plus  de  fruit,  dure  davantage  ,  8c  fournit  plus  de  rejettons  fi  neceflaires 
à  multiplier  le  plant.  On  met  ordinairement  les  coudriers  dans  quelque  coin  de  jardin  , 
au  frais  ,  ou  bien  on  en  fait  quelque  paliffade  de  mur  au  couchant  :  on  peut  encore  les 
mettre  près  de  quelque  rivière  8c  dans  les  bois  ;  mais  on  doit  prendre  garde  qu'ils  n'y 
foient  étouffes  Se  affames  par  les  grands  arbres  ;  car  alors  ils  chargent  peu  8c  rarement. 
I.'efpece  qui  donne  les  avelines  veut  être  labourée  8c  cultivée  ,  8c  avoir  plus  d'air  que 
les  autres  :  ou  tient  aulfi  qu'elle  vient  mieux  de  femence  que  de  toute  autre  manière. 

On  multiplie  les  noifetticrs  par  ceux  qu'on  trouve  dans  les  bois  ;  8c  on  en  élevé  de 
noyau ,  de  bouture ,  de  marcotte  Se  de  plant  enracine. 

Quand  ou  ca  plante  de  boutures ,  il  les  faut  choifir  belles  ,  hautes  de  trois  à  quatre 
pieds  ,  groffes  comme  le  doigt  ,  d'une  écorce  très-unie  ,  garnies  de  nœuds  bien  près  les 
uns  des  autres  ,  8c  qu'il  y  ait  plus  de  bois  de  deux  fèves  que  de  la  dernière  pouffe. 
Lorfquc  le  choix  cft  fait ,  on  les  coupe  en  talus  a  la  hauteur  d'un  demi-pied  d'un  côté 
feulement  ;  Se  après  les  avoir  élaguées  on  tord  le  beut  qui  doit  prendre  racine ,  Se  on 
les  met  un  peu  eu  pente  dans  les  rigoles  dont  on  preue  la  terre  avec  le  pied  ,  pour 
qu'elles  s'enracinent  mieux  ;  ou  bien  ,  au-licu  de  les  tordre  ,  on  les  fend  en  croix  par 
le  bout ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus  des  boutures  de  mûrier. 

On  plante  les  noifettiers  en  automne  ou  à  la  fin  de  l'hiver:  ceux  qui  ont  le  plus  de 
racines  Se  quelques  branches  au  haut  de  la  tige  ,  reprennent  mieux  Se  fructifient  davantage. 
On  les  laboure  tous  les  printems  ;  8c  comme  ils  viennent  par  touffes  8c  qu'ils  drageonnent 
beaucoup  ,  il  efl  bon  de  ne  laifler  ,  fur  chaque  fouchc  ,  que  quatre  ou  cinq  belles  tiges 

3 ai  garniront  affez  ;  Se  même  pour  qu'elles  viennent  bien  droites  8t  qu'elles  fructifient 
avantage ,  il  ne  faut  laiffer  aucune  branche  qu'à  deux  pieds  de  la  tète  de  chaque  petit 
tronc  .-  fi  on  les  laiffoit  pouffer,  ils  ne  jetteroient  que  du  bois  8c  des  feuilles  ;  8c  le  fruit 
coulcroit  prefquc  toujours  ,  comme  on  le  voit  dans  les  bois. 

Les  noifettes  8c  les  avelines  font  un  fruit  d'automne  qui  fe  conferve  affez  bien  ,  pourvu 
qu'on  le  tienne  dans  un  lieu  où  il  n'y  ait  aucune  humidité.  Nos  Anciens  les  confervoient 
une  année  entière  fraîches  8c  blanches ,  en  les  mettant  en  terre  dans  quelque  poterie. 

CHAPITRE  III. 

Des  Arbres  agrcjlcs  flériles. 

IL  ne  s'agit  pas  Ici  des  plants  aquatiques  ;  j'en  parlerai  au  Chapitre  fuivant  :  il  n'eft 
queftion  que  des  agreftes  ,  Se  je  les  partage  en  trois  claffes  ;  bois  communs ,  bois  oléa- 
gineux, Se  bois  blancs. 

Article  I. 

Des  Bois  communs. 

Je  mets  au  rang  des  bois  communs  ,  champêtres  8c  ftériles  ,  les  différentes  efpcces 
d'ormes ,  l'érable  ,  le  charme ,  le  frene  ,  le  plane  ,  l'if,  le  fycomore  8c  l'acacia. 
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De  l'Orme  ,  Ulmus  ;  &  de  îYpreau  ,  Yprenfis  ulmus. 

L'orme  cft  un  fort  bel  arbre  de  futaie  ,  qui  a  le  tronc  haut  8c  droit ,  l'écorce  rabo- 
teufe  ,  les  racines  groffes  8c  longues  ,  la  feuille  crénelée  ,  longuette  ,  rude  8c  crépue  ,  8c 
le  bois  jaune  ,  dur  8c  bon  ,  fur-tout  pour  le  charronnage  :  on  l'cmonde  fouvent  ;  on  peut 
même  rététer  tous  les  lîx  ans  ,  pour  en  faire  du  bois  de  chauffage  :  fes  feuilles  fe  don- 
nent volontiers  en  nourriture  aux  beftiaux  ;  on  peut  même  mettre  les  plus  tendres  au 
pot  comme  des  herbes.  L'orme  fleurit  en  Avril  ,  8c  eft  affez  long  à  venir.  En  Italie  ,  où 
l'on  n'a  que  des  vignes  hautes  ,  on  y  plante  des  ormes  pour  les  Contenir.  L'écorce  d'entre- 
deux  qu'on  appelle  teille  ,  cft  excellente  à  bander  les  blcffurcs.  L'humeur  qu'on  trouve 
dans  les  veflies  qui  font  fur  les  feuilles  d'orme  ,  nettoie  le  vifage. 

On  trouve  par-tout  beaucoup  d'ormes  dans  les  bois ,  8c  on  en  élevé  de  graine  ou  de  re- 
jetions ordinairement  en  pépinières  :  il  eft  très-propre  pour  faire  des  bofquets ,  des  allées 
8c  de  grandes  avenues  ou  plants  ,  que  l'on  appelle  ormaies.  Nos  Anciens  avoient  ordi- 
nairement une  ormaie  derrière  leur  maifon  ,  pour  leur  fervir  d'abri  ,  de  vue  ,  de  prome- 
nade ,  8c  leur  fournir  le  bois  de  chauffage  8c  de  charronnage  dont  ils  avoient  befoin ,  ce 
ce  qui  n'eft  pas  à  négliger  pour  notre  économie  champêtre.  Les  feuilles  d'ormes  engraif- 
fent  la  terre  ;  mais  les  racines  pouffent  8c  'traînaffent  beaucoup. 

Il  y  a  trois  cfpeces  d'ormes  ;  i°.  l'orme  montagnard  ;  ou  ,  fuivant  les  anciens  Auteurs , 
l'orme  italique  ,  qui  a  la  feuille  petite  ,  la  tige  noire  ,  les  branches  écartées  8c  peu  gar- 
nies ,  le  bois  ruftique  8c  la  tige  baffe  ;  i°.  l'orme  champêtre  ou  de  Gaule  ,  qui  a  la  tige  blan- 
châtre 8c  plus  belle  ,  la  feuille  plus  large  ,  le  branchage  plus  garni  ,  qui  vient  plus  haut . 
ti  qui  porte  plus  de  fruit  que  le  précédent  ,  fur-tout  notre  orme  femelle  ;  30.  Vypreau  ,  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  nous  vient  A'Ypres  en  Flandre  .-  il  a  la  feuille  large  ,  verte  8c  belle  ;  la 
tige  haute  8c  droite  ,  8c  prcfquc  toujours  blanche  ;  l'écorce  claire  8t  unie  :  il  croit  beau- 
coup plus  vite  8c  jette  plus  que  l'orme  ordinaire  ,  mais  il  meurt  aufli  plutôt.  Il  fe  mul- 
tiplie de  femenec  ,  de  plants  enracinés  8c  de  boutures  on  en  emploie  beaucoup  pour 
faire  des  allées ,  des  berceaux ,  des  cabinets ,  8cc.  parce  que ,  quoiqu'il  ait  la  feuille  plus 
petite  que  notre  orme  femelle  ,  il  eft  facile  à  tranfplantcr  ,  qu'il  traînaffe  moins  entre  deux 
terres  ,  qu'il  fait  un  beau  couvert ,  8c  qu'il  prend  telle  forme  qu'on  veut ,  ainfi  qu'il  eft 
aifé  de  le  voir  par  les  beaux  portiques  de  verdure  qui  font  à  Marly. 

Le  franc-orme  ,  qui  eft  l'orme  champêtre  à  petites  feuilles  ,  a  le  bois  jaunâtre  ,  8c  eft 
le  meilleur  de  tous  pour  le  charronnage  :  les  autres  ormes  ,  foit  femelles  ou  à  feuilles 
larges ,  foit  ypreaux  ou  autres ,  font  plus  propres  au  jardinnge  8c  à  la  ménuiferie  ,  qu'aux 
forts  ouvrages. 

L'orme  aime  les  terres  graffes ,  8c  il  vient  dans  toutes  fortes  de  terroirs ,  pourvu  qu'il 
y  ait  de  l'humidité  :  c'eft  pour  cela  qu'on  voit  plus  d'ormes  dans  les  vallées  8c  dans  les 
belles  plaines  qu'ailleurs.  Pour  en  élever  ,  on  préfère  les  ormes  des  deux  dernières 
efpeces  à  l'orme  de  montagne  ,  parce  qu'ils  viennent  p  us  vite  ,  8t  qu'ils  jettent  davantage. 

Lorfqu'on  veut  en  former  une  pépinière,  foit  pour  les  débiter,  comme  on  fait  aux  en- 
virons de  Paris  ,  foit  pour  garnir  les  bois,  avenues  8c  jardins  ,  ou  pour  en  faire  du  bois 
de  chauffage  8c  de  charronnage ,  il  faut  amaffer  ,  au  mois  de  Septembre  ,  de  la  graine  qui 
fe  forme  dans  les  petits  boutons  de  feuilles  de  chaque  orme  :  il  eft  bon  que  cette 
graine  foit  déjà  un  peu  rouge  8c  bien  menue  ,  fans  cependant  qu'elle  ait  rien  perdu  de 
fa  forme.  On  peut  auflî  cueillir  cette  graine  au  mois  de  Mars,  quand  l'orme  commence 
à  jaunir  ,  que  fes  bourgeons  ne  font  encore  qu'en  grappes  ,  d'où  les  feuilles  naiflent 
enfuite  ,  8c  où  la  graine  cft  auflî  renfermée.  On  la  fait  bien  fécher  à  l'ombre  pen- 
dant pluficurs  .jours  ;  8c  en  quelque  tems  qu'on  l'ait  amaffée  ,  on  la  feme  à  plein  champ 
au  mois  de  Mars  fur  des  planches  de  terre  gratté  8c  humide  ,  bien  labourées  :  après  quoi 
on  la  recouvre  de  menu  terreau  8c  de  feuilles  de  bois  pourries  :  on  l'arrofe  durant  les 
hâles  Se  les  chaleurs  ,  8c  pendant  trois  ans  on  l'entretient  de  petits  labours  ,  fans  au- 
cunes herbes ,  ayant  foin  d'eelaircir  le  plant  quand  il  fort  de  terre  Se  qu'il  cft  trop  dru. 

11  cft  bon  a  lever  après  trois  ans  ,\pour  le  planter  en  bois  ou  en  pépinière  ,  afin  d'en 
élever  de  grands  arbres  propres  à  faire  des  avenues. 

On  peut  encore  prendre  des  billes  ou  rejettons  qu'on  trouve  en  abondance  au  pied  de 
tous  les  ormes  ,  8c  les  mettre  en  pépinières  comme  les  boutures  de  coignaflks  ;  la  pé- 
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piniere  eft  bien  plutôt  faite  de  cette  façon ,  8c  le  plant  bien  plutôt  grand  que  par  la  rote 
de  la  graine  ;  il  n'y  a  même  qu'à  plier  en  terre  8c  motter  les  branches  les  plus  baffes 
des  jeunes  ormeaux,  pour  les  faire  pulluler  autant  qu'on  voudra  :  ou  bien,  lorfqu'ony 
a  levé  quelques  ormeaux ,  il  n'y  a  qu'à  laiflér  les  racines  qui  reftent  dans  la  fofle  fans 
les  combler  de  terre  ,  elles  fc  repeupleront  d'elles-mêmes  (  il  en  eft  de  même  des 
trembles ,  des  peupliers  8c  des  tilleuls  )  :  8c  à  cinq  ou  fix  ans  ,  tous  ces  rejetions  feront 
bons  à  lever  pour  mettre  en  place.  Ces  fortes  de  pépinières  fe  perpétuent  ainlî  jufqu'à 
cent  ans  &  au-delà  ,  8c  comme  elles  font  d'un  profit  conftdérable  ,  on  en  fait  dans  les 
meilleures  terres. 

On  plante  les  ormes  ou  ormeaux  au  mois  de  Novembre  ,  ou  pour  le  mieux  ,  au  mois 
de  Février ,  après  l'écoulement  des  eaux  ,  parce  que  la  feve  de  l'Orme  dure  ordinaire- 
ment jufqu'aux  fortes  gelées ,  8c  que  les  racines  font  fujettes  à  fc  chanfir  ,  quand  on  les 
tranfplante  en  Novembre  ,  fur-tout  dans  les  terres  humides. 

Lorfqu'on  veut  les  mettre  en  avenues ,  on  les  place  à  quinze  ou  vingt  pieds  l'un  de  l'autre  , 
dans  des  trous  peu  profonds ,  mais  fort  larges  ,  à  caufe  que  les  racines  de  l'orme  s'étendent 
beaucoup  entre  deux  terres  ,  8c  piquent  peu.  Hors  les  avenues  ,  on  peut  les  planter  aufli 
drus  que  l'on  veut ,  fur-tout  dans  un  bon  fonds ,  parce  qu'ils  trouvent  toujours  bien  de  quoi 
fe  nourrir  8c  groflir.  On  taille  aux  ormeaux  la  racine  courte  ,  8c  on  coupe  le  bout  de 
l'arbre  avant  de  le  mettre  en  terre  :  on  peut  ne  les  point  étêter  ,  fi  l'on  veut ,  ou  bien 
ne  leur  lailîer  que  cinq  à  fix  branches  taillées  à  la  hauteur  d'un  pied  ,  pour  que  leur 
tête  fe  forme  plutôt.  Quand  on  les  a  mis  en  place ,  il  n'y  faut  plus  toucher  qu'au  bout 
de  deux  ans  pour  leur  labourer  le  pied ,  8c  les  élaguer  de  trois  ans  en  4rois  ans  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  acquis  leur  hauteur  naturelle  Se  une  belle  tige  :  alors  on  peut  élaguer  les 
ormes  de  fix  ans  en  fix  ans  ;  ils  en  repouffent  plus  de  bois ,  font  une  plus  belle  tête  ,  8c  ce 
qu'on  leur  abat ,  fert  à  faire  du  fagot. 

Il  n'y  a  point  d'orme  qui ,  à  douze  ou  quinte  ans  ,  ne  fournifTe  en  brindilles  ou  bran- 
chages un  bon  fagot  de  cinq  fols  au  moins  ,  en  le  coupant  tous  les  cinq  ans  :  au  double 
de  cet  âge,  il  produit  le  double  en  fagotage  ,  8c  ainlî  à  proportion  de  fa  crûe  ;  c'eft  pour- 
quoi on  l'appelle  l'arbre  au  pauvre  homme.  La  plupart  des  Maîtres  qui  entrent  dans  un 
certain  détail  ,  aiment  mieux  planter  des  ormes  que  des  fruitiers  ,  parce  que  l'ébran- 
chage  des  ormes  eft  à  eux  ,  outre  le  corps  8c  la  tête  de  l'arbre  :  les  Fermiers  ,  au-con- 
trairc  ,  aiment  mieux  les  fruitiers ,  par  la  même  raifon  que  le  fruit  en  eft  à  eux.  Ceux 
qui  ont  beaucoup  d'ormes  ,  les  ébranchent  par  coupe  réglée  8c  par  portions  en  diffé- 
rentes années  ;  ou  bien  ils  adjugent  au  plus  offrant  la  tonte  de  tant  de  pieds  ,  ou  de  tels 
8<  tels  rangs  ou  avenues  d'ormes.  Depuis  quarante  jufqu'à  foixante  ans  ,  ils  font  dans  leur 
force  ,  8c  on  les  vend  au  moins  une  piftole  chaque  tronc  d'arbre. 

De  rErable  ,  Acer  ;  du  Charme  ,  Carpiuus  ;  de  ta  Charmille  ,  "Carpinca 

Virgulta. 

L'érable  eft  un  arbre  de  futaie  fort  dur  ,  peu  droit  ,  qui  jette  de  grandes  branches  8c 
fort  peu  de  verdure  ,  qui  a  la  tige  blanche  ,  mais  rude  8c  crénelée  ,  la  feuille  pâle  8c 
à  cinq  pointes  ,  8c  le  bois  fouvent  tacheté  8c  marqueté  en  guife  d'yeux.  On  appelle  érable 
commun  ,  ou  érable  de  plaine  ,  celui  qui  a  le  bois  blanc  8c  veine  ,  8c  qui  eft  de  petite 
effence  :  par  exemple  ,  ceux  qui  croiffent  fous  de  grands  arbres  ,  félon  quelques-uns  , 
c'eft  l'érable  femelle  ;  8t  l'érable  de  montagne  ,  ou  l'érable  mâle  ,  eft  celui  qui  vient  en 
grand  arbre ,  8c  qui  a  le  bois  fort  dur. 

On  appelle  plus  communément  ces  deux  fortes  d'érables  ,  le  grand  Se  le  petit  érable. 
Le  grand  érable  ou  faux  platane  a  le  bois  fort  uni  ;  fa  partie  blanchâtre  clt  recherchée 
par  les  Ouvriers  ;  fes  feuilles  font  oppolecs  Se  grandes  ,  fes  fleurs  petites ,  verdâtres  ou 
jaunes;  8c  le  piftillc  ,  qui  en  occupe  le  centre,  eft  compofé  de  deux  noyaux  gros  comme 
de  petits  pois.  Le  petit  érable  eft  commun  dans  les  bois  :  il  eft  plus  ordinairement  ar- 
brtffeau  qu'arbre  ;  fes  feuilles  ne  font  guère  plus  grandes  que  celles  du  lierre  ,  8c  leurs 
nervures  8c  leurs  queues  deviennent  fouvent  rougeatres. 

Outre  ces  deux  fortes  d'érables ,  il  y  a  une  féconde  cfpece  de  grand  érable  qu'on  élevé 
dans  les  jardins  ,  8c  qu'on  nomme  à  Paris  Sycomore  ou  Erable  de  Canada  ;  fes  feuilles 
font  d'un  verd  plus  clair ,  plus  tendres  8c  plus  aiguës ,  8c  fes  fleurs  font  par  bouquets , 
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au-Hcu  que  celles  des  deux  premières  viennent  par  grappes  ou  dpis.  En  Canada  ,  ou  cet 
arbre  cft  fort  commun  ,  on  en  tire  la  feve  par  incifion  au  pied  de  l'arbre  pendant  le 
printems  ;  &  un  arbre  de  deux  à  trois  pieds  de  circonférence ,  rend  jufqu'à  quatre-vingt 
livres  de  feve  fucréc ,  qui ,  étant  purifiée ,  clarifiée  Se  cuite  ,  donne  quatre  livres  de  bon 
fucre  ,  peu  inférieur  à  celui  des  cannes  de  l'Amérique. 

Ces  trois  fortes  d'érables  donnent  un  fuc  laiteux  lorfqu'on  coupe  leurs  jeunes  branches 
ou  leurs  feuilles. 

11  croît  auprès  de  Grenoble  Se  de  Montpellier  une  quatrième  efpcce  d'érable  ,  qui  a 
les  feuilles  plus  petites  8c  à  trois  pointes  égales  Se  arrondies  ,  au-lieu  que  celles  des  autres 
ont  cinq  pointes. 

Le  brouflin  d'érable ,  moUufcum  ,  qui  étoit  d'un  fi  grand  prix  parmi  les  Romains ,  8c 
qui  fert  à  faire  des  caflettes ,  des  tablettes  ,  &  autres  ouvrages  ellimés  ,  n'eft  qu'une  ex- 
croiflance  ondée  8c  madrée  fort  agréablement ,  qui  vient  communément  fur  l'érable. 

Le  charme  que  l'on  prétend  être  une  efpcce  d'érable  ,  cft  aufli  un  arbre  de  haute  fu- 
taie ,)  qui  a  le  bois  dur  ,  8c  l'écorce  blanche  8c  raboteufe  comme  l'érable  ;  mais  il  a  une 
grofle  tige  ,  fouvent  tortue ,  qui  poufTc  dès  le  bas  des  branches  qui  s'étendent  en  rond  , 
8c  qui  font  toutes  garnies  de  feuilles  a(Tez  larges,  ridées,  dentelées  &  pointues.  Il  fleurit 
en  Mai  ,  8c  alors  du  pied  de  fes  feuilles  pendent  certaines  queues  qui  fc  terminent  en  un 
bouquet  par  d'autres  petites  feuilles  triangulaires  8c  pales ,  d'où  fortent  plufteurs  étamines  ; 
elles  renferment  de  petites  tétes  comme  des  pois  chiches  ,  qui  cft  la  graine  qui  devient 
quelquefois  un  fruit  oiTeux.  On  voit  des  charmes  dans  tous  les  bois  fous  les  grands  ar- 
bres ,  &  il  y  en  a  même  des  forêts  entières. 

L'érable  8c  le  charme  fervent  à  faire  des  bois ,  bofquets  ,  palilTades  8c  allées  ;  le  bois 
de  ces  arbres  cft  bon  à  plulïcurs  ufages.  Le  charme  s'emploie  en  palifiade  plus  qu'aucun 
autre  plant  :  alors  il  change  de  nom  ,  8c  on  l'appelle  charmille  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
de  petits  charmes ,  dont  les  plus  petits  ont  environ  deux  pieds  -de  haut  ,  8c  font  gros  comme 
des  brins  de  paille  ou  comme  le  doigt ,  Se  les  plus  grands  font  de  dix  à  douze  pieds  de 
hauteur  fur  une  groffeur  proportionnée. 

L'érable  8c  le  charme  approchent  de  la  nature  de  l'orme ,  8c  fe  plaifcnt  comme  lui  cm 
terre  grafle  ,  humide  8c  bien  labourée  :  ils  viennent  pourtant  plus  aifément  que  l'orme 
en  terre  fablonncufc  ou  pierreufe.  L'un  8c  l'autre  fc  multiplient  de  femence  &  de  jetions 
ou  de  plants  enracinés  ,  qu'on  trouve  dans  tous  les  bois  ;  mais  ils  font  plus  sûrs ,  vien- 
nent plus  vîte  Se  plus  beaux  ,  quand  on  les  élevé  de  graine  :  on  les  feme  en  Septembre 
ou  Odtobre.  Auffi-tôt  que  la  graine  eft  recueillie  ,  on  la  met  en  rigoles  ou  en  planches  k 
claire-voie  ,  de  peur  que  le  plant  ne  tVtioU ,  s'il  vient  trop  épais  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  devienne 
trop  mince  8c  trop  maigre.  On  les  levé  au  bout  de  deux  ans  pour  les  tranfplanter  fans 
les  étêter  :  on  les  emploie  en  palilTades  depuis  un  pied  jufqu'à  fix  ,  douze  8c  même  dix- 
huit  de  haut. 

Le  charme  eft  le  bois  qui  fait  le  feu  le  plus  chaud  8c  le  meilleur  charbon ,  c'eft  pour- 
quoi les  Verriers  le  recherchent  :  ce  bois  fert  aufli  aux  Charrons  Se  aux  Sabotiers.  La  dé- 
coction des  feuilles  de  charme  guérit  les  bleffures  des  chevaux. 

L'érable  eft  particulièrement  propre  aux  Armuriers  ,  aux  Tourneurs  8c  aux  Ebéniftes  9 
Il  fait  autlî  bon  feu  8e  bon  charbon. 

L'érable  levé  vite  ,  reprend  facilement  Se  vient  également  à  l'ombre  8e  au  grand  air. 

Le  charme  levé  fort  lentement ,  8c  reprend  un  peu  difficilement  ;  mais  quand  il  a  une 
fois  repris  ,  il  fait  beaucoup  de  branches  8t  d'ombre  :  on  l'éhoupe  de  tems  en  tems  comme 
l'orme  ,  pour  lui  donner  une  nouvelle  vigueur,  8e  profiter  du  bois;  il  eft  beaucoup  plus 
fujet  aux  hannetons  8c  aux  chenilles  que  l'érable. 

Du  Trcnc  ,  Fraxinus. 

Le  frêne  eft  un  arbre  de  futaie  qui  a  la  tige  haute  Se  droite  ;  la  feuille  â-peu-prôs 
comme  le  laurier  ,  mais  pâle  ,  un  peu  large  ,  pointue  8c  dentelée  ,  attachée  double  à  une 
feule  queue  ,  par  nœuds  tout  de  fuite ,  enforte  qu'une  branche  femblc  n'être  qu'une  feule 
feuille  ;  il  produit  en  Jgoufle  un  noyau  petit  8c  amer  ,  femblablc  au  noyau  d'amende.  Il 
donne  aufli  la  manne  purgative  ;  j'en  parlerai  ailleurs.  Quoique  les  cantharides  s'engendrent 
fur  cet  arbre ,  Se  qu'il  foit  extrêmement  fujet  aux  chenilles ,  hannetons  8t  autre  vermine  t 
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H  y  a  cependant  des  perfonnes  qui  prétendent  que  Ton  fnc  cft  un  antidote  contre  to.:r 
poifon  ,  particul;éremcnt  contre  la  morfjre  du  ferment.  I.c  bots  de  frêne  cft  bon  a  beau- 
coup de  chofes ,  fur-tout  pour  les  Charrons  Se  Carroîliers  ;  mats  fa  feuille  n'eft  bonne 
à  rien  ,  8c  fa  racine  cft  ample  Se  vorace. 

Il  y  a  deux  fortes  de  frênes  :  l'un  fort  haut ,  qui  a  le  bois  blanc  ,  mou  ,  tendre  , 
flexible  Se  madré  ,  garni  de  groffes  veines  fans  aucun  nreud  :  8c  l'autre  raboteux  ,  plus 
petit  ,  plus  dur  ,  plus  roux  ,  8c  ayant  la  feuille  un  peu  plus  large  ;  c'eft  le  frêne  ùu- 
vage  ,  orntts. 

Quoiqu'on  en  voie  fur  les  montagnes ,  dans  les  fables  8c  dans  les  pierrailles  ,  cepen- 
dant il  aime  les  terres  fortes  ;  mais  il  réuflit  rarement  dans  les  lieux  aquatiques  ,  quoi- 
qu'il fe  plaife  au  frais.  On  prend  de  ce  plant  dans  les  bois  ,  ou  bien  on  en  élevé  de  graine 
ou  de  boutures  ;  il  vient  vite  ,  tant  de  graine  que  de  plant  ,  il  ne  demande  pas  grands 
foins,  8c  forme  naturellement  une  belle  8c  haute  tige;  mais  il  eft  dangereux  pour  les 
fruits  Se  plantes  voifînes  ,  tant  à  caufe  de  l'étendue  de  fes  racines ,  que  pour  l'ombre  8c 
l'égout  de  fes  branches. 

Quand  les  frênes  n'ont  pas  une  belle  tige  ,  on  les  ctête  a  douze  ou  quinze  pieds  de 
haut ,  pour  leur  former  ,  comme  aux  faulcs  ,  une  tête  qui  fournifle  des  perches  ,  des  écha- 
las  ,  du  cerceau  ,  ou  du  moins  du  bois  à  fagots  ,  qu'on  coupe  tous  les  quatre  à  cinq  ans. 
C'eft  le  frêne  à  feuilles  rondes  qui  fournit  le  plus  de  manne. 

Du  Plane,  Platanus. 

Le  plane  eft  un  arbre  qui  vient  fort  haut ,  8c  qui  jette  beaucoup  de  bois  :  il  a  la 
feuille  large ,  à  queue  rouge" ,  8c  allez  fcmblablc  à  celle  de  la  vigne  ,  excepté  qu'elle  cfî 
plus  épaiflè ,  8c  blanche  dctfbus  :  il  a  le  bois  blanchâtre  ,  mais  dur ,  8c  l'écorce  fort  unie  : 
il  aime  un  lieu  humide  Se  un  climat  chaud  :  il  vient  aifément  de  rejetton.  Les  Anciens  en 
étoient  fi  curieux ,  à  caufe  du  beau  couvert  qu'il  donne  ,  qu'ils  l'arrofoient  de  vin.  Il  pro- 
duit une  petite  fleur  blanche  tirant  fur  le  jaune  ,  8c  un  grain  rond ,  rude  Se  mouflu ,  dont 
on  fait  de  l'huile.  Il  y  a  plufieurs  cfpcccs  de  planes ,  8c  une  entr'autres  dont  on  ôtc 
l'écorce  fans  lui  faire  tort  ,  comme  au  liege. 

De  Vif,  Taxus. 

L'if  eft  un  arbre  toujours  verd  ,  moins  grand  que  le  fapln ,  qui  a  la  feuille  difpofée 
de  même  ,  la  racine  courte  ,  menue  8c  prefqn'a  fleur  de  terre  ,  8c  le  bois  plein  de  veines  , 
rougeàtrc  Se  quelquefois  noir  ,  mais  peu  fujet  à  la  pourriture.  L'ombre  de  cet  arbre 
paflbit  autrefois  pour  être  mal-faine,  ainfi  que  fon  fruit  ,  qui  eft  un  grain  doux  ,  vineux, 
8c  rouge  comme  celui  du  houx.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  l'odeur  des  feuille* 
ou  le  parfum  de  l'if  fait  mourir  les  rats. 

Cet  arbre  croît  dans  les  montagnes  ,  8t  en  lieu  fec  8c  pierreux  ,  comme  le  fapin.  On 
en  feme  la  graine  à  l'ombre  dans  une  terre  légère  :  on  n'en  cultive  guère  que  pour  l'or- 
nement des  jardins  ;  encore  commence-t-il  à  n'y  être  plus  en  règne ,  quoiqu'il  prenne 
toutes  fortes  de  formes  par  la  tonte  :  il  eft  long- teins  à  lever  ;  on  en  élevé  aufli  de 
boutures  8c  de  marcottes. 

Du  Sycomore ,  Sycomorus  ou  Ficus  iEgyptia. 

Le  fycomore  vient  abondamment  en  Syrie ,  où  on  l'appelle  jumtfy  :  c'eft  un  fort  bel 
arbre  dont  le  tronc  eft  fort  gros  :  on  en  a  vu  à  Seide  de  quinze  pieds  de  circonférence; 
Le  nom  de  fycomore  eft  un  compofé  de  deux  mots ,  qui  fignifîent  figuier  8t  mûrier ,  parce 
que  cet  arbre  produit  des  figues  de  fon  tronc  8c  de  fes  grofles  branches  ,  8c  que  fa 
feuille  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  mûrier.  Mais  il  eft  différent  de  celui  que 
les  Parilîens  appellent  aulfi  fycomore ,  quoique  ce  ne  foit ,  comme  on  Ta  dit  ci  -  devant , 
qu'une  efpcce  d'érable  fort  commun  en  Canada. 

Le  fycomore  qu'on  cultive  en  France  ,  cft  un  arbre  plus  beau  que  bon  ;  il  a  l'écorce 
belle  ,  la  feuille  du  mûrier  ,  le  bois  fort  tendre  ,  8c  qui  jette  du  lait  comme  le  figuier 
quand  on  le  rompt  ;  il  croît  en  peu  de  tems ,  vient  fort  vite  Se  tait  un  beau  couvert  j 
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mais  il  eft  fort  fujct  aux  infc&es ,  ne  dure  guère  ,  Se  fon  bois  n'eft  bon  à  rien.  I!  cft 
aflez  puifl*ant  en  racines  comme  l'orme  ;  il  aime  une  terre  légère  ,  Se  donne  une  grande 
quantité  de  graine  qui  germe  facilement  :  autrefois  on  s'en  fervoit  beaucoup  en  allées 
8c  avenues.  Il  reprend  de  boutures. 

De  l'Acacia  ,  Acacia. 

C'eft  aufli  un  arbre  de  futaie  ,  qui  porte  au  printems  de  grands  bouquets  de  fleur  • 
blanche  d'une  odeur  fort  douce  :  il  a  la  feuille  pâle  ,  menue  8c  oblonguc  ,  Se  fait  un  très- 
bel  ombrage  :  il  vient  d'Amérique  ,  8c  a  été  mis  en  vogue  en  France  dans  le  dernier 
ficelé  ,  parce  que  c'eft  l'arbre  qui  croît  le  plus  vite  ,  qui  poufle  le  plus  de  bois  ,  8c  qui 
fleurit  le  premier  ;  mais  on  l'a  quitté ,  même  dans  les  jardins  ,  pour  les  marronniers 
d'Inde ,  à  caufe  que  fa  feuille  n'eft  pas  d'un  beau  verd  ,  que  fes  branches  ne  fe  tournent 
pas  comme  on  veut ,  8c  que  fa  tétc  eft  fujette  à  fe  dégarnir  ;  ce  qui  fait  qu'on  eft  oblige 
de  l'étêtcr  de  tems  en  tems.  Il  aime  la  terre  légère  ,  mais  un  peu  onÉtueufe  ;  il  vient  de 
femence  Se  fans  grand  foin.  Le  bois  de  l'acacia  cft  dur  8c  raboteux  :  les  Tourneurs  s'en 
fervent  pour  faire  des  chaifes.  Il  y  a  aufli  l'acacia  jaune ,  8t  l'acacia  d'Egypte. 

Article  II. 

Des  Bois  oléagineux. 

Les  bois  oléagineux  font  les  pins  ,  dont  j'ai  parlé  ci-de.Tus ,  les  fapins  8c  pefles  ,  le 
cyprès ,  le  |tércbinthc ,  le  mélcfe  ,  le  lcntifquc  ,  le  fumac ,'  le  fandarac ,  le  tamaris  ,  le 
genièvre ,  8t  félon  quelques-uns  ,  le  frêne  8c  le  bouleau.  Je  n'ai  à  parler  que  de  ceux  de 
ces  plants  qui  croillent  communément  dans  nos  champs. 

Du  Sapin  ,  Abies  ;  &  de  la  Pejfe  ,  Picea. 

Le  fapin  8c  la  pefle  font  deux  grands  arbres  réfineux  ,  qui  croiflent  en  pointe ,  fort 
hauts  8c  fort  droits  ,  Air-tout  dans  les  montagnes;  ils  ont  le  bois  très-fec  8c  léger,  8c  ils 
fe  reflemblcnt  fi  fort ,  que  les  Charpentiers  prennent  fouvent  l'un  pour  l'autre.  Ils  font 
tous  deux  de  même  grandeur ,  8c  jettent  des  feuilles  longues ,  dures ,  épaules  ,  piquantes , 
rangées  en  peignés  ,  Se  les  rameaux  croiflfent  des  deux  côtés  en  croix  ,  comme  les  feuilles  ; 
mais  celles  de  la  pefle  font  plus  noires ,  un  peu  plus  larges  ,  plus  tendres  ,  lifles  8c  moins 
piquantes.  L'écorcc  du  lapin  eft  blanchâtre  ,  8c  fe  rompt  quand  on  la  plie  ;  celle  de  la 
pefle  tire  fur  le  noir  ,  eft  gluante  8c  pliable  comme  une  courroie  :  la  plupart  des  branches 
de  la  pefle  pendent  contre  terre  ;  il  n'en  cft  pas  de  même  de  celles  du  lapin  :  le  bois  de 
la  pefle  eft  plus  beau  8c  meilleur ,  8c  les  veines  en  font  plus  droites  8c  avec  moins  de 
nœuds  qu'au  fapin.  Ils  donnent  tous  deux  de  la  réfine  8c  du  bois  de  bon  débit  :  la  rétine 
de  la  pefle  eft  f«che  fur  l'arbre  ,  8c  celle  du  fapin  eft  liquide  :  celle  de  la  pefle  cft  ordinai- 
rement entre  le  bois  8c  l'écorcc.  Son  fruit  mûrit  en  Septembre  ;  il  eft  long  de  trois 
pouces ,  8c  fort  ferré  par  des  écailles  entrelacées  ,  où  la  graine ,  qui  eft  blanche  ,  cft 
renfermée. 

Le  fapin  8t  la  pefle  ,  qu'on  appelle  autrement  garipot ,  pignot  ou  picea  ,  8c  communément 
apici'a,  aiment  les.  montagnes  8c  les  lieux  ombragés;  on  les  éleve  de  graine;  on  en  voit 
des  forêts  entières  dans  les  pays  les  plus  froids. 

Pour  en  élever ,  il  faut  femer  la  graine  au  mois  d'Oétobrc  ,  en  la  répendant  fans  au- 
cune façon  dans  un  lieu  ombragé  8c  couvert  de  feuilles ,  comme  dans  des  bois  un  peu 
clairs  ,  8c  y  laifler  le  jeune  plant  jufqu'à  ce  qu'il  ait  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  :  on 
les  levé  alors ,  parce  qu'étant  jeunes  ils  reprennent  plus  aifément. 

On  peut  anlli  les  élever  en  pépinière  ;  mais  ,  pour  cet  effet  ,  il  eft  cflcnttcl  de  les 
arracher  fort  petits  ;  8c  s'ils  viennent  de  loin  ,  prendre  foin  de  les  faire  apporter  dans 
des  facs ,  leur  racine  bien  enveloppée  de  moufle  ou  de  terre  ,  afin  qu'elle  ne  foit  point 
éventée  ;  il  faut  les  replanter  aufli-tôt  dans  un  bon  fonds  ,  à  l'ombre ,  à  trois  ou  quatre 
pieds  l'un  de  l'autre ,  pour  qu'on  puifle  les  élever  en  motte  quand  ils  feront  propres  , 
être  mis  en  place. 
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Du  Cyprès  ,  Cuprcffus. 

Le  cyprès ,  qui  eft  un  des  grands  arbres  que  nous  ayons ,  vient  cependant  d'une  graine 
fi  petite  ,  qu'elle  échappe ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  vue.  Il  eft  toujours  verd  ,  8c  a  le  bois 
dur  ,  jaunâtre  ,  de  bonne  odeur ,  8e  prefqu'incorruptible  ;  il  eft  touffu  depuis  fon  pied' 
jufqu'à  fa  cime  qui  fc  termine  en  pointe  :  fon  feuillage  cft  d'un  verd  blanchâtre  Se  fort 
épais.  Cet  arbre  produit  trois  fois  l'année ,  en  Janvier ,  Mai  8c  Septembre ,  un  fruit  qui 
s'appelle  pomme  de  Cyprès  ;  ce  font  des  noix  ordinairement  de  figure  conique  ,  où  la 
graine  cft  renfermée  :  ce  fruit  eft  mûr  en  Septembre  ;  il  diftille  de  fon  tronc  un  peu  de 
réfinc  qui  égale  la  térébenthine. 

Le  cyprès  ne  vient  qu'en  pays  chaud  &  fur  les  montagnes  ;  le  fumier  8c  l'eau  lui  font 
contraires  :  on  en  fe-ne  la  graine  bien  féchée  par  un  beah  tems  en  automne  ,  avant  la 
faifon  des  pluies  ;  on  l'clcve  fous  des  cloche?  comme  les  melons ,  ou  du  moins  en  bonne 
terre  8c  en  belle  expofition  ;  on  le  plante  de  même  en  pépinière  quand  il  a  un  pied  de 
haut  ;  on  l'arrofe  fouvent ,  on  le  laboure  légèrement ,  on  le  farcie  8c  on  le  garantit  avec 
foin  des  fourmis  ,  qui  en  font  fi  friaudes  ,  qu'on  ne  voit  point  de  cyprès  où  il  n'y  ait 
quelque  fourmillicre.  Il  faut  fur-tout  prendre  garde  d'offenfer  la  racine  du  cyprès  dans 
fes  premières  années  :  on  le  tranfplante  après  cinq  ans  au  prinicms  ,  8c  on  le  met  dans 
des  fofl'c»  bien  profondes  ;  il  ne  demande  plus  aucun  foin  quand  il  a  une  fois  pris  fon  eflbr. 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que  les  feuilles  de  cyprès ,  mifes  dans  des  hardes  , 
empêchent  les  vers  d'y  venir.  Le  bois  de  cyprès  eft  fain  ,  8c  s'emploie  en  menus  meubles 
8c  en  ouvrages  d'Ebéniftes. 

Article  III. 

Des  Bois  blancs. 

On  met  au  nombre  des  bois  blancs  le  tilleul ,  le  bouleau  ,  le  fycomorc  françois ,  le 
tremble ,  le  peuplier  8c  autres  plants  du  Chapitre  fuivant  ;  le  fapin  ,  le  plane ,  l'acacia  , 
le  marronnier  d'Inde  ,  Se  même  le  frêne  ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus. 

Du  Tilleul,  Tilia. 

Le  tilleul ,  tllht  ou  tilhau  ,  8c  anciennement  r/J  ou  tel ,  eft  nn  grand  arbre  qui  a  le 
bois  Se  l'écorce  blancs  ,  bien  de  l'odeur  ,  la  tige  belle  8c  fort  rameufe  ,  la  feuille  verte  8c 
dentelée  légèrement  tout  à-l'entour ,  8c  la  tete  ample  8c  bien  garnie  ;  il  n'eft  fujet  à  au- 
cune vermine  ,  fait  beaucoup  d'ombrage  ,  8c  prend  telle  figure  que  l'on  veut  :  on  en  fait 
des  allées  ,  des  avenues  ,  des  cabinets  ;  mais  il  fe  verfe  8c  fe  creufe  aifément ,  8c  ne  dure 
pas  long-tcms.  On  tait  de.  fon  écorec  la  corde  à  puits  ,  les  cables  ,  8c  de  la  tille  de  toute 
couleur.  On  fe  fervoit  autrefois  de  la  féconde  écorce  du  tilleul ,  philtra  ,  au-lieu  de  papier  : 
on  en  voit  encore  des  Livres  écrits  il  y  a  plus  de  mille  ans.  Le  bois  du  tilleul  eft  bon  à 
quelques  ouvrages. 

Le  tilleul  mâle  eft  différent  du  tilleul  femelle ,  8c  il  n'eft  pas  fi  commun  :  fon  bois  eft 
dur  ,  jaunâtre ,  martïf  8c  épais ,  ayant  auffi  pluficurs  nœuds  ;  fon  écorec  eft  dure  8c  fi  épaifle 
qu'elle  ne  fe  peut  pas  plier  ;  fa  feuille  qui  cû  plus  grande  que  celle  de  fa  femelle  ,  eft 
dentelée  tout-autour  ,  8c  couverte  de  petits  grains  qui  y  font  attachés  ;  mais  il  ne  porte  , 
ni  fruit,  ni  fleur.  La  femelle  au-contraire  a  le  bois  8c  l'écorce  blancs  ,  unis,  fouples , 
maniables  8c  odorans  :  elle  jette  en  Mai  une  fleur  blanche ,  odoriférante,  fermée  en  bouton , 
à  laquelle  fuccedent  certains  petits  grains  verds  ;  fon  fruit  eft  long  Se  gros  comme  une 
•fcvc  ,  divifé  par  cinq  angles ,  comme  cinq  nerfs  élevés  ,  qui  accompagnent  le  grain  jufqu'à 
la  cime,  toujours  en  diminuant;  fa  feuille  eft  comme  celle  du  lierre  ,  fi  ce  n'eft  qu'en 
croiflant ,  elle  devient  plus  pointue. 

Il  y  a  deux  fortes  de  tilleuls  ;  le  commun  ,  8c  le  tilleul  de  Hollande  qui  eft  bien  plus 
recherché  que  l'autre  ,  parce  qu'il  a  la  feuille  beaucoup  plus  large  ,  8c  qu'il  s'étend  da- 
vantage. 

Le  tilleul  vient  fort  bien  dans  les  lieux  mofltucux  8c  élevés  ,  pourvu  qu'il  y  ait  un  peq 
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d'humidité  ,  car  il  aime  la  terre  grafle  :  on  en  «levé  de  graine  ,  de  marcotte  ou  de  plant 
enraciné  qu'on  trouve  dans  les  bois. 

Ceux  de  graine  valent  toujours  mieux  ,  parce  qu'ils  ont  été  cultivés  avec  foin  :  on  les 
feme  en  Septembre  ou  en  Mars  dans  une  terre  bien  meiible  Se  bien  expofée ,  par  rayons 
ou  à  plein  champ  ,  comme  je  l'ai  dit  des  ormes:  à  deux  ou  trois  ans  on  les  levé  Se  on 
les  met  au  large  en  pépinière  ,  d'où  on  les  tire  ni  befoin.  Ceux  qui  ont  des  pépinières  de 
tilleuls  aux  environs  de  Paris ,  en  font  un  grand  débit.  La  graine  de  tillot  de  Hollande 
cil  lix  mois  en  terre  fans  lever. 

A  l'égard  des  plants  enracinés  ,  les  plus  petits  font  les  meilleurs  :  avant  de  les  placer 
à  demeure ,  il  eft  bon  de  les  mettre  quelque  tems  en  pépinière ,  pour  qu'ils  prennent  du 
chevelu  ;  car  la  plupart  des  tilleuls  ,  qu'on  arrache  dans  les  bois ,  n'ont  prefque  point  de 
racines  ,  ne  venant  que  de  fouche  ,  à  caufe  de  la  coupe  des  taillis  :  ceux  qui  les  arra- 
chent ,  endommagent  les  racines  ,  ou  ils  éclatent  la  fouche  ;  ce  qui  fait  que  les  plants 
deflbuchés  périiTent  ,  ou  du  moins  languiflcnt  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  meilleurs 
font  donc  ceux  qui  fe  trouvent  de  brin  ,  fans  fouche  ni  marcotte  -,  encore  ne  valent-ils 
jamais  ceux  qui  ont  été  élevés  en  pépinière. 

Du  Bouleau  ,  Bctula. 

Le  bouleau  eft  un  arbre  dont  le  tronc  devient  fort  gros ,  8c  dont  chaque  branche  croît 
par  lions  8c  menus  brins  ,  qui  font  fort  minces  vers  la  pointe.  Il  a  l'écorcc  blanche  comme 
le  peuplier  auquel  il  reflcmblc  ;  il  a  aulli  le  bois  léger  ,  Se  il  renouvelle  fes  feuilles  en 
Avril  ;  elles  font  femblables  à  celles  du  tremble  ,  mais  ptus  vertes  &  crénelées  à  l'cntour  ; 
il  ne  porte  point  de  fruit  ,  quoiqu'il  jette  de  petits  floquets  comme  le  noifetticr.  Il  fort  de 
cet  arbre  une  rclinc  qui  brûle  comme  une  torche  ;  8c  fi  on  le  perce  ,  il  donne  une  eau 
claire  qui  eft  ailez  agréable  Se  faine.  Il  fournit  la  première  verdure  du  printems  ,  8c  n'eft 
point  fujet  à  la  vermine ,  mais  il  verfc  aifément.  La  première  écorec  du  bouleau  fert  à 
faire  des  ruches  Se  des  paniers ,  &  la  féconde  des  cordes  à  puits. 

Il  vient  également  bien  en  terre  humide  8c  feche  ,  en  pays  froid  8c  à  la  plus  mauvaife 
expoiîtion  ,  quoiqu'il  s'accommode  mieux  de  l'humidité  :  c'efl  pourquoi  on  le  met  ordi- 
nairement dans  les  fonds  Se  fur  les  coteaux ,  par  où  les  eaux  fauvages  s'écoulent  :  on 
n'en  plante  guère  que  dans  les  bois.  Proche  des  grandes  viljes ,  on  volt  des  quartiers  de  bois 
plantés  entièrement  en  bouleaux,  parce  qu'on  en  fait  des  balais  ,  cerceaux,  8c  pluficurs 
autres  petits  ouvrages  de  débit.  Il  n'y  a  qu'à  ficher  en  terre  humide  ,  au  mois  de  Mars 
des  plançons  ou  boutures  prifes  du  haut  des  branches ,  pour  qu'ils  reprennent  8c  qu'ils 
croiflent  promptement. 

CHAPITRE  IV. 

> 

Des  Plants  aquatiques. 

LEs  plants  aquatiques  font  une  partie  conddérable  de  l'économie  champêtre;  car  ils 
multiplient  aifément ,  viennent  fans  foins  Se  fort  vite  ,  fourniflent  beaucoup ,  8c  ne 
font  aucun  tort  aux  productions  voilines  :  on  les  plante  fouvent  de  fimple  bouture  dans 
des  endroits  perdus  ;  ils  y  empêchent  le  ravage  des  eaux  ,  donnent  du  couvert  8c  du  frais  , 
&  par  leurs  feuilles  engraiflîcnt  la  terre  ;  en  peu  d'années  ils  fourniflent  tant  de  bois ,  qu'on 
s'en  fut  un  revenu  fixe  8c  certain  par  des  coupes  réglées  ,  tant  en  branchages  qu'en  abattis  : 
c'efl  pourquoi  il  eft  eflentiel  démultiplier  ces  plants  le  plus  qu'on  peur.  Les  tremblaies, 
les  aunaies  ,  les  fauflaies  8c  les  oferaics  coûtent  peu  à  planter  8c  à  entretenir  ;  cependant 
ils  rapportent  beaucoup  en  bois  de  toutes  fortes ,  tant  futaies  que  perches ,  fagots  Se 
autres.  J'expliquerai  au  Chapitre  du  Commerce  du  Bois ,  à  quoi  fert  celui  des  jdants 
aqiutiqucs  :  il  ne  s'agit  ici  que  de  leurs  cfpeces  8c  de  leur  culture. 

Le  peuplier  efl  l'arbre  de  futaie  ou  de  haute  tige  ;  le  faille  eft  celui  de  moyennetige  ; 
l'aune  eft  comme  la  cépée  de  haute  taille  *  8c  Tôlier  eft  l'arbrùîeau  de  l'cfpece  aquatique. 
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On  les  multiplie  tous  par  plants  enracines  ;  ou  ce  qui  cft  plus  aifé  Se  plus  ordinaire , 
par  les  boutures  8c  plançons  qu'on  coupe  focs  par  un  beau  tems  :  on  ne  fait  que  les  ficher 
en  terre  baflis  8c  humide ,  au  mois  de  Février  plutôt  qu'en  automne  ,  afin  que  les  gelées 
auxquelles  ces  jeunes  plants  font  fort  fenfibles ,  ne  les  endommagent  pas  :  il  cft  bon  de 
les  étêter  ou  ravaler  en  les  plantant  ,  &  de  les  émonder  la  première  année ,  pour  qu'ils 
fc  fortifient  enracines,  qu'ils  foient  enfuite  de  plus  belle  venue ,  Se  plus  allures  contre 
les  vents. 

On  peut  faire  de  ces  fortes  de  plants  en  lieux  élevés  ;  mais  il  faut  fupplécr  aux  eaux 
par  l'arrofement ,  ce  qui  coûte  beaucoup  ;  8c  encore  les  plants  n'y  viennent  jamais  li 
promptement ,  ni  li  beaux ,  ni  fi  féconds  à  beaucoup  près. 

De  l'Aune  ,  Ain  us. 

L'aune  ou  verne  vient  naturellement  droit ,  8c  médiocrement  haut  ;  il  jette  plusieurs 
branches  caflantes  ,  8c  a  la  feuille  ronde  fcmblable  à  celle  du  coudrier ,  mais  plus  épaifle 
8c  plus  nerveufe;  ion  écorec  elt  d'un  rouge-brun  ;  fon  bois  tendre,  frêle  8c  rougeàtre  ,  fur-tout 
quand  il  eft  fraîchement  coupé  :  fes  feuilles  commencent  à  boutonner  en  Avril ,  8c  il  porte  un 
fruit  verd  qui  mûrit  en  automne ,  8c  qui  a  la  figure  d'une  mûre  ;  enforte  que  fes  petites 
écailles  font  jointes  l'une  à  l'autre  ,  8c  il  y  a  'au-dedans  une  graine  fort  petite  8c  d'un 
rouge-noir. 

L  aune  noir,  frangula,cd  un  arbre  qui  Ce  trouve  dans  les  bois  ,  8c  qui  jette,  dès  fa  racine  , 
plufieurs  jets  gros  comme  le  doigt ,  branchus  8c  garnis  de  feuilles  alTez  fcmblablcs  à  celles 
du  ccrilîer  ,  mais  plus  petites  8c  oppofées.  * 

L'aune  eft  celui  des  plants  aquatiques  qui  aime  le  plus  l'eau  ;  8c  comme  il  ne  profite  bien 
qu'autant  qu'il  a  la  plupart  de  fes  racines  dans  l'eau  ,  il  faut  le  planter  le  long  des  rivières 
8c  ruifleaux  ,  ou  dans  des  marécages. 

On  l'y  plante  de  boutures  8c  tronçons  pris  fur  de  gros  aunes,  ou  de  marcottes  ,  ou 
encore  de  plants  enracinés  qu'on  arrache  ou  qu'on  éclate  adroitement  des  vieilles  fouches. 
On  en  met  la  moitié  des  racines  au  fond  de  l'eau  avec  deux  ou  trois  doigts  de  terre  par- 
deilus.  Quand  on  fait  des  aunaies ,  on  les  met  à  un  pied  8c  demi  de  diftance  ,  dans  des 
rigoles  profondes  d'un  pied  ,  8c  éloignées  l'une  de  l'autre  de  trois  :  on  les  recouvre  de  terre 
en  dos  d'àne;  puis  on  environne  l'aunaic  de  bons  fofles  ,  qui  ,  dans  ces  endroits  marécageux, 
s'emplifleni  bientôt  d'eau,  enforte  que  ,  ni  les  beftiaux,  ni  les  malveillans  ne  peuvent  nuire 
au  plant. 

L'aune  reprend  aifément  8c  jette  beaucoup  de  bois  en  peu  de  tems  :  mais  en  le  plantant , 
on  doit  le  couper  deux  doigts  au-deflfus  de  terre ,  afin  qu'il  jette  davantage  du  pied  ;  car 
il  vient  par  fouches  8c  jette  de  cépée  comme  le  noifettier ,  fi  ce  n'eft  que  les  tiges  ou 
perches  de  l'aune  font  bien  plus  piaffantes  8c  plus  droites.  On  coupe  les  aunes  à  cinq  ou 
Jipt  ans  de  crûe ,  lorfqu'on  n'en  veut  faire  que  des  fagots  ;  mais  on  leur  donne  dix  ans  t 
8c  même  quinze  8c  dix-huit ,  quand  on  veut  les  débiter  en  rames  ou  perches  ;  8c  on  laifie 
d'cfpacc  en  efpace ,  les  plus  beaux  brins  fur  pied ,  afin  qu'ils  croiflent  8c  qu'ils  grotfifient 
allez  pour  les  vendre  aux  Tourneurs;  ou  pour  trouver  chez  foi,  quand  ils  ont  trois  ou 
quatre  âges  ,  de  quoi  faire  des  canaux  fouterrains  ,  Se  de  quoi  fournir  le  menu  bois  dont 
on  a  tous  les  jours  befoin  dans  une  maifon  de  campagne  ,  foit  pour  faire  des  échafaudages 
ou  des  poulaillers  ,  ctables  8c  autres  bâtimens  légers. 

L'année  d'après  que  l'aunaie  a  été  coupée ,  elle  poufle  fur  fouchc  ,  quantité  de  rejettons 
dont  il  faut  ôter  une  partie,  8c  émonder  ceux  qui  relieront ,  afin  qu'ils  foient  mieux 
nourris,  8c  qu'ils  viennent  plus  vite,  plus  forts,  plus  hauts  8c  plus  droits.  Les  aunes  fe 
.multiplient  fi  fort  par  leurs  cépées,  qu'on  eft  quelquefois  obligé  d'en  arracher,  à  caufe 
qu'en  peu  de  tems  ils  s'emparent  de  tout  un  pré.  Les  aunes  en  perches  Se  en  futaies  s'a» 
battent  au  mois  de  Mai  8c  de  Juin  en  pleine  feve ,  lorfqu'on  veut  les  peler  ;  mais  ceux 
qu'on  ne  pcle  point ,  fc  coupent  en  hiver. 

Une  maifon  de  campagne  bien  fournie  ne  doit  pas  être  fans  aunaic ,  quand  on  peut  y* 
en  avoir  une  ;  parce  qu'outre  l'argent  qu'on  tire  du  bois  8c  des  écorces  de  l'aune  ;  on  y 
trouve  fous  fa  main,  de  quoi  faire  la  plupart  des  outils  3c  menues  chofes  qui  font  d'un 
détail  journalier ,  8c  oécelTaires  à  l'agriculture  ;  8c  qu'au  Airplus ,  on  ne  met  en  aunaie 
que  des  lieux  marécageux  qui  pe  peuvent  pas  fervir  i  autre  chofe.  Bien  des  gens  e« 
Tome  L  Nniin 
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ramaffent  les  feuilles  ,  pour  en  engraiffer  leurs  terres.  On  attribue  aux  feuilles  d'aune  , 
beaucoup  de  Tenus  :  on  prétend  que  lorfqu'elles  font  fraîches ,  elles  éteignent  les  inflam- 
mations ;  qu'elles  délafleni  fi  on  en  met  fous  la  plante  des  pieds  ;  que  fi  on  en  répand 
l'été  dans  la  chambre  quand  elles  font  encore  chargées  de  rofée  ,  elles  font  mourir  les 
puces  ;  qu'elles  ferrent  aufli  à  defTécher  les  vieux  ulcères  fur  lefquels  on  les  applique  ;  que 
ces  mêmes  feuilles  d'aune  ramaflees  dans  un  fac  s'échauffent ,  Se  font  beaucoup  tranfpirer 
les  parties  du  corps  qui  en  font  enfuitc  enveloppées  ;  enfin  que  c'eft  un  remède  ufîté  pour 
les  rhumatifmcs  opiniâtres.  L'écorce  d'aune  fe  vend  aux  Teinturiers  8c  aux  Chapeliers  :  elle 
fert  auffi  ,  de  même  que  le  fruit  aù-lieu  de  noix  de  galle  ,  pour  faire  de  l'encre.  Nous  par- 
lerons encore  de  cet  arbre  dans  le  Chapitre  du  commerce  8c  débit  du  Bois. 

Il  croit ,  dans  les  montagnes  d'Auvergne ,  une  autre  efpccc  d'aune  ,  frangula  ,  qui  a 
les  feuilles  blanches  8c  l'écorce  fi  jaune  en-dedans ,  qu'en  la  mâchant  elle  rend  les  lèvres 
ïaunes  comme  fait  la  rhubarbe  ;  cette  écorce  eft  laxativc  8c  aftriugcnte  ,  elle  lâche  le  ventre , 
purge  la  bile  8c  le  flegme ,  8c  elle  fortifie  comme  la  rhubarbe  :  c'eft  le  jaune  de  l'écorce 
qui  cft  laxatif,  le  dehors  eft  aftringent. 

Du  SauU  ou  Saux  ,  Salix.  , 

Le  faule  a  le  bois  blanc  8c  léger ,  l'écorce  vilaine ,  8c  les  feuilles  étroites  8c  longuettes. 
Il  y  a  des  faules  grands  qui  croiflent  en  perches ,  8c  des  petits  qui  croiflent  en  ofiers  : 
il  y  en  a  de  blancs ,  de  noirs  ,  de  jaunes ,  de  verds  8c  de  rouges ,  8c  quoiqu'ils  foient 
plus  communs  dans  les  endroits  humides  ,  il  y  en  a  cependant  qui  viennent  dans  des  lieux 
fecs ,  comme  bois  8c  plainsjs.  Les  faules  francs  ont  la  feuille  d'un  rouge  tanné  ,  plus  blan- 
châtre  en-deftbus  qu'en-deffus  8c  plus  étroite  8c  plus  longue  que  les  autres  ;  ce  font  les 
meilleurs.  Il  y  a,  à  Marfeille  ,  une  cfpecc  de  faule  mufquc ,  qui  produit  dans  le  mois 
de  Mai ,  une  petite  fleur  d'une  très-bonne  odeur  mufquéc  ;  le  faule  blanc  cft  le  plus  com- 
mun. Il  y .  a  mâle  8c  femelle  :  le  mâle  ne  porte  que  des  fleurs  qui  paroiflent  en  Avril  ; 
fes  chatons  font  des  épis  longs  compofés  de  quelques  feuilles  ,  de  la  bafe  desquelles 
naiflent  des  étamines  :  8c  le  faule  femelle  ne  porte  que  des  fruits ,  qui  commencent  par  des 
épis  chargés  d'embrions ,  lcfquclles  deviennent  enfuitc  des  capfulcs  membraueufes  8c  oblcn- 
gues ,  contenant  des  femences  fort  déliées  Se  aigrettecs. 

Tous  les  faules  viennent  vite  Se  jettent  beaucoup  de  buis  ;  mais  ils  ne  durent  pas  long- 
tems  ,  8c  ils  font  fujets  à  fe  creufer  8c  à  fe  renverfer.  Ils  fe  renouvellent  aifément  de  plançons 
8c  de  boutures. 

Ordinairement  on  étête  les  faules  à  fept  ou  dix  pieds  de  hauteur  ;  8c  lorfque  leur  té  te 
cft  formée  ,  elle  jette  quantité  de  bois  ,  qu'on  coupe  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ,  pour 
en  faire  des  cerceaux ,  des  perches ,  des  échalas ,  des  fagots  Se  du  charbon  ,  qui  fert  aux 
Peintres ,  aux  Graveurs ,  aux  Orfèvres ,  8c  encore  plus  aux  Salpétriers.  Quelquefois  on 
réduit  les  faules  en  cépées  baffes  pour  en  avoir  du  taillis.  Dans  les  fonds  où  ils  fe  plaifent  , 
on  les  laide  pouffer"  en  perches  fans  les  arrêter  ,  8c  on  en  fait  des  pieux  Se  palis ,  des 
perches  à  houblon,  Sec.  Les  grottes  tiges  de  faules,  prifes  dans  leur  force  svant  qu'elles 
commencent  à  fe  creufer ,  fervent  à  faire  des  planches  8c  ais  qu'on  emploie  au  fec  dans 
l'intérieur  des  bâtimens  ;  mais  quand  on  n'en  veut  faire  que  du  bois  a  brûler,  on  les  coupe 
par  tronçons  qu'on  laifle  fécher  à  l'air  pendant  un  été ,  afin  qu'ils  brûlent  bien.  Pour  tous 
ces  ufages  ,  l'économie  champêtre  demande  qu'on  multiplie  ce  plant  le  plus  que  l'on  peut , 
fur-tout  dans  les  fonds  8c  places  qui  ne  produiroient  rien.  Les  fauflaies  font  d'un  grand 
rapport ,  principalement  pour  les  cerceaux ,  pour  les  perches  à  houblon ,  pour  le  treil- 
lage, 8c  pour  le  fagotage  que  donnent  les  têtes  de  ces  arbres ,  8c  c'eft  ce  qui  en  fait  Je 
plus  grand  profit. 

Quoique  le  faule  foit  un  arbre  aquatique,  il  ne  veut  pas  cependant  avoir  ,  comme  l'aune, 
fes  racines  dans  l'eau;  il  en  aime  feulement  le  voifinage,  Se  fe  plaît  dans  un  lieu  un  peu 
plus  élevé  ,  fur  quelque  fofle  ,  chauffée  ,  prairie  ou  autre  terre  humide ,  mais  non  baignée 
d'eau.  On  met  les  aunes  fur  le  bord  de  l'eau,  les  fautes  un  peu  plus  loin  en  terre,  Se 
les  ofiers  au-deflus  des  faules  ;  d'autant  plus  que  les  faules  8c  les  oliers  ,  qui  ont  le  feuil- 
lage fort  mince  8c  affez  rare,  ne  font  point  de  tort  à  l'herbe  ni  aux  autres  productions 
du  champ  ,  quaud  on  les  y  a  rais  au  hrge.  On  voit  même  beaucoup  de  faules  dans 
Us  forêts. 
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Pour  faire  une  belle  fauiïaie  ,  on  choillt  fur  un  beau  faute  bien  placé,  des  plançons  droits , 
d'une  écorce  unie  8c  bien  colorée ,  gros  comme  le  poignet ,  &  longs  de  fix  à  huit  pieds , 
afin  qu'ils  repouflént  mieux.  Puis  ou  les  coupe  par  un  beau  jour  8c  en  plein  foleil ,  parce 
que  ,  s'ils  étoient  mouillés ,  ils  ne  reprendraient  pas  :  après  quoi ,  fans  leur  donner  le  tems 
de  s'éventer ,  &  aullî-tôt  qu'ils  font  coupés ,  on  les  taille  en  talus  par  le  gros  bout ,  8c 
on  les  plante  en  échiquier  dans  des  trous  profonds  de  deux  pieds,  qu'on  fait  avec  une 
pince  de  fer ,  ou  avec  un  pieu  long  de  trois  pieds  éguifé  par  le  bout ,  qu'on  enfonce  i 
coups  de  maillet.  Dans  les  bons  fonds  on  plante  les  faules  plus  drus ,  8c  on.  les  y  efpace 
à  trois  ou  quatre  pieds  l'un  de  l'autre  :  mais  dans  les  terres  maigres  on  les  met  à  hx  8c 
huit  pieds  de  diftance  ;  8c  pour  qu'ils  reprennent  mieux  8c  qu'ils  ne  s'éventent  point ,  on 
garnit  chaque  trou  de  bonne  terre  bien  menue  ,  qu'on  orefte  avec  le  pied  tout-autour  du 
plantât.  Si  le  fonds  où  l'on  veut  planter  des  faules ,  eft  trop  pierreux  ou  trop  rude  pour 
y  pouvoir  faire  des  trous  avec  la  pince  ou  le  pieu  ;  il  n'y  a  qu'à  y  faire  des  rigoles  d'un 
pied  &  demi  de  largeur  8c  deux  de  profondeur  ,  mettre  les  plantats  au  fond  à  égale  dif- 
tance  l'un  de  l'autre  ,  fans  les  tailler  par  le  bout ,  8c  \z%  bien  garnir  de  terre  ,  puis  clorre 
le  plant  de  bons  folles  ,  pour  qu'aucun  bétail  n'aille  l'ébranler  ou  le  brouter. 

Il  eft  néccfTaire  d'émonder  les  faules  ,  fur-tout  dans  les  deux  premières  années,  parce 
que  chaque  nœud  du  plancon  qu'on  a  pris  fur  l'arbre  ,  produirait  autant  de  branches  ,  qui 
gâteraient  la  tige  &.  affameraient  la  tête  ;  il  faut  abattre  avec  la  main  toutes  ces  branches 
naiffantes  fur  le  tronc  ,  jufqu'à  la  hauteur  où  l'on  veut  former  la  tétc  ;  il  faut  auffi  ne 
laitier  à  la  téte  qu'un  certain  nombre  de  belles  branches ,  pour  qu'elles  fournuTent  du  bois 
qui  foit  propre  à  faire  plus  que  du  fagotage.  On  doit  avoir  le  même  foin  Tannée  d'après 
la  coupe  des  faules  ,  parce  qu'ils  jettent  beaucoup.  C'eft  au  mois  de  Mars  qu'on  ébranchc 
le  fuperflu  des  faules ,  Se  il  eft  bon  de  lé  faire  doucement  à  coups  de  ferpe  ,  fans  oflcnfer 
les  branches  voifmes.  Les  faules  qu'on  lahTe  monter  fans  les  ététer ,  ne  durent  point  parce 
qu'ils  fe  fechent  ou  fe  rompent ,  8c  qu'ils  ne  fournirent  prefque  point  de  bois. 

Quand  les  faules  font  bien  gouvernes  8c  dans  un  bon  fonds ,  on  les  étete  tous  les  deux 
ans  :  mais  il  vaut  mieux  ne  les  couper  que  tous  les  quatre  ans  ,  comme  on  le  fait  ordi- 
nairement ,  pour  que  le  branchage  en  foit  plus  gros  8c  meilleur  ,  8c  qu'il  puiiTe  fervir  à 
autre  chofe  qu'à  brûler.  On  étetc  les  faules  au  mois  de  Février  ou  de  Mars  :  il  faut  les 
couper  le  plus  près  du  tronc  qu'on  peut ,  toujours  par  un  beau  tems  ,  8c  jamais  avant  la 
fin  des  gelées. 

On  donne  communément ,  pour  tondre  les  faules ,  un  fol  de  la  botte  d'échalas ,  8c  dix- 
huit  à  vingt  fols  du  cent  de  bourrées  :  des  plus  grands  brins  ,  on  en  fait  des  plantats  qu'on 
fiche  en  terre  ,  8c  qui  venant  fans  racine  ,  augmentent  8c  renouvellent  toujours  les  f.iufîaics. 

Quand  on  veut  avoir,  de  fes  faules  ,  de  grandes  perches,  foit  pour  empercher  des  hou- 
blonnicres  ,  ou  pour  faire  des  palis  8c  treillages  ,  on  les  lailTe  croître  en  pied  fans  les  ététer  , 
Se  on  ne  fait  que  les  émonder. 

Le  charbon  de  faule  eft  celui  dont  les  Peintres  8c  les  Graveurs  fe  fervent  pour  faire  les 
efquiflês  de  leurs  defleins  :  on  peut  le  faire  dans  un  canon  de  piftolet  qu'on  met  au  feu , 
pour  faire  brûler  le  bois  de  faule  8c  le  convertir  en  charbon  qui  fert  a  crayonner.  Les 
Orfèvres  s'en  fervent  auffi  pour  polir  8c  travailler  l'argent  8c  l'or ,  &  les  Satpétricrs  pour 
faire  la  poudre. 

De  lOfier  ,  Vimen. 

L'ofier  eft  un  faute  nain  ,  qui  a  les  branches  longues ,  menues  8c  pliantes  ;  il  y  en  a 
de  trois  fortes  ;  l'oHer  franc  ,  qui  eft  rond  ,  rouge  ,  plus  petit  8c  plus  pliable  que  les 
autres  ;  l'ofier  blanc  ,  qu'on  appelle  filandre  en  quelques  endroits ,  8c  qui  eft  effeâivement  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  8c  l'ofier  verd  ,  autrement  dit  oficr  de  rivière  ,  qui  eft  le  moindre  8c  le  plus 
-  caftant  de  tous.  On  les  cultive  tous  trois  de  la  même  manière.  L'oiier  franc  eft  le  plus 
délicat,  craint  plus  les  gelées  ,  les  guilées  8c  l'eau  trop  froide:  les  deux  autres  font  plus 
aquatiques  ,  plus  groffiers  ,  fit  s'élèvent  davantage. 

_  Les  ofiers  ont  leurs  ufages  particuliers  :  les  Vignerons  s'en  fervent  pour  attacher  la 
vigne  ,  les  Jardiniers  pour  paliflader  les  arbres  8t  faire  des  berceaux  ,  les  Tonneliers  pour 
lier  les  cercles  à  tonneaux  ,  8c  les  Vanniers  emploient  les  plus  fins  pour  faire  des  pa- 
niers ,  des  corbeilles ,  Sic. 
L'ofier  vient  dans  toutes  fortes  de  terres  fraîches ,  même  dans  les  gros  fables ,  mais 
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principalement  dans  les  terres  fortes  8c  humides.  On  le  plante  fouvent  en  bordures  autour 
des  vignes  ou  vergers..  Ceux  qui  n'en  ont  befoin  que  de  quelques  pieds  pour  réhtretien 
de  leurs  jardins  ,  les  mettent  dans  les  places  perdues  de  ces  jardins  :  mais  quand  on  veut 
eu  faire  commerce  &  en  tirer  un  profit  confidérable  ,  on  fait  des  oferaies  entières ,  fur- 
tout  dans  les  pays  de  vignoble ,  8c  proche  des  grandes  Villes ,  où  l'on  eft  toujours  sûr 
d'en  avoir  du  débit. 

Il  faut  mettre  ces  plants ,  quoiqu'aquatiques ,  dans  un  endroit  bien  frappé  du  foleil  ,  8c 
moins  bas  encore  que  le  faule  :  car  s'ils  étoient  à  l'ombre  ,  ou  avoient  le  pied  continuel- 
lement humides ,  ils  ne  feroient  que  languir. 

Pour  en  élever  ,  on  laboure  bien  la  terre,  on  en  cafie  avec  foin  toutes  les  mottes ,  8c 
on  la  met  en  rayons  fi  l'on  veut ,  pour  y  pouvoir  tenir  de  l'eau  tant  8c  fi  peu  qu'on 
voudra  :  enfuite  on  choifit  fur  de  beaux  ofiers  des  boutures  bien  vives  d'un  pied  Se  demi 
de  long  ;  on  les  aiguife  par  le  gros  bout  ;  8c  après  les  avoir  mis  tremper  pendant  quatre 
jours  dans  l'eau  fraîche,  mais  p*as  trop  crue  ,  on  les  pique  un  pied  en  terre,  entre  deux 
raies ,  fi  le  champ  eft  labouré  à  raies  ;  on  met  chaque  plant  à  un  pied  8c  demi  l'un  de 
l'autre  ,  fur  des  lignes  droites  éloignées  entr'elles  de  deux  à  trois  pieds. 

L'oficr  aime  fur-tout  le  foleil  ;  il  lui  faut  pourtant  toujours  un  peu  d'humidité  pour  le 
nourrir  ;  c'eft  pourquoi  on  le  plante  en  terre  relevée  par  rayons  ,  afin  qu'il  n'ait  que  bien 
peu  d'eau  au  pied  ,  Se  qu'on  puifie  garder  ou  lâcher  l'eau  fuivant  les  befoins  de  l'oferaie. 
On  plante  l'ofier  fur  la  fin  de  Novembre  ,  qui  eft  auflî  le  tems  de  la  coupe. 

Il  eft  nécefiaire  de  garantir  les  ofiers ,  plus  qu'aucun  autre  plant  ,  du  dégât  des  beftiaux, 
parce  qu'ils  s'élèvent  en  menus  fions  fort  tendres  ,  dont  le  bétail  eft  friand. 

On  les  laboure  ordinairement  deux  fois  par  an  ;  vers  la  mi-Mai ,  quand  les  herbes  com- 
mencent à  y  abonder  ;  8c  fur  la  fin  de  Novembre ,  environ  quinzaine  après  qu'on  en  a 
fait  la  dépouille.  Dans  les  bonnes  terres  on  ne  les  laboure  qu'au  mois  de  Mai ,  pour  dé- 
truire les  mauvaifes  herbes  :  il  y  a  même  des  fonds  fi  heureux ,  qu'il  ne  les  faut  labourer 
que  tous  les  trois  ans ,  parce  que  les  ofiers  y  deviendroient  trop  forts  8c  trop  gros ,  qui 
n'eft  pas  ce  qu'on  cherche  dans  ces  plants,  parce  qu'alors  ils  ne  font  bons  qu'à  faire  des 
vanneries  grodîeres  ,  ou  du  feu  :  ceux  qui  font  délicats  8c  forts  ,  produifent  davantage  ,  8c 
fe  vendent  plus  cher. 

Les  oferaies  ,  comme  tous  les  autres  plants ,  fc  dégarniflent  à  la  longue  ,  8c  il  faut  les 
repeupler  par  le  provignement  des  ofiers  voifins  des  places  dégarnies.  Pour  cela  on  choitit 
les  fouches  les  plus  belles ,  8c  on  en  prend  les  brins  les  plus  gros  ,  les  plus  vifs  8c  les  plus 
unis;  on  les  épluche,  on  les  ébranchc  ;  8c ,  fans  les  féparer  de  leur  mere-fouche ,  on  les 
plie  bien  doucement  en  dos  de  chat  ,  Se  on  les  couche  chacun  dans  une  fofle  longue  8c 
profonde  d'un  pied  8c  demi ,  en  les  tenant  fous  le  pied  pendant  qu'on  les  comble  de  terre 
bien  meuble ,  qu'on  foule  enfuite  pour  mieux  y  lier  le  provin  ;  après  quoi  on  en  coupe 
le  bout  environ  à  un  demi-pied  au-deflus  de  terre. 

On  tond  les  ofiers  tous  les  ans.  Plus  ils  font  mûrs  ,  mieux  ils  valent  :  il  faut  toujours 
attendre  que  la  feuille  en  foit  tombée  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  Touflâint  :  ceux 
qu'on  coupe  avant  leur  maturité ,  encore  chargés  de  feuilles  ,  ne  font  point  de  garde  ;  ils 
noirciflent  8c  fe  rident  dès  avant  le  printems.  L'ofier  fc  coupe  à  fleur  de  terre  &  tout  près 
du  tronc. 

Il  y  a  des  gens  qui  ,  en  coupant  leur  oferaie  ,  ne  coupent  que  le  tour  de  chaque  cépée, 
8c  y  laiflent  le  maître-brin  jufqu'à  cinq  ou  fix  ans  :  c'eft  la  durée  de  cette  plante  ;  8c  pafle 
cet  âge  ,  le  brin  fc  feche  8t  s'endurcit. 

En  coupant  les  ofiers  ,  on  en  fait  des  bottes  qu'on  met  fraîchement  à  la  cave  ou  au 
cellier  ;  ou  bien  on  les  entafle  à  l'air ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  veuille  délire.  Il  faut  les  arrofer 
par-tout  quand  il  fait  fec. 

Elirt ,  ou  comme  on  dit ,  délire  les  ofiers  ,  c'eft  les  trier  :  on  met  à  part  ceux  qui  font 
gros  ,  parce  que  pour  l'être  trop  ,  ils  ne  font  point  propres  à  être  fendus  ;  on  ne  peut 
qu'en-  faire  du  plant  ,  ou  les  vendre  aux  Vanniers  ,  ou  en  ployons  pour  les  Couvreurs  8c 
pour  les  Tonneliers.  On  ébranche  8c  on  épluche  les  autres  ofiers  ,  8c  on  les  fépare  en 
trois  rangs  ,  fuivant  leur  grandeur  8c  grofleur  :  au  premier  rang  font  les  fions  les  plus 
longs  8c  les  plus  gros  ;  ils  fervent  entr'autres  à  lier  des  cercles  :  ceux  de  trois  à  quatre  pieds 
de  long  compofent  le  fécond  rang  ;  ils  fervent  à  lier  de  gros  treillages  8c  à  d'autres  ou- 
vrages }  on  les  eftime  félon  qu'ils  font  minces  :  on  fait  le  troificme  rang  de  petits  brins 
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qui  n'ont  pas  plus  de  deux  pieds  &  demi  de  long ,  8c  on  met  au  rebut  ceux  qui  n'en  ont  pas 
un  pied  8c  demi. 

Les  ofiers  étant  triés  8c  épluchés ,  on  les  lie  par  poignées  pour  ne  les  point  mêler  ,  8c 
on  les  fend  a  loifir.  Pour  cela  on  prend  le  fion  d'ofier  par  le  petit  bout ,  on  le  cafte  entre 
les  doigts ,  ou  bien  avec  un  couteau  ;  8c  on  l'ouvre  en  deux  ou  trois ,  jufqu'à  ce  que  la 
moelle  de  l'ofter  paroifle ,  8c  que  le  corps  du  brin  foit  aflez  fort  pour  qu'on  ptiiflc  y  in- 
troduire le  ftndoir c'eft  une  efpece  de  navette  de  Tirterand ,  ou  plutôt  un  morceau  de  bois 
fait  en  forme  de  coin  rond  à  trots  faces  creufes  ,  qui  fc  terminent  en  po'ntc  comme  la 
lame  d'une  épéc  à  trois  quarres  :  on  s'en  fert  pour  fendre  Tôlier  jufqu'au  bout ,  en  le  con- 
duifant  de  la  main  droite  dans  le  brin  qu'on  tient  de  la  main  gauche  ,  8c  qui  fe  plie  8c 
fe  recoquillc  à  mefure  qu'on  avance. 

Tous  ces  petits  ouvrages  fe  font  l'hiver  aux  veillées  ,  ou  quand  les  domeftiques  n'ont 
rien  de  mieux  à  faire  :  on  fend  les  plus  gros  brins  en  deux  ou  trois ,  5c  on  les  met  en 
môles. 

On  peut  laifler  les  oficrs  expofés  à  la  neige  8c  à  la  pluie  pendant  tout  l'hiver  ,  jufqu'à  ce 
que  les  hâles  du  printems  viennent  ;  car  Toficr  n'aime  pas  moins  l'humidité  quand  il  eft 
cueilli ,  que  quand  il  eft  fur  pied.  Lorfqu'on  en  a  trié  8c  fendu  les  lions ,  on  laide  à  la 
même  expofition  les  moyens  8c  les  petits ,  mais  on  porte  les  gros  au  grenier  pour  les  con- 
ferver.  Les  gerbes  d'ofier  8c  de  ployon  doivent  être  chacune  de  quatre  pieds  de  lien  ;  8c 
il  eft  défendu  de  mettre  dans  les  môles  de  Tôlier  heudry  ,  c'eft-à-dirc  ,  gâté  8t  à  demi- 
pourri  ,  pour  avoir  été  ffoiffé  ou  trop  preflé. 

Du  Peuplier ,  Populus  ;  G*  du  Tremble  ,  Tremula. 

Le  peuplier  vient  fort  haut  ;  il  a  la  tige  droite ,  unie  ,  belle  8c  blanchâtre  ,  le  bois  blanc, 
léger  8c  tendre  :  fes  feuilles  (  que  Ton  dit  tourner  à  tous  les  folftices  )  font  larges ,  gluan- 
tes Se  d'un  verd  liflié. 

Nous  en  comptons  de  deux  fortes  ;  le  peuplier  blanc ,  qui  eft  le  peuplier  ordinaire  ;  8c 
le  peuplier  noir ,  qui  eft  le  tremble. 

Le  peuplier  blanc  a  le  tronc  gros ,  Técorce  lifte  8c  blanche  ,  8c  les  feuilles  comme  la 
vigne,  mais  blanches  en-deflbus  8c  mouflues.  Il  ne  porte  point  de  fruit  ,  quoiqu'il  jette 
en  Mars  8t  Avril  des  fleurs  dont  on  cueille  les  boutons  pour  en  faire  Tongucnt  popuUum  : 
de  mdme  les  yeux  du  peuplier  blanc  ,  qui  paroi  fient  quand  les  feuilles  commencent  à 
germer ,  étant  pilés  8c  oints  avec  du  miel  ,  fervent  à  la  foibleflc  de  la  vue. 

Le  trcmblt  vient  plus  haut  8c  plus  droit  ;  il  a  Técorce  de  couleur  cendrée  8c  épaifle  ; 
les  feuilles  comme  le  lierre,  vertes,  petites  8c  non  dentelées  ,  quoiqu'un  peu  pointues  ; 
elles  font  attachées  à  une  longue  queue  mince  8c  fort  tendre,  ce  qui  fait  qu'elles  tremblent 
toujours ,  même  fans  vent  ;  d'où  vient  à  cet  arbre  le  nom  de  tremble  :  fon  fruit  vient 
en  grappes  Se  par  perles ,  qui  s'évanouiflent  8c  fe  perdent  dans  Tair  quand  elles  font 
mûres  :  il  donne  aufli  de  la  réfine ,  8c  les  yeux  de  ce  peuplier ,  qui  paroiflent  quand  fes 
feuilles  commencent  à  germer ,  font  odoriférans  8c  vifqueux.  On  en  voit  beaucoup  dans 
les  forêts.  Le  peuplier  noir  a  des  racines  qui  pivotent  plus  ,  8c  qui  trainaflent  moins  que 
le  blanc. 

Il  y  a  une  troifieme  efpece  de  peuplier  ou  tremble ,  qu'on  appelle  peuplier  Ubyque  , 
qui  a  Técorce  noir ,  le  trenc  plus  court  que  les  autres  ,  les  feuilles  plus  rondes  8c  plus 
minces ,  taillées  à  coins ,  8c  légèrement  dentelées  ,  tremblantes  aufli  ,'8c  du  refte  fembla- 
blcs  au  peuplier  blanc.  Il  en  croit  beaucoup  en  Bohême  8c  en  Allemagne.  Les  Italiens 
l'appellent  peuplier  de  montagne.  Il  fleurit  aufli  en  Mars  8c  Avril  ;  mais  fon  bois  eft  moins 
ferme  8c  moins  fort  que  celui  des  autres  peupliers. 

Chaque  forte  de  peuplier  fe  divife  en  mâle  8c  en  femelle.  Le  peuplier  mâle  ne  porte 
que  de  chatons  â  pluflcurs  feuilles  chargées  de  quelques  fommets  remplis  de  pouflicre  : 
8c  le  peuplier  femelle  ne  porte  que  des  fruits  ,  qui  font  des  capfules  membraneufes  8c 
©Blongttcs ,  qui ,  de  la  pointe  à  la  bafe ,  s'ouvrent  en  deux  parties  recourbées  Se  réco- 
quillées  :  la  cavité  de  ces  capfules  eft  remplie  de  quelques  femenecs  dont  chacune  eft 
chargée  d'une  aigrette. 

Il  y  a  même  des  curieux  qui  prétendent  que  les  trembles  font  difterens  des  peupliers  j 
le  ils  difent  que  les  trois  fortes  de  tremble ,  le  blanc ,  le  noir  8t  le  libygue ,  ont  tous  la 
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feuille  tremblante ,  l'écorcc  plus  noirâtre ,  &  qu'ils  aiment  le  terrcin  ferme  ;  au-l'eu  que 
les  peupliers ,  foit  blancs  ou  noirs ,  aiment  l'eau ,  8c  ont  tous  deux  l'écorce  plus  liffe  8c 
plus  blanchâtre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  les  peupliers  Se  les  trembles  font  beaux  ,  viennent  aifément ,  Se 
jettent  bien  du  bois  qui  eft  d'aftez  bon  débit  ;  c'eft  pourquoi  on  en  fait  des  allées,  même 
des  trcmblaies  entières  qu'on  élevé  à  haute  tige,  ou  qu'on  tient  baffes,  fi  l'on  veut,  comme 
les  aunes ,  8c  qu'on  renouvelle  8c  multiplie  aifément ,  parce  que  le  tremble  8c  tous  les 
peupliers  vienneut  de  boutures  ou  de  marcottes ,  8i  qu'ils  donnent  quantité  de  rejetions 
au  pied  ,  d'autant  que  leurs  racines  tracent  au  loin  à  rieur  de  terre. 

Pour  avoir  un  arbre  qui  forme  en  peu  de  tems  une  belle  8c  forte  tige  8t  une  grofle  téte  , 
on  n'a  qu'à  prendre ,  au  haut  de  quelque  peuplier ,  des  boutures  ou  petites  branches  des 
plus  unies ,  longues  de  trois  à  quatre  pieds  ,  les  aiguiler  par  le  bas  ,  8c  les  planter  fur  le 
bord  d'une  rivière ,  d'un  étang ,  ou  dans  quelque  terrein  marécageux  -,  car  le  peuplier  ne 
profiteroit  guère  dans  une  terre  qui  ne  feroit  pas  bien  humide  ,  à-peu-près  comme  le  faule  ; 
8c  il  y  croîtra  bien  vite,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  bonne  terre,  8c  qu'on  ne  lui  coupe 
pas  la  tige. 

On  ne  doit  planter  qu'avec  prudence  des  peupliers  dans  les  prairies ,  parce  que  les  ra- 
cines ,  qui  peuplent  beaucoup  ,  8c  le  grand  branchage  de  ces  arbres  font  languir  l'herbe  : 
mais  elle  ne  fera  point  étouffée ,  fi  on  les  plante  au  couchant  du  pré  ;  8c  leurs  racines 
•n'en  tireront  point  la  fubftance ,  fi  on  les  en  fépare  par  un  ruiffeau  en  les  plantant,  ou  lî 
on  fait  un  fofl*é  profond  entre  le  plant  8c  la  prairie. 

Les  peupliers  8c  les  trembles  produifent ,  comme  l'orme ,  beaucoup  de  branchages  qu'on 
coupe  tous  les  quatre  à  cinq  ans ,  pour  en  faire  des  fagots  ;  8c  les  troncs  de  ces  arbres 
aquatiques  font  de  bonne  vente  au  bout  de  trente  ans.  Voyt\  ci-après  au  Chapitre 
du  commerce  8c  débit  du  Bois.  Ils  aiment  à  être  plantés  avec  de  longues  racines  à 
fleur  de  terre. 

La  coupe  des  tétes  8c  des  cépées  des  fautes,  marfauts ,  frênes  Se  aunes,  8c  l'ébranchage 
-des  peupliers  8c  des  ormes  ,  quand  ces  coupes  ou  ebranchage  font  des  fruits  réglés ,  que 
les  précédons  Fermiers  prenoient  ordinairement,  appartiennent  au  Fermier  actuel  du  rems 
ordinaire  de  la  coupe ,  à  moins  que  le  Propriétaire  ne  fe  la  foit  réfervéc  par  le  bail , 
ou  qu'elle  ne  lui  foit  réfervée  par  l'ufagc  des  baux  précédons. 


Arbres  amphibies. 

J'appelle  ainfi  certains  arbres  qui ,  malgré  qu'Us  aiment  mieux  la  terre  ou  l'eau  ,  s'ac- 
commodent cependant  bien  de  l'une  8c  de  l'autre.  Tels  font  le  plane ,  le  bouleau  ,  le 
frêne ,  l'orme  ,  l'érable  8c  le  tilleul ,  qui  ,  quoique  plants  terreftres ,  réuffilfcnt  dans  les 
terres  humides ,  pourvu  qu'elles  ne  le  foient  pas  trop  :  de  même  que  parmi  les  plants 
aquatiques  ,  le  peuplier  ,  fur- tout  le  tremble ,  viennent  bien  en  pleine  terre  quand  elle 
n'eft  pas  tout-i-fait  fans  fraîcheur.  Ainfi  il  n'y  a  guère  de  maifon  de  campagne  où  l'on 
ne  puifle  avoir  de  toutes  fortes  de  plants  :  c'eft  un  plaifir  8c  un  profit  de  le  faire  ,  d'autant 
plus  qu'on  aflaye  par-la  de  tout  ce  qui  peut  être  propre  à  fes  fonds.  Le  noifettier ,  le 
marfaut ,  le  viorne  8c  Vcgnus-caftus ,  arbrifleaux  dont  nous  parlerons  au  Chapitre  fuivant, 
font  aulîi  des  plants  amphibies,  ainfi  que  V aubier  ,  qui  cft  une  efpece  de  fureau  aquatique. 


C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Des  Arbriffeaux  champêtres. 

J*Ai  parlé  des  noifettîcrs  ,  pnmeliers  ,  merifiers ,  ofiers  8c  charmille:  je  renvoie  an 
Jardinage  les  groleillers  ,  rofiers ,  framboifiers ,  lilas  8c  autres  qu'on  a  coutume  d'y 
voir.  Reftent  ceux  qui  font  plus  ou  moins  communs  dans  les  campagnes,  fuivant  no*, 
diftereas  climats. 
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Du  Baguenaudier  ,  Colutea  ou  Staphylodendron. 

Le  baguenaudier  eft  tin  petit  arbre  qui  a  la  feuille  du  fenegre,  &  qui  les  trois  pre- 
mières années  n'a  qu'une  tige  ;  mais  la  quatrième  il  produit  des  brandies  8c  devient  arbre. 
U  a  deux  écorces ,  l'une  cendrée  &  quelquefois  lavée  de  pourpre  ,  8c  l'autre  verte  :  fes 
feuilles  font  rangées  par  paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille  ;  elles  font 
petites  ,  un  peu  ovales  ,  charnues ,  molles ,  lifles  8c  vertes  en-dclïus  ,  plus  pâles  8c  un 
peu  pelues  en-delTous  ,  8c  ameres  au  goût.  U  fleurit  en  Mai  ,  8c  fa  fleur  eft  jaune  Se 
'iégumineufe  :  les  fruits  qui  lui  fuccedent  font  des  veflies  vertes  ,  quelquefois  roufsâtres , 
tranfparemcs  ,  faites  en  manière  de  nacelle  ,  qui  renferment  de  petites  femences  brunes 
taillées  en  rein  :  on  nomme  ce  fruit  baguenaude  ;  il  mûrit  fur  la  fin  d'Août. 

Le  baguenaudier  eft  joti  quand  il  eft  bien  fleuri  :  fon  fruit  fert  beaucoup  pour  en- 
graiflèr  les  brebis  ,  Se  leur  faire  avoir  bien  du  lait  ;  il  eft  bon  aufli  pour  les  volailles , 
chèvres  8c  vaches  ;  les  mouches  à  miel  en  aiment  la  fleur  :  on  donne  des  baguenaudes  eu 
gonfles  aux  enfuis  ,  pour  qu'ils  s'amufent  à  baguenauder ,  c'eft-à-dire  ,  à  faire  claquer  les 
baguenaudes  ,  en  les  faifant  crever  entre  leurs  mains  ,  parce  qu'elles  font  creufes. 

Ce  petit  arbre  demande  un  terrein  gras  8c  un  pays  un  peu  chaud  :  il  fe  multiplie  de 
marcottes  ou  de  femence ,  qu'on  met  en  bonne  terre  au  commencement  de  Juin  ,  après 
l'avoir  laifle  tremper  dans  de  l'eau  pendant  pluficurs  jours ,  i.  a  qu'à  ce  qu'elle  ait  commencé 
à  germer.  U  n'y  a  point  à  y  toucher  avant  fa  quatrième  année.  On  le  cultive  comme  l'if. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  baguenaudier  ,  qu'on  appelle  autrement  Yarbre  de  raifin  ,  qui 
croit  dans  les  forêts  8c  buiflbns.  Il  eft  petit  ,  a  le  bois  très-frêle  ,  les  feuilles  comme  celles 
du  fureau  ,  mais  blanches  ,  dentelées  Se  rangées  en  grappes ,  comme  le  fruit  ,  qui  vient 
dans  des  petites  gouffes  roufsâtres ,  affez  femblables  aux  pois  duchés  ,  quoique  plus  gros. 
Il  y  a  au-dedans  un  noyau  tirant  fur  le  verd  ,  qui  eft  doux  à  manger  ,  8t  qu'on  appelle 
piftachc  fauvage;  mais  il  excite  à  vomir.  L'arbre  de  raifin  fleurit  en  Mai  ;  fes  noifettes 
font  mûres  en  Septembre ,  8c  elles  ont  les  mêmes  vertus  que  les  piftaches.  Cet  arbrifleau 
eft  le  vrai  flaphylodendron  ;  il  eft  épais  8c  a  la  moelle  blanche  :  on  l'appelle  encore  nef 
eoupi ,  parce  que  le  noyau  reffemble  effectivement  à  un  ne*  coupe  :  il  y  en  a  une  forte 
plus  petite  ,  qui  a  la  feuille  divifée  en  trois. 

Du  Câprier  ,  Capparis. 

Le  câprier,  qui  produit  les  câpres  ou  capes,  n'eft  qu'une  plante  branchuc  8c  épineufe 
qui  rampe  paf  terre  8c  s'éparpille  en  rond:  il  a  des  épines  comme  la  ronce,  recourbées 
en  hameçon  :  fes  feuilles  font  rondes  8c  femblables  à  celles  du  coigner  ;  fon  fruit  eft 
comme  une  petite  olive,  quand  il  s'ouvre  :  il  produit  une  fleur  blanche  ou  gris-de-lin  , à  quatre 
l'euilles  difpofécs  en  rofe  ;  Se  cette  feuille  ,  étant  tombée  ,  laifle  une  petite  boule  fcmblable 
à  un  gland  ,  au-dedans  de  laquelle  il  y  a  des  petits  grains  rouges  Se  femblables  à  ceux 
des  grenades  :  il  fleurit  en  été  ,  8c  produit  beaucoup  de  racines  grandes  Se  dures  comme 
du  bois. 

On  confît  la  tige  8e  le  fruit  du  câprier  pour  les  fervir  en  falade  Se  en  aflaifonnemeiir. 
Ce  n'eft  ordinairement  que  les  boutons  de  la  fleur  qu'on  cueille  :  on  les  laifle  flétrir  à 
l'ombre  ,  puis  on  les  jette  dans  du  vinaigre ,  qu'on  change  deux  fois ,  pour  qu'elles  en 
foient  mieux  pénétrées  ;  à  la  troifieme  fois  qu'on  les  met  dans  du  nouveau  vinaigre ,  on 
ajoute  du  fel  pour  les  conferver ,  8e  amortir  en  même  tems  l'acreté  du  vinaigre.  On 
mange  auffi  des  câpres  crûcs ,  mais  peu.  Il  y  en  a  de  grofles  8c  de  petites  :  les  grottes  ont 
plus  de  chair  8t  de  fuc  ;  mais  les  petites  font  plus  appétiflânecs  ,  parce  qu'elles  prennent 
mieux  le  vinaigre. 

Les  câpres  font  apéritives  ,  lèvent  les  obftrucTions  ,  font  venir  les  mois  aux  femmes , 
&  provoquent  l'appétit.  L'écorce  du  câprier  8c  celle  de  fa  racine  ont  les  mêmes  vertus 
médicinales. 

Le  câprier  vient  fans  culture  dans  les  pays  chauds  :  il  aime  les  lieux  fecs  ,  pierreux  p 
fablonneux  8t  bien  expofes.  Il  n'y  a  qu'à  l'y  femer  de  graine  au  printems  ou  en  automne  , 
il  viendra  fans  grande  façon  ;  mais  il  faut  l'enfermer  par  de  bons  iblTés ,  &  l'éloigner  de 
tous  les  grains  ou  plants  qu'oa  veut  conferver ,  parce  que  fes  racines  s'étendent  8e  peuplent 
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beaucoup  ,  8c  qu'elles  ont  un  certain  fuc  reveche  qui  empoifonne  toutes  les  productions 
voifines. 

On  cultive  le  câprier  en  Provence  ,  principalement  vers  Toulon  ;  on  le  provigne  comme 
la  vigne.  En-deçà  ,  on  le  feme  au  printems  en  lieu  fec  &  chaud  ,  Se  on  le  préferve  des 

froids  :  encore  porte-t-il  rarement  du  fruit. 

... 

De  VAmdanchicr. 

L'amelanchier  cft  un  arbriflfeau ,  cfpece  de  nefflier  ,  très-commun  en  Provence  ,  Se  aui 
pieds  des  montagnes  de  Savoie  St  de  Genève  :  il  s'en  trouve  aufli  dans  les  rochers  de  la 
forêt  de  Fontainebleau. 

Il  part  de  fa  racine  phificurs  jets  branchus  ,  menus  ordinairement  comme  le  petit  doigt , 
couverts  d'une  écorce  brune  8c  lifle.  Ses  feuilles  font  alternes  ,  feches  ,  arrondies ,  d'un 
pouce  ou  environ  de  diamètre  ,  crénelées  fur  leur  bord  ,  d'un  verd  bhnchâtre  par-deflbus  , 
8c  foutenucs  par  des  queues  minces ,  purpurines  ou  brunes ,  longues  d'un  pouce.  Ses  fleurs 
naiffent  des  œilletons  des  branches ,  par  bouquets  compofés  de  huit  ou  dix  pédicules ,  qui 
foutiennent  chacun  une  fleur  blanche  à  cinq  pétales  aflez  grandes.  I.e  calice  qui  foutient 
la  fleur ,  cft  découpé  fur  les  bords  en  cinq  quartiers  ;  il  devient  un  fruit  rond  ,  gros 
comme  un  pois ,  8c  qui  eft  couronné  par  les  découpures  du  calice.  Ce  fruit ,  qu'on  appelle 
amtlanche  ,  cft  d'abord  violet ,  8t  enfuite  noir  ;  pour  lors  il  eft  doux  8c  agréable  :  fes  fe- 
mences  reflemblcnt  aflez  aux  pépins  des  pommes. 

Du  Houx  ,  Aquifoîium. 

Le  houx  cft  une  efpcce  de  buiflbn  toujours  verd  ,  qui  fouffre  la  tonte.  Il  a  le  bois  dur 
8c  pefant  ,  les  branches  flexibles  ,  8c  les  feuilles  luifantes ,  fermes  8c  environnées  de  bons 
piquans.  On  en  fait  des  houflines  ,  des  manches  de  fouet  Se  de  mail  ,  Sec.  Les  Payfans 
font  avec  l'écorcc  du  houx  pilée  ,  de  la  glu  qui  cft  regardée  comme  la  meilleure  pour 
prendre  les  oifeaux  à  la  pipée.  Nous  donnerons  au  Tome  fécond  la  manière  de  la  faire. 

Cet  arbrifleau  aime  l'air  frais ,  la  terre  légère  8c  les  pays  froids  :  il  vient  bien  à  l'ombre. 
Il  produit  une  petite  fleur  fcmblable  au  cornouillcp ,  8c  il  porte ,  comme  le  cedre  ,  un 
petit  fruit  rond  8c  rouge  ,  qui  mûrit  en  Septembre  ,  bc  dont  le  noyau  eft  blanc  ,  gros  pour  la 
petiteffe  du  fruit ,  Se  alfez  agréable  à  manger. 

■ 

Du  Buis  ,  Buxus. 

Le  buis  cft  aufE  une  plante  arborée  toujours  verte  ,  qu'on  tond  comme  on  veut.  Il 
fleurit  en  Février  8t  Mars  ;  fa  fleur  même  cft  verte  8c  fon  fruit  roux.  Le  grand  buis  fert 
à  faire  des  paliflades  ,  des  allées ,  des  labyrinthes  8c  des  haies.  Le  petit  buis  fe  met  en 
bordures  de  parterre  qu'on  tond  tous  les  ans.  11  y  a  des  pcrlbnncs  qui  font  commerce 
de  plants  de  buis.  Le  bois  de  buis  cft  jaune  ,  dur  Se  reçoit  un  beau  poli  ;  il  eft  fort  re- 
cherché par  les  Tourneurs ,  BoifTelicrs  ,  Tablctiers ,  Graveurs  ,  Sculpteurs  8c  autres  :  on 
en  fait  des  peignes  ,  des  boules  de  mail ,  des  toupies  ,  des  manches,  des  planches  a  graver  , 
8c  quantité  de  petits  ouvrages  :  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  le  gaïac  de  France.  Il  y  a  de 
deux  fortes  de  buis  ;  le  buis  ordinaire  ,  8c  le  buis  nain ,  qu'on  appelle  buis  d'Artois  ,  qui 
ne  diffère  de  l'autre  -,  que  parce  qu'il  cft  nain  ,  Se  qu'il  a  la  feuille  plus  petite  :  il  y  en 
a  une  cfpece  panachée. 

Ils  viennent  tous  fans  culture  dans  toutes  fortes  de  terres  8c  d'expofitions ,  montagnes 
ou  vallées  ,  lieux  chauds  ou  humides  ,  froids  ,  arides  ou  venteux  :  ils  aiment  mieux  l'ombre 
que  le  foleil.  On  les  élevé  de  femenec  ,  de  plants  enracinés  8c  de  boutures. 

i°.  On  en  feme  la  graine  au  mois  d'Octobre  ou  de  Novembre  ,  dans  une  terre  telle 
quelle  ,  pourvu  qu'elle  foit  labourée  8c  à  l'ombre  ;  8t  on  y  répand  la  femence  à  plein 
champ  ,  ou  feulement  par  raies  :  lorfquc  le  plant  cft  levé ,  on  l'éclaircit ,  on  l'arrofc  un 
peu  pendant  le  premier  été  ,  8c  on  le  tranfplante  quand  il  cft  affez  fort  :  on  en  fait  des 
batardieres  entières  lorfqu'on  peut  en  avoir  le  débit. 

2°.  On  en  fait  aufli  des  pépinières  de  plants  enracinés  ;  car  le  buis  pullule  fî  fort ,  qu'un 
brin  en  donne  dix  en  trois  ou  quatre  ans.  Les  Jardiniers  qui  vendent  du  buis  en  bottes 
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pour  tracer  des  parterres  ,  8c  qui  les  plantent  en  rayons  ouverts  ,  les  arrachent  par 
touffes  ,  en  réparent  les  brins  81  en  font  autant  de  pieds  qui  croiffctit  Se  multiplient 
très-vite. 

30.  Pour  avoir  des  buis  de  boutures  ,  il  n'y  a  qu'à  couper  des  brins  de  vieux  pieds , 
leur  tondre  le  bout  d'en  bas ,  les  mettre  en  penchant  dans  des  rigoles  de  terre  expofées 
à  l'ombre  8c  labourées  ,  qu'on  prefle  avec  le  pied ,  8t  qu'on  arrofe  fur  le  champ  ;  car  il 
faut  de  la  fraîcheur  à  ce  plant  pour  reprendre  8c  pour  croître  :  la  voie  de  la  bouture  cft 
la  moins  sûre. 

Pour  avoir  des  buis  à  haute  tige ,  tels  qu'on  en  voit  dans  les  bols  ,  qui  font  d'un  bien 
meilleur  débit ,  &  qui  ne  doivent  pourtant  leur  riche  taille  qu'aux  foins  de  la  nature  ,  il 
n'y  a  qu'à  prendre  des  buis  ordinaires  élevés  en  pépinière  jufqu'à  quatre  ou  cinq  ans , 
qu'on  aura  eu  loin  de  bien  élaguer  ;  les  tranfplanter  dans  un  terrein  humide  ,  y  ouvrir 
des  fofles  larges  de  trois  pieds  8c  profondes  de  deux  ,  8c  y  mettre  les  plants  en  automne 
ù  quatre  pieds  les  uns  des  autres  :  quelque  confufes  que  loient  leurs  racines ,  pourvu  qu'on 
émonde  les  troncs  ,  8c  qu'on  les  arrofe  dans  les  grandes  chaleurs  s'ils  y  font  expofes ,  on 
aura  ailement  des  buis  de  haute  tige  :  ils  ne  croilTent  pourtant  pas  vite. 


L'aubour  cft  un  petit  arbre  agvefte  ,  fort  commun  dans  les  Alpes ,  qui  a  le  bois  dur  , 
blanc  ,  8c  qui  fert  communément  à  faire  des  perches  8c  palis  de  clôture.-  J'en  parlerai  au 
fécond  Tome ,  ainlî  que  de  l'aubier ,  arbrifleau  champêtre  qui  approche  du  lurcau. 


Le  petit  genévrier  cft  commun ,  8c  n'eft  qu'un  arbrifleau  :  le  grand  cft  un  petit  arbre. 
L'un  Se  l'autre  font  toujours  verds  8c  épineux ,  ayant  les  feuilles  minces ,  dures ,  petites 
8c  piquantes  ,  le  bois  odorant ,  8c  portant  des  baies  grofles  comme  des  petits  pois  ,  rondes , 
vertes  d'abord  ,  puis  noires  Se  odoriférantes  quand  elles  font  mûres  :  elles  font  deux  ans 
fur  l'arbre. 

Le  bois  de  genévrier  fent  bon  8c  dure  très-long-tems  fans  fc  corrompre  ;  on  en  brûle  ; 
ainlî  que  de  fa  graine ,  pour  diffiper  le  mauvais  air  :  il  faut  le  cueillir  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  8c  le  faire  fécher  au  foleil.  Les  baies  en  font  bonnes  à  manger  ,  ftomachales  Se 
faines  :  on  en  fait  aulfi  une  boifTon  8c  du  ratafia.  Le  genévrier  ,  fur-tout  le  grand  ,  produit 
une  gomme  femblable  au  maftic  :  elle  cft  blanche  lorfqu'on  la  cueille  ,  8c  elle  devient 
ronfle  avec  le  tems  :  on  l'appelle  vernis  ou  fandaraque  des  Arabes  ,  comme  nous  le  dirons 
plus  loin. 

Le  genévrier  aime  les  terres  pierreufes  8c  les  montagnes  :  8c  on  dit  que  plus  il  eft  expofe 
aux  vents  8c  au  froid  ,  mieux  il  vient. 

Il  y  a  une  efpece  de  genévrier  fauvage  qui  croît  en  Languedoc,  8c  que  l'on  nomme  cade  , 
d'où  l'on  tire  l'huile  de  cade  ,  que  les  Maréchaux  emploient  aux  maladies  des  chevaux. 


Le  garou  eft  un  petit  arbrifleau  dont  le  tronc  eft  fouvent  gros  comme  le  pouce  ,  divifé 
en  plulîeurs  branches  garnies  en  tout  tems  de  feuilles  vertes  fcmblables  à  celles  du  lin  , 
mais  plus  grandes  ,  plus  larges  &  vifqueufes.  Ses  fleurs  font' blanches  8c  de'coupccs  en  croix  : 
il  leur  fucccdc  un  Bull  d'abord  verd  ,  8c  enfin  rouge  ,  gros  à-peu-près  comme  celui  du 
myrte ,  qui  purge  violemment  ,  8c  qui  cft  d'une  âercté  corrofive  ,  ainf:  que  fes  feuilles  8c 
fes  racines  qui  ont  pourtant  un  goût  doux  au  commencement.  Les  perdrix  Se  plulîeurs  autres 
oifeaux  font  friands  du  fruit  de  cet  arbufte  :  on  ne  prend  la  peine  de  le  femer  ou  planter 
que  pour  garnir  des  bofqucts.  Sa  racine  eft  du  nombre  des  drogues  médicinales.  Le  camelea 
&  le  mezereon  font  des  efpeces  de  thimelées ,  8e  il  y  en  a  plulîeurs  autres. 

De  iEpine-vinette  ,  Crcfuinus  ou  Bcrberis  dumetorum. 
L'épine-vincttc  eft  uo  arbrifleau  qui  a  depuis  le  pied  jufqu'au  faîte ,  des  épines  longues , 
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menues ,  blanchâtres  &  aifces  à  rompre  :  elles  fortent  trois  à  trois  d'un  même  lien  ; 
l'écorcc  en  eft  blanche  ,  polie  8c  mince  ,  8t  le  bois  jaune  ,  frêle  8c  fpongicux  :  il  a  les  feuilles 
du  grenadier  ,  mais  plus  longues  ,  plus  déliées  8c  environnées  de  petites  pointes  ;  8c  fes 
racines  font  nombreufes ,  jaunes ,  rampantes  ,  8c  prcfqu'à  fleur  de  terre  :  il  pouffe  du 
pied  plufîeurs  furgeons  comme  le  coudrier  ;  8c  au  mois  de  Mai  ,  il  jette  une  fleur  jaune , 
odorante  Se  faite  en  grappe  comme  fon  fruit ,  qui  eft  longuet ,  rouge  quand  il  eft  mûr  , 
&  fcmblable  aux  pépins  de  grenade  ;  mais  ceux-  ci  font  plus  longs  ,  ont  un  goût  âerc  , 
8c  renferment  de  petits  noyaux.  En  bien  des  endroits  on  l'appelle  la  noble-épine  ,  à  caufe 
de  la'retTemblance  de  fes  feuilles  ,  grappes  8c  fruits ,  avec  ceux  du  grenadier.  11  y  en  a 
une  efpece  qui  n'a  point  de  pépins. 

On  mange  les  épincs-vinettes  quand  elles  font  tendres ,  bien  mûres  8c  fort  rouges  ;  elles 
font  aigrelettes  ,  rafraîchiffantes  ,  agréables  Se  faines  :  on  en  confit  aufli  ,  8c  on  en  fait  du 
cotignac  ;  mais  elles  fervent  encore  plus  en  médecine  qu'en  alimens.  Le  grand  profit  de  ces 
petits  arbres,  c'eft  qu'ils  jettent  beaucoup,  8c  qu'ils  font  de  très-bons  fujets  pour  grefter 
prcfque  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers  ;  ainfi  l'épine-vinette  eft  donc  un  très-bon  plant  a 
la  campagne ,  d'autant  plus  qu'il  fert  encore  à  teindre  en  jaune  ,  8c  à  donner  du  luftre 
aux  cuirs  corroyés. 

Cet  arbrifleau  eft  fort  commun  ;  il  en  vient  par-tout ,  au  bord  des  bois  8c  dans  les  haies. 
Il  aime  la  fraîcheur  8c  un  peu  de  bonne  terre  :  on  le  greffe  fur  l'épine  blanche ,  ou  bien 
on  en  arrache  des  rejettons  qu'on  plante  chez  foi  ,  pour  en  multiplier  l'cfpcce  ,  8c  avoir 
toujours  de  quoi  grefter. 

Du  Marfaut. 

Le  marfaut  eft  un  arbriffeau  aquatique  8c  fattvage  ,  qui  eft  une  cfyccc  de  faille,  qu'on 
appelle  communément  faute  de  boit ,  parce  qu'il  vient  dans  les  bois»  taillis  aufli -bien  que 
dans  les  vallées.  Il  monte  affez  haut ,  pouffe  vite  8c  jette  beaucoup  :  il  a  le  bois  blanc  , 
la  feuille  ronde  8c  d'un  vert  clair.  Il  fc  plaît  dans  les  fonds  humides  :  il  croit  fouvent 
plus  haut  que  le  faulc  ;  St ,  quand  il  fe  trouve  au  bas  de  quelque  colline,  au  nord  fur 
l'orée  de  quelque  bois ,  on  coupe  ordinairement  fes  cépées  une  fois  plutôt  que  le  taillis. 
Le  marfaut  fert  à  faire  des  cercles  ,  des  échalas  8c  des  perches  :  on  tire  pour  cet  effet  les 
plus  beaux  jets  de  fes  cépées  ,  8c  le  refte  fert  en  fagot3gc ,  à  quoi  fes  tronçons  fervent 
de  parement.  Le  marfaut  fe  multiplie  de  marcottes  8c  de  rejettons  ;  mais  il  ne  reprend 
point  de  boutures ,  8c  fon  bois  eft  fec  Se  caflant  ;  en  quoi  il  eft  différent  du  faule. 

De  la  Viorne  ,  Viburnum. 

La  viorne  eft  un  arbrifleau  très-flexible  ,  qui  croit  dans  les  haies  8c  dans  les  buiflbns  ; 
fes  rameaux  font  gros  comme  le  doigt ,  8c  longs  de  deux  coudées  ;  fes  feuilles  blanches  , 
fcmblablcs  à  celles  de  l'orme ,  mais  plus  velues  ,  dentelées  ,  Se  venant  des  deux  eûtes  de 
la  branche  par  noeuds  Se  intervalles  -,  fa  fleur  eft  blanche  Se  faite  en  bouquet ,  d'où  pendent 
certains  grains  applatis  comme  des  lentilles ,  qui  font  verds,  au  commencement  ,  puis 
rouges ,  Se  enfin  noirs  ;  8c  fes  racines  font  à  fleur  de  terre. 

Vfagts.  Les  branches  de  la  viorne  font  fi  fouplcs ,  qu'on  s'en  fert  à  faire  des  hares  ou 
liens  de  fagots ,  cotrets ,  falourdes  8e  trains  de  bois  ;  des  paniers ,  berceaux  Se  autres 
petits  ouvrages.  De  fes  branches  ,  quand  elles  font  pourries ,  cuites  &  broyées ,  on  en 
fait  de  la  glu  à  prendre  des  oifeaux  :  Se  fes  grains  qui  font  d'abord  verds ,  puis  rouges , 
8c  enfin  noirs  ,  étant  féchés  8e  mis  en  poudre  avant  qu'ils  foient  murs ,  gueriflent  de  la 
diarrhée.  Les  feuilles  de  viorne  noirciflent  les  cheveux  Se  les  empêchent  de  tomber. 

La  viorne  aime  les  lieux  pierreux  8c  frais  ;  elle  eft  rampante  ,  8c  on  en  peut 
garnir  des  paliflades  8c  des  murs. 

De  VAgnui-caJîiu  ,  Vitex. 

Cet  arbrifleau  eft  célèbre ,  en  ce  qu'on  lui  attribue  la  vertu  d'éteindre  les  mouvemen» 
de  la  chair  ;  on  en  cultive  pour  cet  effet  chez  les  Moines.  Je  l'y  laiflc ,  parce  qu'il  ne 
fert  à  rien  dans  notre  Maifon  Ruftiquc  :  je  dirai  feulement  qu'il  naît  fur  les  bords  des 
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torrens ,  8c  qu'il  aime  Icj  lieux  aquatiques  ,  attendu  que  c'eft  une  efpece  de  faule  ou 
d'olîer  ;  car  il  y-en  a  de  deux  fortes  :  le  grand  ,  qu'on  appelle  le  blanc  ,  croît  prefque 
comme  le  faulc  ;  les  feuilles  font  comme  celles  de  l'olivier  ,  mais  plus  tendres  ;  8c  les 
rieurs,  qu'il  produit  en  Juillet  8c  en  Août,  font  blanches-rouges  :' le  petit  ou  le  noir  a 
les  rameaux  plus  épais ,  longs  8c  fort  difficiles  à  rompre  ;  les  feuillet  font  blanches ,  co- 
tonnées  &  fimplement  purpurines ,  8c  il  ne  croit  que  comme  l'oiïer. 

Autres  Arbrijftaux  Je  Haies  &  Buijjbns. 

L'aubépine  (  alba  fpina )  qu'on  appelle  autrement  épine  blanche  ,  8c  anciennement  aubépin  , 
eft  l'épine  aiguë  ,  connue  de  tout  le  monde  par  les  fleurs  blanches  8c  odorantes  qu'elle 
porte  au  commencement  de  Mai  :  c'eir  le  meilleur  plant  qu'il  y  ait  pour  bien  fermer 
un  champ ,  parce  qu'il  jette  beaucoup  de  bois  d'épines  qui  garniffent  fans  trop  s'étendre  , 
comme  font  l'épine  noire  8c  les  ronces ,  8c  qu'il  dure  long-tems  :  il  fert  aufli  de  fujet  «  * 
pour  greffer  plulieurs  arbres  à  fruits ,  comme  nefflier ,  azerolier ,  épine  -  vinette  Se  cor- 
nouiller :  on  y  peut  même  greffer  la  plupart  des  fruits  à  noyau  ;  il  attire  le  rollignol. 
On  troutc  des  pieds  qui  ont  la  fleur  double.  On  en  fuir*  des  haies  entières  qui  font  agréa- 
bles à  la  vue  ,  Se  sûres. 

L'épine  blanche  ,  outre  les  utilités  rapportées  ci-deffus,  donne  encore  un  grand  nombre 
de  petits  grains  qui  font  rouges  étant  mûrs ,  aigrelets  8c  bons  à  manger  8c  à  confire  après 
les  premières  gelées  :  ces  mêmes  grains  fervent  l'hiver  à  nourrir  les  grives  ,  les  merles , 
&  même  les  coqs  d'Inde.  Les  vieilles  louches  d'épine  blanche  font  foi  ,  quand  il  n'y  a 
•  point  d'autres  bornes  ;  8c  en  ce  cas  elles  fervent  de  règles  pour  redreffer  8c  aligner  les 
haies  où  elles  fc  trouvent. 

Les  épines  noires  au-contrairc  ne  fervent  à  rien  qu'à  pulluler  ,  8c  infecter  les  environs 
par  leurs  racines  qui  trainafl'ent  8c  jettent  beaucoup  en  peu  de  tems.  Elles  rapportent 
pourtant  une  efpece  de  prunelles  bâtardes  ,  dont  la  plupart  font  à-peu-près  comme  la 
prune  de  faint  Julien  ;  Jes  ,autrcs  font  plus  greffes  ,  8c  d'autres  beaucoup  plus  petites  : 
ces  trois  fortes  de  prunelles  bâtardes  ne  inûriffent  à  l'arbre  qu'après  les  gelées  ;  8c  alors 
les  pauvres  gens  les  mangent  ,  ou  ils  en  font  une  efpece  de  pruné  ou  raiftné.  On  en  fait 
aufli  une  boiffon  ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs  au  fujet  des  prunelles.  Dans  la  Baffe- 
Picardie  ils  appellent  les  plus  gros  de  ces  fruits  des  criques  ,  8c  l'arbre  qui  les  porte 
crêquier  \  d'où  vient  le  crêquier  de  la  Maifon  de  Crequy. 

Il  y  a  aufli  des  épines  jaunes  qui  font  desefpcces  de  chardon»  ,  dont  je  parlerai ,  Tome 
1 1  ,  au  Jardinage. 

Le  noit-prun  ,  nerprun  ,  OU  bourg-épine  (  rhamnus  )  a  le  tronc  gros  fouvent  comme  la 
jambe ,  le  bois  jaunâtre  ,  l'écorce  blanche  8c  unie  ,  les  branches  hautes  de  cinq  coudées  , 
épineuies  8c  droites  comme  l'épine  -  vinette  ;  8c  les  feuilles  longues  ,  olivâtres ,  graffettes  , 
molles  8c  un  peu  rouges  :  fon  fruit  eft  rouge  8c  vient  en  bourfe  ;  il  cft  à  noyau  8c  gros 
comme  le  genièvre  ;  c'eft  de  fes  grains  qu'on  fait  le  verd-de-vejffîe  8c  la  graine  d'Avignon, 
<jui  fert  aux  Enlumineurs  pour  faire  le  jaune  ,  le  bleu  8c  le  vert ,  principalement  fur  les 
cartes  à  jouer.  Les  Teinturiers  fc  fervent  auflî  de  baies  de  nerprun.  Le  vcrd-de-vcflle  , 
qui  fe  garde  dans  des  veflîes  de  porc  ou  de  bœuf  féchées  à  la  cheminée  ,  fe  fait  de  ces 
baies  bien  mûres  détrempées  dans  de  l'eau  où  l'on  a  diffout  de  l'alun  ;  8c ,  fi  on  les 
détrempe  dans  l'eau  fimplc  avant  leur  nativité  ,  il  s'en  fait  une  couleur  jaune  :  on  en  fait 
encore  un  fyrop  purgatif.  On  trouve  fur  le  noir-prun  des  anneaux  dont  les  Payfans  fe 
fervent  quand  les  manches  de  leurs  couteaux  fe  rompent  ou  fe  fendent  ;  Se  c'eft  à  l'imi- 
tation de  ces  viroles  naturelles  ,  vir'ue  Celticce  ,  qu'on  en  fait  de  fer  8c  d'autre  métal. 

Quoiqu'on  dife  communément  ,  comme  je  viens  aufli  de  le  faire ,  que  le  noir-prun 
fournit  la  graine  d'Avignon  ,  cependant  les  habiles  gens  affurent  qu'elle  vient  d'un  autre 
arbriffeau  tout  différent  ,  qui  eft  le  lyciurn  8c  le  pyxacantha  des  Anciens.  Il  eft  commun 
dans  le  Dauphiné ,  la  Provence  Se  le  Languedoc  :  il  fe  plaît  dans  des  lieux  âpres  Se  pier- 
reux :  fes  branches  font  parfemées  d'épines ,  longues  de  deux  ou  trois  pieds  ;  fon  écorce 
eft  noirâtre  ;  les  feuilles  petites  ,  épaiffes  ,  femblables  à  celles  du  buis  ,  Se  arrangées  comme 
celles  du  myrte  ;  fa  graine  d'un  vert  tirant  fur  le  jaune  ,  cft  de  la  grofleur  d'un  grain  de 
froment ,  d'un  goût  aftringcnt  Se  amer ,  Se  fes  racines  font  jaunes  8c  ligncufcs.  Quelques- 
uns  l'appellent  buis-épineux.  11  y  a  plulieurs  fortes  de  rhamnus. 
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Le  fufain  ou  fujier ,  en  latin  fufarus  evonimus ,  a  la  figure  du  grenadier,  la  feuille  de 
même,  mais  un  peu  plus  large,  Se  le  bois  pâle  8c  léger  :  il  commence  à  pouffer  au  mois 
de  Septembre,  8c  il  fleurit  en  Avril;  fa  fleur  approche  des  violettes  blanches  ,  mais  elle 
eft  d'une  odeur  défagréable  Se  mal-faine;  fon  fruit,  que  le  vulgaire  appelle  bonnett-de- 
Prêtres ,  eft  rouge  Se  partage  en  quatre  :  il  mûrit  en  Septembre  8c  renferme  fa  graine. 
On  tient  qu'il  purge  par  haut  8c  par  bas  ;  qu'il  eft  mortel  aux  beftiaux ,  fur-tout  aux  brebi» 
8c  aux  chèvres ,  à  moins  qu'elles  ne  fe  purgent;  que  la  poudre  ou  décoction  de  fes  grains, 
quand  on  s'en  lave  la  tétc  ,  rend  les  cheveux  blonds,  ôtc  la  craffe  8c  fait  mourir  les  poux; 
qu'étant  appliqué  extérieurement  en  décoction ,  il  guérit  la  grattellc  ;  8c  que  bouilli  avec 
de  fort  vinaigre  ,  il  ôtc  la  gale  des  chiens  Se  des  chevaux. 

On  fait  des  lardoires  de  fufain  pour  larder  les  groffes  viandes  ;  on  en  fait  aufli  des  fu- 
feaux ,  des  aiguilles  pour  faire  des  filets ,  8c  du  charbon  qui  fert  à  delfiner  ou  à  faire  des 
remarques  fur  des  livres  fans  les  gâter,  parce  qu'il  s'efface  aifément  :  les  écoliers  font 
ce  crayon  en  mettant  des  branches  du  fufain  dans  des  canons  de  piftolets  rougis  au  feu. 

Le  puine  ,  que  les  Ordonnances  mettent  au  nombre  des  neuf  efpeces  de  mort-bois ,  eft 
un  arbriffeau  de  haie  qui  garnit  beaucoup ,  parce  qu'il  donne  quantité  de  branches  fouples 
8c  minces  avec  bien  des  petites  feuilles  ;  mais  il  n'eft  pas  de  défenfe  ,  à  moins  qu'on  ne 
le  mêle  avec  de  l'épine- blanche.  Il  porte  des  baies  noires  qui  ne  font  bonnes  qu'à  faire 
de  l'encre  :  fon  bois  eft  pliant  8c  fert  à  faire  des  cages. 

Le  furtau  ,  sûr  ou  fuin  (  Jhmbucus  )  eft  trop  connu ,  pour  que  je  le  décrive.  Le  vinaigre , 
où  l'on  a  mis  infufer  des  fleurs  de  fureau  feches ,  eft  agréable  ,  ftomachal  8c  fain  :  les 
abeilles  aiment  beaucoup  ces  fleurs  :  les  enfans  font  des  farbacannes  ou  canonnières  des 
branches  de  fureau  ,  dont  ils  ont  ôté  la  moelle  :  on  en  fait  aufli  des  échalas  ,  mais  ils  • 
ne  durent  guère.  Pour  a?oir  de  beaux  fureaux,  il  faut  en  ôter  toutes  les  branches  menues , 
chiffonnes  ou  fuperflucs  ;  8c  pour  qu'ils  fe  garniffent  du  pied ,  après  les  avoir  plantés  de 
boutures  fichées  en  terre,  ombragées  à  deux  pieds  8t  demi  l'une  de  l'autre,  on  ne  doit 
laifler  aux  jets  montans  que  deux  ou  trois  doigts  de  hauteur  pendant  les  trois  premières  années. 

Le  genêt  fauxage  (  fpartvm  )  jette  quantité  de  verges  qui  n'onj  point  ,  ou  très-peu  de 
feuilles  ;  il  y  en  a  une  efpece  épineufe  :  ces  verges  font  bonnes  à  lier  la  vigne ,  à  paliffcr 
les  arbres  8c  à  faire  des  balais.  Il  donne  en  Juin  une  fleur  fcmblable  à  celle  du  violier 
jaune ,  qui  purge  beaucoup ,  aufli-bien  que  fa  graine  qui  rcffcmble  aux  lentilles  ,  Se  qui 
vient  dans  des  gouffes.  Le  genêt  aime  les  collines  8c  les  bois  :  on  ne  le  trouve  guère  que 
dans  les  jeunes  taillis ,  parce  que  la  futaie  l'étouffé.  Les  Vcntiers  8c  les  Fermiers  des  bois 
taillis  en  font  des  fagots  féparés  qu'ils  vendent  aux  Boulangers  pour  chauffer  le  four  ,  parce 
que  le  genét  chauffe  bien  Se  fait  bonne  cendre. 

Dans  les  lieux  où  il  eft  bien  commun ,  les  Laboureurs  8c  les  Payfans  vont  dans  le» 
jeunes  tailli* ,  aux  mois  de  Juin  8t  de  Juillet ,  couper  les  petites  branches  de  genêt  avec 
les  gouffes  Se  le  grain  qui  y  tiennent  ;  ils  les  mettent  fécher  au  foleil ,  puis  ils  en  font  des 
bottes  8t  des  amas  qu'ils  donnent  à  manger  l'hiver  aux  moutons  8c  aux  autres  beftiaux  : 
chacun  en  fait  fa  provifion  l'été  pour  l'hiver. 

Le  genêt  fert  encore ,  aux  Payfans  ,  à  couvrir  des  étables  8c  des  paillcrs  ;  à  brûler  St 
à  chauffer  le  four  ;  à  faire  des  nattes ,  des  petits  échalas  ou  paliffades ,  8c  à  garnir  des 
facs  de  charbon.  l  e  genêt  d'Efpagnc  8t  le  genêt  blanc  fe  cultivent  dans  les  jardins. 

Le  jonc-marin  eft  encore  une  efpece  de  genêt  épineux.  J'en  ai  parlé  ci-deffus  ,  de  même 
que  du  tytift,  # 

La  geneut  (  genijla  )  8c  la  genejlrole  ,  qu'on  appelle  autrement  le  genêt  des  Teinturiers 
(  geneftella)  ,  ne  différent  du  genêt  ci-deffus,  qu'en  ce  qu'elles  ont  des  feuilles  8c  point  d'é- 
pines. Elles  donnent ,  dès  le  mois  de  Mai ,  des  fleurs  jaunes  qui  font  en  croiffant  comme 
les  gouffes  de  pois  :  leurs  feuiltes  ne  font  jamais  par  trois  comme  celles  du  genêt',  quand 
il  en  porte;  8c  elles  font  plus  minces  8c  plus  courtes ,  ainfî  que  leurs  verges,  leurs  fleurs 
8c  leurs  gouffes.  Elles  fervent  à  teindre  en  jaune.  On  fera  attention  que  quand  on  veut  en 
garder  pour  la  teinture  ,  il  faut  qu'elles  foient  bien  mûres  avant  de  les  cueillir ,  parce 
qu'autrement  elles  ne  fe  conferveroient  pas;  mais  pour  celles  qu'on  emploie  fraîchement» 
il  n'importe  qu'elles  le  foient  beaucoup.  La  genette  fert  aufli  aux  mêmes  ufages.  Les  Anciens 
faifoient  une  efpece  de  lin  avec  Pécorce  de  la  geneftrolc  :  on  fait  encore  comme  autrefois, 
avec  des  genêts  d'Afrique  8c  de  Murcie ,  des  cordes  de  navire  qui  font  de  bon  ufage  ,  tant 
fur  mer  que  fur  les  rivières. 
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Le  redeul,  rodoulou  redou  (rodulut  )  a  dix  étamincs  a  fa  fleur  mâle,  &  ta  femelle  eft  baccifere; 
mutes  deux  font  fans  pétales;  fes  feuilles  font  entières,  lifles,  trois  ou  quatre  fois  plus 
grandes  que  celles  du  myrte  &  oppoiees  deux  à  deux  le  long  des  tiges  ;  les  baies  ou  fruits 
rcflcmblent  beaucoup  aux  mûres  des  ronces.  Le  rcdoul  cft  un  poilbn ,  8c  même  un  des 
plu»  fmguliers  :  fon  fruit ,  qui  cft  agréable  au  goût ,  caufe  l'épilepfic  aigué  aux  perfonnes 
qui  en  mangent ,  8c  les  conduit  en  peu  de  tems  au  tombeau  ;  &  les  animaux  qui  broutent 
fes  jeunes  rejettons  ,  tombent  dans  le  vertige  ;  mais  s'ils  broutoient  les  feuilles  anciennes, 
ils  tomberoient  auflî  en  épileplie.  Le  remède  dont  fe  ferrent  les  Bouchers  en  pareil  cas , 
eft  d'arrofer  ces  animaux  avec  de  l'eau  bien  fraîche.  On  appelle  quelquefois  cet  arbufte 
htrbt  aux  Tanneurs  ;  8c  en  effet  ils  la  mettent  fécher  &  la  font  moudre  fous  une  meule 
pofée  de  champ  ,  qui  tourne  autour  d'un  pivot  vertical  ,  8c  cette  poudre  cft  un  tan  beau- 
coup plus  fort  que  celui  de  l'écorce  du  chêne  ;  car ,  quand  ils  veulent  hâter  la  préparation 
des  cuirs,  ils  ne  font  que  mêler  le  tiers  ou  le  quart  de  cette  poudre ,  avec  le  tan  ordinaire, 
au  moyen  de  quoi  le  cuir  cft  plutôt  nourri  ,  mais  il  en  vaut  beaucoup  moins  pour  l'ufage. 
Le  rcdoul  fert  auflî  aux  Teinturiers  pour  teindre  en  noir.  Il  faut  le  cueillir  bien  mûr  lors- 
qu'on ne  veut  pas  l'employer  promptement. 

Le  fouie  cft  un  arbufte  qui  croît  dans  les  campagnes ,  fans  aucune  culture.  Ses  feuilles 
fervent  pareillement  à  la  teinture  noire.  On  les  cueille  dans  leur  parfaite  maturité  ,  ainfi 
que  celles  du  redoul ,  quand  on  veut  les  conferver. 

Le  troène  (  ligujlmm  )  a  le  bois  blanc  8c  uni ,  Se  les  feuilles  fcmblables  à  celles  de  l'olivier , 
mais  plus  larges ,  plus  tendres  8c  plus  vertes  :  il  donne  entre  le  printems  8c  l'été  ,  une 
fleur  blanche  8c  de  bonne  odeur  ,  qui  fe  flétrit  dès  qu'elle  cft  cueillie  :  fes  fruits ,  qui  font 
une  grappe  pyramidale  de  grains  noirs ,  qui  mûriflent  en  Septembre  ,  8c  qui  font  pleins  d'une 
humeur  rougeâtre,  fervent  de  nourriture  l'hiver  aux  merles  Se  aux  grives  :  bues  dans  du 
vin  ,  elles  chaflent  les  vents  ;  8c  la  décoction  de  la  plante  guérit  la  gale  Se  nettoie  la  peau. 
Le  bois  de  troène  s'emploie  en  charbon  ,  pour  la  poudre  a  canon.  Cet  arbrifleau  cmroit 
autrefois  dans  les  jardins  ,  où  l'on  en  faifoit  des  boules  8c  des  palifTades.  Il  fe  multiplie  de 
graine  8c  de  marcottes. 

L'églantier  ou  rofier  fauvage  cft  un  arbrifleau  épineux  ,  qui  garnit  bien  une  haie  par  fes 
piquans.  Il  produit  des  rofes  aflez  odorantes ,  mais  (impies  ,  qui  ne  durent  guère  ,  8c  qui 
tombent  au  moindre  vent  :  on  les  nomme  rofes  de  Berger,  rofes  de  chien  ou  églanrmes. 
Le  bouton  qui  leur  fuccede ,  8c  qu'on  appelle  communément  gratte-ut  ,  groflit  8c  mûrit 
comme  les  autres  fruits  ;  on  le  ramafle  en  automne ,  quand  il  cft  bien  rouge  ,  Se  on  l'em- 
ploie dans  les  tifannes  apéritives.  On  en  fait  auflî  de  la  conferve  :  pour  cela  on  l'ouvre , 
on  en  ôtc  le  duvet  8c  la  graine  ,  on  l'arrofc  de  vin  blanc ,  on  le  laifle  attendrir  à  la 
cave  ,  entre  deux  terrines  ,  puis  on  le  pile  dans  un  mortier  de  marbre  ;  après  quoi  on 
en  pafle  la  pulpe  par  un  tamis ,  8c  on  la  confit  avec  le  double  de  fon  poids  de  fuerc.  On 
la  nomme  conferve  de  cynorrhodon ,  qui  eft  bonne  pour  faire  uriner ,  pour  la  pierre  ,  la 
gravclle ,  le  cours  de  ventre ,  le  crachement  de  fang ,  8c  pour  l'eftomac. 

Quand  on  veut  faire  de  l'eau-de-rofe  pour  les  maladies  des  yeux ,  il  vaut  mieux  qu'elle 
foit  faite  avec  des  rofes  de  chien  ,  ou  même  avec  le  pécule  de  rofes ,  c'eft-à-dirc  ,  avec 
le  bouton  qui  refte  après  que  la  fleur  cft  tombée.  Pour  faire  cette  eau  ,  on  pile  les  pé- 
cules de  rofes  dans  un  mortier  ,  on  lft  humecte  avec  une  forte  décoction  d'autres  pé- 
cules de  rofes  ,  puis  on  laifle  le  tout  tremper  pendant  vingt-quatre  heures  8c  après  on 
en  fait  diftiller  l'humidité  en  la  manière  accoutumée  ,  comme  nous  l'expliquerons  dans 
le  fécond  Tomé  ,  au  Chapitre  de  l'Eau-de-vie.  Cette  eau  cft  plus  détcrlîve  8c  plus  abf- 
tringente  que  l'eau-de-rofe  ,  dont  nous  parlerons  au  même  Chapitre. 

Je  renvoie  le  lierre  (  ketdtra  )  au  Tome  fécond  ,  parmi  les  Amples.  Je  dirai  feulement 
qu'il  coule  du  grand  lierre  ,  une  réfine  ,  qu'on  appelle  gomme  héderée  ,  qui  durcit  à  me- 
fure  qu'elle  fort  :  elle  eft  d'abord  femblablc  à  de  la  glu  ,  d'une  couleur  rouge  ,  8c  d'une 
odeur  forte  ,  pénétrante  Se  défagréable  :  en  réchant  ,  elle  devient  friable  Se  d'une  couleur 
tannée  :  il  faut  la  choifir  feche  ,  tranfparcnte  ,  8c  d'une  odeur  balfamiquc  5  mais  prendre 
garde  qu'on  ne  lui  fubftituc  la  gomme  alouchi.  Elle  fert  pour  la  guérifon  des  plaies  ,  8c 
pour  faire  tomber  le  poil.  On  en  tire  de  Provence  ,  de  Languedoc  8c  d'Italie.  La  meil- 
leure vient  des  Indes. 

Voici  une  petite  expérience  fur  le  lierre  :  ayez  une  tafle ,  ou  autre  vaifleau  fait  de  bois 
de  lierre  ;  verfez-y  du  vin  ,  mêlé  d'eau  -,  toute  l'eau  fe  filtrera  ,  8c  tombera  goutte-à-goutte , 
&  le  vin  pur  refera  au  fond  du  vaiffeau. 
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La  fougère  (filix  )  plante  de  bois ,  qui  a  beaucoup  de  fels  ;  on  la  brûle ,  pour  en  avoir 
des  cendres  ,  qui  fervent  à  faire  du  verre  8c  du  charbon.  Les  racines  de  cette  plante  , 
coupées  obliquement ,  préfentem  la  figure  d'un  aigle  à  deux  têtes.  On  fait  du  pain  de  ces 
mêmes  racines ,  en  tems  de  famine. 

La  bruyère  (  erua  )  lî  commune  dans  les  lieux  fecs  8t  incultes  ,  croît  quelquefois  à  hau- 
teur d'homme  :  elle  a  une  quantité  de  branches  ,  dont  on  fait  des  balais  8c  des  brofles  ; 
8c  produit  deux  fois  l'année ,  au  printems  8t  en  automne  ,  un  grand  nombre  de  petites 
fleurs  rougeâtres ,  que  les  abeilles  aiment  ;  mais  le  miel  n'en  cft  pas  fi  bon.  La  décoc- 
tion de  bruyère  cft  diurétique  :  on  fe  fert  de  l'huile  de  fes  fleurs  pour  les  dartres  du  vi- 
rage ;  8t  la  fomentation  de  ces  mêmes  fleurs  appaife  la  goutte.  C'eft  dans  les  bruyères 
qu'on  trouve  les  coqs  fauvages ,  qui  en  portent  le  nom  ;  on  les  prend  à  la  paflec  ,  comme 
les  becafles. 

Au  refte ,  je  n'en  parlerai  point  davantage ,  ni  des  rofiers  fauvages ,  ni  du  buiflbn  ar- 
dent ,  qui  entroit  autrefois  dans  les  jardins ,  ni  de  la  bourdaine  ,  dont  on  lait  de  la  pou- 
dre à  tirer ,  ni  d'une  infinité  d'autres  arbrifleaux  8c  arbuftes  ,  dont  les  haies  8c  buiuons 
font  garnis.  J'ai  marqué  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de_  bon  des  principaux  j  les  autres  ne 
fervent  qu'à  faire  des  bourrées  ,  pour  clorre  des  terres  /pour  chauffer  le  four  ,  ou  pour  faire 
de  la  chaux. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  fortes  d'arbres  8c  arbrifleaux,  comme  fuftet ,  lentifque, 
cifte ,  Se  autres ,  que  je  renvoie  au  Traité  du  Jardinage  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  com- 
muns dans  nos  champs. 

^   «-.g»»»,..        -  » 

CHAPITRE  VI. 

Des  Haies  ,   des  Chemins  ,  Frocs  ,  FoJJes  ,  Murs  &  autres  Clôtures  ,  Tour  â'F.- 
chelle  ,  Confins  ,  Rideaux ,  Bornes  ,  &c. 

LA  fuite  des  plants  ruftiques  nous  amené  naturellement  au  détail  des  articles  des  ma- 
tières rurales  que  ce  titre  annonce  :  ils  font  plus. importons  à  l'économie  des  champs 
qu'ils  ne  femblent  l'être  ,  puifque  les  deux  grands  points  de  cette  économie  font  de 
mettre  tout  à  profit ,  8c  de  favoir  prévenir  les  pertes  8t  les  incidens. 

Article  h 

Des  Haies. 

Les  haies  font  néceflaires  pour  clorre  nos  héritages  ,  pour  les  garantir  du  dégât  des  bef- 
tiaux  ,  des  charrois  ,  des  pa flans  ,  des  voleurs  Se  des  curieux  ;  pour  y  tenir  enfermé  tout 
ce  qu'on  y  met  ;  pour  donner  de"  l'abri  au  plant ,  &cc.  Elles  fervent  de  bornes ,  8c  con- 
tribuent toujours  à  la  beauté  du  lieu  ,  fur-tout  cjfcand  on  a  foin  de  les  entretenir  8c  de 
les  tondre  en  faifon  ;  elles  valent  alors  des  murailles  entières  :  on  retire  toujours  quel- 
que profit  des  plants  fauvages  qui  y  font ,  ne  fût-ce  que  par  le  fagotage  ,  8c  autres  bois 
que  fournit  la  tonte  ou  la  coupe  entière  des  haies  ;  car  je  parle  ici  des  haies  rives ,  8c  non  des 
haies  mortes  ou  fichu  ,  que  l'on  fait  des  fagots  liés  cnfemble ,  ou  autres  bois  fecs ,  8c  que 
l'on  appelle  des  é.haliers  :  ils  font  fort  communs  d.tns  le  Berry  ;  mais  ils  ne  font  bons 
qu'à  contenir  quelques  beftiaux  au  plus ,  8c  ils  ne  rapportent  rien  ,  quoiqu'ils  foient  de 
grand  entretien  puisqu'il  faut  clorre  de  neuf  tous  les  ans.  C'eft  pourquoi  on  doit  obliger 
fes  Fermiers  à  n'avoir  que  des  haies  vives  ,  8c  à  les  bien  entretenir  :  on  leur  permet  feu- 
lement d'en  couper  le  haut  ,  pour  clorre  le  bas  ,  qui  fe  dégarnit  toujours  aflez  ,  à  moins 
qu'on  ne  tonde  la  haie  bien  bas ,  8t  qu'on  nel  a  trèfle  ou  qu'on  ne  la  regarnifle  de  menuifailles. 

Les  plants  ordinaires  des  haies  vives  font  les  épines-blanches  ,  les  noires  ,  les  noifet- 
tiers  ,  merifiers ,  prunelles  ,  pommiers  8c  poiriers  fauvages  ,  le  houx  ,  l'cpine-vinette  ,  la 
charmille  ,  le  marfaut  ,  le  buis ,  le  noir-prun  ,  le  fufain  ,  le  furcau  ,  le  puine  ,  Se  les  au- 
tres arbrifleaux  ou  arbuftes ,  dout  j'ai  parlé  dans  le  Chapitre  précédent. 
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Quand  on  plante  des  haies  ,  on  peut  y  rfiéler  de  tous  ces  arbrifleaux  ,  pour  la  di- 
verlîté  :  on  en  trouve  afTez  dans  les  bois ,  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'en  élever  de  graine. 
Mais  quand  on  fait  des  haies  un  peu  épaifles  ;  par  exemple  ,  quand  c'eft  pour  clorre 
tout  le  contour  d'un  domaine  ,  il  eft  bon  d'y  mêler  du  plant  de  haute  tige  ,  comme  chê- 
nes ,  frênes ,  hêtres ,  châtaigniers  &  ormes  ,  qu'on  lauTera  croître  en  futaie  ,  pour  fervir 
au  befoin. 

L'épine-blanchc  eft  le  plant  qu'on  y  emploie  le  plus  ;  on  en  fait  des  haies  entières  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Pour  cela  on  en  arrache  dans  les  bois  &  buuTcns  des  rejetions  , 
d'un  doigt  de  grofleur  ,  avec  beaucoup  de  chevelu  aux  racines  ,  qu'on  rafraîchit  ;  on 
les  met  dans  une  rigole  ,  a  quatre  doigts  de  diftance  l'un  de  l'autre  i  8c  après  les  avoir 
buttés  ,  on  les  ravale  trois  doigts  au-deflus  de  terre  ,  puis  on  les  laifle  croître  jufqu'à 
deux  ans  ,  fans  y  toucher  ,  ayant  foin  feulement  d'en  labourer  le  pied  trois  où  quatre 
fois  par  an  ;  enfuite  au  mois  de  Mars  de  la  troilïeme  année  ,  on  les  tond  avec  un  petit 
croifîant  ou  avec  des  cifeaux  de  Jardinier  ,  à  deux  doigts  près  du  vieux  bois  ,  pour  que 
le  pied  fe  garntfle  ;  8c  quand  la  haie  eft  à  la  hauteur  qu'on  fouhaite  ,  on  l'y  entretient 
en  la  tondant  tous  les  ans  à  tête  ,  afin  qu'elle  l'oit  toujours  fi  bien  garnie  du  bas  , 
qu'une  poule  ait  de  la  peine  à  y  palier  :  du  moins  la  tonte  du  haut  fert  pour  clone  8c 
regarnir  le  bas.  Quand  ces  haies  bordent  quelque  rue  ,  jardin  ou  verger  ,  les  curieux  ne 
fe  contentent  pas  de  les  ététer  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans  ,  comme  le  commun  ;  ils 
ont  foin  de  plus  ,  de  les  tondre  tous  les  deux  ans  devant  &  derrière ,  8c  de  les  palifler  : 
fouvent  même  ils  les  garniflent  &  les  enjolivent  de  jafmins ,  rofiers  ,  fyringas ,  lauriers  t 
chèvres-feuilles  ,  genêts  8c  autres  arbuftes  qu'ils  tondent  8c  plient  à  leur  fanuiiie  ,  avec 
quelques  brins  d'épincs-blanchcs  qu'ils  laifll-nt  échapper  pour  en  former  des  vales  au-de(Tus 
de  la  haie.  Il  faut  clorre  les  haies  vives  de  folles  ,  de  haies  lèches  ,  ou  des  claies  les  pre- 
mières années  ,  afin  que  les  beftiaux  ne  l'endommagent  point  ,  &  veiller  aux  chenilles  dans 
les  années  pluvieufes. 

Lorfqu'on  veut  avoir  une  haie  d'épines-blanchcs ,  formée  bien  vite ,  on  en  prend  des 
brins ,  d'un  bon  pouce  de  grofleur ,  8c  hauts  d'environ  trois  pieds  ,  fur  quelque  mere- 
fouchc ,  qu'on  ne  fait  qu'éclater  par  les  racines  ;  8c  aulTî-tôt  on  les  replante  fort  drus  » 
en  rigole,  après  en  avoir  feulement  rafraîchi  les  racines  8c  les  fommités  :  on  peut  être 
sûr  d'avoir  la  féconde  année  une  haie  toute  formée  ,  pourvu  que  le  pied  ait  été  bien 
butté  ,  pour  qu'elles  reprennent ,  8c  réfiilent  aux  chaleurs.  Ces  ouvrages  fc  font  à  la  fin 
de  l'automne. 

Comme  les  épines-blanches  jettent  beaucoup  ,  quand  elles  ont  une  fois  leur  tronc 
formé  ,  il  vaut  mieux  les  tenir  bafles  de  tige,  que  trop  hautes,  parce  qu'elles  fe  dégar- 
niflent  du  pied. 

Les  haies  de  plants  mêlés  fe  font  de  la  même  manière:  on  peut  y  mettre  quelques 
pommiers  ,  8c  autres  fruitiers ,  pour  y  avoir  de  la  fleur ,  du  fruit ,  8c  de  la  gaieté.  On 
y  trouve  même  fouvent  des  fauvageons ,  qu'il  eft  eflcnticl  de  grefler  de  bons  fruits  ;  Se 
ne  fût-ce  que  pour  employer  le  terrein  perdu ,  qui  s'y  trouve  d'ordinaire  ;  il  faut 
y  planter  par-tout ,  d'autant  que  le  plant ,  foit  fruitier  ou  ilérile ,  fc  plaît  à  avoir  k 
pied  frais. 

On  fait  de  même  des  haies  entières  de  houx,  qui  font  toujours  vertes ,  luifantes  5c  fortes , 
fur-tout  lorfqu'on  les  tond. 

On  appelle  haies-à.pUJ ,  les  (Impies  haies  qui  ne  font  point  accompagnées  ou  relevées 
de  fofles.  Les  haies  plantées  en  douve  ,  font  celles  dont  le  plant  a  été  pofé  fur  le  côté 
ou  horizontalement,  dans  chacun  des  deux  talus  de  la  levée  du  foflié  ;  ce  qui  fe  fait ,  afin 
que  la  racine  du  plant  ait  de  quoi  s'étendre  ,  8c  qu'elle  puifTe  luiuenir  les  terres  de  la  digue. 
On  levé  les  terres  du  fofle  à  la  bêche  ou  à  la  charrue  ,  8c  on  en  drefle  la  digue  en 
l'arrofant  8c  en  la  battant  bien.  Quand  on  fait  faire  ces  fortes  d'ouvrages  à  la  toife  ou  en 
gros,  on  doit  convenir  avec  ceux  qui  les  entreprennent,  qu'ils  feront  tenus  de  réparer  au 
bout  de  l'an ,  les  brèches  8c  les  cboulcmcns  que  les  pluies ,  la  gelée  8c  fécherefle  ,  auront  pu 
y  caufer  dans  la  première  année.  • 

Pour  élever  des  haies  vives  de  femenecs  ,  de  tels  plants  qu'on  veut  ,  les  curieux ,  qui 
ne  fe  contentent  pas  de  la  voie  des  plants  enracines ,  prennent  des  graines  des  plants  qui  leur 
plaifent ,  les  mêlent  dans  de  la  terre  bien  tamifee  ,  8c  détrempée  dans  de  l'eau  ;  puis  de 
cette  mixtion  ils  frottent  une  vieille  corde  de  jonc  ou  de  tilleul  mouillé,  8c  Us  la  mettent 
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de  toute  fa  longueur  à  quatre  doigts  en  terr«  ,  dans  une  rigole  bien  labourée  :  en  peu  de 
tems  les  graines  lèvent  Se  forment  Ta  haie. 

Dans  les  pays  les  mieux-plantes,  comme  la  Normandie  Se  la,  Bretagne,  on  fait  tout- 
autour  de  chaque  héritage  un  double  fofl'é  ,  de  la  terre  duquel  on  élevé ,  entre  les  deux 
folTés,  une  digue  haute  de  douze  à  quinze  pieds,  qu'on  arrofe  8c  qu'on  bat ,  en  la  dreflanr 
en  talus  des  deux  côtés  :  on  y  plante  en  douve  ,  deux  ou  trois  rangs  de  menus  plants 
fur  chaque  côté,  8c  on  met  dans  le  corps  de  la  levée,  qui  cft  large  Se  applanic  en  fa 
furface ,  un  rang  ou  deux  d'arbres  de  haute  tige  ;  enforte  que  ,  par  ces  grands  fortes , 
chaque  domaine  a  fa  clôture  ,  fon  taillis  8c  fa  futaie.  Ces  folTés  relevés ,  font  également 
nobles  8c  utiles  :  on  en  garnit  aflez  volontiers  les  deux  talus  de  plants ,  qu'on  laine  croître 
en  haute  futaie ,  comme  chênes  ,  ormes ,  tilleuls ,  hêtres  Se  frênes.  Il  ne  faut ,  comme  je 
viens  dp  le  dire  ,  ni  gelée ,  ni  forte  pluie ,  tarfqu'on  fait  ces  fortes  de  digues ,  Se  on 
doit  avoir  foin  de  réparer  les  éboulemens  qui  s'y  font  de  tems  en  tems  ,  jufqu'à  ce  que 
les  racines  du  plant  foient  aflez  fortes  pour  lier  Se  foutenir  toute  la  mafle  :  il  faut  aufti 
en  entretenir  les  fofles  ,  pour  que  les  racines  des  arbres  qui  y  font  plantés ,  ne  s'étendent 
pas  trop  loin.  Quelquefois  on  ne  fait  de  ces  foflés ,  relevés  8e  garnis  de  plants  ,  que  du 
côté  des  grands  vents  ,  afin  de  mettre  les  bâtimens  Se  les  arbres  fruitiers  feulement  à 
l'abri.  Plus  la  terre  cft  argilleufe ,  moins  ces  levées  font  fujettes  à  s'ébouler. 

On  les  renchauflé  ou  rccalcc  à  la  fin  de  l'hiver ,  de  même  que  les  foflés.  Les  fouilles 
8c  levées  fe  paient ,  ou  par  toifes ,  ou  par  journées.  Il  cft  à  propos  d'y  mêler  alterna- 
tivement, quand  on  les  plante,  différentes  natures  d'arbres  de  haute  tige  ,  comme  chênes 
8c  ormes  ,  qui  font  les  meilleurs  ,  ou  même  des  tilleuls  8e  des  frênes  :  les  hêtres  ne  vont 
qu'après  tous  ceux-ci ,  parce  qu'ils  font  allez  longs  a  venir ,  8c  qu'ils  ne  font  pas  d'un  fi 
bon  débit.  On  plante  tous  ces  arbres  fort  drus  :  au  bout  de  fept  à  huit  ans  ,  on  voit 
ceux  qui  s'y  plaifent  ,  8c  qui  y  profitent  le  mieux  :  on  les  éclaircir ,  en  levant  les  autres 
pour  les  planter  ailleurs  ;  8e  par  l'expérience  de  ces  cflais  ,  on  donne  toujours  à  chaque 
terrein  le  plant  qu'il  aime,  ce  qui  cft  le  grand  point  pour  y  réulfir,  8e  pour  avoir  une 
terre  bien  boifée. 

La  haie  vive  emporte  au  moins  fes  deux  pieds  Se  demi  d'égout  ;  c'eft-à-dire  ,  que  quand 
elle  n'eft  pas  commune  ,  celui  à  qui  elle  appartient  par  titre  ou  pofleflion ,  a  deux  pieds  Se 
demi  de  terrein  au  moins ,  au-delà  de  la  haie ,  du  côté  du  voifin ,  à  prendre  du  milieu 
de  la  haie.  Lorfqu'il  n'y  a ,  ni  bornes,  ni  arbres  de  futaie,  pour  redrelTcr  une  haie  fur  fon 
alignement  originaire ,  ce  font  les  anciennes  fouches  d'épine  blanche  ,  Se  jamais  celles  d'épine 
noire  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  fervent  de  renseignement  pour,  prendre  Se  con- 
tinuer l'alignement. 

Au  refte,  voyej  ce  que  nous  allons  dire  dans  peu  fur  les  mots  de  clôtures,  confins  , 
arbres  Se  rideaux.  *  • 

Quand  on  a  ,  fur  les  extrémités  de  fon  héritage  ,  des  haies  garnies ,  épalfles  Se  amples , 
on  ne  s'amufe  point  à  les  tondre  ou  étêter  Amplement  :  on  les  coupe  a  raz  de  terre  , 
comme  les  taillis ,  tous  les  huit  ou  dix  ans ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  fertilité  du  fonds, 
ou  bien  on  ne  coupe  à-la-fois  que  la  moitié  de  l'cpaifleur  de  la  haie  ,  afin  que  la  moitié 
reliante  fournifle ,  en  attendant ,  de  la  clôture  Se  de  l'abri ,  8c  qu'on  ait  toujours  du  bois 
de  réferve.  On  y  laide  aulfi  les  baliveaux  Se  arbres  anciens ,  ou  jeunes ,  qui  fe  trouvent 
de  belle  tige  8c  de  bonne  qualité ,  pour  s'en  fervir  ou  les  vendre  ,  lorsqu'ils  ont  acquis 
leur  grofléur.. 

En  abattant  les  haies ,  il  faut  encore  conferver  les  plants  »  qui  font  de  nature  à  porter 
,fruits  ;  comme  pruneliers  ,  meriliers ,  ncffliers  ,  épines- vinettes ,  8e  fur-tout  les  pommiers 
8e  poiriers  fauvages  ;  comme  ils  font  très-vigoureux  ,  Se  qu'ils  chargent  beaucoup ,  on  les 
greffe  de  bons  fruits  à  haute  tige  -,  8e  s'ils  font  le  long  des  chemins ,  on  y  ente  des  fruits 
de  pilage  ,  amers  ou  autres,  qui  puiflent  en  dégoûter  les  paffans. 

Article  IL 
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Des  Chemins. 

Les  chemins  font  la  commodité,  &  fouyent  la  richefle  d'une  maifon  de  campagne} 
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fcaîs  outre  l'importunité  des  vifites  ,  ils  caufcnt  encore  bien  du  dégât  aux  terres ,  à  came 
des  charrois  ,  des  beftiaux ,  &  des  allans  8t  veruns  :  c'clt  même  à  ceux  qui  ont  des  terres 
contigués  aux  chemins  publics  à  les  fournir  bons  ,  St  dans  leur  ancienne  largeur  ,  à  lsurs 
fculs  rraix  ,  quand  ils  ne  font  point  entretenus  par  le  Roi  ,  ou  par  quelque  Tc^cr.  Il 
n'eft  permis  de  planter  fur  fon  bien ,  qu'à  dix  ,  ou  du  moins  à  fut  pieds  de  diftanec  du 
chemin  ,  St  on  n'y  peut  ouvrir  de  carrière  qu'à  quinze  toifes. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  plantât  des  allées  d'arbres ,  foit  fruitiers  ou  autres  ,  fur  tous 
les  grands  chemins  ,  comme  on  fait  en  quelques  Provinces  :  les  routes  en  fcroleilt  pltM 
belles  ,  les  chemins  moins  défaits ,  les  terres  même  moins  expofées  ;  on  cmploycrwit  très- 
utilement  un  terrein  ,  fouvent  perdu  ,  &  on  auroit  toiijours  ,  du  moins  à  la  longue  , 
de  beaux  Se  bons  plants  dans  ce  Royaume  ,  où  l'on  ne  fauroit  avoir  ,  ni  trop  de  bois , 
ni  trop  de  fruits. 

11  y  a  trois  fortes  de  chemins  publia  ;  les  royaux ,  les  chemins  de  traverfe ,  8c  les  vici- 
naux. Les  chemin»  royaux  ou  grands  chemins  ,  font  ceux  qui  vont  de  ville  en  ville,  5k  de 
Province  en  Province  :  ils  doivent  avoir  fo  xante-donze  pieds  de  large  dans  le;  bois ,  8c 
vin^t- quatre  pieds  ailleurs  ,  pour  le  moins  :  il  doit  y  avoir  le  même  efpacc  de  vingr- 
quarre  pieds  ,  le  long  des  rivières  navigables  ,  du  côté  du  trait  des  chevaux ,  St  Jix  pieds 
de  l'autre  côte.  Les  chemins  de  traverfe  vont  d'une  ville  ou  bourg  ,  dans  une  autre  ville  , 
bourg  ,  ou  autres  lieux  détournés  des  grandes  routes  ;  ils  ont  ordinairement  feize  pieds 
de  large  :  8c  les  chemins  vicinaux  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  vont  dans  le  voilinage  des  grands  , 
de  village  en  village  ,  doivent  être  de  huit  pieds  ,  du  moins  dans  les  détours  ,  in  anfraSum  t 
afin  que  deux  charrettes  y  puirtent  aifément  parter. 

Les  fentiers  ou  fentes ,  qui  fervent  pour  pairer  à  cheval ,  doivent  être  de  quatre  pieds , 
St  les  pieds-fentes  ,  de  deux  pieds  &  demi  ;  mais  comme  elles  ne  font  fouvent  que  des 
partages  de  commodités ,  ou  des  entreprifes  du  Public  ,  on  s'en  détend  le  plus  que  l'on 
peut.  Il  faut  pourtant  prendre  garde  que  ce  ne  foit  véritablement  une  voie  publique  ;  ce 
qui  fc  détermine  ordinairement  par  la  longue  porteffîon  ,  par  Pinfpettion  du  lieu  ,  8c  par 
l'utilité  de  la  voie.  Mais  les  fentiers  Se  les  chemins  particuliers  ,  tels  que  font  ceux  qui  ne 
fervent  qu'à  la  culture  des  terres  ,  au  partage  des  troupeaux ,  8cc.  ce  font  plutôt  des  fervi- 
tudes  de  nécelfité  ou  de  bienféance  publique  ;  ils  n'appartiennent  point  aux  Seigneurs  ,  foit 
Vicomtiers  ou  autres  ,  Se  ils  ne  peuvent  point  y  planter  ;  ils  font  partie  des  héritages ,  à  tra- 
vers dclqueis  ils  partent  ;  8c  cela  eft  11  vrai ,  qu'en  les  arpentant  ,  on  mefurc  de  chaque  coté  , 
jufqu'au  milieu  du  chemin  ou  contre-voie  :  ce  qui  s'obfcrvc  aufli  à  l'égard  des  chemins  vici- 
naux ,  pour  ce  qui  eft  hors  du  corps  des  villages  ;  car  les  places  8c  les  rues  d'un  village  fonr 
à  la  Communauté  du  lieu  ;  St  en  arpentant  chaque  héritage  qui  y  borne ,  on  ne  mefure  que 
jufqu'aux  deux  pieds  8t  demi  d'égout,  que  chaque  mur  ,  haie  ou  forte  ,  a  le  long  du  froc  public 
qui  le  borde.  Du  moins  tel  eft  l'ulage  de  la  plupart  des  Provinces. 

Au  furplus ,  on  n'a  point  encore  fixé  au  jufte  la  largeur  des  chemins  publics  :  il  y  a  bien 
quelques  Coutumes  en  France  qui  la  règlent ,  mais  ce  n'eft  que  pour  leur  rcrtbrt  :  hors  dc-là , 
tes  Juges  de  la  Voycrie  ,  qui  font  ordinairement  les  Tréforicrs  de  France  ,  la  règlent  fuivant 
l'efpcce  Si  la  force  du  commerce  de  la  Province  ,  fuivant  les  difîérens  ufages  auxquels  les  chc  * 
mins  doivent  fervir ,  8t  fuivant  la  largeur  de  leurs  deux  extrémités.  Ain  fi  ,  dans  la  Généralité 
de  Paris, on  donne  quarante-cinq  pieds  aux  chemins  royaux  ,  8t  on  peut  planter  à  fix  pieds  dè 
diftanec  de  leurs  bords  ;  au-licu  qu'en  Normandie  ,  on  ne  plante  qu'à  dix  pieds  ,  parce  qu'il 
tuffit  de  vingt-quatre  pieds  de  largeur  pour  les  chemins  royaux,  ce  qui  eft  afiez  pour  le  partage 
de  quatre  chamois  ;  St  les  chemins  vicinaux ,  doivent  y  avoir  au  moins  le  partage  de  deux 
charrettes. 

Les  deux  extrémités  qui  terminent  un  chemin  ,  fervent  de  règle  pour  juger  de  fon  ufage  ,  8c 
de  la  largeur  qu'il  doit  avoir.  Par  exemple,  s'il  a  vingt-quatre  a  trente  pieds  de  large,  à 
chacun  de  fes  deux  bouts ,  on  juge  que  c'eft  un  chemin  royal  ou  de  traverfe  ,  félon  la  largeur 
des  autres  chemins  de  la  Généralité  :  s'il  eft  plus  étroit  dans  le  milieu  ,  qu'il  ne  l'cft  aux  deux 
bouts ,  c'eft  une  marque  qu'on  l'a  rétréci  par  ttfurpation  ;  8t  il  faut  le  rétablir  tout  de  fon  *J 
long  dans  fa  jufte  largeur  ,  fuivant  celle  de  fes  deux  extrémités ,  en  reprenant  fur  les  terres 
voilincs  ,  ce  qui  manque  à  fa  largeur  ,  fans  que  les  Propriétaires  de  ces  terres  voifincs  puiflent 
en  prétendre  d'indemnité  ,  ni  de  recours  ,  parce  qu'ils  ont  dû  ,  ou  ne  pas  rerterrer  la  voie , 
ou  prévoir  qu'elle  devoit  être  rétablie  aux  dépens  des  terres  voifines.  Souvent  même  on  les 
élargit  au-delà  de  leur  portée  ordinaire,  aux  dépens  des  fonds  qui  y  aboutiflent ,  quand  ca 
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fcnt  des  paffages  dangereux  pour  le  Public,  comme  font  les  bois,  les  gorges  &  les 

fondrières. 

Quand  les  chemins  font  paves ,  il  y  a  ordinairement  de  chaque  côté  du  pavé  ,  un  chemin 
de  terre  ,  de  la  même  largeur  que  ce  qui  eft  pavé  ,  enfortc  que  tout  le  chemin  a  trois  fois 
la  largeur  de  la  chauffée  pavée.  Dans  les  grandes  routes  ,  allantes  de  Paris  dans  les  Pro- 
vince? ,  les  Infpefteurs  des  ponts  8c  chauffées  doivent  faire  entretenir  aux  dépens  du  Roi  , 
des  teffés  de  quatre  pieds  de  largeur  ,  fur  deux  pieds  de  profondeur  ,  à  l'extrémité  des  che- 
mins de  terre  qui  accompagnent  le  pavé  ;  8c  lorfqu'il  n'y  a  point  de  chemins  de  terre  déter- 
minés ,  on  doit  faire  les  folies  à  dix-huit  pieds  de  diftance  ,  de  chaque  côté  du  pavé  ,  dans 
les  grandes  routes ,  8c  à  douze  pieds  dans  les  routes  moins  confidérables  ;  8c  cela  ,  tant  pour 
l'écoulement  des  eaux  ,  que  pour  conlerver  les  chemins  &  les  héritages  voifins.  Les  Riverains 
font  fou  vent  obliges  d'entretenir  eux-mêmes  ces  foffés ,  8c  ils  ne  peuvent  planter  fur  leurs  héri- 
tages ,  qu'à  trois  pieds  de  diftance  de  ces  foffés  :  on  les  oblige  même  à  faire  ,  à  travers  de 
leurs  héritages  ,  tous  les  dégorgemens  néceffaircs  pour  recevoir  les  ordures  des  chemins  Se 
foffés ,  fans  pouvoir  aucunement  les  étrecir  ,  combler  ,  ni  embarraffer  ,  8c  fans  pouvoir  faire 
aucuns  trous  ou  fouilles  ,  ni  en  tirer  fable,  terre  ,  ni  autres  matériaux. 

Qi:ant  à  l'entretien  des  chemins  publics  ,  le  Roi  fe  charge  des  royaux  ;  8t  tous  Seigneurs 
qui  ont  des  péages  ,  doivent  les  employer  à  entretenir  ,  non-feulement  les  ponts  Se  chauffées 
cies  grands  chemins ,  mais  encore  ceux  de  traverfe  ,  vicinaux  8c  petits ,  qui  font  dans  la  Jurif- 
diclion  du  Péager.  Hors  ces  deux  cas ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  péage  ,  8c  que  les  chemins 
royaux  ne  font  point  entretenus  par  le  Roi ,  les  chemins  publics  doivent  être  tournis  8c  entre- 
tenus dans  toute  leur  largeur  ,  p3r  les  voifins ,  quand  même  cette  largeur  feroit  plus  grande 
que  celle  qui  cft  fixée  par  la  Coutume  ou  par  l'ufage  de  la  Voycric  du  lieu.  C'cft  aux  Pro- 
priétaires 8c  aux  Ufufruiiicrs  des  terres  qui  y  font  contigués ,  8c  non  pas  aux  Fermiers  ,  à 
contribuer  à  l'entretien  &  aux  réparations  importantes  des  chemins  ;  les  mineurs  ,  les  privi- 
légiés ,  l'Eglifc  même  ,  n'en  font  point  exempts  :  Se  quand  les  chemins  font  fi  mauvais ,  qu'on 
n'y  peut  pas  paffer ,  les  Propriétaires  des  terres  qui  y  aboutiffent ,  doivent  fournir  le  partage 
fur  leurs  biens ,  quoiqu'ils  fe  mefurent  prefque  par-tout  jufqu'au  milieu  des  chemins ,  lorf- 
qu'on  les  arpente  ,  à  moins  que  les  contrats  ne  portent  autrement. 

Auffi  les  arbres  plantés  le  long  des  chemins  publics ,  8c  le  droit  d'y  en  planter  ,  appartien- 
nent-ils aux  Propriétaires  des  héritages  voifins ,  8c  non  au  Roi ,  ni  aux  Seigneurs  de  Fief  ou 
de  Jufticc ,  quand  la  Coutume  du  lieu  ne  les  leur  donne  pas.  Ce  font  en  effet  les  voifins  qui 
fupportent  toute  l'incommodité  du  chemin  ,  qui  font  obligés  de  le  fournir  8c  de  l'entretenir  , 
Si  qui  font  préfumés  avoir  planté  les  arbres  Se  les  haies  ;  ainfi  il  n'en  faut  excepter  au  plus  que 
les  places  8c  les  rues  des  villages,  dans  les  lieux  où  la  Coutume  donne  droit  au  Seigneur, 
qui  a  le  Fief  ou  la  haute  Juftice  ,  d'y  planter  pour  fon  profit ,  à  l'exclufion  des  Propriétaires 
voifins  ;  8c  ces  Propriétaires  ont  toujours  droit  d'empêcher  que  le  Seigneur  ne  plante  trop 
près  d'eux. 

Chaque  Village ,  ou  autre  Communauté  ,  entretient  les  chemins  ,  puits ,  mares  ,  8c 
autres  lieux ,  qui  font  à  elle  ;  8c  cela  fe  fait ,  non  aux  dépens  des  feuls  Riverains ,  mais 
'     par  contribution  de  toute  la  Communauté  ,  chacun  à  proportion  de  l'émolument. 

Suivant  les  Ordonnances  ,  dans  les  forêts  8c  bois ,  les  grands  chemins ,  qui  fervent  aux 
paffages  des  coches  ,  carroffes  ,  meffagerics  ,  8c  autres  voitures  publiques ,  doivent  être  de 
foixante-douze  pieds  de  large  ,  8c  bien  effartés  :  les  grands  chemins  royaux  ,  hors  les  forêts, 
doivent  avoir  foixante  pieds ,  Se  être  bordés  au-delà ,  de  folles  de  fix  pieds  de  profondeur  , 
larges  de  fix  pieds  dans  le  haut  ,<  8c  de  trois  pieds  dans  le  bas  ,  avec  la  pente  nécefTaire  pour 
l'écoulement  des  eaux  :  les  autres  chemins ,  allant  de  ville  en  ville  ,  doivent  avoir  trcnie-fix 
pieds  de  large  avec  de  pareils  foffés. 

Un  Arrêt  du  Conieil  d'Etat ,  du  trois  Mai  1720,  a  rcnouvcllé  ces  difpofitions ,  8c  veut  de 
plus  que  tous  ces  chemins  foient  bordés  de  plants  de  chênes  ,  ormes ,  hêtres ,  châtaigniers  , 
noyers  ou  autres  arbres  convenables  au  terrein ,  à  trente  pieds  l'un  de  l'autre  ;  8c  cela  par 
les  Propriétaires  des  héritages  aboutiffans  aux  chemins  ,  lcfqucls  en  ce  cas  auront  le  profit 
de  ces  arbres  :  faute  par  eux  de  les  planter  ,  ce  droit  8c  le  profit  du  plant  font  dévolus  aux 
Seigneurs  qui  ont  le  droit  de  Voyerie  fur  les  chemins.  Ces  plants  doivent  être  à  une  toife  au 
moins  des  bords  extérieurs  des  fofTés  de  ces  chemins  ;  &  il  eft  défendu  ,  fous  peine  de  foixante 
livres  d'amende  pour  la  première  fois ,  applicable  un  tiers  au  Propriétaire ,  un  tiers  au  dénon- 
ciateur ,  Se  l'autre  tiers  à  l'Hôpital  le  plus  prochain  8c  fous  peine  du  fouet  en  cas  de  récidive, 
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Ac  rompre ,  couper  ou  abattre  ces  arbres.  Mais  de  quelqu'utilité  que  cet  Arrêt  foît  pour  le 
bien  public ,  il  a  eu  peu  d'exécution  ,  du  moins  pour  l'etTartement  &  les  fofles  des  grands 
chemins  ,  parce  que  la  première  dépenfe  qui  en  devoit  être  faite  par  le  Roi ,  pour  le.  tout  être 
enfuite  entretenu  par  les  Riverains  ,  n'a  pas  été  faite. 

Quant  aux  plants  d'arbres  le  long  des  chemins  ,  chaque  Propriétaire  peut  les  f  lire  ;  8c  il 
y  a  d'anciennes  Ordonnances  qui  l'ont  déjà  preferit.  On  voit  encore  fur  les  grands  chemins  des 
Provinces ,  d'anciens  arbres  qui  ont  conferve  le  nom  de  RhSni ,  à  caufe  du  fameux  Surintendant 
des  Finances  qui  en  fit  planter  prcfque  par  tout  le  Royaume. 

A  l'égard  des  chemins  particuliers  ,  tels  que  font  ceux  établis  pour  faire  valoir  les  terres  , 
le  Propriétaire  du  fonds  voilîn  n'ert  pas  obligé  de  les  entretenir  comme  aux  chemins  publics  : 
il  furtit  qu'il  laifle  palier  les  Particuliers  par  cette  voie  privée  en  quelqu'état  qu'elle  foie  ;  c'eft 
à  ceux  qui  s'en  fervent  à  la  réparer. 

Pour  fe  garantir  du  dégât  que  le  voifinage  des  chemins  caufe  aux  terres  qui  les  bordent ,  il 
faut  laifïer  aux  chemins  leur  largeur  néceir.iire ,  8c  fe  clorre  le  long  d'iceux  par  un  folle 
profond  ,  étroit  Se  double  ,  afin  qu'on  ne  puirte  pas  le  franchir  à  cheval  ;  Se  ne  point  épargner 
quelques  journées  de  main-d'œuvre  par  an  pour  entretenir  le  chemin  ;  car  il  ne  devient  fou  vent 
impraticable ,  que  parce  qu'on  a  négligé  de  remplir  un  trou ,  ou  de  faire  une  faignée  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Les  Fermiers  doivent  être  chargés  par  leurs  baux ,  de  ces  petits  entre- 
tiens ,  qui  leur  font  plus  utiles  qu'aux  Maitres  mêmes. 

Quoique  chacun  foit  maître  de  fon  bien  ;  cependant ,  fi  je  n'ai  point  d'autre  paiïage  que 
par-deflus  votre  terre  pour  aller  dépouiller  mes  bleds  ,  mes  foins  8c  mes  bois  ;  ou  même  lî 
le  chemin  pour  les  faire  valoir  cft  trop  incommode  Si  trop  éloigné ,  vous  ne  pouvez  pas  me 
refufer  ce  partage  par  l'endroit  le  moins  nuifible  ,  en  vous  rembourfant  le  dommage  qu'il  peut 
vous  caufer  :  &  vous  pouve2  toujours  me  demander  ce  dédommagement  ,  quelque  tems  qu'il 
y  ait  que  j'aie  coutume  de  palier  fur  votre  héritage  \  car  ma  polîeflion  ne  m'y  donne  aucun 
droit  de  fervitude  ;  ce  n'eft  qu'une  tolérance  ,  mais  une  tolérance  qu'exigent  l'humanité  8c  le 
bien  public  ,  qui  s'intéreffent  à  la  culture  8t  à  l'abondance  des  terres. 

Article  III. 

Des  Frocs  ,  Foriercs  &  Friches, 

Les  frocs  font  les  places  ,  carrefours  ,  rues  8c  autres  lieux  ineuhes  ,  communs  Se  pub!Ic;  â 
tout  le  village.  On  les  appelle  auflï  en  différentes  Provinces ,  front  ,  frotis  8c  fltgards  ,  en  bas 
Latin  froccus.  Quelques  Coutumes  appellent  flots  en  particulier,  les  marcs ,  rivières  ,  étangs 
publics  8c  autres  amas  d'eau  communs  à  tout  le  lieu. 

Les  forieres ,  dans  la  baffe  latinité  foirium  (  U  ejl  )  pabulum ,  font  les  bordures  d'herbes  qui 
fe  trouvent  le  long  des  haies ,  des  bluffons  ,  des  rues  8c  des  chemins.  Les  petites  gens  de  cam- 
pagne qui  n'ont  que  quelques  vaches  ou  moutons ,  les  mènent  à  la  main  pâturer  ces  forieres  , 
8t  fous  ce  prétexte  paillent  8c  endommagent  les  grains  voilîns  :  c'eft  un  abus  qu'il  faut 
réprimer  ,  en  ne  foulîrant  point  qu'aucunes  bêtes  pâturent  féparément  hors  du  troupeau  de 
la  communauté. 

Les  friches  font  proprement  les  terres  qu'on  a  ceffé  de  cultiver  pendant  trois  ans  :  les 
beftiaux  du  commun  ont  droit  Se  coutume  de  les  pâturer.  On  les  appelle  en  quelques  endroits , 
frief  ,  riets  ou  ri*{.  Les  favans  font  des  terres  fablonneufcs  ;  8c  les  lanis  ,  des  coteaux  ou 
autres  terreins  ingrats  Se  brutes  ,  qu'on  connoît  mieux  aujourd'hui  fous  le  nom  de  landes  , 
matai  l'étendue  en  eft  un  peu  confidérablc.  Les  guerets  font  les  jachères  5c  les  terres  qu'on 
façonne  en  Mars ,  vervecîa  ou  vers  atla. 

Article  IV. 

Des  Murs, 

Les  murs  ,  que  l'on  fait  à  la  campagne  pour  fe  ,clorre  ,  doivent  être  bien  entretenus  ; 
quelques  journées  de  Limoufin  ,  par  an  ,  empêchent  qu'ils  ne  dépcrûTcnt.  On  doit  les  garnir 
d'eipalicrs  par-tout  où  l'on  peut  en  mettre ,  afin  que  tout  foit  à  profit  ;  &  pour  que  lo 
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bétail  n'y  atteigne  pas ,  on  fait  une  barrière  de  pieux  ou  de  perches ,  garnie  de  claies  ,  1 
deux  ou  trois  pieds  en-deçà  des  cfpalicrs ,  quand  Us  font  expofés ,  par  exemple ,  dans  une 
baffe-cour. 

Tout  mur  de  clôture  eft  réputé  mitoyen  ,  foit  aux  champs ,  foit  à  la  ville  ,  à  moins 
qu'on  ne  juftifie  le  contraire  par  écrit  ou  par  la  conftrudtion  du  mur  même  ,  comme  s'il 
y  a  des  fenêtres  ,  des  corbeaux,  des  armoires  accompagnés  de  pierres  de  taille  qui  rra- 
verfent  tout  le  mur  :  en  ce  cas  le  mur  eft  préfumé  appartenir  à  celui  du  côté 
duquel  font  les  fenêtres ,  corbeaux  8c  armoires  ;  8c  s'il  y  en  avoit  des  deux  côtés  , 
il  feroit  réputé  mitoyen. 

Article  V. 

Des  Clôtures,  Mares  &  Puits  communs  ,  Fojfcs ,  &c. 

Dans  les  villes  ,  chacun  peut  obliger  fon  voifin  à  s'entreclorre  à  fraix  commun  ,  de  mur» 
de  neuf  pieds  de  hauteur  pour  le  moins  entre  le  rez-de-chaufTée  8c  le  chaperon  du  mur  , 
fans  que  le  voiiin  morofit  en  foit  quitte  pour  abandonner  le  mur  mitoyen  ,  8c  le  terrein 
que  ce  mur  occupe  avec  fon  égout.  On  a  étendu  jufqu'aux  moindres  villes  du  Royaume 
cette  difpofition  que  la  Coutume  de  Paris  avoit  établie  pour  la  décence  8c  la  sûreté 
publique. 

A  la  campagne  ,  on  fe  clôt  de  murs ,  de  haies  8c  de  fofTés. 

i°.  Hors  des  villes,  ne  fe  clôt  qui  ne  veut:  enforte  qu'à  la  campagne,  fi  l'un  des 
des  voifins  veut  fe  clorre  ,  foit  de  murs  ou  de  haies  ,  il  faut  qu'il  le  fafle  à  fes  dépens  8c 
fur  fon  fonds  ;  il  ne  peut  pas  forcer  le  voifin  d'y  contribuer  s'il  ne  veut.  La  chofe  eft  uu 
peu  différente  quand  c'eft  un  ancien  mur  de  clôture  mitoyen  qui  eft  à  réparer  :  on  peut 
bien  demander  au  voifin  qu'il  ait  à  contribuer  à  l'entretien  8c  à  la  réparation  de  ce  mur , 
fuivant  l'ancienne  hauteur  ;  mais  le  voifin  eft  toujours  le  maître  de  s'en  difpenfer  ,  en 
abandonnant  le  droit  de  mur  8c  la  terre  fur  laquelle  il  eft  afils  ;  enforte  que  celui  qui  fait 
feul  rebâtir  ou  réparer  le  mur ,  fe  met  au  même  lieu  ,  8c  gagne  ainfi  le  fonds  du  mur  que 
l'autre  eft  obligé  de  lui  quitter  pour  le  tout:  Si  en  ces  deux  cas,  c'eft-à-dire  ,  foit  qu'on 
ait  rétabli  l'ancien  mur ,  ou  qu'on  en  ait  fait  un  nouveau ,  le  voifin  qui  l'a  fait  à  fes 
fraix,  peut  obliger  l'autre  qu'il  aura  fait  appcllcr  pour  contribuer,  a  lui  donner  acte  que 
le  mur  fera  toujours  à  lui  :  alors  celui  qui  aura  renoncé  nu  droit  de  mur  ,  ne  pourra  s'en 
fervir  en  atu  uic  manière  ,  non  pas  même  y  attacher  fes  arbres  ;  car  nous  ne  pouvons 
pas  nous  fervir  des  choies  où  nous  n'avons  rien.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  clôtures 
de  haies  vives. 

i°.  Les  puits ,  mares  &  autres  chofis  communes  au  Public  d'un  certain  lieu ,  doivent  être 
curés ,  entretenus  8c  réparés  aux  dépens  des  habitans  actuels  du  lieu  ,  par  contribution 
entr'eux  :  &  le  Syndic ,  les  Officiers  de  Police  ,  8c  chacun  des  habit  ins ,  ou  même  des 
Propriétaires  du  lieu  ,  ont  l'action  pour  y  corftraindre  les  autres  habitans. 

Cependant  c'eft  une  maxime  générale  que  ,  dans  ics  bourgs  Se  villages  ,  on  peut  toutes 
fois  Se  quantes  renoncer  uu  droit  des  liaies  ,  puits  ,  marcs  8c  autres  chofes  communes  , 
pour  fe  décharger  de  contribuer  au  rétabliflement  8c  aux  autres  charges  pour  l'avenir  ;  car 
pour  le  rétabliflement  prêtent  ,  il  eft  jufte  d'y  affujettir  tous  ceux  qui  ont  eu  droit  juf- 
qu'aiors  à  la  chofe  commune  ,  malgré  leur  renonciation  actuelle  :  encore  ,  afin  qu'elle 
opère  pour  l'avenir ,  il  faut  en  même  tems  renoncer  à  tout  le  refte  de  la  communauté. 

Mais  il  eft  permis  à  celui  qui  a  ainfi  renoncé  ,  de  rentrer  djns  la  chofe  commune ,  8c 
y  reprendre  fon  droit  qtinnd  bon  lui  femble  ;  en  rembourfant  fa  quote-part  de  ce  que  la 
chofe  S;  le  fonds  valent  actuellement  au  jour  qu'il  y  renne ,  fans  confidérer  fi  depuis  fa 
renonciation  ,  la  chofe  a  été  rétablie  pluficttrs  t'ois  ,  ou  point  du  tout. 

Dans  les  villages  éloignés  des  rivières ,  il  arrive  fouvent  de  la  difpute  pour  les  mares , 
que  des  Purticulieis  veulent  clorre  pour  en  empêcher  l'uf.ige  au  Public  ,  parce  qu'ils  s'en  pré- 
tendent Propriétaires.  En  ce  cas ,  comme  la  commune  Uu  lieu  a  rarement  des  titres  ,  une 
rs  longue  foufirance ,  un  ufjgc  public  8c  une  pofleflion  immémoriale  ,  fufltfent  pour  faire 
prefumer  le  titre  eu  faveur  de  la  communauté  des  habitans  ,  fur-rout  lorfqtic  la  fituation 
du  lieu  ou  la  néccilité  faverifc  cette  préemption  ;  car  il  n'eft  pas  vraifcmblablc  ,  que  de* 
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Propriétaires  euffent  fouflfert  une  poffeffion  fi  publique  Se  fi  continuelle  ,  s'ils  avoient  eu 
droit  de  l'empêcher. 

3W.  Un  foffé  eft  préfumé  appartenir  ï  celui  du  côte*  duquel  cil  le  jet  de  la  terre  ,  c'eft- 
à-dirc ,  du  côté  duquel  on  a  jetté  la  terre  ôtéc  du  foffé.  La  raifon  eft  que  celui  qui  a  fait 
un  foffé  ,  n'a  pu  creufer  ni  prendre  de  la  terre  que  fur  fon  propre  fonds  ;  car  le  voilin 
ne  lui  aurait  pas  permis  d'en  ufer  autrement  :  il  n'a  pu  autfi  jetter  la  terre  qu'il  a  tirée 
du  fo(Té  ,  que  fur  fon  propre  fonds  :  ainiî  le  foffé  fait  néccffaircmcnt  partie  de  fou 
héritage. 

Si  le  jet  eft  des  deux  côtés ,  ou  s'il  paraît  une  jatte  ou  foffe  ancienne  de  chaque  côté 
d'un  foffé  relevé  en  digue  ,  avec  plant  ou  fans  plant ,  le  foffé  8t  fon  plant  font  com- 
muns. 

Si  le  foffé  n'eft  qu'a  un  feul ,  celui  qui  le  fait ,  doit  laiffit ,  Se  on  préfume  qu'il  a  efioc- 
tivement  laiffé  au-delà  de  la  trace  de  fon  foffé ,  un  eljuce  néceffaire  pour  le  faire  tel 
que  d'un  pied  fuivant  la  loi  ,  Se  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  fuivant  quelques  Cou- 
tumes ;  &  cet  cfpace  eft  cenfé  lui  appartenir ,  parce  qu'il  n'a  pu  faire  le  foffé  que  fur 
fon  fonds  -,  c'eft  pourquoi  ,  s'il  vient  quelque  bois  ou  épine  dans  le  terrein  qu'il  aura  lui  IL-  , 
lorfqu'il  fera  couper  ce  qui  fera  fur  fon  jet  ,  il  pourra  auffi  abattre  tout  ce  qui  eft  dans 
le  foffé  8c  au-delà ,  avec  une  ferpe  buchereffe  feulement  ,  étant  debout  dans  le  foffé  , 
fans  pouvoir  fc  coucher  le  long  du  bord  extérieur  ;  ce  qu'on  appelle  bûcher  à  la  volée  de 
la  ferpe. 

4W.  Quant  aux  haies  ,  s'il  y  a  un  foffé  au-delà  la  haie  (  foit  vive ,  foit  feche  )  ,  il  ap- 
partient à  celui  du  côté  duquel  elle  cil  en-deçà  du  foffé  ,  parce  que  c'eft  celui  qui  veut 
interdire  l'entrée  de  fon  fonds  aux  hommes  8c  aux  beftiaux-,  qui  l'environne  Se  l'enferme 
de  foffés  ,  8c  on  ne  peut  prendre  8c  jetter  fa  terre ,  ni  nourrir  le  plant  ,  que  fur  le  fonds 
qui  eft  à  foi  :  ainli  qui  douve  a  ,  cy  a  foffé. 

S'il  n'y  a  point  de  foffés  ,  mais  une  limple  haie  ,  qu'on  appelle  haie  à  pied ,  la  pro- 
priété en  doit  être  attribuée  à  celui  des  deux  voifins  ,  dont  le  fonds  a  plus  befoin  de 
clôture  ,  parce  qu'il  eft  à  préfumer  que  c'eft  lui  qui  s'eft  clos  à  fes  dépens  8c  fur  fon 
fonds  :  il  fecit  cui  prodeft.  Par  exemple  ,  lorfqu'il  y  a  une  haie  entre  un  pré  Se  une  terre 
labourable  ,  ou  entre  une  vigne  8c  des  bruyères  ,  la  préfomption  eft  que  la  haie  appartient 
au  Propriétaire  du  pré  ou  de  la  vigne ,  parce  qu'on  laiffe  ordinairement  les  terres  labou- 
rables fans  clôture  ,  8c  encore  plus  les  bruyères  ;  au-lieu  qu'on  laiflé  rarement  les  vignes 
8c  les  prés  à  l'abandon.  Ainlî ,  quand  une  haie  vive  ,  un  buiffon  ,  un  morceau  de  terre 
ou  une  borne  fe  trouvent  entre  un  pré  Sx  une  terre  à  labour  ,  ou  entre  une  vigne  Se 
un  bois  ,  la  haie ,  le  buiffon  ,  le  morceau  de  terre  Se  la  borne  font  réputés  être  du  pré 
8c  non  de  la  terre  à  labour ,  ou  de  la  vigue  8c  non  du  bois.  Quand  les  héritages  des  deux 
voilins  ont  également  befoin  de  clôture ,  s'il  n'y  a  titre  ou  preuve  d'ailleurs ,  les  clôtures 
font  cenfées  communes.  _ 

5  J.  Quoique  perfonne  ne  puiffe  être  forcé  à  fe  clorre  hms  des  villes ,  cependant  chacun  a  in» 
téret  de  le  faire  ,  du  moins  par  de  bonnes  haies  vives.  Car  ,  i°.  celui  qui  n'entretient 
çoint  fes  clôtures  dans  les  villages  eft  expofé  à  un  dé?ât  impuni ,  parce  que  c'eft  la 
faute  ;  il  paie  au-contraire  tout  le  dommage  que  le  délaut  de  clôture  de  fa  part  peut 
caufer  aux  voilîns  ;  z''.  pour  néant  plante  ,  qui  ne  clôt  :  les  terres  même  qui  font  aux  iffucs  des 
villages  ,  ne  font  point  défenfabltt  fi  elles  ne  font  bouchées  ;  3W.  les  terres  clofes  ont  plus 
d'abri  contre  les  vents  Se  les  gelées  ;  elles  ne  font  pas  expofées  à  la  vaine  pâture  ;  Se  la 
perte  du  terrein  qu'occupent  les  haies  ,  eft  plus  que  récompenfée  par  le  bois  Se  les  plants  que 
les  haies  donnent ,  quand  on  fait  les  tenir  en  bon  état ,  8c  les  garnir  d'arbres  fruitiers  ; 
4°.  plus  une  terre  a  de  clôtures ,  plus  elle  eft  noble  pour  le  Maître  ,  commode  bc  utile 
peur  le  Cenfier. 

Au  refte  ,  comme  les  haies  vives  ne  font  point  au  Fermier  ,  il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  les  dégrader  :  il  peut  feulement  en  couper  à  téte  dans  les  faifons  8c  coupes  ordinaires, 
les  épines  8c  autres  plants  fauvages  pour  fe  faire  des  clôtures  ;  c'eft  ce  qu'ils  rppclijnt 
souper  le  haut  pour  chrre  le  bas ,  afin  de  contenir  leurs  volailles  8c  leurs  befti.  ux.  Les 
haies  lèches  ,  qui  ne  font  point  fur  louches ,  appartiennent  aux  Fermiers  ;  Se  les  mauvais 
ménagers  les  brûlent  l'hiver.  Il  eft  de  l'intérêt  8c  de  l'honneur  du  Maiiro  de  n'avoir 
fur  fon  bien  que  de  bonnes  haies:  vives. 
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Article  VI. 

Du  Tour  de  l'Echelle. 

Quand  on  bâtît  ,  il  faut  laitier  trois  pieds  de  fon  fonds  au-delà  de  fon  mur ,  pour 
avoir  le  four  de  l'échelle  ;  autrement  fi  je  bâtis  fur  mon  héritage  à  l'extrémité  proche  de 
mon  voifin  ,  je  n'ai  point  de  droit  de  tour  d'échelle  à  lui  demander ,  quelque  dédommage- 
ment que  je  lui  offre ,  parce  qu'il  cft  maître  de  fon  fonds  ;  Se  fi  j'ai  quelque  réparation  à 
faire  à  mon  mur  ou  à  mon  bâtiment  ,  il  fuit  que  je  fafie  le  fervice  8c  les  ouvrages  de 
mon  côte ,  par  des  échafaudages  ou  autrement. 

C'eft  pourquoi ,  quand  ou  bâtit  quelque  pignon  ou  mur  proche  l'héritage  d'un  voifin  t 
on  doit  ou  planter  des  bornes  au-delà  ,  dont  fera  drefle  procès-verbal  double  avec  le 
voifin  ,  ou  laifler  au  haut  du  pignon  ou  du  mur  ,  un  bout  de  toit  rabattu  ,  ou  quelque 
faillie  ou  egout  de  couverture  ,  qui  tombe  au-delà  du  mur  ou  du  pignon  du  côté  du 
voifin  ,  pour  marquer  que  le  terrein  eft  encore  à  foi  :  fans  cela  on  préfume  le  contraire  : 
8c  de-li  vient  la  maxime  connue  dans  les  campagnes  ,  qu'un  pignon  ou  mur  à  pied  droit  n'a 
point  d'égout  ni  de  tour  d'échelle. 

Cependant  ,  en  toutes  les  réparations  8t  réédifications  qui  fe  font  dans  les  Villes  , 
on  obfcrvc  que  fi  on  ne  peut  réparer  ou  réédificr  fans  paffer  fur  l'héritage  du  voifin  ,  ni 
même  fans  y  taire  quelque  dommage ,  le  voifin  eft  tenu  de  le  fouffrir ,  à  la  charge  qu'on 
remettra  les  chofes  en  bon  état. 

C'eft  par  une  raifon  fcmblable  ,  que  le  voifin  doit  donner  paflage  à  fon  voifin  pour  la  culture 
de  Ci  s  héritages  8c  pour  en  recueillir  les  fruits  ,  fur  -  tout  en  lui  payant  ce  chemin  ou 

{nlTage  au  dire  d'Experts.  Ce  paflage  n'eft  pas  dû  par  un  droit  de  fervitude  ,  mais  il  eft 
onde  fur  l'humanité  Si  l'équité  ;  ou  c'eft  une  condition  8c  une  dépendance  naturelle  ,  qui 
provi  nt  de  la  fituation  des  héritages  femlablcs  à  celle  par  laquelle  les  lieux  bas  font 
fournis  à  ccùx  qui  font  plus  élevés.  , 

Article  VIL. 


Des  Confins. 

Il  faut  qu'il  y  ait  toujours  quelque  diftance  entre  la  haie  que  je  plante  fur  mon  fonds , 
8c  l'héritage  de  mon  voifin  qu'elle  incommoderoit.  Cette  diftance  eft  de  trois  pieds  fuivant 
i'ufagc  de  la  Vicomté  de  Paris ,  d'un  pied  8c  demi  dans  l'Orléanois  ,  8c  de  deux  pieds 
Se  demi  fuivant  l'ufage  de  la  plupau  des  Provinces  ;  8c  cette  diftance  fe  prend  depuis  les 
troncs  ou  fouches  qui  font  au  mineure  la  haie.  Elle  s'appelle  en  bien  des  endroits  égout  de 
la  haie  ;  on  l'adjuge  toujours  à  celui  qui  prouve  que  la  haie  eft  à  lui ,  parce  qu'on  préfume 
qu'il  s'eft  retiré  d'autant  fur  fon  fonds  :  c'eft  à -peu -près  le  confinium  des  Romains  ,  qui 
mettoient  cinq  pieds  de  diftance  neutre  pour  la  féparation  de  chaque  terroir.  Mais  quand 
la  haie  eft  fimple  ,  c'eft-à-dire  ,  plantée  à  pied  droit  fans  douve  8c  fans  fofle ,  en  ce  cas  elle 
n'a  du  moins  dans  la  plupart  des  pays ,  qu'un  pied  d'égout ,  parce  qu'en  effet  elle  demande 
moins  de  terrein. 

Article  VIII. 


De  la  diftance  du  Plant  d'Arbres. 

Pour  favoir  à  quelle  diftance  de  la  terre  du  voifin ,  on  doit  planter  les  arbres  ,  il  faut 
confidérer  la  qualité  des  arbres  8c  celle  des  terres. 

Quant  aux  arbres  ,  les  ormes  ,  les  frênes  8c  les  chênes  nuifent  beaucoup  par  leurs  racines , 
qui  pullulent  Se  s'étendent  très-loin.  Le  fapin ,  le  hétre  8c  le  noyer  font  ceux  dont  l'ombre 
eft  la  pire. 

A  l'égard  des  terres ,  il  cft  aifé  de  juger  que  les  arbres  font  plus  de  tort  aux  vignobles  . 
qu'aux  terres  à  grains  }  8c  plus  à  celles-ci  ,  qu'aux  prés  Se  aux  herbages. 
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C'eft  far  les  différentes  qualités ,  tant  des  terres  que  des  arbres ,  qu'on  doit  régler  leur 
éloij;ne;nint. 

Par  le  Droit  Romain  ,  on  ne  peut  planter  les  oliviers  Se  les  figuiers  qu'à  neuf  pieds ,  8c 
les  autres  arbres  qu'à  cinq  pieds  au  moins  de  l'héritage  du  voifin.  Dans  la  Normandie  , 
qu'on  n'appelle  peut-être  pas  en  vain  le  pays  de  fagefle  ,  Se  qui  eft  la  Province  la  plus 
riche  en  plants  ,  l'ufage  le  plus  univerfel  cil  de  planter  toutes  fortes  d'arbres  fans  diftinction 
à  fept  pieds  de  la  terre  voifme  ;  ce  qui  paroît  être  d'une  proportion  équitable.  Dans  l'Or, 
léanois  ,  il  faut  près  des  vignes  quatre  toifes  de  diftance  pour  les  ormes  ,  les  chênes  Se 
les  noyers,  8c  un  pied  8c  demi  d'intervalle  pour  les  haies  d'épine  blanche:  l'cloignemcnt 
des  autres  arbres  de  tige  n'y  eft  pas  réglé.  Dans  l'Ille-de-France ,  on  plante  11  près  que 
l'on  veut  de  l'héritage  d'autrui  ,  pourvu  qu'il  y  ait  un  mur  entre-deux.  Il  n'y  a  rien  ab- 
folument  de  certain  à  tout  cela  ,  linon  qu'un  arbre  planté  proche  l'héritage  du  voilîn ,  qui 
s'étend  fur  lui  81  qui  y  prend  une  partie  de  fa  nourriture  ,  cil  réputé  commun  entre 
les  voifins. 

Tout  arbre  appartient  pourtant  à  celui  fur  l'héritage  duquel  en  naît  le  tronc  :  mais 
quand  l'arbre  de  mon  voifin  pend  fur  ma  maifon  8c  l'incommode  ,  ou  quand  fes  racines 
l'endommagent ,  je  puis  contraindre  mon  voifin  de  l'ôter  8c  de  le  déraciner ,  Se  fi  l'arbre 
du  voifin  étend  II  triplement  fes  branches  fur  mon  héritage  ,  ou  fes  racines  dans  mon  fonds , 
j'ai  le  choix  ou  de  forcer  mon  voilîn  a  en  partager  les  fruits  avec  moi ,  fi  c'eft  un  arbre 
fruitier  ,  ou  de  lui  faire  couper  tout  ce  qui  palle  fur  mon  fonds  ,  quelque  dédommage- 
ment qu'il  m'offre  pour  ne  le  point  faire  ,  parce  qu'enfin  je  fuis  maître  de  mon  fonds  , 
depuis  le  ciel  jufqu'au  centre  de  la  terre. 

On  prétend  même  que ,  quoique  les  arbres  foient  plantés  dans  la  diftance  ordinaire  de 
l'héritage  du  voifin  ,  s'ils  lui  nuifent  ou  par  leur  ombre  ,  ou  parce  qu'ils  s'étendent  fur  lui  t 
il  peut  ,  fuivant  la  loi ,  les  faire  couper  à  la  hauteur  de  quinze  pieds. 

Je  puis  hardiment  prendre  les  fruits  qui  pendent  fur  mon  héritage  ;  mais  quant  aux  branches 
8c  racines  ,  il  vaut  mieux  en  demander  juftice  au  Juge  ,  que  de  me  la  rendre  moi-même  eu 
les  coupant. 

Article  IX. 

Des  Rideaux. 

Les  ridcr.u*  ou  langues  de  terre  efearpées  ou  en  pente ,  qui  Ce  trouvent  fi  fouvent  entre 

deux  pièces  voifines  ,  appartiennent  ordinairement  à  celui  qui  a  le  deffous  du  rideau  :  celui 
qui  a  le  terrein  d'au-deffus  ,  n'a  du  rideau  que  ce  qui  s'appelle  les  jambtt  pendantes , 
c'eft-à-dire  ,  le  terrein  qu'un  homme  aflîs  fur  la  crête  du  rideau  atteint  de  fes  jambes  : 
ce  qui  va  au  plus  à  deux  pieds.  Celui  qui  a  le  terrein  d'en  bas  ,  a  le  refte  du  rideau  ; 
car  le  pied  faifit  le  chef ',  difent  nos  anciennes  rubriques  :  cependant  il  ne  peut  pas  ébouler 
le  rideau  ,  en  le  fappant  au  préjudice  de  fon  voifin  :  ce  font  des  bornes  naturelles  qu'il 
faut  refpccler.  L'économie  champêtre  demande  pourtant  que  celui  à  qui  eft  le  rideau  ,  en 
emploie  le  terrein  en  arbres  fruitiers  ou  autres  plants  ;  fi;r-tout  quand  ils  peuvent  fcfvir 
à  le  mettre  a  l'abri  des  mauvais  vents  ,  ou  à  empêcher  l'éboulemcnt  des  terres  du  rideau  , 
quand  il  borde  quelque  ravine  ou  chemin  i  car  en  ce  cas  c'eft  la  ravine  ou  le  chemin  , 
8c  non  le  rideau  qui  fuit  la  borne. 

Article  X. 

Des  Bornes. 

On  conferve  fon  héritage  dans  toute  fon  étendue ,  par  trois  moyens  ;  par  les  titres , 
par  les  bornes ,  8c  par  la  polTeffion. 

*  Les  titres  doivent  bien  expliquer  la  confiftance ,  le  terroir,  les  bouts  8c  côtés  de  l'hé- 
ritage. On  ne  fauroit  renouvcllcr  fes  titres  trop  fouvent ,  en  avoir  trop  ,  ni  être  trop  exaït  : 
c'eft  à  quoi  on  doit  toujours  faire  attention  ,  lorfqu'on  pafi'e  des  contrats  d'accuilîtion  , 
des  partages ,  des  baux ,  des  aveux  ;  pour  que  tout  y  foit  bien  énoncé ,  bien'  fuivi  8c 
bien  détaillé  ;  le  repos  des  familles  en  dépend. 
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Quand  il  n'y  a  point  de  titres ,  c'cfl  la  poflcflîon  qui  l'emporte  ;  cllo  produit  toujours 
une  préfomption  de  titre  en  faveur  cie  celui  qui  poû'ede  :  c'eft  pourquoi  cette  pofleflùm 
lui  elt  précieufe,  8c  il  n'en  fuuroit  être  trop  jaloux,  fur-tout  lorfqu'il  n'a  point  de  titres, 
ou  qu'il  pofiede  de  bonne  foi  Se  de  longue  main  plus  qu'ils  ne  marquent.  Ainfi  s'il  eft 
troublé  dans  fa  pofleflion ,  qu'il  agifle  aulli-tôt  pour  fc  la  conferver.  Il  eft  aulîî  de  fa  pru- 
dence de  prévenir  le  trouble  8c  les  difputes ,  8c  de  rendre  fa  pofleflion  ftablc,  en  obligeant 
fon  roifin  à  mettre  des  bornes  entre  ce  que  chacun  pofiede. 

Les  bornes  fc  mettent  donc  en  conformité,  ou  des  titres,  ou  de  la  fîmple  poiTeflion 
G':-  eft  Perle t  du  titre  ;  8c  les  bornes  deviennent  elles-mêmes  des  titres  non  écrits  qui 
fuppléent  aux  titres  écrits  8c  à  la  polfellion  :  les  bornes  font  mime  plus  facrées,  en  ce 
qu'elles  font  communes  8c  confiées  à  la  foi  plublique  ,  pour  être  les  indices  éternels 
&  les  témoins  toujours  préfet»  du  droit  de  chaque  Propriétaire. 

On  met  les  bornes  ou  par  autorité  de  Jufticc  ,  8c  elles  s'appellent  bornes  de  Loi  ;  ou 
par  fimple  accord  entre  voifins  ,  qui  doivent  rédiger  l'afte  par  écrit  fous  feing-privé  ou 
par-devant  Notaires  ,  8c  en  avoir  chacun  un  double. 

Il  eft  d'ufage  de  mettre  en  terre  ,  aux  côtés  de  la  borne  ,  quatre  ou  cinq  pièces  de 
pierre  plate  ou  des  tuiles  calfées ,  qu'on  appelle  garant  ou  témoins ,  pour  certifier  que  c'eft 
taie  véritable  borne  :  c'cfl  pourquoi  ,  quand  on  doute  de  la  vérité  ou  de  l'ancienneté 
d'une  borne  ,  on  la  découvre  jufqu'au  pied  ,  pour  voir  li  elle  n'a  point  été  remuée  depuis 
peu  ,  81  s'il  y  a  de  ces  témoins  muets  qui  garantilTcnt  la  borne.  Autrefois  on  y  em- 
ployoit  du  charbon  de  terre  ou  de  l'écume  de  fer. 

Il  y  a  encore  en  certains  pays  ,  comme  Picardie  8c  Flandre  ,  des  Ctrqutmannturs , 
qui  font  des  Experts  8c  Maîtres-Jurés ,  qu'on  appelle  pour  planter  ou  ralfcoir  les  bornes  : 
ils  ont  une  cfpccc  de  Jurifdic'iion  fommaire  pour  ces  fortes  de  différends  qui  font  trop 
ordinaires  ,  8c  fouvent  ruineux  dans  les  Jurifdiétions  qu'on  appelle  Juftices  réglées. 

Dans  quelques  Provinces  ,  on  vérifie  la  continence  de  ces  héritages  ,  par  les  procès- 
verbaux  d'arpentage  qu'on  en  fait  de  huit  ans  en  huit  ans  ,  pour  prévenir  ou  réparer  lef 
entreprifes  que  les  Payfans  favent  faire  ,  malgré  les  bornes  ,  ou  en  les  déplaçant. 

On  pourfuit  criminellement  8t  on  punit  comme  voleurs ,  ceux  qui  arrachent  ou  qui  dé- 
placent les  bornes. 

A  la  campagne  ,  au-lieu  de  bornes  de  grès  ,  on  fe  fert  fouvent  d'arbres  8c  d'épines 
pour  marquer  les  limites  :  8c  elles  font  de  même  facrées.  Mais  ,  i°.  en  fait  d'épines, 
ce  ne  font  que  les  vieux  chefs  ou  pieds  d'épine  blanche  ,  8c  non  ceux  d'épine  noire  , 
qui  font  foi  ;  2°.  il  faut  veiller  à  ce  qu'on  n'en  fupprime  aucune  de  celles  qui  régnent 
dans  l'entre-deux  des  héritages  voifins  ,  quand  la  ligne  de  féparation  n'eft  pas  droite  , 
mais  coudée  ;  parce  qu'alors  la  moindre  fupprettion  Fait  une  entreprife  fur  le  terrein  de 
l'un  ou  de  l'autre  des  voifins  ;  j°.  on  doit  couper  ou  arracher  toutes  les  excroiffances  ,  foit 
d'arbres ,  foit  d'épines  ,  au-delà  de  ces  anciens  chefs  ;  parce  qu'elles  gagnent  toujours  fur 
le  voifin  ,  8c  qu'en  grollifl'ant  ,  elles  deviennent  elles-mêmes  de  nouvelles  bornes  qu'il  fe- 
roit  aile  de  fubflituer  en  la  place  des  anciennes  qu'on  fupprimeroit  :  outre  cela  ,  elles 
font  toujours  tort  au  voifin  par  leurs  racines  8c  par  leur  ombrage. 

Le  plus  sûr  eft  d'avoir  tous  fes  héritages  bornés  de  bonnes  bornes  de  grès  accom- 
pagnées de  leurs  témoins  ,  pofées  en  préfenec  des  voifins  ,  par  procès-verbaux  d'arpentage 
&  bornage  qu'on  confervara  lignés  doubles.  Car  tout  voifin  peut  contraindre  les  autres  à 
& 'entreborner  à  fraix  communs  :  8c  on  eft  plus  que  dédommagé  de  la  petite  dépeafe  qu'il 
en  coûte  ,  par  la  paix  8c  la  sûreté  qui  en  reviennent. 

Article  XI. 

Des  Rivières ,  des  Eaux  ù  des  Ravines. 

Les  e3ux  font  un  élément  qui  de  droit  naturel  eft  commun  à  tous  les  hommes  ;  ainft 
je  peux  me  fervir  de  l'eau  d'une  rivière  qui  traverfe  mon  héritage  ,  pour  y  faire  moulin» 
ou  étangs  ,  &c.  pour  en  arrofer  mes  prairies ,  à  moins  que  la  loi  du  Prince  ou  le  droit 
municipal  ne  s'y  oppofent  ;  ce  qui  arrive  très-fouvent ,  parce  que  Pétabliffement  des  Ficft 
a  beaucoup  limité  la  liberté  naturelle, 

Ccft 
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Ccft  utlc  maxime  en  France ,  que  les  rivière»  navigables  appartiennent  au  Roi ,  8c  le» 
«utres  aux  Seigneurs  féodaux  dans  l'étendue  de  leurs  fiefs.  On  tient  aufli  qu'une  petite  ri- 
vière ou  un  ruiffeau  peut  appartenir  à  un  Particulier  en  trois  manières  ;  i°.  parce  qu'elle 
a  fa  fource  Se  Ton  cours  dans  fes  terres  ,  x°.  qu'elle  eft  à  lut  par  la  conceffion  du  Prince  ; 
3°.  par  une  longue  poffeffion  qui  excède  toute  mémoire  d'homme. 
,  Le  Seigneur  peut  détourner  l'eau  courante  en  fa  terre  ,  à  ces  trois  conditions  ;  i°.  que 
les  deux  rives  foient  dans  fbn  fief  -,  i°.  qu'avant  que  l'eau  en  forte  ,  il  la  remette  dans 
fon  cours  ordinaire  ;  30.  que  le  tout  fe  farte  fans  dommage  d'autrui.  Le  Droit  Romain 
donnoit  cette  même  liberté  aux  Particuliers. 

Aujourd'hui  il  ne  leur  refte  que  le  droit ,  non  pas  de  détourner  ,  mais  de  faigner  la 
rivière  prochaine ,  pour  l'arrofement  de  leurs  prairies  :  &  on  ne  peut  pas  leur  envier  ce 
bénéfice ,  que  la  nature  préfente  ,  fur-tout  quand  l'avantage  qui  en  revient ,  pour  eux  8c 
pour  le  public  ,  par  l'abondance  des  foins  ,  furpaffe  l'incommodité  ,  que  l'aRbibliffemenc 
de  l'eau  courante  feroit  à  quelque  voifin.  Du  moins  ,  il  eft  certain  que  les  Particuliers, 
peuvent  preferire  le  droit  d'arrofer  leurs  prairies  ,  par  une  poffeflïon  immémoriale ,  fur- 
tout  lorfque  fa  poffeffion  eft  accompagnée  de  quelqu'ouvrage  ou  fait  public  ,  comme  canal 
fur  la  digue  de  la  rivière  ,  éclufe ,  partage  ,  curage ,  Sec. 

Il  y  a  des  Coutumes  fi  arantageufes  aux  Seigneurs ,  qu'elles  permettent  à  ceux  d'entr'eux , 
qui  font  conftruire  des  étangs ,  pourvu  que  la  bonde  en  foit  fur  leurs  fonds ,  de  prendre 
ceux  de  leurs  voifins ,  en  les  dédommageant  préalablement. 

Au  refte  ,  c'eft  une  fervitude  naturelle,  que  chacun  fupporte  le  partage  des  eaux  publiques , 
même  des  fauvages  ;  8c  on  ne  peut ,  ni  les  retenir ,  ni  les  détourner  ,  ou  en  changer  l'ancien 
cours,  quand  cela  fait  tort  à  autrui. 

A  l'égard  d'une  fontaine ,  qui  a  fa  fourec  8c  le  commencement  de  fon  cours  dans  mon 
héritage,  il  peut  y  avoir  quelque  différence.  11  eft  vrai  que  le  Propriétaire  de  l'héritage, 
qui  eft  audeffous  ,  n'a  pas  droit  d'empêcher  que  l'eau  ne  coule  fur  fon  fonds ,  ni  de 
m'obliger  à  faire  des  digues  8c  des  chauffées  pour  la  retenir  ;  parce  que  c'eft  un  ordre  établi 
par  la  nature ,  que  l'eau  fuive  la  pente  naturelle  du  terrein ,  8c  le  Voilïn  en  profite  ordi- 
nairement par  la  graiffe  des  terres  que  l'eau  emporte  avec  foi.  Il  eft  vrai  aufli  que  le 
Voifin  peut,  en  creufant  dans  fon  fonds,  dériver  8c  attirer  innocemment  l'eau  qui  étolt 
dans  le  mien  ,  fans  que  j'aie  d'adYion  contre  lui ,  parce  qu'il  n'a  fait  qu'ufer  de  fon  droit. 

Mais  fi  cette  eau  a  fur  mon  héritage  8c  fur  celui  du  Voifin  fon  cours  formé  depuis  un 
fi  long-tcms ,  qu'il  excède  toute  mémoire  d'homme ,  dans  ce-  cas  fuis- je  le  maître  de  détourner 
à  mon  gré  le  cours  de  cette  eau ,  dont  je  poflede  le  chef,  8c  dont  je  fuis  en  quelque  façon 
le  propriétaire,  puifqu'elle  a  fa  fource  81  le  commencement  de  fon  lit  dans  mon  héritage! 
C'eft  fur  quoi  il  faut  diftinguer  quels  font  les  a&es  de  la  poffeflïon  qu'a  mon  Voifin. 

Comme  propriétaire  du  fonds  d'où  la  fontaine  fort ,  j'en  puis  difpofcr  à  ma  volonté ,  à 
moins  que  les  ades  de  poffeflïon  que  mon  Voifin  oppofe  au-contraire ,  foient  de  telle  qualité , 
qu'ils  ne  puiffent  avoir  été  faits  qu'en  conféquence  d'un  droit  de  fervitude  ;  quod  qui*  per 
ftip/um  facere  non  poffet  in  fundo  vicini  citrà  jtis  &  nomen  fervitutit  :  la  porteflîon  feule  ne 
la  peut  établir,  8c  on  préfume  qu'elle  n'a  eu  pour  caufe  que  la  grâce  8c la  patience  de  moi  8c  de 
mes  prédéceffeurs  ;  a  moins  que  le  poflérteur  du  fonds  inférieur  n'ait  fait  quelque  chofe  qui 
farte  préfumer  un  titre ,  comme  d'avoir  coupé  les  haies  du  partage ,  élargi  ou  curé  les  ca- 
naux 81  les  foffés  des  deux  héritages  ,  ou  d'avoir  fait  quelque  afte  de  propriétaire  :  tout 
cela  étant  foutenu  par  une  longue  poffeflïon  publique  8c  contradictoire  ,  feroit  préfumer  un 
titre ,  8c  que  cela  ne  s'eft  point  fait  par  une  fimple  tolérance. 

Si  au-contraire  l'eau  a  eu  fon  cours  naturel  fur  le  fonds  inférieur ,  8c  que  celui  qui  en 
eft  propriétaire  n'ait  fait  aucun  afte  poffcffoirc  qui  puiffe  marquer  quelque  droit  de  fervitude  , 
fi  non  intervenit  aliquii  hominis  aclui  vel  faéh/m ,  en  ce  cas  il  faut  dire  qu'il  ne  s'eft  fervl 
de  cette  eau  que  par  grâce  ,  jure  facttltatit  &  fitmiliaritatis  ufut  tjl  ;  8c  par  conféquent  11 
il  ne  peut  pas  m'empecher  d'en  difpofer  comme  de  mon  bien. 

Au  furplus ,  lorfque  j'ai  dit  qu'il  n'eft  pas  permis ,  ni  de  retenir  ,  ni  de  détourner  les  eaux  , 
ou  môme  les  ravines ,  quand  cela  fait  tort  à  autrui ,  il  ne  faut  pas  confondre  le  tort  réel 
que  je  peux  faire  à  mon  Voifin  en  lui  niant  fon  bien  ,  avec  le  profit  dont  je  lui  occalïon- 
nerois  la  perte  en  difpofant  de  mon  héritage  en  maître  ou  en  bon  économe  ;  aliud  dam- 
num  émergent ,  aliud  lucrum  ctflans  :  le  fécond  cas  m'eft  permis  ;  le  premier  ne  l'eft  pas. 
Exemple.  En  creufant  les  foudemens  d'une  maifoa  de  campagne,  je  trouve  la  voie  d'eau  -, 
Tome  I.  Q  q  q  q 
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8c  par-là ,  je  détourne  le  cours  d'une  fontaine  qui  fortoit  8c  couloit  fur  le  fonds  de  mon 
Voifin,  je  m'en  fers  pour  fournir  de  l'eau  à  mes  bâtimens  8c  à  mes  jardins:  je  le  puis, 
quoique  par- là  l'eau  prenne  un  autre  lit  8c  n'aille  plus  paner  fur  le  terrein  inférieur  de  mon 
Voifin ,  qui ,  placé  au-deflbus ,  profitoit  du  hafard  de  ces  eaux ,  pour  faire  de  fes  terres  des 
prairies  humides  :  j'ai  droit  d'en  ufer  ainfi ,  parce  qu'en  cela  je  difpofe  de  ce  qui  eft  à 
moi  ;  je  ne  lui  ôte  rien  de  ce  qui  eft  à  lui  ;  il  cefle  feulement  de  continuer  à  gagner ,  lucrun 
ctffani.  Mais  fi  je  lui  avois  vendu  le  cours  de  ces  mûmes  eaux,  je  ne  le  pourrois  plus  ; 
ce  ferait  damnum  émergent. 

Autre  exemple.  J'ai ,  au  bord  d'une  vallée ,  une  cenfe  expofée  au  partage  des  eaux  fauvages 
qui  tombent  des  coteaux  voifiris-,  8t  pour  préferver  mes  clos ,  mes  près  8c  mes  marais  du 
ravage  de  ces  eaux  ,  je  leur  ai  pratiqué  Se  entretenu  un  long  canal ,  dans  lequel ,  après  avoir 
traverlé  en  sûreté  tout  mon  héritage  ,  elles  vont  fe  jetter  dans  des  marécages  plus  bas.,  que 
mon  Voifin  a  au-deflbus  de  moi  au  fond  de  cette  même  vallée  :  j'ai  remarqué  que  ces  eaux 
fauvages  ont  infenliblcmcnt  rempli  la  moitié  de  ces  marécages  ;  8c  qu'à  force  de  les  haufler 
par  le  fable  8c  les  terres  qu'elles  y  charient ,  elles  en  ont  tait  des  terres  propres  au  labour  8c 
au  plant.  Dans  ce  cas,  je  me  fers  de  ces  mêmes  eaux  fauvages ,  j'en  conduis  le  canal  dans  les 
marais  qui  me  reftent ,  8c  je  les  y  retiens  jufqu'à  ce  qu'elles  me  les  aient  remplis  à  fiiflifancc. 
En  ce  cas ,  j'ufe  innocemment  de  ce  qui  eft  à  moi  ;  le  Voifm  d'au-deflbus  ne  peut  pas  s'en 
plaindre ,  fous  prétexte  que  je  lui  arrête  le  profit  qu'elles  lui  feraient  en  lui  rempliflant  l'autre 
moitié  de  fes  marécages.  Mais  s'il  avoit  acheté  de  moi  ou  de  mes  ptédécefleurs  le  partage 
«le  ces  eaux  au  travers  de  mon  héritage ,  je  ne  pourrois  plus  en  difpofcr ,  parce  qu'elles 
feroient  à  lui ,  8c  que  je  lui  ferais  un  tort  réel  en  me  les  retenant. 

Voyej,  au  refte,  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  des  Ravines,  pages  78,  554,  574  8c  6711 
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SECONDE  PARTIE. 

LES  TERRES  AUX  CHAMPS- 

LIVRE  CINQUIEME. 

Confommation  des  Productions  des  Terres  aux  Champs  ,  Profits 

infolites  6f  Droits  champêtres. 

4  ■  KgssaEaag   »> 

CHAPITRE  PREMIER. 

Commerce  des  Grains  ,  Foîflf  ,  Fourrages  ,  Lin  ,  Chanvre  ,  Ffltfo  ,  Poijfons 

&  Lapins. 

>ftfcMttfc>P  N  parlant  de  toutes  les  produaions  des  Terres  aux  Champs  ,  j'ai  mar« 
Jj  s****»  |t  qué  en  détail  le  tems  de  leur  maturité,  les  ufages  auxquels  on  les  emploie  , 
■y  **  f*1*»'  &  lcs  différentes  manières  de  les  conferver.  Ainli  11  me  relie  ici  peu  de  choies, 

^1  I*    Il  y  a  plufieurs  chofes  néceflaires  pour  fe  bien  défaire  de  fes  marchandife» 

r^:^* champêtres;  i°.  l'économie  pour  les  ménager  &  les  conferver  précieufement 
jufqu'aux  occalions  d'un  débit  avantageux  ;  2°.  La  prudence  pour  prévoir  ces  occalions  , 
comme  le  peuvent  être  des  années  ftériles  qui  viennent  après  plufieurs  qui  ont  été  toutes 
abondantes  ;  des  guerres  ,  des  grêles  ,  des  inondations  ,  des  amas  que  (ont  des  commer- 
çais fur  mer  ;  conuoitre  les  endroits  où  les  marchandées  font  nircs ,  ceux  où  il  s'en  fait 
une  grande  confommation;  fe  procurer  des  connoiflanecs  Se  des  débouchemens  pour  con- 
sommer fes  denrées ,  foit  en  gros  ou  en  détail ,  près  ou  loin  ,  fur  terre  ou  fur  mer  ;  8c 
f\  l'on  va  loin  porter  fes  marchandées ,  prendre  fur  les  lieux  les  chofes  qui  peuvent  être 
.«Tua  bon  retour ,  afin  de  profiter  defius ,  8c  que  la  voiture  n'aille  ou  ne  revienne  point 
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à  vuide-,  favoir ,  le  courant  des  faifons  &  des  marchés  particuliers  ;  être  a£lif  8c  vigilant  ; 
pour  profiter  de  tout ,  8cc.  mais  fur-tout  connoltre  la  différence  des  mefures  8c  des  poids 
de  chaque  Province  Se  de  chaque  lieu  ,  afin  que  Ton  ne  (bit  point  trompé  ,  ou  par  ceux 
à  qui  on  vend  ou  de  qui  on  acheté  ,  ou  par  fes  propres  domeftiques. 

Grains  &  Farines. 

Les  grains  font  le  principal  objet  de  l'économie  champêtre  ,  parce  qu'il  en  vient  tous 
les  ans ,  8c  qu'il  s'en  coufomme  tous  les  jours  ,  8c  que  la  France  en  fournit  à  beaucoup  d'au- 
tres pays. 

Après  en  avoir  réfervé  fa  provifion  ,  on  vend  le  furplus ,  Aiivant  que  les  bonnes  ce  ca- 
lions fe  préfentent ,  aux  Marchands  en  gros ,  aux  Pourvoyeurs  ,  aux  Blâticrs ,  aux  Gi  Mi- 
niers 8c  aux  marchés. 

Le  bled  ,  pour  être  ben  ,  doit  être  pefant  Se  bien  nourri  ,  l'écorce  fine  8c  d'une 
couleur  nette  8c  claire  ,  le  grain  fec  fans  être  aride  ,  mais  confervant  une  -efpece  de  fraî- 
cheur que  les  Marchands  appellent  avoir  de  l'amitié  ou  de  la  main. 

Les  années  trop  feches  ou  trop  humides  ,  avant  la  récolte  ,  lui  font  contraires  :  les  unes 
le  deffechent  trop  8t  le  rendent  maigre  ,  coti  ou  glacé  :  les  autres  le  font  groflir  8c  lui 
donnent  du  poids ,  mais  il  eft  affoibli  par  l'eau  ,  fujet  à  germer  ,  8c  n'eft  point  de  garde. 
Ainfi  l'année  fechc  diminue  la  quantité  du  bled  ,  l'année  trop  humide  en  altère  la  qualité. 
Cette  différence  des  bleds  ,  nourris  de  fécherefîe  ou  d'humidité ,  fe  connoit  à  leurs  fa- 
rines ,  par  le  plus  ou  le  moins  d'eau  qu'elles  prennent  en  les  pétriifant  :  la  farine  da 
meilleur  bled  prend  ordinairement  dix  livres  d'eau  par  boifTeau  de  vingt  livres.  Foyej  ce 
ce  qui  a  été  dit  des  Bleds  ,  des  Farines  8c  des  Moulins  ,  ci-devant  page  64  8c  fui- 
Tantes. 

Le  bled  a  cela  de  bon  ,  qu'il  fe  conferve  très-long-tems  ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  le 
remuer  de  tems  en  tems ,  fur-tout  dans- fes  premières  années,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
devant.  Il  cil  affez  cher  aux  mois  d'Oftobrc  8c  de  Novembre  ,  parce  que  c'eft  le  tems 
d'en  femer  ;  8t  depuis  la  Saint-Jean-Baptifte  jufqu'à  la  récolte  ,  à  caufe  qu'on  eft  en  fin 
d'année  8c  occupé  à  la  moiflbn.  Il  arrive  ordinairement  difette  ou  cherté  de  bleds  tous  les 
fept  ans. 

Plufteurs  de  ceux  qui  ne  font  pas  à  plus  de  quinte  lieues  de  Paris  ,  y  portent  leur 
bled  dans  ltfs  marches-  où  il  eft  le  plus  cher;  8c  fur  le  champ  ,  ils  en  vont  chercher  d'au- 
tre dans  les  Provinces  plus  éloignées  ,  dont  ils  font  à  portée  ;  8c  par  l'entrepôt  de  leurs 
maifons ,  ils  le  rapportent  à  Paris  tant  que  la  cherté  y  dure  :  c'eft  ainfi  qu'ils  l'entre- 
tiennent ;  8c  par-là  ,  non-feulement  ils  tirent  tout  le  profit  qu'y  feroient  les  Provinces , 
mais  même  ils  y  portent  fouvent  la  cherté  ,  en  emportant  les  provifions  ,  ou  en  annon- 
çant la  difette  de  Paris ,  qui ,  de  cette  manière  ,  reflue  fouvent  jufqu'aux  extrémités  du 
Royaume.  Mais  enfin  ,  le  profit  confifte  à  bien  garder  fon  bled  8c  à  avoir  de  bons 
grains  8c  de  la  diligence  ,  fur-tout  quand  on  a  des  rivières  de  tranfpoi  t  pour  les  grottes 
Villes.  t         <•  ' 

Le  boifTeau  de  Paris ,  auquel  on  réduit ,  autant  que  l'on  peut ,  ceux  de  Province ,  eft 
de  huit  pouces  deux  lignes  8t  demie  de  haut  ,  fur  dix  pouces  de  large  ou  de  diamètre 
«l'un  fuft  à  l'autre  ;  8c  il  contient  ,  eh  bon  bled  raclé ,  le  poids  de  vingt-livres ,  qui  eft  le 
même  poids  qu'il  y  avoit  dans  les  Gaules  trots  cens  ans  avant  l'établilTement  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  Le  boifTeau  à  l'avoine  eft  encore  ,  dans  la  plupart  des  Provinces ,  beau- 
coup plus  grand  que  celui  à  bled  ;  81  il  y  a  des  endroits  où  on  le  mefure  comble  ,  comme 
je  l'ai  dit  au  Chapitre  des  Mars ,  page  496.  Le  comble  augmente  la  mefure  d'un  quart  ; 
8c  quand  on  la  fournit  grain-fur~bord  ,  c'eft-à-dire  ,  de  façon  que  le  grairt  couvre  uni- 
ment les  bords  de  la  mefure  ,  cela  l'augmente  d'un  -vingt  -  quatrième  ou  d'un  demi* 
boifTeau  par  fètier  de  douze  boifleaux.  C'eft  la  mefure  du  lieu  où  fe  doit  faire  la  li- 
vraison qui  en  fait  la  règle.  Dans  les  endroits  où  l'on  fe  fert ,  pour  rader  les  grains  ,  de 
radoirc  qui  a  un  coté  quarré  8t  l'autre  rond  ,  on  rade  l'avoine  du  côté  rond  ,  parce  que  ce 
grain  étant  rond  ,  il  eft  difficile  à  rader  autrement  ;  8c  les  autres  grains  ,  graines  8c  farines 
fc  radent  par  la  rive  quarrée. 

•  Dans  quelques  endroits ,  l'avoine  8t  les  autres  grains  longs  8c  non  lifTés  fc  livrent  à  la 
4ueiurc  ftrue ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  la  frappe  »  /oit  avec  la  radojre ,  quand  on-  n«  la  donne 
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mie  raie  ;  Toit  avec  la  pelle  quand  on  la  fournit  comble  ,   8c  cela  afin  que  le  grain  s'en- 
fonce 8c  s'entaflë. 

L'avoine  Se  l'orge  fe  vendent  pour  l'ordinaire  en  carême  ;  les  grottes  malfons  font  alors 
leurs  proviiîons  d'avoine  ;  les  Brafleurs  font  la  leur  d'orge  un  peu  plutôt  ,  pour  façon- 
ner les  bières  de  Mars.  Le  prix  des  bas  grains  fuit  ordinairement  celui  du  bled ,  à  moitié 
prés ,  pour  les  lieux  où  il  n'y  a  qu'une  feule  mefure  pour  tous  les  grains. 

Le  millet  ,  la  graine  de  chanvre  ,  celle  de  lin  &  la  navette  fe  gardent  bien  plus  que 
les  autres  graines.  Le  commerce  des  graines  huileufes  eil  peu  connu  8c  très  -  lucratif  en 
France  :  8c  quand  on  ne  trouve,  plus  à  fe  défaire  de  ces  graines  ,  il  eil  toujours  tems  d'en 
faire  de  l'huile. 

La  vefee  êc  les  pois  fe  débitent  en  verd  8c  en  fec  ;  en  verd  tout  le  long  de  l'été  ;  8c  en 
fec  au  carême  :  il  y  a  des  Blaticrs  qui  les  vont  chercher  dans  les  campagnes  ,  pour  les 
revendre  dans  les  Villes  comme  le  bled. 

Ce  n'eft  que  depuis  1650  ,  qu'on  amené  dans  les  Villes  8c  Ports  de  la  farine  blutée  s 
on  a  même  propofé  d'en  interdire  le  commerce  ,  fous  prétexte  que  cette  farine  ,  ainfi 
purgée  de  ce  qu'elle  a  de  plus  greffier  ,  étoit  plus  facile  à  fe  corrompre  :  l'ufagc  a  néan- 
moins  prévalu  en  faveur  de  la  commodité  publique.  En  cft'et  ,  une  charrette  qui  ne  peat 
porter  qu'un  muid  de  bled  ou  de  farine  avec  le  fon  ,  en  amené  deux  de  farine  blutée  : 
cela  occupe  les  moulins  de  la  campagne  ;  8c  le  peuple  trouve  fa  farine  prête  à  mettre  en 
œuvre  ,  8c  en  telle  quantité  qu'il  veut.  I!  faut  qu'elle  foit  pure ,  bien  blutée  ,  nouvelle 
8c  frskhe. 

Le  fon  ,  qu'on  appelloit  autrefois  bran  ,  8c  les  recoupes  ,  fervent  à  taire  de  la  petite 
boiflbh  ,  Se  à  engraider  des  porcs ,  des  moutons ,  des  agneaux  8c  de  la  volaille.  Cela  cil 
pourtant  défendu  dans  les  Villes  bien  policées  ,  à  caufe  du  mauvais  air  ;  8c  on  y  oblige 
les  Boulangers  ,  meuniers  8c  autres  de  rendre  leur  fon  aux  gens  de  la  campagne  qui 
font  ces  nourritures. 

Ptiuc  des  grains  &  farines.  Il  n'eft  pas  permis  d'en  emporter  hors  du  Royaume ,  ni  aux 
Fermiers  d'en  garder  plus  de  deux  au-delà  de  leurs  provilions.  Ils  ne  peuvent  pas  même 
en  acheter  dans  les  marchés  ,  fous  prétexte  de  changement  de  femence  ,  qu'autant  qu'il» 
en  apportent  de  celui  qu'ils  ont  récolté. 

Les  Marchands  de  bled  ne  doivent  être  ni  meuniers  ,  ni  Laboureurs  ,  ni  Nobles  ,  ni 
Officiers  de  Juftice  ou  de  Ville  ,  8c  ils  doivent  en  garnir  les  marchés  ;  ils  ne  peuvent  en 
vendre  que  là  :  11  ne  leur  eft  pas  permis  ni  d'en  acheter ,  qu'à  plus  de  deux  lieues  au-  ' 
delà  des  Villes  ,  ni  d'en  acheter  ou  arrher  en  quclqu'endroit  que  ce  foit  ,  en  verd  ou 
avant  la  récolte. 

Les  grains  8c  farines ,  amenés  dans  «n  marché  ,  doivent  y  être  vendus  tout  au  dernier 
prix  ,  ïans  qu'on  les  puifle  ,  ni  augmenter  ,  ni  remporter  ,  ni  meure  en  magafin  tant 
qu'il  y  a  des  gens  qui  en  veulent  à  ce  dernier  prix  :  8c  s'il  y  a  emboiuhure  au  grain  t 
c'eftà-dire  ,  que  le  deflbus  ne  foit  pas  auffi  bon  que  le  defliis  ,  il  cft  çonfifcable.  Les 
Aubcrgiftes  8c  les  Grainiers  n'y  font  reçus  qu'une  heure  au  moins  après  les  Bourgeois  ; 
8c  ces  Regratiers  publics  n'en  peuvent  prendre  à  chaque  marché  qu'une  certaine  quan- 
tité proportionnée  au  courant  de  leur  débit.  Dans  Paru  ,  cette  quantité  eft  fixée 
à  lïx  fetiers  d'avoine  ,  8c  à  deux  fetiers  des  autres  grains  ,  fans  néanmoins  qu'ils 
puiiTent  avoir  de  provifion  plus  forte  que  de  deux  muids  d'avoine  ,  8c  huit  fetiers  de 
chaque  forte  des  autres  grains  8c  légumes.  Il  en  eft  de  même  des  Boulangers  8c  Pâ- 
tiffiers  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  peuvent  avoir  plus  de  grains  que  les  Aubergiftes  8c  Grainiers. 

Il  y  a  eu  ,  fur  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  ,  plufieurs  Sentences  de  Police  8c  Arrêts 
du  Parlement ,  qui  ont  fait  délenfes  ^accaparer ,  c'elt-à-dire  ,  d'enlever,  des  foires  ou  des 
Marchands  ,  toute  une  certaine  forte  de  marchandise  foit  bleds  ou  laines  ,  fuifs ,  cire,  8cc. 
pour  la  vendre  plus  chère  en  la  rendant  plus  rare  ,  8c  fe  faifant  feul  le  maître  de  la  vente  -, 
fle  cela  fous  peine  de  confifeation  des  marchandées  accaparées,  d'amende  pécuniaire  ,  8t 
même  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive  ,  parce  que  c'eft  une  cfpece  de  monopole. 

La  Déclaration  du  Roi  ,  du  o  Avril  17x3  ,  en  renouvellant ,  pour  le  bien  public ,  les 
précédens  Réglemcns  ,  a  ordonné  que  dorénavant  les  bleds  ,  farines ,  orges  ,  avoines  8c 
■  autres  grains ,  ne  pourront  être  vendus  ,  achetés  ,  ni  mefurcs  ailleurs  que  dans  les  haltes , 
marchés  ou  ports  publics  :  fait  très-exprefles  défauts  4  tous  Marchands  ,  Laboureurs  , 
Fermiers ,  Boulangers ,  Pàtifficrs ,  Brafleurs  de  bieie  ,  Meuniers ,  GraJnierj  &,  mtes  ait. 
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très  perfonncs  généralement ,  de  vendre ,  ni  d'acheter  ailleurs  que  dam  les  ports  ,  halles , 
&  marches  publics ,  aucuns  bleds ,  farines  8c  autres  grains ,  ni  d'en  avoir  aucune  montre 
ou  échantillon  pour  les  vendre  enfuite  fur  le  tas ,  dans  des  greniers  ,  granges ,  maiions 
ou  mjgalins  particuliers  ,  à  peine  de  confiscation  ,  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  vendeurs  8t  acheteurs  ,  dont  le  tiers  appartiendra  au  dénonciateur  ,  fans  que  cette  peine 
puifle  être  réputée  comminatoire  ,  ni  modérée  par  aucun  Juge  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit.  i 

De  l'Amidon  &  de  V Empois. 

L'amidon  fert  à  faire  jdc  la  colle  ,  de  l'empois  blanc  ,  8c  du  bleu  en  y  ajoutant  de 
l'émail  ;  on  s'en  fert  aufli  pour  les  teintures ,  Se  pour  faire  de  la  poudre  à  poudrer. 

Autrefois  l'amidon  ne  fe  faifoit  que  de  fimples  recoupes  de  froment  qu'on  mettoit 
tremper  dans  des  tonneaux  pleins  d'eau  ,  8c  dont  enfuite  on  formoit  des  efpeces  de  pains 
qu'on  faifoit  fécher  au  four  ou  au  foleil ,  pour  après  les  réduire  en  petits  morceaux  ou 
en  poudre.  Mais  ceux  qui  veulent  avoir  de  bel  amidon  ,  ne  fe  contentent  pas  d'avoir 
de  recoupes  ,  ils  y  emploient  même  le  plus  beau  grain  de  froment.  Voici  la  manière 
de  le  faire  bon. 

Le  grain  bien  choifi  âc  bien  mondé  fe  met  d'abord  fermenter  dans  des  bermts  ou  ton- 
neaux remplis  d'eau  ,  qu'on  expofe  au  foleil  lorfqu'il  cft  dans  fa  plus  grande  ardeur  ,  8c 
dont  on  change  l'eau  deux  fois  par  jour  :  la  meilleure  eau  cft  celle  de  rivière  ou  de 
pluie  ,  celle  de  puits  ,  étant  trop  dure  8<  trop  froide.  On  laifle  le  grain  tremper  pendant 
huit  jours  8c  même  douze ,  félon  que  la  faifon  cft  plus  ou  moins  chaude  ;  8c  lorfqu'il  fe 
crevé  facilement  fous  le  doigt,  c'eft  une  preuve  qu'il  a  fulfifamment  fermenté.  Le  grain  ainfi 
amolli^  on  le  met  dans  un  fac,  d'une  toile  forte  8c  claire  ,  poignée  à  poignée  ,  pour  en  féparer 
la  farine  d'avec  le  chaz  ou  fon  ;  ce  qui  fe  fait  en  le  frottant  8c  le  battant  fur  un  aïs  pofé  jk 
l'ouverture  d'un  tonneau  ,  baquet  ou  berme  vuide  ,  qui  eft  au-deflbus  pour  recevoir  la  fa- 
rine :  ces  facs  ont  pour  l'ordinaire  une  demi-aune  de  long  8c  un  quart  de  large ,  8c  on 
n'y  met  à-la-fois  que  quatre  ou  cinq  poignées  de  froment  pour  qu'il  s'écoule  plus  aifé- 
ment  :  ce  qu'on  facilite  encore  en  trempant  le  fac ,  de  tems  en  tems  ,  dans  de  l'eau.  Les 
Amidonniers  fe  fervent  fouvent  pour  cet  effet  de  tamis  ou  de  fac  de  crin  qu'Us  appel- 
lent des  rapatelUs. 

A  chaque  fois  qu'on  vuide  le  fac  ,  pour  y  remettre  de  nouveau  grain  ,  il  faut  le  retour- 
ner 8c  le  bien  nettoyer  avec  une  racloire  ou  un  couteau  de  bois ,  afin  qu'il  n'y  relie  rien 
de  l'écorcc  du  premier  bled.  On  doit  aufli  prendre  garde  que  le  fac  foit  bien  coufu  ,  de 
peur  ,  qu'à  force  de  le  frotter  8c  laver ,  il  ne  vienne  à  crever  ;  ce  qui  méleroit  dans  la 
farine  ,  dont  fe  forme  l'amidon  ,  une  partie  du  fon  qui  en  doit  être  toujours  féparé 
exactement. 

A  mefure  que  les  tonneaux  fe  remplifTent  de  cette  farine  liquide  ,  il  fumage  au-deflus 
une  eau  roufTe  ,  qu'il  faut  avoir  foin  d'égoutter  de  tems  en  tems  ,  8c  à  fa  place ,  y  re- 
mettre de  l'eau  claire  ,  qu'on  fait  enfuite  couler  en  paflant  le  tout ,  bien  remué  enfemble  au 
travers  d'un  tamis  ou  d'une  toile  :  après  quoi  ,  ayant  remis  le  refidu  dans  la  berme  bien 
nette  avec  de  nouvelle  eau  ,  on  l'cxpofc  au  foleil  pendant  quelque  tems  ;  8c  à  mefure 
que  la  matière  s'epaiflit  au  fond  ,  on  en  égoutte  l'eau  quatre  ou  cinq  fois  par  inclina- 
tion ,  mais  fans  la  pafTer  au  tamis. 

Ce  qui  refte  dans  la  berme  eft  l'amidon  ,  qu'on  coupe  en  morceaux  pour  l'en  tirer ,  8c 
le  mettre  fécher'au  foleil  fur  un  ais  garni  de  toile ,  afin  qu'il  ne  s'y  attache  point.  Quand 
il  eft  fec  ,  on  le  met  fur  des  planches ,  dans  un  lieu  exempt  d'humidité  St  fuftîtammcnt 
aéré.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir ,  on  en  prend  la  quantité  dont  on  peut  avoir  befoin  ,  8c 
on  la  met  tremper  dans  de  l'eau  pendant  une  nuit  ,  en  la  changeant  quatre  ou  cinq  fois  d'eau. 

Les  Amidonniers  ,  qui  ne  fe  fervent  que  de  recoupes  ,  ne  font  qu'une  partie  de  toutes 
ces  chofes  pour  leur  amidon  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  foit  aufli  bon  que  celui  de  grain. 
On  en  fait  à  préfent  en  France  ,  fur-tout  à  Paris ,  un  commerce  confidérable ,  même  pour 
les  pays  étrangers  \  au-lieu  que  ci-devant  la  Flandre  nous  le  fourniûoit. 

Amidon  de  racine.  Outre  l'amidon  qui  fe  fait ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  de  recoupes 
ou  de  grain  de  froment ,  on  a  découvert  ,  en  France  ,  au  commencement  de  ce  lieclc  t 
la  racine  d'une  plante  dont  on  peut  foire  de  bon  amidon  ,  propre  aux  mêmes  ufage* 
que  l'autre. 
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Cette  plante  cft  très-commune  ,  8c  elle  a  prefqu'autant  de  noms  qu'il  y  a  de  difterens 
endroits  en  France  où  elle  fe  trouve  :  fes  noms  les  plus  connus  font  arum  ,  cpilefte  , 
choux  à  la  ferpente  ,  herbe-à-prétre  ,  pied-dc-veau  ,  tarus ,  Tara  ,  aron  ,  barba -aron  ,  Sec. 
Les  lieux  où  elle  abonde  font  les  bois ,  les  haies ,  les  lieux  marécageux  8c  (ombres  ,  Si 
prefque  toutes  le»  terres  incultes.  La  racine  de  cette  plante  n'a  point  de  grofleur  fixe  } 
elle  cil  plus  forte  ou  plus  menue  ,  fuivant  la  qualité  des  terres.  Elle  cft  blanche,  ferme , 
fans  coton  ,  mordicante  à  la  langue  ,  8c  couverte  d'une  pellicule  noirâtre  :  la  feuille  eft 
plus  longue  que  large  ,  tachée  d'un  peu  de  blanc  :  fa  tige  ,  qui  eft  haute  d'un  pied  ou 
environ  8c  rougeâtre  ,  pouffe  un  épi  aflez  femblable  à  celui  du  maïs  ou  bled  de  Turquie, 
8t  produit  ordinairement  plus  de  cent  grains  qui  peuvent  fc  femer  ,  8c  qui  multiplient  abon- 
damment par  la  culture.  Cette  plante ,  au-contraire  des  autres  ,  fc  feche  en  été  ,  8c  n'eft 
verte  qu'en  hiver  :  mais  ,  ce  qui  eft  d'une  grande  commodité  ,  c'eft  que  la  racine  ,  bien 
nettoyée  8c  mife  en  monceaux  ,  fe  conferve  aifément ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  la  remuer 
de  tems  en  tems. 

Cette  nouvelle  découverte  a  fait  naître  un  nouveau  Corps  d'Amidonniers  ;  8c  il  y  a  eu 
en  1741  ,  un  privilège  exclufif  accordé,  pour  faire,  pendant  vingt  ans  ,  ces  amidons  de 
racines ,  à  condition  que  le  privilège  demeurcroit  nul  ,  ii  la  fabrique  de  ce  nouvel  amidon 
ceflbtt  pendant  un  an. 

L'empois  n'eft  autre  chofe  qu'une  colle  très-légere  qui  fe  fait  d'amidon  délayé  8c  cuit 
dans  de  l'eau  :  les  Tiflerands  ,  les  Lingercs  Se  les  Blanchifleufes  s'en  fervent  pour  em- 
pefer  8c  affermir  le  linge  8c  les  toiles  fines  qui  doivent  être  claires  8c  fermes.  L'empois 
blanc  fe  fait  avec  l'amidon  feul  ;  8t  pour  le  faire  bleu  ,  on  y  ajoute  du  bleu  ou  émail 
de  Hollande  ,  qui  eft  une  forte  de  minéral  bleu  réduit  en  poudre  ,  Se  purifié  par  plu- 
fieurs  lotions.  On  fait  aufli  un  empois  de  colle  ou  de  gomme  pour  les  treillis  8c  bou- 
grans ,  8t  pour  les  chaînes  de  draps  ,  ferges  8c  grofles  toiles. 

Foins  &  Fourrages, 

I.  Les  foins  font  de  très-bonne  défaite  pour  les  pays"  de  montagnes  8t  de  plaines ,  pour 
les  endroits  où  il  y  a  guerre  ,  8c  pour  toutes  les  grottes  Villes  ,  principalement  pour 
Paris  ,  où  l'on  ne  donne  aux  chevaux  que  le  foin  avec  l'avoine.  On  l'y  amené  de  fort 
loin  par  bateaux  :  il  en  vient  aufli  par  charrois  des  lieux  voiiins.  On  vend  le  foin  tout 
bouclé  ou  bien  en  meule  ;  quelquefois  même  on  vend  la  dépouille  d'un  pré  à  forfait. 
La  botte  de  foin  doit  pefer ,  a  Paris  ,  depuis  douze  jufqu'à  quatorze  livres  en  verd ,  c'eft- 
à-dire  ,  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'à  la  Saint-Remi  ;  depuis  la  Saint  Re  m  jufqu'à  Pâ- 
ques ,  dix  à  douze  livres  ;  8t  huit  â  neuf  livres  depuis  Pâques  jufqu'à  la  récolte  :  on  ac- 
corde ces  diminutions  fucceflîves  pour  le  déchet  mie  la  féchereffe  caufe  à  cette  marchan- 
dise. Le  foin  ,  qui  vient  à  Paris  par  terre ,  eft  eftimé  meilleur  que  celui  de  rivière  ;  mais 
aufli  les  bottes  en  font  ordinairement  plus  légères  ,  8c  plus  fourrées  de  mauvaifes  herbes. 

On  ne  vend  pas  tant  de  fainfoin  ,  de  luzerne  ,  dragée  8c  autres  foins  ,  qui  viennent  de 
culture  ,  qu'on  vend  de  foin  :  on  a  coutume  de  les  confommer  à  la  mailbn  ,  pour  mé- 
nager les  foins  des  prés,  qui  font  les  feuls  foins  que  l'on  confomme  à  Paris. 

I I.  Quant  aux  fourrages  ou  paittt* ,  celles  de  froment ,  fi  l'on  ne  peut  pas  confommer 
tout  en  litière  8t  en  fumier ,  fe  vendent  à  ceux  qui  en  manquent  pour  la  nourriture  de 
toutes  fortes  de  beftiaux  ,  fur-tout  dans  les  hivers  longs  ;  aux  Grainicrs  qui  les  vont 
chercher  au  loin  pour  les  débiter  ;  aux  Maraîchers  8c  autres  Jardiniers ,  qui  ne  font  leurs 
couches  à  champignons  que  de  pailles  de  froment. 

On  vend  celle  de  feigle  ,  qui  cft  la  grande  paille  ou  gluy  ,  pour  faire  des  cou- 
Terrures  de  maifons  ,  des  liens  de  gerbes  8c  d'échalas ,  des  paillaflbns  Bt  autres  ouvrages 
d'agriculture. 

La  paille  d'avoine  eft  douce  8c  délicate  :  les  Verriers  ,  Vitriers  Se  Miroitiers  s'en  fervent 
pour  le  tranfport  de  leurs  verres  8c  glaces. 

Celle  d'orge  fc  donne  aufli  en  fourrage  aux  beftiaux  ;  mais  il  eft  bon  d'en  ôter  la 
balle  avant  de  la  donner  aux  chevaux  Se  aux  vaches ,  de  peur  que  les  barbeaux  de  cette 
balle  n'entrent  dans  leurs  dent?. 

On  vend  aufli  la  paille  à  nombre  d'Ouvriers ,  comme  Tourneurs  ,  Nattiers  Se  autres  t 
çui  en  font  pluficurs  ouvrages  de  débit ,  comme  nattes ,  cordons ,  chaifes ,  paniers ,  cha- 
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peaux  Se  capelines  :  on  la  teint  en  diverfes  couleurs.  Celle  de  feigic  cft  meilleure  que 
celle  de  froment ,  parce  qu'elle  cft  plus  longue  5c  moins  ép aille  ;  Se  celle  d'orge  vaut  en- 
core mieux  ,  parce  qu'elle  a  les  canons  plus  longs  8c  moins  larges.  La  paille  eft  plut 
belle  ,  moins  tachée  ,  Se  Te  vend  mieux  quand  elle  n'a  point  été  à  la  pluie. 
Au  furplus ,  voycj  ce  qui  a  été  dit  des  pailles ,  page  485 ,  8c  fuivantes. 

Lin  ,  Chanvre  &  Corderie  ;  Chenevis  &  Linat. 

I.  Le  lin  Ce  vend  tout  roui  8c  façonné  ,  à  la  botte  ou  au  cent  de  bottes ,  qu'on  appelle 
f  ierrei  de  lin  en  quelques  endroits  :  on  en  fait  de  belles  toiles  8c  autres  choies  dont  les 
Tiflcrands ,  les  Lingercs  8c  les  Merciers  font  très-avides.  Il  ne  faut  qu'une  bonne  année 
de  lin  pour  payer  le  fonds  de  la  terre.  On  doit  choifir  le  lin  luifant ,  doux ,  liant  8c  fort. 
Le  plus  haut  eft  fouvent  le  moindre. 

l  e  chanvre  fe  vend  de  même  à  la  botte  ou  poignée  ,  qui  cft  plus  grofle  que  celle 
du  lin. 

I I.  Le  commerce  des  toiles  eft  très-lucratif ,  comme  on  le  voit  à  Alençon  ,  à  Saint-Quen- 
tin ,  en  Flandre  Se  en  Hollande  ;  Se  outre  le  profit  qu'on  trouve  en  vendant  à  propos  fon 
lin  Se  fon  chanvre  aux  TifTerands ,  Marchands  de  toiles ,  Merciers  ,  Manufacturiers ,  Se 
généralement  à  tous  ceux  qui  en  font  quelque  ufage ,  une  bonne  ménagère  fait  encore  ga- 
gner elle-même  ce  qu'ils  gagneroient  en  donnant  ce  qu'elle  peut  amafler  de  lin  8c  de  chan- 
vre à  filer  à  nombre  de  fervantes  ,  à  des  vieilles  femmes,  enfans  8e  pauvres  gens,  qui ,  pour 
peu  de  chofe  ,  lui  rendent  en  fil  de  quoi  faire  des  pièces  de  toiles  grofle  s  8c  fines  ,  fur  les- 
quelles on  prend  tout  le  linge  néceflaire  à  la  m  ai  ion ,  Se  on  garde  le  refte  pour  le  vendre 
dans  les  occafions  favorables.  C'cft  en  agiflant  ainfi ,  que  nos  bonnes  ménagères  de  Nor- 
mandie ,  Picardie  Se  Flandre ,  qui  fongent  plus  à  l'utilité  qu'au  fafte  ,  ont  toujours  leurs 
coffres  Se  armoires  pleines  de  bonnes  Se  amples  pièces  de  toiles ,  qu'elles  gardent  tant 
qu'elles  veulent,  fouvent  jufqu'à  la  quatrième  Se  cinquième  génération  ,  fi  elles  ne  jugent 
pas  à  propos  de  s'en  défaire  plutôt  au-dedans  ou  au-dchors.  Ce  font  des  amas  qui ,  fe  fai- 
sant tous  les  jours ,  croifient  infcnfiblement  Se  prefquc  fans  dépenfe  ;  8e  cependant  c'eft  lou- 
eurs de  l'argent  prêt  pour  qui  veut  s'en  défaire  ,  il  n'y  a  jamais  rien  à  perdre.  On  en  peut 
taire  autant  dans  tous  les  pays  ;  car  le  lin  8c  le  chanvre  font  de  tous  climats ,  pourvu  qu'on 
les  feme  en  terre  forte  8c  un  peu  humide. 

On  fait  des  toiles  de  chanvre  auflî  fines  que  celles  de  lin ,  8c  elles  durent  davantage. 
La  manière  d'en  faire  n'eft  point  ancienne  ,  puifque  l'Hiftoirc  remarque  ,  comme  une  nou- 
veauté ,  que  Catherine  de  Médicis ,  femme  d'Henri  II ,  avoit  deux  chemifes  de  toile  de 
chanvre. 

III.  Outre  l'ufagc  des  toiles  Se  fils  auxquels  on  emploie  le  lin  8c  le  chanvre ,  on  en  fait 
encore  ,  fur-tout  du  chanvre ,  quantité  de  chofes  de  confommatioh  ,  comme  coutils  ,  ficelles, 
cordes  Se  cordages  ;  des  cables  ,  voiles  8c  autres  agrès  de  vaifleaux  ;  des  lignes ,  rets  Se  filets 
pour  l'eau  douce  Se  pour  la  mer  ;  des  cordons ,  des  fangles ,  des  difeiplines  ,  des  échelles , 
même  des  ponts ,  8e  des  fouliers,  -que  les  Kfpagnols  appellent  alpargatet  ;  Se  du  tout  on 
fait  un  grand  trafic  aux  Indes  ,  jufqu'à  en  charger  des  navires.  C'eft  pourquoi  on  cultive 
beaucoup  de  chanvres  ,  Se  de  ces  chanvres  on  labrique  beaucoup  de  cordages  ,  voiles , 
filets  Se  autres  ouvrages  de  corderie  fur  les  côtes  de  mer ,  comme  Normandie  ,  Bretagne , 
&c.  Le  profit  en  cft  d'autant  plus  grand  ,  que  ce  font  la  plupart  des  menus  ouvrages  qu'on 
fait  faire  à  loifir  nar  des  enfans ,  ou  dans  les  mortes  faifons.  Il  n'y  a  point  d'endroits  où 
l'on  ne  puifle  profiter  de  ces  exemples,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  avoir,  commodément 
Se  fans  fraix ,  tout  le  détail  de  corderie  néceflaire  à  une  mailcn  de  campagne. 

I  V.  Les  graines  de  lin  Se  de  chanvre  fourniflent  feules  un  commerce  vivant  Se  lucratif. 
Le  chenevis  s'emploie  en  femences ,  peu  en  nourriture  de  volailles ,  8c  beaucoup  en  huile 
&  en  tan  ,  pour  les  filctc.  Le  linat  (  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  en  quelques  endroits  la  graine 
de  lin)  cft  d'un  commerce  phis  étendu  Se  plus  profitable  ,  fur-tout  à  ceux  qui  en  tirent 
des  p;iys  étrangers,  comme  Zélande  ou  Riga  ;  parce  qu'outre  la  confommation  qui  s'en  fait  nre- 
nvercment  en  huile  par  les  Manufacturiers,  les  Peintres  ,  les  Apothicaires  Se  autres  Artiftes, 
il  en  fuit  quantité  pour  la  f jmence  des  terres  qu'il  cft  néceflaire  de  changer  de  trois  ans  en 
trois  ans.  Ceux  qui  en  achètent  pour  cet  ufage,  doivent  être  bien  sfiri  de  la  fidélité  du 
Mat  chand ,  qui  leur  vend  fouvent  bicu  cher  ,  comme  graine  étrangère  Se  de  l'année  ,  de  la 

graine 
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graine  qui  ne  levé  pas  ,  quelque  bien  préparée  que  foit  la  terre  où  on  la  feme  ;  8c  quoi- 
que le  Marchand  garantifle  en  la  vendant  qu'elle  lèvera  bien ,  cependant  c'eft  un  fait  qui 
dépend  des  caufes  fécondes,  8t  duquel  il  a  été  juge  qu'il  n'y  a  point  de  garantie. 

Fruits. 

Les  pleins  champs  ont ,  auffi-bien  que  les  jardinages ,  leurs  fruits  particuliers  à  chaque 
faifon  de  l'année. 

i°.  Les  fraifes  8c  framboifes ,  les  ccrifes ,  guignes,  bigarreaux,  griottes  8c  merifes,  8c 
les  grofcilles  ,  tant  rouges  que  vertes  (  tous  fruits  champêtres  que  l'on  appelle  fruits  rouges)  , 
fc  fu:ccdcnt  dans  le  printems  ;  mais  ils  ne  font  point  de  garde,  8c  il  taut  les  manger,  ou 
en  faire  au  plutôt  des  liqueurs  ou  confitures  ;  ou  bien  les  vendre  en  détail  ou  en  gros  , 
lorfqu'on  en  a  aflez  pour  cela  :  par  exemple  ,  quand  on  a  quelque  belle  cerifaie ,  ou  quand 
on  cft  auprès  d'une  grande  ville. 

z°.  L'ctc  donne  en  pleine  campagne  quelques  prunes  Se  prunelles ,  quelques  pommes  8c 
poires,  comme  rambours ,  calvilles,  roulfelet,  que  l'on  peut  manger  au  couteau,  8c  quel- 
ques autres  plus  fauvages  ,  que  l'on  peut  cuire  5c  confire;  8c  enfin  des  mûres,  des  noix 
&  des  noifettes. 

3°.  L'automne  cft  la  vraie  faifon  des  fruits  champêtres  ;  la  plupart  de  ceux  qu'on  y  a 
en  cette  faifon  ,  font  de  garde  ;  pluficurs  ne  font  même  bons  qu'en  hiver  :  on  y  a  en  plein  , 
noix  ,  noifettes;  pommes  8c  poires  ;  marrons  8c  châtaignes  ;  coings  ,  cornouilles ,  jujubes , 
azcroles  ,  alifes  8c  épines- vinettes  ;  figues  ,  olives ,  pignons  8c  dattes  ;  arboufes,  carrouges  8c 
câpres  ;  Se  enfin  ncrïlcs  8c  cormes.  Tous  ces  fruits  font  de  garde  ,  particulièrement  ceux  qui 
chargent  le  plus  8c  qui  font  les  plus  utiles ,  comme  les  noix,  marrons,  châtaignes  8c  olives. 
C'eft  pourquoi  dans  les  années  abondantes ,  on  en  réferve  pour  les  années  ftériles  ;  8c  on 
les  vend  à  propos ,  foit  aux  Fruitiers ,  foit  dans  les  marches  ;  ou  bien  on  les  fait  porter 
dans  les  grandes  villes ,  fans  compter  ceux  de  ces  fruits  qu'on  réduit  en  huile  ou  qu'on 
fait  fécher.  Il  vient  à  Paris  des  marrons ,  des  châtaignes  8c  des  olives  de  plus  de  deux 
cens  lieuss.  On  vend  aufTi  l'hiver  au  panier  les  pommes  de  garde,  comme  reinettes  ,  pigeons, 
calvilles,  Sec.  Les  Normands  envoient  à  l'Etranger  leurs  fruits  encaiffés  dans  de  la  moufle,  comme 
des  oranges. 

Du  Houblon ,  du  Safran ,  du  Pajlel ,  de  la  Garance  ,  &c. 

Le  houblon  cft  recherché  à  Paris  ,  en  Flandre ,  en  Hollande,  en  Angleterre  8c  dans 
tous  les  endroits  où  l'on  fait  de  la  bicre.  On  le  vend  au  poids ,  par  balle  ou  facs.  Comme 
c'eft  un  fruit  faifonnicr ,  qui  donne  rarement  plufteurs  années  de  fuite  ,  8c  qui  fe  garde  , 
il  n'y  a  qu'à  avoir  de  grands  lieux  fecs  pour  l'y  conferver ,  jufqu'i  ce  que  l'on  trouve 
l'occafion  de  s'en  défaire  avantageufement. 

Le  fafran  fe  vend  aufli  à  la  livre  ;  8c  il  cft  de  bonne  défaite  pour  tous  ceux  qui  ont 
des  correfpondancesen  Flandre  ,  Hollande,  Allemagne  ,  Angleterre  8c  Efpagnc  ,  parce  qu'on 
emploie  beaucoup  de  fafran  dans  ces  pays-là.  11  eft  défendu  de  l'altérer  8t  dç  le  fophif- 
tiquer  ,  foit  en  le  chargeant  d'huile  ,  de  miel  ou  de  moût ,  pour  en  augmenter  le  poids ,  foit 
en  y  mêlant  des  herbes  approchantes ,  ou  des  chairs  de  bœuf  recuites  8c  affilandrées. 

Le  paftel ,  la  vouede ,  la  garance  ,  la  gaude  8c  autres  plantes  néceflaires  pour  la  tein- 
ture ,  font  de  bon  débit  par-tout  où  il  y  a  des  Lainicrs  ,  des  Teinturiers  8c  des  Manu- 
factures :  on  en  envoie  dans  des  endroits  fort  éloignés  ,  fur-tout  en  Hollande.  Les  chardon» 
de  Bonnetiers  y  font  aufli  de  défaite. . 

Du  Poijfon  &  du  Lapin. 

ï.  On  vend  le  poiflbn  de  fes  étangs  8c  viviers ,  ou  journellement  8c  en  détail  ,  en  le 
péchant  à  la  pièce ,  ou  en  gros  ,  en  péchant  tout  l'étang ,  pour  en  vendre  le  poiflbn  8c 
l'alvin ,  comme  il  cft  dit ,  Tom.  II ,  au  Chapitre  des  Etangs ,  où  il  cft  parlé  du  tems  8c 
des  manières  de  débiter  le  poiflbn. 

Celui  de  pèche  journalière  des  rivières ,  fe  règle  fur  les  faifons  où  le  poiflbn  donne 
comme  l'alofe  au  printems ,  la  truite  en  été ,  les  anguilles  après  les  grofles  pluies  ,  8cc 

IL  Quant  aux  lapins  ,  le»  hafes  en  donnent  dans  tous  les  moi»  de  l'année ,  hormis  celui 
Tome  J.  Krrr 
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de  Février:  ainfi  une  garenne  fournit  toute  l'année;  8c  c'eft  pourquoi  le«  Capitaines  «le 
Chartes  ,  tant  des  terres  du  Roi  ,  que  de  celles  des  Seigneurs  ,  font  fi  amateurs  des 
garennes  ,  qu'ils  y  en  ciabliffent  allez  fou  vent  pour  leur  intéret  unique  ,  parce  qu'ils  affer- 
ment ou  dépeuplent  les  garennes  à  leur  gré  ,  pendant  qu'elles  ruinent  les  bois  du  Seigneur  , 
Se  les  moiflbns  des  voifins.  Au  reffe  c'eft  dans  la  primeur ,  aux  mois  de  Mars  8c  d'Avril  , 
8c  fur  l'arricre-faifon ,  que  les  lapereaux  8t  lapins  font  de  meilleur  débit.  La  plupart  des 
Garenniers  en  font  tranfporter  pour  leur  compte  dans  les  grofles  villes ,  par  des  voitures 
eu  chevaux  de  gens  affides. 


CHAPITRE  IL 

Commerce  &  Débit  du  Bois  ,  tant  en  gros  quen  détail. 

CE  commerce  eft  le  plus  lourd  8c  le  plus  étendu  de  tous  ceux  qui  peuvent  Ce  faire  i 
la  campagne  j  8t  l'exploitation  des  bois  dont  nous  avons  ici  à  parler ,  tant  pour 
ceux  qui  en  ont  à  employer  ou  à  vendre  ,  que  pour  ceux  qui  en  veulent  acheter ,  foit 
en  gros ,  foit  en  détail  ,  comprend  quantité  de  chofes  également  néceffaires  pour  le  Ven- 
deur ,  pour  l'Acheteur  8c  pour  le  bien  de  la  chofe  même.  Il  faut  obfervcr  en  particulier  , 
pour  les  arbres  8c  autres  pièces  de  bois  qu'on  veut  couper  en  détail  ,  ce  qui  va  être  dit 
pour  le  général.  J'ai  ici  en  vue  l'intérêt  du  Particulier ,  auffi-bien  que  celui  du  Marchand  , 
d'autant  que  les  bois  font  un  des  beaux  ornemens  du  Royaume ,  8c  que  fouvent  c'eft  le 
capital  d'une  terre  8c  de  la  fortune  du  Particulier  qui  les  vend  ou  qui  les  acheté  en  gros. 

Article  I. 

Connoijfance  &  foins  nèccjjaires  avant  Cachât  tj  la  coupe  du  Bois. 

I.  Perfonnc  ne  doit  fc  mêler  du  commerce  de  bois ,  qu'il  ne  poflede  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  j  cette  profefiïon ,  tant  pour  la  sûreté  de  l'achat  Se  la  bonté  du  marché ,  que 
pour  l'exécution  8c  le  débit. 

Ainfi  il  faut,  t°.  conuoître  au  moins  les  principaux  termes  de  l'art}  ce  qui  eft  auflî  né- 
ceflaire  à  tous  Particuliers  qui  ont  du  bien  en  bois,  comme  je  l'ai  expliqué  au  Chapitre 
des  bois ,  page  587  Se  fuivantes. 

20.  Il  eft  clTenticl  que  le  Marchand  de  bois  connoifie  les  différentes  Jurifdiâions  8c  les 
Officiers  des  Eaux  8c  Forêts ,  Se  encore  plus  la  manière  dont  les  bois  s'adjugent  St  s'ex- 
ploitent ,  afin  qu'il  fâche  prévenir  les  incidens ,  faire  les  chofes  dans  les  règles ,  Se  en 
tout  cas  s'adrcfTer  à  ceux  qui  lui  peuvent  être  de  quelque  fecours  ,  foit  en  Juftice  réglée 
ou  autrement ,  dans  les  differens  cas  qui  furvienhent .-  par  exemple  ,  pour  l'affiette  des  bois 
dont  les  Officiers  choififfént  le  triage  ;  pour  le  martelage  ,  l'ufance  8c  la  coupe  des  bois , 
où  ils  peuvent  comprendre  plus  du  moins  de  gros  arbres  pour  l'adjudication  qu'ils  ont  foin 
d'avancer  ,  reculer  ou  brufquer  ,  fuivant  l'intérêt  de  celui  qu'ils  favorifent  ;  pour  la  per- 
ception de  la  caution  ;  pour  le  déb2rdement  8c  la  vuidange  des  coupes  dont  ils  peuvent 
alonger  le  tems  ;  pour  les  mal-façons  fit  délits  dont  les  Marchands  font  refponfablcs ,  8c 
que  les  Officiers  peuvent  exeufer  ou  cacher  ;  pour  le  nombre  Se  l'emplacement  des  fofles 
à  charbon  8c  cendres  ;  pour  le  défrichement  des  houffieres  8c  le  repeuplement  des  clai- 
rières ;  8c  enfin  après  que  les  bois  font  coupés  Se  enlevés  ,  pour  le  récolemcnt  ou  vifitc 
générale  qu'il  faut  faire  fur  les  (lieux  ,  avant  que  les  Marchands  de  bois  puiflent  être  dé- 
chargés ;  Se  ainfi  de  quantité  d'autres  points  que  l'ufagc  apprend  bien  vite ,  8c  pour  lefquels 
ceux  qui  y  ont  intérêt  tant  acheteurs  que  vendeurs ,  ne  peuvent  point  faire  de  plus  belle  étude 
que  celle  de  l'Ordonnance  des  Eaux  St  Forêts  de  1669. 

Pouvoir  de  vendre  Us  Bois. 

I I.  Les  Particulier»  font  maîtres  de  vendre  leurs  bois  comme  ils  veulent  &  quand  il  lçur 
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plaît  ,  Toit  taillis  ,  ou  futaie  ,  ou  forêt  entière  ,  foit  par  triage  &  canton  ,  par  pieds  d'ar- 
bres ou  autrement,  fi  ce  n'eft  les  baliveaux  qu'il  faut  réferver,  8t  le  règlement  de  la  coupe 
des  taillis  qu'il  ne  faut  faire  que  tous  les  dix  ans  ,  fuivant  l'Ordonnance  ;  ce  que  l'ufage 
a  reftreint  a  neuf  ans  ,  pour  quadrer  aux  baux  dont  les  plus  longs  ne  font  que  de  neuf 
ans.  Il  cft  auffi  dit  par  l'Ordonnance  ,  que  les  Particuliers  ne  doivent  difpofer  à  leur  profil 
des  baliveaux  de  leurs  bois ,  qu'après  l'âge  de  quarante  ans  dans  les  taillis  ,  8c  de  cent 
▼ingt  ans  dans  les  futaies  :  mais ,  comme  il  n'y  a  point  de  peine  tmdoféc  au  contraire  , 
&  que  les  Officiers  des  Eairx  8c  Forêts  n'ont  rien  à  revoir  dans  les  bois  des  Particuliers , 
s'ils  n'en  font  requis  ,  fuivant  la  même  Ordonnance ,  ce  qu'elle  preferit  à  l'égard  des  ba- 
liveaux ,  n'eft  que  de  confeil  8c  d'économie  pour  les  Particuliers  maîtres  de  leurs  bois.  Il 
en  faut  excepter  les  bois  de  haute  futaie ,  allîs  a  dix  lieues  de  la  mer  ,  ou  à  deux  des  rivières 
navigables  ;  ceux  qui  les  poffedent  ne  peuvent  les  vendre  ou  faire  exploiter  ,  qu'ils  n'en 
aient ,  fix  mois  auparavant ,  averti.  les  Supérieurs  ,  8c  obtenu  la  permiffion  d'abattre  même 
pour  leur  ufage  particulier  ,  fous  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  8t  de  confifeation 
des  bois. 

A  l'égard  des  bois  des  Eccléfiaftiques  8c  des  Comniunautés ,  tant  laïques  qu'antres  ,  on 
ne  peut  en  acheter  aucune  futaie  ni  baliveaux,  fans  Lettres- patentes  du  Roi  ,  vérifiées  au 
Parlement  8c  en  la  Chambre  des  Comptes  :  8c  quant  à  leurs  bois  taillis  ,  ils  ne  peuvent 
les  couper  a  leur  profit  ,  qu'après  que  les  Officiers  du  Roi  en  ont  fait  l'alliettc ,  le  mar- 
telage 8c  le  mefurage  ;  8c  ils  ne  peuvent  les  vendre  qu'avec  la  permiflion  du  Grand-Maître 
2c  en  Juftice  réglée  }  le  tout  fous  peine  d'amende  8c'  de  répétition  du  quadruble  contre  les 
acheteurs  8c  les  vendeurs. 

Quant  aux  bois  qui  appartiennent  au  Roi  r  tant  ceux  qui-  font  aftuellcment  en  fa  main  , 
que  ceux  qui  font  donnés  en  appanage  ,  en  engagement  ,  ufufruit  ou  autrement ,  même 
ceux  qui  font  tenus  du  Roi  en  grurie  ,  grairie  ,  fégrairie  ,  tiers  ou  danger  ,  ils  ne  peuvent 
être  vendus  en  tout  ou  en  partie  ,  foit  futaies  ou  taillis ,  que  fur  un  Règlement  du  Confeil 
ou  fur  Lettres-Patentes  vérifiées ,  8c  par  le  Grand-Maître  ,  dans  toutes  les  formalités  de 
l 'Ordonnance. 

Mail  ,  malgré  fa  prévoyance ,  c'eft  dans  les  ventéi  de  futaies,  appartenantes  aux  Com- 
munautés ,  aux  Abbayes  8c  nu  Roi ,  que  fe  font  les  meilleurs'  coups  ,  tant  pour  les  Mar- 
chands qui  achètent ,  que  pour  les  Bénéficiers  8c  pour  les  Officiers  des  Eaux  8c  Forêts  , 
fur-tout  pour  les  Grands-Maîtres  qui  vendent ,  foit  en  procurant  la  coupe  fous  prétexte  de 
réparations  enflées  ,  foit  en  brufquant  l'adjudication  des  bots  8c  des  réparations ,  foit  en 
modifiant  l'afliette  des  ventes  8c  des  réferves  ,  ou  en  facilitant  le  gain  ,  le  crédit  8t  la 
décharge  des  Adjudicataires ,  8cc. 

Bois  en  Grurie ,  Grairie  ,  Tiers  £r  Danger  ,  SégrairU ,  Très-fonciers  G*  Paragcrs. 

On  appelle  Ségrayers  ,  ceux  qui  ont  des  bois  où  le  Roi  a  part  par  indivis  ;  8c  ces  bois 
c  ommuns  s'appellent  fïgrais  ou  fégrairies. 

Et  on  appelle  bois  tenus  en  grurie  ,  grairie  ,  tiers  8t  danger  ,  ceux  dont  le  très-fonds , 
c'eft-à-dire  ,  la  propriété ,  appartient  totalement  à  des  Particuliers  ou  à  des  Communautés  ; 
mais  à  la  charge  d'en  rendre  un  certain  droit  ou  part  au  Roi  ou  autre  Seigneur  ,  q.ii 
prend  fa  pan  à  fon  choix ,  en  bois  ou  en  argent ,  fur  le  prix  de  la  vente  ;  8c  cette  part 
ou  droit  cft  différent  fuivant  la  tenure  du  bien. 

Le  droit  de  grurie  eft  de  la  moitié  :  celui  de  graine  eft  différent  fuivant  les  lieux  ;  à  Or- 
léans ,  il  eft  de  deux  fols  8c  demi  d'une  part ,  8c  dix-huit  deniers  d'autre  :  8c  le  droit  de 
tiers  &  danger  (  qui  fe  perçoit  principalement  en  Normandie  )  cft  du  tiers  pour  le  droit 
de  tiers  ,  Se  du  dixième  pour  le  droit  de  danger  ;  enforte  que  de  trente  arpens  de  bois 
▼endus  trente  mille  livres  ,  celui  à  qui  le  tiers  8c  danger  en  cft  du  ,  a  à  choifir ,  foit 
treize  mille  livres  ou  le  bois  de  treize  arpens ,  pourvu  qu'il  ait  en  même  tems  le  tiers  8c 
le  danger  ;  car  il  y  a  bien  des  bois  qui  ne  doivent  que  l'un  ou  l'autre  ,  le  tiers  ou  le 
dixième. 

On  appelle  Très-fonciers  ou  Paragers  ,  ceux  qui  ont  des  bois  fujets  à  ces  fortes  de  droits  j 
8t  on  les  paie  au  Roi  ,  à  caufe  de  la  Juftice  qu'il  y  fait  exercer  par  fes  Officiers ,  pour 
la  confervation  des  bois.  Cependant  on  fe  règle  fur  l'ufage  des  lieux  ,  pour  favoir  fi  le 
droit  eft  dû  ,      de  combien  il  eft.  Et  même  les  morts-bois  ,  dont  nous-  avons  parlé  ci- 
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devant ,  page  590  ,  ne  font  fujets  à  aucun  de  ces  droits  ,  c'eft-ù-dire  ,  que  les  Très-foncier» 
prennent  ou  vendent  les  morts-bois  ,  fuivant  l'ufage  des  biens  ,  fans  en  taire  part  en  eflence , 
ni  en  eftimation  au  Seigneur  de  qui  leurs  bois  relèvent  en  grurie  ,  graine  ,  tiers  ou  danger. 

i-        ..  •  j,  '        '  '  >  ' 

Sept  fortes  de  Ventes  de  Bois.    <  . 

III.  On  appelle  venta  ordinaires  ,  celles  qui  fc  font  règlement  tous  les  ans  dans  les  taillis 
ou  futaies  qu'on  a  mis  en  coupes  réglées  par  triages ,  comme  on  Ta  explique  ci  -  deflus  , 
page  S93  :  8c  on  appelle  ventes  extraordinaires  ,  toutes  celles  qui  ne  font  pas  de  coupes- 
réglées  ;  telles  font  les  ventes  des  chablis ,  des  baliveaux ,  des  futaies  entières  ,  comme  il 
s'en  fait  fouvent  dans  les  bois  des  Abbayes,  où  les  Abbés  Commendataires  ,  les  Marchands 
8c  fouvent  les  Officiers  font  de  bons  coups. 

Des  fept  fortes  de  ventes  qui  fe  font  dans  les  forets ,  les  deux  premières  8c  les  plus  or- 
dinaires font  la  vente  des  taillis  8c  la  vente  des  futaies  :  mais  il  eft  de  l'économie  de  ne 
vendre  les  uns  8c  les  autres  que  par  cantons  8c  en  coupe  réglée  ,  8c  il  faut  y  laifler  des 
baliveaux ,  comme  je  l'ai  expliqué  ci-delfus.  On  vend  les  futaies  par  arpent  ou  par  pieds 
'  d'arbres  ;  mais  le  meilleur  8c  le  plus  ordinaire  eft  de  les  vendre  a  l'arpent  ;  c'eft  le  plus 
court ,  il  y  a  moins  de  fraude  8c  de  danger  à  craindre  ,  moins  d'embarras  8c  de  difpute 
pour  l'abattis  ,  l'encrouagc  8c  la  vuidange  des  bois  :  on  fe  défait  du  mauvais  comme  du 
bon  ,  c'eft  le  feul  moyen  de  réceper  ce  qui  doit  l'être  ;  8c  chaque  canton  de  la  forêt  fe 
trouvant  exploité  à  fon  tour  ,  tout  le  bois  fc  renouvelle  ,  8c  l'on  a  toujours  dans  fa  forée 
des  bois  de  tous  les  âges  qui  l'entretiennent  dans  toute  fa  valeur.  C'eft  auffi  pourquoi 
l'Ordonnance  défend  la  vente  des  futaies  par  pieds  d'arbres,  parce  que  cela  dégrade  8c  ruine 
les  forêts. 

La  troilieme  forte  de  vente  eft  celle  des  chablis,  qui  comprend  les  bois  de  délit ,  ainfï 
que  ceux  que  le  vent  a  abattus  ou  rompus.  Ces  fortes  de  ventes  font  plus  ordinaires  dans 
les  forêts  du  Roi ,  parce  qu'elles  font  ordinairement  plus  vaftes  8c  plus  expofées  aux  m- 
convéniens  :  on  y  adjuge  les  chablis  en  l'état  qu'ils  font  au  dernier  Enchcriflcur  ,  après 
que  les  Officiers  ont  drefle  procès-verbal  de  teur  état.  Les  Particuliers ,  qui  ont  peu  de 
bois ,  trouvent  mieux  leur  compte  à  employer  eux-mêmes  leurs  chablis  ,  ou  à  les  façonner 
8c  vendre  en  détail. 

La  quatrième  vente  eft  celle  des  baliveaux  fur  taillis ,  parce  qu'il  eft  permis  à  chaque 
Particulier  de  difpofcr  de  fes  baliveaux  ,  quand  ils  ont  plus  de  quarante  ans  dans  les  taillis  , 
8c  de  cent  vingt  ans  dans  les  futaies. 

La  cinquième  eft  la  vente  par  étlairtiflement  ,  qui  fe  fait  pour  éclaircir  les  bois  trop 
garnis ,  principalement  les  taillis  qui  étouffent  8c  languiflent  fous  les  grands  arbres  ,  lors- 
qu'ils font  trop  gros  8c  trop  drus. 

La  fixieme  vente  eft  celle  qui  fe  fait  par  pieds  d'arbres  :  on  la  pratique  quelquefois  dans 
les  forêts  qui  font  bien  touffues  8c  garnies  de  gros  arbres  dont  on  craint  le  dépériflemenr. 
On  vend  ces  arbres  par  pieds  8c  non  à  l'arpent  ;  8c  fouvent  du  nombre  de  ceux  qu'où 
abat ,  les  Propriétaires  fe  réfervent  ceux  dont  ils  peuvent  avoir  befoin.  Mais  cette  forte  de 
Tente  eft  fujette  à  quelques  inconvéniens ,  81  on  ne  doit  la  mettre  en  ufage  qu'avec  circonfpec- 
tion  ,  pour  les  raifons  que  je  viens  de  dire. 

Et  la  feptieme  eft  la  vente  par  rêcepage  ,  qui  fc  fait  quand  les  bois  ont  été  incendiés  ou 
gâtés  par  vol ,  maléfices  ,  négligence  de  Bûcherons ,  par  mal-façors  ou  autres  délits ,  ou 
quand  des  taillis  ont  été  confiderablemcnt  abroutis  par  des  beftiaux  ou  par  les  gelées  ;  car 
on  doit  vendre  Se  réceper  tous  ces  bois ,  pour  qu'ils  repoufTent  du  pied  ;  8c  c'eft  parti- 
culièrement dans  ces  cas  qu'il  faut  veiller  ,  pour  que  tout  foit  bien  coupé  à  fleur  de  terre , 
Se  qu'il  ne  refte  ,  ni  houffierc  ,  ni  chicot ,  ni  bruyère. 

Précautions  pour  l'achat  des  Bois. 

IV.  Avant  que  d'acheter  des  bois,  il  eft  nécefTalrc,  i°.  de  les  parcourir  attentivement, 
pour  favoir  combien  le  bois  contient  d'arpens  ;  s'il  eft  vif,  fans  clairières  Se  bien  garni  ;  fi 
les  plants  font  de  bonnes  efpeces ,  gros  Se  grands  ,  8c  non  fur  le  retour  ;  8c  ce  qu'il  en  faudra 
rabattre  pour  livrer  les  chauffages  8t  autres  charges  dues  en  eflence. 

2°.  Voir  a  quoi  les  bois  font  propres  ;  quel  en  fera  le  débit  le  plus  facile  ,  le  plus 
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lucratif  &  le  plus  promçt ,  foit  en  charpente  ,  fciage  ,  charronnage  ,  ou  bols  à  brûler  ;  la 
quantité  qu'il  en  peut  taire  de  chaque  cfpece  ,  les  débouchemens  qu'il  en  faudra  avoir  , 
8cc.  la  proximité  des  Villes  ,  des  Bois ,  &c. 

30.  Songer  à  la  sûreté  8c  au  coût  des  voitures  ,  aux  droits  de  péage  Se  d'entrée ,  8ç  à 
tous  les  fraix  81  faux-fraix  qu'il  y  a  à  faire ,  tant  pour  parvenir  à  l'adjudication  des  bois  , 
que  pour  l'exploitation  ,  l'abattage ,  l'équarrlflage  ,  les  autres  façons ,  vuidanges  8c  voi- 
tures ,  gardes  de  ventes  8c  ports ,  8t  autres  dépenfes  attachées  à  ce  commerce  ;  fe  mettre 
en  état  de  pouvoir  exploiter  la  vente  dans  le  tems  marqué  par  l'adjudication  ,  ou  dans 
le  tems  propre  pour  le  débit  ;  avoir  le  monde  ,  les  outils ,  voitures  ,  argent ,  8t  vivacité 
néceflaires  pour  cela  ;  prévoir  les  accidens  qui  y  peuvent  arriver  ,  principalement  pour  la 
perte  qu'on  feroit ,  8c  le  dédommagement  qu'il  faudroit  payer  ,  fi  les  bois  n'étoient  pas 
enlevés  à  tems  ,  ou  s'il  les  faut  faire  flotter  ,  8cc.  ,Et ,  en  comptant  toute  la  dépenfc  8t  le 
produit  ,  voir  quel  peut  être  le  gain. 

FJÏime  de  ce  qu'un  Bois  peut  rendre. 

V.  Le  principal  point  eft  de  connoître  à  quoi  le  bois  eft  propre ,  8c  ce  qu'il  peut 
rendre. 

Quand  on  voit  des  futaies  pleines  ,  fituées  en  bon  fonds ,  qui  ont  peu  de  folcil  :  par 
exemple  ,  lor (qu'elles  font  expofées  au  nord  8c  qu'elles  ont  de  grands  arbres  bien  preffés  » 
le  bois  en  eft  prefque  toujours  tendre  ,  Se  plus  propre  à  la  menuiferie  qu'à  bâtir  :  il 
en  eft  de  même  des  arbres  élevés  dans  des  vallées  ou  dans  des  fortes  plaines.  Mais  li  la 
forêt  eft  crue  fur  le  gravier  8c  peu  garnie  ,  ou  fi  le  plant  eft  dans  un  terroir  fablonneux 
ou  poreux  bien  expofé  au  midi  ,  comme  on  en  voit  dans  les  haies  8c  au  bord  des  forêts, 
le  bois  en  eft  ru  (tique ,  dur  &c  très-propre  pour  la  charpente  ,  comme  le  font  les  baliveaux 
bien  expofés  au  folcil  ,  parce  qu'ils  font  durs  ,  francs  ,  nets  Se  de  longue  durée  :  au-con- 
traire  ,  les  Menuifiers  Se  les  Sculpteurs  n'emploient  guère  de  ces  bcis-la .,  parce  qu'ils  font 
trop  durs  8c  rebelles  à  l'outil.  Au  furplus  -t  voyef  ci  -  après  l'Article  III  du  Débit  parti- 
culier de  chaque  cfpece  de  bois. 

Le  bois  de  brin  ,  c'eft-à-dtre  ,  celui  dont  les  arbres  de  l'âge  forter.t  directement  de 
terre ,  donnent  les  belles  tiges  8c  font  propres  aux  grands  œuvres  ;  mais  ordinairement  le 
bois  n'y  eft  pas  fi  dru  :  ceux  qui  viennent  fur  fouches  par  cepees  ,  fournlffent  plus  de 
bois  ,  mais  il  n'eft  propre  ordinairement  qu'aux  petits  ouvrages  Se  à  brûler. 

Les  Marchands  font  plus  de  cas  d'une  vente  où  le  bois  eft  mêle  de  différentes  efpcccs  , 
comme  chênes  8c  hêtres  de  différons  âges  ,  ormes  ,  charmes  8t  blancs-bois  ,  que  quand  il 
n'eft  planté  que  d'une  feule  cfpece  ,  lût-cc  tous  chênes  ,  parce  que  la  vente  en  eft  moins 
lourde  ,  8c  qu'il  &'y  trouve  plus  de  reflources  8c  de  débit ,  pourvu  toutefois  que  le  plant  domi- 
nant foit  de  bonne  eflence. 

Quant  à  la  manière  de  connoitre  ce  qu'un  bols  peut  rendre. 

i°.  Pour  favoir  le  produit  de  celui  que  l'on  acheté  en  grume ,  c'eft-à-dire ,  fur  pied  ou 
fans  être  équarri  ;  il  faut  vilîter  les  arbres  ,  en  prendre  avec  un  cordeau  les  hauteurs  Se 
grolfeurs ,  8c  juger  ce  qu'on  en  pourra  tirer  de  pièces  de  charpente  Sx  de  bois  de  corde. 

Si  c'eft  une  grande  forêt ,  lorfqu'oii  fait  combien  elle  a  d'arpens  ,  on  la  divife  par  dcml- 
arpens  ou  par  quartiers  ,  8c  on  en  fait  la  flipputation  totale ,  ou  en  évaluant  tous  les  quar- 
tiers l'un  après  l'autre ,  ou  en  en  prenant  feulement  quelques-uns  dans  chaque  canton  de 
la  forêt ,  pour  juger  du  total  par  eftime ,  le  fort  portant  le  foiblc  :  on  fait  un  mémoire 
de  toute  cette  évaluation  ;  elle  aide  beaucoup  à  réulîir  dans  l'achat  des  ventes. 

Pour  prendre  la  hauteur  d'un  arbre.  On  prend  quelqu'un  avec  foi  qui  mefure  l'arbre  à  deux 
toifes  au-delfus  du  pied  ;  Se  à  quelque  diltance  dc-là  ,  on  juge  ,  à  vue  d'œil ,  du  furplus  de 
l'arbre  à  proportion  des  deux  premières  toiles. 

Pour  favoir  coinbet  un  arbre  en  grume  aura  d"iquarr\ffage.  On  le  mefure  en  grume  à  la 
couronne  ,  c'eft-à-dire  ,  à  demi-pied  de  terre,  avec  un  cordeau  :  (i  l'arbre  ne  patTe  point 
deux  toiles  &  demie  de  grofleur ,  il  en  fuit  ôter  la  neuvième  partie  de  ce  que  le  cordeau 
aura  de  longueur  ,  8t  le  refle  fera  la  largeur  qu'auront  enfemble  les  quatre  faces  de  l'arbre 
quand  il  fera  equarri. 

S'il  a  en  grume  trois  toifes  ou  trois  toifes  8c  demie  de  couronne  ,  on  en  ôte  la  feptieme 
partie  ;  pour  quatre  toifes  ou  quatre  toifes  Si  demie,  on  en  ôte  le  fcptietne,  8c  le  vingtième 
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des  fix  autres  feptiemes  :  fi  l'arbre  eft  de  fix  toifes  ou  fix  toifes  8c  demie  ,  on  retranche  le 
cinquième  8c  le  douzième  des  quatre  autres  cinquièmes  ,  8c  ainfi  du  refte  à  proportion. 

Quand  on  a  ainfi  pris  l'équarriflage  de  fon  bois  en  grume,  on  l'écrit  fur  ion  mémoire 
après  la  hauteur  ;  Se  ayant  ainfi  la  longueur  8c  largeur  de  Ton  bois  de  charpente ,  on  en  taie 
la  réduction  à  la  pièce ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant  page  53  :  enfuite  on  fait  un  total  de 
la  quantité ,  8c  un  autre  du  bois  à  brûler  ;  8c  on  voit  par-là  ,  à  peu  de  chofes  près  ,  ce 
que  toute  une  foret  peut  rendre. 

EJlime  du  produit  des  Taillis. 

2°.  Pour  juger  de  ce  que  peut  produire  un  bois ,  foît  taillis  ou  autre  ,  qui  n'eft  pas  bon 
à  débiter  en  charpente  ,  menuilcrie  ni  fente  ,  cm  prend  les  hauteurs  Se  grofleurs  de  cinq  ou 
fix  pieds  d'arbres  ou  brins  dift'érens  ,  on  les  joint  enfcmble  pour  voir  ,  du  fort  au  foible  p 
les  grofleurs  8c  les  longueurs  ordinaires  de  tous  ces  bois  :  on  en  examine  aulli  cinq  ou  fix 
cantons  difterens  pour  favoir  comment  ils  font  peuplés  ;  on  en  compte  les  pieds  ;  on  voit 
combien  il  y  en  a  dans  chaque  canton  ,  8c  combien  chaque  brin  peut  produire  de  lon- 
gueurs de  bois  de  corde  de  l'échantillon  convenable  à  l'ufage  des  lieux ,  8c  par-là  on  juge 
combien  le  bois  peut  produire  de  cordes. 

Si  les  grofleurs  ont  depuis  dix-huit  jufqu'à  vingt  pouces ,  on  en  fait  des  bûches  ,  dont 
cent  feize  font  une  corde  :  fi  le  bois  cft  plus  gros  ,  on  voit  au  premier  coup  d'œil 
s'il  peut  fe  fendre  en  pluficurs  parties  égales  ,  ou  à-peu-près  ,  puis  on  en  fait  la  fup- 
putntion. 

Quand  c'eft  un  bois  mêle  de  pluficurs  grofleurs  ,  depuis  douze  jufqu'à  dix-fept  pouces , 
il  en  faut  environ  deux  cens  quarante  longueurs. 

Si  ce  font  des  bois  taillis  qui  foient  d'une  même  grofleur  ,  depuis  fix  jufqu'à  huit  8c 
neuf  pouces ,  il  faut  environ  huit  cens  longueurs  pour  une  corde. 

Enfuite  on  doit  aufli  examiner ,  à  vue  de  pays  ce  que  le  branchage  peut  donner  de 
fagots.  Par  ce  détail ,  on  fait  toujours  fon  compte  ,  Se  on  ne  manque  guère  de  faire  de 
gros  gains  fur  les  bois. 

Marché  de  Bois. 

Les  claufes  du  marché  font  fouvent  la  perte  du  Bourgeois  qui  vend  ,  ou  du  Ventier 

qui  acheté. 

i°.  Il  cft:  bon  ,  pour  l'un  8c  pour  l'autre ,  que  le  marché  foit  pafle  par-devant  Notaires , 
8c  que  toutes  les  conventions  y  foient  marquées ,  plutôt  que  par  contre-écrits. 

z°.  Outre  la  garantie  qui  cft  due  de  droit  par  celui  qui  vend  ,  le  Marchand  doit  le 
faire  obliger  à  lui  livrer  8c  faire  livrer  paflage ,  pour  debarder  Se  conduire  les  bois  jufqu'au 
plus  prochain  port  ou  autre  lieu  où  l'on  puifle  voiturer  franchement ,  parce  que  le  Mar- 
chand anroit  trop  à  perdre  s'il  n'y  avoit  pas  de  grands  chemins  auprès  des  ventes  ,  Se  s'il 
falloit  dédommager  ceux  par-deflùs  les  terres  defqucls  011  pafleroit  pour  y  aller. 

30.  Le  vendeur  de  fon  côté  ftipulera  que  les  bois  feront  coupés ,  ufés  Se  vuidés  ,  de 
la  manière ,  dans  les  tems  8e  fous  les  peines  que  l'Ordonnance  a  marques  pour  les  bois 
du  Roi. 

4°.  On  conviendra  du  tems  de  vuider  la  vente-  qui  eft  arbitraire  ,  8c  que  le  Marchand 
obtiendra  le  plus  long  qu'il  pourra  ,  afin  qu'il  puifle  façonner  ,  débiter ,  vendre  ou  débarder 
fes  bois  à  fon  aile ,  8c  qu'il  ne  foit  point  expofé  fouveut  par  quelque  retardement  imprévu 
à  les  enlever  précipitamment ,  ou  à  payer  de  gros  dommages  8c  intérêts  au  vendeur  ,  à 
caufe  qu'ils  crapéchcroicnt  fes  bois  de  repoufler. 

50.  On  fixera  le  nombre  Se  le  lieu  des  fofles  à  charbons  Se  à  cendres  ;  on.  conviendra 
fi  le  Marchand  fera  obligé  de  les  repeupler  ;  8c  il  tâchera  d'avoir  la  permiflion  de  couper 
les  bois  hauts  8e  bas  en  toutes  faifons  ,  Se  fans  reTcrve ,  ou  de  les  faire  débiter  en  telle 
forte  d'ouvrages  qu'il  voudra ,  8e  d'y  faire  telles  commodités  qu'il  jugera  à  propos  pour 
le  débit  de  fon  bois. 

6°.  Si  le  vendeur  fe  réferve  quelques  arbres  ou  baliveaux ,  comme  il  eft  de  fa  prudence 
de  le  faire  )  on  conviendra  ,  pour  l'un  8e  pour  l'autre ,  qu'ils  feront  marqués ,  mais  que 
l'acheteur  n'en  fera  point  rcfponfablc  s'ils  font  brifés  ou  coupés  par  cncroucmcnt  ou  autre- 
ment ,  même  par  les  Ouvriers ,  non  plus  que  du  dégât  des  taillis  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
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point  de  la  faute  de  l'acheteur  ,  faut"  au  vendeur  à  fc  pourvoir  contre  ceux  qui  auront 
fait  le  mal  ;  8c  qu'à  tout  événement  ,  l'acheteur  ne  fera  tenu  que  de  laiiTcr  d'autres 
arbres  de  réferve  ,  en  prenant  ceux  qui  auront  pu  cire  endommages. 

70.  Si  le  vendeur  charge  le  Marchand  de  repeupler  quelques  endroits  de  fes  bois  &  d'eu 
défricher  d'autres  ,  le  Marchand  doit  ftipulcr  que  les  terres  qu'il  défrichera  feront  exploi- 
tées à  fon  profit ,  du  moins  jufqu'au  tems  de  la  vuidange  ,  8c  qu'il  ne  fera  point  refponfable 
du  dégât  que  les  beftiaux  pourroient  faire  dans  les  endroits  repeuples.  11  tâchera  aufli 
d'avoir  feul ,  en  récompenfc  ,  la  glandée ,  le  pâturage  &  autres  profits  du  bois  ,  jufqu'au 
tems  qui  lui  eft  accordé  pour  en  faire  la  vuidange. 

8°.  Enfin  le  prix  fera  payable  à  plufieurs  termes  en  phificurs  années  ,  8c  la  plus  grande 
partie  après  la  vuidange  des  bois  ,  afin  que  le  Marchand  Vcntier  puillé  payer  plus  facilement 
&  qu'il  ait  toujours  pardevers  lui  de  quoi  fc  dédommager  il  on  l'inquiète  dans  fon  achat. 

Article  IL 

Vfancc  du  Bo  is. 
L'ufar.ce  du  boîs  en  comprend  l'abatis  &  les  façons. 

I.  J'ai  parlé  du  tems  8c  des  règles  de  la  coupe  ,  page  ,  591  .  an  Chapitre  des  Bois  ;  8c  ce 
qu'il  y  a  ici  à  ajouter  pour  les  Marchands  Ventiers ,  c'eft  qu'ils  doivent  néceflairement  les 
avoir  coupés  avant  le  quinze  Avril  ,  les  vuider  dans  le  tems  porté  par  leur  adjudication  , 
fous  peine  de  confifeation  Se  de  gros  dommages  8c  intérêts.  Tous  les  bois  de  charpente 
doivent  être  marqués  du  marteau  particulier  que  le  Marchand  doit  avoir  :  il  eft  garant  de 
fes  Commis  ,  Gardes  Se  Bûcherons  :  il  doit  leur  donner  des  mefures  des  longueurs  du  bois , 
conformes  aux  Ordonnances  du  Roi  Se  de  la  Ville  :  il  cil  refponfable  de  tous  les  délits  qui 
fc  commettent  dans  les  ventes  Se  autour  ,  jufqu'à  rouie  de  ta  coignée  ,  qui  s'étend  à  cinquante 
perches  pour  les  bois  de  cinquante  ans  ,  Se  au-deflus  ,  8c  à  vingt-cinq  perches  pour  ceux  d'au- 
défions  ,  ce  qui  s'appelle  réponce  de  la  vente.  Le  Marchand  Venticr  ne  peut  faire  de  charbon 
81  de  cendres  qu'autant  qu'il  en  eft  dit  par  fon  marché  ,  8t  ainlî  de  quelques  autres  menus 
points  que  la  feule  Iedure  de  l'Ordonnance  apprend. 

Selon  l'ufagc  des  environs  de  Paris ,  les  Fermiers  Se  Marchands  de  bois  ont  jufqu'à  la  Saint- 
Martin  ,  8c  au  plus  tard  jufqu'à  Noël ,  pour  façonner  8t  vuider  leurs  coupes  de  taillis.  Pour 
les  futaies ,  il  n'y  a  point  de  règle  que  la  poflibil'itc  de  la  forêt ,  fur  laquelle  le  tems  de 
l'abattis  8c  de  la  vuidange  des  bois  eft  ordinairement  réglé  par  le  cahier  des  charges  de 
l'adjudication. 

Débits  du  Bois. 

I I.  On  appelle  débits  du  boit ,  les  différentes  façons  auxquelles  on  l'emploie  dans  les 
ventes  pour  s'en  défaire  :  on  en  fait  du  bois  de  charpente  ,  du  merrain  ou  du  bois  de  fente 
8c  d'ouvrage  ,  du  bois  de  feiage  ,  de  charronnage  8c  à  brûler  ;  Se  on  en  tire  des  écorecs ,  du 
charbon  8c  des  cendres  qui  font  tous  de  bon  débit. 

Ordinairement  c'eft  aux  acheteurs  Se  aux  ufagers  à  payer  l'abattage. 

Remarques  fur  le  débit  tj  fur  les  défauts  du  Bois. 

i°.  Les  taillis  ne  fe  débitent  ordinairement  qu'en  fagots  ,  charbons  8c  cendres ,  ou  au  plus  en 
cotrets  8c  falourdes ,  en  bois  de  corde  ,  en  perches  ,  8c  en  cerceaux  ,  quand  ils  font  d'une  venue 
un  peu  heureufe  :  le  menu  branchage  s'emploie  en  bourrées  ;  8c  lorfque  les  taillis  font  d'une 
belle  coupe ,  on  en  fait ,  fur-tout  des  jeunes  baliveaux ,  quelques  menues  pièces  de  charpente, 
de  feiage  ou  de  fente  ,  comme  folives  ,  limons ,  &c.  C'eft  pourquoi ,  dans  bien  des  endroits  , 
on  ne  coupe  point  les  taillis  ,  qu'ils  ne  limonent  (  Voyez  ci-après  limon  .  )  On  emploie 
aufli  les  chêneaux ,  les  faulcs ,  les  merifiers  8c  les  bouleaux  en  cercles ,  grands  8c  petits  , 
principalement  aux  environs  d'Auxerre  8c  d'Avalon.  On  écorce  les  chêneaux,  les  til- 
leuls ,  les  aunes  8c  les  noyers  qui  s'y  trouvent ,  parce  que  les  écorces  de  ces  arbres  font 
fort  recherchées. 

Les  futaies  ,  8c  les  arbres  de  réferve  qui ,  dans  les  taillis  ,  tiennent  lieu  de  futaie  ,  four- 
niflent  prefque  feuh  tous  les  bois  de  charpente  ,  de  feiage  f  de  charronnage  ,  de  fente  ,  8c 
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une  bonne  partie  de  celui  à  brûler.  Après  le  débit  des  tiges ,  avant  d'employer  le  bran- 
chage en  cordes ,  falourdcs  ,  COtretI ,  charbon  ,  fagots  ,  bourrées  8c  cendres ,  on  en  tire 
quelques  petites  pièces d'équarriflage ,  qui  valent  toujours  mieux  que  du  bois  de  corde  :  on 
en  tait  aulli  du  bois  de  feiage  ,  fi  les  tronçons  de  branchage  ont  fix  pieds  de  long  ;  car  U 
ne  faut  pas  feier  de  bois  à  de  moindres  longueurs.  Les  branchages  fervent  encore  à  faire 
des  courbes  de  bateaux  ,  dont  le  débit  eft  très-bon  près  de  la  mer  8c  des  rivières  naviga- 
bles :  on  en  fait  aufiï*  des  raies  de  roues  8c  autres  pteces  de  charronnage ,  quand  les  bouts 
qui  rertent ,  n'ont  pas  un  peu  plus  de  deux  pieds  &  demi  de  longueur  ;  C3r ,  en  ce  cas  , 
ils  feroient  bon  à  distribuer  en  bois  de  fente.  , 

i°.  Comme  chaque  cfpccc  de  plant  a  fon  mérite  particulier  ,  il  faut  les  débiter  fuivant 
leur  terrein ,  leur  qualité  8c  le  courant  de  la  consommation  ;  par  exemple ,  employer  en 
pièces  de  menuiferic  les  bois  tendres  ;  8c  en  charpenterie  ,  ceux  qui  font  durs  8c  crûs  dans 
un  fonds  fec  S<  chaud.  Et  quoiqu'il  faille  toujours  tendre  au  meilleur  débit  ,  qui  efl  ordi- 
nairement l'équan  iflage  ;  cependant  lorfqu'on  a  beaucoup  de  bois ,  on  doit  l'employer  en 
toutes  façons  ,  de  difiérens  échantillons  8c  grofleurs ,  afin  que  le  débit  en  foit  plus  prompt , 
à  caufe  des  différens  ufages  auxquels  ils  font  propres  :  mais  fur-tout  faire  de  ce  qui  fc  con- 
fondue le  plus  dans  la  Province  ou  autres  lieux,  où  le  Marchand  a  les  correfpondances. 

On  débite  le  bois,  ou  façonné  ,  ou  en  grume  ,  c'eft-à-dire  ,  en  morceaux  brutes  8t  non 
travailles,  comme  les  pilotis,  limons  ,  martes,  flèches,  jantes  8c  autres  pièces  de 
durronnage  ;  5c  quand  la  grume  cft  propre  pour  un  autre  ufu'ge ,  il  eft  aifé  d'en  favoir 
la  portée.  La  manière  de  réduire  le  bois  de  grume  au  quarré  ,  eft  expliquée  di-devant, 
pages  6J5  &  656. 

Tous  les  bois  qu'on  débite,  doivent  être  ô'ickantillon  ,  c'eft-à-dire,  tous  de  la  groffeur 
marquée  pour  chaque  pièce:  le  volume  de  l'échantillon  cft  différent  fuivant  les  lieux;  8c 
c'eft  au  Marchand  a  fuivre  ceux  des  endroits  où  il  deftine  fon  bois,  pour  qu'il  y  foit  de 
vente.  Je  marquerai  ici  les  échantillons  des  bois  qu'on  débite  à  Paris ,  comme  le  lieu  de 
Ja  plus  grande  confommation. 

4°.  Il  ne  faut  ,  ni  aubier ,  ni  bois  roulés  ,  ni  tranchés ,  parmi  ceux  qu'on  débite 
façonnes. 


Utubltr ,  qu'on  appelle  autrement  nubour  ou  auber ,  cft  la  partie  molle  8c  blanche,  qui 
fait  un  cerne  entre  l'écorcc  Se  le  vif  de  l'arbre  ,  albumum  :  Se  il  ne  faut  point  le  con- 
fondre ,  ni  avec  l'aubour  (labumum  ) ,  ni  avec  l'aubier  (o/ju/ui),  l'un  arbre  8c  l'autre 
arbrifleau.  L'aubier  ,  dont  il  s'agit  ici ,  cft  ce  que  les  Ouvriers  appellent  le  lard  du  bois  ; 
8c  c'en  cft  effectivement  comme  la  graifle ,  que  la  feve  de  chaque  année  produit ,  pen- 
dant que  l'aubier  de  l'année  précédente  qui ,  joint  le  vif  de  l'arbre  ,  fe  change  en  fa 
lùbftancc.  L'aubier  cft  pernicieux  dans  Pu  Page  ,  8c  le  bois  où  il  y  en  a,  ne  peut  fervir, 
ni  en  charpente  ,  ni  en  merrain ,  ni  en  feiage  ,  parce  qu'il  communique  un  goût  de  fut 
à  tout  ce  qu'on  met  dans  des  va i fléaux  faits  de  bois  où  il  y  a  de  l'aubier  ,  qu'il  fe 
pourrit  très-vite  dans  les  lieux  humides ,  8c  que  dans  les  endroits  fecs  il  eft  bientôt  plein 
de  vers ,  8c  gâte  tous  les  bois  voilins.  Il  eft  défendu  aux  Charpentiers  8t  Menuificrs  par 
leurs  Statuts ,  d'employer  aucun  bois  où  il  y  en  a.  Celui  du  chêne  a  ordinairement  un  gros 
pouce  ou  un  pouce  8c  demi  d'epaifleur.  Les  Ouvriers  appellent  bois  fiacheux  ou  plein  de 
flathtt ,  celui  dont  on  n'a  pas  6té  tout  l'aubier,  ou  (pour  parler  comme  eux)  qui  n'eft 
pas  bien  équarri  à  vive-arréte. 

Le  bjij  roulé  eft  celui  dont  les  cernes  ou  crues  de  chaque  année  font  féparées  8c  ne  font 
pas  corps  avec  tout  l'arbre  ;  ce  qui  vient  fouvent  de  ce  que  l'arbre  a  été  battu  des 
vents  pendant  qu'il  étoit  en  feve  :  ces  fortes  de  bois  ne  font  jamais  bons  à  mettre  en 
couvre ,  fi  ce  n'eft  pour  de  petits  ouvrages.  Quelquefois  le  bois  roulé  ne  fc  connoît  8c  ne 
devient  vicié  ,  qu'après  qu'il  a  été  mis  en  œuvre  ;  ce  qui  fe  voit  aux  rognes  ou  moufles 
qu'il  jette  en-dehors ,  comme  des  champignons  ou  moufferons. 

Le  bois  tranihê  eft  celui  qui  a  le  ni  de  travers  ;  enforte  qu'au-lieu  de  fuivre  tout 
droit  le  long  de  l'arbre ,  il  le  traverfe  fouvent  d'un  côté  à  l'autre.  Il  ne  vaut  rien  à 
débiter  çn  ouvrages  de  fente,  ni  pour  porter  de  longueur  ou  autrement  ,  parce  qu'il 
^éclate  aifément. 

On  ne  doit  pas  non  plus  employer  le  bois  noueux  à  porter  de  long ,  à  caufe  du  défaut 
de  fes  nœuds. 

Le  bon  rouge  cft  un  bois  écha.iflc  ,  fujet  à  devenir  tout  plein  de  petites  taches  blanches  , 


noires 
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noires  8c  rouffes ,  ainfi  que  pourriture  ;  c'eft  pour  cela  que  quelques  Ouvriers  l'appellent 
bois  pouilleux.  Il  eft  encore  d'un  plus  mauvais  ufage  que  ceux  qui  font  reftés  quelque 
tems  charmés ,  ctinturit  ou  icorcis  fur  pied  :  ceux-ci  ne  font  cependant  pas  d'uqgbon  fervicc, 
parce  que  le  bois  fc  deffechc ,  perd  fa  fubftance  ,  8c  dépérit  bien  plus  vite  que  quand  on 
l'emploie  peu  de  tems  après  l'avoir  coupé  vif&cfain. 

Le  boit  gelif,  c'eft-à-dire ,  le  bois  gerfé  ou  fendu  par  la  gelée ,  eft  de  meilleur 
fervice. 

Les  malandrtj  font  des  bois  gâtés  8c  pourris  qui  ne  peuvent  etre  employés. 

Bois  de  Charpente. 

On  appelle  bois  de  charpente,  ou  bois  quarri  8c  bois d'équarriflage ,  tout  le  bois  équarrï 
defliné  à  bâtir  ,  pourvu  qu'il  foit  au-defl'us  de  fix  pouces  ;  8c  félon  qu'il  eft  débité  ,  chaque 
pièce  a  fon  nom  particulier ,  fuivant  fa  grofleur. 

Le  Marchand  Venticr  emploie,  pour  la  charpente,  les  plus  belles  tige»  de  fa  vente;  Se 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  bien  considérable ,  il  faut  toujours  tendre  à  l'equarrifTage ,  parce 
que  c'eft  le  débit  le  plus  prompt  ,  qui  coûte  le  moins  de  fralx ,  8c  qui  donne  de  plus 
fortes  femmes.  Les  bons  arbres  pour  la  charpente  font  les  arbres  de  brin  ;  ceux  qui  font 
venus  fur  fouches ,  valent  bien  moins. 

Le  Marchand  doit  fc  garnir  d'abord  des  gros  échantillons ,  comme  poutres  de  pluficurs 
longueurs  Se  groflTcurs  ,  arbres  de  preffoirs  ,  couillards ,  tenons ,  jumelles  8c  autres  groffes 
pièces  ;  mais  feulement  autant  qu'il  lui  en  faut  pour  l'aflbrtimcnt  de  fes  marchandises , 
de  peur  que  le  refte  ne  foit  plus  que  du  fretin. 

Il  aura  foin  de  proportionner  le  nombre  8c  les  échantillons  de  fes  pièces  de  char- 
pente au  débit  courant ,  8c  que  tout  fon  bois  foit  bien  équarri  à  vive-arréte  ;  car  il 
fc  vend  bien  plutôt  que  lorfqu'il  eft  flacheux  ,  8c  que  les  angles  n'en  font  point  ouvragés 
ufqu'au  vif. 

Le  gros  bois  tortu  qu'il  trouvera,  ou  (pour  parler  dans  les  termes  de  l'art)  le  bois 
bombe  ou  bouge,  s'employera  en  courbes  qui  ferviront  à  faire  des  ceintres  ,  des  toits  de 
dômes  ronds  ,  d:s  genoux  de  navires ,  des  liens  ,  des  ellelicrs ,  des  chevrons  ceintrés ,  des 
culs-de-four,  ou  autres  pièces  de  bâtimecs ,  moulins  ou  navires,  fuivant  leur  grofTeur  8c 
les  lieux  de  débit. 

On  ne  débite  le  bois  de  charpente  qu'a  la  pièce  ou  au  cent.  La  pièce  de  bois  eft  de 
douze  pieds  de  long ,  fur  fix  pouces  d'épaifTcur  8c  autant  de  largeur  ,  ou  la  valeur  qui 
revient  à  cinq  mille  cent  quatre-vingt-quatre  pouces  de  bois ,  pour  le  contenu  de  toute 
une  pièce;  de  forte  qu'une  poutre  eft  fouvent  comptée  pour  quinze  ou  vingt  pièces  de 
bois.  Tout  le  bois  de  charpente  fe  réduit  à  cette*  mefure,  foit  pour  la  vente,  pour  la 
voiture  ,  ou  pour  le  toifé  des  ouvrages.  On  le  taille  toujours  en  longueur ,  depuis  fix  pieds 
jufqu'à  trente,  en  augmentant  les  pièces  toujours  de  trois  pieds  en  trois  pieds.  Celles  d«s 
menuiferie  ne  vont  guère  qu'à  quinze  pieds  ,  avec  la  même  gradation. 

Les  Charpentiers  appellent  bois  affoiblu ,  ceux  qu'on  a  rendus  courbes ,  qu'on  a  Milles 
en  ceintre  ;  les  bois  atf'oiblis  exprès  ,  font  toifés  de  la  grandeur  de  leur  boffage ,  8c  les 
courbes  de  la  grandeur  de  leur  plein  ceintre  ;  c'eft-à-dire  qu'il  faut  comprendre  le  plus 
grand  vuide  de  la  courbe  avec  la  largeur. 

Le  bois  quarré  fe  mefurc  par  toifes.  Quand  il  y  a  des  pieds  au-deffous  des  toifes  ,  on 
ne  les  compte  pas  jufqu'à  un  pied  trois  quarts  ;  depuis  deux  pieds  jufqu'à  trois ,  on  les 
compte  pour  demi-toife  :  mais  il  faut  rabattre  les  haches  8c  les  malandres  ;  on  ne  les 
rabat  pourtant  aux  Voituriers.  Au  furplus  ,  voyej  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  fur  la 
Charpente  8c  la  Menuiferie,  Chapitre  1 1 1  du  premier  Livre,  page  43  8c  fuivantes. 

Bois  de  Fente  ,  Merrain  ù  Bois  d'Ouvrages, 

Les  bois  de  fente  fervent  à  faire ,  i°.  le  merrain  à  futailles  ;  a0,  le  merrain  à  panneaux 
four  la  menuiferie;  30.  tout  ce  qu'on  appelle  bois  d'ouvrages  ,  c'eft-à-dirc,  lattes,  con- 
trclattcs ,  échalas ,  écliffes  ,  féaux  ,  cercles ,  pelles ,  bardeau  ,  8c  tous  les  menus  ouvrages 
qu'on  travaille  dans  hs  forêts. 

On  choifit,  pour  la  tente,  le  meilleur  bois  de  la  rente,  &  prefque  toujours  le  chêne  * 
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mais  on  doit  fur-tout  rejettcr  tout  le  bois  tranché  ,  roulé ,  échiuffé  !c  noueux.  On  y 
emploie  les  tronçons,  qu'on  coupe  ordinairement  au  bout  d'en- bas  de  l'abattage;  car  tour 
le  corps  de  ^irbre  n'eft  pas  propre  pour  la  tente.  Le  bois  ruftique  &  nouaillcux  ,  qui  a  crû 
fur  le  gravier  expofé  au  plein  midi  ,  ne  fe  peut  fendre  qu'un  peu  vers  le  tronc. 

i°.  Le  merrain  à  futaille  ,  qu'on  appelle  autrement  boit  à  barili  ,  ou  bois  à  dotna'ms , 
fe  d-ib: te  en  pièces  qu'on  appelle  dodks  ,  &  qui  ont  depuis  fept  jufqu'à  neuf  lignes ,  eu 
trois  quarts  de  pouce  d'épatifeur  ,  &  depuis  quatre  jufqu'à  fept  pouces  de  largeur  ;  mais , 
quant  à  la  longueur ,  eiles  font  différentes  ,  fuivant  la  jauge  des  lieux  8c  F'ufage  qu'on 
veut  en  faire. 

Le  merrain  de  pipe  cil  de  quatre  pieds  de  long. 

Celui  des  muids  ,  qu'on  appelle  autrement  buijferie ,  cft  de  trois  pieds. 

Ft  celui  des  banques  &  demi-queues  ,  feuillettes  ou  demi-muids  ,  eft  de  deux  pieds 
Si  demi. 

Chaque  docile  ou  pièce  de  merrain  à  futaille  a  fa  pièce  d'enfonçitre  ,  qui  eft  de  même 
de  fept  à  neuf  lignes  d'cpuilfcur  :  mais  elle  n'a  que  deux  pieds  de  long  8c  fix  pouces  de 
large  pour  les  tonds  de  muids  ;  8c  pour  les  demi-muids  ou  feuillettes ,  un  pied  St  demi  de 
long  ,  8c  au  moins  quatre  pouces  de  large. 

Toutes  dociles ,  foit  de  corps  ou  d'enfonçurc,  qui  font  au-dcftbus  des  échantillons  ci-dcûus, 
foit  en  longueur  ,  largeur  ou  épailTcur  ,  font  réputés  rebuts  ou  eftutagcs. 

On  fait  encore  avec  le  merrain  ,  des  douves  qui  s'emploient  en  tonneaux  ,  cuves  ,  baquets 
8c  autres  vailleaux ,  8c  en  bardeau  pour  couvrir  Ici  mailbns. 

2°.  Outre  les  tonneaux  ,  cuves,  baquets  8c  bardeju  ,  le  bois  de  fente  fc  dtftribt»  auflî  en 
panneaux  ,  dont  on  fait  du  parquet ,  des  lambris  8c  autres  ouvrages  de  menuiferie.  On  donne 
aux  panneaux  quatre  pieds  de  long  fur  un  pouce  8c  demi  d'épaifîeur  :  il  y  en  a  qu'on  ne  fait 
épais  que  d'un  pouce  ;  mais  ils  ont  tous  au  moins  fix  pouces  de  large. 

Les  belles  tiges  des  hêtres ,  fur- tout  quand  ils  font  du  double  ou  triple  âge  ,  8c  celles  des 
trembles ,  fc  débitent  aufli  en  merrain  à  douves ,  à  bardeau  8c  panneaux. 

3°.  On  tire  encore  des  tronçons  de  fente  ,  la  latte  ,  tant  quarrée  que  volicc.  Voye\  ci- 
devant,  page  30. 

40.  Les  bons  échalas ,  qu'on  appelle  échalas  de  quartier,  Si  en  plufieurs  endroits  du  paifl'cati , 
fe  font  encore  de  fente  de  chênes  ,  8c  ordinairement  des  tronces  qui  ne  font  pas  afiez  bonnes 
pour  de  la  latte!  On  fait  des  échalas  depuis  trois  pieds  de  long  jufqu'à  quinze  :  les  petits 
fervent  aux  viencs ,  leç  grands  aux  berceaux  8c  aux  efpalicrs. 

Pour  les  environs  de  Paris  Se  de  la  Loire,  fur-tout  dans  l'Oçléanoiî ,  on  fait  les  échalas 
de  quatre  pieds  St  demi  de  long  fur  environ  un  pouce  de  quarré  :  il  y  a  quarante  échalas  à  la 
botte  pour  Paris  ,  8c  cinquante  pour  la  Province ,  quoiqu'entre  Marchands ,  on  vende  les 
échalas  au  millier.  » 

Ceux  de  fix,  neuf,  douze,  8c  même  de  quinze  pieds  de  longueur  font  d'un  bon  débit  à 
Paris  pour  le  treillage  :  il  y  en  a  vingt-cinq  dans  chaque  botte. 

On  en  fait  suffi  des  petits  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long  fur  un  pouce  de  large ,  8c  il 
n'y  en  a  que  vingt-cinq  à  la  botte.  Dans  l'Auxerrois  on  n'en  fait  point  qui  ne  paffent  fix 
pieds  :  ils  les  appellent  des  perches  ;  8c  c'eft  le  feul  canton  de  France  où  l'on  mette  la  vigne 
en  perches. 

On  fait  auffi  des  échalas  de  bois  ronds;  on  en  met  cinquante  à  la  botte  de  quatre  pieds  de 
long  :  ils  ne  fe  vendent  pas  ft  bien  que  ceux  de  quartier. 

On  donne  au  plus  fix  livres  de  façon  pour  fendre  8c  mettre  en  botte  un  cent  d'échalas  de 
quartier  ;  8c  on  le  vend  depuis  quarante  jufqu'à  foixante  livres.  Le  cent  d'échalas  ronds  vaut 
dix  à  douze  écus. 

50.  On  emploie  encore  le  bois  de  fente  en  édifies ,  autrement  dit  poches  ,  qui  fervent  à 
faire  des  minots ,  boifléaux  ou  bichets  ,  féaux ,  cribles ,  tambours ,  pelles  ,  cerceaux  8t  autres 
ouvrages  de  cette  cfpece. 

Les  éclilTcs  pour  minots  ont  quatre  ou  quatre  pieds  St  demi  de  longueur  ,  8c  trois  pieds 
pour  les  féaux  ;  Se  l'eufonçurc  des  minots  eit  de  dix-huit  pouces  en  quarré  ,  8c  celle  des  féaux 
d'un  pied. 

Après  que  des  tronçons  de  fente  on  a  tiré  les  différentes  pièces  de  débit  ci-deflus  ,  il  refte 
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Le  cercle  ,  tant  à  cures  qu'à  demi-muids  Se  demi-queues ,  eft  autfi  de  bon  débit  :  après  le 
Chêne  ,  le  châtaignier  8c  le  frêne  y  font  les  bois  les  plus  propres.  On  doit  choi'ir  pour  le  cercle 
à  cuves ,  les  perches  les  plus  grofles ,  les  plus  grandes  8c  les  plus  droites  ;  il  les  faut  de 
longueur  de  huit  à  neuf  pieds  pour  le  cercle  à  demi-queues  ,  8c  de  cinq  à  fix  pieds  pour 
celui  à  demi-muids.  On  fa.it  aufli  beaucoup  de  cercles  de  noifettier ,  de  bouleau  ,  de  laule, 
de  marfaut  &  de  merifier. 

Bois  de  Sciage. 

T.cs  pièces  de  charpente  8c  de  fente  étant  tirées  d'une  vente  ,  le  Marchand  examine  ce 
qu'il  peut  débiter  en  feiage. 

Le  bois  de  feiage  fert  principalement  pour  la  menuiferie  ;  on  le  débite  en  planches,  folives , 
chevrons ,  poteaux  ,  limons  8c  battans ,  gouttières  ,  membrures  &  contre-lattes.  Tout  le 
bois  quarré  ,  qui  n'a  pas  fix  pouces  d'épaifleur  ,  eft  compris  dans  le  bois  de  feiage.  On  y 
emploie  beaucoup  de  bois  tendres ,  fur-tout  pour  la  boiferic  ,  comme  parquetage  ,  lambris 
8c  plafond. 

On  fait  façonner  le  bois  de  feiage  ,  ou  par  des  Scieurs  de  long  ,  ou  dans  des  moulins 
à  feie  ;  mais  il  doit  être  fans  flache  ,  bien  travaillé  à  vive-arrête  ,  8c  non  meptat ,  c'elt-à-dirc  , 
n'être  pas  plus  épais  d'un  côté  que  d'autre.  On  fabrique  ,  pourtant  ,  pour  des  clôtures 
Se  autres  ouvrages  groffiers  ,  des  grofles  planches  qu'on  appelle  dojj'es  ou  crouttts  ,  qui  ne 
font  fciées  que  d'un  côté  ,  8c  qui  ,  de  l'autre ,  ont  quelqu'aubier  ,  quclqu'écorcc  ou  iné- 
galité. 

Toutes  les  planches  fe  débitent  d'environ  un  pied  de  large  ;  les  plus  ordinaires  fervent 
en  menuiferie  ,  8c  font  d'un  pouce  d'épaifleur  franc-fciées  fur  trois  pieds  8c  demi  ou  quatre 
pieds  de  longueur.  Celles  à  cuves  ont  un  pouce  Se  demi  d'épaifleur  ;  on  en  fait  de  deux 
pouces  ;  franc-fciée;  ,  de  douze  à  treize  pouces  de  large  ;  8c  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  quatorze  , 
quinze  Se  feize  pieds  de  largeur  ,  qui  fervent  aux  trapes.  Les  pLmckes  d'entrevoux  n'ont  qu'un 
demi-pouce,  ou  au  plus  neuf  lignes  d'épaifleur  fur  neuf  pouces  de  large. 

Les  folives  fe  font  de  cinq  à  fept  pouces  de  grofleur  ,  de  longueurs  différentes  ,  mais 
de  bon  bois  pour  bien  porter.  Les  folives  de  brin  ont  depuis  quinze  pieds  jufqu'à  trois 
toiles  ou  trois  toifes  8c  demie  de  longueur.  ^}uand  on  trouve  des  brins  de  cette  portée  , 
on  ne  les  feie  point  ,  on  les  équarrit  feulement  de  fept  à  neuf  pouces  de  grofleur  ,  Se  ils 
font  fort  recherchés. 

On  débite  les  poteaux  de  quatre  à  fix  pouces  de  grofleur  ,  les  Charpentiers  on  font  des 
clôtures ,  pans  ,  Sic. 

Les  Umont  qui  fervent  à  porter  les  marches  ,  Se  forment  la  rampe  des  baluflrcs  d'un 
efcalier  ,  Se  les  battais  de  porte  cochere  ,  fe  font  de  quatre  pouces  fur  un  côté  ,  8e  huit  fur 
l'autre  ;  ou  de  quatre  S;  neuf,  de  quatre  Se  dix  ,  de  cinq  8c  dix  ,  de  cinq  Se  douze. 

Les  chevrons  vont  vite  à  la  vente  ,  parce  qu'il  en  faut  Se  aux  Charpentiers  pour  porter  la 
couverture  des  maifons ,  Se  aux  Menuifiers.  On  les  feie  ou  de  trois  pouces  fur  une  face  ,  8c 
de  quatre  fur  l'autre  ;  ou  de  quatre  pouces  en  quarré. 

La  contre-latte  fert  pour  couvrir  en  ardoife  ,  S;  n'a  qu'un  demi-pouce  d'épaifleur  fur  quatre  à 
c'.nq  pouces  de  large. 

Les  gouttières  font  d'un  grand  ufage  en  Province  ,  8e  d'un  bon  débit  ;  mais  il  faut  en 
choijir  le  bols  de  brin  fain ,  fans  nœuds ,  roulure  ,  aubier  ni  gerfure  ,  Se  qui  ait  huit  à 
neuf  pou:es  d'équarrifljge  ;  puis  on  les  feie  par  le  travers,  d'un  angle  à  l'autre:  on  en 
forme  la  gouttière  en  creufant  une  de  fes  trois  faces  jufqu'à  un  bon  pouce  d'épaifleur  fur 
ch  ique  bord  ,  Se  on  la  met  à  couvert ,  afin  que  le  haie  ne  la  tourmente  point.  Les  gouttières 
fe  ton:  ordinairement  de  fix  pieds  jufqu'à  trois  toiles  Se  demie  de  longueur. 

Les  membrures  fervent  à  la  menuiferie  Se  à  la  charpenteric  ,  Se  font  de  deux  fortes  , 
tontes  deux  de  fix  pouces  de  large  ;  mais  l'une  n'a  que  deux  pouces  d'épaifleur ,  8e  l'autre 
en  a  trois. 

Les  Scieurs  de  long  font  fujets  à  croquer  leur  ouvrage  :  c'eft  à  quoi  le  Marchand  doit 
veiller  -,  &  parcourir  fouvent  fa  vente ,  le  pied-de-Roi  à  la  main  ,  pour  favoir  fi  les  échan- 
tillons font  bien  débités. 

Les  Marchanda  de  bois  quarré  Se  les  Charpentiers  appellent  brin  Je  bois  ou  bois  de  brin  , 
les  pièces  dont  on  a  feulement  ôté  l'aubier  pour  les  équarrir  ,  Se  dans  lefquellcs  fe  trouve 
en  entier  le  cœur  du  bois ,  en  quoi  conlillc  fa  principale  force.  Ils  appellent  au-contrairc 
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bois  de  fâagë  ,  les  pièces  qui  ont  été  refendues  par  les  Scieurs  de  long  ,  8c  auxquelles  il 
ne  fe  trouve  qu'une  petite  partie  du  cœur  du  bois ,  non  pas  au  milieu  de  la  pièce  ,  mais 
à  un  de  fes  angles.  Le  bois  de  brin  cft  incomparablement  meilleur  tu  plus  fort  qi:e  celui 
de  feiage  ,  f<  il  eft  fcciic  à  diftinguer  par  le  bout  de  la  pièce  nouvellement  fcic<\  Lc> 
Connoiileurs  mettent  au  nombre  des  caufes  du  dépénifeineni  -des  forêts  en  France ,  la 
n  on  grande  confommation  qui  s'y  fait  de  bois  de  brin  ,  depuis  environ  tin  demi  -  fiecle  , 
c'eft-à-dire  ,  depuis  que  les  Architecte;  ont  Ir.ventc  les  plafonds  dans  les  bâtiment  ;  parce 
que  ces  plafonds,  quoique  d'un  grand  orucirid'.r ,  exigent  des  bois  de  l'âge  d'environ  quarante 
ans,  au-!ieu  qu'auparavant  les  plane'  ers  s!:  foîives  le  f;i  ;  oient  de  bois  de  fciagC ,  que  l'on 
ne  tire  que  des  bois  de  futaie  qui  ont  acquis  leur  àgc  parfait. 

Bois  d:  Chr.rrc::na^e. 

■ 

Il  comprend  tout  ce  que  les  Charrons  emploient  pour  faire  des  chirrucs ,  roues ,  char- 
rettes ,  carroflCJ  S;  autres  voitures  ,  S;c.  Le  li  one  ,  le  charme  ,  l'cr«ible  ,  &  principalement 
l'orme  ,  fouriVi.ient  prefque  tout  le  bois  de  cltarronnagc.  La  meilleure  partie  s'en  débit  î 
en  grume  ;  Se.  tout  y  feit ,  même  les  forts  branchages ,  droits  ou  tortus ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  point  trop  de  nœuds  ;  car  les  Charrons  emploient  aux  rais  des  roues ,  aux  charrues 
ou  ailleurs,  jufqu'aux  petits  morceaux  ,  gros  comme  la  jambe  ;  8e  tout  ce  bois-là  s'appelle 
bois  à  débiter.  Les  rAis  fe  font  de  chêne. 
•  Si  on  y  trouve  des  grumes  de  deux  ou  trois  pieds  8c  demi  d'équr.rriflagc  ,  qui  puiûcnt 

porter  quatre  à  fix  pouces  d'cuailfeur  ,  il  faut  les  débiter  dans  leur  largeur  en  tables  ,  que 
les  Meuniers  cherchent  pour  faire  leurs  rouets  Se  tours  de  lanternes.  Au  furplus  ,  icyej 
ci-apres  le  débit  particulier  de  l'orme. 

Bois  ils  Chauffage. 

Depuis  le  commencement  du  dix-huîtieme  fieele ,  le  prix  du  bois  à  brûler  a  augmenté 
en  France  des  deux  tiers. 

On  le  fait  de  hêtre,  de  charme  8c  de  chên#,  de  branchages  de  taillis,  8c  de  bois  qui» 
pour  être  gâtés  ou  de  mauvaife  efpecc ,  ne  font  point  propres  aux  ufages  ci-dclfns ,  (bit 
de  charpente  ,  feiageou  charronoage.  Il  ne  faut  pourtant  pas  tirer  trop  fort  à  ces  ufages ,  parce 
qu'il  ne  refteroit  plus  de  quoi  faire  de  bon  bois  à  brûler  qui  cft  un  débit  des  plus  con- 
fidérables  des  ventes  marchandes. 

Le  hêtre  ,  &  encore  plus  le  charme ,  font  les  meilleurs  bois  à  brûler  :  ils  font  bon  feu  , 
bien  clair  ,  qui  dure  Se  qui  donne  bonne  chaleur  ,  bon  charbon  Se  bonnes  cendres. 

Le  bois  de  chêne  brûle  8c  chauffe  aflez  bien  ,  quand  c'eft  du  bois  jeune  ;  mais  il  pétille  : 
le  vieux  noircit  dans  le  feu,  Se  fait  un  charbon  qui  s'en  va  par  écailles  8c  qui  s'éteint  bien 
vite  ;  Se  le  chêne  pelarj ,  c'eft-à-dtre ,  celui  dont  on  a  ôté  Pécorcc  pour  en  taire  du  tan  , 
ne  rend  point  de  chaleur.  Ainft ,  lorfqu'on  prend  du  chêne  ,  il  faut  choilir  les  rondins  de 
trois  ou  quatre  ponces  de  diamètre  avec  leur  écorce  ,  8c  rejetter  les  groffes  bûches  de 
quartier.  On  en  doit  pourtant  excepter  le  chêne  verd  ,  qui  fait  bon  feu  &  charbon  de 
durée. 

Le  bois  de  châtaignier  n'eft  point  bon  a  brûler  ,  parce  qu'il  pct:lle  trop  dans  le  feu. 

Le  bois  blanc ,  comme  peuplier  ,  bouleau  8c  tremble  ,  cft  le  plus  mauvais  de  tous  les 
bois  à  brûler  \  il  ne  donne  ,  ni  clarté  ,  ni  chaleur  ,  ni  clurbon  ,  ni  bonnes  cendres. 

Le  bois  flotté  a  moins  de  chaleur  8;  brûle  plus  vite  que  le  bois  neuf,  c'eft-à-dne  ,  venu  par 
charroi  ou  par  bateau. 

Le  bois  verd  btûlc  plus  difficilement  que  le  fec  ;  mais  il  fe  confume  plus  vite  quand  il 
cft  bien  embrafé. 

Tout  le  bois  à  brûler  en  général  doit  avoir  trois  pieds  8c  demi  de  long  ,  compris  la  taille. 
Il  ne  doit  y  avoir  que  le  tiers  au  plus  de  bois  blanc. 

Le  bois  à  brûler  ne  doit  être  vendu  qu'à  la  corde  :  l'Ordonnance  ayant  abrogé  tenue  autre 
forte  de  mefurcs  :  &  la  corde  doit  avoir  huit  pieds  de  long  8c  quatre  de  haut  ;  elle  vaut  deux 
voies  à  Paris. 

i°.  L«  to:s  de  compte  ou  de  moule  cft  celui  dont  les  foixante-deux  bûches  au  piU9  doivrr.t 
remplir  les  trois  anneaux  qui  compofent  la  voie  de  Paris  ,  fuivant  les  Ordonnances  oc  la 
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Ville;  les  bûches  y  doivent  avoir  trois  pieds  5t  demi  de  longueur,  &  un  Jour  de  tour, 
c'eft-à-dire  ,  dix-fept  à  dix-huit  pouces  de  grofleur  :  celles  d'au-deflbus  doivent  être  rejettées 
&  renvoyées  parmi  le  bois  da  corde.  • 

z°.  Le  bois  de  cor.':  eft  celui  qui  n'a  pas  dix-fept  pouces  de  grofleur  ,  mais  il  doit  en  avoir 
au  moins  (ix  :  on  l'appelle  hofc  de  corde  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  le  mefuroit 
encore  à  V:rh  avec  des  cordes.  A  prêtent  on  le  vend  à  h  membrure  ,  qui  eft  une  mefurc 
compofee  t!s  trois  pièces  de  charpente,  qui  a  quatre  pieds  en  tous  fens ,  &  dans  laquelle 
on  rar  r»  le  K  Plus  il  cil  droit  ,  mieux  il  fe  vend ,  parce  qu'il  Te  corde  mieux  que  Le  bois 
toi  tu. 

On  appelle  à  Paris  bois  de  gravier  ,  un  bois  demi-flotte  ,  qui  vient  de  la  Bourgogne  Se  du 
Nivernois  ,  dans  des  endroits  pierreux  ;  8t  bois  d'andclle  ,  un  bois  de  deux  pieds  £  demi  , 
qui  vient  par  la  rivière  d'Andelle  :  il  cil  ordinairement  de  hêtre.  <«r 

30.  Quand  le  bols  de  corde  eft  pris,  le  refte  des  branchages  ou  bois  fert  à  faire  des  COtrctS, 
felourdei ,  fagots ,  bourrées ,  charbon  ,  braife  S;  cendres. 

L'on  appelle  mtmtifi  ou  bois  de  mw.ift ,  tout  le  bois  qui  eft  trop  menu  pour  être  mis 
avec  le  bois  de  compte  ou  de  corde.  Lès  Plâtriers  ne  peuvent  prendre  fur  les  ports  que  des 
bois  de  menuife ,  des  blancs-bois  ,  du  bois  de  rebut  ,  ou  du  bois  de  dechirage ,  qui  provient 
des  vieux  bateaux  que  l'on  de;>ece. 

A  Paris  le  bois  de  menuife  &  ic  bois  tortillard  ou  tortu  ,  ne  doivent  pas  être  mêlés  dans 
le  bois  de  compte  ou  de  corde  ;  Si  on  n'y  eu  peut  mettre ,  comme  je  l'ai  dit  ci-defTus ,  qu'un 
tiers  au  plus  de  bois  blancs. 

Le  cotret,  foit  de  taillis  ou  de  quartier,  doit  avoir  deux  pieds  de  longueur  fur  dix-fept  i 
dix-hi:it  pouces  de  grofleur. 

Le  fjgot  deftinc  pour  Paris  ,  doit  avoir  trois  pieds  St  demi  de  long  ,  dix-fept  à  dix-huit 
pouces  de  grofleur,  Se  être  garni  de  paremens  raifonnables ,  outre  les  broutilles. 

La  grofleur  des  cotrets  &  fagots  fc  prend  vers  la  liarrc  dont  on  les  lie  par  le  milieu  ; 
de  même  que  la  couronne  d'un  arbre  de  futaie  fc  prend  au  pied. 

La  falourde  eft  un  gros  fagot  qui  n'eft  compofe  que  de  huit  à  dix  perches  COUpécl  ,  ou 
de  rondins  joints  cnfemblc  &  lie  par  les  deux  bouts. 

On  vend  les  bûchettes  à  la  charrettée  ou  à  la  voie  -,  &  les  ramilles  fervent  à  faire  des  bourrées, 
dont  on  tire  qr.clqu'argcnt  acompte  des  faux-fraix  ,  quand  on  cft  auprès  des  grandes  villes  ; 
on  fait  les  bourrées  plus  courtes ,  mais  bien  plus  grofî'es  que  les  fagots. 

On  donne  aux  Bûcherons  ,  pour  la  façon  du  cent  de  fagots ,  dix-huit  à  vingt-deux  fols , 
compris  l'abattage;  8c  on  le  •       cent  fols  ou  fix  livres  fur  le  lieu. 

Les  bourrées  de  quartier  cc!wcr.t  autant  de  façon  que  le  fagot  ;  &  celles  de  taillis  valent 
depuis  quarante  fols  jufqu'à  quatre  livres  le  cent ,  félon  qu'elles  font  bonne;.  Les  bourrées 
d'épines  fc  vendent  trente  à  quarante  fois  le  cent. 

On  donne  trente  fols  pour  la  t>çon  de  la  corde  de  bols ,  compris  Yzh  !î:2ge  ;  &  on  la 
vend  depuis  douze  livres  jufqu'à  feiae.  Le  bois  de  noyer  S;  autres  fcmblables  ne  fe  vendent 
que  neuf  ou  dix  livres. 

Dans  notre  Maifon  Ruftique  en  fait  feu  de  tous  bois,  arbres  morts  eu  brifés ,  peupliers, 
trembles ,  même  des  aunes  des  faules  :  après  qu'on  les  a  coupés  en  feve,  il  n'y  a  qu'à 
les  biffer  fécher  à  l'air  pendant  un  hiver ,  ils  brûleront  très-bien  citfuite. 

4e.  Les  forges  ,  les  verreries ,  les  fourneaux  8t  les  martinets  confomment  une  fi  grande 
quantité  de  bois  a  brûler ,  qu'ils  en  cauferoient  une  difette  gcr.craie.  C.'elt  pourquoi ,  par 
Arrêt  du  Confcil  du  y  Août  17:3  ,  il  a  été  défendu  d'établir  à  l'avenir  aucuns  fourneaux, 
forges ,  martinets  &  verreries ,  ni  même  augmentation  de  feu  &  de  martinet  dans  ccilcî  déia 
établies  ,  fir.cn  en  vertu  de  Lettres-Patentes  bien  St  duement  vérifiées ,  ;':  peine  de  3000  l'tv. 
d'amende  ,  de  démolition  &  de  confucatton  :  ces  nouveaux  établtflemcns  r.e  doivent  être 
permis  que  pour  la  ccnfommatlon  des  bois  0:11  ne  font  pas  à  ponde  des  rivières  navigables 
ou  flottables ,  S;  des  villes ,  &.  qui  ne  peuvent  i'ervir  ,  ni  aux  conftruttiotu ,  ni  au  chauiîage. 

Abattis  d:s  teie:  eu  branches  d'arbres ,  &c. 

i°.  On  réduit  à  une  certaine  hauteur  les  tiges  de  faules  &  de  fièncs ,  fur-tout  des  fau- 
vages  ;  Se  leurs  têtes  jettent  quantité  de  branches  qu'on  coupe  cuire  quatre  &  fept  ans  pour 
les  débiter  en  perches ,  cerceaux  ,  l<c. 
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2".  Les  tiges  d'ormes ,  de  peupliers  &  de  trembles  ,  de  charmes  8c  d'érables ,  donnent 
quantité  de  branches  dont  on  fait  des  fagots. 

Des  têtes  des  uns  St  de  l'ébranchage  des  autres  ,  on  fait  des  coupes  réglées;  8c  quand  on 
en  a  beaucoup ,  on  les  adjuge  au  plus  offrant ou  bien  on  les  abat  par  cantons ,  par  rues 
ou  par  côtés  de  rues ,  afin  d'avoir  toujours  du  bois  à  abattsc.  Il  faut  leur  donner  aflez 
d'âge ,  pour  que  l'abattis  donne  de  bon  bois  ;  8c  les  couper  tous  hors  de  feve  &  a  fleur 
de  la  tige. 

3°.  On  abat  jufqu'au  pied  les  aunes  8c  les  faules  à  douze  ou  quinze  ans ,  pour  les  débiter 
en  perches. 

Charbon  de  Bois. 

Pour  ,k  faire,  on  choifit  dans  fes  propres  bois,  foit  taillis ,  foit  futaie,  quelque  clairière 
dont  on  abat  tous  les  buiflbns  Se  plants,  Se  on  en  fait  une  place  bien  nette,  grande  à  pro- 
portion de  ce  que  l'on  fouhaite  faire  de  charbon;  après  quoi  on  y  fait  tranfportcr  le  bois 
dont  on  veut  le  faire  :  ordinairement  on  le  coupe  par  morceaux  longs  de  deux  pieds  ,  8c 
gros  depuis  un  pouce  8c  demi  jufqu'à  fix  ou  fept.  On  commence  le  fourneau  auflî-tôt  qu'il 
y  a  aflez  de  bois  pour  cela  ,  8c  on  continue  toujours  d'en  apporter  pendant  qu'on  drefle  le 
fourneau  de  la  manière  fuivante. 

On  fait ,  au  milieu  de  la  place  ,  un  quarré  de  quatre  gros  bâtons  couchés  plat  à  terre , 
par-deflus  ceux-là  on  en  met  un  fécond  rang,  puis  un  troificme ,  Se  ain fi  de  fuite ,  en  les 
arrangeant  les  uns  fur  les  autres  quarrément  ,  jufqu'à  ce  que  les  quatre  murs  du  milieu  de 
ce  fourneau  foient  faits ,  de  forte  qu'il  y  ait  un  vuide  dans  le  milieu  ,  d'un  pied  ou  pied 
Se  demi  de  diamètre.  Il  y  en  a  qui  mettent  quatre  perches  aux  quatre  coins  du  quarré, 
pour  foutenir  l'édifice.  Enfuite  on  environne  ce  quarré  de  morceaux  de  bois  qu'on  pofe  debout 
contre  la  meule  :  on  fait  cette  première  afiiette  auffi  épaifle  que  l'on  veut  ;  Se  fur  elle  on 
en  fait  une  féconde,  puis  une  troificme  Se  une  quatrième  s'il  eft  bcibin,  en  plaçant  toujours 
les  gros  brins  avant  les  petits ,  jufqu'à  ce  que  le  quarré  foit  garni  &  comblé  ,  de  façon 
qu'il  fc  termine  en  pyramide.  Il  y  a  des  Pays  où  l'on  fait  ces  fourneaux  ronds  ou  en  dôme  ; 
ce  qui  rîuflît  également.  En  le  dieiTant  ,  je  fuppofc  qu'à  mefure  que  la  meule  s'élève ,  on 
garnit  le  vuide,  qu'on  a  laiffé  au  milieu,  de  charbon,  foufre  ,  ramilles  Se  autres  chofes 
qui  ptiifî-mt  allumer  un  feu  aflez  tenace,  pour  confumer  tout  le  bois  de  la  meule. 

Quand  tout  le  bois  eft  .rangé ,  on  coupe  des  gazons  d'un  pied  de  largeur  Se  de  deux 
doigts  d'épaiffettr  -,  puis  on  en  couvre  tout  le  bois  ,  afin  que  le  fourneau  n'ait  point  d'air  : 
on  ne  laiife  qu'une  ouverture  en  bas,  pour  y  mettre  le  feu,  Se  on  la  bouche  quand  le  feu 
y  eft  bien  allumé.  9 

D'autres  l'allument  d'une  rrcnîcrc  différente.  Ils  biffent  le  haut  du  quarré  ou  de  la  pyra- 
mide ,  dégarni  ou  découvert  ;  Us  y  montent  avec  une  échelle  double  ou  autre  ;  ils  y  jettent 
deux  ou  trois  pancrées  de  charbon ,  qui  tombe  dans  le  fond  de  la  meule  ;  puis  ils  y  ren- 
verfent  du  charbon  allumé  Se  par-deflus  celui-ci,  encore  du  charbon  éteint,  8e  une  livre 
de  foufre  pile  ,  afin  que  toute  la  maffe  brûle  ;  8e  ils  achèvent  de  remplir  le  vuide  de  charbon  , 
S;  de  le  combler  d'un  peu  de  bois  Se  de  terre  par-deflus ,  8e  au  plus  vite ,  afin  que  le  feu 
ne  prennent  point  d'air. 

Au  défaut  de  gazon,  on  couvre  le  fourneau  de  terre  glaife ,  fous  laquelle  il  cfl  bon  de 
mettre  un  peu  de  moufle  :  on  met  une  épaifteur  de  deux  doigts  de  terre  ,  S;  on  la  bat  avec 
le  dos  d'une  pelle  pour  l'affermir.  On  peut  y  mêler  de  la  pierraille  ou  du  moilon. 

11  faut  prendre  du  bois  neuf,  c'eft-à-dire,  qui  n'ait  pas  un  an  d'abattis  ,  pour  faire  de 
bon  charbon  :  celui  de  vieux  bois,  n'a  ni  coniiflence ,  ni  chaleur. 

Plus  le  bois  elt  dur,  meilleur  en  eft  le  charbon  :  on  cftime  fort  celui  de  chêne,  de 
faille,  de  châtaignier,  d'érable,  de.  frêne,  de  charme,  Sec.  Celui  de  hêtre  eft  bon  pour  les 
Poudriers  8c  Saluétriers,  parce  qu'il  eft  pétillant ,  comme  le  chêne  l'eftâ  brûler.  Le  chai  bon 
des  bois  blancs  fc  débite  ^  tous  ceux  qui  travaillent  en  orfèvrerie  ,  parce  qu'il  ne  pétille 
pas  ,  qu'il  eft  doux  8t  tendre  fous  la  main  de  l'ouvrier ,  &  qu'il  fait  un  beau  poli  ;  mais 
il  ne  vaut  rien  aux  autres  ufages  :  il  ne  fait  qu'un  feu  couvert ,  noir  Se  fans  chale.tr  ,  Se 
il  fc  confume  en  mauvaifes  cendres  blanches,  qui  même  ne  font  propres  à  rien.  Ceux  de 
curme  Se  de  hêtre  font  les  meilleurs  pour  la  cuilïne. 

Celui  de  bouleau  cfl  particulièrement  bon  pour  fondre  !?s  métaux.  Le  charbon  de  faute 
«c  celui  de  troène  font  encore  cxcellens  pour  les  Salpêtricrs.  Tout  le  charbon  ,  qui  fc 
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débite  aux  Salpêtriers ,  Fondeurs,  Orfèvres  ou  autres  Artiùns,  doit  être  fait  de  bols  pelé. 

It  ne  faut  abandonner  le  fourneau  à  clurbon  ,  ni  jour  ,  ni  nuit,  tant  que  le  feu  y  cft , 
de  peur  d'accident  ;  &  s'il  s'élève  du  vent,  on  doit  l'en  garantir  par  des  brifes-vents  de 
paille ,  qui  foient  aulli  hauts  que  le  fourneau. 

1.2  charbon  eft  trois  jours  à  le  faire  ,  quand  c'eft  du  bois  verd  ;  &  deux  jours  8c  demi , 
torique  c'eft  d% bois  fec. 

Le  deuxième  jour,  le  fourneau  devient  tout  noir  ;  la  fumée  épaifTe  qui  s'élève  dans  le 
fourneau,  l'y  réfléchit  d'abord  fur  tout  le  chnibon,  Se  c'eft  ce  qui  le  rend  inflamrr.abîc , 
fi  noir  ,  8c  fi  capable  de  caulér  des  maux  de  tête  Se  autres  accidens.  Elle  pénètre  jufqu'.ra 
dehors  du  fourneau  ,  le  deuxième  jour  ,  8c  il  y  a  des  gens  qui  le  percent  alors  en  pluficurs 
endroits  avec  la  pointe  d'un  fourgon,  pour  donner  iflue  à  la  fumée. 

Quand  il  ne  s'en  élevé  plus  ,  Se  que  le  fourneau  eft  un  peu  arlailTé  ,  c'eft  une  marque 
que  le  charbon  cft  cuir.  Alors  il  faut  bien  boucher  avec  de  la  terre  tous  les  trous  ou  fentes 
du  fourneau  ;  car  fi  l'air  y  entroit ,  il  rédtiiroit  le  charbon  en  cendres.  On  laifle  le  fourneau 
s'éteindre  entièrement  pendant  vingt-quatre  heures  :  lorfque  le  charbon  cft  refroidi ,  on 
décombre  le  fourneau,  pour  tranfporter  le  chacbon  dans  un  endroit  à  couvert  de  la  pluie  : 
quelques-uns  le  laiflent  en  meule  dans  le  bois ,  jufqu'à  ce  qu'on  le  conduire  au  port ,  ou  autre 
lieu  de  débit.  Le  charbon  de  bois  fc  melure  au  boifleau  comble  :  le  pouflîcr  de  charbon  fe 
vend  aux  Doreurs  fur  cuivre.  On  appelle  charbon  en  banne ,  celui  qu'on  amené  par  charroi. 

Il  ne  faut  acheter  le  charbon  qu'au  boifleau  ,  pour  qu'en  fc  le  faifant  livrer  à  cette 
mefure  ,  les  Charbonniers  ne  vous  donnent  point  des  genêts  8c  de  la  braife  pour  du  charbon  f 
ou  du  charbon  de  bois  blanc  ,  fourré  fous  un  ou  deux  lits  de  bon  charbon  de  hêtre,  comme 
il?  ont  coutume  de  faire  ,  quand  ils  le  vendent  en  facs  ou  en  banne.  Il  faut  aufli  prendre 
g  irJe  qu'ils  ne  vous  l'apportent  chaud  ou  trop  nouveau  fait ,  à  caufe  du  danger  du  feu. 

Par  la  même  raifon  ,  il  elt  néceflairc  que  le  lieu  où  l'on  garde  le  charbon ,  foit  à  l'écart  » 
biei  couvert  8c  bien  clos  ;  car  le  charbon  conferve  long-tems  fa  chaleur,  il  prend  feu  aife- 
ment ,  Se  le  couve  long-tems. 

En  France,  il  ert  défendu  à  tout  le  mosde ,  de  faire  du  charbon  hors  des  forêts  :  il  n'eft 
pns  même  permis  d'en  faire  chez  foi  ,  quand  on  demeure  dans  un  bois. 

Les  Marchands  Venticrs  ne  peuvent  pas  faire  des  charbonnières  ,  autrement  dit ,  fauldcs 
o:t  fofles  à  charbon  ,  par-tout  où  ils  veulent ,  ni  en  faire  autant  qu'il  leur  plaît  t  ils  ne 
pi  uvent  pas  en  faire  hors  de  la  forêt  ,  ni  même  chez  eux  ,  lorsqu'ils  demeurent  dans  le 
bois.  Ce  font  les  Officiers  des  Eaux  Se  Forêts  qui  en  marquent  les  places  aux  endroits  les 
plus  vuides  Se  les  plus  éloignés  des  arbres  Se  du  recru  :  ils  en  règlent  le  nombre  ordinairement 
ù  une  par  chaque  arpent  de  bois  qu'il  y  a  à  couper,  8c  il  n'eft  pas  permis  au  Marchand  d'en 
faire  plus ,  ni  ailleurs  qu'il  ne  lui  cft  marqué:  ils  peuvent  même  l'obliger  à  défoncer, 
&  repeupler  les  places  où  il  a  fait  du  charbon. 

Cendres,  Soude  en  pierres. 

Il  n'eft  permis  de  faire  des  cendres  dans  les  forêts,  que  des  houpiers ,  troncs,  racines 
8c  autres  bois ,  qu'on  ne  peut  employer ,  ni  en  ouvrage  ,  ni  en  bois  de  corde.  Il  cft  même 
défendu  d'en  faire  dans  les  bois  du  Roi  8c  Communautés  ,  s'il  n'y  a  Lettres-Patentes  du 
Roi  qui  le  permettent  :  Se  un  Marchand  ne  peut  pas  en  faire  ailleurs ,  qu'aux  endroits  qui 
lui  font  indiqués  dans  fa  vente  ,  ni  en  tranfporter  que  dans  des  tonneaux  marqués  de  fon 
marteau  :  on  les  vend  aux  Verriers ,  Fondeurs  Se  autres.  Les  cendres  de  hêtre  Se  de  charme 
font  recherchés  par  les  Verriers  ,  Se  celles  de  chêne  par  les  Salpêtriers ,  qui  en  font  le 
bon  falpétre  :  il  en  faut  aulli  pour  faire  du  favon  noir  Se  blanc.  Les  cendres  de  charme 
Se  de  hêtre  font  les  meilleures  de  toutes ,  pour  blanchir  les  toiles  &  pour  les  leflîvcs  :  on 
préfère  pour  cet  ufage  les  grifes,  Se  celles  qui  font  après  au  goût,  fines  Se  bien  cuites. 
On  les  fait  recuire  au  four  ,  quand  elles  n'ont  pas  été  allez  cuites  d'abord  ,  ou  qu'elles 
fe  font  décuites.  I.es  Teinturiers  en  confomment  beaucoup.  Celles  de  bois  flotté,  de  bois 
mort  8c  de  bois  blanc  ,  ne  valent  rien  en  leflivc  ;  celles  de  châtaignier  non  plus ,  parce 
qu'elles  tachent  le  linge  pour  toujours ,  de  même  que  celles  d'aune  :  au-contraire  ,  celles 
de  bois  d'olivier  ou  de  novau  d'olives ,  font  très-bonnes  ù  cet  ufage.  Les  cendres  de  bois  j 
foit  blanches ,  grifes  ou  noires  ,  fe  vendent  à  la  tonne. 
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Les  cendres  de  figuier  8c  de  frêne  font  miles  au  rang  des  cauftiques  ,  ainfi  que  la  cendre 
de  lie  de  vin  Se  le  fel  de  lelfive.  • 

Les  cendres  de  bois  ne  font  pas  les  feules  dont  on  tire  profit  à  la  campagne  ;  car ,  outre 
les  cendres  gravelées  dont  nous  parlerons  ailleurs  ,  8c  outre  celles  de  fougère  ,  on  a  encore 
les  cendres  de  Palguc-marinc  ,  qu'on  nomme  indifféremment  gafmond  ,  far ,  warec  ,  kali 
ou  foude,  fîlicornia  :  on  la  trouve  fur  les  bords  de  la  mer ,  8t  fouvent  onJfr  feme  exprès , 
&  on  l'y  brûle  dans  des  creux  recouverts  de  terre  où  la  cendre  fc  pétrifie  :  on  en  fait 
du  verre ,  du  favon  8c  des  leflîves  ;  elle  entre  auflî  dans  la  compolition  de  la  bierc. 

Outre  les  plantes  marines  &  les  aromatiques  qui  abondent  en  fels ,  8c  dont  les  cendres 
font  cfttmées  des  Chymiftes  8c  des  Apothicaires ,  on  peut  atifli  en  tirer  de  toutes  fortes 
de  plantes  en  les  brûlant  ;  elles  font  toutes  de  bon  débit  ,  8c  fervent  à  plu-xurs  ufages. 

La  meilleure  manière  qu'on  ait  à  la  campagne  de  brûler  toutes  les  herbes  pour  en  taire 
des  cendres  qui  aient  beaucoup  de  fels ,  Ce  qui  en  fait  le  prix  ,  eft  de  couper  8c  ramafor 
ces  plantes  par  gros  tas  ;  8c  lorfqu'on  en  a  fufïifimmcnt  8c  qu'elles  font  bien  feches  ,  les 
mettre  dans  un  ou  plulîeurs  trous  qu'on  fait  en  terre  ;  les  y  allumer  aufli-tôt  avec  un  peu 
de  feu ,  par  un  beau  tems  ;  puis  les  couvrir  de  terre  ou  de  pierres  ,  enforte  qu'il  n'y  pafle 
qu'autant  d'air  qu'il  en  faut  pour  entretenir  le  feu  fans  qu'il  s'étouffe  ;  les  plantes  fe  brû- 
leront doucement  8c  fc  calcineront.  On  connoît  que  la  chofe  eft  faite  quand  la  terre  de 
deÛUS  cft  entièrement  refroidie  :  alors  on  découvre  doucement  le  creux,  Se  l'on  y  trouve  les 
cendres  bien  calcinées  8t  falées ,  la  plupart  attachées  les  unes  aux  autres  par  grumeaux  ; 
ce  qui  cft  la  marque  d'une  bonne  calcination. 

C'eft  ainfi  que  les  Payfans  d'Auvergne  profitent  des  plantes  inutiles  de  leurs  montagnes , 
en  les  brûlant  dans  des  folies  ;  8c  ces  cendres  ont  beaucoup  de  fel  alcalin  :  mais  ta  les 
enlevant,  ils  prennent  aufîî  avec  elles  une  partie  de  la  terre  qui  les  environnent,  &  qui  eft 
talée  par  communication.  Ils  vendent  ces  cendres  à  fort  bon  marché  aux  Epiciers ,  çui  les 
débitent  aux  BlanchifTeufcs ,  parce  qu'elles  font  très-bonnes  pour  les  leffivcs. 

On  peut  en  faire  un  meilleur  ttfage ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  l'amendement  des 
jardins'  S;  des  terres  labourables ,  comme  nou»  l'avons  dit  ailleurs  ,  cmr'aiures  au  ftijet 
des  centres  £  gazon*. 

On  brûle  de  la  même  façon  fur  le  bord  de  !a  mer  ,  les  herbes  qui  fervent  à  faire  le 
verre,  le  favon  8c  les  lcflivcs  :  on  l'appelle  fonde  ou  pierres,  parce  que  la  fonde  cft  la 
plante  qu'on  y  emploie  le  plus ,  Se  qu'elle  fe  petrific  par  la  calcination.  La  meilleure  cft 
celle  d'Alicantc  ;  elle  doit  être  en  petites  pierres  feches  8t  fonnantes,  de  couleur  grife  bleuâ- 
tre-, paiTcméei  de  petits  trous  faits  en  œil  de  perdrix.  La  fjude  de  Carthagenc  a  moins 
de  bleu ,  plus  de  croûte  verdâtre ,  8c  les  yeux  plus  petits.  La  foude  de  Bourde  ne  vaut 
rien  ;  elle  cft  ordinairement  humide  ,  noirâtre,  verdâtre  8c  fort  puante.  La  foude  de  wa- 
rec qu'on  fait  à  Cherbourg  ,  8c  fur  les  autres  côtes  maritimes  de  Normandie ,  cft  inférieure 
à  celles  qui  nous  viennent  d'Efpagac.  En'  général  toutes  les  plantes  qui  croiffent  aux  en- 
virons de  la  mer,  comme  la  perce- pierre  ,  la  crifte-marine,  le  xali ,  font  celles  qui  don- 
nent le  plus  de  fel  ,  parce  que  la  terre  8c  l'eau,  dont  elles -prennent  leur  nourriture,  en 
font  pleines. 

Econes  ,  Tan ,  MotttS  à  brûler. 

On  écorce  les  chênes  8c  chencaux ,  les  noyers ,  les  aunes ,  les  tilleuls ,  les  meriuers , 
les  bouleaux ,  les  mûriers. 

L'écorce  de  chêne ,  fur-tout  des  jeunes  ,  cft  de  très-bon  débit ,  parce  qu'on  en  fait  le 
tan ,  qui  eft  une  poudre  menue  qui  fert  à  la  préparation  des  cuirs ,  après  en  aveir  fait 
tomber  le  poil  ;  8c  à  tanner  les  filets  des  mariniers.  Le  tan  fe  fait  par  la  force  des  roues 
d'un  moulin  où  trois  gros  pilons  pointus  battent  l'ecorcc  dans  des  mortiers  ,  8c  la  réduifent 
en  une  poudre  qu'on  vend  au  muid.  Plus  le  tan  cft  nouvellement  fait ,  meilleur  il  cft ,  8c 
il  perd  de  fa  qualité  en  vicilliiTant ,  qui  cft  de  refierrer  les  pores  des  cuirs.  Les  fciures 
de  chêne  fervent  aux  mêmes  ufages  que  le  tan.  11  ne  faut  point  laifler  les  écorces  de 
chêne  à  la  pluie,  parce  que  le  fel  qui  fait  toute  fa  vertu,  s'en  dctachcroit  :  c'eft  pour- 
quoi les  moulins  à  tan  font  ordinairement  accompagnés  d'un  magafin  pour  mettre  les 
ccorccs  à  couvert  ;  on  appelle  ce  bâtiment  un  ieartier.  L'écorce  des  jeunes  chênes  vaut  le 
double  de  celle  des  vieux  :  8c  même  celle  des  branches] eft  meilleure  que  celle  du  tronc, 
parce  que  plus  elle  cft  jeune  ,  mieux  elle  fc  pele  ,  meilleur  eu  eft  le  tan.  Les  écor- 
ces 
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ce»  fe  tendent  à  la  botte ,  8c  elle  eft  plus  ou  moins  groffe  fuivant  les  endroits. 

Il  y  a  encore  un  autre  cfpecc  de  tan ,  qui  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  tan  ordinai- 
re. Voyc\  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devant ,  page  661  ,  à  l'article  du  Redoul. 

Les  mottes  à  brûltr  ,  qui  font  fi  nécefTaires  aux  femmes  du  commun ,  foit  pour  faire 
du  feu  dans  leurs  cheminées ,  foit  pour  les  mettre  dans  leurs  chaufferettes ,  ne  font  au- 
tre chofe  que  du  tan ,  qui  a  lervi  à  tanner  des  cuirs.  On  le  tire  de  la  foffe ,  on  le  pé- 
trit avec  les  pieds ,  puis  on  le  met  dans  des  moules ,  qui  donnent  à  chaque  motte  la  for- 
me d'un  petit  pain  rond  ,  8c  épais  d'un  bon  pouce.  Il  cft  néccflairc  de  bien  faire  fécher 
les  mottes  avant  d'en  faire  ufage  ;  car  fans  cette  attention  ,  elles  ne  brûleroient  point  :  on. 
fcs  vend  au  cent. 

Les  écorces  d'aunes  ou  de  noyers  fervent  pour  teindre  en  noir  ,  brun  8c  autres  couleurs  ï 
on  les  vend  aux  Teinturiers ,  Chapeliers  Se  autres  :  on  en  fait  aitflî  de  l'encre.  l  es  Teinturiers 
appellent  fimplement  raànti  ,  la  couleur  fauve  ,  8t  les  trois  ingrediens  qu'ils  emploient 
pour  1j  faire  ;  favoir ,  l'écorce  8c  la  feuille  de  noyer  ,  8c  les  coques  de  noix. 

On  fait  des  cordes  à  puits  avec  la  féconde  écorce  du  tilleul  8c  du  bouleau  ;  la  première 
fert ,  ainli  que  celle  du  bouleau  8c  du  merifier,  à  faire  des  paniers,  des  litrons,  8cc.  même 
des  petits  berceaux. 

Les  écorces  de  mûriers  fervent  à-peu-près  aux  mêmes  ufages,  que  celles  des  tilleuls. 
Autrefois  on  fe  fervoit  aulli  de  l'écorce  du  hêtre. 

Le  meilleur  tems  pour  écorcer  les  arbres,  cft  le  mois  de  Mal  ,  parce  qu'alors  la  pleine  feve 
fait  que  l'écorce  8t  le  bois  fe  féparent  facilement  :  dans  d'autres  tems,  il  ne  faut  écorcer 
un  arbre,  qu'après  la  pluie  &  par  un  vent  doux  ;  car  le  haie  8c  la  fécherefle  y  font  contraires. 

On  écorce  aulîi  les  lièges,  comme  je  l'ai  dit  ci-dclTus,  page  638,  parce  que  le  liège  cft 
unique  pour  le  mérite  de  fa  peau. 

Glands ,  Feines  &  Balais, 

l*  gland  8c  la  feine  fervent  à  nourrir  les  cochons  l'hiver  ,  8c  on  fait  beaucoup  d'huile 
de  feines.  La  coque  du  gland  ,  qu'on  appelle  autrement  avehneJe  ou  valanede ,  fert  a  paf- 
fer  les  cuirs;  8c  c'eft  une  marchandife  de  débit  pour  l'Italie  8c  le  Levant. 

On  fait  des  balais,  de  menues  verges  de  bouleau  8c  de  genêt  ,  liés  de  trois  liens  d'ofîcr 
ou  de  châtaignier  :  on  en  fait  de  jonc  ficelles  8c  attachés  au  manche  avec  un  clou  ;  81  on 
les  poiffi:  fur  la  ficelle ,  quand  ils  doivent  fervir  aux  Cochers  8c  l'alfreniers.  On  en  fait 
aufli  de  poil ,  de  plumes  8c  de  barbe  de  rofeaux. 

Article   I  IL 

A  quoi  chaque  efpece  de  Bois  ejl  propre. 

1°.  Ix:  chêm  n'a  point  fon  pareil  pour  tous  les  ouvrages  de  charpente  8<  de  fente  ,  menui- 
ferie  8c  fculpture  ,  tant  gros  que  menus  :  il  dure  jufqu'à  fix  cens  ans  à  l'air  ,  8c  quinze 
cens  en  pilotis.  Comme  il  cft  propre  à  tout ,  on  le  débite  quelquefois  en  feiage.  Quant  à 
ce  qu'on  en  emploie  en  bois  à  brûler  ;  il  eft  meilleur  en  charbon  qu'autrement.  En  croif- 
fant  ,  ce  bois  eft  affez  fujet  à  devenir  roule  8c  tranche. 

Le  chêne  de  DanemarcK  ,  que  les  Menuiliers  appellent  communément  Voit  d'HMande , 
eft  le  plus  propre  à  faire  de  belles  boiftrits ,  parce  qu'il  a  moins  de  nœuds,  Se  qu'il  cft 
plus  tendre  que  ceux  des  Pays  plus  chauds. 

Le  bois  de  Vyeufe  cft  fort  dur  Se  maffif,  rougeâtre .  8c  quelquefois  ondé  ou  marqueté! 
au-dedans  ;  il  fait  de  bon  charbon  ,  qui  eft  le  plus  cftimé  en  beaucoup  d'endroits  ,  parce  qu'il 
conferve  le  feu  long-tcms ,  8c  qu'il  n'entête  point. 

20.  Le  ckâmignitr  eft  le  meilleur  bois  après  le  chêne  ;  il  cft  ferme  8c  bon  à  bâtir  :  on 
«n  fait  de  belle  charpente  ,  où  jamais  ni  les  vers ,  ni  la  vermine  ne  s'attachent  ;  Si  nous 
voyons  en  France ,  dans  bien  des  endroits  où  l'on  ne  voit  plus  de  châtaigniers ,  quantité 
d'édifices  des  dixième  Se  onzième  (îecles  8c  au-delà,  dont  toute  la  charpente  eft  de  châ- 
taignier ,  fains  8c  entiers  :  on  emploie  aufli  ce  bois  à  des  ponts ,  canaux,  Sec.  On  en  fait  du 
merrain  ,  de  grands  ouvrages  de  fculpture  ,  des  palis  pour  clorre  les  parcs  8c  les  jardins  , 
des  perches  pour  faire  des  échulas ,  des  treilles  81  des  cfpalicrs  :  ou  fait  même  des  cercles  , 
Tome  L  Tttt 
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des  rcjcttons  de  châtaignier  de  trois  ou  quatre  ans ,  &  tous  ces  débits  font  très-bons  ;mal* 
ce  bois  ne  vaut  rien  à  brûler  ,  non  plus  qu'en  charbon ,  ni  en  cendres. 

3°.  Le  marronnier  de  France  a  le  bois  plus  gros  8c  meilleur  que  le  châtaignier  :  celui 
du  marronnier  d'Inde  n'eft  propre  qu'en  planches  ruftiques. 

4°.  L'orme  eft  un  bois  jaune,  dur  8c  fort,  principalement  le  franc-orme,  ou  orme  à  pe- 
tites feuilles  ;  mais  il  eft  plus  propre  en  charronnage  qu'en  menuiferie  }  auflï  le  débite-t-on 
prcfque  tout  en  charronnage ,  &  c'eft  le  meilleur  bois  pour  cet  ufage.  On  en  amené  les 
échantillons  en  grume,  8c  on  en  fait  des  moyeux  ,  des  aiflieux  ,  des  empanons ,  des  flèches , 
des  jantes,  des  armons,  des  affûts,  des  pouppes ,  8cc. 

On  débite  les  moyeux  en  tronçons,  ou  billes  de  fix  pieds  8c  demi  de  longueur,  fur  fix 
pouces  de  diamètre  ,  par  le  menu  bout.  S'il  y  en  a  de  douze  à  quinze  pouces ,  on  en  fait 
de  groffes  roues  de  charrettes. 

Les  aijffitux  fe  coupent  longs  de  dix  pieds ,  fur  fept  à  huit  pouces  de  diamètre  par  le 
petit  bout. 

Les  emparions  doivent  être  de  la  même  longueur  ;  mais  on  ne  les  prend  pas  fi  gros ,  fur- 
tout  quand  ils  ne  font  point  chantournés. 

Les  flèches  doivent  être  fans  nœuds,  bien  cambrées  &  d'un  beau  barquement -.  celles  de 
carroffe ,  depuis  dix  jufqu'à  douze  pieds  de  long ,  8c  celles  des  autres  voitures ,  depuis 
douze  pieds  jufqu'à  quinze. 

Les  jantes  fe  débitent  depuis  deux  pieds  huit  pouces ,  jufqu'à  trois  pieds  de  long ,  8c  elles  • 
doivent  être  bien  chantournées. 

Les  armons  fimplcs  s'amènent  en  grumes  de  fix  pieds  de  long  ,  8c  de  huit  à  neuf  pouces 
de  diamètre  par  le  bout  ;  les  armons  d'arcade  doivent  être  longs  de  quatre  pieds  8c  demi , 
8c  gros  de  neuf  à  dix  pouces. 

On  peut  faire  toutes  ces  pièces  de  frêne  ,  à  la  réferve  des  flèches ,  moyeux  8c  jantes , 
pour  lesquelles  il  faut  néceffaircment  de  l'orme. 

Outre  ces  pièces  d'orme  qu'on  débite  en  grume ,  on  débite  en  feiage  les  lifoirs ,  les 
moutons  8c  les  timons.  On  donne  fix  pieds  8c  demi  de  long  aux  lifoirs  ,  8c  fix  à  fept  pou- 
ces de  large,  fur  quatre  à  cinq  d'épaiffeur  ;  aux  moutons,  fix  pieds  fept  à  huit  pouces  de 
long  ,  8c  cinq  à  fix  pouces  de  large  fur  trois  ou  quatre  pouces  d'épaiffeur  ;  8c  aux  timons , 
neuf  pieds  de  long ,  trois  pouces  8c  demi  en  quarré  par  le  petit  bout  ,  8c  quatre  pouces 
par  le  gros.  11  y  a  encore  d'autres  pièces  de  bois  d'ormes  que  les  Charrons  feient  eux-mê- 
mes :  c'eft  pourquoi  les  Marchands  Ventiers  en  laiffent  toujours  plufieun  pièces  en 
grume  de  différent  échantillons.  Au  refte  ,  voyei  ci-devant  Bois  de  Charronnage  ,  page  691  ; 
8c  Orme  ,  page  641. 

On  en  lait  aufti  des  planches ,  des  écroues ,  vis  8c  autres  pièces  pour  les  preffoirs  8c 
bâtimens  ;  des  tables  de  cuifine  8c  à  foulons,  des  étaux,  8cc.  Il  fert  encore  aux  Sculpteurs 
Se  Graveurs  fur  bois. 

1  .'ypreau  fe  débite  beaucoup  en  menuiferie. 

5°.  Le  charme  a  le  bois  dur ,  8c  fe  débite  principalement  en  aiflieux  8c  autres  pièces 
de  charronnage  ,  fur-tout  dans  les  endroits  où  l'orme  eft  rare.  On  le  vend  auflî  en  gru- 
mes aux  Faiicurs  de  formes  8c  de  fabots.  On  en  confomme  encore  beaucoup  en  bois  à 
brûler ,  parce  que  c'eft  le  bois  le  moins  humide  8c  qui  fait  le  meilleur  charbon.  Autrefois 
on  faifoit  avec  du  charme  tous  les  manches  d'outils  champêtres  ,  les  jougs  de  bœufs ,  8cc 

6°.  L'érable  eft  fort  dur,  beau  8c  prefque  toujours  marbré.  On  en  fait,  i°,  des  tables 
8c  des  ouvrages  de  marqueterie  &  de  tour  ;  i°.  il  fert  aufli  en  menuiferie  ;  on  en  débite 
beaucoup  par  cartellcs  de  trois  ,  quatre  8c  cinq  pouces  d'épaiffeur.  j°.  Les  Armuriers  le 
recherchant  fort  pour  monter  toutes  fortes  d'armes  ;  40.  comme  il  eft  peu  flexible ,  on  en 
fait  aufli  des  jougs ,  des  arcs  à  tirer ,  81c.  On  l'amené  prefque  toujours  en  grume ,  pour 
que  les  Ouvriers  ptiiflent  le  débiter  à  leur  fantailic.  Il  eft  encore  très-bon  à  brûler ,  8c 
fait  du  charbon  excellent. 

70.  Le  frêne  a  la  tige  belle  ,  droite  8c  unie  ;  fon  bois  eft  fort ,  8c  il  fert  en  paix  8c  en 
guerre  aux  Charrons  8c  aux  Ouvriers  d'artillerie.  On  en  fait  des  moutons  8c  timons  de 
chaife  8c  carroffe ,  des  brancards ,  de  bonnes  piques ,  8cc.  On  en  voiture  en  grume  de  plu- 
ficurs  grofl'eurs  8c  longueurs,  depuis  dix  jufqu'à  dix-huit  pieds  de  long  :  ces  échantillons 
font  bons  pour  faire  des  haquets  qui  fervent  à  voiturer  du  vin,  de  la  bière,  £cc.  On  fait 
auffj  toutes  fortes  de  cercles  de  frêûe  }  8c  il  eft  de  bon  débit  pour  les  Armuriers  fit  les  Ebé- 
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nlftes  ,  quand  il  y  a  des  Loupes  ou  des  nœuds ,  pourvu  qu'il  foit  fain  d'ailleurs.  Le  frêne 
efl  encore  bon  à  brûler  Se  en  charbon. 

8°.  Le  hêtre  a  le  bois  fec ,  fort  pétillant  dans  le  feu ,  8c  rempli  de  plufîcurs  petits  bril- 
lans  ou  endroits  polis:  il  cft  li  peu  lolide ,  qu'il  fe  gâte  pour  peu  qu'il  reçoive  d'humidité. 
Cependant  on  le  débite  en  planches  larges  d'onze  à  douze  pouces  fur  treize  lignes  d'epaif- 
leur franc-fciées  ;  en  poteaux  de  quatre  pouces  en  tout  fient,  8c  depuis  lix  jufqu'à  dix  pieds 
de  long  ;  en  membrure*  de  deux  pouces  Se  ligne  d'epaifleur  franc-fciées ,  larges  de  fix  à  huit 
pouces ,  8c  longues  depuis  fix  jufqu'à  douze  pieds,  le  tout  pour  faire  du  meuble  ;  en  go- 
berges pour  fervir  aux  Layctiers  ,  Bahutiers ,  Selliers  &  Boifleliers  ;  Se  en  avirons.  On  tait 
aullî  des  gros  hêtres  des  rames  de  galères  ,  des  tables  de  cuiilne  ;  des  étaux  à  Bouchers , 
depuis  quatre  jufqu'à  fept  pouces  d'epaifleur  ,  des  pelles,  des  cuillers,  des  fabots  ,  des 
bois  de  dards  8c  d'h  illcbardcs ,  dcs'panicrs ,  des  hottes  de  Vendangeurs ,  8cc.  Mais  le  plus 
grand  débit  du  hêtre  cft  en  bois  à  brûler ,  en  charbon  8c  en  merrain  pour  le  menu  baril- 
lage ,  comme  pour  les  harengs. 

On  fe  fert  encore  du  hêtre  en  le  'mettant  en  copeaux  ,  qu'on  tire  les  plus  longs  qu'on 
peut,  pour  en  faire  de  râpés  ;  ils  ont  une  vertu  fpécifique  pour  éclaircir  Se  foutenir  le  vin  qu'on 
verfe  deflus.  Quoique  le  plus  grand  ufage  du  hêtre  foit  en  menuiferic  ,  merrain  8c  bûches , 
il  cft  pourtant  d'aflez  bon  fervice  en  charpente,  pourvu  qu'il  ne  foit  point  du  tout  expofe 
à  l'humidité.  Les  Anciens  faifoient  leurs  tafles ,  8c  même  leurs  tonneaux ,  d'écorces  de  hêtre. 

9°.  Le  fin, -le  fapin  8c  la  ptff'e  font  tous  bois  fecs  ,  légers  8c  blancs  ;  celui  du  pin  eft 
jaunâtre  ,  fec  8c  pefant  ;  8t  celui  de  la  pefTc  eft  le  meilleur  des  trois.  Ils  fe  débitent  tous  égale- 
ment en  mâts  de  navires  ,  poutres,  folives,  8c  autres  pièces  de  charpente  :  mais  il  faut  les  mettre 
à  rouvert  de  la  pluie,  parce  qu'ils  font  fujets  à  pourrir  ;  il  ne  faut  cependant  pas  qu'ils  foient 
enfermés  ni  couverts  de  plâtre.  Le  grand  débit  cft  en  planches  de  différais  échantillons , 
en  folives  8c  poteaux  ,  8c  en  dociles  ,  les  unes  d'un  pied  8c  demi ,  8c  les  autres  de  deux  pieds  8c  > 
demi,  dont  on  fait  des  battes-beurre,  des  tinettes,  des  féaux  à  une  anfe  pour  furvuidcrle  moût, 
8cc.  Le  Languedoc  fait  un  grand  débit  du  fapin  en  petites  pièces  ,  qu'ils  appellent  balançons 
qu'on  y  eftime  à  trois  livres  la  douzaine. 

L'if  a  le  bois  veineux ,  rougeâtre  ou  noirâtre ,  8c  prefqu'incorruptible  ;  il  eft  très-propre 
à  faire  des  coffres ,  marche-pieds ,  arcs  ,  flèches ,  dards ,  Sec. 

io°.  Le  noyer  cft  de  très-bon  débit.  Les  Menuificrs  le  recherchent  fort  pour  les  beaux  . 
meubles  :  on  le  façonne  en  poteaux  quarrés  ,  en  planches  8c  en  membrures  ,  de  même  échan- 
tillon que  le  hêtre  ;  8c  toutes  ces  pièces  doivent  être  fans  gerfure  8c  fans  roulure ,  à  quoi  le 
noyer  eft  aufli  fujet  que  le  chêne. 

Quand  le  noyer  eft  faln  &  de  grofle  tige  ,  on  le  débite  en  tables  ou  carrelles  de  deux 
bons  pouces  d'épaifleur ,  pour  faire  des  paneaux  de  carrofles ,  monter  des  armes  ,  8cc. 

On  tait  aufli  des  fabots  de  noyer  ;  on  en  vend  l'écorce  aux  Teinturiers ,  8c  tout  en  fait 
profit,  jufqu'aux  racines  qu'on  débite  par  tronçons  aux  Ebéniftes ,  fur-tout  lorfqu'ellcs  font 
bien  brunes  8c  jafpées.  Les  Teinturiers  achètent  aufli  du  bois  de  noyer  pour  teindre 
en  fauve. 

Le  bois  d'olivier  eft  beau,  veineux  8c  madré:  on  en  fait  beaucoup  d'ouvrages, 
fur-tout  les  Ebéniftes ,  Tourneurs  8c  Menuifters. 

Le  bois  de  prunier  fe  débite  ordinairement  en  grume  pour  les  Tourneurs  ;  8c  s'il  eft 
aflez  fort ,  on  en  fait  des  membrures ,  comme  du  poirier  ci-après. 

On  débite  aufli  le  buu  en  tige  pour  les  Ebéniftes ,  Tourneurs  8c  Pcigniers-Tablettiers  i 
8c  en  planches  aux  Graveurs  fur  bois ,  parce  qu'il  eft  plus  folide  8c  moins  fujet  à  être 
percé  de  vers  que  le  poirier. 

iz°.  On  fait  du  poirier  8c  du  pommier,  des  planches,  poteaux,  membrures,  courbes 
8c  autres  pièces  de  feiage  pour  la  menuiferic.  On  en  fait  ordinairement  des  planches  longues 
de  fix  à  neuf  pieds ,  d'un  demi-pouce  frjnc-fciées  ;  ou  bien  des  membrures  de  la  même 
longueur ,  8c  de  cinq  à  fix  pouces  de  large  fur  tout  feus.  Le  poirier  fert  encore  aux 
Sculpteurs  8t  aux  Graveurs  ;  on  en  fait  aufli  des  boutons  :  8c  du  pommier ,  des  che- 
villes de  moulin  ,  des  oreilles  de  charrues  8c  autres  uftenftles  ;  le  refte  de  l'abattis  fe  met 
en  fagotage. 

Le  merifier  fe  débite  de  même ,  parce  que  fon  bois  eft  aflez  dur.  On,  l'emploie  aufli  à 
faire  des  clavecins  Se  autres  inftrumcns  de  mufîque ,  à  caufe  qu'il  cft  fonore  ,  quoique 
dur;  ce  qui  fait  que  les  Lutiers  le  travaillent  avec  plaiiir,  sûreté  Se  profit.  L'écorce  de 
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mcrifier  fert  à  faire  des  corbeilles  8c  paniers  ruftiques.  Le  merificr  fendu  en  deux  on  ett 
quatre  pendant  la  feve  ,  fert  encore  à  faire  des  cercles  aux  grofies  tonne». 

13".  Le  Cormier  a  le  tronc  droit  8c  long,  8c  le  bois  extrêmement  dur  8c  ferré;  c'eft 
pourquoi  de  fon  tronc  on  fait  des  pièces  de  prefibir ,  8c  de  fon  branchage  des  chevilles 
8c  des  fufeaux  pour  les  rouets  8c  lanternes  cie  moulins.  On  fait  les  chevilles  de  quatre 
pouces  en  quarré  fur  feize  pouces  de  long  ;  8c  fi  le  branchage  n'eft  pas  aflez  gros  pour 
cela,  on  l'emploie  en  fufeaux  qui  ne  fe  débitent  que  de  dix-huit  pouces  de  long  fur  trois 
de  large.  Le  cormier  fert  encore  aux  Sculpteurs. 

On  en  monte  aufli  les  outils  de  Menuifiers ,  8c  on  le  leur  vend  d'ordinaire  en  poteaux 
de  trois  ou  quatre  pouces  en  quarré  ;  ou  bien  on  le  débite  en  membrures  épaifies  de  deux 
pouces  8c  larges  de  fix:  on  en  feie  aufli  de  quatre  à  fix  pouces ,  depuis  fix  jufqu'à  douze 
pieds  de  longueur. 

Faute  de  cormier,  les  Meuniers  fe  fervent  de  chevilles  8c  de  fufeaux  de  bois  de  nefflier , 
i'alizier  ,  8c  autres  de  cette  forte  :  c'eft  pourquoi ,  quand  on  en  rencontre  dans  fes  bois , 
il  eft  bon  de  les  débiter  de  meme.  Voye\  aufli  ci-devant  nefflier ,  page  627  ,  8t  alijier  , 
page  629. 

Le  mûrier  eft  propre  à-peu-pres  aux  mêmes  ufages  :  il  a  le  bois  jaune  jufqu'au  cœur, 
mallif ,  8c  néanmoins  Couple  ;  ce  qui  convient  aux  Graveurs  8c  aux  Tourneurs. 

Jl  en  eft  de  même  de  Yarboufier.  On  en  fait  aufli  de  bon  charbon. 

14°.  Le  tillot  ou  tilleul  fe  débite  en  tables  épaifies  depuis  deux  jufqu'à  cinq  pouces  ; 
en  planches  épaifies  d'un  pouce ,  8c  longues  de  douze  ;  en  cercles  8c  lattes  ;  quel- 
quefois en  poutres  ,  pourvu  qu'elles  foient  bien  à  fec.  Ce  bois  fert  à  quantité  d'Ar- 
tifans ,  comme  Mcnuilîcrs ,  Tourneurs  ,  Bahutiers ,  Coflïetiers  ,  Layetiers  ;  aux  Faiieurs 
de  baudriers  pour  couper  leurs  cuirs  ;  même  aux  Sculpteurs  :  c'eft  le  bois  qui  leur 
eft  le  plus  propre  ,  parce  que ,  quoique  tendre ,  il  eft  pourtant  plein  ,  c'eft-à-dire  , 
ferme  8c  ferré  ,  enforte  que  le  cifeau  le  coupe  plus  nettement  8c  plus  aifément  qu'aucun 
autre  bois. 

Il  fert  encore  à  faire  des  flèches ,  8c  du  charbon  pour  la  poudre  à  canon. 

Les  brandies  de  tillot  fervent  aufli  à  faire  des  torchei ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des 
bâtons  de  tillot  ou  d'aune  ,  ronds  ,  gros  comme  le  bras,  hauts  de  fept  à  dix  pieds  ,  8c 
quelquefois  plus ,  au  bout  defqucls  on  met  du  lumignon ,  qui  eft  une  forte  de  chanvre  à 
moitié  filé,  qu'on  couvre  de  cire  jaune  ou  blanche,  pour  éclairer  8c  fervir  aux  diftérens 
ufages  de  l'Eglife.  Les  Anciens  faifoient  leurs  flambeaux  de  difiérens  bois  féchés  au  four  ou 
autrement  ;  8c  ils  fc  fervoient ,  pour  cela  ,  de  bois  de  charme  ,  de  coudrier,  de  cornouiller 
Se  d'épine,  à-peu-près  comme  nous  en  faifons  encore  de  poix  ,  de  branches  de  pin  ou 
autre  bois  réfineux.  Les  écorecs  de  tilleul  font  aufli  de  débit. 
.  Le  bouleau  a  le  tronc  aflez  gros  ;  mais  fon  bois  eft  fi  léger,  qu'on  n'en  fait  que  des 
cerclps  tant  grands  que  petits  ,  des  paniers  ,  des  balais  8c  des  verges  de  fes  branches. 
Le  charbon  en  eft  bon  pour  les  Fondeurs.  On  ne  laifle  pas  que  d'employer  à  la  cam- 
pagne le  bois  de  bouleau  pour  les  bâtimens  légers ,  comme  établcs  8c  hangars ,  8c 
en  planches  d'ais  8c  doilbns.  Ses  écorces  fervent  à  faire  des  paniers  8c  des  cordes 
à  puits. 

Le  coudrier  ou  noiftnier  fe  débite  en  cerdes  de  plulïcurs  grandeurs ,  tant  pour  les  cuves 
8c  muids  ,  que  peur  les  demi-muids ,  quarts  8c  autres  futailles.  On  peut  ainfi  tirer  un  bon 
profit  de  fes  noifettiers  ,  comme  on  fait  en  Bourgogne ,  dans  l'Auxerrois  8c  du  côtp  d'A- 
valon:  on  les  y  vend  à  la  botte,  8c  il  y  en  a  cinquante  à  chaque  botte:  ce  n'eft  qu'à 
ces  cerceaux ,  que  bien  des  Pariliens  connoifl'ent  pour  Bourgogne  le  vin  qui  leur  arrive 
de  ce  pays-là. 

150.  Quoique  Yaune  foit  aquatique  8t  bois  blanc  ,  il  a  le  mérite  de  ne  point  pourrir 
dans  l'eau  ni  en  terre,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'air,  8c  il  porte  de  très-grands  fardeaux. 
C'eft  pourquoi  ,  outre  le  profit  de  fon  ccorce  ,  dont  les  Teinturiers  ,  Tanneurs  8c  Cha- 
peliers fon:  grande  confommation  ,  on  débite  ce  bois  en  perches  pour  les  Tourneurs  ,  en 
piloris  ,  en  tuyaux  de  fontaine  8c  autres,  en  échalas  :  quand  il  oft  afies  gros  pour  être  îcié, 
on  en  fait  des  planches  ,  des  poteaux  de  trois  pouces  en  quarré  ,  8c  des  membrures  de 
deux  ponces  d'cpaiflêur  fur  fix  à  huit  pouces  de  largeur  dont  les  Tourneurs  font  des  meu- 
bles à  vernir  ;  en  perches  ils  en  font  des  chaifes  ,  chalis  8c  autres  ouvrages.  On  en  fait 
aufli  des  chevilles  pour  barrer  les  tonneaux ,  des  fabots  8<  la  plupart  des  uiknliks  de  l'a» 
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prîcnlturc  ,  comme  ridelles  ,  manches  d'outils ,  râteliers ,  échelles  ;  8c  des  torches  à  brûler, 
comme  le  tilleul. 

Le  ptuplier  fe  débite  ordinairement  en  planches  voliches  de  fix  pieds  de  long  ,  de  dix 
pouces  de  large,  8c  de  trois,  à  cinq  lignes  d'épaifleur,  pour  faire  des  bières  Se  foncer 
des  cabinets  ;  8c  comme  ce  bois  cft  commun  ,  on  en  fait  lbuvcnt  des,  planches  d'un 
pied  de  large  8c  d'un  bon  pouce  d'cpailTeur  ,  pour  faire  des  portes  &  des  contrevents  à 
la  campagne. 

Ce  bois  fert  Suffi  à  faire  des  brancards  de  petits  carrolTes  ;  8c  aux  Sculpteurs ,  pour 
faire  des  fibres  8c   autres  ornemens. 

On  en  fait  encore  en  Bourgogne  une  efpece  de  mefrain  ,  qu'ils  appellent  barre  ,  parce 
qu'il  fert  à  barrer  le  bon  vin  qui  vient  à  Paris. 

Le  tremble  fert  à  faire  du  menu  merrain  ,  des  fabots ,  des  nions  de  fo::Uers,  des  ou- 
vrages de  fculpture  ,  des  planches  pour  les  mêmes  ufages  que  le  tillot ,  comme  aïs ,  doifons  ; 
Se  des  chevrons ,  folivaux  8c  poutrelles  de  bâtimens  légers  8c  bien  couverts. 

Les  faulet  fe  coupent  d'ordinaire  en  trois  échantillons  différent  ;  favoir ,  en  plançons, 
dont  on  fe  fert  pour  multiplier  le  plant  ;  en  pieux ,  de  la  longueur  de  quatre  pieds , 
pour  fendre  en  échalas  pour  les  vignes  ;  8c  en  perches ,  pour  les  treillages  8c  les  cfpalicrs  , 
8c  pour  faire  des  cerceaux  :  ft  félon  le  plus  ou  le  moins  du  débit  courant ,  on  en  fait 
des  cotrets,  falourdes  8c  fagot*;  8c  delà  ramille  ,  des  bourrées  qu'on  vend  aux  pauvres 
gens  de  campagne.  Les  corps  ou  gros  troncs  de  faulcs  fe  débitent  auftî  en  planches  qui 
font  d'un  nflfez  bon  ufage ,  quand  elles  ont  jetté  toute  leur  humidité  ,  &  qu'on  ne  les 
emploie  qu'au  fec  ,  comme  en  tablettes  ,  armoires  de  campagne  ,  8cc.  Le  charbon  de  faule 
fert  aux  Peintres  8c  aux  Graveurs  ,  pour  efquitTcr  leurs  defleins  ;  8c  aux  Salpétriers ,  pour 
faire  la  poudre  à  canon. 

Toutes  les  fortes  de  bois  blancs,  comme  aunes ,  trembles  ,  bouleaux  ,  font  bons  à  vendre 
aux  Artifans  qui  travaillent  en  menus  ou  gros  ouvrages  de  bois ,  comme  Menulficrs  ,  Tour- 
neurs ,  Sabotiers  ,  Vanicrs  8c  autres. 

On  appelle  bois  rufliques  ou  bob  madrêt ,  les  racines  d'olivier  ,  noyer  ,  érable  ,  8c  autres 
bois  vcfhés  ,  qui  fervent  aux  Ebéniftes  pour  des  ouvrages  de  placage. 

i6°.  Dans  les  recrues  de  bois  ,  foit  taillis  ou  futaie,  il  vient  quantité  de  fufin  ,  de  puine  , 
de  troène  8c  autres  menus  bois  que  les  Poudriers  8c  Salpétriers  appellent  bois  de  pnnne  tr 
bourdaine  :  ce  font  les  plus  légers  de  tous  les  morts-bois  ;  8c  par  leur  légèreté  8c  leur  peu 
de  confidence  ,  ils  font  très-propres  à  faire  du  charbon  dont  on  pratique  d'excellente 
poudre;  ils  font  même  uniques  pour  cet  uflige.  Comme  les  bois  les  étouffent  en  s'élevant,, 
&  qu'ils  ne  font  bons  qu'à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  ,  qiund  ils  n'ont  qu'environ  trois 
quarts  de  pouce  de  grolTeur  ,  parce  qu'au-delà  ,  en  groflilfont ,  ils  deviennent  pleins  de 
nœuds ,  les  Entrepreneurs  des  poudres  &  falpctres  ont  le  droit  de  les  couper  par-tout  en 
pleine  feve,  à  Page  de  trois  ou  quatre  ans ,  avec  la  ferperte  8c  non  autrement  ,  pour  en 
taire  d«  bourrées  qu'ils  paient  comptant  au  prix  des  bourrecs  marchandes  ,  avec  augmen- 
tation de  deux  fols  pour  livre  pour  les  foins  de  ceux  qui  les  ont  féparés ,  outre  les  journées 
des  Gardes:bois  qui  doivent  les  aflîfter  pour  dreiïcr  procès-verbal  de  ce  qu'ils  en  prennent. 

Article  IV. 

. 

Des  Voitures  du  Bois. 
.  '.  '**■  n  i  •  ^  , 

L'article  des  voitures  efl  important  dans  le  commerce  de  bols  ;  8c  le  Marchand  doit  y 
fonger  de  loin  ,  tant  pour  chotfir  8c  s'afTurer  de  celles  qui  font  les  moins  coûteules  ou  les 
plus  faciles,  que  pour  difpofcr  les  chofes ,  avoir  fon  monde  ,  vuider  les  ventes  en  tems 
8c  lieux  ,  afin  que  fon  bois  ne  foit  point  expofé  au  pillage  ou  à  la  confifeation  ,  8c  ne 
point  perdre  les  occaltons  du  débit  ,  8c  enfin  pour  Cavoir  à  quoi. le  tout  lui  reviendra. 

On  ne  peut  voiturer  le  f.igorage  &  autres  menus  bois  ,  que  par  charrois  ,  ou  par  bateaux  ; 
mais  le  bois  quarré,  le  bois  de  feiage  8t  le  bois  de  corde  fe  vo'uurcnt ,  ou  par  charrois  ,  on 
par  bateaux,  ou  par  flotte  ;  au  choix  du  Marchand  ,  qui  dou„  outre  le  coût  Se  la  facilité 
des  voitures  ,  conlidérer  aufli  qui  eit  celle  où  il  y  a  le  moins  de  péages  à  payer. 

Oa  appelle  boù  neuf,  celui  qui  vient  dans  des  bateaux ,  fans  tremper  dans  l'eau ,  c'eft 
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ainfi  que  viennent  à  Paris  les  bois  de  Picirdic  &  de  Normandie  ,  en  remontant  la  rivierff 
à  force  de  chevaux.  II  y  vient  de  même  des  cotrets  ,  falourdes  ,  ou  fagots ,  lattes  ,  îchalas 
Se  autres  marchandifes ,  des  rivières  d'Yonne  ,  Matnc  ,  Seine  8c  autres  au-deflus  de 
Taris. 

On  flotte  le  bois  de  deux  manières ,  en  trains  ou  à  bois  perdu.  Ce  qu'on  appelle  propre- 
ment boit  floue  ,  cft  celui  que  l'on  amené  en  trains  ou  éclufées  ,  lie  avec  des  perches  ou 
rouettes  ,  fur  des  rivières  navigables:  &  le  boit  perdu  cft  celui  que  l'on  jette  ordinairement 
dans  les  petites  rivières  qui  n'ont  pas  affcz.  d'eau  pour  porter  des  trains  ni  des  bateaux  ;  8c 
on  le  recueille  ,  ou  à  quelque  port  jufqu'où  le  flot  le  porte  ,  ou  en  tel  endroit  que  l'on 
veut  ,  en  l'arrêtant  par  des  palis  qui  barrent  la  rivière  ;  &  là  on  le  met  en  bateaux  ou 
en  trains ,  fi  la  rivière  y  cft  navigable  ;  ou  bien  on  le  met  en  chantier  ,  pour  s'en  défaire 
par  terre  ù  L'occafion.  On  flotte  ainfi.  à  bois  perdu  ,  particulièrement  fur  les  ruifleaux  qui 
font  voilîns  des  bois  en  vente  ,  Se  fur  les  petites  rivières  qui  viennent  tomber  dans  le» 
grandes  ,  comme  fur  celle  d'Andellc  ,  ce  qui  cft  tres-commode  8c  d'épargne  pour  les  Mar- 
chands Venticrs.  On  appelle  bois  volant,  ceux  qui,  par  le  flot  viennent  droit  au  port  où 
on  les  recueille.  On  voiture  par  trains  les  bois  qui  viennent  de  loin,  comme  d'Auvergne, 
de  Bourbonooll ,  Nivcrnois,  Montargis,  Bourgogne,  Morvant ,  Champagne,  Lorraine  Se 
autr:s  ,  qui  coûteroient  trop  par  bateaux ,  8c  encore  plus  par  terre. 

Comme  la  faveur  du  commerce  8<  l'intérêt  du  Public  font  préférés  à  celui  des  Particuliers , 
les  Marchands  de  bois  peuvent  pafier  par  les  héritages  d'autrui ,  pour  aller  droit,  de  leur 
veilK  ,  au  plus  prochain  ruifTeau  ou  rivière  flottable  j  ils  peuvent,  fur  celles  qu'ils  trou- 
veront les  plus  commodes ,  mettre  leur  bois ,  foit  en  bateaux ,  en  trains  ou  à  bois  perdu  , 
en  avertiflunt  les  Seigneurs  des  rivières  dix  jours  auparavant  ;  ils  peuvent  même  obliger 
les  Propriétaires  des  héritages ,  fitués  fur  le  bord  des  ruiiTeaux  ,  de  leur  biffer  des  deux 
côtés  un  chemin  de  quatre  pieds  pour  le  partage  des  Ouvriers  qui  mettront  à  vau-l'eau 
Se  conduiront  le  bois.  Il  cft  permis  à  ceux  qui  font  venir  leurs  marchandées  à  Paris ,  de 
faire  des  canaux  8c  de  prendre  les  eaux  des  étangs  pour  les  faire  flotter ,  en  payant  les 
dédommagemens.  Ils  ont  quarante  jours  après  que  le  flot  eft  parte ,  pour  faire  pécher  leurs 
toit  canardej ,  c'eft-a-dirc  ,  ceux  qui  font  demeurés  au  fond  de  l'eau ,  ou  qui  font  arrêtés 
fur  le  ruifTeau  :  ils  ont  le  même  tems  pour  aller  prendre  leurs  boit  éihappit  pâr  inondation 
ou  autrement.  Le  chommage  des  moulins,  que  le  flottage  empêche  de  moudre ,  cft  réglé 
à  quarante  fols  pour  chaque  cfpacc  de  vingt-quatre  heures  ,  quelque  nombre  de  roues  qu'ait 
le  moulin. 

I.  La  dépenfe  du  flottage  à  bois  perdu  eft  la  moindre  ,  puifqu'elle  ne  confifte  que  dans 
les  dédommagemens  qu'il  faut  que  le  Marchand  paie ,  8c  les  journées  de  gens  néceffaires  pour 
conduire  ,  recueillir  îk  garder  le  bois. 

II.  Pour  la  voiture  du  bois  par  bateaux  ou  par,  charrois  il  ne  peut  pas  favoir  au  jufte 
ce  qu'elles  peuvent  porter  ou  coûter  :  cela  changé  fuivant  les  faifons  8c  Les  pays  :  on  n'en 
fait  le  marché  qu'au  cent ,  à  la  fomme  ,  au  millier  ou  à  la  corde  ,  félon  l'cfpecc  de  la 
marchandée. 

I  1 1.  Quant  au  bois  flcwé  en  trains ,  U  eft  cfientiel  d'avoir  les  rouelles ,  perches ,  & 
viornes  ou  harres  néceiTaires  pour  compofer  ces  cfpcccs  de  radeaux  ;  8c  que  vos  gens  les 
lient  8c  les  affurent  fi  bien  ,  qu'ils  ne  fe  défaffent  point  8c  ne  fe  brifent  que  difficilement.  Si 
l'on  conclud,  avec  quclqu'autrc  ,  un  marché  de  bois  flotté  ,  on  fera  mention  de  la  longueur  , 
largeur  8c  hauteur  qu'aura  chaque  train ,  éclufee  ,  brelle  ou  coupon  ;  8c  à-peu-près  ,  de 
ce  qui  peut  y  entrer ,  foit  bois  de  charpente  , .  de  menuiferic  ou  de  corde. 

iu.  Les  bois  de  feiage  ,  qui  partent  au  canal  de  Briarc  ,  8c  oui  viennent  des  rivières  de 
Loire  8c  d'Allier  ,  font  ordinairement  en  é  du  fi  et  ,  dont  les  deux  font  un  train  :  chaque 
éJufée  (  qu'on  appelle  ainfi  ,  parce  que  c'eft  un  demi-train  de  bois  à  pafler  dans  une 
oclufe  ),  cft  de  treize  toifes  8c  demie  de  long  fur  douze  pieds  de  large  ,  8c  contient  d'or, 
dinairc  trois  cens  pièces  de  bois  réduites  au  compte  des  Charpentiers  :  l'épaifleur  d'une 
éclufee  cft  favoir  de  trois  folives  l'une  fur  l'autre  ,  ou  de  quatre  poteaux  ,  ou  de. .cinq 
membrures ,  ou  de  quatre  chevrons  ,  ou  de  quinze  planches  d'un  pouce  franc-fciées ,  ou 
de  dix  planches  d'un  pouce  8c  demi  ,  ou  de  huit  planches  de  deux  pouces  iiuffi  l'une  fur 
l'autre  :  du  moins  c'eft  ce  que  doit  avoir  chaque  écluféc  ,  quand  elle  eft  bien  flottée  8c 
arrivée  à  Paris  fans  accident. 

Les  bois  qui  viennent  de  Montargis  8c  des  environs  ,  8c  de  la  rivière  de  Lotng  ,  8c 
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autres  endroits  ,  doivent  donner  pareille  quantité  de  bois  .  citant  flottés  de  même. 

Mais  il  y  a  des  endroits  où  l'on  ne  peut  flotter  que  deux  folives  ,  à  caufe  du  peu  d'eau 
qu'il  y  a  :  ainfi  les  éclufées  ne  font  alors  compofees  que  de  deux  cens  pièces  de  charpente 
réduites. 

atf.  A  l'égard  des  bois  d'équ3rri(Tjge ,  c'eft  autre  chofe  :  ils  font  flottés  par  trains  ,  corn- 
pofés  ordinairement  de  quatre  brelles ,  longues  chacune  de  fept  toifes  à  fept  toifes  &  demie, 
ratfknf  ,  pour  toute  la  longueur  de  l'éclufée  ,  vingt-huit  à  trente  toifes.  Leur  largeur 
pas  fixée  :  on  leur  donne  ordinairement ,  depuis  quatorze  jufqu'à  dix-huit  pieds ,  8c  quel, 
quefois  jufqu'à  trente,  félon  l.i  volonté  des  Voituriers  8c  la  qualité  du  bois.  Aulli  aux  trains 
de  bois  quarré  ,  il  n'y  a  point  de  nombre  pièces  certain  ,  ni  en  cfTence  ,  ni  en  valeur 
ou  réduction  :  on  ne  les  flotte  pas  l'une  fur  l'autre  ,  comme  celui  de  feiage  ,  à  moins  que 
ce  ne  foient  des  menus  brins. 

30.  Les  trains  de  bois  de  corde  ou  de  moule  font  ordinairement  compofés  de  dix-huit 
coupons ,  &  chaque  coupon  doit  avoir  douze  pieds  de  long  ;  ce  qui  fait  trente-fix  toifes  en 
tout ,  pour  la  longueur  de  chaque  train.  Ils  doivent  être  de  quatre  longueurs  de  bûches  pour 
la  largeur.  Ils  rendent  d'ordinaire  vingt-cinq  cordes  de  bois  à  Paris.  Ils  en  pourroient  rendie 
davantage  ,  fans  le  déchet  qu'il  y  a  en  chemin. 

Il  fe  t  lit  aulli  d'autres  trains  ,  qui  ne  font  larges  que  de  trois  longueurs  de  bûches  ,  autre- 
ment dit  trains  a  trois  branches.:  ils  viennent  de  Montargis  ,  8c  ne  biffant  pas  que  de  donner 
à- peu-près  autant  bois  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  bûches  l'une  fur  l'autre,  à  caufe 
que  leur  rivière  du  Loing  cft  profonde  &  étroite. 

Il  cft  défendu  à  Paris ,  aux  Marchands  qui  ont  fait  arriver  des  trains  ,  depuis  la  ré- 
ferve  faite  d'un  chantier  pour  les  Boulangers ,  de  vendre  des  bois  nouvellement  arrivés  , 
à  moins  qu'ils  n'aient  été  empilés  ou  rcfTuyés  ,  a  peine  de  confifeation  8c  d'amende 
arbitraire. 

Un  Marchand  de  bois  doit  compter  les  péages  qui  fe  paient  fur  les  rivières ,  quoique 
les  Voituriers  fc  chargent  ordinairement  de  les  acquitter  ,  quelquefois  auffi  le  droit  du  canal  \ 
mais  il  faut  que  les  marches  ou  lettres  de  voitures  en  fafTent  mention ,  pour  éviter  toutes 
conteftations. 

Les  lettres  de  voiture  fe  font  entre  les  Marchands  8c  les  Voituriers  ,  lorfquc  les  mar- 
chandifes  partent  des  ports  :  on  y  marque  le  nombre  Se  la  qualité  des  bois  que  le  VoU 
turier  prend  en  fa  garde ,  pour  les  rendre  en  même  nature.  Au  furplus  ,  voyez  le  Traité 
dei  Boù  ,  de  Caron. 


CHAPITRE  III. 

Des  Boijfons  ,  &  autres  Liqueurs  approchantes  ,  qu'on  tire  des  productions  des 

Terres  aux  Champs. 

L'Abondance  de  la  matière  nous  oblige  auflï  à  tranfportcr  ce  Chapitre  au  fécond  Tome, 
à  la  fuite  de  la  vigne  8c  du  vin. 

«0  mn*lfi$*M4M       —   ....  _  > 

CHAPITRE  IV. 

Des  Huiles. 

LEs  fruits  qui  ont  l'avantage  de  mûrir  de  bonne  heure ,  ou  d'être  les  plus  agréables  à 
manger  ,  ont  aulli  le  défavantage  de  ne  pouvoir  pas  être  gardés  long-tems  ;  8c  c'eft 
de  ces  fruits-là  que  l'on  fait  ,  le  plutôt  que  l'on  peut ,  les  boiflbns  qui  s'afFoiblifîcnt  en 
peu  d'années  ,  8c  quelques-unes  en  peu  de  jours.  Au-contraire ,  les  fruits  qui  ne  viennent , 
la  plupart ,  que  fur  le  tard  ,  8c  qui  ne  font  pas  les  plus  agréables  à  manger  ,  font  ceux 
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dont  on  fait  les  huiles.  On  n'y  emploie  que  des  fruits  bien  murs  :  elles  fe  gardent  bien 
plus  que  les  boKTons. 

C'elt  ainfi  que  ,  par  une  admirable  diflribution  des  préfens  de  la  nature  ,  les  pays  qui 
n'ont  point  de  vignobles  ,  en  font  dédommagés  par  l'abondance  des  grains ,  des  fruits ,  tant 
de  bouches  ,  qu'autres ,  Sec.  C'elt  aulli  ce  qui  fournit  à  tous  les  befoins  de  l'humanité ,  Se 
ce  qui  doit  nous  encourager  à  mettre  à  profit  toutes  les  refiburecs  que  le  va/le  champ  de 
l'agriculture  nous  offre. 

On  fait  des  huiles  de  toutes  fortes  de  fruits ,  de  grains ,  de  graines  Se  de  plantes  ;  Se 
on  les  fait  de  trois  manières  différentes  ;  paf  txprfffion  ,  par  diftilLxtioa ,  &  par  immtrfioM. 
Mais  pour  ne  point  fortir  des  bornes  de  notre  Maifon  Ruftique  ,  je  ne  parler  a  que  de  ce  qui 
s'y  pratique  ,  c'eft-à-dirc ,  des  huiles  qui  fe  font  par  expreflion  d'olives  ,  noix  ,  noifettes  , 
chenevi  ,  navette  ,  feines  ,  8e  autres  productions  champêtres. 

Huile  d'Olives. 

T.  Uf''5tf-  On  l'appelle  fimpîcment  huile  ,  parce  que  l'olive  eft  le  fruit  qui  en  rend  le  plus. 
Elle  fert  non-feulement  en  falade  ,  mais  aufli  en  friture  ,  en  rôties  ,  8ec.  Klle  entre  dans 
toutes  les  huiles  compofées ,  elle  en  eft.  la  bafe ,  8e  elle  a  beaucoup  de  propriétés.  Quand 
on  l'emploie  en  médecine ,  il  faut  choilir  la  plus  vieille  :  on  en  a  ufé  qui  avoit  plus  de 
cent  an?.  Quantité  d'Ouvriers  Se  d'Artifans  en  ont  befoin.  On  en  brûle  aulli  beaucoup. 

I  I.  laçons.  Cette  huile  s'exprime  par  le  moyen  des  prefles  ou  des  moulins  faits  exprès. 
On  cueille  les  olives  aux  mois  de  Novembre  ,  Décembre ,  &  Janvier  ,  dans  leur  plus 

grande  maturité ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'cllcs  commencent  à  rougir.  Quand  on  les  met  au 
moulin,  aulli  tût  qu'elles  ont  été  cueillies,  on  en  tire  cette  huile  li  douce  St  d'une  odeur 
fi  agréable  ,  qu'on  appelle  huile  vierge ,  8c  dont  la  meilleure  vient  de  Grade  ,  d'Aramont  , 
d'Aix  St  de  Nice.  Mais  ,  comme  les  olives  nouvellement  cueillies  rendent  peu  d'huile,  ceux 
qui  cherchent  la  quantité  &  non  la  bonté  ,  après  les  avoir  nettoyées  ,  même  lavées  ,  dans 
de  l'eau  tiède  ,  celles  qui  font  mal  propres  ,  les  étalent  au  grenier  ,  en  féparant  les  cueil- 
lettes de  chaque  jour  ,  St  les  la)  fient  rouir  fur  le  pavé  ,  St  s'échauffer  pendant  dix  ou  douze 
jours  ;  ce  qui  en  fait  fortir  beaucoup  d'humidité  ,  Se  difpofe  l'huile  à  s'en  féparcr  plus  ai- 
fément  :  «nfuite  on  les  ecrafe  fous  la  meule  ou  au  tordoir ,  St  ou  les  met  dans  des  cabats 
de  jonc  ou  de  palmier ,  que  l'on  place  les  uns  fur  les  autres  au  prcffbir  :  la  première 
huile  qui  en  fort,  eff  la  meilleure  ;  quelques-uns  rappellent  aulli  huile  vierge,  quoique 
ce  ne  (bit  qu'une  féconde  huile  ,  qui  eft  d'un  goût  8t  d'une  odeur  peu  agréables. 

II  s'en  tire  néanmoins  encore  de  moindre  qualité,  qui  eft  l'huile  commune;  ce  qui  fe 
fait ,  en  jettant  de  l'eau  chaude  fur  le  marc,  &  en  le  reprefl'ant  plus  fortement.  , 

Il  y  en  a  même  qui  remuent  encore  ce  marc ,  y  rejettent  de  l'eau  bouillante ,  Se  le 
repreuent  le  plus  qu'ils  peuvent ,  pour  en  tirer  une  dernière  huile  ,  qui  eft  très-groffiere 
Se  chargée  de  lie. 

J* 'Ces  huiles  fe  féparent  facilement  de  l'eau,  parce  qu'elles  nagent  de  [Tu  s  ;  la  lie  fe  pré- 
cipite au  fonds  :  on  les  tire  dans  des  cuvettes  différentes  ,  pour  ne  les  point  confondre  : 
quelques-uns  tiennent  que  les  cuvettes  de  bois  font  les  meilleures.  Quand  l'huile  s'eft  un 
peu  repofee  dans  la  première  cuvette,  on  la  met  dans  d'autres  :  plus  elle  eft  remuée,  plus 
elle  elt  claire  Se  de  bon  goût  :  elles  le  confervent  mieux  dans  les  outres  ou  peaux  de  bouc. 

Tous  les  vairteaux  deftinés  pour  recevoir  l'huile ,  doivent  être  non-feulement  bien  propres 
Se  échaudés ,  mais  même  cirés ,  gommés  ou  enduits  de  terre  à  Potier  ,  bien  détrempée  Se 
bien  propre  :  un  léger  enduit  de  cire  blanche  empêche  qu'ils  ne  fe  noircifient.  A  melure 
qu'on  les  furvuide  ,  il  faut  les  laver  aufti-tôt  d'eau  tiède,  Se  les  effuyer  avec  une  éponge  : 
Se  à  la  fin  ,  après  avoir  cchaudé  ceux  où  il  eft  refté  de  la  lie',  les  mettre  tremper  quelque 
tems  dans  une  eau  courante  ;  puis  battre  les  outres  avec  des  baguettes ,  pour  en  (aire  tomber 
la  lie  Se  les  ordures. 

Il  y  a  beaucoup  tle  déchet  a  garder  les  olives  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  les  preflurer  le 
plutôt  qu'on  peut,  après  qu'elles  font  bien  mûres.  On  doit  prendre  garde  qu'il  n'entre 
dans  l'huilerie  aucune  fumée  ,  lampe  allumée,  chaleur  ,  ni  odeur ,  qui  puifie  ternir  ou  cor- 
rompre l'huile. 

Bien  de  gens  mettent  deux  livres  de  fcl  pour  chaque  boifl'eau  d'olives ,  en  les  preflurant  ; 
Se  ils  les  preffurent  dans  des  pa:ucrs neufs ,  ou  fur  des  baguettes,  ûlivaai  l'uftgcdu  pays. 

Ou 
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On  Iaifle  mûrir,  même  jufqu'i  pourriture,  les  olives  dont  on  veut  faire  de  l'huile;  8c 
elles  ont  alors  un  goût  douçatre  8c  huileux.  Au-contraire  ,  on  ne  tire  pas  une  goutte  d'huile 
des  olives  qui  ne  font  pas  mûres  ;  elles  ne  rendent  qu'un  fuc  vifqueux  ,  que  les  Méde- 
cins appellent  omphacin  ou  huile  omphacinc  ;  nos  Anciens  n'en  employoient  pas  d'autre  :  elle 
le  conferve  très-bien  dans  des  vaifleaux  de  verre  ou  de  terre  ,  comme  les  poteries  de  Bcauvais. 

Ordinairement  la  lie  "d'huile  cft  trente  jours  à  s'abaifler  toute  ;  Se  ce  n'eft  qu'au  bout 
de  ce  tems  qu'on  furvuide  l'huile  pour  la  dernière  fois ,  8c  qu'on  la  met  à  demeure  dans 
quelque  lieu  frais ,  fec  8c  propre  ;  parce  que  la  chaleur ,  l'humidité  8c  la  mal-prepreté , 
font  très-contraires  à  l'huile. 

On  prétend,  dans  les  pays  chauds,  qu'elle  ne  gcle  jamais;  mais  que  ce  n'eft  que  la 
lie  qui  y  eft  mêlée ,  qui  gelc  8c  fait  geler  l'huile  même ,  à  moins  qu'on  n'y  mette  du  fel 
recuit  8c  broyé  ;  car  l'huHe  ne  prend  jamais  de  fel ,  quelque  quantité  qu'il  y  en  ait.  On 
tient  aufîi  qu'elle  fera  toujours  claire ,  fi  on  met  dans  le  tonneau  un  petit  fac  plein  de 
feuilles  Se  d'écorce  d'olivier  ,  broyées  avec  du  fel.  De  même  pour  empêcher  qu'elle  ne 
fe  rancifle  ,  ou  pour  la  dérancir  ,  fi  elle  cft  nmeie  ,  il  n'y  a  qu'à  y  jetter  de  Panis  ou 
de  la  cire  fondue,  autant  d'huile  8c  du  fel.  Si  elle  cft  trouble,  il  n'y  a  qu'à  y  jetter  de 
l'eau  chaude. 

Le  marc  d'olives  8c  la  lie  de  l'huile  font  bons  pour  préferver  de  la  rouille  toutes  fortes 
d'outils  de  fer  ;  pour  éclaircir  les  meubles  de  bois  ;  pour  charter  les  teignes  d'un  coffre, 
dont  on  aura  arrofé  le  fond  de  cette  lie;  pour  cimenter  l'aire  des  greniers,  8c  empêcher 
que  les  fouris  n'y  viennent  ;  8c  pour  faire  brûler  à  flamme  le  bois  ,  fans  qu'il  fume.  On 
arrofe  aulîî  le  fourrage  des  bœufs  de  lie  d'huile  ,  pour  leur  donner  de  l'appétit  ;  8c  on  en 
frotte  les  brebis ,  pour  les  préferver  ou  les  guérir  de  la  galle.  Voyez  Ficet  d'huile ,  à  la 
fin  de  ce  Chapitre. 

La  Provence  ,  le  Languedoc  ,  8c  la  rivière  de  Gènes  ,  donnent  les  meilleures  huiles 
d'olives.  Les  plus  fines  8c  les  plus  cftimées  font  celles  des  environs  de  Grade  8c  d'Oneille  K 
petit  bourg  de  Savoie  ,  fur  la  rivière  de  Gencs  :  celles  d'Aramont  8c  de  Nice  viennent  en- 
fuite.  Les  huiles  fines  de  Gratte  fe  tirent  pour  Paris  ;  Se  celles  d'Oneille ,  pour  Rouen. 

La  récolte  des  huiles  de  Grafle  commence  d'ordinaire  au  quinze  Novembre  ,  que  l'on 
ouvre  les  moulins,  8c  dure  jufqu'en  Janvier  :  celle  d'Oneille  ne  fe  fait  qu'en  Janvier ,  Février 
8c  Mars  ;  plus  tard  elle  fe  fait ,  meilleure  en  eft  l'huile.  On  peut  pourtant  arrêter  les  mar- 
chés pour  l'huile  nouvelle  ,  dès  le  mois  de  Septembre  ,  8c  avancer  un  tiers  ou  un  quart 
du  prix  ,  pour  l'avoir  à  trois  livres  de  meilleur  marché  par  baril ,  ce  qui  eft  d'un  grand 
avantage.  Les  Commlflïonnaires  du  pays  partent  pour  n'être  ,  ni  fins  connoifleurs ,  ni  sûrs; 
on  les  aceufe  même  de  fubftituer  des  huiles  étrangères ,  qu'ils  ont  à  moindre  prix. 

Les  huiles  d'olives  de  Provence  fe  vendent  par  milleroles  ,  qui  reviennent  à  Toulon  à 
foixante  lix  pintes  ,  8c  à  Marfeille  à  foixante  ,  mefure  de  Paris,  qui  font  cent  pintes,  mefure 
d'Amfterdam  :  celles  d'Oneille  fe  vendent  eu  barils ,  de  fept  rubs  Se  demi ,  qui  pefent 
enfemblc  autant  que  la  millerole  de  Provence.  On  prétend  que  les  outres ,  ou  peaux  de 
bouc  en  poil,  dans  lefquelles  on  voiture,  fur  des  mulets,  les  huiles  de  Languedoc,  8c 
quelques-unes  de  Provence  ,  communiquent  à  l'huile  une  qualité  Se  une  odeur  peu  agréable. 

Les  profits  qu'on  peut  faire  fur  les  huiles  fines  ,  font  très-conlidérables ,  en  comparaifon 
de  ceux  que  peuvent  produire  les  huiles  communes  ,  qu'on  nomme  ordinairement  huiles 
d'entre  deux  fortes. 

Il  fe  fait  pourtant  une  grande  confommation  de  ces  dernières  ,  qui  fc  vendent  la  plupart 
pour  être  tranfportées  à  Marfeille  8c  à  Toulon ,  pour  les  fabriques  de  favon  ou  dans  les 
lieux  de  manufacture  de  draps.  Ces  fortes  d'huiles  fe  gardent  facilement  d'une  année  à 
l'autre ,  dans  des  piles  de  pierre  ou  jarres  de  terre  ,  va'uTcaux  propres  à  les  conferver  ; 
ce  qui  fait  qu'on  peut  prendre  fon  tems  pour  les  vendre  avec  plus  de  profit  ;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  faire  des  huiles  fines ,  parce  qu'elles  fe  gâtent  8c  s'engrailTent  par  trop  de  garde. 

Huile  d'Amandes  douces ,  tirée  fans  feu. 

Cette  huile  fe  prépare  de  bien  des  manières  différentes  :  les  uns  pèlent  les  amandes  ; 
les  autres  les  pilent  fans  les  peler  :  il  y  en  a  qui  les  échaudent  dans  l'eau  tiède  ;  quel- 
ques-uns les  chauffent  au  bain-marie  :  ceux-ci  ne  font  que  les  concaffer  ;  ceux-là  les  ré- 
«iwifent  en  pâte,  à  force  de  les  battre,  ou  les  fricaffent  légèrement  à  la  poêle  ;  5c  enfin 
Tome  L  V  v  v  r 
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il  y  a  prcfqu'autant  de  manières  différentes ,  qu'il  y  a  de  perfonnes  qui  Ce  mêlent  d'e*- 
primer  cette  huile  des  amandes  ,  foit  douces,  foit  amercs.  Voici  la  manière  qui  paroît 
la  plus  facile  ,  8c  qui  a  moins  de  rifquc  8c  de  fraix  :  ou  la  met  ici  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'elle  convient  à  toutes  les  graines  &  fruits  dont  on  peut  tirer  de  l'huile,  par  expreflion 
&  fans  feu ,  comme  font  noifettes ,  avelines ,  noix  ,  ben  ,  pignons ,  palma-chrifti  ,  pavot 
blanc,  chenevi  ,  quatre  femeuecs  froides,  graine  de  lin,  Sec. 

On  prend  une  livre  &  demie  d'amandes  douces  pelées,  bien  feches  ,  nouvelles ,  Se  ne  [entant, 
ni  le  ranec  ni  le  moifi  :  après  les  avoir  concafTées  dans  un  mortier  bien  net ,  on  les  paffe  dans 
un  gros  tamis  de  crin  ;  enfuite  on  les  enferme  dans  une  toile  de  crin  ,  mile  en  double  , 
pour  les  mettre  fous  la  prclfe ,  entre  deux  plaques  d'étain ,  ou  d'acier  poli ,  ou  de  cuivre , 
ou  même  de  fer-blanc  ;  puis  on  les  prefl'e  doucement  8c  également ,  de  crainte  de  rompre 
la  prefle  ou  de  percer  la  toile  :  lorsqu'elles  font  (ufbfammcnt  preflees ,  8c  que  tout  ce  qu'il 
y  a  d'onctueux  8c  d'humide  en  cft  exprimé ,  on  a  une  huile  d'amande  fort  douce  3c  prcfquc 
fans  fèces  ;  ce  que  les  autres  manières  de  la  tirer  n'évitent  jamais. 

Huiles  de  Pignon  y  île  Pavot,  de  Lin ,  de  Chanvre  ,  de  Camomille  ,  &c. 

Les  huiles  de  piftaches ,  de  pignons ,  de  dattes  ;  celle  de  chenevi ,  qu'on  emploie  i 
l'apprêt  des  laines  Se  à  brûler  ;  celle  de  lin  ,  qui  fert  pour  peindre  ,  pour  faire  des  vernis , 
pour  dorer  les  cuirs  &  les  bordures  de  tableaux,  ainli  que  pour  brûler,  8c  ceile  de  fe- 
f.ims  ,  plane,  pivot,  camomille,  fenevé,  8c  autres  fruits,  graines  ou  femences  oléagincu- 
fes  ,  s'expriment  comme  on  vient  de  le  dire  de  celle  d'amandes.  Il  faut  feulement  que 
l'exprcfiion  des  fruits ,  qui  ne  rendent  pas  leur  huile  aifément,  fe  fafte  chaudement  ;  c'eft- 
à-tlire,  que  les  ris  des  preflbirs,  les  parois  des  prefTes,  fuient  chauds,  ou  les  fruits  échauf- 
fés doucement  ;  a  la  différence  des  fruits  8c  graines ,  dont  l'huile  cft  facile  a  exprimer  , 
comme  amandes ,  chenevi  8c  pavot  :  on  ne  fait  que  les  piler  Se  les  mettre  à  la  prefîe , 
Thuile  coulant  d'elle-même  ;  le  feu  ne  fert  qu'à  la  rendre  plus  groflicre  ,  8c  même  lui  donne 
fouvent  un  mauvais  goût. 

Outre  l'huile  de  camomille  commune,  que  les  Payfant  brûlent,  il  fc  fait  pour  la  gué- 
rifon  des  plaies  ,  une  autre  huile  de  camomille,  avec  les  fleurs  de  la  plante  de  ce  nom, 
mifes  dans  de  l'huille  d'olive  ,  que  l'on  expofe  au  foleil  dans  les  plus  forres  chaleurs  de 
l'été.  Sa  couleur  eft  bleuâtre  ;  Se  plus  elle  cft  vieille  ,  plus  onl'cftime.  Quelques-uns  y  font 
entrer  de  la  térébenthine  fine. 

Huile  de  Noix. 

I.  l'hues.  On  plante  les  noyers ,  principalement  pour  en  avoir  de  l'huile.  Elle  fert  beau- 
coup pour  la  Peinture  8c  pour  l'Imprimerie ,  parce  qu'elle  feche  plutôt  que  les  autres  .• 
on  l'emploie  auflî  à  brûler  ,  à  apprêter  les  cuirs  qu'elle  rend  plus  fouples ,  moins  caflans 
8c  plus  fort?  ;  Se  quelquefois  à  frire  Se  à  pâtiffer  :  les  Payfans  en  font  de  la  foupe,  prin- 
cipalement lorfquc  cette  huile  eft  nouvelle  8c  tirée  fans- feu. 

IJ.  Fiiçon.  On  fait  l'huile  de  noix,  aulli-tôt  qu'elles  font  parfaitement  mûres  :  car  quand 
elles  font  vieilles ,  elles  donnent  moins  d'huile  ;  Se  clic  cil  moins  bonne  ,  moins  douce  , 
8c  d'une  odeur  Se  d'un  goût  moins  agréables.  , 

Pour  la  faire,  on  carte  les  noix,  on  en  prend  toute  la  fubftance  ou  chnïr  ,  8c  on  jette 
toutes  les  coques  Se  les  ailes ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  teindre  :  enfuite  on  éca- 
chc  ces  fubftances  de  noix ,  fous  une  meule  poféc  fur  fa  circonférence ,  qu'un  cheval 
tourne  ;  puis  on  les  met  fous  le  prclfoir ,  pour  en  exprimer  l'huile. 

Celle  qui  couie  d'abord,  fans  être  prefluréc  ,  ou  prcfquc  point,  Se  fans  qu'on  ait  ar- 
rofe  les  noix  d'eau  chaude  ,  l'appelle  aullî  huile  vierge  ;  8e  c'eft  la  meilleure.  On  en  tire 
auiîi  une  féconde  8c  une  troilleme  huile  ,  en  arrofant  d'eau  chaude  ,  Se  en  prcîn:rant 
les  noix  par  degrés:  00  recueille  ces  trois  fortes  d'huiles  dans  des  vaifleattx  diftérens ,  8c 
on  les  girde  proprement  Se  au  frais ,  comme  l'huile  d'olivci.  Pai  déjà  dit  que  le  marc 
de  noix  fert  en  quelques  endroits  à  faire  des  efpeces  de  chandelles. 

Huiles  de  Noifettes  &  de  Peines. 

Ces  deux  fortes  d'huiles  fe  font  l'une  comme  l'autre  ,  8c  fervent  à  brûler.  Celle  dç  noi- 
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fettcs  cft  bo:ine  aufïî  en  aliinens ,  &  pour  la  pointure.  Celle  de  feincs  cft  même  paftablc 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  :  on  la  g  irdc  dans  des  pots  de  grès  mis  en  terre  ;  Se  plus 
clic  y  cil  gardée,  meilleure  elle  cil,  tant  pour  la  friture,  que  pour  la  lalade.  L'n  boif- 
feau  de  feines  rend  un  pot  Se  demi  d'huile  ;  on  doit  la  tirer  à  froid.  On  cafl'e  les  noifet- 
tes,  &  on  ouvre  les  feines  ;  on  ne  prend  que  le  dedans  des  unes  &  des  autres  :  Se  mê- 
me on  les  pelc  ,  fi  on  en  a  te  tems ,  avec  un  couteau ,  ou  après  les  avoir  laifle  un  peu 
tremper  dans  de  l'eau  tiède  :  enfuite  on  les  pile  dans  des  mortiers  :  on  en  fait  une  cfpece 
de  pat:  ;  Se  on  la  rérîait  en  martes  ou  pains ,  qu'on  fait  chauffer  au  foleil  pendant  quelques 
heures  ;  ou  bien  on  les  met  dans  quelque  pot  de  terre  ,  fur  des  cendres  chaudes  ,  pen- 
dant une  heure.  Quand  elles  font  ainfi  dépurées  de  leur  eau  ,  on  les  met  dans  des  chauffes 
eu  facs ,  pour  en  exprimer  l'huile  dans  un  prelîbir  ou  dans  une  preflê ,  dont  on  a  chauf- 
fe le  bois.  Lorfqu'on  cil  près  d'un  moulin  a  l'huile  ,  il  vaut  mieux  y  porter  les  noifettes 
&  feincs ,  pour  en  tirer  l'huile  ,  comme  nous  Talions  dire  de  celle  de  navette. 

Huiles  de  Navette  G*  de  Colfa. 

L'huile  de  navette  cft  bonne  pour  brûler.  Elle  ferr  aux  Bonnetiers  Se  à  toutes  lc$  Manu* 
factures  de  draps  8c  laines  :  les  Apothicaires  en  confomment  auffi.  On  en  emploie  même 
dans  le  ménage  ,  pourvu  qu'elle  l'oit  fraîche  8c  nouvelle  :  on  la  fait  cuire  dans  la  poêle  ,  avec 
un  oignon  8c  une  croûte  de  pain  ,  jufqu'a  ce  que  l'huile  2k  l'oignon  ne  pétillent  plus. 

Avant  que  de  faire  de  l'huile  de  navette  ,  il  faut  en  bien  vanner  la  graine ,  pour  en 
ùicr  toutes  les  gonfles  &  la  poullîerc  ;cnfu  te  on  la  porte,  ou  au  moulin  à  l'huile,  ou  au  preflbir, 
filtrant  l'ufage  du  pays  :  là  elle  efi  broyée  fous  la  meule,  ou  pilée  8c  pulvérifée  dans  des 
nugets ,  par  des  pilons  pointus ,  armés  de  fer  :  puis  on  la  chauffe  à  feu  lent ,  dans  une 
chaudière ,  dreflfée  fur  un  fourneau  de  pierres  ou  de  briques  ;  on  y  verfe  la  valeur  d'une 
demi-écuellée  d'eau  pendant  qu'elle  chauffe,  8c  on  la  remue  bien,  afin  qu'elle  ne  brù'.c 
point  ,  8c  que  l'huile  s'en  tire  mieux  :  mais  il  n'y  faut  pas  mettre  trop  d'eau  ;  car ,  plus 
il  y  en  a,  moins  elle  eft  bonne.  On  met  enfuite  la  navette  à  la  prelTe ,  dans  des  facs 
de  crin ,  pour  en  exprimer  toute  l'huile  qu'on  reçoit  dans  un  tonneau  ,  placé  fous  la 
prefle  :  ou  l'y  laifle  pendant  quelques  heures ,  pour  que  toute  l'huile  s'écoule  ;  Si  on  taille 
le  marc ,  à    mefi.rc   qu'en   s'aff.iifl'ant ,   il  s'échappe  de  deflmis  la  prefle. 

Les  Meuniers ,  outre  le  droit  de  noutc ,  qu'on  leur  paie  à  tant  par  baril  d'huile ,  pren- 
nent encore  les  recoupes  pour  eux  ;  allez  Couvent  même  Us  gardent  tous  les  tourteaux, 
fèces  ou  marcs ,  qui  relient  après  l'expreflîon  de  l'huile.  C'cfl  ce  qu'il  ne  faut  point  fouf- 
frir  ;  8c  on  doit  fe  les  réferver  ,  en  -  convenant  avec  eux  du  prix  de  la  mouture ,  à  caufe  que , 
quand  le  marc  cil  pour  eux,  ils  les  preflurent  moins  ,  pour  les  avoir  plus  gras,  8c  eux- 
mêmes  en  tirent  une  féconde  huile  à  leur  profit  :  c'eft  ce  qu'ils  appellent  enfier  la  truie ,  pareeque 
les  truies  aiment  fort  les  fèces  d'huile. 

Au  refte,  ces  tourteaux  ou  marcs,  après  qu'on  en  a  bien  tiré  toute  l'huile,  font  bons 
à  garder,  8c  on  doit  en  faire  amas  dans  les  greniers  ;  parce  que,  tw.  on  en  fait  le  favon 
noir  ;  2W.  qu'on  les  donne  l'hiver  aux  vaches  8c  aux  truies ,  dans  leur  boitTon,  8c  qu'on 
en  mêle  aum  dans  la  mar.gcaille  des  autres  be/liaux,  même  des  chevaux  ;  cela  les  cn- 
o.raifle:St  les  Huiliers  vendent  ces  tourteaux  en  campagne,  a  proportion  delà  cherté  des 
tburr  iges  •  mais  quoiqu'ils  foient  d'un  grand  ufage  en  Flandre ,  ils  font  une  nnnv.afe  graif- 
fe.Sc'unc  chair  huileufe  Se  mal-fair.e.  C'ell  une  des  raifons  pour  lefquellcs  il  cft  détendu 
aux  Bouchers  Se  Chaircuitiers ,  par  les  Rc'lcmcns  de  Police ,  d'acheter  des  porcs  chez  les 
Huiliers,  ni  chez  les  Barbiers. 

L'huile  de  colfa  fe  fait  de  même  que  celle  de  navette  ;  8c  quoiqu'elle  foit  d'une  odeur 
plus  forte  ,  elle  fert  aux  mêmes  ufages  ,  ainfi  que  le  marc  qui  refte  après  qu'on  l'a  tirée. 
On  confomme  beaucoup  d'huile  de  colfa ,  pour  faire  les  lavons  gras ,  verts  Se  noirs. 

Huiles  de  Code  ù  de  Sanve. 

J'ai  déjà  dit  que  l'huile  de  cade  fe  fait  en  Languedoc,  des  baies,  8c  même  du  bois  du 
grand  genévrier  ,  Se  qu'elle  fert  pour  les  maladies  des  chevaux. 

La  graine  de  finve ,  rapij'.nim  ,  plante  fi  commune  dans  tous  les  champs  ,  fe  recueille 
par  les  pauvres  Payfans,  pour  en  faire  de  l'huile  à  brûler.  On  la  fait  comme  celle  de 
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colfa  :  mais  les  Meuniers  n'aiment  point  à  en  battre  dans  leurs  moulins  ,  à  caufe  qu'elle 
ufe  beaucoup  leurs  draps  ou  toiles  de  crin  ,  dans  lcfquellcs  ils  la  battent. 

Huile  de  Laurier. 

Des  baies  de  laurier  encore  récentes,  bouillies  dans  de  l'eau,  on  tire  l'huile  de  laurier  t 
qui  fert  contre  les  humeurs  froides ,  8c  à  quelques  autres  remèdes  ;  mais  la  plus  grande 
confommation  s'en  fait  par  les  Maréchaux.  La  meilleure  vient  de  Languedoc  :  celle  de 
Provence,  de  Lyon,  de  Paris  Se  de  Rouen,  eft  prcfquc  toujours  fophiftiquée  ,  &  fouvent 
ce  n'eft  que  de  la  graifle  Se  de  la  térébenthine ,  verdie  avec  du  verdet  ou  de  la  morcllc.  L* 
véritable  doit  être  choific  nouvelle,  odorante,  grenue,  d'une  conftftancc  folide,  8c  d'uo 
Tcrt  tirant  fur  le  jaune  :  celle  qui  eft  verte  ,  unie  Se  liquide ,  eft  fophiftiquée. 

Huile  de  cheval ,  &  d'autres  animaux. 

m 

C'en  eft  la  graifle  fondue ,  qu'on  tire  ordinairement  du  cou  8c  du  ventre ,  qui  font  les 
parties  les  plus  grades  8c  les  plus  oléagineufes  de  cet  animal.  Les  Chiffonniers  de  Paris 
fondent  cette  huile  ou  graifle  ,  8c  les  Emailleurs  s'en  fervent  pour  entretenir  le  feu  de  leurs 
lampes  :  elle  rend  peu  de  fumée  ,  8c  fait  un  feu  plus  vif  8c  plus  brillant  que  toutes  les 
autres  huiles. 

On  en  fait  de  même  de  la  graifle  deplufteurs  autres  animaux,  pour  les  propriétés  8c  les  ufages 
qui  fe  trouvent  enfeignés  dans  cet  Ouvrage ,  à  mefurc  qu'on  parle  de  chacun  d'eux. 

Choix  £r  confervation  de  l'Huile. 

Plus  le  fruit  ou  la  graine  eft  nouvelle  ,  plus  on  en  tire  d'huile,  Se  meilleure  elle  cfL 

Il  faut  choifir  l'huile  la  plus  légère  ,  la  plus  tranfparente ,  8c  fans  aucune  odeur. 
Le  deflus  d'une  pièce  d'huile  en  eft  toujours  le  meilleur  ;  au  vin  c'eft  le  milieu  de  la  pièce 
qu'il  faut  choifir,  Se  le  fond  au  miel.  On  appelle  huile  grenue,  celle  qui  eft  figée  en  pe- 
tits grains  :  c'eft  la  meilleure  Se  la  plus  eftimée ,  particulièrement  des  huiles  d'olives. 

Les  muids  8c  vaifleaux  où  l'on  met  l'huile ,  doivent  être  bien  poilfes  Se  gommés  :  s'ils  font 
vieux  ,  on  les  lave  de  leffive  tiede  qu'on  efltiie  bien  avec  une  éponge  :  on  n'entonne  l'huile 
qu'au  bout  de  trente  jours ,  pour  que  la  lie  ait  le  tems  de  defeendre. 

Il  ne  faut  faire  ,  ni  feu  ,  ni  fumée  près  des  preflbirs  Se  celliers  à  huile.  La  chaleur  8el'hu- 
midité  lui  font  contraires:  c'eft  qui  pourquoi  on  la  met  ordinairement  dans  des  poteries  bien 
propres  ,  Se  on  la  ferre  dans  des  lieux  tournés  au  nord  ,  qui  Ibient  à  l'abri  des  vents  chauds. 

Si  elle  fe  gele  avec  fa  lie ,  il  n'y  a  qu'à  y  verfer  du  fel  de  nitre  ,  recuit  8c  broyé  ,  ou  même 
du  fel  commun ,  fans  craindre  d'en  trop  mettre  ,  parce  que  l'huile  n'en  prend  pas  trop. 

Pour  l'empêcher  de  fe  chanfir  ,  ou  pour  la  rétablir  fi  elle  eft  déjà  char.fie  ,  il  n'y  a  qu'à 
y  jetter  de  l'anis ,  de  l'alun  de  glace  ou  de  l'eau  bouillante  ;  ou  bien  faire  fondre  de  la 
cire  avec  autant  d'huile,  y  mêler  du  fel  fricaflé ,  8c  jetter  le  tout  dans  le  tonneau. 

Quand  eft  elle  trouble,  on  la  purifie  au  foleil  ou  au  feu  ;  ou  bien  on  jette  dedans  de  l'eau 
bouillante ,  fi  le  vaiffeau  la  peut  fouffrir  ;  ou  bien  encore  on  fufpend  dans  le  tonneau  un 
petit  paquet  d'écorce  Se  de  feuilles  d'olivier  pilées  avec  du  feL 

Pour  corriger  la  mauvaife  odeur  de  l'huile  ,  on  pile  des  olives  vertes  St  on  les  jette  fan* 
noyaux  dans  l'huile  ;  on  y  met  de  la  mie  de  pain  d'orge  8e  du  fel  :  ou  bien  on  y  fait 
tremper  des  fleurs  de  mélilot  ou  de  la  coriandre  ;  ou  bien  encore  des  paftilles ,  qu'on  a  tait 
de  raifins  bien  piles  fans  pépins. 

Fèces  d'Huile. 

Les  fiîccs  ou  lie  de  l'huile  ,  s'emploient  ~à  différens  ufages  ;  pour  faire  du  favon  commun  , 
pour  corroyer  Se  adoucir  les  cuirs ,  frotter  des  vis  de  preflbir  ,  Se  fjire  des  flambeaux  de 
poix  réfute.  L'huile  de  noix  eft  celle  qui  en  fournit  le  moins. 
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NOus  avons  parlé  jufqu'à  préfmt  des  profits  ordinaires  que  la  nature  nous  offre  clans 
le  ménage  des  champs;  mais  outre  ceux-là  ,  les  befoins  de  la  fociété,  l'induftrie  St 
l'ambition  des  hommes  ont  s»  s'établir  des  produits  peu  communs ,  &  s'attribuer  des  droits, 
qui  font  une  partie  allez  confidérable  de  notre  économie  champêtre. 

Je  ne  ferai  qu'indiquer  les  productions  ou  profits  infolites,  qui  pafTcnt  les  bornes  or- 
dinaires de  l'agriculture ,  8c  je  ne  dirai  du  refte  que  ce  qui  clt  familier  ou  utile  S* 
praticable  dans  notre  Maifon  Ruftiquc. 


Les  minéraux  tiennent  le  premier  rang  parmi  ces  productions  que  j'appelle  ici  extraor- 
dinaires ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  l'objet  de  l'économie  rurale. 

Les  matières  qu'on  tire  de  la  terre  ,  8c  qui  ne  font  pas  organifées  ,  comme  le  font  les 
végétaux  8c  les  animaux  ,  fc  nomment  minéraux.  On  les  divife  en  pluficurs  clalTes  ;  métaux  , 
demi-métaux ,  fels,  foufres  ,  bitumes  ,  pierres  8c  terres.  Les  métaux  ,  qui  font  l'or ,  l'argent  , 
le  fer ,  l'étain  ,  le  cuivre ,  le  plomb  8c  le  mercure ,  font  îa  partie  des  minéraux  qui  eft 
lapluspefantc  ,  qui  ne  fc  brûle  point,  qui  eft  compacte  ,  fe  met  en  fufion  ,  8c  s'étend  fous 
le  marteau ,  excepté  le  mercure.  Les  demi-mitaux  font  l'antimoine  ,  le  vitriol  ,  l'alun  ,  Sec, 

La  France,  n'a  pas  moins  que  les  autres  Etats  du  monde  entier,  de  ces  richcïïcs. 
fouterraines.  Etfe  a  d'aufli  bon  acîcr  que  l'Efpagnc  ,  d'3uflî  bon  fer  que  l'Allemagne  8c  la 
Suéde  ;  plus  de  minières  d'étain  8c  de  plomb  que  l'Angleterre  ;  elle  en  a  d'or  8c  d'argent 
comme  la  Hongrie  ,  la  Dalmatic  Se  la  Saxe  :  elle  a  des  marbres  de  toutes  fortes  de 
couleurs ,  du  porphirc  ,  du  jafpe  8t  de  l'albâtre  comme  l'Italie  ;  du  cryftol  comme  Vcnife  ; 
du  falpetre  ,  du  vitriol  blanc  ,  vert  8c  bleu  ,  8c  des  orpimens  comme  la  Hongrie  ;  do  la 
calamine ,  du  bitume  ,  de  la.  poix  autiî-bien  que  Litige  :  enfin  la  France  a  de  l'azur  Se 
même  des  pierreries  fines ,  comme  amctlflcs ,  agathes  ,  émeraudes  ,  hyacinthes ,  rubis  , 
grenats ,  faphirs ,  turquoifes  8c  diamans.  Un  homme  fcul  en  dix  ans  de  tems  en  a  dé' 
couvert  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  plus  cent  cinquante  de  toutes  efpeces. 

Mais  l'abondance  qu'on  a  en  France  de  toutes  chofes ,  l'incertitude  8c  la  difficulté  de 
la  découverte  de  ces  tréfors  cachés  de  la  nature,  8c  les  grandes  dépenfes  qu'il  faut  faire 
pour  les  trouver  8c  en  jouir  ,  font  caufe  qu'on  les  y  néglige.  Nous  y  avons  de  plus  corn- 
munta  plupart  des  fept  métaux  8c  les  eaux  minérales:  celles  qui  font  chaudes,  comme  celles 
de  Bourbon  ,  Vichy ,  Balaruc  8c  Aix  ,  font  bonnes  contre  les  rhumatifmes ,  la  goutte  feia- 
tique  ,  la  pnralyfie  ,  l'apoplexie  ,  la  léthargie  8c  les  humeurs  froides  ;  Se  les  eaux  minérale*  - 
froides ,  comme  celles  de  Forge ,  de  Sainte-Reine ,  Se  de  PafTy  près  Paris ,  ont  des  qua- 
lités différentes  i  elles  font  pourtant  toutes  apéritives. 

Les  mines  d'or  font  au  Roi  ;  celles  d'argent  aux  Barons.  Le  dixième  du  produit  des 
mines ,  qui  appartiennent  au  Roi ,  par  droit  de  fotiveraincté ,  a  été  réduit  par  l'Ordonnan- 
ce d'Henri  IV,  de  1601  ,  aux  fubftances  métalliques  ;  Se  elle  excepte  de  ce  droit  les  fubf- 
tances  terreltres  ;  favoir  ,  les  mines  de  foufre  ,  de  falpétrc ,  de  fer ,  d'acier ,  de  pitroli  % 
de  charbon  de  terre ,  d'ardoife  ,  plâtre  ,  craie  8c  autres  fortes  de  pierres ,  pour  bâtïmcrts 
8c  meules  de  moulin. 

Nous  avons  dans  le  Dauphiné  ,  le  Languedoc  ,  le  Vivarez  8c  le  Gévaudan ,  des  carriè- 
res de  jais  naturel ,  qui  eft  une  efpece  d'ambre  noir ,  dont  les  Anciens  faifoient  des  mi- 
roirs ,  avant  qu'on  eut  trouvé  le  (ecret  de  mettre  lef  glaces  au  tain  :  on  contrefait  le  jais , 
par  une  forte  de  verre  ou  d'émail  coloré ,  qu'on  tire  à  la  lampe  en  filets  creux, 

On  met  au  nombre  des  minéraux,  les  fcls  8c  les  pierres.  J'ai  parlé  des  pierres  à  bâtir, 
au  commencement  de  cet  ouvrage  i  les  autres  pierres  feroient  uu  objet  trop  yaile  pour 
notre  Maifon  Ruiliquc. 


Minéraux. 


yio  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Je  dirai  feulement  pour  la  curiollté ,  qu'on  trouve  près  de  Montatlbao ,  dans  les  P}'ré- 
nées,  en  Ecoffc  8c  ailleurs,  une  pierre  filamcntcufe  qu'on  appelle  amiante  ou  atbejle , 

3ui  eft  incombuftiblc  .•  étant  boulîie  dans  une  lellive  fcite  avec  de  l'indigo  ou  de  la  gue- 
e,  puis  battue  fous  le  marteau,  elle  devient  fi  fouple  ,  qu'on  la  peigne,  qu'on  la  file 
&  qu'on  en  fait  un  papier ,  &  une  toile  qui  fc  nettoient  en  les  jet-jnt  dans  le  feu.  Le* 
Cypriots  en  failbient  autrefois  des  voiles  j  les  Anciens  s'en  forvoient  ,  St  on  dit  que  les  Tar- 
tares  s'en  fervent  encore  à  envelopper  les  corps  morts  qu'ils  veulent  brûler,  pour  en  con fer- 
ver  les  cendres  :  par  la  même  raifon  ,  les  Charlatans ,  dans  les  ileeles  d'ignorance  ,  vendoient 
à  l'épreuve  du  feu  des  croix  d'amiante  ,  pour  des  croix  du  bois  de  la  vraie-croix.  Quelques  Na- 
turaliftcs  ont  confondu  l'amiante  avec  l'alun  de  plume ,  cfpcce  de  talc,  qui  cil  aulîî  incombuf- 
tible.  Il  faut  le  frotter  d'huile  de  tems  en  tems  ,  pour  entretenir  la  JbupleflTe  de  les  fils. 

A  prop.os  à'jlun,  t'eft  d'eau  d'alun  que  fe  frottent  ceux  qui  manient  des  barres  de  ter 
rouge  ,  ou  qui  font  fondre  de  la  cire  d'Efpagnc  ,  fur  -leur  langue.  Ce  minerai  ftiptique 
fert  aullî  à  lier  les  couleurs,  à  empêcher  que  le  papier  qui  ca  eft  trempé  ou  frotté,  us 
boive,  &c. 

Opérations  chymiques  ,  pour  imiter  les  Pierres  précieufer. 

Prenez  une  livre  de  cailloux  fort  blancs  ou  du  cryftal  de  roche,  huit  onces  de  nitre, 
quatre  onces  de  borax  ,  deux  onces  d'arfenic  blanc  ;  mettez  le  tout  en  fufiui  à 
tin  feu  très-fort  ;  vous  aurez  un  cryftal  qui  fera  la  bafe  des  autres  pierres. 

Faites  fondre,  à  un  feu  très-vioîcnt,  fix  onces  de  ce  cryftal,  une  once  de  fafran  de 
Venus  ,  deux  grains  d'or  fulminant ,  vous  aurez  un  rubis.  L'orpiment  cuit  avec  du  verre 
fc  change  aulîl  en  rubis. 

Quatre  onces  de  ce  cryftal ,  douze  oaces  de  minium ,  un  fcrupulc  de  fafran  de  Mars , 
donneront  une  chryfolithc. 

On  imite  les  émcraadcs ,  par  un  mélange  de  ce  même  cryftal,  de  minium  ,  de  cuivre, 
de  fafran  de  Mars ,  ou  de  chaux  d'argent. 

Sels  communs. 

Outre  le  fcl  gemme  ,  qu'on  trouve  en  roche  dans  la  Catalogne,  dans  la  Pologne,  dans 
la  Pcrfe  ,  en  Egypte ,  aux  Indes  8c  prcfque  par-tout ,  ik  qui  cit  un  fcl  blanc ,  dur  Se  traif- 
parent,  qui  cil  le  plus  abondant  8c  la  bafe  des  autres  fels,  il  y  en  a  deux  autres  fortes, 
dont  on  fc  fert  en  alimens ,  (avoir ,  le  fel  de  fontaines  &  de  puits ,  8c  le  fcl  de  mer. 

Le  premier,  que  j'appellerai  fel  de  terre  ,  fe  tire  par  l'évaporation  qu'on  fait  des  eaux 
ou  de  quelque  fontaine  ,  comme  à  Salins  ,  en  Franche- Comté  ;  de  quelques  puits ,  comme  en 
Lorraine  ;  ou  de  quelques  lacs ,  comme  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  8c  au  Comtai-Vemiflin. 

Le  fécond  ,  qui  eft  beaucoup  plus  commun  ,  eft  le  fel  marin  :  on  le  tire  ou  par  évapo- 
ration ,  comme  en  Normandie  ;  ou  par  cryftallifjtion ,  comme  à  Brouagc  8c  à  la  Rochelle. 
ySOn  tire  le  fel  par  evaporation  ,  en  faifant  bouillir  l'eau  delà  mer,  à  feu  lent  dan» 
des  grandes  chaudières  de  plomb ,  ce  qui  rend  un  fel  blanc ,  8t  bien  moins  falant  que  le 
gris.  Voyt\  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  des  S  Vincs ,  au  Chapitre  des  Marais ,  page  574. 

Le  natron  eft  encore  une  cfpcce  de  fel  noir  5c  grisâtre,  qui  vient  d'un  lac  d'eau  morte , 
dans  le  territoire  de  Tcrrana  en  Egypte  :  cette  efpece  de  nitre  nous  arrive  par  Marfeille 
8c  par  Rouen  :  il  fait  une  grande  cft;rvcfccncc  ,  quand  il  eft  mêlé  avec  les  acides  :  on  s'en 
fert  pour  l'apprêt  8c  la  corfervation  des  cuirs ,  8c  pour  le  blanchiiTage  des  toiles  ;  mais 
il  les  brûle ,  s'il  n'eft  corrigé  par  d'autres  cendres.  Il  y  a  aulU  du  nation  blanc  ,  qui 
rcflemble  aiTcz  au  falpctrc  ou  à  la  foude  blanche. 

Salpêtre  y  Soufre ,  Poudre  à  canon. 

Le  nitre  ou  falpitre ,  eft  un  fcl  fnflile  falé  ,  compofé  d'un  fel  acide  81  d'une  terre  abfor- 
bante  ;  il  eft  amer  ,  frais  fur  la  langue  ,  acre,  8c  il  fufe  fur  le  ch  ubon.  Selon  les  Chymiftes  , 
le  nitre  eft  un  acide  enfermé  dans  un  fel  volatil  :  &  le  filpétre  eft  le  même  acide,  fortement 
engagé  dans  un  fcl  fixe.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  l'air,  St  il  Rattache  aux  corps  qui  font 
capables  de  le  recevoir,  principalement  au  plaire  des  vieilles  murailles ,  aux  terres  Se  pier- 
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fes  des  mafures  ,  cavernes  Se  caves  ;  aux  étables ,  colombiers  Se  autres  lieux  empreints  des 
urines  des  animaux  terreftres. 

Pour  en  avoir  ,  on  amaiTc  quantité  de  ces  matières  ,  principalement  des  plâtres  ;  on  les  pile 
grorliércment ,  puis  on  les  met  dans  des  muids  ,  dont  le  fond  cft  percé  de  pluficurs  trous , 
Se  couvert  de  cendres  de  bois  neuf,  jufqu'au  quart  du  vaifleau  :  on  y  verfe  ,  à  plufieurs 
reptiles ,  de  l'eau  qui  diflbut  le  tel ,  8t  l'cirtraine  avec  elle  dans  des  baquets  qui  font  au- 
dclfous  ;  ou  bicu  on  trempe  feulement  les  plâtras  dans  de  l'eau  chaude  ,  pour  en  diflbudre 
les  fels  ,  St  un  coule  cette  dillbiution.  On  jette  enfuite  l'eau  imprégnée  de  ces  fels  Air  de 
la  cendte  commune,  pour  en  faire  une  leflîve  8c  dégraifler  les  fels  :  on  p:ifle  Se  repafl'e 
plufieurs   fois  la   liqueur  fur  les  mêmes  cendres  ;  8c  quand  elle  eft  claire,    on  la 
t'ait  évaporer  Se  cryîtallifer.  Pour  cela  ,  on  met  par  exemple  dix  ou  douze  livres  de  fal- 
pitre  à-la-fois  dans  une  quantité  d'eau  proportionnée,  car  s'il  y  en  avoit  trop,  le  fel 
(croit  trop  aftbibli  St  ne  pourroit  fe  coaguler  ;  8c  fi  ,  au-contraire  il  reftoit  trop  peu  d'eau 
les  cryftaux  feroient  confus.  Pour  les  faire  beaux  ,  on  fait  bouillir  le  falpétre  8c  l'eau 
dans  un  vaifTeau  de  terre  fur  un  feu  médiocre,  continuel  8c  égal,  jufqu'à  ce  qu'elle  foiï 
réduite  à  un  peu  moins  que  le  quart  :  puis  on  retire  le  vaifleau  du  feu  ,  lorfqu'on  voit 
paroitre  une  pellicule  fur  la  liqueur  ;  ce  qui  cft  une  marque  qu'il  y  rtftc  un  peu  moins 
d'humidité  qu'il  n'en  faut  pour  tenir  le  fel  diflbus  :  alors  on  tranfporte  doucement  le  vaif- 
feau  dans  un  lieu  frais,  l'agitant  le  moins  qu'on  peut;  8c  le  lendemain  on  y  trouve  des 
cryftaux ,  qu'en  feparc   de  la  liqueur ,  8c  qu'on  fait  fécher.  On  met  évaporer  derechef 
tout  le  relie  de  la  liqueur ,  on  la  laifle  refroidir  au  frais  ,  comme  la  première  fois ,  &  il 
S'y  fait  de  nouveaux  cryftaux.  On  réitère  ces  évaporations  8c  ces  cryftallifations ,  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  tiré  tout  le  falpétre  :  celui  des  dernières  cryftallifations  cft  un  fel  blanc,  fem- 
blable  au  fel  marin  ;  il  eft  bon  de  le  mettre  à  part ,  pour  s'en  fervir  en  afiatibnnemens.  Les 
premiers  cryftaux  font  la  falpétre  raffine. 

On  peut  aufli  purifier  le  falpétre ,  en  le  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  qu'on  écume  ,  8c 
où  l'on  jette  du  vitriol  Se  de  l'alun  en  poudre. 

Le  falpétre  qu'on  trouve  attaché  en  petits  cryftaux  ou  fleurs  falées ,  à  des  murailles  8e 
des  rochers ,  s'appelle  falpétre  de  i  oujjage  ,  à  caufe  qu'on  le  ramafie  en  le  notifiant  avec 
des  balais  :  c'eft  le  meilleur  pour  faire  de  l'cau-forte.  " 

La  terre  dont  on  a  tiré  du  f.ilpctrc  étant  expofée  à  l'air  ,  dans  un  lieu  couvert  8e  à 
l'ombre,  remuée  de  tems  en  tems  ,  reprend  au  bout  de  fept  ans,  tout  autant  de  falpétre 
qu'elle  en  avoit  auparavant.  Ceci  eft  commun  à  la  chaux  vive  ,  au  fel ,  à  l'alun,  au  vitriol 
81  à  pluficurs  autres  corps  ,  qu! ,  'après  avoir  été  dépouillés  de  leurs  parties  par  le  feu  t 
étant  enfuite  expofés  à  l'air  ,  en  tirent  de  nouvelles  parties  ,  Se  en  fi  grande  quantité ,  que 
leur  poids  en  cft  augmenté  coiifidérablem^nt. 

VJâgts.  1''.  Le  nitre  eft  d'un  grand  uia«e  dans  la  Chymie  8c  dans  la  Médecine  :  on  en 
fait  le  cryft.il  minéral,  le  fel  poiychrcftc,  l'cau-forte,  l'efprit  de  nitre,  qui  eft  la  meil- 
leure de  toutes  les  eaux  fortes  ,  pour  dilibudre  les  métaux.  On  i'emploic  aufii  pour  ra- 
fraîchir ,  pour  exciter  l'urine ,  pour  éteindre  les  ardeurs  du  fang  ,  chafler  la  pierre ,  Sec. 
a0.  Pour  faler  le  faumon  St  les  bons  jambons  ;  pour  hâter  considérablement  toutes  fortes 
de  végétations  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant  ,  page  535.  30.  La  plus  grande  confommation 
du  falpétre  fe  fait  dans  les  Arfetiaux  ,  pour  la  poudre  a  canon. 

Le  fiufrt ,  qui  entre  aullî  dans  la  compolition  de  la  poudre  à  canon  ,  cft  un  minéral 
follilc  ,  gras  Se  inlljmmable.  11  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le  foufre  vif  ou  gris  ,  Se  le  foufre 
jaune.  Le  premier  eft  une  cfpcce  de  glaifc  grife ,  qui  cft  facile  à  s'enflammer ,  Se  qui  en 
brûlant  ,  répand  une  odeur  de  foutre  :  on  l'emploie  i  foufter  les  vins  qu'on  envoie  fur 
mer  :  il  doit  être  doux  ,  uni ,  luifant ,  tendre  8c  friable  pour  être  bon;  on  en  trouve  beau- 
coup dnnsla  Sicile  Se  autres  lieux. 

Le  fécond  .  qui  eft  jaune  ,  Se  qui  eft  celui  qu'on  emploie  Me  plus,  eft  une  matière  dnre, 
cafl'ante  ,  aifee  à  fondre  Se  à  prendre  feu  :  il  fe  trouve  aux  environs  du  mont  Ethna , 
Vefuvc  St  autres.  On  le  fait  fondre  fur  un  feu  modéré  dans  des  chaudières  de  fer ,  fans 
y  mêler  d'eau  ;  Se  lorsqu'il  cft  fondu  entièrement ,  on  y  met  de  l'huile  de  baleine  ,  qui 
fait  monter,  fur  la  furt zcc ,  toutes  les  ordures  qui  font  dans  le  foufre  ;  puis  on  l'écume. 
Se  enfuite  on  le  verfe  dans  des  moules  qui  lui  donnent. la  forme  de  canons  ou  barons, 
qu'on  nomme  magdalions  ;  ils  ont  communément  dix-huit  lignes  de  diamètre  fur  fix  pouces 
de  long.  Le  foulïc  en  canon  doit  être  cboiii  d'un  beau  jaune,  léger,  caftant  Se  luiûnt  civ» 
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dedans.  C'eft  de  ce  foutre  dont  on  fe  fert  pour  la  poudre  à  canon  :  il  eft  auflî  très-utile 
dans  les  manufafturcs  de  foie  8c  de  laine,  dans  la  Médecine  8c  la  Chymie.  On  en  tire 
une  fleur ,  un  magiftere  8c  une  huile  ou  cfprit.  Le  foufre  nous  vient  des  affinages  d'Hol- 
lande, de  Venife  &  de  Marfcille. 

La  poudre  à  canon  eft  une  compofition  ,  qui  fe  fait  avec  du  falpêtre  bien  raffiné  ,  du  foufre 
jaune  bien  écumé ,  8c  du  charbon  de  bois  bien  pulvérifé  :  on  broie  le  tout  cnferablc  dans 
un  mortier  pendant  vingt-quatre  heures ,  en  l'arrofant  d'eau  ou  d'cfprit  de  vin  ;  enfuite 
on  les  humecte  de  nouveau  ;  enfin  on  tamife  toute  cette  matière  ,  Se  on  la  fait  paffer  par 
un  crible  pour  la  faire  grener.  Le  falpêtre  y  entre  pour  les  trois  quarts ,  c'eft  ce  qui  en 
caufe  le  grand  effet  par  fon  étrange  raréfaction  ,  qui  le  réfout  tout  en  vapeur  &  en  air , 
8c  le  fait  peter  :  le  foufre  eft  ce  qui  allume  ,  8c  on  y  ajoute  du  charbon  qui  eft  fec  , 
fpongieux  8c  plus  folide ,  pour  foutenir  la  flamme  du  foufre  qui  eft  très-légère ,  8c  que 
le  falpétrc  éteindrait  bientôt.  Le  charbon  de  bois  de  troène  ou  de  bourdaine  y  eft  encore 
meilleur  que  celui  de  faule ,  8c  il  faut  qu'il  foit  bien  broyé.  Quand  on  veut  rendre  l'action 
de  la  poudre  plus  lente  ,  on  y  ajoute  du.  foufre  ;  8c  du  nitre  pour  la  rendre  plus  vive. 

Les  menues  parties  du  falpêtre  forment  des  colonnes  à  fix  faces  ;  le  fel  marin  forme 
des  cubes  ;  le  fel  vitriolique  des  lofanges  ;  l'alun  des  triangles  ;  le  tartre  vitriolé  une 
colonne  à  fix  pans ,  terminée  par  une  pyramide  exagone  ;  les  pyrites  des  polyèdres  ;  l'an» 
timoinc  ,  la  neige  Se  l'eau  congelée  des  aiguilles  ;  l'huile  des  boules ,  Sec.  De  tous  les  ftls  , 
le  nitre  feul  donne  des  vapeurs  rouges. 

Il  y  a  des  effais  pour  juger  de  la  fineffe  de  la  poudre  ,  à- peu-près  comme  on  fait  d'une 
montre  par  la  jufteffe  de  fon  rouage.  On  peut  faire  de  la  poudre  blanche  avec  de  la 
poudre  de  faules  pourris  ,  au-lieu  du  charbon;  on  en  peut  faire  de  la  noire  avec  des 
charbons  de  lin  8c  de  rofeaux  ;  de  la  rouge  ,  jaune,  verte-bleue,  Sec.  la  poudre  faurdt  ou 
muette  fe  fait  ,  dit-on  ,  avec  de  la  poudre  commune  ,  où  l'on  ajoute  du  borax,  de  la 
pierre  calaminaire  ,  ou  du  fel  ammoniac  ;  ou  encore  des  taupes  calcinées ,  ou  de  la  féconde 
écorce  de  fureau  :  à  mefure  qu'elle  eft  moins  bruyante  ,  elle  perd  fa  force.  Je  ne  parle  point 
davantage  de  cette  fatale  invention ,  parce  qu'il  eft  défendu  d'en  faire  hors  des  Arfenaux , 
8c  on  pourrait  en  abufer.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  la  poudre  de  plomb,  pour  net- 
toyer les  vaifleaux  de  verre  8c  de  fayance. 

« 

Terres ,  Carrières ,  Poteries ,  Fayances ,  Couleurs,  &c. 

i°.  C'eft  encore  du  fein  de  la  terre,  ou  plutôt  c'eft  de  la  terre  même,  qu'on  fait  toutes 
fortes  de  grès  8t  de  poteries,  comme  en  Flandre  ,  à  Beauvais ,  en  Auvergne;  de  fayance, 
comme  en  Hollande,  à  Ncvcrs  8c  à  Rouen  :  on  vernit  les  poteries  avec  du  plomb  tondu  , 
&  la  fayance  avec  de  la  potée,  qui  eft  de  l'ctain  calciné ,  8cc.  Ce  qu'on  appelle  vaijjeaux 
de  grès  4  ne  font  pourtant  faits  que  de  glaife ,  mais  qui  a  une  cuiflbn  plus  forte ,  étant 
cinquante  heures  dans  le  fourneau ,  au-lieu  que  la  poterie  ordinaire  n'y  eft  que  douze. 
Comme  nous  allons  parler  de  la  fayance,  nous  ne  dirons  rien  davantage  fur  la  poterie, 
qui  fe  fabrique  à-peu-près  de  la  même  manière. 

La  fayance  eft  une  cfpcce  de  poterie  fine,  faite  de  terre  émaillée  ,  dont  l'invention  8c 
le  nom  font  venus  de  Fayance,  Faënja ,  ville  d'Italie,  d'où  les  anciens  Ducs  deNevers, 
qui  en  étoient  originaires  ,  en  apportèrent  l'art  à  Nevers  ,  qui  ne  fubfiftc  que  par  fes  manu- 
factures ,  qui  fom  les  plus  anciennes  de  ce  genre  dans  le  Royaume. 

La  fayance  s'y"  fait  de  deux  fortes  de  terre  :  l'une,  eft  appellée  terre  blanche  ou  fine  ; 
elle  donne  la  beauté  8c  la  fineffe  :  8c  l'autre  eft  une  terre  jaune  qui  donne  la  force.  On 
mêle  ,  avec  proportion ,  ces  deux  fortes  de  terres ,  8c  on  les  broie  enfemblc  dans  un 
poinçon  plein  d'eau.  On  paffe  cette  terre  8t  cette  eau  dans  des  tamis  ,  Se  on  les  reçoit 
dans  une  foffe  ;  après  quoi  on  tire  la  terre  de  la  foffe  ,  Iorfqu'clle  commence  à  fécher  ; 
puis  on  la  met  dans  une  autre  foffe  ,  pour  la  faire  fécher  davantage ,  8c  on  la  porte  en- 
fuite  dans  une  cave  où  on  la  laiffe  en  dépôt  pendant  quelques  mois.  Ce  tems  écoulé ,  on 
la  marche  ou  piétine  ,  on  en  forme  des  balons ,  qu'on  porte  fur  le  banc  du  Tourneur , 
qui  bat  cette  terre  de  nouveau  avec  les  mains  ,  8c  après  il  la  pofe  fur  le  tour  ,  quand  il 
eft  néceffaire  de  la  travailler  au  tour  ;  car  il  y  a  deux  fortes  d'ouvrages  dans  la  fayance } 
les  uns  fe  font  au  tour  ,  &  les  autres  au  moule. 

Au  fortir  du  tour  ou  du  moule,  on  met  fécher  lentement  les  vafes  ou  autres  vaifleaux, 

8c 
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8t  enfuite  on  les  cuit  dans  un  four  à  deux  fois  par  degrés.  D'abord  on  les  met  cuire  en 
crud  :  ces  vaiffcaux  de  terre  crue  font  changés  par  le  feu  en  vaifleaux  de  terre  cuite  ,  qu'on 
appelle  alors  bifeuits  :  on  trempe  ces  bifeuits  dans  le  blanc  ,  on  leur  met  la  peinture  que 
l'on  juge  à  propos ,  on  les  arrange  dans  des  bottes  nommées  galettes ,  &  on  les  porte  au 
feu  une  féconde  fois.  Il  faut  obfcrver  dans  les  deux  codions  de  donner  à  la  fayance  le 
feu  par  degrés  :  on  commence  par  un  petit  feu ,  on  l'augmente  enfuite  ,  81  on  finit  par  le 
grand  feu.  Cette  coâion  dure  ordinairement  à  Nevers ,  vingt-quatre  heures. 

L'émail  blanc  de  la  fayance  fc  fait  avec  le  plomb'  8c  l'étain  calcinés  cnfcmble  dans  un 
fourneau  qu'on  nomme  foumette.  Lorfqu'il  y  a  cent  livres  de  cette  cendre  ou  calcination  , 
on  y  ajoute  quatorze  livres  de  fel  ou  matière  faline  ,  Se  cent  livres  de  gros  fable  blanc ,  8c 
l'on  fait  fondre  le  tout  enfemble  fur  le  fourneau  où  il  fe  durcit.  On  broie  le  tout  dans 
un  moulin  fait  exprès  ;  Se  ,  lorfqu'il  eft  broyé  ,  il  devient  blanc  8c  liquide  comme  du  lait  , 
en  y  jettant  une  certaine  quantité  d'eau.  On  doit  avoir  foin  de  bien  boucher  ce  lait  , 
afin  que  la  pouffiere  ne  s'y  mêle  point  ;  &  pour  l'appliquer ,  on  ne  fait  qu'y  tremper  le 
vafe  après  fa  première  cocVion  ,  &  on  y  ajoute  les  peintures  comme  nous  l'avons  dit.  L'il- 
luftre  Raphaël  n'a  pas  dédaigné  de  peindre  fur  la  fayance.  La  féconde  coction  eft  celle  qui 
tond  les  émaux  ,  8c  qui  donne  la  perfection  à  l'ouvrage. 

Le  jaune  fc  fait  avec  l'antimoine  ,  la  fuie  ,  le  plomb  calciné  ,  le  fel  8c  le  fablon. 

Le  vert  eft  fait  avec  du  cuivre  8c  du  plomb  calcinés  enfemble  ,  auxquels  on  joint  du  fel  Se 
du  fablon  ;  car  le  plomb  entre  dans  toutes  les  compofitions  ,  auffi-bien  que  le  fel  8c  le  fablon. 
Ou  appelle  le  plomb  médiateur  ,  8(  il  fert  à  coller  l'émail  fur  la  terre  :  le  fel  eft  un  fondant 
qui  corrige  la  dureté  de  l'émail ,  8c  en  rend  la  fulion  plus  facile  :  le  fable  donne  de  l'éclat , 
du  brillant  8c  de  la  confidence  à  l'émail. 

L'émail  noir  fe  fait  avec  le  fer  &  le  plomb  calcinés  enfemble  :  on  y  joint  à  l'ordinaire  le  fel 
&  le  fablon. 

Le  beau  rouge  n'eft  connu  en  France ,  que  d'un  petit  nombre  de  perfonnes. 

2°.  La  terre  glaife  fert  encore  à  faire  de  la  brique  ,  de  la  tuile  ,  des  carreaux  de  toutes 
fortes  d'efpeces  ,  des  buttes  ,  des  batardeaux ,  8cc.  du  ciment ,  des  pâtes  à  chapelets ,  des 
moules ,  figures ,  modèles  8c  quantité  d'autres  petits  ouvrages.  Les  Teinturiers  même  fe 
fervent  de  potafTcs. 

3°.  C'en  auffi  de  la  terre  qu'on  tire  le  marbre  8c  toutes  fortes  de  pierres  8c  motions  f 
même  les  pierres  de  matières  ou  meules  à  moulins .  qui  fervent  auffi  aux  Rocailleurs  ,  pour 
faire  les  grottes  ,  parce  qu'après  les  avoir  taillées  de  diverfes  figures ,  ils  les  colorent  par 
le  feu  qui  les  rougit ,  ou  par  les  eaux  fortes  ,  du  vinaigre  8c  du  verd-de-gris  ,  qui  les 
rendent  verdâtres.  Les  meules  de  Couteliers  8c  de  Taillandiers  font  de  pierre  de  grès  très- 
dure  8t  d'un  grain  fort  ferré.  Les  bonnes  viennent  de  Bourgogne  8c  d'Angleterre.  Pour 
fendre  les  rochers  les  plus  durs ,  8c  en  détacher  les  meules  de  moulins ,  après  qu'on  les 
a  taillées  en  cylindre  ,  on  fait  autour  de  ces  rochers ,  quantité  de  trous ,  dans  lefqucls  on 
infère  des  chevilles  de  bois  féchées  au  four  ,  qu'on  diipofe  en  rond  ,  fuivant  la  largeur  des 
meules  ;  dans  les  tems  numides ,  ces  chevilles  groffies  8c  enflées  par  les  vapeurs  &  les  exha- 
laifons ,  fendent  les  rochers  8c  détachent  les  meules. 

La  chaux  doit  être  cuite  à  feu  toujours  égal ,  non-feulement  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  rougie  t 
mais  encore  jufqu'à  ce  que  la  pierre  foit  tout-à-fait  calcinée  ;  fans  quoi  elle  ne  s'emprein- 
droit  jamais  des  parties  de  feu  qui  font  la  chaux. 

Le  plâtre  fe  vend  au  nruid  quand  il  eft  cuit  ;  8c  à  la  toife  quand  il  eft  crud ,  8c  il  fe  conferve 
en  terre  autant  gue  le  moilon  ;  il  fert  aux  enduits  à  lier  des  pierres ,  8t  prend  au  moule 
toutes  fortes  de  ngurcs. 

Dans  les  carrières  de  Montmartre  près  de  Paris  ,  au  -  deffus  des  mafTes  de  pierres  à 
plâtre ,  il  y  a  ,  parmi  les  pierres  qu'on  y  cuit  ,  des  bancs  d'une  pierre  graffe  8c  blanche 
où  l'on  trouve  le  gyps ,  qui  eft  non  pas  une  pierre  à  plâtre  ,  mais  une  efpecc  de  gros  talc 
ou  de  pierre  brillante  Se  trnnfparente ,  laquelle ,  étant  calcinée  au  four ,  broyée  dans  un 
mortier ,  pafTée  au  tamis  ,  8c  employée  avec  de  l'eau  collée  8c  des  couleurs  ,  fert  à  con- 
trefaire  le  marbre  ,  8c  à  l'imiter  fi  bien ,  que  les  yeux  8c  la  main  s'y  trompent  :  de  même 
qu'on  a  inventé  de  nos  jours  la  manière  de  faire  les  vertes  faufes  qui  font  li  fort  en  vogue , 
en  introduiront  avec  un  petit  tube  pointu  8c  recourbé  dans  des  grains  de  verre  que  l'on 
nomme  grains  de  girafol ,  l'écaillé  des  petits  pouTons  nommes  anles  &  goujons ,  très  « 
Tomc  L  Xxxx 
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communs  dans  la  Marne  Si  dans  la  Seine.  Cette  écaille  diùoutc  dans  l'eau ,  reprend  tout  fon 
luftre  en  fc  féchant. 

I/es  ordoifei  rouges  valent  mieux  que  les  bleues ,  Se  celles  d'Angers  mieux  que  celles  de 
Mezicrcs.  On  doit  les  tirer  de  la  troifieme  foncière  de  chaque  mine  :  elles  ferrent  à  faire 
des  plaques  8c  des  tables ,  8c  principalement  à  couvrir  les  maifons.  Il  y  a  auflî  une  pierre 
crouteufe  qui  fe  fend  par  écailles ,  8c  qui  fert  pour  faire  des  dalles  ,  du  pavé  t  des  auges  ,  8cc. 
On  l'emploie  pareillement  à  couvrir  :  mais  elle  charge  extraordinairement  les  toits. 

Le  charbon  de  terre  eft  utile  à  tous  ceux  qui  travaillent  en  fer  ,  parce  qu'il  chauffe  plut 
Sprcmcnt  que  le  charbon  de  bois  ,  8c  qu'il  en  fuit  moins  :  celui  'l'Angleterre  ,  qu'on  appelle 
de  Neufchatcl ,  cft  bien  meilleur  que  celui  d'Ecoflc  ,  mais  il  eft  plus  léger  :  c'eft  pourquoi 
on  les  mêle  pour  faire  corps  ;  car  celui  d'Ecoflc  feul  n'eft  pas  fi  bon.  Le  charbon  de 
France  eft  allez  eftime  -,  mais  il  en  faut  davantage  ,  8c  il  ne  tient  pas  tant  au  feu  que  les 
précédons.  Celui  de  Saint-Etienne  en  Eorcz  8c  du  Lyonnois  eft  le  meilleur.  Celui  d'Au- 
vergne eft  fort  bon  ,  8c  il  y  en  a  qui  ne  cède  guère  à  celui  d'Angleterre.  Celui  de  Saint-Dizier 
cft  le  moindre  de  tous. 

Le  charbon  de  pierre  ,  fl  commun  en  Nivcrnois  8c  en  Bourbonnois  ,  cft  fpongieux  8c 
fait  un  feu  vif   mais  la  vapeur  en  eft  maligne  ,  8c  il  a  une  odeur  de  foufre  infupportable. 

Ces  deux  fortes  de  charbons  ont  ,  ainfi  que  la  naphtbe  dont  nous  parlerons  ci  après  , 
une  propriété  finguliere ,  qui  eft  que  pour  les  faire  bien  brûler  ,  il  faut  les  arrofer  d'eau  , 
Se  l'huile  les  c:eint.  On  les  vend  au  demi-minot  comble. 

La  houille  cft  une  terre  noire  8c  grafle  qui  fort  de  charbon  de  terre  aux  Forgerons.  Dans 
le  pays  de  Liège  ,  où  l'on  dit  que  l'invention  en  a  été  trouvée  ,  les  Particuliers  ,  8c  géné- 
ralement tout  ce  qu'on  appelle  Flamands -Rouch  'u  ,  même  les  Brafleurs  ,  en  brûlent  en  place 
de  charbon  de  bois  :  on  l'y  débite  par  quarrés  longs  à-peu-près  comme  une  brique  coupée 
en  deux  ,  &  on  la  confomme  dans  des  efpeccs  de  fourneaux  quarrés  faits  de  grillages  de  fer  , 
où  le  feu  bleuâtre  8c  la  chaleur  de  la  houille  dure  une  demi- journée. 

Enfin  on  tire  encore  de  la  terre  8c  du  fable  ,  les  pierres  à  fufil ,  les  cailloux  pyrites  qui  font 
«me  efpccc  de  marcaflîte  propre  à  tirer  du  feu  ;  les  pierres  à  moudre  ,  les  pierres  à  iguiftr  , 
la  pierre  de  touche  ,  qui  cft  une  elpcce  de  marbre  ;  Valbâtre  ,  la  marne  ,  8cc.  *r 

Toutes  ces  choies  ont  chacune  leur  utilité  Se  leur  débit  particulier  ;  nous  en  avons  dit 
une  partie  ci-devant  :  8c  ceux  qui  auront  dans  leur  héritage  des  veines  de  terre  propres  à 
en  faire  des  carrières  ,  des  plâtieres  ,  chauftours ,  ardoifiercs ,  tuileries  ,  briqueteries  ,  po- 
teries ,  8cc.  lauront  bientôt  tout  ce  qui  eft  de  détail ,  pour  ouvrir  ,  façonner  Se  débiter  ces 
productions  terriennes. 

Outre  les  charbons  de  terre  8c  de  pierre ,  Se  la  houille  dont  je  viens  de  parler ,  on 
brûle  encore  des  tourbes  dans  les  endroits  où  le  bois  eft  rare;  comme  en  Hollande,  Flandre  , 
Amiens ,  Dieppe  ,  la  Rochelle.  Les  tourbes  font  des  mottes  de  terres  marécageufes ,  8t 
fpongieufes ,  dont  on  ne  trouve  fouvent  les  veines  propres  que  par  lits  fouterrains ,  comme 
la  glaife.  Dans  les  Pays-Bas  ,  elles  font  ordinairement  foulrées.  L'ufage  des  tourbes  a 
quatre  ficelés  d'ancienneté  confiante.  Les  meilleures  ne  fc  font  que  de  l'herbe  Se  Aipcrficic 
de  gazons  qu'on  coupe  en  forme  de  briques  Se  qu'on  fait  fecher  :  c'eft  ainfi  que  les  La- 
boureurs de  Cornouaille  en  Angleterre  ne  fc  chauffent  que  de  l'herbe  de  leurs  champs  ; 
qu'ils  coupent  toute  avant  d'y  mettre  la  charrue  ;  8c  ces  mottes  fechent  Se  brûlent  aifement , 
parce  eue  ce  ne  font  prcfque  que  des  racines  8e  filandres  d'herbes.  Ces  tourbes  d'Ecofle  font 
très-puantes,  quoique  ce  foient  des  gazons  où  l'herbe  cft  encore ,  8e  qu'on  tire  d'une  terre 
qui  ,  au  bout  d'un  mois ,  produit  de  nouvelle  herbe. 

Dans  la  vallée  de  Somme  ,  depuis  Amiens  jufqu'a  Abbeville  ,  on  tire  la  tourbe  des  prés 
parce  que  tout  le  fonds  en  cft  fpongieux  Se  tiflu  d'une  infinité  de  racines  ,  même  fous 
trois  pieds  d'épaificur  de  terre  folide  ;  ce  qui  fait  que  les  fofles  à  tourbes  fe  rempliffent 
aflez  vite  :  il  s'y  en  fait  une  fi  grande  confommation  ,  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  revenu 
qu'un  pré  à  tourbes  :  il  y  vaut  communément  trois  mille  livres  l'arpent.  Après  que  tout 
le  pré  a  été  bien  fauché  Se  bien  pâturé  ,  les  Touibiers  ou  gens  de  journée  enlèvent,  à 
coups  de  bêche ,  toute  la  terre  du  pré,  qu'on  fépare  en  differens  quartiers  q.;i  fe  tourbent 
les  uns  après  les  autres.  On  en  coupe  la  terre  par  morceaux  à-peu-près  de  la  forme  d'une 
brique  ,  Se  on  les  fait  fécher  au  foleil  ou  à  l'air  fur  le  pré  même  ,  en  les  dreflant  Se  en 
les  appuyant  l'un  contre  l'autre  fur  leur  longueur,  pour  qu'ils  s'égouttent;  puis  on  les 
arrange  par  pcùis  tas  un  feu  au  large,  Çt  eu  les  rçiourne  de  tcnis  eu  tems  pour  qu'ils 


Digitized  by  Google 


I 


II.  Part.  Liv.  V.  Chap.  V.  Profits  champêtres  infolîut,        71  j 

fechent  bien  ;  Si  enfin  on  les  drefle  par  pltei  011  meules  comme  le  foin  ,  pour  les  vendre 
le  plutôt  qu'on  peut.  Les  meilleures  tourbes  font  celles  qui  ont  été  prifes  de  lu  furface 
du  pré,  8c  qui  ont  été  faites  dans  la  plu?  belle  faifon  ,  fans  avoir  reçu  aucune  pluie.  On 
met  ainfi  en  tourbes  ,  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  terre  du  pré  qu'on  fouille  par  quartiers  , 
jufqn'à  ce  que  l'eau  ne  puifle  plus  être  pompée  ;  à  quoi  vingt  hommes  travaillent  conti- 
nuellement pendant  tout  l'été.  Quand  la  forte  eft  épuilec  ,  on  fouille  un  autre  quartier , 
8c  ainrt  de  fuite  ,  pendant  que  les  quartiers  ,  les  premiers  tourbes  le  remplirtent  de  terre  j 
ce  qui  peut  aller  à  quinze  ou  vingt  ans. 

La  tourbe  (  à  la  différence  des  mottes  à  brûler  qui  fe  font  de  tan  )  cft  toujours  noire  , 
maflive  8c  dure  ,  quoique  friable  ;  elle  ne  fc  carte  8c  ne  fe  réfout  point  à  l'eau  ,  quoiqu'elle 
relie  même  exportée  pendant  une  année  entière  à  toutes  les  injures  du  tems  :  elle  cft  ce- 
pendant très-légère  quand  elle  cft  bien  fechc  -,  mais  lorsqu'elle  eft  mouillée  ,  elle  cft  fort 
lourde  Se  très-puante  à  brûler  :  on  en  fait  l'odeur  à  deux  8c  trois  lieues  d'Amiens ,  plus 
que  dans  Amiens  même.  Kn  Hollande  les  tourbes  font  des  mottes  de  terre  foufrées. 

4".  On  tire  encore  de  la  terre  ,  le  tripoli  ,  la  magnefe  ,  le  fafre ,  la  fanguine  ,  la  ca- 
lamine ,  l'ocre,  8vc. 

Le  tripoli  cft  une  pierre  tendre  &  d'un  blanc  rour;câtrc  qu'on  tire  de  fes  mines ,  dont 
il  y  a  beaucoup  en  différens  endroits  de  l'Europe.  Il  fert  à  donner  le  poli  aux  ouvrages 
Je  pluîieurs  Ouvriers ,  à  nettoyer  certains  uftenrttes  de  ménage. 

La  magnefe  eft  une  pierre  follile  ,  que  les  Verriers  mettent  petite  quantité  pour  pu- 
rifier le  verre  8c  le  rendre  fort  clair  ;  mais  en  grande  quantité ,  clic  le  rend  très-bleu  ou 
pourpre.  Les  Potiers  de  terre  s'en  fervent ,  après  l'avoir  réduite  en  poudre  ,  à  enduire 
leurs  cuivrages.  La  magnefe  paroît  noire  lorfqu'cllc  cft  crue  ;  mais ,  quand  elle  a  parte 
par  le  fourneau  ,  clic  cft  d'un  beau  bleu. 

Le  fafre  eft  utile  aux  Verriers  8c  Fayanciers  à  mettre  en  bleu  leurs  ouvrages  qui  demandent 
cette  couleur.  C'eft  une  pierre  ,  couleur  d'œil  de  perdrix  :  elle  vient  des  Indes. 

La  fanguine  ,  autre  pierre  forfïlc  très-rouge ,  fert  à  faire  des  crayons  ,  8c  à  brunir  les 
feuilles  d'or  que  certains  Ouvriers  appliquent  fur  leurs  ouvrages. 

La  calaminé  ,  foit  la  grife  ,  qui  vient  d'Angleterre  ,  de  Liège  ou  d'Allemagne  ,  foit  la 
rouge,  qu'on  trouve  en  France,  eft  une  terre  dure  Se  bitumineufe  ,  qui  ,  étant  mêlée,  à 
poids  égal,  avec  du  cuivre  rouge,  lui  donne  une  couleur  jaune  ,  &  augmente  fon  poids 
ti'un  tiers.  On  nomme  laiton  ,  le  cuivre  mêlé  de  calamine. 

L'ocre  eft  une  terre  foflile  de  couleur  jaune  ,  dont  il  y  a  des  mines  dans  la  Province  de 
Berry  8c  en  Angleterre  :  elle  eft  très-utile  pour  la  peinture.  L'ocre  ,  qui  cft  d'un  jaune 
rougeâtre  ,  s'appelle  ocre  du  ruth. 

Il  y  a  aurti  quantité  d'autres  terres  naturelles ,  qui  fervent  principalement  à  crayonner  8c 
à  peindre  ,  tant  à  frefquc  qu'à  détrempe  8c  à  l'huile  ,  pour  faire  les  couleurs  (Impies  ou 
compofées.  Telles  font  te  blanc ,  qui  fe  fait  avec  de  la  chaux  éteinte  depuis  long-tcms ,  8c 
de  la  poudre  de  marbre  blanc  mis  à  dofe  égale  ,  parce  que  le  trop  de  marbre  noircit  : 
c'eft  de  ce  marbre  blanc  qu'on  peint  à  frefquc.  Pour  peindre  à  détrempe  ,  on  fe  fert  du 
blanc  de  craie  ou  de  plâtre  broyé  avec  de  la  colle  de  gants  :  ce  dernier  blanc  fert  auflî 
pour  peindre  en  huile ,  aullî-bien  que  le  blanc  de  plomb  ,  qui  fe  tire  du  plomb  qu'on  a  mis 
avec  du  vinaigre  ,  dans  des  pots  enterrés  dans  du  fumier  ;  enforte  qu'au  bout  de  trente 
jours  ,  il  s'y  forme  des  écailles  de  rouillure  qui  chaugent  Se  deviennent  un  fort  beau  blanc  , 
que  l'huile  achevé  de  corriger  en  le  broyant  fur  la  pierre  ,  après  l'avoir  bien  broyé  avec 
de  l'eau:  oit  l'appelle  autrement  blanc  de  ceruje  ;  il  fe  garde  djns  l'eau \  on  en  fait  aUffi 
d'étain  Se  d'urine ,  Se  c'eft  le  blanc  dont  les  femmes  fc  fardent. 

Le  ftil  de  grun  ,  couleur  jaune ,  fc  fait  de  graine  d'Avignon  bouillie ,  puis  chargée  de 
cendre  de  farment  ou  de  blanc  de  craie  mêlé  avec  de  la  colle  de  gants  ,  enluitc  parte  dans 
un  linge  fort  fin.  Nous  parlerons  ci-après  de  la  graine  d'Avignon.  Le  kku  artificiel  fe  fait 
de  fable  ,  de  fel  de  nitre  8c  de  limaille  de  cuivre. 

Le  blanc  d'Efpagne  ou  de  Rouen  ,  que  les  Epiciers  vendent  par  petits  pains ,  fe  fait  avec 
du  plâtre  bien  battu  qu'on  farte  dans  des  tamis  bien  fins.  En  le  noyant  dans  de  l'eau  , 
on  l'affine  le  plus  qu'on  peut  ,  Se  on  en  forme  des  pains  ,  que  l'on  fait  bien  fécher.  II 
fert  à  blanchir  l'argenterie  8e  à  qnantité  d'autres  ouvrages  ,  principalement  pour  blanchir 
à  colle  ,  foit  murailles  ou  bois ,  même  pour  dorer.  On  fait  infufer  ce  blanc  ,  bien  écrale  , 
dans  de  la  colle  faite  de  rognure  de  parchemin  ou  de  gants ,  paflee  par  un  linge  81  toute 
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chaude.  Quand  le  blanc  a  été  infufé  ,  bien  diflbus ,  puis  pifTé  dans  un  linge ,  on  blanchit 
l'ouvrage  ,  en  y  appliquant ,  avec  une  brofle  de  poil  de  fanglier ,  au  moins  trois  couches 
égales ,  qu'on  ne  met  que  l'une  après  l'autre  ,  8c  quand  la  précédente  eft  feche ,  pour 
que  le  blanc  ne  s'écaille  point.  Lorfqu'il  eft  bien  fec  ,  on  le  polit ,  en  le  mouillant  avec 
la  brofle  ,  à  mefurc  qu'on  le  frotte  avec  un  linge  pofé  autour  d'un  bâton  ;  ou  bien  ,  avant 
qu'il  foit  tout-à-fait  fec  ,  on  le  polit  avec  de  l'herbe ,  appcllée  préle  ,  pour  qu'il  feche 
plus  vite  :  on  y  met  de  l'huile  de  noix  ou  de  térébenthine  en  le  broyant  ,  comme  on  fait 
au  blanc  de  plomb ,  &  cela  fait  qu'il  ne  change  point.  Il  faut  encore  coller  ce  blanc 
devant  8c  après  d'une  couche  ou  deux  de  colle  de  cuir. 

Le  blanc  des  Carmes  fe  fait  avec  de  la  chaux  de  Scnlis  de  la  plus  blanche  :  l'ayant  éteinte  , 
on  la  pafle  dans  des  petits  tamis  bien  fins ,  on  l'emploie  claire  comme  du  lait ,  &  on  en 
donne  cinq  ou  fix  couches  ;  mais  on  doit  latflcr  fécher  chaque  couche  avant  que  d'en 
mettre  une  autre,  8c  bien  manier  toutes  les  couches,  c'eft-à-dirc ,  les  bien  frotter  avec 
la  brofle  ;  c'eft  ce  qui  le  rend  reluifant  &  le  fait  tenir  plus  ferme.  Si  on  veut  le  faire 
reluire  parfaitement ,  il  faut  encore  le  frotter  avec  une  brofle  de  poil  de  fanglier ,  ou 
avec  la  paume  de  la  main  ,  lorfqu'il  eft  bien  fec.  Quand  ce  blanc  eft  employé  fur  de 
la  pierre  ou  du  plâtre  bien  fec ,  il  ne  jaunit  point. 

Si  on  veut  faire  du  noir  poli  en  façon  de  marbre ,  on  prend  du  noir  de  fumée  cal- 
ciné ,  on  le  broie  avec  un  peu  de  pierre  de  mine  ,  de  l'huile  d'olive  8c  de  l'eau  de  favon  : 
étant  détrempe  avec  de  la  colle  de  détrempe ,  dont  on  parlera  ci-après ,  on  en  donne  deux 
ou  trois  couches;  8t  qufnd  il  eft  fec,  on  le  brunit  avec  la  dent  de  loup  ou  de  chien ,  ou 
avec  la  pierre  fanguinc  :  pour  qu'il  y  paroifle  des  veines  de  marbre  blanc ,  on  y  fait  des 
petites  veines  blanches  ,  avec  un  pinceau ,  avant  que  de  le  brunir.  Le  liege  noir  brûlé 
fait  le  noir  d'Efpagne. 

Manières  de  nettoyer  un  tableau.  Mettez-y  de  l'azur  en  poudre  ,  8c  frottez-le  avec  de 
l'eau  8t  une  éponge  ,  cela  emportera  toute  l'ordure  8c  la  fumée  :  tous  laverez  enfuite  le 
tableau  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  nette.  Ou  bien  ,  fi  vous  n'y  voyez  plus  rien ,  mettez-y 
du  favon  noir ,  8c  au  bout  d'une  heure  8c  demie  ou  deux  heures ,  lavez-le  Se  le  frottes 
avec  une  éponge  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  ne  foit  plus  grafle  ;  mais  ne  laiflez  pas  le  favon 
plus  de  deux  heures  fur  le  tableau ,  parce  qu'il  emporterait  toutes  les  couleurs.  On  fe 
fert  aufll  d'urine  toute  chaude,  ou  de  pierre  de  ponce  broyée  pour  les  tableaux  grofliers. 
L'huile  d'afpic  eft  encore  propre  à  enlever  la  crafle  Se  nettoyer  les  tableaux  ;  mais  il  faut 
aufli  prendre  garde  qu'elle  n'emporte  les  couleurs  :  on  la  fait  avec  les  fleurs  8c  les  petites 
feuilles  de  l'afpic ,  qui  eft  une  efpece  de  lavande  :  il  en  croît  beaucoup  en  Provence  8c 
en  Languedoc.  Vous  pourrez  enfuite  mettre  fur  vos  tableaux  un  vernis  fimple ,  qui  n'efl 
autre  chofe  que  l'écume  de  quelques  bhmes  d'eeufs  battus  dans  de  l'eau. 

Mjyen  de  nettoyer  l'argenterie  fans  bouillitoire.  Prenez  quatre  onces  de  favon  blanc ,  râpé 
dans  un  plat ,  avec  chopine  d'eau  chaude  ,  pour  un  fol  de  pain  8c  de  lie  de  vin  ,  avec 
autant  d'eau  chaude  dans  un  autre  plat ,  8c  pour  un  fol  de  cendre  gravelée ,  avec  pareille 
quantité  d'eau  dans  un  troificme  plat  ;  puis  trempez  une  brofle  de  poil  dans  la  liqueur  de 
pain  Se  de  lie,  enfuite  dans  la  gravelée  ,  8c  enfin  dans  l'eau  de  favon;  lavez -eu  l'argenterie 
avec  de  l'eau  chaude  ,  Se  l'efluyez  d'un  linge  propre  8c  fec. 

Chofes  qui  fe  mangent  ;  Champignons,  Morilles ,  tS"c. 

On  trouve  fur -la  terre  les  champignons ,  les  monderons ,  les  morilles  ,  les  truffes,  lez 
mâches,  la  perce-pierre,  le  houblon  ,  la  coulcvréc,  les  faligots  ou  châtaignes  d'eau  ,  la 
chicorée  fauvage,  Fhalime  ,  les  épines  jaunes,  les  raiponces,  le  poivre  d'Inde ,  la  vigne 
porrette  ,  8c  quantité  d'autres  chofes  bonnes  en  aliment.  On  en  fait  même  de  la  plupart 
des  provifions  pour  le  ménage,  comme  de  la  enfte-marine  8c  de  la  perce-pierre  fur  les 
bords  de  la  mer ,  des  champignons  Se  des  truffes ,  Sec. 

Les  champignons  de  bois  ,  qu'on  trouve  fur  les  rives  des  forêts ,  font  très-larges  ;  mais 
ils  ne  fent  pas  fi  odorans,  fi  colorés,  ni  fi  fains  que  les  champignons  des  près ,  qui  croiflent 
dans  les  prairies  8c  pâturages ,  Se  qui  ne  pouflent  guère  qu'après  les  premiers  brouillards 
de  l'automne.  La  ve^c-dt-loup  n'eft  bonne  ù  rien ,  lî  ce  n'eft  qu'on  fe  fert  de  la  poudre 
qui  en  fort  pour  arrêter  le  fang  dans  toutes  fortes  d'hémorragies  ,  fur-tout  pour  les  hé- 
morroïdes, Les  champignons  qui  croulent  aux  arbres ,  comme  au  fapia  ,  au  pin ,  txc.  ne 
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font  d'ufagc  qu'en  médecine  :  ceux  qu'on  trouve  Air  le  furcau ,  8c  qu'on  appelle  onilltj- 
dc-Juda  ,  ne  fc  peuvent  manger  Tans  danger  de  mort. 

L'amadou  fe  tait  en  Allemagne  avec  cette  efpcce  de  grands  champignons  ou  d'ezeroiflanecs 
fpongieufes,  qui  viennent  ordinairement  fur  les  vieux  arbres,  particulièrement  fur  les  chênes, 
frênes  8c  fapins  :  cette  matière  étant  cuite  dans  de  l'eau  commune ,  puis  féchée  8c  bien 
battue ,  fe  remet  dans  une  forte  kfiivc  préparée  avec  du  falpétre ,  au  fortir  de  laquelle 
on  la  met  de  nouveau  flécher  au  four. 

Le  moufftnn  cft  un  champignon  fort  petit ,  mais  d'un  goût  exquis  ,  qui  croît ,  en  Mai 
Se  en  Septembre  ,  aux  lieux  ombrageux  ,  dans  les  bois ,  fous  les  arbres  8c  entre  les  épines  : 
il  eft  fouvent  enveloppé  dans  la  moufle ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  moufleron  : 
la  terre  fur  laquelle  il  naît ,  cft  grife ,  8c  il  revient  tous  les  ans  au  même  lieu  d'où  on 
l'a  tiré.  On  en  trouve  quelquefois  dans  les  pâtures  arrangés  en  grands  cercles. 

La  morille  eft  une  efpece  de  champignon  printanier  :  elle  eft  plus  faine  que  le  champignon 
ordinaire  ,  8c  elle  nVndiftcrc  qu'en  ce  qu'elle  eft  roufle  ,  fpongieufe ,  8c  percée  de  pluueurs 
trous,  à-peu-près  comme  la  mure;  au-lieu  que  le  champignon  eft  feuilleté.  Elle  croît,  au 
mois  d'Avril  ,  aux  pieds  des  arbres  ,  dans  les  bois  ,  8c  dans  les  lieux  herbeux  8c  humides. 
Le  champignon  aime  les  lieux  un  peu  plus  fecs  8c  plus  aérés. 

Les  trujfet  font  prefque  faites  comme  des  topinambours  :  elles  font  blanches ,  noires  ou 
g  ri  fes  ,  8c  on  en  trouve  qui  pefent  une  livre  :  elles  croiiTent  dans  les  terres  feches  8c 
crevaflees ,  8c  dans  les  terres  fablonneufes  où  11  y  a  beaucoup  d'arbrlfléaux.  Les  truffes 
du  printems  font  plus  tendres  que  celles  d'automne  ;  mais  il  en  vient  davantage  dans 
cette  faifon  ,  fur-tout  ,  à  ce  que  certaines  gens  prétendent ,  quand  la  pluie  y  eft  accom- 
pagnée d'éclairs  8c  de  tonnerre.  La  longue  habitude  apprend  aux  Payfans  à  connoitre  les 
terres  à  truffes  :  les  cochons  en  font  très-friands  ;  8c  comme  ils  les  fentent  de  loin ,  on 
fe  fert  quelquefois  d'eux  pour  qu'ils  découvrent  les  truffes  en  fouillant  la  terre  ;  8c  pen- 
dant qu'on  les  en  retire ,  on  leur  donne  des  châtaignes  pour  les  animer  à  une  nouvelle 
quête.  On  ne  fouille  les  bonnes  truffe?  que  depuis  le  mois  d'O&obre  jufqu'à  la  fin  de 
Décembre  ,  8c  quelquefois  jufqu'aux  mois  de  Février  8c  de  Mars  :  pour  lors  elles  font 
marbrées  ,  au-lieu  que  dans  les  mois  de  Juillet  8c  d'Août  elles  font  blanches.  On  connott 
l'étendue  d'une  truffière  ,  en  ce  qu'il  ne  croit  aucune  herbe  fur  la  terre  où  elle  eft  :  la 
terre  fc  gerfe  auffi  dans  ces  endroits ,  elle  eft  plus  légère  ,  8c  on  y  voit  voltiger  des  mou- 
ches bleues  formées  de  certains  vers  qui  ont  leurs  nids  dans  ces  truffes.  Les  Payfans  ont 
une  efpcce  de  houlette  pour  tirer  la  truffe  fans  la  couper  :  on  dreffe  des  cochons  ,  8c 
dans  le  Montferrat  des  chiens ,  à  la  chafle  de  la  truffe. 

Gommes ,  Manne  ,  Réfines  ,  Poix  ,  Bitumes ,  Colofane  ,  Goudron ,  Vernis  ,  Laque , 

Glu  ,  £rc. 

s°.  La  manne  eft  une  liqueur  blanche  8t  douce  qui  coule  d'elle-même  ou  par  inclfïon 
des  branches  8c  des  feuilles  de  quelques  arbres  ,  comme  du  frêne  ,  tant  domeftique  que 
fuuvage  ,  8c  fur-tout  du  mélefe.  Les  Anciens  trouvant  la  manne  fur  tant  d'arbres  diffé- 
rons ,  croyoient  que  c'étoit  une  chofe  étrangère  aux  arbres  t  5c  en  attribuoient  l'origine 
à  la  rofée  ;  mais  la  manne  ne  tombe  pas  du  Ciel  ,  c'eft  le  fuc  nourricier  des  àrbres 
qui  tranflude  au  travers  des  branches  8c  des  feuilles }  c'eft  pourquoi  les  habitans'isju  pays 
où  l'on  en  recueille ,  craignent  ,  avec  raifon  ,  les  années  trop  fertiles  en  mann<r>. par- 
ce qu'une  trop  grande  évacuation  fait  mourir  les  arbres.  Les  montagnes  de  Briançoa  en 
Dauphiné  8c  la  Cal  'bre  en  fourniflTent  à  toute  l'Europe.  On  trouve  ce  Aie  falutaire  Ttai 
les  matins  à  la  pointe  du  jour  pendant  la  canicule  8c  tout  le  mois  d'Août  :  il  n'y  a  q/e 
les  branches  les  plus  tendres  8c  les  plus  expofées  au  folcil  qui  en  donnent ,  8c  elles  meurent^ 
enfuite  ,  ou  languiflent  8c  ne  produlfent  plus  rien.  Elle  cft  plus  abondante  pendant  les 
chaleurs  violentes  ;  elle  fe  trouve  ordina:rement  Air  les  feuilles  ,  parce  qu'étant  raréfiées 
par  la  chaleur  du  jour  ,  elles  donnent  par-là  une  entrée  plus  libre  à  ce  fuc  ;  8c  la  fraî- 
cheur de  la  nuit ,  en  reflerrant  les  feuilles ,  en  exprime  la  manne  qu'on  recueille  le  matin. 
Il  y  en  a  de  différentes  fortes  ;  il  y  a  a;i(fi  diverfes  laçons  de  les  cueillir  ,  flùvant  les  pays. 

2°.  Le  baume  eft  un  troifieme  Aie  qui  vient  de  l'écorce  de  plufieurs  plantes  :  ce  n'eft 
qu'une  huile  qui  a  perdu  fes  parties  les  plus  fubtiles  8c  les  plus  fluides  en  coulant  dçs 
arbres .-  c'eft  par-là  qu'il  a  acquis  une  confiftance  un  peu  épaifle. 
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La  poix ,  qui  cft  le  quatrième  ftic  qu'on  rencontre  dans  les  écorces  ,  eft  le  Aie  hullewt 
privé  des  parties  fubtiles ,  mêlé  avec  les  parties  fibreufes  de  la  plante ,  plus  épjitlî ,  plut 
gluant  8c  plus  noir  que  le  baume  :  fa  coniiftance  fe  diftingue  des  autres  fucs. 

La  rèftne  n'eft  que  la  poix  réduite  en  un  corps  dur  friable ,  qui  fe  difibut  dans  l'efprit- 
dc-vin  ou  dans  l'huile  :  elle  fe  nomme  eohfiau ,  quand  elle  eft  bien  durcie  8c  devenue 
brillante  comme  du  verre. 

Il  coule  encore  des  écorces  un  autre  fuc  ,  qu'on  trouve  auffi  avec  les  femenecs  de 
quelques  plantes  umbellifercs  :  c'eft  la  gomme  ,  qui  eft  un  fuc  faponaire  qui  fe  diflout  dans 
l'eau,  qui  fe  durcit  par  la  chaleur  ,  qui  s'enflamme  &  qui  ne  devient  pas  friable.  Elle  fe 
trouve  fouvent  mêlée  arec  la  réfine. 

3°.  Toutes  les  gommes  8c  rélîucs  font  donc  des  fucs  gras  8c  vifqueux  qui  coulent  de  certains 
arbres ,  8c  qui  fervent  à  brûler ,  à  gommer  d-*s  chapeaux  ,  rubans  8c  autres  marchandifes  ; 
à  faire  des  couleurs  ou  à  les  faire  tenir  fur  le  velin  tk  fur  le  papier  ,  Se  à  faire  de  la  poix  8c 
autres  drogues.  La  gomme  fe  fojid  à  l'eau  }  Se  la  réfme  ne  fe  fond  qu'au  feu. 

La  meilleure  de  toutes  les  refînes  eft  la  térébenthine  ;  on  en  fait  boire  pour  les  chûtes  8c 
pour  certaines  maladies  de  femme  :.clle  doit  être  blanche,  tirant  un  peu  fur  le  pers.  Celle 
du  lcnrifquc  vient  enfaite.;  c'eft  le  maftic  qui  fert  particulièrement  aux  Orfèvres  pour 
donner  l'éclat  aux  clinmans.  Les  réllnes  du  pin  8c  du  fapin  vont  après ,  8c  enfin  celles  de 
la  pefTe  8c  du  cyprès.  Les  rélmcs  feches  le  tirent  des  pommes  de  pin  ,  de  fapin  Se  de  la  pefle  ; 
Se  les  liquides  viennent  du  térebinthe ,  du  mélefe  ,  du  lcmifque  8c  du  cyprès.  La  meil- 
leure réfme  eft  celle  qui  eft  odorante  8c  tranfparente ,  qui  n'eft  ni  feche ,  ni  humide ,  Se 
qui  rcflcmble  à  la  cire.  La  réfine  du  pin  eft  blanche  8c  odorante  ,  8c  elle  fe  convertit  en 
torches  ,  fur-tout  quand  l'arbre  fe  pourrit.  Les  bois  rélineux  font  fi  gras  ,  qu'ils  lervent 
de  flambeaux  pour  éclairer  la  nuit  dans  les  pays  de  montagnes. 

On  en  tire  la  réfinc  dans  le  tems  que  la  feve  eft  dans  fa  plus  grande  fermentation.  Les 
Payfans  vont  alors  dans  les  bois ,  incifent  la  tige  des  arbres  rclïneux  (  les  fapins  font  les 
plus  communs  )  ,  8c  il  en  fort  bientôt  après  une  liqueur  blanche  ,  gluante  8c  d'une  odeur 
forte  :  ils  la  recueillent  avec  des  cornes  de  bœuf  qu'ils  y  attachent ,  ou  dans  de  petits  féaux 
de  fapin  qu'ils  mettent  au  pied  de  chaque  arbre.  Les  Payfans  de  la  Franche-Comté  ,  fur- 
tout  vers  le  Mont-Jura  ,  en  font  un  aflbz  bon  commerce  ,  Se  c'eft  pour  cela  qu'on  appelle 
cette  réfine  poix  de  Bourgogne  :  elle  cft  extrêmement  tenace  ;  on  eu  emploie  à  faire  des 
emplâtres  deilicatifs. 

Il  y  a  des  poix  on  bitumes ,  dont  les  uns  coulent  naiurellemcnt  des  rochers ,  8t  le* 
autres  furnagent  fur  les  eaux,  mais  il  y  en  a  peu  :  tels  font  de  ce  nombre  le  naphthe, 
le  pétrole  ,  le  bitume  d'Auvergne  Se  l'afphalte. 

Le  naphthe  8t  le  pétrole  ont  la  propriété  de  s'enflammer  très-aifément ,  8e  même  de  brû- 
'  1er  fous  l'eau  ;  aulfi  les  emploic-t-on  dans  les  feux  d'artifice  :  i!s  entrent  auifi  dans  la 
compofition  de  plufieurs  remèdes  ,  8c  dans  les  vernis  noirs  :  on  s'en  fert  encore  communément 
pour  goudronner  les  vaifleaux  Se  les  cordage».  Dans  la  Sicile  8t  dans  quelques  autres  en- 
droits ,  on  en  brûle  dans  les  lampes  pour  éclairer.  Le  naphthe  Se  le  pétrole  font  des 
efpcccs  d'huiles  qui  découlent  par  les  fentes  de  certains  rochers  qui  font  dans  le  Duché 
de  Modene  ,  Se  près  de  Bcziers  en  Languedoc.  Il  y  en  a  de  difterentes  couleurs  ;  mais 
les  plus  ordinaires  fout  la  blanche  8c  la  noire  :  on  rçe  trouve  que  de  la  noire  près  de 
Bczicrs. 

II  y  a  encore  une  autre  forte  de  naphthe  d'une  odeur  très-déf agréable  ,  qu'on  appelle 
bitume  d'Auvergne.  Il  eft  mon  ,  noir  ,  prenant  feu  aiiement  ,  Se  ayant  beaucoup  de  reflem- 
b^hee  à  de  la  poix  liquide  :  on  en  trouve  eu  Auvergne  ,  entre  Riom  ,  Montferrand  St  Cler- 
^nont ,  où  il  fort  de  terre  en  abondance ,  8c  dans  d'autres  Provinces  de  France. 

L'afphalte  ,  ou  bitume  de  Judée  ,  eft  une  graiflê  ou  huile  noirâtre  que  les  Arabes  trouvent 
furnageant  deflus  les  eaux  de  la  mer  morte  ,  Se  qu'ils  recueillent  :  elle  eft  d'un  noir  luifant  : 
on  s'en  fert  pour  la  compofîtion  du  thériaque ,  8c  pour  les  beaux  vernis  noirs  qui  imitent 
fi  parfaitement  ceux  de  la  Chine.  , 

Il  y  a  auffi  une  autre  cfpece  d'afphalte  ,  mais  c'eft  une  pierre  fofiîle  qu'on  trouve  dans 
les  mines  qui  font  en  Afie  dans  la  vallée  de  Sydim  ,  Se  en  Suiile  dans  le  Comté  de  Neuf- 
chatel. 

Pour  tirer  la  poix  des  arbres  rélineux  ,  on  les  fend  en  petites  branches  qu'on  jette  dans 
un  four  dont  l'aire  cft  ca  talus ,  8c  qui  a  de  us  ouverture*  :  par  l'une  ou  y  met  le  feu  ,  8c 
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par  l'autre  on  recueille  la  poix  qui  coule  fur  l'aire  du  four  ,  Se  qui  tombe  dans  des  baf- 
lins  pofés  fur  le  plancher  :  c'eft  la  fumée  épaifle  qui  rend  la  peix  noire  comme  nous  la 
voyons. 

On  fait  cuire  la  poix  liquide  ,  quand  on  veut  la  convertir  en  poix  feche  ,  ou  en  tirer  de 
la  fuie  ,  comme  on  fait  des  encens  ;  ou  encore  pour  en  faire  de  la  colofane.  On  la  compofe 
ou  de  marc  de  térébenthine  dutillé  ,  ou  de  poix-réline  fondue  plufieurs  fois,  Se  jettée  autant 
de  fois  dans  de  l'urine  ;  ce  qui  occafionne  qu'elle  perd  fon  odeur  ,  &  qu'il  y  a  comme  autant 
de  dents  de  feie  ,  qui  font  caufe  que  l'archet ,  frotté  de  colofane  ,  famille  5c  tremble  fur  les 
cordes  de  violon. 

La  poix  notait  fe  fait  de  vieux  pins  ,  qui  font  prcfque  tous  convertis  en  torches ,  qu'on 
arrange  en  un  bûcher  comme  le  charbon  ,  8c  on  en  tire  ainfi  la  gomme  dont  on  enduit 
les  navires  :  c'elt  ce  que  nos  Marins  appellent  du  brai  ,  dont  les  habitaus  du  Nord  font 
leur  principal  commerce.  Quand  on  y  a  jetté  du  fuif  8c  des  étoupes  ou  des  vieux  cables 
battus  ,  cela  fait  le  goudron  dont  on  poifle  les  vaifleaux.  Le  goudron  ,  pour  être  bon  ,  ne  doit 
point  être  brûlé  ni  mêlé  d'eau  ,  8c  fa  couleur  doit  tirer  fur  le  jaune.  Le  goudron  de  Wibourg 
paiTe  pour  le  meilleur  :  celui  du  Mexique  n'eft  bon  que  pour  le  bois  ,  il  brûle  les  cor- 
dages. 

La  gomme  de  genièvre  vient  au  printems ,  8c  c'eft  la  fandaraque  ,  autrement  dit  vernis , 
dont  on  fe  fert  pour  colorer  les  ouvrages  de  menuiferic.  Le  vernis  d'Ecrivain  fe  fait  de 
cette  fandaraque  mile  en  poudre  fubtile,'  dont  on  frotte  le  papier  avec  un  pied  de  lièvre, 
8c  cela  en  fait  boire  l'encre  8c  empêche  qu'elle  ne  s'étende.  Le  vernis  liquide  fe  fait  auflî 
de  cette  gomme  ,  en  y  ajoutant  de  l'huile  de  lin  :  on  en  met  fur  les  cartes  de  géographie 
8c  fur  les  tableaux  ,  pour  les  conferver  8c  leur  donner  de  l'éclat.  Quelques-uns  appellent 
ce  vernis  gomme  arabique  ;  mais  la  vraie  gomme  arabique  découle  de  l'acacia  d'Egypte  , 
en  petites  larmes  blanches  ,  claires  8c  tranfparentes.  Le  vernis  de  la  Chine  ,  qu'on  fait  ici 
pour  imiter  celui  de  ce  vafte  Empire  ,  fe  fait  avec  du  fromage  de  Gruyère  délayé,  de 
fùcon  qu'il  eft  comme  de  In  glu  ;  8c  on  y  jette  un  peu  de  chaux  vive  ,  qu'on  colore  avec 
du  cinabre  ,  lî  on  le  veut  rouge  ;  ou  avec  du  noir  de  fumée ,  fi  on  le  veut  noir.  Le  vernis 
doré  dont  on  dore  les  cuirs  Se  les  bordures  de  tableaux  ,  cft  du  vernis  commun  fondu  avec 
l'huile  de  lin  8c  alocs  fuccotrin  ,  8;  mis  fur  des  feuilles  d'étain  ou  d'argent.  Ce  vernis  cil 
de  couleur  brune  ;  mais  lorfqu'il  elt  appliqué  fur  les  feuilles  d'étain  poli  8c  bruni  qu'on  met 
fur  les  cuirs ,  la  couleur  blanche  de  l'étain  qui  pafle  au  travers  du  vernis  8c  qui  fe  mêle  avec 
la  lîennc  ,  en  forme  une  très- éclatante  qui  imite  parfaitement  celle  de  l'or.  Un  favant 
Académicien  de  nos  jours  a  éprouvé  que  la  propolif  qu'on  trouve  dans  les  ruches  des 
mouches  à  miel  ,  étant  diflbute  dans'  de  l'huile  de  térébenthine  ou  dans  de  l'cfprit-de- 
Vin ,  peut  etre  fubftituéc  à  ce  vernis  ,  pour  donner  une  couleur  d'or  aux  feuilles  d'étain 
8c  d'argent  ;  8t  que ,  lî  on  l'incorpore  avec  du  maftic  Se  de  la  fandaraque  ,  elle  eft  très- 
bonne  pour  faire  des  cuirs  dorés. 

La  laque  elt  encore  une  efpece  de  gomme  ou  réfine  dure  ,  ordinairement  rouge ,  claire 
8c  tranfparente ,  dont  on  fait  la  cire  d'Efpagne.  La  vraie  laque  fe  fait  aux  Indes ,  par  le 
concours  d'une  infinité  de  fourmis  ailées  ou  de  moucherons  qui  s'amaflent  fur  des  petits 
bâtons  gluans  ,  qu'on  difpofe  exprès  pour  les  y  attirer ,  8c  qu'on  ratifie  enfuite.  Il  y  a  auflî 
une  gomme  laque  qui  dégoutte  des  arbres.  On  fait  de  la  fine  laque  de  l'extrait  ou  de  la 
lie  de  la  cochenille  qui  fert  aux  Teinturiers;  81  le  nom  de  laque  eft  commun  à  plufieurs 
efpeces  de  pâtes  feches  dont  les  Peintres  fe  fervent. 

On  appelle  aufli  laque  artificielle  une  fubflance  colorée  qu'on  fait  en  France ,  8c  qu'on 
tire  des  fleurs  ;  comme  la  laque  jaune  ,  de  la  fleur  de  genct  ;  la  rouge ,  du  pavot  ;  la 
bleue ,  de  l'iris  ou  de  la  violette ,  8cc.  On  tire  les  teintures  de  ces  fleurs  en  les  faifant 
diftiller  plufieurs  fois  avec  de  l'eau- de- vie  ,  ou  bien  en  les  faifant  cuire  à  feu  lent  dans  une 
leflive  de  fonde  8c  d'alun  :  elle  fert  aux  Enlumineurs. 

On  fait  encore  la  laque  artificielle  avec  du  brcfil  bouilli  dans  la  leflîve  de  cendres  de 
farment  de  vign;;  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  cochenille  8c  de  terra-merita  ,  de  l'alun  calciné  , 
8c  un  peu  d'arfenic  qu'on  incorpore  dans  des  os  de  feche  pulverifés  ,  dont  on  fait  de 
petites  tablettes ,  qu'on  met  fécher  fur  la  carte.  Si  on  la  veut  fort  rouge  ,  on  y  ajoute  du 
jus  de  citron  ;  fi  on  la  veut  brune ,  on  y  met  de  l'huile  de  tartre.  On  en  fait  auflî  avec 
des  tonturcs  d'écarlate  bouillies  dans  la  leflîve  de  cendres  gravelées ,  ou  de  tartre  calcine. 
La  laque  colombinc  fc  fait  avec  du  bcefil  de  Eernaaibourg  trempé  dans  du  vinaigre  diftilié 
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pendant  un  mois ,  mêlé  arec  de  l'alun ,  incorporé  dans  des  os  de  feche.  Le  marc  de  la 
laque  colombine  fait  une  belle  couleur  de  pourpre. 

La  cir<  d'Ej'pagie  ou  cire  à  cacheter  cil  compol'éc  de  gomme  laque ,  de  poix  réfine  8c 
de  craie  :  on  y  ajoute  du  cinabre  broyé  pour  la  cire  rouge  ,  du  noir  de  fumée  pour  la  noire  , 
de  l'orpin  broyé  pour  la  jaune  ,  8c  d'autres  drogues  pour  les  autres  couleurs. 

Le  ladanum  cft  une  cfpccc  de  gomme  qui  fort  des  feuilles  des  cilles.  Les  boucs  8c 
chèvres  en  broutant  les  feuilles  de  ces  arbriffeaux ,  fort  communs  dans  les  pays  chauds  , 
reviennent  à  l'étabk  avec  la  barbe  chargée  d'une  fubftance  graffe ,  que  les  Payfans  ont 
foin  de  ramaffer  avec  des  efpeces  de  peignes  faits  exprès.  Ils  mettent  cette  matière  en 
mafTe  ,  &  l'appellent  lxdanum  naturel  ou  ladanum  en  barbe  ,  parce  qu'il  cft  chargé  de  quel- 
ques poils.  D'autres  font  paffer  des  cordes  fur  les  feuilles  St  fur  tout  l'arbriffeau  :  enfuite 
ils  raclent  ce  que  les  cordes  ont  emporté,  8c  en  font  le  ladanum  qu'ils  envoient  en  petites 
boules.  Le  ladanum  eft  rélineux  ,  de  couleur  obfcurc  ,  odorant  quand  on  l'approche  du  feu  , 
&  s'amolliilant  aifément.  Le  meilleur  cil  celui  qui  cil  odoriférant  ,  fouple  à  la  main  » 
tirant  fur  le  vert.  Il  eft  bon  pour  ramollir ,  pour  digérer ,  atténuer  8c  réfoudre. 

Vencent  ,  la  myrrhe  ,  le  benjoin  ,  le  flotax  ,   8tc.  font  des  gommes  étrangères. 

4°.  La  gomme  ou  glu  de  cerilîer  8c  de  pommier  s'appelle  encore  gomme  arabique  ;  on  s'en 
fert  particulièrement  pour  faire  l'encre.  On  la  prend  aux  arbres  mêmes ,  où  elle  fe  lèche 
au  foleil  ,  8c  fait  comme  des  poireaux. 

La  glu  artificielle  dont  on  fe  fert  pour  prendre  des  oifeaux  8c  des  fouris  ,  8c  pour  en- 
duire les  feps  de  vigne  qu'on  veut  garantir  des  chenilles  ,  fe  fait  avec  des  écorces  de 
bois  de  houx  qu'on  ôte  dans  le  tems  de  la  feve ,  ou  bien  avec  l'écorce  du  guy  de  certains 
arbres.  Nous  dirons  dans  un  moment  ce  que  c'eft  que  le  guy. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  glu  artificielle ,  qui  fe  fait  avec  des  febeftes  :  on  la 
nomme  glu  d'Alexandrie  j  mais  on  n'en  apporte  point  en  France  :  c'eft  dans  le  Levant 
qu'elle  fe  fait. 

La  meilleure  glu  eft  celle  d'écorce  de  houx  t  il  faut  la  choifir  la  plus  verdâtre  8c  la  moins 
puante  qu'il  eft  pollîble ,  8c  celle  où  il  eft  refté  le  moins  d'eau.  Elle  fe  garde  long-tems  , 
pourvu  qu'on  la  mette  à  la  cave  ,  8c  qu'il  y  ait  toujours  de  l'eau  delTus.  Il  s'en  fait  beau- 
coup en  Normandie  8c  aux  environs  d'Orléans. 

Il  eft  inutile  de  donner  ici  les  différentes  manières  de  faire  ces  fortes  de  glus  ,  parce 
qu'il  faudroit  les  répéter  au  Tome  II ,  en  parlant  de  la  pipée. 

Le  vrai  fang-dt-dragon  ,  dont  on  fe  fert  dans  les  pertes  de  fang  ,  dans  les  dyflcnterics  f 
pour  affermir  les  dents  ébranlées  8c  pour  fortifier  les  gencives  ,  eft  d'un  rouge  obf- 
cur  ,  8c  c'eft  la  réfine  d'un  grand  arbre  nommé  dragon  ,  qui  croît  dans  l'Amérique  8c 
dans  l'Afrique.  Le  fang-dc-dragon  contrefait  n'eft  compofé  que  de  gommes  de  cerifiers  ou 
d'amandiers,  diffames  8c  cuites  dans  de  la  teinture  de  bois  de  brclU  qui  leur  donne  la 
couleur  rouge  :  il  n'eft  guère  en  ufage  que  pour  les  maux  externes  des  chevaux. 

Ecarlatc ,  Cochenille ,  Graine  d'Avignon ,  Gui ,  Polypode  ,  Noix- de-galle  ,  Agaric  , 

Moujfe. 

Ce  font  encore  ici  toutes  productions  qui  naifîent  Air  des  arbres. 

i°.  Vicarlate  ou  vermillon  dont  on  fait  la  plus  belle  ,  la  plus  vive  8c  la  plus  chère  de 
toutes  les  couleurs  pour  la  teinture  8c  la  peinture ,  8c  le  kermès  ,  qui  eft  d'un  fi  grand 
ufage  en  Médecine ,  fe  font  d'une  coque  ou  vcfîîe  pleine  d'un  fuc  rouge  qui  fe  trouve  au 
printems  fur  les  jeunes  pouffes  ,  8c  fouvent  au  milieu  des  feuilles  d'un  arbre  ruftique  , 

Îiul  eft  une  efpece  d'yeufe  ou  de  houx  ,  qu'on  appelle  ilex  aculcata  ,  cocciglandiftra.  II 
aut  la  recueillir  bien  mûre ,  8c  elle  n'eft  bonne  que  quand  elle  eft  nouvelle  ;  encore  doit- 
on  ,  aufli-tôt  qu'on  en  a  fait  la  récolte,  en  tirer  le  fuc  ou  la  pulpe,  ou  bien  l'arrofer 
de  vinaigre  ,  pour  tuer  les  petits  infectes  qui  font  renfermés  dedans ,  8c  qui  la  mange- 
roient  8c  ne  laifleroient  que  la  coque.  C'eft  de  cette  pulpe  dont  on  fait  la  teinture  d'écarlata 
£c  le  fyrop  d'alkermès.  Celle  de  Languedoc  eft  plus  groffe  8c  d'un  rouge  plus  vif  que  celle 
d'Efpagnc.  On  la  cueille  aux  mois  de  Mai  8c  de  Juin  ,  8c  on  en  trouve  beaucoup  dans  les 
bruyères  de  Provence ,  de  Languedoc  ,  de  Rouflillon  8c  de  Dauphiné.  Voye\  ce  qui  a  été 
dit  ci-devant  de  l'écarlate  8c  du  kermès ,  à  l'article  des  chênes ,  page  637. 
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Il  y  a  une  autre  efpece  d'écarlate  ou  coccus ,  qui  fert  à  tc'ndre  en  cramoifi  ,  8c  qu'on 
appelle  eectvt  rad.um  ,  pour  la  diftinguer  tics  autres ,  parce  qu'elle  fe  trouve  fur  les  racines 
de  la  pimprcnc'.;c  commune  r  fur  une  cfpecc  de  renouée  ,  qu'on  nomme  polygonum  co:ci- 
ftrum  ,  Se  fur  une  cfpecc  de  pilofelle. 

»°,  I.i  iochtniiU  efl  une  cfpecc  de  punaife  à  fïx  pattes,  8t  deux  ailes  d'une  cîclicatefTcr 
fî  grande  ,  qu'elles  ne  lui  fervent  point  à  voler.  On  trouve  quelquefois  en  France  de 
Ces  infeeles  précieux  far  les  plantes  d'artichaux  ;  mais  c'eft  au  Mexique  qu'ils  abondent  fur 
une  forte  de  figuier  ,  connu  en  Europe  fous  le  nom  de  figuier  des  Indes  on  de  cochenillcr  •• 
les  feuilles  en  foin  é;>aiiTes  ,  tin  peu  epineuies ,  attachées  bout  a  bout  &  pleines  de  fuc. 

Les  perfonnes  qui  cultivent  cet  arbre  en  Amérique  ,  ont  attention  ,  quand  les  pluies 
doivent  venir  ,  d'en  arracher  les  branches  fur  IcfqucNes  les  cochenilles  font  logées  ,  8ç 
tic  les  porter  dans  leurs  demeures  ,  où  ces  infectes  croiflent  &  fe  nourriflent  du  verd  de 
ces  branche?.  Lorfquc  la  belle  faifon  eft  venue  ,  ils  mettent  ces  cochenilles  fur  de  la 
moulfe  dans  des  petites  corbeilles  qu'ils  placent  fur  les  cochenillers  :  ces  petits  animaux  y 
dépofent  leurs  œufs ,  &  il  en  naît  une  quantité  prodigtaifc  de  petits  ,  qui  fortent  de  ces 
corbciiles  Se  fe  répandent  fur  toutes  les  feuilles  de  l'arbre.  Alors  on  a  le  loin  de  ramaHcr 
les  mercs  8c  de  les  tuer ,  ainli  que  nous  le  dirons  ci-apres.  Les  petits  au  bout  d'enYiron 
trois  mois  qu'ils  font  nés ,  pondent  à  leur  tour ,  8c  on  leur  fait  fubir  le  même  fort.  A 
l'égard  des  nouveau-nés  qu'on  laiffe  croître  fur  les  arbres  ,  ils  y  pondent  &  y  ont  aufli 
au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  des  petits  ;  mais  ,  comme  la  faifon  des  pluies  approche 
dans  ce  tems-Ià,  on  a  attention  d'enlever  les  uns  Se  les  autres,  &  de  les  porter  à  U 
jnaifon  ,  où  l'on  conferve  une  certaine  quantité  de  ces  nouveaux  éclos  ,  pour  peupler 
l'année  filtrante  ;  8c  on  parte  tous  les  autres  dans  un  four  modérément  chaud ,  ce  qui  les 
l'ait  mourir  8c  les  defl'eche  ,  comme  on  les  voit  quand  on  les  apporte  à  Marfeillc  :  les 
cochenilles  font  pour  lors  d'une  couleur  de  cendre  marbrée.  On  peut  encore  les  faire 
inourir  de  deux  autres  manières ,  foit  fur  des  poêles  plates  ,  ou  bien  dans  de  l'eau  chaude  , 
Bt  chacune  de  ces  manières  leur  donne  une  couleur  toute  différente  ;  car  celles  qui  ont 
cté  pofées  fur  les  poêles  ,  font  noirâtres  &  comme  brûlées  ;  Se  celles  qui  ont  été  dans 
l'eau  chaude  ,  font  d'un  brun  roufsàtre  ;  mais  le  dedans  des  unes  &  des  autres  efl  toujours 
rouge. 

La  cochenille  ,  s'emploie  pour  faire  l'écarlatc  par  le  fecours  de  l'alun ,  fans  quoi  elle 
ne  produiroit  qu'un  rouge  obfcur.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  confondent  la  cochenille  avec 
le  vermillon  ;  Us  viennent  pourtant  de  deux  pays  bien  éloignés  ,  8;  de  deux  volatiles  irès- 
dilfemblablcs. 

3°.  La  graine  d'Avignon  ,  qu'on  appelle  ainll  ,  parce  qu'on  en  préparc  beaucoup  à 
Avignon ,  fournit  trois  couleurs ,  fur-tout  pour  enluminer  les  cartes  ;  le  jaune ,  le  bleu  8c 
le  vert  :  ce  n'eft  que  la  graine  du  noir-prun  ou  ner-prun  ,  arbriffeau  qui  croit  dans  les 
raies  ,  8t  qu'on  appelle  autrement  bourg-épine ,  rhnmnus.  Il  a  les  feuilles  à -peu» près  fem- 
blablcs  au  poirier  ,  Se  fes  baies  font  vertes  d'abord  ,  8c  deviennent  noires  8c  luif unies  en 
im'irifTant  vers  le  tems  des  vendanges.  Son  fruit  eft  mince  8c  fait  en  bourfe  cemme  le  pcfon 
d'un  fufeau  :  il  a  au- dedans  un  noyau  rond  ,  gros  comme  un  pois  chiche  ,  qui  renferme 
cinq  ou  fix  grains  longuets  ,  triangulaires  8c  plats ,  qui  font  roux  cn-dchors  ,  blancs  en- 
dedans  ,  8c  d'un  fuc  obfcur  ,  verdàtre  &c  un  peu  amer  :  c'eft  la  graine.  Dans  fa  verdeur 
cm  en  tire  une  couleur  jaune  ,  qu'on  appelle  graine  d'Avignon  :  quand  elle  eft  plus  mûre  , 
clic  fait  du  bleu ,  8c  dans  fa  maturité  elle  fait  du  vert.  On  la  pile  ,  on  la  fait  bouillir  dans 
de  l'eau  qu'on  exprime ,  &  on  la  met  dans  des  velîîes  de  porc  ou  de  bœuf  fechées  à  la  che- 
minée ,  8c  alors  on  l'appelle  vtrt-dt-rtjjîe, 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que  la  graine  d'Avignon  ne  vient  pas  du  noir-prun  t 
mais  d'un  arbriiTcau  d'une  cfpecc  toute  différente.  Voyci  ce  qui  a  été  dit  i  ce  fujet,  page  659  f 
tn  parlant  du  noir-prun. 

40.  Le  guy  eft  une  excroitfance  en  forme  de  plante  qui  vient  par  touffes  ou  gros  bouquets , 
particulièrement  fur  le  chêne ,  hêtre ,  châtaignier ,  pommier ,  poirier  8c  prunier.  Les 
Veuilles  en  font  vertes  l'hiver  comme  l'été  ,  Se  ont  le  bout  rond.  Il  donne  des  graines  toutes 
rondes  8c  de  la  grolf  nr  des  pois  ,  qui  font  vertes  d'abord  ,  mais  qui  blanchifîent  à  mefurc 
qu'elles  mùriffent  ;  8c  pour  lors  elles  fervent  de  nourriture  aux  pics  Se  aux  groffes  'grives  , 
qu'on  appelle  ordinairement  grives  de  guy ,  lefquclles  font  moins  bonnes  à  manger  que  le» 
autres  efpeces  de  grives ,  quoiqu'elles  foiçut  plus  groffes, 
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I.c  guy  affaiblit  l'arbre  qui  le  nourrit  ,  &  n'eft  bon  qu'à  faire  de  la  glu;  celui  du  chêne 
eft  le  meilleur  ,  mais  il  cft  rare  ;  8c  celui  du  pommier  cil  plus  petit ,  moins  dur  8c  plus 
commun.  Pour  être  bon  ,  il  doit  être  frais ,  &  n'être  aucunement  rude  ni  farineux.  La 
préparation  du  guy  de  chêne  cft  de  le  faire  fécher  au  four  ,  après  qu'on  en  a  tiré  le  pain; 
enfuite  le  mettre  en  poudre  fort  fubtile ,  la  palier  au  tamis  de  foie  ,  8c  la  garder  pour  le 
befoin.  On  prétend  que  le  guy  de  chêne ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  touché  à  terre ,  cft  bon 
contre  l'apoplexie  ,  le  mal  caduc  &  le  vertige. 

5°.  Le poïyppdt  de  chêne  eft  auflî  une  cxcroilTancc  en  forme  de  plante,  qui  refTcmblc  à  la 
fougère.  11  croit  à  la  hauteur  d'environ  huit  pouces  fur  les  chênes ,  à  l'endroit  où  les  bran- J 
ches  fc  fourchent  ,  Se  prend  nourriture  du  peu  de  terre  qui  s'y  amafle  par  la  poulliere 
que  le  vent  y  élevé ,  humcÛée  de  l'eau  du  ciel  qui  y  croupit.  On  fait  ufage  de  cette  plante 
en  Médecine. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpccc  de  polypode  qui  vient  communément  parmi  la  moufle  qui 
couvre  le  chaperon  des  vieux  murs  de  campagne  ;  mais  il  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près  ,  fi 
cflimé  que  celui  de  chêne. 

6".  La  noix-de-galle  eft  une  excroiflance  qui  fe  trouve  particulièrement  fur  le  chêne 
rouvre  :  c'eft  elle  qui  fait  la  grande  noirceur  de  l'encre.  Les  Teinturiers  6c  les  Chymiftcs 
en  font  aufli  une  grande  consommation.  Il  en  vient  beaucoup  de  Romans  en  Dauphiné  ,  ;; 
de  Gafcognc  Se  de  Provence  ;  mais  elles  font  légères ,  unies ,  polies  8c  lifles  ,  tirant  ordi-  ; 
nairement  fur  la  couleur  rouge.  Les  meilleures  noix-de-gallc  viennent  d'Alep  ,  d'où  on  les 
nomme  alcpints  Se  non  pas  à  l'épine  ;  elles  font  épineufes  ,  bien  plus  pefanics  &  plus  chères 
que  celles  de  France  :  il  y  en  a  de  noires  ,  de  blanchâtres  &  de  vcrdàtres. 

On  croyoit  autrefois  que  la  noix-de-gallc  étoit  un  fruit  que  le  chêne  produifoit  ;  mats  ,  à 
prêtent ,  on  tient  pour  certain  que  ce  n'eft  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  qu'une  excroif- 
lance occafionnéc  par  une  efpcce  de  mouche ,  d'une  très-belle  couleur,  bleue  &  verte,  qui 
perce  le  milieu  d'une  feuille  de  chêne  ,  Se  même  très-communément  un  jeune  bouton  jufqu'à 
Ja  moelle  ,  avec  un  petit  outil  qu'elle  tient  de  la  nature.  Le  trou  fait ,  elle  y  répand  une  '  j 
liqueur  qu'elle  tire  de  fon  corps ,  8c  enfuite  y  dépofe  l'on  œuf.  Alors  la  feve  de  l'arbre ,  *C 
dont  le  cours  cft  dérangé  par  ce  trou  ,  Se  qui  fermente  avec  la  liqueur  de  la  mouche  , 
tntr'ouvrc  l'œuf ,  fort  au-dchors  du  trou,  s'enfle  8c  fe  dilate,  étant  pouflee  par  les  bulles 
d'air,  qui  partent  au  travers  des  porcs  de  l'écorcc  ,  8c  qui  fc  joignent  à  elle.  Cette  feve 
fc  trouvant  ainh'  chafléc  au-dchors  ,  prend  une  forme  ronde  ,  fe  fechc  à  l'air  ,  végète  8c  groifit 
comme  le  refte  de  l'arbre  ,  8c  voilà  la  noix-de-galle  formée.  A  l'égard  de  l'œuf  que  la 
mouche  a  pondu  ,  8c  qui  cft  renfermé  dans  le  centre  de  cette  noix  ,  il  en  édot  un  ver 
qui  fe  noua  it  de  la  fubftancc  encore  molle  du  dedans  de  cette  cxci  oillancc  :  peu  de  terr 
après ,  de  ver  qu'il  cft ,  il  fc  transforme  en  nymphe  ,  8c  enfuite  en  mouche ,  qui  perce  la 
noix-de-gallc  8c  s'envole. 

On  trouve  fort  fou  vent  dans  la  noix-de-galle  ,  lorfquc  la  mouche  en  eft  fortîe,  une  petite 
araignée  qui  vient  s'y  loger  :  elle  file  ,  au-dedans  8c  aux  environs  ,  une  toile  où  le  prennent 
de  petits  infectes  qui  lui  fervent  de  nourriture.  Cette  mouche  8c  cette  araignée  ont  occafionn' 
bien  des  fables  de  la  part  des  Anciens. 

On  obfcrvc  des  excroiflances  femblables  fur  plr.fieurs  arbres ,  entr'autres  fur  le  peuplier  ^ 
le  plane,  le  faulc  ,  le  buis,  le  lierre  :  elles  viennent  toutes  de  la  piquûre  d'infectes.  On  | 
voit  encore  dans  les  goufles   ou  filiqucs  du   terebinthe ,  Se  dans  les  petites  veflîcs  oui;., 
goufles  du  lentifque ,  une  quantité  de  moucherons  bien  formés ,  8c  à  l'aide  du  microfeope,-*' 
une  poufliere  animée  comme  des  petits  vers ,  fans  que  l'écorce  de  ces  gouffes  ou  filiqucs 
foit  ouvertes  en  aucune  manière.  On  trouve  aulli  tous  les  jours  des  infectes  dans  (es  fruits 
8c  dans  les  noifettes  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucuns  trous  ,  ni  aux  fruits  ,  ni  aux  noifettes  :  ces  ,  - 
infectes  proviennent  tous  d'œufs  qui  ont  été  depofes  dans  le  tems  que  le  fruit  étoit  encore  ' 
tendre  ;  8c  les  trous  fe  font  rebouchés  par  l'épanchcment  que  la  feve  de  l'arbre  a  fait  à  mefure  • 
que  la  goufle  ,  le  fruit  8c  la  noifette  ont  grofli. 

La  noix-dc  galle  a  des  effets  particuliers  :  par  exemple  ,  pour  connoltrc  s'il  y  a  du  vitriol 
ou  du  fer  dans  quelque  matière  ,  comme  dans  les  eaux  minérales  ;  c'eft  d'y  verfer  de  la 
teinture  de  noix-de-gallc  ;  car ,  s'il  en  rél'ulte  une  couleur  noire  ,  c'eft  un  indice  de  vitriol  ; 
le  vitriol  ayant  pour  bafe  ,  du  fer  mélangé  de  beaucoup  d'acides.  ■<i^Jflà 

7°.  L'agaru  eft  une  excroiflance  qui  naît  verte,  qui  croit  comme  un  potiron  Se  qui 
blanchit  en  mûriflant  fur  le  tiont  8c  les  grofles  branches  de  ditlcrcns  arbres  quand  Hs  font  . 
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vieux  ,  principalement  fttr  les  fapins ,  les  mélcfes  ,  cèdres  ,  noyers ,  8c  fur  la  plupart  de  s 
arbres  à  gland  :  il  eft  blanc  ou  jaunâtre  ;  il  fent  bon  8c  revient  la  nuit  fur  ces  arbres.  Il 
fert  dans  la  Médecine  ,  fur-tout  pour  faire  la  thériaque ,  Se  encore  plus  aux  Teinturiers 
pour  teindre  en  noir ,  8c  pour  relever  l'éclat  de  l'écarlate.  Il  en  vient  de  fort  bon  du 
D.wphiné  ,  des  Alpes  8c  du  Levant;  le  tout  eft  de  le  bien  connottre:  fes  bonnes  marques 
font  qu'il  folt  blanc  ,  léger  ,  grand  ,  friable  ,  d'une  odeur  pénétrante ,  Se  bien  amer. 

8°.  La  rr.ouft  eft  une  cfpece  de  plante ,  qui  vient  fur  les  arbres  ,  8c  qui  y  pouflTe  une 
infinité  de  petites  racines  8c  de  petites  branches  ,  qui  font  fouvent  la  caufe  du  dépérifTement 
des  arbres,  8c  même  de  leur  mort  ,  quand  elle  les  couvre  d'un  bout  a  l'autre  ;  parce  qu'a- 
lors les  pores  de  l'écorce  étant  bouchées ,  ces  arbres  font  hors  d'état  de  rcfpircr  ,  8c  l'air 
n'agiflant  plus  fur  eux,  ils  ne  peuvent  plus  cfpércr  de  feve.  Les  arbres  qui  y  font  les  plus 
fujets  ,  font  le  chêne  ,  le  fapin  ,  le  tremble  ,  le  pommier  8c  le  poirier.  La  moufle ,  qui 
tire  fur  le  noir ,  n'eft  point  eftimée  ;  mais  la  blanche  eft  odorante  8c  bonne  :  elle  fert  aux 
Verriers  8c  aux  Salpétriers  ;  les  Matelots  8c  Mariniers  l'emploient  pour  calfater  8c  calfeutrer, 
8c  les  Gantiers-Parfumeurs  ,  pour  faire  de  bonne  poudre  à  poudrer  :  on  s'en  fert  encore 
pour  cncatfTcr  des  fruits ,  8c  pour  la  donner  aux  oifeaux ,  qu'on  met  couver  en  cages  Se 
cabanes  :  elle  entre  auffi  dans  la  Médecine  ,  8c  elle  y  eft  connue  fous  le  nom  à'ufnit  : 
comme  elle  eft  aftringente  ,  on  en  fait  utage  dans  l'hémorragie  8t  dans  le  dévotement. 

On  tire  aufli  de  dciTus  les  pierres ,  8c  les  rochers  des  montagnes  ,  une  petite  moufle  ou 
croûte  qui  s'y  forme  ,  8c  qui ,  étant  apprêtée  avec  de  la  chaux  8c  de  l'urins  ,  fait  une  drogue 
propre  pour  la  teinture  :  on  l'appelle  orfeilU  ,  orchtl  ou  urfole.  Il  en  vient  beaucoup^  de 
Lyon,  d'Auvergne,  de  Nifmes,  de  Montpellier  ,  de  Galarqttcs  en  Languedoc  ,  de  Gènes , 
8c  des  Canaries.  La  perelle  eft  de  même  une  efpece  de  terre,  de  l'épaifteur  d'une  pièce  de 
vingt-quatre  fols  ,^juc  les  Payfans  d'Auvergne  vont  ratifier,  avec  des  inftrumcns  de  fer  , 
fur  les  rochers  où  elle  fe  reproduit  bien  vite  ;  Se  iTs  font  de  cette  terre  ,  une  autre  forte 
d'orfeille  en  pâte ,  inférieure  à  la  véritable ,  qui  vient  des  Canaries  ;  mais  elle  n'eft  pas 
de  durée. 

On  trouve  fouvent ,  après  les  pluies  ,  dans  les  prés  8c  fur  les  terres  feches ,  une  efpece 
de  gelée  claire,  quelquefois  verdâtre  ,  tremblante  ,  lorfqu'elle  eft  fraîche,  8c  qu'on  appelle 
nojloch.  Klle  eft  produite  de  la  terre ,  8c  y  tient  par  une  ou  plufieurs  racines  ,  fort  délices  : 
cette  membrane  s'étend  8t  fe  conferve  ,  tant  que  le  tems  eft  humide.  Si  on  laifle  fermenter 
cette  cfpece  de  plante  dans  un  vaiiTeau  fermé  ,  elle  fe  réfoud  en  une  liqueur  allez  puante  , 
qui ,  au  bout  de  vingt  jours  eft  rouge,  dix  autres  jours  après  ,  elle  devient  bleue.  Les  Payfans 
d'Allemagne  s'en  fervent  pour  faire  venir  les  ethevaux.  On  croît  le  noftoch  excellent  pour  les 
cancers  8c  les  ulcères.  Les  Chymiftes  en  font  grand  cas. 

Après  avoir  parcouru  les  productions  ,  qui  font  des  fujejs  peu  ordinaires  que  la  nature 
prcfcntc  à  notre  éconqjsuc  champêtre  ,  venons  à  ceux  où  l'induftrie  de  l'homme  a  plus  de  part  ; 
ne  fût-ce  que  pour  cnlclgner  à  avoir  chez  foi  toutes  ces  commodités ,  fk  à  mettre  tout  à  profit. 

Moulins  ,  Verre  ,  Papier  £r  Encre. 

■ 

C'cft  au  Maître  à  prendre  prudemment  fon  parti  fur  les  ctablifTemcns  extraordinaires  qu'il 
peut  faire  fur  fon  fonds ,  foit  pour  fe  procurer  un  débouchemcnt  heureux  de  tout  ce  qui  s'y 
trouve  ,  foit  pour  profiter  des  lïtuations  avantageufes. 

I.  Les  mouLns  font  d'un  produit  journalier  ,  8c  il  y  3  de  l'économie  à  en  bâtir  ,  quand  on  a 
des  bois  de  futaie  en  fa  difpofltion  ,  3c  quand  on  eft  dans  une  lieu  où  la  mouture  eft  confî- 
fidcrable  ,  8c  le  débit  des  farines  alTuré  :  mais  les  moulins  font  un  genre  de  bien  incommode  , 
à  caufe  de  l'infolvabilité  ordinaire  des  Meuniers ,  8c  des  réparations  ufucllcs  ,  qui  emportent 
un  bon  tiers  du  revenu. 

Cependant  il  y  a  des  moulins  de  bien  de  fortes ,  8c  pour  quantité  d'ufages  differens. 

Pour  les  grains ,  les  moulins  à  eau  ont  fttccéae  aux  meules  que  les  Anciens  faifoient  tourner 
par  des  cfclaves  ou  par  des  ânes.  Ils  font  appelles  moulins  à  arche  dans  les  anciennes  Or- 
donnances, parce  qu'on  les  bâtillbit  fur  des  arches- Nous  les  nommons  moulins  à  volets, 
lorfque  l'eau  pâlie  par-deiîous  ;  8c  moulins  à  auges  ou  à  godets  ,  lorfqu'elle  vient  par-deflus. 
L'invention  des  moulins  â  nef  eft  due  au  fameux  Belifairc  ,  qui,  par  leur  moyen  ,  foutint  le 
fiege  de  Rome  pendant  un  an  ,  contre  Vitiges  ,  Roi  des  Goths. 

Les  moulins  à  vent  ont  été  inventes  en  Afte  par  nécelîité,  faute  d'eau:  le  modèle  en  fui 
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apporté  en  Europe,  du  tems  des  Croifadcs  ;  8t  c'eft  de-là  que  les  fers  des  moulins  ont  tnnf 
entre  dans  les  armoiries  :  les  Seigneurs  ,  particulièrement  en  Flandre ,  en  ont  charge  leurs 
ccus ,  pour  marquer  leur  droit  de  bannalitc  fur  les  moulins  qu'ils  établirtbicnt.  II  iaut  cent 
quatre  aunes  de  toile  ou  de  treillis  ,  pour  vêtir  un  moulin  a  vent  ;  &  on  ne  doit  jamais  per- 
mettre qu'il  foie  inhabité,  parce  qu'il  ne  faut  lotirent  qu'un  ouragan  pour  le  culbuter  ,  quand 
il  n'ert  pas  tourne  au  vent. 

Pour  lavoir  le  détail  des  pièces ,  8c  toute  la  ftructure  d'un  moulin,  wytrla  nouvelle  Edition 
de  la  Charpenteric  de  Joulié  ,  8c  le  Traité  des  Bois  de  Caron. 

Les  moulin*  h  huile  fervent  à  cafter  les  noix,  les  olives  ,  la  feine  ,  la  navette  ,  Se  autres 
choies  ,  dont  on  exprime  le  lue  ,  pour  en  faire  de  l'huile  :  de  même  que  les  mouHttt  h  fueté  , 
fervent  à  froill'cr  les  cannes  de  fucre. 

Les  moulins  à  foulon  font  lever  des  maillets  de  bois  qui  foulent  les  draps  ;  8c  les  moulins  k 
toiles ,  qui  leur  font  aflez  fcmblables ,  fervent  à  dégorger  les  toiles ,  qui  ont  été  égayées , 
en  fortuit  de  la  Iclîîvc. 

Les  moulins  à  tan  fervent  à  réduire  le  tan  en  poudre  ,  par  le  moyen  de  trois  gros  pilon» 
pointus. 

Le  moulin  à  papier  a  plu  fleurs  martinets ,  qui  battent  les  drapeaux ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  réduits  en  parcelles ,  fi  menues ,  qu'elles  font  une  elpccc  de  pâte. 

Les  moulins  à  J;ie  fervent  ù  Hier  des  planches  ;  les  moulins  à  forge  ,  à  élever  un  marteau 
très-lourd  ,  pour  battre  le  fer  8c  le  cuivre.  Il  y  a  aulli  des  moulins  pour  élever  des  eaux , 
vuider  des  baiardeaix  ,  fécher  des  marais ,  &c.  (bit  par  le  moyen  des  pompes,  des  godets  t 
des  chapelets  ,  tomme  on  voit  à  Venailles  Se  en  Hollande  :  des  moulins  à  poudre  à  canon  , 
comme  à  Eiione  &  à  Verdun  :  d'autres  pour  forer  ,  c'elt-à-dirc  ,  trouer  les  canons  des  armes  à 
feu  ,  comme  à  Cône  ;  &  d'antres  a  faire  des  lames  d'epéei ,  comme  à  Vfenne. 

IL  Les  manufactures  de  terres  ,  confument  beaucoup  de  bois;  8t  quand  on  l'a  à  bon 
marché ,  les  verreries  font  d'un  produit  conlicîerjblc  ,  fur-tout  à  prélent  ,  que  les  glaces  8c 
les  grands  vitrages  ont  plus  de  vogue  que  jamais. 

Il  y  a  des  verreries  où  l'on  ue  fait  que  des  glaces  8c  des  verres  objectifs,  comme  à  Cher- 
bourg Se  à  Saint-Gobin. 

Dans  ce  que  nous  nommons  grofles  verreries,  on  ne  fait  que  les  Terres  de  Lorraine  &  les 
verres  de  France. 

Nous  appelions  verres  de  Lorraine  ,  des  pièces  de  verres  longues ,  quarrées ,  8t  un  peu 
étroites  en  bas  ,  fans  nœuds  au  milieu  ,  parce  qu'on  les  coiric  fur  le  fable.  Ces  tables  de 
verre  fc  font  en  Lorraine  &  à  Nevcrs.  On  les  vend  au  ballot  ou  ballon  ,  qui  contient  vingt- 
cinq  liens  ,  8c  le  lien ,  iîx  tables  de  verre  blanc  ;  chaque  table  a  deux  pieds  Se  demi  do 
verre  en  quarré  ,  ou  environ  ;  le  verre  en  eft  plus  vert ,  Se  moins  cftimé  que  celui  de  France. 
Quand  le  verre  cftde  couleur  ,  il  n'y  a  que  douze  liens  8c  demi  au  Jaliot ,  8c  trois  tables  à 
chaque  lien.  Il  ne  fe  fait  de  verre  de  couleur  qu'en  tables. 

Le  verre  de  France  elt  plus  blanc,  8c  fe  fabrique  dans  les  forets  de  Normandie.  Il  y  a 
douze  grottes  verreries  dans  cette  Province  :  le  Comté  d'Eu  feul  en  a  actuellement  quatre 
grofles  8c  deux  petites.  On  façonne  le  verre  de  France  ,  par  pièces  rondes  ,  qui  ont  un  nœud 
ou  œil  de  bœuf  au  milieu  ,  parce  qu'elles  fc  foufflcnl  au  bout  d'une  farbacanne  de  1er. 
Chaque  plat  (  c'eft  ainli  qu'on  appelle  ces  pièces  de  verres  rondes  )  eft  d'environ  deux 
pieds  Se  demi  de  diamètre  :  on  le  vend  à  fon-.mc  ou  panier  ,  8c  il  y  a  vingt-quatre  plats 
au  panier. 

Le  verre  de  Lorraine  fert  pour  les  carroftes ,  8c  celui  de  France  pour  les  vitres.  Quoique 
l'invention  du  verre  foit  très-ancienne  ,  i'art  de  l'employer  aux  vitres  eft  des  derniers  liccles. 

Les  Vitriers  appellent  verre  ta  lUux  ,  celui  qui  fe  cafiè  en  planeurs  morceaux ,  quand  on 
y  applique  le  diamant ,  pour  le  couper  ;  &  cela  vient  de  ce  qu'on  ne  l'a  point  laifte  allez  recuire 
au  fourneau  ,  où  le  Fabriquant  le  met ,  après  qu'il  cil  tourné. 

On  fait  dans  les  petites  verreries ,  les  verres  à  boire  ,  les  carafons  ,  quantité  d'autres  menus 
ouvrages  ,  S;  de  la  verroterie  de  toutes  couleurs,  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  3vcc  les 
Sauvages,  fur-tout  en  Afrique.  Les  bouteilles  fe  fabriquent  dans  les  grofles  verreries  ,  comme 
dans  les  petite. 

Le  verre  fe  fait  avec  des  cailloux  blancs  8c  reluîfjns ,  avec  du  fable  bhnc  ,  bien  lave  , 
8c  avec  du  fol  alkali  ,  des  cendres  de  l'algue  -  marine  ou  de  la  fonde  :  celles  de  fougère 
font  le  verre  commun.  Le  beau  verre  fs  ùit  avec  des  crytfaua  de  roche,  ou  avec  la  fonde 
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du  Levant ,  du  fable  blanc ,  Se  un  peu  de  mangancfc  ,  pour  ôter  le  vcrdàtre  de  Ja  fonde  : 
fi  on  en  mettoit  beaucoup  ,  il  feroit  d'un  rouée  de  pourpre.  Le  tout  le  fond  clans  des  pots 
bien  cuits ,  &  expofés  au  milieu  d'un  feu  de  réverbère  très-violent.  Ces  pots  font  d'une  terre 
extrêmement  tenace ,  qui  ne  fe  trouve  qu'à  la  Belierc ,  en  Bray. 

L'écume  du  verre  ,  qui  fumage  dans  les  creufets  où  la  matière  eft  en  fufion  ,  s'appelle 
anatron  ;  &  elle  cft  bonne  pour  les  pigeons ,  &  pour  l'engrais  des  brebis  :  elle  approche  du 
fcl  marin. 

On  appelle  du  groijîl ,  ton?  les  morceaux  de  verre  rompus  :  on  les  reprend  duns  les  verre- 
ries ,  pour  les  rejener  dans  les  creufets  ,  &  en  faire  de  nouveau  veirc. 

L'or  eft  le  chef-d'œuvre  de  !a  nature  ,  &  le  verre  eft  le  dernier  ouvrage  que  l'art  peut  faire , 
par  le  moyen  du  feu  ;  car  tous  les  métaux  ,  à  force  de  feu  ,  le  tournent  enfin  en 
verre  ,  même  la  terre  ,  comme  on  le  voit  aux  briques ,  qui  le  vitrifient ,  quand  elles  font  trop 
cuites  ;  8t  toute  vitrification  fe  fait  par  un  fel  ,  qui  eft  le  fondant  d'une  terre.  Cependant 
tous  les  métaux  ,  réduits  en  verre  ,  reprennent  leur  forme  métallique  par  le  feu  ,  cempoie 
d'une  matière  grafle  ou  huileufe. 

Ce  qui  rend  le  verre  tranfparcnt  ,  c'eft  que  fes  porcs  font  vis-à-vis  les  uns  des  autres  ; 
8t  par  cette  raifon  ,  les  Modernes  afiùrcnt  qu'on  n'a  jamais  eu  ,  ni  pu  avoir  le  fecret  de  le 
rendre  malUaih  ,  à  caufe  qu'il  perdroit  fa  diaphanéité  &  l'arrangement  de  fes  porcs  ,  s'il 
obéiflbit  au  marteau. 

On  coupe  le  verre  avec  la  pointe  d'un  diamant  fin.  Si  on  n'en  a  point  ,  on  prend  une  verge 
de  fer ,  rougie  au  feu  ,  81  on  la  pofe  contre  le  verre  que  l'on  veut  couper ,  en  mouillant 
feulement  le  bout  du  doigt  avec  de  la  falive  ,  que  l'on  met  fur  l'endroit  que  la  verge  a 
touche;  il  s'y  forme  une  langue,  c'eft-à-dire,  une  fente  que  l'on  conduit  où  l'en  veut  , 
avec  la  verge  rouge  ,  &  on  coupe  ainfi  le  verre  de  telle  figure  qu'on  fouhaittj  car  i!  le  cafl'e 
net  à  l'endroit  humecté. 

Manière  de  couper  le  col  d'un  vaiffeau  de  verre  eu  de  terre.  Il  n'y  a  qu'à  enduire  de  térében- 
thine ou  de  foufre  ,  une  ficelle  ,  8c  enfuite  l'appliquer  autour  de  l'endroit  qu'on  veut  couper  , 
puis  allumer  cette  ficelle  ;  8c  quand  la  flamme  aura  bien  écluiuflc  cet  endroit  ,  y  appliquer 
un  linge  mouillé  :  aufii-tôt  ce  col  fe  cafte,  Se  fe  trouve  coupé  à  l'endroit  où  la  ficelle  a  été 
appliquée. 

i  1 1.  Papier.  Les  Anciens  ont  écrit  d'abord  fur  des  feuilles  de  palmier  ,  puis  fur  des  ccorccs 
d'arbres  ,  d'où  vient  le  mot  de  liber  ;  après  cela  fur  des  tablettes  enduites  de  cire  ,  où  l'on 
imprimoit  les  caractères  arec  un  poinçon  ,  qui  avou  un, bout  aigu  ,  pour  écrire  ,  Se  l'autre 
plat ,  pour  effacer  ;  enfin  on  introduifit-  l'ufage  du  papier  d'Egypte.  C'étoient  des  feuilles 
propres  à  écrire  ,  faites  de  l'écorce  de  la  plante  ,  nommée  papyrus  ou  biblus ,  qui  pouffe 
quantité  de  tiges  triangulaires  ,  hautes  de  fix  ou  fept  coudées.  Le  parchemin  (  pergamenum  à 
Pe'gamis  )  &  le  velin ,  étoient  aufti  en  ufage  ,  même  avant  Alexandre. 

Dans  les  endroits  où  il  y  a  des  eaux  claires  8c  abondantes  ,  comme  à  Anibert  en  Au- 
vergne ,  on  établit  des  papeteries  qui  font  d'un  grand  rapport.  On  y  fait  le  papier  avec 
de  vieux  drapeaux  8c  chiffons,  que  de  pauvres  gens  rnmalî'cnt  dans  les  rues  ,  8c  quêtent 
pour  du  fruit,  dans  les  villages:  on  les  blanchit  ,  Se  on  les  hache  fi  menus  ,  à  l'aide  des 
moulins  faits  exprès ,  que  ce  n'eft  plus  qu'une  pâte  :  on  la  délaie  enfuite  dans  des  cuves  , 
avec  beaucoup  d'eau  nette  8t  tkde  ,  &  on  en  fait  une  bouillie  très-claire  ;  puis  on  prend 
un  moule  ou  chaflis  ,  fait  de  fil-d'archal  bien  délié  ,  on  le  trempe  dans  la  cuve ,  Sk  on 
enlevé  de  cette  bouillie  ,  qui  s'égoutte  au  travers  ,  &  qui  prend  aufft-tôt  aftez  de  conliflanec  , 
pour  être  renverfée  deffus  une  groffe  étoffe  de  laine  ,  qu'on  couvre  d'un  pareil  morceau 
d'étoffe,  afin  d'y  mettre  une  autre  feuille  de  papier  dclîus ,  8c  ainfi  fucceUivemcnt ,  jufqu'.lt 
'  ce  qu'il  y  en  ait  une  quantité  i\;flifantc  à  pouvoir  être  tranfportéc  fous  une  preffe  ,  pour  en 
faire  fortir  l'eau.  Après  quoi  on  les  retire  de  la  preffe  ,  on  fépare  les  feuilles  de  papier  , 
d'avec  le  morceau  d'ctorle  ,  Se  en  les  remet  une  féconde  fois  à  la  preffe  ,  empilées  les 
unes  fur  les  mures ,  pour  leur  frire  entièrement  jcitcr  toute  leur  eau  ,  Se  les  bien  unir  ; 
enfuite  on  les  etend  fur  des  cordes  ,  où  elles  fe  fechent  parfaitement. 

Quand  le  papier  eft  bien  fec  ,  on  le  colle  :  pour  cela  on  prend  des  rognures  &  raclures 
de  parchemin  ,  qu'on  met  dans  une  chaudière  ,  fur  un  grand  feu  ;  on  y  jette  de  la  couperofe 
blanche ,  en  poudre  ,  puis  on  fait  bouillir  pendant  feue  heures  le  tout  ,  &  on  le  pafle  au 
travers  d'une  chaude.  La  coiïc  étant  faite,  on  prend  plufieurs  feuilles  de  papier  à-la-fois , 
on  les  pafic  dans  cette  coUc ,  81  on  les  porte  à  la  [nèfle  -,  eiaime  on  répare  chaque  feuille  , 
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on  les  met  fécher  fur  les  cordes  ,  8c  on  les  porte  encore  fous  la  preffe  ;  après  quoi  on  Ici 
liffe ,  avec  une  pierre  frottée  légèrement  d'un  peu  de  graille  de  mouton  ,  ayant  foin 
d'ôter  les  feuilles  qui  font  caffées  ou  mal  fabriquées  ;  enfuite  on  les  compte  par  vingt  cinq  , 


&  on  les  met  par  vingtaine ,  ce  qui  forme  une  rame  ,  qu'on  enveloppe  de  muctilaturc 
ou  carton  gris ,  &  qu'on  lie  avec  une  petite  corde  ;  après  on  porte  ces  rames  fous  la  preffe  : 
On  colle  le  papier  plus  ou  moins  ,  fuivant  l'ufagc  auquel  on  le  deftinc.  Le  papier  à 
écrire  ,  par  exemple  ,  afin  qu'il  ne  boive  peint ,  fe  colle  davantage  que  le  papier  pour 
rimpremon. 

Le  papier  fluant  eit  celui  qui  n'a  point  été  collé.  Le  papier  brouillard  ,  qui  n'eft  pas 
collé  ,  boit ,  Si  fert  à  filtrer  les  liqueurs  ,  a  envelopper  la  chandelles  ,  &  autres  mar- 

chandifos. 

Le  papier  marbré  fe  fait ,  en  appliquant  une  feuille  de  papier  fur  de  l'eau  ,  où  l'on  a 
jette  plul-curs  couleurs  ,  détrempées  avec  de  l'huile  ,  ou  du  fiel  de  bœuf,  cela  en  empêche 
le  mélange  ;  8c ,  fuivant  les  difpolitions  qu'on  leur  donne  ,  avec  un  peigne  ,  on  fait  les 
oncles  &  les  panaches. 

Les  challîs  de  papier  huilé  font  plus  chauds^  Se  donnent  un  jour  plus  fixe  que  le  verre. 
Pour  les  bien  huiler  ,  prenez  du  blanc  c!e  plomb,  broyé  à  l'eau:  quand  il  fera  fec  ,  re- 
b-oyez-le  à  l'huile  ,  8c  enciuifez-cn  le  papier  ;  mêlez-y  un  peu  d'huile  craffe ,  8c  appliquez- 
en  deux  couches  ,  pour  qu'il  réfifte  mieux  à  la  pluie. 

I  V.  En.te  à  écria.  Pour  faire  de  très-bonne  encre  ,  on  prend  qtr.trc  pintes  de  vin  blanc, 
une  livre  de  noix-de-galle  ,  qu'il"  faut  concaffer  (la  petite  cil  pefante  ,  8c  cft  la  meilleure  )  , 
une  demi-livre  de  vitriol  romain  ,  un  quarteron  d'alun  de  tochc  ,  8c  une  once  de  gomme 
arabique  concaffée  :  on  laide  intufer  le  tout  pendant  huit  jours  ,  au  grand  foleil  de  l'été  , 
ou  fur  de  la  cendre  chaude  ,  dans  une  autre  faifon  ,  dans  un  grand  pot  à  olives  ,  de 
verre  ,  obfervant  d'agiter  cette  compofition  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  de  bien  boucher 
le  pot  ,  &  qu'il  y  ait  un  tiers  de  vuide  ,  pour  la  fermentation  des  efprits  :  ce  tems  paffe  , 
on  retire  le  pot  ,  on  l'agite  pour  une  dernière  fois  ,  &  on  le  laiffe  repofer  un  mois 
ou  dav.un  ige  ,  li  on  le  fouhaitc ,  pour  que  l'encre  s'épure  ,  Se  dépofe  toute  fa  grofllé- 
rcté  fur  le  marc  ;  après  on  la  verfe  par  inclination  ,  dans  un  autre  vaiffeau ,  pour  la 
conferver.  ^ 

On  pourra  remettre  fur  ce  marc  ,  deux  pintes  de  nouveau  vin  ,  'eau  ou  bière  ,  que  l'on 
placera  au  foleil  ,  ou  fur  de  la  cendre  chaude  ,  comme  ci-deffus  ,  en  l'agitant  ,  comme  il 
a  été  dit  ;  ce  qui  fera  encore  de  bonne  encre ,  pour  les  écritures  ordinaires  de  la  maifon , 
rélcrvant  h  première,  pour  les  écritures  importantes. 

Pour  faire  l'encre  perpétuelle,  prenez  du  vin,  trois  pots  ,  vitriol,  fix  onces;  alun  de 
roche ,  f-x  onces;  fucre  candi  ,  trois  onces  ;  noix- de- galle  alcpines ,  les  plus  pefantes  Se 
tes  moins  trouées ,  trois  livres  ;  concaffez  les  galles  en  trois  ou  quatre  morceaux  ,  mettez 
le  tout  dans  une  bouteille  ,  qui  ait  le  cul  large  ;  braffez  toutes  ces  drogues  trois  ou  quatre 
fois  le  jour ,  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  fans  les  faire  chauffer  au  feu  ni  au  foleil  ;  Se 
•  à  mefttre  que  vous  prendrez  de  cette  encre  ,  remettez  autant  de  vin  dans  la  bouteille.  On 
ne  doit  pourtant  pas  en  prendre  beaucoup  à-la-ibis,  fur  ces  trois  pots  :  il  fuftit  d'en  ôtec 
tout-au-plus  un  demi  -  fetier,  Se  il  n'y  faut  remettre  qu'un  demi  -  feticr  de  vin  au  plus, 
trois  ou  quatre  jours  après:  pour  biffer  agir  la  fermentation  qui  s'y  fait,  on  n'eu  doit 
prendre  que  toutes  les  femaines. 

Si  l'encre  vient  à  s'affoiblir ,  on  peut  y  mettre  un  peu  de  chaque  chofe.  Lcrfqu'ellc  cfc 
trop  blanche,  ajoutez-y  de  la  noix  de-galle  ou  du  vitriol,  pour  la  rendre  noire  :  lî  clic 
ne  coule  pas  allez ,  mettez-y  de  l'alun  ;  Se  li  elle  coule  trop  ,  mettez-y  de  la  gomme.  Le 
fucre  candi  la  rend  luifante. 

Pour  faire  une  écriture  qui  ne  paroîtra  point  ,  Se  qui  paroîtra  ,  difparoîtra  ,  8c  reparoitra 
quand  vous  voudrez.  i°.  Faites  fondre  un  peu  de  vitriol  blanc  ou  vert  ,  dans  de  l'eau ,  8c 
écrivez  avec  cette  diffolution  ,  l'écriture  ne  paroîtra  point.  2°.  Frottez -h  avec  un  peu  de 
coton,  imbibé  de  decottion  de  noix-dc-galle  ,  elle  paroîtra.  Imbibez  un  autre  petit 
morceau  de  coton  d'efprit  de  vitriol ,  paffcz-le -légèrement  deltas  l'encre,  elle  difparoitra. 
4°.  Enfin  frottez-la  avec  un  autre  petit  morceau  de  coton,  imbibé  d'huile  de  tartre  ,  faite 
pjr  défaillance  ,  l'écriture  reparoitra  ,  mais  d'une  couleur  jaunâtre. 

Si  Ton  jette  de  la  diffolution  de  vitriol ,  ou  du  vitriol  en  poudre  ,  dans  une  forte  decoctio* 


ce  qui  fait  une  main  ,  8c  on  les  pli 


fous  la  preffe  ,  on  les  ébarbe  , 
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iîc  rofcs  fcches ,  il  le  fera  de  l'encre  aufli  noire  que  la  commune  :  fi  l'on  y  verfe  quelques 
gouttes  d'efprit  de  vitriol ,  cette  encre  deviendra  rouge  :  li  l'on  y  ajoute  un  peu  d'efprit 
volatil  de  ici  ammoniac,  elle  deviendra  grife. 

La  rofe  fechc  ,  le  bois  d'Inde ,  &.  autres  chofes ,  peuvent  fervir  à  faire  de  l'encre ,  au 
défaut  de  noix-de-gallc. 


i°.  On  donne  aux  favont  diflerens  noms ,  fuivant  leur  pays.  Celui  d'Alican  pafîe  pour  le 
meilleur  :  le  Carthagcne  vient  enfuite  ;  le  véritable  Marlcille  tient  la  troifieme  place  ;  6t 
enfin  celui  de  Toulon  ,  qu'on  appelle  fauflement  favon  de  Gchcs  :  il  cft  pourtant  plus 
eftime  que  cc'ui  qu'on  fait  à  Paris  8c  autres  endroits  de  la  France.  Le  favon  blanc  eft  dur 
8c  folide  ,  8c  il  ne  fert  guère  que  pour  dégraifler  8c  blanchir  le  linge.  Le  noir  eft  mou  , 
8c  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'un  noir  ou  brun  ;  on  le  fait  à  Amiens  ,  Se  autres  lieux  de 
Picardie  ,  avec  des  feecs  d'huile  à  brûler,  de  la  potée  ,  8c  de  l'eau  de  chaux:  l'autre,  qui 
cft  vert ,  fe  fait  en  Hollande  ,  avec  de  l'huile  de  chenevi.  Les  Bonnetiers  confomment  beau- 
coup de  favon  noir  ou  vert ,  pour  dégraifl'cr  leurs  laines  ,  8c  les  Dégraiflcurs  ,  pour  nettoyer 
les  habits  :  il  fert  aufli  à  blanchir ,  mais  moins  que  le  blanc. 

Pour  faire  le  favon  blanc  ,  prenez  deux  cens  livres  de  cendre  de  fonde  ou  de  chêne  , 
8c  dix  livres  de  chaux  vive,  en  pierres;  éteignez  la  chaux  à  demi  ,  8c  quand  elle  ne  fumera 
plus ,  8c  qu'elle  fera  en  poudre  ,  mêlez-la  bien  avec  la  fonde  ,  en  remuant  avec  une  grande 
fpatule  de  bois  :  mettez  le  tout  dans  un  tonneau  défoncé  par  un  bout ,  Se  de  l'eau  par-deffiis  t 
qui  furnagera  de  deux  bons  féaux  :  bouchez  le  tonneau  ,  8c  après  quatre  heures  de  repos , 
ôtez  l'eau  avec  quelque  vailTeau  ,  fur  lequel  vous  aurez  mis  quelque  couvercle  d'oficr  , 
pour  ne  point  emporter  les  cendres  de  votre  compofition  :  bouchez  cette  première  eau  ,  8c 
mettez-la  à  part  ,  afin  de  ne  la  pas  confondre  avec  les  fuivantes.  En  même  tenu,  re- 
mettez de  nouvelle  eau  dans  votre  tonneau  ,  Se  vuidcz-lc  au  bout  de  cinq  heures  :  mettez 
aufli  à  part  cette  féconde  eau  ,  puis  rechargez  ,  8c  vuidez  le  tonneau  de  la  même  manière  , 
jtifqu'à  quatre  fois. 

Enfuite  ,  quand  vous  voudrez  faire  votre  favon ,  vous  ferez  fondre  ,  à  feu  lent ,  deux  cens 
livres  de  fuif  de  mouton  ou  de  boeuf;  8c  aufli-tôt  qu'il  fera  fondu,  vous  vénérez  dans  la 
chaudière  un  ou  deux  féaux  de  la  féconde  eau  ,  julqu'a  ce  que  le  favon  foit  en  pâte , 
alors  vous  le  nourrirez  peu-À-peji.^dj;  VQfjX  eaupieniicrc  ,  en  en  verfant  un  feau  ù  cha- 
que fois  ,  de  quart-d'heurc  en  quart^*heure*^^^TfniTeïenant-toiijoMr»tin  aflez  grand  feu  : 
quand  vous  aurez  verfé  toute  votre  eau  première  8c  féconde.,  à  la  réferve  d'un  fëau  de  la 
première  ,  qu'il  faut  garder  ,  vous  verferez  aufli  peu-à-peu  ,  de  demi-heure  en  demi-heurc , 
un  feau  des  eaux  troifieme  8c  quatrième  ,  jufqti'à  ce  que  vous  voyez  ,  qu'en  lirant  de  votre 
favon  fur  le  bord  de  la  chaudière,  il  demeure  ferme  8c  file  de  grands  filets:  pour  lors 
vous  y  jetterez  le  féau  d'eau  première,  que  vous  aurez  réfervé ,  afin  qu'il  s'épaiflîfle  mieux  ; 
un  bon  quart-d'heure  avant  que  de  le  tirer  ,  vous  y  mettrez  de  l'alun  de  roche ,  deux 
onces  fur  douze  livres  de  fuif ,  que  vous  aurez  auparavant  fait  fondre  dans  un  pot ,  avec 
un  peu  de  la  féconde  ou  troifieme  eau  ;  Se  le  tout  bien  incorporé ,  vous  tirerez  votre  fuif 
dans  des  caifies ,  que  vous  frotterez  auparavant  d'huile  d'olives  :  vous  le  laiflerez  refroidir 
trois  jours,  8c  vous  trouverez  environ  un  millier  pelant  de  favon.  Pour  en  faire  moins, 
il  n'y  a  qu'à  proportionner  les  dofes  ci-delTus. 

On  fait  de  la  même  manière  le  favon  d'huile  d'olives,  nu-lieu  de  fuif,  le  tout  en  même 
poids  :  mais  on  ne  tire  que  trois  eaux  du  tonneau ,  nu-Heu  de  quatre  ;  8c  l'huile  ayant 
été  fur  le  feu  ,  avec  un  féau  de  la  féconde  eau  ,  Se  autant  de  la  première  ,  elle  fc  forme 
en  pâte  ,  8c  jette  le  favon  ,  comme  fait  la  chaux  :  on  commence  alors  à  le  nourrir  ,  en 
lui  diftribuant  peu-à-j:cu  les  trois  eaux ,  à  la  réferve  de  deux  féaux  de  la  première  :  quand 
tout  le  refte  de  l'eau  cft  confommé  ,  on  prend  dix  livres  d'apiydon  ,  qu'on  a  fait  détremper 
auparavant  dans  de  l'eau  troifieme  ,  on  le  jette  ,  8c  on  le  détrempe  dans  les  deux  féaux 
d'eau  première,  puis  on  verfe  cette  cru  fur  l'huile  ,  aufli  peu-à-peu  ,  jufqu'à  ce  que  le 
favon  foit  cuit  ;  Se  un  quart-d'heure  après ,  on  le  tire  dans  les  caiflés  :  on  y  trouve  cinq 
cens  livre  de  favon. 

Dans  les  lieux  où  l'on  fait  le  favon  ,  les  Chirurgiens  font  évaporer  l'eau  de  fonde  ;  8c 
ils  fc  fervent  du  fel  qui  refte  au  fond  ,  pour  faire  leurs  purrti  caujiiquei  :  mais  celles  qui 
fe  font  de  cendres  gravelées ,  font  beaucoup  plus  fortes. 


Savons  ,  Savonnettes  ,  Poudre  à  poudrer ,  Pâte. 
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Savonnettes.  Prenez  fix  livres  de  favon  de  Gènes ,  coupez-le  bien  mince  ,  faites-le 
fécher  à  l'air  ,  puis  meitcz-le  dans  une  terrine  ,  arrofez-le  d'eau  de  lavande  ;  &  quand  il 
fera  amolli,  pilez-le  dans  un  mortier ,  fi  bien  qu'il  ne  reffe  aucuns  grumaux  :  enfuite  prenee 
deux  livres  d'jmydon ,  8c  fi  vous  vouiez  ,  une  demi-livre  de  blanc  de  cerule ,  &  autant 
de  blnnc  de  Troyes ,  le  tout  en  poudre  bien  fine  ,  que  vous  délayerez  avec  de  l'eau  de 
lavande  ;  vous  y  ajouterez  une  poignée  de  fel  en  poudre  :  le  tout  étant  bien  liquide  , 
vous  le  mettrez  avec  le  favon  ,  pilerez  le  tout  cnfemblc  ,  Se  quand  la  pâte  fera  faite , 
vous  roulerez  vos  favonnettes  :  fi  la  paie  eft  trop  liquide ,  laiflc-la  repofer ,  pour  qu'elle 
ait  le  tems  de  fe  raffermir. 

3°.  l'oudre  à  poudrer.  Le  corps  de  toutes  les  poudres  eft  ordinairement  d'amydon  le  plus 
blanc,  le. plus  fec  8c  le  plus  fin  :  il  reçoit  telle  odeur  qu'on  veut. 

Pour  avoir  de  la  poudre  purgée  ,  verfez  un  dcml-feticr  d'eau-de-vie  ,  fur  cinq  ou  fnc 
livres  d'amydon,  mêlez-les  bien,  laiflez-les  fécher  ,  puis  pilez-les  au  mortier ,  8c  les  partez 
bien  fin  par  le  tamis.  On  y  met,  quand  on  veut,  de  l'iris,  qui  cft  une  racine  qui  fent 
naturellement  la  violette  :  on  choifit  les  plus  blanches  8c  les  moins  piquées,  8c  pour  qu'elles 
fe  mettent  bien  en  poudre,  on  ne  les  pile  que  l'été,  Se  on  les  fafle  bien  fin.  On' y  mêle 
aulfi  du  bois  vermoulu  ou  pourri ,  des  os  deflechés  ou  brûlés ,  jufqu'à  blancheur  ,  qu'on 
pafle  par  un  fac  de  crin  délié  ,  après  qu'on  les  a  bien  piles. 

La  poudre  grife  fe  fait  du  marc  de  la  poudre  blanche ,  mêlé ,  8c  battu  avec  un  peu 
d'amydon ,  d'oerc  jaune  ,  8c  de  charbon  de  bois  blanc  ou  de  braife. 

On  fait  aufli  de  la  poudre  de  fèves ,  qu'on  fait  moudre  ,  8c  on  tire  par  le  tamis  le  plus 
fi n  de  la  farine  ;  elle  ne  prend  pas  d'autre  odeur  que  l'iris. 

On  fait  encore  de  la  poudre  de  moufle  ;  mais  il  faut  prendre  celle  qui  croit  fur  les 
branches  des  vieux  chênes ,  qui  eff  prelque  blanche ,  8c  faite  en  feuilles ,  8c  n«m  pas  celle 
qui  croît  aux  pieds  des  arbres  :  on  la  met  tremper  dans  de  l'eau  deux  ou  trois  jours,  puis 
on  l'exprime  ,  8c  on  la  change  d'eau  pluficurs  fois ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  nette  ;  8c 
Payant  bien  exprimée,  pour  la  dernière  fois,  on  la  fait  fécher  fur  des  toiles  au  folcil  : 
quand  elle  cft  bien  feche,  8c  qu'elle  a  perdu  fon  odeur  fauvagine ,  on  en  emplit  un 
mortier ,  on  l'arrofe  d'un  verre  d'eau  ,  8c  on  la  pile  ;  elle  fe  réduit  en  miettes ,  qu'on 
fait  fécher  de  nouveau  au  foleil  ,  puis  on  la  repile  ;  8c  pour  lors  ,  elle  fe  réduit  aifément  en 
poudre,  qu'on  pafle  au  tamis  ,  fi  fine  qu'on  veut.  C'cft  ce  qu'on  appelle  poudre  de  Cypre. 

4°.  J'.ùtf  d'amande  liquide.  Pelez,  à  l'eau  chaude,  une  livre  d'amandes  arriéres ,  laiflez- 
les  fécher,  puis  pilez-les  un  peu  long-tems ,  en  y  mettant  un  peu  de  lait  pour  les  lier 
en  pâte,  8c,  empêcher  qu'elles  ne  le  tournent  en  huile  :  enfuite  pilez  gros  comme  le  poing 
de  mie  de  pain  blanc  8c  mollet ,  avec  un  peu  de  lait  pour  le  détremper  ;  puis  mettez 
cnfemblc ,  dans  le  mortier ,  la  pâte  d'amandes  8c  celle  de  pain  ;  pilcz-lcs  eu  y  verfant 
du  lait  peu«k-peu ,  8c  remuant  toujours  pour  délayer  la  pâte  :  après  quoi  mettez-y  juf- 
qu'à trois  chopincs  de  lait  ;  verfez  le  tout  dans  un  chaudron  ,  8c  le  mettez  fur  le  feu  pour 
le  faire  bouillir ,  en  remuant  8c  retournant  la  pâte  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  cuite  &  qu'elle 
s'épailliffe  :  ce  qui  ira  environ  à  une  heure. 

Pâte  feche.  Pelez  de  même  8c  pilez  quatre  onces  d'amandes  ameres,  puis  verfez-y  ur* 
filet  de  vinaigre ,  pour  qu'elles  ne  tournent  point  en  huile  ;  enfuite  mettez-y  deux  gros 
de  ftorax  en  poudre  très-fine,  deux  onces  de  miel  blanc,  St  deux  jaunes  d'oeufs  durs  ; 
pilez  S.  mêlez  bien  le  tout  cnfemblc  ;  8c  fi  la  pâte  eff  trop  épaifle ,  jettez-y  un  peu  plus 
de  vuiaigrc.  L'ufagc  de  cette  pâte  eft  d'en  prendre  un  peu  8c  de  s'en  laver  les  main» 
avec  de  l'eau. 

Colles. 

La  colle-forte  fe  fait  avec  des  pieds,  cuir  8c  cornes  de  bœuf,  qu'on  fait  macérer  quel- 
que tems ,  puis  bouillir  jufqu'à  ce  que  la  chair  devienne  liquide  :  alors  on  la  pafle  à 
travers  un  gros  linge ,  8c  on  la  jette  fur  une  pierre  plate  où  elle  fe  congèle  ;  enfuite  on 
la  coupe  par  morceaux  que  l'on  fait  fecher  fur  des  claies  au  foleil  de  Mars.  On  l'appelle 
en  quelques  lieux  corn»  de  cerf  :  on  peut  en  faire  du  cuir  de  toutes  fortes  de  bêtes  à  quatre 
pieds  ;  mais  la  meilleure  eff  celle  du  taureau.  Elle  eff:  blanche  8c  claire,  8c  elle  fert  prin- 
cipalement aux  Mcnuilîcrs  pour  coller  leurs  bois,  les  ornemens  de  gros  carton  ,  Dec.  Elle 
eft  bonne  détrempée  dans  du  vinaigre ,  contre  tes  dénungeaifons ,  la  grattellc ,  les  feux 
volages  qui  font  fur  le  cuir ,  Bc  au*  plaie*. 

On 
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On  fait  aulîî  de  la  colle-forte  avec  des  rognures  de  peaux  de  gants  Stde  parchemin  :  on  l'ap- 

rlle  colle  à  détrempe,  parce  qu'elle  fert  principalement  pour  peindre  à  détrempe  ;  mai» 
eft  défendu  à  la  plupart  des  Artifans  d'en  employer  faite  de  rognures  ou  parures  de 
cuir.  Une  livre  de  rognures  de  gants  trempée  quelque  teins  dans  l'eau  ,  puis  mife  dans 
douze  pintes  qu'on  fait  bouillir  fur  le  feu  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit  à  deux  pintes  , 
donne  de  bonne  colle  qu'on  doit  paffer  par  un  linge  pour  voir  li  elle  cil  allez  forte,  8c 
fi  étant  congelée  elle  cft  ferme  fous  la  main. 

La  bature  ou  colle  à  miel  que  les  Doreurs  emploient ,  n'eft  qu'un  mélange  de  miel ,  d'eau  de 
colle  Se  d'un  peu  de  vinaigre  ,  oui  fert  à  faire  couler  le  miel ,  &  qu'on  détrempe  bien  enfemblc. 

La  colle  de  poiflan  fe  fait  des  dépouilles  de  poifîbns  cétacés,  comme  baleines ,  bclluges 
&  autres:  on  en  prend  la  peau,  les  nageoires,  les  nerfs,  le  ventre,  les  entrailles,  & 
généralement  toutes  les  parties  mufculeufcs  :  on  les  coupe  par  morceaux ,  qu'on  met  tremper 
dans  de  l'eau  chaude,  puis  on  les  fait  bouillir  à  petit  feu,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fondus 
&  réduits  en  colle  :  enfuitc  on  la  fait  fécher ,  on  l'étend  comme  du  parchemin  ,  Se  avant 
ue  d'être  entièrement  feche,  on  la  roule  en  cordons  qu'il  cft  néceiïairc  de  garder  dans 
es  boîtes  ,  parce  qu'elle  s'humefte  Se  fc  gâte  à  l'air.  Celle  qui  cft  blanche ,  claire , 
fans  odeur  8c  en  petits  cordons  ,  eft  la  meilleure  ;  Se  celle  qui  cft  en  gros  cordons ,  eft 
ordinairement  jaune  ,  feche  ,  Se  de  mauvaife  odeur.  Cette  colle  ,  que  quelques-uns  appellent 
aulli  vibrât ,  eft  bonne  à  pluficurs  ufages ,  comme  à  donner  du  luftre  aux  rubans  de  foie , 
à  blanchir  les  gazes,  à  contrefaire  les  perles  fines,  8c  particulièrement  àéclaircir  le  vin; 
car  elle  s'étend  8c  fe  fond  dans  le  tonneau  ,  8c  forme  fur  la  fuperficie  du  vin ,  une  peau , 
qui ,  ert  fe  précipitant ,  entrainc  avec  clic  toutes  les  parties  groflicres  du  vin  Se  le  clarifie  : 
cette  colle  au  refte  n'a  rien  de  mauvais.  Les  cétacés  8c  autres  gros  poiffons  ,  des  dé- 
pouilles dcfquels  on  fait  la  colle-forte ,  font  très-communs  dans  la  mer  de  Mofcovie  ; 
c'eft  de-là  que  les  Hollandois  nous  apportent  quantité  de  cette  colle  :  mais  on  peut  en  faite 
de  toutes  fortes  de  poiffons  gluans ,  comme  la  morue.  Du  moins  ,  pour  avoir  une  colle  qui 
ne  défera  ni  à  l'eau ,  ni  au  feu  ,  il  n'y  a  qu'à  faire  cuire  une  morue  à  l'ordinaire  ,  en 
ôter  la  peau,  la  piler  dans  un  mortier,  y  ajouter  de  l'eau  où  la  morue  aura  été  cuite, 
Bc  pafTcr  le  tout  par  un  linge. 

Le  colle  commune  ,  qu'on  appelle  colle  de  Relieurs ,  parce  qu'ils  s'en  fervent  pour  coller 
leurs  cartons  8c  couvertures  de  livres ,  fc  fait  avec  de  la  fleur  de  farine  de  bled  dé- 
trempée 8c  cuite  avec  de  l'eau  :  elle  fert  auffi  aux  Imagcrs  ,  Cordonniers ,  Selliers  8t 
Vitriers.  La  colle  fuit«.uk.  iarjne  de  bled  noir  tient  mieux  que  celle  de  froment.  Les  Turcs 
font  cette  colle  encore  meilleure  avecTS  racine  de  la  plante  nommée  condrilU  :  clic  a 
moins  de  corps  ,  8c  les  vers  ne  s'y  engendrent  point. 

Colle  à  pierres.  Les  Marbriers  appellent  ainfi  une  efpece  de  maftic  dont  Us  fe  fervent  pour 
rejoindre  les  marbres  cafles  ou  écornés.  Us  la  compofent  ordinairement  de  poudre  de  marbre 
bien  broyé  ,  de  colle-forte  8c  de  poix  ,  en  y  ajoutant  quelque  couleur  fcmblable  à  celle  des  ' 
pièces  qu'ils  veulent  rejoindre. 

Recette  pour  dépiler. 

On  prend  deux  onces  de  chaux  vive  Se  une  demi-once  d'orpiment,  on  ecrafe  ces 
drogues ,  8c  on  les  fait  bouillir  dans  un  pot  de  terre  ,  avec  une  pinte  ou  environ  de 
leffive.  Il  faut  obferver  de  biffer  bouillir  la  compofition,  donec  immiffk  pluma  depiletur. 
Enfuitc  on  applique  cette  compofition  fur  la  partie  dont  on  veut  enlever  le  poil ,  avec 
cette  précaution  de  ne  l'y  laiffcr  qu'un  quart-d'heure  ;  après  on  lave  la  partie  avec  de 
l'eau  chaude  Se  on  la  leflîvc.  De  peur  de  fc  brûler ,  il  eft  bon  d'en-  effayer  fur  la  partie 
du  corps  où  la  peau  fc  trouve  plus  ferme  ,  comme  aux  jambes ,  par  exemple ,  Se  d'en 
employer  en  petite  quantité.  Quand  on  aura  fait  l'efTai ,  on  fera  plus  certain  de  l'opération. 

Si  la  drogue  n'opère  point  nu  bout  d'un  quart  d'heure  ,  c'eft  une  marque  qu'elle  eft  trop 
foible  ,  8c  en  ce  cas  on  la  fera  bouillir  plus  long-tcms  au  feu  :  mais  fi  au-contraire  ,  elle 
agilToit  trop  promptement  ,  jufqu'à  élever  des  puftules  fur  la  peau  8c  y  caufer  des  ulcères, 
alors  la  compofition  feroit  trop  forte  ,  8c  il  fufiîra  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  d'eau 
chaude ,  pour  l'aftbiblir  fans  la  remettre  fur  le  feu. 

Autre  recette.  On  prend  deux  onces  d'orviétan  ,  une  once  de  chaux  vive  ,  une  demi-once 
de  jufquiame  ,  une  dragnie  Se  demie  de  gomme  de  lierre,  deux  fcrupulcs  d'olium  ,  une  demi- 
once  de  femenec  de  pfiUium,  Si  on  fait  cuire  le  tout  dans  un  pot,  avec  deux  livres  de  lcllivc  de 
cendre  de  farment. 
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Manière  de  reblanchir  les  Blondes  £f  Us  Dentelles. 

On  débâtit  les  blondes  ou  dentelles  tout  de  leur  long  ,  on  les  repafle  bien  un!,  après 
quoi  on  les  plie  l'une  fur  l'autre ,  comme  on  plie  la  dentelle  en  pièces  ,  Se  on  les  bâtit 
au  pied  8e  au  picot  :  enfuite  on  les  laifle  tremper  dans  de  l'huile  d'olive  ,  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  on  les  met  dans  un  Tac  de  linge  blanc ,  proportionné  au  volume  des 
blondes  ou  dentelles  ,  8c  on  fait  une  eau  de  favon  un  peu  plus  forte  que  pour  le  I'.nge.  Quand 
le  favonnage  bout,  on  y  jette  le  lac  de  blondes ,  on  l'y  laifle  pendant  un  quart-d'heure, 
au  bout  duquel  on  rince  bien  les  blondes  ou  dentelles  empaquetées.  Le  premier  favonnage 
8e  rinçage  fini,  on  réitère  l'un  Se  l'autre,  puis  on  fait  tondre  de  l'amydon  blanc  fans  le 
cuire ,  Se  on  y  trempe  le  fac  de  blondes  ;  enfuite  on  débâtit  le  fac ,  Se  on  en  repafle  le» 
blondes  ou  dentelles ,  à  mefure  qu'on  les  en  retire. 

Manière  de  reblanchir  les  Bas  fj  les  Gants  de  foie  lorfqu  ils  font  roux. 

On  met  un  réchaud  de  feu  fous  le  dos  d'un  chatfe  renverfee ,  Se  on  le  couvre  d'un 
linge  peu  épais.  Les  bas  ou  gants  ayant  été  bien  favonnés  ,  Se  étant  mouillés  au  point  qu'on 
tord  le  linge ,  on  les  pofe  fur  le  linge  qui  couvre  le  dos  de  la  chaife  ,  fous  laquelle  ert 
le  réchaud ,  Se  on  les  couvre  exactement  d'un  autre  linge  ;  puis  on  jette  auiH-tut  de  la 
poudre  de  foufre  bien  écrafé  dans  le  feu  du  réchaud  ,  Se  la  fumée  du  (bâfre  ,  en  tranf- 
pirant  à  travers  des  deux  linges  ,  noircit  le  dcllbus  du  premier ,  Se  dérouflit  les  bas  ou 
gants  qu'on  repafle  enfuite  à  l'envers. 

CHAPITRE  VI. 
DES  DROITS  Cil  AMP  ES  T  RE  S  , 

Comme  Droits  de  Fief  &  de  Jujlic; ,  Moulins ,  Bannalités,  Champarts ,  Corvées  , 
Droits  (fUfages  &  Communes ,  Taille  ,  6c 

PArmi    ces  droits  ,  il  y  en  a  d'honoraires  ,  comme  la  foi  8t  hommage  ;  il  y  en  a 
d'utiles ,  comme  les  ccn'lves ,  les  lods  Se  ventes  ;  il  y  en  a  de  publics  ,  c'eit-à-dire  , 
d'établis  par  la  Coutume  du  lieu ,  8c  il  y  en  a  de  particulier!. 

Droits  de  Fiefs. 

Ils  font  différent ,  fuivant  les  cas  8e  les  Coutumes  qui  les  règlent.  Comme  ils  font  fort 
piqnans  ,  8t  qu'il  n'y  a  point  de  jaloufic  plus  noble  8e  plus  autorifée  que  celle  des  droits 
de  Fief,  on  ne  fauroit  être  trop  exaft ,  ni  à  fe  faire  rendre  les  devoirs  8e  les  droits  qu'ont 
peut  exiger  ,  ni  à  rendre  ceux  qu'on  doit.  C'elî  fur-tout  aux  déclarations  ou  aveux  Se  nus 
dénombremens  qu'il  faut  s'attacher  ;  être  fcrupulcux  à  fc  les  faire  rendre  ,  Se  à  en  pefer 
tous  les  articles  8e  toutes  les  claufes  :  examiner  fi  toutes  les  mutations  8e  les  bornes  y  font 
bien  expliquées  Se  prouvées  ;  fi  tous  les  droits  dus  au  Seigneur  y  font  bien  détaillés  ;  fl 
tous  les  héritages  de  la  cenfive  y  font  bien  renfeignés  ;  fi  le  Vaflal  ou  Cenfitaire  ne  s'y 
donne  pas  plus  de  terre  qu'il  ne  lui  en  faut ,  ou  quelque  droit  qui  ne  lui  appartient  pas  » 
Se  qui ,  dans  le  moment  même  ou  dans  la  fuite  des  tems  .  rejailliroit  contre  le  Public  8c 
contre  le  Seigneur  même  ,  qui  n'auroit  pas  fait  ôter  ce.  droit  dans  l'aveu  ;  car  te  font  les 
dénombremens  8e  les  déclarations  qui  règlent  pour  toujours  le  fort  des  héritages  Se 
les  droits  réciproques  du  Seigneur  8e  du  Tenancier. 

C'efl  donc  au  Chef  de  famille  à  confulier  fa  Coutume  ,  pour  connoître  ce  qu'il  doit  Se 
ce  qui  lui  eft  dû  de  droits  feigneuriaux  :  il  apprendra  par  quelles  voies  on  les  peut  exi- 
ger :  Se  dans  quel  cas  il  y  a  des  amendes  Se  des  fruits  à  perdre  pour  ceux  qui  n'y  fatisfont 
pas  :  cela  lui  fervira  encore  à  bien  connoître  les  charges  ordinaires  Se  extraordinaires  de 
fon  bien  ,  comme  cenfives ,  champarts  ,  bannalités  ,  corvées  ,  péages  ,  reliefs  ,  lods  Se 
ventes ,  &c.  Un  bon  Econome  fait  attention  à  tout  :  par  exemple  ,  s'il  acheté  ou  s'il  vend  r 
il  fongera  aux  charges  Sx  aux  fuites  de  fon  contrat  ,  s'il  n'y  a  pas  de  centième  denier 
ou  de  franc- fief  à  payer  ;  quels  feront  les  lods  8e  ventes  ;  fera-ce  le  treizième  du  prix  ,  ou 
Je  douzième  ou  le  quint  Se  requint  ;  le  bien  fera-t-il  fujet  à  retniit ,  foit  féodal ,  foit 
li^nager  ;  fera-ce  à  l'Acheteur  ou  au  Vendeur  à  payer  les  lods  Se  ventes  ;  Se  ainfi  de  pla- 
ideurs autres  cas  régies  divcrJimcnt  par  les  Coutumes» 
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T.a  mouvance  Se  les  droits  feigneuriaux ,  quant  à  la  qualité ,  ne  fe  prcfcrîvcnt  jamais , 
8c  ils  ne  fe  purgent  point  par  le  décret  ;  il  n'y  a  que  la  quotité  Se  les  arrérages  des  cens  8c 
des  autres  droits  éclius  ,  qui  fe  preferivent  par  vingt  ,  trente  ou  quarante  années ,  fuivant 
la  différence  des  Coutumes.  Les  arrérages  8c  droits  échus  fe  purgent  par  le  décret. 

Juflices. 

En  France  les  Juflices  font  patrimoniales ,  c'eft-à-dire ,  héréditaires  Se  en  commerce. 
Fief  8c  juftice  n'y  ont  rien  de  commun.  S'ils  s'y  trouvent  unis ,  ils  font  toujours  divifibîcs  : 
cela  cft  fi  vrai,  que  qui  vend  le  Fief  fans  parler  de  la  Juftice-,  n'eft  pas  cenfé  l'avoir  vendue; 
&  tel  a  le  Fief  d'un  lieu  ,  qui  n'en  a  pas  la  Juftice.  La  raifon  cft  ,  que  k  Fief  &  juftlce  vien- 
nent de  différentes  catifes.  Les  Fiefs  dans  leur  origine  font  des  concédions  que  nos  Rois  ont 
faites  de  leur  donainc  ,  à  la  charge  de  la  foi  8c  hommage  ;  au-licu  que  les  Juftices  ont  été 
par  eux  accordées  à  des  Particuliers  ,  pour  rendre  la  Juftice  dans  leur  refibrt.  Cependant 
la  Juftice  cft  un  droit  attaché  à  un  fonds  de  terre. 

Le  droit  de  Hautc-Juftice  oblige  les  Seigneurs  Hauts-Juflicicrs  à  faire  adminiftrer  la 
Juftice  dans  tout  leur  rcflbrt  ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  crir-.incl  8c  la  police.  Pour 
cet  effet  ils  peuvent  8c  doivent  entretenir  le  nombic  d'Officiers  fuffifant  ,  fans  cependant 
pouvoir  ni  augmenter  leur  nombre  ,  ou  en  créer  de  nouveaux  au  préjudice  des  anciens  , 
ni  deftituer  ceux  qui  font  pourvus  à  titre  onéreux  par  le  Seigneur  même ,  ou  par  ceux 
de  qui  il  tient  fon  droit.  Il  doit  aufli  avoir  priions  ,  carcan  ,  8c  faire  faire  à  les  fraix 
le  procès  aux  Accufés  ,  nourrir  8c  entretenir  les  Enfms  trouvés  dans  fa  Juftice  ,  Sec.  En 
récompenfe  les  R'.uts-Jufticiers  ont  des  droits  utiles  dans  toute  l'étendue  de  leur  Juftice  : 
ils  en  ont  d'honorifiques  ,  comme  droits  de  poids  8c  mefures  à  bled  &  à  vin  ,  dtoits  de 
Châteaux  Se  de  Forts ,  les  honneurs  de  l'Eglife ,  les  déshérences  ,  les  confifc.nions ,  les 
fucccflîons  des  bâtards ,  quand  ils  font  nés  ,  domiciliés  Se  décédés  dans  leur  Juftice  ;  les 
biens  vauuu  ,  c'eft-à-dire  ,  les  immeubles  qui  ne  font  revendiqués  d'aucun  Propriétaire  ; 
8c  les  épavei ,  qui  font  les  beftiaux  ou  autres  meubles  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  , 
que  perfonne  ne  réclame.-  celui  qui  en  trouve,  doit  les  porter  au  Seigneur  Haut-Jufticicr , 
à  peine  d'amende  arbitraire  ,  parce  qu'ils  appartiennent  fans  retour  au  Seigneur  ,  fi  on 
ne  les  vient  pas  demander  dans  quarante  jours ,  après  la  première  des  trois  publications 
qu'il  eft  obligé  d'en  faire  faire  à  l'iffue  de  la  Meffe  de  Paroiifc  ,  pendant  trois  Dimanches 
confécutirs.  Les  Hauts-Jufticicrs  ont  auflï  la  moitié  ou  le  tiers  des  tréfors  qu'on  trouve 
dans  l'étendue  de  leur  Juftice* 

Il  y  a  des  coutumes  où  les  Seigneurs  de  Fief,  quoiqu'ils  n'aient  que  la  baffe  Juftice  , 
ont  cependant  les  droits  de  déshérence  ,  de  confifeation  ,  de  bâtanlife ,  d'épaves ,  8cc.  Et 
dans  ce  cas  ,  la  charge  des  enfans  expofés  fur  leur  Fief  les  regarde  Se  non  les  Hauts-Jufticiers. 
Les  droits  ci-deffus  font  ordinaires  :  difons  quelque  chofe  des  extraordinaires. 

Bannalités  ,  Four  ,  Moulin  ,  PreJJbir ,  Moutcs. 

1.  Les  droits  de  bannalité  ,  foit  de  four ,  de  moulin  ,  preffoir  ,  taureau  ,  ou  verrat ,  Se 
les  droits  de  corvées  ,  de  péages ,  de  colombier  à  pied  exclulîf ,  8e  d'étang  ,  font  tous  droits 
extraordinaires  ,  quoique  bien  des  Seigneurs  de  Juftice  ou  de  Fief  en  aient  d'attachés  à 
leur  glebe.  Comme  ces  droits  font  autant  de  fervitudes  contraires  au  droit  commun  ,  on 
ne  peut  pas  les  acquérir  par  quelque  jouiffance  que  ce  foit ,  h'it-ellc  de  cent  ans  pailible. 
Outre  la  poffelfion  ,  il  faut  ou  que  la  Coutume  donne  le  droit ,  ou  qu'il  y  en  ait  un  titre 
de  vingt-cinq  ans  au  moins ,  paflé  du  consentement  de  tous  les  Habitans ,  ou  du  moins 
des  deux  tiers ,  quand  la  caufe  de  l'établiffemcnt  de  la  bannalité  eft  utile  pour  eux  tous. 
Des  aftes  déclaratifs ,  ou  même  d'anciens  dénombremens  du  Seigneur  ,  où  le  droit  de 
bannalité  fur  fes  Vaflaux  eft  compris ,  fuflîfcnt  Se  font  préfumer  le  titre  primordial  de  la 
bannalité  ,  quand  le  Seigneur  a  avec  cela  une  poffeffion  immémoriale  paifible  ,  publique  8c 
continuelle  ,  pourvu  que  cette  poffcftion  ait  été  précédée  de  la  part  du  Seigneur ,  d'une 
défenfe  ou  contradiction  preferite  fur  les  Tenanciers.  Mais  on  preferit  toujours  contre 
ces  fervitudes ,  quand  on  a  ceffé  d'y  être  affujetti  pendant  le  tems  de  prefeription  admife 
par  la  Coutume  du  lieu. 

Les  Sujets  d'un  Seigneur  Haut-Jufticîer  ne  peuvent  pis ,  fans  fon  confentement ,  s'af- 
fujettir  pour  argent  prêté  ou  autre  caufe  invalide  ,  à  la  bannalité  envers  un  autre  ,  quand 
.bien  même  le  premier  n'auroit  pas  droit  de  bannalité. 
Lorfquc  le  droit  de  bannalité  cft  anciennement  établi ,  81  que  comme  tel  il  cft  reconnu 
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par  Ja  Communauté  entière  des  Habitans ,  un  fcul  Particulier  n'eft  pas  rccevable  à  le 
contefter  ;  de  la  même  manière  qu'il  ne  peut  pas  être  preferit  par  un  fcul  Habitant ,  quand 
il  y  a  une  pofleffion  publique  8c  reconnue  contre  la  totalité  morale  des  Bannicrs. 

1  I.  L'effet  de  la  bannalite  confifte  en  trois  points  ;  i°.  contraindre  les  Sujets  de  venir 
au  moulin  ,  four  ou  preflbir  ;  2°.  les  empêcher  d'en  conitruirc  dans  fon  rcflbrt  ;  30.  em- 
pocher les  Meuniers  voifins  de  venir  charter  dans  fa  Seigneurie  :  8c  s'il  trouve  dans  l'éten- 
due de  fon  Fief,  ou  les  Meuniers  voifins  chaflant  en  fraude  ,  ou  fes  Bannicrs  revenant 
de  moudre  ou  cuire  ailleurs  (  car  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  ailleurs ,  ils  peuvent  fe 
repentir  ,  &  la  contravention  n'eft  point  parfaite  )  ,  il  peut  faillr  8t  confifqucr  le  bled  ,  la 
farine  ,  les  pains  &  les  bétes  qui  en  font  chargées  ;  mais  hors  fon  Fief ,  il  n'a  que  l'action 
contre  fes  Bannicrs ,  pour  le  payement  des  droits  de  bannalité  &  l'amende. 

Les  Nobles  8c  Gens  d'Eglife  ,  même  le  Curé  ,  font  fujets  à  la  bannalité  ,  quand  la 
Coutume  ou  le  titre  ne  les  en  exceptent  pas.  Cependant ,  malgré  le  droit  de  four  bannal  , 
les  gentilshommes  &  autres  ayant  fiefs  dans  l'étendue  de  la  Seigneurie  bannière  ,  peuvent 
faire  conftruire  des  fours  dans  leurs  maifons ,  &  y  faire  cuire  le  pain  de  leur  table  , 
celui  de  leurs  Domcftiqucs  81  Métayers  ;  de  crainte  que  leurs  farines  ne  foient  gâtées 
par  le  tranfpori  :  mais  ils  doivent  le  droit  de  cuiffon  de  pain  au  Seigneur  Bannicr  ,  afin  de 
ne  lui  pas  canfer  de  préjudice  :  il  n'eft  rien  dû  pour  la  pâtifTcric.  Hors  ce  cas ,  tout  bled 
qui  fe  confomme  en  farine  ou  pain  dans  l'étendue  de  la  bannalité ,  cft  fujet  au  ban  du 
moulin  Se  du  four  ;  mais  le  bled  acheté  hors  de  la  Seigneurie  ,  pour  faire  du  pain  qui  fe 
vend  aufîi  hors  de  la  Seigneurie ,  n'eft  point  fujet  au  ban  :  on  n'y  peut  pas  même  af- 
fujettir  le  bled  qui  fe  récolte  ou  s'achète  dans  la  bannalité  pour  un  autre  uf.ige  que  celui 
de  mouture  ,  à  moins  que  la  Coutume  du  lieu  ne  l'y  oblige  expreflement  ;  fans  cela  on 
peut  même  emporter  8c  faire  moudre  ailleur  le  bled  qu'on  deftinc  pour  être  employé  en  pain 
qui  fera  mangé  hors  des  limites  de  la  bannalité  ,  à  l'exemple  des  Boulangers  de  GonnefTe. 

Le  Propriétaire  Bannier  ne  peut  pas  empêcher  les  boulangers  étrangers  de  venir  vendre 
du  pain  dans  fa  bannalité ,  fous  l'inlpection  de  la  police  du  lieu. 

Si  ceux  qui  font  fujets  au  ban  de  moulin  ou  de  four ,  après  y  avoir  attendu  vingt-quatre 
heures  ,  ne  peuvent  pas  moudre  leur  grain  au  moulin  ,  ni  cuire  leur  pain  au  four  ,  ils 
peuvent  aller  ailleurs  fans  craindre  de  perdre  leurs  grains  ou  pains ,  ni  d'encourir  d'a- 
mende pour  cette  fois  ,  car  les  néceflités  naturelles  auxquelles  la  mouture  8c  la  cuiffon 
remédient ,  ne  peuvent  pas  fouflrir  un  plus  long  retardement  ;  8c  celui  qui  cft  fujet  à  la> 
bannalité  ,  eft  cru  à  fon  ferment  d'avoir  attendu. 

La  plupart  de  nos  Auteurs  difer.t  qu'un  moulin  bannal  cft  toujours  cenfé  être  un  moulin 
à  eau  fixe.  Un  moulin  à  vent  n'eft  point  réputé  moulin  bannal ,  quoique  le  Seigneur  foit 
Seigneur  de  Fief ,  qu'il  fnfTc  voir  par  titres  qu'il  a  un  titre  de  moulin  bannal ,  8c  qu'il  foit 
en  poficfiîon  de  percevoir  fa  bannalité  parle  moulin  à  vent.  Il  faut  de  plus ,  pour  que  le 
moulin  à  vent  foit  cenfé  bannal,  que  le  Seigneur  de  Fief,  qui  le  ponede  ,  ait  un  titre 
précis  8c  fuflifant  qui  prouve  que  la  bannalité  eft  attachée  au  moulin  à  vent  fans  cela  la> 
bannalité  cft  préfumée  inhérente  à  un  moulin  à  eau  fixe  :  le  moulin  à  vent  cft  trop  peu 
ftable  ,  Se  fon  travail  eft  trop  incertain  8c  trop  interrompu  ,  pour  être  le  fiege  de  la 
bannalité  ;  8c  s'il  n'y  a  pas  de  titre  exprès  en  fa  faveur  ,  on  préfume  que  les  Habitans 
n'y  ont  été  moudre  que  par  bienféance  ou  par  force  :  c'eft  pourquoi  la  poireflion  ne  fert 
de  rien  alors  ;  8c  faute  de  titre  précis  ,  il  en  faut  toujours  revenir  à  la  liberté  commune. 
Mais ,  quand  le  moulin  a  vent  n'eft  que  le  fecoius  d'un  moulin  à  eau  ,  fon  inftabilité 
prétendue  ne  peut  pas  fervir  de  prétexte  pour  dUplittt  la  bannalité. 

Plufieurs  cftiment  même  que  les  moulins  a  vent  peuvent  être  bannaux  dans  les  Coutu- 
mes qui  ne  diftinguent  pas  entre  les  moulins  à  vent  8c  ceux  à  eau  ;  d'autant  que  la  raifon  * 
qu'on  apporte  ,  peur  6ter  la  bannalité  aux  moulins  à  vent  ,  peut  être  levée  fans  ôtei- 
la  bannalité  ;  puifque ,  par  le  droit  commun  des  moulins  bannaux  ,  comme  on  vient  de 
le  dire  ,  celui  qui  y  a  attendu  vingt-quatre  heures  ,  peut  aller  moudre  à  un  autre. 

Le  Seigneur  ne  peut  pas  contraindre  fes  Sujets  d'aller  à  fon  moulin  ,  s'il  n'eft  en  fufli- 
fant état  de  réparations ,  c'eft-à-dirc ,  s'il  n'eft  pas  en  état  de  faire  bonne  farine ,  8c 
s'il  n'eft  pas  fourni  de  tous  les  poids  8c  melurcs  nécefthires. 

Les  Sujets  peuvent  même  fe  difpcnfer  impunément  d'aller  au  moulin  bannal  ,  s'ils  y 
ont  fotifl'crt  quelque  dommage  ,  jufqu'à  ce  que  le  Seigneur  leur  en  ait  fait  raifon. 

Le  droit  de  bar.naVité  de  four  ou  de  moulin  eft  plus  perfonncl  que  réel ,  puifque  ce 
font  des  fervitudes  qui  affujettiflem  principalement  les  perfonucs  :  c'eft  pourquoi  elie# 
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font  dftcs  en  gênerai  par  tous  les  domiciliés  du  diftritt  ,  quoiqu'ils  n'y  aient  aucun* 
héritages  ;  mais  aulli  elles  ne  font  pas  ducs  par  ceux  qui  n'ont  point  de  mailbn  ,  Se  qai 
n'engrangent  point  dans  le  reflbrt  de  la  bannalité.  Les  Vaflaux  qui  tont  auflï  valoir  leur  bien 
fans  demeurer  Se  fans  engranger  les  fruits  dans  le  Fief,  ne  font  point  fujets  à  la  bannalite  , 
p.ircc  qu'ils  demeurent  S*  confomment  les  grains  ailleurs  ,  où  la  bannalite  peut  être  dûe. 

Quelquefois  pourtant  ils  paient  le  droit  de  vertt-moute  au  Seigneur  ,  dans  la  bannalite 
duquel  ils  lèvent  leurs  fruits  ;  8c  ce  droit  de  verte-moute  eft  ordinairement  la  feizieme 
gerbe  ,  que  le  Vaflal  paie  pour  l'équivalent  de  la  bannalite  au  Seigneur  ,  dans  le  reflbrt 
duquel  le  VafCtl  n'a  point  de  mailbn  &  n'engrange  pas.  Mais  ,  pour  prétendre  ce  droit 
de  verte-moute  ,  il  faut  non-feulement  la  polTclîion  paifiblc  8c  ancienne  ,  mais  encore  un 
titre  ancien  81  féparé  de  celui  de  bannalité  ;  car  le  droit  de  bannalite  8c  celui  de  verte- 
moute  n'ont  rien  de  commun  ,  Si  il  faut  titres  difterens  pour  l'un  Se  pour  l'autre  ,  d'autant  que 
le  droit  de  monte  n'eft  quelquefois  qu'un  droit  foncier  qui  peut  exifter  fans  moulin  ni  Seigneurie. 

Les  avoines  même  ont  été  aflujettics  à  h  verte-moute  en  faveur  du  Seigneur  Bannier  ,  qui 
en  a  la  pofleflion  fur  ces  bas  grains  ,  quoique  Ces  titres  n'en  fiiTent  pas  une  mention  exprefle. 

Le  droit  de  bannalite  de  pretîbir  (  à  la  différence  de  ce  qui  vient  d'être  dit  de  cella 
de  moulin  ou  de  four  )  eft  réel  :  c'eft  pourquoi  les  Tenanciers  y  font  fujets  pour  les 
vignes  8c  arbres  qu'ils  ont  dans  la  Sci^n^t  ie  à  laquelle  la  bannalité  de  preffoir  appartient. 

Le  droit  de  moute  diï  aux  moulins  bannaux  ,  eft  ordinairement  le  feizieme  boiffeau  : 
le  droit  de  verte-moute  ,  pour  ceux  qui  le  doivent ,  eft  de  même  la  feizieme  gerbe  des  bleds 
qui  croifleiu  dans  l'étendue  de  la  bannalité  :  le  droit  de  four  eft  de  dix  pains  un  ;  le  droit 
de  tor  ,  d'un  fol  par  vache  ou  genifle  ;  &  le  droit  de  verrat  ,  de  lïx  deniers  pour  chaque  truie. 

III.  Quand  le  Seigneur  n'a  point  de  droit  de  bannalité  ,  il  ne  peut  empêcher  fes 
Sujets  de  conftruire  fours  Se  moulins  ,  ni  d'aller  moudre  5c  cuire  ailleurs  ,  quoiqu'il  ait 
plulieurs  fours  &  moulins  auxquels  cela  feroit  préjudice.  11  ne  peut  pas  non  plus  empêcher 
les  Meuniers  voilins  d'y  venir  chaffer  mouture  ,  fi  la  Coutume  du  lieu  ne  lui  donne  pas 
le  droit  exclulif  de  chaire  ,  comme  Seigneur  féodal ,  ou  comme  Haut-Jufticicr  Se  Voycr. 

tt  même  ceux  qui  font  fujets  au  ban  ,  peuvent  aller  moudre  ailleurs  impunément  Se 
fans  rien  payer  au  Seigneur  de  leur  ban  ,  quand  fon  moulin  ou  fon  four  ne  va  pas 
faute  de  réparations  ,  d'c3U  ou  de  vent  :  le  Seigneur  du  ban  ne  peut  pas  non  plus  pour  Ion 
empêcher  fes  Banniers  d'avoir  chez  eux  des  moulins  à  bras  ,  pour  eux  ou  pour  autres. 
Bien  plus  ,  quiconque  pofiede  un  fief  fervanr ,  quoique  ce  fiel  foit  dans  l'étendue  de  la 
bannalité  du  Seigneur  duquel  il  relevé  ,  peut  bâtir  un  moulin  fur  fon  fief  fervant ,  pour 
lui  ,  pour  fa  mailbn  Se  potir-teus  cw»  qui-ao-Xcront  pas  fujets  à  la  bannalité. 

Qui  a  droit  de  moulin  ,  peut  d'un  moulin  i  bled  ,  en  faire  un  moulin  à  tan ,  à  holic  , 
à  draps  ou  à  papier  ,  fans  que  les  voifins  .qui  ont  auflt  droit  de  moulin  ,  puiffent  fc  plain- 
dre. Le  Seigneur  peut  auffi  transférer  fon  moulin  d'un  lieu  à  un  autre  du  même  Fief , 
fans  le  confentement  de  fes  Vaftaux  -t  mais  il  ne  peut  pas  détourner  l'eau  au  préjudice 
d'un  moulin  bâti  au-defibus. 

Le  brai ,  c'eft-à-dire,  l'efcourgcon  8e  l'orge  broyé  pour  faire  de  la  bicre,  gâte  les  moulins 
à  bled.  C'eft  pourquoi  le  Seigneur  ne  peut  pas  obliger  d'aller  moudre  le  brai  à  fon  moulin, 
à  moins  qu'il  n'en  ait  un  deftiné  au  brai;  ou  bien  qu'if  ne  foit  en  pou"eflîon  prefciite 
de  faire  moudre  le  brai  à  fon  moulin  à  bled. 

La  plupart  des  Meuniers  prétendent  avoir  droit  de  faucher  un  andaln  de  pré,  tout  le 
long  du  biez  Se  de  l'arricre-bicz  de  leur  moulin. 

IV.  Polkes  des  moulins.  i°.  Leur  mauvaife  conftructicn  peut  fervir  à  retenir  la  farine. 
Comme  c'eft  en  tournant  que  la  meule  fupéricurc  écrafe  le  grain  fur  celle  de  defTous  qui 
eft  immobile  ;  c'eft  aulli  par  ce  mouvement  circulaire  qu'elle  écarte  la  farine  entre  la  cir- 
conférence extérieure  des  meules  8c  un  cercle  d'ais  qui  les  environne  ;  8e  c'eft  dc-là  qu'erîc 
eft néccffaircmcnt  déterminée  par  la  preflion  qui  la  poufle  également  de  tous  côtés,  à  tomber 
par  un  auget,  qui  eft  à  l'unique  ouverture  de  ce  cercle  ,  dans  la  huche  qui  eft  au-deiîbus. 

Au-lieu  de  cela  ,  les  Meuniers  fripons  font  le  cercle  d'ais  quarré ,  afin  qu'il  refte  ëe 
la  farine  dans  les  coin?.  Ils  tiennent  ce  cercle  peu  ferré  ,  ils  tont  des  poches  ou  recoins 
Se  eles  ouvertures  aux  ais  ,  afin  qu'une  partie  de  la  farine  refte  ou  tombe  ailleurs  que 
dans  la  huche.  On  les  oblige  d'avoir  leur  ais  de  meules  à  point  rond  ,  bien  clos  Se  ferrés, 
ainli  que  leurs  couiilTes  de  chiite. 

2°.  Ils  font  d'autres  infidélités  en  rebittant  8c  creufant  leurs  meules  pour  avoir  des  po- 
ches }  en  mouillant  leurs  ais  pour  retenir  U  farine ,  ou  la  rendre  plus  pefante  à  ceux 
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qui  la  prennent  au  poids  $  ou  bien  en  y  mêlant  de  l'orge  ,  des  pois  ,  des  fèves  ,  du  Ton , 
des  recoupes  8c  autres  mixtions  parmi  de  bon  bled  ;  ou  bien  encore  en  ferrant  les  meules  , 
pour  moudre  plus  fin  à  ceux  qu'ils  prenoient  dans  le  deflêin  de  reprendre  leur  farine  à  la 
tnefure  au-licu  du  poids. 

3°.  Ils  doivent  moudre  diligemment  8c  chacun  fuivant  fon  tour  d'arrivée,  fans  pré- 
férence que  pour  le  Seigneur  Se  les  Officiers  de  fa  Juftice  ,  8c  fans  pouvoir  garder  le  grain 
même  qu'ils  ont  été  chercher  ,  plus  de  vingt-quatre  ,  ou  au  plus  trente- fix  heures.  Les 
Sujets  banniers  doivent  être  préférés  aux  étrangers ,  qui  peuvent  aller  ailleurs  ;  8c  c'eft 
pour  cute  même  raifon  que  les  Meuniers  les  préfèrent  par  abus. 

4°.  Ils  doivent  avoir  non-feulement  des  mefures  de  toutes  fortes  depuis  la  plus  petite 
jufqu'à  la  plus  grande ,  Se  toutes  bien  jaugées ,  marquées  8c  folides  ;  mais  encore  des 
poids  &  balances  bien  étalonnés  ,  afin  que  ceux  qui  y  viennent  ,  puiiîent  donner  fit  re- 
prendre leur  grain  de  mouture  comme  ils  voudront ,  à  la  mefure  ou  au  poids ,  ce  qui 
cft  à  leur  choix ,  quand  bien  même  ils  auroient  donné  à  la  mefure  le  grain  qu'ils  veulent 
reprendre  enfariné  nu  poids,  &  vue  versâ  ;  car  les  Meuniers  ,  qui  veulent  tromper,  fa  vent 
également  enfler  8c  le  poids  du  grain  (  par  exemple ,  en  le  mouillant  pendant  qu'il  mout  ) 
Se  le  volume  de  la  farine  même  ,  en  ferrant  les  meules ,  en  y  mêlant  d'autres  grains , 
ou  en  difpofant  la  trémie  8c  l'auget  de  certain  façon.  Pour  prévenir  les  fraudes ,  il  n'y 
a  qu'à  faire  mefurer  8c  pefer  le  grain  avant  de  le  mettre  dans  la  trémie,  pour  en  reprendre 
la  farine  ou  au  poids  ou  à  la  mefure  ,  félon  le  parti  qu'on  croira  le  plus  avantageux. 

Le  bled  5c  la  farine  doivent  être  de  même  poids ,  excepté  deux  livres  pour  le  dccl.ct 
de  la  farine  fur  le  feticr ,  pefant  en  grain  deux  cens  quarante  livres  ;  finon  il  y  a  de 
la  fraude  de  la  part  du  Meunier. 

A  la  mefure,  douze  boifleaux  de  bled  raz  en  doivent  rendre  treize  de  farine  com- 
ble ,  8c  il  y  a  encore  du  profit  pour  le  Meunier ,  le  comble  ajoutant  un  tiers  à  la 

Dans  les  campagnes ,  le  droit  de  mouture  varie  fuivant  les  lieux  :  dans  celles  des 
environs  de  Paris ,  le  prix  ordinaire  cft  de  dix  fols  par  feticr ,  de  douze  boifleaux  pelant  cha- 
cun vingt  livres  de  bled  froment ,  à  l'exception  du  Hurcpoix  8c  de  la  Bcauce  ,  où  les  Meuniers 
fe  paient  en  grain  à  raifon  d'un  douzième  :  ailleurs  le  taux  le  plus  ordinaire  eft  un  feizieme. 

Leur  huche  doit  être  placée  en  bas ,  8c  éloignée  de  la  trémie  ,  pour  éviter  toute  occafion 
&  foupçon  de  vol  ou  mélange. 

Dixmes. 

I.  Nous  avons  parlé  légèrement  de  la  dixmc  enlèfiafllquc  ,  au  Chapitre  des  Bleds. 
L'ufagc  du  lieu  décide  de  quelles  chofes  la  dixme  cft  due ,  8c  à  quelle  quotité  elle 
eft  duc.  Cet  ufrge  fe  prouve  par  ce  qui  s'eft  pratiqué  le  plus  généralement  dans  la  Paroiflé 
depuis  quarante  ans  ,  8c  non  par  l'ufagc  eu  poiTcflion  particulière  fur  le  morceau  de  terre 
ou  autre  chofe  dent  feroit  queftion  ;  car  c'eft  la  Coutume  qui  établit  la  dixmc ,  Se  la 
Coutume  fe  forme  par  le  confentemeni  de  la  plus  grande  partie,  quod  frequenrlui  obfttvatur. 
Cette  règle  eft  générale  pour  toutes  fortes  de  dixmes  ecclelîaftiques ,  fait  prédiales  ou  per- 
fonnelles  ♦  foit  greffes  ou  menues  ,  foit  folites  ou  infolites-,  du  moins  tel  cft  le  droit  8c 
telle  eft  la  Juriiprudcnce  du  Parlement  de  Paris.  Mais  celui  de  Rouen  y  fait  une  exception 
pour  les  dixmes  extraordinaires  ou  infolites  ;  8c  il  veut  que ,  quoique  la  dixmc  ordinaire 
foit  dûé,  même  imprefcriptiblcmcnt,  8c  à  la  quotité  la  plus  générale  du  lieu,  en  vertu 
de  ce  fcul  ufage,  cependant  les  dixmes  infolites  puiflent  fe  preferire  par  quarante  ans , 
8c  qu'elles  foient  réglées  par  la  pofTcUîon  fur  la  chofe  contentieufe ,  8c  non  par  la  pof- 
feffion  fur  le  plus  grand  nombre  des  autres  héritages  de  la  même  Paroiflé  :  ce  qui  eft 
une  Jurifprudcncc  particulière  à  ce  Parlement ,  laquelle  ne  parolt  pas  avoir  d'application 
aux  dixmes  domeftiques. 

On  doit  la  dixme  des  choux,  navets ,  raves,  oignons,  afpcrgcs ,  fafrans,  lins ,  chanvres, 
navettes  ,  8c  autres  produirions  qu'on  recueille  fur  les  terres  précédemment  fujettes  à  la 
dixmc  ,  ou  quand  ces  productions  font  les  gros  fruits  du  lieu. 

La  dixme  des  agneaux  doit  être  levée  dans  la  Semaine-Sainte,  8c  dans  quelques  endroits 
à  la  Saint-Jean  ;  fmon  les  Décimateurs  en  doivent  la  nourriture  8c  garde. 

Les  Curés  ne. peuvent  s'abonner  à  une  fomme  de  deniers  pour  les  dixmes  de  leur  Paroiflé  ; 
elles  doivent  fc  payer  en  cfpcccs,  nonoblbnt  la  pofleflion  immémoriale  de  payer  un  certain  gros. 

Les  terres  de  l'ancien  domaine  des  Cures  font  exemptes  de  dixmes ,  tant  à  l'égard  de 
l'Evêque  ,  qu'à  l'égard  des  gios  Décimateurs  &,  des  Propriétaires  des  dùtmcs  inieodées; 


Digitized  by  Google 


II.  PART.  L I  V.  V.  C  H  A  P.  VI.  Droits  champêtres.  j\ 5 

mais  les  terres  du  nouveau  domaine  des  Cures ,  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  eft  acquis  ou 
prèfumé  acquis  depuis  la  fondation  8c  dotation  des  Cures  ,  doit  dixmcs  ;  8c  c'eft  ordi- 
nairement la  pofieffion  immémoriale  de  l'exemption  ou  du  paiement  des  dixmcs  ,  qui  dé- 
cide  du  fait  de  favoir  fi  les  terres  de  la  Cure  font  de  l'ancien  ou  du  nouveau  domaine. 

I.cs  Rdigcux  exempts  de  dixmcs  ne  peuvent  prétendre  les  novales,  que  des  terres  de 
leur  domaine  nouvellement  défrichées ,  8c  cultivées  par  leurs  mains  dans  les  lieux  de  leur 
exemption  :  mais  ailleurs ,  même  dans  les  lieux  où  ils  perçoivent  la  dixmc  feulement  jure 
prhïUgii ,  la  dixmc  des  novales  appartient  de  droit  commun  au  Curé. 

Les  dixmes  doivent  être  perçues  fur  tous  les  fonds  enfemencés ,  à  la  réfeve  des  parcs 
8c  des  jardins  pour  le  plaifir ,  qui  ne  font  point  de  plus  grande  étendue  qu'il  n'efl  permis 
par  la  Coutume  des  lieux. 

En  nlulicurs  endroits  L  on  doit  la  dixmc  du  fainfoin  ,  &  c'eft  grofle  dixmc  ,  ainli  que 
le  nrrafin.  On  la  doit  aufli  du  vin  ,  des  bois  taillis  ,  du  produit  des  arbres  fruitiers  ,  St 
des  fruits  8c  grains  croiflans  dans  les  clos.  Il  en  faut  pourtant  excepter  ,  i°.  les  jardins 
potagers  ;  i°.  la  portion  que  l'ufagc  du  lieu  permet  de  mettre  en  verdages  pour  la  nour- 
riture des  bcltiaux  de  harnois;  50.  le  bois  pour  le  cli  mfV.ige  8c  u Page  du  Propriéta  rc.  Dans 
le  Parlement  de  Touloufe ,  on  exempte  de  dixme  ,  le  terrein  de  deux  journées  d'homme  , 
tant  pour  les  légumes  Se  fruit;  ,  que  pour  les  vins  ,  bleds  8c  autres  grains. 

I,  a  dixmc  des  taillis  fc  règle  ,  de  même  que  les  fruits  d'iceux  ,  entre  les  fucccrtcurs  du 
bénéfice  à  qui  il  appartient ,  non  par  le  tems  de  la  jouifianec  ,  mais  par  celui  de  la  coupe, 
tn  Normandie  on  paie  la  dixmc  des  pépinières  ,  pour  ce  qui  en  eft  vendu  hors  de  la 
Paroifle  ;  mais  on  ne  la  paie  pas  pour  les  bois  de  futaie  ,  foit  de  pleines  futaies ,  fuit  d'au- 
cjr.es  rangées  ou  tbfTcs  ;  les  bots  de  pommier;  Se  de  poiriers  ne  font  point  à  plus  forte 
raifon  fujets  à  la  dixme. 

Si  les  gres  Uécim3tcurs  8c  Curés  ont  des  granges  dans  la  Paroifle  ,  il  eft  jugé  qu'on 
peut  les  obliger  eux  8c  leurs  Fermiers  à  y  engranger  leurs  pailles  ,  afin  que  les  Habitans , 
qui  ont  originairement  donné  la  dixmc  ,  puiflent  plus  commodément  y  acheter  de  quoi 
nourrir  des  beftiaux  8c  faire  des  fumiers,  qui  ,  en  fervaut  à  l'engrais  des  terres,  fervent 
aufli  à  augmenter  la  récolte  8c  la  dixmc. 

On  voudroit  même  affujettir  à  cette  règle ,  les  porte-fleurs  des  dixmes  Inféodées,  leur  con- 
fommation  prife ,  quand  ils  les  perçoivent  eux-mêmes  :  mais  fi  des  La'us  font  dans  une  pof- 
feflîon  immémoriale  d'avoir  les  pailles  des  dixmes  ,  en  fourniflant  de  granges  ,  ils  y  doivent 

il  Q™nt°aiT™à^^^  éù  à  caufe  des  beftiaux ,  qui 

labourent  ou  prennent  leur  nourriture  dans  un  dixmage,  8c  qui  pernoûent  ou  hébergent 
dans  un  autre  ,  ce  droit  dépend  principalement  de  l'ufage  des  lieux  ;  81  au  défaut  d'uûge 
certain  ,  on  fuit  volontiers  à  Paris  les  difpofitions  que  les  Coutumes  de  Bcrry  8c  de  Ni- 
vernois  contiennent  à  ce  fujet.  Le  Parlement  de  Rouen  a  adjugé  la  dixme  des  agneaux  ,  au 
Curé  du  terrein  fur  lequel  la  bergerie  étoit  conftruirc  ,  quoique  tout  le  refis  des  bàtimens  , 
8c  le  domicile  du  Fermier  propriétaire  des  beftiaux  ,  fût  dans  une  autre  Paroifle  ,  dans  Uquclle 
feule  le  troupeau  prenoit  fa  paiffon  8c  fa  nourriture. 

La  dixme  ne  s'arrérage  point  contre  ceux  qui  la  doivent  fur  leurs  fonds  ,  quoiqu'on  en 
puirte  demander  la  reftitution  à  celui  qui  l'a  mal  perçue. 

I I.  Quand  aux  dixmcs  inféodées ,  quand  bien  même  on  les  préfumeroit  eccléfiafliques 
dans  leur  origine ,  elles  ne  viennent  qu'après  la  dixmc  eccléfiaftique.  Mais ,  malgré  les 
conteitations  nées  au  Concile  de  Latran  de  11 79,  depuis  les  Ordonnances  de  Philippe 
le  Bel  ,  8c  en  dernier  lieu  depuis  l'Edit  de  Juillet  1708  ,  on  ne  doute  plus  que  ce  ne  fbit 
un  bien  profane  ,  un  droit  patrimonial  8c  foncier  ,  qui  fc  règle  par  les  titres  &  par  la  Cou- 
tume du  lieu.  La  pofleflion  centénaire  ,  juftifiée  par  titres  énonciatifs  de  l'inféodation  , 
fufltt  pour  la  prouver.  Elles  tombent  dans  le  commerce.  Les  Seigneurs  peuvent  même 
pofleder  les>jnenucs  dixmcs  inféodées  au  préjudice  du  Curé. 

Cependant  on  les  confiderc  en  plufieuis  cas  ,  comme  dixmes  eccléfiaftique»  :  81  comme 
telles ,  1  " 
autres  ch 
eiles  fonti 

font  pures  dixmes  culéiiaftiqucs  ,  quand  elles  font  retournées  à  l'EgliXe  fine  oner»  fv»di  j 
i°.  elk-s  fc  lèvent  avant  le  champart  ,  nonobftant  la  poflcfljon  immémoriale  du  contraire  , 
propttr  fptm  ratrfienii  \  30.  elles  peuvent  être  cédées  aux  Gens  d'Eglifc  à  perpétuité  ,  fans 
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retour ,  fans  droit  d'amortiflement  ni  de  retrait ,  quand  il  y  a  fuppreflîon  de  fief  ;  &  alorf 
elles  reprennent  leur  première  nature  de  dixmcs  eccléfiaftiques  ;  40.  les  terres  exemptes  de 
dixmcs  pendant  qu'elles  font  polTédécs  par  des  Religieux  exempts  de  dixmes  ,  Se  depuis 
aliénées  par  eux,  par  bail  à  rente  foncière  ou  autrement,  retournent  au  droit  commun, 
le  doivent  la  dixmc  au  Curé  ,  à  l'excluiion  du  Seigneur  des  dixmes  inféodées. 

Champart  £f  Complant. 

Le  champart  ,  campi  pan ,  eft  un  droit  ou  fcigncurial  ou  Amplement  foncier ,  qui  con- 
fifte  en  la  faculté  de  prendre  ,  en  exemption  de  tous  fraix  de  culture  8c  de  récolte ,  une 
certaine  partie  de  grains,  légumes,  pommes  8c  autres  fruits  que  produit  l'héritage  fujet  à 
ce  droit;  la  dixme  (  même  "inféodée  )  prélevée  fans  récompenfe.  Champart ,  tirrage  Se  agricr 
font  des  mots  fynonymes  :  celui  de  comptant  cil  propre  pour  les  vignes. 

Le  champart  dépend  beaucoup  de  la  Coutume  8c  de  la  pofleflion  preferite  ;  enforte  qu'on  ne 
peut  l'étendre  fur  un  héritage  libre  ,  fous  le  fcul  prétexte  qu'il  eft  enclavé  parmi  beaucoup 
d'autres  qui  le  paient ,  8c  chacun  en  peut  preferire  la  quotité. 

Le  champart  feigneurial  eft  le  feul  dont  le  fonds  ne  le  purge  point  par  le  décret ,  même 
dans  les  Coutumes  qui  aflujcttiflent  à  la  force  du  décret  les  droits  lonciers,  8c  les  rentes  ou  rede- 
vances anciennes  :  8c  ce  mot  à'anc'unntt  comprend  toutes  celles  qui  ne  font  point  rachctables. 

Le  champart  feigneurial  eft  auflî  le  fcul  qui  foit  portable  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  doive  mener 
dans  la  grange  champartcrcflc  du  Seigneur ,  pourvu  qu'elle  foit  fîtuée  dans  l'étendue  de  la 
Seigneurie  d'où  l'héritage  relevé.  De  droit  les  autres  champarts  ,  même  tous  champarts  ea 
Artois ,  font  qucrabUs  ,  8c  il  fuftit  d'avoir  appellé  le  Champartier  à  la  comptée  des  gerbes  , 
comme  pour  la  dixme. 

Mais  les  champarts  ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient ,  ne  s'arréragent  point ,  d'autant 
qu'on  n'en  donne  pas  de  quittances  ,  non  plus  que  pour  la  dixme.  Cependant  la  dernière  Ju- 
ri (prudence  du  Parlement  de  Paris,  femble  incliner  à  permettre  qu'on  puifie  demander  jufqu'à 
Cinq  années  de  champart. 

Pour  que  ce  droit  foit  fcigncurial  ou  réputé  tel ,  il  ne  fuflit  pas  qu'il  foit  dû  au  Seigneur 
du  lieu.  Il  faut,  i°.  que  l'héritage  relevé  de  lui  à  caufe  du  Fief  du  lieu  ;  20.  que  cet  hé- 
ritage ne  lui  doive  ni  cenfive  ,  ni  aucune  autre  redevance  ;  30.  qu'il  ne  paroifle  point  que 
le  champart  foit  dû  pour  une  autre  caufe  que  la  conceflion  originaire  du  fonds;  car  en 
l'un  de  ces  cas ,  le  champart  ne  feroit  qu'un  fimplc  droit  foncier» 

Une  terre  en  labour  fujette  à  champart ,  ne  peut  être  mife  en  pré  ,  pâture  ou  bâtimens  , 
fans  le  confentement  de  celui  à  q'.;i  le  champart  eft  dû  ,  parce  que  cela  diminue  fon  droit  de 
part  aux  fruits  de  la  chofe  en  eflence  :  en  quoi  il  y  a  encore  différence  entre  le  champart  Bt  le 
Cens  ,  qui  non  penfationem  frucluum  ,  fid  henorem  Domini  refpiiit. 

Con'ces. 

Les  corvées  ne  font  point  exigibles  fans  titres  :  8c  même  dans  les  Coutumes  qui  difent 
que  le  Seigneur  peut  acquérir  les  fervitudes  rurales  par  une  pofleflion  de  trente  ans  fans 
titres ,  on  eftime  qu'il  faut  que  cette  pofleflion  ah  un  autre  motif  que  la  complaifance 
îles  Sujets  ,  8c  qu'elle  ait  commencé  par  une  contradiction  ou  injonction  de  la  part  du  Seigneur. 

Quand  le  nombre  ,  le  lieu  &  la  forme  des  corvées  font  déterminés  par  le  titre  ,  il  faut 
le  fuivre  •:  fi  elles  font  indéfinies  ,  par  exemple  ,  s'il  eft  dit  que  les  Sujets  font  à  toutet  nrvétt  t 
on  les  règle  a  douze  par  an  ;  8c  au  refte  on  les  limite  fuivant  la  décence  8c  la  pollibilité  ,  fans 
déranger  l'agriculture. 

Les  corvées  honnêtes,  comme  la  garde  de  la  perfonne  ou  du  château  du  Seigneur  ,  même 
celles  qui ,  fans  être  honorables ,  font  du  moins  tolérablcs ,  comme  une  chanfon  ou  quel- 
qu'autre  divertiflement ,  font  ducs  par  te  vaffal  en  perfonne  :  les  corvées  méchaniques  ou 
imlécentes  s'aquittent  par  fubftitut ,  ou  par  le  paiement  à  due  eftimation. 

Les  corvées  feigneuriales  ne  peuvetu  être  cédées  ni  affermées.  Cependant  les  corvées  utiles , 
qui  conlifter.t  en  j<xirnécs  d'hommes ,  d'animaux  ,  ou  en  autres  œuvres  laborieufcs ,  peuvent 
être  exigées  par  les  Fermiers  des  Fiefs  auxquels  elles  font  ducs. 

A  celles  qui  font  dues  à  jour  certain  ,  dut  interpellât  pro  homine.  Pour  celles  dont  le 
tems  eft  arbitraire  ou  incertain  ,  il  fuflu  de  taire  avertir  les  Sujets  par  publication  ,  ilTuc  de 
Meflë  paroifliale  du  chef-lieu  du  Fief,  fans  é:rc  obligé  de  les  faire  citer  à  domicile  ;  8c  ceux 
d--s  corvéables,  ainfi  interpellés ,  qui  n'y  fatisfont  pas,  doivent  acquitter  les  corvées  en 
cflcncc ,  celles  des  années  pauTces  fuivant  l'cftiniation  ,  l'amende  ,  fi  la  Coutume  la  donne  , 
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&  même  les  dommages  &  intérêts ,  fi  le  Seigneur  en  a  fouAert ,  faute  par  les  Sujets  d'avoir 
futisfuit  aux  corvées  demandées. 

Les  corvées  ne  s'arréragent  point  ,  c'eft-ù-dire ,  qu'on  ne  peut  exiger  celles  des  années 
pafiees  ,  dont  on  n'a  point  fait  de  demande  dans  le  tems. 

Quoiqu'il  y  ait  des  loin  qui  aûujcttiflcnt  ceux  à  qui  les  corvées  font  dûes ,  à  nourrir  let 
perfonnes  &  animaux  qui  les  font ,  en  quoi  il  y  a  de  l'humanité  ,  fur-tout  pour  les  Journaliers  ; 
cependant  c'eft  chofe  jugée  ,  que  les  corvéables  doivent  fc  nourrir  eux  &  leurs  bêtes  ,  parce 
qu'ils  doivent  acquitter  à  leurs  frais  ce  qu'ils  doivent  à  leur  Seigneur. 

Il  a  été  auffi  jugé  que  le  décret  ne  purge  point  les  corvées  Se  autres  droits  feigneuriaux  , 
quoique  particuliers  8c  infolitcs. 

Quand  il  eft  du  au  Seigneur  des  corvées  par  ménage  ou  pai  feu ,  ou  d'autres  prédations 
pareilles ,  comme  fervice  de  Prévôté ,  fi  la  maifon  vient  ù  être  démolie  ,  en  ce  cas  le  Seigneur 
fe  fait  payer  dans  certaines  Coutumes,  pour  dédommagement  de  la  non-réiîdcncc  ,  un  droit 
qu'ils  appellent  droit  de  non-reJJ'cantife  ,  qui  eft  ordinairement  de  cinq  fols  par  an  pour 
chaque  fervice  ou  corvée  de  bras. 

Péages. 

T.cs  péages ,  pontonages  S:  autres  droits  de  cette  nature ,  ne  font  dûs  que  quand  il  y  a 
titre  ou  poflcflîon  de  cent  ans ,  8c  quelqu'ouvragc  public  que  le  Seigneur  ,  qui  perçoit  le 
droit ,  fuit  oblige  d'entretenir,  comme  éclufe  ,  bac,  curement  de  rivière  ,  ponts  ,  chauffées , 
grands  chemins  à  réparer. 

La  pancarte  des  droits  légitimes  doit  être  attachée  fur  des  poteaux  ,  à  côté  du  lieu  où 
les  droits  font  prétendus  ,  &  on  ne  peut  arrêter  les  partons  ni  leurs  chevaux  ,  équipages  ou 
bateaux  :  on  peut  feulement  leur  faifir  quelques  meubles  ou  denrées  jufqu'à  concurrence  du 
droit  de  péage  ,  8c  y  établir  Cornmiflaire  pour  les  faire  vendre  . 

Droits  de  Colombier ,  de  Garenne  &  d'Etang. 

Le  droit  de  colombier  eft  ordinairement  un  droit  fcigneurial ,  de  même  que  celui  de 
garenne  ,  Se  quelquefois  celui  d'étang.  La  règle  la  plus  générale  du  Pays  coutumier  eft , 
que  tout  Seigneur  Haut-Jufticicr  (  pourvu  qu'il  ait  cenfive  )  8c  tout  Seigneur  de  Fief,  (pourvu 
qu'il  ait  au  moins  cinquante  arpens  de  terre  en  domaine  )  ont  droit  de  colombier.  Tout  autre 
n'en  peut  pas  avoir,  quelque  domaine  qu'il  ait;  il  peut  feulement  avoir  volière  ou  fuie, 

Mais  ,  quand  la  lctlre" Ôu^l  ei'pYfroT"î3  Cormnne  du  Heu  ne  défend  colombier ,  garenne  ni 
étang  ,  il  eft  permis  à  tous  Particuliers  d'en  avoir  :  c'eft  un  effet  de  la  liberté  publique ,  8c 
de  l'ufagc  que  chacun  a  de  fon  bien  ,  pourvu  que  ce  foit  faos  faire  toi»t  a  fon  voilin  ,  ni  au 
Public ,  par  l'écoulement  des  eaux  ,  par  les  touilles  ou  le  dégât  que  font  les  lupins  ,  ou 
autrement  ;  car  en  ces  cas ,  l'intérêt  général  l'cmporteroit  fur  le  particulier.  C'eft  pourquoi , 
fuivant  notre  ufage  ,  les  droits  de  garenne  8c  de  colombier  font  fort  reftreints  ,  comme  nous 
le  dirons  au  fécond  Tome  ,  en  parlant  de  cette  matière  plus  à  fond. 

Droits  d'Ufages. 

Les  ufages  accordés  dans  les  forêts  ,  font  de  deux  fortes  ;  le  bois  ,  8c  le  pâturage  des  beftiaux. 

On  ne  doit  mettre  aucuns  beftiaux  dans  les  bois  ,  qu'.ls  re  foient  difenfabUt  ,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  n'aient  trois  ans  de  coupe  pour  le  moins  ;  encore  faut-il  diftinguer  les  bêtes  che- 
valines des  bêtes  à  cornes  :  les  premières  pailfent  l'herbe  allez  alfidument ,  8c  ne  touchent 
pas  aux  branches  ;  au-lieu  que  les  autres  s'élèvent  en  haut  ,  broutent  par-tout ,  8c  font 
bien  plus  de  tort  aux  rejets  du  bois  :  c'eft  pourquoi  on  peut  mener  les  chevaux  dans  des 
tailles  de  cinq  ans  ou  de  trois  au  moins  ;  au-lieu  qu'il  eft  bon  qu'elles  aient  fix  à  fept 
années  pour  y  mettre  des  vaches. 

Les  Ùfagcrs  qui  ont  droit  de  pâturage  ou  de  pannge  ,  n'y  peuvent  mettre  que  les  beftiauis 
de  leur  nourriture  :  c'eft  ce  que  la  Coutume  de  Nivcrnois  appelle  Vengc-de-Man.  Le  mot 
*  d'tnge  en  vieux  François ,  (îgnific  race  ;  d'où  viennent  ceux  ù'engence  ,  enger  8c  engendrer  : 
de  forte  que  Yenge-de-Mars  comprend  tons  les  beftiaux  que  les  Ufagers  avoient  en  propre 
a  la  Notre-Dame  de  Mars  ,  d'avant  l'ouverture  de  la  paifion,  8c  les  petits  ou  fuivans  qui 
en  font  venus  depuis  ;  mais  ceux  d'achat  ou  de  commerce  ,  non  plus  que  ceux  de  confidence  , 
n'y  entrent  point.  On  ne  doit  pas  non  plus  y  recevoir  les  beftiaux  pris  par  bail  ou  à  cheptel , 
quoiqu'on  les  tolère  dans  le  Nivcrnois ,  en  indemnifant  le  Seigneur  très-foncier. 
Tome  1.  Aaaaa 
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Les  bcftiaux  de  la  nourriture  ont  été  fixés  à  deux  vaches  Bt  quatre  porcs  pour  chaque  fett 
ou  ménage  ,  de  quelque  qualité  que  foient  les  Ufagers  ,  foit  Propriétaires  ou  Fermiers. 

Le  pâturage  eft  toujours  défendu  pendant  les  terni  du  brout  &  de  la  fanaifon  ,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  ;  St  dans  les  jeunes  tailles  jufqu'à  cinq  ans. 

On  appelle  gros-Ufagen  ,  ceux  qui  ont  droit  de  prendre  dans  la  forêt  d'autrui  un  certain 
nombre  de  perches  ou  d'arpens  de  bois ,  dont  ils  s'approprient  tous  les  fruits  (  uti ,  fini  .jJ 
lompendium  )  foit  pour  bâtir  ou  réparer,  foit  pour  fe  chauffer,  8cc.  Ceux  d'entr'eux  qui  ne 
paient  rien,  ou  ne  paient  qu'une  modique  rcconnoiflancc  pour  ces  gros  ufages,  s'appellent 
francs.Ufagers  :  8c  les  mcnut-Ufagen  font  ceux  qui  n'ont  que  pour  leurs  befoins  (  ufut  ad  quo- 
tidianam  necejfitattm)  les  droits  de  pâturage  Se  de  panage  ,  &  la  liberté  de' prendre  le  bois 
brifé  ou  arraché  ,  le  bois  fec  tombé  ou  non,  tous  les  morts-bois  ,  les  reftes  des  Charpentiers, 
la  branche  de  plein-poing  ,  pour  feclorre  &  ramer  leurs  lins. 

Pour  avoir  ces  droits ,  il  faut  titre  Si  poffellîon  joints  cnfcmblc  ,  ou  du  moins  une 
poffeflion  fi  ancienne  8c  lï  parfaite  ,  qu'elle  mette  le  droit  d'ufage  au-deflus  de  tout  reproche 
4k  de  tout  foupçon. 

L'ordonnance  de  1669  a  fupprimé  tous  les  droits  de  bois  d'ufage  à  bâtir  St  réparer, 
même  les  droits  de  chauffage  dans  les  forêts  du  Roi  ,  à  quelque  titre  qu'ils  fufTcnt  dûs , 
fauf  à  pourvoir  à  l'indemnité  de  ceux  à  qui  il  en  étoit  dû  à  titre  de  fondation ,  donation  ou 
échange  :  elle  défend  d'y  en  accorder  aucuns  à  l'avenir  ,  8c  ne  conferve  que  les  chauffages 
accordés  aux  Officiers  moyennant  finance ,  81  aux  Hôpitaux  8c  Communautés  à  titre  d'au- 
mône ou  de  fondation  ,  pour  leur  eue  payés  ,  non  pas  en  efTcnce ,  mais  en  arpent  fur 
le  prix  des  ventes  ,  en  le  faMani  par  eus  inferire  dans  les  états  arrêtes  au  Confcil ,  fans 
Arrêt  duquel  on  ne  peut  vendre  aucun  bois  du  Roi. 

Au  furplus ,  il  faut  fatisfairc  à  l'ufagc  ,  tel  qu'il  eft  dû  par  le  titre  Se  par  la  pofieflion  : 
mais  les  Ufagers  font  refponfables  de  lev:rs  Ouvriers  5c  Pomeftiqucs  ;  ils  ne  peuvent 
prendre  leur  ufage  que  dans  le  lieu  Se  fur  la  Paroiffe  où  il  eft  dû  ,  8c  ils  ne  doivent  pas 
toucher  au  chablis  ,  ui  à  aucun  bois  de  délit. 

Il  y  a  même  beaucoup  de  cas  où  l'équité  Si  l'économie  demandent  qu'on  réduite  les 
droits  d'Ufage  :  ce  qu'il  eft  bon  de  connoître  ,  foit  pour  prévenir  les  abus  quand  on  fait 
la  conceflion  des  ufages ,  foit  pour  les  réformer  par  la  réduftion  des  droits ,  comme  il  fera 
expliqué  à  l'Article  fuivant. 

Les  droits  dY.iagc  ne  s'arréragent  point ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  les  prendre  chaque  année. 

La  redevance  ,  qui  fe  paie  pour  la  conceflion  de  l'ufagc  foit  en  argent ,  grains , 
volailles  ou  corvées  ,  eft  à  la  charge  du  Locataire  81  non  du  Propriétaire  de  l'héritage 
qui  a  le  droit;  8c  il  eft  dû  par  chicuc  année,  s'il  eft  annuel,  quand  même  on  n'au- 
roit  pas  per^u  l'ufagc ,  à  moins  qu'on  n'ait  auparavant  déclaré  par  écrit  y  renoncer 
pour  toujours ,  ce  qui  ne  peut  être  fait  que  par  celui  qai  a  la  pleine  propriété  de  l'héritage. 

Les  Ufagers  ne  peuvent  pas  non  plus  vendre  ou  tranfportcr  leurs  droits  d'ufage"  à 
aucune  autre  pcnbnnc. 

Ufages  en  Bois. 

11  y  a  trois  fortes  d'ufages  de  bois;  bois  pour  bâtir,  bois  pour  brûler,  St  bois  pour 
hayer  :  tous  ces  droits  n'ont  été  accordés  que  dans  la  préfuppolition  que  les  forêts  pourroient 
les  fupporter ,  fans  en  forcer  la  poflibilité. 

L  Quant  au  bois  à  bâtir  St  réparer  ,  pour  en  faire  une  jufte  réduction  ,  il  faut  con- 
sidérer ,  iu.  quel  pouvoit  être  l'etat  de  la  forêt ,  lorfquc  l'ufagc  a  été  accordé  ,  Si  en 
faire  comparaison  avec  celui  où  elle  fe  trouve  a  prélent;  parce  que  les  libéralités  des 
Princes ,  devant  être  réglées  fur  le  pied  du  fonds  de  leurs  finances  ,  les  dons  accordés 
fur  leurs  forêts,  doivent  être  réglés  fur  la  poiïibilité  d'icclles. 

i°.  Il  faut  examiner  quelle  étoit  la  qualité  des  Communautés  Si  des  Particuliers ,  des 
lieux  81  des  bâtimens  dont  il  s'agiffoit  lorfquc  les  ccncc-fiions  ont  été  faite* ,  pour  en  faire 
une  femblable  comparaifon  à  la  condition  préteutc  des  perfonnes  81  des  lieux;  car,  fi  le 
don  de  cet  ufage  a  été  accordé  pour  la  maifoD  d'un  Paysan,  d'un  fimplc  Gentilhomme, 
d'un  Curé,  d'un  Monaftere  de  lîx ,  fept  à  huit  perfores",  l'ufagc  ne  doit  point  augmenter 
pour  pafl'cr  à  un  plus  grand  Seigneur,  ou  à  une  Communauté  plus  confidcrable  ,  dont 
les  bât'mcns  feroient  augmentés  du  triple  au  quadruple,  81  au-delà:  s'il  a  été  accordé  a 
une  l'arc  .(fe  de  vingt  ,  trente  à  quarante  feux,  il  ne  doit  pas  palier  aux  Habitans  qui  i*y 
feront  établis  depuis',  l'ufagc  devant  être  réduit  aux  maifons  des  anciens  Ufagers  ;  &  fur»» 
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tout  qu'on  n'étende  point  le  droit  d'ufagc  à  un  bots  de  meilleure  effence,  comme  du 
bouleau  ou  du  faute  au  tremble,  du  tremble  au  hêtre,  de  l'orme  au  chêne,  8cc. 

II.  Pour  ce  qui  eft  du  bois  à  brûler ,  l'ufage  du  chauffage  elt  différent. 

I.cs  uns  ont  concellion  de  prendre  du  bois,  foit  verd ,  (bit  fec  ,  autant  qu'il  en  faut 
pour  leur  proiijîon  ,  fans  mefure.  Ce  droit  doit  être  réduit  à  certaine  quantité  de  cordes, 

force  qu'il  peut  avoir  été  oftroyé  a  un  Particulier,  &  paffer  à  un  tiers  qui  en  dépenfera  dix 
bis  autan:  ;  8c  en  faifant  la  réduction  ,  le  Commiffairc  aura  les  mêmes  ton'idérations  que  ci-diffus. 

D'autres  ont  la  branche  ,  la  taille  ,  ou  arbre  par  livrée.  Dans  l'exploitation  de  cet 
ufage ,  on  peut  commettre  une  infinité  d'abus  :  ainli  il  faut  le  réduire  à  certaine  quantité 
de  cordes  ;  Se  en  faifant  cette  réduction ,  ou  doit  avoir  égard  à  l'état  ancien  &  préfent 
de  la  foret ,  &  de  la  perfonne  ou  Communauté  à  laquelle  le  chauffage  a  été  accordé  ;  car  , 
quand  la  caufe  pour  laquelle  le  chauffage  a  été  accordé  celle  ,  le  chantage  cefle  auffi. 

L'ufage  du  bnjt  ,  fit  c>  traînant  ,  ou  des  remanans  aux  Charpentiers  ,  peut  être  tolère  en 
tout  tems  8c  en  tout  bois. 

L'ufage  du  mort-bots  &  du  blanc-bois  doit  être  abfolument  défendu  dans  les  taillis ,  8c 
toléré  dans  les  futaies  de  quarante  à  cinquante  ans  ;  mais  avec  cette  claufe  ,  qu'il  fera 
vifué  fur  les  lieux  par  le  .Garde  du  triage ,  avant  qu'il  puitfe  être  enlevé  :  il  faut  même 
tenir  la  main  à  ce  que  le  bois  d'ufagc  foit  coupé  par  tronçons  courts ,  Se  fendu  fur 
le  champ  av.int  l'cnlcvcmcnt  ,  afin  qu'on  ne  prenne  pas  du  bois  à  bâtir  pour  du  bois  de 
chauffag.-:  fur-tout  n'accorder  jamais  les  cftocs  ou  louches,  parce  que  cela  occalîonnc  les  délits. 

L'ufage  du  terd  en  gif'ant ,  ne  doit  être  fouffert  en  façon  quelconque  ,  parce  qu'il  donne 
©ccafîon  aux  abus ,  8t  qu'on  ne  peut  faire  diftinclion  du  bois  mal  pris  avec  le  bois  ufager: 
c'eft  pourquoi  ,  avant  qu'il  foit  enlevé  ,  il  eft  néceffaire  qu'il  foit  devenu  fec. 

L'ufage  du  bois-mort  en  étant ,  ne  doit  être  fouffert ,  même  quand  l'arbre  feroit  fec  en 
cime  8c  racine,  parce  que  tous  les  jours  on  charmeroit  les  arbres  pour  les  faire  mourir: 
il  faut  pourvoir  à  ceux  qui  ont  cet  ufage  ,  ainfi  qu'il  fera  trouvé  à  propos. 

Le  chauffage  par  délivrance  de  certaine  quantité  de  cordes  de  bois  ou  de  fommes 
doit  être  fupprimé  ,  s'il  a  été  accordé  gratuitement  ;  mais  s'il  l'a  été  à  titre  onéreux  , 
il  doit  être  réduit ,  eu  égard  à  l'ancien  81  préfent  état  de  la  forêt  81  des  perfonnes  ou 
Communauté. 

De  même  du  chauffage  par  laye  ,  ou  certaine  quantité  de  perches  ou  d'arpens. 

III.  L'iuagc  de  ceux  qui  ont  droit  de  prendre  bois  pour  hayer  ,  (  ce  que  les  Livre» 
des  taux  S  Forets  *pp*Ucm  u  hramh*  de  plfifl-poi/.g ,  ou  du  moins ,  pour  eux  clorre  8c 
leurs  lins  ramer  )  doit  être  abfolument  défendu  dans  Tcs~fâillis  ;  mais  on  peut  le  tolérer 
dans  les  futaies  de  cinquante  ans  8t  au-de(fus. 

Tous  ces  droits  d'ufages  en  bois  accordés  dans  une  forêt  méritent  beaucoup  d'attention 
de  la  part  de  ceux  qui  font  prépofés  a  la  conferver  ;  t°.  pour  que  le  droit  ne  fe 
communique  pas  à  de  nouvelles  habitations  non  comprifes  dans  la  conceflion  originaire; 
x°.  pour  qu'il  ne  pafl'e  pas  les  termes  de  la  concellion  à  la  perfonne  de  l'Ufagcr ,  qui 
fouvent  la  vend  ou  donne  à  fes  parens  8c  amis ,  ce  qui  ruine  les  Marchands  ;  30.  pour 
la  qualité  8c  quantité  du  bois  d'ufagc ,  qui  ne  doit  point  palfer  à  un  bois  de  meilleure 
effenec ,  8c  qui  doit  toujours  fc  régler  fur  la  polfibilité  de  la  forêt  ;  40.  pour  que  le  bois 
d'ufagc  fort  bien  abattu  8c  hors  de  feve. 

Pâtures  £r  Communes. 

Le  pâturage  eft  un  des  objets  importans  de  l'économie  champêtre ,  puifque  les  beftiaux 
en  font  la  principale  richeffe. 

On  diftingue  ordinairement  les  pâtures  en  vives  ou  grattes ,  8c  en  vaincs. 

I.  Les  pâtures  qrajfes  font  les  prés ,  les  pacages  ou  communes  ,  le  bois  ,  les  droits  de 
pâturage  8c  de  panade ,  que  quantité  de  Communautés  d'Habitans  Se  de  Particuliers  ont 
dans  les  forets  dont  ils  font  voifins ,  8c  qui  confident  à  y  mener  paitre  leurs  chevaux  8c 
betes  aumailles  dans  le  tems  de  la  paiffon  ,  8c  leurs  cochons  dans  celui  de  la  glandée. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  des  droits  de  pâturage  8c  de  panage ,  tant  au  Chapitre  des 
Prés ,  qu'en  celui  des  Bois. 

Il  n'y  a  que  le  Propriétaire ,  ou  celui  qui  eft  en  fes  droits  ,  qui  puiffe  ufer  des  pâtures 
graffes  8c  vives  ,  parce  que  ce  font  des  fruits  d'un  fonds  domanial  ;  Se  quand  ce  font  des 
eommunes ,  c'eft-à-dire  ,  des  pâturages  qui  appartiennent  à  une  Communauté  d'Habitans , 
elles  ne  font  que  pour  les  habitans ,  auxquels  elles  font  communes.  Cependant ,  comme  les 
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communes  appartiennent  à  tous  les  Habitans  &  à  chacun  d'eux  ,  chacun  y  peut  mettre  le 
nombre  de  bêftlaux  qu'il  veut ,  môme  un  troupeau  étranger ,  pourvu  qu'il  fo't  tenu  Se 
hébergé  dans  le  lieu  :  elles  ne  peuvent  être  failles  ,  ni  décrétées  que  pour  dettes  commu- 
nes univcrfellcmcr.t  à  tout  le  corps  des  Habitans  &  autres  qui  ont  intérêt  en  la  commune  , 
&  il  y  faut  obferver  les  mêmes  formalités  qu'au  décret  des  biens  des  mineurs. 

l  es  Seigneurs  peuvent  demander  qu'il  leur  en  foit  fait  un  triage  ;  mais  ,  quand  H  y  a 
pHihcurs  Seigneurs  ,  il  faut  qu'Us  demandent  tous  conjointement  à  faire  le  triage  ;  de 
même  quand  il  y  a  plufieun  villages  qui  ont  droit  à  la  commune. 

Cependant  une  commune  cé:!ée  à  des  Habitans  ,  à  la  charge  de  relever  d'une  Sei- 
gneurie ,   appartient  en  propriété  à  la  communauté  des  Habitans  :  le  Seigneur  n'en  peut 
pas  demander  partage  pour  jouir  de  fon  tiers  féparément  ,   fur-tout  quand  il  y  a  cens 
crée  ou  reconnu  pour  cette  commune  ,  parce  qu'alors  il  y  a  aliénation  de  la  propriété 
Jjnje  ,  qui  ôte  le  retour  au  Seigneur.  Il  n'a  droit  de  triage  que  dans  les  communes  concé- 
dées gratuitement  par  lui  ou  fes  auteurs  .•  fi  les  Habitans  en  paient  quelque  rcconnoilHincc  , 
ion  en  argent  ,  corvées  ou  autrement  ,  la  conccllion  cft  préfumec  onéi  eufe  ;  &  ,  quoique 
7    5*  n  cn  fWt  point  rapporté  par  les  Habitans ,  elle  empêche  toute  diftraftion  au  profit 
es  Sc:gneurs  qui  jouiront  feulement  de  leurs  ufage* ,  aiofi  qu'il  cft  accoutume,  comme 
premiers  Habitans.    Mais  ,    li  le  Seigneur  n'a  concédé  aux  Habitans   que   l'utVge  de  la 
îaCir1«:rUne  '•      Bratu»tcmcnt  j  en  ce  cas ,  il  en  cft  tellement  propriétaire  ,  qu'il  peut  faire 
l'ufd      ttringc  Pour  aVf/ir  fon  ticrs  divis  »  Pourvi1  quc  '«  deux  autres  tiers  fuffifalt  peur 
c    ^e  dcs  Habitans ,  (inon  le  partage  n'auroit  pourt  lieu.  On  ne  l'admet  que  pour  les 
Prciu  r^Ki110  8ra,ldc  étendue  ,   parce  qu'on  ne  préfume  pas   qne  la  divilion  en  foit 
ne  m <wJ    C  :  mais  »  P0l,r  lcs  Pelitcs  '  P2r  cxcmplc  ,  au-deflbus  de  cinquante  arpens  ,  on 

Fn Tt£j,:is,le  Sc''g"e«r  a  1"  partager, 
pouvoir  I     '       Roi  a  tait  rcmU"tf  ai,x  Communautés  d'Habitans  ,  du  tiers  ou  triage  qu'on 
chofe  f iir  Ur^eman<Jcr  Pour  **on  pr0^lt  dans  les  conimuncs  relevantes  de  lui  ;  &  la  même 
£"'t  faire  ?r  °.nnce  pour  les  droits  de  tiers  ou  triage  que  les  Seigneurs  pouvoient  s'être 
J  apportai  riin,'-S  ,63°  ♦  !cs  trilI8cs  PU1S  aiiciens  turcr.t  confervés  aux  Seigneurs,  en  en 
Fermiers       r  ritrc-  Quand  Us  ont  leur  tiers  à  part  ,  ils  ne  peuvent  plus ,  ni  eux  ,  ni  leurs 
a';*  autres  l'iar  tles  Pâturages,  bois  communs  8c  autres  ufages  qui  font  réfervés  en  entier 
rie  les  (].;  r  i       itans-  Au  furplus  ,  les  communes  font  inaliénables,  &  il  n'eft  pas  permis 
tfrre  par  eu    *  **  °n  ^Cllt  feulement  faire  impofer  la  dette  commune  fur  les  Habitans  ,  pour 


^PouilIe  ^J*  pâ*Ure*  font  les  chemins  publics  ,  les  terres  à  grains  ,  8t  les  prés,  apre 

lQ  »  8c   quS   ?  rarins  du  foin  ,  Se  même  du  regain  ,  pourvu  que  l'on  ait  coutume  d') 

ne  foit  Pas  c,os  &  défendu  d'ancienneté  ;  les  jachères  ,  les  guer 

jc Cs  ou  pâ  .fr'clic  ,  &  généralement  tout  héritage  oit  il  n'y  a  ni  fruit  ,  ni  femence. 

tcLV1  c*cc„rr.    r°ni  a"fl»  PÙcts  à  la  vainc  pâture  ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  Coutumes 
leur        I-cs  b  -   pour  le  terris  de  l'iictbc  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  la  mi-Mars,  jufqu'cn 
des  p  3?rr»e«    0li  t^ilH5  de  qosire  ou  cinq  ans  de  coupe ,  les  accrues  des  bois  au*d< 
de  j ^,nt,r°its  A,,81  ïcs  bois  de  haute  futaie  pour  les  herbes  qui  croiffent  defftus ,  for 
Paria»  8li,Iiclc.    Va'ne  parure  pour  les  Propriétaires  8c  pour  leurs  Fermiers;  à  la  diO 
le  V   Pour*   qui  efl  toujours  réfervéc  au  Propriétaire  ,  fauf  les  droits  de  pitui 
tienne     °'c  clc  Cei,ît  qui  en  ont  dans  les  bois  d'auttui. 

dl,'t  bn  à  autri.^cncr  PaîtT«  lcs  bcl'hux  clan$  lcs  va'ncs  pâtures  ,  quoiqu'elles 
mén,«  dUr  la  eft  t;.jc  cfpoce  de  ^drou  commun  que  quantité  de  Coutumes  on 

cher  ■     Cs  <~~>— 
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.c^to!Tmodité  publiqlic  »  &  P011î:  maintenir  l'abondance  des  befîiaux 
Vain«  °*«  l'on  ne  peut  mettre  les  prairies  en  rmïw  ou  regain,  &c 
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tint  fur  le  terrein  de  la  prairie.  Par  cette  vainc  pâture  ,  on  fe  fert  à  la  vérité*  du  fonds 
damrui  ;  mais  le  Propriétaire  ne  doit  pas  l'envier ,  puifqu'il  n'en  foutTre  pas ,  fes  hérita- 
ges ne  lui  rapportant  rien  pendant  tout  le  tems  qu'on  y  va  en  vaine  pâture. 

11  eft  pourtant  permis  de  clorre  en  tout  tems  les  héritages  de  vainc  pâture  ,  pour  en 
empêcher  l'ufage  commun  ,  à  moins  que  la  Coutume  ne  le  défende.  Voygj  ce  qui  a  été 
dit  ci-devant  fur  cette  matière  ,  nu  Chapitre  des  Prés ,  à  la  fin  de  l'Article  premier. 

tn  vaine  pâture  ,  il  y  a  ordinairement  droit  de  parcours  entre  les  Habitan»  des  Villa- 
ges voifîns  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les  Hjbitans  d'un  village  peuvent  mener  leurs  beftiaux  en 
vainc  pâture  jufqu'au  clocher  ,  ou  jtifqu'au  milieu  du  village  voilln  ,  ou  du  moins  jufqu'aux 
clos  ,  fuivant  les  dirlcrcns  ufa^cs  des  lieux  ,  qui  fervent  de  règle  dans  ces  cas. 

Pour  les  bêtes  blanches  ,  il  eft  d'uùgc  qu'on  peut  le*  mener  fi  loin  que  l'on  veut , 
pourvu  qu'elles  retournent  de  jour  à  leur  gîte  ,  8c  pourvu  que  le  droit  de  parcours  entre 
voilins  y  foit  établi. 

Car  aflez  fouvent  chaque  ParoiiTe  ,  chaque  canton  du  Village  ,  chaque  hameau  8c 
chaque  cenfc  a  chacun  fon  troupeau ,  8c  fon  triage  diftinft  qu'il  n'eft  pas  permis  d'excéder  , 
ni  d'entamer  impunément  ;  8c  cet  ufage  de  régler  la  vaine  pâture  par  les  limites  de 
chaque  Paroifle  ,  paroît  le  plus  équitable  St  le  plus  naturel  ,  puifque  chaque  ParoiiTe  , 
portant  les  charges  de  fon  terrein  ,  doit  auflî  en  avoir  tout  le  profit.  Il  faut  pourtant  en 
excepter  le  Propriétaire  &c  fon  Fermier  ,  qui  peuvent  pâturer  toutes  les  terres  qui  leur 
appartiennent  ,  quoiqu'elles  foient  lltuées  en  différentes  Pareilles  ou  cantons  :  ce  qui  a 
lieu  auffi  pour  les  Curés. 

Dans  plufïeurs  Coutumes  ,  la  vaine  pâture  fuit  la  Haute-Jufticc  ;  8c  moyennant  une  cer- 
taine redevance  que  les  Jufticiablcs  paient  au  Seigneur  Haut-Jufticicr  pour  fon  Proit 
de  blùrie  ,  ou  pcrmillion  de  vaine  pâture  ,  ils  y  ont  fculs  droit  ;  les  étrangers  font  fujets 
à  l'amende  5c  à  la  prife  de  leurs  beftiaux. 

Les  droits  de  blairic  ,  ainfi  que  ceux  d'herbages  morts  ou  vifs  ,  font  locaux  ,  8c  fe  rè- 
glent par  la  Coutume  8c  par  la  polfeffion. 

III.  Il  y  a  une  différence  entre .  les  communes  8c  les  terres  des  Particuliers  fujettes 
à  la  vainc  pâture.  Pour  les  premières  ,  tout  Habitant  y  a  droit  ,  quand  bien  même  il 
n'miroit  pas  de  terres  en  propriété  ,  ni  à  ferme.  Pour  les  fécondes  ,  comm'.'  on  n'y  a 
droit  que  par  une  fociété  tacite  ,  ce  droit  doit  être  proportionné  ,  fuivant  la  nat;:re"des 
fociiités  ,  aux  terres  que  chacun  y  polTcdc  ;  enfortc  que  ceux  qui  n'en  ont  point  ,  ne  doivent 
pas.  faire  pâf.ner  :  ils  rTonl  là  'ptrorc  fttr  fri  wwm  ,  «pu»  parce  que  les  autres  l'ont  fur  eux. 

C'eft  BUflî  pour  cela  que  chaque  Habitant  ne  peut  faire  paître  dans  les  varnes  pâtures 
at:t  nt  de  bétes  qu'il  lui  plaît  :  il  n'y  en  peut  mettre  qu'à  proportion  des  héritages  qu'il 
poifede  dans  la  ParoiiTe  ,  à  raifon  d'un  mouton  par  arpent  de  terre  en  labour  pour  les 
bêtes  à  laine  ,  fuivant  les  Réglcmens  du  Parlement  de  Paris ,  que  les  autres  Cours  adop. 
tent.  Quant  aux  chevaux  Se  bêtes  à  cornes ,  il  n'y  a  point  encore  de  règle  de  proportions 
établie,  à  moins  qu'on  ne  prenne  celle  que  quelques  Coutumes  ont  fait,  en  ne  permettant 
à  chacun  de  mettre  dans  les  pâturages  publics  ,  que  les  beftiaux  de  fon  cru  ,  ou  néceflaircs 
à  fon  ufage  ,  pour  8c  autant  qu'il  en  aura  nourri  l'hiver  précédent  du  produit  de  fa  récolte. 

II  n'y  a  ,  en  cela  ,  aucune  différence  entre  le  noble  8c  le  roturier  :  le  Seigneur  même  de 
la  Paroifle  eft  fournis  à  cette  loi ,  fauf  à  lut  à  avoir  un  troupeau  féparé  qui  n'ira  que  fur 
fes  terres  ,  8c  fauf  le  cas  du  triage  pour  les  communes  qui  pourroient  être  fujettes  à 
triage  ,  parce  que  ,  hors  ce  cas  ,  les  pâtures  n'ont  été  établies  pour  la  commodité  de 
toutes  les  rraifons  Se  fermes  du  canton.  C'eft  à  la  Communauté  des  Habitans  qu'appar. 
tient  la  propriété  utile  des  pâtures  ;  8c  comme  le  droit  en  eft  réel  8c  non  perfonnel  ,  il 
doit  être  réglé  à  proportion  des  terres  que  chacun  polTede.  C'eft  pourquoi  il  faut  que  les 
beftiaux  foient  pour  l'ufage  de  l'habitant  qui  les  envoie  paître  ,  car  ce  droit  n'eft  pas 
pour  les  Marchands  de  beftiaux  ,  qui  cotifummeroient  la  plus  grande  partie  des  nourri- 
tures deftinées  pour  toute  la  paroifle  ;  ce  qui  s'entend  des  communes. 

On  permet  par  humanité  le  pâturage  d'une  vache  ou  de  deux  chèvres  aux  pauvres  gens 
qui  n'ont  que  l'habitation  ;  mais  on  ne  doit  pas  fouft'rir  qu'aucun  bétail  pâture  feparé 
du  troupeau  de  la  Communauté  ,  même  à  garde  faite. 

Il  faut  laifler  le  tiers  de  tes  terres  en  jachère  pour  le  pâturage  commun  ,  finon  on  ne 
peut  pâturer  fur  autrui  j  car  celui  qui  ne  lailTe  pas  le  tiers  de  fes  terres  en  jachère  pour 
le  pâturage  de  la  Communauté  ,  eft  à  cet  égard  comme  s'il  n'avoit  point  de  tabou» 
,      Tajje  i  8c  fui  n'a  labourage ,  n'a  pacage. 
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Le  pâturage  de  nuit  n'eft  permis  à  perfonne  que  fur  fon  propre  bien  ;  encore  devroit- 
on  le  défendre  dans  les  lieux  ouverts. 

Il  eft  défendu  de  mettre  dans  les  pâturages ,  foit  publics  ou  particuliers  ,  des  bé'es  at- 
taquées de  maladies  contagieufes ,  comme  gale  ,  vérole  ou  claveau  ,  qui  pourroient  in- 
tenter Se  gâter  le  refte  du  troupeau.  Les  Propriétaires  des  autres  beftiaux  ont  droit  de 
chafler  les  bêtes  infccïces  ,  &  même  de  demander  la  réparation  du  dommage  qu'ils  en 
ont  Couffin  ,  fi  le  Maître  de  cessâtes  infectées  n'a  pas  difeontinue  de  les  y  envoyer 
des  qu'il  a  fu  leur  maladie.  Il  en  cft  de  même  des  bœufs  fujets  à  frapper  de  la  corne, 
&  des  chevaux  qui  ruent  ou  mordent. 

J'ai  vu  plulîcurs  perfonnes  douter  fi  le  Seigneur ,  ou  un  des  Habitans  qui  a  droit  dans 
les  pâturages  de  fa  Communauté ,  foit  communes  ,  foit  pâtures  grafles  ou  vaines ,  peut  céder 
ou  louer  fon  droit  indivis  de  pâturage  à  un  étranger  ,  qui  n'eft  point  de  la  même  commu- 
nauté. La  raifon  de  douter  cft  que  le  pâturage  n'appartient  qu'à  la  Communauté  des 
Habitans  ;  il  eft  réel  8c  indivis  entr'eux  :  ils  doivent  jouir  du  droit  d'accroiflement  ;  ce 
n'eft  même  ,  pour  la  vainc  pâture,  qu'une  fervitude  de  tolérance  ,  réfultante  d'un  pafte 
tacite  de  réciprocité  entre  les  Habitans  du  même  canton  ;  ils  ont  intérêt  de  n'y  point  ad- 
mettre des  étrangers  ,  qui  pourroient  confondre  les  triages  ,  mêler  les  troupeaux  ,  8c 
frauder  la  pâture  deftinée  à  chaque  canton.  Mais  les  Normands  ,  dont  le  pays  eft  très- 
couvert ,  8c  qui  favent  mettre  tout  â  profit  ,  font  dans  Tufage  de  louer  leur  droit  de  pâ- 
turage ,  8c  ils  ne  trouvent  aucune  raifon  qui  empêche  qu'on  n'en  jouifie  par  autrui  , 
pourvu  que  celui  â  qui  ce  droit  eft  cédé ,  en  ufe  au  lieu  8c  place  de  fon  cédant ,  St  aux 
mêmes  charges,  qu'il  mette  fes  beftiaux  dans  les  troupeaux  de  la  Communauté,  8c  qu'il 
n'en  mette  pas  plus  que  fon  cédant  n'aurait  eu  droit  d'y  en  mettre.  On  l'a  jugé  ainfi 
au  Parlement  de  Paris  ,  même  pour  la  vainc  pâture  d'un  troupeau  étranger  hébergé  dans 
le  lieu.  Voyez  l'Arrêt  du  premier  Septembre  1705  ,  au  Journal  des  Audiences. 

I V.  Les  vignes ,  les  garennes  8t  les  jardins  ,  font  en  défends  en  tout  tems  ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  clos.  Les  terres  labourables  le  font  ,  tant  qu'il  y  a  des  grains  demis  ,  foit 
en  femailles  ,  fur  pied  ,  en  javelles  ou  en  gerbes.  Les  prés  le  font  aulîî  ,  depuis  la  mi- 
Mars  ,  jufqu'a  ce  que  la  première  8c  la  féconde  herbe ,  quand  ils  en  rapportent  deux , 
foient  enlevées.  Les  jeunes  bois  font  pareillement  en  défends  ,  jufqu'à  t/ois  ans  au  moins  : 
t!;:ns  les  bois  de  haute  futaie  ,  la  glandée  n'eft  ouverte  que  depuis  le  premier  Oflobre  juf- 
qu'a» premier  Février.  Il  n'y  a  dans  ce  tcms-là  que  les  Propriétaires  8c  les  Ufagcrs  qui 
pniftent  mener  des  beftiaux  dnns  la  futaie. 

Hors  ces  tems  ,  tout  héritage  ,  actuellement  fte'rile  ,  eft  fujet  à  la  vaine  pâture  ,  à 
inoins  qu'il  ne  foit  li  bien  clos  de  murs ,  haies  ou  fortes  ,  que  les  beftiaux*  ne  puifient  y 
entrer;  car  il  eft  libre  à  tout  Propriétaire  de  clorre  fon  héritage  ,  en  gardant  les  chemins  ; 
Jk  qui  ferme  ou  bouche  ,  défend  ;  enforte  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  autre  de  rompre  la 
clôture  ,  pour  y  faire  entrer  fes  beftiaux. 

Celui  dont  les  bêtes  auraient  pâturé  dans  l'héritage  clos  ,  ou  défendu  ,  fera  tenu  du 
dommage ,  8c  à  réparer  les  brèches  8c  ouvertures  qu'elles  y  auraient  faites  ;  mais  ,  fi  la 
clôture  n'étoit  pas  bonne ,  ou  que  le  dommage  fût  fait  fur  les  bords  des  grands  che- 
mins ,  8c  par  échappée  ,  qu;  le  Pâtre  n'aurait  pu  empêcher  ,  il  n'y  aurait  point  de 
dommage  a  prétendre.  C'cft  pourquoi  les  héritages  qui  font  fur  les  grands  chemins ,  8c 
â  l'ilTue  des  Villes ,  Bourgs  8c  Villages  ,  doivent  être  bien  clos  ;  autrement  on  ne  peut  , 
ni  prendre  les  bêtes ,  ni  en  demander  le  dommage  ,  à  moins  qu'ils  ne  reftent  fur  l'héri- 
tage à  garde  faite  en  tems  défendu. 

Il  y  a  plufieurs  bêtes  qu'il  eft  défendu  en  tout  tems  de  mener  paître  dans  les  commu- 
nes,  Se  fur  les  terres  d'autrui ,  parce  que  ces  bêtes  font  très-nuifibles  aux  prés,  aux  bois, 
au  labourage  8c  aux  vignes.  Telles  font  les  chèvres ,  les  porcs  ,  hors  le  tems  8c  le  lieu  du 
glandage  ;  les  oies  ,  dont  la  fiente  brûle  l'herbe  ;  les  bêtes  fauves  ,  8c  autres  bêtes  mal- 
faifantes.  On  y  comprend  même  les  brebis  8c  moutons ,  par  rapport  aux  bois  8c  aux  prés  : 
mais  on  peut  les  mener  pair:  dans  les  communes  8c  marais  ,  près  de  la  mer,  parce 
que  les  herbes  falines  ne  valent  rien  pour  les  chevaux  ,  quoiqu'elles  foient  bonnes  pour 
toutes  les  bêtes  qui  font  à  lait  ;  elles  font  bonnes  auflî  pour  les  moutons  ,  vaches  Si  co- 
chons :  il  faut  pourtant  que  les  cochons  ,  qu'on  y  met  ,  aient  le  grouin  annelé  ,  afin 
qu'ils  ne  fouillent  point  la  terre  :  8c  à  l'égard  des  bêtes  à  laine  ,  on  ne  les  y  met  qu'après 
les  jumens  Se  bêtes  à  cornes  ,  parce  que  les  ouailles  ,  ainfi  que  les  chèvres ,  rafent  l'herbe 
de  troy  près ,  8c  rongeât  fouvent  jufqu'à  l'œil  de  la  plume  ;  leur  haleine  Se  leurs  dents 
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irîuent  auffi  l'herbe  ,  ou  y  Impriment  une  forte  odeur  ,  pour  laquelle  tous  les  autres 
beftiaux  ont  de  l'avcrfion. 

Il  eft  permis  à  tout  Propriétaire  8t  Fermier  ,  de  failir  lui-même  ,  fens  SBUmmSTS  uniaK 
fier  ,  toutes  les  bétes  trouvées  en  dommage  fur  fes  héritages  ,  ou  lorsqu'elles  fortent , 
gardées  ou  non  ;  8c  il  doit  les  mettre  en  fourrière  ,  Jans  le  parc  du  Seigneur ,  ou  autre 
lieu  public  ,  afin  que  le  Propriétaire  puifle  reconnoître  ,  nourrir  Je  vifîter  les  beftiaux  : 
car  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  fc  rendre  maitre  du  bien  d'autrui ,  malgré  lui. 

La  plupart  eftiment  qu'on  peut  impunément  les  tuer ,  ou  du  moins  les  blelfcr  ,  pour  les 
arrêter  Se  les  reconnoître  ,  principalement  quand  ce  font  des  betes  qui  font  beaucoup  do 
councs  &  de  dégât  ,  comme  les  porcs  ,  fur-tout  lorfqu'on  les  chatte  ,  8t  encore  plus 
les  oies  ,  Si  autres  volailles  ,  qui  font  difficiles  à  prendre  &  à  charter.  Cependant  il  vaut 
beaucoup  mieux  en  ufer  toujours  avec  modération  ,  Se  n'en  venir  à  cette  extrémité  , 
qu'après  avoir  averti  le  Maître  des  beftiaux  de  les  bien  faire  garder  ,  fur-tout  dsns  les 
faifons  où  ces  animaux  caufent  le  plus  de  dommage  :  s'il  ne  le  fait  pas  ,  fa  négligence 
autorité  celui  qui  en  fouft're  à  fc  faire  jufticc  lui-même.  Si  les  bétes  font  bleffées  ,  fût- 
ce  à  mort  ,  en  les  châtiant ,  foit  par  les  chiens ,  à  coups  de  pierres  ,  ou  autrement  ,  il  y 
a  de  L'équité, à  dénier  l'aâion  du  dommage  ,  aux  propriétaires  des  bdtes  ,  puifqu'cnfin 
elles  font  défendues  :  mais  celui  qui  tue  ,  ou  qui  fait  tuer  des  beftiaux  ,  furpris  en  dom- 
mage ,  ne  peut  les  emporter  cher  lui ,  il  faut  qu'il  les  laifle  fur  le  champ  ;  8c  le  Maître 
de  ces  beftiaux  doit,  outre  cela,  payer  tout  le  dommage ,  fans  pouvoir  abandonner  les 
beftiaux  ,  tels  qu'ils  foient  ,  pour  le  dommage.  Qu'il  foit  à  garde  faite  ,  ou  par  négli- 
gence ,  il  doit  être  payé  par  chacun  des  Propriétaires  ,  à  proportion  du  nombre  des  bef- 
tiaux qui  l'ont  fait,  faufleur  recours,  s'il  y  écheoit  ,  contre  la  Garde  :.dc  même  ,  les 
Chefs  de  familles  font  refponfnbles 

Il  eft  bon  d'intenter  l'action  en 
fi-tût  qu'on  a  fa  preuve  par  témoins. 
Coutumes  :  il  paroit  plus  raifonnable  de  ne  lui  donner  que  vingt  ou  trente  jours  ,  comme 
quelques  Coutumes  ont  fait  ,  que  de  la  faire  durer  un  an  ,  comme  font  d'autres.  Quand 
la  Coutume  du  Lieu  n'en  parle  pas  ,  de  même  que  quand  elle  ne  fixe  pas  l'amende ,  qui 
eft  toujours  duc  en  cette  matière,  pour  punir  la  négligence,  c'eft  au  Juge  à  yfupplé.-r, 
au  li-bi.-n  que  fur  plulïcurs  autres  queftions ,  qui  peuvent  naître  ,  touchant  la  prile  des  bétes  ; 

fi  celui  qui  les  a  prifes  ,  en  doit  être  cru  a  fon  ferment  ,  combien  il  les 
-rtfcnrmwg.  «tt-rcronnoiff-hto  ,1,1  frmt  tir  IWlion  .  {xcfj   m  , 

Taille  O  autres  Charges. 

I.  Outre  les  charges  générales  de  l'Etat ,  il  faut  encore  que  nous  contribuions  à  celles 
du  lieu  de  notre  demeure.  Tels  font  les  oclrois  ,  l'entretient  des  ponts ,  chauffées  &  che- 
mins; les  tutelles  Se  curatelles  ;  les  collectes  de  taille  8t  de  fcl  ,  félon  l'ordre  de  l'an» 
CÎcnueté  de  l'Impoli  tion  au  rôle  ;  les  charges  Se  taxes  de  chaque  Communauté  particulière 
dont  on  eft  membre  ;  les  taxes  Se  commiffariats  des  Pauvres  ;  le  marguiilage  ;  les  dixmcs 
qui  font  ducs  en  elTence  ,  fur  le  champ  même ,  8e  qui  ,  au  furplus  ,  fc  retient  fur  l'ufago 
actuel  de  la  Paroifle  ,  8e  non  fur  celui  des  lieux  voifins  ,  foit  pour  la  quotité  de  la  dixmc  , 
ou  pour  la  qualité  des  fruits  qui  peuvent  y  être  fujets  ;  le  logement  du  Curé  ,  les  ré- 
parations de  la  nef,  des  chapelles  ,  8e  du  cimetière  de  l'Eglifc  paroilfialc  ,  Se.  celles  du 
clorher ,  quand  il  eft  hors  du  chœur  :  car  les  poflefieurs  des  dixmcs  eccléliafliques  ,  8t 
fubfidiaircment  ceux  des  dixmcs  inféodées  ,  font  obligés  de  fournir  h  portion  congrue 
au  Curé,  de  réparer  Se  entretenir  le  cancel ,  le  chœur  Se  le  clocher,  quand  il  fait  partie 
du  chœar  ;  même  de  fournir  les  livres  ,  calices  8e  ornemens  ,  lorfquc  le  revenu  de  la 
Fabrique  n'y  fuffit  pas  ;  Se  ce  ,  jufqu'à  concurrence  du  tiers  des  dixmes  ccclélîaftiqucs. 

Les  pofTefTeurs  de  ces  dixmes  contribuent  encore  pour  un  tiers  au  logement  du  Curé  , 
les  deux  autres  tiers ,  ainfi  que  les  réparations  de  la  nef ,  Si  de  tout  ce  qui  en  fait  partie  , 
même  le  clocher  ,  en  tant  qu'il  fait  partie  de  la  nef,  font  à  la  charge  des  Paro'.lficns  ,  par 
contribution  entr'eux. 

Cette  contribution  fe  fait  par  Arrêt  du  Confeil  ,  8e  avis  de  l'Intendant  de  la  Province , 
fur  tous  les  biens- fonds  de  la  Paroifle  ,  exempts  ou  non  exempts ,  (  la  feule  dixme  excep- 
tée. )  Les  Propriétaires  en  fupportent  le  tout,  quoiqu'ils  ne  foient  point  habitans  .-  les  f'm- 
ybs  locataires  n'y  contribuent  pas ,  quoique  ce  foit  une  charge  ,  dont  les  habitans  ac- 
tuel» ont  feuls  le  bénéfice.  Hors  des  Villes  ce  font  les  fculs  habitaus ,  foit  Fermiers  ou  Pro- 


Digitized  by  Google 


744  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

priétaîrcs ,  qui  paient  le  fahirc  des  Vicaires  &  des  Clercs  ,  ou  Maîtres  d'écoles  ;  de  même 
que»  les  habitans  feuls  paient  les  rentes  ducs  pour  droits  d'iuage ,  8c  les  taxes  de  confir- 
mation de  ces  droits  ,  parce  que  tout  cela  fuit  l'habitation. 

Les  Curés  font  obliges  d'entretenir  leurs  Presbytères  de  toutes  réparations  Iocatives  Se 
ufufruitieres ,  après  qu  on  le  leur  a  donné  en  bon  éjat  ;  &  s'ils  ont  été  un  an  ,  même  en 
quelques  endroits  lix  mois  ,  fans  s'en  plaindre  ,  ils  n'y  font  plus  recevables  :  ils  ne  peuvent 
pas  augmenter  le  nombre  des  bâtirons  ,  fans  le  consentement  des  habitans ,  qui  en  de- 
meureroient  chargés  dans  la  fuite. 

II.  Quand  on  a  demeuré  un  an  dans  un  lieu  ,  on  y  eft  fujet  â  toutes  les  charges  ,  de 
rr.éme  qu'on  participe  à  tous  fes  droits  &  privilèges.  On  ne  .commence  à  contribuer  aux 
charges  publiques ,  qu'à  l'âge  d;  vingt-cinq  ans  ;  on  ptfut  même  trafiquer  ,  8c  faire  un  mé- 
tier jufqu'à  vingt-quatre  ans  &  un  jour  ,  fans  être  impofable  à  la  taille  ,  pourvu  qu'on 
ne  prenne  point  de  ferme. 

Les  Bourgeois  des  Villes  ,  qui  demeurent  la  plupart  de  l'année  aux  champs  ,  font  ré- 
putés habitans  du  lieu  où  ils  font  le  plus  grand  féjour  durant  l'année ,  &  ils  y  font  fu- 
jets  à  la  taille ,  8c  à  toutes  autres  charges  ;  ils  n'en  font  exempts ,  que  quand  ils  réfident 
ailleurs  ,  au  moins  fept  mois  de  l'année. 

Les  habitans  des  Villes  peuvent  avoir ,  en  un  Village  taillable  ,  une  maifon  ,  8c  y  faire 
valoir  leurs  jardins  ,  clos  &  vignes ,  fans  qu'on  puîue  les  y  mettre  à  la  taille  ,  pourvu  que, 
pour  éviter  la  fraude  ,  ils  faflent  valoir  ces  clos  8c  vignes  par  des  gens  taillables. 

Les  Bourgeois  peuvent  même  vendre  librement  ce  qui  eft  de  leur  crû  ,  8c  nourritures  faites  ' 
de  leurs  fonds  8c  fur  leurs  fonds. 

Les  baux  à  moitié  fruits  n'aflujettiflent  point  les  propriétaires  à  la  taille  ;  de  même  qu'un 
privilégié  qui  donne  des  bcltiaux  à  fes  Fermiers  ,  à  moitié  croît ,  ne  commet  point  pour 
cela  de  dérogeance. 

Les  Bourgeois  de  quelques  Villes  franches ,  comme  Paris  8c  Amiens ,  ont  le  privilège  de 
faire  valoir  une  de  leurs  fermes ,  dans  une  feule  Paroifle  de  leur  Elcftion ,  jufqu'à  concur- 
rence de  ce  qu'une  charrue  peut  exploiter  ;  mais  ils  ne  peuvent  jouir  de  ce  privilège  que  dans 
une  feule  Paroifle  :  encore  ,  pour  en  jouir  ,  8c  être  réputé  Bourgeois  de  la  Ville  Irauchc  , 
il  faut  y  réfider  actuellement  au  moins  fept  mois  de  l'année  ,  y  tenir  appartement ,  en  rap- 
porter le  bail  8c  les  quittances  &  celles  de  la  capitation  ,  du  fel ,  des  taxes  des  pauvres ,  8c 
des  boues  8c  lanternes ,  quand  ces  taxes  font  établies  dans  la  Ville. 

Tous  Eccléfiaftiques  peuvent  faire  valoir  dans  une  feule  Paroifle  une  ferme  ,  jufqu'au 
labour  de  quatre  charrues ,  pourvu  que  ce  fuit  le  patrimoine  de  l'Eglife  ,  ou  le  leur  échu 
en  ligne  directe;  mais  ils  ne  peuvent  faire  valoir  aucun  acquêt,  ni  aucun  bien  échu  en 
ligne  collatérale  :  ils  feroient  même  taillables  s'ils  faifoient  valoir  quelque  chofe  dans 
une  autre  Paioifle  ,  fùt-cc  le  propre  de  leur  Eglile  ou  le  leur. 

Les  Curés  8c  Vicaires  peuvent  faire  valoir ,  fans  payer  taille  ,  les  dixmes  de  la  Paroifle  , 
les  héritages  affectés  à  la  Cure,  ceux  de  la  Fabrique,  8c  ceux  qu'ils  ont  dans  la  Paroifle, 
en  propre  direct ,  ou  par  titre  facerdotal. 

Les  Gentilshommes  ne  peuvent  faire  valoir  de  leur  bien ,  que  la  valeur  de  quatre  char- 
rues en  un  feul  domaine  ,  dans  une  feule  Paroifle  ,  Se  fans  pouvoir  joindre  pluficurs  terres 
ou  fermes  en  une. 

Les  Officiers  privilégiés  ne  peuvent  point  avoir  plus  que  le  labour  de  deux  charrues  : 
encore ,  quand  ce  font  des  Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi ,  ou  des  Princes  du  Sang , 
pour  jouir  de  leurs  privilèges,  il  faut  néceffairement  trois  chofes,  fuivani  l'Edit  du  mois 
d'Août  1705  :  i°.  qu'ils  foient  employés  dans  l'état  qui  s'envoie  tous  les  ans  à  la  Cour 
des  Aides  de  Paris  :  20.  qu'ils  aient  au  moins  foixante  livres  de  gages  :  30.  qu'ils  faflent 
réellement  le  fervice  ,  8c  que  ,  pour  le  prouver  ,  ils  faflent  lignifier  tous  les  ans  aux 
Habitans  du  lieu  ,  leur  départ  pour  le  fervice  ,  attefté  par  les  Juges  du  lieu  ,  8c  le  cer- 
tificat du  fervice ,  quand  ils  en  reviennent.  Il  y  a  quelques  Officiers  de  Vénerie  8c  de 
Santé  qui  fe  difent  exempts  de  fervice  ;  mais  il  faut  qu'ils  montrent  une  Déclaration  du 
Roi  cnrégillréc  en  la  Cour  des  Aides,  qui  les  maintienne  dans  les  privilèges  fans  fervir  ; 
& ,  qu'outre  cela ,  ils  faflent  voir  qu'ils  font  employés  pcrfonncllemcnt  dans  l'état  de  la 
Cour  des  Aides ,  avec  foixante  livrer  de  gages  au  moins.  Le  moindre  défaut  de  ces  for- 
malités emporte  la  perte  de  l'exemption. 

Fin  du  premier  Tome. 
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tcaux  ou  de  touche  ,  187.  Bois  en  défends  ,  &  bois 
défenfablcs  ;  âges  du  bois  ;  bois  en  peuil  ,  $88. 
Taillis,  haut-taillis  vu  haute-taille  ;  futaie  fur  tail- 
lis ;  demi-futaie  ou  bois  de  haut  revenu  ;  haute  fu- 
taie ,  jeune  ou  vieille  ,  $88.  Bois  fur  le  retour; 
connoître  l'âge  du  bois  ,  588.  Qualités  8t  défauts 
des  bois  ;  bois  en  étant ,  gifaut  ,  vif  ,  mort , 
d'entrée  -,  à  faucillon  ,  houiiiercs  -,  broflês.  Buif- 
foni  ,  bocqueteaux  ,  remifes  ou  bouquets  ;  breuil  , 
chablis  ,  cables  ou  bois  verfés  ,  Se  bois  de  délit  , 
rabougris  ou  abougris  ,  $88  &  fuiv.  Arfins ,  char- 
més ;  blancs-bois  ît  bois-blancs  ,  leur  différence  & 
quels  ils  font  ;  mort-bois ,  589 ,  {90.  Coupes  8c 
ufance  des  bois  ,  remarques  à  taire  avant  d'acheter 
«m  couper  des  bois  ,  $91  ,  592.  Tems  61  laifon  de 
l'abattis  ',  ventes  ,       ™— —  -'-  '"-m 

Syt.  Ordre  Se  manoeuvre  de  la  coupe  ,  59).  Pâtu- 
rage &  panage  dans  les  bois  ,  594,  Teins  de  dé- 
fends ;  mois  de  faonaifon,  $9$.  1  1 1.  Préceptes  pour 
la  ewfitVdtkm  or  U  ritabtijfemcot  det  boit  ,  $95. 
Baliveaux  ou  étalons  ,  596.  Lifieres  ,  parois  &  au- 
tres arbres  de  réfeivc-  Bois  de  biin  Se  de  fouclie  , 
leur  différence  ,  596.  Récepagc  ,  repeuplement , 
place»  vuides  ,  $97.  Le  bois  acquiert-il  le  pîain  ? 
river  lins  &  ufagers  ,  598-  Détail  fur  le  bois  ,  599. 
IV.  De  l'ejfartcment  ou  défrichement  det  boit ,  buif- 
flint  it  haies  ;  ruines  de  forêts  ,  eilartir  ,  cllbu- 
cheter ,  599 
Bois  de  Particuliers  ,  CSi.  De  Communautés  ;  pro- 
lits de  l'achat  ,  6S} 
Bois  flache.ix  ,  bois  roulé  ,  4J  ,  688.  Bois  tranchés  , 
bois  noueux  ,  bois  verfés ,  688.  Bois  pouilleux  ,  bois 
gelif;  bois  bombe  ou  bouge  ;  bois  affaiblis,  bois 
d'ouvrages  ,  6S9.  Bois  méplat ,  69t 
Bois  de  chauffage  ou  à  brûler,  691.  Bois  de  compte 
eu  de  moule  ;  bois  do  corde  ;  bois  de  gravier  ; 
bois  d'jndctle  ,  69}.  Bois  neuf,  47  ,  694  ,  701. 
Bois  Itotté  ;  bais  perdu  ;  bois  voJanf  ;  bois  canar- 
dés -,  bois  échappes  ,  yol.  Bois  pelard  ,  69t.  Boit 
tortillard  ,  69).  Cotret ,  fagot ,  falourde  ,  Bûchet- 
tes ,  bourrées  ,  69Î 
Bois  de  charpente  8t  de  mcriuiferie  ,  45  ,  44  ,  6K8  , 
689  ,  691.  Bois  quarré  ou  d'équarrillUge  ;  bois  de 
fente  ,  689.  Bois  de  feiage  ,  691.  Bois  de  char- 
romugj  ,  69»,  Piix  du  bui»  d«:  charpente  ,  46. 
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Brin  de  bois  ,    .  596  .  68$  ,  691 

Bois  blancs  ,  $89  ,  $90  ,  647  ,  701.  Bois  rouge  ,  6S8. 
Bois  verds  ,  610.  Bois  rudiq^es  ou  madrés  ,  701. 
Bois  oléagineux  ,  646.  Bois  aquatiques  ,  648.  Bois 
de  menuife  ,  bois  de  déchirage  ,  69} 
Bois  de  prinne  &  bourdaine  ,  701 
Bois  d'uliige,  '{8  &  fuiv. 

Boiflëau  ou  bled  ,  491  ,  676  ,  754.  A  l'avoine  ,  496 
676.  A  charbon  ,    .  694 
Boitions  ,  71  ,  704 

Bomber  ,  44.  Bombe  ou  bouge  ,  689 
Bonnets  de  Prêtre  ,  66* 
Bordes  ,  411  ,  4)  t 

Bornes  ,  bornag;  ,  ^  671 

Bollagcs  ,  41  ,  4J 

Boilcs  de  chardons  ,  $?4 


Boucs , 


il  ,  181  ,  }99 


Bougies ,  manières  d'en  faire  de  différentes  fortes  , 

*55 

Boulangerie ,  7 

Boulins  ,  nids  de  pigeon  ,  14 
Boulognes  ,  vo_>cr  Pierres. 

Boucs  des  rues  &  chemint  ,  449 

Bouleau  ,  arbre  ,  $48  ,  70» 

Bouquets  de  bois ,  $89 

Bourdaigne  ou  paftel  bâtard  ,  $18  ,  $  ?• 

Bourdaine  ,  menu  bois  ,  701 

Bourde  ,  bourdelage  ,  451 

Bourdons  ,  infectes ,  195 

Bourdonnement  de  mouches  ,  ?io 

Bourrées  de  bois  ,  691 

Bourgeois  :  taille  ,  744 

Bourg-épine  ,  arbrifl'eau  ,  6$9 

Bourgogne  ,  plante  ,  $66 

Bourriage  ,  411 

Bourre  ,  poil  d'animaux  ,  589 

Bourifles ,  terme  de  maçons ,  40 
B.«utiurCs,  617,611,641? 

Bouvier,  n% 

Botixin  de  pierres ,  ij 

Bral,  6^,71, 

Brance  ,  bled-blanc  ,  4C1 

Brandons  ,  4X1 

Brallé  ou  pas  géométrique  ,  '  418 

Brayoire  ,  broie  eu  brie  ,  $10 
Brebis,  IT,*57,199 

Brelcc  ,  mélange  d'avoine  &  d'orge  ,  499 

Breuil ,  jsj« 

Brider  l'oie,  101 
Brin  (bo  s  de),                             59«,  68$,  691 

Brique  ,  17  ,  $4.  Comment  la  faire  ,  16 

Briquetcr  ;  ce  que  c'ell ,  24 

Brochée  de  chandelle  ,  59a 

ffromus  ,  avoine  fauvage  ,  4;  5 

Brodes  ,  589  ,  597 

Brouettes,  45g 

Brou i ne  ou  bruine  ,  479 

Broullîn  d'érable ,                         ,  644 

Broyé  ,  maque  ,  $ia 

Bruyère ,  661 

Bucaille  ,  bled  farrafm  ,  464 

Bûcher  à  la  volée  de  la  ferpe  ,  669 

Bûchette  ,  69) 

Buis  ,  6$6,  699.  BuU  épineux  ,  6$9 

Buiilëric ,  699 

Buifloiis ,  589  »  59î» 

Bbbbb  i 


Digitized  by  Google 


74» 


TABLE   DES  MATIERES. 


CAbine»  &  anti-cabinets , 
Cables  ou  chablis  , 
Cabres ,  cabrits, 
Cade  ,  genévrier  fauvage  , 
Caille  ,  oifeau  , 
Caillé  , 

Caillette  ,  piéfure  , 


8 

589 

657  >  707 
199 

J48,  Mi  ,  399 
*5Ï  y  J96 


Cailloxx  pour  l>iùt  ,  ij.  Cailloux  pyretes  ,  714 
Calamine,  7'$ 
Calandres ,  infedes,  490.  Vo)cj  Torac  II.  à  la  fin  du 

Jardin  Fruitier. 
Calvaniers  ,  480,486 
Camclca  ,  657 
Camomille  ,  plante  a  î»6  .  706 

Canards  ,  10}  ,  )99.  434 

Canaux ,  $77 
Canes ,  loge  ,  ij.  Les  gouverner,  10 J.  Caues  d'Inde, 

104 

Cannepin  ,  petite  peati  délice 
Canonnières  des  murailles  , 
Câpres ,  câprier , 


Caque  de  ciricr  , 
CardeUcs  , 
Carcx  ,  jonc-marin  , 
Carroiles ,  ou  on  les 
Carreaux  , 

Carreleurs  (  tromperies  des  )  , 
Carrières  , 

Carrouge  ou  carrobe  ,  arbre , 
Canaille  (faire  la), 
Ode-motte  ,  outil  de  Jardinage  , 
CafllUeux  (  verre  )  , 
Cave ,  caveau  , 
Cellier  , 

Cendres  du  four  :  leur  place  ,  7.  Cendres  , 


»$8  ,  «89 
41 
655 
1534 
636 

57* 
it 
x8 
49 

636 
454 
41* 
M 

r ,  ix, 7» 
11 
engrais 


450.  De  gazon  ,  $60.  Façons ,  x8. 


689 


449.  De  tan  , 
Voyt\  Ciment. 
Cépées ,  ce  que  c'eft  ,  $79.  A  qui , 
Cerceaux  ,  cercles  , 
Cerquemaneurs  , 

Ceriiiers  en  avenue  ,18.  Les  gouverner  , 
Cerres ,  efpece  de  chêne  , 
Cervelles  d'animaux  , 
Chablis  ,  arbres  verfés , 
Chagrin  ,  cuir  , 

Chaînes  de  pierres  ,  39.  De  foins  , 
Chaîne  ,  inclure  , 
Chairs  d'animaux  :  qualités  , 
Chaifes  roulantes  :  remifes , 
Chaleur  ,  néceilaire  aux  poules  , 
Chambres  &  anti-chambres  , 
Champ  (de)  ,  terme  de  bâtimens  , 
Champart  Seigneurial  ou  autre  , 
Champignons  , 
Chan-latte  ,  ce  que  c'eft  , 

Chandelles  ,  191  6r  fuiv.  Chandelles  de  noix  ,  6}». 
Chandelles  de  routine  ,  394 

Chantignole  (  brique  de  )  ,  XÏ 

Chanvre,  ou  le  faire  roair,  15.  Efpeces  ,  nfages  , 
culture  ,  cueillette  Se  apprêts  ,  506  6-  fuiv.  Com- 
merce &  débit ,  680.  Toile  de  chanvre  ,  fa  nou- 
veauté ,  ihiJ. 

Chaperon  Oc  marre  ,  15 


«54 

690 

67* 
6xx 

en 

Ï98 
$89,  684 
)8ft 
558 
4t7 
V)6 
II 
iz 
8 
44 
750- 
716 


689 
11 

11 1  419 

478  ,  606 
$5*  ,  6}9 


i8,44.6î9r697 
490 
8 

4U 
69* 
448,481 


Chapon  ,  88  ,  89  ,  380  ,  199.  Origine  ,  90 
Charbon  à  delUner  ,  66a.  Charbon  de  bois  ,  choix  Se 
façons ,  694 
Charbon  de  terre,  7  «4 

Charbon  de  pierre  ,  714 
Charbonné  (  grain  )  ,  4*8 
Chardons  ,  échardoimer ,  477-  Chardons  à  foulon  0* 
à  Bonnetier  ;  culture  St  récolte  ,  5  33  .  534 

Charanfons  ,  infedes  ,  490.  Voyc\  Tome  11.  à  la  tin 

du  Jardiu  Fruitier. 
Charrettes  ,  II,  4>8 

Charges  publiques  ,  741 
Chariots  ,  chartrains ,  chars,  11  ,  4)8 

Charlatannerîe ,  710 
Charme  ,  Charmille  ,  t8,  64) ,  698 

Charronnage,  691,698 
Charpenterie  ,  4?.  Nom  &  examen  de  toutes  les 
pièces  de  charpente  d'une  maifon  ,  44.  Prix  ,  ib'ul. 
Tromperies  des  Charpentiers  ,  48.  Toifé,  $0.  Bois 
de  chaq>ente  , 
Chartcrie  ,  hangards , 
Charrues  , 

Challes  -,  tems  défendus, 
Châtaigne  d'eau  ,  faligot  ou  tnacre  , 
Chaflis  ,  voytj  Croifées. 
Châtaigne  ,  châtaigniers  , 
Chate-pcleufes ,  infedes , 
Chats , 
Chaudières , 
Chauftag»  (bois  de)  , 
Chaume,  9,»9  .14-  Engrais, 

Chaux  ,  ce  qu'il  en  faut  par  toife  de  murs  ,  14.  Ce 
que  c'eft  -,  manière  de  s'en  l'ervir  -,  chaux  fufée  , 
ce  que  c'eft  ;  racfure  de  la  chaux  ;  quantité  félon 
la  bonté  du  fable  ,  15.  Quantité  pour  une  toHe 
avec  ciment  ,  16.  Comment  elle  fe  tait  ,  35  ,  71$. 
Engrais  ,  4$o 
Chemins  ,  font  de  mauvais  voifins  ,  5.  Comment  00 
les  mefure  ,  418.  Efpeces  ,  largeur  ,  iflucs  ,  en- 
tretien &  plant ,  664 
Cheminées ,  7. Pierres  pour  les  âtres  &  jambages ,  z» 
Chênes  propres  aux  avenues  ,  18.  Efpeces ,  culture  , 
emploi,  44,636,697 
Chouevi  ,  graine ,  $06  ,  J07  ,  680 ,  706 

Cheneviere ,  $07 
Chenevote ,  509 
Chenil  ,  18 
Chenilles  ,  infectes  ,  480  ,  611.  Soie  ,  378 
Cheptel  ou  croit ,  )8z  ,  ?8j 

Chevaux  :  le  trop  grand  chaud  ,  froid  ou  humidité  des 
écuries  leur  eft  préjudiciable  ,  10.  Boulon  ,  16. 
Connoitlauce  du  cheval  par  fes  membres,  119. 
Défauts ,  110.  Marques  ,  m  6-  fuiv.  Poils  ,  125. 
Pays  ,  1Z7.  Age  aux  dents  ,  1x8.  A  la  queue  ,  8c c. 
1x9.  Allures  du  cheval  ;  tromperies  des  maquignons  » 
x«o.  Courbature  ,  H?.  Morve  ,  lunatique  ,  tic  , 
134  &fuiv.  Cas  redhibltoires  ,  1  }Ç.  Soins  journa- 
liers ,  136.  Nourriture  ,  119.  Mue  &  voyage,  141. 
Hongrer,  143.  Maladies  des  chevaux  ;  fymptomes  , 
144.  Ou  &  pourquoi  on  les  faigne  ,  14$.  Barrer 
les  veines-;  maladies  par  ordre  alphabétique  &  re- 
mèdes ,  147.  Remèdes  généraux  ,  19$.  Haras, 
X78.  Commerce  ,  386.  Chevaux  au  verd,  J5?. 
Huile  de  cheval  ,  708 
Chevctres ,  46 
Chèvres  ,  les  féparer  des  boucs  ,  îl.  Leur  naturel  , 
,  378.  Choix  ,  nourinuie  fit  foins,  173. 
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Chevrotement,  chevreaux  ,  181.  Maladie»  ,  18a. 
Chèvre»  ludieuucs,  »8j.  Commerce,  $86.  Alirncm 

199 

Chevrons ,  45 
Chiens  ,  mangent  lei  oeufs  ,  11.  Chiens  de  bafle-cour , 


18 


262 
701 
J04 


ÏÎ4 
104 
4*8 
18 


3$6,  7zo 
16,  400 
494 


de  chaise  ,  de  Berger  , 
Chommage  de  moulins  , 
Choux  ,  ' 
Choux  à  la  ferpente  ,  voytj  Arum. 
Cidre  ;  fon  preiloir  , 
Cierges  j  manière  de  lei  faire  , 
Cignes  , 
Cilindres , 

Ciment  de  différente»  fortes  , 
v  Cire  :  ou  Se  omment  les  abeilles  la  cueillent  ;  com- 
ment elles  la  fout  ,  JOl.  Tailler  8t  récolter  la  cire  ; 
manière  dont  fc  fait  cette  récolte  ,  8t  préceptes  pour 
l'avoir  bonne  ,  344  ,  )4$  »  s"  S0-  Ulage  &  choix  de 
la  cin»  ,  fi;  manière  de  la  blanchir,  151.  Façons  des 
blanchiriez  de  cire  ,  3«i.  Manière  de  la  blanchir  en 
la  lilattt ,  )<).  Emploi  de  la  cire  ,  }$4  ,  ÎS7-  Cire 
de  couleurs  différentes  ;  cire  a  gommer  ;  cire  gre- 
néi  -,  vers  Jk  arbres  à  cire  ,  356.  Commerce  8t  débit 
de  la  cire  ,  $90.  Beurre  de  cire  ,  596.  Au  furplus  , 
v*>'<f  Cierge  ,  Bougie  ,  Flambeaux  ,  Mouches  à  miel 
&  Mropolis. 
Cire  d'Elpjgnc  ou  à  cacheter, 
Citerne  , 
Civj.le  ,  avoine  , 
Civières  ,  4)8 
Claies  ,  clayont  ,  II  ,  î66  ,  459 

Clairières  ou  placci  vuides,  597 
Clapiers,  600  ,  632 

Clôtures ,  668 
Cocitre ,  90 
Cociieniile  ,  711 
Cochons  :  leur  toit,  I»i  14,  18 1.  Profits  ,  choix  , 
184.  Nourriture  ,  louage  ,  z8o:"*grtirnrtT-r  Ma- 
ladies ,  290.  Cochons  d'Inde  ,  189.  Commerce  , 
386.  Aliment  ,  400 
Cocs  ou  cocagnes,  $ag 
Cœur  d'animaux  ,  297  ,  400 

Coruret ,  efpece  de  bigarreau  ,  6z) 
Cognées  ,  outils  ,  4)9 
Coignaffier,  coignier  ,  616,  Coing,  618 
Colles  ,  67.  Colle-forte,  14  ,  718.  Colle  i  détrempe-, 
colle  .i  miel  ;  colle  de  poiiVon  ;  colle  commune  ou 
de  Relieurs  ;  colle  a  pierre  ,  719 
Colline  ,  afpcct  agréable  propre  aux  oliviers  ,  $ 
Colofane  ,  717  ,  719 

Colombiers ,  s  ).  Différentes  fortes ,  14.  Droit ,  7  )  1 , 7  5  7 
Colla  011  coîl'a  ,  graine  ,  51 5  ,  707 

Comble  de  bâtimens  ,  8  ,17 

Commenfaux  ,  privilège  ,  744 
Commerce  &  débit  de  tout  ce  qui  fe  tire  de  la  balle- 
cour,  {79.  De  la  volaille  ,  380.  Des  bêtes  a  laine , 
$81.  Des  laines,   $  S  $ .  Des  bêtes  a  cornes  ,  384. 
Des  cochons  ,  des  chèvres  81  boucs  ;  débit  ries 
ceufs  ,  du  lait ,  du  beurre  ït  du  fromage  ,  de  che- 
vaux ,  386.  Des  cuirs  fit  peaux  ,  387.  Du  miel ,  de 
la  cire  8t  des  cffairr.s  ,  590.  Du  fuif  &  de  la  chan- 
delle; du  fain-doux  ,  des  grailles  Sr.  flambarts ,  391 
Commerce  fur  mer  ;  groîle  aventure  ,  prime  ou  aftn- 
rance  ,  $94.  Bodinerie  ,  195 
Commerce  des  grains  Se  farines  ,  675  fir  fuiv.  Des 
foins  ot  fourrages  ,  679.  De.  lin  ,  chanvre  8t  cor- 
séries  ;  chenevi  &  liuat ,  680.  De  fruits ,  du 


blon  ,  du  fafian  ,  du  paftel ,  de  la  garance,  &c. 
du  poillon  &  du  lapin,  681 
Commerce  Se  débit  du  bois  ,  tant  en  gros  qu'en  dé- 
tail. I.  Connoiffanee  &  Joint  niceffairet  avant  Cachât 
6V  la  coupe  du  bois.  Pouvoir  de  vendre  les  bois  , 
682.  Bois  en  grurie  ,  grairic  ,  tien  &  danger,  fc- 
grairie  ,  très-fonciers  8t  paragers  ,  68).  Sept  for:ci 
de  ventes  de  bois  ,  684.  Précautions  pour  l'achat 
des  bois  ;  eftime  de  ce  qu'un  bois  peut  rendre  , 
ilid.  Eftime  du  produit  des  taillis  ;  marché  de  bois , 

686.  II.  Ujance  du  boit.  Débits  &  défauts  du  bois, 

687.  Bois  de  charpente  ,  bois  de  fente  ,  merrain  £t 
buis  d'ouvrages  ,  689.  Bcis  de  feiage  ,  691.  Bois  de 
charonnage  ;  bois  de  chaurtage  ,  69t.  Abattis  dei 
têtes  ou  branches  d'arbres  ;  charbon  de  bois ,  69). 
Cendres  ;  foude  en  pierres  ,  695.  Ecorce  ,  tau  , 
mottes  a  brûler,  696.  Glands  ,  feines  8t  balais  , 

697.  lll.  A  quoi  chaque  efpece  de  bois  efl  propre. 
Les  chênes  ,  le  châtaignier  ,  697.  Les  marron- 
niers ,  les  ormes,  le  charme  ,  l'érable  ,  le  frêne  , 

698.  Le  hêtre  ,  le  pin  ,  le  fapin  ,  la  pelle  ,  Pif,  le 
noyer  ,  l'olivier  ,  le  prunier  ,  le  buis  ,  le  pommier, 
le  poirier,  le  merisier ,  699.  Le  cormier  ,  le  nef- 
flier  ,  l'aliïier  ,  le  mûrier  ,  Parboufier  ,  le  tillot  ou 
tilleul  ,  le  bouleau  ,  le  coudrier  ou  noifcttlcr  ,  l'au- 
ne,  700.  Le  peuplier,  le  tremble  ,  les  fautes  ,  70J. 
IV. Des  voitures  du  bois,  tant  par  charrois  8t  par  ba- 
teaux ,  que  par  flotte  ,  foiten  trains  ou  à  bois  perdu , 

Toi 

Communautés  champêtres ,  quand  peut-on  y  renon- 
cer ou  y  rentrer  ,  668.  Communauté  de  pâturage  , 

7J9 


Communes. 
Comptant  ,  droit , 
Concombres  , 
Confins  , 

Conftfcation  ,  droit 

ConiWvo  dm  rywoi  ■ 

Confoles  de  batimeus  , 
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Grêle ,  479 
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lité du  fonds  ,  410.  Herbes  groflîeres  ;  deftniâion 
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Herbe  à  jaunir  ou  garnie  ,  Sir.  Herbes  aux  Tan- 
neurs ,  660 
Herbe  à  Prêtre,  voytf  Arum. 

Herbieres ,  4T7 
Herfc  ,  4}8.  Hcrfer  les  bledi , 
Hêtre  ,  CjS,  C99 
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maux ,  708.  Choix  Sl  coniervation  de  l'huile  ,  ibid. 


Fèces  d'huile  , 

ibid. 

Hygromètre  , 

I 

441,  424. 

T  Acherc  ;  ce  que  c'eft  , 

416 

J  Jais  naturel.it.  artificiel, 

709 

Jambes ,  Jimbettes  , 

il  1  4i 

Jan  ou  jonc-marin  , 

ai8,  $71 

Jantes , 

698 

Jard, 

IÛÛ 

Jardereau  ou  jarderie , 

476 

Jardin,  place  , 

il 

Jardinage ,  origine  , 

4 

Javelles , 

48a 

H", 

64$  ,  622 

Immeubles  , 

Ail 

Incendie  , 

U 

Inde  ,  couleur , 

iii»  il* 

Indigo  , 

fit 

Tome  L 

MATIERES. 

Infoâes  ,  les  détruire  ,  412  »  4ll  ,  C>n 

Inteltius  , 
Jonchées  , 
Joins  , 

Joncs-marint ,  tan  ou  lande  , 
Journal  ou  jai.rnel ,  mefure  de  terre  , 
Iriitn  ,  mai"» , 

IJaiis  ,  plante  pour  teindre  , 
Jujeoliue  , 
Jujubes  ,  jujubier  , 
Jument  ,  voytj  Haras. 
Juftices  ,  droits  U.  charges , 


Lut, 


K 


Ali . 
Kermès 


K 


753 

12S 
su 

$7» 
412 

taâ 

LIS 


C)6 


Bon  Laboureur 
Ladiinvm 
Lajctto  ,  herbe  des  Indes 


• 
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fteme  miel  ,  i49-  Choix  &  nfage  du  miel ,  t5o. 
Pour  la  fauté  ,  396.  Commerce  &  débit  du  miel  , 
190.  Miel  fauvage  ,  C46 

Mielat  ,  v<>yef  Nielle. 

Miellée ,  ?oi 
Mil  ou  millet  ,  401 ,  464.  Mltloquet  ou  manzore  ,  46  s 
Mille,  mefure  de  chemin  ,  4»ls* 
Mine  ,  mefure  de  terre  ,  41^ 
Mine  ,  7_£2 
Minéraux ,  ,  7_22 

Mirabolan  ,  mirabolanier  ,  •"  6lf 
Moelle  de  bo:uf  ,  tôj 
Moilon  ,  >Bt  *f  »  41 

Moifon  ,  voyej  Bail. 

Moillbn  des  bleds  ,  tems ,  preparatif  tt  manceuvre  , 
483.  Glanage  &  glaneurs  ,  chaume,  éteulect!  étou- 
blc  ,  481.  Javelles  ,  javcller  ,  dixmcs  ,  481.  En- 
grangement  ,  fueurs  du  bled  ,  4*1-  Battage  du 
bled  ,  484.  Macuine  ïngloife  pour  battre  le  grain  , 


Digitized  by  Google 


TABLE   DES  MATIERES. 


755 


éJt<.  Paille»  •»  fourrage»  ,  ibid.  Moillbiineurs  , 
Aouteurt  ou  Calvauiers  -t  leurs  grains  fit  leurs  cor- 
vée» ,  4j»û 
Montagnes  (  pays  de  )  ;  ce  qu'ils  ont  de  bon  St  d« 
mauvais  ,     0  j  ,       S^4  i  £ua4  »  6  >P 

Morilles  ,  Zii 
Mortier  ,  lâ 
Morts-bois ,  (ruelles  en  font  les  efpecet  £t  leur  ditlé- 
rence  d'avec  les  bols-morts  ,  <88  ,  <?*p, 

Morve  ,  maladie,  t|I,  i  U  ,  '  ii  >  iti 

Mottes  à  brûler  ,  6)6 
Mouches  ii  miel  ou  abeilles.  Profits  :  combien  une 
ruche  renferme  d'abeiiles  ,  19» 
L  Trois  fortes  de  mouches  dans  chaque  ruche  t  i°. 
la  reine  ;  2°.  les  abeilles  ,  qui  font  les  ouvrières  ; 
J°.  les  bourdons,  qui  font  les  miles  terri  ni  la  reine 
feule  ,  19}.  Delà  reine  ,  ipj.  Des  bourdons  ,  des 
abeilles  ,  19$.  Géuérations  ,  196.  Couvain  ,  198. 
Police  fit  travail  .  199.  Comment  &  oii  les  abed.es 
cueillent  le  miel  &  la  cire,  )oi.  Comment  elles 
font  la  cire  ou  leurs  rayons  ,  St  le  miel  ;  de  la 
propolis  avec  laquelle  elles  gautlronncnt  leurs  ru- 
ches ,  Dcfcription  des  rayons  St  des  alvéoles , 
lot.  Mortalité  des  abeilles  &  âge  des  ruches ,  }Q4 
II.  Oïl  l'on  doit  placer  le»  ruches  ,  } --4.  Matière  , 
forme  ,  banc  81  ouverture  des  ruches  ,  Con- 
nouTances  nécellâires  pour  acheter  de»  mouches  , 
ou  pour  difeerner  les  bons  paniers  ,  ioo.  Quatre 
efpeces  de  mouches  à  miel  ,  tio,  Tranfport  81  ar- 
rangement des  niches ,  jtt 
II  L  EHàims  2t  tems  qu'ils  fortent  ;  lignes  ,  heures 
&  accideus  du  jet ,  tu  (t  fuiv.  Pourquoi  fit  a  quels 
lignes  on  connott  qu'une  ruche  ne  jettera  pas  de 
Tannée  ,  )14.  D'où  vient  qu'en  certaines  années 
les  mouches  ne  donnent  prefque  point  d'ellaims  ; 
^uand  8t  comment  les  empêcher  de  jetter  ,  tu, 
l  ui  forcava  jetter  &t  à  rentrer  ,  arrêter  les  eflaims  , 

jurer  deux  cllains  qui  le  font  joints  j  ou  qui  veu- 
lent fe  joindre  ,  ?I9-  Marier  les  ellaims  ,  prévenir 


leur  difette 


Diriérence  des  eflaims  d'une  mê- 
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pluralité  ,  mort  ou  défertion  des  reines ,  ttt.  Dif- 
cordes  £l  guerres  ,  mouches  larronneilés  £t  pillage 
des  ruches ,  iu.  Souris  ,  mulots  2t.  mufjraiçnes  ; 
papillon»,  vers  &  teignes  *,  ij6.  Guêpes  &  fie- 
Poux  fit  panai* 
si8.  Piquures 


ons  ;  fourmis  84  araignées  ,  \\7. 
fe»  ,  maladies  des  mouches  à  miel 


des  mouches  à  miel  2l  remèdes  ;  ruches  de  vene  , 
&  comment  on  peut  voir  travailler  le»  abeilles  , 
m  &  fuiv.  Comment  les  Grecs  gouvernent  les 
muuthes  à  miel-,  ruches  indienne»;  à  qui  les  abeilles 
appai  tiennent  ,  {40.  Droit  d'aboilage  ,  fi  le»  ru- 
ches fjnt  immeubles  ,  ridjc.lité*  antiennes  fur 
la  rélurrection  des  abeilles  ,  Se  l'ur  U  manière  d'en 
faite  par  art ,  341  &  fuiv. 

V.  De  la  taille  des  ruches  ,  pourquoi  elle  le  lait  , 
tems  St  manoeuvre  de  cette  taille  ,  341.  Règle  de 
la  taille  ,  Ut-  Récolte  du  miel  &.  de  la  cire  ,  et 
des  duTércns  ufages  auxquels  on  les  emploie  ,  344, 
)$o  iv  fuiv.  Commerce  fit.  débit  du  miel  ;  des  dif- 
férentes cires  tic  des  ellaims  ,  t/jo.  Liage  pour  U 
fan  té  ,  de  l'abeille  pulvéhfée  ,  du  benne  de  cire  , 
du  marc  de  mouches  ,  du  miel  ,  de  la  propolis  , 
%q6.  An  furplus  ,  voytf  Bougie  ,  Cire  ,  Flambeau  ;  , 
Miel  fit.  Propolis. 
Mouche  de  cheval  ,  19».  De  noix  de  galle  ,  44 { 
Moule  à  chandelle  ,  J^i ,  i^i 

Moulins  ;  quand  inventés  ,  leur  efpece  &  diricreiitc  , 
7il.  A  qui  ils  appartiennent  ,  Ail.  Hannalité  ,  7  ta 
Police ,  2ij 
Moulle  d'arbres  ,  (Lui  ,  71%.  Moufle  des  prés,  cum- 
ment  la  détruire  ,  $S6.  Mouille  orfeille  ,  TU 
Moufiérons  ,  212 
Moutarde  ,  ii. t 

Moute  ou  moutures  ;  verte-moute  ,  7  }o  ,  7».  Voyc\ 
Moulins. 

Moutons  ,  H7.  Aliment ,  4 ai 

Moutons  ,  bois  débités  ,  C')4 
Mouvoir  de  chandelier  ,  svt 
Moyeux  ,  bols  débités  ,  OjX 
Mue  de  cheval ,  1  -,  - 

Mule  &c  mulet  ,  SOI 
Mulots  ,  }}6  ,  422 

Multiplication  des  grains  ,  arbres  8t  plantes  ,  5  54 , 

6r  ft.v. 

mm  ,  fflllf  JIHH  ,  )g  ,  Mt  .-Mstr-a-coffrc  ,  41 
Mûriers  -,  mûres  ,  17  ,  iç^  ,  618  ,  700 


Mufaraignes  ou  mufettat  , 
Myrrhe  , 


N 


NAphthe , 
Nation  , 
Nattes  de  paille  , 
Naveaux  ou  navets , 


ii6 
7»» 

I 

Zll 
iîl  1  7J2 
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Navette, plante  Se  graine  :  efpece  ,  <if.  Culture  &  ré 
coite  ,  \ 16.  Commerce  de  graine  ,  677.  Huile  ,  7_o2 

ÛSi 
6l7  ,  7 OO 
Ui,  iJi 

ZI* 

<iil 

fin 


Xei-coupc  ,  arbrilleau  , 
NefHes,  nefiiier. 
Neige  , 

Nerf  de  bceuf, 
Nerprun  ou  noirpmn  , 
Nef.e  ,  marquif at  , 

Nettoyer  un  tableau  ,  de  l'argenterie 
Nielle  :  bled  nielle  ,  pays  fujett  , 
Nitre , 

Noble-épine  ou  épinc-vinette  , 
Noyau  (  fruit  à  )  , 
Noir ,  couleur , 


Noirprun  ,  veyef  Bourg-épine. 
Noilëttes  ,  noilënier  ,  640.  Bois  ,  700.  Huile  ,  706 
Noix  ;  noyer  ,  tî^r  ,  614.  Bois  ,  44  »  699.  Huile  & 
marc ,  706 
Noix-de-galle  ,  44»  ■  6iC  >  7jft 

C  ecc  c  i 


75* 

Kom$  ,  termînaifons  provinciales  , 

bien  tle  campagne  . 
N'on-reflcantittc  (  droit  de  ), 
Nord  ,  voytj  Exposition. 
Noiîoch  , 

Novales  (  terres  )  , 
Nymphe  d'infecte  , 
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pour  exprimer  un 
Ail 

Ul 
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OBier ,  voyej  Aubier. 
Ocre , 
Œillette  ,  graine  , 
OÉlypc  ou  Min  ,  graille  , 


m 

ni 

iÏA 

(Suis  (le  poules  ,  lia.  Connaître  s'ils  font  frais  ,  u 
les  conferver  tels  ,  Les  amollir  ,  u.c.  2*.  Com- 
merce St  débit  1  l8o.  Alimens  ,  404.  Ciiriolites  , 
9*-  O.  !s  de  coq  ,  2£.  De  poules  d'Indes  .  y7> 
D'oies,  22:  De  canes  ,  loi.  De  cygnes  ,  1  4 

CK'-fs  ,  aident  ,  4Q4 
Officiers  privilégiés  ,  exemptions  ,  744 
Oies  ,  loges ,       Plumes  ,  chair  ,  graille  Se  «tufs  ,  22  » 
435.  Choix  &  quantité  d'oies  qu'on  doit  nourrir  , 
100.  Ponte  &  couvée  ,  loi.  Comment  élever  les 
oifons  &  en  avoir  beaucoup  ,  «m.  Comment  les 
engraiflèr  ,  toi.  Les  faler  ,  jû.  Débit  ,  J80  ,  181. 
Aliment ,  40s:.  A  qui  ils  appartiennent  ,  4)4 
Oing  ou  Vieux-oing  ,  7_4_  »  121  ♦  Î34 

Olivier ,  olives ,  olivets  ,  619.  Bois ,  699-  Huile  ,  221 
Olyra  ,  461 
Ougei  , 

Onubrukit  ,  fainfoin  ,  i66 
Oreilles- de-Juda ,  717 
Organfin  ,  i7_£ 
Orge  ,  efpeces ,  404.  Ufage  ,  culture  fit.  réeol  te  ,  jfltf. 
Garde  Ët  déchet  ,  4SS-  Commerce  8t  débit  ,  077. 
Paille  d'orge  ,  10 
Orge  mondé  ,  401.  Orge  paflé  ,  49 1 

Orgéadc  ou  orgear,  40 1 

Orilel ,  LLL 
Onja  1  ris  t  5*1 
Oimes  :  elpeces ,  pépinière,  plants ,  641.  Culture  , 
64t.  Débit ,  621 ,  (><» 

Omemens  de  Chapelle  ;  quand  font-ils  meubles  ,  4JJ 


Or  nui , 
Orobe  ,  vefee  , 
Orfellïe  ,  orchel  ou  urfolle  , 
Orties  en  filailc , 
Ortolans  , 
Os  d'animaux , 
Ofiers  i  oferaie  , 
Ouclie  ou  verger  , 
Ouïe  de  la  coignée  ;  étendue  , 
Oue«  ,  rue  aux  Oues  a  Paris  , 
Out.irle  , 
Oxycrat,  Oxymel , 
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687 
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PAcages ,  ce  que  c'eft  ,  548-  Autre  forte,  H  9  , 
S  0 1 .  Voytf  Pâturages. 
Pailles  ,  4*$.  Paille  de  feig'e  fit  menues  pajlles  ,  4X6. 
Paille  de  millet ,  44t.  Lieu  oïl  l'on  ferre  les  pail- 
les ,  io.  A  qui  elles  appartiennent  ,  41}.  Commerce 
&  débit ,  679 
Pain  :  différentes  fortes  ,  d4_  ,  4~>t.  Façon  de  le 
faire  ,  6_7_.  Pain  de  citrouille  ,  d'orge  ,  d'avoine, 
de  millet  ,  tle  partit  ,  73.  Pjui  de  rit  ,  de  maïs  , 
»   71.  Pain  beaucoup  plus  fubliaiitieï  que  l'ordinaire , 


70.  Pain  de  racines  fit.  de  fruits ,  &c.  406.  Pain  qui 
dure  jufqu'a  la  troifieine  génération  ,  40s.  Diué- 


rence  &.  qualité  du  pain  pour  la  fanté  , 
Pain  d'épice  ;  pain  a  chanter. 
PaiiTeaux,  éclialas, 
Pallier*  d'efcalier  , 
Palme  ;  palmier  , 
Pâlots , 

Pan  oe  charpente  , 
Panuge  <»J4.  Voyt\  Cbndée. 
Pan  e.s  de  pigeons  , 
Pani»  ,  bled  , 
Panne  de  cochon  , 
Pannes  ,  cours  de  pannes  , 
Paons  &  Paoucaux  :  ponte 

foins  ,  114-  Leur  cli.m  , 

n  .-s  , 


4_J 

7» 

693 

I 
Ç±z 
41 
4J 


'4 

4  -  -> 
4$ 

,  couvée  ,  nourriture  ît 
117.  Se  fervent  en  plu- 
112 


Papier  ;  papeteries ,  724  ,  7».  Papier  marbré  ,  716 


Papillons  ,  n6.  Vers  a  l'oie  , 
Paragers  , 
Parc  à  g  bier ,  fsii  A  beftiaux  , 
Parc  de  le! , 
Parchemin  , 
Parement  de  pierre  , 
Parois  ,  murs  de  bauge  , 
Parois  ,  arbres  , 

Parpaing,  terme  de  maçonnerie , 
Parquer  les  bêtes  à  cornes  ,  io£  , 
laine , 

Pas  ,  mefure  ;  compte-pas  ,  418 
Paflàge  :  quand  eft  dû  , 


Vi 

î«2»  îil 
42 
4* 
i<)6 
12 

447.  Les  bétes  à 

164,  447 

Pas  ,  allure  ,    1  il 
CC 7  ,  67a 


PalrcI  ;  paftel  bâtard  ,  pailel  bourg  ,  £18.  Récottes  8c 
façons,  H2.  Graine,  Jjo 
Pâte  d'amandes  ,  feche  ou  liquide  ,  Jî8 
Pâtis  ,  S4$,  S6i 

Pâtoureaux ,  <  Ja 

Pâturages ,  pacages,  $_î8  ,  >  î*î  «  îf4»  Î94- 
Pac.tuc  tle  Normandie  ,  Poitou  ,  toi.  De  Hollande  , 
*<6»  Economifcr  &t  partager  les  pacages  par  por- 
tions ,  Si  les  Heftiaux  par  clafles ,  2i_2  ,  iÇi  ,  $64. 
Entretenir  Sl  améliorer  les  pâtures  ,  uû  ,  s C4. 
Choix  8t  produit  des  bétes  miles  en  pacage  ,  U]  , 

161 

Pâturage  ,  paillon  ,  <04.  De  forieres  ,  6C1.  Droits 
de  pâturer  dans  les  bois  ,  7\X.  Ailleurs  ,  7  17-  Dif- 
férence entre  les  divers  beliiaux  quant  au  pâtu- 
rage ,  110  .  717  .  74Q  ÉrJ'uiv. 
Pâtures  vives  on  grafles     pâtures  commi  ues  ,  719- 
Vaiius  pâtures,  740.  Etendue .  conditions,  uT- 
triâions  du  droit  de  pâture  ,  741.  Bétes  défen- 
dues ,  741.  Le  droit  de  pâture  vive  ou  vaine  elt-il 
ceftblc ,  2A1 
Pavé  ,  2JL  Prix  ,  j_i 
Pavot ,  culture  8t  récolte  ,  s  17.  Huîlc  ,  7^6 
PayeJlt  defel ,  jjlî 
Payre ,  économe  ,  417 
Pays  grss  ;  ce  qi.'on  appelle  ainfi  ,  j6t 
Péages  ,  péageit  ;  droits  &  charges  ,         ûCû.  ,  7}7 
Peaux ,  peaullters  ,  pelair  ,  îîl  >  l£8  ,  404 
Pêcherie  ,  iÇ± 
Peintures  ,  prix  ,  14.  Vo)tj  Couleurs. 
Pelage  des  arbres  ,  19J  ,  t>96 
Pé  ican  ,  inj 
Pépinières  ,  pépin»  ,        ,  6iQ.  Fruits  champêtres  , 
a  pépins  ,61  j.  A  qui  les  pépiuieies  appaitienuciit, 

A1A 

Perche  ,  mefure ,  418 
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Perches ,  celiUe»  eu  échalas  ,  622  ,  691.  Perche»  .« 

houblon  ,  f st  1        A  qui  appartiennent  , 
Perdrix  ,  chair  ,  406.  Voytr  auili  au  Tome  II. 
Perelle  , 
Perlei  faunes  , 

Pelle  ou  pignet ,  autrement  garipot ,  PiVm 

ftst  ,  arbte  ,  646.  Boit  , 
Pétrole  , 

Peuplicn  ,  arbres  ;  erpecei  fit  cultures  ,  fin 

L'agei  , 
Phalans  ou  alpine  , 
Phcllodiii  ,  atbre  , 
Philira  ,  éiorcc  de  tilleul  , 
Put*  ou  Afieia  ,  voyea  Pefle. 
Pichol-ncs  ,  olivei , 
Pièce  ou  cent  de  bois  , 


411 

ni 
m 

Api- 
622 
UÂ 
6j4. 
231 
112 

647 


22  »  100  >  '°4 


*Q7.  Piedi  ,  me  fur»  , 


Cît 
5  J 

18.  Pieds 
laù ,  102 


Pieds  d'animaux 

fourches , 
Pied  de  veau  ,  voye\  Arum 

Pierre»  j  bâtir,  xi  ,  Leurs  efpeces  différantes  , 
ibid.  Produit  de  fa  toife  ,  il-  Pierres  à  faire  la 
chaux  ,  i4_.  Pitrres  de  molierc  fit  meules  ,  711. 
Pierres  à  fufil ,  a  aiguifer  ,  de  touche  ,  714.  Pierres 
incombuttibles ,  7_io.  Pienes  fatales  ,  ibid.  Pierres 
cauliiques  ,  717 

Pierrées  ,  iC^  ±±j 

Pielléntes  ,  fentier  pour  gens  à  pied  ,      ,         66 1 

Pigeons  ;  efpeces  ,  tôt.  Peuplement  du  colombier  , 
ibid.  Les  y  retenir  &  y  en  attire»,  d'autres  ,  1  S. 
Nettoyer  le  colombier,  109.  Le  purger  des  vieux, 
110.  Pigeons  de  volière  fit  de  curioGté ,  110  6V  fuiv. 
Nourrituie  ,  111.  Ponte  ,  111.  Débit,  J80.  Ali- 
ment,  4^6.  A  qui  les  pigeons  appartiennent  , 

Pigeons ,  pommes  de  garde  , 

Pignons ,  fruits ,  6»  ,  6»l.  Huile  , 

Piles  de  laine, 

Pilets  de  tel  , 

Pilotis  ,  —    " 

Pin  ,  arbre ,  6».  Boit , 
Pipan  ,  tuf, 

Piquer  les  pois  ,  toi.  Piquer  des  fruits  en  terre , 
Piquette  ,  petite  boulon  , 

Piltache  ,  pillachier  ,  Ça  , 

Pite,  plante  a  fiiaue, 
Pivoter  , 
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Plate-forme  pour  bâtir  ,  i£  1  4J 

Plâtre  :  choix  ,  cuillbn  &c  cstiploi,  aj.  Piix  J4_,  71  t. 

Planchers  de  plâtre  ,  24 
Plomb  :  mine  de  plomb  ,  ufjges  du  plomb  ,  plomb 

laminé  ,  lamir.oircs ,  }!.  Prix  ,  ibid. 
Ploutrer  ,  manoeuvre  d'agriculture  ,  406 
Pluie  .  mefurcr  la  quantité  d'eau  de  pluie  ,  7_8.  Au 

furplus  ,  voyej  Eau. 
Plumes , 

Pluvier  ;  fa  chair  , 
Podomètre  , 

Poil  de  chèvre  ,  i7_S  ,  s8<j.  De  cochon 

cheval  , 
Poinçon  ,  charpente  , 
Poires  ;  poiriers  des  champs 

Pois  :  efpece  ,  culture  ,  501.  Semaillc  fit  récolte,  $01 
Poiilbn  :  a  qui  ,  411.  Débit  ,  CÈx 
Poix  ,  7,7 
Polypode  de  chêne  ,  7» 
Pommes  ;  pommiers  agreftes  ,  (kiB.,  (Lui,  6t_}.  &  fuiv. 


lîl 
4  7 
4t8 
184.  De 
lM 

OU  si  fuiv. 


411 
6X1 
~  G 

Vil 
57$ 


681.  l'oir.ir.cs  de  pin  , 
Pompes  pour  le  feu  fit  incendie  , 
Porc  Talé  ,  7_li  Vo)«l  Cochon. 
Porcher  , 
Porte-eau  , 

Portes ,  42^  Portes  cochcrcs  , 
Pot  de  vin  de  fermages ,  dangereux  , 
Poteaux  fit  potelets ,  4; 
Poteries  , 

Poudre  à  canon  ,  71*.  Efliiis  \  poudre  fourde  , 
Poudre  4  poudrer , 
Poudrette  ,  amendement, 

Poulaillers ,  ij  ,  1» 

Poulains  ;  poulincinent,  u^.  Drefter  les  poulains ,  lot 
Poules  tic  poulets  :  efpeces  fit  choix ,  22  »  82.  Nourri- 
ture ,  81.  Soins  ,  &l.  Pour  avoir  bien  des  a  t's  en 
hiver  ,  8j_.  Couvée  ,  8^.  Pour  avoir  des  poulets  en 


11 

691 
■m 
,  «91 

71» 
ibid. 
Zjj 

44  S 


4M 

jJU 

7» 

706 

UA 
411 

412 

Bu 
«ai 


Places  vuides  ou  clairière!  ,  J2Z 
Plaines  ,  leur  bon  fit.  leur  mauvais  , 
Planches  , 
Plantons , 
Pline  , 

Plant ,  planter  par-tout ,  fur-tout  en  France  ,  &  pour- 
voi 1  122  »  6o8.  Planter  des  bois  ,  tant  de  rutaie 
que  de  taillis  ,  J78  ,  $79  &  fuiv.  Plantage  ou  planta- 
tion ,  f78.  Planter  en  folles  ou  trous  ,  en  paniers  , 
en  rigoles ,  j_8j  ,  En  douve ,  $li  ,  611.  Plan- 
ter des  arbres  champêtres  :  utilités  &  culture  gé- 
nérale ,  602  ,  ùc.S.  Quels  plants  conviennent  aux 
différentes  fortes  de  terre  ,  6oo.  Diilribution  éco- 
nomique des  plants  champêtres  ;  foins  Si.  police 
des  plants  champêtres  ,  610  .  61 1.  Plants  oléa- 
gineux ,  64O.  Plants  dits  buis  blancs  ,  641,  Plants 
aquatiques  ,  648.  Plants  amphibies  ,  Ç^.  Plants  de 
haies  &c  buM'ons ,  6^6,  ûûi.  Plants  fur  foliés.  664. 
Plants  le  long  des  chemins ,  Ç6_£.  Diflance  ou  égout 
du  plant  au  regard  du  voifiii  ,  670.  Commerce  8c 
débit  des  plants }  voycj  Bois  fit  Aibres. 

Plautc-au-lLu, 


.ici  ,  illu  As  cm  ..c  p»u*.i-:>  !j;.s  cousu-,  K\  |-ovr 
poilfliiit ,  88.  Manière  rJ*  rtrs  cleser  fit  de  les  cha- 
ponner  ,  ï£  &  fuiv.  Engrais  de  la  volaille  ,  $o.  Cn- 
riofités  ,  ai.  Maladies  de  la  volaille  ,  2i_.  Aliment , 
122  .  407_.  Débit ,  }80 
Poules  d'Indes  ,  dindons  fit  dindonneaux,  56 
Poumon  ,  aliment, 
Pourette  ,  graine  de  mûrier, 

Poude  ,  mal ,  lS£  .  igT 

Poux  de  ruches  ,  j^g 
Prairies  ou  prés  à  foin  ,  5^.  Prés  Aottans  ,  prés  bai 
ou  humides  ,  prés  fecs  ou  terrains  ,  pics  falés ,  $48. 
Comment  on  convertit  une  terre  en  pré  à  foin  , 
549-  Prairies  flottantes  ,  jjo.  Quelles  font  les  bon- 
nes fie  les  mauvailes  herbes  d'un  pré  ,  jjï.  Culture 
des  prés ,  iii.  Récoltes  ,  J_i7_.  Voytj  Foin.  Dé- 
fricher les  prés ,  t6o.  Limitation  de  la  quantité  des 
prés,  des  regains  ,8c  des  délVichcmens  des  prairies, 

î6o 

Prés  de  culture  ou  fainfojn  ,  luzerne  ,  îic. 
Prêle  ,  herbe  , 
Préliges  d'agriculture  , 

Preflbir ,  14.  A  qui  appartient ,  4}i.  Bannalité  , 
Préfure,  »$J,4ç2 
Prime,  commerce, 

Privilégiés ,  7^ 
Prix  courant  des  matéiiaux  i  Pari»  ,  u.  La  char- 
pente, 4jJ 
Produit  de  futaie  ,  ÇSj.  De  taillis ,  ùhù. 
Propolis ,  joi ,  n» ,        7 19 
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Provignement ,  •  618 

Pnjviiionsdu  ménage  des'ehamps  ,  64 
Prunes  ,  prunelles  ,  pruniers  ,  pruneliers  ,  614.  Bois  , 

699 

Puine  (  le  ), 

Puits  ,  6,  1$  t  16.  Puits  communs  , 
Puil'ards  ou  puits  perdus , 
Puuaifcs  , 

Q 

QUais,  pierres  qui  y  font  propres, 
Queue  de  cheval  , 


660 

1J,  16 
JJ8 


11 
«7 


R 
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